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FR-ERES, 
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Cet  ouvrage^qui  fort  enfin  de  deflbus  laprcfle 
un  peu  plus  tard, que  je  ne  l'avois  efperè ,  vous  eft 
deu  pour  beaucoup  de  raifons.  C'efl  vôtre  dou- 
leur, qui  la  fait  naiftre,  causée  par  lafflidion,  quo 
vous  donna  il  y  a  deux  ans  le  changement  de  J'uo. 
de  vos  Condudeurs.  La  libertè,que  je  pris  de  dire 
&de  publier  pour  vôtre  confolation  ,  mes  fenti- 
mens  fur  une  lettre,qu'il  vous  écrivit  en  vous  quit- 
tant,a  attiré  fur  moy  les  deux  volumes,  qui  m  onc^ 
oblige  a  cette  Réplique.  Si  vôtre  dcplàifir  en  a  été 
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l'occafion  ,  vôtre  volonté  en  a  été  !a  caufe.  Car 
pour  vous  parler  fincerement,les  prodtidions  des 
deux  adverfaires,qui  m'ont  attaqué,  meparurcntr 
fitoibles  dans  les  mauvaifcs  raifons,  dont  ils  far- 
dent l'erreur ,  &C  (î  outrageufcs  pour  les  injures,  &C 
les  calomnies ,  dont  ils  chargent  la  vérité,  que  fans 
vôtre  cofidcration  je  n'eufle  opposé  a  leurs  excès, 
que  le  filence  èc  le  mépris. Mais  bien  que  ce  foit  un 
exercice  incommode  ôC  raaiplaifant  de  difputer 
avec  des  perfonnes  paflionnces ,  &  qui  abufent  de 
tous  les  avantages ,  que  leur  caufe  a  dans  le  mon- 
de, pour  opprimer  celle,  que  je  (oûticns  ?  après 
tout  ayant  feu  ,  que  vous  fouhaitiez  ,  que  leur  atta- 
que ne  demeuraft  pas  fans  repartie ,  je  me  refohis 
a  dévorer  plutoft  l'ennuy  de  ce  travail ,  que  do 
manquer  a  ce  que  vous  attendiez  de  moy.  le  vous 
prefente  donc  Messievrs,  ce  fruit  de  vôtre» 
defir ,  &C  de  mes  veilles,  pour  un  témoignage  fm- 
cere  &C  de  la  paffion ,  que  j'ay  pour  vôtre  édifica- 
tion 5  ÔC  du  {ouvenir  &C  des  reflentimens ,  que  jo 
conferve  chèrement ,  d'avoir  pafsé  mon  enfance^, 
&  une  partie  de  ma  jeunefTc  dans  lefêin  de  vôtro 
Eo-Hfe,  &C  d'avoir  receu  dans  vos  faintes  aflem- 
blées  les  premières  teintures  de  la  pieté  Chrétien- 
ne de  la  bouche  de  feu  Monfieur  Clemenceau, 
d'heureufememoirejl'un  des  plus  fidèles  ouvriers, 
que  Dieu  ait  fufcieez  au  milieu  de  vous.  le  ne  vous 
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dis  rien  de  mon  ouvrage.  Lifez-le,  SC  en  jugez- 
vous -niefmes.  le  vous  demande  feulemenf 
M  ES  S I E  V  R  S^quc  quelque  jugement  que  vous  en 
falïlez,  vous  daigniez  avoir  mon  refped  agréable, 
&  me  continuer  l'honneur  de  vôtre  preeieufe  ami- 
tié ,  Se  le  fecours  de  vos  faintes  prières  >  Comme 
de  ma  part  je  prefènte  continuellement  les  mien- 
nes tres-ardentes  au  Seigneur  pour  là  profperitè 
de  vos  perfonnes  S>C  de  vos  familles ,  Se  pour  la^ 
confervation,ôc  benedidion  de  vôtre  troupeau, 
demeurant  inviolablemenL, 

}À4s  s  I E  V  R  s  î^ trcS'honorel^  FRERES, 


Votre  très  -  humble  à"  très  -  obeijfant 
Serviteur  ^  Frère  en  notre  Seigneur^ 


Daille*. 


De  Pan?; ,  cc  lî.  jour 
d'Avril  1662. 
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Umv  I nvocatiorii  ni  aucun  de  leurs  autres  fervises,  au  tempsy  aux  lieux  » 
(^  aux  occaftons ,  où  ils  s'exercent  maintenant  dans  l'EgUfe  Rorniiine. 
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premiers  fiecles  de  l' Eglife  ;  avec  que  la  réfutation  du  reproche,  que  Mon- 
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XXIV.    Article  IX.  des  Reliques.    Que  le  culte  en  a  été  inconnu  aux 

^*  Chré' 
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.  Chrétiens  des  trou  premiers  Jïeclesj  comme  ilpar.oijî.  I.  de  ce  ejuil  ne  s'y 
eji  powrfait  de  Atiracles par  les  Rtlj^ues.  II.  dé  ce  ^ne  l'on  y  enterroit 
les  Corps  des  Martyr  Sy  comme  cenx  des  autres  fidèles.  III.  décerne  l'on 
ne  les  de coupp oit  point  pour  en  tirer  des  Reliâjues.  IV.  de  ce  que  les  Au- 
teurs de  ce  temps-lkneparlent  point  des%eliijues  dans  la  conftruHion  des  ; 
Temples,  ç^des  Autels,  dans  les  calamités,  dans  les  aBes  de  la  Pénitence^ 
(^  autres  occafions,  ou  ceux  de  Rome  aujourd'huy  ne  les  oublient  jamais, 
V.  'Dececjue  C  on  ri  avait  point  de  Relicfuaires  en  ce  temps-la.  VI.  'de  ce 
éjue  lesfepultures,  ^  les  Reliques  des  Saints  n'ont  été  connues  c^  célébrées  y 
qu'après  le  troifiéme  Jîecle.  Page  i8o 

Chapitre  XXV.  ^Article  X.  ç^  XI.  des  Temples,  ç^  des  Autels 
confacrés.-  Que  les  Chrétiens  des  trois  premiers  Jïecles  n'en  avoyent  point,. 
Preuves.  I.  par  l' écriture.  I  /•  Par  les  reproches  des  Payens,  rapportés 
par  MinutiHé  Fœlix,  par  Origene ,  ç^par  Arnobe,  ç^  par  les  réponjes  que 
ces  Auteurs  y  font,  avecque  larefutatton  de  la  gloJJ'e  que  Monfieur  Adam 
y  a  voulufaire.  III. par  d'autres  Témoignages  C7  induBions  de  C Antiquité, . 
Solution  des  deux  ob]eBions  que  MeÇùeurs  Adam  çy  Cottiby  ont  faites  it 
notre  conclujion.  ^oj 

XXVI.  zArticle  XII.  du  Qarefme.  Quil  a  été  inconnu  a  la  première  An- 
tiquité.  Preuve  I.  par  lefilence  des  auteurs  divins  du  N .  Tejki  ment/ùr  ce 

fujet.  II.Parlai.Eptt.auxCdrinth.io.z$.   III.  parl'Epft.  aux  ColoJJ'. 
z.  i(j.  IV.  par  la  \.  Èpit.  aTimoth^^.i.:^.  avec  la  réfutation  des  réponjes 
0-  des  mjkinces  que  MonJieurCottibya  apportées  pour  éluder  la  force  dfe-»  - 
cespajjages.  io^ 

XXVII.  Ottil  ejî  montré  que  le  Carefme  de  la  communion  'Romaine  étoit 
viconnu  aux  Chrétiens  des  trois  premiers  ftecles  par  XI  V.preuves  tirées  des 
•vrays  livres  de  ce  temps  là  ;  avecque  la  réfutation  de  tout  ce  que  Monfieur 
(fottiby  a  apporté  jiu  contraire,  &  l'éclaircij/emem  particulier  de  la  dijpu- 
tedeTertuUien  en  faveur  des\eufnes  ç^  des  abftinences  de  M  ont  anus  con- 
tre  ÏEglife  defonfiecl^^.  iii , 

X  X  V I  H.  Co^clufîon  de  la  dijpute précédente.  Première  fuyte  de  Mon- 
fieur  dAdam,  qui  nom  donne  le  change ,  çr  ^«  Heu  de  nom  jufitfier  les  54.  ar- 
ticles, dont  onluy  demandait  les  preuves,  en  met  trois  autres  en  avant,  dont 

r    en  ne  lity  avait  pas  parlé  :  Examen  de  ce  qu'il  rapporte  de  la  première  An- 
tiqnitè  fur  ces  nois  articles,  donc  le  premier  eft  la  Trier e  pour  les  morts  j  : 
Leiccond,  le  fî^ne  de  la  Croix  fait  de  la  main  en  l'air ,  Le  tioifierme  ,  le 
mélange  de  l'eau  avec  le  vin  de  l'Sucharifiie.  148 

XXIX.  Seconde  fuyte  de  Monfieur  ^dam ,  quife  trouvant  foihte  dans 
les  trois  premiers  fie  de  s  de  l'Eglife,  s'écarte  dans  les  deuxfuivans,  (fr  pour 
cacher  la  honte  de  cette  élufion  m'impofe  hardiment  de  liiy  avoir  demande 
des  témoionages  des  cinq  premiers  fiecles.  San  peu  de  fmcerité,  &  ^^  foi-  - 
bielc  de'^fcn  raifonnement.  1>igreffîon,  oit  on  le  fuît -dans  l'examen  des 
qH^rre  peints,  qu'il  prétend  érr.blirpar  l'antoiitédu  quatncfme,  Q"  du  cin- 
miefk(f  Me,    Confâcration  du  premier  de  ces  points  ;  qui  eft  la  Sonner at--  - 
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netèdu  lape  dansl'Eglife  ;  oueft  expliqué  y  écUirci,  ç^  réfute  tout  ce  t^ttil 
a  allegué^our  Ntahlir  des  Conciles  de  Nicée ,  d'Ephe/è,  (^  de  Calcédoine, 
(^  de  S.  lirômet  S.^HouJiin  j  (^  Proffer.  Vanterie  de  Monfieur  Ada,m\ 
&  reçu/attende  S.  Bernardi  (jr  des  Conciles  de  Latran  ç^  de  Florence:. 
cjhHI a.  dllegip.  contre  touteraifony  pour  témoins £n  cette  canfe.       P^gc  169 
Chapitre    ?!XX.      Echantillon  des  preuvest  ofue  le  cjuatriefme  ç^  cïn- 
efuieCmefiecle  rmHsfoHrniJJent  contre  la  Souveraineté  du  Pape  ;  ou  eji  mon- 
tre ^u  elle  net  oit  p  04  encore  alors  reconnue  en  tEglife\  par  le  témoignagi 
des  efJtatre premiers  CevcilesVniverfelSy  delSficée^  de  Covjhnrinopley  d'E- 
phe/èt  çjr  de  Calceàoine,  ç^  des  £onciUs  Provinciaux^  d*  Antioche  en  A  fie, 
de  Carthage  ç^  de  Mileufi  en  Africjue.   Réflexions  particulières  firr  ^uel- 
^ues  ordonnances  ô-fn-anelques  faits  des  Conciles  généraux  de  fonjbMti- 
nople  GT  de  (Calcédoine-,  qui  ruinent  clairement  la  prétendue  Monarchie  du 
Papz^,  285 

XXXI.  ttArticle  feconà.  qui  efl  de  la  TranJJubjkintiaticn  ;  Examen  dr 
folntion  de  ce  que  Monfieur  (iy4dani  a  alleguepour  la  prouver  de  trois  au- 
teurs du  quatriefrne  fiecle^  H  il  aire-,  Cyrille  dt  I  erufalern,^^  Ambroife,  297 

XXXII.  Ou  eft  examine  (y  réfute  ce  que  Aionfieur  ^dam  a  voulu  in- 
duire pour  U  TranJJlibJkintiation  des  pajfages  ,  qu'il  a  marquez,  ou  allègue'^ 
des  auteurs  du  cinquiefmefiecle,favoiv de  Chryfofiornei  de  S.  Augujitn  ,  de 
S.  lerome^ç^  d'Optatw.  315 

XXXIII.  Ou  il  eft  montre  par  diverfe  s  preuves  y  que  la  Tranjjubfnntta- 
tion  et  oit  inconnue  aux  Pères  du  quatriefrne  ^  cinquiefme  fiecle.  I.  Parce 
qu'ils  appellent  l'EuchariJliepain  (f)'  vin  \  1 1.  Ils  affirment  que  c'efi  du 
pain  (:^  du  vin.  III.  Ils  en  difent  des  chofès  qui  ne  conviennent  qu'a  du 
pain  cjr  a  du  vin.  IV.  Ils  nient  que  la/iibfkince  (^-r  la  nature  duvinfott 
changée.  V.  Ils  appellent  le  Sacrement^  lefgneilafigurey  letype,tantitypey 
le  Jymbole,  l'imagCi  la  fimilitude i  lexpreflion  i  la  reprefentation  du  corps 
Cr  dufang  du  Seigneur.  V I.  Ils  remarquent  quelle  efl  appellée  le  corps 
de  Chriji,  VII,  Et  qu'elle  efl  ainfî  appellée  improprement  ç^  fimrément, 
VIII.  Ils  ont  ignore  ou  expreffernentniè  les  fuites  neceffaires  de  la  Tranf- 
fnbftantiatiQn^  Comme  \.  la  manducation  orale  delà  chair  de  Chrift.  t. 
Cexiflence  des  accidensfansfujet.  5.  texifience d'un  corps  enplufeurs  lieux 
M  la  fois.  4.  l'exifîence  d'un  corps  dans  un  lieu  a  lafajjon  d'un  effrit.  5.  la 
produEîion  d'une  chofe  def-ja  produite  (jr  exijîente  en  la  nature.  C.  qu'ils 
noppnfent  ']arnais  laprefencevifible  du  corps  de  Chrif  à  fa  prefence  invi- 
fible*  I X.  Preuve  tirée  de  ce  qu'ils  ont  eu  divers  vfages  contraires  a  la 
créance  de  la  Tranfithfhnîiation.  X.  Qu'ils  font  des  ob  jetions  aux  héré- 
tiques incompatibles  avec  la  ynefrne  créance.  340 

XXXIV.  ti/^rticle troifiefme  de  l'adoration  de  tEucharifiie,  fuyte  d^^ 
Monfeur  A  dam ,  qui  laijfe  les  trois  premiers  fieclest  ç^  le  quatriefrne 
prefque  tout  entier  fans  en  rien  produire.  Brteve  demon/^ration,  que  lE- 
gltfe  des  trois  premiers  fîecles  a  ignoré  cette  adoration.  Solution  des  deux 
raifonSi  que  Monfieur  zy^  dam  a  mifes  en  avant  pour  prouver  cette  adora- 

2.  non 
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tion.  Solution  de  ce  tjuil  a  allègue  pour  le  mefme  dejjetn  d'Opt^t  çfr  d!Afn- 
hrotfe  du  t^uatriefme  Jîecle  ;  de  C^ryfofiome  çjr  d'Jéuguftm  d^  ctncjuiefme 
fiecle.  Témoignages  cr  raifons,  cfui  montrent^  cjue  l'Sglife  dvtjuatriefme  dr 
cm^mef?nefieclenanofipltuconnu  t adoration  du  Sacrerneit  cjuc  celle  des 
trois  fiecles  precedens.  Page,  367 

Chapitre  XXXV.  <^rticle  I  r.  Sacrifice  de  la  M.fc.  Sn^uel'fens 
les  Anciens  ont  donné  le  nom  de  Sacrifice  a  l  S'uchariflie.  Solution  0-  réfu- 
tation de  ce^ue  vJMonfieur  zyidarn  a  allégué  pour  pret^vedu  Sacrifice  de  la 
M  effe,  de  trois  Ver  es  Latins  du  cjuatriefme  cr  cinqu'efrne  fiecle  ;  aj] avoir 
Optât  i  S.ny^mhrôife.  î^S.^uguflin.  385 

XXXVI.  Suite  des  témoignages  ,  ^ue  Monfieur  Adam  a  apportés  du  ejua- 
triefmc  cjr  dHCtiîc^uiefrne  fecle,p0ur  lefacrifice  d/ la  Meffe-,  affavoir  d^^ 
quatre  Pères  C,  ecs ,  Cyrille  de  lerufalem ,  Chrifoftome  ,  (jclafe  de  Cyli- 
^ue  i  (  ^u  il  fait  paffer  pour  le  (Concile  1.  de  Isicée)  (jr  de  Cyrille  d  Ale- 
xandrie f  c^u  il  fait  pajjer  pour  le  premier  Copcile  d'Ephefe  trotfîefme  Vni~ 
verfeljavec  la  foin  t  ion  de  tout  ce  au  il  en  a  voulu  conclurre-  35?4 

XXXVII.  Oh  efi  brièvement  prouuè,  cpte  le  Sacrifice  de  la  Meffe  et  oit 
inconnu  a  CEgliJe  du  cjuatriefme  ç-y  du  çincjuiefmc  fecle  parles  tefrnoigna- 
ges  d'Arnobe,  de  Lattance,  d'Sufebe  de  Cefaréd  de  Chryfojfome,  de  Theo- 
doreti  0-  de  Cyrille  d'Alexandrie  ;  c^  par  l'ufage  de  toute  cette  première 
antiojuite  ■)  de  ne  point  célébrer  rSuchartfiie  fans  communians ,  (^  de  ny 
point  a ffifler  fans  communier.  Conclufion  de  cette  Première  partie  de 
l'Ouvrage.  41  z 
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INNOCENCE 

D  E 

NOTRE     R  E  L  I  G  I  O  N- 

G  H  A  P I T  R  E  I.  Préface  fur  la  Seconde  partie  de  cette  dispute.  Première  ca- 
lomnie cjui  nom  impofe  d' avoir  d'horribles  fentimens  de  la  Divinité,  réfutée, 
far  le  filence  du  Concile  de  Trente,  (jr  du  Pape  Pie  ,  par  le  témoignage 
de  Monfieur  Ad  a  m  luy-mefme,  par  les  déclarations  de  nh  Eglifes  dans 
leurs  Covfefsions  de  foy ,  dans  leurs  Catechifmes  é'  Synodes  ,  &  notam- 
ment par  les  plaintes  cjue  fait  celny  deDordrecht  de  ceux,<}ui  nom  accufent 
de  ce  crime,  drp^f  ^^f'^o^^(^^^°^  ^^'^h  ^i^^^^  de  l'avoir  en  horreur.  In-r 
ptflice  des  calomniateurs ,  cjui  au  Heu  de  nos  créances  nom  impofent  les 
faufes  confequences  cju'ils  en  tirent.  .Que  l'occafion  de  ces  médifances  efi 
la  doElrincy  (jue  nom  tenons  de  S.  Paulfde  la  grâce  de  l'e  lésion ,  &  cfue  les 
'.mCmesreproches  ont  été  faits  aS.Auguflm,  ejml'a  aujyifoufîenuedeforu 

temps.  ^         ^'^^^^ 

Ch  a  p  I  t  p.  e 
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Ch  A  p  i  T  R  E  II.  Seconde  calomnie  j  de  la  dannation  &  du  defeffotr ,  ^«<- 
f  on  Prétend  i  nue  nos  'DoBenrs  y  ç^  nommément  Calvin  i  ayent  attribue  .i 
notre  Sauveur.  EclairciJ]hi:ens  des  paroles  de  nôtre  Catechrfmet  ô'  de 
Calvin,  d'où  l'on  a  pris  l'occajîon  de  celte  calomnie  y  aveccjue  l'expojîtton 
de  nôtre vrayedo^rine fur  ce fu jet, prouvée  par  l'Ecriture,  dr  par  les  te- 
moionatres  de  quelaues-uns  des  plus  célèbres  de  nos  adverje^ires  j  aveccjue 
la  réfutation  de  ce  que  Adeffieurs  z/îdam  Cr  Ccîtiby  ont  dit  au  contraire. 
Page  15 

1 1 1.  Troifefme  calomnie  ,fur  ce  que  noU'S  croyons  de  la  vertu  du  '^attefme 
contre  les  péchez,  pafies ,  &  a  venir.  EcLiircif'ement  de  notre  créance  fur 
ce  point  ;  Œie  c'efl  la  doflrine  de  S.  Auoriftin,  cir  de  Laurent  Evefque  de 
Novarre  ;  avec  la  réfutation  des  effroyables  rnedifances,  que  Monfieur  A~ 
dam  a  vomies  contre  nom  en  cet  endroit.  2^2. 

I-V.  Ouatriefne  calomnie ,  que  tous  ceux  de  notre  "^ligion,  quelque  mau- 
vaifeçj}'  infâme  vie-,  qu'ils  mènent,  font  obli^ej^de  tenir  pour  certain  ,  quilt 
9nt  la  vrayefoy  iiijiifiante-,  cj"  qu'il  nef  pa^s  pcjjib  le  qu'ils  foycnt  danne  s,  non 
fli4^  ,  que  lefusChrifi.  Eclair ciffement  de  notre  vraye  DoUrine ,  Que  les 
feuls  vrays fidèles ,  ç^  non  autres ,  peuvent  ç^  doivent  s' af  curer  d'avoir  la 
foy  ;  cr  pAT  confejuent  lefalut  en  îefva  Chrifl.  "^fitution  de  la  médifance 
de  Aîonfieur  Adam,  avec  là  juflification  des  paroles  de  Monfieur  Calvin^, 
dont  il abufe pour  l'appuyer..  ^6 

V.  Cinquiejrne  calomnie,  que  nôtre  Religion  forme  les  gens  au  libertinage  (j- 
A  l'athetfme  ;  Que  ri  étant  fondée  que  fur  les  quatre  précédentes,  d'où  Âfon- 
fleur  ZyA dam  l' infère,  elle  tombe  d'elie~?nejme  après  la  réfutation  que  nous 
avons  données,  de  celles,  d'où  elle  dépend.  44 

Y I.  Sixiefhze  accufation  ;  que  nousfomm,es  coupables  de  calomnie,  en  difint 
que  l' Eglife ''Romaine  aàcre  l' Euchariflie,  les  Saints,  les  reliques, /es  ifnaqes, 
les  croix,  (y  l^  Pape.  Que  les  DcUeurs,  ç^  les  C onciles  de  l € olife  Romai- 
ne ont  eux-mcfmes  donne  le  nom  d'adoration  aux  cultes  religieux  quelle 
rend  a  cesfu\cis.  Qiie  le  îefuite  Grégoire  de  Valence  ad.met  le  ?not  d' Ido- 
lâtrie en  quelque  fens,  auquel  il  pretend^u  elle  efl  permife.  Que  ce  ne  pctt 
donc  ejïre  une  calomnie  d'appeller  leurs  cultes  d'nn  nom  qu'ils  leur  àonnem 
eux-mefmes.  Réfutation  des  'daines  couleurs  de  Aionueur  Adam  pour  pur- 
ger de  nom  d'adoration  le  culte  religieux  des  créatures.  a  6 

VII.  Reproche  VI I.  Que  nous  ]uftifmîs  nom  -  meftnes  l'Edife  F^crni-ime 
après  l'avoir  accufée,  rendant  un  honorable  témoignage  a  fa  dofirine.Si  Lùr- 
cif'emcnt  dutnal-entendu  de  Monfeur  Adam  •■t  qui  prend  pour  la  doflrine 
de  l'Eglîfe  Romaine  ce  qUe  nom  nt  difons,  ni  n'entendons,  que  d'une  p.ir'ie 

feulement.  Qifil  a  fort  mal  traduit  un  pàfjage  de  Luther.  c  ^ 

VIII.  Reproche  VIII.  Que  novu-noiu finîmes fep ares  de  ISglfe  'Remanie 
fans  raifon.  Demonftrationde  la  }u(ïice de  cette  feparation,  qv.evcm  avcns 

non  faite  maùfoujferte.  Solution  des  objectons  de  Aïo'nfeurCottiby.Ccn- 
furede  fa  parodie  fur  les  paroles  de  laccb  (^  de  lob;  avecquc  l'expcfiim 
Âesfafagesd'Irenée  ,deSaint  Augufin  ,  é  de  Benyj  d'Alcxavdnc  î:h- 

3  ch.:;it 
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ehantlefchifme.  pagg  ,^ 

Chapitre  IX.  I^proche  I X.  Que  nom  avons  cfuitte  la  foy  de  nos  Itè- 
res en  recevant  les  Luthériens  a  nôtre  communion.  Calomnie  de  Monfieur 
yidaw,  contre  le  Synode  de  Charenton  de  l'an  163 1.  Décret  du  Synode.Que 
Monfieur  Adam  hty  irnpofe  trois  chofesfauJJ'es.  I.  d'avoir  fait  ce  décret 
four  flatter  le  Roy  de  Suéde.  1.  de  tolérer  la  créance  de  la  TranJJtéjkn- 
tiation.  5.  de  permettre  a  totu  ceux  de  nôtre  communion  de  croire  la  pre- 
fence  réelle  ducorpsdechrijl  dans  le  Sacrement.  Tolérance  de  cjHelcjues 
erreurs  en  des  perfonnes  paiftbles,  prouve  far  S.  Taulç^par  luflin,  cfuand 
mefmes  il  s  en  -enfuyvroit  des  confccjuences  pernicieufes  -tmais  dejfavo'ùêes  (jr 
rejettécs  par  les  auteurs  des  opinions^  d'oii  elles  s'enjuyvent.  Illujîre  exemple 
de  cela  dans  la  doHrine  du  lefuite  Leviufy  ojui  juflifie  nôtre  feparation  d'a- 
vcc^ue  Rome.  Que  la  Tolérance  des  opinions  Luthériennes  n'eBpas  nou- 
velle parfHinouSi mais  cjuelley  a  toujours  été  creue.  65 
^'  7(eproche  X.  Que  vomfupportons  m  la  communion  des  Protefkins  d'An- 
gleterre, Qj-  dAlernagne  cjuelques  divcrfitez.-»  cjue  nous  blafmons  de  la  reli- 
gion Romaine.  Réfutation  de  ce  reproche  par  U  différence  des  chofes,  <^Ue 
l'on  prétend .  (  mais  faujjement  )  efire  mefmes.  Calomnie  eslrange  de  Mon- 
fieur A  darni  qui  nom  accufe  d'avoir  plus  de  complaifance^pour  les  Etrangers, 
t^uepour  nôtre  Souverain.  Reproche  X  Lé"  X 1 1.  Que  notu  méprifons  U 
S.  Euchanfliey  (jr  cjue  nota  croyons  cfucce  nefl  que  du  pain  c-r  du  vin  com- 
mun &  matériel.  Honneur  légitime  de  ce  Sacrement,  çjr  que  pour  efire  vray 
pain  &  "^^^y  "vif^  en  fa fub fiance,  il  ne  laifi'e  pourtant  pas  d' efire  plus  que  du 
pain  ç^  du  vin->.                                                                                         70 

XI.  Reproche  XI  n.  Que  no  s  Temples  font  nuds,  ^ fans  ornement.  jÎ^- 
ponce.  Qu'ils  font  ornez,  de  la  pure  parole  de  Dieu  ,  qui  y  efî  prefchée.  Re  • 
proche  X  I V.  que  nous  n'avons  point  de  Chef.  Réponce ,  Que  lefus  Chrifi 
efi  noflre  Chef  Vnique.  Reproche  X  V.  Que  les  Proteflans  d'Angleterre  ont 
reconnu  une  femme  pour  chef  de  l'Eglife;  Réponce,  ^ue  c  efi  une  calomnie. 
Enqiielfens  ils  appellent  leurs  Princes  chefs  de  l'Sglife,ce  qui  efi  montré,  (jr 
par  leurs  Auteurs  mefmes  ,  ç^  par  leurs  Adverfaires  de  l'Egltfe  Ro- 
maine. 7j 

XII.  Reproche  XVI.  Que  mm  avons  renversé  tordre  des  A^inifires  de 
l'Sglfe.  %éponce.  Que  ceH  ttnepure  calomnie  de  Monfieur  A dam,fe  joiiant 
des  mots  Wu'Miniftrc  c^  d' Aticien.  Pourquoy  nom  n'avons  pat  employé  les 
noms  d'Es'ciqiics  {jr  de  Pïciiic pour  fgnipcr  nos  Minifires,  bien  qu'ils  le 

fiiyentaufens  que  les  Apôtres  prennent  ces  deux  paroles.  80 

XIII.  %eproche XVI I.  Quenous  entendons l'Scnture par  un  £  fprit  par- 
ticulier. Réponce.  Quec'efi une calom!^ie,  dr  que  c  efi  le  Pape,  r^'  non  poi 
mm,qui  efl  capable  d'un  Ejprit  particulier.  Reproche  XVI II. Que  nous  dé- 
fendons à  no  s  (tJMinifiresde  confulter  les  livres  des  Pères.  Réponce,  que  c'e(i 
une  calomnie  de  <JMonfteur  Adam  débitée  fur  le  crédit  defon  nouveau  di- 

fciple.  85 

Chap.  XI V. 
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Chapitre  XIV.  Reproche  X I  X-  Qj'.e  plujîeurs  DcUeurs  Luthériens 
^  Luther  mffrne  nous  ont  dit  des  injures  fangUntes  c^  ont  mal  parle  de  nom. 
%lponce  y  .Pi^fl  eft  srrive  des  mef-imelligences  entre  les  Apôtres  mefmes\ 
Otie lesTeres font cjHel(juefois paries jufcjues  aux  injures ç^"  aux  outrages 
(omrne  S.  lerôme,  (^  Cyrille  d' Alexandrie  contre  S.  Chryfofiome  >  Ejiienne 
■  Bvefejue  de  IR^rne  contre  Cyprienj  CT  Cypfien  (jr  Firrnilien  contre IptyvQu^^ 
ceux  de  Rome  au/ourd'huy  sentrc-déthirent  les  ims  les  autres  \  cr  ne  laijjertt 
pas  d'avoir  communion  de  "Religion  enfernble.  D' on  s' enfuit  cjue  le  mauvais  ■ 
trait  tement  cjue  cfuel.ptcs  uns  des  Luthériens  uom  fonti  ne  doit  pat  nom 
einpefcher  de  leur  offrir  la  paix  ç^  detolcrer  leurs  opinions  particulières. 

XV.  'Bjeproche  X X.  QuelesfoumifiionsOjUe  nom  rendons  au  Roy  ne  font^ 
^ue  des  railleries.  Réfutation  de  cette  énorme  calomnie  cr  de Todieufè  com- 
parai/on dont  Aïonfeur  Adam  l'a  encore  aggravée.  ^% 

X  V  I.  Reproche  XXI.  Que  ceux  de  nôtre  Religion  ont  commis  divers  ex- 
ces  à  Njjrnes  >  çjr  ailleurs-.,  cjuils  reçoyvent  les  Preftres  (jr  lesAîoines  a  la 
Profejjion  de  leur  Religion  (jr  leur  permettent  d,é  fe  marier  en  fuite  3  (qu'ils 
bajlif'ent  des  Temples  fur  des  fonds  ou  il  ne. leur  ejî  p  04  permis  par  l'Edit-, 
avec  la  Réponfe  a  chacun  de  ces  points.  5?8 

XVII.  Reproche  XXII.  Que  notts  violons  les  EditSy  i.  en  notu  apellaniL, 
fimplement  Reformesyfans  ajciîier  prétendus  j  2.  £n  donnant  le  nom  ^€_» 
nos  Ta/leurs  aux  Minijlres  de  nôtre  "Religion  y  3.  En  trait  tant  irrespe- 
[îueujement  dans  nos  livres  les  myjïeres  de  la  Religion  Romaine.  Réjbotif^^ 
a  chacun  de  ces  points ,  on  efl  aufii  montré  i^ue  Mcnfeur  Adam^  qui  nous 
acciife  efl  coupable  luy  ç-j'fon  difciple  d'avoir  viole  les  ordres  exprès  de  l'E- 
dit en  diverfe s  façons.  c)j 

X  V.  1 1 1.  Reproche  XXIII,  Que  ceux  de  nôtre  Religion  ont  trouble  l'E- 
tat en  diverfes  manières  depuis  l'an  1561.  jiifcjues  a  la  mort  du  feu  Roy  d^^ 
ghrieufe  mémoire.  T^éjponfe-y.ou  eflmontre.  i.  Que  ce  reproche  ne  fe  peut 
faire  quauec  une  contravention  évidente  a  tous  les  E dits  du  %oy.  x.  Que 
les  Roispredecejfcurs  ont  reconnu  que  ceuxde  nôtre  Retiaionn  ont  jamais  at- 
tente ui  a  leur  perfonne  ,  ni  a  leur  maifons^ni  a  leur  Etat.  109 

XIX.  Reproche  XXIV.  Quenos premiers  Ai iniftres  ont  reoardè  le  fce- 
ptre.  'Rjponce  ou  il  eJI  montre  que  ce  Réproche  eft  burUfcjuc  (y  ridicule.  l(é- 
proche  X  X  V.  .Que  nous  avons  des  inte refis  contraires  a  ceux  du  Tioy.  Ré- 
ponce y  où  font  réfutées  lesraifons  frivoles,  employéespar  Monfeur  Coitibyy 
pour  fonder  cette  calomnie.  \\^ 

XX.  Reproche  XXVI.  Que  nous  avons  été  affligez,  de  la  paix  y  c^  du 
mariage  du  Roy  ,  (jj-  que  f'à  été  lefujet  de  notre  jcufne.  Réponfcy  que  ce  re- 
proche nefi  qu'une  imagination  de  Aïonfeur  Cot'iby  refutée  par  le  prepr^^ 

terhoignage  de  Monfieur  Adamfon  nouveau  maiflre.  1  ;  9 

XXI.  Reproche  X  XV 1 1 .  Que  nom  détrônons  les  Roy  s,  ^  les  faifns 
monrirpar  jnfiice.  Répcnfr;  où  il  eft  montré,  que  ce  reproche  nef}  qnitn<L^ 
pitre  calomnie  de  Aiovfiei-.r  Cotîihy  ,  qatm-^u  impme  fauflement  le  jàlt  d^^ 

quelques. 
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anehiits  facîteiix  d'yingleterreiaH(jHelnom  'û  avens  jamais  en  aucune  part^ 
er  iftii  étoyent  mefrne  àJune  religion  qtte  ncus  ne  connoiJJ'ons  powt.  Conprma- 
tton  de  notre  innocence  par  le  témoignage  du  ÇaYdinal  àOffat.  Page  U4 
Chapitre  XXII  Reproche  XXV^II  l.  Que  nons  fonimes  des  Lyons 
furieux^  cruels  ©r  dénatures  contre  ceux  ejui  (quittent  notre  communion.  %e- 
ponfe^que  ce  reproche  nefi  t^uune  injure  de  Monjîeur  Cottiby.fondeefur  U 
feule  fierté  de  fon  e (prit  y  &  non  fur  aucune  raifon  de  vente  \  Que  les 
Eloges  i^Hilnous  donne,  conviennent  mieux  aus  reffentirnens  des  Adverfai- 
rc^  contre  ceux,  ejui  pa/Jcnt  de  leur  communion  a  la  nôtre.  Exemple  tragique 
de  lean  1)iafe  maffacrepar  fon  propre  fi  ère  pour  ce  fu]et.  liS 


TKOISIESUE     PARTIE. 

IVSTIFICATION    DE 

DAILLE,  ET    DES    CHOSES   Q^V'IL 

a  écrites  dans  fa  lettre  a  Monficur  de  la 

Tallonnierc. 

Chapitre  1.  Reponce  au  premier  reproche  tjue  P  on  fait  a  DdilVe  d'avoir 
écrit  que  le  changement  de  MonÇtenr  Cottiby  n'a  ébranlé  perfonne.  I  ï.  Im- 
putation, d'avoir  compare  ce  mefme  changement  a  la  irahifon  de  îudas,  où 
font  découvertes  ci}' refutées  les  calomnies  de<iJMeffieurs  Adam  ç^  (Cottiby. 
III.  Crime  de  D aillé  d'avoir  eu  la  hardiejje  d' improuver  haut cînent  /e>-» 
chiinoement  Monfieur  Cottiby  ,  ou  ejl  montrée  la  chicane  çy  tinjuCticede 
JVLonfieur  Adam.  Page  131. 

II.  1  V.  Cri?nc  de  T)aillé  d'avoir  écrit  que  Adonfeur  fottiby  a  oublié  l'e- 
xemple ç^  l'inftitution  de  fon  Pere-y  ou  efl  examivé  ce  que  ledit  Sieur  avance 
de  certains  papiers  trouvés  dans  le  cabinet  de  fon  Père  après  fa  mort,  avec- 
que  la  réfutation  de  l'avantage  qu'il  en  veut  tirer.V.  Aciufation  que  Daillé 
a  écrit,  que  Adonfeur  Ccttiby  n  a  pM  exercé  fon  mimflere  tout  a  fait  fans 
fcandale\  Que  ceux,  qui  ont  levé  ce  fcandale  contre  çjl-îonfeur  (fottiby 
font  les  adverfiires ,  ç^  non  Daillé,  qui  laifjé  a  Dieu  le  Jugement  des  bruits 
femés  contre  l'honneur  dudit  Sieur  (foitiby.  VI.  frime  de  Daillé  d'avoir 
dit  y  que  l'humilité  de  cJMonfîeur  fottiby  n'a  p 04  été  fans  reproche.  Foi- 
blejjé  de  f  s  lujrif  cations  fur  ce  point.  Quelles  font  démenties  par  l'air  ?nef 
me  (^  par  toute  l'Idée  de  fa  Réplique,  VII.  (frime  de  D  aille  ,  fur  les 
Prières  domefiiques  df  çJH^fieur  (Cottiby.  Que  fes  fuytes,  çj;- celles  de 

(JA^lon- 
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^J^Ionfienr  Adam  fur  cet  article  ifont  vatnes.  Que  la  dévotion  du  chappe- 
let  est  une  chofefort  nouvelle.  Page  159 

Chapitre  III.  V^  1 1  /•  <*y4rticle  de  l'accufation.  De  la  fcieiice  de 
Alonfieur  Cottiby.  Que  ce  que  f  en  ay  dit  ne  donnait  nulfu\et  de  parler  fi  an 
long  de  lafcience  dudit  Steur.  Vanité  des  rnoyens->  dont  ils  ont  use  pour 
l'éiahliry  cr  entre  les  autres,  de  ce  ijuils  dtfent  c^ue  le  Covjîjioire  de  Charen- 
ton  l'a  juge  digne  de  fa  chaire  ;  ce  qui  fe  trouve  très-faux,  cr  de  la  eji  en^ 
fajlant  découverte  la  caufe  de  la  haine  dudit  Sieur  contii-e  mon  F  ils ,  (j-  des 
calomnies,  qti  il  avance  contre  luy  (jr  contre  mnyfir  le fiijet  de  fa  vocation 
a  Paris.  I  X.  z/îrticle  de  l'accufation-,  que  fay  été  injufe  d'avoir  favorise 
dans  nos  Synodes  la  caufe  d'un  de  nos  Frères  qui  y  eftoit  accuse.  Injuftice 
Crfaufeté  de  cette  récrimination.  X.  Qy4rticle  de  l'accufation,  que  j'ay 
écrit  que  l'Ephrede  ^JHonfeur  Cottiby  afin  Confijloire  eH  une  mauvafe 
piece,c^c.  Impertinence  de  ce  reproche,  puisqi^' ayant  prouv'}  ce  que  j'en  ay 
dit,  il  fallait  réfuter  les  preuves  que']' en  ay  données,  (jr  non  fe  plaindre  de 
ce  que  j'en  ay  ait.  X I.  ^Article  de  l'accufation  ;  Que  j'ay  dit  que  rJMoti- 
peur  Cottiby  eft  un  vifionnaire,  (jrc  Que  cette  imputation  efi  fauffe  f  Me- 
prife  de  ces  Mefiteurs  en  l'intelligence  de  mes  paroles.  14,9 

IV.       zArticle  XII.  de  l'accufation  \  Que  j' ay  dit ,  que  l'avarice  c!"  l'<^^'- 
gueil  ont  été  les  caufesdu  changement  de  Mcnfeur  Cottiby.    Injustice  de  ce 
reproch€,qui  m'i?>ipute  pour  mofentiment  ce  que  ]' ay fimplemem  rapporte  du 
jugement  des  antres.   Que  ceux,  qui  en  ont  ainfi  juge,  fe plaignent  ç^fe  mo- 
quent de  l'impertinence  ç^'  nullité  toute  évidente  des  moyens  employés  par 
Monfieur  Adam  pour  défendre  fan  Profelyte  d'ambition  ç^  d'avarice.  Re- 
fitution  d'un  autre  moyen  qu'il  employé  à  rnefine  f.n,  tir}  de  ce  que  Aiàrijîeur 
Cottiby  n'a  été  ni  dépose  ni  fijpendu  de  fa  charge  pendant  qui'  aétè  parmt 
nous.    L'ihjkiiice  eft  rétorquée  contre  nos  u4d,verjaires ,  qui  l'ayant  rccea 
fans  s' eftre  aucunement  purge  des  crimes  dont  ils  le  dijfaynoyent  deux  jours 
auparavant, rendent  évidemment  par  leur procedé,fon  innocence  fujpcHe.  157 
V.      Ou  eftrefith  le  moyen  employé  p^r  zJMonfeur  Ad.arn  pour  fouftenir  la 
prétendue fcience  ç^  éloquence  de  Monfieur  Cottiby  tiré  de  la  grand'  eftime 
OH  il  eftoit parminom.  Qu^ila  en  effet  quelques  dons, ?nais  non  tels,  que  l'on 
s'imagine,  que  les  fleurettes,   t'rées  des  humanités. ^  de  la  fable  ,  ç^  des  Ro- 
'  mans  font  la  principale  caufe  qui  fit  parler  de  Itty.    F.  x  amen  de  l'hiftoir^^ 
qu'en  fait  Aionfieur  Adayn.     De  fa  réception  a  Cciiay  (jrdu  Sermon  qu'il  y 
fit.  DefideputiitionatrûisSynodesenl'ejpacedefptans.Du  Srrmsn  qutl 
prononça  a  Niort,  ç^  d'un  autre  a  Fontenay ,  ou  il  compara  lefus  Chrifl  aux 
Sabines.    ^D'un  autre,  ou  il  devait  parler  de  la  paix  par  l'ordre  de  fin  C^n- 
fftoire,  (jr  ail  il  n'en  dit  rien ,  CT  des  quatre faujj'etés  qu'il  avance  pour  s'en 
exenfer.    Du  dernier  défis  Sermons  qu'il  avoit  defja  fait  auparavant ,  ç-jt 
d'un  autre  qu'il  avoit  répété  quatre  ou  cinq  fois  a  Poitiers,  (jr  dont  il  regala 
encore  ceux  de  la  'Rochelle.  Sa  récriminât  ion  contre  mes  Sermons  imprime"^ 
notée  par  quelques-  uns  d'ingratitude.  De  la  depuiaîion  de  deux  Proumces 
qui  luy  écheut  tout  a  lafoi^  j  Dont  Monfieur  Addyn  fait  ■■•idiculement  uru 

■*  *  *  mira- 
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miracle.  Et  que  far  toutes  ces  chojesy  demeurent  refutées  les  accufations 
XIIJ.(^XIV.  l'une  de  Monfieur  (^otttby  fur  le  Sermon  ou  il  âevoit  par- 
ler de  la  paix ,  (^l'autre  de  Monfieur  Adam  j  difant,  cjiie  jefai^  paj]er  mes 
(  onfieres  pour  des  ignorans  j  En  ce  cfu'tl  prétend  (jue  )ay  choqué  le  jugement 
qu'ils  faifoyent  defonProfelyte.  Page  165 

Chapitre  VI.  ^Article  X  V.  De  l'accufatton  oit  Monfieur  Adam  nous 
accufe  de  légèreté  ç^ malignité  de  ce  <jue  nous  blâmons  maintenant  Monfieur 
Cottiby^e^ue  nous  avons  loué  autresfok  \  Quece  cjitil  y  a  de  changement  en 
nous  vient  de  luy^  (§-  non  denous;  Que  les  A  dv  er faire  s  font  evidcfntnent  cou- 
pables de  finconjkince,  qu'ils  nous  imputent  a  tort^  (^  que  l'ht/loire  d'Atha- 
na/è,dont  Monfieur  Adam  a  forge  la  moitié  leur  convient  ^  von  a  nous.     \-]G 

VII.  Article  XV  J .  de  l'accufation,  oit  Monfieur  Adam  nous  impute  d'avoir 
depuif  le  changement  de  Monfieur  Cottiby  for^é  (jrfmé  par  toute  la  France 
divers  contes  ou  ridicules  oumalinsy  contre  fon  honneur.  Efclatrcijfemen^ 
^  réfutation  des  faits,  de  cette  nature  que  ton  a  mis  en  avant.  180 

VIII.  Article  XVI I.  de  l'accufation  ,  oii  ces  zJMefleurs  me  reprochent 
d' avoir  faujjement  imputé  a  Monfieur  Cottiby  d'avoir  peu  de  connoijfanct^ 
Àel'  Antiquité  chrétienne.  T)efenfe  de  la  première  marque,  que  j'en  avais 
apport eCi  prife  de  la  confufion  en  laquelle  il  en  cite  les  témoignantes.  Récri- 
mination de  ces  Me  ffieur  s  refutecy  ou  il  eft parlé  du  vray  âge  de  Aîinutius 
Fœlix,  (^  de  Clément  Alexandrin  ,  çf  de  la  fnper chérie  de  Monfieur  Cotti- 
hy  quia  remulenom  de  Theophyle  d'Alexandrie  t  dans  un  endroit  de  ma 
lettre,  ou  je  l'avois  effacé  comme  ilparoiflpar  Monfieur  Adam  fon  nouveau 
Maiîîre,  qui  citant  ce  rnefme  lieu  de  ma  lettre  ^  y  dit  Theophyle  dtAntio- 
chç^.  183 

IX.  Defenfedela  J  J.  marque  de  l'ignorance  ^^  Monfieur  Cottiby,  dans 
l'Antiquité  d'avoir  écrit  S.  Origene  en  alléguant  cet  auteur,  hnpofure  de 
Monfieur  Adam,  qui  m'impute  de  croire  la  dannation  d'Origen:  \fon  igno- 
rance 0"  fa  témérité  dans  le  rapport  qu'il  fait,  de  quelques  hiftoires  de  cet 
ancien  auteur.  i8*> 

X.  T)efcnce  de  la  J  II,  marque  du  peu  d'ufage  que  Monfieur  Cottiby  a 
â^ns  l' Antiquité  d'avoir  cité  des  écrite  fuppcfez.ou  douteux  fous  le  nom 
d'auteurs  a  qui  ils  n'appartiennent  poi.  TrodigieufehardieJJé  de  Monfieur 
Adam  >  qui  tient  cela  pour  bon .  ou  indifférent.  lujlif  cation  des  quatre 
exemples,cjui  en  ont  été  produits. Le  i.du  Sermon^^.pretendu  de  S.Ambrai/è. 
Le  <L.du  Sermon  du  yeufne  allégué  fous  le  nom  de  S.  'Bafile.  Le  ^.de  trois  paf- 
faqes  citez^fous  le  nom  de  S.  Augufiin.  Le  4.  d'un  pafage  de  l'H&milte 
IG.  d'Origenefur  le  Levitique.  Les  fuytes  çj)"  les  chicanes  de  Monfieur  Cot- 
tiby fur  chacun  de  ces  exemples,fcnt  découvertes  Q-  convaincues.  Il  a  ignore 
le  vray  temps  de  Maxime ,  Evcfque  de  Turin.  Il  traduit  mal ,  (^  raifcnne 
encore  pis.  1)utnot  StuciiofuSjCJr'  diverfes  autres  chef  es.  194 

X:I.  luflificationde  la  IV.  ç^V.  marque  du  peu  d!ufagey  que  Monfitur 
Cottiby  a  dans  I  Antiquité:,  l'une  qui  fe  voit  en  la  mauvaife  rnaniercdont  il 
CQtteles  écrits  des  Fer f s  j  L'autre  qui  paroifi  en  [a  mauvaife  tr^dulîion 

de 
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de  deuxpaJJ'açes  >  ^iitl  aU.egiig,  l'un  d'Origene  ,  (^  l'autre  de  S.  1er  orne.  De 
l'Epîtrc  aux  Afi-icairis  Orthodoxes»  quU  allègue  ridiculement  àHAthanafe. 
Vanité  de fes  fnytes  çjr  de fes  exctifes.  Page  xo% 

Chapitre  XII.  Article  XV 11  /.  de  l accufation-»  ou  l'on  me  charge 
d'Avoir  médit  de  ISglife  Romaine ,  ô"  écrit  qu'elle  nefi  propre  cjua  faire 
des  Athées,  c^r.  Réfutation  de  ce  reproche  ,  <jui  nejl  qu'une  calomnie  de 
Aionflenr  Adam  i  dont  Une  fanr oit  rien  marquer  dans  ma  lettre.  Qjf^l 
femhle  l'avoir  inventée  pounxcufer  la  hardieffe ,  cju'ilprend  de  dire  de  nô- 
tre Religion  les  mefmes  chofesy  eju  il  m' impute  fauj]'e?nent  d'avoir  dites  de 
lafienne.  Combienefi  vaine  ^ faujje l' occafîen ,  ijuil  prend  de  me  calom- 
■  nier  Jî  ontrageufement.  Eclair ciffement  des  chofesy  (fue  fay  écrites  de  la 
Confef^ion  auriculaire  ^  çfr  de  la  profejfien  >  que  les  Athées  choifijj'ent ,  plu- 
tos},  que  les  autres ,  bien  qu'ils  n'en  croyent  aucune.  Nos  croix  (jr  nos  épi- 
nes ;  avecque  la  raillerie  de  Aicnficur  Çottiby  ■>  qui  nous  veut  per/iiader, 
tjue  noit-ffommes  plus  a  notre  aife  aujourd'huy  en  France  >  que  ceux  de  la 
communion  Romaim^.  114 

XIII.  Juïlif  cation  contre  les  mocqueries,  ç-r  lesfophifrnes  de  ces  deux  Mef- 
fie'.trs:,  premièrement  de  ce  que  l'on  a  dit,  qu'il  nyapM  moins  de  vices ,  r^  de 

corruptions  ,  dans  lesfoci€tez.ou  règne  la  Confejfion-,  qu'en  d'autres  ou  e'ie 
ne fe  pratique  point  \  fecondement  des  deux  témoignages  qui  ont  été  alléguez 
pour  prouver  ce  fait.  2,12. 

XIV.  Oit  cfi  jiijîifie  contre  les  vains  efforts  de  ces  Mejfieurs  ce  que  l'on  a  dit 
delà  Cofife/fiony  que  la  facilité  du  pardon  que  les  mondains  s'y  promettent 
les  porte  a  lafecurite  ;  ç^  que  le  jugement ,  qu'en  fit  un  Sauvage  a  été  rap- 
porté fort  a  propos. Defen/è  de  ce  qui  a  été  dit  fur  le  rnefme  fu]etyque  les plju 
grands  péchés  s'effacent  enlesraconta'^t  a  t oreille  -d^ un  Prefîrey  contre  les 
Sophifmes  de  ces  deux  Adejfieurs.  227 

XV.  Ok  ejî  ToùtenH  contre  la  calomnie  de  Monfteur  Cottiby  ce  que  l'on  a. 
dit  des  danger eiifes  Aiaximes  de  quelques  Confeffeurs  :  ^  icy  efi  aufii  re- 
futée l'impoflure  de  Aionfieur  Adam,  qui  infère  de  ce  lieu,  que  j'ay  médit 
des  lefuitesy  (jr  que  je  leur  ay  attribué  l'Apologie  des  Cafutfles,  bien  que  je 
naye parle  d'eux  dans  toute  ma  lettre,ni  en  bien,ni  en  mal.  ^u^H  n'a  forge 
cette  calomnie,  que  pour  avoir  oecafion  d'mveUives  contre  les  lanfeniflts  , 
ffjr  d'exalter  la  gloire  de  fa  Société.  Cefi  l'Article  XIX.  de  leurs  accu- 
fations  contre  nwy.  2^2 

XVI.  Oh  l'on  donne  à  Monfteur  Cottiby  le  moyen  de  s'inftruire  des  abm  de 
la  Conf efi  ion  auriculaire,  qu'il  fait  femblant  d'ignorer.  Article  XX.  D^cj 
l'accufatton  de  ces  deux  Meffieurs  contre  moyrou,  Monfieur  Adam  yn  impu- 
te fiufjément  d' avoir  dit  que  la  Confie  ffion  produit  ces  mauvais  ejfets  d'elle- 
mefime,  O'nonpar  le  vice  des  hommes  ;  ce  qui  efi  refiuté  par/on  propre  té- 
moignage. Mais  que  cela  n'e?npefche  pas  quelle  ne  doive  eftre  abolie ,  veu 
qu'e'le  n'efi  ni  abfolument  necejaire,  m  mfiituée  de  Dieu.  Exemple  du  fer- 
fent  d' airain  bri'Xé  par  Ez,echiAi.  2jy 

***     z  XVIIVm- 
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Chapitre  XVII.  Vaine  chicane  de  ces  deux  AïcJJteitrs  contre  la  raifort 
far  la(^Helle  fay  montre  cjuilfaut  abolir  l'ufage  de  leur  Con/efiion  ;  Tarcz^ 
quelle  napas  ete  wftituéepar  notre  Seigneur'»  Excès  de  la  pajfion  de  Adon- 
fieur  Adarrii  ejuima  calornnièi  pour  pouvoir  dire,  cjnenos  Pères  ç^  nom  ne 
valons  rieru.  Page  237 

XVIII.  Defence  de  ce  ojue  l'on  avott  dit  (^ue  la  Confeffion  du  Pape  na  pas 
ete  injittuee par  nôtre  Seigneur)ni  me/me  connue  <y  nfitée  parmi  les  anciens 
Chrétiens.  Solution  des  témoignages  e^ue  Monfieur  Cottihy  a  apporte\po%ir 
prouver  le  contraire  \  Le  i.de  S.  Hilaire  i^uil  a  mal  traduit  fans  l'enten- 
dre. Le  1.  du  Tape  Innocent  I.  Le^.  &  4.  de  S.  Augujîin  ;  le  ^.(jr  6.  de 
Léon,  (jiui  appartiennent  tous  a  la  Pénitence  publicjue  des  Anciens.  Erreur 
ridicule  de  Adonfieur  Cottiby  ç^  de  fes  Aiaiflres,  oui  croyent  cme  les  Peni- 
tens  des  Anciens  récit oyent  leurs  péchez  devant  le  peuple.  Raillerie  des 
YnefrneSiCjui  nom  veulent  faire  accroire  ,  tjue  le  Pape  a  fort  oblige  le  monde 
d' avoir  fubjîituè  le  myftere  de  fa  Confejfion  a  l'ancienne  difcipline  de  la  péni- 
tence^. 241 

XIX.  Article  XXI.  De  l' accufation  de  ces  Adeffieursyfur  ce  <jue  j'ay  dit 
âH*Tape\  Que  ce  (^ue  Adonfieur  Adam  rn  impute  de  l'avoir  appelle  l'An- 
techrifl  eft  unefaufetè  palpable.  lusîif cation  de  ce  cfue  fay  dit  fur  cefu  jet. 
Ignorance  de  Alonfeur  Cottiby  fur  le  mot  d'ElogC:,  ç^  fou  opiniafretefir 
£eluy  de  blaff>heme.  Du  témoignage  de  Tetrar<jue y(^  de  fes  rimes  ac- 
cufées  d'irnpudicitèpar  JHonfeur  Adam.  Vainsejforts  de  Mcnfieur  Cot~ 
tiby  pour  prouver  la  Souveraineté  du  Pape.  Sespenféesfur  l  Evefyue  ZJni- 
'verfelcondanne  par  Grégoire  I.  aJJ'es  raifonnables  y  mais  mal  accordantes 
nveccjiue  ladoUrine  de  fes  Alaiflres.  Defenfe  de  ma  bonne  foy  contre  fa  ca- 
lomnie dans  r allégation  d'un  lieu  de  Grégoire  ^u'il  a  mal  traduit ,  en  y  pre- 
nant le  mot  VniveiTuspii^rVniverfci.  Deux  injuflices  de  Aionfeur  Adam, 
ejui  nom  impute  les  paroles  des  Autheurs  (^ue  nom  nommons ,  encore  ^we_-» 
nom  ne  les  rapportions  pM  ',  Cr  nom  ccmnanà/;  de  luy  prouver  par  unç^ 
diffute  publii^ue  les  mefmes  chofes  ,  dont  il  nous  défend  de  parler  fous 
gfieves  pernes.  249 

XX.  Article  XXII.  De l' accufation  de  ces  Alejfieurs  contre  moy,  ou 
Adenfeur  Adam  m' impute  tres-fauffernent  d'cter  toute  authoritè  aux  Evef 
^uesç^delesfairepajjerpour  des  phantornes.  luftification  de  ce  cjue  fay 
écrit,  que  leur  duthorite  nej} pan  une  domination.  Sens  de  1.  aux  Corrn.  4.5. 
^  Pierre  5.  3.  contre  les  elufions  de  Aionfieur  Adam.  Grand'  différence^ 
entre  les  Evefjues,  (y  le  Pape  cfr  les  Aioynes.  Que  l'Epifcopat  efi  infîituè 
de  Dieu  ;  les  Papes  (jr  les  Adoynes  ont  été  inventés  par  les  hommes ,  (jr  fnL, 
les  autheurs  de  l'abus  cr  dudefordre.  Que  fay  pris  Maiftre  pour  Donii- 
niis,  c^'  non  pour  Magiftcr,  comme  Adonfieur  Adam  rriimpofe.  Ses  belles  hi- 
jloires  de  Chryfoflome,  &  de  l'univers  peint  fur  la  robbe  du  Pontife  des  luifs- 
Que  Aionfeur  Cotiiby  efi  beaucoup  plus  modère ,  ejue  luy  fur  ce  point  j  Bier^ 
^ue  celuy-cyfufi  moins  interefé,  (jr  cjuefon  zjele  pour  les  Evefojues  eftfufpeU 

•d'affectation  )  çornmç  contraire  à l'eff  rit  de  U  Société  )<^ut  en  diverfes  ren- 
contres 
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contres  [dit  paroîjhc  peu  i'e/Iime  é"  àe  reJpeBpour  h.  d-gKttede  cet  ord'-^^y 
clontilejirafportc  (jHelsjitcs  cxeinfles.  Page"  159 

Chapitre  XXI.  Acaifatïons  de  ce  qui  a  été  dit  fur  ladod.rine.  Arti- 
cle XXII  /.  Des  cérémonies  de  l'Eglife  %07name.  Que  ce  font  des  dé- 
votions volontaires^  insiintées  Par  les  i-jùymnes  fans  aucun  ordre  'Divin.  Ex- 
pojition  de  deux pafageSi  l'un  deTertuUten  y  ç^  f autre  de  Bafle,  allègues 

:  par  Monjîeur  Cottib)  pour  prouver  cju  elles  font  Aposîoltcjues.  'Deux  au- 
tres pajj'aoes  l'un  de  MinutiuSi  oj"  l'autre  dArnabe,  foutenus  contre  la  chi- 
cane de  Adonfieur  Cottiby.  1^7 

X  X  1 1 .  Article  XXI V.  De  la  \uHif.cation  par  la  foy  feule.  Vains  efforts 
de  Aîonfieur  Cottiby pour  excufer  l'abflirdite  de  ce  c/uil  a  dit  des  doctrines 
aui  iuduifent  la  fecurite  par  accident.  Etat  de  la  queftion  de  la  luflifica- 
tion. Preuves  tirées  de  Samt  Paul  pour  notre fentimenti  Galat.  1. 16.  lav  fj.ti. 
Réfutation  de  la  chicane  de  Monfeur  Cottiby,  diflinguant  ici  fans  raifon 
les  œuvres  de  la  grâce  d'avec  celles  que  Saint  Paul  appelle  de  la  Loy. 
VI II.  Autres  preuves  de  la  vente-»  tirées  du  mefrne  Apôtre.  'Du  paf- 
fïge,  Rom.u.6.  175 

XXIII.  %éponce  aux  preuves  de  Mejficurs  Adam  &  Cottiby  pour  leur 
ju/rif  cation  par  les  œuvres.  I.  du  i.  Co-rinth.  12,.  1.  II.  Rofn.i.ï^.  pro- 
poftions  t^uifippofènt  une  chofeimpolJible.   III.  i?OM.  8.  4.     IV.    laq. 

2.24.  lugementde  Luther  de  l'Epître  de  S.  lacjncs.  T^e^je^ion  de  cjuel- 
^ues  confiderations  apportées  en  vain  (^  hors  de  propos  par  Alonfeur  (Cot- 
tiby. lÇ)o 

XXIV.  Tefmoignages  des  Anciens  pour  la  juftificationpar  la  feule  fcy^  de 
Clément  Romain,  de  Polycarpe,  de  Clément d' Alexandrie  d'Ori'^eneyd'Hi-" 
laire  de  Poitiers,  d'un  autre  El  ilairet  courant fom  le  nom  d'Ambroife,  de 
S.  Arnbroife  ,  de  'Bafilc,  âe  Chryfoftome ,  dAuqtifltn,  de  'Paulin  ,  de  Te- 
lage,  de  Cyrille  d'Alexandrie  ,  C  dont  l'indice  ExVuroatifde  Onirooa  a 
fait  ejfacer  les  paroles  )  de  Theodoret,  dJAvitm,  d'Hefychiiis,  de  Marc 
l'Ermite,  (furie  temps duejuelB'eUannins'ejl  trompe )  de  Bernard.  Té- 
merite  de  Alonfeur  Cottiby, qui  appelle  notre  dolîriîie  une  grctefque.  Scuti- 
mens  d' H ofmeif  er  ,  C7  de  trois  Cardinaux,  Contarein,  Hofiu:,  çsr  'Beî/ar- 
min,  a  notre  avantage^.  298 

X  XV.  Article  X  X  V.Du  mérite  des  œuvres.  Solution  de  ce  que  Monfeur 
Cottiby  a  obje^'e  en  fa  faveur.  I.  dcl'Ecriture,Matth.iy^^.  II.  Rom. 
2.6.  III.  1.7 imcth.  j^.S.  IV.  dunomdu  U)er.  V.  1.  Corinth.  ^.\j. 
2.  Des  P ères,  fens  des  mots  Laitns  piomercri,  Mereii,  Meritura,  Lourde 
faute  de  Monjîeur  Adamfur  le  1.  de  ces  mots.  Refit  aîior.  dûment  e.  I.  Ro- 
mains u.:^^.  1 1.  Exode  10.6.  1 1 1 .  Luc  \j.  10.  IV.  Rom.  <^. 
2,3.  V.  (tyUatth.  6.16.  i.Ttmoth.i.iZ.  oli  la  vie  éternelle  eji  appcUée  unz^ 
mifericorde.  VI.  i.  Pur.  r.  i^  ou  elle  efi  nommée  une  grâce.  VII.  1{o^ 
7nains^.i%.  VIII.  zJ^lf a trlj.  10.  16.  IX.  Ifalm.1^^.  1.  crc,  Nctt.- 
veautè  du  mérite -y  Inconnu  au  Pape  Adrien  VI.  non  défini  jufqu'au  Cv:i~^ 
ule  de  Trente,  cr  contredit  aup.^ravoTitpcr  Durand ,  Àriminenjis»  TïjO- 

•*■  *^*      -  .  i 

■3  w.î* 
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mai  ZJaldenJïs  ,  AiitACo  >  Gsrfon^  BieU  Inoerti  l'Vntverfiti  de  Parti.  Té- 
ïtvngnages  des  Anciens  contre  le  mérite  ]HfcjHes  a  tonjiefme  fic- 
elé. Page  3o(î 
Chapitre  XXVI.  Article  X  XVI,  De  l'ajjeurance  du  falnt.  So- 
lution de  trois  ohjeElionst  ejuefatt  aJMonJîeHr  Cottibjy  tirées  de  la  i.  Cor  in. 
4.  4  c>~  9.  xj.  CT  Phil.  3.  II-  pour  ?nontreri  cjneS,  Paul  a  doute'  de  fon  fa~ 
tut,  contre  F  opinion  commune  des  doreurs  de  Rome  rnefrne.  Demonjiratton 
par  l'Ecriture-,  ejtie  l' Apôtre  a  éteaJJ'eurè  de  fon  faim.  Solution  de  trois  tex- 
tes de  S.  Paul,  dont  M.onjieur  Ccttihy  abufe  pour  le  doute  invincible  des 
f  délies  j  T.  Corinth.  10.  iz.  Phil.  1.  u.  "B^m.  11.  zo.  Demonjtration  de  taf- 
feurance  des  fidellespar  la  doctrine  de  S.  Paul,  t allégation  par  moy  faite  de 
I.  'Tim.  I.  7.  contre  M.onfeur  Ccttihy.  \  19 

XXVII.  %cfutation  de  cjuatre calomnies  contre  notre  doSirine.  Solution 
des  5.  Sophtfmes  de  Monfeur  Cottiby  contre  la  pojjibilite  de  lajjeurance 
d'avoir  la  fcy  (^  la  charité,  <^ue  Çatharin  ç^  plufieurs  autres  de  la  corn- 
rnimion  IR^omaine  ontfoùtenue  ç^  que  le  (Concile  de  Trente  rnefrne  femble  ne 
l'avoir  pas  condannée.  335 

XXVIII.  Oit  il  efi prouve  par  l'Ecriture,  (jue  le  vray  fidèle  peut  er  doit 
efreaffeure  defonfaUt ,  ai^fi  bien  cjne  de  fa  foy  i;^  de  fa  fharite.  Solu- 
tion des  4.  Sophifmes  de  Monfeur  Cottiby  contre  cette  doBrine.    1)éfen- 

fe  d'une  obje^ion  i  que  j  'avois  faite ,  avecque  la  vanité  des  attaques  de 
M onCieur Cottiby.  Que  le  doute  des  Adverfaires  efi  incompatible  avec- 
quel' EJperance,  la  Confolation  O"  la  ]oye  Chrétienne.  Monfeur  Cottiby 
traduit  malfeurete  pourfecurite ,  (jr  me  calomnie  d'avoir  ote  l'ufage  des  ex- 
hortations. Refutution  de  quelques  fades  railleries ,  é'  <^^  quelquesSophtf 
mes  frivoles  de  Ad  on  fie  ur  Adam  contre  ce  que  ']'avois  dit  de  la  jufification, 
çfr  de  r Afeurance des  Fidèles,  cr  delà  Nature  de  la,  Foy.  348 

XXIX.  e^mW(?  XXFI I.  De  l'injUtutiou  du  C^refme.  Dcfenfc  du 
témcionao^e  de  dix  Anciens  Ecrivains ,  ajfavoir,  1er  orne,  Chr)foft6me,Caf- 
fien,  Jfdore  de  Scville ,  Rabanm,  Berno,  Rupert  de  Tiiits  ,  ^  Socrate^ ,  Nice- 
phore,  Au^uflin,  depofans  tott^,  que  le  (arefme,?i'apa4  été  infiitue  par  les. 
Apôtres.  Solution  de  ce  que  Monfeur  Cottiby  a  allègue  de  lerome ,  d'Au- 
çtîfm,  O'de  Lecti  an  contraire.  3^4 

X  XX.  Différence  entre  le  Qarefme  de  ceux  de  Rome ,  é"  ^^^^J  "^-^  ^^''^'- 
tiensduj^.  &  du  5.  feclc  Indifférence  a  l'égard  de  la  durée  ou  longueur.^ 
J.  Pi:e  les  Anciens  jufques  a  l'an  600.  &  au  delà  ,  n'ont  peint  conti 
pourpartte  de  leur  Carefne  les  4.  premier  s  jours,  par  oit  on  le  commence^ 
jtujourd'huy-.  Réfutation  des  faux  Canons  d'Agde  ç^  d'Orange,  objeHez 
par  Monfeur  Cottiby.  1 1.  Qu^i'tfqua  Leon(an  de  Chrifî  460.  )  &  au  de 
la  on  ne  \eiifnoit  a  Rome  en  Carefne,  que  le  Lundi,  le  Mecrediy  leVendre- 
dt,&  leSamedy  de  chaque femaine;  ce  qui  efl prouve  partie  par  S.Auguftin, 
(fr  partie  par  Léon  III.  Qifentre  les  Anciens,  il  y  en  avait  rnefrne  qui  »€-> 
faifcyent  que  15.  ou  11.  jorns  dejeufneen  tout  le  Çarefme;  au  rapport  ^o 
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Socrate(-r  de  Sozomene.  Erreur  grofiiere  de  Monfienr  Cottiby,  cfui  s'efl 
imaginé ,  aue  les  Anciens  entendent  tonjours  precifé/nent  (quarante  jews 
de  jeujhes  par  le  mot  de  Carefmc,  Q- par  les  ')eufnes  des  quarante  joins. 

Page  575 

Qh  a  pitre  XXXI.  //.  1)ijference  entre  le  Carefme  des  Anciens 
(jr  celuy  de  nos  Adverfaires  j  a  Noard  du  jea/iie  ç^  de  l'abjHnence.  Les 
Anciens  faifoyent  des  vrays  ']eufaes  ^  au  lien  ^iiaHJonrd'htiy  a  é>ien  parler, 
les  Romains  ne  jeufnent  point  du  tout.  Réfutation  de  ce  cjue  répond 
J\donJîeur  Cottiby  pour  Cabjlinence.  I.  Que  Pufa^e  des  ffufs  (jr  du  fro- 
mage ejîoit  libre  entre  les  Anciens.  I  /.  Qtie  les  ^Dimanches  de  Careff, 
me  i  il  et  oit  permis  de  manger  de  la  chair.  1 1 1.  Qu'alors  plujieurs  man- 
geoyent  des  oyfeaux  (jr  de  la  volaille.  I  V.  Que  cjuelques  uns  jeufnant 
jufe^ua  None  mangeoyent  après  cela  de  toute  viande  indifféremment. 
Lieu  de  S.  Augujîtn  défendu  contre  la  fauffe  glojje  de  Monfieur  Cotti- 
by. V.  Que  lap>lufparts'abflenoyent  du  vin  ^ui.  eji  aujourd'uy  permis  a 
totu.  386 

XXXII.  /  /  /.  Différence  du  Carefme  Ancien  d'avec  le  Mederne  ,  cjuç^ 
celuy-là  n'était  commande  par  aucune  Loy  commune  c^'  publique  de  toute 
X'Egli/è'Vniver/èllei  c;^  étoit  a  cet  égard  libre  ç-T  volontaire.  Solution  de  ce 
<jue  Monfiieur  Cottiby  allègue  au  contraire,  des  Conciles  de  Laodicce,  dz^ 
Carthage,  de  Gangres  3  0-  des  Pères,  d'Epiploane,  d'AuguJîini  de  Theophy- 
ie ,  de  Çhryfojhrne ,  de  Léon  ,  d'Ambroife,  ç^  de  Bajîle.  Confirmation  de 
la  vente  par  les  témoignages  de  Chryfojîorne,  d'Auguffin,  deTloeodoret,  de 
Prudence  ,  de  f^iHer  d'Antioche,de  lulien  Pemertus-,  ç^  d'JJîdore  de  Se- 
ville  j  avec  la  réfutation  des  gloffes  de  Alonfieur  Cottiby  Jur  auelaues  uns 
de  ces  témoignages.  Que  de  ces  différences,  dont  ^ucl^ues  unes  font  ejjen- 
tielles  j  il paroit,  <jue  le  Carefme  des  Adverfaires  'défi  nullement  celuy  des 
Anciens^ .  ^^2 

X  X  X  II I.  IF.  Différence  entre  les  Adverfaires  é"  ^fs  Anciens  fur  le  fa^f-- 
du  ■  arefme.  Que  ceux-cy  avoyent  (juelc^ue  occafo'n  de  le  faire  pour  le  Bat- 
tcfme  de  ceux  cjuife  convertiffoyem  du  Paganifme  ,  c^  pour  la  réconciliation 
des  Penitens  publics,  ce  aui  na  maintenant ,  tjuepcu  ou  point  de  lieupanni 
les  Latins.  Monfeur  (fottiby  pour  répondre  a  cela  fuppofe  des  chofes 
évidemment  fauffe  s.  Repo  fè  a  ce  lyuil  rriaccufc  d'artifice  peur  n'avoir  pas 
parle  des  antres  raifons  ,fiir  lefcjuelles  on  fonde  le  Carefme  \  <ju' elles  font 
toutes  fotbles,  <^  ne  concluent  rien  évidemment.  E(i  aiifiifatiAfait  a  fa 
demande  ,  pourcfuoy  notu  ne  f.ifns  le  Carefme  Ancien  non  plpts ,  que 
le  Moderne.  Et  a  fon  doute  ontrageux  ,  f  nom  tenons  lulien  l'Apo- 
fiat,  çfr  les  Manichiens  pour  la  pins  pure  partie  de  ["Antiquité  Chré- 
tienne,  &  ^  une  plainte  qu'il  fait  de  moy,  pour  avoir  relevé  quelaues 
fiennes  farcies.  Conclufîon  de  tout  ce  que  j'ay  eu  a  disputer  avecque  /;/t 
•dans  cet  auvrag€U'  x/é 

C  H  A  P  L- 
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Chapitre  XXXIV.  Conclufon  dececfuefay  eu  a  traitter  avec- 
que  Monpeur  zy/îàam  dans  cet  Ouvrage  ;  Avec  un  avertiJJ'ement  ch:*ri- 
tnble  fur  les  fautes  ,  ou  partie  fa  crédulité  y  partie  fa  negliq^ence  ^  mais 
beaucoup  plus  fa  pajjlon  le  fait  fouvent  tomber.  Et  pour  échantillon  tl 
luy  en  efi  remarejue  quinze  ou  feize  de  cette  nature  dans  l'tnveflive  t^uit 
Apubliée  contre  moy.  Page  4iZ 
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DES    PRINCIPALES    MATIERES 
traittces  dans  cet  Ouvrago. 

La  lettre  P.  Jign'tfie  U  Partie  de  l'Ouvrage  \  dr  l'^  mefme 
en  petite  forme  p.  fignifie  U  pagc^. 


A. 


Ayjlinence  de  viandes.    Voyez 
Xerophnoiz^. 

Adoration.Qw:  ce  nom  convient 
aux  cakes  ,  que  les  Latins  rendent  a 
rEuchaiiilie,  aux  Saints,  a  leiu  s  reli- 
ques, (St  images, &c.  Selon  la  doélii- 
nc  des  Protcihms  ,  tk:  mcfmcs  fclon 
l'ulagcdcs  auteurs  de  l'Esiliic:  Romai- 
ne.  Part.2.ch.6p.46.47.48.49. 

Adoration  de  l'Eucariftie  des 
Saints,  des  Reliques,des  images,  des 
•Croix.  Voyez  Euchar.Saints.  Reliq. 
Imag.  Croix,p.35)5.  Acriusj'on  erreur 
fur  les  jeufnes  de  rEgl.P.5.  S.  Am- 
broifc.  Que  les  livres  à^s  Sacre- 
mens  ne  font  pas  de  Iuy.Part.i.p.308. 
Ni  celuy  des  initiez  non  plus,  là  mef- 
me p-505>.  Ni  les  93.  Serm.  qui  por- 
tent Ton  nom,  <?«:  notamment  celuy, 
que  l'on  conte  le34.  P.3.p.i5)5.  jufqu'a 
lap.ioi. 
Ai.  Arnatid.'Pa.ït'^'^'^^i^-iiC. 

L^Jfeurancc^, 

Que  S.  Paul  a  ctè  alTeurè  d'eftrc 
en  la  grâce  ,  &  d'y  perfeverer,  &  de 
parvenir  aufalut.  P.^ch.  26.  p.  312. 
323.  avecquc  la  réfutation  de  ce  que 
Monfieur  Cottiby  a  apporte  au  con- 
trairclà  mefme  p. 319.310. 


Que  les  vrays  Hdeles  peuvent,  & 
doivent  mefm.c  autant  qu'il  leur  eft 
pollîble ,  s'alîcurer  d'eftre  en  lu  grâce 
!  deDicu.P.3.ch.2(j.p.323  324.  avecquc 
la  réfutation  de  ce  que  ces  Meilleurs 
ont  dit  &  allègue  au  contraire  j  &: 
nommc'mcnt  de  quelques  fophifmes 
de  MondeurCotciby.  Part.3.p.325.<SL: 
ch.27.p.333. 

Qi'eles  vrays  fidèles  en  fuite  de  ce 
que  deiliis,  peuvent  &  doivent,  au- 
tant qu'il  leur  eft  polïîble ,  s'alîcurer 
de  leur  pcrfeverance,  ôc  de  leur  fa- 
lut.  P. 3.  p.328.  c-c  p. 348.  avecque  la 
lolution  des  objections  de  Monilcur 
Cottiby.  Là  mefme,  p. 348. 360.  Se  m 
delà. 

\^tha»afç^. 

Hiftoire  d'Athanafe.  P.  3.  ch.  6.  p. 

178.179. 180. Que  fonEpître  aux  Afri- 

I  cains  eft  autre,que  fon  Epître  atOLis 

'  Ico  Orthodoxes,  ds:  non  une  mefme: 

comme  le  fuppofoit  l'allégation  de 

Monlîeur  Cottiby.  P.3.  ch.ii.  p.210- 

211. 212. 

Que  le  Sermon.  93.  de  Tempore, 
n'eft  pas  de  luy  ;  mais  de  Léon.  Part, 
3.ch.io.p.2o6. 

»***  que 
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Que  le  Scfmon  64.  de  Tempore^ 
n'eft  pas  deluy  non  plus  ;  ni  au(ri  le 
i^j.deTempore.lk  mermC)p. 106.107. 
io8. 

Autels. 

Que  les  Chiériens  n'ont  point 
eu  d'autels ,  ainfi  proprement  nom- 
mez, durant  les  trois  premiers  fic- 
elés 5  ce  que  l'on  prouve  i.  par  l'E- 
criture (^Part.i.ch.p.  p.64.65.)  &  2. 
parles  Pères. Part. ï.ch.i;.  (^mal mar- 
qué 14.  )p.  187.  &  fuyv.  jufques  a  la 
p.205.  OLice  point  eft  prouve  &  dé- 
fendu conjointement  avec  ccluy  (^ns 
Temples,  &c. 

Rcftitation  de  ce  que  Monlîeur  A- 
dam  aproduit  ou  allègue  au  contrai- 
re, foit  de  l'Ecriture  fP.i>ch;5)vp.(j4. 
6y)  Çok  des  Pcrcs  (P.  i.  cfi.  i^.  (mal 
aiarquc  i4-.)p.i87. 

B. 

i^ic  le  fécond  Sermon  du  jcufne 
icmblen'eftre  pasdeBafilc  ,  don:  il 
porte  le  nom:Era{me  en  faiiant  luy- 
merme  ce  jugement.P.3.ch.io.  p.ioi. 
103.ic4.105. 


G. 


/  Carefme- 

QiVil  n';:  point  ctè  en  ufagc  entre 
les  Chrétiens  des  trois  premiers  fic- 
elés ;  ce  que  l'on  montre,  i.  par  l'E- 
criture. P. i.ch.ié.  (^mal  marque  15.  ) 
p.ioo.jufqu'a.la  p.iii.fi.  par  les  E- 
crits  de  ce  temps-lài.îà,mcimejch.27. 
/mal  marque  16)  p»î2i>  jufqu'a  148. 

Réfutation  de  îa  preuve,  que  M6- 
iîcur  Cottiby  preteacî  ce.  tûcr  d'O- 


Mati  ERES. 

rigcne.  P.].ch.io.p.66.  3c  de  ce  qu'il 
en  veut  inférer  de  quelques  palllige's 
de  Tertullien,  ou  corrompus>ou  mal 
entcndus.P.i.ch.i7.(mal  marque  i(»,J 
depuis  la  p.ii9.jufqu'ala  245. 

Témoignages  des  auteurs  du  4.  & 
5.  fieclc,  6c  des luy vans,  qui  dépo- 
lent,  que  le  Carefme  n'cil  pas  de  Tia- 
ftitution  des  Apôtres  ;  avec  lafolu- 
tionde  ce  que  Monteur  Cottiby  al- 
lègue au  contraire.  Part. 3. p. 564. 

Carejrne  reconnu  dans  le  cjiuiirtef- 
ine  er  cïncjHiefme  jieclz^. 

Qiic  ce  carclmc,  cckbrc  dans  les 
écrits  du  45.  &  6.  ficelé,  croit  fort 
différent  de  ccluy  >  que  l'on  obferve 
aujourd'huy  dâs  lacômuniodu  Pape. 
I.  Pour  le  nombre  des  jours  ; 
Qj.i'au  lieu  des  40.  que  l'on  prétend 
jcuTner  aujourd'huy,  ces  anciens  Vi^w 
contoyent,  que  56. de  jeiifnablcsjQue 
de  CCS  5<S.rEglifc  Romaine  n'en  jeuf- 
noic.que  14.  D'autres  18  &  quelques 
uns  quinze  feulement. P. 5. p.575. 

II.  Pour  la  choie  mcimci  en  ce 
que  ccsancienr-là.  icuhioyêt  vérita- 
blement j  au  lieu  que  ceux  de  Rome 
en  font  feulement  lemblant  ;  difnnnc 
a  raidy  «S:  faif.int  collation  ,  au  foir 
des  jours,  qu'ils  prétendent  jcufner- 
P.3.P.586. 

i  1 1.  A  l'égard  de  l'abRincncc;  erv 
ce  que  l'on  ne  voit  point ,  que  les  an>- 
cicns  fifrent  abftincncc  d'aucune  for- 
te de  viande  aux  jours  de  Dimanche> 
qui  fe  rcncôtrent  dans  IcCarcimejcô- 
mefont  aujourd'huy  ceux  de  Rome;, 
&  en  ce  que  ceux-là  mangeoient  des 
œufs  jSc  dufromage,dôt  ceux-cy  s'ab- 
fticnnent,  &:  en  ce  que  quelques  uns 
des  anciens  Eiifoient  leur  Carefme 
avec  des  oyfeaux,&'  de  la  volaille,  & 
d'autres  mefme  en  mangeant  de  tou- 
te viande   indifteicnmient   i     cho- 

fes> 
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Tes,  qui  toutes  garent  aujourd'huy  le 
CaretlTic  du  Pape.  Pair.  3.  p.  388.  Et 
d'autre  part  en  ce  cju'aujourd'huy  on 
boit  librement  du  vin;  dont  les  an- 
ciens s'abftcnoient  ordinaircmcnr. 
Lànîcfme,  p. 392.. 

IV.  Pour  l'obligation;  ces  An- 
ciens-là failanr  leur  Carclme  volon- 
taircmcnr  f  clon  la  dévotion  des  per- 
fonnes,ou  des  Eglilcs  particulières; 
au  lieu  que  tous  ceux  de  Rome  font 
le  leur  par  le  con-mandcmcnc  d'une 
loY  générale  fous  peine  de  pcchc 
mortel.  P. 3.  p.;o3.iîs:c.  avecquc  la  re- 
fiiration  de  ce  que  Moiiiieur  Cotti- 
by  a  allègue  au  contraire. 

V.  A  l'égard  des  motifs  de  cette 
obfcrv.ttion  :  par  ce  que  ces  Anciens 
avoyent  certaines  railons  de  jeufner 
avant  Pafque»  qui  maintenant  n'ont 
que  peu  ou  point  de  licudans  l'Eglife 
Romaine.P.3.ch.33  p. 411. (Sec. 

Cath. 

Cafhartrt  iWm  des  Pères  de  Tren- 
te, tient  quel'alleuranced'cftre  en  la 
grâce,  eft  polîibie.  P.5  ch.i7.p.346. 

Cérémonies  de  l'Eglïfe  Hpmainz^j 

font  des  iervices  volontaires,  d'infti- 

tutioiihumainc,  non  divine,  ni  Apo- 

ftoLiquc.P.3.ch.2!.p.i6S. 

Çhrisîianijrnei  c'eH:  a  dire  lafoy  ÔC 

doflrine  Chrétienne^. 

Que  la  (eulc  parole  de  Dieu  eft  le 
fondement  de  tous  les  vrays  articles 
de  la  créance  necelï'aire  aux  Chré- 
tiens; P.i.ch.i.  p. i.  &  que  nous  l'a- 
vons toujours  ainlî  tenu  ôc  enfeignè. 
Làmefme.  p.3. 

Clernent  Alex,  temps  où  ce  Père 
a  vclcu  &  écrit. P.5. p. 1S6. 187. 

Clément  Romain  les  écrits  vrays, 
&  fuppofez,  P.5.  ûh.  34,p:425. 


Matières. 

I  Concilts. 

1        Hiftoire  de  celuy  de  Florence,  <3v: 

\  comment  y  fut  faite  l'union  preten- 

1  duc  des  Grecs  avecquc  les  Latin*. 

P.i.ch.zcj.  (caA  marqué  i8.)  p.285. 

Hiftoire   du  Concile  de  Latran, 
fous  Innocent  I II.  a.iir^.  P.i.ch.z^. 
p.284. 
Confefiton  attriculaire ,  ou  SAcra-. 
mentelle^. 
Qu'elle    n'a  été  ,     ni    inftituée 
par  Icfus  Chrift,  ni  connue,  ou   pra- 
tiquée par  les  Chrétiens   des  troife 
premiers  (lecles.  P.  i.  ch.  8.  p.  41.  &: 
ch.ii.(mal  marque  ai.)  i.  par  l'Ecri- 
ture, p.iéi.  162.  163. 164.    z.  par  les 
vrays  livres  de  ces  premiers  temps. 
p.1^5.  jufqu'alap.173. 

Réfutation  de  ce  que  Mcflîeurs- 
Adam  &:  Cottiby  ont  allégué  au  con- 
traire.Part.t.ch.S.p.  42.  43.  &c.  juf- 
qu'alap.  61.  <Sc  de  ce  que  Monlîeuf 
Cottiby  y  a  ajoure  des  écrits  du  4.  & 
5.llccle.  P.^.ch.iS.  p.241.  &  l'uyvanf 
ju(qu'alap.248. 

De  la  vertu,  que  l'on  prétend  qu'ait 
cette  confcflion  contre  l'irapieté.P.j. 
ch.13. p. 222.223. 227. 

De  fcs  fuytes;Quc  la  facilité  du 
pardon  ,  qu'elle  promet ,  porte  les 
môdains  a  la  licéce.  P.3.ch.i4.p.227. 
Des  dangereufes  maximes,  qu'y 
débitent  quelques ConfelFeurs  ;  &  de 
l'Apol. des  Cafuiftes.P.3.ch.i5.  p.232. 
233.234. 

Des  grands  &  pernicieux  abus  de 
cette  Confeflîon  Latine.  P.  3.  ch  iC' 
p. 255.256.  Si  bien  que  pour  ces  rai- 
ions  &  autres  femblables  elle  peut  c- 
ftre  juftemcnt  abolie  entre  les  Chré- 
tiens, où  elle  n'a  été  introduite ,  que 
parla  volonté  des  hommes  ;  P.3.  ch. 
17.0.257.258.2^.0. 

*^**     i  Quç 
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Cotîihy.  I  ch.ii.(malmaiquc20.jp?ï49.JLirqua 

Qne  fciiMonfieurCottibylcPere  ;  la  p.  i6i.ayccque  la  Réfutation  de  ce 


avetcii  &  cft  mort  conftâmcnt  dans 
la  religion  ,  qu'il  prefchoit ,  6c  que 
les  prétendus  argumens>  que  fon  Fils 
dit  avoir  trouvez  parmi  fes  papiers, 
n'induifenr  rien  qui  foit  contraire  a 
4a  fincericè  &  probité.  P. 5.  ch.  1.  p. 
135). 

Chanoemcm  de  Monfîeur  Cotti- 
by,  Fils,&  ce  que  Ton  en  a  écrit.  P. 3. 
ch.  i.p.133.1 34.  55.136.137.  des  bruits, 
que  l'on  prétend  en  avoir  été  femez 
par  ceux,  qu'il  avoir  quittes..  P.3.  ch. 
y.p.iSo.iSi.  Du  fcandaicelevc  con- 
tieluy,  parlcsadvcrfairesj  pendant, 
qu'il  étoit  Mim(lre.P.3.ch  i.p.i44. 
Son  humilirc.P.3.p.T4.5.i4(;. 
Ses  prières  domeftiques  »  &  Ton 
chappelct.Làmcfme,  p. 146  147. 

Sa  fcicncc  j  &  ce  que  Ton  en  a  é- 
crir,P.3.ch.3.p.i45?.&p.i55.  j 

Sa  prétendue  dciîgnation  pour  la 
chaire  de  Charcnron.  L.àmclme>p.- 
I50.i5f. 

Son  éloquence  ,  &  fon  furnom  de 
Ghryroftome.Part.3.ch.5.p.i-^6. 

Sa  réception  au  iaint  Miniftere. 
Làmefmcp.iéy. 

Ses  Sermons. Là  mcrme,p;i67.i68. 
5).i7c.i7i.i72. 

Ses  dépurations  a  nos  Syiiodes.Là 
inerme,p.i67.i74.i75- 

Sa  connoiilance  dans  l'antiquité. 
P.3.ch.8.  6c  iuyvans  jufqu'au  ii.  de- 
puis la  p.i83.jufqu  a  la  214. 

Croix- 

Que  les  Chrétiens  des  trois  prer 
t-nicrs  (îcclcs  n'ont  eu  aucunes  iigures 
roatcricUcs  de  la  croix  dans  Tufage 
de  leur  religion  j  bien  loin  de  leur  a- 
vokicûdu  aucun  culte  religieux.  P.u 


queMonlleur  Adam  a  voulu  alléguer 
au  contraire.  Part.i.ch.  7.  p.  37.  juf- 
qu'a  la  p. 41. 

Signe  de  la  Croix  ,  fait  en  l'air  a- 
vecque  lamain  i  Qu^il  ctoit  en  ufagc 
entre  les  Chrétiens  vers  la  fin  du  fé- 
cond l!ecle,&  en  quoy  il  diffcroit 
d'avec  ccluy,  qui  (c  i-air  aujourd'huy 
dans  la  communion  Romaine.  P.  i. 
ch.28.(mal  marqué  Z7.)p.256.r57.258. 

S.  Cyprien.  Que  le  livre  des  œu- 
vres Qardinales  de  Chrift  ,  n'cll  pas  . 
de  luy  j   mais   d'Arnoud ,    Abbé  de 
Bonncvalj  mort  dans  le  fiecle  dou- 
ziefme, 5)00.  ans  après  le  martyre  de. 
S.Cypr.P.i.ch.6.p.35.36. 


BucArjliz^. 

Que  l'Eglife  à^s  trois  premiers 
Hccies  n  a  point  crcu,  que  ic  pain  & 
le  vinde  rÈucariftie,  (oyenr  réelle- 
ment changez  en  la  fubllance  du 
corps  &  du  tang  de  lefus  Chriftj  ce 
que  l'on  montre,  i.  par i'Ecr  tare ,  P. 
I.ch.I2^p.5?I.  2.  par  les  écrivains  de 
l'Eglife  de  ce  remps-là  mefmcch.  13. 
14.15. 16. (^mal  marqué  15. p. 116.  depuis 
la  p,5)8..j'cifqu'alap.ii3. 

Solution  de  ce  que  Monfieur  A- 
dam. a  allégué  pour  prouver  le  con- 
traire.P. i.ch. 5. p.  23. 24. 28. 

Que  les  Chrétiens  du  4.&:  du  5.  fie- 
cle non  point  creu  la  Traniïubftai^- 
tiation,non  plus  que  ceux  des  trois 
premiers. P. r.ch..33.  ("^^-^  marqué  32.) 
P.34Q. 

Réfutation  de  ce  que  Monfieur  A- 
dam  a  allégué  de  ces  deux  fiecles,qua- 
triefme  6<:  cinquicfmejPart.i.ch.  31.. 
(mal  marqué 3o.^p.  25^7.  ch-  32.  (mal 

Biai- 


marque  ^lOp-i?» 

Adoration  de  l'EucartJIie. 


Qu^lUc  n'a  érè  ni  connue,  ni  prat- 
tiquee  par  i'Eglile  Apoftolic]uc,ni  par 
celle,  qui  luy  a  fuccedc  julqu'a  l'an 
500.  Preuves  I.  par  l'Ecriture.  II.  par 
les  auteurs  des  trois  premiers  ficelés, 
P.i.ch.54.(mal  marque  33-(P'3^7- 

Que  cette  adoration  n'a  non  plus 
été  connue  ni  prattiquée  dans  le  4.  6c 
5..(ieclc,  P.i.p.371. 

Réfutation  àcz  argumens  &  tcf- 
moignages ,  que  Moniieur  Adam  a 
alléguez  de  ces  deuxiiecles  leulemét, 
poaipc;riuadcr  le  contraire,  P.  i.  p. 

585. 

Que  pour  faire  légitimement 
l'Eucaiiftie  ,  il  cil  indiffèrent  félon 
nous  ,  d'uler  de  vin  pur  ,  ou  de  vin 
trempe, P. i.ch.iS.  (^mal  marque  zj.J 
p.z55?. 

Evefques. 

Qif  en  prenant  ce  nom  au  fcns,oiJ 
l'Employé  S.Paul,  TEpifcopat  cil  une 
charge inftituée  de  Dieu,  Part.j.  ch.  . 

ZQ.p.l6l. 

Qiic  les  Evefques  a  bien  parler 
n'ont  pas  le  droic- de  domination  iiir 
Ijfurs troupeaux.  Là  nieime,  p.  iiSi. 
-A  6-4. 265. 

I. 

Jaques. 

Que  TEpître  de  S. laques  cft  rc- 
Cf  n.4uc  par  tous  pour  Canonique, 
bien  que  quelques  uns  en  ayent  dou- 
te aurrcsfois,  P"àrt.3.ch.23.p.  zp).,  ce 
qi:eL  ither  cnaécricLàmcfme... 


Jmiges. 
<^e  le  culte  religieux  des  Images 
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confacrées  a  été  inconnu  aux  Chré- 
tiês  des  trois  premiers  fiecles,&  mef- 
me  a  ceux  du  cinquiefmc  &  du  fixief- 
me,  P.  I.  ch.  5).  p.  62.  &:  ch.  23.  (mA 
marque  22.Jp.  173.  jufqu'à  la  p. 180. 


1  unification. 

Q}\Q  liiommc  pécheur  eft  juftific 
devant  Dieu  par  la  vraye  &  vivefoy, 
6c  non  par  les  œuvres  ;  on  le  prouve 
au  long  }  I.  par  S.  Paul  j  Part.  3.  ch. 
22.P.275.  ^76*  i77'  ^  fuy vantes  j  a- 
vecque  la  réfutation  de  ce  que  Mon- 

I  iieur  Cottiby  a  écrit  pour  éluder  ces 
preuves  ;  julquesa  la  p. 289. 

Solution  de  ce  que  ces  Meflleurs 
ont  allégué  de  l'Ecriture  pour  étabUr 

j  lajuftificatiôparles  œuvres,  P.3.ch. 

i  23.p.2c,0. 

I       I  I.  Preuve  de  la  verii  è  par  les  té- 
moignages des  Anciens  Pères,  P.  3. 

j  ch.24.p.25)8. 

M. 

j  Maccabées.l^Qs  livres  des  Macea- 
■  bées  n'étoicnt  pas  dans  le  Canon  de 
;  l'Ecriture  Sainte,  au  temps  de  Ter- 
,  ruIlien,P.i.ch.28,(^mal  marqué  27.J 

p.2J3. 

j        Marc  l'Ermite.  En  quel  temps  a; 

j  vefcu  cet  nncien  écrivain,(S:  del'opi- 
nion,qiic  yellarmin  a  de  fon  livre,  P. 

i  3.ch.24.p.302,5O3. 

Maxime  ,  Evcfque  de  Turin  ;  du 

I  temps,auquel  ila  été  Evefque,  P.  3.,. 

I  ch.io.p.i^j.icjS. 

Mérite  des  œuvres.    On  r  outre 
par  l'Ecriture  &  par  le  témoignage. 
àcs  anciens  Pères ,  &:  nicfmes  de  plu- 
fieurs  Théologien*;  de  Rome,  que  les  ■ 
bonnes  œuvres  des  hommes  ne  mé- 
ritent rien  envers  Dieu,  P.j.ch.K.p. 
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;i^5i4.  &;  p. 517.318.  Que  ia  dochinc 
dnmcrirc  cft  foie  nouvelle  d.ins  la 
comniuMÏondc  Rome,  &  qu'il  fcm- 
blc  qu'elle  n'y  foic  tenue  pour  un  ar- 
ticle d-c  foy>  que  depuis  le  Concile  de 
TrcnrcLà  melmcjp.jij.jié. 

RcFucacion  de  ce  que  Monsieur 
Cocriby  a  allègue  pour  plâtrer  le  mc- 
litc ,  P.î.ch.i5.p.5c6.507. 

AiinutiuJ  Fcc/ix  ,  du  temps  auquel 
il  a  écrit  Ton  Dialogue,inritulc  Octa- 
ve, P.3.p.i8^.i87.i88. 

Alorts.  Voyez  Prière  pour  les 
morts, 

O. 

Oeuvres.  Voyez  Âierit^^. 

Origene. 

Hiftoire  d'Origcne,  P.3.p.i5ji.  o- 
pinions  de  l'état  de  ion  ame,Là  mci- 
me,p.  15)1.193. 


P. 


Que  le  Pape  n'a  point  été  reconnu 
parles  Chrétiens  des  trois  premiers 
îiccles  pour  Monarque,  ou  Souve- 
rain Seigneur  de  l'Egliie  ;  On  le  ju- 
ftific.  I.  par  l'Ecrirurc,  P.i.  ch.ii.p. 
75.  jufqu'aia  p.  80.  II.  parles  Pè- 
res de  ce  temps-là,  p.8i.  jufqu'a  la 
p.91. 

Réfutation  de  ce  que  Monfieui* 
Adam  a  allègue  au  contraire,  P.i.ch. 
4.p.i8.i5).zo.2i.2i. 

Que  cette  prétendue  fouvcrainctè 
du  Pape  n'a  pas  ctè  reconnue  non 
plus  par  les  Chrétiens  du  iîecle  qua- 
tricfme  &  cit:quicfmc,P.i.ch.3o.(mal 
marque  ii>.)p. 185. 
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I       Reftication  de  ce  que  Monfieur  A- 
I  dam  a  ailjguè  au  contraire ,  P.  i,  ch. 
I  29. (mal  marque  28.p.26o.;j  depuis  la 
p.i<>o.julqu'ala  p.28). 

Voyez  auniP.5.ch.i9.p.255.254. 
Paicafe  Ratbert  de  l'an  SiS.aaccur 
c^^:^  premières  idées  delà  Tranllub- 
ftantiation  dans  l'Occident,   P.i.p. 
530. 

Pénitence. 

DifFereiaccdc  la  pénitence  des  an- 
ciens, &:  de  celle  des  Latins  a  pre- 
fentjP  i.ch.S.  p. 60.  61.  &  P.j.  p. 247. 
248. 

Pères. 

Que  les  anciens  Pcrcs  ne  font  pas 
les  luges,  ni  les  fondcmens  de  la  foy 
&  religion  Chrcricnne  a  parler  pro- 
prement &  dans  1a  rigueur  des  ter- 
mes ;  mais  (culemcnt  les  telmoins  de 
ce  que  l'on  croyoit  &  pratiquoit 
dans  l'Eglile  de  leur  temps,  P.i.  ch.  i. 
p. 5.  ^  là  mefmc  ch.2.p.6.7. 

Que  l'on  ne  doit  rien  alléguer  fous 
le  nom  d'un  Pcrc,  qui  ne  foir  reconnu 
de  luy  ians  auoine  contradidion 
confidcrablc,P.3.ch.io.p.i94.i9). 

V  ère  s  des  trois  ^rerrhicrs  fiedes. 

Qu^ils  doivent  eftre  premièrement 
&  principalement  coniultez  ,  ouïs, 
bc  conlidcrtz  dans  la  caule  des  Pro- 
teftans  avecquc  le  Pape,  P.i.ch.2.p,8. 
&  P.3.ch.8.  p.  184.185. 

Qu'ils  ont  écrit  beaucouji  de  li- 
vres, P.i.ch.3.p.io.n.i2.  Et  qu'il  nous 
en  eft  afTczrefté  pour  y  apprendre  ce 
que  l'Eglile  de  leur  temps  enfcignoir 
Ôc  pratiquoicLà  mcfme,p.i5.i4.J5. 

Qiïils  n'onr  point  cache  les  my- 

ftcrcs 
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itères  du  Chiiîtianirmc  ;  mais  Icsonc 
cxpolczcl;iii'(.înciic  ik  de  bonne  foy. 
LàinclnKSp.16.17. 

Prière poitr  les  morts. 

Qa^cllc  11c  paroift  dans  aucun  des 
aiircurs  divins  >  ni  des  écrivains  des 
deux  picmicrs  (îcclcS3P.i.ch.28.(nial 
marque  27. 0.248.^'  p-^S-- 

Qu'elle  le  trcuvc  feulement  dans 
Tciruliien  au  commencement  au 
trolilcGne  fiecle,  5c  dans  les  auceuis 
(uyvansj  Làme(mc>p.i53. 

Mais  c|ue  les  prières  de  ce  temps- 
là  pour  les  morts  (ont  différentes  de 
celles,  que  font  aujourd'huy  les  La 
tins  }  làtnclme ,  p.  250.  251.  252.253. 
Que  celles-là ic  rapportent,  non  au 
purgatoire,  comme  celles-cy,  mais 
a  deux  erreurs  ,  d*où  elles  font  nées, 
l'une  fur  l'état  des  âmes  (cparées  de 
leurs  corps  en  attendant  le  jour  du 
jugement;  l'aufrcfurla  refurrc(Stion 
&  le  règne  des  Saints  en  la  terre  par 
l'éfpace  de  mille  ans  ;  erreurs  toutes 
deux  condannées  par  les  Latins.  Là 
rncfmep.255.254. 

Voyez  aulTi  P.i.ch.;(^.  fur  les  paf- 
fages  de  rHomelie  Atyftagog.  5.deS. 
Cyrille  de  Ieruf.&  de  Chryloil.hom. 
41.  in  I.  Cor. 

TropGjîtion^  ,  qui  fuppofcnt  des 
chofes  impoflîbles,  P.5.ch>.23.  p.  251. 
292. 

Protejla'ffs. 

Que  c'eft  juftement  &  pour  c^f^s 
railons  necclTaireSjqu'ils  fe  tiennent 
Irois  de  la  communion  Romaine  ,  P. 
2.ch.8.p.56.  jufqu'a  6i'  Voyez  aufli 
làmcime  ch.c>.p.($cj. 

Qu'ils  ne  reconnoilfent  point  la 
.4ovliine  du  Pape  pour  eftic  toute 
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pute  ésT  (alutaite,P.2.cli.7.p.(39. 

Qu'ils  ne  calomnient  point  l'E- 
gli(e  Romaine  ,  quand  ils  rcprcfen- 
tcnt  ce  qu'ils  jugent  de  ics  créances, 
.Se  traditions:  P. 2.ch. 6.  p. 46.  jufques 

Qu'ils  ne  ibnr  pas  fans  chef ,  bien 
qu'ils  n'ayent  point  de  Pape,  puis 
qu'ils  oni:.l<c  reconnoillenttous  lefus 
Cli^ill  pour  lcurchcf,P.2.ch.ii.p.77, 

Protesians  cC  Angleterre. 

Qu'ils  n'ont  point  fait  la  Reyne 
Elizabcth  PapefTe ,  ni  aucun  de  leurs 
Roys,Pape.P.2.ch.ii.p.78. 

Proteflans  de  France. 

Des  noms,  qu'ils  le  donnent  de  %€;• 
formez.i  &  a  leurs  Soc ietez,  ^'£g///?/ 
Tiefor?.néeSi  ôc  de  ceux,  que  leurs  ad- 
veriaires  veulent  qu'ils  fe  donnent 
eux-mclmes  de  prétendus  Refcrrnésy^ 
&c  d'Eo^ltfes  prétendues  Reformées  y 
P.2.ch.i7.p.5/7.98.5?5).ioo  ic2. 

Du  nom,  qu'ils  donnent  a  IcuM 
condu (fleurs,  les  appellant  leurs /*««- 
fleurs.  Là  mefme,p.io2.io5. 

I.  Qu^ils  n'ont  point  renoncé  a  la 
foy  de  leurs  Pères  pour  avoir  offert 
leur  fupport  ,  &  leur  communion 
aux  Luthériens,  bien  que  différents 
d'avec  eux  en  quelques  points  de  do- 
ctrine, P.2.ch.5).p. (53.  oc  iuyvans  juf- 
ques a  la  7c. 

2.  Qu'ils  ne  fupportent  point  de 
diverfitez  dans  la  communion  des 
autres  Proteftans,  qu'ils  ne  luppor- 
talîcnr  de  bon  cœur  dans  l'Eglile  Ro- 
maine ,  fi  fa  créance,  éc  la  conduire 
tant  a  cet  égard  qu'au  relte,étoit  mcf- 
me,  que  celle  de  ces  Proteftans  ,  que 
l'on  dit  qu'ils  fupportent ,  P.2.  ch^i©« 
p.70. 

^.Qu  ils 
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5,  Qu'ils  abhoirent  Se  anachc- 
m:\fi7.cnr  lci>  impicicz,  qu'on  leur  im- 
pure. X^iif  D  ienjou  crHe/,fjnrùe,/hns 
j:'.f'tc€->/iVds  f>ciJic,auuur  de pechèi  6cc. 
Parr.i.ch.i.p.i.jiirqu'àla  15. 

^^c  yujtrc  Sauveur  ait  été  dannèy 
P.2.ch.i.p.i5.  ,^Hîf/î,'^/e d'avoir  re- 
ceule  hattefme  fans  faire  aucune  an- 
tre chofe  après  cela  pour  avoir  pardon 
de  tons  les  péchez. y  avenir  au([i  bien 
tjlHepajJez. ,  P.z.ch.  5. p. 51.  Que  ceux 
qui  font  prjfe(iion  ouverte  de  leur  com- 
munion foyent  tous  fauneli  Cjiieli^ite 
méchante  &  débordée  au e  fou  leur 
vie  i  pourveu  feulement  i  (juils  s' af- 
feurent  d'eHre  predeflinel^  ,  Cr  (j/ue 
moyennant  cela  ils  rie  pui fient  non  pins 
esire  dannez.3  cjuelefus  Chris},  P.i.ch. 
4.P.36.&  fiiy  vantes.      *" 

4.  Qiie  leur  Religion  ferme  les 
hommesa  la  vrayepierè  ik.  laintcrèj 
&  non  a  l'impierè  &  au  libertinage, 
P.i.ch.5.p.44.45. 

5.  Qu'ils  ne  méprifent'  point  l'Eu- 
chariftie ,  ni  ne  croyent,  que  ce  ne 
foit  pour  tout,  que  du  pain  Se  du  vin  I 
commun  &:  matériel  ;  ou  que  ce  ne  ; 
foit  qu'uns  figure  crcule,  ëc  vuidc  de  ! 
toute  vertu  &  efficace,  P.  i.ch.io.  p.  | 

73-74-  ^  { 

6.  Qu'ils    n'ont  point    renverse  , 

l'ordre  legi£inie  des  miniftres  de  l'E-  j 
glife,  établi  par  les  Apôtres,  P.i.ch.  : 
iz.  p.8o.  81. 

7.  Qu^ils  nont  jamais  creu,  que 
l'Efpritjqui  appcllc,convertit,  &  il- 
lumine les  fidèles  en  la  foy  ,  loit  un 
cfprit  parriculicr,  P.z.ch.ij.p.Sj. 

8.  Qu'ils  ne  défendent  point  la  le-  j 
6ture  des  Pères  a  leurs  Minières.  Là  ; 
mcfme,  p. 84.85.  '. 

9.  Qje  les  injures,  que  leur  a  di-  ' 
tes  Luther  avec  les  Tiens  ne  leur  font  | 
point  de  toLt,ni  ne  les  difpensét  de  la 


Matierks- 

'  charité,  que  nous  devons  a  touSiPa. 

!  ch.(4.p85. 

I       10.    Que   leurs  foûmiffions  a  la 

majcftè  Royale,  font  Enccres ,  &  non 
I  des  railleries  fcmblables  aux  a^c- 
j  nouillemcns  des  Juifs  prétendus  dc- 
!  vant  nôtre  Seigneur,  comme  on  l'a 

écrit  trop  cruellement,  P.  1.  ch.jj. 

P-S9. 

II.  Qu'ils  obeVlfent  aux  Edits  du 

Roy  fans  rien  attenter  de  ce  qui  leur 

y  cft  défendu,  P.i.ch.  ;6.p.5j6.  de  ch. 

j  I7'P  5)7.  jufqu'àlap.iop. 

'       II.    Qo^ils  n'ont  jamais  entrepris 

I  contre  la  perlonne  facrce,  ni  contre 

'  la  cojronnc  d'aucun  de  nos  Roys,  ni 

ciTâyè  ou  prétendu  de  fecoucr  le  joug 

de  leur  autorité  Souveraine  ;  comme 

on  les  en  a  acculez  fièrement  i*^'  fauf- 

fcmcnt  ;  P.i.ch.  18  p.îC5?.&:  ch.15).  p. 

;  1:6.117. 118. n^. 

13.  Qu^e  leurs  intcrcfts  font  atta- 
chez a  ceux  du  Roy,  &  qu'ils  en  dé- 
pendent infeparabkmcnt ,  P.i.ch.15). 
p. 117.  118. 

14.  Qu'ils  ne  feiont  point  affligez 
de  la  paix,  &  que  ce  n'a  pas  érc  le  lu- 
jet  de  leur  jeulne,  comme  Monlîcur 
Cottiby  le  dit  &:  l'opiniâtre  ridicule- 
ment, P.i.ch.  io.p.ii5).  juiques  a  la 
m. 

15.  Qu'ils  font  tres-éloignez  des 
opinions ,  «Se  des  maximes  furieules 
de  ceux,  qui  loumettcnt  les  Roys  a 
aucune  autre  puilfance ,  qu'à  celle  de 
Dieu,  contre  l'étrange  calomnie  de 
Monfieur  Cottiby  ,  Part.i.  ch.  21. p. 
114. 

1(3.  Qo^ilsnclont  grâces  a  Dieu- 
rien  moins  que  des  Lyons  furieux^ 
comme  Monfieur  Cottiby  en  parle 
fort  obligeamment ,  P.  2.  ch.  22.  p. 
124. 

JReîi- 
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Reliques  des  Saims. 

Que  le  cuire  icUgieïtx  des  rclicpcs 
n*a  point  été  eu  ufagc  parmi  les 
Ch'étiejis  des  trois  prcrrieisfiedes, 
P.i.ch,i4.(^mal  marque  i3.p.i8o.)^c- 
puis  la  p.i8o.jar<ju  a  la  p.  187. 

S. 

Sacrifice  de  U  Mejfe. 

Que  le  Sacrifice  >  tel  que  le  Pape 
le  pofc  aujourd'huy  ,  a  ctè  inconnu 
aux  premiers  Chreriens  jufqu'a  l'an 
}Oo.P.i.ch.i7.(^mal4Tjarquèi^.p.ii5.) 
depuis  la  p.  113.  jufqu'a  la  p.  1 15.  Ré- 
futation de  ce  que  Monfieur  Adam  a 
dit  au  contraire  ,  P.i.  ch.j.  p.  i8.  19. 
J0.51, 

QucccSacrifice  a  aufli  ctc  incon- 
nu aux  Chrétiens  du  4. &  du  5.  (icclej 
P.i.ch.385.&:  4U. 

Réfutation  des  objedions  de  Mô- 
fietirAdam  contre  cette  vérité  j  P.i. 
p.j8(î.  jufq.a  la  p.  412. 

Saints, 

Que  le  culte  religieux ,  &:  l'invo- 
cation des  An2;es  &  des  Saints  tré- 
pallcz  ,  n'ont  etc  ni  creus  >  m  prati- 
quez par  les  Chrétiens  des  trois  pre- 
miers ficelés }  ce  que  l'on  montre  i. 
par  l'Ecriture  j  puis  pat  les  Pères  de 
cetemps-làjP.i.  ch.18.  (^mal  marque 
Vf,)  p.u;.  ch.ip.  (  mal  marque  i8.p. 
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125. )ch.i. p. 141.     ■ 

P^ctucation    des    ob-ivrior.s    de 
Moniicui  Adam,P.i.ch.(j.p.7Z.5j.}4. 


Temple- 

Que  la  confc'Cration  des  Tem- 
ples a  été  injcounuc  aux  Chrétiens 
jufqu'au  quatricfmc  ficclc,&  au  delà, 
P.i.ch.^.p.6i.^:ch.25.  (  mai  marque 
24.p.iS7.jurqu'ala  p.2.oo-  avecquc  la 
réfutation  de  deux  objections  ,  que 
nous  font  ces  Mcflieiusizooizoï.ioj» 
205. 

De  la  nudité  des  Temples  :  &  de 
leurs  vrays  ornemens,P.2.ch.ii.  p. 75. 

Tertulhen  du  temps ,  auquel  il  a 
vefcu  &  écrit  j  P.5.ch.8.p.iS6.i87. 

Théophile  d'Alexandrie  ,  le  temps 
de  fa  vie,  P.5.ch.8.p.i88.iSi?. 

V. 

Vmverfel. 

Le  titre  d'Evefque  Vmvcrfel,  cm. 
Oecuménique,  P.^.ch.i^.p.  255.  256. 
2^7.2;8. 

X. 

Xerophagies. 

Qiie  l'hcrefiarque  Montanus  cft 
premier  auteur  de  la  loy  des  Xero- 
phagies,  Pu.ch.27.('mal  marque  %6») 
p.244.245.24(î. 
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!>£:   QVELQVES    P^AROLES    ET    DE 

qmlcjues  manières  de  parler  expliquées  y, 
OH  eclaircies, 

A.        ^ 

t/^dvocarei  pris  pour  conjoler»  tout  de  mefmc  que  le  Grec  '^xaAft»', 
auquel  il  repond,  P.  i.  ch.6.  p.53.34. 

9y4dvoctitms  ,  ôc  advocatar  pour  confoUtem ,  comme  le  Grec  c^'kAk- 
%%'  Là  mefme. 

^âvocaÙQ  iCoxrwciç.  •^^'itx^crx  pris  pour  confolacion.  Là  mefme. 

A3^ôT«ç,fans  facrifier,  P.i.ch.36. 

Autel, que  ce  mot  ffc  prend  en  deux  fcns^  l'un  propre,  &  l'autre  im- 
propre ôc  plus  étendu,  P.i.ch.35. 

C. 

Craindre,  P.  3.  ch.  2^.  p.  326. 

Crainte ^ tremblement i'çowx.  une  profonde Toumillion,  t^  humilité  ;  Là 
jnefme,  p.  325. 

D. 

T^'iïntx.  -tTranàere  eft employé  par  \q^  Pcrcs  pour  dire  n«  ytufntr  pas» 
<?eft  le  contraire  de  jeHfnerijejmjfire,  P.  3.  ch.31. 

E: 

lài'^MjaVMJ  ^^"«o»'  Que  ces  parcicultes  font  alîes  fouvent  adverfativcs &. . 
exclusives  tout  enfemblc  ;  ôc  fignifîent  mnisfeHlementy  P. 3. ch.  12.^^77. 
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BciPifâmt.  ff>àye^ Rlâtram»-'  t  ici  nuO .. h  iXtJi*> ii.  J  ,        1.. 

Bible 


employés  dans  cet  O  v  v  R  A  G  E . 
Bible  de  Louv.  en  Franc.  Louv,  lyja 
Bibl.  d'Annot.  fur  l'Ecrit.  Volumes  ^.Pat.iS^^ 
Bibliothèque  des  Pères,  cdit.4./*iiy.i^i4. 
Bibliothèque  du  droit  Canon.  Par.\66i. 
Biel  in  Sent.  &:  fur  le  Can.de  la  Meff.iji/.gottique. 
Binius  fur  les  Conciles. 
Blondel  Mod.declar.  Sed.  i6i$, 

Primai]tè,C7e'/?.i64i. 

<îe  l'Eucarift.  1641. 

des  SibyJl.  Perier. 
Blondus. 

Sam.  Bochart.  Epît.  ÀMorley,  1^50. 
Natth.  Bochart,  à^s  Reliq.ié56.  du  Sacrifice  Geft.\6^%. 
Bonaventure  in  Sent. 
Borri  desRelat.de  la  Cochinch./?^«;f.ié3l. 
La  Boulaye  le  Goux.  Voyage  Paris,  1655. 
Bréviaire  Rom.  en  petit,  Paris ,  1647. 
Burchard,  Décrets,  Col.  1548. 
BzoviusjContin  uat.de  Baron.  Col.  1616. 


G. 


Cajetan,  fur  Moïfe,  Par.1^7,^.  Sur  le  N.T.  Par.  1571. 

Sur  la  fomme  de  Thom.  apudluntasy  1^87. 
Calixte  d'Helmftat  Jugement, /"r^/^ç^iôjo. 

Deiir  de  la  paix ,  Ztf/^.  1651. 
Calvin,  volumes  7.  Gen.  1617. 
Edm.  Campien  lefuite,  les  10.  Raifons,  dans  Vitaker. 
Camus  Evefq.de  Beley,  Repl.a  Drel. 
Melchior  Canus ,  Lieux  comm.  Col.  i6oj. 
Caidim.  des  Relat.des  Ind.  Par.  16^6. 
CalTander,  P4r.  161^. 
CaflTien.  y^rr^,  1628. 
Calfiodore,  Par  1588. 
A  Caftro,  contr.  les  Hercf  P4r.i^6^, 
P        .  .^        T  de  nos  Eglifes. 
^atecnumc    j-^^  côc.dc Trente  aux  CureZjP^r.ijéS. 

******    2         Catha- 


Table^^Avtevrs  iù-^  des  Ecrits, 
Catharin.  contr.Soto  en  pcntyLyo/7y  1551. 
Celfiis,  Philofophe  Payen,  dans  Orig. 
Charnier,  Panftratie,  Gea.  1626. 

Chaifne  Grecq.  fur  S.  Matth.  rW.  1646*  fur  S.Ican 

^/fv.  1630. 
Charlcs-M.  Epîtr.  dans  Alcuin. 
Chemnicc  Exam.  du  Conc.  Ge/j.  i6^i. 
Chiffler  lef.  fur  Fcrrand  Diacre,  i  2)//^;?,  164.9.  ' 
Chryfologuc  Evefque  du  Ravcnn.avecque  Léon. 
ChvyCoùiomc.de  Par.i6^6.&C  d'£tû»e,  161^, 
CiceroHjf/^é'x'/r,  1^42. 
T>e  SAtnte  Claire. 

Clavafin,  Scranï.  Angel.  Lyon^  1534. 
Clément  Rom.  ep.aux  Cor.  Oxfûrd.ié-^^. 

-,  SConftitut  Apoft.alafinde  Zônare, 

r^/ZAT  Clément  7  r)       ^  .  .     ^    „ 

^  Kccognicions.  Par.  1^40. 

Clément  Alexand.P^r.  1619. 

Jojjc  Coccius ,  Threfor  Cathol.  Colegnf^  1600. 

Cocus  cenfnrc  des  anc.Aut.  Lo»dr.\6z-^. 

Code  de  l'Eglifc  univerf.  Par.  Paris.  1^:^18. 

Code  de  Theodofe^F^r.  1607, 

Combcfix,  dans  l'Augmentar.de  la  Bibl.des  Pcres. 

f  Généraux. /ï'tf?»f,i(^o8.' 

gcncr.  &  particuliers  do  Binius,  Par.\6'i,6. 

de  i'Eglife  Gallic.  deSirm.  Par.  1629. 

y,.r-        r  de  l'an  407.    .  • 7  dans 

d  Afrique  ^  j^^^^cdu  temps  de  Ccleflin  3  Bm. , 

d'Agde,  dans  Biîi.  &:Sirm. 

j       j  fous. Athan.  dans  Bin. 

d  Alexandrie  j^^^^^(3y^.^j,^^^^^  1^  Conc.  d'Eph. 

d'Ançire,dans  Bin. 

rcotrePauldeSamofdans^Eufcbe.  . 

^'^^^'^^«^^^^1mEnca:niis,dansBin. 

d'Arles,  dans  Sirm. Conc. des  GauL 

dcCartha^e   j  ^ous  Cypr.  dans  Cypr. 
dcCarthage   j      ^^^^  dans  Bin.. . 


Con 
cilcs 


Cty»" 


Con- 
ciles 


eraployei;^  dans  cet  O  v  v  R  A  G  E. 


d'Eliberi      r  ,       _. 
^dans  Bin. 


en  Sirm.  Conc. 
des  Gaul. 


dans  Bin. 
&:  dans 
le  dit.  de 
Rome. 


de  Gangres 

d'Italie,  l'an  381.  Append.du  Cod.Theod. 

de  Laodicée,  dans  Bin. 

de  Mafcon.a.  585. 

de  Mayence  a.  815 

de  Meaux.     .  .  . 

de  Mileve,  an.  41(3. -)  ,       „. 
1    vT       ^r  ^ dans  Bin. 

de  Neocelarce.  J 

d'Orange,  dans  Sirm.  Conc.  Gaul 
de  Rome,  fous  Hilar.  dans  Bin. 
de  SoifTons,  dans  Sirm. 
deTolede,  dans  Bin- 
H^"   f  I.  de  Nicée,I. 

I  I.deConftanrin.I. 
III.d'Ephefe,!. 
Vniverfels^I  V.de  Chalcedoine 

VI. 

VII.deNicéelI. 

Vlll 

Concile  des  Cardinaux  de  Paul. 3. a  la  fin  du  Conc.  de 
Pile,  P^r.  i6ii. 

^     j  de  nos  Eglifes. 
Confeffionj  ^^^  Protcllans  Anglois. 

.    f  Sa  donation  prercnd.danslesCôc.deBin. 
Conftantmlg^j^  j,^  Conft.Append.  du  Cod,  Theod. 
Conrarein  Card.  Par.  1571. 
Corneille  Evefq.dc  Rom.  dans  Euf. 
Corrcdeurs  du  décret  Grcg. 
Coftar.  Lettres.  Par.\6%%: 
Coder,  fur  les  œuvr.d'Ambr.  de  Ton  edit.  . 
Crakantorp,  contre  de  Y)oxi\m\%,£6nd.  1615. 
Cufan  Card.  Bnsl.  1565. 
Cyprien  de  Rigaut.P<îr.i648-' 
Autre  Cypr.  de  la  vie  de  Ccfaire,  d'ans  Sur iiis. 
Cyrille  delerufal.  avec  Syncfius 
Cyiiile  d'Alexandrie,  Bar.  1638. 


Table '^fif^AvTEVRs  ^  ^ri*  Ecrits 
D, 

Décret.  &  Décrétai,  ©dit.  Gvegoricnnc.rar.i6iz. 
Denys  E.  d'Alexandrie,  dans  Euf. 
Dcnys,  prétendu  Areopag.  Par.  164+. 
Denys  Petit ,  dans  Bin. 
Dion  CafTiLis ,  d'Henry  Etien.  15^1. 
Difcipline  de  nos  Eglifes. 
Drelincourt. 

J-yû^ff.du  Duc,  Icf.  fur  Chryfoft. 
Durand  E.de  Mcnde,Ration.Prfr.T^o«. 
Durand  de  S.  Pourçain,  in  fcnt.  £ym.  1587. 

E. 
Edits  de  Pacification,  Paris  16 A ^. 
Eloy  E.  de  Noyon,  Bibl.dcs  Pères,. 
Ennodius  de  Sirm.i?jr.i6ii. 
D'Epenfc,  in  2.  Tim.  Par.  1^61. 
Ephrem. Cûl.  }6}6. 
Epiphane  de  Petau,  Par.  i6zz. 
Erafm.  Annotât,  fur  lerôm-Cenfure  d'Ongene,de 
Biiû\eid'Amhï.VExhomo\ogcf£-,i^z9.chezGryj>hiu^. 
Efcobar  de  ConfeiTar.  follicitant. 
Eftiusjf"'^^-P^"^'^^4o. 

1  fur  la  Bib!e,dans  la  grand  Bible  de  Pan^. 
Evagrius,  a^vcc  l'hill.  d'Euf.  de  Rob.  Etienne. 
Eudacmon-Ioann.  de  la  mort  de  Bellarmin. 
Eunapius.  Vies  des  Soph.  Gen.\6i6. 
Eufebe  prétendu  d'EmeffejHomel.  A»versi^6j. 

C  Hift.Eccl.de  Valois^P^r.  1659. 
V  CA    ce    '  J  Préparation  &;Demôft.Gr.P4ri544. 

y  contre  Marcel  d'AiicyrCjP^r.iôzS. 

C  Chronique  de  Seal.  Leid.  i6q^. 
îuftarhius  fu^ Homère  ,iîtfw^  1606. 
Eutychiu?  C.d'Alexandr.  Chron.  Arab.  Lat. 

F. 
Facuadus,  E.  d'Hcrtniane,de  Sitm.Par.iéz^. 

Mich. 


employés  dans  cet  Ov  VKAôt. 
Mich.  le  Faucheur  de  l'Eucariftie ,  Ce».  1655. 
Fauftus  Manich.  en  S.  Àug.  Ge^. 
Fernand  Diacre ,  D^o^yié^^. 
Fernand  Icf.  dans  les  Ep.du  Izpoû, 
Férus  fur  S.  lean,  P^r.  1553. 
Le  Fcvre,  fur  les  Hp.  de  S.  Paulj  Par.  ^531. 
FumiLcn  E,  de  Cefar.  dans  Cypricn. 
Floyd.ief.  fous  le  faux  nom  de  Lœmellin. 
Frol-s  IcL  dans  les  Epitr.  du  lapon. 
Fulbert  £   de  Chartres,  Par.i6o$. 
Fulgence  E.  de  Rufpe,  avecque  Léon. 

G. 

Gaudentius  E.  de  Brefce,  Bibl.  des  Per. 
/éug.  Gazée,  picufes  recreAtions 
Gelafe  I.  Evefq.  de  Rt  m.  Bibl.dt s  Per. 
Gelafe  de  Cyzique,  Ad.du  Conc.de Nic.eARom.dôs 

Conc. 

Genebrard,  Chroniq.  Par.  158  j. 

Gennadiiis  Marfeill.  dans  le  Tomj.  delcrônier 

jil.  Gerardin,  E.  de  S.  Domingo.  Itincrar. 

Gcrfon,  Par.  1511. 

Gloffe  ordin.  fur  la  Bible. 

Gregoirt  de  Nazianze,  F^ir.  1^31. 

Gicgoirc  de  NyfTe,  Par.  1638. 

.  I.  E.  de  Rom.  Par.  1533. 

^  \  IL  E.  de  Rom.dansBin. 

Caregoire  ^  ^  ^  ^^^^  j^^^  ^^^^^  j^^  Confefr  W* 

lie.  Efcobar. 
Grt  goire  de  Rimini,  in  fenr.  Feft.  15^2. 
Grt  ^.  de  ValcncejZ^^^jiéif?. 
Gitiitr  icluitejde  Cruce. 

H; 

Hadrien  6.  fur  le  4.  de  fent.  lyû»y\6^6. 
H  'imonie  JcsConfcifions  des  Procellans;  Ge^f. 
Fi  .^ciippcdans  Eulebe. 

LHe- 


Table  des,  Avtevrs  ay*  des  Ecrits. 

/,  Heraud  Paciiîq.  K^yui.eaduèil,  lù^'è.  Vî 

Hcrodotc,  P.£//V/?^^,  1618.  7 

H^iychius,  fur  le  Levitiquc  ,  Basl.  15x7. 

Hicroclcs,  fur  les  vers  de  Pythag.  Par.  15S5. 

Hicrômc,  Par,  1533.  éd.  d'Erai'tne. 

HiUiirc  E.  de  PoiticrF,  Par.  1631. 

Hilaiie,{ut  S.Paul,  fous  le  faux  nom  d'Ambr. 

Hincmar,  E.  de  Rhcims  de  Sirm.  Par.  1-645- 

HUloire  Augufte,  éd.  de  Sauniaife,  Par.i6zo, 

Hofiflnciftcr,  lugcm  de  la  Conf.  d'Augtb.  CûL  156». 

Homère,  de  Henry  Etienne  .566. 

Hofius  Cardinal,  Anvers-,  1571. 

Hugues  de  S.  Vidor,  Roue/î^  164.8.  &  Bibl,  Per. 

Humbert  Cardinaljdans  Baron. 

I. 

lanfeniu.  E.  de  Gand,Harmonie  ftirles  Evang. 

r  De  la  primAurè  de  SS. Pier.&:  Paul.P^r.ié45. 

lanle-^  Defenfd'Aug.contr  Adam  P^r.  1650. 

niftes  (j^^.fp5f.pour  les  miiacl.de Port  Roy  Par.\6^6- 

larric  lef  Hiftdes  lef  aux  Ind.  Bourde  aux  .,\Go%. 

Image  du  i.iiecl.  Anvers:,\G'\o. 

Lettrcsdu  lapon  4.  livres.  D/;7i/?'^.i57[. 

d'^thiop  i6xo  item  de  l'an  1626.. 

duBvefil.  a.  léxi- 

lefuites^  lettres  )de  Canada,  années  1636  1641.  1650. 

|annu-    jdeGoa.a.  162.0. 

elles     /  du  lapon. années  1579  1581.159®- 

^       I6î9-i62i.i6i5 

trois  relations  du  lapon,  a.  15951596. 

Ignace,  fes  prétend.  Epîtres.ed.V(îer,  OAy\  1644» 

M  an.  d'ingen. 

Innocent  I-      tt-     r         j    n         j       t> 
T  TTT  -^  Evclques  de  Rom.  dans  Din. 

Innocent l 1 L  l  ^ 

Iofeç>he,Hift.  luif,  Gen.  161 1. 

Pml  love,  Hift.  Paris  ,1598. 

Irenée  de  Feuardent  far,  1639. 

Iddorc 


employé'^  dans  cet  Ovvrage, 
Ifidpre  Pelus  (de  DamietcJ  Par.  1638. 
liidoreHifp.  ("de  Seville)  Par.  1601. 
Ives,  E.  de  Chartr.  Par.  1647. 
lulienTApollar,  dans  Cyrille  d'Alex, 
lulien  Pomerius,  dans  les  Oeuvr  de  Profper. 
lulien  Martyr,  Heydelb.  v^9\, 
lu  vénal,  Poër.  Lac  Paris  15S5. 

K. 

/^/^.Krantfius  Métropole,  Basl.\^6%. 

L. 

Ladance  de  Thomafîlus,  Anv.  1570. 
Lampridius,  dans  l'Hift.  Aug. 
lea.  de  Launoy,  du  choix  des  viand.  Par.i64-9' 
Laurent  E.  de  Novarre  Bibl-  des  Per. 
LeonE  de  Rome,  var.iôz^. 
Leflius  lef.  fous  le  nom  de  Singleton. 
Lindanus  Panoplie,  Col.  1560. 
7«/7.  Lipfe  5  Lyoji  161 3. 
'"de  S.  laques 
de  S.  Marc 
de  S.  Pierre 
de  Baille 
de  Ghryfoft. 
de  Grégoire  L 
•<  de  Severus 
des  Syriens 
des  Ethiopiens 
des  Chrétiens  de 
l,S.  Thom.  j 

Lombard.  Sent.  P^r/jr  1559. 
Fr.  Lucas ,  Plantin  1606. 
Lucien  de  Benoift.  1619.  Saumur. 

M. 
Macairc,  Par.  i6zz.  avec  Greg.  de  Ncoces. 

Y*    Jf-  *  4  4* 


Liturgies 


Dans  la  Bibliothèque 
des  Pères  &:  la  plus- 
part  dans  CafTand. 


Mac- 


Table  des  Avtevrs  &*  des  Ecrits 
Macchiavel.  1550. 

MalTée  lef.  Vie  de  Loyola,  Lyon^\(>yj. 
Maldonac  lef.in  Evang  ?Ar.  1639. 
C/.Mamertus  dans  laBibldes  Per. 
Maracci  Relat.  des  Ind.  1655. 
Marc  Aurele,  de  fa  vie.  Londres^  1^43- 
Marc  l'tirmite,  Bibl.  des  Per. 
Marcelin  Com.  Chronique,  P^r.  1619.  de  Sirm. 
Marcha ,  Dodeur,  De  la  jurifdidion. 
fier.  Martyr  de  l'Eucar.  Zurici^6z. 
MattyrologeRom  P^r- 1645. 
MaxenccDialog.  Bibl.  des  Per. 
Maxime  E.  de  Turin,  Par.  avecque  Léon. 

Médina. 
Hug.  Menard ,  fur  le  Sacremcjit.de  Grc g  Par.ié^z. 
Menochius  Icf  dans  lagr.  Bibl.  de  Par. 
Minutius  Foîlix,  de  Rigaut.  Par.  1643. 
Miraens  Bibl.  Ecclcfiallique  ,  ^^'v.  1635?. 
MifTel  Rom.  P^A".  1638. 
^riai  Montanns. 
Morton,  Apologie  ,  Lonàres ,  i6oé. 

Nanclantus,  fut  l'Ep.  aux  Rom.  a  Verjize,  1567 
NicephorcsE  de  CP.Par.  du  Louvre  avec  George  , 

Syncell. 
Nicephorc  deCall.P/fr.  1630. 
Nicolas,  Vie  de  Godefroyd'Amiens,dans  Surius. 
Nilus  deTheiîalon.  contre  les  Latins,  dans  le  livre  de. 

Saumail'e  de  la  primauté,^  Lcyde»^  1645 
Kovatien  de  la  Trinité  parmi  les  œuvres  de  Tert,  . 

O. 

Odon.  E.  de  Par.  Bibl  des  Pères. 
Oecumeniusjfur  l'Epitr  V^r.  1631. 
Optât  E.  de  Mileve,  P^/-  1631.   . 
'Origene  ,  BasL  157^'  Lé  ïnefme  conti.  Celf.   Grec-  Latin 

Aiigsb. 


employé':!:^  dans  cet  O  v  v  R  A  g  E . 
Augsh,  i6o].  Sa  Philocalie  Gi'Lat/'^r.  iéi8- 
Orlandin  lefuite,  Hiitoire  de  la  Société,  RomeyiCi^* 
Orofe,  Hift.  Col.  i^y^. 
D'OiTat,  Cardinal,  Epîtr.  Par.  1614. 

P. 

Palladiiis,  Vie  de  Chryfoft. 
Mauh.  PariSjHift.  Par.  16^^. 

PafchafiiijLegat  de  Leon,dans  le  Côc.de  Calcédoine 
Parchalîus  Ratbcrr,  de  Sirm.  Par.i6i^. 
En.  Pafquier,  Epîtres,  Pari^y  1566- 
PauliA  Ede  Noie  de  Rofveid. lefuite,  J^v.  l6^^' 
Paulin  TAfr.  vie  de  S.  Ambr.  dans  Surius. 
Pelage  fur  S.  Paul,fous  le  nom  de  Icrôme. 
Pererius  lefuite,  fur  la  Genefe,  Cologne-t  1616. 
Du  Perron  Cardinal,Replique,  P^r.  1633.de  rEuc.1619. 
Dg».  Petau.IefuitCjfur  Epiph.furSynef  item  de  la  Pe- 

nit.  Par.16^^. 
Pétrarque,  fes  Rym es,  >?;///?,  15^7. 
Philartrius  des  heref  T.  4.  Bibl.  Patr. 
Philippe,  Preftr.R.  dans  le  I.  Conc.d'Ephefe. 
Philon  luifjP^r.  1551. 
'Philoftorgius,  Gen.  1643. 
Photius  Bibliothèque,  Augshourg.,  1601. 
Pie  4.contrc  les  Conf(tfr.qui  foljicir.  dans  TEfcoh. 
Platon  de  la  Serre,  1 578. 
Pline  le  jeune,  Epîtres. 
PolycrareE.  d'Eph  dans  Euf 
Ponce,  Diacre  de  Carth-  dans  S.Cypr. 
Pontifical  Romain,  i?^;».  1611. 
Popelinicre  ,Hift.i58i. 
PolTevin,  Apparat  Sacré,  Fen>  1605. 
Poffidius,  E.  de  Calame,  dans  S.  Aug. 
Pfimafius,  fur  S.  Paul,  Bibl. des  Pères. 
Proclus  E.  de  CP. 
Pfocopius  de  Gaze,  fur  rOclatcuche,2r/!^r.  1555. 

***^***     2,  Pro- 


Table  des  Avtevrs  &*  des  Ecrits  , 
Profper,  Col.  1650. 
Prudence,  Pocte  Chret.  dans  la  Bibl.des  Pères. 

Quintilien,  Lyo?^,  1540. 
Quiroga  Cardinal,  Indice  expiirg.  Ma^irÙA^Î^. 

R.       . 

Rabanns  Maur.  Ro'ùe». 
Rainold,  fa  Conférence  avec  Hart.  k  Oxford.  1610. 
Rambour  de  l'ador-  des  imag.  Sed.ié^. 
Ratbertus.  Voyez  Pafchafius.  * 

Ratram  du  corps  &:  du  fang  de  Chr.^^j-/. 1550. contre 

les  Grecs, 
^f .Renanus,  fur  Tertull.  dans  l'cdit-qu'il  en  a  faire. 
3/. l'Eve  de  Rhodcs,vied^'Henry  le  Grand. P^r.  1661. 
Rigauc.  fur  Tertull.  &:  fur  Cypr. 
Rubruquis.  Voyage  de  Tart.  var.  16^4. 
Ruffin.Inve<5t.contr.Ierum.6i:  tradudions  d'Orig.. 
Rupert  dcTuit ,  Par.  1638.  &  dans  la  Bibl'.dcs  Per. 

S. 

j&;«,  Saîdanslâgr.  Bibl.dcPar. 
P.W(?Sarpio ,  Hid.du  Concile  de  Trente,  Lç/idr.iéi^. 
Henr.  Savile  ,  fur  fon  Chryfoft. 
Cl.  Saumaife,  Eucarift.  de  fuburbic.  Par.i6zi. 
/<î>;C'Scaliger,  furk  Clironiq  d'Eufcbc. 
âIv.  Scmedo  lefuite  de  la  Chine,  P/ïr.  1645. 
Silv.  Sguropulus,  Hiftdu  Conc  de  Flor. 
Sibylles,  dans  la  Bibldes  Pères. 
Singleton'  Foyez  Leflîus. 
Sirmond.  fur  Thcodulf.  fur  Énnod.Pafclias.Conc.des  Gaul. 

Item  Hift>de  lapenit.publ-  Par.  1651. 
Sixte  de  Siennes,  Bibliothèque,  Col. 1616- 
Sleidan,Hift.  Radm  15^9. 

fietro  Soave  Polajio.  Voyez.  Paolo  Sarpio  Veneto. 
Socrate,Hifl:.Grec-avsc  Eufcb.^i?  Roh.Btienn^ 

SolirCj^ 
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Solier,  lefuit.  Hiftoire  Icfuitique  du  lapon, f^r.  1627. 
Soco,  Apol.  contr.  Cathac.  Ljon^\^%\. 
Soufïren.  lefuite. 

Sozomene,  Hift.  Gr.  avec  Euf.  deRoh.Btienn, 
Suarez,  Icfuite  Scolaftique. 
Suidas  ,  Gen.  1619. 
Surius,  Vies  des  Pères,  Col.  1618. 
Symeon  Metaphrafte. 
Synefius  de  Petau,  Vcly.  1631. 

De  Charenton.  1615.  &  1^31. 

|De  Dordrecht, Zf^^^,  1610. 
Synodes  <  De  Loudun,ié59. 

^De  Sendomirie. 
De  Vitray.  1585. 

T. 

Tarin,  fur  la  Philocalie  d'Orig. 

Tatien.  dans  la  Bibl.  dés  Pères,  Grec- Lat. 

T-        n-       f  de  Renanus,^^//.  K^o. 
Tertulhen  ^  ,    „  •  l       . 

Lde  Rigaut,F^nié4i. 

Théodore  de  Mopfueft.  dans  la  Chaifn.  Grecq.  fur  S.îean. 

Théodore  &:  Ifchyrion  dans  le  Conc.  de  Calcédoine. 

C<?^^  Theodofien.  F'c?^^;:^  Code. 

Theodulfe  Evefq.d'Orl.  de  Sirm.  Var.  i(^4(?. 

Théophile  d'Ant.  Bibl.  des  Per.  Grcc-Lat. 

Théophile  d'Alex.  T-  3.  Bibl.  Patr. 

Theophylade  \  ^"'^^^  ^""^"S-  ^^^-  ^^35- 
^  l  fur  les  Epîtr.ZtfWr.  163e. 

Thomas ,  Somme,  Lyon^  1587.   &  Tur  S.  Paul. 

Thomaftus ,  fur  Ladance. 

Thomaiîni,  le  Pétrarque  reiTufcitc  ,^  PaÂoué,  i<35'î.' 

De  Thou,  Hift.  partie  a  Par.  1606.  part,  a  G€/f.i6z.<s* 

Tirinus  lefuite,  dans  la  Gr.  Bibl.  de  Par. 

Titelman. 

/"r.Tolet  Cardinal  ,{«jr  S.  lean,  Lyo^^iôij, 

Torrenfis,  ConfefT.  d'Aug.  Par.i<^^o, 

Nie. 
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V. 

Thûm.  Vâldenfis,  Doctrinal ,  Par.  Badins- 
Valentiniert  3  Edic  pour  Léon.  Cod.  Theodof. 
Valerien,  Evefq.de  Cemeiie  (  c'eft  ad.  de  Nice  en  ProvJ  avec 

Léon. 
Vafq.  lef.  fur  Thomas ,  Lymt  lé"!©, 
Vcga  de  la  luftification- 

Fr.  Vialar  Evefq  de  Chalons,  Lettr.Paftor.  Par.  1659. 
Vidor  d'Antioche,  Bibl  des  Pères. 
Vidorin  fur  l'Apocal.  Bibl.  des  Pères. 
Viddrington,  contr.  LcfTius,  Difc.  difcuff.  iéi8 
Vigile,  Evefq.  de  Tapfe,  &  non  de  Trente  (^comme  on  l'a  creu 
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Witaker,  a  Genève ,  léio. 
Vives ,  dans  le  Tom.  5.  de  S.  Aug. 
Ger.  /.Vofïius ,  Harmon.des  Evang.  Amfierdam,  i55<^. 

X. 

Xiphilin.  avec  Dion  Caflîus. 

■  ■  Z. 

Zacarie  ,  Evefque  de  Rome  -,  dans  Binius. 
Zonare,  fur  les  Canons  ,  Par.  lé  18. 
Zofime,  Evefq.  de  Rome ,  dans  Binius 
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ECHANTILLON    DES   FAITES 

DE   MON5IEVR    ADAM. 

remarquées  dans  cet  Ovvrage. 
Le  grand  P.  fignifie  Partie  ,  &;le  petit  p.  fignifie  page. 

Mondcur  Adam  n'a  pas  entendu  le  mot  ^(iAàvocatai  en  S.  Irenée, 
P.  1.  p.  33. 34.  ni  celiiy  de  dormhio,  en  S.  Cypdcn,  P.  i.p.'25o.  251.  ni  celiiy 
de  rnereri  en  S.  Auguftin ,  P.  3.  p.  311.  312.  ni  ceux  de  memhra  Chnfliànns 
Optât.  P.  i.p.  337.  il  n'a  pas  feu ,  que  les  Chrétiens  des  trois  premiers  iieclcs 
ont  écrit  beaucoup  de  livres  ,  &  s'cft  imaginé  ,  .qu'il  ne  nousrefte,  que 
des  frngmens  de  ce  qu'ils  ont  écrit,  P-  i.p.  11. 15. 14,  Il  n'a  pas  bien  fea- 
l'hiftoire  de  S  Athanafe ,  P.  2.  p.  178.  175).  ni  celle  d'Origcne  ,  P.  2.  p.  ipi. 
ni  le  temps,  auquel  ont  vcfcu  &  écrit  Tertullicn  ,  Clément  Alexandrin  ,  & 
Minutius,  P.  2.  p.  ii6. 187.  188. 

Il  n'a  pas.  feu  >  qu^  i'Epkre  de  Clément  Romain,aux  Corinthiens  eft  au- 
jourd'huy  en  lumière,  P.  3.  ch.  39.  ni  q\ic  la  prétendue  Do9!ation  de  Con- 
jktntin  eft  une  pièce  faullc  &  Apocryphe,  P.i.  p. 266. 

Il  n'a  pas  entendu  la  lettre  d'un  palKigc  deS.  ierôme  en  fon  Ep.  57.al>a-- 
Tîiafe,  P.i.p.274.  au  commencement. 

M'éprifes. 
II  prend  les  Soldats  de  Pilatc  pour  les  luA's,dc  des  foufflcts  pour  un  fouf- 

fict,   P. 2.  p.  5)2. 

Il  change  un  Ef^uifexwm  Paftger.  P.  2.  p.  274.   &  \'u4rche  de  Noè  en  . 
\^har(^He du  Tap^^,  P.  2. p.  275. 

I>éguifemem.  . 

Il  donne  le  change;  faifant femblaTît  qu'on luy ait  demande das  preuves 
de  la  prière  pour  les  morts  ;  au  lieu  que  l'on  en  demandoit  du  Purgatoire, 
P.i.  p. 245).25o.  Teignant  qu'on  b.iy  aitparlè  du  ligne  delà  Croix  fait  en  l'air,  - 
au  lieu  que  l'on  le  preiFoit  de  montrer  que  les  figures  matérielles  de  la  croix 
ayent  été  vénérées  d'un  culte.ieligieux  par  les  premiers  Chrétiens,  Pri.p, 
256.  Suppofant  que  l'on  luy  ait  conteftè  le  mélange  de  l'eau  dans  la  coupe 
de  l'Eucaiiftie  ;   dont  ou  n'a\  air  dit  pas  un  mot,  P.i.  p. 259. 

il  répond  fur  ces  p    '  1rs  ,     don:  on  ne  luy  parloit  pas  ,  &c  fe  taii^  fur. 
plus  dune  viiitainc  d'ajjQ  c^,, dont  oii'av  oit  cxprdrémcnt  demande  Ja-.v-ri.y,..  ' 


rc-f 


Echantillon  (^es  famés  de  Mouficur  Adam 

vc,  P.  I.  p.  2.48.  249. 

On  Itiy  dcmancioit:  poui:  le  CLilrc  des  Reliques  des  picuvcs-des  trois  prc- 
mieis  lîcclesj  ^  il  n'en  allcgiicj  que  duquatric-rmc  &  cincjuicime,  P.!.p.6i. 
£r  en  gênerai  il  fiippoTe,  que  Ton  dcfiic  d'avoir  fur  tous  les  points  marquez 
des  témoignages  des  cinq  premiers  (iecles,  bîtn  que  l'on  ne  luy  en  ait  de- 
mande,que  des  trois  premiers,  P.i.  p.i6i. 

il  feinr,  que  Ion  a  use  du  mot  d'adoration  en  parlant  des  honneurs ,  que 
l'Eglife  Romaine  rend  aux  images  facrc'es  ;  au  lieu  que  l'on  les  a  nommez  le- 
culte  religieux  des  i?nages  3^.1,^.61.  &  quand  on  defirc  d'avoirdes  témoi- 
gnages del'antiquitè  pour  la  covfecration  des  Temples  ,  il  répond  ,  que  des 
lors  les  fidèles  s'airemhloycnt  en  certains  lieux  i  <cho(e ,  que  l'on  n'avoit  ja- 
mais fengc  de  mettre  en  queftion,  P.i.q.63. 

Trof  de  creàulite.  ,;  - 

Il  croit  5  qu'un  vieux  Miniftre  a  delfein  de  fe  rangérà'la  commilBion. 
Romaine^feulcmenrpour  l'avoir  entendu  prefcherj'-xijue  fa  foy  cft'jnùtilp 
fans  rcfperance  &  la  charité.  Préface.  ,.-  .  •  " . 

ilcY  '    '         ^^  Daillè  eft  le  premier  Miniftre  de  CharentonjP.5.Çnap.34. 
débite  Que  Daillè  a  fait  une  féconde  édition  de  fa 'lettre  dans  Paris. 

fourvray,    Làmetme. 

des     cho-        Qjje  Monfieur  de  la  Cigoigne  a  copie  la  lettre  de  Daillè.  Là 
■f''}'if.    mefme. 

en  efet  Qil5  Daille  te  picque  d  éloquence  ùc  de  littérature. La  nielrae. 

ne  le  font        Que  feu  Monfieur  Gameron  étoit  dilciple  d'Armîn.  Là  mefme. 
ffu,  Qije  IcRoy  d'Angleterre  n'eft  pas  de  nôtre  ReligioftiLà  mefine. 

Que  l'on  a  eu  deiTein  d'appeller  Monlicur  Cottiby  pour  la 
chaiTedcCharenton,  P. 3.  p.150. 151. 

SINCERITE   PEV    EXACTE 

Jux  Protestais. 

I.  De  recevoir  les  Pères  du  temps  de  Conflantin  pour  juges  de 

Il    impo-    laReligion,  P.r.p.  3. 

{LrJ7«i   ç^  "'^''°^'-'  p°"'^  ^^  p^^^'  ^•^-  p-77' 

//  dUpH-        E)e  calomnier  l'Eglife  Romaine,  P.2.p.4ô. 


zo. 


Aux  Frotejlans  \^nglois. 

D*âvoir  crée  une  PapelTe  dans  l'Eglife,  P.  2.  p.78. 

t^ux  Protesîans  de  France^, 

D'avoir  de  mauvais  fentimens  de  la  jufticc,  bonté  »  &  /înceritc 

de  Dieu? 
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de  Dieu  &  de  tenir  far  la  nature  ûc  la  divinité  des  horreurs,  pires 
<jue  celles  d'Epicure,  de  Marcion  &  de  Mancs,  P.i.  p.i. 
Il  impo-      De  croire  b  dannicion  &  le  defefpoir  de  nôtre  Sauveur,  P.  i.p.15. 
feaceix  &  que  les  peines  dc  lefus  Chrift  cn  fa  palFion  n'étoicnt  ditfercntes 
contre      j^  celles  des  dannez,  qu'en  durée  leulement,P.i.p.i7. 
j"i' ..  De  tenir  que  le  battefme  feul  une  fois  receu,ru{Ht  pour  effacer 

tous  les  péchez,  que  Ion  commet  après  lavoir  rcceu,ians  quil 
foit  befoin ,  que  nous  faflions  autre  chofe,  P.z.p.3i. 

D'enfeigner,  que  tous  ceux,  qui  font  profeflîon  de  leur  religion» 
quelque  méchante  vie,  qu'ils  mènent,  doivent  croire,  qu'ils  ont  la 
vraye  foy ,  la  juftice  ,  &  le  falut,  P. 2.  p.56 . 

D'avoir  mis  les  Diacres  au  defîiis  des  Everques,P.2.p.8o.8i.8i. 

De  fupporter  en  la  communion  des  Proteftans  étrangers   des 
chorcs,qu'ils  ne  veulent  pas  foulfrir  en  celle  de  RomcP.i.p.yo.yi. 
De  méprifcr  le  Sacrement  del'Eucariftie,  conimc  n'étant  que  da 
pain  &c  du  .vin,  &  un  iigne  vain  &c  vuide  de  toute  rcalitè,P.i.p.72.75o 

D'entertdre  les  Ecritures  par  unEfpiit  particulier,  P.|2.p.83.  84. 

D'ordonner  auxMiniftres  de  ne  point  confulter  les  livres  des  Pè- 
res, P.2.  p.  84.85. 

Déporter  les  hommes  a  l'Athàïme  &  au  libertinage  parles  ca- 
feignemens  de  leur  religion,  P.2.  p.  44. 45. 

D'eftre  mal  affedionnez  aufervice  du  Roy,  P.i.  p.89.  &  fuyy. 

De  violer  les  Edits  en  divers  points,  P.2.p.5)7. 

D'avoir  troublé  l'Etat  fous  les  règnes  précède ns,depuis  l'an  i^Gu 
P.  2.  p.ioc;.  jufques  a  115. 

D'avoir  voulu  eftre  fujets  des  lanfeniftes,  P.1.P.234.&  P.5.ch.54. 

i^ux  premiers  MiftiJîres  des  Protejlans  de  FratJce^. 
D'avoir  regarde  le  fceptre,  P.  2.  p.  116. 

K^  leur  Synode  NAtiond  de  l'tin  1631. 

De  tolérer  la  créance  de  la  Tranlîubftantiation ,  &  de  nous 
permettre  la  créance  de  laprefcnce  réelle  ,  P.2.P.65.64. 

D'avoir  fait  un  certain  décret,  dont  il  ne  paroift  rien  dans  tous 
les  Adcs  de  ce  Synode,  P.2.p.6^. 

\^  ceux  de  Poitou  de  la  mefme  religion. 

D' avoir  donné  aMonfieur  Cottiby  le  nom  dcChryfoftome,  P.i. 
.1^6. 
'  D'avoir  femè  de  faux  bruits   contre  K^onlîcur  Cottiby  depuis 

fon  changement,  P.2.p.i8i.i82. 


Echantillon  des  Fautes  de  M,  Ad  AUy 

^J'""^"  A  Calvin. 

7rT'qui        I^'^voir  ccrit ,  qu'une  voix  de  defejpoir  échappa  a  Jefut  Chrifl^ 
il  écrit.  ^  fit  il  flot  a  entre  le  defej]?oir  çfr  le  blajpheme ,  &c  quil  avança  des 

paroles  y  i^u'tl  fut  oblige  de  corriger-^  P.i.  p.  10.24.25. 

D'établir  Ton  falut  dans  le  merme  degré  de  certitude ,  que  eeluf 

dç  leftts  Chrift,  P.2.P.42,. 

e^  C Auteur  de  la  Lettre ,  4  laquelle  il  a  répondu. 

D'avoir  autres-fois  rcceu  pour  luges  de  lafoy,  les  Pcres,qui  ont 
vcfcu  autemps  de  Conftantin,  P.i.  P.3.4.&:  de  reconnoiftre  main- 
tenant en  cette  qualité  ceux  qui  ont  vercu  avant  le  quatrielme 
iîeclt.  Là  mefme,  p. 10.  ;■ 

D'eftimer  plus  Àrnobe,  que  CKryfoftôme,  P.i.  p.S.        '*'v> 
D'avoir  avoiié,  que  les  images  des  Saints  étoicnt  honorççs'îians 
les  Eglifes  au  temps  des  quatre  premiers  fiecles,  P.i.p.174.  . ''*    , 

D'avoir  rapporté  de  Chryfoftomc ,  une  chofe ,  qu'il  allègue  "d  un 
écrit,  qui  n'eâpas  de  luy,  P.i.  p.178. 

D'avoir  fait  une  impofture  a  Arnobe,  P.  i.  p. 185^. 

D'avoir  demandé  des  preuves  delà  prière  pour  les  morts,  P.i.p 
2457.  &  d'en  avoir  demandé  des  cinq  premiers  iieclcs  fur  les  articles 
par  luy  Ipecifiez,  P.i.  p.262. 

D'avoir  fait  un  décret  au  Synode  de  Cfiarenton  delé5I.P•2.p.é(?- 
D'avoir  dit,  que  Monfieur.Cocriby  eftun  homme  incomparable, 
&  que  c'eftun  Vifionnaire  extravagant,  P.2.  p. 155.1^6." 

D'avoir  creu,qu'en  citant  les  Pères  il  faille  obfervcr  l'ordre  &  de 
leur  âge,&  de  leur  dignité, 5c  de  leur  favoir  tout  cnfemble,P.2.p.i84*, 
&  de  ne  pas  permettre ,  qu'en  parlant  ck  ceux  d'un  mefme  fiecle  oa 
\q%  nomme  auri:ement,que  {clon  Tordre  de  lenrnailïànce,  P.2.p.i85» 

De  foûrenn-,  qu'Origene  eft  damié,P.2..p  192. 

D'avoir  écrit ,  que  l'Eglife  Romains  n'cft  propre  qu'a  faire  des 
Athées,5c  qu'il  s'y  en  trcuve  p}us,que  parmi  les  Turc;; ,  &  parmi  les 
inndeles  ,  &  parmi  toutes  Icsieclcs  du  monde,  &  qu  il  n'y  a  poinc 
de  religion  fi  impie  que  celle  de  Rome,  P.2.p-.2i4.2i5.2i6. 

D'avoir  dit,  que  la  Confeflion  Romaine  eft  de  foy  commode  a 
troubler  les  états,  &  a  brouiller  les  famiîlcs,P.2.  p.zi7.23<>. 

D'avoir  allégué  Macchiavel  a  faux,  P. 2. p. 224. 

D^avoir  entendu  les  lefuites  par  ceux,  qu'il  a  appeliez  les  plus  re- 
©  n>n3ez^.Coi^fcirei)rs,Pa.  p.253. 

D'avoir  attribué  auxleluitcs  l'Apologie  des  Cafuiftcs,  Là  mefme, 

D'âvoij:  écrit  fur  les  mémoires  dos  lanfrniftes^P. 2.  p. 234.  &  P.  3- 

D'avoir  înfêré,que  îaConfeflionRojnaine  eft  pernkieufe,  de  ce 

^u<k 
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'quele  monde  s'en  cft  pafsé  quatre  mille  ansclaianr>  P.  i.  p.iSS. 

D'avoir  appelle  le  Pape  Ancechrift.  P. i. p. 249. 

D'avoir  écrit,  que  les  Evefques  n'ont  point  d'autorirè  dans  l'E- 
glifcÂ:  qu'ils  y  font  des  fantômes  fans  crédit,  ni  autoritCjP.i.p.ijp. 

De  vouloir,  qu'un  palîàge par luy allègue  de  Monficur  kinzwi 
prouve,  que  la  Confelîîon  Romaine  eft  fortie  de  la  boutique  du 
Diable,  &  de  s'eftre  imagine,  que  Monfieur  Arnaud  eft  de  Ta  rek- 
"gionjP.i.p.iiô. 

D'avoir  ccrit,que  le  retranchement  de  la  coope  facrée  eft  de  nui- 
le,ou  de  très-petite  importance,  P.3.ch.54. 

De  tenir  la  raifon  &c  le  fens  pour  fondemens  de  fa  foy,  P.3.  ch.54. 

|l'  ^  Irenée,  d'avoir  écrit,  ^ne  l'Eglife  Romaine  efl  Ufonrce  dz^ 

tmpo-  ffffiitgS^^cerdotale  ,  <^  comme  la  matrice  ç^-  le  centre  àe  toutes  les  £- 
trefrcs  ^/{/^-ffP-i-p.io.J  bailleurs,  ^uç  la  Sainte  Vierge  eïl l'a Avocatz^ 
ùmùins,  des  pécheurs,  P.i.p.33. 

v4  T^ertuUien,  d'avoir  écrit,  que  les  Chrétiens  de  Ton  temps  h©- 
noroicnt  les  croix  fi  rcfpeébueurement ,  qu'ils  en  étoicnt  appellcr 
les  Religieux  de  la  cro'x,P.i.p.40. 

u4  Pltne  le  jeune  ,  d'avoir  écrit,  que  de  Ton  t&mps  les  Chrétiens 
avoicnt  des  lieux  publics,  où  ils  faifoient  I^urs  allemblées  >  qiM 
eftoicnt  appcUczTemples,  V.i.^.6^. 

AConfiantin-,  d'avoir  reconnu  la  Souveraineté  du  Pape  dans  le 
Concile  de  Nicée,  P.i.p.i66. 

^  S.  yiugufiin  d'avoir  crcu  &  écrit,  que  l'extrême  idolâtrie 
des  Romains  leur  mérita  l'Empire  du  monde.  P.5.  p.jii.jii. 

Sécurité  ètratige  dans  le  rapport  des  dèpofuions  de  [es  tefmçins^ 
accompagnée  fûuve/it  de  peu  defincerité. 

Il  approuve,  que  l'on  allègue  pour  bons  &  vrays  témoignages  èz^  au- 
teurs fous  les  livres,  qui  courent  Tous  leur  nom,  bien  qu'en  effet  ils  ne  foy- 
cnt  pas  d'eux,  P.2.P.194.195. 

I.  Il  allègue  des  chofes  &  des  paroles,  comme  écrites  par  les  Pères  fans 
marquer  les  lieux  de  leurs  livres  d'où  il  prétend  \z%  avoir  tirées.  Voyez  en 
des  exemples,  P.i.p. 151. 266.318.550. 3^  fouvent  ailleurs. 

I I.  Il  met  fouvent  confufemcnt  en  marge  les  cottes  des  lieux  ,  d'où  il  « 
tiré  (qs  allégations,  les  premières ,  celles  qui  fe  rapportent  aux  lieux  les  der- 
niers alléguez  ,  «Se  au  contraire.  Voyez  en  des  exemples  >  P.  i.  p.  31^. 
351.  &c. 

III.  Il  marque  des  livres  des  Pères ,  où  il  ne  fe  trouve  rien  de  ce  qu'il 
prétend  en  alléguer  ;  comme  quand  il  marque  le  fécond  livre  deTertuUîcn 
a  fa  femme,  &  fon  livre  de  la  couronne,  pour  prouver  que  les  Chrétiens 
ctoient  appeliez  religieux  de  laCroix,  P.i.p.59.  quand  il  dit,  que  fon  pré- 
tendu Cyprien  invoque  les  Saints  Innoccns  dans  le  traittè  ,  qu'il  en  cite# 

^*^  ***  ^*    1  P.i.p.ié, 


Echantillon  des  Fautes  de  Monfteur  Adam, 

P.i.  p.ié.  quand  il  allègue  du  Concile  de  Nicée  que  l'Eglife  Romaine  a  tou- 
jours eu  la  primauté  fur  toutes  les  autres,  P.  i.  p.  z6y  Voyez  en  d'autres 
exemples,  P.  i.  p.Jiy.  318.  &  dans  le  chap.34.  de  la  P.i.  de  l'Homelic  24.  de 
Chryf.  fur  i.  Cor. 

I  V.  Il  fait  palfcr  des  écrivains ,  ou  faux,  ou  douteux  pour  de  vérita- 
bles Pères  j  comme  l'auteur  des  Epîtres  ,  que  l'on  appelle  d' Ignace,  ^our 
l'ancien  Martyr  Ignace,  P.i.  p.13.  &  Arnoud  de  Bonncval,  pour  S.Cypricn, 
P.i  p.35.56.  &  un  je  ne  fcai  quel  Poète  Latin  pour  Ladance,  P.i.p.37.  l'écri- 
vain des  Sacremens  pour  S.  Ambroife,  P.i.  p. 308.  Gclazc  de  Cyzique  pour 
leConcile  de  Nicée,  P.i.ch.36.  quand  il  débite  pour  dodrine  de  S.  Augu- 
ftin  une  chofe,  qui  ne  fe  peut  tirer  que  de  Pafcafc  Ratbert,  qui  a  écrit  388. 
ans  après  la  mort  de  S.  Auguftin,P.i.p.33o. 

V.  lleclipfe  des  palFages,  qu'il  allègue,  des  paroles  de  rauteur  ;  de  la  i, 
Corin.io.ii.  où  il  fait  dire  a  l'Apôtre ,  Qjic  celuy  cjui  ejî  devout  ;  an  lieu 
de  ce  qu'il  dit,  ^nis'eflime  ejlre  debout^  P.3.  p. 525.  De  S.  Ifenéeces  paroles 
clïèntiellcs  a  fon  fens  ,  cefia  dire  les  fidèles^  ^  m  font  par  tout,  P.i.pvzo.  De 
Cyrille  de  lerufalcm  ces  mots  nccelTaircs,  ISfe  vous  arrachez.  p/M  a  ces  cho- 
fesi  comme  d  du  païnç^  adu,  vlnjlmples  ,  P.i.  p. 505. De  S.  Auguilin  ceux-çy, 
le  Médiateur  de  Dieu  ^  des  hommes  lefia  Chrift  homme  nom  donnant  fa  chair 
ArnangeriV.x.  p. 328.  &  il  en  ufe  fouvent  ainfi  ailleurs  :  comme  fur  crois 
paffages  de  S.  Auguftin,  &  lur  un  de  Chryfoftome.j  Voyez  P.  ;.  p.  389. 390. 

V I.  Il  ajoute  quelque  chpfe  du  fien  aux  palTages,  qti-il'cifeV  comme  a 
ce  que  dit  S.  Paui ,  Nom  avons  un  auteK  il  ajoute,  farle^iiH  rèPofe  ^ une  cho- 
fe fainte,  fP'ï.  P'<j4-)  &  le  mot  d'ApofloIi^rte  ,'a  ce  que  TertuUien  ccricque 
la  prière  pour  les  morts,  efl  une  tradition)  P.i.  p. 25?.  <?ca  ceque  dit  Cyrille 
de  lerufalem ,  ^u&ce^ui  efl  touche  duS.  EJprit  eft  fanclifiè  (jj-  change ,  il  ajoute 
du  iieih  en  une  autrefibJ}ance,V.i.^.^oj.  cV  ■^çr  qu'écrit  Chryfoftome  des 
chofes  de  l'EucarilHe ,  que  lefpts  Chr/fi  les  far.  fhfie  ç^les  change,  il  ajoute ,  en 
fon  corps  ç^enfonfangi^V.x.^.iiAf.  Il  en  ufe  fouv^ent  ainfi. 

VIL  II  change  quelques  paroles  de  les  auteurs  ,  &  met  les  ficnnes  en 
leur  place  ;  comme  le  mot  d  Eucariflie  au  lieu  de  celuy  du  pain»  qu'avoit 
employé  Cyrilje  de  lerufalcm^  P.i.p.300.  &  ces  motstV  véritable  facrific^^ 
de  r autel,  au  lieu  de  cecy,  le  corps  de  Chrifi,  dans  un  lieu  de  S.  Auguftin,P.io 
p.590.  &  ces  mots,  lefacrifice  de  l'£ucarifiie ,  au  lieu  de  ce  qu'a  écrit  le  mef- 
me  auteur,  l'unique  Sacrifice  par  lecjuelfe  fait  la  remifiion  de  nos  peche^,  P.i. 
p. 392.  &■  CCS  mots.  Sacrifie  d'une  faJJ on  nonfinglante;  au  lieu  de  ceux-cy 
de  Gelazede  CyziqiK,  Sacrifie  fans  efireficrifiè,?. 1.1p. i^o^. 

V  m.  Il  attribue  a  un  auteur  ce  qui  eft  d'un  autre  ;  comme  au  grand 
Goncilcid'Ephelecequicftdc  Cyrille,  P.i.p.4G8.  Ôc  ailleurs  au  mcfme  ce 
qui  eft  d'un  Concile  particulier  d'Alexandrie,  P.  i.p.  410.  de  au  melme  en- 
cordes paroles  de  Philippe  Preftre  de  Rome,  P.i.  p.267.  8c  au  grand  Con- 
cile de  Chalcedoineles  paroles  de  deuxDiacres  d'Antioche,P.i.p.269. 

I X.    11  tire  de  divers  lieux  d'un  mefme  auteur  «les  lambeaux  diffcrens. 

6c  for- 


remarquées  dans  cet  O  v  v  R  A  G  E. 

&  foiraede  ces  nièces  i-?.;Ti  ilfées  des  ccntonsa  fa  fantafîe i  qu'il  donne poiK 
de  bons  &  tincciescémoignagc^^j  Voyeî-  en  àts  exemples  fur  S.  lerômea 
P.i.p.174.  fuiOptar,  i^.i.p.538.  lur  Profp^ijP.  i.p.iyf).  fur  Cyrille  de  leru- 
falcn-!,P.i.p.304.5o6.  fur  S.Auguftin,  P. i.p. 316.332.389.390.391.  &furChiy- 
foftome  P.i. p. 401.401. 

X.  Il  gâte  piefcjue  tous  les  palTages ,  qu'il  cire,  parles  paraphrafeCiqu'il 
en  fait  ;  liccncieufes,  &  quelque-fois  burlcfques  (  comme  P.i.p.  271.  271.  ) 
Voyez  P.  I.  p.  275.  &  P.i.ch.55.  les  exemples  en  font  ("ans  nombre. 

Manvaifes  interprétations. 

Il  traduit  mal  les  paroles  de  (ç.^  adverfaircsj  comme  cclies  de  Luthcrj 
{jHe  le  vray  noyau  du  C  hn/iiani/me  efifons  la  Tapautè  ,  qu'il  traduit,  ^ue  la 
Papauté  efi  le  noyau  de  la  Clore  tient  h  P.i.p.5(5. 

Il  ne  traitte  pas  mieux  fes  témoins  j  comme  quand  il  glolfe  les  paroles  de 
S.Ierôme  s'excufant  de  la  liberté  qu'il  prend  d'écrire  a Damsfe  fur  ce  queDa- 
mafe  après  tout,étoit  le  fuccelfeur  d'unpefchcur,^:  le  difciple  de  la  croix,il 
iuy  fait  dire,.^'/7  veut  cjue  tout  le  mondefache  >  qnil  efl  refoln  deneparler  ytk- 
maispojîtivement,  (^n aveccjue  fe fucceffeur  du PeJcheHr,P.i.^.ij^.a,]â.  fin.274. 
&c  quand  il  prend  pour  ejlre  ProteHenr  de  la  v^gne  de  Chnjfy  ce  que  le  Concile 
d'Ephcfe  dit,  ^ue  lagarde de la'vigne a  été  cornmife  <«  X^o«,P.i.p.  2(39.  Voyez 
aulli  comment  il  traduit,  tjue  la  bouche  des  fidèles  efi  teinte  dufang  de  Çhrtfly 
les  paroles  de  S.  Auguft.  qui  portent,  c^ue  les  fidèles  font  rachetez^par  cefang:, 
P.i.p.329.  &  un  pallage  deChryfoftome  Homil.51.fur  S.Matt.P.i.ch.3(î. 

HiBoires  mal  inventées. 
Il  débite  des  contes  forgez  contre  les  apparences  des  chofes  ;  la  fable 
du  prétendu  deficin  oc  fon  adverlairc  de  changer  de  religion-  Préface.    Le 
conte  de  l'eftime,  où  étoit  Athanaie  parmi  les  Arriens5P.2.p.i78.i79.1es  con- 
tes ,,qu  ilfaic  tle  ceux  que  Monhcur  Cottiby  a  quittcz,P.2. p. 181.182. 

IncenH^nce. 

llfc  contredit  ;  ordonnant  dans  un  lieu  a  fon  adverfaire  de  prouver, 
que  le  Pape  eft  rAntechrift5&  lay  défendant  en  l'autre  d'en  rien  dire  fur  pei- 
ne de  fc  perdre,  P.3.p.25S.raccu{ant  dédire,  que  la  confelTion  produit  d'elle- 
mefme  les  mauvais  effets,  qui  s'en  enfuy  vcnr,  &  avoliant  ailleurs  ,  qu'il  dit 
qu'elle  ne  les  caufe,que  par  accident,?. 3. p. 256. 

Dans  un  endroit  {{déclare  ^  ilprefche,  il  écrit,  il  jure,  aittî  n  adore  point.. 
les  images-^  8c  dans  un  autre  a  douze  pages  du  premier,ouDliant  fon  prcfche, 
fon  écrit,  fa  déclaration  &  (on  ferment,il  nous  comnràndQ  d'adorer  les  faa- 
res  de  la  croix, de  corps  (jr  d'Efprit'P.i.i^.6i.l\  dit  icy  qu'oa  Iuy  demande  des 
preuves  des  cinq  premiers  liccles  ;  &:là  il  dit  que  l'on  ne  Iuy  en  demande? 
que  des  trois  premiers,P.i.p.  i6i. 

Il  accule  fesadverlaires  de  violer  les  Edics  du  Roy,  &c  luy-mcfme  le^ 
yiole  hautement  &  ouvcrtement,P. 2. p. 98. 106.107.108.109.110. 
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remarquées  dan.s  cet  Ovvrage. 

S  n'a  pas  feu  ce  que  fignifie  proprement  le  mot  de  Temple  ,  P.  i.  p.  loi. 
2©i.  Nice  que  c'eft,  que  \c  Conclave,  P. 2.  p.  19».  Ni  lefens  du  mot  d'elo- 
ge»  P.  i.  p.  150.  251.  Ni  que  le  mot  Latin  Studio/ju  Te  prend  fouvcnt  pour 
un  écolier,  ou.  un  apprenti/]  P,  2.  p.  203. 

Il  femble  avoir  ignotc  la  difFerencc  du  degré  comparatif  ,  d'avec,  le  fu-' 
perlatif;  prenant  rnivoribm  en  S.Cyprien  pour  minimis  ides  péchez,  moindresy 
pour  les  moindres  des pecloel^,  f^P.i.  p.  53-  54O  &  aillcuss  minorem^  rnoindret 
pour  rmmmnm ,  le  dernier  des  hommes ,  P«  3«  p«  394- 

Il  s'imagine,  que  des  écrivains  des  trois  premiers  fiecles  il  ne  nous  xcfte, 
flue  desfueiUes  volmtes  pltiftoftiCjue des  livres,  P.i.p.14. 

Il  n'a  pas  feu  le  temps  de  la  mort  de  Ruffrn ,  ni  celuy  de  l'Epître  d'Inno- 
cent I.  aDecentius,  (P.i.p.yo.y)  nile  vçày  temps  de  l'Epifcopat  de  Maxime, 
P.3.  p.197.  ;'         '  •  /:;  •- 

Il  n'a  pas  entendu  unpallage  de  S.  Hilaire,  P.  3.P.142.  Ni  un  autre,qu'il 
cite  d'Innocent  I.  Làmefme.  Ni  celuy,  qu'il  allègue  du  L.  de  SpirituSan- 
6tede  Bafile,  P.j.p.iyo.  Nilec-i5).  duConcile  de  Gangres,P.3,p.395. 

Il  femble  n'avoir  pas  feu  ce  que  veut  dire^w/Zn'Arcn  Latin  ,  P.  5-  p.  170. 
^  avoir  creu  que  le  ri^ot  ««/z/^x/w  fignifie  umverJiLP.^.p.  zjj. 

Meprifes. 

Il  fuppofe,  qu'un  jeufne  foii  un  repasy  Ôc  quçjeu/her  foit  prendre  fa  refc- 
dbion,  P.i.  p.2io.2i2.  de  que  les  jours,aufquels  l'Epousa  étèôtè,  font  les  40. 
jours  du  Carefme  Romain.  P.i.  p.230.252.  &  que  Rufiîn  confidcraune  dc- 
cretale,  qui  ne  fat  faitcqu'apres  fa  mortjP.i.p.yo. 

Il  croit  >  que  les  penitcns  faifoycnt  anciennement  Tenumeration  de 
leuts- péchez  publiquement  devant  tout  lcpcuple,P.3.p.246. 

Il  femble  mettre  lulien  l'Apoftat  au  nombre  des  Chrétiens ,  Part.  3. 
ch.  ^. 

PEV 


LChain  xtj  t  nN  des  FautesdelA.  Cottiby» 
PEV     DE     SINCERITE'. 
Il  impfe  A  ceux  de  notre  Religion. 


a  ceux 


contre  p^  croire,  que  les  peines  de  lefus  Chrift  en  fa  patîîon  ne  diife- 

li/ÎM/e     renr  de  celles  dés  dannez,  qii'enladuréelculemcntjP.i.p.iy. 

D'avoir  desinterefts  feparez  de  ceux  du  RovjP.i.p.iiy.  &  d'a- 
voir été  affligez  de  Ton  mariage  Ôc  de  la  paix  publique,  &  d'en  avoir 
célébré  un  jeufnc.  Là  mefmc  p.iij?. 

De  détrôner  les  Roys  ,  &  de  les  faire  mourir  pat  jullice> 
p.  2.  p.  114.115. 

D'eftre  des  Lyons  furieux,  P.i-p.  118. 

D'avoir  dans  cet  Etat  plus  d'avantages  mondains  >  que  ceux  de 
la  communion  Romaine,  P.5.p.22i. 

yiu  Confifloire  de  ceux ,  quil  a  quittez. 

De  luy  avoir  ordonne  de  prefcher  fur  la  paix ,  mais  fous  tiolS 
certaine  condition  feulement:,  P.3.P.170.&:  en  telle  forte,  qu'il  gar* 
daft  mediocritéjde  peur  que  siV  témoignoit  trop  de  joye  de  la  paix> 
l'aHemblée  ne  pue  pas  dire  Amen  a  fes  tranfports.  Là  mefmc. 

0/  Monsieur  de  VErpiniere-,  Mimjlre^^ 

D'avoir  tafchè  dans  fon  Sermon  de  la  paix,  de  faire  cfperer  a 
iQ.%  auditeurs,  que  les  deux  Roys  ne  fê  fcroyent  unis  que  pour  join- 
dre Icurs/orces  coatre  le  Pape, P.^.p.  170. . 

A  r Auteur  de  U  Lettre  a  laque ffé  il refliquc^i 

De  luy  faire  des  objedions, fans  réfuter  les  réponfes,  que  ceux 
de  Rome  y  O'nr  faites,  P.i.p.ioé*  107.  luy  imputant,  fans  railon 
un  crimcdont  il  cftluy-mcfme  véritablement  coupable,  alleganL 
des  défaites  &  des  chicanes  refusées  dans  un  écrit  public  par  ion 
adverfairc.  Là  mefmc  POL07. 

D'avoir  mis  1  heophile  d'Alexandrie  entre  les  Pères  du  fécond 
fccle,P.3.p.i88. 

D'avoir  donne  par  mépris  k  nom  de  Robbes  noires  aux  !efui~ 
tes.P.3.p.228. 

D'avoir  fait  une  impofture  groiîiere  ,  P. 3.  p.225;.  ôc  d^avoir  nisè 
d'une  mcdifance  malicicufc,P.3.p.232.&  de  côclurre  l'inutilité  de  la 
côfcffiô  Rom.dcce  que  le  mode  s'en  cft  pafsè  40oo.ans  j  P.^.p^i^ffa 

D'avoivuscdemauvaiG:  foy  lur  un.  palFage  de  Grégoire,  P. 5. 
p.  256. 

D'avoir  commis  trois  faufTètez,  P»5.p.zio.2ii., 

De  rcconiîoiftrc>que  les  Chrétiens  diî  4.  «Sv'j.  iîccle  faifoyent  ic. 
Carcfinc  par  l'ordre  d'une  Loy  unîvcrrelIe,Part.5.ch.55- . 

A InnQ- 


Echantillon^.,  f......  J^^^  oottiby. 

^      .V  innocent  L  d'avoir  par  un  iien  décret  transféré  le  jcufiie 
du  Mecredi  au  Samedi,  P.i.  p.  70.  Aux  Chrétiens  d'Occident 
.1  •      r       \J'avoir  obfcrvè,  un  décret  de  Rome,  a.vant  qu'il  fut  fait.  P.  i. 

Il  imfoje  J  '■ 

VitÇmt  AUX  y  t '7    '  ...  , 

>mi.  \     A  Tertullicn  À'avetr  rnenti,  ou  aux  Gatholiques  de  fon  temps 

fd'avoir  mai  diipucc,  avecque  plus  de  zeie»  quedc  fcience,  P.  i.*  . . 
p.iiy.iiS.izy. 

A  Grégoire  L  fur  une  fienne  Epitr.  P.5.p.i56.  :^„ 

Sécurité  àans  l'al/egAtion  des  Pères.  l 

lia  mal  cotte  ce  qu'il  en  alleguoit,  P  3.p.zo8.zo9.zio.  &P.598.0Ù  il  cite 
Nicephore  fans  marquer  ni  fa  qualité,  ni  le  livre,  où  il  dit  ce  qu'il  en  rap- 
porte. 

Qu'il  a  allègue  les  livres  des  Pères  dans  un  grand  defordrc  ,   P;  5.  p.  185.- 
184.  -:;£ 

Que  c'eft  contre  le  ftile  commun,  qu'il  aécritS.0r/g(r«^,P.3  p.i%ii»'ï^?;. 

Il  fait  palfer  pour  vrays  fruits  des  Pères,  des  livres,  qui  ne  font  p'asd^eux»'* 
quoy  qu'il  lefoûcicnne,  par  une  opiniâtreté  incorrigible  ,  comrne  d'un  pré- 
tendu Sermon  de  S.  Arabr.  P. 3.  p  15)5.  196    ôc  d'un  dcS.  Bafile.  Là  meAne, 
p.zoï.  2.05.  &  de  quelques  uns  ptetendus  de  S.  Auguftin ,  Part.  j.p.  io6.  Z07. 
Voyez  aufli.P.5.p  143. «Ss:  V.^.ch.ic). 

Il  allègue  deux  faux  décrets  pour  vrays  canons  des  Conciles  d'Agde  ,  & 
d'Orange,  P.  5.  p.378. 

Il  nous  débite  desparoles  dcBellarmin,  pour  celles  de  Théophile id'Alc- 

xandrie,P.5«p-3î>5-  '' 

Ilfaitpaffer  pourune  vrayedepofitiond'Origene,  de»  paroles  doiitcu- 
CeSi  que  nous  n'avons  qu'en  Latin,  parles  mains  de  Rufïîn.P.i.  p.  58. 59.  60. 

&P.3.P.108.;  .,-^  ;^.. 

U  avoit  (qUo^^qu'il  die'l'tres-mal  marque  les  livres ,  qu'il  citoit  des  Pères 
(P.  3.  p.  205.  J'ôc  pris  deux  Epîtrcs  d'Athanafe  pour  une  feule.  Làmefme 
p.tio. 

En  les  brouillant  &c  défigurant  ;  comme  ceux  de  Tertullien 
au  livre  de  la  Pénitence,  P.i.  p. 48.49.50.  &c  ceux  du  livre  des 
jeufnes,  P.  I.  p.2Z5).23o.233.z34.i4i.  deCyprien,/^^  Z/î/t/Zj-,  P, 
ji.p.51.53.  d'Origene  fur  le  Levitique,P.i.  p.58. 59.60. 
Il  corronî     J     De  Leon,P.3.  p.24(î". 
Ijspajjages   \      y  ajoutant  du  fien  ce  qui  n  eft  pas  dans  l'auteur  -,  comme 
'ces  paroles. a  un  lieu  de  Chryfoftome,p4r  laloyâu  jeu/net  P.  5. 
p.396. 

Conftruifant  leurs  paroles  a  l'enversj  corRme  celles  de  Saine 
.Ier.Ep.28.  P.  5.  p.  $72. 


Echantillon  a  es  Fam-rs  â<:  7\1.  C  o  t  T  i  b  y  . 

Mauvaifes  mterpre^atior^s. 

Il  traduit  piroyablcmcnt  CCS  paroles  de  Ton  prétendu  Ambrcife,  Neti^ 
nnlli  ChriftiAnorum-,  Fratresy  Qujsl^ues  uns  des  Frères  (Chrétiens  ,  P. 5.  p.  ico. 
&:cclles-ty  de  S.  Hilaire,  Conjejfione  venU  »  par  /a  grâce  de  la  confejhon  \ 
.  P.5.p.24Z.  &c  celles  de  (on  prétendu  S.  Au2,u(ïm pœf7itemt^m  a  ccipere  ,  /<?  re- 
pentiry  P. 3. p. 144.  Scelles  de  Grégoire  1.  fi  unut  uTiiverfus  cadit ,  Jî  Vhvef- 
cjiis  umverfel  tortilHi  P.3.  ^.xyj.àc  celles  du  4.  Concile  de  Carthagc,  vïno- 
rem  ejje  habenàum,  cjue  l'en  le  tienne  pour  le  dernier  des  hommestV.2,.^.rç)â^. 

Il  traduit  malles  paroles  de  Minutius  ,  H&c  Dei  facrafunt ,  Ce  font  les 
chofesfacrées  de  Dieu,  P.?.  p.  271.  &  celles  de  Grégoire  I.  mater  rtegtigemi*. 
folet  eJJ'efecnritasy  que  lafecuritèejt  la  mère  dt  la  négligence,!?. ^.^'jp- 

Opiniâtreté  dans  l'erreur. 

Il  rpûtient  opiniâtrement  contre  Pevidcnce  de  la  rail'on  toute  man?fc- 
ftc  les  fautes,  dont  il  avoit  ctcaverti  charitablement,  (ur  les  allégations  des 
Pcfes,en  (a lettre  a  ceux,  qu'il abandoiinoit,  Ibit  pour  l'ordre,  où  il  les  ran- 
gcoit,  (bit  pour  les  qualicez.  qu'il  leur  donnoit,  (oit  pour  les  noms,  (ous  Icf- 
quels  il  les  ciroit,  (oil  pour  la  manière,  dont  il  traduifoit  leurs  paroles  ,  oa 
dont  il  marquoic leurs  écrits  5  VoyetP.j.  cU.S.p.  i83.ju(qu'au  chaf)itDe  li. 
p.2,14. 

Déguisement. 

Il  ne  veut  pas  avouer  de  n'avoir  pas  leu  le  livre  des  jeufnes  publié  par  Ton 
advcilaire  ibicn  qu'il  paroille  clairement,  qu'il  ne  l'apas  leu.P.i.p.i07.247. 
&  P.3.ch.32.&:53. 

Il  feint  qu'alafefte  de  Pafque  on  voit  dans  toute  l'Europe  un  grand  nom- 
bre d'inndcles  le  convertir  «?v:  recevoir  le  battciinè,P.3.ch.53. 

Il  avance,  que  le  Coyifificire  de  Qjarenton  l'a  jngè  digjie  de  fa  chaire  ;  con- 
tre la  verirè,&  la  modcftie,  P.3.P.150. 

Irrévérence  envers  l' Ecriture  divines. 

Il  applique  avec  peu  de  refpcd;  au  Pape  &  à  Ton  Eglife  les  paroles,  que 
l'Eciiture  dit  de  Dieu. P. 2. p. 59. 

Il  ajoute  apjx  paroles  de  l'Ecriture  ;  a  celles  de  S.  Paul ,  i.Corinth.  4.4. 
luy  ix\i^m.àk.Q.,cjHilneséflimepas']uftifh  en  cela,  ou  qu'il  dit  fîmplement» 
qu'/7wj)'  ejlpai  )uj}lfîè,  P.5.  p  320.  &  a  celles  du  mefmc  Apôtre,  Rom.  11.  20. 
P'3-p.526.  Ce  qui  (emble  s'accorder  fort  mal  avecque  le  Souverain  rerpcd:, 
que  nous  devons  a  CCS  oracles  divins.  , 

Irrévérence  enn)ers  les  Anciens  Pères. 

Il  accufe  affes  ouvcitemcm  ks  Catholiques  du   commencement  du 

^Y^  Y¥^  4¥^  tioifief- 


Echantillon  des  Fautes  de  M.  Cottiby. 

ti-oificCme  (îccle,   d'ignorance  &  de  peu  d'atidrelFc  en  leurs  difputes  con- 
tre Monranus,  &  d'y  avoir  apporté  plus  de  zclc  que  de  fkvoirjP.i. p.  117. 

Il  les  dément  aufTihardimcnr  fin- le  fAz  delà  loy  des  Xciopha^ies  ,  dont 
Hfaic  les  Apôtres  auteurs, &:  non  Monranus.  P.i.p.244.z46. 

Prff  de  reJpeB  pour  fes  nvuvemx  Maifires. 

Il  choque  hardiment  Bellarmin  &  plulicurs  autres  Doârcurs  Romains 
fur  la  oujlfancc  temporelle  du  Pape  ;  &dcmtnt  ce  que  l'autre  avoit  écriç" 
de  l'ime  des  iuytc;>  àe'cetre  doctrine.  P.i.p.izj. 

Il  choque  Vafqucs  fur  le  point  de  la  juftification.  P.  5.  p  25)6.  &;  fur  le 
point  du  nu  rite.  Là  meftnc,  p.  lo^.  v^  fiippofe  contre  luy,  6l  contre  Soto, 
&  contre  le  torrent  des  autres  Dodeurs,  que  S.  1-^aul  n'a  été  aifcuréni  de  la 
grâce,  ni  du  falur,  l'.3.  p.320. 

■     '     ■•  V  ■'  ' 

Excès  de  pajs'ton  contre  nom. 

Il  en  vient  jufqacs  à  dire  ,  qu'il  ne  lait  fi  nous  tenons  A'érias  ,  lalièn'  TA- 
*  f^^J     poftat ,  *Sc  les  Manichiens ,  pour  ce  qu'il  y  a  eu  de  plus  pur  &  déplus  faille 

7<. 

cAd.p.  MaH'vaïfe  intelligence  '  au  ce  foy  mefmc^^. 

àid.p.r.  Il  ne  s'accorde  pas  avccque  luy-merme,  difanr  dans  un  lieujqne  l'homme 
ciclp.  g{|.  jt|(s  inè  par  les  œuvres  de  la  loy,  «S:  le  n'iaui'  en  rautrc  J'  j.p  i/'SjiSo.  .iHc 
r ,  V .  vante  icy  de  jeufner  avecque  les  Ancien^,  &  là  il  «dit,  qu'il  diine:pendanf  que 
^cz.       IcsAncicns  jeurncht.P.  3.P.3S7. 

*^°-  Lania^c^. 

hidp.  -•  '^  "^ 

i  Id.  p. 

ï  ?-    '  ._,-.„,,-- 

^la.p.     purement  iîk;  noblement,  jufcjues-a^ie  pouvoii  louihir  ,  que  l'on  à\(Q  un 

^^4.  CcvCcHT  riçiàe^ iïiiQ^MQ  l'on  ule  des  motsdis  V£tu,àevtllc^-,^  ai  oArâe-rnaz^r^ V 
"^•/'■■^•il  Jemble,  que  la  charité  oblige  a  les  avertir  de  prendre  garde  de  plus  près  a 
m  Cou'  ^^  Qî-Vils  écrivent  5  «Jî  de  conlidercr  par  exemple  s'il  tlt  du  bel  ufage  de  dire 
f.  i.z  avecque  Monfieur  Adam,  ^^arîtjnom'ir  ^'j  ik  faire  àes  crdresi  &  commettre 
n  id  T.  un  (ÀejaPit  ^,  &,  les  ctr^ra^sde  la  juJTifcatio'n  °  ,^:.  incarner  tom  les  jours 
*^"  ,       JefuiChrifi  ^,  ôz  jotter  les  mylreres  '  ,  Ik.  jouer  le  SaireMcnt  ^^^di-s'affembler 


On  n'a  pas  relevé  le^  fautes  du  laîigage,  qui  fe  peuvent  treuver  dans  \cs, 
liv5c ts  "de  ces  deux  Mcffieurs.    Neantmoius  puis  qu'ils  fe  piquent  de  parler 


^24.       '^'*''^-^  leprefche  ds charemon  ',  &  avecque  Monficui  Co aihy^re purger tan- 
fJdp    ti^ii-tèAefnafi(^uirrteeT.'.f^^i  6c  ejfîvacieux  "^pour  c'AiC^yce  ,3c\e  J7,crè  Concla- 
8-  19      z>e  °3  pour  le  Conjlftoire  j  Si  c'eft  une  txprcflion  fort  noble,  de  dire  ,  C( 
^^^^'^  me  fait  fouvent  Monfieur  Adam,  les  quatre plccjuct s  '^  ,  &  unpre/che, 
5        .'  comme  larnain^inelaijjerni  s^ée  ni  hatona  un  hofn:>'ie  ^^i  Ci:9c_  parler 


remarcuées  dans  cet  OvvRAÇE. 

la  ]m fit f Catien  ,  ne  parle  ,  cjue  àe  Ç  E  LLES  i^^mfefaifoyent  au  ie7nps  àé  U 
ioy  y^   ou  avccqae  Monheui"  Cocciby  en  parbnc   ics  dévorions,   le  hs  ay  '  '■^^•^^ 
creu  ^  >  &  celuy  ^ui  s'adonne  ^  l'innocence.   I L  fait  ret^ueHe  ;  celny  ,  nm  s\ib  -  ,*  ^  ! . 
fiient  de  la  fraude ,  IL  appaife  le  ciel  j  celuy,  cjui  retire  un  homme  du  péril.  IL  p.  &  s 
■   égorge  une  beîie  grajje,''  S'il  cft  de  la  dignité  d'un   fti'c  noble 'Se  arave,dc  'J  ^«^  ?• 

dire  avec  Moniîcur  Adam,  Mefiieurs  les  Scrtberi^  les*Tharifîe:is^  y  &r.à':\.^-  '  °- 
.  pcllcr  avecque  le  irclr-e,  les  Plcaumes  du  Roy  Prophcce  mis  en  rynTcs  ^g  "'^" 
' ■  Vxini^oiÇQSydes  'Tfeattrnes burlef^jites  ^  j  Si  c'clt  bien  paL-lcr,&  dans  les  règles  y   l'd  t. 
d'un  langage  cxadbj  de  lailfer  des  périodes  imparfaites  &  rufpenduifs  en  l'air  i4t- 
fans  en  achever  la  pcnfée  ;  comme  fait  Monfieur  Adam  ,  en  un  lieu,  où  par  • 
lanr  des  livres  de  Ion  adverfaire .  il  luy  dit,  ^  le repaj]eray  encore fu: ccux-cyy  ^i^  p 
ç^fur  les  autres  avec  foin  y  pour  vom  montrer  a  votu  mefincy  fi  vous  m'obliaez.  24^ 
par  une  repUi^Hc.     Mais  fouvenez,  vous  dJobferver  les  formes.   Le  feu  ou  de 
Ion  zcle,ou  de  fa'CcM'erel'a  emporte;  luy  faiHint  oublier  de  nous  dire  ce 
que  c'cft  qu'il  Itiy  montrera,  a  luy-mejrne-^   Si  c'eft  une  métaphore  loiiable  & 
&c  bien  (uivie,  de  dire  avecquc  le  mefmc.  Vne  audace  magiïlraUy  qui  efl 
une  tumeur  çfy  nmpai  une  fcience ,  cr  un  e'rnbonpoint-  ' .  . , 

Enfin  fi  c'eft  l'orthographe  légitime  <Sc:  aujourd  huy  receu'é,  d'écrire  ,  Ne  1^7. 
fr«fw^<?-/7/'<î^? '^  comme  fait  Monlîeur  Contiby.  LesMaiftresde  l'eloquen-  t>  Cott. 
ce  Françoife,  leur   en  remarqueront  d'avantage  s'ils  les  conkiltent.  Sans  **^^* 
cela,  il  leur  fera  difficile  de  parvenir  a  la  gloire,  où  ils  afpirenc,  de  pafler 
pour  des  Orateurs  achevez. 
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MONSIEVR    ADAM^ 

PRESTRE    DE    LA    COMPAGNIE, 

-     que  l'on  appelle  de  Iesvs. 


ONSIEVR, 


I E  receus  f  remues  en  mefme  temps  les  deux  livres  ^u€ 
■vot46 ,  ^  Monfieur  Cottiby  publiafles  contre  moy  il  y  a  un  peu 
pkt6  d'un  an  ,  é'  je  ne  treuvaypas  étrange^quil  eujlfait  une  ré- 
plique a  ce  (fue  ton  avoit  répondu  a  fa  lettre^,  adrejîée  a  fon  Con- 
fijloire  fur  le  fujet  de  fon  changement.  Mais  favoiie-i  que  ]e^  ^ 
fi^  furpr/j  de  voir ,  que  vous  ayez,  aujfi  voulu  eitre  de  la  partie-, 
vom  qui  n  aviez,  pomî  d'imercjl  dans  ce  demefle.  Fow  nau-^ 
rez^pxs  beaucoup  de  gloire  ae  vû'i-s  ejlre  mi6  deux  enfemble-  con^  «A(î.p.<7(S 
tre  un  jeul  homme  ^(i  encore  coai  te  un  homme  ^  dont  vcmvre-  ^+î«^^-»-* 

funkez.  que  U  viei/klf  ait  afoibii  l^Jprit,  (^  le  jugement. C  eH  7■'^^^.^°^^' 
une  jupercherie  condan.vée par  tom  >es  bravesy  (jr-  contraire  aux  K  ^^^ago  J, 
Loix  de  Cho^r-ieu} .  qi<€  vom  ni; pouvez  avoir  ignorées  voti^^qui  lef.V  Tp^' 


vivez,  depuis  lO'i'çtem^K'  d.x 
fes  HOurr:ffons  h  ne  vl  e  s  te  ■. 


'ociete  -,  qui  fe  vante ^  qu<_j  *«f- 


bellt 

'"*    5         che- 


miiista 
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fibi(l.p,4af.  chevalerie  a  des  Aiigcs ,  ''  des-rHcros  ,  "^   qui  naiffcnt 
deleâjim-  :,  rtbJLîs  le  cafque  ta  icflc    "."i  îî  »é  fcmhie  p.ts  .ptefr/fe  ^  que  vous 
<<ib  d.f.-'c  .  ^yez^jorl  oblige  votre  amt  par  c€jeca/rr(,  qifc  vom  votés  ejfes 
HtroAs.        wgere  de  lay  donner,  ér  qui  montre  ,  qnoytjue  vous  dijicz. ,  aue 
k2  rin  p.  4.  '^^^^  avez  eu  quelque  dêfiAnu  dejes  forces ,  on  de \on  cmragc^.        j 
si:  exifiimc.  Et  U  a  d' .iiitant  pl'M  d^vccajïo/2  de  sen  -^Uif  d>'e-,  qu  outrer  ^      '^ 
T'ty'^-^^'^ocie   ^^^  "vôtre  njsijîame  ne Iny   ejl  pas  ho'>ûrabls  ,    il  je  trouve 
tiiti-ihc7rA:.:es  par  ejfci:  ^  qii  il  /j'e/i  avoit  point  de  hc\ôin puis  que  vum  ne  luy 
To^^^fcf    avez  rien  fourni  pour  fade fcnje  ,  quU  nevjidéja^(^rnejmç^ 
ttc  proJir^~>    €n 'meilleur  état  que  vous  ns  l^avez,  prefenie.    Car  a  comparer 
o^orur^.      les  efortrs -,  que  vou^s  ^  luy  ^  avez  faits  contre  nioy  ^  il  paroi  fi 
dairemein  a  mon  avis  ,  que fi  une  caufc  iiuft  mauvrJ!'€  ,  qutjl 
laftenne^eujipeu  ejjre  defendiiè-yçllelcufl  beaucoup  rnie*fX  éie  par 
fa  mata ,  que  par  la  vôtre.  Il  s^  attache  a  (onjr.'jetj  tlfuïijôn  ad-, 
verfaire  ,  é'  pare  le  moins  md^quil  ^eut^  aux  coups,  quon  luy 
ports  i  au  lieu  qtie  vom  ne  faites  ferme  en  aucun  endroit  ;  vol- 
tigeant ça  ^  /i,  >comme  un  Carahhin^qui  tiire  fon  coup  ^éi' 
tourne  ailleurs,  f^ous  efîes  par  tout ,  ^  vous  nèfles  nulle  part. 
Pour  luy  .y fi  U  necefikie  le  contraint  d'employer ,  comme  vom^ 
lefophifmeé'la  chicane  .^  encore  le  fait-ti  avec  plus ^  de  circon- 
jpeBion-,é'  p^^  d'addrèfii  que  vom.   S-ûnftile  au  rejle  vaut  bien 
tour  U  moins  le  vôtre  j  é"  "^o^  ^^  montrez  pas  d  avoir  plus  de 
connoiffance  ,  que  lùy-,  ni  dans  la  Théologie.^  ni  dans  les  chofcs 
de  i'o'nti^uite.    Enfin  fon  écrit  a  la  forme  dune  Réplique  a 
ma  letu*e.i  qui  ejl  le  nom-^  quil  luy  donne  ;  Le  vôtre  a  dirc_j 
It^mj-y  nef  pas  ce  que  le  titre  en  promet ,  une  Reponfc  a  ma 
lettre  î  C'ejl  une  inve^ive  aigre.,  (f  violente  au  dernier  points 
oit  V014S  fembleZn  avoir  eu  au're  deffcin.,  que  de  fonner  le  toc- 
fin  contre  tous  ceux  de  nôtre  religion  en  gênerai ,  cf  d  attirer  fur 
eux  la  colère  (jjt-  la  haine  des  Puiffances ,  qui  nous  gouvernent , 
t!y  de  nous  e'stpofer  a{a  furie  des  peuples  .,  ram^fant  enfemhle 
pour  cet  effet  toutes  le^  mêdifances  ,  é'  ^^s  calomnie s^ ,  dont  le 
père  de  menfonge  a  tafche  depun  le  commencement  de  déni- 
grer ,  ou  nos  créances  ,  ou  nos  meurs    Vous- vom  mettez  auj^i 
en  devoir  de  fonder  quelq  les-  uns  de  ces  articles  de  vôtre  céan- 
:  ce ,  que  favois  marquez  i    mtis  vom  le  faites  avec  pl-^^  de^ 
bravoure ,  que  d  effet.,  n  allegant  prefque  rien  des  Ecritures  divi- 

nes, 
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nés,  ér  faifa/;t pajfer  VUS  paraphrafes,  oh  les  paroles  de  cjtielqnts 
auteurs  faux ,  M  dm:  eux  pour  de  vrays  témoignages   des  4»- 
àens  i'eres.     Pûur  couvrir  cesfoihleffes-,  vom  avezfeme  dans 
tout  votH  ouvrage  qttantue  de  rodomontades  ^  de  menaces  -,  de 
vanîeries ,  (^  d-  promcffes  ?»aç//ifcjues.   Mais  un  de  vos  plus 
forts  arg'i/ne.'js-eji  de  nom  faire  peur  du  feu  de  la  Gievc,  &: 
de  Ja  croix  du  Tiroir  ^  i  du  crédit  &:  de  l'autorité  ,  que  /Ad.  p.ijo, 
Meflkurs  les  Evefqucs  ont  dans  l'Etat  ^  ■y&e^finàc  ce  fid.pioj. 
que  vôtre  Religion  cft  la  religion  du  Roy  '\     C'eji  u^n  7^.  84  «l*. 
moyen  ti'Ut  nouveau-,  y  incon'^u  a'ix  Théologiens  Orthodoxes    'i?.  iji. 
d^  l'antiqudte:-   Nom  ne  trouvons pointy  que  dans  leurs  dtjputes      ^ ^'^^'* 
'ils  fe  fi>\e  t  yimaisprevdus  de  cet  avantage  ^  bien  quils  Pay- 
era jonvenî  eu  fous  des  Empereurs  C athdiqttes  i ;;/  quils ayent  ■ 
allègue  a  'enrs  adverfaires  ^  cjue  leur  religion  était  celle  du  Prin- 
ce,    llejiv/'ay^aue  ni'usy  lifo?s-,  qu?  d  autres  s'en  font  fer- 
vis  -'avant  vous,  mià  d^s  hérétiques.,  CT  non  des  Catholiques. 
C'eji  ce  qui  nôtre  S.  H  il atre  reproche  aux  Arriens,  qu'ils  re- 
couimandoicrt  la  {ov.  qui  cir  ur-c  choie  divine ,  par  Igs  ■  „■, 
fuftragcs  de  Ja  terre  ';    CHi'ils  failoient  dépendre  l'E-  tr.  Auxent. 
elile.de  la .'diffiiitè  de  ce«5c,qui  e'toient  en  fa  commu-   î;^'*^; 
mon  "  côntraîgnantje  monde  a  la  croire  par  la  terreur  dchridivi- 
des  baninÏÏer.icns ,  &:desprifons  K    ;/^//,quagir  ainlî  "j^^  fi'<em 
c'cft  accufer  Chrifl:  de  foiblcfic  ,&  le  dépouiller -de  là  rena^cml-^' 
vertu™.  Vi.farf/ie  de  ceux^  qui  ont  mtj  les  premiers  cette  Dia-   ^^ndant. 
leBique  ea  u-ftg^  ■>  en  découvre  ajfel^  la  vanité  y  &  c'efl  une^  Pendit  {'Ez- 
chofe  un  peu  étrange  .  q-'  après  cela  v^us  nayés  pa^  fait  de  fera-  ^'en^  ]  c.  di- 
pulc  de  uôu^s  en.  ervcr-,  voifs  qu:  faites  une jt  haute  pro[cjHon  de  munican-    ' 
Juyvre  le<  exemples  des  Pères ,  (^  d  avoir  en  Ijvrrenr  la  mciho-  tntm. 
de  &  la  cbi'a-?edes  heu  tiques.   Vcm  deviez,  au  moins  confide--  '  ^,^' 

rer  votre  tn'crejt,  c^  (o/^ger.,  qve  juette  raijon  etoit  conciuame.&caneré, 
contre  ncm    elle  ne  le ,  ervit  pas  msms  centre  ceux  dc'vos  frères» .      ^-^^if/a, 
qui  jonl  '2 an,,  ou  qui  vivcn:  fous  aes  prmces  d  une  religion  dtj-  cogu. 
f  crédite  de  la  leur.    4  ce  conte  il  ne  leur  ferait  pas  permis  de  fuy-  '''  '^'^-  ^'^ 
vrcnt  de  -.' cft  n  die  la  créance  O'  l^  cofnttynen  du  Pape  avec  quel-  tu  /?<«  chri^ 
que  viofefn'  ;  dws  que  ce  ;7e(l  pis  la  rtl'^ion  de  leur  Souverai-ft^-  A^f  >-«->•-'«! 

,,    •    7  ■•  l  T.-        J  '  1    r  ■        r    )!       '^>nlit:cr.^^  . 

Ma:s  louwo't  Dteu  de  ce  qite  novts  n avons  pas  besoin  daller  tkUi  fm 
ihtnher  Uj,uliêù\tn. de,  votre  fophijm€:sni  dÀns  les.  raem9ires  d»s^  ceadr.juwns . 
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Umfs  pajfez ,  m  dans  les  reiigmts  des  Etats  étrwgers  -,  La 
Iront e  du  Rey  le  re\out  affe:^  vile  mefme.  Car  fuis  quil  nom 
donne  fArfes  Edits  la  bherte  de  cette  religion  ,  que  votu 
combattez  \  afjeurement  Un  entend  pas  ^  que  t  Autorite  de  fon 
txetnfLe  nous  emoe'^che  le  chotx  ,  que  nous  avons  fait.  Comme 
nous  ne  donîofis  pas^  que  le  zeie  de  j'a  Majefte  pour  la  crêance^y 
quil  juge  la  meilleure ■,  ne  luy  fajfe  defirer ^  que  tous  f es  fu jets 
L'emhrajfent  ;  auftfommes  ngH6  affeurez ,  que  fa  jffjîice  ^  Ja 
clémence ,  laifjant  nos  confcïences  a  Dieu^  ne  voudra  jamAt^  les 
forcer  j  ni  employer  a  en  ch^ng^rlcs  fent'mens  ^  d'autres  vojesy 
que  celles  de  la  raison-,  é'  ^^  /^  perjuajion.  Vom  me  confirmez, 
voM4-mefmes  cette  vérité;  le  fay  bien,  {dites-vofi>s)c\\xc  le  Roy 
ne  vcui  poinc  révoquer  les  griices,quc  vous  avezrcC'pticS) 
&  qu'il  attend  vôtre  convcifiou  de  la'grace  dcDieUjpliis 
n  Ad. p.  88.  que  dc  la  force  de  fcs  armes."  •  >  :{•  - 

lay  donc  pris  la  liberté  fous  l'abry  de  cette  bonté  Roy  aie  ^de- 
XAminervotre écri\  y  d'y  faire  cette  jè^onfc  ^q^c  je  publie 
Apres  l  avoir  commimiquîe ^elon  nos  ordres  a  ceux  de  Mcpeurs 
mes  Collègues^  que  notr.  Synode  a  coramispour  voir  jc  qui  s  im- 
prime purmi  notdi.  Et  parce  que  toute  noirç'difp'iti,  "^^vaxque  le^ 
Pape-t  &  la/èparation^.,  quise^ eji ertÇuyvie,  ""^tM,  de  certaines 
traditions,  qu  lia  érigées  en  articles  de  f  y.  (y  àont  II  exige  de 
nous  la  créance  fur  pêne  d  anathemeij'dy  commence  par  la-^'^  ay 
fait  voir  da(^s  la  Première  partie  de  cette  dtjfute  la  fùblejp  des 
'  moyen^j^ifUçvom  avcZ^empbyezpûur  établir  la  venté  (^  Pan^ 

tiqUiû  dt^utlques  unes  de  ces  opinions  ;  &  j^  ay  encore  exj/ose 
diverfes  preuves  ,  qui  en  montrent  clair civent  la  .^ioftu^.iuté. 
Dans  U  Seconde  partie  j'ay  confidere  en  fuite  les  crime s-^  dont 
vous  avez  accuse  nos  Eglifes  engencral^foit  pow  leur  cyéancc^-, 
foit  pour  leur  conduite  y  O'  aygarenti  leur  in/ioce-îce  de  vos  re- 
proches in  jujies.     Apres  vous  avoir  fat is fait  jur  le  gênerai^  qui 
doit  toujours  inarcher  le  premier  ]  ay  défendu  en  particulier  dans 
0   H  orner.  U  Troifiefme  cr  dernière  partie  de  tOttvrage-i  ce  qtte  vous  aviez 
>    '  -vS  ^''^p^^  dans  \a  lettre  •)  que  ^'  écrivis  il  y  a  près  de  deux  ans  jur  le 
ibUKotKtetv     cha^'gement  de  MonfieurCottiby.    Et  bien  qu'il  foie  difficile 
èvoL  ^ox-     a  un  fèul  homme  de  fe  défendre  contre  plulieurs,  corn- 
AbV  me  dit  Telemaque  dans  le  bon  Homère  **  i  neanfmoins  la  vérité 

é"iin- 
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é"  l'innocence-)  dont  la  force  ejl  invincible»  tna,  donne  te  courage 
de  vms  combattre  tous  deux  enfernble^  cr  de  repoufftr  les  eff.rts 
de  MonJleurCoitihy  contre  cette pece  co/ijointement  aveajue  les 
vôtres.  Vejptre  que  vous  y  treuvcrez  l'un  &  l^^utrs  dequoy 
vous  co/itentcr-,  pour  veu  que  vous  y  apportiez'^»  e/prit  libre  ,  é' 
dêgii£e  des  faux  cr  vains  préjugez,  que  vous  avez  pour  Cirreur 
contre  la.  vérité. 

favciie.t  que  je  naj  pas  rtleve  les  injures ,  ^  les  outrages^ 
dont  vos  deux  écrits  me  déchirent  a  chaque  page.      Mais  ces  ex- 
ces  font  indignes  de  toute perfonnt  d  honneur ,  ^  plus  encore^ 
d'une perfonne  Chrétienne,     ^oy  que  vom  dïfiez  de  nos  pré- 
tendue^ hercftesy  nous  fommes  Chrétiens  b attifez  au  nom  du  ?e- 
re^  du  Fils.)  i^du  S.  EJprit  ;  ft  bien  que  votps  ne  pouvez  niery 
qii  outre  la  communion  nat  ur  elle  &  civile ,  qui  nous  lie  avec  que 
von^ ,  hous'nen  ayon^  encore  une  autre  plus  fainte-)  étant  vos 
Frcrcs  par  ce  Sacrement.     Souvenez-vous  en  donc,  je  vous 
prie,  Monfenr.,  (jr  des  paroles  de  notre  divin  Maifire-,  de  la  com- 
pagnie duquel  vous  vous  ^orifiez  par  deffus  tous   les  autres 
chrétiens..  Qui  dira  (dit-il)  2.  fon  frerc  Raca,  fera  punif- 
fable  par  confci!,  &:(|uiluy  dira  fol,  fera  punifTable  par 
la  géhenne  du  Feu  ^i,,    A^oiite^^y  la  déclaration  de  fon  Apô^  /'Matth.y. 
tre  5  ^tii  fuyvant  cette  decîrine  du  Seigneur^exclut  là  expreffe-  I^Lcor.  6. 
mentlts  médiCuvis'^,  les  di/eurs  d^iz/jures^  dt  l'héritage  ce-  ^o- 
Icrtc  du  royaume  de  Qicu  'K     Traitions ,  sjlejlpojiihle.,  a- 
miablement  les  uns  avec  que  les  autres  .,  fans  paji  ion  é"  faniffi'^  Maleiicî 
greur-,  ne  cherchant  ch.icun  de  fon  côté-,  que  la  vérité  de  Dieu,  "^  }^iii^o^ci. 
Cr  le  Jalut  de  fon  Frère.     Apportons  dans  nos  dijputes  au  moins 
autant  de  gravité  &  de  modejlie-,  que  les  Sages  des  Payensen 
avoyent  dans  les  leurs.,  ou  nous  ne  voyons  poi-ît ,  quils  s'entre- 
dirent  des  injures.     Et  icy  je  ne  puis  rn  empeÇcher  de  louer  Iho- 
nejh'té  de  vos  anciens  Scholajliques,  qui  étant  entreux  en  des 
contejlations  continue  des  ,  (f  fouvent  furdes  matières  très-  im- 
portantes,  déchargent  bien  fur  leurs  adverfaires  une  grejle  dc^ 
raisons  ,^  d'argumens.,  mais  fans  fiel,  (^  f^^^  injurestdefendant 
chacun  fon  opinion  fans  violer  jamais  lerejpecl ,  que  la  civilité^ 
&  plus  encore  Ifi  religion  ,  nous  oblige  d'avoir  les  uns  pour  Us 
ÂUires.   Que  nen  ufo/;i  nous  de  mefme  f  Nos  raifons  en  fe» 
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rojerttellentowsperfttaftves?  Nos  injures  leur  do^went-effes 
ou  d»  poids .  oudeU  poi/^te pour  wieux prejfer  ^  ou  ^our  mieux 
pénétrer  ïejprit  de  nos  adverfaires  ?  Mais  qui  ^refait ,  efue  tout 
au  contraire  C  in  jure  ojfenfant  -,  (^  irritant-iVOm  bouche  le  cœur 
deceluy^  que  vo m  injuriez. ,  ^  oîe  aux  raifins  que  vous  allé- 
guez, ce  quelles  eujfèntpeu  avoir  de  force  fur  luy  ?  Ceft  tout  ce 
que  je  veux  vom  répondre  fur  tant  d  injures,  quevou^s  me  di- 
tes en  toute  votre  diffute  \  finon  que  peur  m'en  vanger  noble- 
ment é'Chrétiennement.en  tafchant  de  vaincre  le  mal  par  le 
^.*""""  bien  %  j>  vous  donne  un  charitable  avis  des  principales  fautes, 
ou  vous  ejîestombez^vons  é-  vôtre  Neophyiejes  ayat  ralfernblées' 
dans  une  petite  lijle^  que  f  en  ay  drej^èe ,  ^  que  je  vous  prefente 
afin  qu  y  prenant  garde ,  vous-vous  en  corrigiez  lun  à^Hautre-^ 
jans  yplus  retomber  de  formons . 

Fous-vous  plaindi'ezpûfiible  de  ce  que  je  nay  p.tsfaîisfait  a. 

la  demande ,  que  vous  m^  avez  faite  par  deux  fois ,  a  la  fin  dz^ 

votre  livre ^  dé  vous  montrer  les  articles  de  ma  foy  dans  les  écri- 

s  Ad.  p.  tôy.  ^'ains  des  trois  premiers  fiecU  s  ^ .  le  ne  l'ay  pas  ejîim\  neceffaire  ; 

parce  que  j'y  ay  fuffifarnment  répondu  ex  ér  l-'t  <^^  divers  lieux  de 

cet  ouvrage  ;  oit  vous  trouverezpremierement ,  que  fay  expref^ 

sèment  re; etie  (^ exclm  de  mafy^plufieurs  des ^t icles^ que  vous 

t\\.   Par.  rniiHputez.fauffemenf^  é" ceux~cy nonimémcni.    i.  de  l'efpfn 

c^.  '  3  •         particulier  ' .  2 .   ded' effet  du  batiefm:  pour  effacer fa.>7s  rcmploy 

d' aucun  autre  moyen -i  les  péchez^  oiin  ma  tombons  après  l^  avoir 

feceu.    x-J. di  la  (uperioriié du  Prefire  au  deffus  de  lEvefi^Uie^^. 

ci;  ,^  4.    que  la  faP'ite  Eucarjtte  ne  Joit  pour  tout  autre  choje-,  que^ 

ATLàmefine  dupatn  ^  duvin  *.    5.  que  les  bonnes  oeuvres  ne  no'i^s  foyent 

y  U  rr.efme  P^'^  ^eceffaires  pour  eflre  fai.nts  - .    6.  que  quelque  vie  que  mé- 

ic.  §.,; .         ^le  un  homme.)  il  ne  fera  jamais  danne  non  plus  que  lefu^  ChriJ}.:, 

^Xanxclmc  ^^^^.^^^  ^f^'H  s'affêure  de  fa  predejlination  '' .   Ayarjt  montre 

y«6  l'on  ne  peut  fans  calomnie  à"  j^f^s  impofiure  nous  imputer 

ces  extravagances  ^que  no'd^s  n  avons  jamut-s  creiiés  ;  vom  voyez 

bien  Monfieur ,  que  je  vo^^f  ay  aufy  ote  tout  droite  i^  tonte  cou- 

Itur de' fjouspr^effer dévoua  en  donner  des  preuves.     Seconde- 

mem  "-Oini^.trèuvercz  ,  que  fay  établi^  ou  éclairci  dans  ce  meffne 

écrit  la  plus  pra''iâ  partie  des  vray s  articles  de  notre  foy-,  dont 

vopfs  m'avez,  dmmd^  la  preuve  \  comme  de  ce  que  m^^s  croyons 

delà  '. 


f 

A     MONSÎEVR     ADAM.       Vlî^^^^^^ 

4e U  SoHvera'metedu  ^  Pape ,  deU TrAnJjuhftantUtion  ^  ^    du  t^,  iV  &  ch'. 

(Acrïfict  de  la,  Meffe  ^  ^  de  U  juflificAtion  du  pécheur  par  les  -^•^^• 

œuvres^  ^  de  l  ajjvurance  an  j  dut    ,  ae  s  prières  pour  les  morts  S  ch.  ^  =  i .  i  • . 

de  U  Cûnfef  ion  auriculaire  ^ydel^iniwcmon  des  Saints  ^^  du  h- if.&îo 

culte  religieux  de  CEucariJiie  '  ,  des  reliques  ^  ,  ^(f/  images  *,  cu' mcfirc 

^  .j/fj-  Croix  '",  ^1?  /-«  confecratlon  desTemples^à'des  autels  "  ,  ch.js.z.  & 

de  la  loy  de  votre  Carefrne  "^  -^de  la  nature  de  vos  cérémonies  ^  t  ^  \  ^'^^  ' 

du  fîgne  de  la  Croix  "^  ^du  mélange  du  leau  dans  le  vi»  de  l'Eu-  A  Là  mcrmc 

carijlic  ' .    A  cela  Monjîeur ,  f  ajoute  encore^qutly  aplus  de  vint  ^  J  ^-  P"^'~ 

^  huit  an  s\  que  \ay  trait  t^e  cette  cjueli  ion  dans  un  écrit  fran-  14:  y. 

fois  *5  que  l'on  a  au(si  traduit  en  Latin ,  âepuis  ce  temps- la  -,  où  ^ J-^  meimt 

faymonhéj  que  nôtre  foy  eJJ  fondée-,  non  fur  les  Pères  des  trois  ig. 

premiers  fecles  {comme  vom  le  JuppofeZmal  a  propos-,  é'  contre  t  ^^-  I-P^h. 

nos  propres  pri'icipes  )  mais  bien  fur  l'Ecriture  divinement  i»-  g  LVn.efme 

/}firée\  lapàrole  du  Saint  des  Saints  ^éràw  Pcre  des  Pères.  ^^  8.1'.  <sc 

La  vous  verrez.,  fi  vous  prenez,  la  peine  dt  lire  le  livre.,  combien  ^  g    '^'^'^  ' 

vous  vous  èfles  abuse  en  nous  demandant  des  preuves  de  ce  que  h  i.Parr.  ch. 

riousne  croyûA-s pas  ^queTEgMCe-^it  un  chef  vifiblejque  S.  ^gf,*^^^*'^' 

Pierre  ait  crc  lé  Vicaire  de  lefus  Chrift  dans  la  monar-  i  Làrr.efme 

oliie  fur  fou  ncuble,  que  les  Everqucs  de  Rome  ayentctè  \^;\^'  . 
'    r     '     /^      Ir  -    1       r  /r  J      c    n-  /•  La  mcrmc 

)ulqua  Conitannn>res;iucce{icursae  Î5.  Pierre  en  cette  ch.^.&ij. 
dignité,  que  rhglu^e  de  Rome  aie  eiè  reconnue  de  ce  ^^^^*=^"ic 
temps-l.i  pour  la  matrice  de  toutes  les  autres  Eglifes;  m' il'mzt- 
que  cette  mefmc  Eglife  de  Rome  roicr-Eglife  Vniverfel-  mcch.-'  ta. 
le,  &:  qu'elle  foit  inlallible  ;   Qu'il  y^  ait  un^v  Officier  de  ^h.  !&'i4!" 
lefus  Chrift  fur  la  terre,  cjui  Toit  Mailhe,  Royi&;  Mdnar-  "  Là  mcrme 
qut  Souverain  de  tous  ksrervitciirsdc  Dieu  ;  &  que  les  ^^"'  ^  p^^'^' 
Patriarches  foycnt  de  droit  divin  llîpcrieurs  des  Arche-  iii.ch.zy. 
vefques,  les  Archcvclliues  des  Evcfquesjlcs  Evei'ques  ^''j'j'j'p^J^^' 
des  Preihcs,  &:  les  Cardinaux  au  dcffus  des  Prcftres,des  ch.n, 
Evefques,  des  Archevcfques,  àc  des  Patriarches('f,î/'f'f/?-  gj-  l'^u.ch. 
la  proprement  votr4  Hiérarchie.)  Que  l'Eucariftie  Toit  réel-  r  Làincfmc 
lemcnt  changée  de  lubftance  de  pain  en  lalubftance  du  ^-  '• 
corpsde  Çhrift;  Qu'elle  foit  un  (acrifice  externe,  pro-  iuiz,L»¥oy 
prementainii  nomme,  &  vrayement  propitiatoire  pour  fondeefnriei 
nos  péchez;  Que  les  fidèles ,  outre  la  foy,  foyentaufli  /'^Vo^fon- 
juftifîcz  pa^r  leurs  bonnes  œuvres j  Que  les aoics de  la  <i^c  furies 

>fsh*   4J<-4   H-'t-'t-    H-        -,  oluf- 
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«cntuiîj ,    pl'i^P^rf  <^c  ceux  ,qiii  meurent  en  la  foy&:  en  la  grâce  de 

5.1'nrr.vii.i.  lefus  Chrilt ,  font  louime'tées  durinc  quelque  temps 

*^'  dans  le  feu  de  Purgatoire,  &  qu'il  faille  prier  àc  offrir 

pour  les  tirer  de  ces  peines  i  Que  celuy,qui  a  lavrayc 

foy  juftifiante  ,  la  perde  quelquefois  entièrement  ôi  pour 

toujours.      Ccji  a  vous  MoKJieur,  c^ui  croyez,  toutes  ces  chejes-i 

(jr  plufieurs  autres  firr.blabUs-,  de  ?7cus  mordrer^  cjue  ce  font  des 

virittz  revclé's  de  D'eu  far  fa  payole.    Pour  >:ous^  fuis  quc^ 

mus  ne  vous  en  voyons  apporter  aucune  freuv£  claire  ^  fofide, 

nous  fommes  des  la  bien  fondez,  de  les  rejet  ter  4e  notre  foyjtant 

obligez-  de  n'y  rerevoir ,  (jue  ce  cjiienfeigns  la  parole  de  Dieu  fe~ 

■"Rom.io  1/  ^^^^^^  docî^'i'H  de  C  Apôtre'*',  que  Li  foy  cil  de  rouie,  &  l'ouïe 

delaPAROi.  E   DE  Die  V.  Enfin  vous  verrez  aujii  dans  ce 

mefme  traitte  combien  eji  vaii:e  ç; frivole  la  prtfcription^  que^ 

t  Foy  fon.^.  '^^^■*^  allcgucz.  Contre  la  vente  divine  .  Ç'.us  cthbiede  la  lor:guç^ 

fur  !c-  E.  :it  poffefîon  ' ,  en  vous  prétende?  ejire  d"  vos  ipu.-ions  ,  puis  cjuc^ 

urt.  t  ,.jf.  ^^^f^.j^^  vieilles  5  qutliesfoye/ 1  ^fi  elles  ne  font  fondées  jur  la 

parole  de  Dieu  ,  ce  font  des  erreurs  en  la  religion  \   ^  P erreur 

ry  lemenfonge  n  étant ,  quvn  néant  (jr  ^on  une  choie  veritor 

vie i  il  ejl évident,  que lapojfcfion  dune  erreur efiune poffcfioa 

chimérique  \  de  mcfme  ordre  que  la pofl'efùo -2  du  nè-int.     Ayant 

ainft  écrit  affez  amplement  fur  la,queJlion  ,  que  vous  me  fattes-, 

je  nay  pas  ejîimé  neceffsiire  de groftr  ce  vAurne  par  la  répétition 

des  rnefmes  chofes,  que  fiy  de^ja  di:es  ailleurs. 

Ce  fi  Mcnficur ,  ce  que  javois  a  vous  dire  fur  le  temps ,  (^  fur 
l'ordre  de  cette  difpute.    Mais  vous  me  fervez  dés  l  entrée  d'une 
fente  hijloire^fur  laquelle  avant  que  de  comme/jcer-.  j  aj  a  faire 
quelque  peu  de  re flexion  \  non  tan'  parce  que  le  C'jrte^  que  vous 
,  y  faitc>^meji  très- injurieux  que  parce  qji  il  décotivrc  affez  clai- 

l.a  ientrcc.  remC'it^quel ejl  Votre efprit  (^  V()tre gcnie.   Vous  dites  donc  ^, 
/•  *•  que  vous  étaxH  treuv.e  a  un  Sermon-,  que  je  fis  a  Loudun  pendant 

notre  Synode  National^  je  vous  parus  fi  ra-lonnable  ,  àC 
fi  Catholique  dans  cette  action,  que  vous  n'ei.ftcs  point 
de  peine  a  vous  perfuader  ,  que  j'avois  formé  un  def^ 
fein  de  quitter  le  chemin  de  Charenion  pourprcndre 
celuy  de  nôtre  Dame  de  Paris,  bc  que  vous  crci'ftcs  faci- 
lement, que  j*avois  quelque  eavie.dif.  faire  un  peu  avant 

mou  lit 
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mourir  pi'ofeillon  de  lafoy, qnelc  malheur  driîîccle,où 
nous  lommc^,  m'avoit  obligé  de  combattre.  Cette penjée 
vous ct/tr^  fihkn  dans  l'elf  rît  que  vous  ajoutez  que  dans  U 
réfutât  ionique  vous  filles ,  de  quelques  légères  erreurs ,  que 
vûusprefu'ffc!^  que  j'cuflc  meflées  parmi  mes  bons  fenti- 
mcns,  afin  de  ne  point  al!armer  mef  confrères,  vous  me 
rendîtes  le  refpedjquc  meritoit  (dites- vous)  un  Miniftre, 
qui  avoir  eu  le  courage  de  parler  pour  TEgliTc  Romaine 
en  prclencc  de  Tes  plus  grands  ennemis  ;  5c  que  vous 
priaftes  vos  auditeurs  Cadioliques  d'avoir  de  la  vénéra- 
tion pour  une  pciTonne,  quilcmbloit  tendre  a  la  reiinion 
des  cœurs  des  deux  partis  i  &:  que  vous  ne  peuftes  vous 
empcfcher  de  dire  publiquement,  que  vous  étiez  ravi  de 
m'avoir  ouï  parler  avec  tant  de  zèle  de  la  foûmifîion,  qui 
efl:  deuë  a  tous  les  ordres  du  Roy.  E»  e/fet  Mo/z/ieur,  il  me 
fûuvienîy  qujiu  temps-,  que  vous  marquez ,  je  fus  averti ,  ^«c-> 
da/7s  votre  Sermor/  vous  aviez  parle  der)-ioy  plus  civiUmem ,  iy 
ékvec  des  termes  plus  obligeais  ,  que  voui  'n  aviez  coutume  d^^ 
faire  d^  Meilleurs  mes  Collcgues^dorit  vom4  déchiriez  Couvent  les 
Meilleures-  (^  les  ^Im  belles  aoïlo/is  d'unefafjon  très- indigne^. 
iJ honneur  ,  que  Vi  tif  me  files  -,  me  rendit  un  peu  fujpeci  a  moy- 
mef  me ,  c^.  fut  cauÇe ,  que.  je  me  demxnddy ,  comme  autres  fois 
f:hocion  afe-s.amis  après  l  appUudfffemerti  du  peuple  y  Qu'eft-  vie  de  pho- 
ce,  qui  m'eft  Jchappè  ,  qui  ait  peu  plaire  a  MonfieuE  cion. 
Adam?  C'ejl  t^ut  ce  que  j?  feus  alors  des  difcûurs  j  que-votis 
tifffies  demoy  a  loccafion  dé*^e  Sermon.  Mais  jorvois  iq/iorè 
julquicyce  que  vom  ?n  apprenez  maintenante  que  l'opinion.,  que 
vous  eufles  de  mt  n  changement ,  fut  ce  qui  vct4^  porta  a  parler 
de  moy  en  ces  termes.  Encore  ne  remarque^  vompas  icy^  quel-r  - 
les  firent  au  vny  ce /le  s  de  mes  propcfit  ions ,  d'où  je  forma  dans 
votre  e(]>rit  iefperanee  de  mon  prétendu  changement  Ce  nz^ 
fut^as  de  cciti'  loûminîon  deuëatous  les  oidres  ciu.R<^y> 
dont  vous  nVoi  iltcb  parler  avecque  tant  de  zelc.  -Carvous  .  ,  — . 
témoignez  ai  il  urs  ' ,  que  Les  autres  prédicateurs ,  qufi  vous  e^-^^ 
teKàtfirf  pendant  ce  Synode.,  nen  difoyent  pas  moins ,  que  moy^ 
Ù"ne\ntniotn^b''t.n  loin  d'en  Avoir  aucune  opinion  femblâblç_^y 
lewre^nprcfloaa'cnc  Je  paroiftre  iirvi^yuj^s  du  Roy  4iin& 
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tous  leurs  pprcfches  vous  fie  foupçonncr,  qu'il  y  avoit  du 
concert,  &:penlcrace  vieux  mot,  Trop  de  précaution 
c(l  une  rufe.    ^ue  fut-ce  do/jc^  qui  éleva,  di/ss  vôtre  ejprit  cet- 
te fAuffe  tdêede  mes pe/7fées-i  &de  mes  deffèins?  Vo'm  me  l'a- 
vez découvertvem-mefmes  dans  tm  autre  endioitde  vôtres 
V  A^-^^^"-  Uvrp  ^  où  furUnt  a  moy  ^  ,  vous-me(mc  [dites-vouô)  Mon- 
*  (leur,  avez  prefckèaLoudun, que  la  foy  étoit  inutile  ians 
refperance,  &:  la  chante  //  eft  vray-y  que  dixns Le  Sermen^que 
je  fis  a  Loudtin  ■>  je  trait tay  de  la  charité^  à"  que  je  montray  fo3 
excellence  ^  Ça  nece^tie  far  l'Ecriture.     Mais  il  ne  mcjouvient 
f/ts-ift  je  me  fervls  frecifement  de  ces  mefmes paroles ,  que  vous 
rappariez ,  ou  Ji  j'en  employay  quelques  autres  approchantes  pour 
exprimer  ma  ^enfée ,  cor/tme  de  celle s-cy\par  exemple^  que  1  a  foy 
feroit  inutile,  ii  elle  étoit  fans  l'éiperancc ,  &:  la  cliaritèi 
te  qui  efi  parfîitement  conforme  a  ce  que  je  fay  bien  ,  que  falle- 
gifay  du  chapitre  treifielme  de  la  i  Connth.      Mais  ia  diffère m^ 
nètantf  as  grande  au  fond  •■,  (uppofons-i  que  faye  prononce  ces 
meprnes  paroles^  que  vou^  rapportez.  Si  voua  les  prenez  pour  un 
légitime  fujet  d'avoir  de  moy  Topin'ion^que  vom  dites  en  azoir 
eue  alors.,  certainement  Monfeur ,  vous  pouvez  dû-,  c  croire-,  que 
jay  toujours  p  anche  dans  votre  parti  -,  Çj' que  je  n  a)  jjtmais  été 
ftncerement  de  la  religion,  que  jefrefche.   Car  je  vo  tu  confjjfe-^ 
que  fay  toujours  eu  ce  Ce ntiment-lk  depuis  que  je  me   connois. 
Cette  petite  di/pute^  dont  je  vo^parl&is  cy-  devant,  vom  témoi- 
gnera^ que  vint  cinq  ans  avant  le  voyage  de  Loudun  je  mettois 
entre  les  articles  de  notre  créance 'yX^c  \3i  religion  du  Sei- 
gneiKConfifte  en  la  foy  &:  en  la  charité  »  Que  ceux  ,  qui 
croyenten  Dieu  ,  &  qui  le  connoiiTent  vcrit;?.bkmenr5 
s  adonnent  a  la  fandification,  &  aux  bonnes  oeuvres,  &: 
que  cette  faintetè  de  vie  eft  Nécessaire  pour  avoir 
f  ^i^'^^f'  part  au  royaume  de  lefus  Ghrift  * ,  é'  ^**^  la  foy  par  la- 
ParM.c'  <!  quelle  l'homme  eft  receu  en  grâce  eft  efficace  en  bornes 
S.€.èc^.,6.    o;uvres,-&  non  fterile  &  inffudueuie,  comme  celk,  dont 
<f.io.  fc-  V2.nunt  les  hypocrites. l'en  ay  conjlamment  parle  en  fcJ> 

Là  mefmc    fi;,^ ,  tâutes  les  fois  que  l'occafon,  s'en  ejl  prefentée  i  CT  tl  feroit 
p"*ii*^*^     rf7.f>  de  le  jujlifier par  ceux  de  mes  Sermons ,  qui  ont  été  publiez. 
Et  quelque  changé-,  qtte  vom  fuppo fiez  ^  qhe  Refais,  depsits^^ue^ 
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vo^7f^^e!7te»diJies prefcher  a  Londun-^'^e  vou^  déclare  pourtant 
^ftje  ftns  encore  dxns  U  mejme  cre.wcCy  -^  que  je  ne  feroà  point 
de  difficulté  de  prononcer  ces  ?mjmes  paroles-^que  iu)Pts  rapporte  Zr 
dAns  Ca-ffemUée  U  flH'S  zélée  a.  notre  reltgion,  fans  crainte  de  U 
fcandalizer-,  ni  de  luy  donner  quelque  foupçon  de  mu  ftncerite. 
Vous  verrez ,  que  me  [me  dans  ce  livre  "^  ■>]efuà  encore  U  mef-  p  ^^J'"  i 
me  doBrine  dans  Us  endroits-,  ou  je  parle  de  la  jufiifi cation  de^  13.14. 15.  « 
fhomrne pécheur  devant  Dtei^     le  nepenfe  fas\que\vôm  ac-  j^ôai^ncnt 
cujiez  Calvin  d' avoir panch}  de  votre  cote-)  ni  d'avoir  eu  dejfein  ^  ^. 
de  fj0M4  remettre  fous  le  joug  du  Pape^  d-  néant  moins  il  fi  a  point 
fait  de  fcrupule ,  nonjeulement  de  prefcher ,  mais  ce  qui  efi  bien 
plm,  d'écrire  ^  de  publier  dans  un  de  jes  livres  %  qUe  la  foy  <^  Calv.  fbr 
{^x\s  la  charité  ne  Profite  deRi  en^^^""  de  notts  don^  laq-q.z.u. 
ner  cela^pour  une  clo^rine  Apofholique.     il  faut-  donc  avouer 
Monfieut  5  que  vom  étiez  fort  peu  inftruit  de  notre  creance_jy 
quand  vom  fondajies  jur  cette  exprcfion  f^efperance  de  mon 
ehangej^ient.      isljkvieZ'VOm  jamtis  leu  notre  ConfeJ^ion  j  0»  ^,  .■  .o:'» 
nous  fai fins  tous  profepon  de  croire.,  que  \i2iv\2.^Y  jujlifiante  ^  Confc/T. 
nous  lommes  rcgencrcz  en  nouveauté  de  vicj&:  que  par  j^.  °^'  ^^^ 
elle  encore  nous  recevons  la  grâce  de  vivre  faintemenr^ 
&  en  lâ'crainte  de  Dieu,  &  que  non  feulement  cette  foy 
ne  rcfroiidir  point  TafTedion  de  bien  ^  faintemenc  vivre^ 
mais  qu'elle  l'engendre  &  l'excite  en  nou$ ,   produifant  '"' 

neceiïairemenr  les  bonnes  œuvres  ?  Nou^  ave-z-  vous  ejli-  / 

figez  capables  de  croire:,  quanc  foy,  qui  nous  régénère  en 
nouveauté  de  vie,  &c  qui  produit  ne  ce  (Taire  ment  les 
bonnes  œuvres  ,foit  fans  l  efperance  ,  drfans  U  charité  ?   Si 
VDU'S  eufsiez  au  moins  étudié  votre  Beflarmin  \    il  vom  euH 
appris  '  ,  guenons  dijlmguons Ufoy  ,  quijuftifie^  d'avccque  k  de  /uftlf.'L*.. 
y^^liiftorique  ,  &  d'avec  ccWc  des  miracles.  Nous  avoiionn^-^^'^^^- 
que  ces  deux  dernières  efpeces  defoypeuvei  ejlre  fans  la  charité'^ . 
mais  aufsi  tenons  nom, que  ce  ne  ncjl  pas  par  elles  q'ie  Ihome  eH 
juHifie  devant  Dieu.    Pour  la  première  qui  nom  jujiifie  ,  é"  ^tii 
feule  mérite  proprement  le  nom  de  ffy,  vôtrt  Bellarmm  fnefrnoljtf  '^^'  'b'd.  c. . 
reccnnolft  ^  ^  que  nous  fonte  nons  ,  ^^'ellc  ne  peutcftre  vraye,  '°-^*^^'^^ 
fielle  n'cftvive,  &:  fi  elle  ne  produit  les  fruits  des  bon-- - 
lires  œuvres.     Il  'Xfom  eitjt  encore  appris, xe  quil  fen^  vie ,  qucP 

vjw. 
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fi-î/'calvi*  'Vi^f^  ignorez^-,  que  fclon  nous  la  foy  ,  qui  fcuIc  juflific, 
nus.  n'cll  pourtant  pas  feule  en  ccluy,  qu'clle)un:ifie(f>/?^  <!//>^ 

^ue/Ie  ny  eft  f  ai  fans  U  charité ,  )  comme  c'eft  la  i'^&ulc  cha- 
leur du  Soleil,  qui  allume  ,  bien  que  cette  chaleur  ne 
foit  pas  feule  ,  mais  conjointe  avecque  la  clarté ,  ce  quil 
tia  contrJe  ^^^fi^^^  f^^  Ic  témoignage  de  Calvin  '''  ,  (y  de  Chemnic^^j.  ' 
Coîcil.oe,  iSou  vient^  cjtte  pojant  l'état  de  la  queftio/i  il  apporte  aufi  eX' 
Ta^c^t  pfelfeme/^t.^.  cette  différence  entre  notre  docîrine  é'  l^'vôtrt^y 
i  chemn.  ûfii  Aulïeu  que  V0U6  tenez^  que  la  foy  ne  juftifie  pas  feule, 
T^iTseî  '  "^^^^  qu  <-ilc  peut  bien  eftre  feule,  nous  diibns  tout  au  c  6- 
k  Be!l.L.i.  traire ,  quelle  nepeuteftre  feule,  bien  quelle  juftifie 
de  iuftihc.5.  fculcFûtre  Cardinal  Tolet  "vem  xuroit  au  fi  appru.  Ci  vctié  l'a- 
l  To!e:  in  '^l^^-  c&nfulte  ,  quc  comme  nous  difons,  que  la  foy.  fuffit  a 
Ioann.15  fàlut  ;  auffi  nions-nous,  que  cette  foy  là  puifrceftrc  fins 
^  '  '  les  œuvres.  Ceflla  docîrwe  commune  de  tom  nos  Tljeclo- 
wCalv.lnft.  giens  i  comme  vom  le  pouvez,  voir  dans  Calvin  '",  dansChem- 
i.io?ii".  '&  *^^^  ^itdans  Mort  on  ^\dans  Charnier  ^,  dans  Rivet  *^  ,*c^  aU' 
c.  I T-S- 1  z.  très.  D'ou  ilp^roift  ,  que  félon  nos  pri/^cipes  la  fcy^  qui  efl  fans 
Êxim"côc.  ^'^[^^^^^^^  é'  fans  U  charité^  nejrpas  la  vrayefoy  juftifiante^ 
Trid.  Scff.û.  mais  une  foy  d'une  autre  efpece  ;  que  c  ejl frnplement  ou  Une  foy 
0  Morton.    hiftorlque,  tf// /iî^^  foy  des  miracles ,  i/iCApahlel^uneé-liu^ 

Apol.  L.i.c.  ,      ^        .       .^  .  .  ,.  'l 

z4.  p.8i.  &  tre  de  nou^  juflifier ,  (j  ^ut  par  confequent  eji  inutile  ,  ne  pou- 
r  h  vant  de  rien  fervir  pour  le  falut^fi  elle  demeure  dans  ces  termes, 

Panftr.  T.  j-  lugcz  âpre  S  cela  fi  votre  erreur  n  efl  pas  tout  afiitgrofiereé'  l^- 
L. lie  10.  excufable de  vom éflre imagine ^  qiie sce foit  chofe  contraire  a 
a  Rivet  Ca-  notre  do^rinc  d^  dire  ce-^que  vom  affeurez,  m  avoir  oui prefcher^ 
thoi.Ortho-  que  la  foy  eft  inutile  fans  i'elpernnce  &  la  charité  i  puis 

dox.  Traite.         ^tr  .  ■  •>  n   n  i 

^  Queft.io.  q^^^lje  trouve,  que  tout  au  contraire^  c  ejt-ta  une  des  pâmes 

p.  11^3.        neceffaires  0-  cjfentielles  de  notre  créance.     Mais  pardo:'Jnez- 

:  moy  M onfi€ury,fi  J€  vom  dis  encore  que  c€  jugement,  que  vous 

fiftes  de  mes  paroles ,  découvre ,  que  vous  n  étiez  guère  mieux 

infîruit  de  votre  foy,  que  de  la  notre.    Vous  creufles  ,  que  j  c  p  ;:  r- 

lois  pourfEglile  Romaine  fous  ombre  que  vous  m^ouifies 

prercher^que  la  foy  eft  inutile  fans  l'efperance  Si  la  (  ha- 

ritè.     Vous  ne  faviez  donc  pais,  que  cefiicy  C  un  des  points  de^ 

U  Théologie  Romaine ,  que  la  foy  fai\s  la  charité  ne  lailfc  pas 

d'cftre  de  quelque  prix,  U  d^avoir  la  force,ou  la  vertu  de 

juftifie  r. 
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Juftifier  ,  entant  qu'elle  nous  y  difpoCcy  &:  nous  l'impetre. 
C^eji  ce  quepofe  BelUrmïn  ' ,  désïemrée  de  [a  dîf\'ute ,  ccmmr^   .  ^  ='■•  !-.  '• 
Vun  desfoïnts  de  notre  différend  fur  U  juftificatton,     Ai^Ji  ceft  '^^  '^^^^^^'^^^ 
UH  drticle de  'Votre foy-tCiuc  la  foy  fans  la  charitèjne  lailfe  pas 
d'éftrc  utile  ,fice  neji  que  vous  teniez  p^ur  iautile  ce  qui  Jert 
A  jufii fier  l'homme.  Et  neantmnns  vous  jngez^que  dire  c^iic  la 
foy  cil  inutile  fans  lâchante  ,  c'^ parier  pour  la  dodrine 
de  l'Eglife  Romaine.  A  vôtre  comte  ccfl  Uf/ivorizer.que  de 
ia  choquer  j  c'eft  l'approuver ,  que  de  U  contredire  formellement^ 
XJr  ceji parler  po  //  r  elle  ,  qu  e  de  la  dtjîruire .     S'il  est  dofic  vray , 
comme  vous  le  dites  %  que  vous  ajez  alors  conccu  quelque  ejpe-  s  Ad.  p. 3. 
rance  de  mon  ch^gement^  elle  éîoit  toute  fondée  far  rdlullon  de 
■votre  papon^  é'  non  fur  aucun  vray/ujet^  que  vous  en  eusi  co- 
rnais donne  ou  ma  vie^  ou  ma  prédication.    Fous-vous  cfiesfauf 
feme?n  imagine ,  que  nôtre  religion  rieji  quune  dcclrtne  de  li- 
bertinage ;  qui  promet  le  ciel  aux  plus  méchans-i  cr  ^'^^  f^^^  ''^^ 
penitens ,  auj^i  hien^  qu  aux  plus  Saints  ;  qui  tient  C  innocences 
(^  le  vice  ,  la  fawtète  &  lafoutllureponr  des  chojes  indiffère n- 
tes,  ■  ^  qui  met  ent  re  fes  maximes  fonda  ment  a  les ,  que  quelque 
vie^  que  mer/e  u»  homme  ^  y  il  ne  peut  jamais  ejire  d^rnne ,  pour- 
veu  quilfe  faffejiccroire ,  quil  ejl  predesiine.    Ayant  l\Jpr/t 
rempli  de  ces  préjugez  chimériques  -^  je  ne  m^  étonne pas.que  vous 
n'ayez  point  eu  de  peine  a  vous  pcrluader  ,  quecétoitcom-  . 
battre  nôtre  religion  ,  que  d' établir  {  comme  je  fat ^  ois  dans  ces 
Sermon  )  lanccclTitc  de  la  chante  ,  &:  de  la  fanctificntion, 
fans  laquelle  nul  ne  verra  Dieu  '',  ^  de  prononcer  librement  «  Hcbr.  li. 
avec  S.  Paul,  que  ce  ne  feroit  rien  d'avoir  toute  la  foy  juf-  '"'j'cor.i}. 
ques  a  tranfporter  les  montagnes, fi  l'on  n'a  aufl-^  h  chari-  i. 
te.  Ce  Sermon  c'it  réveille  tout  autre  home^que  vous^à  une  erreur 
pareille  a  U  vôtre ,  é"  l'^y  euft  fait  mettre  ^ ;?  doute  ce  nie  vom* 
vous  ejles  figure  de  nôtre  docîrinc^  à"  j^^g^f"  q^'^l  ^^'y  ^  point  d  ap- 
parence j  qn'un  Min'-ff>e  euji  eu  la  hardie ffe  de  ch-querfi  rude- 
ment les  opinio/is^  que  vou^  nom  imputez->f  elles  f'nf oient  v en- 
tablement un  des  articles  de  la  foy  de  ce  meimeSyr.ode  nation  al t 
dcvât  lequel  ie  prefchay^:jr  qui  outre  Ia  faveur  de  tn  écouter^  nia- 
n;oi'.  encore  fait  l'honneur  de  me  donner  le  premier  l'teu   dans 
lesfeances  dejo^  ajje,?/blée'y  pour?te  rien  dire  de  mon  âge^de  ma 
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vicier  de  ce  peu  d  écrits  -^cjuc  f  aj  donnez  au  public.    Ces  ccn- 
fîderations  euffènt  obligé  un  homme  un  feu  moins  prévenu  ,  que 
njorn^  A  étudier  plus  e^xftement  notre  créance  ^  a  voirftotre  Con- 
fefston  ^  nos  livres  ^pour  reconnoijlre  au  vray ,  qui  de  nom 
deux  a  tort  dans  i'expofition  de  nôtre  doBrine  \  ou  vott^ ,  qui 
en  remettez  la  necefite  de  la  charit^e  &  des  bonnes  œuvres -^ou  moy, 
qui  l'ypofe-,  &  l'y  établis.     Mats  pour  vom  Monsieur ,  ïintereft 
de  la  hxine-,  que  vom  avez  contre  nom.,  é'  l'envie  quelle  vom 
donne  de  nom  rendre  odieux  -^vom  a  fait  paffer  par  dejfm  tou- 
tes ces  chojes.    Vom  avez  mieux  aim^e  croire  nôtre  doBrine  cou- 
pable des  horreurs-,  que  vom  luy  imputez ,  que  de  l'en  connoijlre 
innocente  i  par  ce  que  cette  connoifjance  ôteroit  a  votre  pifiion 
un  prétexte  plaufible  de  nom  h  air.,  O'  de  médire  de  nôtre  reli- 
gion. Ainfi  qtioy  que  je  vom  ay  epeu  dire  au  contraire.^  vom  efies 
toujours  demeure  ferme  dans  vôtre  imagination ,  que  felo^t  nom 
ni  tejperance-)  ni  la  charité ,  ni  les  autres  vertm  Chrétienne  s .,nt 
les  bonnes  œuvres  ,  qui  en  font  lesftuits^  ne  font  point  necejjai- 
tes  aufdele  •>  ér  qu'il  luy  fuffit pour  la  ju/lice  é"  pour  le  faluf 
d^  avoir  feulement  ce  faux  mafque  defoy  ,  qui  fans  aimer  Die» 
CJrle  prochain.,  é'fàns  faire  aucune  des  œuvres-,  que  produit  cette 
dileBlon  ^fe  contente  de  faire  profejsian  de  croire  toutes  les  vé- 
rité z  de  P  Evangile.     M' entendant  rejetter  en  termes  formels 
cette  pet  nicieufe  erreur ,  au  lieu  d'en  décharger  nôtre  foy  fur  m'a. 
parole  \  au  lieu  denfufpcndre  au  moins  vôtre  jugementjjufques 
-  a  ce  que  vom-^vom  en  fujsiez  tnieux  informa  \  vom  avez  cretk 
contre  toute  ver  it^e-,  contre  toute  raifon^  à'  jufiice-yque  je  renonçai 
a  notre  religion.     Fom-vom  eftes  aifement  perfuadè  ,  que  jV- 
jiois  un  prévaricateur ,  é"  «^  defeneur-,  pour  ne  pa^  perdre  l'a- 
vantage de  calomnier  nôtre  religion.    Mais  comme  vôtre  ejprit 
efl  prompt.,  ^  comme  il  a  une  extrefme  complaifance  pour  fes 
imaginations -ivous  ri^  en  ejle  s  pas  demeuré  la.  Cette  premier e^ 
ilùtfion  causée  en  vous  par  l'interejî  de  vôtre  haine ,  (jrpar  uncjt 
volontaire  ignorance  de  nôtre  doBrine ,  vom  en  a.  fait  d  autres 
encore  bien  plus  étranges,  comme  vom  le  racontez  vous-mefme* 
Car  m  a  lettre  fur  le  c  h  an  (Cernent  de  Monfieur  Cottiby ,  ûiijepar" 
le  trop  ferme  a  vôtre  gré,  ayant  peu  après  ruine  toutes  les  e- 
fpe  tances  ^  ?  que  vous  aviez,  conceu'és  de  ma  defertïon ,  ne  put 
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fourtA»t  détruire  dans  votre  ejprit  cette  vaine  érfaulfe  fantai- 
fie ,  que  quand f  av  ois  frefclà  a  Loaâun^je  meditois  ma  retrait  te 
farrnï  vous.  Vom  avez-  toujours  retenu  ce  Congé  de  votre  papon  ; 
Fûti6  y  en  avez  encore  hâtid autres  nouveaux  ^fouren  former 
enfin  le  petit  Roman ,  que  vom  nom  débitez,  en  fuite.  Fomfei-  .  ^^  ^^^^.^^ 
gneZ  donc  premièrement  ^  ,  que  fur  ce  Serrnon-,que  je  fis  a  Lou- 
dun ,  l'on  eut  des  foupfçons  parmi  nous  que  je  travaillois 
a  retirer  nos  gens  de  leur  religion  \  que  je  fus  accuse  de  mé- 
diter ma  retrairce /r^//^  ;  queXoï\  fit  des  plaintes  c^;?/rc^ 
»?^)',  d'avoir  voulu  ramener  les  François  Calviniftes  a  la 
religion  Catholique.    C'ejl  lit  le  premier  acte  de  votre  comé- 
die. Le  fécond ejî  de  la   rr,e fine  forge  •■>  ^e  ces  accujations, 
&  ces  plamtes  furent  plus  puiflanres  lur  mon  cfprit ,  que  '^Lamefmc 
l'amour  de  la  paix  ,  U  de  la  vérité  "^  ,  &  qti effraye  de  ces 
foupçons,  que  l'on  prenait  de  moy^je  tombay  dans  les  foiblef- 
{cs  criminelles  de  ceux,  qui  veulent  &:  ne  veulent  point  y  Là  mefmc 
prefque  en  mefnie  temps  ''.  Ce  qui  fuit  n  ejî  pa^  moins  in-  P  -»• 
tfenieux ,  que  le  rejle  ^  ^intimide  par  ces  ibupçons ,  par  ces 
accufations,  &  par  ces  plaintes  de  ceux  de  notre  religion  con^ 
tre  mi)}':,  je  pris  pour  rrien  justifier ,  l'occaCwn  du  changement  de 
MonfieurCottibjyiryivc  trois  moà  après jé>Lco^o(^y  un  libcl-  c  Là  mcûàc 
le  *"  tcii  afin  que  Ton  ne  maccufaftplus  de  méditer  ma  P*  ' 
^n'/fW/^éconverlion  ,j'ay  iraprouvè  celle  de  Monfieur 
Cottiby  avec  un  ftile  amer  ,  &:  des  paroles  fapgiantes  ;  é* 
ou  pour  diflîper  tous  les  foupçons  ,  que  mes  Frères  avoyent 
de  moy  ,  &  pour  lever  les  apprehenfionSjqu'eulfent  peu  en 
avoir  les  plus  zclez  de  ma  caufe,j'ay  dit  en  termes  for- 
mels ,  ce  quife  lit  dans  la  page  69.  "^  affavoir  qu  étant  per- 
fuadtx.de  la  vérité  de  nôtre  Religion  .,  félon  la profefiion.,  que^  ^Lamclmc 
noif'S  en  faifons^  nows  ne  pouvons,  ni  né  devons  rentrer 
€n  la  communion  du  Pape  &:  de  fes  Miniftres,  parce 
que  nul  n'y  e'tant  receu ,  qui  ne  confefTe  de  la  bouche 
ce  que  nous  ne  croyôs  pas  en  nôtre  cœurj&  qui  ne  renie 
de  la  langue  ce  que  nôtre  confcience  croit,  y  rentrer  fe- 
roit  nous  rendre  coupables  devant  Dieu  d'une  infignc 
perfidie,  &  d'une  hypocrifie  exécrable ,  &:  en  fuite  de  la 
dannation  éternelle  inévitable  par  les  loyx  de  Dieu  a 
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^Làtnefme  toiis Ics  pCrfides  &  hvpocritcs,    Aprh  cela vottâ  ajoutez* 
enfin  pour  la  catajîrophe  de  tonte  la  pièce,  que  Dieu  offense  de 
ma  foiblclTe  criminelle, a  puni  mon  inconftance  d'un  a- 
veuglcmenc  fort  étrange  ,  aya/it  fermts-^  que  je  fois  tombe 
en  de  grands  emporte  mens  dins  la  lettre  publiée  contre  Mon- 
jieurCoitiby-^qiie  vom-vous promettez,  de  me  fa're  reconnoïlire 
d^ns  lesReflexio»Sy  que  vom^s  y  avez,  faites.    Ce  (ont  la  Mon- 
ftcur  ^i  te  s  quatre  parties  de  votre  F  &ble .,   dtns  toutes  lesquelles 
four  ce  qui  regarde  le  fait.^  je  protejle  devant  Dieu^  qui  voit   le 
fond  de  mon  cœur  ^£jue  je  ne  n  cannois  jpas  un  fui  mot  de  vé- 
rité.    C};te  je  nay  jamais  rien  [eu  ,   ni  ente/idu  de  ces  plaintes, 
m  de  ces  .Tccufations  ,;2i</(?  ces  roiipfçons ,  dont  vou^s  avez 
fait-i  é'fo^e  Ihifioire  \  J^e  je  nay  ni  avant  ce  temps  la ,  ni 
alors  ,  ni  dei^uis.,  rien  change  dins  le  di'Jf/in,  q'/e  jay  toujours 
eu  depuis  que  je  m?  cannois^  de  vivre  (f  de  mofirlr  dans  la  fy'j 
expoj'^e  en  '^otie  ■''oy'^e'îron  -,  éj'  dans  la  fai?ue  :tr  Ulu-a-re  corn- 
m'i>i'ti)/?  de  nos  Exiles ,  qui  temhraffunt  .^  rjj'  d-j  travailler  con- 
flamrnent ju'qH'Utdcr-'er  d.mesfi-Hfpirs  aleur  fervice  -,  ijr 
a  leur  édification  .,j'elo'i  la  petite  i^/cfure.,  que  Dieu  m' a  départie., 
d:/es  dons.,  d;"  fil  on  la  force  ,  quiL  luy  pi aira  m^  en  don.'îer  par  fa 
grâce  ;   pue  ce  fut  la  vraye  rai  fin .,  qui  rnc  fit  écrire  la  le:tre 
contre  le  changement  de  M  on  fie  ur  Cottlby-jC^  no-^  les  chime-  ' 
res .  que  vou^  en  racontez.,  auxquci'e.^  je  nay  jim^i^s  fongei 
Outre  k  témoignage ,  que  Dieu  cjr  ma  con'cicnce  me  rendent  de 
ces  veritez  jf^y  e.ncore  celuy  de  fes  fe^  viteurs^  auta^/t  qutl  s'en 
tretiVA  danslafainte  affemhlée  de  notre  synode-,   qui  favent 
to'^s^  que  ces  foupfçons,  ces  plaintes  ,  ce^  accufaiions, 
do'ît  vous  entretenez  vos  Lccicurs  ,  font  des  fiBio^s  toutes . 
pu ''es  y  ou  de  votre  efprit  {comme  il  eft  pltis  apparent  )  ou  de 
ctluy  de  quelque  autre,  aujii  pajiio^in}  que  voiis ,  que  vous  en 
avez  cr eu  tr^^p  légèrement    V.nfn  la  raifon  des  ctjofies  mefmes 
détruit  évidemment  toute  cette  impo fi «re.  Car  puis  que  ces  pa- 
roles de  mon  Sermon-,  d ou  filon  votic^'lk  tjl  tJUte  nce  ,  ne  con- 
tiennent rien  qui  ne  (oit  fotzfirme  a  notre  créance  C6'>nmune  ^T 
pub'/que  é*  quinefoit  mefme  contraire  a  là  âoclrine  Romai- 
ne ■>  comme  je  viens  de  le  montrer  \  quelle  appcirence  y-a-t-  il  a  ce 
^uevo!-^s  forgez,  quelles  ayent  àonn}  de  l  apprele-fi .  n  ^  des  om- 
brages c^  desfoupçons  de  la  fmcerife  de  ma  foy  a  des  perfonnes, 
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é"  tres-klai/ées,  &  à^AïUeurs  flei^es  de  charité  ijr  dltraitie 
four  moy ,  coMwe  et  oie  m  t  tom  ces  Mejsieurs  mes  Ce ''fi  ère  s,  dont 
ttoit  cO'^npofé  notre  Synode  i    il  ncjl  fas  molf^s  évident <i  que 
ce  que  voa^  dites  de  foccafton^^  du  deJfeÎK,  qui  me  fit  écrire  ccm- 
tre Mof^'fienrCottib].,  cft aufi tres-malinvent} ^  CT  contre  tou- 
te at>p  are  me    Car  j]  favûis  composé  cette  lettre  pourdiA 
liper  le^  foupCçons ,  les  plaintes, les  acufations,  éc  les  ap- 
prcheniions ,    qui  sétoient   élevées  cofitre  moy  en  fuytc  de 
f^  ^«^/4^'^/>^r<?/?/>>  de  l'inutilité  de  la  foy  fans  la  charité 
{comme  voîis  le  feignez,  (j;'  le  fuppofezmalicieujement  )  je  me 
ferois  h ie  garde  fur  toutes  chofes  de  rie  dire  dans  ce  livret -i  d" ap- 
prochât de  cette  docîrine.qui  félon  vota  avoit  attiré  fur  ma  tcjèe^ 
toute  cette  tem^efle  imaginaire.      Bt  neantmoiy^sjoien  loin  d'y 
rejette'' &  infirmer  cette  d-jcirirc-,  comme  je  le  dev  ois  félon  votre 
fnppoff^io:'2y  il  fe  trcuve^que  je  l  y  ay  cUiremet avancée y'iffi-.mée-, 
^  enlt'igyjêe',  en  ces  p^' rôle  s  ,  couchées  en  la  page  50.  ou  je  traitte 
de  notre  iufiificaiiûn  dcVd  fit  Dieu  ^  i  Mais  au  lefte  cette  foVj-C.^T'^^  * 
qm  aga  Iculc  pom-  notrç  )Liit'ncanon  ,  n  clr  pas  leule  en  Tall.p.50. . 
jioLis.   Eilev  cil  roûjeurs  accompagnc'e  de  fcs  vrais   'oc 
légitimes  tiUiTi^  j  t;'-ft  adiré  de  l'elpcraîice,  de  la  chari- 
té ,  &:  des  autres  vevtus   dirctienncs,  &  àcs    boniies 
œuvres ,  qui  en  decouicnt.    Lafoy  ,  qui  en  cft  deftiruee, 
n'cll  pas  vrayemencunefoy  ;  cen'cneft,  qu'un  mafque, 
&  unc.vainf?  ,  &  inutile  peinture.      Pouvois-je  direplu6 
nettemern-,  que  la  foy  eft  inutile  fans  refperance  ^  la  cha- 
rité ?   E //fi/2  ce  que  vmt'S ajoutez,^  que  ï)itU2i  puni  mon  in- 
coiift.i nco  d'un  étrange  aveiiglement ,  cfi  une  conclufu». 
digne  des  fauffelez,  ,  doit  vou^  l'avez  tirée.     Premierementy. 
D'etf  étant  tres-jujle ,  qui  ne  ptnit  jamais  les  hcmmes^que pour. 
des  crimes  >  dont  ils  font  véritablement  coftpahlesy  il  y  a  de  U 
témérité  cr   de  l  irrévérence  a.  p. nier  ainft  de  fes  jugerr^ens , . 
luy  faif.int  punir  un  homme  pour  un  crime  ^  dont  il  eft  très- 
innocent  .^  Cr  dont  vous  ne  pouvez  avoir  nulle  certitude  '>  ne 
l  en  accufant  ,   que  fur  des  prcfomptitns  vames  et  frujfes  y 
tirées  de  votre  feule  pajsion  ér  de  votre  feule  ig/>orance.    Se^ 
conde.:e-,t  a-mme  le  crln-e  dont  vou^s  m' Ac^uf  z  ^  neft  quu'îe 
imaginat:o;i  ;    certainement  là    peine  ,  di^nt   vous   le  pu- 
nijfez  ,  ncft  autre  chofe  non  plus ,  quunefaujfe  v^ifion^  l'a- 
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veuglement ,  &:  les  cmportcmens ,  en  quoy  vous  U  faites 
câ^fîjier ,  ne ^iroifjant grâces  a,  Dieu ,  en  y.ts  un  endroit  de  ma. 
lettre ^mais  feulement  dans  les fauffes ^araphrafes  ,  cjue  vous  en 
faites ^(^  dans  les  paroles  -,  que  vou^rntmpofez  contre  toute 
vérité ,  &  dans  les  con(equencesy  qi'ÇÊf^  en  tirez  contre  toute 
raifon ,  comme  jejpere  de  le  montrer  clïfrement. 

Fenfez maintenant  Monfieur-,  finouf  n  aurions  pas  plus  de 
fu.et  de  no^ perfuader ,  que  cejipar  un  jujie jugement  de  Dieu^ 
au  il  vous  ejî  arrive  de  commencer  votre  1/iVccîive  contre  U 
vérité  de  notre  foy ,  p^r  trois-,  ^7  quatre  impcjiures ,  que  vous 
auancez  d'entrée  yfin s  preuve ,  (ans  témoignage  ,  fans  couleur 
Ù'frns  apparence,  fur  la  feule  autorité  on  de  votre  i'magi  nation, 
ou  de  votre  trop  de  crédulité  f'    Après  unfi  étrange  exorde-,  quel' 
te  afjeurance  pouvons  nous  plus  avoir  de  vjtrefmcerité  dans  les 
relations-^  aue  vous  faites  en  fuy  te  ça  cr  là  ,  ou  de  nos  créances^ 
ou  de  l  histoire  de  nos  Pères-,  eu  des  fcntimens  des  anciens  Do- 
cîeursfur  la  religion  ?  Vous  ofez  d abord  me  conter  trois -iOu  qua- 
tre chofes-i  dunt  perfonne  ne  peut  avoir  plus  de  connoiffance ,  que 
moy^é"  ^tte  ]e  fay  très-certainement  eftre  tres-faujés  ^  é'tres- 
eloignées  de  toute  vérité,  ^lue  puis  je  pevifer  des  autres   que 
vousm'affeurerezcy  après?   Vous  prenez  p.  ur  contraires  a  la. 
foy  de  notre  f--gli!e  -,  (jrpour  conformes  a  celle  de  la  Romaine  des 
paroles  qui  choquent  cette-cy^  >jr  s  accordent  avec  celle-là ,  dij 
reniement  contre  votre  fuppoÇition.  ^Utelle  foy  pour ray  je  donc 
imiter  a  ce  que  vous  me  direz  des  jentimens  des  Saints  Peres-i 
f oit  de  leur  conformité  avecque  les  vot /es  ,  foit  de  leur  contra- 
riété AVtcque  les  miens  ?   Voiis  voyez  Monfeur ,  quel  fâcheux 
préjuge  vous  me  donnez  centre  tout  vhtr.e  livre  par  cette  Pré- 
face ,  que  vous  avez  mtft  au  devant.     le  ne  m^en  ferviray  pas 
pourtant  ,é' vous  pardonnant  de  bon  cœur  l'offcnce  ^  quevoti'S 
m' avez  pensé  faire,  fexamineray  votre  écrit  fine  ère  ment,  0'  en 
la  crainte  de  Dieu ,  ne  ?n  attachant ,  quaux  chofes  c  aux  rai- 
fons  ,  que  vous  mettrez  en  avant.     le  fuis  marri ,  que  mon 
ouvraoe  ayt  tarde  (}  long-temps,  llétoit  achev^?  dés  le  mois  dz^ 
luillet de  Cannée  dernière  ;  érje  'vous  prie  de  remarquer  cette 
date  ,  Vour  quelque  peu  de  chofes,  que  f  écrivis  alors^comme  elles 
fmt  imprimées ,  &  que  feuffe  écrites  un  peu  autrement ,  f  je 
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les  nvois  écrites  depuis.  Mais  nous  n  Avons  pas^  comme  vous-, 
M  onfieur  île  s  prejfe  s  des  Imprimeurs  a  notre  commandement, 
ïay  et}  oblige  d'en  chercher  a Jix^  oufept  vint  lieu'és  dicy ,  ^  de 
faire- faire  une  copie  de  mon  écrit  ,pour  ne  pas  en  hazarder  la: 
minute  dans  un  fi  long  voyage,  il  a  fallu  beaucoup  de  temps  pour 
tout  cela.  Mais  le  tempt  n'ëjl  rien  't  pourveu  que  l' ouvrage  foit 
ajfez  heureux  pour  édifier  les  bonnes  âmes  ,  qui  daigneront. 
U  lire^. 
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NOVVEAVTE 

DES 

TRADITIONS    DE    L'EGLISE 
ROMAINE- 

Chapitre     Premier. 

Que  la  do^hifîe  Chrétienne  a  éfè  bai/iée  toute  entière  par  les 
Apôtres  dés  le  commencement ,  Çans  qu  il foit permis  a  aucun  dy 
rien  ajouter.  D'où  s'enfuit ,  quil  n'y  a  qu^  les  jeuls  livres  des 
Apôtres  qui  puijfent  ejlre  recens  pour  juges  fouverains  de  l^foy- 
Que  ce  si  U  cretnce  de  tom  ceux  de  notre  communion  \  (^  qne^ 
D  A I L  L  E  ^  /?^  s'en  ejl  jamais  départi ,  qttoy  que  Monfiettr  Adam 
ïen  accttf(LJ' 

A  religion  Chrétienne  n'cft  pas  un  oirvrage  de 
rcfprit  humain  ;  mais  un  don  du  Fils  de  Dieu,  qui 
nous  l'a  apportc'e  des  cieux  ,  ô*:- l'a  baillée  a  Ces 
Apôrrcs  &  parleur  minifterc  l'a  pablléc  dans  le 
monde.  AulTi  n'a-t-ellc  pas  été  formée  piecc-à 
pièce  ,  &  pcrfedtionnéc  peu-a-pcu  i  comme  les 
produdions  des  hommes  a  qui  leur  infirmité  ne 
permet  pas  d'achever  tout  d'un  coup,  &  a  une  Jeulc  fois  ce  qu'ils 
entreprennent.  Le  Chriftianil'mc  eft  forty  .parfait  de  tout  point  & ' 
fourny  de  toutes  Tes  parties  de  la  main  de  Ton  Auteur;  comme  ileftoit 
digne  de  fa  fouverainc  &  divine  lagelfe.  Dés  qu'il  fut  baille  aiix  Apô-  . 
très,  il  ctoit  dcllors  capable  de  rendre  tout  homme  parfait  en  lejlis 
Chrifty  comme  S.  Paul  le  témoigne  ,  quand  il  parle  ainfi  de  laprcdi- 
caùon-yN ons  enfeiniions  f'dit-il  )  tout  homme  en  toute fapience ,  ajin  ejue 
'rioHs  rendions  tout  homme  parfait  en  lefns  Chrifi.  Et  il  dit  la  mc(mc 
çhotc  de  la  dodrine  celellre  contenue  dans  les  Ecritures ,  qui  cft  en 
effet  celle  là  me! nie  ,  que  les  Apôtres  prefchoyent  ;  Toute  i' Ecriture  ^^-j'im.  5  .i(, 
Mviuemeni  injpirh  {êM-\\)  ejiittih  açtidoilrtner,ttC9nva*nc're  »  a  cer-   ij, 

A  yi^er 


1  Nouveauté  des  Traditiû:-2s  RomAines-,  Part.  I. 

Çhap.  I.     riger-,  cr  u  injînitre  félon  jusiice,  afin  que  l'homme  de  Dieufoit  accomfly 
^f  arfa'itement  mflrnït  htoiite  bonne  oeuvre.    C'cft  pourquoy  ce  Ginc 
Apôtre  défend  rcvercmcnt  de  rien  ôter  ny  ajoûteu  a  les  enlciguc- 
i.Tim.i.       mensj^c  de  prefchcr  aucune  autre  dodrine,  que  celle  que  l'on  avoit 
}Co.  i.      rcccuc  de  luy  «Se  de  les  co  nfrcres  ;  &c  condanne  comme  vain ,  igno- 
rant ôc  enflèjtout  homme  qui  enfeigne  autre  choie.     Il  nous  com- 
mande mefmeexprelfcment  de  rejetterj  &  de  tenir  pour  anatheme 
toute  pcrlonne  qui  nous  Evangelifera  outre  ce  qu'il  a  evangelisè, 
quand  bien  ce  leroit  un  Apôrre^ou  mci'me  un  Ange  du  cieljqiii  l'entre- 
prendroit  ;  «Se  répète  cet  avertiirement  par  deux  fois, coup  fur  coup. 
Cal. 1.2. 9.      comme  une  choie  de  la  dernière  importance.   D'où  vient  qu'ailleurs 
il  appelle  undépofla  fainte  dodrine  ,  qu'il  avoir  baillée  a  Tiraothcc 
i.Tim.i.to.  pour  la  prclchcr  dans  l'Eglife  ;    O  Tifnofhee,garde  {dit-i\)  le  depof. 
.Q^efî-ce  cjiCnn  defùft  ?   Cefl  (  dit  Vincent  de  Lerins  )  ce  gui  t'a  été 
Vmc.  Lirais  M^.!llc  ,  &non  ce  que  tu  Oi  invente ,  ce  que  tu  as  receu- ,  ç-r  non  ce  que  ta 
pensée  a  forme  j  une  choje  -non  née  de  ton  ejpnty  mais  qui  ta  ete  enjetgnee 
non  d'une  ufurpation  particulière ,»  mais  d'une  tradition  publique  j  non 
une  chofe  que  tu  ai  produitdjnais  qui  e(i  venue  dH ailleurs  pifjua  toy  ;  ^ 
dont  tu  dois  ejîre  le  gardieniÇy"  non  Fauteur;  non  le  chef  qui  l'a  inflituécy 
mais  le  difciple  qui  lembrafe  ^  la  conferve  j  une  chofe  ,  ou  tu  dois 
"Bfi.  in  I .       fiivre,^  non  conduire.    A  quoy  j'ajoute  volontiers  ce  qu'efctit  Eftius 
Tim.6.x.o,     fur  ce  palîage  de  l'Apôtre,    que  l  es  Evefjues  écanz  les  gardiens  6ir 
comme  les  dépofitaires  de  la  doûrine  Chrétienne  il  ne  leur  cfi:  pas 
permis  d'y  rien  changer  ,  ajouter,  ny  diminuer. 

De  cette  clajrc  «Se  évidente  vérité  il  paroill:,premiçrement,qué  rien 
ne  peut  ny  ne  doit  palFer  pour  doctrine  Chrétienne  que  ce  qui  a  été 
baillé  parles  faints  Apôtres  désle  commencement  du  Chriftianiime>- 
&  que  de  quelque  âge  &  de  quelque  auteur  ,  que  foit  aine  tradition, 
que  l'on  prcffe  comme  nccelfaire ,  &  commie  partie  de  l'Evangile  ,  il 
elle  n'eft  Apoftolique  ,  elle  peut ,  elle  doit  meime  ,  félon-  l'ordre  ex- 
prés de  S.  Paul ,  citre  rejcrtée  «Se  anathématifée.     D'où  vous  voyés, 
Monfieui',que  vous  avés  grand  tort  de  prétendre ,  que  les  efcrivains 
Ji&?.AÂam  (Iq  Cjiniliraiiime,  qui  ont  fleury  depuis  Li  mort  des  Apôtres foyent 
li-vre.    '         les  fouverains  (Se infaillibles  luges  delà  foy,  aux  dccilions  «Se  défini- 
tions defqacls  nous  foyons  en  cbnfeqiiLnce  obligcs.de  nous  tenir. 
Matth.î^.     Ce  droit  n'appartient  qu'aux  feuîs  Apô.rcs  que  le  Seigneur  a  établis 
*8.  fur  douze  thrones  pour  juger  les  douze  tribus  de  ion  liraëlmyftiquc 

en  la  regenerarion,dans  tout  le  temps  du  renouvclîem.ent  fait  cnTE- 
glife  par  la  venue  du  Fils  de  Dieu.     De  leu^yccrits ,  6e  de  ceux  des. 
Evangelii1:es,3e  âcs  Prophètes,  nous  dii'ons  volontiers  ce  qu'écrit  S. 
■^f^g-  ^Pi9  '  Augullinjque  vous  loués  quelquefois  fort  m.agnifiqucmcnt ,  quand  il 
T.  i  p  17.       vous  ^h.ii\,ravoue  a  votre  charité  (  dit-il  a  S.Ierômc  )  quil  ny  a  que 
cfil.i.C'         les  Je  ul  s  livres  des  Ecritures  ^  que  nous  appelions- maintenant  Canoni- 
queSiO.  qui  j'aye  appris  de  déférer  cette^reverence  CT  cet  honneur,  que  de 

croire. 
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croire  fermement  aucnul  de  leurs  auteurs  n'a  erre  en  rien  en  les  icri^  Chap.  1»  - 
"vant.    Mais  pour  les  écrits  des  autres  auteurs ,  qui  font  venus  depuis 
les  Apôtres,  nous  en  avons  un  tout  autre  fcntiment  ,  conforme  enco- 
re a  celui  de  faint  Auguftin ,  au  mcfine  lieu  j    Mais  5  poitr  les  autres 
(dit-ii)  le  les  lis  en  telle  fort  eyf,te  cjneloftie  grande  &  excellente  que  foit  ^'^  »i-f>»«- 
leur  faint  et  c  cr  lettr  doElrine -,  je  ne  reçois  pourtant  pa4  une  chofe  pour 
vcritablcyparcc  cjuils  l'ont  crue  ;  mais  parce  (ju  ils  ont  peu  me  perfuader 
i^ucUe  nejl  pas  éloionée  de  la  vérité ,  foit  par  ces  auteurs  Canoniques t 
dont  je  viens  de  parler  foit  par  quelque  autre  raifon  apparente.  C'eft  la 
créance  àc  tous  ceux  de  nôtre  Religion.  Car  pour  l'Ecriture  divine- 
ment infpirée  ,  après  avoir  tait  le  dcnombrcnicnc  des  livres  qu'elle 
contient, nous  reconnoifFons  tous  dans  nôtre  Conteflion  de  foy ,  que  confejjion de 
cetteParole  ejî  la  reigle  de  toute  veritè,contenant  tout  ce  qui  eji  necejjatre  foy. art. ^^ 
pour  lefervice  de  Dieu ,  cr  notre  faliit  ;  quil  neji  loifble  aux  hommes 
ny  rnefmes  aux  Anges  d'y  rien  diminuer  ny  changer-.)  Que  rien  de  quelque 
autorité  qu'il  foit ,  -ne  luy  doit  eflre  opposé  ;  Qu^au  contraire,toutes  chofes 
doivent  eftre  examinées-,  réglées  c^  reformées  félon  e'.lo^.    Et  quant  aux 
autres  livrcs,quc  nous  nommons  Ecclefaïliqiies ,  nous  proteftons  ex- 
^\.(t'\^im^\\l\him<iÇmQiqu  encore  qu'ils  fynt  miles ,  on  ne  peut  pourtant  ih  mefme 
fo?ider fur  eux  aucun  article  de  foy.  Jugés  après  cela  ,  Monfîcur,   avec  art.A* 
quelle  vcritc  vous  imputés  a  nôtre  Confcllion  de  fqy,de  recevoir  pour 
luqes  les  Pères,  qui  ont  vefcuau  temps  de  Conflantin.  Non  :  rvlonfîeuri  ^'  ;^    ,*\ 
vous-vous  r,bules.    Sous  quelque  Prmcc  ùc  en  quelque  iiecic  qu  ayent     j_ g  8.2,91, 
vefcu  les  Pères ,  il  n'y  en  a  point  d'autres ,  que  les  Apôtres  &  les  Pro- 
phètes,  que  nous  recevions  pour  les  luges  de  nôtre  foy  ,   Et  quant  a 
ce  que  vous  marques  en  marge  l'article  cinquieime  6c  le  lixiefme  de 
nôtre  Confellion  de  foy,il  ne  faut  qu'en  lire  les  ptrroles  poirr  confon- 
dre vôtre  faux  reproche.    Le  cinquictme  article  >  après  avoir  posé  la 
divinitèjla  perfcârion  i?c  la  fouveraine  autorité  de  l'Ecriture ,  ajoute; 
fuivant  cela  nous  avouons  les  trois  fymboles  ,  aJJ'avoir  des  Apôtres  j   de 
Nicée  or  d!Athanafe  j   P  o  v  R  c  e  Q_y  '  ils    sont   conformes 
A   LA  Parole  de  Dibv.      Eft-ce  là  recevoir  Athanafe,  &  les 
Percs  de  Nicée  pour  fouverains  luges  de  nôtre  foy  ?  N'eft-cc  pas  dire 
ce  que  dil'oit  naguéres  Saint  Auguilin,que  nous  recevons  ce  qu'ils  cn- 
{cignent,non  parce  qu'ils  l'ont  cru>mais  parce  qu'il  eft  conforme  aux 
livres  Canoniques  ?  En  pouvions-nous  pas  direauta,nt  d'une  vérité 
Evangcliquc,quc  nous  -aurions  treuvéc  dans  quelqu'iui  de  vos  livres, 
&  rcconnoiftrc  que  nous  l'avouons  ?  Conclurics-vous  de  là,  que  nous 
recevons  le  Père  Adam  pour  luge  de  nôtre  foy  ?   L'autre  article  cil 
de  melme  nature.  Apres  y  avoir  exposé  ce  que  l'Ecriture  nous  enfci- 
gne  de  la  fainte  &  glorieufe  Trinité ,  la  ConfelTion  ajoute  ;  En  cela  là  mefme  p^ 
nous  avouons  ce  qui  a  été  détermine  par  les  Conciles  Anciens  ,  o^r  déte-  ^^^* 
fions  toutes  fe[les  c^  hère  fies  ,  qui  ont  été  rejettéespar  les  faint  s  Do^eurs^ 
comme  S,  Htlairey  S^AthanafeiS.ArnbroifejS,  Cyrille.   Vous  avcs  rai- 

A     2.  Ton 
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Liiap.I.        fon  de  dire  ,  que  les  Conciles  qu'entend  nôtre  Confefllon  j  font  ceux 
Àe  Nicee  çjj'  de  Confl antinomie  tenus  dans  le  quatricft-nc  iîcclc ,  ik.  ceux 
d'Ephcfe  &:  de  Calcédoine  ,  tenus  dans  le  cinquiclme,  &  au  temps 
deiqucis  ont  vefca  les  Docteurs  ,  dont  les  noms  font  icy  ajoutes. 
Mais  p.ar  quelle  Dialectique  conclucs-vous,^/<!'^z/oî/é'r,  c'elt  à  dire  re- 
connoiftre  pour  viay  -,    ce  que  dit  un  homme  ,  ou  une  ailemblce 
d'hommes,  (oit  les  rcconnoiilre  pour  vos  luges  fouvcrains,  &: fans 
appel  ?  ou  cjii  avQVi'er  le  dire  d'un  homme  lur  une  certaine  chofe  ,  (oit 
le  reconnoitrcpour  vôtre  luge  en  toutes  les  autres  ?   A  ce  compte, 
nous  ferions  fouvent  de  nos  ennemis  nos  luges.    Car  où  eft  le  Chré- 
tien qui  filt  di.iicuhè  d'avouer  diverfes  vérités,  que  les  luifs  ouïes 
Mahometans,ou  les  Payens,  ou  les  hérétiques  confervent  &  main- 
tiennent, nonoblt^^nt  leursL  infidélités  &  leurs  erreurs  en  autre  chofe? 
Seroit-cc  les  établir  luges  de  nôtre  foy  &  de  nos  confciences  ?    Vous 
n'avés  pas  plus  de  railon  de  nous  acciiiér  de  faire  ces  Conciles  &  ces 
Pères  nos  îuges,fous  ombre  que  nous  embralfons  avec  joye  la  (une 
&:  véritable  dodrine  ,  qu'ils  ont  expoféc  fur  le  point  de  la  Trinité; 
ce  qui  foit  dit  iculement  pour  montrer  la  nullité  de  vôtre  induétionj. 
confelÏÏinr,  quant  au  refte  ,  que  les  Pcrcs  dont  étoyent  compofés  ces 
alfemblées  ,  &  les  autres  nommés  en  fuite ,  étoyent  en  leur  temps,  de 
tres-cxcellens,6c  tres-louables  Doéteurs.    Mais  cela  n'empefche  pas 
qu'étant  hommes  ils  n'aycnt  peu  avoir  leurs  dcfauts ,  &  tomber  en 
quelque  erreur  j  ce  quifuflit  pour  ne  pas  recevoir  leur.antorité  pouç 
fouveraine  d.ins  les  matières  de  la  foy.  l'avoué  avec  nôtre  Confelîion, 
ce -^u  ils  ont  détermine  eu    Ç^el.a  ix'eft  à  dire  dans  le'  fujct  de.  la 
Sainte  Trinité,  &'detefte  avec  eux  tD'yiîeslesfeBes(:^hcrefiesy  qui  ont- 
combatu  la  vérité  de  ce  point,  &  qui  ont  été  réfutées  par  S.  Atha- 
nafe,&  par  \qs,  autres  icy  nommer, ,  c'eft  à  dire ,  l'hereiie  des  Ariens, 
qui  nioyent  la  confubftantialitè  du  Fils  avec  le  Père  j  ielle  dès-Macé- 
doniens, qui  nioyent  la  divinité  du  Saint  Efprit  ,   celle  des  Neito- 
riens ,  qui  divifoyent  hs  deux  natures  de  nôtre  Seigneur  »  ,&  celle  dc% 
Eutychiensj'qui  les  confondoyent  enune.    C'eft  en  cela  que  j'avoïkë 
&:  cmbralTe  la  doftrinc  de  ces  Pères.;  Pour  le  refte  de  leurs  enfeignc- 
mens,  noiis  n'enditons  rien  en  cet" endroit  de  iiôtre  Confeflîon  de 
foy  i  Sinon  que  nôj:re  procedèen  cette  partie  ,  m.ontre  que  dans  les 
autrCSiiî  elles  ic  treuventcoriformes  a  l'Ecriture  ,  nous  les  avouerons 
aufiij'Ôrnon  autrement.    Voila  Iç.  vray  fentiment  de  nôtre  ConfeG 
iion  de  £by  iiv^  l'autoritc  des  Pères. ,  Surquoy,  Monfieur ,  vous  dites 
divcricsciiolcs  demoy,  qui  m'ont  femblé  fort  étranges.     Vous  af- 

Lx  P  ■  Adam  ^^"^^'^  '  (ju'Amrefois,(jr  â^ns  les  e'crits,(^Me  fay  donnés  au  fubltc ,  )e  ?z€_^. 

R,efi.  5  ch.6,    '''^fj^fiis  pos  de  recevoir  fouT  luges  les  Peres,qui ont  ve/cu  an  terups  de^. 

/^.  1 8  8.  Conjlanjtin  ç^  <^iie  favo'is  eu  jujcjuà  prcfent  ce  bon  fentiment  avec  nôtre 

Confefiion  de  foy  j  7nais  j^e  depuis  fay  étefifaHgtiè  de  parer  aux  coups, , 
^ue.vous  me.portiéf  de. cet  endroit  (  c'eft  a. dire  de  la  part  de  l'antiquité  ) 
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aue  jen'ay/eH  mettre  mes  he-refies  k  couvert  ■>  qnen  refnfant  derecon-       "^^p-  i* 


dernier  retranchement  des  bercti<jues  ;  Qpie  je  ne  veux  mefcumcttre 
c[Hau,\ugement  desFeres -i  cjtà  om  vefcu  les  trois  premiers  fiecleSi  cufe 
rr cuvent  a  ce  (jue  je  dis  les  plus  anciens  Çy-  les  plus  affeurcs  monumc^is  d.ii   ik  mefme 
Chriftianifme  ;  Que  ce  changement  vcus  femhlefi  étrange  cjue  vous-vcus  p-  •■  90. 
/entés  oblige  de  ni  en  faire  vos  plaintes  ;  (>-  cjîie  ce  nesï  r/ue  le  dejejpoir  de 
rien  treuver  de  favorable  dans  les  auteurs  du  quatricfine  ÔT.  cincjvàeffne  ^  fiejme, 
Jîecle:,cjHi7n  a  fait  jetter  dans  ce  nouveau  retranchement.    C'cft  ce  tjus 
vous  me  reprochés  ;  en  q.uoy  je  vous  puis  alîcurcr  qu'il  n'y  ^  licn  de 
véritable. Puifquc  vous  avés  voulu  écrire  contre  nioy,  vous  me  do- 
vies  imeux  connoiftre,^  étudier  avec  un  peu  plus  de  (o.'n  un  hommcj 
dont  vous  rcfutrs  l'écrit  avec  tant  d'ardeur.     Preniicrement,  il  eft 
Dues-fauXjCjue  j'ayc  jamais  receulcs  Pères  du  temps  de  Conftantin,  ou 
nu  deilous  pour  luges  de  la  foy.  Dites-moy  ,  s'il  vous  plaift>le  temps, 
oùj'ay  eu  cette  complailance  ?  Marqués-moy,  celuy  des  écrits  que 
j'ay  donnés  au  public  >  où  je  l'ay  témoigne  ?    Eft-ce  point  en  ccliiy 
qui  fut  imprimé  en  François  il  y  a  près  de  trente  ans ,  deTu/age  dex 
Pères ,  &:  qui  là  été  encore  depuis  peu  en  Latin  ?  Sans  doute  c'étoit  le 
vray  lieu  de  m'en  exprimer;    Mais  lî  vous  eufliés  daigne  y  chercher 
mon  fentimcnr  ,  vous  eufTics  treuvc  >  que  j'y  prouve  par  divers 
moyens  déduits  fort  amplement ,  tout  au  contraire  de  ce  que  vous 
m'nnputésjque  les  Pères  ne  peuvent  cftrc  les  luges  de  nos  contre ver- 
(cs,dc  que-c'cft-là  le  fujet  de  la  conclufion  de  l'ouvrage  tout-entier. 
Dcpuis,je  n'en  ay  jamais  eud'autre  créance  ;  &  c'éroit  a  vous  a  prou- 
ver ce  prétendu  changement ,  dont  vous  m'accuses.  2.  Il  cft  pareil- 
lement faux  (  comme  je  viens  de  le  montrer  )  que  nôtre  Confeffioii 
de  foy  ait  reconnu  les  Pères  pour  les  luges  de  la  foy  Chrétienne  ;  Se 
que  je  l'aye  jamais  choquée  en  ce  ppint.    3.  le  UilTc-là  la  raifon  ,  que 
vous  avés  forgée  de  ce  fait  imaginaire  ;  feignant  que  c'eft  le  defcfpcir 
&  la  fatigue  de  parer  à  vos  coups  qui  m'a  recuit  a  ce  partv.    4-  le  ne. 
m'arrefte  pas  non  plus  à  l'outrageux ,  mais  ordinaire  éloge  3  que  vous 
donnés  aux  créances  de  nos  Egliies ,  que  vous  appelles  des  hsrejies\ 
ni  '.ui  langage  injurieux  que  vous  tcrtcs  de  rEcriture  Sainte ,  rappel- 
knt  le  dernier  retranchement  des  heretit^ues^'  qui   me  f^it  folivcn^r  de 
la  hardiciîe  encore  plus  étrange  d'un  de  vos  confrères  ,  qui  pofa  pour  .^^ .  '  -,  '<?''^''* 
première  thclc  d'une  Conférence,  qu'il  eut  avec  un  de  mes  Colle-     '' 
gucsjquc  foLitenir  la  pérfeâ;ien  de  l'Ecritiire,  étoit  ouvrir  la  porte  a  . 
1  impiété  &:  a  hitheiïme.    Vous  ne  pouvés  aymer  ce  livre,  qr-clquc 
ài\in  qu'il  ioit  ;  parce  qu'il  choque  les  enfcigncmcns  de  vôtre  Rome.  ■ 
Mais  quoy  que  vous  en  puilnés  cire,  ce  livre  eft  vôtre  fouvcrain 
lugej  ôc  c'cft  par  lay  que  vous  ferés  jugés  au  dernier  jour.    5.  Ce  que 

A     3  vous 
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CJin,p.  i  I.  vous  dircs.cn  fiiircn  cft  pas  plus  vray  que  le  rcftc  ;  oJlàvoii-,  c^ue  je  me 
fcumcts  au  Jugement  des  Peres-^cjui  ont  vefcu  dans  les  trois  premiers  fie- 
cles.  Les  Apôtres  y  ont  veicii  5  ^^  je  me  foumets  comme  je  dois  ,  a 
leur  jugement.  Mais  ce  iVcft  pas  d'eux  que  vous  parlés,les ayant  cx- 
prcliemcnt  dilHngucs  àc^  Pères.  Pour  les  autres  qui  ont  i'uivy  les 
Apôtres  julqucs  a  Conftantin ,  où  trcnvcs-vous,  dans  Técrit  que  vous 
combattes, que  je  les  aye  déclares /;/ff^j  ^j'f/^/o)'  Chrétienne  î  C'eft 
peu  que  vous  n'y  ayès  pas  treuvè  cela.   Vous  y  avcs  peu  voir  tout  le 


qu'il  vous  plaira ,  fans  eftre  oblige  a  en  rien  juftilîc.  .    

l'innocence,  il  l'on  donne  aux  accufateurs  un  droit  auflîinjullc  ,  que 
icroic  celuy-làî 


Chap.     II.         \'i 

j^e  tout  h  différer? d  entre  noiM  é"  (^ffii:  de  Rome  eft  twe  que- 
flionde fait \  fivoir  files 'joints ^  dont  nom  contefions •,  ont ét]i 
hïiHh^ar  les  Apôtres-,  ou  non  ;  Sur  quoy  les  F  ères  peuvent  ejlre 
ouïs-,  noi^f  comme  luges -i  mm  comme  tefmoms  de  U  tradition  de 
fEglife  de  leur  temps.  Bt  que  les  écrivains  des  trois  premiers 
fiecles  font  la  première  ér p^-lncipale  partie  de  cette  enquefle. 


M: 


Ais  Aloniîeur ,  je  vois.bicn  ce  qui  vous  trouble,  fous  omBré", 
que  Calvin  ,  &  plus   encore  ceux  de  nos  Dodlcurs ,  qui  font 
venus  depuis  luy,  alleguent,poLir  jalHlîcr  nôtre  créance  ,*  divers  paf- 
fages  desanciens  Théologiens  du  Chriftianifme,  &  fur  tout  ceux  des 
quatre  &  cinq  premiers  iîecles,  vous-vous  imaginés,  <jn*ils  les  tien- 
nent pour  luges  fouverains  de  lafoyj  &  parce  que  j'ay  fùivy  lamefme 
méthode  en  ce  peu  d'écrits,  quej'ay  donnes  au  public  i'  vous  faites 
auiïî  le  mefme  jugement  de  moy.     En  effet  >   vous  dites  en  quelque 
Tiejlcxr.  ch.   cridroit ,  que  je  ne  dcvois  pas  alléguer  les  Pères  contrc-vous,comme 
6.f.iZl.        j'ay  fait ,  li  je  necroyois  cfuibfuJJ'ent  dans  le  reJJ'on  des  fiecles  ,  eu  la 
pureté  delafoy  s'ejî  con/ervi^^.     Comme  fi  l'on  n'alleguoit  point  de 
teimoifts,quc  l'on  ne  tienne  exempts  de  toute  erreur  ;  &  comme  C\ 
l'on  n'objccboit  pas  tous  les  jours  a  un  adverfaire  les  fentimens  de 
ccux,qu'ilrcconnoift  pour  fes  Maiftres ,  ou  pour  fcsadherans  ,  com- 
me fi  on  ne  le  battoit  pasfouvent  de  fes  propres  armes  ,  s'il  en  aem- 
ployéde  contraires  acelles,donrilfefertprefentement  5  ou  comme  Ci 
vous  n'aviès  pas  employé  vous  mefjpc  dans  vôtre  livre  plulieurs  té- 
moignages de  Luther  &  de  l'es  difciples  contre  nous,  fans  prétendre 
pour  cela  les  reconnoiftrc  pour  vos  luges.     Mais  pour  diflîper  ce 

broiiillardj 
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broiiillard ,  donc  l'oblcuntc  vous   a  fait  choppeu  tant  de  fois  dans  ^h^p.  II. 
cette  difputcjtsrpour  cclaircirla  jufticedc  mon  procédé  avec  ceux  de 
vôtre  Communion,il  faut  remarquer,  en  fécond  lieu  ,  que  de  ce  que 
j'ay  établi  cy-devancquela  doéhinc  Chrétienne  a  été  baillée  dés  le 
commencement  entière  &:  parfiite  par  lefus-Chrift  a  les  Apôtres, 
fans  qu'il  ayt  été  permis  a  aucun  de  ceux  qui  font  venus  depuis,  d'y 
rien  ajouter ,  ni  d'en  rien  ôter  3  il  s'enfuit  clairement,  a  mon  avis,que 
tout  ledifïcrend,quicft  entre  vous  &C  nous  fur  les  articles  de  la  foy» 
eft  proprement  une  (juesiionde  fait  ^  où  nous  cherchons  fimplcment, 
s'il  eft  vray ,  ou  non,que  les  Apôtres  ayent  receii  du  Seigneur,  &c  bail- 
lé auxEglifes  ,  qu'ils  ont  fondées,la  rranifubftantiarion,  par  exemple,, 
l'invocation  des Saints,la  vénération  des  reliques  de  des  images,  &C 
l'adoration  de  la  croix,  &  la  confeffion  auriculaire,  &  la  monar- 
chie du  Pape,&:  autres  femblables  créances  ou  cérémonies  que  vous. 
foutenés,&  que  nous  rejettons.    Car  s'il  confie  une  fois  que  le  Sei- 
gneur Iefus,les  ayt  baillées  a  fes  Apôtres,  &  que  fcs  Apôtres  les  ayenc 
enfeignéesaleurs  premiers  dilciples,nous  ferons  hors  de  combat,  & 
cpnfelïerons,que  nous  avons  eu  tort  de  les  rejetter  de  nôtre  prédi- 
cation &  de  nôtre  foy ,  quelque  plaufiblcs  que  fbyent  les  raifons,  que 
nous  avons  alléguées  au  contraire, &:  quelque  terribles,  que  femblenr 
les  abfurditès  que  nous  leur  reprochons.  Mais  i\  de  l'autre  coté  vous 
ne  pouvés  nous  montrer,qu'clîcs  ayent  été  révélées  &  ordonnées  par 
Tcllis--Chrift,ni  annoncées  &  prefchécs  par  fcs  Apôtre?;  s'ilfetrcuve 
mefmeqùenouspuilTîons  vous fiire voir, qu'elles  n'ont  été  en  eiFet 
baillées  ni  par  le  Seigneur,  ni^ar  (ts  premiers  miniftres  ,  il  me 
fcmblc,qu'en  l'un  ou  en  l'autre  de  ces  dciTx  cas,vou%.ne  pouvés  nier,, 
que  vôtre  Chef  &  fon  Concile  n'ayent  eu  tous  les  torts  du  monde 
de  nousavoiranathématisès,  pourcc  qiie  nous  faifons  dihculté  de 
recevoir  pour  vrays  articles  de  la  foy  Chrétienne  ^ts  chofes  qui  ne 
le  font  pas  cncftet.   Cela  étant  ainfi,  de  nos  dilputes  étant  réduites  a 
ce  point;  je  crois  qu'il  n'y  aura  perfonne  qui  ne  m'avoue,  que  pour  le 
décider ,  il  eft  neceflaire  d'ouïr  ccux,qai  peuvent  àé^^o^QT  dtt fait yàoni 
nous  lommes  en  queftion,  encpre  que  d'ailleurs  ils  ne  foyenr  pas 
nos  juges  fouvernins.   Si  vous  étiés, d'accord  avec  nous,que l'Ecriture 
contient  parfaitement  tous  les  articles  de  ladodrine  Chrétienne,, 
dont  la  créance  eft  necefUiire  pour  le  falat;  le  dilfercnd  feroit  bien- 
aisé  a  tcrminer;parceque  le  volume  de  cas  divins  Livres  n'étant  pas 
fort  gros,nous  n'aurions  qu'aies  fcliiiletcrfoigneufcment  >  &  a  les 
fonderiCommc (Xiz  le  Seigneur,  &  ay  élire  attentifs  ,  comme  S.  Paul  ^^^■'^  S  i9- 
l'ordonne  a  Timorhée  ,  ôc  a  les  conl'erer  dihgemmcnt  avec  ce  que   '•^''"  '*'3' 
vous  enfeignés,comme  faifoyent  ceux  de  Bérécpour  juger  fi  ces  ar- 
ticlcs  debatusy  font,ou  non.    Car   ne  les  y  trouvant  point,  il  de-       ''  "'^^* 
mcurcroit  confiant  par  mcrmc  moyen ,  &  ians  autre  difpuce,qu'ils  ne 
font  nulle  partie  du  Chriilianifme  ,  6c   que  pour  cftre  Chrétien,  il 

A.    4,  n'tft 


8  Nouveauù  des  Tradition? s  Ro^jawcs^  Part.  T. 

Chap.  II.  n  cft  nullement  ncccllairc  de  les  croire.  Mais  parce  que  vous  nous 
contcftcs  l.ifuffirancc  &  la  perfection  de  l'Ecricurcfiiincc  ,  6c  préten- 
des que  les  Apôtres  n'ont  pas  écrit  toute  la  dodrinc  Chrétienne,  en 
ayant baiilè  une  bonne  partie-  de  vive-voix  feulement,  (ans  la  cou- 
cher par  écrit ,  nous  femmes  par  là  obliges  d'avoir  recours  a  d'autres 
rsoyensjpourvuidernos  queftions.  le  n'cntrcrav  point ,  pour  cette 
heure,dans  la  qucftion  delà  perfection  de  l'Ecriture,  quelque  raifon- 
nable,  5c  quelque  avantageux,  que  (oit  le  party  que  nous  ydeffen- 
dons,ni  ne  parleray  non  plus  des  autres  moyens  ,  que  nos  Théolo- 
giens ont  tenus  pour  foûtenir  notre  caufe.  le diray feulement,  qiic 
puis-qu'au  fonds  il  ell  queftion  d'unfaitjalFavoir  fi  lesApotrcs  ont  cn- 
fcignc  les  doârrines,  que  nous  vous  contenons  ,  ou  non  ;  apsés  ces  . 
{aints  Hommes  meimes  qui  parlent  dans  les  Ecritures  j  il  n'y  a  point 
de  témoins  plus  capables  de  nous  dire  ce  qui  en  efl:,que  ceux ,  qui  ont 
velcu  au  temps  le  plus  proche -des  Apôtres,qui  font  fans  doute  lesEcri- 
v:ùns  des  trois  premiers  fiecles.  Nous  alléguons  donc  les  Percs ,  en 
cette  Civafe,  comme  témoins  delà  tradition  6c  dç^l'ufage  de  l'Egli- 
{ç.i  chacun  de  celle  du  lîeclc,  où  il  a  vefcu  ;  6c  il  eft  hors  de  doute 
que  la  tradition  des  Apôtres  étoit  mieux  connue  a  l'Eglifc,  de  leurs 
premiers  6c  plus  anciens  diiciples,  qu'a  ceux  qui  font  ve-nus  long- 
temps depuis.  D'où  paroift  ,  Monheur ,  combien  eft  mal-fondè  le 
^iji'  fcproche  >  que  vous  me  ùdtcs  oiy  deux  loisyquc  mon  andace  a  eflimè 

jirnohe  flu'  que  S.  lean  Clrnjojtome  ,  or  Adinutiiis  Félix  plus  t^ite  S. 
^lijusïw.  Où  ell-ce  que  j'ay  jamais  fait  cette  comparaifon  ridicule? 
Mais  vous  m'imputes  vos  imaginations^"  pour  mes  fcntimcns  6c  mes 
paroles.  Vôtre  accufation  atu'oit  quelque  couleur,  fi  je  confultois 
les  Peres>comme  auteurs  de  ladodtiine,  qu'ils  fement  dans  leurs  li- 
vres. Car,  dans  ce  delfein ,  il  faudroit  préférer  ccilx  qui  ont  plus  d'e- 
fprit,plus  d'érudition  Se  d'eloquence,a  ceux  qui  en  ont  moins;  au  lieu 
que  les  écoutant  fimplement  comme  témoms  de  la  tradition  de  l'E- 
glifc où  ils  vivoyent ,  je  ne  fai  tort  a  pas-un  d'eux  d'ouïr  les  pre- 
miers ceux,qui  font  morts  long-temps  avant  les  autres.  le  les  égale 
en  ce  point ,  que  je  les  prcns  chacun  poiu' témoin  de  ce  qui  fe  croyoit 
6c  fc  pratiquoic  entre  les  Chrétiens  de  fon  fiecle.  Chryfoftome  n'a 
nul  fujet  de  fe  plaindre,  fi  j'ay  cru  qu'Arnobe  favoit  mieux  ce  qui  ie 
faifoitde  fon  temps;  ce  qu'il  voyoit  de  qu'il  faiioit  luy-mefme  ,  que 
l'autrevqui  en  étoit  éloigne  de  cent  ans.  l'en  dis  autant  deS.AugUi: 
ftin,  6c  de  Minutius Félix.  Et  fi  les  derniers  s'otFenlent  de  ce  que 
j'interrogue  leurs  anceftres  avant-eux,  ils  doivent  ,  ce  mefemble, 
eftre  fatisfaits  de  ce  que  je  les  écoute  a  leur  tour,  pour  lavoir  ce  qui 
fc  faifoit  de  leur  temps.  Cet  ordre  ne  bielle  la  réputation  ni  de  leur 
cfprit,  ni  de  leur  doâ:rine,ni  de  leur  mérite.  Il  préfère  feulement  le 
témoignage  que  chacun  rend  des  choies  de  ion  temps,  c'eft  a  dire, 
qu'ilaveifcs  U  connués;ace  qu'en  diffntcçux,qui  en  étant  éloignes, 
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ne  les  ont  peu  connoiftic  ,  que  par  le  rapport  d'autriiy  ,  ou  par  les  Chap. 
conjectures  deleur  efprit  ,  qui  méritent ,  lans  doute  j  moins  de  ioy%     !!• 
que  la  vcuc  !k.  la  pratique  dQS  chofes  meimes. 

Pluris  eft  ocuUtm  teflls  unm  ,  qunm  mriù  decem. 

Vous  Hivès  le  confeii  de  S.  Cyprien  de  recourir  aux  fources,  Cyp.'M^* 
quand  l'eau  du  canal  înanquc  ,  ou  qu'elle  eft  troublée  ou  infectée. 
Enfin,  vous  en  dires  ce  qu'il  vous  plaira  ••  Mais  je  ne  penfe  pas  que 
vousperfuadics  a  pcrfonnc  ,  que  les  Chrétiens  Aqs  trois  premiers  He- 
des  n'ayent  connu  &  retenu  vos  traditions ,  s'il  eft  vray^comme  vous 
le  fupposès,  que  les  Apôtres  les  ayent  baillées  de  recommandées  à 
leurs  difciples.  Si  cela  étoit,  ils  les  auroyent  melmc  embralFées, 
cru'cs,&:  pratiquées  ,  avec  plus  de  devotion,que  vous  j  chacun  corf- 
fclîant,  que  leur  foy,  &c  leur  afFcvftion  pour  la  do6trinc  Apoftolique,  ^ 
étoit  incomparablement  plus  ardente  ,  que  n'eft  celle  des  derniers 
fiecles.  Aocufant  donc  l'Ecriture, comme  vous  faites ,  de  n'avoir  pas 
tout  dit,le  meilleur  &  le.plus  court  moyen,  qui  vous  refte,pour  jufti- 
fier  vos  traditions,  eft  de  nous  les  montrer  ,  au  moins,  dans  les 
vrays  &  indubitables  écrits  de  la  première  poftericè  des  Apôtres. 
Mais  (î  vous  eftes  contraints  de  confelîcr,  qu'elles  ne  parollfent  non 
plus  dans  les  livres  Ecclefiaftiques  des  -trois  premiers  (îecles ,  qu  en 
ceux  des  Apôtres  mefn-ics  (  comme  nos  fuites  font  allés  voir  que  vous 
ne  les  y  treuvcspoint  )  lepcnfc  qu'il  n'y  auraperlonne,  qui  ne  voye, 
qu'alVurément  vos  traditions  n'ont  jamais  été  baillées ,  prefchécs ,  ny 
recommandées  par  les  Apôtres ,  n'y  ayant  nulle  apparence,  ou  que 
l'Eglife  de  ce  temps  là  les  euft  ignorées,  iî  elles  étoyent  des  Apô- 
tres, ou  que  les  écrivains  de  ce  temps-là  n'en  cullent  rien  dit ,  en  tant 
de  livresqui  nous  reftentd'eux,fi  elles  eulfcnt  tenu  ,  entre  les  Chré- 
tiens de  leur  temps  ,  le  rang  qu'elles  tiennent  aujourd'huy  entre  ceux 
de  vôtre  communion.  Ainii  vous  rendes  vôtre  caufe  d'autant  plus 
lulpeéte,  que  plus  vous-vous  deffendés  de  les xonfulter ,  ik.  plus  vous- 
vous  plaignes  de  ma  rigueur,  quand  je  vous  y  appellcplus  vous  dccou-i 
vré  vôtre  foiblcire. 


%  CHAP. 
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Chaf. 

III.  C  H  A  :  :  T  R  E     1 1  L 

Ou  font  exxminès ,  CT  réfutés  le  s  reproches  de  Mcrifïeur  Adsm 
contre  Us  Pères  des  trou  premiers  fiecles.  i .  reprodyt ,  Oue  Ccn 
rie  dorixe  V.ti  l.t  qnàlite  de  Sawî  aplfrkurs  ^entreux.  1 1 .  ^u<^ 
'^uz'.qucs  uns d  eux  ont  et e hérétiques,  i  î  i.  Ofiilscnt  peu  écrit. 
CrÂ^d  nombre  délivres  comtoses  durant  les  trois  premiers  fiecles. 
\\.  cuiil/iefi  par-venu  ]ufqua  nous  que  quelques  fragmens  y  C 
comme  des  fueûles  volantes  de  leurs  écrits.  Etat  destins  confide- 
râbles  pièces  f'â  notès  rejlent  de  ce  temp-lL  v .  J^tls  r/ont  p.ts 
touché  les  chofts  wtporixntes  aujc-urd'huy  conteflées.  vi.^^V// 
ont  teu'};  cuhe  nos  tm^eres ^  nofxns les puhliep yVsvdfi^ entre 
les  Pj)ens ,  comme  ils  fAifoieat. 

Q\"v-a-:-il  en  e^c  ae  plus  vain  ,  que  ce  que  vous  allègues  pour 
OUÏ  cnexcuier  ?  Vouscicc-s  que\eficïs  oup.iQionnty  eu  peu  ri- 
ttj.ïgeK'.  ai  [hs-'toire  (^ de  r antiquité.  Pour quoy  r  Parce  ^diccs  vous) 
âu€  ]e  riayfjj  co^-.Jiderï^.  que  ]ene  donne  \jns.tis^ [a  qualisi  Ae  Saints  a. 
p/uJîeHrsdes  DiCîeurs  devant  qui  je  veux  ,  que  ton  p! Aide.  Vous- 
VGuscrorr.r^éstoùjoiirs,  ^IoIlhcarJea^l'L'^-p.î:aî^t3e  faire  Je  ces  an- 
ciens Docîreurslcs  juges  de  nôtre  foy.Ic  ne  vouî  î  ce  plaider 
devant-eiix  >  mais,  bien  de  nous  ks  iâire  ouït  c.^_  ..  .;,  pour  vous  i 
a  haute  de<juov ,  vôtre  cauîc  clt  évidemment  perdue  -•  ^r  pour  la 
ouaiirède  Siin:,  qee  jen'i)  pas  donnée  a  quelques-uns  d'ciir ,  coand 
ils  ne  ie  merirovenc  pas  aufond,ce  n'z-k  rasa  dire,  qu  ils  hilTenr  in- 
digne? d'élire  appelles  Se  ouïs  en  térnoignage ,  for  les  choÊS  qui  le 
p aiiôy eut  de  ieur  îentp s.  On  peur  citre  rcmo"  *  '.e  fans  avoir 
«rtè  canonise,  ^lais  j'ajoure  encore,  que  vou;  ^afte  de  tirer 
mon  langage  a  leur  deiâvanrrige.  En  cei  titres,  que  je  cènae  â  cer- 
tains auteurs ,  &:que  je  ne  donne  pas  i  d^autres  ,  je  ne  regardé  nul- 
lement leur  mérite  .  je  rr/iicconîotfc  aTu^LgejSc  nomme  les.aureursj 
lans  Icrupjlej  coiftme  on  a  accoutumé  de  les  nommer,  pour  ne  pas 
choquer  les  oreilles  de  nôtre  nation  :  le  vous  avoué  frdnchcmentv 
oue  de  ccaï,qae  je  nomme  {ans  leur  donner  leloge  Qcfiiiray  il  y  en  a 
pcnt-eftre  ,  dont  j'ellime  plus  le  iavoix  ,  .?c  la<apacitè,  6:  melmela 
pictè ,  que  d'autres  j  a  qui  j'ajoute  la  qualité  de  S-iHr  ,  luivanr  en  cela 
îc  torrent  de Tuiâge  public.  Quov  qu'il  en  Icit,  Monliear,  il  me 
femble  s  que  vous  eiies  bien  ievere  de  me  condamner  pour  une 
chofe  fi  peu  importante ,  d'eftie  ou  paiSonnè  >  ou  ignorant  de  f  anti- 
quité. Klais  pout  ôtcr  a  ces  Eci*vairis  des  trois  premiers  lîecles 
fhoancur,  que  kor^ge  leur  doîiac  d'cftic  ouu  ks  ptcmiersa  vous 
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leur  faites  divers  rcpuoclies.-  One  (j^uel^jnes-iins  d'eux  ont  été  hereti^jues,  Chiip» 
tjHils  ri  ont  tou;  écritc^ue  fort  feu  de  chofcO-  cjue  nous  fiavons^  ^ue  des  III. 
fraqmens  de  leurs  livres  y  ôc  ejuilsnofayent  publier  nos  myfieres,  pour 
la  rigueur  des pcrfccutions,  qui  s'exercoyenc  alors  contre  le  Chri-  ^I9I.I?i. 
ftianilrae.    i.  Le  premier  de  ces  reproches  ne  regarde  que  deux  ou 
trois  de  ces  écrivains,  Tatien,  &c  Tertuliien,  par  excmple,qai  ayant 
ctc  fervens  Catholiques  au  commencement,  embralïèren:  puis  après 
l'erreur,  l'un  celle  des  Encratices,  &  l'autre  celle  des  Montaniftcs. 
Mais  leur  faute  n'empefche  pas  que  leurs  livres  n'ayent  toujours 
été  fort  conlldercs  6c  eftimés  en  l'Eglife ,  de  que  les  témoignages, 
qu'ils  y  ont  rendus  àas,  chofcs  de  leur  temps,  n'ayent  été  reccus.   Les 
difputes  du  dernier  contre  les  Catholiques,qui  nous  font  demeurées, 
nous  donnent  peiit-ellre  plus  de  lumière  fur  les   créances,  6c fur  la 
difcipliiie  de  l'Eglife  de  ce  temps4à  ,  que  ne  font  quelques  livres  des 
Catholiques  mefme.     loint  que  quand  bien  on  ôreroità  ces  auteurs 
l'audiancc  que  leur  âge  6t:  leur  excellent  clprit  mérite,  toujours  en- 
refteroit-il  ades  d'autres  pour  nous  fatisfaire.    Vousditcs,  en  troi- 
{îcfme  Heu  ,  qu  ils  ont  écrit  peu  de  chofes.   Mais  vous  leur  faites  une 
extrême  injuftice  ,  6c  leur    ôrès  une  notable  partie  de  la  gloire  qui 
leur  eft  dcué,  ne  fe  pouvant  nier, qu'outre  l'unique  6:  incomparable 
trefordesÈcriturcsApoftoiiqucs  que  nous  devons  au  premier  lîeclc, 
6c  qui  fculdoit  régler  tous  les  autres,  les  Chrétiens  des  deux  iiccles 
fui  vans  n'ayent  enrichi  l'Eglife,  6c  éclairé  la  foy  d'une  lî  grande  quan- 
tiré  de  livres,que  c'eftune  merveille  comment ,  en   des  temps  fî  ru- 
des, ilsavoientpeu  avoir,   ou  le  courage,  ou  le.loiiîr  de  tant  écrire. 
L'Hiftoire  d'Eufebe  nous  en  a  confervé  la  mémoire,  6c  nous  y  iifons 
encore  les  titres  d>c  les  noms  d'une  partie  de  leurs  ouvrages,  dans  le 
dcûxiefme  liecle  de  Clément  Romain,  *  dePapias,  ^  de  Quadratus, 
*=  d'Arillides, '^ d'Hcgefippe ,  ^  deluftin,  ^  deDenis  de  Corinthe,  ^de  a  lEitf.  HiJ^. 
Pinytus  de  Candie,  ^  d'ApoUinaire,  ^  de  Meliton  de  Sardes,  ^  de  Mufa-  J'Vj'^^' 
nus,fdeModeftus,^d'Irenée,fdeTheophilcd'Antioche,^de  Tatien,  ^  ib-J.L.^, 
^  de  Bardefanes  Syrien  de  nalifancc,  **  de  Clément  Alexandrin,  'de  r.  j. 
Rhodon,^  de  Miltiades,  ^  d'Apollonius,  "  de  Serapion,  "  d'Heraclite,  d  ibid.  ci. 
°de  Maxime, ° de  Candidus,  ° de  Sextus ,  °  6c  d'Arabien.     Quant  du  <=  '^f^  f'' 
troifiefme  ficcle,ii en  nomme  auifi  beaucoup  d'auteurs,  comme  Tej-  £  ^y\^  ^^^^^ 
tuUien,  ^  lude, 'î  Bcrylle,  '  Evefquc  d'Arabie,  Hippolyte,  '^  Caius,  tt.ij.t;. 
'Africanus,  *  Denys  d'Alexandrie,  ^  Nepos  ,  "  Cyprien.  ''Mais  i^-^7' 

Ori^ene  fcul,  qui  vefquit  au  mefme  temps,  6cmourutpeu  d'années  ^  ,  ;  ^■**" 

*,c   r-       •         r  a:  *     r     j         -  i       •   ■     •         hi^id.c.5 io^ 

avants.  Cyprien,  lurht  pour  confondre  votre  reproclie  injurieux  j/^^^.2:  rc 

contre  ces  illuilres  auteurs.    Car  le  bruit  étoit  anciennement  que  cet    ii.h.6.c. i^ 

admirable  cfprit ,  dontEufebe  célèbre  les  louanges  fort  aulong,dans  k  L.j.  ij. 

Iciixiefmelivrcdclonhiftoire,  avoir  fait  jufques  a  fix  mille  volu-  ^'b'f-c-ij' 

mtùidc.ii» 
tL  ibid.c.iç.^  L.i.c.M.    o  ibid.cij.    ipil>id.L.x.c.2.    q  ihid.  L.  6.  c,  j,    i  ihid.c.zo.it"  £  ihid^ 
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Chap.         mes,  &S.Epiphanc  ^  Paainfilailsc  par  écrit.     ^  Il  cft  vray  que  S'. 

II.  Icvoimc  rejette  cette  opinion,cornme  exorbitante,  &  dir,que  dans  le  s 

catalogues  ,  qu  Eufebe  avoit  dreirés  des  livres  d'Origene ,  il  ne  s'y 

y  E/^rp^.        en  ticuvoitpas  le  ticrs,c'efl;  a  dire  deux  mille.   Toujours  eft-cebeau- 

i/<er.64.        COUP  j  &c  je  crois  que  dans  ces  heureux  iiecles  fuivans,  dont  vous 
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jipol.  contr.  louez  tant  la  tecondite,  vous  aunes  bien  delà  peine  a.  nous  montrci: 

tuiff.  L.i.T.  un  fcul  Ecrivain,  dont -les  œuvres  foycnt  montées  jufques-là.  De 
t.JolSo.B.  ces  auteurs  du  fécond  &  du  troifiefiTie  liccle,  Ics-uns  avoyent  écrit 
des  Apologies  contre  les  calomniateurs  du  Chriftianifme  ;  comme 
Quidratus,  Ariilidcs  ,  luftin,  Meliton,  Apollinaire,  Tertullien,  Orir 
g',  ne;  les  autres  des  ditputes.,  ou  contre  les  Paycns  ,  comme  luftin, 
Apollinaire,  Taricn,  Minutius  Félix,  Clément  Alexandrin  ,  oacontre 
les  luifs,  comme  ïrftin,  Théophile,  Apollinaire  ,  Tertullien  fou 
contre  les  hérétiques  j  l'oit  contre  eux  tous- en  gênerai  ,  comme 
luilinjIrenécjHippolytcjf'oin  contre  quelques-unes  de  leurs  fecâcs  en 
pracicalicr  ;  commeluftin,Bardefanes,Tertullicn,Rhodon,6v:  Hippo- 
lite,  contre  les  Marcionircs  ;  Théophile,  &  Tertullien  contre  Her- 
mogcnc,  Apollinaire,  Miltiades,  Apollonius,  Serapion,  contre  les 
Montaniftcs  y  Mufanus  contre  les  Encratites  j  Tertullien  contre 
Praxeas.  Quelques-uns  avoyent  traite  de  la  difcipline,  delàvie  & 
des  m.œurs  ;  comme  Meliton,Clement  Alexandrin,  Tertullien  ,  Cy- 
prieniD'auties,de  quelques-uns  des  articles  de  la  Théologie,  ou  de  la 
diiciplinc  de  TEgliic  nommémentjcomme  Meliton,  Clemc nt  Alexan^ 
"i.  drin ,  Tertullien  ,  Zvlaxime ,  Sextus , Hippolyte ,  Denys  d'Alexandrie, 

T  Origenc,  Cyprien  j   L'un  avoit  compose  l'hiftoire.  de  la  prédication- 

des  Apôtres  ,  comm,e  Hcgciippe;  l'autre  la  doctrine  des  temps,  com- 
me AhicanusjLes-uns  lailferent  des  Homélies,  ou  Sermons,  comme 
Origene  &  Cyprien  ;   les  autres  des  commentaires-  fur  l'Eciiturej 
eomm^Papias  l'inrerprcration  des  oracles  divins  j  Heraclite  des  ex- 
poiitions  fur  1'^ [  ô.re  ;  Ciindidus,  Appion ,  Se.  Hippolyte  fur  Tceuvre 
àes  fix  joursjde  la  Genefe,  lude  fur  les  femâines  de  Daniel,  Hippolyte 
fur  le  Cantique  âc^  Cantiques,&  fuir  quelques  lieux  d'Ezeçhiel  j  & 
Origene  pi  lis  qu^aucun  autre  ,  douze  livres  fur  la  Gencfc,  trente  li- 
vres lur  les  trente  premiers  chapitres  d'Efiyc ,  cinq  fur  îeiemicvingt 
cinq  fur  Ezcchiel ,  dix  furJe  Cantique  des  Cantiques,  vingt- cinq  lur: 
.     les  douze  petits  Prophètes",  trente  iixfur  S.  Mathieu ,  trente  deux  fur 
S.  Ican ,  quinze  fur  l'epirrc  aux  Romains ,  cinq  fur  celle  aux  Galates,. 
trois  fur  celle  aux  Epheiîens;pour  ne  rien  dire  d'une  infinité  d'home— 
^  mftttmris    \[ç^  ^  d'Annotations ,  ou  obfervations  ,  "^  qu'il  avoit  faites  fur  divers^ 
livres  delà  Bible.    Plufieurs,  enfin  ,  avoyent  écrit  des Epitres,  toutes- 
EcclclîaiHqucs  fur  divers  fujcts  de  la  Religion  Chrétienne  5  comme 
ClementRomain  ,  Denys  de  Coiinthe,  Pinytus,  Meliton,  Beryilusj, 
Africanus,  Denys  d'Alexandrie,  Cyprien.    Voyla  ce  que  nous  favons 
de  leurs  écrits  5  6c  bien  que  ce  fpit  beaucoup,  il  cft  pourtant  clair  par 

divers 
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<3iverl1icux  d'Eiifcbc  ,  qu'encore  n  ctoit-cc  pas  tout  ;  les  noms  de  Cnap. 
quelques-uns  de  nos.  Ecrivains,  &  les  livres  des  autres  luy  étant  de-     II. 
meures  inconnus  quelque  rechcrchco  qu'il  cneuftfaftt.    Et  il  cncft 
venu  quelques-uns  a  nous  de  ce  nombre,  comme  des  Latins  Minutius 
Félix ,  Al  nobe ,  &  Ladance  ,  ôc  des  Grecs  Athenagore   d'Athènes. 
Pcnfes ,  Monlîeur  ,   avec  quelle  vérité  vous  avcs  peu   dire  de  ces 
grands-hommes ,  après  la  prodigicule  quantité  de  beaux  ouvrages, 
qu'ils  ont  donnés  à  l'Egliic  de  leur  temps  &  a  la  pofteritè ,  tjntils  nom 
tous  écrit  y  que  fort  pende  chùfes.    Mr,is  o  doulciu' !  le  temps  nous  a 
ravy  la  plus  grande  partie  de  ce  riche  trefor  ;   A  quoy  je  ne  doute 
point,  que  la  paflion  des  hommes  des  fiecles  fuivans  n'ayt  beaucoup 
contribué.   Carvoyansque  les  opinions,  les  cérémonies,  &c  les  tra- 
ditions de  l'Eglife  de  leurs  temps  ,  ou  ne  paroiiloient  point  du  tout 
dans  ces  monumens  de  leurs  plus  anciens  Pères ,  ou  y  étoyent  mefme 
rudement  choquées ,  ils  en  ont  ou  volontairement  négligé  la  confer- 
vatioUjOu  mefme  procuré  la  pertc,pour  ôter  8c  a  leurs  vimis  le  fujet  du 
fi;andale  ,quc  cette  diveriitéleur  pouvoir  donner,  &a  leurs  averfai- 
res  l'avantage ,  que  l'autorité  de  ces  premiers  écrivains  leur  fournif- 
foit.   Outre  que  ce  qui  nous  eneft  rcfté  ,  nous  oblige  a  en  avoir  ce 
rentiment,c'efta  dirc,acroire,queceux  qui  le  fontperdus,  n'étoycnt 
pas  plus  favorables   a  la  communion  Romaine  ,  àk:  qu'ils  l'étoyenc 
peut-eftre  encore  moins,que  ceux  qui  fe  font  (auvezjoutre  cela,dis-je, 
les  titres  mefmes  de  ces  livres  fortifient  grandement  ce  loupçon.  Car 
n'eftcepaSjMonlieurjune  chofe  bien  étrange  ,  qu'entre  tant  ue  dif- 
fcrens  lujets  qui  failoyent, comme  nous  l'apprenons  par  les  titres,  la 
matière  de  ces  anciens  livres,il  ne  s'en  trouve  pas  un  feul,  qui  l'oit  in- 
titulé, ou  de  /apuiU'ance  du  Pape  &  de  l'autorité  de  Rome  ;    ou  de  la 
manière  de  bien  fervir  la  Sainte  Vierge;  bu  de  l'ufage  des  images  j  ou 
de  la  méthode  de  bien  confelTcr  les  fidèles  y  ou,enfin,de  quelque  autre 
de  ces  traditions,  que  vous  mettes  maintenant  entre  les  principaux 
articles  de  vôtre  religion,  ^c  qu'un  nombre  infiny  de  vos  auteurs  ont 
traitées, 6c  traitent  encore  aujourdhuy  au  milieu  de  vous?    Certaine- 
mentjiilcs  premiers  Ecrivains  eneufîcnt  eu  la  connoiiTancc  Se  l'opi- 
nion, qiievousen  avcs,  ils  en cuifent  fait  quelques  livres  ,  aufH-bicn 
que  vous;  puis-qu'il  eft  clair  qu'ils  n'avoyentpas  moins  ny  de  dévo- 
tion, ni  de  lavoir  ,  ou  d'adrelïe  que  vos  gens.    Il  n'en  paroifl:  aucun,, 
.qui  ayr  rien  fait  de  ferablable; chacun  voit  ce  qui  s'en  ehflut.   Mais  je 
v'iens  au  quatriclme  reproche  que  vous  faites  a  ces  Ecrivains  des  trois 
premiers  iiecles  pour  leur  ôreLlc  droit  \' la  confidcration,  qu'ils  mé- 
ritent dans  nos  difputes.  Car  bien  qu'il  s'en  (bit  perdu ,  à  nôtre  grand 
regretjunc  bonne  partie ,  neantmoins  ,  la  providence  divine  n'ayant 
pas  pcrmis,que  cet  illuftre  enfeigncmcnt  de  la  tradition  de  l'Egliic  de 
CCS  premiers  fiecles  pcrift  tout  entier, vous  dccués  &  rabbailîès  ce  qui 
5'çft  lauYc  de  ce  naufrage,en  difant  de  tous  ccsauteurs ,  r/ne  nous  no,-- 
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Chap.  vons  aue  àisjraarneûs  à€  leurs  livre:.    Et  Monlicur  Cotribi  cnchcrif- 

111.  riirant  encore  par  clcirus>dic,quc  de  CCS  trois  prcmicis  fieclcs ,  où  je 

l'ay  appelle.  Une  nousrejlcy  cjue  des  fueiiies  volantes  y  ^lûtofi  ,  ejne  des 
Ctttii>.Rept.  Iwres.  Comment  cft-ilpofTiblcMonfiear,  qu'un  homme  confommè 
t-}  10-  dans  la  connoillancc  de  toute  l'antiquitCsCommc  vous  rcftes,ayt  écrit 

CCS  paroles?  Quoy?rEpitre de  Clément  aux  Corinthiens  >  les  deux 
Apologies  de  lulHn  ,  &  la  conférence  aucc  le  luif  Tryphon ,  ^  l'A- 
pologie d'Athcnngore  d'Athènes,  ^  Tontraitc  delà  Rcrurrc(5tion,& 
ia  difpute  de  Tatien  contre  les  Paycns ,  &  les  trois  livres  de  Theo- 
philc,dumc(mcru)et,&  les  cinq  livres  d'Irenéc  contre  les  hcretiques> 
\<c  le  dialogue  de  Minutius  Félix  ,  &  les  trois  ouvrages  de  Clcm.ent 
Alexandrin, (5c  tant  de  volumes  dcTertullien,  &  les  huit  livres  con^ 
trc  Cellus  ,  &  divers  autres  traites  d'Origcne  ,  &:  les  épitres  &:  les 
difcoursde  Cyprien  ,  &  les  fcpt  livres  d'Arnobe  contre  les  Gentils, 
<3c  les  InfHtutions  de  Lactancc  Firmien  ;  toutes  ces  pièces  fi  belles,  6c 
la  pkiipart  ti  admirablement  élaborécs^ne  font  es  cjne  desfragmens  de 
€es  auteurs  que  des  feuilles  volâmes»  qui  nous  font  reftées  de  cette  pre- 
mière antiquité/  Ne  font-cc  pas  des  ouvrages  entiers  6c  achevés,  a  ia 
içlcivc  de  deux  ou  trois,où  il  maque  peut-eltrc  ou  quelques  lignes,ou 
j/put  au  plus  quelques  pages  ,  comme  nommément  a  l'Epitre  de  S. 
Clément?  EiFacés  donc  ce  vain  reproche  i  que  vous  avés  écrit,  Tans 
doute,lans  ybienpcnier  ;  (Scavouésqucjgvacesa  Dieu  ,  il  nous  refte 
encore  un  alFes  bon  nombre  d'écrits  de  ce  premier  âge  de  TEglife  • 
pourdépofer  de  (afoy  ,  Se  deia  dilcipline.  Aces  livres,  &  a  quelques 
autres  fcmblablcs,qui  nous  font  demeurés  entiers  de  la  première  an- 
tiquité,!! faut  encore  ajouter  quelques  précieuies  reliques,  qui  s'en 
font  cofîlervécs  dans  les  écrits  desautresjcomme  dans  Eufebc  les  ad- 
mirables Adcs  du  martyre  tant  de  Polycarpe  Evefque  de  Smyrne» 
que  des  fidèles  de  Lyon  6c  de  Vienne  jles  fragmens  d'Hegeiîppe,  de 
Papias,d'Ariil:idcs,des  deux  Dcnys  Payeurs  l'un  de  Corinthe,  6c l'au- 
tre d'Alexandrie, &  de  quelques  autres  dans  la  Philocalie  de  Balîle  6c 
de  Grégoire,  un  bon  nombre  depalîages,  quelques-uns  mefmes  fort 
iongs,tirés  des  livres  d'Origcne;  en  S. Cyprien,  l'cpitre  qucFirmilicn, 
Evefque  deCefarée,luy  écrivit  fur  fon  demeflè  avec  le  Pape  Etienne. 
le  ne  rejette  pas  meime  tout  a  fait  les  pièces,  qui,  bien  que  fuppoiées, 
loiitneantmoins,  alfeurément  de  ces  trois  premiers  ilecles  ,  parce 
qu'ayant  été  faites  &  tirées  a  peu-prés  fur  la  forme  du  Chriftianii- 
me,  tel  qu'il  étoit  alors  ,  elles  peuvent  fervir  a  en  éclairer  la  vérité 
pourveu  qu'elles  foyent  maniées  avec  jugement  ;  Tel  eft  le  Pafteur 
d'Fiermas ,  forgé  par  le  frère  de  Pie  Evefque  de  RomiCenvironran  de 
nôtre  Seigneur  159.  les  Récognitions  écrites  fous  le  faux  nom  de  S. 
Clcment,avant  le  temps  d'Origcne, &  quelques  autres  pièces ,  s'il  s'en 
trcuve  qui  foyent  véritablement  d'une  pareille  antiquité.  Ainil ,  il  efl 
évident  que  le  nombre  des  écrits  qui  nous  rcHcnt  des  trois  premiers 
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fîccles,cft  rulKlant  pour  rendre téir.oignage de li  rradici on  de l'Eglile  Chap. 
<Jc  leur  temps.    Car  q-'ant  a  ce  que  vous  ajoutés ,  a^uily  a  cent  ven-     H I. 
tèsyàont  ils  nom  jamais  parle  j  ôc  ce  que  dit  aufli  vôtre  nouveau  Pro- 
sélyte y  (^ue  nous  n'y  ireuvo?2s  poi  FexpUcaiion  àe  cjnelcjues-xmes  de  nos  t^Z'^^'^- 
vérités  les  plus  importantes  an  falu^  \  Si  vous  l'cntcndès  des  vérités  ^^^^.^ 
necedàires  &cirencicllcs  aulalut  des  Chrétiens,  que  vous  &nous  ^^^^ 
confe/fonsjje  nie  ce  que  vous  &  lay  avancés  contre  toute  apparence  j 
^m'allure  que  il  vous  vous  mettes  en  devoir  de  le  maintenir  vous- 
vous  trouvères  court  déplus  d'e  deux  tiers  ;   pour  ne  pas  dii:e  du  tout. 
Qiie  fi  par  c^s,  vérités ,  vous  entendes  les  traditions  ,  que  nous  vous 
conteftons,  ùZ  que  vous  avés  érigées  en  articles   de  iby  5  j'accorde 
volontiers  qu'il  ie  peut  bien  faire  qu'il  n'y  en  ait  guéres  moins  de 
ccntjdont  ils  n'ayent  jamais  parlé.    Et  vous  le  posés  aiîès  clairement  ^^9^ 
vous-mcfmejquand  vous  dires,  un  peu  plus  bas,  qu'ils  n'ont  jamais 
traite  les  fc?7r/^owr/?/,rurlcfquelles  je  vous  demande  leurs  témoigna- 
ges pour  le  party,que  vousfoutcnés  contre  nous.  Mais  tant  s'en  faut 
que  leur  fUcnce  me  nuiie  ;  qu'il  me  fournit  une  preuve  invincible, 
qu'ils  ignoroyent  vos  traditions  j  n'étant  nullement   crpyable  ,    que 
s'ils  en  eulîcnt  en  l'opinionjque  vous  en  avès,iis  n'eu  eulïcnt  fait  quel- 
que-part, mention  en  tant  d'écrits  que  nous  avons  d'eux  ,  &  qui  ne 
traitent  d'autre  chofe  que  de  la  Religion.  Les  autres  points  de  la  foy 
^  du  culte  des  Chrétiens ,  dont  nous  femmes  d'accord  avecquc 
vous>s'y  trGuvcntbicnjIl  n'y  a  que  c«ux,dont  nous  vous  debarons  la 
veritc,qui  n'y  paroiiîènt  nulle  part.    Qui  ne  voit  que  cette  diilercnce 
ne  peut  venir  d'ailleurs  >  que  de  ce  qu'ils  voyoicnt  ks  premiers  dans 
l^Eglil'edeleur  temps,  au  lieu  qu'ils  n'y  voyoient  point  les  derniers? 
Ceque  j'ay  dit  fur  cet  article  fuffttpour  le  fuivant ,  où  vous  âxccsy  P  ^^3» 
pour  cinquielme  reproche,  contre  ces  premiers  auteurs  ,  qu'ils  n'ont 
écrit  la  plupart  >  ^ue  des  apologies  peur  les  Chrétiens  ,  où  ils  JHjîifeut 
plus  leur  innocence  contre  les  accufations  injufies^dont  on  les  chargeoit-, 
au  ils  n'établi£ent  les  ventes  de  lafoy-idcntlesinfdelesnctoyentpas- 
encore  afih  capables.     Car  premièrement ,  il  paroift  de  ce  que  nous 
avons  dit  de  ce  qui  nous  relie  de  leurs  livres  i  cjue  pour  trois  ou  qua- 
tre ApolcgieSi  comme  celles  de  luftin  ,  d'Athenr.gore,  &;  de  Tertul- 
ïiQ.n  3'  nous  avons  êlcux  un  nombre  d'autres  livres  incomparablement  ^ 

plus  grand  ,  foit  de  difputcs  contre  lcsheretiqucs,foit  de  fermons  au 
pcupi.-,{oit  .d'épiiresa  des perfonncs  Chrétiennes,  ioit  d'initrudions 
pour  le  lervicc  de  Dieu,  foit,  enfin,  de  Traites  fiir  divers  fujcts  de  la 
dodrine Chrétienne.  Secondement, pourquoyvculcs  vons  exclurre 
de  cette  caufe  ,  des  Apologies  >  où  ils  défendent  l'innocence,  non 
iimplcmcnt  de  leurs  mœurs,  maisaulli  de  leur  foy  ,  ôc  de  leur  fervi- 
ce>6c  en  un  mocde  toute  leur  rehgion  ?  En  confciencci  Apele- 
gctiquedeTtrtuIlicn  n'établit-il  pas  une  des  vérités  de  la  foy?  Ne 
tiiii '-t-il  pas  excellemment  de  Tunitè  &  de  la  nature  de  pieu  ?  de  la 

B     4  4ivinitè 
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Chapr         divinité  de  lefus  Chrift?  de  fon  cnvoy?dc  Ton  incarnation?  Iuftin,dans 
IL  Ton  Apologie ,  ne  dic-ii  rien  de  nos  myflcrcs  ?   n'yexpofe-t-ilpas  an- 

long  le  Bapteimc  &  l'Euchariftie  ?  Athcnagorc  ne  touche-t-il  aucun 
article  de  la  dodrine  Chrétienne  ?  Etl'inComparable  ouvrage  d'Ori- 
gcnc  contre  le  PhilofopUcCeirus  (  fi  vous  ne  le  contes  que  pour  une 
Apologie  )  traire-t-il  pas  dans  ces  huit  livrcSjqu'ilconticnt,les  points 
nccelTciii'es  de  ladocfcrineduChrillianifme,  que  i'adverfaire  qu'il  en- 
treprend, homme  favantjCurieux  ,  <&:  éloquent ,  avoic  prefque  tous 
attaquèsi-Maisvous  faites>enfin,  a  ces  premiers  écrivains  duChriftia- 
f.xfz.  niime  un  autre  reproche  plus  artificieuxjC'eft  (dites-vous)  qiiilsno- 

foyent  fublier  nos  myfleres  ;    &c  afin  que  l'on  ne  treuve  pas  étrange 
qu'ils  cachafient  j  ce  que  le  Seigneur  a  commandé  de  publier,  vous 
les. excuses  &  dites  ,  que  ta  ^erfecmionleur ferrait  la,  langue-.çj;'  la,  plu-- 
me.   Mais,Monfieur,  nous  avons  montré,  que  la   rigueur  du  temps 
o'empefcha  pas  leur  plume  d'écrire  une   infinité  de  beaux  ouvrages. 
Prenant  la  liberté  de  publier  des  écrits  pour  leur  religion:^  qui  croira 
qu'ils  y  trahilTent  leurs  myfteres,  &c  y  teuirent  les  vérités  de  leu^ 
Cléance?    Ils  ne  craignoyent  point  d'écrire  la  mort  &  la  croix  de  ce 
mefmc  Scigneur,qu'ils  adoroyent;  Et  c'étoit  ce  qui  choquoitlc  plus 
rudement  les  efprits  des  infideiles.    Ncantmoins ,  leurs  livres  en  font 
pleins.  Otantbien  découvrirce'myftere  j.queUe  difficulté  eulfent-ils 
fait  d'expoierles  vôtres  s'ils  les  euiîcnrrcus?  c'eftà.dire  ,  l'adoration 
de  la  croix,dcs  images, 6»:  des  reliques ,  de  les  autels  &c  les  temples ,  & 
lesfacrificcs  ?  Qui  ne  fait  qu'a  parler  £n  gênerai,  ces  dévotions  vifi- 
bles  2c  matérielles  plaifoyent  aux  Payens  ;   parce  qu'elles  relïèm- 
bloycnt  pour  l'exterieur,a  ce  qu'ils  pratiquoyent  eux-mefmes  ?  Sans 
jTienrir,Monfieur,  IcCardinal  du  Perron ,  qui  eft  le  pcre  de  cette  ima- 
gination, donnoit  aces  anciens  Chrétiens  une  prudence  bienbizarre; 
qui  cachoit  aux  Payens -ce  qui  leur  étoit  le  plus  agréable ,  &  leur  dé- 
couvroit  ce  qu'ils-  abhorroient  le  plus.    Mais  ils  fe  dcfïcndent  eux 
mefmes  de  cet  outrage  parla  bouche  de  TertLiliicn,''qui  châtie  rude- 
Tertuâ.     ,.  ment  les  Valentiniens ,  faifant  ce  que  vous  imputés  a  ces  Pères  j //^ 
C6ntr. Valent  font  (àit-iX)  tout  leurpofiihle  de  cacher  ce  ejuilsprefcbent  ;  Si  au  jnoins 
c.i.Ns  t      on  peut dire,<ju' ils prefchent  ce  (^u  ils  cachent.     Il  compare  ce  procédé 
attum  occitl'  ^ux  folles  cérémonies  des  myfteres  de  Céres  entre  les  Payens.    Puis  il 
tare   qttod  '  poLirfiiit;   Œie  le  ferpent  [Àit-i\.)fe cache  tant  ^nilpoHrra y  0- entor- 
fri.dic*nt  fi  tille  toute  fa  prndence  dans  les  détoHrs  ct*  dans  lesjînuojîtesdefesca- 

tamen  frs,'  ^fj^^^g^ L'habitation  mefrne  de  notre  colombe  efi 

0(CHlta,»t.      fimplcyelle  fe  tient  tou]OHrs  dans  les  lieux, élevés,  découverts ,  çjr  éclaires. 

Et  une  li2;ne  plus  bas  ;    La  vérité  na  rien  ^ui  la  face  rougir  \  Elle  ri  A 

IhU.c.  % .       honte-,  que  d'une  feule  chofe  »  qui  efi  d'efîre  cachée.    Et  plus  bas  encore» 

l<iihil  Veri-  jj  ^jf  ^  ^^^  ^^^^  ^^,-  cachent  une  àaÛrine  ,font  adroits  ifi  elle  efi  honteufe; 

idi  erttbefcit 

ni/î  filummodo  aifcondi,  ihd.  p.t^o,  e-Htiqtte- sfintf^,  ut  ftidenda.  caeterum  inhumane  J^ 

honejiit^ 

inhumains? 
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inhumainsyfielle  efi  honnefte.   Choifilsès  lequel  vous  voulès  des  deux>  Chap, 

ou  que  ces  Pcics  foycnr  inhumainsjlfei  que  leur  dodtrinc  foit  honteufc.  1 1 1» 

Si  vous  reRisès  l'un  &  l'autre  de  ces  deux  partis ,  TertuUien  vous  con- 

danne  a  confcfîcr  que  ces  Pères  publioyent  donc  leur  dodrine  3    puis 

qu'il  prononce  qu'ils  ne  l'ont ptil  cacher  fans  inhumanité ,  fî  elle  c'toit 

honnefte.Muis  il  n'tft  pas  btfoin  de  prouver  ce  que  feu  M.  de  l'Aube- 

fpine  Evcfque  d'Oilcans ,  l'un  de  vos  plus  favans  Prélats ,  a  expreiré- 

nîcnt  enfeignè.   //  eH  confiant  (  dit-il  )  nefnfi-ce  que  par  t exemple  dz^  AlbaS}. 

hifliriiCjHe  les  Chrétiens  du  premier  Jiecle  découvroyent  volontiers  leurs  o^yêrul.  t. 

myfteres.    Il  v'cut  dire  que  les  Chrétiens  des  premiers  iîeclcs  parloyent  °     o^^^i' 

de  leurs  myftercs,iibremcnr  &  l'ans  Icrupule ,  meime  devant  les  étran-  med, 

gcrs,comme  fait  lufanjl'an  du  Seigneur  150.  devant  les  Empereurs, 

dans  foin  Apolo^^ic,  où  il  leur  expolc  toute  TadminiUration  du  baptef- 

me  &'de  l'Êucharillie.    Et  de  là,  ce  doéte  Evefque  conclud,  quelcs 

Conftitutiôns  que  l'on  appelle  des  Apôtres ,  n'ont  pas  ctc  faites  durant 

les  premiers /îeclesy  parce  qu'il  s'ytreuve  une  deiîence  de  les  publier» 

Ainfi  s'en  va  à  néqnt  la  crainte  ;  que  le  Cardinal  du  Perron ,  Se  vous> 

rafchès  de  nous  donner  que  ces  premiers  écrivains  ne  nous  cachent  les 

myfteres  de  leur  doctrine,  &  de  leur  fcrvicc.  Mais  je  ne  fay,  Moniieur» 

iî  vous  avés  bien  pris  garde ,  que  cette  raifon,  qui  ne  nous  blefFe  point 

du  tout  j  ruyne  vôtre  méthode.  Car  cette  difciplinc  de  cacher  \qs  mv~ 

fteres,  que  vous  atttibués  injuftemcnt  aux  cfcri vains  des  trois  premiers 

iieclesjétoit  véritablement  en  ufa^e pat  la  confcflion  de  tous,parmy 

ceux  du  quatrielme  &  du  cinquielme.  S'il  eft  donc  vrav?  comme  vous 

Je  fupposés  en  vôtre  difcours  s  qu'elle  nous  doive  enipefcher  de  nous 

^dreffer  a  ceux  qui  l'obfervent ,  pour  apprendre  d'eux  qu'elle  eft  ve- 

jiitablem.cnt  leur  dodrine ,  parce  (dites-vous  )  qu'ils  n'ofent  la  publier, 

vous  voyés  bien  que  vôtre  propre  raifonnement  vous  oblige  a  fuir, 

/lans  cette  etiqucfte,  non  les  écrivains  àes  trois  premiers  iî e des  j'auf- 

quels  je  vous  appelle;mais^en  ceux  du  quatriefmc ,  &:  du  cinquiefme, 

qui  (ont  les  Dodenrs  &  les  luges ,  que  vous  prétendes  nous  donner 

|>oiu:  nous  inftruire  des  myfteres  du  ChriftirJiifme  des  anciens. 


Crap^ 
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Chip. 
IV.  Chapitre     IV. 

FoihUJfe  de  Monfieur  Ad^m^  qui  après  les  reprûches  y  qu'd  a 
faits  AUX  trois  premiers  fiede s  ^  Accepte  de  nous  en  fiiire  ouïr  tes 
écrivains  enfxveur  de  fi  caufe  ;  mais  s  en  Acquitte  fart  thaI  ,   m  en 
fAjfAntCejfd't  quf  fur  qn.tfre  ou  chq  points  }-  ou  tl  produit  ou  de 
«  mAu-Jiù  tefnoins.ou  des  te  'molgnsges  infuffifAns  pour  f a  cAufç^j. 

1.  AriicU  di  U  Souversin::e  duTipe  en  l'Eglife.  Solution  des 
deux  témûïgmge  s  produits  pArMonfieur  Ad  a  M  i  tun  d'i  renée, 
^  r Autre  d'Or: gène,  ois  ti  eft  montre  quilf^it  dire  Aupremie.  des 
céofeSi  Aqu^ilin  penfdjAmtù. 

-   -    e 

Ain» piroiil,cc  me femble  >  afsès  clairement ,  Mon/îcur,  la nullirc 
Ce  roiis  les  reproches,  que  vous  hiircs  aux  écrivains  des  trois  pre- 
n*j>rs  iijjk'Sjpo'ornclcspas  ouîr  les  premiers  fur  celles  de  vos  tradt- 


Cimmtuit. 


Léttr.  *  M.  .       „  ,        ,-. 

J*  U  T*3 .      dîîiOKSy  iifjdleit  <pCïl  mus  Us  montrAfi  cm  ^ms  l^  Ecritures  mejnus  des 

IC+,  lOf.      S-'-  apôtre jyou^tcuî A* Mûinsj  djins U  tradition  claire  o~  confian.e  -:'€_> 
leurs  premirrs  ÔT  plttj  ATcienî  d^jciples.      Cerraineracn: ,  vous  a 'O:  s 
vous-mefme ,  *  quel<jucfois,aprcs  Vincent  de  Lerins ,  qu'une  dotiri- 
^     ne  pour  eftre  vraycnicnr  Chrétienne  &  Catholique ,  doit  avoir  été  te- 
nue ^^r  î9us-pjr  TcutiÇ^  TovsiovRs.  Qu'y  a-t-il  donc  de  plus  rai- 
foniiabîe  pour  montrer  la  Catholicité  de  vos  traditions,  que  d'en  com- 
mencer Tesamen  par  \cs  trois  premiers  lîecles  ,  les  plus  anciens  >  Se  les 
plus  proches  des  Apôtres  ?  étant  clair, que  fi  elles  ne  s'y  treuv^r ,  elles 
n'ont  pas  T  o  v  s  1 6  v  r  s  été ,  &:  qu'elles  font ,  par  confequent ,  indi- 
gncs  d*elcre  appcllées  Catholiques  ?  Mais  outre  la  jufticc  de  cette  me- 
thode,l'utîIitè  en  cfi:  au'iS  toute  c\-idcnte  ;  tn  ce  qu'elle  abrège  la  dil- 
pute  &:  facilite  ienqucfte  neceflàire  pour  l'cclaircilTcment  de  toute 
cette  caufe.  Carlî  vo.is  pouvés  établir,  pat  une  claire  dépoûtion  des 
trois  premiers  àeclc£,que  vos  traditions  ont  et èj durant  tour  ce  temps- 
la  connuësjCruësj^L  oblersées  dans  TEgliie ,  en  la  meime  lorte ,  <Sc  au 
frei'me  point,  qu'elles  le  lonr  aujourdhuvparmy  vous  ;  des-là,  toute  la 
cauie  iVta  vuidée.J^Iais  quand  bien  vous  auriés  prouvé  demonîtrati- 
vcment  que  vos  traditions  ont  repié  dans  le  quatrielme  licclc,  «Se  dans 
jv)us  les  iuivans  ;  il  vous  reftera  toujours  a  montrer  ,  qu'elles  ont  auflî 
eu  la  mcime  vogue  dans  les  trois  premiers.     Sans  cela ,  elle*  ne  pour- 
ront  palier  pour  Catholiques,  ce  doute  reltant  toujours  dans  les 
cipritsde  vos  adverlaircs^ue  bien  loin  d'avoir  été  toujours  (^  pMr  tour, 
il  neparoiitpas  meime  qu  elles  ayçnt  eu  lien  entre  IcsChfctieni  des 
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rroispremicrs  hcclcs ,  qui  font ,  fans  dificulrc ,  le  plus  noble  &  le  plus     Chap. 
œnfidcrable  de  rous  les  cemps,&  de  tous  les  climats  du  Çhrjltianilme.     I  V. 
La  demande  que  je  vous  fois  de  nous  en  p.ioduire  des  témoins  de  vos 
traditions  étant  donc  fi  juftcles  vains  efforts  que  vous  faites  pour  vous 
en  cxcufer,montrent  évidemment  le  peu  d'appuy,  que  vous  y  treuvès 
pour  vôtre  caufe.     Mais  ce  qui  fait  voir  encore  plus  clairement  vôtre 
fbibtcfre,c'eft  que  fentantbicn  envousmcime  le  grnnd  fçandale,  que 
dpnncroit  vôtre  fuite,  livous  refufiès  abiolument  l'examen  , de  cette 
première  antiquité  >  enftn,nonobftanc,tous  vos  rcprocliçs,  vou.s-vovis,. 
rendes  a  ma  demande,  &:  me  menacés -^W/^r/^^r/o/z/cw  j«?  z/o«j  fnene-  P-^9i*- 
y^y-»  ç^  de  forcer  les  trois  retranchernens ,  oujepen/e  ejîre  a  couvert  ^  (j' 
de  me  montrerydnns  les  ouvrages  des  trois  fremiersfieclesy  cjuclc^ues  vert- 
us importantes  cjue  nous  vous  ccnteftcns.     Voyons  donc ,  Monfieur ,  fi' 
les  effets  feront  dignes  de  ces  braves  paroles.    D'aboid ,  je  remarque, , 

drans  cetre  partie  de  vôtre  difpute  ,  qu'au  lieu  que  je  demandois  ,  qu'a-  ^,^^!^'  ^  ^' 
f     r  izn.       ■•    1        A     '»  1  fil        deUXall.p, 

vant  toutes  choies  on  nous  hit  oiur  les  Apotrc^,les  premiers  oc  les  plus  ' 

infiillibles  r.utcurs  de  ces  trois  premiers  fiecles  ;  vous  ne  nous  en  pro- 
duises aucun3quieft,ce  me  femblcavou'cr  aises  claiiemenr,qu'ils  n'ont 
rien  d.:t  en  faveur  de  celles  de  vos  traditions  que  vous  défendes  icy. 
Vous  n'y  faites  paroiftrcque  fix  Docteurs  ,  partie  de  la  fin  du  deuxief- 
me  fieclc ,  &  partie  du  troifielme  ;  allavoir  Irenée,Ignace ,  TertulL'en, 
QriycnejCypnen  ik  Ladancc.    Puis  après ,  jettant  les  yeux  fur  ce  peu 
de  paflàgcs,quc  vous  en  allegués,je  vois  qu'ils  font ,  ou  faux  ôc  fuppo- 
sésjOU  douteuxjou  corrompus  ôz  altérés,  ou  maf  interprétez.  De  plus, 
d\m  grand  nombre  de  vos  traditions,dont  je  vous  demandois  l'éciair-, 
cilfemcnt  parles  écrivains  des  trois  premiers  ficelcs,tanr  divins,qif  Ec- 
clefiaftiques,  vous  n'en  touchez  que  cinq,  la  monarchie  du  Pape,   la 
prcfcnce  réelle  du  corps  de  Chrifl  danslc  Sacrement ,  le  facrifîce  de  la- 
Meire,rinvocation  des  Saints ,  &  l'adoration  delà  .Croix.    Oferay-rjç.. 
encore  vous  dire,    que  contre  ce  que  vous  aviés  promis  d'entrée  de  ; 
garder  un  ordre  fi  exa6t,  que  je  n'aurois  rien  a  vous  y  reprocher,  j'ay 
etcfurpris  de  treuver  encore  icy,  àla  fînde  yôtreécrit ,  ces  mcfmes  ^^Z^*-'- 
qLielbons,quejavoisdesjavcucs  ,  au  commencement?  avec  cette  dif-^  %%  ts 
ference  feulement  ,  qu'icy  vous  demeurés  dans  les  bornes  des  rrois^^ 
premiers  ficelés,  là.,  vous  coures  bien-loin  au  delà  de  cette  carrière? 
vous  étendant  Ci  avant  dans  tous  les  temps  duChriftianifme,  que  vous 
vcncs  jufqucs  a  S.  Bernard,&;  au  Pape  Innocent  III.  c'eit  a  dire ,  jul- 
ques  a  la  lie  des  temps,jufqu'au  dou^iefmc,  de  treiiieime  fieclcîL'avésT- 
vous  fiiii  a  delfein,  pour  prévenir  leslcdteurs  ,  ôc  les  gagner  de  bonne 
heure  par  l'autorité  des  derniers  f-Lcks,  avant  qiîede  leur  faire  voir- 
vôtre  ilevihté  ^  vôtre  foibleflc  dans  les  premiers?  ou  li c'efl f eule- 
ment,que  voiis-vous  elles  l'oavenu  iiirla  fin,den'avoir  pas  bien  droi- 
tcment  répondu  à  ma  demande  au  commencement?     le  ne  la  y  pas  la 
raifon  qui  vous  a  jette  dans. ce  defordre.  Mais^jqiiyy  quQ^qus  çii  ps^ii/, 

C    V  iicSi.. 
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Chap.  fiès^je  ne  le  puis  louer,  ni  ne  veux  lefuivrc  j    le  r'allembleray  donc 

I V.  dans  un  icul  lieu  ,  tout  ce  que  vous  avès  allègue,  foie  icy,  foit  ailleurs 

dans  vôcre  ouvngcdes  écrivains  des  trois  premiers  (îccics ,  en  faveur 
de  vos  traditions;  &c  puis, je  parlcray,  en  Ion  lieu,  de  ce  que  vous  rap- 
portes des  fiecles  fuivans. 
^.15.  D:iï\s  la  première  reflexion  ,  la  prière  pour  les  morts  marchoit  à  la 

telle;  Icy,  vous  commencés  parla  Primauté  du  Pape;  quiétoitle  fc- 
p.i9^'  ^^^'^^  article  de  vôtre  première  difpute.    Dans  l'un  &  dans  l'autre  lieu 

vous  employés  un  pallage  d'Irené^^ ,  Evefqne  de  Lyon  ,  dr  difciple  de 
iren  afh^.       S.  Polycarpe  ;  &  dites ,  cjttil  écrit  ^ne  rEglife  Romahe  esl  la  fource  de 
ar.  .j.f.      l'uyjitè  Sacerdotale ,  ç^  comme  la  matrice  de  toutes  les  Eglifes  ,  ajuifi^ 
doivent  nece(]airement  rendre  aelUiComme  a  leur  centre  y  parce  cjHele  tt 
t.tg.  ^"avantage  d'une  plus  pmJJarUeprincipaHte.    Non-content   de  nous  dé- 

biter toutes  ces  paroles  pour  un  texte  de  cet  auteur,  vous  me  dcman- 
dès,dans  vôtre  première  Reflexion,  Si']'oferois  hieumer  e^ue  S.  Irenee 
les  ayt  écrites  ?  Ouy  certainement ,  Moiilîeur,  je  l'ofc  nier  ;  &  ne  puis 
a-fles  m'étonner  de  ce  que  vous  osés  nous  les  donner  pour  paroles  de 
S.  Irenee.  Car  où  eft-ce,je  vous  prie,que  ce  faiiit  Martyr  a  écrit  ce 
que  vousluy  attribués  hardiment,  q^\z  tEglife  Romxine  ejî  la  fource  de 
tunitefacerdotale,^  comme  la  matrice  de  towes  les  Eglifes  ?  Ces  paroles 
font  toutes  à  vous  ;  Elles  ne  Te  treuveacni  dans  le  lieu,que  vous  cottes 
du  troifîefme  livre  d'Irenée,  ni  en  aucun  autre  de  fcs  ouvrages.  Que 
ne  diriés-vous  point  contre  nôtre  ^.Y^^r^,  s'il  nous  ctoit  arrivé  d'at- 
tribuer ainli  nos  paroles  a  quelqu'un  des  anciens  ?  Ces  mots  qui  i\xi~ 
vcnucomme a  leur  centre,  (onz  d.\.\ÇÇx  à<zvor:r.Q  efprit,  &  non  du  texte 
de  rauteur,a  qui  vous  les  prcrés.Ccft  vous  encore,  &non  Irenee,  qui 
donnes  a  l'Eglife  de  Rome  cette  plus  puiJJ^nte  principauté  dont  il  parle. 
Et  vôtre  fccurité  a  été  li  grande  ,  en  ce  lieu,  que  vous  avès  rep^refentè 
vous-mefme  dans  la  marge  de  vôtre  livre,  les  paroles  Latines  de  l'in- 
terprète d'Irenée  ,  où  le  voit  la  conviârion  de  toutes  les  fautes ,  que 
- ,  ,  j'ay  remarquées  dans  vôtre  tradudion. Que  l'on  les  life  >  &:  on  verra 

enim  Eccle-  qu'elles  portent  fîmplement  cecy  ;  ^jià  cette  Egiife  (  c'eft  celle  de 
pam  profiter  Rome  J  a  cauf  de  la  plus  puiJJ'ame principame ,  il  efl  necelfaire  a  toutes 
fêtinttorem  Egiife  de  venir,on  de  s' ajjhi^bler  avec  elle.  Encore  en  avés-vous  ecli- 
fnnctpa,'  ^  ^^^  paroles ,  qui  fuivcnt  dans  Torieinal,  ceH  a  dire ,  les  fidèle f  qui 

Ittatem ,  ne-  ^l  ^  ^  .  ,       „  1  •    j  r  • 

ceffe  efi  con-  J^^tpar  tout,  OU,  de  tcu6  cotes  ;  ^  paroles  qui  devoycnt  ncccHairement 

'venire    Ec-  efl:rc  ajoutées;  parce  qu'elles  expliquent  ce  que  l'auteur  entend  par 
cUfinm.         toute  l  Egiife  y  qui  cft  neceflkircment  obligée  de  venir  a  la  Romaine. 
Ircnéc  combat  en  ce  lieu-là  les  hcretiqnes,^;<»  étant  redarguès  cj-  refu^ 
oc  ejt  eos   ^^j.  p^^^  ^^j.  £crituresSe  mettoyent  a  les  accufer,  difant ,  quelles  ne  font  pa4 
qmjunt  un-    i  .  '      ,      ,  r>\      j,  •  y        ,        ,   n  1         i-        r  ,  p 

dique  fidèles,  t^^^^y^y  ^  ùfit  ajses  d  autorité  y  qj"  sfu  elles  parlent  dtverJementyÇ^'  cjue  l  en 

ne  peut  y  treuver  la  vérité,  f  on  nefçait  la  tradition-^  fqui  cft  juftcmcnt 
t  IrenJ.y  vôtre  procédé  aveque  nous;quand,prersés  par  l'Ecriture ,  vous  les  ac- 
»•»  C\xshà\iiïzchfcureSiambigues,ç^no»Jiijjifantes  yfans  h  tradition.    A 
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Ct5  gcns-là,  îrcncc  pour  leur  ôtcr  toute  excufc  ,  oppofc  la  tradition  Chap." 
de  toutes  les  Eglifcs  ,  c'eft  a  dire,la  doctrine,  qui  des  le  commence-  IV. 
ment  y  avoitétcprefchécde  vive  voix,  &:  qui  y  avoit  ctc  continuée 
depuis  rucccflîvemcntjurqu'aluy,montrant  par  là,que  ce  que  les  Apô-  *  '<«  »*fff*t 
tresavoyentconfignè  dans  les  Ecritures  ,  d'un  fculDicu,  Créateur  du  '^^ 
ciel&:  de  la  terrejprcfchè  par  les  Prophètes  ;  &  de  lefus  Chrift  Ton  fils 
unique,  '^  ctoit  precifcment  lamefme  dodbrine ,  qu'ils  avoyent  baillée 
de  vive  voix  aux  Eglilcs  fondées  par  leur  minifterej  contre  ce  que  pre- 
tcndoient  les  heretiqucs,enblarphcmant,que  le  Chrift  n'eftpas  Fils  du- 
Creatcur;m.iis  d'un  certain  autre  Dieu  inconnu  ;  Mais  parce  qu'il  cufl 
été  trop-long  de  faire, dans  un  livre  de  controverfc,  le  dénombrement 
des  fuccelîîons  de  toutes  lesEglifcSjIrcnée  àitt  qu'il  i'e  contentera  de 
l'exemple  de  celle  de  Rome  ,  comme  d'une  Eglirc(  <Mz-i\)tres-grandet 
très -ancienneyô'  connue  de  toHS  y  eftimant  que  cela  Tuifira  pourlacon- 
fufion  des  hérétiques.  C/cft  donc  en  cet  endroit,  qu'il  ajoute  les  pa- 
rolesjdont  ileft  queftion,  pour  prouver  ce  qu'il  vcnoit  de  dire,  que 
PEglife  de  Rome  et  oit  connue  de  chacun  \  Car  (  dit-il  )  k  canfe  de  la  pittt 
pmjjante  principauté ,  il  neji  pas  pojfihle  tjue  toute  l'Eglife  (  cefl  à  dirz^ 
les  fidèles- ,  cjui  font  par  tout  çà  (jr  là  J  ne  viennent^  ou  ne  saJJ'emblent  avec 
cette  Eglije.ll  entend,qu'il  n'ctoit  pas  polUblc  a  aucune  des  Eglifes,  qui 
ctoycnt  dirpcrfces  çà&:là,dans  les  provinces  de  l'Empire  Romain, 
d'ignorer  l'état  ôc  la  doctrine  de  l'Eglifc  Romaine  ;  a  caufe  de  la  nc- 
ceflîtc,  qui  obligcoit  fouvent  les  fidèles  de  ces  lieux-là  de  venir  a  Ro- 
me, parce  qu'elle  étoit  le  fîcgc delà  Touverainetè  Se  de  l'Empire,  ôc 
que  pendant  le  fejour  qu'ils  y  failoyent ,  Ce  treuvans  dans  les  allcm- 
blccs  de  rEglifejqui  y  étoit  établie,il  leur  étoit  facile  de,  s'inftruire ,  pair 
ce  moyen,dc  la  dodrincqui  y  étoit  prcrchée.  C'eft-là  ,  Monfieur ,  le 
vray  &:naiffens  d'Irenée  j  qui  par  cette  principauté  plus  pui/ja^t^^, 
entend  la  fouv^raine  majeftc  de  l'Empire  ,  qui  refidoit  à  Rome  dans 
la  Cour  de  l'Empereur,  &  dans  le  Sénat,  &  y  attiroit  incciîàmment 
toute  forte  d'afFaircs  de  de  pcrl'onncs  ;  au  lieu  que  les  autres  villes  ôc 
provinces  de  l'Empire  n'ctoycnt  gouvernées  ,  que  ^clï:  des  principautés 
moins puiJJ'antes  y  fubaltcrnes,  &:dépendanresj comme  étoyentles  Pro- 
confuls ,  les  Intcndans ,  les  Préteurs,  &c  autres  Ala»iftrars  Romains. 
Ainli,  ce  grand  concours  des  fidèles  de  tout  le  monde,  qui  s'alïcm- 
blo vent  avec l'Eglife  Romaine,  c'eft  à  dire,  qui  fe  treuvoyent  dans 
fes  aircmblécs ,  &  s'y  rcndoient  de  toutes  parts  vcnoit,  non  de  la  mo- 
narchie de  l'Eglife  de  Rome,  ou  de fon Evefquc,  fur  toute  l'Eglife 
Chrétienne,  (chofc  inconnue  a  toute  cette  première  antiquité  )  mais  de 
la  qualité  de  la  ville,  qui  étant  le  domicile  de  \x  Souveraineté, (!n:  le  iîe- 
gedela  plus  élevée  de  toutes  les  puillànccs^  de  toutes  les  principau- 
tés ,  contraignoit  fouvent  les  habitans  des  autres  villes ,  mcfmc  des 
plus  éloignéeSjiiJc  les  Chrcticns,autant  ouplusquc  les  autres,d'y  venir 
pour  U  ncccflitc  de  leurs  arfaircs^  Si  bien  qu'y  abordant  de  toutes  parts» 
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Cnap.  &  frccjucntanc  ,  durant  leur  l'cjour  ,  les  adcmblées  de  rEglifc,  que  leis-. 

XV".  Apôtres  y  avoycntplantée,il  n'ctoit  pas  polliblc ,  que   cette  Eglife  «e_^ 

fuji connue  de toHs  •■iC[u.\  ç{ï']\À^:txncwz  ce  qu Irenée  avoit  dit,  &  qu'il 
veut  prouver  en  ce  lieu.  Cela,romme  vous  voyésjeft  fort  ch^ignè  de 
cette  fcnrce  de  r unit efucer dot a,le^^  de  cette  matrice^  dr  de  ce  centre  do^ 
lotîtes  les  Eolïfcs.-,  que  vous  nous  diiiès  qu'Irenée  mettoit  dans  TEglilc 
Romaine  ;  Si-bien  que  vous  ^^^s  fort  mal  fonde  ,  d'en  conclurrc>^«ff 
/^' Î-.94»  «0/^^.f  ?;fy3wwfj^*^  de  la  religion  des  trois  premiers  iiccles.    A  ce  paf- 

iîige  d'lrenée,vous  en  ajoutés  un  d'Origenc,pour  le  mcfme  fujct ,  bien 
qi'x-  hors  de  Ton  rang;où  vous  luy  faites  dire ,  que  Icfus-Chrtfl  donna  a, 
S.Pierre  PiiAtoriî'efit^re'me  de  Pajîeur/lir  tous  les  fidèles  ^  çfr  cjuil  etoit 
comme  le  fondement  de  toute  l' Eglife,    Quand  cela  feroitjqu'y  gagneriès 
vous  ?  Les  autres  Apôtres  avoyent-ils  pas  rcceu  la  mcrme  charge? 
H  Qy^y,  ^Q      n'etoycnt-ils  pas  de  meime  rang,  ^  dcmefme  dioiiite  /^ue  lity  l  ^  Se  leurs. 
tiv- Eccl.      noms  font-ils  pas  aulli  écrits  f  fiîr  les  douzefondemensdcla  Icruia- 
'iApoc.  2  i .      lein  myftique?  Et  après  tout,queI  droit  peut  avoir  le  Pape  fur  l'Apoflo- 
'*■  latde  S.  Pierre  ?  Si  vous  allcguésqu'illuy  aiucccdéj  les  Evefqucs  de 

Icrufalcm,de  Cclarcejd'AntiochcjdEphefejde  Corinthe,  de  enfin,  de 
toutes  les  Egliies  fondées  par  les  ApôtrcSjpAiront  donc  chacun  le  pou- 
voir &  là  dignité  de  l'Apôtre  -,  qui  les  a  fondées,puis  qu'ils  luy  ont  luc- 
ccdé  en  la  mcimc  forte  j  que  le  Pape  a  fucccdé  a  S.  Pierre  ?    Mais  c'cll 
une  chofe  étrange  ,Moniîeur}  que  vous  ne  rapportés  jamais  les  textes 
<tes auteurs  dans  leur  pureté.  Vous  nous  pr.yés  de  vos  paraphrafes  j  au 
lieu  de  leurs  paroles.  Car  la  vérité  eft ,  qu^Origene  ne  dit  rien  de  cette 
Hom"    ■     ^utoritè/î'ipre'me/îir  tom  les f.deles i  que  wous  nous  mettes  icy  en  lettre. 
c.6.r.x.^\r.  d'allégation.    Il <lit  lîmplement,  que  nôtre  Seigneur  n'exigea  rien  de 
«xtr-  Saint  Pierre  j  que  la  chcaitè^^uand  il  luy  bailla  mmmam  rcrum  le  prin- 

cipal,  ou  le  plus  haut  point  des  chojes  ,  c'eft  a  dire,  TApoftolat  )    de 
paifïrCi  dit-il,  les  brebis  ,  {y  que  PEgli/efe  fondait  fitr  luy  ,  comme  fur  la. 
tejîe.     Qui  de  nous  conteftc  ces  gloricnfes  qualités  a  S.  Pierre?    Mais 
elles  luy  appartiennent  tellement,  qu'elles  luy  iont  communes  avec, 
lès  autres  Apôtres..  le  lailïe,  pour.ce  coup ,  ce  qui  cil: ,  pourtant ,  tres- 
vray,qu'il  n'y  a  pas  grande  ieurcté  en  cette  traduction  Latine,  que 
nous  avons  d'Origcne  fur  l'Epitre  aux  Romains  \  parce  que  Rumn 
"Biupifi.  Tnf.  ^qm"  ^^  ^fl;  le  vray  auteur,&  non  S.  lerome  )  conkife  luy-mclme  dans 
tp-  a      tm.  1^  pi-cface,qu'il  amife  au  devant, qu'il  a  réduit  l'ouvrage  a  la  moitié  de. 
*      '  l'original ,  éc  qu'il  a  fuppleé  du  ficn  quelques-uns  des  livres  de  l'auteur, 

qui  manquoycnt  en  fa  copie  Grecque  3  fans  nous  dire  queh  livres  y 
manquoycnt ,  ni  combien  il  y  en  manquoit  j  outre  que  nous  favons. 
d'ailleurs,  combien  Ruffin  croit  dangereux,  en  ce  qu'il  traduifoit  du 
Grec,y  changeant ,  en  retranchant,  &..y  ajoutant  ce  qu'il  luy  plaifoit.. 
Bans  une  dilpute  auiïi  importante  qu'cftcclle-cy,  il  £iut  faire  choix 
des  hvres,  Monlîcur,  &ne  rien  produire^  quinc  foit  airuicment  d'un 
jlon,  coint  ^  d'un  boji  alloy^ . 

-    "^^  CHAP;, 
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_  Chap." 

Chapitre     V.  y, 

^Article  //.  de  UTrctnffuhftnntiation du ^Atn  é'  du  v'm  de  U 
jainte  Eucharijiie.  Solution  des  deux  preuves  ,  ^ue  Monpeur 
Ad  A  M  4  avancées  en  fa,  faveur  \  tune  tirée  d  un  témoignage  de 
S,Cyprien,mal  interprète  i  l'autre  de  quelque  chatimeiJs  miracu- 
leux mal-applique  a  U  tranffuhfiantiation.  Article  lll.du  pré- 
tendu Sacrifice  de  la  Meffe.  Solution  de  deux  pajfages  de  S.  Cj- 
frien ,  que  Monfienr  Adam  produit  \  mais  inutilement. 

IE  vous  en  dis  autant  fur  ce  que  vous  allcgucs  icy  Aç%  epitres  de  S. 
Ignace, pouï  prouver  la  tranfifubftanriation du  Sacrement,  &  ail- 
leurs pour  fonder  la  domination,   que  vous  donnes  aux  Evefques.  p.%<)^ 
Vous  ne  pouvcs  ignorcr,que  nous  doutons,quc  ces  epitres  foyent  d'I- 
gnaccjdoiit  elles  portent  le  nom  ;  premiercmcnr,  parce  qu'Ircnée  ,  &  /'•lor» 
les  autres  anciens  jufques  à  Eufebe  exclufîremeni-jles  ont  ignorées  ;  ce 
qui  n'eufl:  pas  ctc  pofTibie  /î  elles  étoyent  de  S.  Ignace.     Secondement, 
parce  qu'elles  contiennent  quantité  de  chofes  indignes  de  ce  faint 
Martyr  ;  comme  quand  elles  déclarent  meurtrier  de  Chrifl  cjuicoitciue 
jeuffie  le  jour  du  Samedy  (excepte  celuy  de  Pafquc  feulement  )  ^  quand 
elles  condannent  comme  compagnon  des  bourreaux  du  Seigneur  &  defes  ^^*il'^' 
Apôtres ,  tout  homme  cjui.fera,  ht  Fajcfue  avec  les  luifs  (  c'cft  a  dire ,  le 
quatorze  jour  de  la  Lune  )  bien  qu'il  ibit  confiant  que  ceux  d'Antio- 
che  (Se  d'Afie  ,&  Ignace  luy  mcfme  avec  eux  celcbroyent  ainfi  cette  Tgn.ep.  ad 
feftc.    Ce  qu  elles  content  ailleurs  pour  une  hcreile,  de  dire  que  fe/ùs  Tarf. 
.  Çhrijlfoit  le  Dteu.cjni  ejîfur  toutes  chofes ,  cft  encore  pire  ;    Car  c'cft 
faire  p^lfer  S.Paurpour  un  hérétique,  qui  écrit  formellement  ce  que  *  B.om.9  i, 
cet  auteur  ne  peut  fouftrir.    Cela  mefmcque  vous  en  produises  m'eft 
fort  fufpcd,nul  des  anciens ,  que  je  fcache, n'ayant  écriç,  ce  que  dit  ce 
palfige ,  qu'il  y  ait  eu,au  temps  d'Ignace,des  hérétiques ,  qui  ne  cclc- 
bradent  point  l'Euchaliftie  ,  parce  qu'ils  ne  croyoye'nt  pas,  que  lefus-  TertuU.  ton- 
*  Chrill  cuft  une  véritable  chair.  TertuUicn  nous  apprend,  queMar-  tr»  Mario», 
cionj'undes  plus  fameux  de  ces  hcretiques,  qui  nioyent  la  vérité  de  '•'■^4/. 
la  chair  du  Scigneur,la  changeant  en  un  fantofme,  ne  lailfoit  pas  pouc  ^^^'  ' 
cela  de  faire  l'Euchariftie.  Et  c'eft-peut-eftrc  ce  qui  a  induit  celuy, qui  ^^^^^^^ 
le  dernier  a  mis  la  main  a  altérer  ces  epitres ,  a  en  retrancher  tout   ce  Dial.f.' 
palî-igejqui  fc  treuvc  en  Thcodoret  ,  mais  non  dans  les  exemplaires  ^-     f^ 
vulgaires  d'Ignace  foit  Grecs,  foit  Latins.    Mais  j'ay  traité  ce  fujet  r'^i^ji^j^^ 
dans  un  hvre  exprés,qui  verra  bien  tofl:  le  jour,comme  j'efpcre.    C'eft  fa  pttit« 
afsés  de  vous  dire, pour  cette  heure,  qu'il  y  a  plus  de  huit  cens  ans,  Chronogr. 
que  Nicéphore,Patriarche de  Conftantinople ,  a  mis  ce  livre  prétendu   ^^not,  init, 
d'Ignace  ju  rang  des  Apocryphes, C5c  qu'Auaftafe>Bibliothecairc  de  vos  Hiji.  Èffief, 
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Ckip.  Papes,i,n  peu  plus  jeune  que  ce  Patriarche,  l'a  Tuivi  en  cela.    Mais 

V.  Tuppolons ,  que  ces  paroles  foycnc  d'Ignace  ?  qu'y  gagncrcs-vous  î   Ils 

ne  reçoivent  (  dit-il  )  ni  les  euchari/Iies ,  nj  les  obUtions  ;  farce  quih  ne 
Ignat.ep.Kci  confejjent  pof  ijHe  t F.ncharijiie  Jcit  U  chair  de   notre  Sauveur  Irjus- 
'^    '  ChrtJ},laçHe!Ie  a/otrifert  peur  nos pechès  i  ç-r  <^^ce  le  Père  a  re^itfcitée  par 

fa  hevigniîe.    Vous  esîes  (  dites-vous)  W^«j  te  fentiment  de  ces  impies. 
Eft-il  pofTiblejMonlîcur,  que  vous  nous  connoiflics  fi  manque  de  nous 
imputer  ces  erreurs  ?  Rejettons-nousTEucharilHc  ?  Nions-nous ^«W- 
iejoit  la  chair  de  Ckrifi  î  A  ce  conte ,  nous  renoncerions  n  l'Evangiléj 
r.   &  au  Seigneur  lefus,  qui  dit  expreflcmcnt,  en  baillant  lEuchariftie, 
Cecy  efl  ?non  corps  ,  rompu  pour  vous.    La  queftion  entre  vous  &:  tîoi;Sj 
n'cil:  pas  ii  i'Euchariftic  eji  le  corps  de  Chrijf  ,  .  Nous  confc lions- qu'elle 
i'cll:;Mais  bien  fila  fiibftance  de  l'Euchariftic,  qui  cft  appelléc  le  corps 
BeU.Li.de     <^c  Chriitjcft  vraycment  du  pain ,  ouncn.   Nous  croyons  avec  l'Evan- 
I.uch.c.\.y  gile,&  avecS.  Paul}  qu'elle  eft  vraycment  pain  en  Ta  nature  ,  quoy 
ne  antem.      Q^ç  facrernent  du  corps  de  Chrifi  j  Sz  corps  de  Chrift  en  ce  fi;ns,  paf 
rinftitution  du  Seigneur  ,  &  dans  le  légitime  ufage  des  fidèles  s  vous 
favcs ,  fans  dourc,Monfieur,ce  que  Bellarminjbicn  que  par  un  mauvais 
motif  (  alfivoirdc  peur  que  nous  ne  nous  glorifions  ^ue  notre  créance  eji 
du  te?nps  de  S.  Ignace  )    remarque   neantmoins  véritablement  fur  ce 
paflage,  (]u.e ces  here:i^ues  très-anciens  combatoyent  pliitoFl  le  myjiere 
de  P  incarnation ,  cjue  lefacrcmentde  rEucharifi^^.    Car  (dit-il)  ce  qui 
leur  faifoit  nier  que  TEuchariftie  foit  la  chair  de  Chrift ,  c'eft  ce  qu'ils 
nioycnt  que  le  Seigneur  euft  une  vraye  chair.     Or  croire,  que  Icfus 
Chrift  n'a  point  pris  a  foy  nôtre  chair ,   détruit  aufli  bien  nôtre  E»- 
chariftic  que  la  vôtre.    Car  de  ce  quin'eft  point  du  tout,  il  n'y  a  nulle 
yraye  figure  ;  &:  il  eft  e'galemcnt  impolTible  ,  que  ce  qui  n'cft  point,  ou 
fe  trcùve  réellement  prefent  dans  l'Euchariftic  ,  ou  y  foit  veritablé- 
jaient  reprefehtè  par  le  facremcnt  du  pain  ;  Si-bien  que  ces  hérétiques 
blafphemant  comme  ils  faifoycnt ,  que  lefus  Chrîft  n'a,ni  n'a  j?imais  eu 
aucune  véritable  chair, ne  pouvoytnt  confelfer  nonplus",  qucTEucha- 
tï^iç  ifoirfa  chair  en  nulle  façon  j  ni  au  fens  que  vous  le  prétendes,  ni 
en  celuy,que  nous  Texpofons  j  c'eft  a  dire,qa'iîs  nioyent  également  & 
qu'elle  fiift  la  vraye  chair  de  Chrift,  6c  qu'elle  en  fuft le  vray  facre- 
mcnt.  Ainfi  ce  qu'en  die  le  prétendu  Ignace,  fe  pouvant  prendre  en 
l'un  ou  en  l'autre  de  ces  deux  fens  ,  il  eft  évident  qu'il  ne  ïert  de  rieiT 
pour  établir  vôtre  prétention  ;  ce  que   ces  milerables    nioyent  qua 
l'Euchariftic  fuft  la  chair  de  Chtift,  excluant  bien  les  deux  fens  auf- 
quels  vous  &  nous  entendons  ces  paroles  y  mais  ne  nous  expliquant 
point  auquel  c'étoit  des  deux  que  cette  propolîrionj  tEuchArtJlie  ejl  la, 
fhair  de  Chrifi ,  étoit  ou  niée  par  les  hérétiques ,  ou  crue  6z  confcllee 
par  les  Orrhodoxcs.  Il  me  fuftit  a  moy ,  qui  répons  dans  cette  iniian- 
ce  ,  de  dire,  que  l'Eglifc  eni'eignant,  que  l'Euchariftic  ej^  lacha-r  de 
ÇhriH  <^ui  a  fouler  tpournoHStQaundoit  qu'elle  l'eftj  comme  lefijs  Chrift 

l'a  dit. 
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Va  dicpour  lîgniticr  que  rEuchariftie  cft  comme  tous  les  Chrétiens  le  Cnap. V. 
confjjîent  le  Sacrement  c;  le  mémorial  de  cette  chair  divine  hvrée 
&  rompue  pournous;  mais  non  qu'elle  Toit  en  la  nature  la  vraye  & 
propre  fubfbancc  de  cette  chair  j  com.me  vous  l'opiniaftrès  en  vain 
contre  la  lumière  des  Tens  &  delà  raiforio  &  contre  l'autorité  de  TE- 
crirure&  des  Pères.  luges  après  cela  y  li  ce  n'eft  pas  a  vous  une  teme- 
ritèinexculablc  de  noiis  accoupler  avec  ces  impies}  nous  j  qui  par  la 
grâce  de  Dieu,  croyons  &:  confelfons  la  vérité,  tant  de  la  chair  de 
Icfus  Chrift,&:  de  l'a  palTion  >  ^c  de  l'a  refurrcdion  ,  que  de  fon  iaint 
Sacrement. 

Avec  ce   prétendu  Ignace  j  vous  joignes  le  véritable Cypricn,  ^/«i 
cnfei^e  (  dites-vous  )  (jue  le  facrement  adorable  de  l'autel  ccntient  /e_^  ^' 
Corps ôr  lefingde  lejus  Chrijl.  Et  vous  marques  en  marge  l'epitre  63. 
de  S.  Cypricn,  écrite  a  Cœ^ile.     Mais  ces  paroles  ,  de  facrement  <«^o- 
rab/e  de  rautel,nc s  V  lYcnvenz  nulle  part  ainli  couchées  comme  vous 
les  employés  icy.   Ceft  fans  doute, une  paraphrale  de  votre  façon  ,  & 
alamoelcRonLianeide  C',-  que  dit  S.  Cyprien  dans  un  lieu  de  cette  epî- 
tre; çh'H  ne  pe^tpas  fcrnbler,  (fué  lefang  de  Chrifc  par  Iccjnel  nous  avons  -  ^^_  ^._  ^ 
été  rachetés  çfr  vivifies  yfoit  dans  la  coupe  ifi  le  vin  par  lecjuel  efl  montre  />.  1 1  y. 
OH  repre/entè  lefang  de  Chrift  manant  e  a  la  coupe^  ;   De  là ,  j'avoue  que 
l'on  peur  conclurre»  que  quand  il  y  a  du  vin  dans  la  coupe  ,  le  fang  du 
Seigneur  y  eft  aulTî.     Mais*  je  répons  ,  que  ^aï  ce  fang  du  Seigneur  ,    S. 
Cypiïcn  entend  J  non  là /«^//^î^^r^  propre  (comme  vouslepretendés) 
mais  Ton  lacremcnt;    félon  ravertiiïèment  de  S.  Auguftin ,  que  pref^ue  ^ag.  ^ 
tous  difent  le  corps  de  Chrlfi ,  pour  leficrement  j  ik:  ielon  la  remarque  ^^'"^^  ■^*"^" 
de  Facundus,Evcfqac  d'Heriflianc  }  A^o^-T  ^/^/'f/Zo^j'  (  dir-il  )   corps  ç^^ 
fangde  Chriji  là  facrement  de  fon  corps  ^  de  fcn  fang.     Selon  ce  ftile,  •p^c^„ii  ^e 
tres-familicr  à  tous  l-cs  Pcre^  >  S.  Cyprien  dit  lefangdu  Seigneur^  pour  triy,  cafit. 
•  iignificr  \q  flicrcéncnt  dufar'g  du  Seignetir^  par-Ie^uel  ian^  nous  avorîs  été  /.  5/'.4e>4« 
rachetés:  Il  d'iri  cy-apves,dan5  cette  meime  cpltre ,  eiue  s'il  n'y  a  ^Pte 
de  l'e.iu  dans  la  coup,efacrée  ,  le  peuple  y  fera  fans  lefus  Chrifl,   D'où  il  ^yp^-^p  ^3- 
s'cnfiiit  pareillement  que  s'il  y  a  dansla  coupe  ,  de  t'eau,  non  feule,  ^'"^* 
mais  avec  dii  vift>  dors  le  peuple  y  fera  avec  lefus  Chrip,    Veut-il  dire, 
que  la  fubft.:nce  propre  du  peuple  Chrétien  fera  réellement  dans  la 
couperADi- :  ne  plaifc,  qu'il  ayt  cru  ,  ny  pensé  une  chofe  ,  aulTi  ex- 
trav.\gante,qiie  leroit  celle  là.  Mais  il  eft  clair,  qu'il  veut  dire,  qu'a- 
lors le  (acrement  d  1  peuple  Chrétien,  le  ligne  facré,  qui  le  iîgnifîe,fera 
dans  la  coupe-     Et  c'eli,  ce  qu'il  nous  déclare  en  divers  lieux  de  cette 
épîcrcquaiid  il  dir,quc  dans  l'eau^mpar  l'eaih  le  peuple  e'}  entend;-.  }  C>c  /^  merme, 
femi^labltment,  o^izpar  le  vin  e(i  montré  ou  reprefenté  le  fang  du  Sei- 
gneur ,  c'eft  a  dire,v|ue  l'eau  efl  le  facrement,  ou  le  ligne  facré  du  peu-  là  mefmei^ 
pie  Je  Ch--!:htoiirde  meiniequele  vin  l'eftdefon  lang.    Ainf:,  vo'is  Jij- 
n'avés  ri<.n  .'.cy  quifavorife  la.  tranlfubftantiation.     Mais  il  s'v  rcuve 
divcries  choies  j  q^ui  ia  dcttuiffm  invinciblement.   Prcmi.i.mcnr ,  ce 

P  que 
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iÇh&p-  V.  qu2di:S.  Cypricn,  que  U/anj  àe  Chnji  eî  fKsmre  d;i.nî  ['EuchiiiiHe 
far  le  vsi ,  induic  iiecelîàircmenc ,  qa  ii  y  a  donc  du  vin  dans  1  Ëucha' 
riftk.  Car  ce  qui  n  cft  pas  ,  ne  montre,  ni  ne  prelenre  rien.  De  plus 
ce  ^u'il  dit  pareillement ,  t^uepar  feau  le  peuple  du  Set^ieur  efi  entendu', 
prehippolc  ,  par  la  meime  raiion,  qu'il  va  de  l'eau  dans  la  coi^» 
étant  évident  que  s'il  n'y  en  avoit  point  >  elle  ne  pourroit  nous  y  rictt 
donner  a  entendre. D'avantage  ce  qu'il  dit  de  Tcau  montre  clairement^ 
<juil  a  cru  que  ce  qui  demeure  des  lignes  dani  la  coupe,  cftleurraatié- 
tre,&:  leur  iubftance,  &  non  ,  comme  vous  l'enleignès  ,  leurs  iîmples 
accidcns  feulcment.Gir  les  accidcns  lenlîblcs  de  l'eau  s'effacent  pir  le 
meilange  ,  que  Ton  en  fait  avec  le  vin  dans  la  coupe.  Puis  donc  qu  a- 
pres  cela,clle  ne  loilïe  paSslelon  S.  Cj-pricn ,  d'y  reprelenter  le  peu- 
pie,il  faut  de  neceffitè, qu'il  ayt-  cru,  que  la  matière  de  l'eaujpanie  de  fa 
iiibirance,  deniirurc  encore  dans  la  coupe.  Car  s'il  n'y  etoir  rien  reftè 
de  la  rubftance,noQ  plus  que  de  les  accidens  fenlToles  ;  il  ell  evideer»^ 
^e  Ton  ne  pourroit  dire  ,  qu'elle  y  montre,  lîgmJÎe,ou  reprcfcnte  le 
penplc  de  lefus-Chriftjce  qui  n'eft  point  du  tout  >  ne  pouvant  nulle- 
ment eftre  le  fignc,oa  la  repreièntation  de  ce  qui  elt.  D'où  paroift  en 
<juatrielme  lieu ,  que  la  railbn  du  vin  étant  félon  S.  Cyprien ,  la  mef- 
mc  que  celle  de  l'eau ,  dans  lEuciiariftie  i  il  a auin'cni,quc  la  matière 
&  la  lubftance  du  vin  y  dem.eurc ,  ôc  que  c'eft  elle,qui  v  montre, otr  y 
reprefence  le  iang  du  Seigneur,  &  non  les  acddens  du  vin  fealement» 
r.  1 1  î*  ^^  comme  il  vous  a  pieu  de  voas  l'imaginer.  Mais  qu  cft-il  befoin  de  rai- 
f:Uj}  -^ideri  fennemens-Ce  Saint  Martyr  dit  icy  capreUcment ,  que  lî  le  ':/in  tnan- 


fjtnptu  tiau  ^^  ^^j^^  i^  coMpiiUfang  de  Chrift  n'y  ejlpas  ;  &  derechef,  trois  pages 

*M^L  '^•'  ^"^^  cellc-çy  j  ^e  ^'f^'^g  ^f  ChriffyKeJnfomt  cffert  djuu  fEitch/trtsit^, 

JnâeÀifit      '*i  ^\y  ^  ■^^  -'-'^  ^^^  ^^  f/î//rr.Pouvoir-il  rien  dire  de  plus  expre's  con- 

emiicif. 117'  ire  vôtre  tranlïubftantiaricn  :•  Vous  dires,  que  le  (ang  de  Chrift  n  eft 

f'H.'ûnem    p^  ^j^qj  votre  calice ,  pendant  qu'il  y  a  du  vin  ;  vous  dites ,  qu'il  n^ 

^^   sîtRt  coinnience  a  y  eftre, que  lors  que  le  vin  celle  <f  y  cftre.  Ce  (àint  Mar- 

Hiamm  cali-  ^y^i  tcut  au  contraire ,  pofe  <5c  amrmc  que  le  iang  de  Chnft  eft  dans 

ci.  le  calice  j  quand  il  y  a  du  vin  ;  que  le  fang  de  Chriit  n'y  peut  eftre ,  lî 

le  \"in  y  défaut.  Il  fiut  donc,(elon  luv  que  le  vin  y  demeure,  bien  que 

le  fang  de  Chrift  y  foir  ;  ce  qui  (croit  hiiis,lî  le  vin  perdoit  fa  fubftan- 

ce  par  la  confecration  ;  étant  clair  que  ce  qtd  n'a  nulle  fubftance  de 

via  ,  n'cft  p:LS  du  vin.     Peu  après,  il  s'en  explique  encore  plL«s  cliire- 

Citrlen  U    menr, quand  il  dir,que  Tictre  Seigneur  cfrit  a  Dieu f on  Père ,  en  Ion  Eu- 

mefme  f.       chariftie ,  cela  mefme  tjue  Melckifedec  avoit  offert ,  ceft  a  dtre  du  pain 

**5*  ijT  du  v:n  ,  afû'joir  (  dit-il  )fon  corps  {^fonfang  \  c'eft  a  dire,  le  facrc- 

ment  de  ion  coq)S  &  de  Ion  fang  (  comme  nous  l'avons  expliqué  par 

S.  Aaguftin,  6c  par  Facundus  ;  &  derechef  un  peu  plus-bas  ;  //  offrit 

Im  mefam  P.  (dit-iï)  Àt$pain  or  sine  co:tpe  mep.ée  de  zin.  Pouvoit-il  mieux  témoigner, 

X  fté.  que  ce  qui  eft  offert  fur  la  table  du  Sei^cur  eft  du  pain  &  da  vin  ?  ce 

qu'il  ne  fcroitpasa  ù.  liin  &:  i  autre  «oit  tra«JïiibÛaotiè  avant  que 
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d'èftre  offert  ?  Mais  il  ne  fc  peut  rien  ajouter  a  ce  qu'il  dii  en  la  page  Chap.   V- 
ftiivantcoù  après  avoir  raportc  les  pi  rôles  du  Seigneur  ,  le  vous  dis, 
que  je  ne  boiray  plu:  de  celte  créature  de  la  vigne,  jufcjues  au  jour  ejue  je  làmefmef^ 
hoir.%y  avec  vous  un  vin  nouveau  dans  le  Royaume  démon  Perz^.    En   ^^^* 
ce  endroit  {  dit-iî  )  nous  treuvons  ,  que  la  coupe  méfiée,  que  le  Seianur 
ojfrit  Jroit  méfiée  de  vin  ,   (^  que  ce  quil  appela  /on  fang  étoit  du  vin. 
Toutes  CCS  paroles ,   &c  cxpreflions  montrent  évidemment ,  que  Cy- 
prien  croyoir,quc  les  chofes,  que  le  Seigneur  ofïiit,&:  qu'il  appelayo» 
cùYps  ècfonfang  ;  en  Ton  Euchariftic  ,  c'toyent  véritablement  du  pain 
&  du  vin  en  leur  fubilance  ;  qui  eft  nôtre  créance  ,  &  non  la  vôtre. 
Mais  vous  ajoutés  encore,  que  pluiieurs  grands  miracles  ont  été  faits  ^  ^^    j 
par  la  faintc  Euchariftie  ;  de  vous  marqués  le  livre  de  Cyprien  dz^  Lapf.p.ioi. 
Lapfis  ,  où  il  raconte  trois  ou  quatre  exemples  de  la  profanation  de 
ce  lacrement  divinement  punicj  l'un  d'une  petite  fille  a  la  mammcUe, 
que  fa  nourrice  avoir  portée  au  temple  des  Payens ,  où  on  luy  avoit 
fait  avaler  du  vin  conlacré  a  l'idole  j  Qù'apres-ccla,  la  mcrcqui  étoic 
fidclcl'ayant  portée  dans  l'airemblée  de  l'Eglife  ,  il  fut  impoitîble  au 
Diacre  de  faire  goûter  a  rcnfant,de  la  coupe  du  Seigneur.    Il  ajoute, 
qu'il  arriva  bien  pis  a  une  femme  ,  qui  s'érant  foililléc  de  quelque  cri^ 
me  femblable  ,  quand  elle  vouluf  comiVîuiJierj  le  {cntit  ioudainemcnt 
le  cœur  fi  ferré  ,  &  l'ame  tellement  prelfée  ik  accablée  ,   que  toute  " 
tremblante,clle  tomba  roide  par  terre.    IlparrTé  encore  d'une  troifief- 
mc,qui  ayant  Icrré  dans  fon  coifre ,  félon  la  coutume  de  ce  temps-là, 
une  portion  de  l'Eucharifticqu'clle  avoit  rcccuë  dans  l'E^lifcsComme  ' 
elle  voulut  l'en  tirer  pour  la  prendre  ,   il  en  fortit  f'oudainement  du 
feu  ,  qui  l'empccha  d'y  toucher.    Et  enfin  il  raconte  encore ,  qu'un 
homme  ^  qui  s'étoit  aullî  pollué  aux  facrificcs  <\çs  Payens  ,  ayant  eu 
laudace  de  prendre,  aprés-cela  ,  ia  part  de  l'Euchariilie  avec  les  fide-  i.CorMi 
les,&:  la  tenant  en  la  main  ,  rreuva  quand  il  l'ouvrit,  qu'il  ne  portoit,  i°' 
que  de  la  cendre,    l'avoue  que  ce  font-là  des  matqucs  du  jufte  juge- 
ment de  Dieu  (ciont  S,  Paul  parle  aux  Corinthiens)  fur  ceux  qui  pro- 
fanoyent  les  viandes  {licrées  de  la  table  de  lefus  Chrift.   l'avoué  que 
ce  exemples  nous  obligent  à  nous  éprouver  nous  mcfmcs  ,  &  à  nous 
garder  de  participer  indig_nemGnt  a  la  table  du  Seigneur  ,  &  a  donner 
gloire  a  Dieu  quand  nous  avons  été  alfes  malheureux  ponr  violer  fon 
.alliance,  6c  fcandaHfer  Ton  Eglife.    le  ne  vois  pas,  qu'ils  induifcnt, 
qu'il  n'y  ayt  plus  de  pain  nide^  vin  dans  ce  facrcment,   mais  la  feule 
fubftance  du  corps  de  Chrift.  Dieu  ne  venge-t-il  jamalis  l'imnieté  des 
pi-ofanes,à  moins  qu'ils  ayent  pris  indignement  la  propre  labftance 
de  ion  Fils?  Ne  châtic-t-il  pas  au(îi  fort  fouvent  ceux,  qui  traitent  ir- 
lefpedueufement  les  chofes  &:les  pcrfonnes,qui  luy  font  confacréesj  ^-Sam.é.ij, 
&  qui  iérvcnt  a  laGinte  religion  ?    L'Eciiture  nous  raconte  que  Hufa 
pour  avoir  étendu  fa  main  fur  l'arche  de  Dieu,  6c  l'avoir  touchée  ,  fut 
frapedcDicu,  a  l'heure  mcfmc,  pour  cette -indifcrction ,  îk  tomba 

D     2  roidc 
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Ghap.V.     loidc  mort  prés  de  l'arche.    Et  ncancmoins,   Tarche  n'ctok  que  du 
,  boisjauiond  ,   (Se  en  fa  fubllance  j  Mais  parce  que  cetoit  un  vaiiFcau 

faint  6c  tacrc  ,  Dieu  punit,  l'irreverencc  de  cet  homme,  qui  avoir  érè 
Il  h?.rdi,quc  de  ia  toucher.  Les  Hiiloricns  de  l'Eglile  racontentjqu'un 
luit  hypocrite  ,  après  avoir  receu  IcBapteime,  de  là  a  quelque  tcm.ps 
s  ctanc  prelcntè  a  d'autres  Chrétiens  pour  eftre  encore  baptise  de 
Socr.HtjiL    nouveau,  le  Baptirtcre  tarit  miraculeuleqicnt  par  deux  fois.  Ce  ftit  un 
jugement  de  Dieu  ,  pour  découvrir  6l  punir  1  hypocrilic  de  ce  profa- 
ne.   Nul  n'en  conclud  que  l'eau  du  Bapteirne  zyx.  quelque  autre  fub- 
ftance  que  celle  de  l'eau.  Bcllarm.in  touche  les  miracles,  qu'il  prétend 
BeU  I  '      avoir  ecè  faits  par  les  images ,   »3c  entre  les  autres ,  qu'une  image 
de  imag.  c.     ayant  été  percée  par  les  luifs  ,  il  en  fortit  du  lang  ;  d'où  il  induit  que 
Il  §.  Mira    l'image  devoit  eûre  honorée  ,  &:non  qu'elle  cuil  été  tranirubftantiéc. 
eul».  le  confelfe  donc  que  les  pcrlonnes  dont  parle  S.  Cypricn,  furent  châ- 

tiées divinement  pour  avoir  indignement  pris  1  Euchariftie  >  parce 
que  c'eft  le  Sacrement  du  corps  &  du  iang  du  Seigneur  ,  afin  d'établir 
la  dilcipiine  de  la  mailon  de  Dieu  ,  qui  en  exclut  les  pécheurs  fouillés 
d'idolarrie,)uiqaes  a  ce  qu'ils  ayeut  été  reconcilies  a  l'Egliic.  En  in- 
duire que  l'Euchariftie  n'eil:  pas  du  pain  ^c  du  vin  »  contre  les  paroles, 
expreiles  de  S.  Cypricn  qui  le  dit ,  &  le  répète  tant  de  fois ,  c'eil  auili 
mal  railonner  ,  que  fi  de  l'hircoiie  d'Hula  vous  infcrics  que  l'arche 
ancienne  n'etoit  pas  une  fiibftance  de  bois  >  ou  de  celle  de  l'eau  tarie 
dans  le  baptiftere  ,  ou  de  celle  de  l'image ,  qui  rendit  du  faog ,  que 
l'eau  du  Baptelme  ,  &:  les  im.ages  que  vous  r.ppelîèsyÎ2r;'fVj  ,  perdent 
leur  première  narure  par  la  contecration,  &  quelles  ion:  reellcm.ent 
traniïlibftàntiécs  en  un  autre. 
^p.i9\.  Pour  le  facrifice  de  la  Melfejvous  allégués  *"  aulU  S.  Cypricn ,  qui 

a  Cjpr.  ep.  tlir,que  l'Eucharilae  eft  un  véritable  iacrificej  ^  &:  dans  voLieprem-ie- 
hp.  68.  ^^  Relîexion  ^  vous  aviés  desja  produit  de  luy  un  autre  paiïàge,  '  où 
c  C'ipr.  ep.  il  avoir  dit  ofrir^iS'  célébrer  lefacrip.ce-,'^o\i\.  fignifier  Tadlion  de  FEu- 
«6.  ch^riltie.    ^lais  vous-vous  touvicndrés,  s'il  vous  plaill,Monlîeur,  que 

je  vous  ay  demandé  des  tém.oins ,  qui  aHirmaiïcnt  de  l'Euchariiîie  ce 
que  vous  prétendes  de  vôtre  Meircaiîavoirj  que  c'eft  un  vray,  proprcy 
ç^  propiriatoire/acnfcei^    ce  que  je  ne  treuve  nulle  part  en  Saint 
Tallcnn.'*      Cyprien.Car  de  l'inférer  de  ce  qu'il  appelle  l'Euchariftie  une  oblatiof:, 
io8.  ou  une  cjfrande  »  ôc  un  facrifice  ,  il  ne  le  peut.    Autrement  il  faudroit 

avouer  ,  t^tie  le  pain  ^  le  vin  que  les  hdelcs  portoycnt  anciennement 
a  lEglile  ,  étoyentdes  facrifices  du  meimc  ordre,  que  vous  prétendes 
qu'eft  laMclfe.    Car  vous  n'ignorés  pas,  Lans  dourc,  que  ce  pain  \jr  ce 
vin  ,  donnes  par  les  fidèles,  (ont  tcuvcnt  appelles  par  les  anciens  ,  of- 
frandes  (3c  oblations,  ôc/acrifices.OJfra-ades;  comme  dans  S.Clementj 
c  Clern»  ep.  (j^^^.  (dit-il)  cjtii  font  leurs  offrandes  au  temps  ordonne  y  font  bien  receusy 
f  Con/'i  ^  '    ^  heureux  j  &  Cela  a  dure  long-temps  enl'Eglife  ;  d'où  vient  le  canon 
Matifc.cH^.    du  Concile  de  MafconTan  585.  ^  ^e  tons  les  Dimanches  Cvhtation  d^ 
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pain  <jr  du  vinfoit  ojferte  par  tous.     Ces  mcimcs  oiîranclcs  des  fidèles  Cnap.  V. 
{bncau{riappcllccsy^cr//r^xj  comme  en  S.Cypricn  mclme,  ^  Tu  viens 
(dit-il  a  un  Femme  riche  )  attbancjuet  au  Seigneur  (in  Dominicum)y2tffr  gCy/'t'.^fo^. 
facrifice  ,  Q^prenslapartdufacrificey  (^uune  perfonne  pauvre  a.  ojfertj  ^^  e^"^■h 
où  il  eft  clair  ,  &c  reconnu  par  tous ,  que  par  ce  Tacrifice,  dont  il  parle, 
il  entend  le  pain  &  le  vin  ,  que  les  fidèles  porroycnt  en  raircmbléc, . 
donri^ne  partie  étoit  donnée  aux  pauvrcs,&  l'autre  employée  a  faire 
l'Euchariftic.   Il  faudroit  encore,  par  la  mcfme  raifon,  mcttrcla  priè- 
re du  fidclc  au  mcfme  rang  que  le  facrifice  delaMeile  j  étant  clair  que 
l'Ecriture  &  les Percs  l'appellent  ^oavcnt/ïf^•/^^e^.    luftin  en  vient  jj^j^yi^^^,^^ 
jufqucs  là,qu'il  dit,  ^  aue  les  prières  ç^-  les  aBic7ts  de  grâces  font  lesfeuls  Tryphon  p. 
facrifices parfaits. (jf  agréables  à  Dieu.    Qiie  ne  diiiès-vous  point  s'il   545- 
en  avoit  écrit  autant  de  vôtre  Mellc  ?    Et  Tertullicn  alîeurc  '■   e^Hune  ^  ^^'^^«^' 
prière  faintc,c'sl  la  plus  g^rajl'e  Cfy  laplus  grande  hoftie  £]ue  Dieu  ayt   corn-  h-n-frep' 
mandée.   Et  quant  a  ce  que  S.Cyprien  ^  dans  le  premier  des  deux  pal-  ^  j  *  120, 
fàgcs,que  vouscncitcs,dit  que  le  facrihce  efi  vray  ç^plein,  quand  on 
olîrecc  que  le  Seigneur  a  offejrt  j  cela  ne  fait  rien  pour  vous  ,  non  plus  -* 

que  le  rcilc.  Car  Saint  Cyprien  ne  diipute  pas  dans  cette  épitre  que  la 
Sainte  Cène  Toit  vrayemcnt  &  proprement  un  iacrifice  ;  ny  ne  <Mi  ces 
parolcs(comme  il  femble  que  vous'le  youlès  donner  a  entendre)  pour 
cxclurrela  créancede  ccux,qui tiennent  qu'elle  n'eft  appellée  facrifice 
qu'improprement.  Il  difpurc  de  la  nature  racrme  de  l'action  de  la 
Ceiîc',  &  de  fa  matière ,  contre  certains  hérétiques  nommes  Atjuai" 
res i  parce  qu'ils  cclebroyent  ce  facremcnt  avec  de  l'eau  pure  fans  vin. 
Ilnionrredonc  contre  eiLX,  par  diverfe*  railons  tii'ées  de  l'Ecriture, 
qu'il  faut  célébrer  l'Euchariftic  avec  du  vin;que  s'il  n'y  a  du  vin ,  ce  ne 
fera  paslcfacrement  à\\i:in2^  ànScioncu^.  .Quand  l'tm  ç^  l'autre -,  Te  aii  i^  fnejhe 
Xy  le  z/.'?;;fontmencsen(emble,unis,conjoints,  c^fi3;7/"o«(î/;w  en  une  feule  P-'^^^- 
l faneur,  alors  (difoit-il  cy  devant)  fe  fait  parfaitement  lefacrementjpi- 
rituelç^celefie.  C'eft  juftemcnt  ce  qu'il  veut  dire  dans  les  paroles  al- 
léguées. Il  avoit  prel'sè  lur  ce  iujct  l'exemple  de  Icfus  Ghrift  qui  a  in- 
ftituc  ce  facrcment,&  là  fait  luy  mcfme  avec  du  vin  }  d'où  il  conclut, 
que  cette  adioanepeut  cftrc  bonne  &C  parfaitcfi  elle  n'eft  faite  fcloii 
le  patron  que  nous  en  a  donné  fon  auteur  ;  qu'elle  cft  vraye  &"  pleine, 
c'eft  a  diicqu'elle  a  toutes  les  parties,quand  elle  le  fait,  comme  le 
Seigneur  l'a  faite  luy-mefme,&  par  conlcquent ,  non  avec  de  l'eau  feu- 
le, mais  avec  du  virr  trempe  d'eau.  Ainlî  les  mots  vray  ç^  plein  (ont 
ajoùcés,pour  figniher,quelle  doit  cftrel'acflion  m.efme  de  l'Euchariftic 
pour  avoir /<;zz'fmè6c  lapcrfcdionoula/^/fw/VWe'  de  l'eftrej,  qu'elle 
doit  avoir  pour  cftre  bonne  &  légitime  ;  &c  non  pour  définir ,  fi  elle 
cft  im  Iacrifice  ainlî  proprement  nommèjounon  j  qucftion  tout  a  fait 
éloignée  de  l'intention  tk  du  dclfcin  de  S.  Cyprien  en  cette  epitre. 
L'épithetc z/rrf)' ,'  &  plein,  qualifie  non  \ç facrifice  ,  confidcrc  précife- 
ment  Ôc  formellement  comine  façrificc  3  mais  le  fujet  mefnic  fignifiè 
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dbap.V".     par  le  mot  dcfacrifice ,  alïàvoir  l'Eiichaiiftic  j   Se  vctir  dire ,  que  quand ' 
elle  fcfcra  a  Tcxcmplc  du  Seigneur  ,  ce  icra  alors  une  vraye  ,  ç^ pleine 
Eucharijîie.  S.  Auguftin  die,  e^ue  /(?  Vr  a  \facrifice  eft  toute  œnvre  que 
At\i'  àe       Fonfait  pour  adhpTcr  a  Dieit  paruncfaintcfocietè.  Entend-il  que  toute 
Civit.D.       œuvre  de  cette  natiit?  eft  un  facrifice  de  mefme  ordre  ,  &  de  mefmc 
clfence  ,  que  vous  pit  renais  >qu'èft  lameire  ?  Non.    Car  Une  définit 
Bell  deSacr    P^^  (  ^^^  Bcliarmin  )  lefucr.fce  vrovrement  dit  ;  mais  principalement  /e^  • 
mifl.i.c.-'.  Jptcrtficc  inierne  j  (jr  H  l'appelle  vlay  ,  c  raifon  de  fa  dignité  (-r  de  fin 
ejfeiiCfr  non  a  raifin  de  tejjence du Jacnfice  proprement  dit.  Et  le  Cardi-» 
ÀttPen.  de     nal  du  Perron  ;  les  Pères  (dit-il)  ontfitivent  dit-^cjne  /es  finies  dévotions 
l'Èuchar.l.     iniernesfic:n  les  vraysfiacrifices ,  ceji  a  dire  vrays  fiacrifices ,  non  cjuant 
'  ^  •  / '.       a  la  veri.e  de  trljence  i  mais  quant  a  la  vérité  delà  fin  ç^-  de  Tutti  itè. 
ined.  Pcrmettè5-moy,Monfieur,de  vous  dire, a  l'exemple  de  ces  deux  Car- 

dinaux que  S.  CypricnappellerEuchariftic,  faite  félon  le  patron  de 
celle  delefus  ChnCz^un  fitrrifice  vray  çj;-  plein  j  non  a  raifion.  delefience 
du  fiac-ifice  proprement  dttymûs2.  raifon  de  l'intégrité  de  fes  parties,  t?c 
de  fa  coricfpondance  avec  la  forme  de  fon  inltitutiôTi  j  au  lieu^ue' 
rEuchariPtie  faite  avec  de  l'eau  pure,n'avoit  ni  toutes  fes  parties  \  dont 
l'une,  aifavoir  le  vinjuy  manquoit)  ni  fa  jufte  &  necetlàire  confor- 
j-rtirèavecquel'inftitutionduMaiftre  ,  qui  célébra  ce  facremcnt  avec" 
du  vin;  comme  les  Evangeliftes  nous   le  rapportent  exprefFémenr, . 
Ainli,  je  ne.  vois  pas  que  vous  puifliès  conclurrc  de  là,  qiic  l'Euchari- 
itiefoitun  ÇoiCn^cc  vray,propre  (jrpropitiatoire;8>c  enun  mor,celuy-là- 
niefme,quc  vous  prétendes  offrir  a  Dieu  en  la  melfe  ;  où  vous  croycs,  , 
qiierhofticofferte  &  immolée  ,  n'eft  ni  pain  ni  vin ,  mais  la  feule  iub-  - 
ftance.dû  Fils  deDicujau  lieu  que  ces  premiers  Pères  difcnt  millefbis 
€pc  leur  facrifice  éroit  un  facrifice  de  pain  &  de  vin,  ce  qui  fuflSt  pour 
montrer invinciblement,qu'iîs le  croyoient tout  autre,  que  vous  ne 
croyès  le  vôtre,  oùfeloavôtredodrine  il  n'y  a  ni  pain  ni  vin.    Mais 
outre  ce  paffage  de  Cyprieii ,  vous  en  avès  auiîî  allègue  deux  autres 
pour  leSacrihcfé  de  la  Melle  dans  un  autre  lieu  de  vôtre  livre  ;  ''^  dont 
^nfflexii     le  premier  efl  d'Ignace^^  l'autre  d'Irenée.    Le  premier  cft  le  m.efn^, 
rh.ii.p.7^'    que  vous  avès  produit  dans  l'article  précèdent  pour  la  tranffubflan- 
tiation,  quiparlantde  certains heretiqucs,qu'il  ne  nomme  point,  dit 
an'tls  ne  reçoivent  point  les  oblâtions  yparcciju  ils  ne  croyent  pas,  que 
IgnAt.  tp.ad  f£j^(;ljari(îiefioit  la  chair  de  notre. Seigneur  lefius  Chrifi.    l'ay  dcsja  allés 
•^''"'"        iïiontrè,&  en  gênerai  le  peu  d'autorité  de  cqs  prétendues  épitres  d'I- 
gnace, &  en  particulier  la  nullité  de  la  preuve,  que  vous  en  avés 
■çoulu  titcrpottr  latranirubftantiation.  Quant  au  facrifice,iln'yaricn  : 
non  plus>qLiiayt la  moindre  apparencedc  le  favorizer; fi  ce  n'eft  le 
mot  d'oûlations.  Mais  nous  venons  de  juftifier  fur  robjeâ;ion,que  vous 
avés  faite,  du  lieu  de  S.  Cypricn,que  le  nom  d'oblation  dans  i'uiage  des 
Picres  eft  d'une  grande  étenduè,fe  prenant  généralement  pour  toutes  . 
Us  chofes,  qui  fontpvçfçmçcs  a  Pieu  en  quelque  faffon  >  -que  ce  foit; 
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comme  par  exemple  pour  les  prières ,  pour  les  aumônes ,  pour  le  pain  Chap.Vç>.  • 
&  le  vin  ,  que  les  fidèles  orfroyent  tous  les  Dimanches  a  l'Eglifei  Si 
bien,  que  c'cllevidemmentabuCer  de  vôtre  raifon  de  conclurie,  que 
l'Eucharillie  loit  un  Taciifice  proprement  nomme,  ayant  en  foy  la  ver- 
tu de  faire  la  propitiation  pour  nos  pèches,  de  ce  qu'elle  eft  appellée 
ohUtion  8>cci\  celicu,&  dans  une  infinité  d'autres.  Encore  faut-il,  que 
je  vous  avertiirc,  qu'il n'eft  pas  mcfmc  bien  certain,  fi  vôtre  auteur 
s'eftfervidu  mot  ^'o^/<?/^/>»en  cclieu.  l'avoue  que  Thcodoret  l'y  a 
mis ,  allcgant  ce  pafïage  dansfes  Dialogues,  6c  le  Ufatit  ainfij  Ils  n  ad- 
mettent pus  les  Eucharifiies  ç-y  les  obtations.  Mais  les  vieux  cxcift-  Theodorctr- 
plaires  d'Ignace  ,  tant  le  Grec  publie  par  Monficur  Voflius,  que  le  *" 

Latin  mis  en  lumière  par  l'Archcverque  d'Armach,  où  ce  partage  s'cft   .  .     , 
treuvè  >  le  rcprelcnrent  fans  le  mot  cCoblations  ;  difant  conformément  ed.Voffp.^. 
l'un  &  l'autre  ;  ///  s'ab/iiennent ,  ou  ils  fe  retirent  de  l'EuchariJlie ,  (^   iù;t»e/f1<»eiî 
delà  prière  j  fi  bien  qu'il  y  a  grand'  apparence,  que  l'auteur  l'ait  ainfi   ot'^<nv^^s 
écrit  j  &:  que  Theodorct  ou  par  une  limplc  erreur  de  mémoire,  ou  a  "^YdTl^d 
delFcin  de  rendre  l'cxpreilion  plus  claire  ,  i'cufi:  un  peu  chang-c  ,  écri-  ^^y/^.  yjTg^^ 
vant  en  mefme  lens,  qu'ils  rfadjnettent  point  ks  Èuchari/lies  ,  ni  les  p.itc. 
oblationsy  au  lieu  de  ce  qui  étoit  dans  l'original  ,  I/s  s'abfiiennent  de^  ^^  euchari- 
l'Eiicharifiie  ç^  de  la  prière.    Mais  la  différence  eft  fi  légère ,  6c  fi  peu  ^i'^^^  ^  ^^T\ 
importante  au  fond,  que  je  ne  daignerois  m'y  arrefter  d'avantage  3  ne  dunt. 
l'ayant  remarqué  ,  que  pour  montrer  combien   vous   cfte^  ou  peu 
adroit ,  ou  peu  heureux  dans  le  choix  des  témoignages  que  vous  em- 
ployés. '  .  *p.ji.Ircn^ 

Lautrepaiïage  que  vous  cités?  ^ eft  dTrenée  j  que  'fEgliJe  a  receu  ^A-c  i^- 
des  Apôtres  le  facrifice  ,  cjnelle  offre  p.rr  toute  la  terre  a.  Dieu  y  ^îù  nous  '^^^j*'^-'*^' 
dame  la  vie.  L'original  dit  ablation ■>  Sci\onfacrifiC€yCor\\mcyo\isïd.{- 
Ics^ucSy  ôc  a  DieHi^ut  nous fotirnit  les  alimens  y  &c  non  commme  vous 
le  traduises ,  a  Dieu  i^ui  nous  donne  la  vie.  Au  refte  ce  palîàge  ne  fait 
rien  pour  vous,  non  plus  que  le  précèdent;  puis  qu'il  appelle  fimplc- 
mentl'Euchariftie^w^  ablation  j  d'où  vous  ne  lauriés  conclurre,  que  ce 
Toit  un  facrifice  propitiatoire  ainfi  proprement  nommé,  comme  nous 
l'avons  montre  fur  vôtre  première  objcâ:ion ,  qui  ctoit  tirée  de  S.  Cy- 
pricn.  l'ajoute  d'abondant,  qu'Ircncc  en  ce  liea-là  ruine  enriercmem 
vôtre  prétendu facrificc.Car  il  y  pofe  clairement,  que  cette  oblation, 
dont  ilparle,cft  une  oblation  de  pain  (S:  de  vin;comme  il  paroift  prc-  • 
4miercmcnt  de  ce  qu'il  dit,quc  fEglife  offre  fous  le  nouveau  Tèfiametity  a 
Dieu  qui  nous  fournit  les  alimens ,  les  prémices  defesprefens  j  entendant 
les  prémices  de  ces  alimens,  qu'il  nous  fournit,  c'eft  a  dire  le  pain  6c  \t 
vin.  Le  dcffcin  delà dilpwfe  en  tout  ce  chapitre  le  requiert  nccelïài- 
rcment  ainfi.  Car  il  veut  montrer ,  que  les  hérétiques  étoient  ridicu- 
les, d'infercr,  que  Dieu  euft  befoin  des  animaux  6c  des  autres  choies, 
qu'on  luy  ofFroit  fous  le  vieux  Tcftamcnt,  fous  otnbrc  >  qu'il  l'avoir 
commandé  ciiiaLoy.  Il  le  prouve  j  parce  que  fous  la  grâce  «ousof- 
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jÇhap.  VI.  frons  pircilkmenr  a  Dieu  par  l'ordre  de  lefiis  Clirift  les  prémices  </o 
fe  s  dons  y  bien  que  les  hérétiques  p.voii;\iîent,qaii  n'en  a  aucun  betoin. 
Or  afin»  quecette  preuve  iait  jufte,  il  faut  ncceiraircmcnt  entendre, 
pat  les  pre?nices  des  dons  de  Dieu ,  le  pain  (^  le  vin ,  &c  non  le  corps  (^  le 
fiing  de  Chriji.loinz  qu'autrement  ce  qu  il  dit  icy,  que  Dien  nous  four- 
nit les  alimens  ,  fera  dit  laors  de  propos  ,  &  fins  raiion,  fi  ces  premicesy 
qu'il  ajoutcne  font  partie  des  aiimcns,que  Dieu  nous  fournit.  Mais  il 
s'en  étoit  ii  clairement  expliqué  un  peu  auparavant ,  qu'il  ne  nous  refte 
aucun  lieu  d'cndonter.    Car  dans  les  paroles  immédiatement  prece- 
dentesjil  dirjquelefus  ordonna  a  fes  dilciples  d'offrir  a  Dieu  les  prémi- 
ces d'entre fes  creatiirestnon  comme  s'il  en  avait  bêfoin^rnats  ajïn  qu'ils  ne 
fc')cnt eux-mefmes  ni  infruBueux  yni ingrats  ;  Puis  déclarant i   quelles 
iont  ces  prémices  d'être  ler  creatures,qii'i\  faut  offrir  à  Diciuil  ajoute  cx- 
preiïemcnt>que  c'cft  lepain,t^ui  ejî  de  la  creature,ou  de  la  création  (c'eft: 
a  dire  qui  eft  l'ouvrage  du  Créateur  du  monde  ,  &  qui^fait  partie  des 
créatures  de  ce  monde  )  &  pareillement  que  la  coupe  e/lde  cette  crea- 
-,  ture  i  qui  eji  filon  nous  ;   c'cft  a  dire  Tune  des  créatures  ,  que  nous 
voyons  dans  ce  monde.   Car  il  oppofe  toutes  ces  paroles  a  la  refvcrie 
des  hérétiques  qui  prctendoient  ,  que  le  vray  Dieu  Souverain,  Père 
de  nôtre  Seigneur  lelus  Chrift  n'cft  pas  le  Créateur  de  ce  monde  ,  i\\ 
àics  choies  maceriellesjque  nous  y  voyons. Trcncc  pour  montrer  le  con- 
traire 5  prelîcjque  le  Seigneiu'  lefus  a  comniandé  d'offiir  a  ion  Perc 
quelques, unes  des  créatures  de  ce  monde  meime  ,  les  employant  en  la 
religion  pour  iymboles&  iacremens  de  fon  corps  ,  &  de  l'on  fang  ;  ce 
qu'il  n'auroitdi  garde  de  faire ,  ii  c'étoient  les  ouvrages  &:  les  dons 
d'un  autre  >  que .  de  fon  Perc.    Ainiî  il  nous  çnfeigne  clairement  >  que 
eetre  oblation  ,  dont  il  parle ,  eft  une  obLition  de  pain ,  dz  de  vin  ,  èc 
par  coniequent  qu'<.41e  n'eft  rien  moins,  que  votre i'acrifice  de  l'auttL 
où  vous  prétendes  ofl'rir  a  Dieu,  non  des  créatures  de  pain  &:  de  vin, 
mais  le  .corps  6c  le  i'ang  propre  du  Fils  de  Dieu. 


Chatitre      V  I. 

Article  I  V.  de  U  Medimon  des  Sai/7îs  ;  Solution  du  témo':- 
gi'iagc  d'Ire //ce  a  qui  Monfieur  Adam  ftit  dire  •>  que  la  Fiergc^ 
Marte  ejl  l  Advocate  des  pécheurs.  Article  V.  de  l'irjvocatîO'f  des 
Saints.'' Su/ lequel Mo^Jieur K-D KU  fait  pajferpO'O-s  Cyprien^ 
m-Arnonld  Ahbe  de  Bonœval^  qui  vivoit  l'a/t  1 1 56.  neuf  cens  ans 
Apres  U  'noi  t  de  S.  Cyprie». 

Lettr.  a  M.    '  „      .  ,         ,  _, 

dtUTall.f.    Ç|  y  r  l'article  de  la  Médiation  &intercelIion  des  S.anrs  (ScdcsSain- 

.  <Jtes,.duûs  ks  cieiix  ?  envers  Dieu ,  pour  cliacun  de  nous ,  cjuc  j'avois 

•       :  auiTî 


NouveAuie  des  Tra^Hîons  "Romnines^  Part.T.  35 

aiïflî  mis  entre  les  points,  dont  je  dcmandois  le  témoignage  des  Do-  Chap.  VI. 
ûciiis  des  crois  premiers  ficclcs ,  vous  allégués  *  S.  hcnée ,  ^uipar/^^ 
(dites-vous)  de  latres-Salnte  Vierqz^,  comme  de  l'Advocate  des  pe-  P-^9S- 
ehenrsujr  ajoute, c/ueUe  a  mérite  ce  crédit  par  /a/cHm-fiicn,  ijuelle  aren- 
dué  a  Dieu.  le  luis  contraint  de  vous  dire  encore  une  fois,  Monlicur, 
cjue  vous  manies  ces  livres  des  Anciens,  fur  tout,dans  unecaufc  ii  im- 
portante,avec  trop  de  fccuritè.  Car  il  ne  fe  trcuve  point  que  de  tout 
ce  cjue  vous  imputes  a  S.  Ircnécil  en  ayt  rien  écrit  ni  dans  le  lieu  ,  que 
vous  marquès,ni  nullc-parr  ailleurs.  Vous  marques  le  chapitre  ip.  de 
fon  livre  cinquicfme  contre  les  Herefîes.  Dit-il  ïdique  la  Sainte  Vier- 
gefoit  CAvocite  des  pécheurs  i  (ir  (jiii  elle  ayt  mérite  ce  crédit  par Jajcu- 

mijJion-iVoim  àwzom.  Qu'eft-cc  donc  qu'il  y  dit  ?  Il  dit,  que  comme  j^^^'^4^'['_g_ 
Eve  futfeduite  pour  ^'éloigner  de  Dieujranfi  laS.  Vierge  acte  pcrfua- 
dée  pour  obeïr  à  Dieu  ■^jîbien  ,  (  dlr-ii)  cjuune  Vierge-,aJlavour  Mariet 
ejî  devemt'e  r  avocate  d' une  autre  Vierge ,  ajjavoir  d'Ezc^.  D'advocate 
àcs  pecheursyde  cre'dit  6c  de  mérite,  il  ne  s'en  treuve  rien  dans  tout  le 
pailàge.  Au  fensjque  vous  appelles  les  Saints  vos  advocats,  pour  dire, 
qu'ils  parlent  &  intercèdent  pour  vous  envers  Dieu ,  tant  par  leurs 
prières,  que  parles  mérites  de  leur  vie  pa-ffce  ,  l'on  ne  peut  dire,  (ans 
la  dernière  de  toutes  les  abfurditcs,  que  la  Sainte  Vierge  foit,ou  viyc 
été  l'Avocate  d'Eve.  Car  elle  n'tft  née  que  plus  de  trois  mille  ans.apres 
la  mort  d'Eve  j.  &  n'eft  entrée  dans  le  ciel,  où  s'exerce  cette  charge 
d*'Avocat  ,  ou  de  Médiateur  ^  que  plufieurs  années  après  Eve  ,  meime 
iclon  vous  ;  qui  voulès  que  nôtre  Seigneur  ayt  introduit  Eve  dans  le 
ciel,dés  le  jour  de  fon  afcenfion;  au  lieu  que  la  Sainte  Vierge  n'y  fut 
enlevée  que  quatorze  ou  quinze  ans  après.  Fut-cedurantla  vie^d'Eve, 
que  la  Sainte  Vierge  luy  renditace  bon  office  ?  Mais  alors  la  SairTtc 
Vicige  n'étoit  pas  encore  au  monde  ;  bien-loin  d'cftre  déjà  diUis  le  ciel. 
Fut-ce  depuis  qu'Eve  fiit  entrée-dans  leciel?M?Jscn  ce  bien-heureux  & 
glorieux  étar,elle  n'avoit  plus  bcfoin  d'Advocat.  "Ainii  vous  ne  pou- 
vès  prendre  les  paroles  d'Jrenée  au  fens  que  vous  les  entendes  com- 
munément,  fans  le  rendre  coupable  d'une  grofliere  cc  inlupoitablc 
fliulfetc-Que  veut-il  donc  dire  ?  H  y  a  long-temps,  que  quelques-uns  ^ 
*  de  nôtre  communion,  vous  l'avoyent  expose  j  &  d'autres  ^  encore  panrtT.'t. 
J'ontéclaircy  dcj-uiis-pcu.  Maispuis-que  vous  nous  objectes  ce palïa-  tèf.jj. 


Mat  th. 
rt  de 
ocaticn 
ains   (tes    Saintes 
ce  H"  Trait,  x.  ch. 


qu'ayt  vefcu  Tinterpretc  de  S.  Ircnèe,  ou  peu  au  deçà  ,  les  ccriv 
Latins  du  Chrillianifm.e,  prcnoyent  le  verbe  advocare  pour  dire  ,  -  - 
Joler-y  ^  &:les  nQïnsadvocatto,  *^  6c  ad.vocator  ^  (^ advocatusy  ^  pour  ^,f:^''\^ 

cK;g^i'  Nof. 
Àd.Tcrt.de  ?at:ad.p.\66.    ATertuU.l  i.cid-v.  Marc,  c  \Af  p.  ^12.  ér  de  Pi^s^.kc  \i,.  p.-ii^.it.    eldda. 
rtfirr.   c>iyn  c.i6  p.'^sZ.c^l.if.tn'vtrf  Marc.c  15^.515.^  ^ibid  p.s'-^-  v.  ér  I- d'^^aitint  (VI, 
i-^^i.Q,     Id.iadTj.Marc.L^  c]  j.^.^ii  d,  ld.gde Monogc.].p■67.c.■ 
.       ,  E  dite- 
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Ghap.  tiirc  ccnfoUtion  ,  (S:  Confolateur  ;  comme  il  pavoift  par  les  partages  de 

VI»  TeitiiUicn,  que  je  me  contente  de  marquer  en  marge,  (ans  les  em- 

ployer icy  tout  du  long. L'interprète  deluftin  a  pris  luy-meime  le  mot 
advocarÇ'2^  ce  rcns>pour  dire  covfoleYi  dans  la  tradu(51:ion  d'un  palFage 
h  Tren  L.^.   (J'j:(p"iq  emplc>yè  par  Irence    ^  Ego  vos  advocabo  ,  ^  in  Hierufalem  ad-' 
'     '       ^'Oi^^^/W«/ ;  c'crt  a  dire,comme  il  paroift  parletexte  Ebreii  >  Grec,  & 
i  EfAie  i6    Latin  da  I^rophctc  ; /f  t/(?«x  confoleray-iÇ^vousferes  confoles  en  lern-' 
xj,  ffik7n.    Nous  dilons  donc  ,  que  c'cft  en  ce  fens ,  qu'il  faut  prendre  la- 

parole  d'advocata  dans  le  patïagc  d'Irenéc  que  vous  nous  objcdtc-s. 
Comme  Tertullicn  prend  advocattts  &  advocator ,  pour  dire  ,  confola.- 
leur  ;  l'interprète  Latin  d'Ircnce  a  tout  de  melmc  employé  advocata 
pour  cdîifolatrice.  Sans  doutejrenée  avoir  use  dans  l'original  du  mot 
i^^'/tXMTrc ,  qui  lignifie  &  un  adv9cat,(j-  un  confoLiteur  i  étant  y  au  rcfte 
de  mei'me  origine ,  &  de  mei'me  forme ,  dans  le  langage  Grec ,  çjuad- 
\ocdtus  dans  le  Latin,  ^  c'eft  la  mefme  raifon  pourquoy  nos  anciens 
écrivains  Latins,  luy  ont  donne ,  dans  leur  langue  ,  les  deux  fignifica- 
tions,que  le  mot  3%$it>«^'  a  en  celle  des  Grecs.  Cela  ainll  éclaircy ,  il 
n'y  a  plus  de  ditîîcultê  dans  le  palTagc  allègue.  Irenée  dit ,  que  la  Vier- 
ge Marie  en  obeïlîant  a  Dieu,  eil  la  confolatrice  de  la  Vierge  Eve ,  qui 
en  obeilïant  au  démon,  s'etoit  révoltée  &  éloignée  de  Dieu.  Il  com- 
pare ces  deux  pcrionnes  enfcirrrle  ;  toutes-deux  Vierges;  toutes-deux 
deftinées  chacune  à  un  mary,  l'une  a  Adam ,  l'autre  a  lofeph  j  qui  ouï- 
rent toutes-deux  les  promclîcs  d'un  Ange,  Eve  d'un  mauvais  Ange, 
Marie  d'un  bon?  Eve  leduitc  ,&  bannie  de  la  prel'ence  deDieupour 
avoir  tranfgrelsè  (a  parole ,  l'autre  obeilFante  a  la  nouvelle,  que  luy 
annonça  l'Ange  ,  quelle  porterait  Diepi.  C'eft  ainiî  que  la  dernière 
Vierge  a  corifoVe  la  première  •;  L'oli«ïirancc  de  l'une  ayant  confolè  la 
rébellion  de  l'autre, &:  en  quelque  fliçon  diminue  Ton  opprobre  ,  &  ef- 
facé fon  icandale.  Car  s'il  s'eft  treuvc  une  Vierge,  quia defobeyjaunî 
s'en  eft-il  treuvè  une  autre ,  qui  a  obey  ;  &:  autant  que  le  crime  de  l'une 
étoit  honteux  &  funeftejautant  eft  la  vertu  de  l'autre  honneile  &;  heu- 
reuic.  Ainlî  la  gloire  de  Marie  foulage  la  honte  d'Eve  ;  &;  la  merveille 
de  la  foy  de  l'une  adoucit  l'horreur  de  l'infamie  de  l'autre.  Ce  qu'elles 
.çtoyent  toutes  deux  Vierges,  eft  une  des  cauies  de  la  part  qu'Eve  a  eue 
en  l'honneur  de  Marie  ;  étant  clair, que  la  gloire  d'une  perlonne  fe  ré- 
pand en  quelque  forte  fur  tout  fon  ordre.  Mais  ce  que  Marie  étoit  l'une 
des  filles  d'Eve  en  eft  la  principale  raiion.  Car  comme  la  honte  des  an- 
ceftres  defcend  fiir  leur  pofterité,ainfi,a  l'oppofitc,  la  vertu  &  la  gloire 
des  cnf  ;.ns  remonte  a  leurs  pères  &  a  leurs  ayeuls.  S'il  fort  de  leur  tige 
quelque  heureux  rejetton ,  qui  falfe  de  belles  &  vertueufcs  actions ,  il 
PfdM.io.t.  eftaccpar  (a  gloircl'infamie  que  leurs  vices  avoyent  apportée  a  lewr 
ts"  M- 10.  &  niaifon  j  Si  bien  que  l'on  peut  dire  de  luy,  non  feulement  avec  vérité, 
'*   '  mais  mefme  avec  élégance,  q\.\i{  c^  leur  corifolation,  ^ lenrconfola- 

tenr;  comme  Salomon  dit ,  <]uc  les  enfans  fages  font  la  joye  de  la  cou-. 

tonne 
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Tonne  o'c  leurs  pères.  Et  il  n'importe,  que  les  ptres  n'en  voyent  l'icnjja  Chap.  W. 
mort  les  .-tyant  peur-eftrc  déja<)cès  hors  du.  n-!onde,C|uand  le  rneritc  de  / 

(leurs  cnfiins  fe  h\x.  connoiilrc  ;  car  en  ces  manières  de  parler ,  nous  ne 
.regardons  pas  tant  le  fentimeut  des  hommes, que  la  nature  &  la  quali- 
.tèd'-s  choies,  appelant  leur  confoLuion  un  iujet  digne  de  leur  joyc, 
&  qui  leur  çn  donneroir  en  eflct ,  s'ils  étoycnt  en  état  de  le  connojftrc, 
&  pareillement  leurs  confolateurs,ceux  dont  l'adlionjla  vie  ce  la  répu- 
tation l'oula^vU'oit  leurs  peines  &  addouciroit  leurs  ennuis  j  s'ils  les 
voyoyent.  Puis  donc  que  nul  ne  peut  nier,que  cette  admirable  &  glo- 
rieule  obeïlîance,  que  la  Sainte  Vierge  rendit  a  îaTolontè  de  Dieu 
pour  la  naillance  du  Sauveur  du  mondcjn'ayt  t-tè  un  tres-granù  iujet  de 
x;oniolarion  &  de  joye  a  Eve  dans  le  malheur  qu'elle  avoit  eu  d'ouvrir 
la  porte  au  pechè  &  a  la  mort  par  fa  delobeillance  ;  chacun  voit 
çombiendcraifcnaeulrenée  de  dire,qii'unc  Vicige-,  aiiàvoirMariç, 
cnobeiiîant  aDieu,  a  été  la  confoUtion  d'une  autre  Vierge,  stllavoif 
d'Eve.  C'eft-là  le  vray  icns  des  paroles  d'Ircnce  ,  qui  n'a  rien  de  com- 
mun avec  l'opinion  que  vous  deflcndcs  de  la  médiation  des  Siunts  en- 
vers  Dieu  pour  nous.  :7i  «s-.!'* 

Qiiant  a  l'invocation  des Saints,dont  j'avois  auflî  demandé  *  Aqs  te-  *  Leiir:nM. 
moignages  dans  la  docirinc  des  trois  premiers  iie<:ies;\'ous  me  rcpon-  ''"  ^'*  Tall.p. 
dès,  dans  la  première  partie  de  votre  livre  "f  qa'eL'e  eft  dans  S.  Cyprien,  j.*    ,?  ,    a 
cjuifi  recommande  aux  S.îi?its  Imiocens;  mais  ians  marquer  le  Jieu  de  ce  j  Y,.i j. 
S.Marryr,où  vous  l'avés  trcuvée.  Aulli  vous  cult-il  été  impoflible  de 
le  laire  ,  parce  qu'en  toutes  \<is  oeuvres  de  ce  grand  homme,qui  ne  font 
pas  en  petit  nombre,&  qui  font  plus  éclatantes  que  le  Soleil,  comme 
vous  dites  en  un  autre  lieu  après  S.  lerolme,  il  ne  paroill  rien  du  tout, 
qui  favoriie  vôtre  couftum.e  d'invoquer  la  Vierge  5c  ks  Saints.    Par- 
donnes moy ,  Monficur ,  ii  je  vous  dis  ,  qu  il  euft  bien  mieux  valu  le 
confcircr  ingenuemcnt  >  que  de  tafclier  (  comme  vous  avés  fait  )  d'é- 
blouïr  les  yeux  des  iimplescc  des  ignorans  en  mettant  en  avant  l'au- 
teur du  livre  des  œuvies  Cardinid.es  de  Chrift,que  vous  favès  biqn  en 
vôtre  confcience  >  n'cftie  pasdcS.  Cyprien,  mais  d'un  écrivain  beau- 
coup plus  jeurK"  que  l«y.    En  cela  vous  avcsfliit  deux  fautes 5 l'uitc 
fciemment,  &  l'autre  par  melgardc.    La  première  eft,  que  vous  nous 
<ionnés  icy  cet  écrivain  pour  S.  Cypricn,&  lé  iTangès  a  latcfte  de  vôtre 
bataillon,  avant  lc5 Bailles,  &  les  Grci\oires,lesAmbroi(<:s  tSc  les  Au- 
g^uitins:Et  neantjnoins,  vous  dites  vous-meime  aille  urs  diins  ce  melme 
liviÇi'^  qne  l'aut air  en  efi  inconnu.   Eft-cé  pas  vouloir  fûrprendre  la  *    Kefl.-^.rh. 
confdtnce  de  fes  fi^ftcurs ,  que  de  leur  faire  pailèr  uu  homme  inconnu  ^  •'''•  ^ *"  ^* 
pourS. Cypiim?  Encore  n'avcs-vouspas  dit  tout  ce  que  vouscnlii- 
vies.    Car  voire  Bcllarmin  vous  ifvoir  apris ,  que  le  pcre  inconnu  de  ce  J^^^  .-^  ''^/'  ^• 
livre  esiijltns. doute  ,  plus  jeune  cjue  S.  l/ingujfrn  ;  c'cft  a  dire  ,  qu-il  eft  r.i.' 
depuis  l'an  trcnti^dmc  de:  cinquicCme  (iccle.  Mais  il  eft  bien,  puir  nou- 
\5Cau.Caï  daasia  Jbibiiotùéque  du  Collegq<ie  FPuçeslcs  ainv'*<i!ç  IV  Vit 
*•  '  i  E     z  vcriîté 


v%=-:-. 
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Ch.ip.         vcrfîtè  d'Oxford  ce  Tiaicè  des  œuvres  cardinales  de  Chrift  s'eft  trouve 
VU.  manalcrit,  fousle  nom  ^'y^r«o//^AbbèdjBonncval  au  Pape  Adrien; 

comme  le  rapporte  Cocus  en  fa  cenfiire  ;  bc  j'apprcns  qu'il  y  en  a  un 
Cocus  CenÇ.   manufci-ic  d.ms  la  Bibiiochcquc  du  Roy,  où  le  livre  eft  addrefsè  au 
tncy^r.p.      Papc  Adrienjcc  qui  vient  juftcmcnc  au  temps  d'Arnojd  difciple  de  S. 
Bernard ,  &  qui  a  mefme  composé  une  partie  de  fa  vie  ,  &  qui  par 
conlequent,  a  vefcu  tous  le  Pontificat  d'Adrien  4.Anglois  de  nation. 
En  effet ,  ce  que  nous  avons  d'autres  livres  d'Arnoud  de  Bonneval  eft  il 
conforme  a  cet  écrit  ik  pour  le  ftilc,&  pour  les  chofcs  ,  que  je  ne  dou- 
te point,qu'ils  ne  foyent  tous  iortis  de  la  plume  d'un  mefme   auteur; 
fi  bien  que  j'ay  grand'  compaffion  de  ceux,  qui  prennent  pour  Cy- 
prien,un  homme  ,  qui  a  écrit  environ  neuf  cens  ans  feulement  depuis 
Arnold,  in     ^^^  martyre.     L'autre  faute ,  où  vous  eftes  tombe  en  ce  lieu  ,  eft  que 
oper.  cypr.     VOUS  n'avès  pas  bien  conlidcrè  le  lieu ,  que  vous  allègues  de  cet  au- 
traH.  dtj      teur.Car  encore  que  je  ne  doute  point,  que  cet  écrivain  étant  Abbc, 
^^^  ft>i       dans  l'Eglife  Latine  du  douziefme  ficcle  ,  n'ayt  cru  l'invocation  des 
ita'tit  in  or-  Saints,qui  y  eftoit  palTée  dcs-lors  en  article  de  foy  ;  la  vcritc  eft  pour- 
dine  Sancio-  taiit,que  dans  Cette  partie  de  fon  livre,  que  vous  avès  voulu  employer, 
r«w  prou-     il  fjcj}  recoynmanàe  pai  aux  Saints  Innocens  ,  comme  vous  le  fupposès; 
tnartyres        ^^^^^      >-^^  ^^^  fculement,que  ces  cnfans ,  mis  a  mort  par  Herode,ayant 
éeant  locum,  t^P'i'^^ier  lieu  dans  l  ordre  des  Saints,c^  etanr  les  premiers  Al xrtyr s ,  çj" 
(y  fecretoru  nyant  été  reccHS  dans  la  connMjJance  des  fècrets  de  Dieu,  par  l'accès  fa^ 
cbnfcij  divi-  milier  ^cjHils  ont  auprès  de  lay,  prient  fa  clémence  pournos  peines  yOH 
norum  pro-   p^^^  ^^^  travaux.      le  ne  fay  comment  vous  excufer  de  ces  deux  fau- 
familidrif-    ^^^  '>  ^^  ^^  "  ^^^  *1^^*^  j^  '""^  doutc   que  votre  Cocciui     vous  a  trompe> 
fimaclemen-  VOUS  étant  trop  fié  en  luy,  fans  voir  dans  l'auteur,  ce  palïage  qu'il  en 
tïam  Dei     allègue  au  mefme  deircin,que  vous,pour  1  invocation  des  Saints  ;  bien 
pro  noftris      qj^i'cn  effet  il  ne  parle  que  de  leur  interceflion.     Il  y  a  de  l'apparence» 

exorent  la-       ^  ,  rt     •    /-         •     \     i     t-      r       i  /^         •        '  j 

boribus.  S^^^  ^^^^  VOUS  eit  amli  arrive  j  le  1  relor  de  ce  Coccius  étant  de  ce  gen- 

^Cocc.Thef.  re  délivres,  dont  vous  dites  ailleurs  fort  agréablement  > qu'ils  lont 

Cathol.L,^.  favans  pour  eux  ,  &  pour  les  autres. 

iirt.<  ^.472. 

çol.i. 

Chapitre     VII. 

Article  FL  de  l'adoration  des  figures  mAterielles  de  U  croix\ 
[tir  lequel  Monfhur  Kiy  a  m  fait  pafer  un  auteur  incertain  pour 
Lacîance  \  ^  ahuÇe  étrangement  d  un  paffxqe  de  Tertullien'i  /cj» 
cottunt  mal^  ^  le  falsifiant  groj^terernent. 

a  l.ettr.a M  \  yC ^^^  )^  ^^^"^  ^  l'adoration  de  la  croix,  que  j*avoîs  auflTi  mifc  entre 
deUTall.p.  iVl  les  chofes ,  qui,  a  mon  avis ,  ne  fe  treuvent  point  dans  les  vrays 
106.  iivrcs  des  trois  premiers  fiecles.     "  Vous  allégués  donc  pour  me  dc- 

cromper> 


.■■'i. 
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ti'omDcr,  Ladiiîcc  Firmien ,  gui  écrit  (  dircs-voiis  *  )  (jne  les  fideUst  Chap.' 
^uientroyent  dant  les  temples  y  etoyent  invites  j>ar  lefus  Chrifi ,  a  fléchir  VI I» 
le  genou  devant  fa.  croix  ^  ç^  d^  adorer  cet  illuHre  inflrument  de  nôtrz^ 
falut.    Ce  témoignage  vous  a  femblc  il  beau  &  fiforc,  que  vous  l'a-  '^pt-9i* 
vès  encore  employé  une  autre  fois  dans  ce  mcfn-ie  livre  ,  6c  l'avès  mis 
en  vers  Fran;ois,  aulU  heureux  (3c  auiîi  pompeux,  que  ceux  de  vôtre 
tradudion  des  Hymnes  ,  que  vous  publiaftes  il  y  a  quelques  années; 
i'arlanta  moy  ;  f^ou^  nepouves  nier  y  (  dites-vous  en  la  p.  171.  )  (jue  ces 
anciens  D  jBenrs  nayent  écrit  y  cfue  le  Sauveur  du  monde  »  difoit  a  tdHS 
ceux  y  ejtii  entroyent  dansfes  temples ,  oùparoijjoit  la  croix» 

ProFîerncs  vous  en  terre  a  rajpcfi  de  ma  croix 
Et  d'ejprit  cr  de  corps  adores  ce  Saint  hais. 

Et  afin  que  le  ledteur  peuft  s'afTurer  de   la  fidélité  de  votre  tradu- 
dion,vousavcs  eu  le  foin  de  nous  reprcfenter  le  Latin  en  marge  ; 

FleUe  genu  ,  Ugnum^ue  crucU  venerabile  adora. 

Pour  moy,  Moniîeur,  je  ne  m^ts  point  icy  en  doute  ,  que  vous  ne 
foycs  bon  Poece  François  ,  ni  q-.i^  vous  n'ayès  fidslcmcn:  traduit  le 
Latin,  ni  que  le  texte  ne  (oit  exprés  pour  pro  iv^cr,  q  l'il  y  avoir  des 
croix  &  des  crucifix  dans  les  temples ,  ou  do  vm:  la  porte  des  temples, 
&■  que  l'on  les  adoroic  desja  au  temps  ,  que  vivoit  lauteur  de  ce  vers, 
qui  vous  a  fcmblè  h  beau.  le  n'ay  qu'une  petice  dour-  {ar  cela,  donc 
vous  déviés  m'eclaircir,  fi  ce  vers-là ,  &  le  po'ém^  où  il  ie  treuve ,  eft 
véritablement  de  Ladince,donr  vous  luy  donnés  le  nom.  D'où  lavés- 
vous,qu  ii  eft  de  luy  ?  Qui  vous  en  a  aifeuré  ?  &  (\  vous  n'en  eftes  pas 
certain;  comment  avès-vous  le  cœur  de  nous  le  mettre  deux  k)is  en 
avant  dans  un  meime  lîvre,cntre  les  preuves, 60  les  moyens  ,  dont  vous 
uses  dans  une  caufe  fi  importante  ?  Voas  me  dires ,  que  les  Imprimeurs 
l'ont  publié  a  la  fin  des  œuvres  deLp.élincc,  &  que  divers  Ecrivains 
de  vôtre  pirty  s'en  font  fervis  fous  ce  nom  ;  <n:  Bellarmin  meimc  ^  llLt.de 
entre  les  autres.  Mais  il  n'cft  pas  pardonnable  a  un  homme  de  vôtre  ""^^  -''*"  * 
favoir,de  s'eftre  laiûé  tromper  par  une  li  vaine  apparence.  Car  com- 
ment n'avés-vous  point  veu  ce  que  Michel  Tomafius ,  cres-favant  xh^tnaNot, 
homme  de  vôtre  communion,  a  écrit  dans  Rome  melme,  de  ces  poc-  aiLaéi.H»t\ 
mes,  q.ie  l'on  met  ordinairement  en  fiiire  des  œuvres  de  Laiftance?  _t+i« 
le  n'ajy{diz-i[)  treuvè  dais  aucun  des  anciens  livres  manufcrits  les  ver  s» 
^Ht  dans  tes  imprimes  font  attribues  a  LaBancz^.  Le  potme  du  Phénix 
nejl pas  de  luy;  bie^î  que  <Cun  a;tte:tr  d'un  tres-bel  e(prit  ;  mais  qui  certai- 
nc)n:nt  néio'iî  pas  Chrétien.  Et  un  peu  après  ,  ayant  parlé  du  po'cme  de 
la  refiirrcction,  qu'il  rend  a  fon  vray  auteur  Venantius  Fortunatus, 
plus  jeune  que  La6tincc  d'environ  trois  cens  ans.  zJlïats  quant  au 
troifis^m'  p-.e.n?  (dir-il)  quieH  de  la  p.^ffion  du  Seigneur  (  c'cftceluyd'où 
vous  ayés  tire  rôtrc  preuve  de  l'adoration  de  la  croix  )  je  n'en  ay  peu 
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Ch.if  •  rrenver  nulle  tracé  en  aucun  lieu.  Er  en  ctîtt  j  dans  l'édition  qu'il  a don-î- 

\ Ih  Mcc  de  cet  autenr,  plus  nette  t^'  plus corrc6tc,  qu'aacime  des  precc- 

tlcnrcs,il  n'attribue  nul  de  ces  trois  poëmcsa  Lactance  ,  mais  couche 
c^:prcilcniLnt  thmsle  titre  da  premier,  &:du  troifiefmc  ,    Pièces  d'un 
i'.uîe'.trr  iiuertAin ,  6c  au  devant  du  deuxiefme  >  il  a  mis  le  nom  de  V^c- 
..   ,,.j    «ant^HS  Fortunarus.     Poilevin  lefuite  a  rapporté  ces  remarques  ,dc 
.-.  ../'  L^'T.  ,Thom.i(uis  dans  icn  Apparat  facrè,  de  ne  les  contredit  point  ;  Se  Mi- 
'*.-'■'■'  ^rcTusProtenotairc  &  Dovcn  d'Anvers  les  approuvant  ;  L\en  attribucy , 
:  -  ^j.      ^dk-^ili)  ^Jte/^ues poèmes  a  Lafîance  ;  detit  l'unefideVenantiusFortu- 
/  ^        natus ,  ç^  ie  rcfie  à-An  auteur  incertain.    Vôtre  Bcllarmin  merme,  dit 
qu'il  cfî  douteux  fi  ces  poèmes  font  de  LaHance  j  bien  cjue  ncus  nayons^ 
■-  ■  '■■  j-.-n    ((.lit-il)  aucun  certain  argument  »  qu'ils  ne/bjent pas.de  luy  j-Comnic  il  ce 
que  ni  S.  îtrorme:>ni  pas  un  Açs  anciens  n*cn  fait  mcntiôh  ctîîre  les 
œuvres  deLaétance  ,  dont  ils  parlent  ,  de  ce  que  Ton. ne  les  a  rreu- 
Ycs  en  pas-  un  des  (cpt  manulcrit^  ,  qu  avoit  ThomaluiSjdont  les  cinq 
etoycnt  de  la  Bibliothèque  Vaticanc  ,    de  les  deux  autres  de  celle  de 
Boulogne,  ne  luiïitoventpas  pour  nous  convaincre,  que  ce  ne  font  pas 
de  vrays  ouvrages  de  Laclancc.    loint  que  de  ces  trois  poëmcsj  il  v  en 
.a  denx,doirt  on  adesja  defcouvcrt  les  vrays  «Se  alfeurès  auteurs  3  qui  eft 
AUi  §rand  préjuge  contre  le  troilleimc.  -  Car  commeThomariusatreu- 
vè  que  c^luy  delà  Reiurreétioneil:  de  Venaiitius;  vôtre. doCte  &   cx- 
s'rmNotad  sellent  Père  Siimond  nous  a  appris,  que    ccluy  du   Phoenix  eft  de 
Theod.p.       Theodulfe  Evcique  d'Orléans.  Mais  ce  que  BcUarm.in  accorde,  qu'il 
50i.  .cH  àoutcux-,  fi  ces  pieces/ont  de  Lacla7ice,  dey  oiz  vous  iuitre  pour  ne 

les  pas  produire  lous  ion  nom.  Car  vous. n'ignores  pas,  que  des  titres 
douteux  ne  peuvent  faire  une  preuve  folidc^^:  que  pour  le  fcrvir  d'une 
pièce  ,  ce  ii'eft  pas  il lïl-s  de  n'eftre  pas  certain,  qu'elle  Toit  fau^  j  II 
faut  deplus,eftrc  alfeurè  qu  elle  eftvraye  j  &z  non  leulcmcnt  n'avoir 
mil  argument  de  (a  faulfetè  mais  cfî  avoir  cncoi'e  de  {à  yeritè.  Apres 
■  cela,  Monficur,il  me  fem.ble  que  vous  devès  avoir  de  la  confuiion  d'a- 
voir tafchc  pa.r  deux  fois  de  me  fiirprendre  avec  untrpiece  auffi  de- 
crice,qu'eft  ce  po'cme ,  le  faifant  fîncm.enr  paifer  fous  le  nom  de  La- 
^anccybicn  que  les  avcrtiffemens  de  Thomaluis  ,  de  Poffc vin ,  de  Mi- 
ra;us5cdeBellarmin,  «Scie  lajigage  meime  de  la  pièce,  plein  tic  mîb- 
niercs  de  parler  rttdes,  &  d'un  mauvais  Latin  w<m$  ^euilent  avoir  ap- 
pris qu'elle  n'eftpasdc  cet  auteur,  le  plus.poly,  &  le  plus  Ciccronicn 
de  ion  iiecle. 

Apres  nous  avoir  montré  en  v.airi.cclai.ix  Lactèncc;  vous  faites  ve- 
i'-iJJ»  nir  TertuUicn  en  iuitcdilànt  ;  Et  ce  refpefi  (  aHàvoii  de  la  croix  )  étûii 

Ji  ordïnayre  parwj  les  Chrétiens  (  a]cute/T erty.Rien)  jue  les  infidèles  les 
.Apeloyent  Religieux  delà  croix^'LzAe  peur  que  j'oubliaife cette  belle  hi- 
■iloire ,  vous  m'en  avertifscs  par  deux  fois.,  aufiî  bien  que  du  prétendu 
•vers  de  Ladance.  Car  outre  le;s  paiolesiquc  je  ^'icns  de  copier, vous  en 
«yiès  desja.écrit  d'autres  toiiCçs:iciïit)dâ!2ksj.ian5  \^ôcïfi.,  fei:.onde  ilc£e,- 

xion; 
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xioiboù  vous  me  parlics  ainfi  ;  ^  Et  certes^  vous  nefotivesfdsnier^  (^uz^  Chap. 

ces  anciens  DoReHY  s  nayent  écrite •      .     Que  le  re-  VII. 

^eU  ^titb  renâoyent  au^  images  de  îefits.  Chrifi  crucifie  étoit  fi  grande 
^He  les  Gentils  les  appelloy eut  Religieux  de  la  croix.  Mais  ce  qui  cit  tout   */"•  i7f. 
a  Riic  étonnant,  c'efi  que  dans  l'un  &  dans  l'autre  de  ces  deux  lieux, 
vous  ne  marques  de  Tertuliien  que  le  livre  de  la  Couronne  du  Soldat; 
t  y  ajoutant  encore  ,   dans  la  iccomie  Reflexion,  le  dernier  des  deux  t/"-!?;.!?!* 
livres  ,  que  cet  ancien  Prcftre  de  Carthagc  a  écrits  a  fa  femme  ;  bien 
que  ni  en  run,ni  en  l'autre  licu,il  ne  (oii  fait  nulle  mcntion,ni  desima-^ 
ges  de  lefns  Chrifi  crucifie  ,  ni  de  cz grand  ç^  ordinaire  rejpefi  >   ,^He  les 
premiers  Chrétiens  leur  rendoyent  -^  m  enfin,  du  prétendu  fur-nom  d.é 
Religieux  de  la  croix  i  que  les  Payens  leur   donnoycnt.     En  vérité» 
Moniîcur ,  plus  je  vais  en  avant ,  &  plus  je  vois,  que  vous  allègues  les 
livres  des  Pères  avec  une  étrange  fccurité  ;  en  marquant  les  palîàges  au 
hazardjlans  daigner  prendre  la  peine  de  les  voir  dans  les  autcurs,avant 
que  de  vous  enlcrvir.   Car  fî  vous  cufliès  confidcrè  les  deux  livres  de 
TcrtuUicn ,  dont  vous  nous  avès  payes  (ans  en  marquer  le  chapitre ,  je 
veux  croire  ,  que  vous  n'eufliès  osé  nous  les  donner  pourgarens  de 
rhiftoire,que  vous  prétendes  en  avoir  tirée  ;  voyant ,  que  la  vérité  eft« 
qu'il  n'en  eft  parle  ni  en  l'un  ni  en  l'autre.  le  pourrois  donc  en  demeu- 
rer là,&:  me  contenter  de  vous  découvrir  le  défaut  de  votre  allégation, 
répétée  par  deux  fois  en  deux  endroits  de  vôtre  livre ,  &  de  vous  aver- 
tir,fî  vous  n'cftes  mieux  fourny  de, preuves,de  ne  plus  tenir  »  ♦•s  ad- 
verlaires  un  langage  aullî  fier,  qu'elî  celuy  que  vous  m'addrcfscs  fur  ce 
iujct  ;  Certes,  vous  nepouvh  pas  nier  ^  cjue  ces  anciens  DoEleur s  nayent 
écrit  (jrc.    Mais  bien  que  j'aye  droit  d'en  ufcr  ainli ,  je  ne  le  ferai  pas 
pourtant.    Car  encore  que  Tertuliien  n'ayt  jamais  conte  l'iiilloirc, 
que  vous  débites  fur  la  foy ,  en  pas  un  de  fes  autres  livres  non  plus  que 
dans  les  deux ,  que  vous  en  avès  marqués  en  vain  ;  ncantmoins ,  je  îajr 
bien, qu'il  a  écrit  quelque  cliofe  dans  fon  Apologétique  ,  d'où  Bellar- 
min  a  pris  occalion  de  forger  l'hiftoirc ,  que  vous  nous  rapportés.   Car 
il  écrit  exprelfement  dans  le  lieu  ,  où  il  traite  cette  queftion,  queT<f)'-  BeKarm,  de 
tullten  dit  enfin  Apologétique ,  (jue  les  Chrétie-fis furent  appelles  religieux   ^^H-  L.t.e. 
de  la  croix  i  ç^  cjne  luy-mefine  nenie  pai  y^ue  cela  m  fufi  vray.      Il  y  a   '^•'••*^'''*  ' 
grande  apparence ,  Monlieur;  qu'ayant  appris  cette  remarque  de  luy» 
ou  de  quelqu'un  de  fes  Copillcs  ,  !k  l'ayant  crcuë  fur  leur  parole  ,  fans 
prendre  autrement  garde  au  lieu  d'où  ils  la  tirent ,  vous-vous  en  cftes- 
Icrvi  dans  votre  livre ,  &  que  vous  fouvenant  d'avoir  Icu,  ou  ouy  dirc^ 
que  Tertuliien  parloir  dufigne  de  la  croix  dans  le  livre  de  la  Couron- 
ne, &  en  celuy  qu'il  a  écrit  a  ià  femme,  vous-vous  çftes  imaginé  pouç 
la  rcffcmblancedes  (ujets,  que  c'étoit  a'.idî  dans  l'un  de  ces  deux  livres; 
qu'il  parloir  des  religieux  de  Lt  croiXi&L  que  fans  vous  en  informer  d'à? 
vantage ,  vous  les  avés  cités  tous  deux  far  le  feul  crédit  de  vôtre  mé- 
moire. Cela  paroift  viiiblcment  dans  vôtre  allégation.-  Car  encherif- 
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Chap.  i.inr ,  comme  c'dl  la  coutume ,  fur  le  conte  de  BcUaimin  ,  vous  i"K)its 

VII.  alkurcs,  que  CCS  anciens  auteurs  (  c!ell  a  dive  Tertuilicn)  ont  écrity 

ejiiîls  rendoyent  un  îres-grand  rejpe^l  aux  t?na^es  de  I efus-ChrtJî  crucifie; 
t  V^*  Vous  nous  dites,qu'ou:rc  ce  quo^voiis  avcs  rapporte  du  prctcnda  poè- 

me de  La(fl.-\ncc,  lerejfecl  de  U  croix  étoit fiordin.^ire  parmy  les  Chré- 
tiens, ajoute  Tenul^ie??,  £jue  les  infideliesles  appclcyent  relioieux  de  la 
croix.  Oui  ne  croii.oit  a  vous  ouïr  ainfî  parler,  que  ce  fuient  là  les  pa- 
roles formelles  de  cet  auteur.  ?  Et  neantmoins  la  verirè  cft, qu'il  ne  dit 
pas  unieiil-mot  de  ce  reJpeB  de  la  croix ,  ordinaire  parrny  les  Chrétiens; 
ôc  beaucoup  m.oins  encore  de  cegrnnd  rejpecl  qutls  rer/doyent  aux  irna- 
tes  de  lefus  Chrifî  crucifie. Aixffi  eil-il  vray,quc  BcUaimin  ne  luy  a  point, 
impute  ces  paroles.  Ccft  a  vôtre  leule  invention,  que  nous  les  de- 
vons, il  nous  conte  feulement ,  qnçTrrtnl/'ea  dit  ,  <juf  les  Chrénens 
furent  appe-U^  religieux  de  la  croix  ;  Mais  cela  ainfi  couche  ne  fe  treu- 
Ter.'ttU.  ve  pas  vray,non  plus  que  ce  que  vous  y  avès  ajoute  de  vôtre  cru. 

jipoi.c.\6.      Tcrtnllicn  dit  feulement,   qu'entre  les  bizarre  sopinions ,  que  les 
^'  ^"    •         Paycns  avoycnt  de  ccqu'adoroyent  les  Chrétiens  ,  il  ^  en  avoir  quel- 
ques-uns, aui  penfoyeniL,  ,    ou   qui  s'imaginoicnt  ,    t^uils  étoyent^ 
reliçjeux  de  ia  croix  ;  c'eft  a  dire,    que  leur  religion  et  oit    pour 
la    croix  j    qu  ils  l'adoroyenr  &:   la  fervoyent  rcligieufcment.    Car 
c'eft  ce  que  lignifient  ces  paroles  deTertullien,.^^?  cmrw  vos  religio- 
/os  pHtA-t  \  ce  luy  (des  Payens  )  cjuipenfe  ajue  nousfervons  religieufement  lot 
crotx^^s.ifiie  de  Uitroix  nous  fiaifons  notre  Dieu\  au  melme  fens,  qu'il 
venoit  de  dire  de  ceux  des  Payens,  qui  croyoyent,  que  les  Chrétiens 
adoroyent  latefte  d'unafne;.^«(e/f?«^j-««j'  devons ,  (  dit-il ,  )  ont  rejvè 
^uelatesîedunafheeJînojlreDieUy  &  comme  il  dit  peu  après  des  au- 
tres,quiles  catomnioyenr  d'adorer  le  Soleil;  D'autres  croyent  (^dit-il  ) 
M'mttt.Tœî.   cjue  le  Soleil  eji noire  Dieu.    D'où  il  paroift ,  que  quand  il  dit,  que  quel- 
m  cSa-v.p.  Q^x\ts-v.ns  des  Payens  penfoycnt,quc  les  Chrétiens  étoyent  religioji  cru- 
li<meiferaUa  ^^  '  ''^  cntcnd  amplement,  qu'ils   s'irnaginoyent  <^ue  lacroix  étoit  leur 
tot'.im  cere^  Dieu  ;  c'eft  a  dire  ,  l'objet  de  leur  adoration,  6c  de  leur  culte  religieuxj 
mer: i tu  fa-     cu-commc  le  Payen  Cécile  s'en  exprime  dans  Minutius,  i^ue  lesfiunefles, 
tmatur.         hois  de  la  croix  faifcyent  leurs  cérémonies  ;  c'eft  a  dire,  que  c'étoit 
l'objet  &  la  matière  àcs  dévotions  ,  &  des  ciilfcs,  &  des  adoraiions  de 
fcur  religion.  D'où  paroift,que  Belbrmin,&  vous  après  liiyaVGUs  cftes 
trompés',  quand  vous  imputes  aTcrtullien  de  dire  ,  cjue  les  Chrétiens 
Ktoyent  appelles  religieux  de  la  croix  ;  Il  ne  dit  rien  de  femblablc, bien- 
loin  de  dire  ce  qite  votis  ajoutés  a  la  table  ,.  que  Le  grand  rejpcH ,  ^%'"//x 
rendoyent  aux  images  de  lefm-Chrifl  crucifie  ,  donna  occallon  aux 
Gentils  de  les  appeler  ainfi.  Tcrtnllicn  dit  leulemcnt ,  qu'entre  les  fol- 
ks opinions,  que  les.  Payens  avoycnr  de  leur  religion,  il  y. en  avoic 
quelques-uns  cTeux  ,  o^ipenfoyent  cfttils-  étoyent  religieux i  c'eltadire» 
adorateurs  de  la  croix.   Mais  dit  Bclhrmin,  'Tertul-'ien  ne  nie  pasr  que 
cdauc  fuft  Yray?TcrtiiUi€n  we  le  nie  pasfEt  que  veut-il  donc  dite,  lors 
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<a^Q.  promctCiinr  d'expliquer  la  vérité  de  nôiie  fervicc,&  commeii  par-  Cha». 
le  tout  tordre  de  notrcfacrementy  ou  de  notre  religion  ,  il  dit ,  qu'avant  Vit 
que  de  le  faire ,  il  rejettera  »  ou  rétorquera  (  comme  l'on  parle  dans  les 
Ecoles)  (Se  fera  retomber  lar  les  Ps-y  cns  les  faHjJ'es  opinioris,  qu'ils  en 
avoyerit.  V adoration,  ou  religion  de  la  croix  eft  l'une  de  ces  opinions, 
qu'il  rétorque  contre  les  Paycns  ;  C'cft  la  deuxicime  des  quatre ,  qu'il 
rejctte,&  fait  retomber  fur  eux  dans  ce  chapitre  ,  montrant  que  U 
plufpart  des  objets  de  la  religion  6c  vénération  des  Paycns,  comme 
les  fimulacres  de  leurs  Dieux ,  &c  les  bannières  de  leurs  armées,  n'c- 
toyent  autre  choie,aa  fond,que  des  croixjpar  où  il  prouve  ce  qu'il  a 
pose  d'abord,  "*"  que  ccux  d'entr'enx,  qui  croyent,  que  nous  adorons 
une  croixjétoycnt  donc  a  leur  propre  comte  de  meimc  religion  que  *Terr.  iSid. 
nous.      Puis   qu'il  a  appelé /^z^/o- les  opinions  des  Pavens,qu'il  veut  ^^'^  ."^  ^'*^ 
rétorquer  contre-eux ,  6c  que  ccllc-cy  en  elt  urne  ;  il  clrcJair  qu  il  1  a  Ugiofts  tu- 
déclarée  fauife  ;  ôrnié  par  mcime  moyen  que  ce  quelle  fuppol'oit  d-c  t.uconfecrà- 
Tadoration  de  la  croix  par  les  Chrétiens ,  foft  véritable.  Tant  s'en  faut  »«^  '^** 
donc  qaeTertuUidi  témoigne,  ou  infinuéit'y,  que  les  Chrétiens  de  "°fi''' 
fon  temps  adoradent  la  croix^qu'au  contraire  appelant  faitJJ'eV o^imoïi 
de  Ceux  des  Payens  ,  qui  le  croyoient  ainir ,  il  crie  hautement,  que  les 
Chrétiens  ne  l'adoroyent  point  alors.    Ce  qui  paroilt  encore  claire- 
ment de  la  fuite  de  fon  difcours.  Car  ayant  rétorqué  &  relancé  fur  les 
Payens  cette  adoration  de  la  croix,qae  quelques-uns  d'eux  imputoyent 
aux  Chrétiens,  &  venant  a  latroiiîelme  calomnie  de  ceux  qui  s'ima- 
ginaient, que   les  Chrétiens  adoroycnt  le  Soleil  j  i)'^«rrfj- ,  dit-il, 
croyent  y  certes,plîis  bttmainernent ,  er  plus  vray  femblablement ,  que  /e«# 
Soleil  ejî  notre  Dieu.   Il  compare  ces  deux  opinions  cnfemblei  la  pre- 
cedenrcdeccux  quiimputoyent  aux  Chrétiens,  d'adorer  la  croix;  &: 
cette  troifiefnic  Je  ceux,quiles  accufoyent  d'adorer  le  Soleil.    Il  dit, 
que  Cette  dernière  eft  plus  humaine  ,  que  l'autre.    Comment  cela ,  Ci 
l'autre  étoit  vraye?  Y  a-t-ilplus  d'humanité  a  croire  que  vous  adorés 
ce  que  vous  n'adorés  nullement,  qu'à  croire  ,  que  vous  adoré*  ce  que 
vous  adores  en  eifet?Il  dit  encore,  que  la  troilielme  opinion  de  ^ado- 
ration du  Soleil  eft  ^Iwsvray-femblable y  que  la  deuxicime  de  la  reli- 
gion de  la  croix.  Comment  cela,lî  les  Chrétiens  adoroycnt  la  croix 
&  n'adoroyent  point  le  Soleil?   L'opinion  de  celuy  qui  croit  ce  qui 
cft  vrr.y  en  effet,  eft-ellc  moins  vray-fcmblable ,  que  celle  d'un  autre, 
qui  "C'oit  ce  qui  eft  f\ux  en  effet^Ceux  de  votre  communion  rendent 
aujourdhay  un  honneur  &  un  culte  religieux  a  la  croix,&:  ils  n'en  ren- 
dent nul  au  Soleil  ;  c'cft  a  dire ,  qu'ils  font  prccifémcnt  ce  que  vous 
voulcs  que  fillcnt  anciennement  les  Chrétiens  au  temps  de  Tcrtullicn. 
En  confcicnce  ,  Monfîeur ,  diriés-vous  d'un  homme ,  qui  croiroit  que 
vous  adorés  le  Soleil,  ce  que  dit  icy  TertuUien  de  ceux  ,  qui  avoyent 
cette  opinion  des  fidèles  de  ce  temps-là,  qu'il  auroit  de  vous  un  fenti- 
nicnt  plus  humain,  6c  plus  vray-iimblable,  que  n'a  pas  celuy  qui 
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Clinp.         pcnfc  que  vous  adores  la  croix  ?  Que  ce  dernier  vous  ofFcnfcroic  pîiii: 
y  II  L.       que  l'ûutreîque  le  rentimcnt  qu'il  auroit  de  vous.eft  plus  cruel  &  plus 
éloigne  de  l'apparence  ,  que  la  créance  de  celuy  5  qui  dit  &:  penie  que 
vous  adores  la  croix?  Mais  qui  ne  voit>  que  tout  au  contraire  vous- 
vous  plainJ.ièsdc  ccluyjqui  vous  imputcroit  d'adorer  le  Soleil;  vous, 
cririès,  que  fon  langage feroit  cru'cl,(5c  inhumain,  &  éloigne  de  toute 
>eritc  (  comme  il  itroic  en  effet  y)  bc  que  pour  l'autre  au  contraire, . 
vous  le  loueiiès  pluftoll  que  vous  ne  le  blàmer-ièsjComme  un  homme>, 
tjui  ne  croit  de  vous ,  que  ce  qu'il  en  doit  croire  ,  &  qui  eft  en  effet, . 
non  vr^y-fc-,nbUible  {luiement,mais  tres-vray  \  &  qui  par  confequent,, 
en  vous  l'imputant  n'cft    coupable  d'aucune  injure  ,  ni  inhumanité.. 
C'elt-lace  que  vous  en  dirics,  fi  on  vous  traitoit  ainfi.    TcrtuUieny. 
comme  vous  voies ,  parle  tout  au  rebours.  Il  blâme  comme  contraire 
a  l'humanité,  &  a  l'apparence  de  la  veiitc  ,  lelentim.cnt  du  Payen,  qui. 
imj?utoit  aux  Chrétiens  la  religion  de  la  croix  ;   Il  tient  pour  plus  hu-- 
main  &  plus  apparent  le  fentiment  de  ceiLX  ,  qui  leur  imputoyent  la: 
religion  du  SoLil.    Certainement   il  faut  donc  avouer  que  les  Chrè-- 
tiens  de  ce  temp^  là  le  conduifoyent  tout  autrement ,  que  vous,  pour 
ce  qui  eft  de  ces  figures  matérielles  àe  la  croix  ;  &  qu'ils  ne  les  ado-- 
royent  point  du  tout  ;  aulieu.quc  vous  les  adorés  avec. une  dévotion 
extrême.    Sans  cela,le  largage  de  Tertullien  iera  abiL.rdc,&  extrava- 
gant.Ainfl bien  loin  de  treuvcr  l'adoration  devos  croix  en.cet  rrareur, 
¥ous  y  rencontrés  fa  condamnation ,  &  une  haute  reconnoilfince. 
qu'y  fait  Tertullien  ,  que  les  Chrétiens  ignoroyent  encore  ,  au  com- 
mencement du  troiiiefme  fiecle ,  vôtre  tradition  de  l'adoration  de  U. 
croix. 


GnAriTRE     VIII. 

Article  VII.  De  Is  Confepon  auriculaire.  On  e H. réfutée  ^4;' 
freuv^-j>  -i  a.uc  Mefietirs  Adam  &  Go.ttiby  en  tirent  dz^ 
Jean  20.  ?n(jnges  alicgtùs  far  Monsieur  C  o  t  t  1  b  y  ,  fow  le  • 
meÇme  effet ,  de  TertuUtèn  ,  dtCyprien  -idOrigenC}^  de  Laciance-î. 
expliques  j  <^  raf'wn^s  7  la  Co»fep<m  ou  Médicinale ,  gh  fréfa^- 
rative  a  la  Pénitef?ce  pnhliijue  ,•  qui  ne  fent  nullement  la  confejnon.  i 
auriculdre,.  oufacramentaU, 

C"'E  font-là  les  ^oint^  de  vôtre  créance ,  dont  vous  aviés  promis  de 
.^montrer  la  vérité  ^Jians  les  ouvrages-  des  Pères  des  trois  premiers 
fecles^ .  I«  laiile  aux  per Tonnes  noa-paflSonnées  .  a  juger  de  la  Gtisfa- 
<ftion  que  vous  m'avés  donnée.  Mais  parce  que  dani.  voÇic  livre  vous 
axç$auiîi  touche  incidemment  quclqiies-uns  des;iutre6«iigitiles>q'ji  a 
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mon  avis,  ne  le  tvcuvcnc  point  dans  les  monumcns  de  cctco  première  Chap» 
antiquité,  (bit  divins,foit  Eccleiiaftiqucs,j'ay  cftimc  a  propos  de  con-  V  1 II. 
iiderer  aiillî  en  ce  lieu  ,  ce  que  vous  en  dires.  le  commenccray  par  la 
confefllon  auriculaire  ,  que  j'avois  cxprefTémcnt  mife  en  ce  rang,  &c  ^^^'^  »  ^^ 
que  vous  tâches  d'établir  dans  vôtre  deuxieime  Rcflcxionj  t  ^  contre  '/      -^^  " 
votre  coutume  ,  vous  y  procèdes  par  deux  pallages  de  1  tenture  ;  ce  +Rfl,j^,ch. 
<|ui  me  fliit  croire  que  il  vous  y  euïUcs  treuvc  quelque  ombre  d"appuy>  4  p.i:  8. 
pour  les  autres  articles,dont  je  viens  de  parler,  vous  ne  l'y  cuflics  pas 
oubliée.  Ces  paiïagcs  (ont  tires  l'un  de  l'Evangile  félon  S.  Ican ,  que 
vous  rapportés  en  ces  mots.Les  pèches  ejue  vous  remsttrh,feront  re?nki  Teanto. 
(jr  /es  pechi's,  ^ite  voHs  retiendrès,  feront  retenus.     Pourquoy  ne  le   re- 
prelentés-voiis  pas  comme  il  cil  dans  l'Ecriture  Sainte,^  ay^  (^HÏconi^ue 
vous  retnettrès  les  péchés  ,  ilsfero7it  remis  ;  ût*  a  c^uïconcjue  vous  les  re- 
tlemiresi  Us  feront  retenusih^-cz  que  vous  voulés  cacher  ce,quc  nôtre 
Seigneur  nous  montre  par  la  forme  de  fon  exprcllion,  où  il  met  de  la 
dili-ercnce  entre  les  pechcursjdifmt  doux  tois  ,  .Quorum  ôc  QHorh?np 
-ji  (jiùconqHe  ,  Se  yl  (jHiconifHe  ;  &:  n'en  mctrai-it  point  du  tout  entre 
Xcs'peches  ,  qu'il  ne  nomme  qu'une  leulc  fois  ;  nous  donnant  a  entcn- 
■drc  qu'il  n'y  apoint  de  pcché  ,  Ibit  graiîd,  foit  petit,  que  [c^  miniftrcs 
Jie  puillcnt  &c  ne  doivent  rcmcrtrc  a  quelquo^-uns ,   &z  retenir  a  quel- 
<|ucs  autresilc  remettre  auxrepentans,  le  retenir  aux  impcnitcns?  Ou 
i)içn  eil-ce,pour  parler  plus  clcgamme-nt ,  ou  pour  quelque  autre  rai- 
ioM^c  je  ne  comprcns  pas?  Quoy  qu'il  en  foit ,  il  (emble  ,  que  Cette 
coutume  n'cftpas  fort  louable  ,  d'altérer  les  paroles  des  témoignages, 
que  nous  alléguons  ,  dans  une  difpute  ,  &c  fur  tout ,  quand  ce  iont  les 
paroles  de  Dieu  dans  fcs  Ecritures.     A  ce  pallàge  vous  en  ajoutés  un 
autre  tout  d'une  (uite  ,  comme  ii  c'eftoient  les  deux  parties  d'un  feul 
xextcbien  que  ce  dernier  ioit  pris  de  l'Evangile  de  S.  Matthieu  ^  Tout 
ce  <^He  vous  apires  lie  fur  terre  \feraaHJfiUè  dans  le  ciel  ;  cr  toHt  ce  cju^^  Mntth,\%,- 
(VOUS  aurès  de(lie  fur  la  terr?,fera  deliè  dans  le  ciel.   Monfîcur  Cottiby 
allègue  aulTi  cq^  deux  paiïagcs  pour  le  mcfme  delfein  ,  &  il  met  enco-  ^^^^  '  ^^^ 
xe  ces  paroles  a  leur  telle  j    le  vous  donner ay  les  clefs  d.uroyau?ne  des  [on  écrit  p. 
•<-/>,xv,  "*■  comme  lî  le  Seigneur  les  avoir  dites  a  tous  les  Apôtres  ,  Se  "î- 
non  A  S.  Pierre  fjul  j  a  qui  la  plus -part  des  Docteurs  de  la  commu-  *■**'»'''•'• '^« 
nion  Romaine  les  rapportent  privativcmeht  a  tout  autre.    Mais  la 
confeiTîon  auriculaire  ne  paroift  ni  dans  l'un,  ni  dans  l'autre    de  czs 
<icux  tcxtesjtSv:  il  n'y  a  perlonne  qui  leslilant  avec  attention  puilfe  re- 
coniîoiftrcque  par  ces  paroles  nôtre  Seigneur  oblige  toute  perfonac  ' 
Chrétienne  baptifée  &:  fidèle  d'aller  co  liclfer  tous  îcs  pcchés  par  le 
menu  avccquc  leurs  circonftances,a  unpreftrc,en  fccret,&  a  l'or-illc. 
fous  peine  dcdannation;  &;  de  s'aquitter,  au  moins  une  fois  l'an,  de 
ce  devoir  ;  comme  l'ordonne  le  Pape  Innocent  1 1 1.  &:  comme  tout 
le  monde  le  pratique  dans  la  communion  de  l'Eglife  Romaine.    Pour  ^.io8.io»« 
le  prouver ,  vous  poses  premièrement  t  que  Icfus  Chrill ,  par  ces  pa- 
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Chap.         rôles,  déclare  l'es  Apôtres,  &  les  autres  niiniftres,  donr  il  parle,  Iîilêr^\ 
y  111.       Pius,delà  vous  induiscs,qu'ils  doivent  donc  lavoir  toutes  les  circon- 
ftances  des  choies  donc  ils  doivent  juger  ,  pour  abfoudie  les  uns  6c 
pour  punir  les  autres.  D'où  vous  ditcs,que  l'on  infère  necellairemenr,. 
que  tout  Chrericn  clt  oWigè  de  leur  aller  découvrir  tous  les  pechcs> 
avecque  leurs  circonftanccs.    A  cela,  vous  ajoùtès,que  ces  luges  è^s 
iîdeles  fontauffi  leurs  médecins ,  ce  qui  oblige  encore  ceu>:,qu'ils  doi- 
vent traiter  ,  c'cft  a  dire  tous  les  fidèles ,  a  leur  montrer  toutes  leurs 
playesjlans  leur  en  rien  cacher.   C'cft  ainli  que  vous  fondés  l'ulage ,  & 
la  neccllitè  de  vorre  ConfetHon.    Et  vôtre  nouveau  profelyte  cm-- 
Ctttibyf.     pJQyç  ^y^^^  j^ç5  mcimcs  moyens,pour  tirer  la  meime  conclulîon  de  Qt^ 
paroles  du  Seigneur  ;  Suppoiant  que  les  Preftres  lont  les  juges  &:  les 
inedecins  des  hdelcs,  dont  la  conduite  leur  a  été  commile  parlclus- 
Chrift.    Mais  que  te  peut-il  dire  de  plus  pitoyable ,  que  ce  raifonnc- 
ment,  qui  ne  conlîîte  qu'en  luppoiîrions,  lans  qu'il  y  ayt  rren  de  ferme 
&d'alleurè?  Premièrement,  quand  je  vous  accordcrois,  (  ce  que  je  ne 
fais  pas  )  qu'il  s'sniuive  de  cespalïages,   que  vous  avès  lur  les  fidèles   . 
toute  la  pailIànceS:  Tauroritè  judicielle,  que  les  luges  les  pins  ifou- 
verainsjComrneMeflîcurs  du  Parlement ,   ont  fur  les  pcrlonnes  fou- 
miles  a  leur  Tribunaljôc  tout  le  droit, que  les  plus  abiolus  Médecins, 
comme   ceM:nécrate:  qui  s'eftimoit  li  necelTaire  aux  hommes,  qu'il 
s'appelioitluy-melme  luppiter  ;  toujours  ne  pourriés-vous  induire 
delà,  que  chaque  fidèle  foit  oblige  de  vous  aller  confelîer  tous  les  pe- 
chéspour  le  moins  une  fois  l'année.  Car  par  quelle  loy  fomim.es-noas 
obligez  d'aller  ou  confelîer  nos  crimes  aux  Magiltrats,  ou  découvrir 
nos  m;?.ux  aiLxMcdecinsjtous  les  ans  une  fois?  Vous  me  dires,  pollible 
par  celle  de  la  nature,  qui  oblige  chacun  a  rechercher  le  loulagcmcut 
de  Ion  mal  chès  ceux  qui  font  capables  de  le  donner.   Mais  cette  ré- 
ponce inppoie  une  chofe  foulfe,  alfa  voir  que  le  fidcle>qui  cft  tombé  en 
quelque  faute  ,  n'en  peut  obtenir  le  pardon  ,  qu'en  la  révélant  aurt 
Cônfefîèur.  Vous  accordés  vous-melmes,  que  les  péchés  véniels  fe 
remettent  fans  confeflion,par  la  prière  ,  &  par  quelques  aftes  de  pé- 
nitence. Poarquoy  voulès-vous  que  nous  ayons  une  autre  opinioiî- 
de  ceux,  que  vous  appelles  jy^or/fZ/j  veu  que  Dieu  promet,  par  tout  en 
faparok ,  fon  pardon  à  tous  les  pécheurs ,  qui  auront   recours  a  Xxvr 
?.vec  une  vrave  repenraïKe  ,  &  un  lerieux  amendement  de  vie  ,   fans 
jFaire  nulle  part  auc.inc  diliinction  entre  leurs  fautes  ,  »Sclans  jamais. 
nous  lîgnifier,qu'ilveuille  feulement  leur  remettre -ies  pèches  vc nie Is, 
ftiais  non  pas  les  mortels, commue  vous  \i  prétendes  ?  Attribués  vous 
tour  ce  qucvoiTS  vondrés  d'autorité.    Vous  ne  nierez  pas  po:'rfanr>, 
que  v^ds  ne  l'avés  &  ne  l'exercés,  que  fous  celle  ds  Dieu,qiii  eft  \  ocre 
Seigneur ,  &  le  nôtre.    Prefumès  de  vôtre  art  cour  ce  qu'il  vous  plairaj 
Tantv  a  que  vous  lavé,  de  Dieu }  quieftle  SojvcrainMtdecin,  aulîi 
bjçnque  leSouYeraûrScigiieitr.    Sijcpyis  dopc^obtcnir  nïonpardoa 
-  de 
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de  luy  ;  il  cft  clair,quc  jcn'auraypas  bcloiii  du  vôcic.    Et  s'il  daigne   Chap. 
traiter  mon  malJiiy-mcfmc  ,  ùc  me  donner,  par  la  parole,  &  par  Ion  V  lH» 
-Erprit,la  contrition  &c  la  repcntanccqui  en  cft  le  vray  remède  j   je  m.c 
'  poiuray  bien  palfcrdu  fer  6c  du  feu  de  votre  chirurgie  ;    ^c  il  ne  iera, 
par  confcquent,   nul  bcfoin  ,  que  j'aille  vous  faire  l'iiiftoire  demes 
maux.    Tout  ce  qui  s'enfuit  légitimement  de  la  qualité  de  luge,  ou  de 
Medccin,que  vousprencs,  eft,queiî  je  viens  a  vous,  pour  ufcr  du  béné- 
fice ,  ou  de  vôtre  autorité ,  ou  de  vôtre  art  ;  je  ne  vous  cclc  point  miîs- 
fautcs,fi  vous  m'en  interroges,  ni  ne  vous  cache  mes  playcs  ,  comme 
je  vousavouë,que  ceux  qui  font  devant  le  Tribunal  d'un  luge  ,   luy 
doivent  dire  la  vérité;  &  que  ceux  qui  font  entre  les  mains  d'un  Mé- 
decin ,  luy  doivent  découvrir  leur  maL    Mais  je  dis  en  fécond  lieu, 
que  ces  palïagcs  que  vous  allégués  n'établiirent  nullement  Tautoritè 
)udicielle,ou.pr£torienne  des  Miniftres  du  Seigneur.    L'oifice  du  luge 
oft  d'abioudrc  ,  ou  de  punir  le  criminel ,  félon  qu'il  (e  trcuve  ou  inno- 
cent,ou  coupable.  L'oilice  que  lefus^-Chrift  donne  icy  a  fonferviteur, 
cft  de  remettre  les  pèches  ,  ou  de  les  retenir  \  qui  eft  route  iuitre  chofe 
que  à'abfouârcy  ou  de  punir.  Q-xx.  abfouârz^y  quand  il  eft  queftion  d'un, 
luge, veut  dire  déclarer   un  homme  innocent  du    crime ,   dont  on  le 
chargeoit ,  &  le  libérer  de  la  peine,  qu'il  euft  encourue  sil .  en  euft  été 
coupablejau  lieu  que  remettre  un  péché  dans  les  paroles  duSeis?:neur, 
eft  donner  grâce  a  un  coupable. Et  pareillement  retenir  un  peché>n'eft 
^as\c  punir  (  comme  vous  le  prefupposés  fans  xailbn,  en  difant  cjiiune 
partiede  lafonEllonâu  Vreflre  conjîjîe  à  punir  les  pèches  par  des  peines^)  p.ioZ^ixù 
C'eft  refuler  la  grâce  a  un  criminel,  &  le  lailfer  dans  l'état  où  il  eft^ 
iujct  a  la  rigueur  de  la  juftice  vangerelfe.     Or  il  eil  évident ,  que  c'efl 
non  le  luge,  mais  le. Itiil  Souverain,  qui  donne  ou  refuie  fa  grâce  aux- 
criminels;Et  dans  lé  iujet,dont  nous  parlonsjDicu cft  ce  Souverain-là, 
a  qui  ifiil  il  appartient  ou  de  faire  grâce  au  pécheur ,  ou  de  l'en  exclur- 
vc.     Quand  donc  les  Apôtres  &:  les  auttes  Pafteurs  de  l'Eglife  re- 
mettent'iou  retiennent  les  pèches  ^  ils  agilfcn.tjcn  cela,non  comme  Juj^es^ 
&  moins  encore  comme  Souverains  jmais  comme  herauds  ,  ambai- 
iadcurs  tk  iîmplcs  mmiftres    du  Seigneur  ,  prefentant  &:  mefme  ,  iî 
vous  voulcs,  expédiant  fcs lettres d'aboJifion,a  ceux,  aquiil  lesade- 
ftinécs,  aJravoir,aux  croyan.,  &  rcpentans;  &  les  refufant  a  ceux^ 
qu  il  a  exclus  de  fon  bénéfice  ,  c'cft  a  dire ,  les  incrédules  &  les  impcni- 
^ens;ielon  l'ordre  qui!  leur  en  a  donné.  D'où  s'enfuit ,  tout  au  rebours 
dccequevo\/s  prétendes ,  que  pour  s'acquitter  de  cette  charge,   il 
lAut  qu'ils  connoilïènt,  autant  qail  fe  pcutJadifpofition  de  ceux  vers 
lelquelsils  agilfent ,  afïIwoir,s'ils  ont  lafoy  cela  repcntaucc  ,  où  s'ils 
ne  1  ont  pas  ;  puis-qu'ils  ibnt  obligés  par  l'ordre  ,du  Souverain  ,  de  re- 
nte: tre  le  pecliéa  tous  ceux  qui  une  Cette  di^pontion,  &:  de  le  retenir 
a  tous  ceux,  qui  ne  l'ont  pasjdc  quclqre  nature  que  loienr  leurs  crimes, 
&qbielqu^grand  ou  pciic  qu'en  foie  le  nombre  j  ,Uajs  que  quant  r.u.x 

.F     }  péchés 
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Ch.ip.  pcchcs,  il  leur  lutîic  de  (avoir  en  gênerai  ,  que  le  fidclc  ic  rcconnoiû: 

y  il  I.         {>echcur(car  autrement  il  n'aïuoic  point  de  rcpcntancc,  qui  prcfuppo- 
le  nccclîaircment  quelque  pcchc  )  fans  lavoir  parie  menui'comm;  on 
parle)le  nombrcrelpcce,  &  les  circonftances  de  chacune  de  tes  fou- 
tes.   Et  cela  paroift  clairement  dans  l'adminillration  du  Baptclmej 
où  le  miniftrc  donne  au  pécheur  la  plus  plaine  (Se  la  plus  ab'oluc-  de 
toutes  les  graccs;>Sc  où  neantmoins>il  n  exige  de  luy  ,  qu'une  rccon- 
noiffance  de  les  fautes  ,  telle  que  je  viens  de  dire ,  iSc  non  aucune  dc- 
clararion  du  nombre,  de  Telpecc ,  &  des  circonftanccs  de  fest-autesj 
comme  vous  en  eftes  d'accord  avec  nous.    CaT  je  crovque  vous  n'i- 
^J^Adkx.  '  g"oi^ès  pas  que  Tcmdlicn,  *   S.  Cypricn  ,   ^  lirmilien  *"  ôc  Cyrille 
iilp.-'^i'  D.  d'Alexandrie  ,  '^  &:  queiq.ies-uns  de  vos  Docteurs ,  comme  laalenius, 
b  cy^.ef.ii     ''  Feius,  «S:  votre  Grégoire  de  Valence,  ^  rapportent  auili  a  ce  palfa- 
p-itr^-&^-  gela  TemilHon  des  péchés  ,  qui  ic  donne  dans  le  baptefme  j  Et  ils  ont 
'^^t?rm)l       ^•^^^'^^-   ^^^  ^^  promeiFe  de  îcfus  Chrift  eft  gcncrale  ,  «Sc  s'étc«d  a  tous 
Apui   cypr.  ^^^  ades  des  mimltrcs,où  ils  remettent ,  ou  retiennent  les  pèches  j  Se 
^■j^p.iéi.  -de  ces  ades,  le  baptefme  eft  fans  difficulté  le  premier  ôc  le  principal. 
d  CfriU.  in  Us  y  remettent  les  pèches  de  ceux  qu'ils  y  reçoivent.   Ils  y-reticnncnt 
iunn.L.ii.  j^5  pccliés  de  ceux  qu'ils  en  escluënr.    Ceux  de  vos  docicurs,  qui   re- 
%-i.Tom.A.p  'ft'^^^-igri^-nt  les  paroles  du  Seigneur  a  la  feule  adion  de  la  féconde  Pe- 
I  loi,  D.       nitenccjc'eft  a  dire  ,  a  la  réconciliation  des  Chrétiens  tombés  en  pe- 
z  lanfen.       chè,aprés  Icbaptelme  »  ne  fondent  leur  cxpoiliion,  que  fur  leur  bon 
Jtr./w  lac.     pliifir,^  non  fur  aucune  raifon  folide.    Puis  donc  que  ce  que  dit  icy 
m  T-i^om\    î^^iis  Chrift  de  remettre  »  &  de  rttsmr  les  pèches  ;  s'exerce  fans  confe^ 
A.Dijp.-j.       iîon  auriculaire  >  en  l'adminidration,  ou  exciufion  du  baptctme  5  vous 
funlto  i.§.     voies  que  les  paroles  du  Seigneur ,  n'induifcnt  djelles-m^rncs  nulle  ne- 
MficJta,        ceffitè  d  une  pareille  confeffion  ;  pjius  que  il  eUésTinduilovent  d'elles- 
m.cfmesjelle  leroit  nccelTaire  généralement  en  tous  les  adcs,oii  le  mi- 
nière remetiOxiretiem  les  péchés.    A  quoy  j'ajoute  encore  ,  QfRt  li  la 
confeilion  auriculaire  des  pèches  étoir  necelîiiire,  afin  que  le  Miniftre 
les  puilfe  remettre,  elle  ieroic  pareillement    nécelTairc  ,  afin  qu'il  les 
puiue  retenir,  nôtre  Seigneur  parlant  icy  de  l'un  6c  de  l'autre  de  ces 
deux  acl:es  tout  a  fait  d'une  mclme  faifon  ;  A  ^jhi,  -vous  remettres  les 
pechès  ,  ils  feront  remii\a  ^:ti  vous   les  retiendrès  ,  ils  feront  retenus.  Or 
pour  retenir  les  péchés  a  un  impénitent,  je  crois  Monlîcur  ,  que  vous 
m'accorderés-bien,  qu'il  n'cft  pas  nccciîaire  ,  qu'il  ayt  déclare  au  Mi- 
nière de  la  pénitence  tour  ce  qu'il  a  commis  de  pechès.    C'cft  ailes 
<ju'il  luy  témoigne  ,    qu'il  n'en  a,  &  qu'il  n'en  peut,  ni  n'en  veut  avoir 
aucune  repentance.     Certainement,  ii  faut  donc  aulli  avouer,  qu'à 
ropp6fite,pour  remettre  les  pechès  a  un  penirent ,  il  n'eft  nullement 
beioin,  qu'a  vous  conte  par  le  menu  toute  cette   fafcheule  hiftoirc 
du  nombre, des  efpcces,  <Sc  des  circonllances  de  les  fautes  ;  C'eil  alfcs 
qu'il  vous  donne  des  alïèurances  de  fa  contrition  ,  &z  de  faconverfioa 
a  Dieu,     Mais  cccy  fuiïit,  pour  montrer  que  la  difcipliu^  de  vôtre 
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c.onfcffion  n'a  nul  fondement  cians  lEcnLiirc  divine.    D'où  Monficiu-  Cliap. 
Cotciby  peut  voir  combien  (on  élégance  tll;  vaine  &  mal-fondée  5  lors  VIII. 
que  pour  réfuter  ce  que  j'avois  dit ,  qu'Innocent  Pape  1 1  La  pu.blic 
k  première  loy  de  vôtre  confelTion  auriculaire  ,  il  fait  allufion  au  nom  Cottib.^.it.^ 
d!înnocent,  &  écrit ,  cjne  le  premier  de  tous  les  tnnocens  ^  otu  four  mieux 
dire  y  le  vray  c^  le  fe.il  Innocent  le  Samt  çfr  '^  hifle:,fans  macule  &fepa- 
rè  de  (pécheurs,  ejl  ^e'uy  (jui  a  établi  dan^f.n  Eglife  le  tribunal  de  votre 
Cûfifejjion  dans  ce  palïàge  de  S.Iean,  qu'ildlcgue  en  fuite.    Cela  feroif 
fort  joli  s'il  étoit  vray.  Mais  pour  nous  le  pfj:fuadcr,ii  falloir  en  établir 
Livcritèjau  lieu  de  laquelle  il  nous  paye  de  vos  opinions ,  qu'il  exprime 
Cil  paroles  magnifiques.    Ce  qu'il  pofe,  que  leiusChriil  a  inilituc  &      ' 
commindè  aux  Chrétiens  vôtre  confefîion  auriculaire  dans  le  vinticf- 
nie  de  S. Iean,eftiî  peu  évident,  qu'il  s'efi-treuvè  dans  la  communion.^ 
mefme  duPape  oliificuis  Hommes  célèbres  ,  qui  ne  Tont^pas  creu.      d  (r  j 
L'autheur  des  Gloires  fur  le  Décret,.*  &.rAbbèdc  Palermc,&  la  plus  p^nit  d.s. 
grand' part  Ucs  r.ncicns  Canoniftes  ont  tenu»   que  vôtre  Confeflion  can.  in  p(c- 
n'eft  pas  de  droit  divin  ;Erafme,''  &  Bcatus  Rhenanus  *^   fuivent  le  »'f- 
mefme  parti.     L'Efcot,  ^  Gabriel  Biel,  <^  Clavafinus,  "  Médina,  ^  Se  )^f'^^^^ 
Thomas  melmc,  ^  comme  il  me  fembJcaccordans  qu'elle  a  été  infti-  nierepif. 
niée  par  nôtre  Scigneurinecroyent  pas  ,  qu'elle  lait  été  dans  ce  ça.C-  Faù. 
fagc  de  S.  lean.   Il  s'en  treave  d'autres,commc  Bonavenrure,  ^  Hugues  '^  ^hen.fr&f. 
de  S.  Vidor,  i  Thomas  Valdenfis,  Alexandre,  Me  Cardinal  Cajetan,  '^'J'.^^-  '^^ 
ï  lanlenius  Eveique  de  Gand  ,  &  le  Cordelier  Eerus,  "^  quicnfeigncnt  ^^^ol   HUÎ 
qu'elle  a  été  inftituéc,  mais  non  commandée  en  ce  KeH-là.    Et  enfin  /»  4.^.17. 
ceux-là  mefme  î  qui  confclFent  l'un  &  l'autre  avecqiie  les  Pères  du  «  Cl*v. 
Concile  de  Trente,ne  fonr  pourtant  pas  d'accord  du  moyen ,  qu'il  faut  f'*"^"}-'^erho 

-      ■  t       •         1  /-ri  1  0*1  Confelfio 

tenir  pour  la  tu-er  de  ce paliagc  ,  les  uns  en  employant  un,   bc  las  au-  £  Meli  ntud 

très  un  autre  tout  ditFercnr ,  comm^  on  le  peut  voir  dans  l'un  des  plus  Bican.  Sum. 

célèbres  Scholaftiqucs  de  vôtre  Société ,  alTavoir  Gabriel  Vafques ,  "   à,esiicram. 

qui  dit  d'abord,c|u'entrc  ceux-ci  a  peine  s'en  treuve-t-il  un  reul,qui  de-  '"*  '  ^'î*** 

duiiebien^ice.hcacement  vôtre  conrcflion  de  cepalfaoc  de  S.Iean;  î!7*  ^^*  -^z 

OC  pjis  il  le  met  a  rehitei:  un  p-v:  un  les  lentimens  <S:  les  raiionnemens  Sipplem.  ai 

de  tous  les  autres ,  de  Thoma:.  d;  Strarbourg ,  de  Richard,  de  Durand,    î  <?  6  «r/  6. 

d'Almayn,de  Soto,  d'Alfon(é  a  Ciftio  ,  3j  d'Adrien  ,  ^c  enfin  il  met  en  ^'fP  ''^'^^ 

avant  un  h.  n  moy.n  particulier,  qui  pour  dire  le  vray,  ne  vaut  pas  p^^^"^]^  V 

rnieiîx  ,  q:ic  ceux  des  autres  ;  tant  eft  branlant  &  mal  affeurc  dans  vos.  //pr. 

e-colcsme'.mes  lèpreicndu  fonJernonr  de  vôrrc  confeflion  auriculaire.  1  Hug.des. 

D'où  paroiil  comSien  eftfaux  Ôc  ridicule,  ce  que  dit  Moniieur  Cot-  ^"'^^^Sacr. 

tiby,quand  il  appelle  ces  paroles  de  nôtre  Seigneur  en  S.  Ican  une  loy  ^  ^-^'^''-M. 

Jort  au.'hemi^He  çjrf^rif.'lenne'e  de  la  confefion  auriculaire^.  k  Caitt.in 

Pour  les  Pères  des. trois  premiers  fiecles ,  je  ne  vois  pas,  MonfieuT,  Io.^n.^o. 

que  vous  en  allcgiiièi  aujun  j  ik  vous  i-aiïes  fart  bien  ^  puis  qu'en  eftet  '  ^'^^  ■^'^''^' 

^  ^  4.  î-    17- 

membr.  itArP.it     m  Unf  ^Fer.i^i  loLaii.  lo.      tiVafij.  in^.Thoin.SKyo.    DalX.     o  Cettiby 
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Chip.          vôtre  Confcflîon  leur  a  érc  inconnue.    l'ajoûrcray  Iculcmcnr,  qu'en- 
y  1 1 1.        corc  que  nous  la  rcjcrrions ,  comme  un  joug  invente  par  les  hommes, 
&  non  inftitiîèpar  leius  Chriil ,  ni  cnieignè  par  Tes  Apôtres ,  nous  ne 
*  I(?.*/r.  4     laiiïons  pas  d'approuver  &:de  leconnoiftre ,  comme  je  i'ay  dcsja  pro- 
^-nl  *       ^^^^  ^"  "^"  Lettre* ,  la  pénitence  publique  ,  qui  ctoit  en  ufage  par- 
*"^  '      my  les  anciens,  pour  les  pechès  manifeftes  ,  &;  fcandalcux  ;  dans  l'e- 
xercice de  laquelle  il  y  avoir  quelque  image  du  procède  des  loges  dans 
les  Gaules  crim.incllcs;a  raiion  dequoy  ,  on  peut  en:nommet  les  mini- 
fees  juges  ;  mais  en  un  fens  impropre  &  figure,  fimplement  a  cauic  de 
la  relîem.bbncc  de  raction,  &:  non  qu'à  parler  proprement  ce  foyent 
des  îugcs.  Et  ccll  lur  \zs  ruines  de  h  ialiitairc  6c  necclfaire  diicipline 
de  cetce  Pénitence  publique ,  que  s'eft  bâtie  celle  de  vôtre  Cçnfefrioii 
fécrertcjles  Pafteurs  s'y  étant  peu  a  peu  accommodes  dans  le  relaichc- 
ment  &:  la  corruption  des  mœurs  des Chretiensijufqu'à  ce  qu'enfin,  aa 
commencement  du  rreizieime  lîecle ,  le  Pape  Innocent  3.  en  fie  une 
lov  générale. 

Mais  icy^  Monfieur ,  je  vous  prie  de  me  permettre  avant  que  de 
palfer  outre,  de  coniîdercr  quelques  palfages  allègues  par  Monfieur 
"Cottiby ,  qui  poufsè  de  la  grand'  charité  qui  le  confum.e  ,  dit,  qu'il  me 
veut  montrer  vôtre  Confelîioa  dans  l'antiquité,  me  rendant  (  comme  il 
Cftith-t-  6(>  parle  )  ce  bon  office ,  que  de  m'y  faire  voir  une  chofe,<jH€  je  dis ,  ^hî  nyfa- 
roijî'pointipar  ce  (jae  je  m  l'y  ay  pa(  apperceue. 

Apres  cette  préface  ,  plus  digne  d'un  vieux  DodeurdeSorbonne» 
que  d'un  homme  de  fon  àge,pour  exécuter  ce  qu'il  promet,  il  fait  dire 
aTerrullicnquc  c'eilembrafferleiusChrift  luy-mefme,  &:  le  fléchir 
par  nos  pricres,que  de  nous  jetter  aux  pieds  des  Preilires  qui  luy  fonc 
c\\Qx:  Si  comparant  le  pécheur ,  (jui  arrefe  leurs  genoux  defes  l  armes  yÇy"  (^ni 
leur  declarefes  fautes  pour  en  obtenir  remtfflon,  au  cerf  qui  percé  d'une 
flèche ,  va  chercher  dans  le  dictamele  remède  aies  blefleures.  Il  mar- 
<5ue  en  marge  le  livre  de  TertuUien  de  la  pénitence  ch.9.10.  12.  le  vois 
bien  que  Monlieur  Cottiby  a  été  hardy  6c  adroit  a  changer  la  difpoii- 
rion  âQS  paroles  de  cet  auteur,  le  s  tirant  de  leur  heu ,  &  les  rangeant 
^  comme  if  luy  plaift  pour  en  faire  un  petit  corps  a  fa  fantaifie  :  par  un 

artifice  Icmbiabieaccux  quicompofentde  ces  pièces  que  l'on  appelle 
des  Centons.  Mais  je  ne  vois  pas  vôtre  Confeflion  dans  les  lieux  mar- 
qués de  cet  aureur.    Car  il  eft  vray  que  Tertullien  dit  dans  le  chap.  9. 
Je  jetter  aux  pieds  des  Prejrres  j  6c  qu'il  ajoute  ,  embrafer  les  aenoux  de 
^TertnU.àe  £eHx  <juifont cktrs a.  Dieu  ^  W  eft  vray  encore ,  qu'il  dit  danslcchapi- 
'Bantts.^.f.    ^j.^  fuivanr  ,  ^  Cefi  Chrifi ,-  que  vous  touches ,  ceji  luy  que  vousfuppliesy 
b  ihtic.  10.   f  ^«^^^  '-'^'^^  étendes  vos  bras  aux  gfnoux  de  vos  frères.    Mais  il  n'eft  pas 
P.147.B.        vray>qu'il  aie  Ce  que  Monfleur  Cottiby  luy  fait  dire,  que  cet  emkrâfer 
l-efius  Chriji  Lty  jnefne  t  ^  le  fiéchir  par  nos  prières  ■>  que  de  nous  jetter 
aux  pieds  des  Prejhes  qui  luy  font  chers.     Tertullien  ,  dans  le  chap.  5?. 
décrie  f€'xho?nologefe ,  c'cft  a  ài^Q ,  une  des  dernières  parties  de  la  px:ni- 
.13  r  tence 
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tcnce  publique  ,  qui  éroir  ri-cs-rigourcuie  dans  la  fcvcricc  de  ces  pre-  Cliap. 
micrs  temps  ;  ck  die,  qu'encre  les  autvcs  aftes  ,  a  quoy  elle  ohligeoic  VllI. 
ic  pénitent  elle  Icfai/oit  jeufner  au  pain  (jr  à  teau^gemiri  pleurer ,  crier 
pur  ç^  nui*  lit  Seigneur fon  Dieu  \fe  jetter{dk-i\)aHX pieds  des  prejîresy  prc^'yerh 
c^r  em'r'aiTcr  les  oenoiix  des  pirConnes -qui  font  chères  a  DieUi  &  donner  a        .'  'f'  ^ . 
tous  les  frères  la  charge  de  prier  er  dejoliciter  pour  luy.    M.  Cottit>y  genicuUri 
s'cfl  imagine  de  voir  dans  ces  paroles  un  preftrc  afîîs  dans  fon  Con-  onnibta 
fcfîîon  il ,  avec  un  fidèle  a  Tes  pieds  ,  luy  contant  a  l'oreille  toute  l'hi-  fr'uribui  le- 
ftoire  de  Ces  fautes  &  luy  en  demandant  l'abfolution.     Mais  s'il  a  veu  Sf'*'»^^/'** 
ccla  dans  Tertuilicn,  il  y  a  veu  ce  quinyeitpas.     Premièrement,  .^[^  inmnge- 
Tcrtullien  dit,  quele  çcnizentje  jeue  aux  pieds  de  prefires  ;  &:  non  re. 
d'un  preflre.      Signe  évident  qu'il  ne  parle  pas   de  l'agcnoiiillement 
du  pécheur  deuant  le  Confcflfional  Romain,où  il  n'y  a  qu'un  leul  pie- 
ftre,&  non  plufieurs.    Seçondcment,qui a  dit  a  Monfieur  Cottiby,que 
Tertuilicn  entend  des  preftrcs  par  ces  perfonnes  chères  a  Dieu,  dont 
fon  pénitent  embralle les  genoux/'  Et  où  a-t-il  treuvè  dans  le  texte 
de  cet  auteur  ce  qu'il  luy  fait  dire  hardiment ,  Je  jetter  aux  pieds  des 
presires  ^uifont  chers  a  lejTts  Chrijî  ?    Tertuilicn  dit  deux  chofes  de 
fon  pénitent  ;  l'une  ,  (ju'ilfe  jette  aux  pieds  des  prejïres  ;  l'autr^^ ,  (juil 
einbrajje  les  genoux  des  perfonnes  chères  a  Dieu.     C'eft  une  mcfme 
adtion,  mais  addrcifcc  a   dcuxfujets  ditferens  ,  aux  prefires  çjr  aux 
amis  de  Dieu.    M.  Cottiby  les  confond  enfemble  ,  pour  nous  faire 
croire  ,  que  ce  n'écoit  qu'aux  preftrcs  feuls,  a  qui  le  pcnirent  rendoic 
■cet  humble  devoir.     Et  c'eft  pour  le  mefme  deifein ,  qu'il  a  éclipse  ce 
qu'ajoute  TertuUien,que  le  ]^Qmtcnx: donne,  on  enjoint,  a  tous  lesfreresi 
la  charge  die  prier  pour  luy  ;  ces  mots  A  Tovs  les  Frères  décou- 
vroycnt  trop  clairement ,  que  ce  n'cftpas  des  feuls  preilres  qu'il  vjut 
parler.    Car  li  ce  pénitent ,  qu'il  nous  reprefcnte  ,  ic  jcttoit  a  genoux 
devant  les  preftrcs  ,  il  n'en  fiifoitpas  moins  aux  autres  fidèles  de  l'E- 
glife.    Et  oien  que  cela  foit  alTes  clair  dans  ce  pallage ,  neantmoins  . 
afin  que  nul  n'en  puiiïè  douter  ,  j'en  allegucray  encore  un  autre  tout 
femblanl'; ,  où  décrivant  rcxhomolog^jte  ,  ou  la  fatisf^ftion  Se  recoii- 
noilfm  Je  pubHque  ,  qu'un  pécheur  faii'oit  par  l'ordre  de  Ion  Pafteur, 
a  la  face  de  toute  l'Eglife  pour  le  crime  Sç  le  fcandale  de  l'adultère ,  il 
dit,qu'il  venoit  veFl-i  d'un  cilice,  ç^  tout  couvert  de  cendres  ,  Sz  que  là 
au  milieu  de  l.'ajfcTtéUe  il  fe  profiernoit  devant  les  V  e  vv  e  s  ,  devant  xcrt.  de 
les  prefires  i(ju' il faifiJJ'oit  chacun  par  les  bords  de  leur  robbe  t  e^uil  bai-  Ki.Lc.c.\\» 
foit  les  pas  (jr  einhraffoit  les  genoux  de  tous.    Ainfi  cette  humiliation,  &•  f  7'-9-  -A* 
ces  prières  dn  pénitent ,  s'addrelfoyent  a  tous  les  fidèles  ,  aux   veuves, 
aux  prefires,  a  tous  les  autres  membres  de  l'Eglite.    Tous  ceux-là  en 
gênerai  font  ces  amis  de  DieiiAovii  il  dit  dans  le  palTIige  allègue  ,  que 
\q pénitent  ovihrtfft  les  nenoiix  \  6c  non  \qs  prejlres  comme  Moniteur 
Cottiby  nous  le  veut  finement  donner  a  entendre  ;  n'y  ayant  nulle  ap- 
paicnccqu'unccrivainatiiîi  concis ,  que  Tertuilicn  ayt  dit  une  melmc 
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Chap-         cho(c  deux  fois  tout  de  fuite.  D'où  s'enfuit  iicccirairemcnt,que  cet  ab- 
VIII.         baidcmcnt  du  pcnitent  devant  les  prefttes  ,  puisqu'il  en deferoit  au- 
tant iiux  veuves ,  &  aux  autres  fidèles  de  l'Eglile  etoit ,  comme  parlent 
vos  Théologiens ,  une  partie  de  la  fatisfadion  du  pécheur ,  ^  non  au- 
cunemjnt  vot^c  confcfiio7i  facramenta.l^_j  ;  &  que  la  fin  de  cette  adiotv 
ctoit  non  pour  recevoir  Tablblution  de  la  bouche  dupreftre,mais  pour 
toucher  de  compaffion  &  les  clcrs  ik.  les  laïques ,  &  en  un  mot ,  tous 
les  membres  de  l'Eglite,  (Scies  exciter,  par  ce  moyen,  a  prier  Dieu 
tous  cnlcmble  poar  la  rcminiion  de  fon  pechè.    Monfieur  Cottiby  n'.i 
pas  use  de  meilleure  foy  dins  les  paroles  du  chapitre  fuivant ,  où  Tcr- 
inm  te  ai  tullien  dit  au  pénitent  j    CeH  Chrlft  -,  cj^ievoHs  touches  ycesi  Iny  ijH^ 
fratrtnn  ge    voiiffHppllesy  rjiiand  vous  étendes  vos  bras  aux  genoux  de  vo  >•  frères.    Là»' 
7'^r/'-/7-  ^'  ^1^ '-'vident,  que  par  les  frères  il  entend  tous  les  fidèles  de  l'alfem- 
contriiX^  bléc ,  en  un  mot,  toute  l'Eglife  ;  VEglife  efi  ChriH  (  dit-;l  )  Cejî  donc 
chr''ftnm       Chrij}  qne  vous  touches-,  çj'  cji4,e  vous-  fîtopUes  tjHundv'mritendes  vos 
axoraî,  bras  aux  ^enoHx  de  vos  frères.    Qui  ne  voit,que  les  loys  du  raisonne- 

ment veulent  que  les  frères  foycnt  ceux-là  mefme ,  qu'il  avok  nommés 
l'Eglife ,  Se  un  peu  auparavant ,  tout  le  csrps  entier  ?   Monfieur  Cotti- 
by au  lieu  de  cela ,  fait  dire  a  TertuUien ,  que  c'cft  embralTer  lefus 
Chriftluy-mefmc  ,  &  le  Réchk par  nos  prières  ,  cjite  denous  \etter  aux 
pieds  des  prejires  ;  lugès  aprcscela,  Monfieur  ,  s'il  n'eft  pas  ruse  &c  ar- 
tificieux ;  quoy^qu'il  nous  dife  ailleurs  de  fa  fimplicitè  &  linceritè. 
*iirf>!ts  uni    ^^  "^^  rien  qui  ne  fe  puiiïè  ay  fémenr  montrer  dans  les  Peres,quancî  on 
ntrfma.        prend  la  liberté  d'y  mettre  ce  que  l'on  veut  que  nous  y  voyons.  Enfîiv 
il  n'a  pas  mieux  traite  ce  qu'il  tire  du  chapitre  doazicfmc  ;  où  Tcrail- 
lien  dir,que  fi  le  cerf  perce  d'une  fîccîie,  fait  bien  que  le  didame  eft  le 
'Il  1. 148.    remède  de  fa  playe,  &:  que  fi  l'aiondcllc  fait  bien  ouvrir  les  yeuxde 
C.    '  fcs  petis. quand  ils  font  aveugles,  avec  l'herbe  que  l'on  appelle  Chelir 

doine  j  le  pécheur  ne  doit  pasméprifcr  la  pénitence  (  l'cxhomologefe) 
tacjHe'le  il  fait  bien  avoir  été  établie  par  le  Seigneur  pour  le  rétablir..^  Là^ 
je  ne  vois  point  ce  que  dit  Monfieur  Cottiby ,  «w  pécheur  arrôfant  les 
genoux  des  Prejires  de  fes  larmes  ;  c^  leur  déclarant  fes  fiutes  J>our  en 
obtenir  la  remifiion.  Ce  n'clt  pas  que  quand  ces  paroles  cy  letoycnt,  jç 
fufit  oblige  pour  cela  à  y  v,oi4:  la  confeffion  d'Innocent  II I.  que 
Monfieur  Cottiby  m'y  devoir  montrer.  Mais  il  n'eft:  pas  befoin  de 
s'yarrcfter  ,  puis  que  ce  font  fimplement  fes  paroles,  &non  celles  de 
TertuUien.  C'eft  en  vain,qu'il  y  cherche  vôtre  ConfcnTion.  Elle  ne 
s'y  trcuye  nulle  part  j  S>c  le  livre  tout  entier  ne  pav'le  que  de  la  Péni- 
tence publique,  rres-differentc  de  la  vôtre  fccrcte  ,  qui  fe  dilpenle 
dans  le  ConfefiGionnal.  La  première  ne  fe  faifoit  jamais  qu'une  feule 
fois  en  toute  la  vie  d'un  homme  j  la  vôtre  fe  reïterc  rousljes;ans,tous 
les  mois,  &  ii  on  veut  toutes  les femiines.  Tous  les  fidèles  iont  fou- 
rnis a  la  vôtre,de  quelque  ordre  qu'ils  foycnt.  Nul  de  ceux  que  l'on 
appcloit  fidcles  ,  a'étoit  obligé  a  l'autre.    L,a  vôtre  eft,  pour  toute 
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forte  de  pèches  intcrieuis  ,  extérieurs,  fecrets>  manifeftes  &c.  Celle  Chap. 
là  n'ctoit  que  pour  les  crimes  notes  dans  leS  canons  ,  c'eft  a  dire  y  pour  VI II- 
les  pèches  griefs  &  fcandaleux. 

Car  quant  a  ce  que  Monlîeur  Cottiby  avance  hardiment,  que  tous 
les  Chrétiens  ctoyent  anciennement  obliges  de  s'adrelfer  aux  Evefques 
&:  aux  Prcftres  pour  en  recevoir  l'abfolucion,  tionfimplemenî pour  les 
Aclionsfcandale%tfes<^  éclatantes  -,  ejuimeritoyent  une  réparation  publi-  C9tt.i*f0, 
que ,  mais  aujfi  pour  les  pevfées  (jr  pour  les  intentions  ;  nonfenlemenlL, 
dans  les  crimes  énormes  Q'  f^^  canfoyent  ^extraordinaires    remords^ 
mais  encore   dans  les  moindres  pèches  y  Ç';' dans  les  fautes  plus  légères; 
tout  cela,  dis-je ,  cft  une  fable  ,  qu'il  débite  pour  le  feulintereft  de  fa 
caufe.    le  fay  bien,que  pour  l'appuyer  il  marque  en  margedeux  palla- 
ges  àtS.  Cypricn  ;  mais  qu'il  n'a  pas  entendus,  s'ctant  imprudemment 
fie  a  deux  de  fes  nouveaux  Maiftres,qui  en  ont  corrompu  le  fens.    Le 
premier  de  ces  témoignages  eft  tire  du  livre  de  Lapjis  j  où  ce  Saint 
Martyr  loué  la  foy ,  &:  le  reiîentiment  de  quelques  fidèles,  qui  n'ayant 
durant  la  perfecution,  n'y  (acrifièaux  idoles ,  ny  employé  aucun  maa- 
vais  moyen  pour  s'en  exempter  ,  neantmoinsyparce  qu'ils  y  avoyent  feu-  Cvpr.  de» 
lement pense J'aveyent  déclare  auxprejîrcs  de  Dieu  ,  avec  douleur  (jr/irn-  ^^PJ-P'*'Of 
p  licite  3  faifant  pénitence  d'une  faute ,  dont  leur  feule  confcience  avoit  con- 
noijjancey  çj)-  déchargeant  lekr  cœur  de  ce  fardeau  ,  c^  cherchant  un  remè- 
de falulaire  a  leurs playes-j^uel<^ue  petites  (^  médiocres  truelles fujjentj. 
Bcllarmin,  &Moniieur  Cottiby  après  luy,  concluent   dc-là  )  qu'/7 
étoit  donc  alors  neceffaire  defe  confefjer  de  tous  les  pèches  mortels  y  iufcjues 
a  ceux  la-mefme  ,  ejjue  l'on  n  avoit  commis  ejue  de  la  penféz^.-    Mais  ils 
s'abufent.    Car  premièrement  S.  Cyprien  ne  parle,  que  d'une  certai- 
ne forte  de  péchés  ,  a(favoir,de  ceux  de  l'idolâtrie  }  qui  étant,  comme 
ille  ditdanscemefme  traité,  &  comme  tous  le  confeifcnt,  le  plus 
horrible  de  tous  les  crimcs,quand  la  penfée  feule  en  auroit  été  lou- 
mife  a  la  pénitence  ;  toujours  ne  s'cniuivroit-il  pas  de  là,  que  la  feule 
penfée  des  autres  péchés  auroit  été  traitée  avecque  la  mefme  rigueur. 
Mais  je  dis,cn  iccondlieu,qu'il  cft  faux,que  ces  péchés  ,  qui  n'étoyciit 
pas  allés  plus-loin  que  jufqu'à  la  penfée  du  coeur ,  fulfcnt  (ujets  a  la  pé- 
nitence Ecclefiaftique.    Et  fi  ceux  dont  parle  S.  Cyprien,s'en  étoycnr 
ouverts  aux  Pafteurs,  ils  l'avoycnt  fait  volontairement ,  pour  calmer 
leur  confcience,  &  la  délivrer  des  remords  qui  la  travailloyent  ;  noa 
qu'ils  y  fuflcnt  obligés  par  aucuneloy  de  l'Eglilc.    C'tft  pourquoy  il 
loue  leur  foy,  &  la  tcndrclîè  de  leur  confcience,  5c  en  allègue  l'exem- 
plcpour  faire  honte  a  ceux  que  l'on  appclloir  Lihellaticos  qui  s'ctanc 
exemptés  de  facrifier  aux  idoles  par  de  mauvais  &  illégitimes  moyens, 
enveloppés  d'une  eipece  d'abnégation  du  Chriftianifme ,  rcfufoyenc 
pourtant,  après  cela ,  de  faire  rcconnoilfancc  publique  de  leur  faute. 
Et  ce  qu'il  dit,  que  ces  pcrlonncs  rcligicufcs  avoycnt  fait /'f.v/7C7/;o/tf- 
gefe  de  Uurcùî^fcienci^i  (\^ïii^Qiiiï\^hïi\zï\i  i  qu'ils  avoycnt  témoigne 
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Chap.         leur  cxtrcmc  dcplalfii:  pour  ces  mauvaifcs  pcniëes  j  au  mcfiTie  fens  qu'il 
VIII.       dit ,  dans  le  mefme  livre  >  que  les  trois  enfaiis  Ebrcux,  bien  qu  inno- 
ccnsjn'avoycnrpaslaifsc  de  faire  dans  la  fournaifc  ardente  une  exho- 
iiiJ.p.io^.     molog'ji'c  ,  c'cfi:  a  dire  ,  une  ci'pcce  de  pénitence.    Ni  l'un  ni  l'autre 
de  ces  lieux  ne  fe  peut  nullement  rapporter  a  la  confeffion  auriculaire; 
comme  feu  Mcnfieur  de  l'Aubelpine  l'ae^prclTcmenL .?;:  reconnu  ôc 
■f  ^..       proiivc.    Ilcftvray  que  Bcllarmin  i^it  force  fur  les  paroles  qui  fui- 
j^-y.  vent  en  5.  Cyprien,les  rapportant  a  ces  hdelcs,  qui  n  avoyent  pèche, 

que  de  lapenic'c.  Mais  ilie  trompe  encore  évidemment;  parce  qu'il 
efl  jlair ,  que  dans  ce  qui  luit ,  ce  laine  auteur  décrit  une  pénitence  pu- 
bliqi'eja  laquelle  il  n'y  a  nulle  apparence  que  1  Eglife  ayr  jamais  ioû- 
mii  'es  fautes  fecrettcs ,  ôc  moins  encore  celles  qui  ne  s'étoycnt  com- 
mifcS;que  par  la  feule  penfée  du  cotur.  Bellarmin  îuy  mefme  n'euft  pas 
voulu  confenrir  a  une  rigueur  iî  inhumaine  &  fifcandaleufe.  Qui  iont 
dopc  (  medirés-vous  )  ces  pécheurs  ,  dont  S.  Çypricn.ditj  t^uHj  na~ 
vo)û?  tpas  veu  les  idoles ,  ny  profane  la  fiiinteû  de  leitr  foy  fais  les  yeux 
^yP/,  ^  àitOei!l}le  Payen  cjui  iiljijloit  a  la  cerern'jnie^y  çj"  qu:  leur  irjijt  oit":  cjui 
'■■''^■'  ''  ri.iz\,ycnt  peint  pollué  leur.:  ma'ms  par  ccsfacrijiccs  irnpieSinyfouije  leurs 
bouches  cvec  ces  viandes  abjminAhles  ?  le  répons  j  que  cô  font  ceux 
que  ronr<ppelloit  lihellMicjues.  Car. bien  que  ces  gcns-là  n'culïcntpas 
laciifîè  tant  y  a,comme  il  difoic  au  commencement  de.  ce  difcours, 
ç:^\  ils  avoyent  fouille  leurs  confcie9ices  par  ces  écrits  ç^  ces  certificats,. 
qu'ils  avoyent  eus  des  Magiftrars  pour  eftre  exemptés  de  lavneceflîtè 
de  iacrifier.Car  il  y  avoit  diverfes  forces  de  pécheurs  que  l'on  obli- 
gcoita  la  pénitence  publique  pour  s'ellire  loiiiliés  de  l'idolâtrie  Payen- 
ïic-.  Les  uns  avoyent  ouvertement  facritîè  aux  idoles  ;  &  on  les  ap- 
^cMoii Jacrifcati.  Les  autres  avoyent  feulement  encense  l'idole  ;  & 
on  leur  donnoit  le  nom  de  thurificati-.  Il  y  en  avoir  encore  une  troi- 
fiefmê  efpece  de  ceux,  quin'avoyenrprclentc  ni  fiicrifîce  ni  encens  a 
l'idole  ;  mais  qui  avoyent  obtenu  d'en  eftre  dilpensés  par  une  furpriie 
frauduîcufe  ;  faifant  entendre  au  Magiftrat ,  par  le  moyeu  de  c.uciquc 
amy  Payen  ,  que  ce  qui  les  empeichoit  de  facrifter  n'étoit  pas  qu'ils  fuf- 
fcnt  Chrétiens,  mais  que  c'était  quelque  autre  raifon,  comme  une 
pollution  ,  ou  un  vœu,  ou  autre  chofe  femblablc  ;  qui  arrivant  a  un 
Pàyen  mefmcluy  ôtoit  la  liberté  de  facrifier.  Si  le  Magi Tirât  gagné 
ou  par  prière,  ou  par  argent ,  recevoir  la  requefte,il  délivroit  un  aéte> 
qui  certifioit ,  que  celuy  ,  pour  qui  on  avoit  fait  l'office ,  de  voit  eftre 
difpensé  de  facrifier  ,  fans  q-ue  pour  cela  on  le  tint  lufpcâ:  d'eftre 
Chrétien  ;  ou  bien  qu'il  avoît  facrifié  autresfois ,  fans  qu'il  fuft  befoin 
de  le  travailler  d'avantage.  Et  parce  que  les  adtes  ,  ou  certificats  de 
cette  forte  s'appellent  en  Latin  libelli ,  de  là  vient ,  que  ceux  qui  en 
avoyent  recherche,  &  qui  a  leur  faveur  s'étoyenr  tirés  du  péril  (î^ 
exemptés  de  facriher,  éroycnt  appelles  i/^f//^f /a.  C'eft  donc  contte 
CCS  gens  là  que  S.  Cyprieja  dii'pute  ;  c'eft  d'eux  qu'il  dit ,  que  pour  n'a- 
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voit  pas  faciific,  ils  n'étoycnt  poiutant  pas  innoccns;  Ccft  ciix,qu'il  Cahi*. 
prciîc  de  faire  pcnirence  publique  j  comme  en  effet  ils  le  mciiroycnti  V I  i  I- 
pnis  que,  quelque  déguiiemcnt  qu'ils  apporta^rcnt  a  leur  faute,  au 
foi:d  j  ilsavoycnr  eu  honte  de  conieiïèi'lcfusChriil:  devant  les  hom-' 
mes,  «isravoycnt  en  quelque  forte  rcnièToniaiut  -Eviingilc. 

L'aucic  }.-r..fuigedont  Mon. 'IcutîCottiby*  tâche  d'appuyer  (i.  prc-  "*  p-  'o. 
tenrion  ,  eil  dins  i'cpicre  non  14.  ©u  16.  comme  il  le  marque  ,  mnis 
en  celle  que  Pamclius  conte  pour,  la  dixicfmc  ,  ôc  feu  Monlîeur  Ri- 
gautipourronzicfmc,  en  CCS  motsj  £fj  ?nimrihm  déliais,  cjUAnonin  ^.'/"'•^/>- lï* 
2^ ciy,n  com':iiUî i.vtitr^f.t  exomolo^e fis.  Y! Où^wA  ^o':tc,j?œnitef;rîa  aoitur 
jiijio  tempore  )  cj'  exomoioaejis  fit:  ccÙ.  a  dire  comme  M.  Cottiby  le 
Xï:Ain:,ciU{;  dans  les  mowdres  perbès  on  fait  pénitence  un  certain  t^wps 
jtife  (^/eanJme,  ç^  Cfîfaii  l'excmc/o^e/k^.  Apres  les  premiers  mors 
dans  les  rucindres  pioches ,  il  a  ajoute  de  foncrii,  cir  da?ts  les  fautes  plus 
légères  j  ce  quin'vH  point  dansS.Cypricn.  De  ces  paroles  il  conclut 
qu'il  falloir  alors  fe  conivircr  aux  prcflrcs  pour  les  moindres  pcchès 
&  accomplir  la  pénitence  qu'ils  impcfoycnt  ;  fcion  ce  que  dit  Bclbr- 
min,aprés  avoir  rapporté  ce  paflagc  ;  f  Nous  avons  (dit-il  )  en  ce  lieu-,  +  pj/  ^^^ 
aite  la  ccrfefïov  t^<?  To  v  S  les  pèches  efincrrfjairedc  droit  d:z'in.  M.on-  de  Pœnit.  §. 
Heur  Cottiby  fc  oicque  de  bien  traduire  le  Latin  en  notre  langue.  *  Secuyiâo. 
le  kiy  demande  donc"  d'où  il  a  appris.,  que  ces  paroles  Latines  de  S.  '>ttieyp. 
Cyprien  mrC'ra  deltffa  fc  doi\  jnt  interpréter  en  François  les  moindres 
pèches  ?  Mon  oreille  efl  fort  trompée  h  ces  mots  ,  les  fnoindres  perhèsy 
ce  veulent  dire  en  Latin  ,»?w/w^  delilfa,  ceft  a  dire,  les  plus  petis 
pèches,  au  lieu  <^uc  minora  deliBa  lignine  beaucoup  moins ,  que  cela; 
^  veut  dire  iimplement  les  pèches  moindres,que  ccluy  dont  nous  par- 
Ions.  Mais  outre  que  cette  tradudion  pèche  contre  la  Grammaire, 
elle  heurte  aulîî  rudement  la  vérité.  Car  cette  pénitence  qttifefait  en  un 
certain  temps  julîe  (^  legitir/ie ,  (^  cette  exomologefe  \  a  laquelle  S.  Cy- 
prien condannc  ces  péchés,  qu'il  appelle  minora  ,  moindres:,  figniiîe  in- 
dubitablement une penaencc piihlicjuz^  ,  d^ns  le  ftile  du  Siècle  de  Cy- 
prien &  des  fuivans  fort  avant  julques  au  feptiefme.  Monfieur  Cottiby 
croit-il  donc  quel'Eglife  <lc  ce  temps-là  ayt  été  alfes  rigourcufc  ,  ou 
ailes  imprudente  pour  (cumcttre  les  moindres  de  tous  les  péchés  a  la 
pénitence  publique  ?  Cela  n'eft  pas  mefme  foiirenable  dans  la  do(5tri- 
ne  Romaine.  Car  quelque  fevére  quelle  foit,  pour  laiirer  palFci  le 
Tnoins  de  péchés  qu'elfe  pcut,fans  obliger  ceux,  qui  les  commettent ,  a 
en  rapporter  l'hiftoire  au  bureau  de  la  Confcflion,  ilne  me  fouvicnt 
pourtant  point ,  qu'elle  y  ayt  bien  cxpreffém-ent  alfujctty  les  pèches  ve^ 
iuels  3  qui  pour  cftic  T/enielsi  ne  lailîènr  pas  d'eftre  àcs  péchés ,  (I^  d'ap- 
partenir par  conlequent ,  a  l'ordre  des  plus  petis  pèches.  Ainiî,la  tra- 
clu(fl.ionde  Monhtur  Cottiby  ne  fe  peut  foutenir,  félon  la  difcipline, 
ai  de  l'Eglife  ancienne ,  ni  de  la  Romaine  prefente  puis  que  l'une  &t. 
raucre  lailFent  -grand'  quantité  de  péchés  qu'elles  ne  condannent  a  la 
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Cliap.  pénitence  ni  publique  ni  fccrete.  Mais  jene  fay  fi  c'eft  a  MonHcur 
VIII.  Cotiiby,  qu'il  (c  faut  prendic  de  cette  tradudVion  vicieufc.  Il  fe  peut 
faire ,  que  ce  loit  l'autorité  du  Cardinal  du  Perron,qui  l'ayt  fait  bron- 
cher dans  un  chemin  aufli  beau  &  auflî  aise,  qu'cft  celuy-cy.  Car  ce 
Prélat,  avccque  toute  la  réputation  de  fa  fumfance ,  n'a  paslaifsèdc 
tomber  dans  cette  faute  groliierc,  &  tout  a  fait  puérile  i  V anciennç^ 
Bu  Perr.  Egltfe  ait ,  far  la,  bouche  de  S.Cjpnen,  (  dit-il^  <jHaux  moindres  pèches  ^ 
n'r  V  ^aifint  commis  y  voire  i  non  contre  U  Seigneur  t  la  pénitence  fe  fait  par 
eh.i.p.ui.  f^njufle  temps  ■,  c^'  la  confejfion.  Outre  la  faute  que  je  viensdc  remar- 
quer,  ce  Cardinal  en  fait  encore  icy  une  autre  honteufe  ,  6c  châtiée 
parles  iavans  mcrme  de  fonparty ,  comme  par  Monfieurde  l'Aubé- 
pincjEvefqued'Orlcans,  &par  vôtre  Père Petau,&:  autrcs.C'cft  qu'il  a 
^nstexomologefe  de  S.  Cyprien,pour  la  cvnfefiion  qui  fe  fait  de  la  bou- 
che, foit  en  fecret,foit  en  public  j  au  lieu  que  ce  motfignifie  conftam- 
ment,dansle  langage  de  ces  premiers  Pcres,lederniQra6tp  de  la  Pé- 
nitence publique;  3c  lesaufteritès  ôc  mortifications  des  pcnitens,pour 
témoigner  la  flnceritè  de  leur  convcrfion.  Remarquant  que 
Monfieur  Cottiby,  en  ce  lieudelaconfeflîon  ,  fuit  fort  la  doctrine  6c 
les  fautes  de  ce  Cardinal ,  j'ay  quelque  opinion  que  c'eft  de  luy,  qu'il 
tient  le  mauvais  fcns  ,  où  il  prend  ces  paroles  de  S.  Cyprien.,  Mais 
s'il  ne  veut  pas  eftre  trompé,  qu'il  ne  fe  fie  que  de  bonne  forte  ace 
grand  auteur,puis-que  fous  la  pompe  de  toute  fa  doâ:rine,  6c  de  toute 
Ion  éloquence,  il  ne laiiîc pas  dé  cacher  fouvent  des  fautes,  les  unes 
tres-grofIiercs,les  autres  tres-dangereufes.  Mais  pour  revenir  aupa{^ 
fage  de  S.  Cypricn,  étant  bien  traduit ,  comme  nous  avons  montre 
qu'il  doit  cftre,iln'y  a  plus  de  dificultè.  Car  cefaint  auteur  y  compa- 
re ces  moindres  pèches ,  qui  y  font  nommes ,  non  avecque  tous  les  au- 
tres péchés,  quelques  grands  ou  petis,qu' ils  pullFent  eftre  ;  mais  feule- 
ment avecque  le  péché  de  l'idolâtrie  ,  le  fujet  de  tout  fon  difcours  en 
ce  lieu-là,  6c  qui  eft  le  dernier  ç^  le  plus  grief  des  pèches ,  comme  il 
l'appelle  incontinent  luy  mefme  ;  Se  argumentantdu  moins  au  plus ,  il 
dit,que  fi  l'on  foumet  a  la  pénitence  publique  des  péchés  moindres  que 
celuy-cy  j  il  eft  beaucoup  plus  raifonnable  que  les  idolâtres  ne  foyent 
point  rétablis  en  la  communion  de  l'Eglife ,  qu'ils  n'ayent  première- 
ment fait  une  reconnollfance  publique  ,  bc  pafsè  par  la  rigueur  de  la 
dif:ipHne  ;  Car ,  f  dit-il  )fi  en  des  pèches  moindres ,  (^  ^ui  nefe  com- 
mettent pat  contre  le  Seigneur  y  on  oblige  les  coupables  d'en  faire  peni- 
p  Ali  "*  ^^''^  ""  temps  jufle  (jr  légitime, (jr  en  fuite  encore  a  l'achever  par  l'exo^ 
moloçefe  (  c'eft  a  dire  par  un  témoignage  public  de  leur  repentance  ) 
après  avoir  reconnu  la  vie  du  pénitente  y  fans  ^u  aucun  puij]'e  venir  a  U 
communion  avant  que  l'Evefcjue  cfr  le  Cierge  luy  ayt  impose  les  mains; 
combien  plus  devons-nous  en  ces  pèches ,  les  derniers  (jr  les  plus  griefs  <fui 
foyent  ,  obferver  toutes  ces  chofes  avec  une  précaution  ç^  une  modération 
ex<^uife félon  la  difcipline  du  Seigneur  \  l'avoue  que  ,cc  railbnncmenc 
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luppofc,  qu'il  y  avoir  alors  des  pechès  j  moiiidics  que  ccluy  dt  1  idoli-  Ciup. 
trie  ,  que  l'Eglife  foumcccoic  aux  rigueurs  de  la  pénitence  publique;  V  i  i  I. 
Telétoicl'adukcre  que  Cyprien  témoigne  cxprcfîemcnt  ailleurs  avoir 
été  expie  pir  la  pénitence  publiqucjCcla  iuâit  pour  juftificr  la  compa- 
raifondu  Martyr.  Il  n'eit  pas  befoin  d'ajouter  ce  quieft  touta  fair 
hors  de  ion  difcours,  qu'il  n'y  cufl  point  de  pechè  fi  petit  6c  il  iecrcr, 
qui  ne  pafîàft  audî  par  une  fcmblable  rigueur.  Ainli  s'en  va  a  neanc 
la  raifon  des  Cardinaux  Bcllarmin  &  du  Perron,  &  de  Monfieur  Cot- 
ciby  aprés-cux,  qtii  concluent  d'icy,quil  n'y  avoit  point  de  pcchc,quc 
les  Chrétiens  ne  deuiïcnt  alors  confclFer  a  leurs  Paftcurs.  Tout  ce  que 
l'on  en  peut  induire  légitimement  cft  ,  qu'il  y  avoir  quelques  pjchès, 
qui  bien  que  moins  griefs  &  moins  criminels  que  l'idolâtrie  j  nelail- 
foyent  pas  d'crtre  fournis  a  la  pénitence  publique. 

l'eipcre  Monfieur,  que  l'évidence  de  la  vérité  vous  fera  donner  les 
mains  a  l'expofirion  de  ces  deux  palfriges  de  S.  Cyprien,  &:  confciîer 
que  vôtre  Néophyte  a  eu  tort  de  les  interpréter,  comme  il  a  fait. 
Neantmoins  (\  l'averfion  que  vous  avcs  tous  deux  contre  maperfonnc, 
vous  empelche  de  recevoir  la  lumière,  que  je  vous  prefente,  je  vous 
addreilcray  a  un  autre,  dont  la  main  vous  fera  plus  agréable  ,  &  qui 
ne  killcra  pas  de  vousinftruire  de  la  vérité.   C'efl  vôtre  favant  Pcrc 
Sirmond,  f  qui  dans  fon  Hil^oire  de  la  Pénitence  publique  ,   écrite  Sirm.  Uifi, 
exprès  contre  vos  bons  amis  les  lanfeniftcs,  interprète  ces  deux  pafîà-  P«>i-fM- 
gesdeS.  Cyprien,  que  ces  Meilleurs  alleguoient ,  les  étendant  a  tous  '"•J/'-'S-i?. 
les  péchés  en  gênerai  f  comme  a  fait  vôtre  Néophyte)  Mais  ce  dodbe 
lefiiite  réfute  leur  prétention,  &  expofe  les  paroles  de  S.Cyprien  dans 
l'un,  &  dans  l'autre  licuaumefme  iens,  que  je  viens  de  les  prendre. 
Voyés  les  tous  deux ,  fi  vous  voulés  loi  tir  d'erreur. 

Monfieur  Cotriby  allègue  encore,  pour  le  principal  différend,  iiti  *  ^,  ^t. 
autre  paffage  de  S.Cyprien,  le  vous  pr termes  trcs-chers  Frères ^  (  à\t~\\  )  C;;r.  L.i#. 
^ucfhnckn  confejje fenpechè ,  pendant  ejiHe  celuy  (jiti  tu  commis  efl  eneore  ^"P/ /'^oj» 
an  mondes.  le  crois  ,  que  de  là  il  veut  conclurre,  qu'alors  tous  les 
Chrétiens  dcvoycRt aller  a confelTc.  Mais  leritre  du  livre,  de  Lapfs, 
c'cft  a  dire  de  ceux,qui  ctoyenr  tombés  durant  la  perfecution,  montre 
ai}cs,que  c'cft  a  ces  gens-là,  &  non  a  tous  les  Chrétiens  de  ion  tro^ 
J5eau,que  S.  Cypiien  addreiTc  cette  exhortation.  Et  le  devant  de  la 
fuite  de  ces  paroles,  où  il  ne  parle  que  de  ces  pecheuis-là,  montrent 
clairement  la  jnefinechofc  ;  Sur  tout,  la  fuite,  où  il  dépeint  la  péni- 
tence a  laquelle  il  les  exhorte,  avec  des  couleurs  fi  lugubres ,  qu'il  eit 
aise  a  voir,  que  G'eft>.dc  la  publique  qu'il  veut  parler  ;  de  forte,  que 
h  vous  cHtendés,oue  cctre  exhortation,  qu'il  fait  icy,  s'addreifc  gene- 
rnlcmcnc  &  indifféremment  a  tous  \qs  Chrétiens  de  Carrhage  i  il  fau- 
dra avouer  qu'il  veut  &  ente  nd ,  qu'ils  faccnt  tous  la  pénitence  publi- 
que^ qui  feroit  une  imagination  rout  a  fait  extravagante.  Tout  ce  que 
ïonj^euc  donc  induire  de  te  ii<.u,  tilnonquc  tous  les  Chréricnsi  mais> 
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Chap.  bien  que  tous  ceux  qui   flcchifloicnr  fous  lapcilecurion,  &  qui  s  c- 

VIII'  toyenr  laifsè  aller  a  l'idolaciie  ,  toit  en  lacrifiancfoir  en  cncenlanc  les 
idoles, foie  ciife  rachetant  de  cette "hecelîîtc  par  quelque  pratique 
hontcuic  &  indigne  du  nom  de  Chrétien;  que  tous  ceux  là,  disje, 
étoycnt  alors  obliges  a  reconnoiltre  leur  faute  a  leurs  Palpeurs  ,  pour 
en  faire  eh  fuite  une  pénitence  publique}  ce  que  nous  accordons  vo- 
lonriers. 

Apres  TertuUicn  &  Cyprien ,  Monfieur  Cottiby  cite  encore  deux 
autres  auteurs  de  cette  première  antiquité  Chrétienne;  dont  l'un  eft 
Origcne  a  peu  prcs  de  m^Tme  temps  que 'S.  Cyprien  ;  &  l'autre  eft  La- 
(flancc.    l'aurois  jufte  lujct  de  rejetter  les  témoignages  du  premier, 
vcu  que  nous  ne  les  avons  qu'en  Latin,  6c  encore  de  la  main  de  RuiHn; 
qui  y  change,  &:y  ajoute  cornme  bon  luy  femble  ,  &  elTaye  ,  autant 
qu'il  peut  ,  de  l'accommoder  au  gouft  de  Ton  -iîecle.  Mais  parce  que  la 
confeflion  auriculaire  ne  s'ell:  fourrée  en  l'Eglifcque  long-temps  aprc^ 
le  temps  dcRuHin,ie  n'uieray  point  de  ce  reproche  pour  cette  heure. 
Voyous  11  Monlîeur  Cottiby  me  fera  mieux  voir  ,  dans  ce  qui   nous 
rcfte  de  cet  auteur ,  la  Confeflion  de  ion  Pape  Innocent  III.  qu'il  n'a 
fait  juiqu'icy  en  Tertullien  &  en  S.  Cyprien.  Le  prem.ier  palfag^qu'il 
allègue  comme  d'Origzne  eft   des  homélies  fur  les  Pfeaumes ,  dont 
SeU.de firip.  gellarmin  dit  ;  que  quelques-uns  doutent  fi  elles  font  de  luv  ;  Mais 
Erafmcenf.  t^almc  nc  doutc  poin:  qu  elles  ne  loyent  d  un  autre  ,  les  jageant  trop 
ùp.Ôrig.         éloignées  de  l'heureux  génie  de  l'efpric  d'Origene  ;  &  les  attribuant 
me'm.c  a  un  auteur  Latin.    En  eff;r ,  l'Ecrivain  de  cet  ouvrage  coin- 
pare  aiîcs-fouvent  la  traduction  Latine  dei'Ecricure  avecque  la  Grec- 
que ;  contre  la  coutume  des  auteurs  Grecs.    Tant  y  a,  que  de  quelque 
auteur  que  foyent  iorties  ces  homélies;  le  palTage  qui  en  eft  allègue 
ne  parle  que  delà  confeflion  qu'Eftius  appelle   medicwAl^^  ,   &  que 
Cott-f  77-      Monfieur  Cottiby ,  approuve  luy-mei'me  ;  qui  découvre  fes  infirmitcz 
a  un  frère  expert, pour  avoir  le  fecours  de  fes  prières  &  de  fes  confcils, 
P  rené  s  bien  garde  [ait  CQt  auteur)  a  qui  vous  de'ceuvrirès  votre  pechc. 
Orig.Hem.     Eprouves  y  avant  toutes  chofesile  médecin  i  a  ifiti  vous  voulès  expo/èr  la 
T   '  r    t        ^'^'if^  ^^  votre  langueitr,  Prenès  en  un ,  <^ui  fâche  efi're  ififirme  avec  les  iyi~ 
^_,^  '^rnes  ^pleurer  avec  ceux  qui  pleurent .  eptifcit  bien-entendu  en  ladifci- 

pline  de  la  compa^:on,(;fr  durejj'entiraent  des  maux  d'autruj.  Le  Pape 
Innocent  III.  ne  laiffe  pas  au  fidèle  la  liberté  de  choifir  ccluy  a  qui  il 
doit  confelfcr  fes  péchés.  Il  luy  commande  de  les  cbnfelfer  proprio 
/acerdotii  a  fonCurèou  a  fonPrcftre.  Mais  cet  auteur  nous  en  laille 
te  choix.  Il  ne  luy  demande  qu^  la  icule  capacité ,  c'cft  a  dire  la  pieté 
&  ialagtlîêjpourbien  traiter  nos  maux;  &c  non  l'autorité  &  la  puif^ 
fance  de  nous  p?.rdonner  nos  crimes,  wV:  de  prononcer  des  arrefts.  Il 
ne  dit  pas  meime  unfeul  mot  del'ordrc  qu'il  rient  cnl'Eglife;  s'il  doit 
eftre  ou  clerc,  ou  laïque.  Enfin,  il  ne  donne  a  ce  confelfeur,  nulle 
qualité  ni  fonction ,  qui  ne  puilFe  appartenir  a  un  homme  laïque.    Et 
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poTir  lapcnircnce,  où  le  minifterc  des  Pafteurs  cft  necclïairc ,  il  ne  Chap". 
parle  que  de  la  publique,  qnifefaiî  (  ce  font  fcs  propres  mots  )  dans  ▼  i  *  '• 
taJJ'cmblée  de  tome  tEglife  ;  dilanc  quL-  cejl  une  chofe  cjiti  a  befoin  à'unz^ 
grande  délibération^.  De  \i  ficcciUtc  de  vouscontefîerfoavent  a  un 
preftrc  >  ^'de  l'impodîbilicè  d'obrenir  le  pardon  de  vos  pecncs  fans 
ccIa,(X  des  autres  choies  propres  a  vôtre  confeffion  auriculaire, il  n'ctt 
dit  rien  du  tout. 

Le  fécond  palHige  que  Monfieur  Cottibv  allègue  d'Origene  cft  tire  ,  ^'^'    ^' 
des  Homélies  fur  S.  Luc.  S.  leromcles  avoir  traduites  fort  liccncieu-  i^,tf,n  in^ 
^emcnr,fî  nous  en  croyons  Ruiîin;  en  ôtant,  ôc  y  ajoutant  diverfcs  "jecVtt.in 
•chofes^lon  plaiiIr,felonqu'il  le  jugcoit  a  propos  pour   tendre  l'ou-  Hicr.Lt, 
vrage  agréable  a  fon  (lecle.     Mais  iî  les  homélies  Latines  que  nous   .)*'    '^\ 
avons  font  celles-là  mefmc  que  S.  leromc  avoir  traduites  j  ou  il  elles  ^/ 
font  mefmc  vcrirabîemenr  d'Origcnc  ;  ou  il  elles  iont  iînccre5j&  non 
.•corrompues,il  eft  fort  mal-aisè ,  Se  a  mon  avis  im.poiîlblc  ,  de  le  dire 
"bien  alîeurcment.      Quoy  qu'il  en  foit,  il  cR:  bien  certain /que  ce 
cjri'cn  rapporte  Monficur  Corciby ,  ne  regarde  non  plus  votre  confef- 
lîon  auriculaire,quc  le  paiîage  que  nous  venons  d'examiner.Car  qu'eft- 
cc  que  dit  l'auteur  tle  cette  homclie?5;  ?Jouf  avons  pèche  (dit-il)  nous  de-       ^^  i^^eT» 
1/ons  diro^ -,  le  t'ay  fait  connoiflre  m.on  pcchè  ,  3c  n'ay  point  cache  2.*  xzj» 
mon  iniquité.  Faydit,  l'annonceray  contre  mov  moninjuitice  au  Sei- 
gneur.5/ «0;//  lefaifons  aïnfi,^  fi  nous  de<: ouvrons  nos  pechès ,  non  feule- 
ment a  DieUimais  aujfi  a  ceux ,  c^y.i peuvent  traiter  i^  guérir  nosplayes, 
nos pechès  feront  effacés  par  celity  <jfui  dit.  Voici  j'erfaceray  tes  iniqui- 
tés comme  une  nue.    C'eft-là  ce  que  dit  Cet  auteur.  Mais  quefiit  cela 
<:onrre  nous ,  ou  pour  la  confeflion  d'Innocent  ITI.     Nions-nouSî 
queDicueftacc  les  pèches  daChrctiea,qui  les  confeiîè  ,  Se  a  luy  pre- 
•niieremcnt,(S:  mefinc  cntuite  a  ceux  ,  qui  les  peuvent  traiter  &gucrirf 
Soit  aux  conducteurs  de  rEgîiic,  quand  notre  p-jchè  cft  ic andaleux  Se 
digne  d'une  reconnoitlance  publique ,  ibit  a  d'autres,  cap^^bles  de  fou- 
lagcr  nôtre  ame  ,  &  de  la  remettre  en  la  tante  ,  que  le  pechè  luy  avoic 
ôtcc  ?  Nous  avoiions  que  cetttc  forte  de  rsi^/c^^/icv  avoir  lieu  en  l'an- 
cienne Eglilc;  nous  l'approuvons  &  la  recommiudons  nous-mcii-nes. 
Mais  il  le  témoin  allégué  par  Monfieur  Cortiby  depofe  pour  ces  eipe- 
ccs  de  confclVion  ,  qui  le  font  l'une  a  Dieu  ,  ^  les  deux  autres  aux 
hommes;il  ne  dit  rien  de  celle  que  le  Pape  Innocent  1 1 1.  acrabliejqui 
le  doit  faire  par  tous  les  Chrétien i  venus  en  âge  de  difcretion,  tous  les 
.ans  une  fois  ,^  pour  le  moins  ,  afn  propre  prsjhe  j  &"  qui  i'c  doit  faire  . 
pour  avoir  de  luy  &  de  la  bouche ,  farrefl  de  notre  arfoiatinru      C'eft 
ce  que  devoir  dépofer  le  tcfraoia ,  Cs:  il  n'en  dit  pasun  mot. 

Mais  pcut-eftrc  en  dira-t-il  quelque  chofc-dansia  dernière  dcpoii- 
rion.     Oyons-là  donc.    Elle  eft  prilc  des  Hom.4ics  (\ix  le  Lcvirique; 
ou  il  parle  ainlî ,  au  rapport  de  Monlîear  Cottibv,  "^  Le  pécheur  obtient  *   C9îiiii-if* 
Urerfuljion  de  foTîpedje  par  Li  pénitence  3  ^tandThftfpori^tdfhomt  de   iyj» 

Il  le 
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Chap.  te  confeJJ'er  au  Prellre  du  Seigneur.      Il  faut  avoitër  qacMonhciii'  Cot^r 

y  1 1  r  tiby  cft  a  Jroit  abicn  formci:  la  bouche  de  ics  tcimoins.  Car  a  ouïr  le 
langage  qu'il  fait  tenir  a  ccluy-ci,  qui  ne  le  prcndroit ,  pour  un  hom- 
me de  la  nouvelle  créance  î  Le  pécheur  y  (dit-il)  obtient  la  rcmijjlon  de 
Jo^pechè par  la  pénitence  ,.ijuand  il  le  confeJJ'e  au  Prefire^}  Quoy  ?  le 
pécheur  ne  la  peut -il  obtenir  autrement?  Il  fcmblc  que  c'eft-là  le  (en- 
timcnt  de  ce  tcfmoin ,  de  la  falîon  que  Monfieur  Cotciby  le  fait  par- 
ler... Et  ncantmoins  il  eft  certain  que  ce  tcfmoin  en  a  une  toute  autre 
créance.  Laiiîorîs  donc-là  Monfieur  Cottiby,&  interrogeons  le  tel- 
moin  mefmc.  Après  avoir  traire  de  plufieuis  facriiîces  ditTerens ,  par 
Icfquels  ctoyent  autrefois  expics  les  pèches  de  l'ancien  peuple ,  lous  la 
©r%J»Z««.  loy  dcMoïïe,  il  ajoute;  tiJMalspojiible  que  les  auditeurs  de  TEglife 
hem.i.f.m.  diront^  )^:ie  Us  anciens  étoyent  mieux  traites  cjue  nous  ,  puis-^u  alors  les 
pécheurs  avayent  le  pardon  de  leurs  fautes,  en  offrant  des  facrifccs  de  di- 
verfes  fortes  ;  av.  lieu  qtteparmy  nous  il  n'y  aquunfeul  pardon  de  nos  pen- 
ches y  cekty  i^tii  nous  efi  donne  au  commencement  par  la  grâce  du  b^ttef- 
m^^.^prés  cela  ,  iliiy  a.pbis  de  mifericorde^ny  de  par  don  pour  celuy  cfiti 
pechz^.  SiMonficurCottibyavoit  pris  la  peine  de  bien  ccnfidercr 
CCS  paroles  ,  elles  fuiîifoyent  pour  luy  faire  voir ,  que  la  confeflion  au- 
riculaire étoit  inconnue  a  l'Eglife  du  temps  dOrigene.  Gar  il  tous  les 
GhretienseuiFent alors  receu  tousles  jours  la^remiiîîon  de  leurs  pe- 
cjics,par /'^rr^/?  du  Prcftre  apré^  luy  en  avoir  fait  la  confeflion  cnle- 
crct(comme  cela  fe  pratique  aujourd'huy  en  la  communion  du  Pape,) 
eji  confcicnce  fe  fuft-il  peu  trouver,  aucun  homme  aifes  ftupide  pour 
p-enfcrique  la  condition  des  luifs  fous  la  Loy  étoit  meilleure  ,  a  cet. 
cgardjque  n'eftJa  nôtre  fous  TEvangile  ?  oupour  s'imaginer, que  main- 
tenant nous  n'ayons  aucun  autremoyen  d'obtenir  pardon  denospe- 
chèsjqueparicbatte/'me  l  Eft-ce  une  chofeplus ailée  d'offrir  dans  un. 
certain  lieu  du  monde ,  comme  en  Silojou  en.Ierufalcm ,  des  agneaux,- 
des  ve  mx,des  boucs,dcstai«:eaux  en  facrificc^que  de  conter  nospechcs^ 
aun  Prcftre,  en  fecrct,  {ans  crainte  qu'il  en  die  jamais  ricnapeifonneî 
Ajoutés  encore  ,  que  fous  la  Loy  il  y  avoit  quantité  de  péchés  jpout  " 
lefquels  on  n'offroit  diflin^temenr  &  particulièrement  nulfacrificej  au 
lieu  que  mainivnant  il  n'y.a  nul  péché,  de  quelque  nature  qu'il  ^uilfe 
eftre  ,  dont  on  ne  reçoive  le  pardon  du  Preft.re,a  qui  on  le  confelîè  ;  au 
moins  pour  la  coulpc  >vv  pour  la  peine  eternelle.qu  il  mérite.  Il  ell 
donc  clair ,  que  là  où  rcgnc  la  loy  de  la  confcffion  auriculaire  les  audi- 
teurs de  l'Eglife  n'ont  nulle  occafîon ,  ni  de  dire,  ni  de  penfer ,  que  les  - 
Juifs  ayent  été  mieux  traités  fous  le  vieux  Teftamcnt,qiie  nous  ne  fom- 
mes  fous  le  Nouveau.  Or  Ougenetcmoignc,que  de  fon  rcmps  cette 
pe/ifée  pouvoir  tomber: au  coeur  des  auditeuis  do  l'Eglife.  Certaine- 
ment ,  il  faut  donc  conclurre ,  que  la  difciplinc  de  la  confeflion  auricu-- 
iiiire  étoit  alors  inconnue  a  l'Eglife.  Mais  voyons  ce  qu'il  répond  a 
acrte.objcdion.  Selon  les  loyx  d'Jnnoccnt  III.  il  devoir  la  rebuter,.. 

6c.  IQ^ 
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8f  reprendre  ceux  qui  la  f:iiroycnr ,  d'une  ilupidirè  incxcufable ,  de  n'?.-  Chap« 
voir  pas  remarque  combien  cft  maintenant  hcurcufc   la  condition  des  Vill.    ' 
fidclcs,qui  au  licudc  tous  CCS  embarras  de  tant  de  facrificcs  ditfercns, 
ncccllaivcs  fous  la  vieille  loy  pour  avoir  la  remifllon  du  pcchè ,    n'ont 
plus  qu'à  rcvcicr  fccrctemcnt  leurs  fautes  a  un  preltrc  oblige  a  n'en 
découvrir  jamais  rien,  vallaft-il  de  (a  vie.     C'cft-ce  que  dcvoit  ré- 
pondre Origcne  ,  fi  la  conk-lTionrairiculairc  cnft  été  alors  connue  6c 
pratiquée  dans  l'Eglile.     Mais  c'cft  ce  qu'il  ne  dit  point  pourtant.    Il 
répond  toute  autre  ch'ofe.   Car  après  avoir  remontré  que  le  Chrétien, 
pour  quilefus  Chrift  ,  a  été  immolé,  devroit  eftre  en  effet  d'une  vie  ♦ 
beaucoup  plus  cxa-^c  ,  &  d'une  dilciplinc  plus  ferrée  &  plus  étroittc 
que  n'étoit  celle  des  anciens,  pour  lelqaels  on  immoloit  àas  brebis, 
des- boucs  «Se  des  bœufs  j  il  dit  que  ncantmoins,pour  ncpasnousjettcc 
dans  le  deicfpoir  ,  leScigneur,dans  l'Evangile ,  nous  ouvre  àQS  remil* 
fions  du  péché  ,  de  pluiieurs  maiiieres,  iSc  en  conte  jufqu'à  fept.      La 
premiercjCellc  que  nous  recevons  au  battehiie  ;  la  deuxiclmc  dans  U 
foiiffrance  du  Martyre  ,•  la  troiùefme  celle  qui  le  donne  pour  l'aumône: 
iaquatriefme,ccliequeDicu  dcnnea  ceux  qui  pardonnent  a  leurs  frè- 
res: la  cinquielme,  a  ceux  qui  convertilfcnt  un  pécheur  de  fa  mauvaKc 
voye.  La  lïxiefme  :n.  ceux ,  qui  ayment  beaucoup ,  &  ont  une  grande 
abondance  de  charité.Et  c'eft  ici  où  en  fuite  de  ces  fix  diiîcrentcs  ma- 
nières de  rcmilïion  ;  liy  n  (dit-il,  )  une  fcftïejme  remijfion  dts  pèches,  ^a  a^lhucé" 
Tn(ii4  rnde  (y"  laborieufe ,  ajjavoir ,  celle  ,  cjui  s\  brienîpar  la  pénitence^,  feptima  ïicct 
^uand  le  pécheur  Live/on  lit  de fes  Lîrrnes  ^  ç^  i^T'.tfes  larmes  lity  dévie?:-  ^'-'-^'^  &  /-'- 
vent  pain  jour  CT"  nuit ,  (^  quand  il  lia  point  de  honte  de  décou'Orir  fon  pe-     "*  ''^'^  ^  '** 
che  auprefirede  Dieu  ,^  cjuilen  cherche  la  médecine ,  félon  ce  cjue  dit  le  Yeini^iy  pa* 
Tfalniifl^^  \  Vay  dit  ,  le  pr6nonc»ray  au  Seigneur  mon  ifjjujiice  contre  cxtorunu 
Pioy.     Ce  font-làles  vrayslcntimensj&lcs  vraycs  paroles  d'Origenc. 
D'où  il  paroift,  qu'outre  le  battefine ,  le  martyre  &  la  pénitence  publi-  ' 
que  (dont  nul  n'ell  en  doute  )  il  tenoit,  qu'il  y  avoir  encore  quatre  au- 
tres voyes  d'obtenir  pardon  du  péché  ;  par  raumône,par  le  pardon  des 
otfenles  de  nos  frères  contre  nous  ,  par  la  converfion  d'un  pcclicur,  ôc 
par  l'abondance  de  l'amour  de  Dieu  ;  par  où  il  renvcrte  toute  vôtre 
confelfion  auriculaire,  puis-que  tour  fon  fondement  cft,  que  l'on  ne 
peut  avoir  le  pardon  d\m  péché  mortel ,  autrement  qu'en  ie  confelfanc 
fl  un  preftvc.  Il  dit  leolement,  qu'outre  toutes  ces  rcmilîîons,  il  y  en 
a  encore  une  ,  que  l'on  obtient  par  Li pénitence  :  c'cfl:  a  dire ,  par  î'ob- 
(crvation  de  ce  que  la  dilciplinc  de  l'Eglife  ordonnoit  jilors  auxpc- 
chcurs,(?c  qui  s'appelle  aujourd'huy  la  pe:-?itencc  publiofue  j  mais  qui  le 
nommoit  alors  la  pénitence  lîmplemcnt  (5c  ablolumcnt.    Car  tout  ce 
qu'Origene  dit  icy,  y  convient  parfaitement.    Ce  lieu  dont  n'oft  bonj, 
que  pour  prouver,  qu'alors  la  pénitence  publique,  ts:  la  confedion  des 
pechés,pour  lefqucls  on  la  fiiloiv  ,  t\:  qui  la  precedoit  necelfaircmenr, 
ctoit  connue  6c  pratiquée  p.tr;r.y  les  Chrétiens  i  ce  que  nous  accor- 

H     X  doiu 
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^  Chap.         dons  volontiers  ,  &  fouhaiterions  de  bon  cœur ,  qu'elle  le  full  encore 

V 1 1  L.        aujOLiïd'hay.     Mais  qu^nt  a  la  confcflTion  établie  par/^  Pape  Innocent 
tioiiicfmc  5  tant  s'en  faut  que  ce  témoignage  la  favoiifc ,  qu'il  montre - 
elaiicment ,  qu'elle  étoit  alors  inconnue ,  comme  nous  l'avons  re- 
marque.    D'où  chacun ,  enfin ,  peut  reconnoiftre  que  Monfieur  Coc- 
tiby  Hon  feulement  s'eft  trompe ,  quand  fl.  a  creu  que  fa  confeflTion  cft 
dans  ce  paifage  j  mais  ce  qui  cft  bien  pis  encore ,  qu'il  a  voulu  nous 
rrompcrjquandil  afait  dire  aOrigenc,  ^«^/fpff/;f«r  obtient  la  remif- 
Jion  de /on  pechè  par  la  pénitence  y  ^uand  jlnafotnt  de  honte  de  le  con- 
fej]er  ah  Frejîre  du  Seioyieur.  Car  ces  paroles  fignifient  clairementjque 
toute  la  pénitence  d'un  pécheur  luy  eft  vaine  &:  inutile  pour  avoir  le 
pardon  de  fes  pechèsjs'il  n'a  le  courage  de  les  confeircr  a  un  Preûrei 
qui  eft  une  erreur  ôl  trcs-pernicieufc  en  elle  mefmc  ,  6c  très-contraire  ■ 
tant  a  la  doctrine  de  l'antiquité  en  gênerai,  que  nommément  a  celle- 
d'Origene  en  ce  lieujouil  pôle  formellement  le  coarraire  comme 
nous  l'avons  touché. 

*Coui>  il         Apres  Origene  >  Monfieur  Cottiby ,  *^  nous  reprefentc  un  témoi— -^ 
gnage  de  Laitance  ,  qui  pour    diftinguer  l'Egliie  des  Orthodoxes 

LuB  Ind       ^'^vec  celle  des   hérétiques,  écrit,  ^;^ff  la.  vraye  Lglife  ejî celld  oueji  /<*. 

im.^<c.vlu  religion  ,  la  coafefiionjQ;-  la  pénitence  ,  t^ni  guérit  f al  ut  *iire?nent  lespechh 
^  lesplayes  ,  aupjuelles  F  imbécillité  de  la  chair  eji/îi  jette, .  Alais  pour- 
quoy  veut-il,que  cette  confejlion  ,  dont  parle  Laitance  ,  foit  celle,  que 
le  Pape  Innocent  aftablie?  N'y  a-t-il  nulle  imi^.confejjïon ,  a  laquel- 
le ce  mot  fe  pdlFe  rapporter  ?  Ce  que  dit  La6bance  de  la  confejjicn  ^ 
de  la  pénitence  y  moniïc  aifeSîqu'il  donne  cette  marque  a  l'Eglife ,  pour  . 
la feparerdavecque les  Novatiens hérétiques  de Ichilmatiqucs , qui  ne  - 
recevoyent  a  la  paix  ,  ^  a  la  communion  ,  aucun  de  ceux  qui  après  le 
battefme  étoyent  tombés  en  quelque  crime  ^ ,  fi-bicn  qu'au  milieu 
^'cux  il  n'y  avoir  nulle /'r/7/>f«f^lolcnnelle,  par  laijnelle.on  pcuft  ren- 
trer dans  leur  corps^quand  on  etoit  une  fois  tombé  dans  quelo^ue  faute 
griéve  &:  fcandalcuie  ;  au  lieu  qu'au  contraire,  l'Egliie  Catholique  ou- 
vroic  la  porte  dé  la  féconde  pcn-itence  aceux^  qui  après  cftre  entres 
en  (?.  communion  par  le  battelme  ,  eu  étoyent  déclicus  en  {uite  par 
quelque  crime.  M.^is  cette  pénitence ,  par  où  ils  rentroyent  en  Ion 
corps,  étoit  publique  «?c  ne  fe  donnoit  qu'à  certains  pécheurs  ,  alTa- 
voir,aceux,  qui  avoycnt  commis  des  fautes  exprelïèmentnottées  dans 
les  canons ,  Se  niJinifeftes  ^  fcandaleuies  ;  &  û  n'y  avoit  qu'eux ,  non  • 
p]us,qni  fuiïïnt  obligés  a  faire  aux  Paftcurs  de  rEgliic  U  confejficn  ,  en 
luire  de  laquelle  on  les  mettoit  a  la  pénitence.  C'eft  donc  cette  con- 
feffion  &  cette penitence-lk ,  qu'entend  icy  LaCiance ,  connue  6c  tolcii- 
«elle  en  l'Eglife  de  fon  temps,6t:  rejtttécau  contraire ,  par  les  Nova- 
tiens.  Mais  la  confelTion  du  Pape  Innocent  I  II.  d:  la  pénitence,  qui 
la  fuit,  n'a  rien  de.  commun  avec  elle.  Car  il  prétend  que  fa  confeffion 
oblige  tous  les  iidelcs ,  &  tous  les  ans  uae  fois  pour  le  moins  j  <iu  lieu 
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qu'il  n'y  avoir  que  les  pécheurs  coupables  des  crimes ,  que  j'ay  à\l ,  qui  Chap,' 
fulfenn  obliges  de  fc  confelfer  a  leurs  Pafteurs.     Secondement ,  cette  I X^ 
confçiTion  ancienne  éroit  toujours  fuivie-de  la  pénitence,  que  l'on  im- 
pofoit  a  celuy>qui  la  faiibit  ;  au  lieu  que  la  vôtre  n'eft  quelquefois  fui- 
vie  d'aucune  pénitence ,  quand  les  perfonncs  qui  l'ont  faite  ,  fe  treu- 
vcnt  innocens.,  ou  coulpabtcs  de  pcchès  véniels  feulement.     En  rroi- 
ficfme  lieu  >  la  pénitence  ancienne  étoit  publique  j  au  lieu ,  que  celle  a 
laquelle  vous  loûmettcs  les  pecbcurs  dans  vôtre  Confcflional  >  cft  fe- 
crete.En  quatriefme  lieu  >  l'ancienne  ne  fe  donnoit  jamais  plus  d'une 
fois  ^  une  mefmc  perfonne  j  au  lieu  que  la  vôtre  fe  reïtere  plufieurs- 
fois,  non  feulement  en  toute  la  vie  d'un-hommc ,  mais  mefme  en  un  an> 
&  en  un  mois.    Enfin  ,  au  lieu  que  ces  penitensde  l'Eglife  ancienne 
étoyent  retranches  de  la  communion ,  dés  qu'ils  avoyent  fait  la  confef- 
fion  de  leurs  pèches ,  &  n'y  ctoycnt  plus  receus  jufques  a  ce  qu'ils  cui^ 
fent  accompli  leur  pénitence,  ou,  comme  vous  parles  aujourd'huy>  - 
\z\iTfAtisfaBion\  Vous,  tout  au  contraire,  recevès  les  pécheurs  a  la 
communion  de  vos  autels,dés  qu'ils  fc  font  confefsès,  &  par  un  ordre 
tout  a  fait  extravagant ,  vous  leur  donnes  l'abfolution  avant  qu'ils 
ayent  feulement  commence  Itnifatisfliclion. 

C'eft-là  ce  que  Monfieur  Cottiby  a  produit  de  l'antiquité  ôi^s  trois 
premiers  iiecles,pour  la  confeiïion  auriculaire.  le  pcnîe  y  avoir  fa- 
tistait ,  de  forte  que  vous  m'avoucrcs,  qu'il  avoit  grand' befoin  d'ap- 
prendre les  chofes ,  dont  il  s'eft  ingère  de  m'inftruire  ,  &  que  s'il  y  a  eu 
du  zelc  dans  le  bon  ofjïce ,  qu'il  ma  voulu  rendre ,  il  y  a  eu  fort  peu  de 
fcience,  puis-qu'il  luy  a  fait  entreprendre  de  me  montrer,  dans  cette 
pxcmiere  antiquité  des  chc^es  qui  n'y  iont  point,  6c  qui  n'y  furciy: 
jamais. 


Chapitre     IX. 

x^rticles  VI 1 1.  ér  I X^-  du  culte  religieux  des  Images  é'  des 
Relijues.  Helufionde  Monfieur  K\>ku.  découverte  é^re futée. 
X.  article  de  la  conÇecration  des  Temples.  Fuite  é'  elufwn  de^ 
Mo'ûfieur  Ad  a  M.  Faljificaiion  du  témoignage  de  ?line  Ic^- 
jeune.  Article  XI.  des  Autels.  Monfiettr  Adam  falftfie  les  fa^ 
rôles  de  l'Apot'eH  ehr.  13.  10.  qui  font  expliquées  au  vrfly, 

1E  reviens  donc  maintenant  a  vous  >  Monfieur ,  pour  continuer  Te- 
xp.men,  quej'avois  commence  ,  de  la  fatisfadion  que  vous  avès   _  ,. 

riche  de  me  donner  iur  la  demande,  que  je  fgis,  de  quelques  témoi-  /^'  r^/A, 
guagcs  des  Ecrivains  foir  divins,  foit  Ecclciînftiques  ,  des  trois  prc-  icy 
iîWcrs  iiccies ,  fur  celles  de  y9>  traditions ,  que  nous  ne  pouvons  recc- 
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Cluip.  voir  en  nôtre  çiéancc  ybc  entre  les  autres  j'en  avois  nommcmenr  cîc^ 

ï  ^'      •'*"    n-!andc  liir  le  culte  religimx  des  imagea  f  retendues picrées  ,  (j-  des  Reli- 

<^Hes  des  Saints.  Que  dites-vous  a  cela.  Moniteur  ?  vous-voiis  plai- 
Letir.  a  M.  gncs  de  nous  ,  &  dites  ,  que  la  créeance,'jHencns  avons  de'' vous  ,  e^ue 
AcU  Talion,  vvtradories  les  images  ç^  les  reliques  ^  cjl  faujje  ;  (j-  promettes  de  nous 
^"  '  ^'^"  faire  voir^  ejue  vous  n  adores  ,  ^ue  Dieu  (fr  Jefus  Chrift  ;  &  vous  écriés 

*.iji.i{{  f'^''"^  ■f'"^'^-  ^fl^^  ^'^  calorittiatenr  achevé  pour  vous  acaifer  d'adorer  les 
IJ5.  17).       images  :  Se  enfin,  vous  ajoutes  ;  vous  dites  cjue  fadore  les  images  ;    le 

déclare  ,  je  prefche,'fecrif i  je  juYe  qUeJienè  les  ader-e  f  oint  :  Et  néant- 
1 57. 1 5  8.       moins  a  do;ize  ou  treize  pages  de  la  vo  js  nous  tcncs  ult  langage  bieii- 

diiierentidans  ces  beaux  vcrs^cj.iç  j'ay  dcsja  rapporté  ailleurs.         ' 

là  n^jj'yve  p.  ^''ofiernes-vous  en  terreaJajpeEl^de.rna  croix 

X.7 1 .  £'  ^'£ s  r  R I T  or  ^e  corps.,  A p  o  R  £-5  ccfaint  Bois. 

cf'cft-a-dire  ,  comme  chacun  filît ,  le  bois  de  cçizc  image  de  la  Ci-oix. 

En  confciece,Moalicur,efl:-cedela  nous  prefcher  ;ei't-cc  ecri'-eycr  jurer 

^ue  vous  n'adores  p.ts  les  images  }     Mais  qui  ne  voit  ,  que  c'eft  une 

fuite  ôc  une  élulion  de  ma  demande}  Car  j'avois  exprellemciK  évité  le 

mov  d'ador.^ionçom  prévenir  le  jeu  de  vôtre  équivoque,  l'avois  dit, 

que  l'on  me  montraft  dans  l'Ecriture  &  dans  les  prcmievî  -Pères,  leurs 

Leur,   a  M    plus  prochains  fucccireurs,^*»  f«//vf  Religieux  des  images  ;  qui  fout  les 

'de  U  Tii'don.  termes  i-brmels,dont  le  icrvcnt  vos  auteurs  ;  comme  Rellarmin  «Sj  au- 

.io<.  trcs,pour  exprimer  rcfpece  d'honneur  ,  que  vous  rendes  aux  images» 

Pour  àonc  iatisfaire  a  ma  demande,  il  falloir  montrer  p^r  l'Ecriture, 

&  par  les  autres  livres  àcs  trois  premiers  (îecles.,que  ce  culte  religieux 

leur  eft  deu,.3c  qu'il  leur-  a  été  rendu  per  les  Chrétiens  de  ce  temps-là, 

t.\i6.  &non  vous  joiiér  d'un  mot  ambigu,  dont  jen'avois  pas  use.     Vous 

^  vous  contentés  de  nous  dire  fort  alîirmativcment,  cjue  l'ufaqe  en  a  été 

Jî public ,  cjHilfaiù  ejîre  tout-a-fait  ignorant  de  l'hisloire  ,  pour  le  conte- 

j.  fier.     Mais  au  lieu  à'cn  produire  quelque  preuve  ,  du  temps  que  je 

vous  en  avois  demandé,  vous  nous  copiés  dans  la  page  fuivantc  ,  les 

paroles  du  Concile  de  Trente  en  François  &  en  Latin.     h^~CQ  nous 

faire  voir  vôtre  doclrinc  dans  la  première  antiquité? 

Qii.mt  aux  Reliques  ,  vous  ne  vous  elles  non  plus  tenu  dans  les 
bernes  de  ma  dcmaudejnc  nous  ayant  produit,  pour  le  culte  religieux, 
que  vous  leur  rendes  ,  le  temoigmigc  d'aucun  des  doâ;curs  plus  an- 
ciens ,  que  S.  Ambroitcmort  l'an  de  notre  Seigneur  597.  c'eft-a-dirc, 
quatre  vingts  dîx-fépt  ans  après  larfin  du  troillelmc  iîeclc;  cfpace  de 
temps  dans  lequel  il  a  peu  arriver  ,  &  il  eft  arrivé  en  effet ,  de  l'altéra- 
tion en  la  dodrinc  ,  6c  dans  '  les  cérémonies  6c  les  fcrvices  des 
Chrétiens, 
j  f"':^*/^*  le  demandois  aufla,  que  l'on  nous  fiil:  voir  dans  les  écrits  desApô- 
*jQ  ^  tres,oudes  Pcrcs  de  trois  premiers  iiecles  ,  A«  coifccr.tTion  des  J  em- 

*p.t4l.       picsj  des  chapelles  ^  dfs  autels.  Voirs  dires  "^  çte  je  ne  puis  nief)  quau- 

*  tant 
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fant  cjHe  lepcrmettoyent  tes  horribles perfecations ,  ^ui  dcfoloyent  tEgl:fe  Chap.- 
^lificcle  d  Arnobe ,  les  Chrétiens  avoyent  des  lieux pubticsyou  ils  s'af/em-  I X. 
kloyent  pour  chanter  lés  Icuangcs  de  Dieu.     Mais  les  rcmplcs  ,   donc  je 
voulois  avoir  la  preuve  ,.  ne  ^ônt  pas  fimplcmcnr  des  lieux  ,  où  l'on 
s'aircmblc  pour  piiei'jcV  pour  lou'ci  Dieu.    Ce  fonr  des  lieux  confa- 
crès  par  certaines  cérémonies  folcnncllcs,  par  la  vertu  delquelics  on 
prétend  vqiie  le  lieu  devienne  (aint, capable  de  fandifier  l'allemblce 
qui  s'y  fait ,  2c  qu'il  devienne  l'habitation  de  La  Divinité;  fi  bien  qu'el- 
le y  ioitprefentcd'uncfliiron  particulière,  <5c  tout  autrement  qu'elle 
n'cft  ailleurs,  &:  que  les  pricrcs,les  facrifices,  &  les  (crvices  relit',icux,       - 
que  l'on  luy  rendjuyfoyent  plus  agréables,  étant  fai:s  enuntellicu,- 
que  s'ils  l'étoyent  ailleurs;  precifémcnt  comme  ctoyent  les  temples- 
des  Paycns  dans  la  folle  c<c  foulïè  opinion  qu'ils  en  avoyent  ;  &t  com- 
me étoit  en  vérité  par  l'ordonnance  de  Dieu ,   le   temple  de  Icrufalcm 
jufquesà  rc'tabliiïèment  du  Chriftianifme ,  &  comme  vous  prétendes 
que  l'ont  aujourd'huy  vosEgiifes.    Et  afin  que  l'on  ne  pcufl:  douter  de 
mon  intention ,  je  n'avois  pas  dit.  fimplement ,  les  temples -^  mais /<« 
conjecrationdes  temples..  Qu^il'  y  euft  au  temps  d'Arnobc  des  lieux  cer- 
tains &  publics ,  où  ie  faifoycnt  les  alîèmblécs  des  Chrétiens  ;  quand 
Eufebe  n'en  auroit  rien  dit ,  Arnobe  me  l'a  appris  luy-mefme,  qui  fe- 
plaint  en  quelque  endroit  des  Piayens,  qui  avoyent  briîlè  les  livres  des'     '''^''^_*«'^.' 
Chrétiens,  (  c'eft-a-dire  les  Ecritures  Saintes  )  Se  détruit  &  démoly  p.t^\  „o}ir/i 
les  lieux  de  latrs  ajjemblées  ;  ce  qui  arriva  dans  la  perle cution  de  Dio-  fcripta  cur 
Glétienjfous  lequel  vivoit  cet  auteur  Taia  30i.  de  nôtre  Seigneur.  Mais  K^ml^f^  me. 
il  ne  dit  point,  que  ces  lieux-là  fuifent  des  temples  confacrès.-  Il  fi-  ^'•*^^''J'dari} 
gnihc  ailes  évidemment  le  contraire ,  en  cequ  au  lieu  de  its  nommer  ^y,^^  ^^^_ 
des  templeSjComme  il  euftfîiit-  s'ils  cidrenr.  été  delà  condition  &  de  la  'vmticuU 
nature  ,  que  je  viens  de   reprefentcr  les  vrays  temples ,  il  les  appelle  '^imif 
fimplement  convcnticnla  ;  c'eft-a-dirc^au  fens  qu'il  prend  ce  mot  )  les 
lieux  de  leurs  afjtmblées.    En  iuite,trous  faites  un  terrible  faut  ,  palîant- 
deux  cens  ans,ôv  montant  tout  d'un  coup  d'Arnobe  a  Pline  le  jeune,, 
-nous  alléguant  ce  dernier ,  qui  vivent  fous  Trajan  ,  pour  témoin  des 
lieux  d'alîemblée,  qu'avoyent  les.Chréticns,   au  temps  du  premier,, 
iôiis  Diocletie  n.    Car  ayant  dit  civils  avojentdes  lieux  publics  ,  cù  ils- 
■f'afjernbloyent  pour  chan-er  les  huantes  de  Dieu  ;  voUs  ajoutes  touf- 
d'une  fuite  ;  ce^ue  Pline  écrit  (dites-vous  ).rf  l'Enpi-eur  Trajan  avec 
un  éloge  de  U  piete^^  de  la  modeïiie  des  fidèles  yç^  cfue  ces  lieux  étoyent- 
appellesTempJ'es.-  Il  eil:  vray,  que  Pline  s'étant  dil-igcmment  informe 
de  la  religion  des  Chrétiens  de  Bithynie.  (  province  qu'il  goiivernoir      "'■^/'(/?- 
en  qualité  d'Intendant  &*dcLieurenani:  de- Tiaian)  écrit  a  ce  Prince,.  „uo7!ri^J' 
qu  Ils  S  ajjembloyent  a  certain  jour  ,  de  grand  matin  ,   :j'  devant  le  )cur;   foliti  fiât» 
Mds  qu'ils  eulfcnt  ^w  lieux  publics  y  ou:- ils  filfint  ces  alTcnfoiécs ,  6s:   '^'^  ante^ 
que  CCS  lieHx-làfuJJem  appelles  Temples  ,  il  ne  le  dit  ni  là,  ri  nulle  part-  ^^''"^  ""*" 
iullcurs..  C'cil:  un  prefeut  que  vous  lu^. faites  tout  cacicr  de  vôtic  li-   ^^  * 

bcralitcj. 
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Cha^.         bciaiitc ;  &  ce  qu'ils  s'aircmbloycni  de  nyid,  ne  rofant  faire  en  plein 

>jX'  \omy  montre  alîcs  que  la  condition  des  temps  ne  leur  permcttoit  pas 

d'avoir  de  Icmbkbles  lieux  publics  pour  leurs  ailembiées. 

Mais  il  ne  faut  pas  s'étonner  de  ce  que  vous  flntes  dire  a  Pline  ce 
qu'il  vous  plairt:  >  luy  prêtant  hardiment  vos  penfées,  puifquc  vous  ne 
traités  guère  mieux  l'Apôtre  S.  Paul,  luy  faiianf  dire  C(ts  paroles,en  fa- 
>^.t<3,        ^-CM^:  dii-^ùs  xixZQh;'^  Nous  avôhs  un  autel yfnr  lecjîiel  repofe  nne  chofe 
Ca^ref  ,  tjuilneflpM  permis  de  mander  a  ce^Ux,  tjuifervem  au  Tahcrna.- 
cîe.    Vous  marques  en  marge  le  15.  de  l'Epitrc  aux  Ebrcux ,  &  y  décri- 
ves mefme  en  Latin  les  vrayes  paroles  de  l'Apôtre ,  afin  que  le  iedeur 
«ç  full  pas  en  peine  de  chercher  bien-loin  le  moyen  de  convaincre  la 
•fauUetc  àcs  vôtres.      Celles  de  S.  Pa-ul  traduites  de  vôtre  Latin  eu 
H'ancois  portent  fimplcmcnt,  que  nous  avons  un  autel  y  duquel  ceux 
Jiekrij.co.  ^'*y^'^<?^^  ^«  taè>ernacle n'ont p,îô pouvoir  de  maK^ér  ,  our,  dont  ils  nç^ 
■  pfetivent  pas  ?nanger.     De  ces  motSyque  vous  y  auèsfourrès,77/r /f,y«^^ 
repofe  tvie  chofe  facrée ,  il  n'y  en  i  trace  quelconque  dans  le  texte  du 
Saint  Apôtre.    Le  delFein  de  vôtre  hardiclFe  en  ajoutant  vos  paroles 
lîiimaincs  aux  divines  de  l'Apôtre,cll:  aifcs  clair.   Vous  avès  voulu,  par 
cette  a:ddirion  >  feparer  l'autel  d'avecque  la  chofe ,  qui  s'en  mange ,  & 
nous  forcer  par  ce  moyen  rd'entendre  par  l'autel  un  fuj«t  autre  que 
l€(t;s-Chrift:,quieIl la  chofe,  dont  nous  mangeons  ,  3c  a  laquelle  les 
IliirstS:  les  ludaïians,  encore  attachés  a  leur  vieux  tabernacle  ,  n'ont, 
ni  ne  peuvent  avoir  de  part;  atîn  de  fubftituer,  par  ce  moyen,  dans  le 
rexcc  de  l'Apôtre  vôtre  autel  de  pierre  ,  au  lieu  de  lefus-Chrift  ,  dont 
parle  ce  divin  auteur  ;  &c  faire  croire  aux  ignorans  ,  que  vôtre  aute/y 
fur  lecjuel  repofe  cette  ehofe  facrée  (  que  vous  prétendes  cftre  lefus- 
Chiift  )  cft  l'autel  qu'entend  S.  Paul.    Et  v^tre  cntreprife  eft  d'autant- 
plus  injufte,  qu'outre  qu'elle  ajoute  au  texte  de  Dieu,contre  fa  dcfenfe,' 
elle  choque  encore  dire-étement  fon  deifcin.  Car  il  a  dit  exprès,  manger 
de  l'autel ,  Se  non  de  la  chofe  qui  eft  fur  l'auteU  afin  d'ouvrir  l'cfprit  aux 
j)lus  iîmplcs ,  &  leur  Elire  connoillrc  que  î autel  dont  il  parle,  n'eft  pas 
wwatitelô^z  pierre  (  dont 'mil  ne  peut  manger  )  mais  que  c'eft  la  chofe 
lèrrv  Row     '^-'^'^^  '  dont  nous  mangeons  ,  84  dont  les  luifs  ne  pcuvefH  mangerj 
|^.xii.S.         c'eft-a-dire  lefusChriil nôtre  Seigneur,  quiefi  tôUt  enfe7nhle  ('comme 
dit  fort  bien  vôtre  Bréviaire  )  notre  autel  ,  çj"  noire  ho/lie  ,  ()■  nôtre  fi- 
trificateur.   Et  la  fecrete  oppoiition,  que  fait  icy  l'Apôtre  de  ««»«/, c'cft- 
ii-dire  àcs  Chrétiens,  avecquc  les  Iptifs-,  icrvitcufs  du  vieux  tabernacle, 
montre  alTcs  la  mefme  chofe.  Cal"  quand  il  nous  attribue ,  je  dis  a  nous 
Chréticnsjdifciples  du  Seigneur  îcfus,quelqu' une  des  choies  de  l'ancien 
pcuple,ilcn  prend  toujours  le  hom  en  vnicnsmyftiquct^  Ev.igelique, 
pour  lignifier  une  chofe  non  charnelle  &  matérielle, (foitmeime,foit 
îemblable  a  celle  qu'avoyent  les  luifs  )  mais  divine  de  celefte ,  &  fpiri- 
tuelle  ;  la  vérité ,  enfin,  reprcfcntée  par  la  figure  ludaïquc ,  &  non  une 
.^urcoutîiefmc^ouaurrc  >  mais  lémbiablc  a  la  ludaïquc.     Comme 

quand 
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quanti  il  dit  ailleurs  i  C'eji  nous  (  c'cll  a  dire  nous  autres  Chrétiens)  CJiap. 
e^U!  formnes  la,  circoncijion  ;  nul  ne  doute ,  que  par  ce  mot  il  n'entende      I X. 
une  circoncifion  non  charnellc,(Sc  materielle,commc  la  Judaïque, mars 
myftiquc  diuinc ,  &  fpirituelle  3  qu'il  appelle  ailleurs  la  circoncifion  de  P^''-  J.f. 
Chrift,non faite  demain  ;  &  qui  n'eft  autre  chore,commc  il  l'explique 
là-nicfmC)  que  le  dépouillement  du  corps  des  pèches  de  la  chair.    Et  ail-  ^^  •  ^--^  '» 
leursj quand  il  dk,fiotrc  Pa/^ue  (de  nous  qui  lommes  Chrétiens  )   a  été 
facrifèpour  nousy  il  entend  un  agneau  non  charnel  >  &  animal  >  com- 
me étoit  la  Pafque  Judaïque ,  mais  myiliquc  ,  &  divin ,  c'eft-à-dirc 
lefusj  l'agneau  de  Dieu ,  comme  il  le  déclare  cxprcfTément  luy  mefmc» 
en  dilant  non  fimplemcnt ,  Notre  Pafque  ;  mais  ChriU  nôtre Pafcfuz^\  i,  Cf^f^ 
ou  notre  Pafque  ,  aJJ'avoir  Chrifi.     Ici  donc ,  de  mefme ,  quand  il  dit 
Nous  (  c'eft  a  dire  nous  Chrétiens)  avons  un  autel ,  il  ne  fliut  pas  dou- 
tcr,que  par  là  il  n'entende  un  autel, non  matériel  &"  fait  de  pierre  6c  de 
bois,  comme  celuy  des  Juifs  ;  mais  myftique&  celefte,  &c  digne  de  l'I- 
fra'él  nouveau  ;  c'-cft-a-dire  lefus  Chrifl:,le  grand,  <Sc  divin ,  éternel  & 
incorruptible  autel  de  l'Eglife  ,  quilap«rifie&  la  vivifie,la  nourrkilaat 
a  vie  éternelle  ,  de  fa  chair  ,  &  de  fon  fang ,   ôc  qui  {an6Hfic  tous  fce 
dons,  les  parfumant  de  fes  precieules  odeurs,    &  les  rendanr,par  ce 
moyen ,  agréables  au  Père  éternel ,  a  qui  elle  prefentc  toutes  tes  ofr- 
frandes.    Ceft  la  dodriwe  de  vôtre  Pontidcahleftf  ChriH  (  dit-il  )  e/l  ^""^l^-  ^«J««^- 
Iny-mefîne  l'autel  de  la  faim  e  Bglife  ,  témoin  S.  lean,  qui  dit  dans  fon  ^A-.!^V 
jipocalypfe ,  qu'il  fit  un  autel  d'or  drefè  dèuant  le  trône ,  fur  lequel ,  c^  t.i  j.B. 
par  lequel  i  les  oblations  des  fidèles  font  confacrées  a  Dieu  le  Père.     Si 
cela  eftjMonfieur ,  vous  ne  fauriez  nier ,  qu'il  ne  foit  non  feulement 
permis,mais  mefme  raifonnablede  prendre  l'autel  de  Saint  Paul  pour 
nôtre  Seigneur  lefus  Chrift;  Se  c'eft  l'une  des  deux  expolîtions  que  Thom.  i»?^) 
Thomas  d'Aquin apporte  fur  ce  pallàge.     Ceft  celle  que  pluiîeurs  adHebrc, 
autres  Jnterpretes  ont  fuyvie;  d'cntrcies  Anciens  l'auteur  de  la  Glolfe  U-io- 
ordinaire  fur  la  Bible  ;  d'entre  les  modernes  Jacques  leFevre  ,  Nico- 
las  Grandis,  Claude  Guillaud  >  François  Titelman,  &  Arias  Monta-  ^-ir'^  '^ 
nus.  D'où  vient,  que  vôtre  Bcllarminn'a  pas  voulu  mettre  ccpalïàgc  imt.^.  £« 
entre  les  preuves  du  facrifice  de  vôtre  Meîlè  j  le  ne  lepref'e  pas  (dix.-  his. 
i\)parcequilfe  treuve  des  Catholiquesyqui  entendent  en  ce  lieu  là  ou  la 
croixyQU  Chrift  luy-mefrne  par  le  mot  d^ autel.     Vous   euflics  bien  fait, 
Monfîeur  ,  d'imiter  l'exemple  de  U  pritdence  «5c  de  la  modcliic  de 
cz  Cardinal.  Icluitç, 
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Ch  AriTRE       X. 

^^rticle  X  J I.  de  Icb^erJ/itio»  dit  Carefi»ç_j.  Fuite  dc^ 
2vlon[i€Hr  Adam.  Réfutation  de  la  preuve ,  ^ue  Monfietir  C  o  t  - 
T 1 B  Y  îafche  den  tirer  d'un  p^lj^ige  dOr:qer:e  ,  ou  pour  mieux 
dire  de  Rufpn  fur  le  Lcvitique.  Réflexion  jnr  toute  la  dijputepre- 
tedjrtte  de  Mcnjieur  Adam  ,  qui  en  découvre  ï extrêmes 
fiihUfi. 

Z.aM.deU  TA.VOTS  auiîi  dcûrc, que  l'on  nous  montrcift  l'obrcryntion  du  Ci- 
ï  ^.Vé/,  /.  j^  l'c^mc  dans  les  trois  premiers  iiçclc.s ,  en  la  mclmc  manière  6c  nc- 
'^^'  cclTitè  qu'elle  le  pratique  auioiird'huy  en  la  ^onimunion  de  1  Eglifc 

Romr ine.    Au  lieu  de  rac  fatishiire  ?  peu  s'en  faut ,  que  vous  ne  m\\c- 
cordies  nettement  que  durant  tout  ce  temps-là  le  Careime  ctoit  in- 
connu aux  Ciirecicns  j  écrivant  ;  que  toute  ma  Critique  nejauroit  raer, 
P-^i^'  qi:e  depuis  douz.e  cens  ans  on  n'a) t  jepijfîè  le  car ef/ne.      Se  réduire  aux 

derniers  douze  cens  ans ,  efl  confeflcr  que  vaus  n'avès  point  de  preu- 
ves que  l'on  l'a)  t  julnè  durant  les  trois  cens  premières  années. 

Il  cft  vraY,quc  Monlieur  Cottiby  avoir  allégué  en  la  lettre  un  paf* 
fage  d'Origcne  ,  auteur  du  troiiidj-neficcle ,  tiré  de  les  homélies  fur 
OrsT.  Hom-  |ç  Levirique  j  traduites  en  Latin  par  Ruiïînqui  porte  exprciremcnt  ces 
■r'ifitt,  '  iTîOts;  Nous  avons  les  jours  àeC  are/me  confacr  es  aux  jcHpies.    Apres 
avoir  remarqué,  que  Bellarm.in  dans  les  Controverles  doute  fi  ces 
leur,  a,  M.   homvlics  iout  d'Origcne  ,  je  iépondois,  que  Ruiïn.eft  un  dangereux 
de  ia  Talion,   interprète  ,  quiôte  &  donne  quelquefois  des  paroles  a  Ion  auteur  ôc 
^'7>'  en  change  fouvent  le  fcns  pour  l'acçomm.oder  au  gouft  de  Ton  fîcclej 

Si  bien  qu'il  pourroit  bien  avoir  icy  usé  de  cet  artifice ,  ^'  nous  avoir 
donne  la  penlé^  poiu:  celle  d'Origene;  Et  j'ajoûtois  deux  railons  de 
m.on  ioupçon.   L'une  tirée  de  tout  ce  que  tout  le  dilcours  d'Origene 
en  ce  lieu-là  bat  en  ruync  les  jculnes  arrachés  a  certains  joursj  dont 
l'ulage  et  oit  receuenrrclcs  Chrétiens  du  temps  de  Rulfin ,  qui  pour 
empelcher  que  cela  ne  choquaft  les  hommes  de  l-^  n  fiecle  ,  auroir 
ajouté  ce  correclifdu  lien  ;   Et  neantrnows  nous  nedifonspas  cela  pour 
iafcher  le  frein  de  tablîinence  Chrétienne.     £ar  nous  avons  les  jours  de 
Careftne  \  &c  ce  qui  s'enluir  jufques  a  ces  mots  -,  Certainement  le  Chré- 
tien a  la  liberté  de  jeufncr  en  ejuelqHe  temps  ^ue  cefcity  r.onpar  une  oh~ 
fervationfiiperflitieufe i  mais  par  une  continence  vertuinfe.     L'autre 
railonde  mon  loupçonéroit,  que  le  mot  de  Carefme  ne  le  trciJ.ve  ny 
Cottihy  p.       ^^"^  ^^^  autres  œuvres  d'Origcne  ;  ny  en  celles  d'aucun  autre  :.utheur 
14c.  de  Ion  temps.     Monlktr  Cottiby  premièrement  pour  afleurer  cet 

ouvrageaOrigcnej  a  Bellarmin  ,  doutant,  que  je  luy  avois  dîegué, 
oppoie  Bellarmin  aiiirmant  aiilcurs,que  les  homélies  fur  le  Lcvitique 
font  d'Origene.    AuiTi  n'avois  je  pas  iniifté  Jà  delfus  j  6c  au  fond  ,  il 
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n'y  a  que  Bcllarmin,  qui  nyt:  incci-cft  en  cette  atïliire  ;  ^  il  me  femblc   Cha^; 
que  c'ell  alfcz  mal  cxciifci'  la  contradiction  de  nous  allcgacr  ,   que     X. 
cefl  en  la  chdleurde  in  dij^Hte;  qu'il  a  laifsc  les  homélies  dans  le  dou- 
te ;  comme  s'il  noiis  étoit  pqumis  dans  une  conteftation  grave,  &:  en- 
core flir  les  choies  delà  religion,  de  ne  parler  pas  des  livres  &  de 
leurs  auteurs,  (bit  avecque  la  conlideration  ;  foit  avecqucla  (inceritc^ 
necciVcihe  en  femblablcs  fujets.      Il  repond  en  fuite  a  la  première  de 
mes  railbns  (  car  pour  la  féconde  il  l'a  laiiiée  en  arrière  )  8c  dit  qu'/VV 
a  peu  d'apparence  ij'ûeRHfjin  ayt  manque  de  f  délite  en  cetendroit ,  bien  ilid.^.x^x.", 
qu'il  ne  nie  pas  <^\i  en  divers  autres  il  nen  a  pas  eu  autant  quil  feroit  a. 
defirer\  Fremierèment  -^par  ce  qiCil  dit  liiy  mefindejuilna  touche  ejue 
les  endroits ,  cjùil  ingeoit  avoir  été  corrompus  par  les  hérétiques ,  ce  qui 
n'a  point  cîe  lieu  (  ditMonfieur  Cottiby  )  dans  la  matière  des  jertfnes, 
fur  laquelle  nous  ri  avons  pas  appris  ,  quOrigene  eu  fi  des  opinions  parti- 
culières. Eft-cekrâifonner  juftement  Monfieur  ?  Origenc  n'opoinc 
eu  d'opinions  particulières  furies  jeufnes;  DoncRuifin  n'a  pas  juge 
que  les  lieux  ,  où  il  en  fait  mention  dans  (es  œuvres ,  eulFcnt  été  cor- 
rompus par  les  hérétiques?  Mais  je  viens  au  principal  j  ôc  loûticns  , 
que  quoy  que  Ruiïin  en  die ,  la  chofe  montre  clairement  ;   qu'il  n'a 
pas  ctcaufli  retenu  5  qu'il  nous  le  veut  fiire  croire.     Qui  comparerrt 
cèquinouseftrcftc  des  textes  Grecs  d'Origenc  dans  là  Philocalie  de 
ailleurs,  avecque  les  traductions,  que  Ruilin  cntifti'itc?>dccouvrii-iï. 
qu'a  toute  heure  il  rronquejilparaphrafe,  il  change  &:  gâte  fon  au- 
teur a  fon  plailîr  5  &tres-fouvcnt  en  des  lieux  ,  que  l'on  ne  peut  foup- 
çônncr  d'avoir  été  corrompus  parles  hérétiques.    le  n'en  allcgueray 
qu'un  ou  deux  exemples.     La  Philocaîic  nous  apprend',  *  qu'Otrgcnc  *  P'^'-'^'^-  <^r. 
avoit  écrit  dans  le  premier  chapitre  de  fon  quatricfmc  Hvrc  des  Prin-    ''"  '' 
cipcs  ;  parlant  des  Ecritures",  Qu^elles  nous  ontnecejj'àïrcnient  ordonne 
leschofes  de  Dieu  comme  les  premières  (^  prin'ciprJes:      le  croîs  qcrd 
vous  m'avouerez  bien  qu'il  n'y  a  nulle  apparence  qu'une  fcntcncc 
aufli  vravc  <Sc  aufli  faine  que  celle  là,  euft  été  fourrée  en  ce  licupar  les 
hérétiques.    Et  neantmoins  Ruiïîn  n'a  pas  laifse  de  la  changer ,'  crt  h\ 
rraduifant  ainfi  ;  Ces  hom?ncs  remplis  du'Saini  Ejfrii  *nofCs'vnt  prin'àî-   *P!'^     *" 
paiement  montre  ce  qui  efi  de  Dieu  ',  ' c'efi  a  dire  du  Tere  y  dk  ¥Vi  (^  dit  p'^ll  * 
S.Efprit.     Il  en  ufe  de  mcfmc    en'  cent  anQ'cs  endroits ,  où  il  dit  i(r 
Pere,leFils  &  leS.  Efprit,  où  félon  toute  apparence    Otigcne  avoit  ^ibldL.i. 
fimplement  employé  le  nom  de  Dieu;  comme,  I  In  y'a  point  d'autre  r.i.o.ÉSç. 
nature^qui piîiJJ'e  vivrtfans  corps ^quele  FtYe yleVils \  '^çp'  te  S.  Èjprit.  ^  ^'^- ^-  '•  •'* 
kcm  ;  Nous  nadoroks  nulle  créature  ,  màisJe'Péh^^W ÏHfs  ■^'■.  te  ^'"''•r-^'-'»» 
Saint Ejprit.  '        '    ''^-■■;'  ■' ^  '  '  .■■•',•"•- 

Monficur  Gôttiby  ajoute  en  feCônd  lièii,qtfil  n'çft;J>as  croy.tblc,  ?'^*-' 
que  Rurtin  eut  prefté  du  ficn  le  mot  de  Carefme  a  Origcnc  ;  parce  que 
fclon  ce  que  je  prciuppofe,  tcut  ce  qu'il  y  auoii  alors  de  Chretîéïl's  euft 
^u  le  dtmeritir,  lâchant  biçn  quç'Iq  nç?fi  ç^'le  jm/he  d'iiCarcJ>h(L^. 
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Chap.    X.  croycnt  venus  en  uiage depuis  Origcnc.    Mais  pourquov  vcur-il  qire 
cous  les  Chrétiens  le  Icuirent  ?  puis  que  j'accorde  ,  qu'il  y  avoic  dcsj.i 
prcsdeccnc  ans,que  Tulage  en  avoir  commence  j    Ruffin  n'ayanc 
vcrai  que  iur  la  fin  du  quatrielme  fiecle  <Sc  au  commencement  du 
cinquielm.e  ?    Il  ajoùcc  qu'il  n'y  a  point  d'interprète  ,  qui  traduiranc 
Ignace,  ou  luftin  mft  alfcz  impudent  pour  leur  faire  nier  du  mot  d^^ 
.  ccnfrchsloiitiel  ç^  deTrifute,  aue  tout  le  inonde fatt  n  avoir  etè  emploies 
^:i après  les  fremicis  Conciles.  Il  entend  lans  doute  les  Conciles  uni- 
vcriels ,  ùC  particulièrement  celuy  de  Nicéc ,  qui  ne  fut  tenu  que  loi^ 
xante  &  onze  ansaprcsla  mort  aOrigcnc.     Ainiî  lelon  la  règle  de 
Monileur  Cocriby  il  n  tft  pas  croyable  que  RuiEn  avt  été  ajjez.  tr/ipii- 
de-iî  pour  Iur  prcfter  le  mot  de  Trinité  5  Et  neantmoins  en  combien 
de*lieu2:Iuyfait-ii  ufer  de  ce  mot:-  Lafubjxance  delà  Trinité  (dit-il}f<? 
a  ©^  f  1  1.  ^(^  p'f^fi'^p^  &  ^'^  canfe  de  toutes  chofes.  "  Illuyfait  dire  la  fay  de  la  Trt~ 
^i  ^*i:-  *'      ''^^-^  >  ^  lafcience  de  la  Trinité  i  ^  le  Sacrement  de  la  Trinité  ,  *^  le  my- 
i-/'-?47'         siire  de  la  bien-henrenfe  Trinité ,  "^  »Sc  plulieurs  autres  choies  fembla- 
b /«.*«».  t.     i^jj-j^    Rien  ne  l'aura  donc  empefchè  non  plus  de  luy  prefter  le  moL 
c  il>:d  hem  '  ^'  ^'■''■^^/^^  quelque  impudence  que  Monfieur  Cottiby  juge,qu'il  y  ait 
1J./1.4T.        ^  le  faire  jpuis  que  c'eft  luy-melme,  qui  nous  adonnele  beauparalel- 
àld.in  Sum.  le  dc  Ces  deux  paroles  le  Carefme  ç^  la  Trinité.  Il  eft  aisé  a  juger  par 
him,ti.p.      cepeujqueje  viens  d'en  dire,  que   Ruifin  a  voulu  faire  paroillrc  l'on 
e  id  in  lof.     O^Ïq'^"^  Conforme  en  toutes  choies  autant  qu'il  a  peu ,  aux  créances 
hom.}  t.i^i   ^2.ux  ulages  du  cinquielme  iîecle  ,  où  il  yivoit  j  lî  bien  qu'ayant  ce 
delFein  ,cen'eft  pas  choie  étrange  ,  quille  face  parler  du  Carefme. 
le  pourroisjs'il  etoit  bcloin ,  juftiiîer  par  divers  exemples,  que  dant. 
l^s  œuvres  d'Origenc  s  qu'il  x  traduites  eoLatin,  iHav-fait  dire  a 
toute  heure  des  choies  ou  éloignées  de  les  ientimens  ,  de  ion  ftile  ôc 
de  ia  coutume  ,  de  Ion  âge,  <3c  melme  de  la  langue  ,  ouindjones  de  ion 
excellente  érudition  ,  de  ia  gravité  6c  de  fa  modcftie. 
Coti.t.  xii.       Monlîeur  Cottiby  ajoute ,  que  il  l'intention  de  Ruifin  eu/}  été  com- 
»4j-  me]e  f  en accufe -^  d  accommoder  le  langage  d'Origefie  a  la  mode  de  fon 

fieclcy  il  en  auroit  fans  doute  retranche  ces  paroles  ^  que  le  Chrétien  a  la 
liberté  de  jeui'ner  enrout  temps  non  par  un  attachement  de  la  fupcr- 
ftinon,  mais  par  la  vertu  de  lacontinence;  ae'/'«/r  quelles  ne  sem^ 
hlajjent  ruyner  tiifage  des  \enfnes  marcjnés  a  certains  jours  ,  t^tu  était 
Àesjareceu  de /on  tempj  j,  c^h  il  Je  feron  bien  donne  garde  fur  tout  d'y 
laijfer  celles  cy  ;  Nous  avons  le  quatrielme  &:  le  fîxiefme  jour  de  la  f"e- 
raaine ,  cesi  a  dire  le  Aiecredi  cr  le  P^e/idredy,  aulquels  nousjciilnons 
folennellemçnc  3  ^tii  ne  s' accor  À: yeiit  pas  bien  a  lacoùtnine  de  fon  Jïecle, 
puis  i^ue  par  un  décret  d^  Innocent  I.  lejeufe  du  Aiecredi fe  transférait 
defiers  an  Samedyen  divers  lieux  de  i'Occidenty  (y'  parttculierement  de 
T Italie.  De  là  il  conclut  que  cette  ingénuité  a  nous  rapporter  les  pa- 
roles d'Origene ,  rrtefme  contre  fes  propres fentimens  ,  montre  ajjéz.i  ijuil 
ny  a  rifn  mejîif  dnfeih  Çcft  ce  que  MQniîçui:  Cottiby  met  en  avant 
^  '  P<^ux 


pour  montrer,  que  ce  que  nous  liions  du  Carefme  en  ce  pafTagc  cil  Chap.  X% 
veritablemeutd'Origcne,  &  non  deRutfin.    Maisaulieudc  le  prou- 
ver, il  nous  fait  pluftoft  voir  par  ce  difcours  fa  foiblelîc'  &  Ton  opi- 
nialtretè  :  Prcinieremcnt:   tour  Ton   raifonncmcnt  cft  impertinent. 
Car  qui  ne  rait>qu'il  arrive  louvent  a  ceux  qui  veulent  feindre  &  men- 
tir ,  de  ie  couper  eux  meimes  par  le  défaut  ou  de  Icurmemoire  ,    ou 
deleur  jugement  ?    RuHin  a  voulu   malquer  Origeneen  homme  du 
cinquielmc  iîecle;  Donc  il  ne  luy  alailsèaucun  trait  propre  au  troi- 
fîcimc  iiecle  j  où  il  a  veicu.    Il  ne  s'cnluit  pas;  parce  qu'il  peut  avoir 
manque  a  ion  delfein  ,  ou  par  oubly,  ou  par  faute  d'addrclîe.    Mon- 
iîcur  Cortiby  neniepas^que  Ruflin  n'ait  voulu  foire  paroiil:re  Orige- 
nc  orthodoxe  iurlc  point  de  la  Sainte  Trinité  <3«:  lur  quelques  autres, 
feignant  que  tout  ce  que  l'on  rencontroit  dans  (qs  œuvres  de  dange- 
reux fur  cet  article ,  y  avoit  été  fourre  par  les  hérétiques.      Etneant- 
moins  les  livres  des  Principes ,  que  nous  avons  de  fa  traduction  ,  & 
d'autres  encore,  montrent  qu'il  y  a  lailsè  quantité  de  chofcs,qui  cho- 
quent la  vérité  delà  foy en  ces  points-là  meimes.  Monfieur  Cotciby 
cft  trop  verse  dans  les  Pères  pour  ignorer  le  bruit  qu'en  fit  S.  Icroime 
en fon  temps,  «Scie  favant lefuite  Pctau,luy  dira  s'il  en  doute,  que 
Ruffin  riafas  corrige  toutes  les  fautes  d'Origene  dans  les  livres  o^u'A  en 
a  traduits.   Mais  outre  que  Monfieur  Cottiby  a  pris  une  choie  faulFc  Ji^j"}' 
pour  fondement  de  ion  raii'onnement ,  encore  l'applique-t-il  mal  a  i^^'    f 
ion  fujet  dans  toutes  les  deux  inftances  qu'il  en  produit.  La  premiè- 
re eft  de  CCS  paroles  ,  Le  Chrétien  a  la  liberté  de  jenfner  en  tout  temps, 
non  par  un  attachement  de  la  fut)  erfiitioVi  mais  par  la  vertu  de  la  con- 
tinence^.    Il  dit  que  Ruffin  euftôtc  ces  paroles  du  texte  d'Origene, 
s'il  euft  eu  le  dcire:n,que  je  luy  attribue  ;   Pourquoy?  defeur  ((Mx.-i\) 
^H  elles  ne  femblajjcr.î  ruiner lufage  des  jeu/hes  manques  a  certains  jours. 
Mais  ou  elles  les  ruynent  en  effet.  Quelles  iembient  feulement  les  ruy- 
ner,  bien  qu'en  effet  elles  ne  les  ruynent  pas.   Si  elles  le  fcmblent  feu- 
lement,  Ruifin  n'étoit  pas  oblige  de  les  oter.    Si  elles  ruynent  ces 
jeufnes  en  effet;  Origene  le  vray  auteur  de  ces  paroles  félon  Moniîeur 
Cottiby,necroyoit  donc  pas  que  ces  jeufnes  marques  a  certains  jours 
fuifent  bons  &  légitimes;   &c  moins  le  Careime  ,   qu'aucun  autre; 
comme  étant  leplus  long  de  tous  ces  jeufnes  ik  eftimele  plus  necef- 
faire  ;  d'où  s'enttiit ,  que  ce  que  nous  liions  icy  du  Carefrae ,  y  a  été 
fourré  par  Ruffin  ,  &  non  écrit  par  Origene  ,  qui  ctoit  trop  habile 
homme  pour  ruyner  une  chofe,  dans  le  lieu  mcime  ,  où  il  l'établit, 
lugez,  Monfieur  ,  fi  vôtre  néophyte  n'eft  pas  fort  dans  le  raiionne- 
ment  ,  où  il  employé  des  moyens,  qui  étant  examinés,  il  fe  treuve 
ou  qu'ils  ne  concluent  rien,  ou  que  s'ils  concluent  quelque  choie,  ils 
concluent  juftcment  ce  qu'il  veut  réfuter  ,&  édifient  ce  qu'il  adeifeia 
de  détruire.    Mais  fi  cette  première  inftance  nous  découvre  la  foi- 
ialçffcdç  fa  Dialectique,  la  deiixicfmc  nous  montre  la  grand'  fuifi- 
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Çhap,  X..    ilmccciins  la  Chronologie  &:  dans  riiiltoirc  de  rEglifc.  Il  die  que  {\ 
Riifiin  CLift  cil  le  deiïein  ,  que  je  liiy  attiibiic  ,  i\fefufl  bien  do'tmè  gar~ 
dejltrtcitt  de  laiffer  ces  paroles  dans  le  texte  aOrïgene  j  N  ous  avons  le 
cjUdtricfrns  cj'  lejîxlejrne  jour  de  Lifemaine  ,  anfquels  nous  ]eufnons  fo- 
lenne'Jement^parre  (<Mz-\\)  truelles  ne  s'accordent  pas  bien  a  la  coutume 
de-fou Jîecle.  Poiil'quoy  non?  Parce  {dit-i\)  t^ue  par  un  décret  d'Inno- 
cent /.  le  jeufne  du  mecredife  transférait  deflors  aufamedy  en  divers 
lieux  de  l'Occident  -,  ç^  particulièrement  de  l'Italiz^.  Voyez,  je  vous 
pricMonficur,  combien  vôtre  novice  a  fait  dcfiutcscn  ce  peu  de  li- 
gnes.Il  veut  premicremcnr  que  RuHîn  ayt  confidcrc  la  trandation  du 
jeuTne  dumecrcdyauiamedy  Riite  a  cequil  dit  par  le  décret  d'Inno- 
cent I.   le  luy  demande  ,  où  eft-cc  que  ib  treuve  ce  prétendu  décret? 
^iiixYnK  iie     11  croit  fans  doute  avec  Ion  nouveau  maiil;re  Bellarmin  ,   qu'il  fe  treu- 
i/p„  opcv.L.     uc  dans  la  première  cpitrc  de  ce  Pape,  addrelîce  a  Decentius  Evefquc 
|.f.i7.  ^.  Pi?-  ti'Agobio.Carc'efl;  lefeullicu,  où  Innocent  premier  parle  du  jeufne 
"'''''  '  du  (amedy.  Or  il  eft  confiant  par  la  datte  de  l'Epître  ,  qu'elle  fut  écri- 

te aumoisdeMars  fous  le  (eptiefme  confulat  de  Theodolc  le  jeune, 
'Hnnoc.i.ep.   &  de  Palladius  ;  c'eft  a  dire  l'an  de  nôtre  Seigneur  4i(j.  f  Et  il  eft  cer- 
i.Tom.i.       tain,  que  Rulïinetoit  mort  en  Sicile  des  l'an  410.   comme  il  paroill: 
Concil  p.       p-^î-  \^  préface  de  S.  Icrolmelur  le  premier  livre  de  fcs  commentaires 
j^iD.co.i.   fj|f£zcchiel ,  écrite  airurément  en  cette  mefme  année  où  parlant  de 
RuHin,  trcs-outragcuiement  lelon  fa  coutume  il  dit,que  lejcorpionelî 
gifant  accable  fous  la  terre  de  Trinacrie  (  c'eft  adiré  de  la  Sicile  )  entre 
Enccidde  ci;-  Porphyre ,  (ir  <jns  l'hydre  a  plufieurs  teïles  a  enfin  cejiè  de 
fiffer  contre  luy.    Et  Baronius  l'a  exprcirément  remarqué  dans  fes  an- 
nales- "^  Vôtre  Monlîeur  Cottiby  n  eft-il  pas  admirable  d'obliger  le 
panure  Ruflfîn  a  avoir  égard  a  une  chofe,  qui  ne  s'eft  faite ,  que  lix  ans 
après  (a  mort?    2.  Il  nous  donne  pour  une  vérité  certaine,  qu'Inno- 
cent I.  a  transféré  k  ieufnc  du  mécredy  au  famedy.  Bellarmin  n'en 
avoir  pas  tant  dit.    Il  s'étoit  contenté  d'écrire  ,  c^ix  Innocent  da?is  fa 
première  epitr-e parle fouvent  du  \eufneduVendredy  (^' duS amedy-,  mais. 
ejii il  rie  dit  rien  du  mécredy.  Vôtre  néophyte  a  enchéri  par  delFus  en 
difant  nettement ,  qu'il  a  fait  ttn  décret  dz  cette  tranflarion.    Mais  ce 
prétendu  décret  eft  une  chimère,  qu'il  a  forgée  ,  &:  qu'il  attribue  har- 
diment a  ce  Pape  ;  dans  toutes  les  œuvres  duquel  il  ne  fe  voit  rien  de 
Icmblablc.    3.  Ce  qu'il  dit  que  cette  prétendue  tranflation  du  jeufne 
£iitepar  ce  décret  d'Innocent  s'obfcrvoit  <^/j-/orj,  c'eft  adiré  àQ%  le 
temps  de  Ruftin,  eft  un  longe  non  moins  frivole ,  que  le  refte.    Car  a 
ce  conte  l'onoblervoit  desja  cette"  tranflation  du  jeufne  en  Italie  &: 
ailleurs  par  le  décret  d,' Innocent  fix  ans  pour  le  moins,  avant  que  le  dé- 
cret fuft  fait.    4.  De  plus  il  fuppofe  qu'en  ce  temps-là,  dés  quel'E- 
veique  de  Rome  avoit  ordonné  une  chofe,  elle  s'obfervoit  auflî  toft, 
au  moins  dans  l'Occident,  &  particulièrement  en  Italie  ;  ce  qui  eft 
cvidcumicntfauxj  n'en  eullions-nous d'autre  «xepiplc,  que  le  jeufne 

du 


^  Baron  n 
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du  Samcclv  ,  qui  tcfaifoita  Rome  ,  &  ne  le  Failoit  point  alvlihnàu  Chap.  X. 
temps  de  S.  Ambroire.    5.  Il  (iippore   encore  Tans  laifon  ,  ou  que 
Ruflin  fuft  du  dioccfc  particulicude  Rome,ou  qu'en  celuy  d'Aquilée, 
d'où  il  étoit  vcrirablcmcnt ,  l'on  fuivift  .lJO«s  les  uSgcs  de  Rome  ,  lC 
que  l'on  s'y  roûmift  a  tous  les  décrets  cmaiiès  du  li^^ge  Romain  ;  ce 
qui  Te  trcuve  encore  man-ifei^cmcnt  faux.    6.    Eufin  il  devoit  prou- 
ver »S:  non  diclerfimplement,   ce  qu'il  dit  que  divers   lieux  A'Occï- 
d€7ît  (y^ pa'i'tlciilicrernent  t Italie  aycnt  en  vertu  de  la,  première  decrctc.le 
d' Innocentitransferè  le  ieufrie  dîtmecredy  auf.trnedy,  incontinent  après 
la  publication  de  ion  épître.     Cela  ne  {e  peut  prouver.    Au  contraire 
bien  que  Cailien,  preftre  de  MarfeiUe  ,  iiiit  des  plus  voilînsde  Tlta-  ^y^"^^' 
lie  &  qu'il  ecrivift  quelques  années  après  la  mort  d'Innocent  ,  il  a  f^'^jol:^^ 
neantmoins  iipeuconhdercra  decretalc,  qu'il  ioûrient  ouvertement   ,q. 
la  coutume  des  Orientaux,  dencjeufnet  pomt  le  Samedy,  qu'Inno- 
cent condanne.    Et  il  elt  clair  que  lejculhe  du  mccredyxi  été  en  uiagc 
en  Afrique  cent  ans  après  la  mort  d'Innocent ,  iSc  dans  nos  Gaules 
beaucoup  plus  long  temps  encore  ,  comme  je  l'ay  montre  dans  mon 
traité  des leufnesj  t  quiquelque/o/'^/f ,  qu'il  lemble  aMonfîcur  Cot-  t'^-4-^-4  />. 
tiby,  l'eufl; peu  "arentir  de  toutes  ces  fautes  oL-oflicres  j  s'il  euft  dai-  ^^■'■^''•i-P' 
p,nelelire,  au  moms  depuis  1  a.vis  qui  iuy   en  a  ère  donne.     11  y  eult 
rreuvè  la  remarque  de  la  date  de  l'épitre  d'Innocent,   *  Se  la  réfuta-  'f  ihid.c.i.p. 
tion  de  ce  qu'il  prellime  après  fon  Bellarmin,  qu'Innocent  dans  cette  c88. 
decretalc  avt  transféré  le  jeufnc  du  mecrcdy  au  famedy.    Mais  veu  le  §  '^"^-  ^-  y-/« 
peu  de  temps  >  qu'il  aencore  en^ployé  eh  cette  étude,  il  Iuy  eft   peut  ^  ^' 
cflre  pardonnable  d'eftre  tombé  en  ces  fautes  ,    quelques  lourdes 
qu'elles  fovenr.     le  ne  (ay,  Monfieur  ,  fi  vous pouvés  cftre  excusé, 
vous  oc  vos  autres  Peresdu  Collège  dcPoiticrs  ,  qui  ne  l'en  avez  pas 
averty,  &  qui  avez  ioutfcrt,qu'il  publiaft  cette  belle  imaginatîon,que 
Ruffiji  ayt  été  en  état  de  conhderer  une  decretale,  qui  ne  s'eft  fliite 
q^uelîx  ans  pour  le  moins  après  fa  mort. 

le  ncfay  lîMonficurCoLtiby  a  Iuy  mefmc  reircnty  la  foiblelîè  &:  çottpni. 
*\'anité  de  les  oppofîtions  ;  Tant  y  a  qu'il  en  vient  là  cnîîn  ,  que  m'ac- 
cordant  mcfmecequcje  pretens,ne  laJfFeroit-ilpas  d'eftre  excufable 
de  s'eftre  laifsé  furprendrc  par  rintidelicé  d'untradudeur  ,  qui  trom- 
pa bien  autuesfois  S.  Aug'iftin  ,  quand  illuy  lit  prendre  fur  fa  foy  les     , 
îcntenccs  de  X>fte  philolophe  Pythagoricien  pour  un  ouvrage  de 
Sixte  ancien  Evelquc  de  Rome,    le  l'avoué;  mais  s'il  cft  exculablc 
d'cftrc  tombé  dans  cette  erreur,  il  ne  l'eft  pas  de  s'opiniaftver  a  la 
défendre  après  en  avoir  été a\erty.    Et  c'cft  ce  que  je  ne  pcnfc  pas 
qucS.  Auguft-na:ft  été  càpabl.  de  faire.    Au  moins  ne  voyons  nous   2../^^  " 
p:.s  qu'il  en  a}  t  aind  usé.    Au  contraire  nous   favons  qu'il  a  Iuy  mcl- 
me publiés  ucconnu  &rctr..cte  l'erreur,  où  il  étoit  tombé.     Pour 
concluhcn  Monfieur  Cottiby  ajoute  encore  ,  que  quoy  qu'il  en  loir, 
iijpposé  que  ce  cefmoignagj^.tLat  dc.Kuuin,  toujours  fuxHt-il  pour  ion 

I     4  dcilcin. 
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Qh.'ip-  X.  dclTcin,  qui  étoit  de  prouver  que  le  Cai'cfme  croit  en  ufage  il  y  T^flus 
de  douze  cens  ans  ;  puis  que  Ruifin  a  vcfcu  au  commencement  du  cm- 
quicimc  liccle.   A  cela  je  disprcnr'  ,  que  s'iln'avoit  autre  def- 

Iciui  que  cela  il  lî'ccoit  pas  bclo:ii  ^i  aller  alléguer  Origene  ;  ôc  que 
voyant  Ion  nom  entre  les  témoins ,  qu'il  a  cîtèspour  le  Carefmc  ,  j'ay 
écc  oblige  de  l'en  exclurrcpour  l'interell:  de  la  vcritc  &  de  ma  caufc; 
puis  que  c^^x.  auteur  vivoitil  y  a  plus  de  quatorze  cens  ans ,  temps  au- 
quel je  foutiens  qu'il  ne  paroill  point  que  leCarefme  s'obfervaft  en- 
core par  les  Oircticns.  Et  cndcuxieime  lieu  je  conclus,  que  veu  la 
nullité  Aqs>  raifons  alléguées  pour  juftifier  la  bonne  foy  de  Ruffin  dans 
h' traduction  de  l'homclie  citée  tous  le  nom  d'Origene  ,  les  paroles 
c^.^:  l'on  en  a  produites  ne  peuvent  ny  ne  doivent  palTèr  pour  le  té- 
moignage d'un  homme  du  troiiicrme  fîecle  ;  parce  qu'une  depolîtion 
n'a  nulle  force  ,  ficeluyqui  la  rend  n'en  elt  certainement  reconnu 
l'aliteur  fans  qu'il  y  ait  aucun  reproche  a  luy  faire,  ny  aucun  foupçon 
H  ^  .  V  railbnnable  de  douter  s'il  eft  véritablement  celuy  ,  dont  on  luy  donne 
fnp,.,  le  nom.     Or  Petau,  ^  Mira;us,  ip  J  ann  >  x  ^  autres  en  grand  nombre 

(P  Mir.  Bihl.  font  d'accord  que  Ruflin  eft  un  interprète  de  fort  mauvaife  fpy ,  & 
Bc(l.adc.i7.  îvlonficurCottiby  avoue  luy  melmc  ,  4^«V«  divers  endroits  il  nafas 

'  n^'^  •  xT  .  eu  toute  U  fidélité  qui  eiifi  été  a  defîrer -,  &  Erafme  dit  de  luy,  t  qu'/7 
;^^Tarin  Net.  -' ,  ■'  >ii  ni-  ij/î 

nÀ  PhiiccAl.    t'i'oncjue  »  ept  il  augmente ,  >ju  U  change  Ji  bien  ce  cju  il  traduit^  ejue  del  ou- 

ptijjim.  zr  âge  d'autruy  il  en  fait  lijien -yi^ue  cette  témérité  luy  e/l  toute  particu- 

4-  Cott'dyp,  licrCiS-r  cjuil  femhle  que  toute  fa.  pajjion  a  été  de  fouiller  ç-r  degafter  tous 
Y^\ ,  f  les  livres  des  illusîres  écrivains  en  les  maniant.  Dans  les  tradu(5tions 
Ctnfur.âp.  à\m  tel  homme  comment  peut  on  difcerncr  ce  qui  eft  lien  d'avec  ce 
Ori^.  De  qui  eft  de  l'auteur  ,  fi  l'écrit  de  l'auteur  mefmc  nous  manque  ? 
Cornm.hi  Monficur  Cottiby  ne  fe  fiera  donc  pas  a  Ruffin,  s'il  eft  fage  ,  dans 
^'"""  ce  qui  regarde  les  temps  qui  ont  été  avant  luy  ;  &  nous  cxcufera,  fi 

craignant  d'eftre  trompés  dans  une  affaire  fi  importaqte  ,  nous  refu- 
fons  de  recevoir  pour  un  vray  témoignage  d'Origene  ce  que  nous  n'a- 
vons que  de  la  plume  d'un  interprète  auHÎ  infidèle  qtfeft  Kufïin. 

C'eft  là,  Monficur,  ce  m-eiemble  tout  ce  que  vous  ,  ce  Monfieur 
Cottiby  avez  mis  en  avant  pour  me  fatisfaire  fur  rhonnefte&  raifon- 
jiable  requcfte  que  je  faifois ,  que  l'on  nous  montraft  dans  l'Ecriture 
tlivinc  des  Saints  Apôtres,  ou,  tout  au  moins,dans  les  écrits  Ecclefia- 
ftiques ,  qui  nous  reftont  des  trois  premiers  fiecles  du  Chriftianifmc, 
celles  de  vos  traditions,que  j'avois  nommément  reprefentées.  Pour 
juger  fi  vous  avez  tenu  la  parole ,  que  vous  donniez  de  forcer  mes  re~ 
tranchemcns ,  (y  d'aller  par  tout  où  je  vous  mena ,  &  de  fubir  la  loy  que 
^'^^*'  je  vous  donne  ;  il  ne  faut  que  confidercr  les  articles  »  fur  lelquels  je 

vous  dcraandois  les  témoignages  de  cette  première  &  plus  ancienne 

...    Chrtticntc;  il  y  en  a  jafques  a  xxxi  v.  i.  î'obfcrvation  du  Carefme 
Lett./tMae  un.-  i>i  i>    i  •         i     i>l    a- 

UTali.p.       comme  elle  elt  aujourdhuy  parmy-vous.    2.  1  adoration  de  1  noltie. 

leé.  107.      3.  Le  culte  religieux  des  inwgcs  facfïes  4. 6c  de  la  jroix.  ;.  l'invoca- 
tion 
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tion  des  Sainrs.  6.  le  facrcment  du  crelme.  7.  &  ccluy  de  rextrcfme  Chap.  X. 
oiiAion.  8.  la  confcfïîon  auriculaire.  9.  les  (ci^zs  des  Saints.  10.  la 
confccraciondesremples.il.  <Scdes  autels.  12. Tinterdidiion  de  la  cou- 
pe a  tous  les  communians  ,  excepte  celuy-là-feul  qui  l'a  confacrée. 
13.  Lcau  benice  j  14.  les  parfums,  &c  15.  les  luminaires  en  plein  jonr 
pour  le  l'ervice  divin.  16.  la  dévotion  des  Agnus-Dei ,  17.  des  grains- 
bcnits,  18.  des  chapellets  ,  19.  àcs  rameaux  (!?«:  de  leurs  cendres  ,  20 
L'uiage  d'une  langue  étrangère  &  iTon  entendue  du  peuple ,  dans  les 
prières,  >.^  dans  le  iervice  public  de  l'Egliie.  Ces  20.  articles  regar- 
dent le  iervicedc  vôtre  religion,  &iont  tous  parmy-vous  d'une  pra- 
■  tique  comrauncgeneralc&neceiraire.  Quant  au  gouvernement  de 
l'Eglife,  j'ajoutois  8.  articles,  qui  le  regardent,  i.  le  Pontificat  du  Pape. 

2.  l'es  Cardinaux.  5.  fes  Patriarches,  4.  fesArchevefques.  5.  les  légions 
de  fes  Moines  ou  Religieux.  6.  ôc  le.  parc  qu'il  leur  donne  dans  le  mi- 
nifterc  de  l'Egrlife.  7.  les  inftituts  &  les  convenus  des  Reli^ieufes,  8  &c 
la  loyd'.i Célibat  des  miniltresdc  l'Egliie.  Apres  ces  articles  du  iervi- 
ce^ du  gouvernement  de  vôtre  Eglife  ,  j'en  mcttois  quelques  autres 
en fuite,(qui appartiennent  a  la  dodtrinc,  que  vous  bailles  a  vos  peu- 
ples ,  leur  commandant  de  la  croire ,  comme  une  vérité  non  feulement 
certaine  &  evidente,mais  mefme  neccifaire  au  faluc ,  comme  i  la  cran- 
fubftanciation,  2.1e  facrifice  de  laMeffc,  ainlî  proprement  nommé,  t-  ^^2». 
c'cft  adiré,  externe  ,  de  vrayement  &z  proprement  propitiatoire; 

3.  le  Purgatoire,  4.  la  médiation  ou  incercellion  des  Saints,  qui  lonc 
dans  le  ciel  avecque  leSeigneur,pour  chacundenous  en  particulier, 
avecque  les  ofHccsdiifercns  ,  que  vous  leur  donnez,  5. les  Indulgences, 

6A:i  dignité,  l'autorité  Ôc  la  puiiTance  Ibuveraine  du  Pape  &c  de  l'E-  ^,  10^. 
glife  Romaine.  De  ces  54.  articles,  que  j'avois  mis  en  avant,  &  auf- 
quels  j'enpourrois  encore  ajouter  plulîeurs  autres,  que  je  n'ay  obmis, 
que  pour  abréger  une  lettre ,  qui  n'étoit  des-ja  que  trop  longue,vous 
n'en  touches,  que  douze;  &  de  ces  douze  ,  que  vous  touchcz,il  y  en  a 
trois,al{avoir  le  culte  religieux  des  images. les  reliques  ,  &  le  carelme, 
dont  vous n'apoortez  nul  telmoii;naç!e  des  troisoremiers  fiecles.  Si 
bien  qu'il  n'en  reftc  que  neuf,  iur  ielquels  vous  ayez  taché  de  donner 
quelque  latisfaclion.  Vous cftimant  donccommc je  fais,  homme  de 
trop  de  cœur  pour  manquer  aux  choies ,  ou  vous-voiis  engagez,  ii  ce 
n'eft  qu'elles  vous  loyent  couc  a  fait  impofliblcs  ;  je  conclus  de  vôtre 
filcncc  fur  les  vingt  cinq  articles  qui  reftcnt ,  qu'il  vous  a  été  impof- 
iîble  de  me  les  montrer  dans  le  climat  du  Chriftianilmc,  où  je  de(î- 
rois  que  l'on  me  les  fiil  voir  ,  c'eft  a  dire,  dans  ces  trois  premiers  lie- 
cles.  Et  la  réputation  de  vôtre  capacité  me  fait  encore  croire,  que 
ce  que  le  Père  Adam  ,  n'a  peu  montrer  dans  cette  première  antiquité, 
n'y  cft  point  en  eftec;Si  bien  qa'à  pouirer  les  fuites  de  vôtre  lilencc 
fur  CCS  points  julqu'au  bouc ,  il  femble  ,  que  vous  m'accordez  dés-là, 
fans  aucune  diipurc  ,  la  plus  grande  partie  de  ce  que  j'ay  prétupposé, 

K  allàvoir. 
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.Chap.  X.  allavoir^quc  les  Chrétiens  des  trois  premiers  iicclcs  ont  ignoré  l'ob- 
icrvation  de  votre  Carefme  comme  vous  le  faires  aujoiird'liuy  ,  le 
culte  religieux  de  vos  images  ;  les  facremens  prétendus  du  Chrcfme 
6c  de  l'extrcme  ondion  ;  les  fellcs  des  Saints  ,  &  leurs  reliques  j  l'in- 
terdidion  de  la  coupe  de  l'Euchariftie  j  Tenu  bénite  ,  les  parfums,  les 
luminaires  dont  vous  éclaires  vos  fcrviccs  en  plein-jour,  les  Agnus- 
Dei,  les  grains-benits ,  les  chappelets  ,  les  rameaux,  &c  les  cendres, 
&  l'ufage  d'un  langage  non-entendu  dans  le  fervice  divin  5  fembla- 
blcmenr  auiïi  les  Cardinaux,  les  Patriarches,  les  Archevefqucs,  les 
Moines,&:  les  fondions  duminiftere  où  ils  s'inçérent  ;  les  relisiieu- 
""  les,  5»:  le  célibat  des  Pafteurs  ,  le  Purgatoire  6c  les  Indulgences.    Car 

il  vous  en  enfliez  veuquclqucs  témoignages  dans  ces  premiers  temps, 
il  n'eit  pas  croyable,  que  vous  n'en  eufliez  produit,  écrivant  contrc- 
moy  avec  tant  de  chaleur ,  &  me  faifant  entendre,  que  vous  uc  vôu- 

.^,  lez  pas  que  l'on  croyc,  que' vous  fongicz  a  vom  d/Jpenfer  d'aller  par 

tout  ou  je  vous  meneray.  Mais  outre  ce  défaut  d'avoir  laifsè  tant  de 
chofes,  que  je  vous  avois  marquées,  fans  aucune  preuve  de  cette  pre- 
mière antiquité,  vôtre  foiblelîe  paroift  encore  évidemment  en  ces  ,= 
neuf  que  vous  avès  voulu  toucher  3  ne  produifant  pour  les  établir,  '^ 
que  neuf  témoins ,  entre  Icfqiiels  il  s'en  treuvc  quatre ,  partie  faux  & 
fupposés,partie  douteux  &  incertains ,  aHavoir,  l'auteur  du  livre  des 
œuvres  Cardinales  de  Chrifl ,  que  vous  avez  fiiit  paiferpourS.  Cy- 
pricn,  contre  vôtre  propre  confcience,  l'auteur  du  Pocme  de  lapaf- 
non,à  qui  vous  avez  donné  le  nom  de  Laitance ,  contre  l'autorité  des 
livres  anciens ,  &  l'aveu  de  vos  Doâreurs  mcfmesjl'autcur  des  Epitres 
appcUées  d'Ignace  ,  douteures,&  entoilées  avec  les  apocryphe,s  il  y  a 
plus  de  huîct  cens  ans  par  le  premier  Prélat  de  l'Orient  j  Et  enfin, 
Ruffin  déguisé  pour  Origcne  iur  l'epitre  aux  Romains.  l'ajoute  a 
cela,rétrange  liberté,  que  vous  avès  prife  ,  d'attribuer  vos  paroles 
a  Ireriée  ,  pour  le  faire  dépofer  en  faveur  du  P.ape ,  èc  pour  .l'invoca- 
tion de  la  Vierge  j  &  la  hardielff  que  vous  a,vez  eue  de  rogner  celles 
de  nôtre  Seigneur  en  S.  lean,  a  l'avantage  de  vôtre  confcflion,  6c  d'a- 
jouter a  celles  de  S.Paul  afin  de  pouvoir  trcuvcr  dans  (qs  écrits  vos 
autels  de  bois  &  de  pierre  ,  qui  n'y  paroiirenr  point.  Enfin,il  fe  treuvc 
encore  que  de  ce  peu  de  témoignages  que  vous  avez  produits,  vous 
n'en  avez  pas  entendu  les-ims ,  vous  avez  détourné  les  autres,  3c  n'a- 
yez peu  rien  conclurre  d'aucun ,  clairement  &  légitimement ,  pour 
.  Vôtre  caufcjComme  il  me  fembie  que  je  l'ay  alfcz  fiiic-voir. 


Chapitrf 
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vT  Chap.Xï, 

Chapitre     Al. 

cyue  la,  I.  tradition  Romainz^^  de  Ufoiiverainete  du  Pape  en 
rEglife ,  a  ête  inconnue  aux  Chrétiens  des  trois  premiers fiéclesy 
ce  qui  eji  prouve  par  f  Ecriturcj ,  é'par  divers  témoignages  des 
Veres  de  ce  temps-la  ,  ^' par  la  pratique  mefme^.  Sabin ,  établi 
Evefque  d'Ejpagne,  Paul  Eve f que  dAntioche  dépos'e^à'  Bomnus 
mis  enja  placz^.  Appellations  dtme  Eglife  a  ï autre  défendues^ 
Entreprises  de  Vicior  &  d Etienne  fansfuccés.  Battefme  des  he  ■• 
re  tique  s  rejette  en  Ajrique  jufques  au  Concile  de  Nicée^, 

C'E  s  T  -là  tout  le  Ç-Mcck^  de  la  menace  que  vous  avez  faite  de  forcer 
mes  frow  rffr^wc/?fWf»/J"  (comme  uous  les  appelles  )  (^  de  nous  "'"*'• 
montrer  vos  prétendues  vérités  importantes  dans  les  ouvrages  des 
Pères  des  trois  premiers  fiecles.  Toute  vôtre  bravoure  n'a  été  que  Azs 
paroles.  Mais  je  me  fcns  oblige  de  vous  faire  faire  encore  un  tour 
dans  ce  pais  de  la  première  antiquité  ,  où  vous-vous  oftrcz  d'aller 
par  tout  ou']e  vous  mener  ay  j  afin  que  vous  preniezj  s'il  vous  plaift  ,  la 
peine  de  conlîderer  un  peu  plus  exa(5bcment  >  que  vous  n'avez  fait,(r^/ 
retranchemens  ,  que  vous  voulez  forcer  j  ne  pouvant  m'imagincr ,  que 
uous  en  culïiez  parlé  avec  tant  de  mépris  >  fi  vous  lés  aviez  bien  re- 
connus. Audi  eft-iljufte  qu'après  avoir  ouï  ce  qu'il  vous  a  plcû  de 
produire  contre-nous,  j'obtienne  vôtre  audience  pour  ce  que  j'ay  a  al- 
léguer contre  vous,  lefuivray  vôtre  ordre  >  ôc  neparleray  que  des 
articles ,  que  vous  avez  touchez.. 

Le  premier  étoit  du  Pape,  &  de  S.  Pierre,  dont  il  prétend  eflrc 
l'unique  fuccelTèur.  Si  donc  nôtre  Seigneur  a  voulu  que  S.  Pierre  fuil 
entre  les  Apôtres ,  Se  les  Chrétiens,  ce  qu'eft  le  Pape  entre  les  Evcf- 
ques&ccux  de  la  communion  j  pourquoy  ne  l'étabit-il  jamais   en 
cette  charge  dans  aucun  lieu  des  quatre  Evangiles?  pourquoy  ne  com- 
mande t-il  nulle  part ,  ni  a  S.  Pierre  de  gouverner  les  Apôtres,  ni  aux 
Apôtres  d'obcïr  a  S.  Pierre,comme  a  leur  Chef,  6c  a  (on  Vicaire  per-  Matth.  r?, 
petuel,abfolu,&  infaillible  ?  Il  leur  promet  des  trônes  pour  juger  les  ^^' 
douze  lignées  de  fon  Ifraél  ;  mais  il  leur  en  promet  douze ,  égaux  8c        •  *">°' 
collatéraux  ;  Il  n'en  marque  aucun  a  S.  Pierre  plus  relevé ,  que  les 
autres.    Qui  ouït  jamais  dire  ,  qu'il  y  ait  onze  trônes  dans  un  Etat  if^mio-xi. 
égaux  a  celuy  du  Monarque  ?  Il  envoyé  S.  Pierre ,  comme  le  Perc  l'a 
envoyé  ;  mais  il  ne  l'envoyé  pas  feul  ;  Il  les  envoyé  ainfi  tous  douze. 
Il  leur  donne  a  tous  femblablcment,  le  pouvoir  de  lier  &  de  délier;  UoHto.^.^ 
de  remettre  &  de  retenir  les  péchés  des  hommesjd'allcr  (S*:  d'cntei-     . 
gner,   &  de  baptifer  toutes  les   nations,  &  leur  promet  a  tous  fon  Matth.ti,^ 
Saint  Elprit ,  ik  les  en  baptifç  toijs-cnfcmble,     Pourquov  ne  fïc-il p^^s  iy.:o. 

K,    z^  plus 
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Chap.X.  plus  cic  falfon  pour  S.  Picrrcquc  pour  les  autrcsi-commcnt  ne  rcmct- 
toit-il  pas  ,  au  moins  ,  i\  ce  Monarque  >  de  leur  expédier  a  chacun  ia 
commifîîon?  S'il  a  voulu  qu'il  fuft  Pape;  pourquoy  le  ioûmet-il  au 
jugement  de  l'Eglile  ,  l'obligeant  de  luy  porter  tes  plaintes  j   fi  qucl- 

Af«/;/M8.      j;m^  ^ç.  (^.5  fi-crcs  l'a  offensé  ;  dts-le  a  CEglife ,  luy  die  le Scigneur?Poui- 
'^'  quoy  luy  JetFcnd-il  cxprelfément^iSc  non  a  luy  fculjmais  a  tous  les  dou- 

ze cnicmblc ,  de  régner  ,  &:  de  maiftrifer  ,  &  d'uier  d'autorité  iuv  les 
fidèles ,  comme  tn  ulent  les  Roys  des  nations  ?  S'il  dcvoit  cftre  Pape, 

L'^czi-X],      il  f'illoit  pluftoftluy  dire ,  qu'il regnaft  comme  les  Roys;  n'y  ayant 

point  d'empire  au  monde  plus  abiolu  3  ni  plus  pompeux  j  que  celuy 

du  Papcfclon  l'idée  que  les  livres  de  Tes  advocats  nous  en  donnent, 

&  fclonla  forme  qui  s'en  \oii  dans  l'excrciccqu'il  en  fait.  Si  S,.  Pierre 

■  ^^'        étoit  Pape  j  d'où  vient  que  les  autres  Apôtres  l'envoyent  enSamaric 

A^  ii.i.  2    ^vccS.Ican?    Voit-on  jamais  les  Cardinaux  dépefcher  le  Pape  en 

j.^.  quelque  lieu  ?   D'où  vient  encore  ,  que  quelques-uns  s'étant  injufte- 

ment  offensés  de  fa  conduite  ,  il  prend  le  foin  de  fejuftifier  envers 
eux,&  leur  allègue  j  non  la  volonté,  qui  fuffiloit ,  s'il  euft  été  le  Mo- 
narque de  l'Eglife,  mais  le  commandement  de  Dieu  ?  Pourquoy  jdans 
une  alFemblée  des  Apôtrcsjôc  des  Frères ,  (  c'cftadire  de  les  fujets ,  fi 
nous  vous  en  croyons)  fe  contcnte-t-il  de  parler  comme  l'un  des  au- 
trcsjlailîant  conclurre  larefolutionde  la  compagnie  a  o.  laques,  6c 

Acl.ii.TA).  di^^eifer  ladépefche  au  nom  d'eux  tous  en  commun,  Les  u4pÔtres,(jr  les 

*'^'  Anciens ,  c^  les  Frères  ,  fans  y  employer  le  ficn  en  particulier  ?  Eft-ce 

ainfi  qu'en  uie  le  Pape  dans  fon  Confiftoire  ?  Eft-ce  ainfi  qu'en  ufent, 
ou  qu'en  ont  jamais  usé  aucuns  vrais  Roys?  S.  Paul  ne  reconnoift,que 
lefus  Chrift  pour  Chef  &  pour  Epoux  de  l'Eglife  ;  &  n'attribue  nulle 

z  Ccr.iui.  ^^^^  cette  qualité  a  S.  Pierrc;&  entre  les  ordres,  qu'il  donne  a  Timo- 
théc3&  a  Tite,&  en  leurs  pcrfonnes  aux  autres  Pafteurs  ,  pour  con- 
ferver  la  pureté  de  la  foy  dans  leurs  troupeaux,  il  ne  leur  recommande 
jamais  d'adhérer  conftamment  au  ficge  de  Rome  ,  ny  n'allègue  ion 
«autorité  &  fon  confentement ,  pour  établir  l'honneur  de  fon  propre 

ai.  Cor  p. I.  ^pQ^j-Q^^j;  *  contre  les  calomnies  desfedudeurs,  ni  ne  met  l'unité  de 
ce  Chef  prétendu,  entre  les  autres  marques  de  l'unité  de  l'Eglife,  ^  ni 
lîéroppofc  jamais  a  ceux  qui  la  vouloyent  divifer.  Et  s'il  rcconnoi^ 

b  Epli>.  3.4.     ^'^^'^  Pierre  pour  fon  Souverain,d'où  vient  qu'étant  tiré  en  juftice  par 

5.6.  les  luifs  devant  les  tribunaux  de  l'Empire  ,  il  y  comparoift,  fans  dc- 

i.Cor.i.ii-  cliner,fansprotefter,  au  moins,  du  tort  qu'on  luy  faifoit  de  ne  pas  le 
renvoyeraS.  Pierre ,  fon  juge  naturel  ^  légitime?  Pourquoy  ,  an 
lieu  de  cela,appelle-t-il  luy-mefme  a  Cciar?  îk  il  en  a  ainfi  usé  de  peur 
que  les  Payens  ne  fe  moquaïïent  de  luy ,  fi  ufant  de  fon  droit ,  il  euft 

Acî.ii.  u.     appelle  a  S.  Pierre  (  comme  fe  l'imaginent ,  quelques-uns  de  vos  Do- 
cteurs )  pourquoy  S.  Luc ,  racontant  le  fait,  ne  hous  en  a-t-il  avertis,, 
afin  que  cette  adion  de  l'Apôtre  ne  fift  tort ,  ni  a  S.  Pierre ,  luy  ôtant 
une  des  fleurs  de  fa  couronne,  ni  auxEvefques  6t  miniftres  del'E- 

glife. 


glife ,  les  alÎLijcttilîanc  a  une  puillancc  ,  de  la  jurifdittion  de  laquelle  Chap.  XI. 
vous  les  prétendes  exempts  ?  Mais  ce  n  cil;  pas  en  ce  fculcndioir, 
que  S.  Paulnes'cft  pas  ibuvcnu  de  la  prétendue  Monarchie  de    S. 
Pierre.  Ecrivant  aux  Romains  il  les  loue  des  l'entrée ,  exaltant  leur  Rom.  i. 
foy,&  leur  pietc.  Comment  entre,ou  après  ces  louanges ,   a-r-il  ou- 
blié cclies-cy  ,  qui  félon  vous,en  ctoit  la  principale?  que  lefus  Chrift 
ctabliiroir  pour  jamais  en  leur  Eglile  le  trône  du  Monarque  vilible 
de  tous  les  Chrétiens  ?  le  centre  de  leur  unité?  le  fondement  de  leur 
focictè  ?  l'orack  infaillible  de  ia  vérité  ?   Il  ne  leur  en  dit  pas  un  mot; 
mais  ne  ic  fouvcnant  point ,  qu'il  n'étoir  pas  pofliblcj  qu'ils  décheuf-     '''^'  ^  '•  *''* 
fent  jamaisjil  les  avertit ,  de  ne  peint  s'élever  far  orgueil  >   mais  de^ 
crair?àref\i:s  menaçant  qu'autrement ,  ils  i'cront  aiifli  coupés  ou  re-- 
rranchésjcomme  l'avcycnt  été  les  luifs.     Ailleurs  il  fait  une  gricfvc 
ccnfurc  aux  Corinthiens  pour  la  diyifion  qui   paroilfoir  au  milieu 
d'eux  5  les  vns  fe  difanr  élire  de  Paul ,  les  autres  d'Apollos  ,  les  uns  de 
Ccphasjcs  autres  de  Chiift.ll  les  mal-traite  tous  égalem.cnt  j  n'epar-  i.cor.i.u.', 
gwant  non  plus  ceux  qui  fc  difoyent  (lire  de  Ccphas ,  que  ceux  qui  ie  1 3. 
diibyenr  eftre  de  Paul,  eu  d'Apollos >  fans  conlidcrer  que  puifque 
Céphas  étoit  l'Epoux,  le  Chef,  le  Seigneur  &  le  Monarque  de  TEgli- 
fe  ,  ils  n'écoycnt  pas  blâmables  de  dire, qu'ils  étoyent  de  luy  ;  comme 
ce  n'eft  pas  un  crime  adesfujctsde  s'avouer  de  leur  Prince.    Ils  le- 
roycnt  plufloft  coupables  de  ne  le  faire  pas.    Si  S.  Paul  euft  donc  feu 
vôtre  Théologie,  il  n'cuft  pas  ainlî  rudement  choqué  des  pcrionnes, 
qui,{elon  vous,pouvoycnr  eftre  juftifiées,  cn^  quelque  Icns  ,  comme 
innocentes.    Ailleurs  encore  il  fait  un  dénombrement  des  charges, 
que  le  Seigneur  établit  en  fon  Eglife  pour  y  conlerver  l'unité  de  la  •E^h.4^11, 
foy;  6c  touche  ce  fujer  en  deuxlieuxi  Mais  ni  en  l'un  ni  en  l'autrcil  ne  1  Cor.n.. 
fait  mention  que  des  Apôtres,des  Prophètes,  des  Evangeliftcs  ,  des  i^* 
Do(flcurs  &  des  Pafteurs.  Du  Papc,c'eft  a  dire,  félon  vous ,  de  l'uni- 
que confcrvateur  de  la  foy,  il  n'en  dit  mot  nulle  part.    Dans  im  autre 
lieu  il  dit,que  nous /opimes  édifiez^  fur  le  fcndement  des  u4pôtres  ô' des     ^  '^^i®* 
PrvfhetcS:,!  (fus  Chrifi  étant  Iw^-mejrne  la  muiîircjje  fierre  du  coin  \  Et    .^ 
Et  S.  lean,dans  l'Apocalyplcdir,  cjue  dans  les  dcpiz.efcndcmeMs  de  fE- 
glife  étcy en:  écrits  les  noms  dedcux^e  j4filres  de  l'j4gneau.    Comment 
n'eulfcnt-ils  point  parle  de  S.  Pierre  a  parr,s'ils  reulFent  creu,comme 
vouSjle  fondement  premier  &  principal  de  ce  baftimcnt  celefte  ?  qui 
le  loutient,fl  on  vous  encroir,tout  entier,  &  non  une  des  parties  feu- 
IcmentrEc  qui  a  jamais  ouï  dire,  que  le  nom  d'un  Monarque  foir  ainlî 
me  lié  (Se  compris,  fans  diftindion ,  fous  les  noms  de  fes  officiers  <Sc  de 
les  miniftres:De  plus  fi  S.  Pierre  euft  été  le  Monarque  viflble  de  l'E-  ç, 
glife  i  comment  S.  Pr.ul  euft-il  osé  prcfchcr  fans  fa  commifîion?  fans  jj/ 
melme  avoir  daigné  le  voir  durant  les  troispremieres  années  de  fon 
Apoftolat  ?  Si  ce  n'eft  que  vous-vous  imaginiez ,  qu'il  ayt  palsé  tout 
ce  temps  inutilement  fans  faire  les  fondions  du  miniftere  ,  auquel 

K     5  Idus 
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Chap-  X I.  Icdis  l'avoir  appelle  des  Ciciix  ?  Il  dit  ,  qu'aprcs  cela,  il  vint  en  leru- 
lAcnh  pour  vijîter  Pierre  j  mais  il  ne  dit  pas,c]iie  ce  hill,  pour  prendre 
(jBii.\%.        fes  bulles;  Il  dit  qiitl  n  a  aucune  chofe  différente  de  ceux  e^jui  fefnblent 
ejîre  cjue/<jHe  choje ,  ^aels  ejuib  ayent  été  autrefois  ;  &  t^ue  ceux  qui  font 
^  en  ej^iwe  ne  luy  ont  ricji  apporte  davantage  j  com^\:ena.nt  ouycncmcnt 

S.  Pierre  dans  ce  nombre.   Seroit-cc  pas  une  parole  fiiperbc  5c  fedi- 
ticufe  >  fi  S.  Pierre  euft  ctè  Ton  Roy?  s'il  euft  rcceu  de  luy  le  pouvoir 
U.)if^me       ^  l'autorité  de  la  charge?  Il  ajoute,  i^ue  laitues  y  Céphas ,  ç^Jfean  <jui 
vjtrf.j.i^.     fo77t  ejîirnez.les  colomnes  y  luy  ont  donne  la  main  d'aJJ'o dation  y  &;ont 
partage  la  prédication  avccquc  luy,  prenant  celle  de  la  circoncilion, 
ik.  luylaiirant  celle  du  prépuce.  Qiii  a  jamais  ouï  parler  d'un  Monar- 
que, qui  donnafi  la  main  d'aJJ'o dation  a  quelcun  de  les  fujcts  ?  Seroîr- 
€c  pas  le  reconnoiftre  fon  compagnon  ,  ik  renoncer  a  la  qualité  de 
Mailtre  ?  Mais  encore  où  eft  le  fujetjqui  en  parlant  de  fon  Monarque 
.lyr  confondu  Ion  nom  pelle-mefle  avec  ceux  de  Ces  officiers  ?  qui  ay t 
dit ,  par  exemple,  en  racontant  quelcune  des    délibérations  d'Ale- 
xandre le  grand,  Parmenion,  Alexandre  y  cr  Hephefîion  refolurenL, 
d'entrer  plus-avant  dans  Pyljïe  »  ^  de  cornbatre  l'armée  des  Perfes? 
ou  qui  louffriroit  un  Françoisjdilant  aujourd'huy ,  MonJîeurleChan- 
celrer ,  le  Roy ,  (^  Monfieur  le  Surintendant  des  finances  ont  tenu  con- 
fe'd  ?  Et  neantmoinsjc'cft  ainfi  que  S.  Paul  parle  de  S.  Pierre,  Jacques, 
^Cephas  c^  leanydiz-il.     Certainement  il  ne  croyoit  donc  pas,que  Cé- 
G/ï/.i. 1 1. 1 X    P^"^^^  ^^^^^  ^"°"  Prince  fouvcrain ,  de  le  Monarque  de  l'Eglifc.   Mais  ce 
ij.M.  qu'il  ajoute  eft  bien  encore  plus  étrange.  Car  il  raconte,cn  ruite,qu'ii 

réfiita  enlace  devant  tous  ;  a  S.  Pierre  ,  fon  prétendu  Monarque,lors 
qu'a  la  venue  des  frères  de  ludée  ,  il  fc  retiroit  d'avecque  les  fidèles 
d'AntiochcjConvertis  du  Paganifme  au  Chriftianifme ,  &  n'ofoit  plus 
manger  avec  eux,  de  peur  de  choquer  ceux  de  la  circoncifion  ;  ôcdit, 
qii  il  etoit  a  reprendre  y  r^  qu  il  ne  cheminait  pas  de  droit  pied  félon  la 
vérité  de  P Evangile.  Fut-il  jamais  un  fujet ,  qui  ayt  ainfi  traité  avec 
fon  Monarque?  Il  s'eneft  treuvé,quiont  repris  leurs  Princes  ;  mais 
doucement,  (5>:  avecque  refpeél,  comme  c'eftleur  devoir.  Mais  qui 
leur  ayt  refifie  en  face  y  qui  les  ayt  cenfurès  publiquement ,  en  la  pre~ 
fence  de  tous  y  &c  qui  en  ayt  conté  l'hiftoire  plufieur s  années  après, 
avec  des  termes  rudes  ,  écrivant ,  que  leur  Prince  avoit  été  alors  a  re- 
prendre y  CT*  quil  n  avoit  pas  chemine  de  droit  pied ,  il  n'y  en  euft  jamais; 
au  moins  qui  fuft  rage,&;  en  fon  bon-fens.  Nul  ne  pourroit  fupporteu 
l'indifcretionde  celuy,  qui  parleroit  ainfi  de  fon  Souverain.  Puis 
donc  que  Saint  Paul  traita  ainfi  avec  S.  Pierre,  &  puis  qu'il  rapporte 
ainfi  le  demcflé  qu'il  euft  avecque  luy  ;  il  faut  avouer  qu'il  n'cft  pas 
polTible  ,  qu'il  ait  été  le  Maiftre  Se  le  Monarque  de  S.  Paul  ;  il  faut 
de  neceflité  ,  qu'il  ayt  fimplement  été  fon  compagnon  d'office  :  Cette 
liberté  ne  luy  peut  eftre  pardonnée  a  moins  que  de  cela;  aluy,  fur 
cout,qui  favoit  traiter  dans  un  fi  grr.nd  refpe(^j  &  une  fi  grande  ci- 
vilité 
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■uilîrc  avec  ccux,qui  avoycnt  quelque  poiA'oii-,ou  dignité  au  dciTiisdc  Chap.  XI. 
luyjcommc  on  le  vpic  par  les  dilcouis  qu'il  lient  dans  les  AâiSi  a  Fclix, 
au  Roy  Agrippa,  &:  a  Fcftus.  lln'yaquc  quinze  aas,quc  ceux  de  votre  -^'^'^-M- ic^- 
communionjque  vousnommcz/<?;7/fr?/f/?f.',' publièrent  un  gros  livre,  ^^V^^  ■""* 
où  ils  c'<^alcrent  S.  Paul  a  S.Pierre,  par  une  intînitè  d'autorités  con-  ^^' 
vaincantcs.    Ajourez  a  cette  proportion  celle,  dont  vos  autres  Do- 
(Stcurs  font  d'accord,  que  les  dix  autres  Apôtres  ctoyent  égaux  a  Saint 
Paul;  &  vous  aurez  toute  la  vérité  ;  c'eil;  adiré,  que  tous  les  Apô- 
tres étoyent  égaux.  En  effet  S.  Pierre  luy-mefmc,  dans  {.qs  deux  Epi-  '"  .  ^'J^'  "^'^ 
tres,ne  prend  point  d'autre  qualité  ,  que  celle  d'Apôtre  ,  qui  luy  etoit  j  ^  ""     "    ' 
commune  avec  les  douze.     Qui  peut  mieux  nous  apprendre  ce  qu'il 
étoit,que  luy-meimc?S'il  étoit  le  chef,le  Prince,  &  le  Monarque  ,  <k. 
de  ce  lacré  Collège  ,  &  de  toute  l'Egliic ,  ians  doute  il  en  euft  pris  le 
nom  ;  Il  fe  full:  au  moins  appelle, /'^/'ô/r^  ^fj-  -^/?J.*/v^;  comme  le 
Pape  le  qualifie  lé^fervlteur  desferviteurs  de  Dieu  >  c'eft  a  dire,  le  pre- 
mier des  Minillres  de  Dieu  ,&  leur  Prince.    Quivit  j.amais  un  Mo- 
narque,  écrivant  a  Tes  fujets,  prendre  une  qualité  commune  a  une 
douzaine  de  fcs  officiers  ?  &  s'appeller  non  i^o^jCo'mmc  iU'ell  en  eftct> 
mais  Intendant,ou  Gonverneur  iQulciwcnz  ?    Cette  vérité  ,  non  ieulc- 
ment  n'a  point  été  contredite  par  aucun  dans  les  deux  iîccles  f  uivans, 
mais  y  a  mehiie  été  magnifiquement  publiée  par  la  plume  de  S.  Cy-  Cypr.deimiu 
prien.   'Bien cjue  le  Seigneur ,  (dit-il  )  nprcs  fa  re/hrrecîion  donne  a  ^'"''•/•.io?. 
tous  les  Apôtres  une  ppùjfance  Eg  ALE  ,  é-w  âtfa?iti  £omme  h  Père  m'a  ^^'^■ 
envoyé  ,  le  vcus  enz'oye  auffi  ;  Recevés  le  Saint  Elprit.   Si  vous  remet- 
tes les  péchés  a  queicun  ,  ils  luy  feront  rcm.is  ;  Si  vous  les  retenez  a 
quclcun,  ils  icront  retenus  ;  neantmoins  ,pour  montrer  l'unitey  iU.tJpo- 
fa  3  par  fin  autorité  ,  l' origine  de  cette  î:7ittè,  ^ui  commence  par  un  fini 
d'entreux.  Certes ,  les  a:itres  Apôtres  étoyent  aiijfi  celamefne <^u  étoit 
S.  Pierre-,  dr  avoyait  une  égale  part. àvecijue  hiy  çfr  d'honneur  x^  diLj 
pHifl'ancc\rnc.is  le commencernent  fnflpar  l'tinite.af-ncju  il paruf},  cjuel'E- 
glfede  B;e:tefi  un^-^.    Car  c'eft  aiiifi  qu'il  faut  lire  le  texte  de  S.  Cy-   „.^   ^     .. 
pricn^cornme  feu  Monfîeur  Rigauti'a  rcprcfcnté  dans  fon  edition,fur  ^f^  ^'^  ^^^' 
îafoydes  meilleurs   &  plus  anciens  manu(crits.     Peut-on  dire  d'un  p.i6}..\.i], 
f  uje.t  du  Roy, quelque  haut  élevé  qu'il  paille  eftre,  cjutl  a  une  puijjance 
égale  a  celle  du  Roy  ?  qu'zV  ej}  aujficela  mefrne  y  tjHeji  le  Roy  ?  ou  qu'il  a 
une  part  égale  dans  F  honneur  dit  Fcy,  çjy  a  mcfme  puijjance  cjueluyf 
Peut-on  dire  d'unEvclque,  ou  mcime  d'un  Primat,  qu'/'/^/V  une  puif- 
finc&  égale  a  celle  du  Pj'pQ^  ?  èfu'il  esi  la  mefme  chofe  cfue  Iny  /  (juil  ejî 
tgalement  participant  avecejue  luy  ,  de  fon  honneur  (y:  de  fupuiJjlvncQ^? 
S.  Cyprienledit  des  Apôtres,  a  l'égard  de  S.  Pierre.    Il  faut  donc 
avouer , que  ni  luy  ni  i'Eglife  dcionheclc,  quictoit  le  troifitlmc  du' 
Chridianiime ,  &  m.efme  des ja fort  avancé  ;  ne  croiovent  nullement, 
que  S.Pierre  euft  jamais  été  ou  le  Roy,ou  le  Pape  des  Apôtres.   Qu'il 
Avt  été  le  premier  do  leur  CoUegç  j  qu'il  en  ayt  été  le  Doyen  x  ou  le 
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Chap.  Xï.   Prclldcnc  ;  pour  l'avantage  ou  de  Ton  âge,  ou  de  fon  zèle,  ou  de  fa 
vocation  a  l'Apodolat  ;  que  la  charge  du  faint  miniftere  de  l'Evan- 
gile, ayt  commence  par  luy ,  &  non  par  aucun  autre;  nous  ne  luy 
contcftons  pas  cet  honneur,  ny  ncfoûtenons  pas  ,  q  ic  les  anciens  ne 
luy  en  donnent  fou  vent  les  éloges  ;  La  qucftion  cil:  iculement ,  s'il  a 
-eu  entre  les  Apôtres  la  m  cime  puiifance ,  grandeur  &  auto. itè,  qu'a  un 
Roy  fur  les  premiers  officiers  ,  ^^Ic  Pape  fur  ion  Clergé.    Puis-q^e 
ni  l'Ecriture ,  ni  la  plus  ancienne  Eglife  ne  luy  donne  nulle  part  cette 
puiffancc  (S.' cette  grandeur;  puisque  l'une  &  l'autre  luy  égalent  les 
autres  Apôtres  ,  comme  nous  venons  de  le  voir  ;  il  faut  confelfcr,quc 
ce  n'cfi:  pas  de  S.  Picrre,que  le  Pape  la  tient ,  quand  il  feroit  fon  héri- 
tier ,  nul  ne  pouvant  donner  a  fon  fuccelfcur  ce  qu'il  n'a  pas  eu  luy- 
mefine.Mais  voyons  dans  la  fuite  des  temps  ,  fi  l'Evefque  de   Rome 
l'aeu'èenctTetdans  l'Eglilc  ancienne, comme  il  l'exerce  aujourd'huy 
dans  la  vôtre.    L'un  des  principaux  avantages ,  qull  tire  de  la  charge, 
qu'il  prétend ,  c'eft  qu'il  difpole  de  toutes  les  Prelatures  de  fon  obeïf- 
lance  nul  ne  pouvant  y  cftre  inftallc  légitimement  lans  fes  Bulles ,  ni 
eftre  coniacrctans  (a  commilîion,  ni  exercer  fans  avoir  traniîgèavec- 
Pontif.Rom.    ^'^^  ^"7  P°^^^'  ^'^""^'itc  ,  que  l'on  appelle.     Les  Evefqucs  (3c  les  Abbès 
Purt.  1. 1  tt'    I"y  ptétent  ferment  de  fidélité ,  dont  le  Pontifical  nous  donne  ce  for- 
de  Confier.     muLiire  ;  Moy  tellSf.  éUn  pour  une  telle  Eglife  N.feray  déformais  fi- 
clecîi.    m       ^^ig  0.  obeifmt  au  bieti-heHreux  Apôtre  S.  Pierre ,  (jr  a  lafainte  Egli- 
M'-'P  î  7-     f  P^omMne  ;  qT  ^  ^iotre  Seignenr ,  le  Seigneur  N.  Pape  N.  c^  a  fesfkc- 
csfetirs  entres  canonïqitement  en  fa  place  ;  ni  neferay  jamais  en  ÇonfeiU 
en  confemementini  entreprife^cjui  foit  pour  leur  faire  perdre  ou  la  vie ,  on 
(^ue'ifue  membre  de  leur  corps  ,  'ni pour  les  faire  prendre  par  une  mau^ 
varfs  capture  ,  ntpour  mettre  violemment  les  mains  fur  câx  ,  en  c^uelejue 
façon  ^ue  cefoit  :>  ni  pour  leur  faire  aucune  injure  yfovu  cjuelijue  couleur 
BU  prétexte  cjue  ce  puiffe  efre.   le  ne  révéler  ay  jamais  a  leur  dommage^ct 
mon  efcient ,  le  ccvfeil  cjuils  me  conférant ,  fait  par  eux  mcfines  ifoit  par 
leurs  ISi  onces  ,•  ou  par  leurs  lettres.    le  leur  fer  ay  en  ayde ,   autant  que 
mon  honneur  me  le  permet -^  pour  retenir  (^'  défendre  contre  tout  homme 
que  ce  fait ,  le  Papat  Romain  ,  ç^  les  réaales  de  S.  Pierre^.    Il  promet 
en  luitc,dc  traiter  honorablerncnt  le  Lcgat  du  Pape,  tant  a  fa  venue, 
qu'à  fon  retour  ;  de  conlervCTjde  défendre,  d'accroiilre,  &:  d'avancer 
pir  fes  foins  ,  les  droits,lcs  honneurs,les  privilèges, Se  l'autorité  de  la 
fainrcEgli'ic  Romaine,  &  de  nôtre  Seigneur  le  Pape,  &  de  fes  dits 
fuccelleurs,  dc  de  n'avoir  jamais   de  part  avec  ceux  ,  qui  machi- 
neront q.ielq.ie  choie  au  préjudice  ou  du  Pape  ou  de  l'Eglile  Romai- 
ne ;  que  s'il  en  apprend  quelque  chofc,  il  i'empelch?ra  de  tout  Ion 
pouyeùr>&  en  donnera  au  pluftoft  avis  au  Pape  ;  Qu'il  obfcrvcra  &: 
fera  obfôrvci"  nux  autres  de  toutes  fes  forces  ,  les  règles  ,  &:  décrets 
ôcc.  des  iaincî  Pères ,  Ôc  les  -mandemens  JlpojioliqHCj  (  c'eft  a  Akc  du 
Pape  )  Qu'il  pourfuivra  &:  combattra  de  tout  fon  pouvoir  Içs  héréti- 
ques, 
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_^tiqucsj(chirmatiqacs,&:  i-cbcllcs  a  fon  dit  Seigneur  ;  Qu'il  ira  au  Sy-  Chap.X  I. 
nodcs'ilycft  appelle,  6^' vilîtcra  de  trois  en  trois  ans  la  porte  des 
Apôtres  en  pcrlonne,  &:  y  rendra raifon au  Pape  de  tout  Ion  office 
Partoral ,  &  de  toutes  les  chofcs  appartenant  a  l'état  de  Ion  Eglirc,&: 
aladifciplincdu  Clergé  6c  du  peuple  ,&:  qu'il  receura  humbiemenr, 
&  exécutera  diligemment  les  mandemens  Apoftoliqucs  ;    &"  que  s'il 
ne  peut  faire  le  voyage  en  perfonne,ily  envoycraun  prociucurjQu'il 
^'aliénera  jamais,  lans  l'avis  duPape,  en  aucune  manière  que  ce  (oit, 
non  pas  mcfme  du  confentcment  de  fon  chapitre  ,  aucune  des  chofcs 
appartenant  a  fa  menic  Epilcopale.    Puis  ,  demeurant  a  genoux  il  en 
prête  le  ferment  ihr  les  Evangiles,au  Prélat  qui  le  confacrc.  Le  Pon- 
tifical ajoute  en  ce  lieu,un  règlement  aifez  curieux  ,  &  digne  d'eftre  Lkmefmtf. 
rapporte.  C'eft  que  les  Prélats  Itahcns,y  compris  ceux  de  Corfîquc,   5^- 
de  Sardaigne ,  de  Sicile,  de  Dalmatie  ,  éc  des  pays  de  la  Grèce  les  plus 
proches  de  l'Italie,  font  tenus  de  venir  a  la  Cour  du  Pape  de  trois  en 
trois  ans  ;  ceux d'Allemagne,dc France,  d'Ei'pagne,  des  Pays-bas,  de 
Bohême,  de  Hongrie,de  Pologncd'Anglctcrrcd'Ecolfe,  &  d'Irlande, 
&  autres  pays  de  l'Europe  au  deçà  ,  difla  Mer  Germanique  de  Balthi- 
que,  &C  ceux  de  toutes  les  Ifles  de  la  mer  Méditerranée^  doivent  faire 
le  meime  voyage  tous  les  quatre  ans  une  fois  ;    Que  ceux  de  l'Europe, 
plus  éloignez  de  nous,  font  obligez  de  rendre  la  mcimc  viiite  au  Pape 
tous  les  cinqans;(?<:  pareillement  ceux  des  codes  d'Afrique,  oppofces 
aux  nôtres ,  &  des  colles  de  l'Océan  au  deçà  du  nouveau  monde  ^    Et 
cnHnccux  del'Afic,    de  au  delà,  ceux  des  nouvelles  terres  de  l'O- 
rient, de  rOccidentjdu  Septentrion  $<.  du  Midy,de  dix  en  dix  ans  leu- 
lemcnt.C'eil  là  le  ferment,  que  tous  les  Evefques  doivent  faire  au  Pa- 
pe.    Et  il  a  raifon  dcrexigcr  d'eux  &  de  ne  point  fouifrir,  qu'il  en 
foit  ctably  uhfeul  fuis  fon  ordre  &:fon  autorité,  s'ilcft  véritablement 
leur  Souverain  ;  comme  vous  le  foutencz.     Car  où  fut  jamais  le  Sou- 
V(.  ^injqui  fouifiii't  que  les  officiers  de  fon  Etar,grands  &  petis,mais, 
fur  i ,  ■«■ ,  les  plus  grands ,  qin  y  tiennent  un  rang  Icmblable  a  ccluy, 
qu'ont  i>    '^:yefques  dans  la  communion  du  Fape  ,  fulfent  pourvcus  de 
leurs  charges  autrement  que  par  fon  ordre,&:  par  fon  autorité?  Où  eft 
le  Souverain,  qui  les  y  reçoive  autremepn  qu'en  luy  prêtant  un  ier- 
mcnt  de  fîdchté  j  conforme  a celuy,  que  lEvefque  bit  an  Pape?    ou 
nui  n'obliiie  les  Princes  &  les  iirapds  Seîeneurs  de  Ion  Etat  avenir  de 
temps  en  temps  a  iz  Cour?  Il  faut  donc  avouer  que  li  l  Evcfquc  de  Ro- 
me ctoit  des  le  commencement  Pape  ,  ou  Prince  Souverain  de  l'Egli- 
leChrétienne,commc*iircft  aujcuvd'huy  ;il  auradés-lors  jouy  de  ce 
droitde  l'ordination  de  tous  les  Prélats  ,  qui  dépend  jnaintenant  de 
luy  fcul  ;  qu'ils  luy  auront  tous  prête  le  ferment  de  fidélité  ;  qu'ils  au- 
ront fréquenté  faCour;(!<v:  qu'ils  fe  front  nommez  ,  comme  font  au- 
jourd'huy  les  vôtres  ,  EvePrjues  uuntel lieu  ,  J)ar  lagrAcede  Dieu  ,  '^ 
ànS. ^cge  Afoftdiqu^^  y  6c  que  mefnic  ils  luy  auront  d'autant  plus 
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Chap'XI.  cxaâr^mçnt  icudii 'ces  rcconnoiflanccs  Se  ces  foûmilTions  ,   qu'ils 
étoyciit  mieux  &:  plus  aireuL'cmcnt  iiifl:i:uics  àcs  droits  &  des  loix  de 
rEglifcChrétiennc,&  plus  zclcs  &  plus  religieux  a  les  obferver  ,  que 
nous  ne  le'Ioinmes  en  ces  derniers  fiecles  ;  Et  ncantmoins  ileft  cer- 
tain,^ plus  clair  ,  que  le  Soleil  en  plein  midy,  que  dans  les  trois  pre- 
miers ilccles(pour  ne  point  parler  des  ruivans)il  ne  paroift  nulle  trace 
d'aucune  de  ces  choies.    Vous  elles  plein  de  feu  &  de  courage,  Mon- 
iicitr  y  le  ne  penfc  pas  pourtant ,  que  vous  le  foyez  alfez  pour  entre- 
prendre de  nous  montrer  dans  ce  premier  de  plus  heureux  climat  du 
Chriftianifme  des  Prélats  d'Afrique  qui  viennent   vifiter  les  portes 
des  Apôrrcs  a  Rome  d,c  cinq  en  cinq  ans ,  ou  de  ceux  d'Alie  >  qui  fil- 
fcnr  règlement  ce  voyage  de  dix  en  dix  ans,oa  d^xxi  fe  diircnt  Evefqucs 
deleur  Diocefe  par  Ltj^race  du  S.fiege  de  Rorne^\  ou  qui  ayent  été 
obligcz,a  leur  facre  ,  de  prêter  le  lerment  de  fidélité  au  Pape.  Pour 
moy,je  vous  avouc,que  je  n'y  ay  jamais  rien  remarque  de  fcmblable; 
quoy  que  j'aye  coniiderè  ces  monumens  avec  quelque  loin  5  &  il  ne 
me  iouvicnt  point  d'avoir  veu  qu'aucun  de  vos  Ecrivains  ,  fe  foit 
feulement  niis  enclevoirde  nous  en  produire  aucun  témoignage  ;  6c 
ncantmoinsjil  n'eft  pas  croyable,qu'en  tant  d'écrits,  qui  nous  reftcnt 
de  cette  première  antiquité,  il  n'en  paruft  quelque  choie ,  fiTEvclque 
de  Rome  eufl  eu  dcs-lors  ces  droitsjqu'il  exerce  aujourd'huy ,  comm.e 
appartcnanta  fa  fouverainctc.    S.  Paul  nous  explique  ,  en  plus  d'un 
lieu ,  les  conditions  dont  doit  eftre  doué  un  bon  Evelque  ;  mais  il  ne 
fciir  nulle  part  mention  de  la  fidélité,  qu'il  doit  au  Pape.  Et  Saint  Luc 
rapporte  bien,  dans  les  Aéles  les  ordinations  des  Minillres,  que  fai- 
fcy<?nt  Paul  & Barnabas  dans  lesEglifes,&:  qu'il  appelle  Trejhes-yma.is 
que  la  plus-part  des  Hiérarchiques  prennent  pour  des  Evefqucs; 
(comme  en  effet  le  mot   de  Pueftre  Se  celuy  d'Evefque  fe  prennent 
â^tfc?-  ^'  '  •     P^^^''-'  '^^"^  mefme  chofe  dans  l'Ecriture  )  Mais  il  ne  dit  point ,  qu'ils  les 
fûl.i^.B.çr  étabniFenr  par  l'autorité  de  S.  Pierre.    Dans  le  vieux  auteur  des  Rc- 
i^4,  aUji».  cognitionsj  S.Pierre  confacre  Zachce,  &  Maron  Evefques ,  l'un  de 
'         Celarée  ,  «5s;  l'autre  de  Tripoly  en  Syrie;  mais  fans  exiger  d'eux  aucun 
ferment  de  fidélité  pour  foy  &  pour  fes  fucceifeurs.  Mais  queft-il  be- 
(bîn  de  raifonncmcnt  &  de  conjectures?  S.  Cypricn  nous  explique 
clairement  l'ufage  de  fon  temps  pour  les  ordinations  desEveiquesj 
qii  [[  dit  ci^\:cvcmi  de  la  tradition  divine  y  (^  de  l'obferuation  j4poJîo~ 
lîijHZ^.  C'cll  que  quand  il  falloit  donner  un  Pafteur  a  une  Eglife  ,  les 
Evefejnes  de  la  mefme  Province  les  plus  proches  de  la  ville ,  ou  était  tE- 
glife  i  sy  affembloyent^  ,  cjr'  c^ne  la  était  choiji  ÏEvcfcfue  enprefence  du 
^         -g     peuple^.    Et  il  prouve,  par  ce  moyen,  la  validité  de  l'ordination  de 
fikcitr.  &     Sabin,Evcfqued'Efpagne,  étably  en  la  place  de  Bafilides,  déposé  pour 
J'M,HÛpp-  crimes;  L'EpiJcopat,  (  dit-il,  parlant  a  l'Eglife  pourveu'è  de  fon  mi- 
ï  J  '  •  nillere  )  bty  a  été  defei-è  par  tejlijfrage  de  toute  la  compagnie  des  fidèles, 

(y  par  le  ]uge?nem  des  J^ve/c^nes  3  mti  étoyent  affemblez,  a  l'heure  mef- 
me y  0- 
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mCiC^  (jiui  vous  avcyent  des-ja  écrit  fur  f on  fn]et  ^  ^  les  mains  luy  ont  Cliap.Xl. 
étî  Wif osées.  Dclaccmmiflion du  Papcdc  (es bulles,  (Svcdc  (a confir- 
mation,ii  n'en  dirpas  un  mot.    Mais  que  dis-jc  ,  qu'il  n'en  dit  pas  un 
mot  ?    Ce  qu'il  ajoute,  montre  pofitivcment  qu'elle  n'étoit  point  rc- 
quiCc  alors  dans  l'ordination  è^z^  Euciques.    Car  tant  s'en  faut  que 
l'Evefque  de  Romcqui  ctoit  alors Eftiennccuft  fait,oudu  moinsra- 
tific"  l'ordination  de  Sabin,quc  tout  au  contraire  il  la  traverfoit  ,  s'é- 
tant  laifsè  furprcndrc  aux  faulîcs  informations    de   Bafîiides  ,  Oc 
l'ayant  rcccu  &  admis  a  fa  communion.  Mais  S.  Cyprien   tranche  "'^^  refcmâe. 
nct,^w<f  celanepeHtcaJJer  l  ordination  debabiny  m  luy  prcjudicier,  ncm\ur^per- 
ij^wis  (\\x  elle  étoit fait e  b ien  (j;"  legitime?nent.  Cet  ufagc  que  nous  apprc-  feciam^otcfi, 
nons  de  ce  Saint  Martyr ,  outre  l'exemple  de  Sabin  en  Efpagne,  qu'il  &c. 
nous  en  donne  luy-mcfmc,  ell  confirme  par  un  autre  dans  La  Palefti- 
ne,environ  l'an  2.1  ç.  de  nôtre  Sei<^neur  que  nous  iifons  dans  Eulebe  ;  '*'   ^  "'^'^  '    '■*  ' 
Que  l'Eglife  de  leruialem ,  étant  vacante  par  la  retraite  de  Narcille, 
fon  Paftcur ,  les  Evefqucs  des  Egliles  voilînes,la  pourvcurent  du  mi- 
niftere  de  Dias,  qu'ils  confacrérent  par  l'impoiition  des  mains.  Mais 
il  paroifl:  encore  clairement  que  le  Pape  n'avoit  alors  nulle  part  dans 
l'ordination  desEvefques  des  autres  Provinces,  de  ce  que  S.  Cyprien 
écrit  a  Corneille,  Evefque  de  Rome ,  qu'il  luy  avoir  envoyé  les  noms 
de  tous  les  Evefques  desEglifes  Catholiques  d'Afrique,^/?;,  (dit-il  )  cypr.ep  << 
^uevousjuchiez.,  vous  (jr  nos  colle  mes  (  les  Evefques  d'Italie  )  a  cjui  il  med.p.ç/x. 
faut  cjue  vous  écriviez ,  CT  àe  ojui  vous  devez,  recevoir  des  lettres  \  étant 
évident,qnefinul  des  Prélats  d'Afrique  n'euft  été  confacrè  fans  l'or- 
dre Sclacommiffion  du  pape,  cet  office  de  Cyprien  a  Corneille  euft 
ctc  fuperflu  ;puis  qu'à  ce  conte  ileull  fçeu  luy-mefme  aulli  bien  que 

f)erfonne,qui  étoycnt  tous  les  Evefques  d'Afrique.    l'en  dis  autant  de  ^'««^  P«/  L.j 
'avis  qrieDenys  d'Alexandrie donnoit  a  ce  mefme  Corneille,  que  De-    ■*^"  '^^' 
métrien  avoit  été  éleii&  établi  Evefque  d'Antioche,  en  la  place  de 
Fabius  decedc  un  pe4a  auparavant.  Ainlîparoift,  que  l'ordination  des 
pafteurs  l'une  des  plus  importantes  parties  de  la  fouverainetc  du 
pape,  ncdépendoit  nullement  del'Evelque  de  Rome,  durant  les  trois 
premiers  liecles  de  l'Eglife.     Mais  comme  on  les  faitoit  ;  aufli  les  de- 
fai(oit-on  (ans  luy.Ic  n'en  rapporteray  qu'un  exemple  ;  mais  illuftre  & 
convainquant ,  de  Paul  Evefque  d'Antioche,  dépose  pour  fon  here- 
fie,&:  pour  les  excès ,  dans  un  Synrde  tenu  dans  l'a  ville  mefme ,  l'an 
de  nôtre  Seigneur  270.    Nous  avons  encore  la  lettre  encyclique  de 
cette  vénérable  alfemblée  j  où  nul  ne  parut  de  la  part  du  Pape.     L'in- 
fcriprion  de  la  lettre  eft  en  ces  termes  ;    aA  Denys  ,  f  a  Maxime ,  cr  î^^*  P^f>»ifr 
a  tous  nos  autres  collègues ,   par  tout  le  monde  habitable  ,  Eve/cjues,  ^^  Rom$- 
PrefireSiÇ^  Diacres  ,  ç^  a  toute  l'Eglife  Catholicjue  cjîd  ejïfous  le  Ciel%  *  -l'autre 
Helénus  (jr  fJymenéei  Théophile, crc.  ôc  tous  les  autres  cjui  font  avec-  à"Ale»fin^ 
tjue  nous  ,  Eveftjuesy  Prejîres  ,  CT  Diacres  des  villes  (^  Provinces  V  o  i-     ^'^' 
SINES  ,  c^-  /fj  Eglifcsdç  Dkh  )  a  nos  tres-chers  Frères  falut  ■*  Là, 
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Ch.ip.  Xi.   après  avoir  ucpucicncè  au  long  f  orgueil  (^  les  excès  ,  (^  la  tyrannie  de 
ce  Paulif  O"  fa  mauva'ifc  àoUrinc ,  conforme  a  rhercfe  d'u^rtefnasfcciï 
if>i2o  1 8 1 .  ccliiy  que  d'autres  iiommcnr  Aitemon)ils  ajoiîrcnr,  enfin  ,  qu'ils  l'ont 
^^'■-  excommunie,  ëc  mis  en  fa  place  Domnus  fils  de  Dcmétrien,qui  avant 

Paul  avoic  été  Evefque  delà  mcrme  EgliCc,  peri'onnage  de  bonne  ôc 
louable  mémoire  ;  Ce  ^ite  noHsvous  avons  fait favoir  (  dilcnt-ils,  )  afin 
que  vom  addrefjiez  vos  /étires  a  DomniiSiÇ^  tjue  vous  receviez,  de  luy  les 
lettres  de  cowrminion  tniituelle.  S'il  y  avoit  aucun  Prélat  en  toute  l'E- 
giife  ,  qui  dcuft  eftre  confiderè  ,  &:  dont  ni  l'ordination  ni  la  dépo- 
hrion  ne  le  dcufh  fixirc  fans  la  participation  du  Pape  ;  c'étoit  fans  dou- 
rejceluy  d'AntiocIie  ,  chef  de  l'Orientî  &:  qui,  depuis ,  a  long-temps 
tenu  le  premier  rang  après  les  Evefques  de  Rome  &  d'Alexandrie.  Et 
neaiitmoinSjCc  Synode  endcpofc  un ,  &  en  c'tablit  un  autre  en  la  pla- 
cej  fans  que  ni  le  Pape,ni  aucun  de  fa  part,intcrvint  dans  CQiic  action^ 
<Sv:  dans  la  lettre,  qu'ils  en  écrivent  a  tous  les  autres  Eveiques  ,  & 
nomméracn:  a  Denys,ils  ne  luv  demandent ,  ni  fon  avis ,  ni  la  confir- 
mation ;  mais  difent  fîmplement ,  qu'ils  ont  bien  voulu  luy  en  donner 
avis ,  &  a  luy ,  &  a  tous  autres ,  afin  que  déformais  ils  entretiennent 
communion  av  ec  Domnus ,  oc  non  avec  Paul.  Fut-irjamais  un  Mo- 
niuque,  atTez.  patient  ,  pouriouffrir  que  les  Etats  d'une  dçs  provin- 
ces de  fon  Empire,  fans  fon  fçeu  ,  .Se  fans  fon  ordre,  ciralPent  leur 
Gouverneur,  a  leur  jugement  »& après  l'avoir  cafsè,  en  établilfent 
an  autre  en  la  place,  &  fe  contentalfent  d'avertir  leur  Prince,  que 
dctormais  il  addreile  fes  lettres  a  celuy  qu'ils  ont  mis  en  la  place  de 
Tiiutre  î  C'eft  ainlî  que  ces  laines  Pères  traitèrent  alors  avec  Denys 
Eveique  de  Rome.  Certainement ,  Monfîeur  ,  il  faut  donc  que  vous 
conieiliez,qu'ils  ne  le  reconnoid'oienc  nullement  pour  leur  fouverain. 
C  ir  quant  a  ce  que  le  Cardinal  Baronius  nous  vcut'faire  accroire ,  que 
P  jnys  Evefque  de  Rome,  ayt  été  le  principal  auteur  de ',1a  convi^ 
dioil  &:  de  la  dépolltion  de  Paul,  c'eft  un  fonge  de  fa  paillon,  qu'il  dé- 
bite, félon  la  coutume,pour  une  vérité  ;  prévoyant  bien ,  que  ce  ju- 
gement l^iit  ,  fans  que  l'Evelque  de  Rome  y  ayt  eu  pp.rt ,  abbat  fa  pre-»> 
tendue  fouverainctè.  L'appuy  fur  lequel  il  fonde  fon  imagination, 
découvre  fon  étrange  ignorance  en  la  langue  Grecque.  Il  avoit  Ica 
ia.r.  A  D.  ces  paroles  dans  l'interprète  Latin  de  S.  Athanife  ?  Duo  Dionyji]  ditt 
i  f.5.  o  11.  ^.^^^  eos feptîiajJtntaftere,  cjuï  Samofatenfemfitjtuleriint  ;  quorum  alter 
1.17. 18.  Kom.t, alter  y^iexandrict  Pr^tfal  erat.  Ces  paroles  font  ambiguës,  dv 
fe  peuvent  prendre ,  pour  dire ,  que  c'étoyent  les  deujf  Denys  l'un 
d'Alexandrie  Se  l'autre  de  Rome  ,  qui  avoyent  déposé  Paul  de  Sarmo- 
fate  ;  ou  que  c'étoyent  les  foixante  &  dix  Pères ,  qui  ont  été  après  eux. 
Baronius,guidé  par  fa  pafïion,  afuivi  le  premier  de  ces  deux  fcns  ;  & 
làdeîrus,a  bâci  fon  fonge,  que  Paul  de  Samofate  avoit  été  dépose 
par  ces  d.enx  Denys.  Mais  le  bon  Cardinal  s'eft  abusé;  comme  il  fait 
fouvcnt  ailleurs.   Car  s'il  cuft  confiilté  l'original ,  il  y  cuft  trouvé  ce 
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que  les  enfans  mcfmcs  ,  pourvcii  qu'ilsiachcm  lire  le  Giccy  pcuvcuc  Chap.  X  î, 
aiicmcnt  rccognoifti-c  ;  airavoiu  ;  qu'Athanale  entend  cjiie  les  ioixante 
&  dix  Pères,  dont  il  parle,  ont  dépose  PauldeSamorate,  &:noil  les 
deux  DenySjCommc  Baronius  ie  l'eft  imaginè,par  une  erreur  puérile,    -^t^^»-  ^« 
Voicy  les  paroles  Grecques  ,  qui  n'ont  aucune  ambiCTuirè  ;  Htavûmai   '^'i\'fl!'"\ 

T«T«;'ô/WêC  f  PiîuMç,  9  ^  -^  A.Xi^oLvS'eÂoLç  îiv  OTnTHO-rror.  Car  (dit-il,  )les  deux 
Denyi  F.vefcjiics  ,  Ivn  de  Royney  or  t Autre  d^ Alexandrie  ^  ont  été  long- 
ternes  avant  Usfoïxante  ç^  dix  PereSiCjui  dépoférent  Paul  de  Samofate. 
Vous,  eftcs  dur  Monfieur,  fi  vous  n'cftes  touché  de  compalîion, 
voyant  vôtre  grand' tk:  fameux  Annalifte  ,  broncher  fi  lourdement 
dans  un  Ci  beau  chemin.  Demeurons  donc  dans  nôtre  première  con- 
clufion ,  que  les  plus  relevez  des  Evelques,  comme  celuy  d'Antiochc» 
k  failoyent,  ^fc  defaifoycnt,  en  ce  temps-là  ,  fans  l'ordre,  6c  (ans 
l'autorité  du  Pape  j  &z  qu'alors ,  par  conlequent  ,  il  n'étoit  pas  encore 
Pape,  au  Icns,  que  vous  prenez  ce  nomjpour  un  Prince  de  la  volon- 
té duquel  dépendent  les  ordinations  &  les  depolîtions  de  tous  les  Pré- 
lats de  la  Chrétienté.  Que  diray-je  àcs  appellations  ;  l'une  des  ptin- 
cipales  &  des  plus  clfenciellcs  marques  de  k  fouveraineté  ?  Le  Pape 
en  reçoit  aujourd'huy  de  tous  les  endroits  du  monde  ;&  il  n'y  a  point 
de  jugement ,  de  quelque  alFemblée  qu'il  foit ,  fuft-ce  d'un  Concile 
gênerai ,  qu'il  ne  pretende.pouvoircalîer,  fi  bon  luy  (cmble.  Mais 
queTEveCquede  Rome  n'euft  pas  encore  ce  droit,  l'exemple  mefmc 
de  Paul  de  Samolate,  qui  n'appella  point  a  luy  du  jugement  des 
Lxx.  Pcresd'Antioche  ,  le  montre  évidemment.  Car  étant  homme 
puiiïant ,  riche  ,  ambitieux ,  rusé  &  artificieux ,  jufques'là  qu'il  avoic 
déjà  abusé  deux  fois,  par  fes  fubtilitez  ,  les  Evefques  d'Orient,  cHc 
leurs  airemblcesjqui  doute  que  pour  échapper,  ilneuft  encore  employé 
es  dernier  moyen  de  l'appellation  a  Rome,  fi  elle  euft  été  en  uiagc, 
fous  cfperance  de  tromper  aufli  bien  les  Italiens ,  qu'il  avoit  fait  les 
Orientaux  au  commencement  ?  Mais  il  n'eft  pas  bcfoin  d'argumen- 
ter. S.  Cyprien  nous  apprend  cxprcirément  ,  que  l'Eglifc  de  fon 
temps  condannoit  fortement  les  appellations  a  l'Jûverque  de  Rome. 
Car  les  ichilmatiques  du  parti  d'un  fiux  Evefque  nommé  Fortunat, 
ay<int  ctécondannez  en  Afrique,  de  ayant  pafsé  a  Rome  pour  faire.» 
s'ilétoit  poflîble  ,  calFer  le  jugement  des  Africains ,  Cyprien  en  écrit 
a  Corneille,  Evelque  de  Rome,  ^  luy  jnontrc  l'injufticc  &  la  nullité 
du  procédé  de  ces  brouillons  »  pour  empefcher  de  bonne-heure,  qui! 
ne  leur  pr^ftaft  l'oreille  ;  <^  allègue  fur  ce  fiijet  >  <^itils  avoyent  tous  Cypr.  pj>.  <> 
ordonne  (  c'eil  a  dire ,  tous  les  Evelques  d'Afrique  )  v>ie  chofe  ncn  -moins 
jnjle  ,  cjHécjuitable  ,  (jue  la  cattfe  de  chacun  foit  onyefnr  les  lieux  ,  oit  le 
crime  s^efi  commis  -y  &■  il  ajoute,  <^u  une  portion  du  troupeau  a  cce  ali- 
gnée a  chaijiie  PaHeiiry  pour  la  conduire  (j' la  gouverner,  çj-  pour  rendre 
Yéiifon  de  fin  admiuijlration  an  ^çignenr  j  ^i-biçn,  (  dit-iK    ^'iii  ne  fart: 
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.  faSi  o^ue  ceux  fur  lefc^uels  nous  frefiAons^aillent  courir  ça  ç^  la  ^  thez,les 
Autres  ,  ni  cjuc  far  leur  rufee  cr  trompcufe  ternerite  ils  tâchent  de  rompre 
la  concorde  bien  efablie  des  Ev'cp.ueSi  pour  les  faire  cntre-chocjuer  les 
nns  les  autres  \  mais  ils  doive?}t  défendre  ô' pi  aider  leur  caufe  dans  les 
liei'.XiOu  l'on  peut  leur  faurnir  cr  des  accnfateurSyt^  des  tefmotns  de  leur 
fri?neifi  ce  neflcjuun  petit  nonihrc  de  perdus  ^  de  de/ejperès  s'imaginent 
^ue  l'autorité  des  Evefc^ues  di  jifricjne-,  qui  les  ont  des-ja  )ugez. ,  (^  con~ 
dannex. ,  nefoitpas  afez^grande.^.  Ainfî,  &c  Cyprien,  &  pr.r  fbn  témoi- 
gnage tous  les  autres  EvefqLicsd'Afiique  aveccjue  lay,  avoyent  défen- 
du 6^  toutes  ces  appellations  d'une  Eglife  a  une  autre  en  gênerai,  & 
celle  particulièrement  de  leurs  Eglites  a  celle  de  Rome  ;  &  k  féconde 
laifon  cju'ils  en  allèguent ,  bat  la  prétendue  fouverainetè  en  ruine, 
difanr  nettement ,  que  chaque  Pafteur  a  tellement  receu  la  portion 
du  troupeau  qui  luy  eft  commis,qu'il  ne  doit  rendre  raifon  de  fa  con- 
duite a  aucun  autre  Pafteur  ;  mais  au  Seigneur  ,  le  Pafteur  Ôc  l'Evef- 
que  Souverain.  Car  cette  dodrine  ,  que  S.  Cyprien  tient  conftam- 
ment  en  divers  lieux  de  ies  œuvrcs,fait  évidemment  tous  les  Pafteurs, 
.&  tous  les  Evefques  égaux  j  tout  de  mel'me  que  cy  devant  ilégaloic 
tous  les  Apôtres  entt'eux.     Enfin  ,  toute  la  conduite  de  ce  S.  Martyr, 
avec  les  Evcfques  de  Rome  ,  nous  fait  afsès  voir  ,  que  ny  luy  ,  ny  l'E- 
glilede  foniîeclc,  ne  le tenoyent  nullement  ny  pour  leur  Prince,  ny 
pour  infaillible.    Nous  avons  bon  nombre  de  i'cs  lettres  a  Corneille 
Evefque  de  Rome ,  &c  de  Corneille  a  luy.    Ils  traitent  par  tout  enfem- 
ble,  comme  deux  frères,  ou  deux  compagnons  de  charge ,  parfaite- 
ment égaux.  Corneille  l'appelle  yè»  Frère  &  fon  très-cher  Frero^, 
Cyprien  ne  luy  en  rend  pas  d'avantage  5  Cyprien  ,  au  frère  Corneilley 
falutyd>c  dans  le  corps  defes  lettres  pareillement  ;  Je  vousfouhaite^, 
mon  très-cher  Frère  ,  une  ferme  (jr  heureu/è  famé.  C'eft  fon  ftile,il  n'é- 
crit jamais-autrement.  Parlant  de  luy,  il  V^^^cWc fn  Collègue  -,  ôc  ail- 
leurs,parlantauxPreftres  de  l'Eglii'e  Romaine  de  leur  Evefque  Fa- 
bien,aqui  Corneille  fucceda;  S'étant  {âit-i\>Jépandu  en  ces  quartiers 
un  bruit  incertain  de  la  mort  de  mon  bon  Collègue,  comme  nous  étions   en 
doute  ne  fâchant  qu'en  croirejefouf diacre  Clementius ,  tres-chers  Fre~ 
res^m'a  rendu  les  lettres  ^  dont  vous  Pavez,  charge  pour  moy  •■,  où  vous 
m'avez.parfaitement  inflruit  de  fa  glorieufe  fin.   ^  Il  n'écrit  point  autre- 
ment aLucius,  &  a  Etienne  fuccelfeurs  de  Corneillc,qu'il  avoir  fait  a 
luy-mQ^mtMsTLç^cWànxfes frères,  O'f  s  f'f'es-chers  Frères.     ^  Denys 
Evefque  d'Alexandrie,  écrit  aufli  a  Efticnne  en  lamefme  forte  fâchez.» 
mon  Frere,que  toutes  les  Fglifes  de  l'Orient  font  revenues  a  l'unité.  '  Où 
eft  aujourd'huy  l'Evefque  ,  qui  écrive  ainfi  au  Pape?  ou  du  Pape  î  l'ap- 
pellant  fimplcment/ow/r^ r^  C^/ôw  Collègue  ?  &  qui  fuft  fupportc,  ii  cTî 
luy  écrivant,  il  mcttoit  cette  addçelle  au  deilus  de  fa  lettre  j  N.  <?« 
Frère  Alexandre  ,  falut  ?  Ils  ont  raifon  de  ne  le  pas  faire, puis  qu'ils 
ie  rcconnoilFent  pour  leur  Seigneur  &  leur  Monarque.    Car  il  n'y  a 

^oirxE. 


N Olive dutè  des  Triidïtions  RomAtnes.^  Part.  I.  87 

point  ck  lujcc ,  dont  la  prciojnption  ne  fufl:  jugée  digne  de  châtiment,  Chap.  X|. 
il  écrivant  a  fon  Roy»  il  luy  donnoit  fimplcmcnt  la  qualité  de /ô» 
FrereyOM  Tuparlant  de  luy  ,  il  le  nommoic  fon  Collègue.     Les  Evej[^ 
qucs  du  tioilîcrme  iîccL-,  comme  il  pai-oift:pai"CYprien,&:  par  Denys» 
en  ufoycnt  ainfiavecque  l'Evefque  de  Roifrc.  Avouez  donc  Moniîcuf. 
qu  ils  ne  le  reconnoiiroyent  nullement  pour  leur  Souverain ,  nuis 
feulement  pour  Collègue  r  de  mefme  ordre  qu'eux  >  &    qui    n'a'Qoit 
pas  plus  de  puillance  qu'eux,  félon  cequepoleS.Cyprien  ,  qu'il  n'y  a  Cjpr.L.ile 
dans  l'Eglife  ,  q\ïimjeul  Epi/copat  ,  do-nt  chacun  des  Evefcjues  a  ,   cr  ^"'^-^'"-t- 
tient  fa  portion  folidaircment.    Mais  rien  ne  nous  montre  plus  ei4ica-  patus  tintlt 
cément  cette  vérité  ,  que  la  manière  ,  dont  on  receut  en  cc^emps-ià  cft  .cwur  a 
les  entrepriles  de  deux  ou  trois  Evefqucs  de  Rome,  qui  voulurent /«J'-^'^ '"/<'- 
nial-traiter  leurs  frères.    Victor ,  qui  en  fut  le  premier ,  vers  la  fin  du  ^'^"'"  P'**'^ 
fécond  fiecle  ,  s'ingéra  de  condanner  les  Chr,cticns  d'Alîe  pour  une 
diverlîcé  dansl'obfervation  de  la  Palque,tolerce  ju(qucs-là  par  l'E- 
glil'e ,  ôz  mefme  par  fes  predecelfcurs.  Il  s'échauffa  tellement  pour  ce 
différend  ,  qu'/7  tâcha  (  dit  Euicbe  )  de  retrancher  de  l'union  commune  Eufffifi.l.r. 
les  Eglifes  de  toute  l'AJîe  (;^  leurs  voijînes  i  comme  Jî  elles  neujjent  pat  c.^a,.- 
êtè  orthodoxes.  Mais  Polycrates>Evelque  d'Ephcfe  >  vicllard  vénéra- 
ble fe  moqua  de  fa  colère ,  &c  luy  écrivit  une  lettre ,  tant  en  ion  nom> 
qu'en  celuy  de  tous  les  autres  Evefques  d'Afie  où  il  maintient  la  tra- 
dition que  Vidbor  avoit  condannée,  &  luy  dit  >    ^uil  ne  s'étonne  pas 
pour  fes  menaces.  Quant  aux  Pafteurs  des  autres  Eglifes ,  ils  n  approu- 
vèrent pas  tous  ,  la  conduite  de  ViHor  y  luy  or  dormant  y  au  contrairo^y 
*  d'avoir  plufiojî des fentimens convenahles  a  la  paix ,  ç^ a  Cuionavec  *  »'mTuiifn 
fes  prochains  y  ç^  a  la  charité  Chrétienne  ;  ôc  cnnc  les  autres,  Irenéc  ti^'l--rT<*ip, 
Evefqucde  Lyon,  luy  écrivit  une  excellente  lettre  fur  ce  fujet ,  qui  '^^•^• 
s'eft  confervée  prcfquc   toute  entière    iufqu'à-nous  dans  l'hilloire   ,s       . 
d  hulcbc  ,  qui  dit  aulli ,  qu  il  y  en  eut  d  autres,  qui  luy  écrivirent  avec  *,  ini,\-, 
fermeté  •>  en  le  piquant  vivemerit^.  ^  lenelaypas  ce  que  fît  Vid:or; 
Mais  tant  y  a  que  maigre  qu'il  en  euft ,  les  Eglifes  d'Afie,  &  celles  qui  *ar>i}*7ifc«i 
étoyent  de  leur  Icntiment,  demeurèrent  pailiblesdansla  communion  Tif?»  ««>-. 
de  toutes  les  autresjfans  changer  leur  ufage  ,  qu'elles  retinrent  con-  »"'«/*»"« 
ftammentjulqu'au  grand  Concile  de  Nicée  i  où  ils  ie  rangèrent  a  la 
coutume  du  refte  des  Chrétiens  j ayant  préfère,  (  comme  dit  Chry- 
foftome  )  la  concorde  a  l'oèfervation  des  temps.  Vôtre  Souverain  étoit  chr/fo/i. 
mal-obey  alors  ;  fes  ordres ,  comme  vous-voyez  ,  faifoient  du  bruit.  Hein  in  ecs, 
mais  fans  effet  ;  &  on  n' étoit  pas  excommunié  pour  les  mépril'er.    Il  ?"/  Pcph. 
en  arriva  autant  a  Etiennc,un  peu  plus  de  cinquante  ans  après,  car  s'c-  )f^^^/  -J  ? 
tant  attaque  a  5.  Cyprien,  fur i  opinion  que  luy  oc  les  autres  Ain-  far.Snxiil, 
cains  avoycnt  de  la  nullité  du  battefmc  adminiftré  par  les  hérétiques,  'veroT,6.f^ 
ne  fut  pas  receu  ,  ce  me  femble  ,  avecque  toute  la  (oumifîîon  &  tout  5  79- 
le  ref'pcct  que  rendirent  il  n'y  a  pa*  long-temps  a  la  bulle  d'Innocent 
Jc.  contre  les    prétendues  propofitions  de  lanfenius  ,   ceux  qui 
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Chap.  X I.  fuivcnt  la  dodiine  de  ce  Prélat.  dCc  S.  Martyr  parla  de  la  Dccrctalc 
d'Etienne  j  avec  unclibcrtc,qui,  fans  doute,  vous  feroit  horreur,  &: 
qu'à  peine  poarriez-vo'jsiupportcr  dans  le  plus  détermine  de  ceux 
C[uc  vous  appeliez  hcrctiqucs  j  Notre  Frère  Etienne  ,  (dit-il,)  ignorant- 
rnerJ  (^  mconjîderément  y  écrit  dans  la  lettre  diverfes  chcfes  ^  les-uncs 
fieres  ç^fuperhes ,  les-antres  impertinentes  ^y  hors  de  propos, les  autres, 
enfin  ,  e^ui Je  choquent,  çj fe  dètruifent  les  unes  les  autres.    Et  réfutant 
Cypy.ep.jj,.  hardiment  le  décret  d'Etienne,  Quelle  est,  dit-il ,  cette  opiniâtreté ,  & 
ad  Poîr,pei.     cctteprefo/nption  ,  de  préférer  la  tradition  humaine  a  la  dijpojition  di- 
vine? ôc  plus  bas  ;  Fait-il  honneur  a  Dieu,  luy  cjui  communique  au  bap- 
ih'ib\  tcfrne  de Marcion  ?  Firmilien ,  qui  en  ce  temps  là  melnie  ,  ctoit  E vef- 

quc  de  Ccfarce  en  Cappadoccjl'un  des  plus  excellens  &:  des  plus  efti- 
i^fV./>.if  c.  ^^^'^  Prélats  de  fon  iîecle  ,  ayant  été  informe  de  ce  demeflè  par  les 
lettres  àzS.  Cyprien,luy  faitunc  rcrponfe  ;  où  il  traitte  Etienne  bien 
Ilrm.entre  plus  rudement  encore  ,  que  n'avoir  fait  Saint  Cyprien  ;  Il  dit, 
lis  if.  de  qu^il  ne  veut  pas  fe  fouvenir  A^fon  audace  ç^  de  fan  infolence ,  ni  de  ce 
Cypr-p,'7<;.  ^^'1^  ^  mal  fait 'y  ôc  réfutant  fa  dodrine ,  il  dit  qu'il  n'y  aperfcnne  ajfez 
fot  peur  croire, que  les  Apôtres  eufent  baille  ce  qu  tl  ordonnoit  ;  Il  ajoii- 
pvZ.  zç,(\i\ç.  les  Romains  nobfèrvent  pas,  ententes  chofes ,  ce  qui  a  été  baille 

des  le  commencement,!^ que  c'efien  vain  ,  quils  prétendent  avoir  Vau~ 
/>.  I  ;^.  torite  des  Apôtres  ?    Que  l'on  ne  s'eft  jamais  retire  de  la  paix  &  de  l'u- 

nité de  l'Eglife  Catholique  ,  pour  quelque    obfervarion    diverfe; 
/>•  i^h  comme  Etienne  l'avoit  ose  faire  alors  ;  Il  difpute  fort  au  long  contre 

la  tradition  d'Etienne,  &■  l'appelle  une  folie  toute  évidente  ç^-  toute  ma- 
f.  1^5.  nifejïe,  Se  dit  c^u  en  cela,  il  eB  pire  que  tous  les  hérétiques.    Il  l'accufc 

d'eftre  ignorant ,  colère,  &  mutin  ;  qu'en ,  voulant  interdire  tous  les 
f\6€.  autrcs,il  s'eft  interdit  roy-mefme.    Car  (  dit-il,  tournant  fa  parole  a 

^ncnnc,)vous-vous  esîes retranche  vous-rnefrne\'N e  vous  y  trompezpas; 
puis  qiiilfaut  tenir  pour  vrayement  fchifmatique  celuy  qui  fe  départ  de 
la  communionâe  t unité  Ec de faïlique.  Il  fe  plaint  de  ion  humeur  tur- 
bulente ;  Il  dit,qu'il  a  des  dcmcflez  avec  tout  le  monde  5  que  lur  divers 
fujets il  rompt  la  paix,  aujourd'huy  avec  ceux  d'Orient,  6c  demain 
avec  ceux  du  Midy.    Il  cxaggerele  fupeïbe  &  inhumain  traitement, 
qu'il  avoit  fait  aux  députez  des  Eglifes  d'Afrique  ;  Il  luy  reproche  fon 
inconftance,fi  grande  qu'il  laiife  en  doute  s'il  n'a  point  plus  d'une  amc, 
tant  la  fienne  eft  remuante  changeante  5c  incertdnc  3  ôc  enfin  ,  il  de- 
mande ,  s'il  n  a  point  de  honte  d'avoir  appelé  Cyprien  faux  Chrift,  faux 
Apôtre, ô' ouvrier  frauduleux\feinant  bien,  (dit-il  )  quil  a  ces  qualitez, 
îuy-rnefme ,  il  s^efi  haflé  ue  les  donner  le  premier  aux  autres,  les  char- 
geant fauf/ement  des  blafrnes  qu'il  a  méritez ,  07*  qu'on  luy  pourroit  don- 
ner veritable?ne?it^.     Eft-ce  ainfî ,  Monfîcur,  que  les  hommes  fliges, 
graves,  &fainrs,commeont  été  Cyprien  &  FirmiHen  ,  ont  accoutu- 
mé   de  traiter  leurs  fouverains ,  quand  ils  penfent  qu'ils  leur  ont  fait 
quelque  injuftice?  Avouez  donc,  que  Cyprien  pc  firmilien  nete^ 
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noycnt  nullement  l'Everquc  de  Rome  pour  leur  Souverain^piiis  qu'ils    Chap.X  I. 
agilTcnt  ainliavecque  luy  fur  le  fujct  du  tort  ,  qu'ils  prctendoycnr  qu'il 
avoitfait  a  Cyprien.    Ce  Saint  homme>  qui   acheva  fa  courfe  peu 
d'anncesapres,par  un  glorieux  martyre,  demeurant  ferme  dans  fon 
opinionjnonobftant  la  lettre  &  la  colère  d'Etienne  ,  la  déclara  encore 
hautementjluy  &  quatre  vingts-fept  Evefqnes  d'Afrique ,  de  Numi- 
àiiz  &  de  Mauritanie,  dans  un  Concile  tenu  a  Carthage  ,  environ  l'att 
du  Seigneur  158.  Il  en  fit  l'ouverture,  où  ,  après  avoir  expose  ce  qui 
s'etoit  pafsè  fur  cette  queftion,  entre  luy  (Sclubajanus  ,  aufli  Evcfque 
de  la  mefme  Province  ,  il  ajoute  ;  Rejïe  que  nous  expliquions ,  chacun 
de  nous  nos  fentirnensfur  cejujet  ;  fans  ju^er perfonne,  ny  retrancher  au-  Csnc  cairth- 
cun  du  droit  de  la  communion  y  s'il ejî  d^ns  un  autre  fentiment.     Car  il         '   -'^  ''' 
ny  aperfonne  entre  nous  -,  qui  s  étahlijle  Evcfque  des  Evefques  ,  oitquiy 
far  une  terreur  tyrannique ,  amené  k^  redmfefes  Collègues  a  la  nccejjue 
de  luy  obcir-ipHifque  tout  Evefque  ■>  par  celamefme  que  luy  permet  fa  li' 
berte  i^^fapHiJJ'ance^a  la  dïjpjfîtion  de  fon  propre  jugement ,  ne  pouvant 
non  plus  efre  juge  par  les  autres  y  que  les  juger  luy  mefme.     Mais  at- 
tendons tous  le  jugement  de  notre  Seigneur  lefus  Chrifl  ,  qui  fenl  a  la 
fuijjance  (^  de^nous  prépofer  augouvernemeut  de  fon  Eglife  ,  c^  de  juger 
de  notre  conduite.  Vous  voyez  comment  il  condamne  le  tiltre  d'Evef 
que  des  Evefqtie s iC[\iïnc:^ntmoms  y  eft  la  moindre  chofe,  qui  appar- 
tienne a  un  Souverain^  l'en  dis  autant  de  la  puiilance  de  juger  les  au- 
rrcsjfans  pouvoir  eftre  juge  d'aucun,  qui  convient  néccllaircmenr  iSc 
proprement  a  tout  Souverain  ;  ligne  évident ,  que  le  Martyr  n'en  rc- 
connoilfoit  point  dans  l'Eglife,  d'autre  que  Icius  Chrift  ;  auquel  feul 
auflî  il  donne  le  droit  de  juger  de  la  conduite  de  chacun  d'eux  ;  ce  qui 
montre,  qucnil'Evefque  deRome,ni  aucun  autre  Evefque  fingulier, 
n'cft  juge  d'aucun  autre  Evcfque  ,c'eft  a  dire,  que  nul  d'eux  ne  peut 
ny  ne  doit  eftre  tenu  pour  Souverain  dans  l'Eglife.  Il  ne  paroift  point 
qu'Etienne  fe  foit  amolly  ;  &  moins  encore  que  S. Cyprien  ayt  jamai-s 
change  d'opinion.  Au  contraire,  il  y  a  grande  apparence,  que  luy  6c 
toute  l'Egliic  d'Afrique  y  demeura  fermer  que  ni  luy,nielle,  nonob- 
ftant  leur  refiftance  contre  la  prétendue  autorité  d'Etienne  ne  lailîc- 
icnt  pas  de  jouir  de  la  paix  &:dela  communion  de  toutes  les  autres 
Egliies.   Car  que  S.  Cyprien  ayt  vefcu  en  bonne  intelligence,  &en 
communion  avec  Xyftc,  qui  fucceda  a  Etienne  ,  il  paroift,  tant  par  Cypr  ep  gi. 
l'honorable  mention  ,  qu'il  fait  du  martyre,   que  Xyftc   (buftrit  a  />iSi. 
Rome  le  9.  d'Aouft  ,  un  peu  avant  le  lien  j  que  par  l'éloge  ,  que  luy 
donne  Ponce ,  Diacre  de  S.  Cyprien,  en  fa  vie,  l'appelant  bon  ç^  pa-  ^^'*'-  "^  "^  J* 
r//^«f  Evefque  ,  &  partant,  tres-heurcux  Martyr,  ce  qu'il  dit,  a  mon  r^^  ' 
avib,parune  (ccrete  oppofition  entre  luy  &c  Etienne  fon  prcdecelfeur, 
qui  n'avoir  été  rien  moins  que /'^fi/^i^^ff,  fi  nous  en  croyons  Firmi- 
iien,«Sc  S.  Cyprien mefme,dont  Ponce  fuiveit,  fans  doute,  les  avis 
ik  les  jugemens.  U  fembk  meliiie,quç  toyce  l'Eglife  d'Afrique  foit  de- 
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Chap.  XL  mcurcclong-tcmps  aprcs,dans  le  Icntimcnt  deCypiicn.  Car  les  Do- 
natiftcs  le  rctinicntcônftammcnt,  (ans  qu'il parollfe,  que  les  Catho- 
liques d'avec  Iclqucls  ils  le  Icpaiércnt  les  quel claircnt  fur  ce  (ujet,  au 
commencement  de  Icuu  Icliifme.     Certes  ,  ce  que  nous  liions  dans  le 
premier  Concile  d  Ailes,  tenul'an  314.  que  les  africains  rebatifoyent 
o?îo^  .re  .   ç^^^^  (^jjj  (ortoyent  de  riierelic  ,  ufant  ef;ce!^,ile  leur  loy  propre,ç^  par- 
CencGiiU.e.  ^'^'^-'-^'Vfjcelajdis-je  ,  nefe  peut  entendre  des  Dcnatiftcsfculs,  qu'avec 
difHcukè  5  y  ayant ,  ce  me Icmble  ,    peu  d'apparence  ,  que  ces  Pcrcs 
fe  fulFent  fcrvis  de   ce   nom.  gênerai  (^'^/Wc^/^j-  ,  qui  com.prencl 
auffi  bien  les   Catholiques    de  ce  pays  là  ,   que  les   autres  ,    s'ils 
eulFent     eu   intention  de  parler   des  fchifmatiques  feulement,    le 
croirois  pliiftoft  ,  ou  qu'ils  ont  entendu    les  uns  ,    &  les  autres 
fous  ce  nom  d\4fi-icahs  y  eu  {  ce  qui  nie  femble    encore    meilleur) 
qu'ils  n'ont  lignifie  5  cjuc  les  (culs  Catholiques  j    reprefcntant  ,  en 
ces  paroles,  l'occalîon  ,   qui  les  meut  a  faire  le    regUment  qu'ils 
ajoutent,  des  hérétiques,  a  qui  il  faut  ou  donner  ,  ou  ne  pas  donner 
Je  bapteimc  ,   quand  on  les  reçoit  a    la  communion  de  rEglifc. 
C'cft  que  le.s  Aiiicains   (  allavoir  ,  les  Catholiques   ,    &c   partant 
de  leur  comm.union  )  en  ufoycnt   d'une  façon  paiticuiicre,  &  les 
autres  provinces  autrement.    S'il  n'y  cuft  eu  que  les  (chitmatiqucs 
d'Afrique  qui  reulîcnt  pratique  autrement  que  ne  faifoyent  les  Ca- 
tholiques ,  leur  ulage  n'euft  etè  de  nulle  confideration,ni  n'euft  donne 
iujet  au  Concile  de  fr.ire  ce  nouveau  règlement.     Ajoutez  encore  a 
cela,qu'Optat  Evefquc  de  Mileve  en  Afrique, écrivant  contre  les  Do- 
natiftes  environ  cinquante  ans  après  ce  Concile  ,  difpute  bien  contre 
eux ,  que  ceux  qui  du  fchifme  venoyent  a  l'Eglife  ,  n'avcycnt  nul  be- 
foin  d'eftre  rebattilez;  maiseft  d'accord  avec  eux,  que  le  battcfme  ad- 
miniftrè  par  les  hérétiques  cft  nul.  Car  diftinguant  les  Schifmatiques 
d'avec  les  Heretiques,il  dit,  qu'il  n'y  a  queccux-cy  feulsdont  les  bat- 
tefmes  foyent  faux,&  autres  que  ceux  de  ï'Epiiç {varia) 3c  que  Parnie- 
nien,  le  Donatifte ,  contre  qui  il  difpute  a  bienfait  de  leur  fermer  /e_^ 
Jardin,  ^T  deleurcter  l' anneau  ,  (  c'cft  a  direle  droit ,  &  le  pouvoir 
de  battifer  )  Mais  pour  vous  autres  Schifinatiçues ,  (  dit-il  )  on  ne  vcus 
ept.l.x.  peut  denier  ces  chofes  ,  par  ce  tju  encore  cjue  vcii-s  ne  fcjez.  poi   Cathcli- 

ftj/i^loindu  ^ues,  vous  avez^^neantmoins  ,'tirè  ç^  retenu avca^ue  nous  les  vrays  Sa- 
com.mnce-  crernens  qui  nous  font  communs  a  vous  ç^  a  nous.  Et  ailleurs  f  encore, 
:$ihl.  Pair.  ^^  accorde  bien,  que  celuy  qui  a  reçeu  le  battefm.e  de  l'Eglife ,  ne  doit 
f.^lcA.B.  pluseftre  battizè  après  cela,  mais  non  de  celuy  quia  reçcu  le  battcfme- 
des  Juifs ,  OH  des  herettcjues  -,  quifalijje?it ,  (  dit-il,  )  au  lieu  de  laver. 
^Idl.^.pen.  C'eft  l'opinion  de  S.  Cyprien  ,  contre  laquelle  Etienne  avoit  tant  fnit 
afrcs  itj  de  vacarmes;  D'où  il  paroift ,  que  fon  jugement  s'en  alla  en  ftimée 
^^     '  lans  ettet  ;  aulli-bien  que  celuy  de  Vidor  ;  les  Ahicains  ayant  eu  auili 

peu  dégard  arunjquelesAfiatiqwcsenavoycnteu  a  l'autre  j  les  uns. 
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6»:  les  autres  n'ayant  pas  laifsc  ,  avec  tout  cela,  d'cfti-c  reconnus  pour  Ohap. 
vrais  membres  de  rÈglife  Catholique ,  &  de  jouir  de  fa  communion,  X 1 1. 
jufqucsau  temps  du  Concile  de  Nicc'e,  &  un  peu  au  deffo  us,  qu'ils  fe 
rangèrent  au  plus  commun  ufagc  des  autres  Chrétiens.  le  laiffe  quan- 
tité d'autres  chofes ,  qui  fepourroyent  alléguer  fur  ce  fujet  ;  me  fem- 
blant ,  Monfieur,  que  ce  peu  que  j'en  ay  dit ,  fuffit  pour  faire  voir  aux 
pcrfonncs  quine  font  point  paffionnces,  que  la  prétendue  fouverai- 
nctc  du  Pape  a  été  tout  a  fait  inconnue  a  l'Eglife ,  durant  les  trois  pre- 
miers lieclcs  du  ChrilHanifmc. 


Chapitre     X  I  I. 

^ue  h  IL  tradition  Romxine  de  la  tranffuhfiantiation  du  fxl» 
é'  du  vin  de  lEucharftie^Aèl^e inconnue  dans  C Eglïle dur aut  les 
trois  premiers  fiecles  i  ce  qui  eU  yijlifie  premièrement  ^ar  l'E^ 
criture^. 

IE  viens  donc  a  l'autre  article,  que  vous  avez  touche  en  fuite ,  qui 
eft  celuy  de  la  tranlFubftantiation.  Premierement,les  Ecritures  di- 
vines la  combattent  ouvertement.  Car  elles  nous  apprennent  ,  que 
c'ctoit  du  pain  (X  du  vin  que  Icfus  prit ,  qu'il  bénit  ,  ou  fur  quoy  il 
rendit  grâces,  &  qu'il  bailla  a  fcs  Apôtres,  leur  commandant  de  le 
m.ingcr  &  de  le  boire.  Et  quant  a  ce  que  vous  dites,  que  le  pain  &  le 
vin  furent  tranifubftantiés  j  il  ne  paroift  aucune  trace  de  ce  grand  ôc 
étrange  changement  ,  ni  dans  les  chofes  mefmes  ,  ni  dans  les  Eciitu- 
les.  Non  dans  les  chofes  \  Car  le  pain  &  le  vin  demeurent  tout  tels 
qu'ils  étoycnt  ,  fans  aucune  altération  ni  divcrlitc  dans  leur  eftrc  na- 
turel ;  comme  nous  le  montrent  nos  fens,  juges  competens  en  cette 
force  d'aftaires.  Et  il  ne  faut  point  nous  alléguer,  que  Dieu  les  a  chan- 
gez par  (i  toiite-puilfance.  Car  outre  que  cette  prétention  n'eft  pas 
recevable,s  il  ne  confte  de  la  volonté  de  Dieu  ■,  il  eft  clair ,  que  quand, 
Dieu  change  une  choie  en  une  autre  ,  il  dépouille  le  lujct ,  fur  lequel 
fe  fait  le  changcinjnt ,  de  les  qualitez ,  (Je  le  revcft  de  celles  du  fujet 
en  quoy  il  le  change  ;  comme  il  fit  a  l'eau  de  Cana  .,  quand  lelus  la 
changeaen  vin.  llluyôta  le  gouft  de  l'eau  qu'elle  avoit  j&  luy  don- 
na celuy  du  vin  ;  &  ainli  quand  de  la  Verge  de  Moïfe  il  fit  un  ferpent; 
&c  il  ne  le  peut  alléguer  aucun  changement  de  ceux,  que  Dieu  a  faits 
en  la  nature  des  choies,  foit  par  fa  piûlfance  ordinaire  ,  foit  par  l'ex- 
traordinaire &  furnaturcUc,  où  la  mefme  condition  ne  fe  remarque. 
S'il  changcoit  donc  le  pain  en  un  corps  humain,il  luy  ôrcroit  la  forme, 
&  les  quaUccz  fcnfibics  du  paiu?  &  luy  donneroit  celles  d'un  corps 
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Chap.  humain  ;  Ci  bien  que  nos  fens  les  y  icmarqucroiciu.  Puis  que  nous  n'y 

Xli.  voyons  rien  de  femblablc  ,  il  faut  avouer  ,  que  Dieu  ne  les  a  point 

changez,cc  que  vous  dires  ,  qu'il  ne  leui"  ôte  que  leur  fubftance  inté- 
rieure ,  non  expofée  a  nos  fcns  fans  altérer  aucunement  leur  nature 
extérieure  &  fenhble  ,  que  vous  appelez  ieurs  accidens  ,  étant  une 
chofe  inouïe ,  6c  dont  vous  ne  pouvez  produire  nul  exemple ,  ni  en  la 
nature^ni  en  la  grâce  ;  les  loix  de  l'une  &:  de  l'autre  voulant  que  le 
changement  fubltancicl  d'un  lujet  induii'e  toujours  ncceiraircme-nt 
l'altération  de  Tes  qualités  fenfibles ,  fi  elles  font  différentes  de  celles, 
qu'a  la  chofe  en  quoy  il  cft  change.  Mais  fi  les  fens  ne  voyent  point  ce 
changement  dans  TEuchariftie ,  la  raifonl'y  apperçoit  encore  moins^ 
Car  il  renverfe  les  plus  allcurées  de  (es  connoilfances.    Il  fait  fubfiftcr 
des  accidens  fans  aucun  fujet  qui  les  fouftienne  ;   Il  loge  le  corps  d'uiï 
jiomme  tout  entier  dans  ime  miette  de  pain,  &  d?.ns  une  goutte  de 
vin^îl  luy  fait  occuper  un  lieu  dans  le  cieLlansy  eftre  encloss  lemcr- 
rant,au  mefme  momenr,dansun  million  de  lieux  fur  la  terre  ;  &  le  fait 
produire  aujourd'huy  tour  de  nouveau,  bien  qu'il  foit  fait  &  forme  il 
y  a  feize  cens  foixante  ans.   Mais  cet  étrange  changement  ne  paroifl 
non  plus  dans  i'Ecrirure  de  Dieu,  qu'en  la  nature  deschofes-mefmes. 
Garni pasun dcs.troisEvangeJilles  ,  qui  ont  décrit  cette  action  dif 
Scigncur,niS.  Paul  qui  l'a  auiTi  fort  exaétementreprefentée  ,  ne  diicnr 
nulle  part, qu'il  foit  arrive  aucun  changement  a  la  fubftance  du  pain; 
ce  qu'ils  étoycnt  necclîairemcnt  obligez  de  dire  ,  s'il  étoit  vray ,  pour 
nous  le  faire  croire  ,  puis  que  c'eft  une  chofe  tout  a  fait  incroyable, & 
contraire  a  toutes  les  légitimes  apparences  des  chofes.  Ils  diknt ,  que 
Icfus  prit  du  pain ,-  qu'il  le  rompit,  qu'il  le  bailla  a  fes  Apôtres.    Qu'il 
en  ayt  change  la  iubftanee ,  ils  n'en  dilcnt  pas  un  mot.  Et  quant  a  ces 
paroles ,  que  le  Seigneur  prononça  fur  le  pain,  qu'il  avoir  bénir, 
Cecy  efi  mon  corps ,  elles  déclarent  fimplcment ,  que  le  pain  eft  Je  corps 
éie  Cbrtjî-,  elles  ne  fignifîent  nullement,  qu'il  ne  foit  plus  pain ,.  ni  que 
la  fubftance  en  ayt  été  changée  ,  ou  qu'elle  doive  l'eftre  a  l'avenir.  S. 
Iph^\.\^-       Vaul  \çs  employé  fur  un  autre  fujet  ,  en  un  femblable  fens  ,  difant  cx- 
preirémcnr,  que  l'EgUfe  eH  le  corps  de  Chrift.  Nul  ne  s'c9i  jamais  ima- 
ginè,qu'cnparlant  ainfiil  veuille  dire,  que  les  hommes ,  qui  font  l'E- 
glifcperdent  la  propre  &  finguliere  fubftance  de  leur  nature ,  pour 
eft'e  réellement  changée  en  celle  du  corps  de  Chrift.    Tous  confef- 
fent,que  par  ces  mots  il  nous  déclare  fimplcment  quelle  cft  la  natupe 
&  la  qualité  de  l'Eglife  j  fansfignifier ,  que  fa  fubftance  ayt  été  ou  foit 
^,    changée,au  fond.Certaincment  ces  mcîmes  paroles  x  prononcées  fur 
le  pain  bénit ,  Se  confacré  par  le  Seigneur ,  nous  montrent  donc  pa- 
reillement ,  la  qualité  de  ce  pain  ;  6c  ne  fignifient  non  plus  aucun 
changement  en  fa  fubftance.     Vous  avez  coutume  de  dire,  qu'elles 
font  operatives  ,  &  qu'elles  font  elles-mcimcs  la  rranlfubftantiation. 
Mais  cela  ne  fc  peut  3  Car  les  paroles    font  incapables  d'opcrer  ua 
-  changcrncoLt 
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changement  phylkjiic  6*:  fabftanricl  j  comme  cfl:  cclny,    que  vous  Chap. 
prcretcndcz,qui  arrive  en  rEuchariftie.Ellcs  paivcnt  ieulcmcnt  agir  Xll. 
moralement  dans  les  elprifs  des  créatures  railonnables  >  par  la  verni 
des  cho(cs  qu'elles  lignifient  ,  quand  elles  y  lontreccucs  avecque  foy. 
Et  ccft  :^inii  qu'il  faut  entendre  ce  que  S.  Paul  dit  de  l'Evangile  ,  qu'e 
cc{\.  la  pHtJJance  de  Dieu  ■>  ôz  que  c'ciï  une  parole  efficace  &c  pénétrante.  Ko/w.  i.i<. 
Il  cft  vray  encore,  qu'elles  lignifient  auflî  quelquefois  la  volonté  qu'à      '  *■  4'ï*. 
celuy  qui  icsprononce,de  faire  quelque  chofe  j  qui  le  fait  en  fuite  de 
ce  qu'elles  ont  été  prononcées, ncn  a  proprement  parler  par  leur  ver- 
tu>mais  par  la  puilïance  de  celuy  ,  qui  parle  j  comme  quand  le  Lazare 
(brtit  vivant  du  tombeau,  après  que  le  Seigneur  eut  dit,  Laz^arejcrs 
dehors.    Mais  les  paroles  du  Seigneur  ,  Cecy  efi  mon  corps ,  ne  lont  pas 
de  cet  ordre  6c  ne  peuvent  nullement  cftreprifes  pour  lignifier  ,  que 
léfus  vueille  que  la  fiibftance  du  pain  devienne  fon  corps.    Pour  ex- 
primer un  tel  kns  on  ule  d'une  toute  autre  forme  de  langage}    On 
commande  ^//f /^îr/^^T^yô/Zj  on  ne  déclare  pas  qu'elle  eft.   On  parle  a  <^<'»-i-3Mé 
l'impératif  jiSc  non  a  f  indicatif  y  ipoiiv  me  icrvk  des  termes  des  gram-  ^'^^^°-^4« 
mairiens.Com.mc  quand  nôtre  Seigneur  voulut  créer  la  lumière  il  ait. 
Que  la  lu'f'iier e foit  j  &  non  limpleijient,/^  lumière  efî.  dcrechcf,^;^'?/  y 
ayt  des  luminaires  dans  l'ejhndu'é des  deux }  &  non  llmplcment ,  Jly 
A  des  luminaires  j  ou  bien  il  aJdrcire  fa   parole  aux  chofes  meimes, 
leur  commandant  d'cftie,  ou  de  hiire ,  ce  qu'il  veuf,qu'elies  foyenr,  ou 
qu'elles  faccnt  ;  comme  lefus  Clirift  en  ufa  ,  dilant  a  la  femme  travail- 
lée d'une  perte  de  iding.  Sois  guérie  de  ton  f  eau;  &  au  Lazare,   gifant  Marc^.^^ 
mort  dans  le  lepulcre,  Laz.are-^vien  t'en  dehors.    Il  ne  fe  trcuve  pas  un 
lieu  en  toutcl'Eciiture,  oiicefcns  loir  exprimé  autrement  j  Et  je  ne  ^f^»  »i-4^. 
penfe  pas,  que  dans  le  langage  des  hommes,  non  plus  qu'en  celuy  de 
Dieu,  il  le  rreuve  un  Icul  exemple  au  contraire.    Si  le  Seigneur  euft 
donc  voulu  chan  gcria  lubftance  du  pain  ,  en  celle  de  fon  corps,  il 
euft  exprimé  cette  lîcnne  volonté  cnlamcfme  manière,  &  euft  dit» 
Que  cecyfoit  mon  corps  j  ou  addrcirantfa  parole  au  pain ,  créature  d^^ 
DieAtfois  converti  en  mon  corps.    Mais  chacun  voit  qu'il  parle  tout  au- 
trement ;  Ôc  dit  lîmpicmcnt ,  fue  cecy  eflfon  corps  \  c'eft  a  dire,qu'il  ne 
commande  pas  que  la  choie  dont  il  parle,foit  changée  ,  mais  qu'il  dé- 
clare &  montre  îeulemcnt  ce  qu  elle  cft.    loint  qu'en  luppofant  vôtre 
opinion, vous  rendez  les  paroles  du  Seigneur  vaines  «Se  dénuées  détour 
iens raifonnable.     Car  tenant,  comme  vous  faites,  quelelujetde 
l'Euchaviftie  n'cft  le  corps  de  lefusChrifb  qu'au  moment  qu'il  pronon- 
ça la  dernière  de  ces  paroles,0^^  ejlmon  corps;  Il  faut  que  vous  con- 
fcllîezde  necelîité  ;  que  ce  fu jet  étoit  encore  pain  en  fubftance,lors 
qu'il  prononçoit  la  première  de  ces  paroles ,  aftàvoir,  f^ry. Puis  donc 
qu'il  la  proncu'ja  en  tenant  Remontrant /^^tî/«,  a  ce  conte,  cecy  ne 
peut  railonnablement  fignifier  autre  chofc  >  que  ce  pain  >  &:  dcrechef> 
puis  que  ce  pain  étoit  encore  alors  ,  par  vôtre  confeiVion  ,  vray  pain 
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Ch.ip.  en fubftancc  j  il  faut  confclFcr  de  nccelîîce  ,  fHun  vra-^  pain  en  fub~ 

XII.  fiance  cft  le  corps  de  Iclus  Chrift  j  ce  qui  ne  le  pouvanc  dire  eu  un  Icos 

propre  <?c  licteraljilfauc  ouïe  prendre  figurémenc  avecque  nous  ,  ou 
acculer  le  langage  delà  verirc  mci'me  d'une  contradiction,  oc  d'une 
fauiTecc  palpable.  Mîis  1  Evangile  nous  fournie  encore  une  aurrc 
raiion  convaincante  contre  la  uranirubilantiation.  C'cil  que  le  Sei- 
gneur lelns  ne  dit  pas  Iculcmcnr  a  les  diiciplcs,  (^ec;  esî  nuit:  ccrps,  en 
leur  baillant  le  pain.  Il  leur  dit  aulli  en  fuite  ,  ['ecy  esi  monfung  j  en 
leur  baillant  le  vin  \  ce  qui  ne  le  peut  expliquer  autrement ,  que  de  toa 
lang  tiré  hors  de  les  venes ,  &:  failanr  un  lujct  a  part  ,  autre  que  fon 
corps.  L'homme  vivant  a  du  fangdanslesvénes  de  fes  bras  &  de  fon 
corps i  Et neantm.oins  jamais  homme  n'a  dit,  Cecy  eftmonfanp  en 
montrant  les  bras  6c  fon  corps  3  Ck  quitiendroit  ce  langage,  ne  ieroic 
pas  entendu  ;  oc  il  n'y  a  point  d'oreille  ù.  grolTicre,qai  le  piiilTe  foafnîi 
enccfens.  Si  donc  ces  paroles  opèrent  (comme  vousle  prétendez)  la 
choicqu'cllcs  lignifient  Hrterahment,il  faut  quelles  mettent  le fing 
de  Chrift  dans  la  coupe;  non  enclos  dans  les  va^lfeaux  naturel:,  de  fon 
<corps, mais  épandu hors  de fes  venes,  en  l'état  ou  il  etoit  forti  des 
plaves  de  fes  mains ,  ôc  de  fon  cote ,  fur  la  croix.  Car  c'cft  ce  que  ù- 
gnilîent  littéralement  ces  paroles,  Cecy  efimonfung^  &  vous  ne  me 
lauriez  montrer  ni  dans  les  Ecrirures  de  Dieu,ni  dans  le  Liuiaçe  des 
hommes ,  1  exemple  d  aucun,qai  ayc  ainli  parlé  en  un  autre  fens.  Les 
paroles  qu'ajoute  le  Seigneur ,  no.is  obligent  encore  a  l'entendre 
ainj,qaindildir,que  dc^fon f^ingrépandu pour,  nous  ;  *  tout  de  mef- 
me  qu'il  avoit  dit  du  pain,qiie  c'càfin  corps  rompu  pour  nons^  7  ce  qui 
i»  nous  fait  clairement  voir ,  qu'il  lignifie  fon  corps  &  fon  fang  feparè 

l'un  d'avccque  l'autre ,  l'un  rompu  des  douleurs  delà  croix,  &  l'autre 
répandu  bars  de  les  venes  par  les  clous  .5c  par  la  lance  ces  bourreaux; 
c'cft  a  dire,  l'un  5:  l'autre  dans  l'état  de  mort.  Pour  ne  pas  dire,qu'au- 
tremen:  il  leroit  iuperflu,  que  le  Sciî^neur  nous  baillaft  fon  fans  dans 
la  coupe ,  pais  qu  en  le  prenant  comme  vous  laites,  la  coupe  ne  con- 
tient aucune  autre  choie,  que  celle  là  meime  ,  que  contiennent  les 
prétendus  accidens  iu  pain  ;  c'eft  a  dire ,  le  corps  du  Seigneur  ,  avec 
Ion  lang  renfermé  dans  les  venes.  Or  vous  confcllcz  avecque  tous  les 
Chrétiens ,  qu  il  eftabiolumco:  impolïîble,  que  le  vin  foit  ainfi  chan- 
ge en  la  lubftance  du  fang  de  lefus  Chrill  (  parce  que  fon  corps  étant 
dani  l'ctat  de  gloire ,  il  n'eft  pas  poilSble  que  fon  fang  en  foit  fcparé,  ny 
qu'une  feule  goutte  en  foit  épanduè.  D'où  il  s'enfuit  invinciblement, 
que  le  changement  que  ces  paroles  fuppofent,  piifcs  litcralcment, 
étant  im-polfiblc  ,  il  faut  de  neccdîtè,  ou  avouer,  qu'elles  fignihcnt 
une  choie,  qui  n'eft  pas  véritable  (  ce  qui  ne  fe  peut  ni  dire  ni  pcnfcr) 
ou  conteirer  avecque  nous  ,  qu'elles  ne  fuppofent  aucun  changement 
en  la  lubftance  du  vin  ;  parce  qu'elles  font  dites  nguremcnt  &  fe  doi- 
vent enrcndrc  facramcntellemvUt ,  &rnon  piopicmcnc  ;  félon  le  ftile 
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ordinaire  &  de  rEcriturc  ,  &:  de  iEglifc,  de  tioiincr  les  noms  des  Chap. 
chofcs  aux  facrcmcns  inftituczpour  les  Kprcfcntci  ;  comme  quand  XI  i. 
MoïTe  dir  de  l'Agneau,  qu'il  <?/?/(? /J/îj^^^f  du  Seigneur  \  s<<.  S.Paul  du  '^xoiLxi.w, 
"rocher  ,.  dont  \t^  Ifniif lires  furent  abbreuvez  danslc  delerr,  quc/^ 
fierrc  ctoii  Chrift.  Nous  confclFons  volontiers,  qu'il  étoit  arrivé  ^"  '"'•'°'^' 
quelque  chmgcmcnt  au  pain  &  au  vin  pour  pouvoir  cftre  nommez 
/eco'rfs,ik  \c/k:-ïgde  Chriyt  ;  (  car  tour  pain  ne  peur  pas  cftre  appelle' 
k  corps  de  Chrift,ni  tout  vin  Ion  lang  )  Mais  prcmiercmenr>ce  chan- 
gement croit  a  l'égard  de  leur  ufagcôc  non  de  leur  nature  5  a  l'égard 
de  leur  ojHcc  ,  &  non  de  leur  Tubftance  5  c'c  ft  qu'au  lieu  que  de  {a  na- 
ture ce  pain  (fr  ce  vin  Icrvoit  limplcmcnt  a  la  vie  corporellc,il  fut  em- 
ployé parle  Scignçur  a  Tufagc  de  la  vie  fpiritucUe  ;  pour  nous  cftre 
un  î'^.cremcnt  de  fa  religion  &  non  un  aliment  de  nôtre  chair.  Et  Ic- 
condenicnt,cc  ch.ingcmcnt  du  pain  &  du  vin  en  Sacrcmens  du  corps 
&  dufang  de  Chrift,  fe  fit  non  par  les  paroles  ,  ['ecy  efi  mon  corp.f» 
(^'ccy  ejî  rnonfangi  (comme  vous  le  prétendez  contre  toute  railon  ) 
mais  pîir  rinftitution  es:  la  bcncdiction  de  Iclus  ,  qui  avoir  précède; 
,/i  bien  que  l'un  >3>:  l'autre  érantdes-ja  devenus  de  limples  elemens  de 
la  naturcjdesSacrcmtns  delà  grâce,  lors  que  le  Seigneuries  bailla  a 
fcsdiiciplcsjiln'y  a  nulle  ditlîcultc  ,  que  ces  paroles  ,  qu'il  prononça 
alors  fur  l'im  &  fur  l'autre  ,  ne  nous  déclarent  fimplement  ce  qu'ils 
étoycnt  desja,  alîavoir  le  corps  er  lefnngàe  Qynsl  ;  ou  les  Sacrcmens 
de  l'un  Se  de  l'autre,  fans  v  opérer  aucun  nouveau  changement. 
Puis  donc  que  l'Ecriture  ne  fignitîc  nulle  part  que  le  pain  &  le  vin 
perdent  leur  première  fubftance  ,  vôtre  tranlfubftantiation  ne  peut 
fubliftcr. 

Mais  ces  livres  divins  la  combattent    encore  en  diverfcs  autres 
manières.    Car  ils  appellent  (omvqwz pain çj- vin ,  ce  que  les  fidèles  re-  ^^  2i\i 
fioivenr  a  l?t;table  du  Seigneur  ;  comm.e  S.  Paul  ;  Toutes  les  fois-,  (  dit- 
il,)  cjuc  vcits  mangerez,  de  ce  pain.  Qiticon^He  mangera  de  ce  pain.  Que 
chacun  s  épreuve  foy- me  fit:  e  \  or  c^ùawfi  il  mange  de  ce  pain.     Et  bien 
que  cela  (bit  alfez  clair  ,  neantmoins  pour  ôtcr  toute  deutcil  ne  fe 
contente  pas  de  donner  le  nom  de  pain  a  ce  que  nous  recevons  en 
l-Euchariftie,  il  dit  que  f' ^7?  «»/><?/«  qui  fe  rompt  \  Le  pain  que  nous  ^,ccr\o.\i, 
mnpons  ■inejl-ilp  AS  la,  communion  du  corps  de  (^brifl  ?   Et  c'eft,  (ans  au..q-]. 
doutcjdc  l'Euchariftic  ,  que  parle  S.  Luc  ,  quanci  il  dit  ,  que  les  dilci- 
^\cs  s' afjeuil> l l'y-ent pour  ror/.pre/e pain,  vous  ne  niez  pas,que  c'eft  d'elle 
mcfme,  qu'il  entend  padcr,quand  il  êii  des  prcmit  rs  fidèles  de  leruia- 
1cm,  qu'ils perfeveroyent  en  la  coTftmunion ,  \j}-  en  la  jraHio'rt du  pain  ;  &  ^^-i  ix, 
vn^'Cu  :\pix  s,  c^u  ils  ror/spcyent  le  pain  de  rnaifon  en  maifon.     Puisque  ^  ' 
l'Etichariftic  eft  du  pr^in  ,  >^'  un  pain  quife  rc7npti  il  n'y  eft  donc  ai  rive 
nulle  tranllubftanriation  ;  qui  l'ayt  changée  de  pain  en  la  f  ublrance  du 
corps  de  Chriftjque  tous  confeirentn'cfrrc  plus  ilijet  a  eftrc  rompu    Ma/îh.it,, 
X-c  Seigneur  nous  montre  auHi  claircmér,quc  ce  qu'il  avoir  baillé  a  les,  *^' 
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Ch«p«  difciplcs  dâs  la  coupe  faciécctoic  vcritablcmsc  d  i  vin,lors  qu'il  en  par 

XII,  le  en  ces  termes;/^  ne  boiray  plus  de  ce  frifiit  ds  viçnCi  Ton  fang  n'cfc  pas 

le  fruit  i  oiilû.  produSlion  d'une  vigne.  Que  fi  fou  corps  doit  toujours 
eftre  avecqucles  fidèles >  fiir  leurs  autels  ,  dans  leurs  efiromacs.   Se 
dans  leurs  ciboires  ;  d'où  vient  donc,  que  ludas  >  murmurant  contre 
Marie  de  ce  qu'elle  avoir  répandu  iur  les  pieds  de  lefus  une  boire  de 
liqueur  parfumée  de  grand  prix,  &difant ,  Poure^uay  cette  huile  n'a- 
t-e'de  été  vendue  cent  deniers ,  ç^  donnée  aux  pauvres  ?  le  Seigneur  pre- 
nant la  dcfenfcde  cette  rcligieufc  femme, remontra  a  fes  ditciples,quc 
quant  aux  pauvrcs,dont  ludas  avoir  allégué  l'intereft,  ils  les  auroyent 
toujours  avec  eux ,  &  qu'ainfi  ils  auroyent  toujours  occafion  de  leur 
faire  du  bien  ;  au  lieu  qu'ils  ne  pourroyent  pas  fiire  la  mefme  chofe 
pour  Ton  corps;  par  ce  qu'il  ne  fera  pas  toujours  avec   eux.    Vous 
i  é.T.i.    '  '  ^^^^^  toujours  les  pauvres  avec^ue  vous,  (  leur  dit-il  )  mais  vous  ne 
Tnaurez^poi  toujours.     L'occafion  de  ces  paroles  montre,  qu'elles  ex- 
cluent non  feulement  la  prefence  vifiblc  du  corps  du  Seigneur  d'a- 
vccquc  nous,mais  toute  prefence  foit  vifible ,  foit  inviiible ,  qui  nous 
donne  l'ujet  de  faire  quelque  dcpenfe  pour  fon  fervice,  ou  a  fon  hon- 
neur.   Or  il  eft  évident ,  que  la  prefence  que  vous  prétendez  avoir  da 
corps  du  Seigneur,  par  la  tranliubftantiation  ,  toute  invifible,  que 
vouslafuppofez,  ne  laiÉFc  pas  de  vous  obliger  a  faire  de  la  defpenfe 
pour  foniîcrvice  &pour  fon  honneur.    Car  il  vous  faut  une  patène, 
&  un  calice  d'or  ou  d'argent,  un  corporal  ,  &  un  autel  avecque  les 
plus  riches  paremens  ,  qu'il  vous  eft  poiîible,pour  le  recevoir,  &:  des 
cierges  allumez  pour  l'honorer  de  leur  lumicre,^:  de  l'encens  pour  le 
parfumer  de  ion  odeur ,  &  un  tabernacle  &  un  Soleil ,  &c  un  ciboire 
pour  le  loger;  chofcs,qui  toutes  peuvent  cgaler,ou  mefme  excéder  le 
prix  de  l'huile  odoriférante  de  Marie, d'autant  plus,que  ce  divin  corps 
u'étoit  que  dans  un  feul  lieu,quand  elle  l'honora  de  Ion  parfu;  au  lieu 
que  maintenant  il  cft,fi  on  vous  en  croit  ,  dans  un  million  de  lieux 
tout  a  la  fois.  Puis  donc  que  la  parole  du  Seigneur  eft  d'une  vérité 
éternelle,  iiiaut  avou'cr,que  vous-vous  trompez,quand  vous  le  pen- 
fez  avoir  en  cette  manière  avecque  vous.  Et  fi  leius  et  oit  continuel- 
lement icybas,fur  vos  autels,  &  dans  vos  ciboires,  comme  vous  le 
AHa.  21.       croyez  ,  à  quoy  penfoit  S.  Pierre ,  quand  il  difoic,  cftiilfaut  ejue  le  ciel 
le  reçoive  cr  le  contienne  jufcjuau  temps  du  rétablilfernent  des  chofes? 
c'eftadire,  que  jufqu'au  dernier  jugement ,  il  faut  qu'il  foit  dans  le 
cicl,&:  nonicy  bas  avecque  nous  ?  Car  de  dire,  qu'il  entende  feule- 
ment par  ces  paroles ,  qu'il  faut  que  le  ciel  reçoive  fimplemenc  lefus 
fanslcloger  &  le  contenir  jufqu'au  dernier  jour ,  il  ne  fe  peut,  fans 
'  fairemalparlerl'Apotre,  puis-que  lors  qu'il  tenoit  ce  difcours  ,  il  y 
qvoitplusde  dix  jours,quele  ciel  avoir  receu  ce  grand  Sauveur.    S. 
Paul  prefuppoie  aufiî  évidemment  que  lefus  eft  abfent  d'icy  b:is,  a  l'é- 
gard de  fa  nature  humaiacquaadil  dit  dans  l'épitie  aux  Hébreux, 
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aïie  s'il  étoit  fur  terre-,  ti  ne  ferait  pa^  rnefine  Sacrificateur  y  ■pendant  éjHtt  Chap. 
y  a  desfacnjicateursofrans  les  dons  filon  la  Loy.    Pourquoy  dit-il,  s'il  X  II. 
étoitfur  terre ,  s'il  eft  vray ,  qu  il  y  foie  en  effet  ,  &  mcfmc  dans  ua 
million  de  lieux  dilfcicns  ;  au  lieu  qu'il  n'en  occupoit  qu'un  feui  au 
temps  qu'il  y  étoit  vilible  ?  Et  ailleurs,  il  exclut  encore  clairementfa 
prcfence  de  nôtre  Euchariftie  ,  quand  il  dit  ^«(?  nous  y  annonçons  fa  iCor.ii. 
mort  \nfjnes  a  ce  cjitil  viennz^.    Comment  ]ufcjHes  a  ce  cjutl  vienn^^^ 
s'il  eft  desja  venu ,  par  vôtre  tranlfubltantiation  lur  la  table ,  où  nous 
annonçons  la  mémoire  de  fa  mort  ?  Enfin  ,  ce  Saint  Apôtre  nous  en-  iCor.  j.  t, 
feigne  que  nous  ne  ferons  avecquc  le  Seigneur,  qu'après  que  nous  au- 
rons dépouillé  ce  corps  mortel,  difant  exprcircmeHt,que  pendant  que 
nous  y  loçeronsy  nous  fonimes  ahfens  ;  &  mefme  non  fîmplemcnt  abfens, 
mais,  qui  plus  cft  ,  éloig?:ez  du  Seigneur  y  comme  voyageant  bien 
loin  hors  de  i\\  maiton&  de  fa  preicnce  ;  au  lieu  que  vôtre  doctrine 
nous  le  rend  dc^  maintenant  prcfent  fur  nos  autels ,  &  dans  nos  ciboi- 
res ;  t^:  mcfme  d'une  prefence  plus  intime ,  que  ne  fut   celle  ,  dont  ^ 
honoroit  autrefois  les  hommes  avec  qui  il  converfoit  durant  les  jours 
de  fa  chair  ,  &  que  ne    fera  celle  ,  dont  nous  jouirons  dans  le  ciclj 
puis  que  vous  voulez  qu'icy  nous  l'ayons  tout-entier ,  non  feulement 
prés  de  nous,6c  au  milieu  de  nous,mais  en  nous,dans  nos  bouches,  ôc 
dans  nos  cftomacs.  A  quoy  il  faut  ajoût<!r,que  cette  opinion,que  vous 
avez  ,  choque  rudement  les  plus  importantes  veritcz  établies  par  l'E- 
■criture;  comme  celle  de  la  chair  que  le  Seigneur  a  prilc  dans  le  fcir^ 
delaSainte  Vierge,  à  l'égard  de  laquelle  l'Apôtre  protcftc  ,  <^uu  efl  Heùr.t.ij, 
fernblable  a  nous  en  toutes  chofes  excepte  le  pèche.    Comment  cela ,  fi  la  C"  4. 1 5. 
nature  de  fa  chair  eft  capable  de  tenir  dans  une  miette  de  pain,&:  dans 
une  goutte  de  vin  ;  au  lieu  que  la  nôtre  ne  peut  entrer  que  àms  un  lieu  ^ 

cgal  a  la  mcfure  de  fa  quantité?  Si  la  fienhe  eft  hots  de  l'cCpacç 
qu'elle  occupe  dans  un  million  d'autres  lieux  trcs-éloignez  ,  au  lieu 
qu'il  eft  impolfible  que  la  nôtre  foit  en  deux  lieux  differcns  tout  a  II 
fois  quelque  proches  qu'ils  foyentl'vn  de  l'autreîToute  l'Ecriture  cii- 
fcigne,  &  toute  l'Eglil'c  croit ,  que  le  Seigneur  ,  après  l'état  de  fon 
humiliation  ,  &  de  fes  fouffrances ,  a  été  élevé  dans  l'état  d'une  fou- 
vcrainc  gloire  i  &  vôtre  tranirubftantiation  l'abbat  ,  étant  dans  ce 
mefme  état,  dans  U  dernière  bairefTe,  faifant  defcendre  fon  divin 
corps  en  des  miettes  de  pain  ,  ùc  en  des  gouttes  devin  ,  &  le  mettant 
dans  vos  ell-omacs ,  c'cft  a  dire,dans  le  lieu ,  où  fe  cuifcnt  les  viandes 
dont  nôtre  chair  eft  nourrie.  Eft-ce  là  un  fancftuoire  ?  eft-ce  un  trône 
digne  de  la  gloire  de  ce  corps  adorable  ?  lelailfc  les  indigniteZf  ou 
divers  accidcns  le  font  quelquefois  rombc|: ,  dans  l'état  où  le  met  vô- 
tre traaifubftantiatibn  ,  parce  qu'elles  font  il  étranges  j  que  l'on  ne 
peut  ni  les dircni  les penfcr  fms  horreur.  Enifiri,  toute  la  religion  Matk,téi 
Chrétienne  ne  tend ,  qu'à  nous  élever  au  Ciel,comme  dans  le  lieu,  où  ^^^, , 
eft  nôtre  trefor.  Elle  nous  commande  d'y  avoir  nos  cœurs  &  nos        '" 

JK  pcnféçs, 
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Chap.  pensées  auprès  du  Stigncur  Iclus  ;  Elle  veut  que  nous  foyons  non  feu-' 

X  1 1  II  Icmcnt  reliufciccz  avecquc  luy  ,  mais  ajfis  dans  les  lieux  celeïles  ;  au 
lieu  que  vôric  rranirubftanriation  arrache  nos  cœurs  aux:  aurcls,&:  aux 
tj>h.i,6.  tabernacles  rcrricns,  oùellc  logenôrrcrreior,(Sc  arrcfte  nos  penfées 
ôc  nos  affedions  icy  bas,  où  clic  nous  prcfciite ,  iî  ivous  vous  en  vou- 
lons croire,runiquc  objer  de  nôrre  amour  ;  &  enfin  >  au  lieu  de  nous 
faire  monrcr  dans  ces  lieux  cclcftcs ,  où  cft  nôrre  divin  tpotix  a  la 
main  droire  de  ion  Père,  elle  nous  le  fair  chercher  dans  ce  miferable 
clemenr  ,  où  nous  roùpirons ,  &  qui  efl.le  domicile  du  pcchè  &  de 
la  morr. 


Chapitre     XIIL 

Keuf  Témoignages  des  écrivains  des  trois  premiers  fiedes^ 
contre  la  tranffuhsiantiation  ,  où  i.  ils  affé lient  tEuchanfiiç^j 
•pain  (j;  vin  y  2...  difcnt  que  ce  neli pas  du  fain  commun.  ^.  af fro- 
ment pûfitivement  qi^e  cejl  du  pain  (^  du  vin.  4.  ^ue  nos  chairs 
en  font  nourries.  ^.  que  ceJl  un  pain  ^  qui  fe  rompt  ^  é"  6.  qtti 
pajfe  par  les  accidens  de  nos  alimens  naturels.  7.  que  ccfi  U  fi- 
gure du  corps  de  Chrift.  8.  queceft  [on  corps  typique  ^-  s'jmho-^ 
lique.  9.  que  cejl  le  rnyïitre  antitype  de  fon  corps. 


A 


Ces  enfeigncmens  de  PEcrirurc  s'accorde  parfairement  la  do- 
ctrine des  difciples  &  des  fucccilcurs  des  Apôrres  durant  tout 
ïv-  le  temps  des  trois  premiers  fîecles,quc  nous  avons  marqué.    Carprcv 

mierement ,  ils  donnent  conftammeut  les  noms  de  pain  &:  de  vin  aux^ 
a  !«/?.  A^(^'  chofesjque  les  fidèles  reçoivent  a  l'a  table  du  Seigneur.  *  Von  baille  «è> 
logx.f.-ji^  f^lj^çfffj  ^fj  ajiijlans  (ditluftin  décrivant  l'Euchariilie  )  le  painy  le  vin- 
hlren.l  A  &  l'ean/ùr  quoy  on  a  rendu  grâces.  ^  Et  Irenée  luy  donne  le  mefme 
centr.HAr.c.  nom)Vâ^jpc\a.nt  le  pai/i/itr  lequel  les  afîions  de  grâces  on  été  rendu'és»^ 
34./'  363.  A.  *  luftinle  nomme  aulîî  l'Enchariflie  depai»  c^  de  fin  ;  Se  Origene, 
c/«/r  contr.  /g pain  que  l'on  nornme  Eucharifiie  ,Jymbole  de  nôtre  reconnoiJJ'ancs^ 
lit  '*  envers  Dieu  5  ^  &plushaut  dans  le  mefme  livre /(fz/'^w^  o^r/j-;îZ/f  £•— 
àOrif.contr.  q^te  Paflion  de  gracesyCT  la  prière  faite  pour  les  biens ,  qui  nous  eut  été 
Celfl.i.f.  donnez  i'^Sc  aillenrsyle pain  que  le  Seigneur  bailloit  a/es  difciples.  ^  SJ 
^\^-  CyprieiT  Vapi^cWt  le  pain  du  Seigneur ,  &  dans  les  lieux  dcsja  rappoir- 

«»7  jme  p.  j.g2,il  le  nomme  fouvent  du  pain  (^  dit  vin  mefle  d'eau.  ^  Et  CorneiHe 
e  id.Hom.^.  Evefquc  de  Rome,parlànrde  l'Eucharifticrappclle  cepaàn  là.^  D'où.: 
in  Levitlc.     vient  que  T'crtiiUien  *>  dit  des  Marcionircsjqui  croyoyent  qucle  Père 

itiit.  (Cyf/^.ep.jiériÉ^.adCccàK  sC<frnel.adj0Î>.fnEuf,.HiJî, LVL  c-t^l-v^^'f'  hTertulL 
ÏLJLifntt,MArciQn  (,i^  jf>.  447.fi-  . . 

dé  lefiis^^ 


/ 
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de lefiis  Chvift,  ccoic  autre  que  le  Cicaccur,^«'f/j-  étoyem  battifez.po:ir  Chap. 
un  anrre  Dieu  ^  fur  la  terre  d'antruy ,  ç-r  de  l'eau  d'autrityy  çfr  qu'ils  fai-   X  1  i  I. 
foyent  leurs  actions  de  grâces  a  un  autre  Dieu,  fur  le  pain  d'autniy.    Il 
entend  donc  cjue  les  Orthodoxes ,  au  contraire  ,   l'endoycnc  les  leurs  a  ' 

Dieu  le  Créateur,  fur  ion  pain.  luftin  '  l'appelle,  au  mcdnc  (cns,  l'a-   i  l/</fm.  ro»- 
Innent  fec  dr  Htjutde  ;  c'cll:  a  dire,  du  pain  éc  du  vin.  Mais  ces  anciens  f^eTry^h.f. 
Dodcurs  montrent  encore  bien  plus  clairemcnt,qu'ils  croioycnt  que    *^'^* 
les  chofes  de  l'Euciiarillie  font  vrayement  du  pain  &  du  vin  ,  non 
changez  en  un  autre  fubl'rancc.  Premièrement,  quand  ils  dilcnt  ^;f?  ,     ,^    .    . 
ce  n  est  Pas  unpam  commun ,  m  un  breuvage  commun  j  comme  luitni  '^-  ^    ^  i  jq 
&Ircnec  1  l'écrivent  cxprclTément.^  Car  parlant  ainii ,  ils  ruppofent  iire?t.^.c. 
évidemment ,  quecefl:  du  pain,(aint  Se  facrè  a  la  vérité,  &  non  com-  HPi^i-^-. 
mun ,  ou  prohinc  -,  mais  pain,neantmoins,encrtet ,  Se  en  vérité  ;  com- 
me quand  nous  difons  de  quelque  grand  perfonnage  ,  que  ce  neJlpM 
un  ho'inme  commun,  nous  fîgnifions  également  &  qu'il  cft  homme ,  & 
qu'il  a  des  qualitez  qui  le  relèvent  au  dellus  de  la  forme  Se  du  rang  or- 
dinaire des  hommes.     On  ne  dit  point  du  vray  corps  d'un  homme, 
que  ce  ncd  pas  du  pain  commun.    Secondement, ces  melmes  Theolo-  ,5 

giens  affirment  polltivcmcnt ,  que  l'Euchariftie  eft  du  pain  Se  du  vin. 
Clément  Alexandrin  ne  le  dit  pas  fmiplcment  j  II  l'établit  par  l'Ecri- 
ture ,  &c  en  apporte  une  de  ces  melmes  preuves ,  dont  nous  nous  fem- 
mes lervis,  *"  Que  ce  ejue  le  Seigneur  avoit  henit  fusî  du  vin,  il  l'a  bien  |?  Clem.Ps» 
montre  luy-mefrne ,  (dit  il)  endifant  a  [es  difciples,  le  ne  boiray  plus  du  S'^'  o  v^*' 
fruit  de  cette  vigne,  ju/^ues  ace  <^ue  je  le  boive  aveccjue  vous  dans  l^^ 
Royaume  démon  Père.    S.  Cyprien  ,  tout  de  mefme  ,  ayant  rapporte 
ces  melmes  paroles  du  Seigneur ,  dit ,  que  nous  y  treuvons,  cjue  ce  cjue  Cypr.ep.4i\ 
U  Seignenr  ojfrit  et  oit  une  coupe  trempée,  (y  (^ue  ce  cjiiil  appellufonfam,  /•  1 1 7* 
itoitduvin.  De  plus,  ils  difent ,  que  l'Euchariftie  confacrée  eïl  un         4 
aliment ,  ducfuel  notre  fang  çjr  nos  chairs  font  nourries,  par  changement^  "  ^'ifi"^-    ^^ 
"alTavoirjquand  cet  aliment  eft  change  en  nôtre  fubftance.Ce  font  les  /  ,     ^^'  ^'' 
paroles  de  Iuftin,qui  ne  le  peuvent  entendre ,  que  d'un  vray  pain,ainfi  c 

proprement  nomme.  Ils  tiennent  que  c  cù.. un  pain  ^ue  l'on  rompt:  fe-  oKecog.L.^l 
Ion  ce  que  nous  lifons  dans  les  Récognitions  fauifement  intitulées  de  aUfin. 
S.  Clément ,  °  que  S.  Pierre  rompait  l' Eucharistie  j  ce  qui  ne  fe  peut         ^ 
dire  que  du  vray  pain  naturel,  &  non  du  corps  du  Fils  de  Dieu.    Ils  P  ®'''£  '* 
témoignent  que  c'eft  un  pain  dont  la  matière  ,  après  que  nous  l'avons  ^^^  ^i[' 
pris,palfe  par  les  accidens  naturels  de  nôtre  nourriture.  Origencl'en-  mir.ie 


m*- 


Icigne  en  termes  formels ,  lors  que  pefant  les  paroles  du  Seigneur,  mtfirit  Grtc 
dans  le  quinziefme  chapitre  de  S.  Matthieu,  verfet  dixiefinç  Se  dix-  '^f '"«/'■^'^^ 
Ictticlme  i  Si ,  (dit  il,)  tout  cecjui  entre  en  la  bouche  ,  s'en  va  au  ventra  ^^^/^'^"^/'f 
C^  efi]ette  an  retrait  Javiande cjui eJïfanBifiée par  la  parole  de  Dieu,  'théine  Wu 
&  par  la  prière,/ en  va  doncanjjl  auventre  félon  ce  (ju  elle  a  de  matériel»  ^<''««  Chri^ 
Cr  enfuit  e  au  r  etr  ait -^mats félon  la  prière ,  ^uiy  a,  été  faite  fur  elle  ,  elle  -^""  '^^  ^'*'' 
c^t^tUcaproportioKdcUfoy.o-e^çaufe  que  l'entendement  efi  clair-  ^',,]fjllll^ 


N     i 


voyant^ 
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Chap.  voya^ît^reo^ardam  a  ce  qWi  nous  profite.  Et  ce  ne  fi  poi  ta,  matière  du  pairt^. 

XII  !..  mais  cefl  la  paro/e,dtte»oH  prononcée  fur  le  pain ,  ^;^/  profite  au  fidèle  (jui 
eti  mange  d'une  manière  non  indigne  du  Seigneur.  lugcz,  Monlicur,  (1 
Ongcne&  l'Eglifc  de  (on  ccmps,  ayant  cette  créance  de  l'Euchari- 
ftic,  que  cesl  du  pain  cr  du  vin,Sc  un  pain  çjr  un  vin,  dont  notre  fang  (jr 
nos  chair ffont  nourries  \  un  pain,qui  cft  rompu,  &  un  pain  ,  enfin,  dont 
la  miticrc  palïc  parles  derniers  &  moins  honneftes  accidcns  de  nôtre 
noiurirnrc  ordinaire,  pouvoycnt  croire,  comme  vous,  que  ce  n'cft 
pas  du  pain ,  mais  la  vrayc  &  propre  fiibftancc  du  corps  glorieux  Hc 
incorruptible  du  Fils  de  Dieu?  Mais  voyons  maintenant  ce  qu'ils  pcn- 
y.  foycnt  de  l'office  &  de  Tufage  de  ce  pain  félon  l'inftirution  du  Sei- 

t^Tertftaieny  gncur.  TcrtuUien  nous  rcnfcigne  clairement ,  quand  il  dit ,  que  c'cft 
&ûntr  Marc  un  pain  par  lequel  ïefm  Chriji  reprefente  fin  propre  corps  '^  &  derechef 
i.i.f.  14.  dans  le  mefn-ie  ouvrage  j  Q\\.\.\^  ayant  pria  du  pain ,  (  dit-il,  )  c^  l'ayant 
f-  440.  dijiribu  ■  a  fis  difciples ,  tl  lefitfion  corps  en  difant  ,  Cecy  efi  mon  corpSy 

xlhU.  I,  4f    ^'C/^^^^''^  la  figure  de  mon  corps.  "^  Il  ne  fe  peut  rien  dire  de  plus  cx- 
40.^.571,       P*^^^*  Il  nous  apprend,en  quel  fens  l'Eglife  de  ce  temps-là  cntcndoit 
les  paroles  du  Seigneur, C^ry  efi  mon  corps -y  aifavoir,  non  pour  dire, 
félon  vôtre  glofé,que  ce  qui  étoit  pain  devient  véritablement  la  fub- 
ftance  du  corps  de  Chrift;en  perdant  kficnne  proprejmais  bien  pour 
lignifier ,  que  ce  pain ,  fans  rien  perdre  de  fa  fubftancc  naturelle  ,   eft, 
comme  nous  le  confeifons  &  le  difons,  la  fgure  du  corps  du  Seigneur, .. 
11  nous  apprend  encore  ce  que  luy,  &  les  dutrcs  de  meime  temps  s'il  yv 
en  a,  entendent  j  quand  ils  difcnt  que  le  Seigneur /?r/f  pain  f  on  corps', 
c'eft-a-dirc,  (dit  TenuWicn)  la  figure  defion  corps.     Enfin  il  nous  ap^^ 
prend  encore  ce  qu'enteîîdoit  l'Eglife  de  ce  tcraps-là  ,  quand  file. 
confelToitjque  l'Eucharifiie  eft  le  corpsyou  la  chair  de  Chrifi  ;  e'eft  a  di- 
re, (dit  TQnullicnjqn  elle  efi  la  figure  du  corpsyou  de  la  chair  de  Chriîf,. 
©'où  vous  voyez,  pour  vous  le  dire  en  pafïant  ,  là  nullité  de  vôtre^'.- 
preuve,quarKl  vous  avez  tafchè  de  fonder  vôtre  ttanlfubdantiation 
mï  ce. que  les  hérétiques  Doutes  difoyent ,  que  l'Eucharifiie  nefi  pai 
ta  chair  de  ChriH.  Ils  le  nioyent  au  mefme  fens,que  l'Eglifc  le  confer^ 
ft)it  y  c'eft-a-dire,qu'ils  nioyent  que  l'Eucharifiie  fiufi  la  figure  de  l4 
ehair  de  Chrifi  ;  parce  que  ne  croyant  pas,qu  il  ayt  jamais  eu  aucune  • 
véritable  chair,ils  tenoyent  aufli  par  confèquent ,  qu'il  n'y  en-  pou- 
voit  avoir  aucune  vraye  figure;étant  impolTibk  que  ce  qui  n'eft  point, 
ikit  toutjfoit  véritablement  repTefentè  par  une  figure.  A  cet  excellenr- 
rémoignage  de  TcrtuUien  j'enjoins  encore  un  autre  de  mefme  forcej.: 
où  parlant  aux  Marciomtes,quinerecevoyent  que  l'Evangile  de  Saint 
^'       Luc  9  *Z)/Vw  ,  (dit-  i\,)appelIeJe p^ain  fin  corps  ;  rnefnte  dans  vftre  Evan- 
m»  l-i-c.        Y^  ,^ y^^^ ^^ç  de  là,  vom pouvezentendre y  qu'il  avoir  donne  lafigitrê  • 
^^^'^^^  '       dé  fin  corps  au  pain.    Or  de  là  j  il  n'eft  pas  polTible  de  l'entendri*  >  fi 
TOUS  iTcptefuppofezqoe  le  Seigneur  appcUant le  T^mfin  corps  ,'àp\\~  - 

fie?quilçftlafig«rcil^roncorp5,  Ccfe  ce  que  tefraoigne.a-ijfi  cx- 
-   .»-^_        «^ -      ^  ■         -  rciltmentc 
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'prclTcmcnttOngcncdans  le  licujquc  nous  avons  allcguc,oLbapi'es  les  Chap. 
paroles  que  nous  en  avons  rappoitccs>  il  ajoiice  tour  d'une  fuite  ;   Et  XIII,  ' 
cecyfoit  dtt  du  corps  typKjtie  ç^ fymbolïqHe  an  S<?/>^^«r;poui:  dire  que  le 
pain  de  l'Euchai'iftie  eft,non  le  corps  propre  &  naturel  du  Seigneur,  t  o»"'^  <» 
mais  le  type  &:  le  (ymbolc  (c'cfl:  a  dire  la  figure)  de  cccorps\  d'avec  le-  ■j^'^  ^  '^''^' 
quel  il  le  feparc  dans  les  parole  s  fuivantes^parce  qu'au  lieu,que  les  me- 
chans<S(:  les  hypocrites  mangent  fouv^nt  ce  corps  (ymbolique  (c'cft-  g 

a-dire  le  pain  dé  TEuchariltic  )  nul  méchant  (dit-il)  nepem  manger  Iz^ 
verbe  mefme  cjiti  a  été  fait  chair.    Car  s'il  e'toitpGJfihle  que  celuy  qui  con- 
tinue a  esire  méchant  i  ^nan^eajl  le  verbe  fait  chaire  qui  efï  le  verbe  ç^  le 
pain  vivant ,  il  n  aurait  pas  été  écrit  ;  Quiconque  mangera  ce  painjvi-  ^  con/tit  l  «. 
vra  éternellement.     Et  comme  Origene  appelle  TEuchariftic,  le  corps  c.  \  5  .p  9.5, 
typique  ç^  fy.nholiquc  du  Seigneur  *'  le  vieux  auteur  des  Conftitutions  ^' 
fupposées  aux  Apôtrcs>la  nomme  en  mclme  fcns ,  &  pour  la  mefme  5> 

railon  ,  les  myfleres  antitypes  ,  (c'cfb  adiré  fi;i,uratifs  )  defon  précieux 
corps  Qj^  defon  f^iKjy  Se  xiW.cmSit Eucharisîie.antytipe  du  corps  rr.yal  du 
Seioneur.  ^    Or  puisque  c'cft  le  itile  dulancraocde  Dieu,  &:dcshom-  "^  ^^  ntefmt. 
mes,  remarque  plus  d'une  fois  par  S.  Auguftin  ,     de  donrier  aux  fi-  ^  '     ^' 
gncs  sk  aux  lacrcmens  les  noms  des  cho(es,qu'ils  fignificnt ,  il  ne  faut  y  j^ug.  ep. 
pas  trcuvcrétrange,que  ces  anciens Theologicns,cro}'anc  comme  ils  103.1..  i.  ^0- 
faifoyentjque  le  pain  &  le  vin  de  l'Euchaiiftie  font  les  figures,  les  ty-  f«'^t<3f». 
pes,&  les  antitypes  (  ccft;-a-dirc,lcs  lignes  &  les  facremcns  )  <^;/  corps  J'^'  n^^' 
ç^  dufangde  Chrifï,  leur  en  doiincnt  fouvcnt  les.  noms  ;  Et  c'eft  delà,  Té-v.q.^y.  L, 
ncantmoins,quc  vos  Do(5teurs  tire  nt  la  matière  de  la  plus  grand'  part  T-deQu^fi. 
des  fophifmes  ,  dont  ils  éblouilfcnt  les  yeux  des  fimplcs  ,  ou  àts  igno-  '*^  simpl.q. 
mns  ,  quiîi'onrpasleloifir  ,  niptutcftre  la  capacité,  ou  la  volonté  l^iJ^'^o 
d'examiner  les  chofcs  avec  quelque  loin.   Encore  eft-il  vray  ,  que  ces  conrr.  adv\ 
Pères  nous  fournilfcnc  (cuvent  cux-mefmes  des  addrelFcs  Se  des  lu-  legLz.c.i.  ' 
mieres  pour  nous  conduire  a  leur  vrayfens.  Comme  Origcnc,dans  le 
paifageque  nous  vcnons.dc  rapporter ,  où  il  nomme  bien  l'Euchari- 
uic  le ccrps du Seig?ie!ir, m^is/on  corps  typique  & /jmboliquz^i  ce  qui 
hous  avenir  de  prendre  ave  c  la  mefme  diftinâ:ion  tous  les  endroits> 
011  l'Euchariicie  cit  nommée  le  corps  du  Sf/^^-v^ril'tntendanr  toujours 
Iclon  l'expofition  d'Origcnc  ,  defvn  corpSinonprcprCinaturehyS'  efjen- 
ticl  i  mais  typique  ^  J^rnbolique  \  c'eft  a  dire,  dufacrement  ou  de  lajî- 
gurefacrée de  fon  corpsj&:  non'de  fon  covps-mtfme,ûin/i proprement 
fiommc.  Ce  mefme  Oiigcnc  dit  aillcurs,parlant  de  l'adtion  de  la  iain- 
tc  Cenc,  que  nous yrtcevons  le  corps  du  Seigneur.     Ouy^  mais  il  ajoute  Qri^  HcmiL 
inconrint  nr,quc  nous  prenions  bien  garde,  que  de  ce  corps  il  nen  tcjn-  '  ?  •  ^^'^  ^''od.. 
Af  qnelqne-peu  aterre.   C'cft  donc  le  facremcnt  de  ce  corps,  quilcn-  ^•*7*  '^i, 
ttnd,c^  non  le  corps-mcfme;qui  étant  impaflTible  6c  indivi'îble  ,  dans 
l'état,  oùil  eft  maintenant, il eft  abtolumtnt  impofliblcqu'ils'cn  rom- 
pe, ou  qu'il  s'en  détache  m:uiic  parcelle ,  quelque  petite  qu'elle  foirj, 
cm  qu'elle  tombe  diviféc  d'avec  fon  tout.  S.  Gypricn  le  nomme  /e-» 
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Chap-  corfs-,(^  le  fangdu  Scignenr  •■,  ^  Ouy  ;  mais  un  corps  &  un  (ang,dont  il 

X  I  V-  dicau  mcdnc lieu,  que  c'cft  cela  mcfrne  ^h  offrit  Melchifedec ,  cejï-a- 

direyàn  pam  (jr  du  vm.    Le  corps  propre  &  naturel  du  Seigneur  n'eft 

ACypr.ep.      p2s  clu  pain  &  du  win.    Il  nous  montre  donc  par  cet  éclair  ci  iFcment, 

^^■^    '^'      que  par  le  corps  du  Seigneur,  il  cnrcndoit  non  Ton  corps  mefme,  mais 

la  figure  &  Icfacrcmenr  de  Ton  corps  S.  Ircnée  appelle  pareillement 

ix.M^î'*^-  ^'^"^^■^•^"^i^  ^^  corpscirlefîngde  Chrisl  ;  ^  Ouy  ;  mais  ce  qu'il  en  dit 

là-mefmc  nous  montre ,  que  c'efl:  de  leur  facrement  qu'il  l'entend,  en 

ajoutant,  que  nàtre  chair  efl nourrie  dn  corps  (j-  dufang  du  Seigneur-^ 

ce  qui  cft  évidemment  faux  &  ablurdc,  li  vous  l'entendez  de  la  lub- 

ftance  mcfmc  de  Ion  corps  &  de  Ton  fang  -,  mais  il  efl  tres-vray  de  Ton 

facrement,  qui  confiftccn  du  pain  <!?c  en  du  vin,  qui  font  lanourri- 

tme  de  nôtre  chair. 


Chatitre      XIV. 

x^uîres  tefmoig»ages  des  me  [mes  Ver  es ,  nians  les  fuites  de  la 
tranffnyjl amiiùon.  i.  Lt  m.tnducdtion  réelle  du  corps  de  ChriH. 
-L.fon  exijlence  hors  du  ciel.  3 .  [a  présence  en  U  terres.  4  •  qne  U 
mAnduc Alton  de  l'EucharJîie  ne  rompt  point  te  jeufne.  5.  Ce  qutls 
W'^ffoyent  e'fnporter le  facrement  aux  communians  en  leurs  logis. 
6.  Ce  quils  iefaifoient  porter  aux  Penitens  malades  par  des  per- 
fonnes  laïques.  7.  Ce  qu  ils  le  livraient  en  la  rnùn  des  commU:r 
nians.  8.  Ce  qtiils  adrninijlroient  le  vin  facr}  en  du  verrez. 
5).  Ce  quils  communiaient  immédiatement  après  le  foupper.  10. 
Ce  que  quelques  uns  deux  pofent  que  le  s  corps  des  fidèles  reffu f- 
cites  n  auront  point  de  fang.  i\.  Ils  nient  l'exijlence  d'un  acci- 
dent fans  fujet,(jr  li.  l'exiflence  d'un  corps  en  pltis  d  un  lieu  a  la 
fois.  13.  £^un  corps  puiffe  tenir  dans  un  lieu  moindre ,  quil  neH 
pas  luy  mejme.  14.  CT  que  ce  qui  contient  foit  moindre  quecc^ 
quil  contient.  15.  Ils  pofent  que  ce  qui  fe  rapporte  a  une  chofe  efï 
neceffairement  différent  delà  chûfe  a  quoy  il  fe  rapporte.  16.  ils 
enÇeignent  ^qnelesfensoperans  légitimement  ne  nom  trompent 
jamais.   17.    c^  ce  qui  f Ait  une  chofe  ejlplus  ancien  quelles. 

MAi  s  quand  l'Eglifc  de  ces  premiers  fiecles  n'auroit  pas  expref- 
fcment  declarc,comme  elle  a  fait  par  la  bouche  de  ces  Do- 
deurs,  qu  elle  croyoit  que  l'Euchariftie  efl:  vraycmcntdu  pain  &:du 
vin,c'eft-a-dire,qu'cllcne  croyoit  ni  ne  colftoilfoit  nullement  -votre 
traulTubUantiation  j  cela  mcfme  paroift  encore  ,  de  ce  que  !'«>»  ne 
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voit  nulle  de  fv.  s  traces  en  route  la  doctrine  de  ce  ccmps  là.    lamais  il  Chap* 
n'a  été  avance  d'opinion  entre  les  Chreticnsjqui  jettafl  plus  d'ombres,  X I  V. 
que  celle  cy;  c'cft  adire,t]ui  tiraft  npres  ioy  plus  necellairemcnt,  & 
plus  évidemmcnt,plus  de  conlequcnces étranges  &  inimaginables.Iii- 
terrogcons  ces  premiers  Pères  fur  quelques  unes,  &  fâchons  s'ils  les 
ont  tenues  aufli  bien  que  vous.     L'une  des  principales  eft  ;  qu'en  la 
Ccne  \cs  fidèles  mangent  véritablement  le  corps  de  Chrifl,   &noii 
feulement  en  facrement.    Ces  anciens  l'ont  ils  crcîi  î  Tant  s'en  faut, 
c}uc,toutau  conrrairejTcrtullicn  cnltignejque  cette  opinion  fut  l'er- 
reur des  Capernaitesjic  la  caufe  du  fcandale,qu'ils  prirent  du  difcouîs 
de  nôtre  Seigneur  ;  I  /s  jui^crent ,  (dit-il)  ^uejes  paroles  étoyent  rttdes  cTertuUJe 
CJ-  irifuppoYtubleSiCcmme i il  leur  eufl  ordonné  de  7nanger  véritablement  ^'/'""''fâ?. 
Jkchatr^  '   Et  c'cft  pourquoy  il  interprète  figurcmcnt  &  métaphori-  .^     6^^* 
fluemcnttout  ce  divin  difcours,  que  nous  liions  au  fixiefn-ic  de  S.Iean, 
où  le  Stigneur  parle  de  mar.gerfa  chair^c^  de  boire  fonfang;^  entendant  iHd.c. 
parlà,que  fonx: avoir  lavie^il faut  deiîrcr  c^  chercher  la  Parole,  qui 
a  été  faite  chaitjla  dévorer  de  l'ouïe ,  la  ruminer  de  rentendcnicnr ,  & 
la  digérer  avec  la  foy.      Et  ailleurs,  il  nous  apprend  la  railbn  poui'- 
quoy  il  faut  prendre  ces  manières  de  parler  figuremenr ,  quand,lur  un 
autre  fujct,iinoiis  donne  cette  règle  générale  pour  l'interprétation 
de  l'Ecriture ,  que  (i  la  nature  nefoujfre  nHllement  ce  que  porte  la  let- 
tre de  l'Ecriture  ,  il  s'enfuit  cjuefcn  langage  doit  eTlre  juge  figure.^  PaC-  *  Id.  I.  ?. 
fagcjlur  lequel  feu  Monlîcur  Rigaut  t  rapporte  fort  a  propos  les  ma-  ^<"''^-  J^^^re. 
ximcs  de  S.  Auguftin ,  toutes  fc  mblablcs  3  "*"  5/  (  dit-il,  )  dans  les  parc-  ^'  '  t"^^7' 
les  de  Dieu ,  ou  de  ^uelcjuepcrfonne  établie  en  U  charge  de  prophète,  il    +  Rig^ii  ij^ 
ferencontre£jnelijueparole,cjtùne  puiffe  s'entendre  a  la  lettre  fans  abfttr-  L.\  contr. 
dite ,  il  efl  hors  de  doute  ciiiil  le  faut  prendre  comme  dit  figurcmcnt  pour  ^^^^-^of  f> 
signifier  quelque  chof^^.    C'eft  pourquoy  Origene  prend  aufî]  les  pa-  i^"'^^  .''     . 
rôles  de  nôtrcScigneur,  au  iîxieime  de  S.Iean  ,  figurément ,  dilant  de  G  en  ad 
nommément  de  celles-cy  yfi  vom  ne  mangez,  ma  chair ,  cj-  ne  beuvez.  Lit.c.i. 
•mon  fang,<jiie  c'esî  une  lettre  cjui  tue  i  Jivom  les  prenez,  a  la  lettrz^»         ^^'i'  '"  ^^'^• 
Voustcnés  auiîi ,  par  une  fuite  évidente  de  vôtre  tranlFubftantia-     "'"■f-^-i* 
tion,que  le  Seigneur  n'eft  pas  tellement  dans  le  ciel  ,  qu'il  n'en  foie  ' 
aufli  dehors  en  mefme  temps  ,  &  réellement  prefent  icy  bas,  aTégard         2, 
defon  corps,(S(:  de  fa  nature huma:-ne.  luftin  eni'cignc directement  le 
contraire,  prouvant  comme  articles  de  la  foy  Chrétienne,  que  le  Père  luji.jpol.  zl 
Créateur  du  mondeiapres  avoir  rejjiifcite  le  Chrifi  des  morts  ,  le  devait  /'•«4/.18. 
élever  dans  le  ciel,  (jr  l'y  arrejfer,''' ou  retenir,  jjf/ues  a  ce  <ju  il ayt  frap- 
pe les  démons  fes  ennemis  ,  cj-  ijue  le  nombre  des  gens  de  bien  Çfy  vertueux;      »«<*7«k«>; 
^u'tl  apreconnus,foit  accomply-y  c'eft  a  diie,,  comme  chacun  voit,, 
jufqu'au  temps  de  la  Rcfurrection. 

Laprelencc  du  corps  de  Chrift  icy  bas  avecque  nous,eft\'iufti  l'une        î 
«Fes  (uites  neceiraires  de  la  tranfubltantiation.   Aufll  la  louftenez- 
Ttoui  hautement.  Ces  pLcmier^sPcics  l'ont  ignorée  j  comme  il  paroiff 
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Ch-i*">.  '■'t'^  chofcs  ,  qu'Oiigcnc  met  en  avant  pouu  concilier  les  palTagcs  de 

XIV.  l'Ecriture  >  ejiù  àifem  que  Chnftfera  roiqours  avecque  nom ,  avec  d'au- 
tres qui  difcnt  ;  <juil  s'en  ira  dehors  en  voyage.  Il  dit  là  dclfas ,  qu'il  ejl 
Orlg-  in-  avecqite  noH^SyÇ^  ne  s' e?!  éloigne  point  i  quant  a  la  nature  de/a  divinité. 
jiia.rth.TrAS}  Jl^fais  quil  s'en  vadehcrsy  ç^  s\thpntei(^  s'éloigne  de  nous,  félon  l'œco^ 
^^•P-iéi.  nomie  i  OH  li.  di(pcnfation  du  corps  qu'il  a  pris.  Qu^il  voyage  abfent  de 
noitSycntant  qn'  il  esi  ho?nme:,qutl  ejl  par  tout  félon  la  nature  de  fa  divi- 
mtèy  &:  un  peu  plus  bas  ;  Ce  nejîpas  l'homme  ,  (  c'cft  a  dire  la  nature 
humaine  de  Chrilt  )  qui  eji par  tout  t  ou  deux  ou  trois  feront  af]e7nblez 
enfon  nom.  N i ce n  efî pas  l'ho?nme  (c'etta  dire  (a  nature  humaine) 
non  plus i  qui  efî  avecque  nous  jufqu'à  la  confrnmation  du  fiecle ,  ni  ce 
n'eftpM  fa  nature  humaine  t  quieji  prcfente  avec  les  ^delespar  tout  ou 
ils  font  af]emblcz.,  maisLi  vertu  divine  qui  étoit  en  îefus.  Cctoit  là  le 
lieu  de  nous  dire ,  que  Ton  corps  cft  aufli  avecque  nous  ,  veritablc- 
Tncnt  prefcnt,  bien  que  d'une  manière  invifiblc ,  lur  nos  auteis,'%:  dans 
nos  aiîcmbiécs?  Pourquoy  Orig,enc  n'en  dit-il  rîcn  ?  Pourquoy  dit-il 
tout  le  contrairefPaice  que  l'Eglilc  de  ce  ccmps-là  n' avoir  pas  enco- 
re appris  ce  myftere ,  que  vous  n'avez  découvert  que  long-temps 
depuis. 

Cet  étrange  changement  >  que  vous  vous  imaginez  dans  l'Euchari- 

frie  ,  vous  obiigc  aufli  neceirairemcnt  a  croire  j  que  le  manger  ne 

rompt  point  le  jculnc  ;  puis  que  le  jeufne  eft  une  abltincnce  de  toutes 

les  choies,  propre  p, nourrir  nôtre  cliair-j  au  nombre  defquclles  l'on 

Buvib  contr   "^  P^'-^^  mettre  le  corps  de  nôtre  Seigneur.    D'où  vient  que  Humbert 

ïîicet  Ptcfor  Cardinal,  Evefque  de  Blanche  Selvc,  fe  met  en  une  étrange  colère 

enBitr.  a  la  contre  le  Grec  Nicétas  ,  juiques  aTappcllcr  perfide  Stercoranifîe  ;  de 

findnT.w.  ce  qu'il  penfoit  quele  jeurnc  Ecclcfiaftique  fe  romvMft  par  une  fidèle 
desAnn.p.  ^.    .   ^   .  \  >  i  .  i   .    1  ^ 

'^      participation  auiacremcnt?  Et  neantmoins,  1  ertuliicnnous  temoi- 

J007.  a.  i-  "  \       \  1      r  1   1         1      r  1 

TeriuUJe  g^^^  >  quela  puîS-part  dcshdelcs  de  Ion  temps  en  avoyent  lameime 
Orat.c.14.  c\:éea.nccy  La  plus-part  font  d'opinion  i  (  dit-il,)qu'aux  jours  des  ftations 
/>>iJ5.^.  (l'on  y  dcmeuroit  jufques  a  trois  heures  fans  manger)  il  ne  faut  pas  fe 
trouver  aux  oraifons  des  facrifices  (  a  la  célébration  de  l'Euchariftic) 
parce  que  en  prenant  le  corps  du  Seigneur  l'on  romprait  ie  jeufne  de  la  fia- 
tion.  Il  leur  donne  cet  expédient  de  recevoir  le  i'acrement  ,  &  de  le 
garder,  pour  le  prendre  le  foir ,  lors  que  la  ftation  tera  achevée  ;  Re- 
cevant ,  (dit-il)  le  corps  du  Seigneur ,  ç^  legardant^y  vousfàuverez  l'un 
C^  l'autre ,  yous  participerez  aufacrifice ,  (j)'  vousferezl'oj^ce  du  jour  y 
c'cfta  dire,  le  jeuhiede  la  ilation.  Alfeurcment,  &  Tertullien ,  &c 
ceux  dont  il  parlejCroioyent  les  uns  Se  les  autres,  que  ce  corps  { com- 
me ils  l'appellent  )  du  Seigneur  étoit  véritablement  du  pain  ,  &  non 
k  propre  lubrcance  de  la  chair  naturelle  de  Iefus  Chriil:.  Car  autre- 
•ment,quicroira,ou  que  les  uns  entrent  étèfi  belles  que  de  s'imaginer, 
que  ce  Toit  rompre  Ton  jeufne  de  lailFer  palier  le  faint  &  incorrupti- 
ble corps  de  nôtie  Sei^ncur,par  nos  bouches,&:  par  nos  citcwiiacs,  ou 
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que  Tcitullicn  cuft  ecc  x^cz  pacicnc  pour  loiuinr  cette  indigmtCjfins  Chap. 

la  ch.itici-  ,'  comme  elle  l'cuft   mérite  ,  &  fans  apelcr  ceux  qui  en  X  1  V. 

croycnt  coupables,  perfides  Stercoranilles,  comme  en  ufa  le  bon 

Cardinal  Humbert  avec  Nicéras  ?Car  je  ne  penfe  pas  que  Tertullien 

cuft  moins  de  Tavoirjde  zèle,  &  de  ferveur  que  luy. 

Ce  palfigc  de  Tertullien  me  fait  fouveni):  de  l'ancienne  coutume  5 

qu'il  y  touchcjde  livrer  le  lacremcnt  aux  perlonncs  laïques  pour  l'em- 
porter chez-eux  ,  il  bon  leur  fembloit,&là  le  prendre  a  leur  volonté. 
Vous  cftcs  trop  verse  dans  l'antiquité  pour  ignorer,  que  c'a  ctc  l'ufa-r 
ge  des  Chrétiens  &  de  ces  premiers  lîeclcs,  ^dcsfuivans,  comme  iL 
paroift  par  divers  lieux  de  Tertullien  ,  «e  Cypricn ,  de  Bafile  &  d'au- 
tres. Treuvez-vous,  Monlicur,que  cela  s'accorde  fort  bien  avec  la 
tranlîubftantiation ,  de  avccquc  le  fouverain  refped:  qui  eft  dciî  au 
corps  adorable  du  Fils  de  Dieu  ?  Aujourd'huy  dans  vôtre  communion 
ce  feroit  une  a^ion  pHnifjkblo^ ,  dit  vôtre  f ivant  Père  Pctau    tenue  J*"^^     If 

r  -in  -NT  r  Pentt.pHbl. 

foitrnue proja'fiatiejide  ce bacrement.  Nous-melmcs  que  vous  autres  Part.i.L-i, 
Meilleurs  appeliez  SacramentaireSi  ne  voudrions  pas  fouffrircct  abus,  c.j  p  ^4, 
Au  moins  cft-ilbien  certain,ce  me  (cmblc,  quclcs  Pères  ne  rculFcnt 
jamais  fouftert,  s'ils  eulTcnt  été  Tranllubftanriateurs.  Ils  ne  l'étoyent 
donc  pas ,  puis  qu'il  eft  conftant  qu'ils  le  foufîroyent  j  &c  bien  loin  de 
le  reprendre  ,  ils  le  confeilloycnt  melme  en  certaines  occa/îons  3  com- 
me Tertullien  en  celle  ,  qite  nous  venons  d'en  rapporter. 

l'en  dis  autant  du  peu  de  Icrupule  qu'ils  fiiioycnt  de  donner  le  fa-  „. , 

r  1   ••  I  '    •  11         ytd  Conbebi 

crcmcnt  a  une  perlonnelaïqucpour  le  porter  a  un  pcnitcnt  malade  a  j-  ^.^^^ 

l'cxltrcmité, comme  fift  un  pr;eftre  d'Alexandrie  ,  dont  Denys  Evcfque  Gncl.  *. 
du  Iftu ,  conte  l'hiftoircdans  Eufcbe  ,  Puis-que  3  félon  toute  apparcn-  i  o  14. 
..ce  ils  navoyent  pas  moins  de  refpecl:  que  vous  ,  pour  les  choies  divi-  ^'v^^.^-'ip* -t 
,  Jïcs ,  je  m'imagine  qu'ils  euftent  auflTi  eu  de  ces  Preftres  que  l'on  nom- 
me icy  Porîes-Dieu,:[.\xÇÇ\  bien  que  vous,  pour  rendre  cet  oflicta  leurs 
malades ,  s'ils  euirenr  creu,  aVecquc   vous,   que  l'Euchariftie  eft  un 
Dieu,  (Se  non  fimplement  le  facrcrncnt  du  corps  du  Seigneur. 

Il  lemble  aulTi  qu'une  autre  coutume  qu'ils  avoyent  de  mettre  ce  fa-       '  7 
crcmcnt  en  la  main  des  comrnunians  (  comme  font  encore  auiour- 
d'huy   les  Grecs  ,    félon  l'ordre  du  Concile  de  Conftantinople  in  combefT.z^ 
Trullo  )  ne  s'ajul'tcpas  bî■en,ît^TG  l'opinion,  que  vous  voulez  qu'ils  en  Aniîur.Biht. 
ayent  eu'é,que  cefoit  non  du  pain  facré,  mais  lefus-Chrift  luy-mefme  tmr.QuL^t 
Dieu  6c  HommcbenitcternellcDient  avec  le  Père.     S'ilenétoit  au- 
trement; pourquoy  en  eufliez-vous  changé  l'ufage ,  prenant  fcrupu- 
leufemcnt  garde,que  nulle  main  ne  le  touche,fi  elle  n'eft  facrce? 

C'cft  aufli  trop  indifcretemcnt  expofer  le  divin  corps  du  Seigneur       8 
au  péril  de  l'eftliilon  ibus  les  efpeces  du  vin  ,  de  le  conlacrer  &  ^\(id~ 
bucr  en  des  vailîcaux  de  verrej  comme  il  paroilt  par  la  fevére  defcnce, 
que  vouz  avez  faite  de  ne  le  point  admiiyftrer  aiitremcnt,  qu'en  un  ca- 
lice d'oijou  d'argcntjou  tout  au  moin  d'étaiu.Et  ncantmoins,il  eft  evi- 
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Chap.  dent  par  ce  que  dit  Tertiillicn,'*'d?.ns  Ion  livre  de  la  pudicitè  ,  5c  pal* 

XIV.  d'autres  lieux  de  l'antiquité,  remarquez  melme  par  le  Cardinalffiaro- 

niusjqu'au  commencement  du  troifielme  fiecleja  Rome  mefme  les  ca- 

*TertuU.  de  Hccs  étoyent  de  verre.  Vous  en  direz  ce  qu'il  vous  plaira  ;  Mais  iltft 

lud.  j^^çj^  difficile  de  croire,des  Chrétiens  aufli  bons  &  aufli  zelès,  que  ceux 

de  ce  temps-là,  euirent  voulu  mettre  le  corps  6c[q.  lang  de  leur  Dieu 

'    '**'  &  de  leur  Rédempteur  ,  dans  une  chofe    aulTi   fragile    qu'eft    du 

verre. 

Mais  voici  un  autre  ufage  du  temps  mefme  des  Apôtrcs,qui  ne  cho- 
que pasmoinslatranirubftantiation.il  efl:  clair,  par  ce  qu'écrit  Saint 
a.Cer.ïi,        Paii^  dans  la  première  aux  Corinthiens,que  les  fidèles  s'alfemblant  le 
foir  pour  leurs  Agapes,ou  repas   de  Charité  ,  communioyent  après 
fouperj^c  il  Icmble  que  la  coutume  en  duroit  encore  du  temps  de 
TtriuU.  de      Tertullien  &c  de  Cyprien  ;  &  cela  fe  faifoit  encore  ainli  ,  un  jour  de 
<:or.  l'année  ,  alFavoir ,  le  Icudi  devant  Palque,  au  commencement  du  cin- 

Cyfr.ef.6i.     qmermefiécle,  comme  le  témoigne  S.  Augulcin.     Quelle  horreur 
Auguj  tn.       nauriez-vous  point  d'une  pcrfonne  qui  en  feroit  autant  aujourd'huy, 
vous  qui  dans  vos  ordres  publics  empêchés  avec  tant  de  foin  ,  que 
perfonne  ne  communie  ,  qui  ne  foit  a  jeun,  depuis  minuit,  avec  vne 
religion  il  délicate  ,  que  vous  ne  pouvez  pasmelm.e  loutfrir,  qu'il  (oit 
rien  entré  dans  fon  cftomac  depuis  ce  temps-là ,  ne  flift-ce  qu'une 
o-outte  d'eau,  ou  quelque  léger  remède?  Et  en  effet ,  vous  avés  raifon 
de  préparer  avec  tant  dclcrupule ,  un  lieu  où  vous  croyés  qu'entrera 
le  Rédempteur  du  monde  en  perfonne.    Mais  comment  S.  Paul  n'a-t- 
il  point  avertv  les  fidèles  de  Corinthe  d'enuferde  mefme?  Comm.cnr, 
au  lieu  de  le  faircjneles  reprcnd-il  pas  leulement  d'un  ufage  il  inde- 
cent,que  de  mettre  le  Fils  de  Dieu  dans  un  eftomac  tout  fraifchcment 
chargé  d'un  fouper ,  ôc  en  quelques-uns  encore  ,  comme  ilparoift  de 
ce  qu'il  en  dit,d'un  fouper,qui  n'étoit  pas  fort  lobre  ?    Comment ,  au 
lieu  de  condamner  un  abus  11  indigne  de  la  prétendue  prefence  du 
Seigneur,leur  permet-il  de  manger  chez-eux ,  s'ils  en  ont  envie,avant 
que  de  venir  a  l'atrcmblée,  où  le  faifoit  la  communion,  l'en  dis  autant 
desdifciplcs  de  S.Paul,6c  de  tous  les  anciens,qui  ontpratiqué,ou  tôle- 
lè  cet  ufage^Il  n'y  a  qu'une  feule  chofe  a  direjC'eft  que  vous  faites  fort 
bien  d'en  ufer  comme  vous  faites,puifque  vous  croyez,  que  c'eft  le 
corps  du  Seigneur  du  monde  en  la  propre  iubftancej  &  que  l'Apôtre, 
&  ces  anciens ,  qui  ne  le  croioyent  pas  ,  mais  le  tenoyent  feulement 
pour  du  pain  facré,font  excufables  de  n'y  avoir  pas  usé  de  tant  de  fa- 
çon &  de  ceremonie,que  vous  y  en  apportés. 
lo  Mais  palfons  outre.  Athenagore  d'Athènes  prefuppofe  alfez  clai- 

Athenag.  de  rement,quc  les  corps  des  fidèles  reirufcitez ,  n'auront  point  de  iang» 
deRefurr.T.  ççiy^r^^ic^^ni  [e  fangini  le  phlegme^vi  la  bile^lii  les  ejprits  (alfavoir 
c  Lutii  16  ^^^'^  <1^^  ^^^  nomme  vitaux  de  animaux  ne  rejjkfciter  ont  point  avec  nos 
i>,  (orpsyt^  la  ré(krr€^tiQti.i^{fç^^HWife-f  valant  plus  ^  ufage  pom  la  vie, 
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dont  nous  vivrons  alors.  Comment  cuft-il  pciî  avoir  cette  pcrifécdcs  Chap. 
corps  des  fidèles  reirufcitès  ,  s'il  cuft  creu,  avec  vous ,  boire ,  tous  les  XIV» 
jours,  le  vray  fang  naturel  du  corps  de  lefus  Chrift  rcirulcitc  des 
morts  ?  Car  le  corps  du  Seigneur  cft  le  patron  ^  l'exemplaire  de  la  ré- 
furrcdion  de  Tes  fiddes,  de  de  leur  nature  ,  &  de  leurs  qualitez  ?  Si  le 
corps  du  Seigneur  a  vrayemcnt  du  fang  dans  Tes  vénes  depuis  f^refur- 
icdion  ,  il  cft  clair  que  les  corps  de  Tes  fidèles  en  auront  aufli  après  la 
leurj  &  Athénagorc  ne  pouvoir  douter,  que  le  corps  du  Seigneur  n'ea 
cuft, fi  toute  l'Eglifc  de  ion  temps  croyoit ,  que  le  vin  de  l'Euchariftic 
fe  change  réellement  en  la  fubftance  de  fon  fang.  Puis  donc  qu'A- 
thenagorc  avancc,qucles  corps  refliifcitès  n'auront  point  de  Tang,  il 
fliut  avouer  que  ni  luy ,  ni  l'Eglifc  de  ce  temps-là  ne  croioyent  nulle- 
ment vôtre  trantfubftantiationj  n'étant  pas  poflible,«qu'un  efprit  aufll 
poly  ,  aufii  favant  ^  auflî  religieux  que  le  fien ,  fuft  tombé  dans  un 
Icntimcnt  fi  fort  contraire  a  la  tranlfubftantiation  ,  fi  clic  cuft  étc 
alors  connue  &  receuc  dans  l'Eglifc.  l'en  dis  autant  d'^Origéae,  qui 
montre  allez, par  les  chofes  qu'il  dit  delà  refurrecHon des  morts» 
qu'il  avoir  aufli  l'opinion  d'Athenagore  fur  ce  fujet  ;  &  qiii  palfoit 
f)f  ut-cftre  encore  plus  avantrcomme  en  effet  il  en  a  étc  non  Iculemenc  Hier.ep.ili.. 
(oupçonnè,mais  mefme  hautement  accuse.  '*'  tiA?amme^ 

Mais  outre  que  vôtre  tranlfubftantiation  heurte  rudement  quel-  chM  errorib, 
ques-uns  des  fondemens  de  la  Théologie,  elle  a  aulfi  fait  un  terrible  ^'*'*V^'*"' 
ravage  dans  la  Philofophic  ,  renverfant  hardiment  plufieurs  veritez  ^  '^  '    * 
de  la  Phyfique  que  tout  le  genre  humain  avoir  creucs  de  bonne  foy        u 
jufquesà  vous.  Car  elle  vous  oblige  a  nier,ce  que  tous  les  autres  hom- 
mes tiennent  pour  indubitable  ,  qui  nepuilfey  avoir  aucune  rondeur, 
.  ni  blancheur  ,  ni  rougeur,   fansqu'ilyayt  quelque  chofc  de  rond,  de 
blancjon  derougc,c'eft  adire,comme  on  s'en  exprime  dans  les  écoles» 
que  des  accidcns  ne  puilfent  fubfiftcr  fans  fujet. Elle  vous  contraint  de 
croire  ce  que  l'ccole  de  toute  la  nature  cftimc  impoflible,  qu'un  mef- 
me corps  peut  eftrc  en  plufieurs  lieux  a  la  fois,&  qu'il  peut  tenir  dans 
un  cfpace  beaucoupmoindre,qu'il  n'eft  luy-mcfmc,5c  qu'il  fe  pcutfaire 
qu'une  caulc,foit  beaucoup  plus  jeune,quc  l'ouvrage  qu'elle  a  produit; 
&  cent  autres  chofes  femblables.     Ces  belles  dodrines    fuivent  la 
rranlfubftantiation  &:  fi  nececcfTiiremcnt  ,  &  fi  évidemment ,  qu'il 
n'eft  pas  pofiiblc,  ni  de  lapofcrfansles  admettre,  ni  de  la  connoiftrc 
fans  les  voiraulli  au  mefme  moment.  Et  néantmoins,on  ne  voit  point 
que  les  Théologiens  de  ces  trois  premiers  fiecles,aycnt  admis  aucune 
de  ces  dodrincs  \  Au  contraire, il  eil  clair ,  que  quand  il  fe  rencontre 
occafion  d'en  parler,  ils  les  rejettent  toutes ,  &:  témoignent  d'en  avoir 
les  mefmes  fentimcns,  qu'en  ont  les  difciples  de  la  nature ,  &  de  la  loy. 
Quant  a  l'exiftencedes  accidcns  fans  fujet,Maxime,homme  de  grande  ^^  r,   * 
réputation  entre  les  Chrétiens,  fous  les  Empereurs  Comode  &  Sevc-  p^^*  /^  * 
rcjcn  parle  ainib  dans  un  paflàgc  rapporte  par  Eufebe  ,  '*'  dans  la  prc-  rj8^<i.fi,s4 
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Chip.  paration  Evangclicjuc,  &:  par  Bafilc  &  Grcgoiic  de  Nazianzc  ,  a:\ni 

XIV.  leur  Philocalie  d'OrigcncJlnesl  pofpojjîùle,  (dit-il,  )  juc  Fart  fnb fi  fie 

defûy-rne/me^ptirce  i^ne  ceji  nn  acciàtnt-,çj-  une  de  ceschofes^c^ui  reçoivent 
ThtlocOrig.  PeJirc^HAnd  elles  font  dans  une  fiibfis}ance.  Car  i' homme  peut  bienefire 
*'^''  fans  l'yîrchiteSbire  ;  maù  celle-ci nefauroit  eFîrs^  yjï  fhof/ime  nesïpre- 

miere-inent.    Puis-que  la  blancheur  cft  un  accidcDC  du  pain,il  croyoir 
donc  aufli ,  fans-doute, que  Ton  fujet  peut  bien  cftre  fans  elle  j  mais 
non  elle  fans  Ion  fujcr. 
Il  Qu'un  corps  ne  puilTe  eftre  en  deux  lieux  a  la  fois,tTcrtullien  le 

pofc  cxprefTcmcnt, lors  que  combattant  l'infirmitc  delà  matière,  cn- 
•f  TertHÏÏien    Peignée  par  le  Peintre  Hcrmogenc  ;  Si  elle  eîl  dans  un  lien ,  (  dit-il,) 
fcnir.  Herm.   elle  elï  donc  an  dedans  du  liett  \ji  elle  eïi  au  dedans  du  lien ,  elle  ejî  doue 
c  }8./.i8j.     bornéepar  le  lien,  an  dedans^  dn^jnel  elle  eJî ,  Ji  elle  eflbornée,  elle  a  une 
dernière  ligne-y   Et  étant  peintre  co?nmc  vous  esîesy  votre  propre  mefiier 
ne  vous  permet  pas  d'ignorer ,  ijue  la  dernière  ligne  efl  la  fn  de  toute 
chc/è,  dont  elle  esi la  dernière  ligne.  Fut-il  jamais  rien  de  plus  ridicule, 
que  ce  raii'onnement,!!  cckiy  qui  le  fait  a  crcu  ,  qu'un  corps  n'cft  pas 
tellement  borne  ni  renferniè  dans  le  lieu  où  il  elî  ,  qu'il  ne  puilfc  en- 
core eftre  dans  un  miUion  d'autres  lieux  au  delà  ?  3c  fe  trcuvcr  hors 
de  fa  dernière  lignc,c'cft  a  dirc,bicn  loin  au  delà  de  fa  fin  ?   Tertuilicn 
ne  le  crayoit  donc  pas;  ni  vôtre  tranlfi.ibflanriation  par  confcqucnr, 
qui  met  le  corps  de  lelus  Chrift  un  million  de  lieues  au  delà-  du  lieu» 
où  il  eft  dans  le  Ciel  ?c'eft  a  dire,  au  delà  defes  bornes  ,  de  la  der- 
nière ligne,&  de  fa  fin.  Il  établit  encore  la  mefme  doctrine  ailleurs, 
Iddeavint.    OÙ  il  met  la  borne  (jr  les  troii  dimenfons ,  ce/i  a  dire  la  longueur ■>  la  lar- 
^■9\P  i  io*       ^eurycr  la  hauteur içntve  les  choic&folcvnelles  (  comme  il  parle)  ri'f  tous 
les  corpSiÇJ'  cjuifont  deués  a  leur  corpulence  y  ou  a  leur  ?naJJ'c ,  necefiaire- 
rnentyçjj-en  toute  faJJ'on-yCtik.  a  dire,entre  leurs  iegitimes,&  inilicnr.blcs 
proprictez.     Qui  ne  voit  qu'il  entend  >  que  tout  corps  eft  d'une  telle 
nature, qu'il  ne  luv  efl  pas  poffible  d'tflre  hors  à^^s  bornes  qu'il  occupe.^ 
égales  a  fa-  propre  quantité  ?  Arnobc  l'a  li  bien  crcû,  qu'il  l'employé 
comme  un  principe  nonconteftc  d'aucun  homme,  pour  icfuter  Tcva- 
fîon  des Paycns,  qui  difoycnt ,  que  leurs  Dieux  étoycnt  dans  toutes 
les  idoles  qui  leur  étoyent  confacrces.    Il  neji  pas  pofiible  (  dit-il  ) 
ilU  1  f '7.        ^*i'^^^  mcfûcDieufoit  dans  unfeul  ç^  mefme  temps ,  dans  plufieurs  fta^ 
tHeSjOuJimulacrcs  dtffèrens.  Suppofns  (jue  Vulcain,ayt  tri  tout  le  monde 
dix  fmlle  fiât  n'es  ejui  luyfoyent  confacrées  ?    P  ourra-t-il  eflreycomme  ']ay 
àityen  toutes  les  dix  millcy  enmefme-temps  ?    Non ,  certes  ,  a  mon  avis: 
Foitrcfuoy  non?  Parce  <^ue  ce  cjui  ejî  dune  particulière  ç^  finguliere  natw* 
rcyne  peut  fe  multiplier  enpluficurs  fu']ets  ,  er  ccnfervery  neantmoinsyfa 
fmp  licite  toute  entière.     D'où  il  conclut  enfin,unpeu  après,  qu  il  faut 
ou  direcfr  confefi'er  ejiiil  y  a  unr  infinité  de  J^ulcains  ,  s' il  y  en  a  un  Jans 
chacun  decesfimulacres  ^  ouejuil  71  efl  dans  pas  un  y  s'il  n'y  a  cjuiinfeul 
ViilcAintpur  ce^nçtmt  wijd  natHrenffouffiepaijqtiUfck  dtvisepour 

6fir& 


Nûuveaniè  des  Traditions  Fomai/ies,  Vàtt.l.  109 

eFîre  enplufietirs.  C'cft  ce  que  ditAvnobe.  Se  fiift-ilpas  faciific  a  la  Chap. 
rifée  des  Payens  ,  en  leur  failant  ces  objcclions  ,li  luy,6c  l'Egliic  pouu  XIV. 
laquelle  il  plaide  ,  euiîcnt  cucu  que  le  corps  de  leur  Dieu  eft  en  mef- 
me-tcmps  dans  un  million  de  lieux ,  Tans  tftre  ,  pour  cela ,  ni  multi- 
pliéc,ni  divisée,  ceft-a-dire  ,  s'ils  euirent  tenu  eux  -  i-ncfi-ncs  pour 
polîible  ce  qu'il  reproche  aux  Payens  comme  une  chofc  impol- 
iible? 

Tertullicn>entre  autres  raiTons ,  dont  il  combat  la  métempfychorc        ij    . 
de  Pythagcrc,  allègue  anfli  ceile-ci,que  l'ame  humaine  ne  peut  tenir 
que  dans  un  corps ,  qui  luy  l'oit  égal  j  qu'elle  n'y  pourra  elhe  ,  s'il  eft 
ou  plus  grand  ,  ou  plus  petit  qu  elle  ;  Car  il  suppofe  ,  comme  vou« 
favcz ,  que  l'ame  eft  une  fubftance  corporelle  ,  qui  doit  necelTiîrC' 
ment  rcm.plir  tout  le  corps  qu'elle  anime.      Comment  ^  (  dir-il)  l'ame  Tertuiï.de 
d'un  hcmme  foHrrm-t-eUe  ,  en  remplir  un  Eléphant. ,  ou  tenir  di>.m  une  anim.c.^^, 
puce.^Miùs  il  vôtre  tranlFubftanriation  étoit  lun  de»articlcs  de  fa  foy;  ^33^-4. 
comment  ne  (bngcoit-il  point  que  cela  n'eft  pas  plus  impolTible,  que 
ce  que  luy  &  les  autres  Chrétiens  croyoient ,  allavoirjquc  le  corps  de 
Chrift  ,  d'une  fubftance  plus  mairive^felon  luy-meime,  que  n'eft  cel- 
le de  ramc>ticnt  bien  neantmoins,tout  entier  dans  une  miette  de  pain, 
&  dans  une  goutte  de  vin/  Commment  un  homme  auffi  habile  que 
Tertullicn,lc  plus  grand  efprit  de  Ton   fieclc,  a  t'il  fait  une  faute  iî 
lourde,  qu'elle  nc'pcut  tomber  dans  une  ame,  qui  ayt  feulement  le 
fcns  commiinrMais  ne  le  chargeons  point  d'un  blafmc,  qu'il  ne  mérite 
•pas.  S'il  n'a  pas  fongc  aux  inrertfts  de  vôtre  tranlfubftantiation,  il  eft 
excuGbJcpuis  que  ni  luy  ni  les  Chrétiens  de  fon  temps  nelaconnoif- 
foycnc  point. 

I-uy-inelme  prononce  foimcllcmcnt  ailleurs ,  e^ue  rten  ne  codifient        14 
une  ch'^fe  y  t^nirefolt  plus  grand  3  t^ue  la  cicfe  cju  il  contient^'    Eft-ce-là  Jd.  cc-atr. 
-vôtre  lang-^S-f-,  Menhcui'rGui  par  les  fuites  de  vôtre  tr;3n{ubftantia,-  -'^'"'^i'i.'?- 
tion  eftes  obligé  de  croire  Cv:  de  défendre,  qu'un  vray  corps  humam  q  'Àihd'nùn 
de  cinq  ou  l.'x  pieds  de  haut  peut  tcnir,&:  lient  en  efFet,dans  aine  miet-  maim  in  U 
te,dont  toute  la  quantité  ne  fait  pas  rcfpaiftcur  d'un  Louys  ^o\l  Pour  qucdcapii.eo 
vous  accorder  avec  cetaureur,il  faut  qu'outre  la  merveille  delà  franf-  q^^ci  <^^-ptf*r 
-fubftantiation,  vous  foutcniez  encore  qu'une  petite  partie  dun  tout 
eft  vingt  ou  trente  fois  plus  grande  ,  qi:e  fon  tout  ;  qu'une  dcmy  on- 
ce eft  plus  qu'une  livre,  &:  que  la  vimiefme  partie  d'un  pied  eft  plus 
grande  qu'une  toife. 

Lemcfme  auteur  nous  fournit  ailleurs  cette  maxime,  ^«'//w'e'/?/'^^        j^ 
fojJlble,^ue  ce  (jin  efl  de  ^uelcjue  chcfejûit  la  chcfe  me/rne,  dont  tl  ejî  y   &  Tert  cour. 
ceft  là-dclfus  qu'il  établit  la  diftinâ:ion<:le  la  pcrfonne  du  S.  Efprit  d'à-  Trax.ch  24. 
vccque  hi  peribnne  du  Père  ,  contre  Praxeas ,  qui  les  confoadoitjpar-  ^; *^:,*'  ^' 
ce  que  1  Ltpnt  clt  appelé  dans  1  Ecriture  ,  lEtpritde  Dieule  rere.    u^uitif  jpfa 
Comment  accordez-vous  cela  avecque  vôtre  doélrinede  la  tranftub-  ejfcuiu:eji, 
ilaatiatioii>  qui  veut  que  lEuchariftie  fait  le  corps  mcfme  de  lelus- 

O   .3  Chrift> 
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Chapirre     Ch^ift;  donc  tous  ne  pouvez  nier,  qu'elle  ne  foiu  le  facrcmcnt?  N'eft- 
Xi  Y»  ce  pas  cUue ,  qu'il  y  a  des  cliofes  ,  qui  (ont  les  (lijcts  mcfmcs,  dont  elles 

fontjoc  a  qui  elles  ferappoi-tentîPour  Teitullien,qui  tient  le  contrai- 
re,croyant,(comiTie  il  le  dit  cx{)rcirément  ailleurs)  que  le  pain  eft  la, 
^gure  dn  corps  de  ['hrijî-yiX  n'eft  pas  pofTible ,  qu'il  ait  crciî  qu'il  Toit  ce 
corps-IÀme/mr,^\.iis-q\ïk  ce conte,il  fcroit,contrc  fa raaxime>  la  chofe 
xperme,  dont  il  eft  la  figure. 
**  Enfin, il  etabdit  aufTî  puiiramment  la  foy  des  fens  ,  que  vôtre  tranf- 

fubltantiatiô  ruifncen  ce  qu'elle  nous  force  a  prendre  pour  on  corps 
humain,unlujet,ou  les  fens  n'en  remarquent  aucune  apparence  ,  ôc 
»ous  défend  de  prendre  pour  du  pain  &  pour  du  vin  une  chofcoù  nos 
fens  en  découvrent  toute  la  naturc,le$  qualités ,  6c  les  cftets.  Il  ne 
peut  foufFrir  l'impudence  de  la  nouvelle  Académie  ,  qui  condamnoit 
la  foy  des  fens  j  II  dit  quec'cy?  renverjer  iétat  de  nôtre  vie  tout  entier't 
'ii-'tuH.  Xi  ^y^n  troubler  l'erdre  de  Unature\cfite  ceft  aveti^fer  la  providence  dv 

'  B.D.  J^'eif  meJmeji^M  aura^a  ce  conte ,  donne  l  intendance ,  la  cortnotjjance ,  la 
dijpefi/ationy  çj^  la  jouijjknce  de  toHtes/ès  œuvres  a  des  maigres  men~ 
teurs  (^  trompeurs  y  ce§î-a-dire,a  nosjens.  Et  un  peu  après,  palfanC 
des  Philofophes  aux  Chrétiens  ;  Pournous  ,  (  dit-il)  certainement 
il  ne  nous''  efî  pas  permis  j  non  ,  //  ve  nous  eft  pas  permis  ;  de  re" 
voijuer  le  temoi^nge  de  nos  fens  en  doute  ,  de  peur  cjus  dans  les 
chofe  s  de  lefus  ChriFl,on  ne  prenne  lahardieJJ'ede  délibérer ftr  leurfoy\ 
ce  qu'il  pourfuit  au  long  ,  &:  juftiiîc  la  foy  des  fens  fur  tout  ce  fujet. 
\\à\x.(jKelaveu'eO'l'ouie  des  Apôtres  furent  fidèles  en  ce  truelles  ra^^ 
^  portèrent  de  la  gloire  du  Seigneur  ftr  la  montagne  ;  Que  legouH  du  vin 

auxnopces  de  Cana,ne  laijjapas  non  plus  d'elîre fidèle  ,  bien  cjue  ce  viru 
euFÎ  été  eau  un  peu  auparavant  ;  i^ue  l' attouchement  fut  aujfi  fidèle ,  t^uifit 
croire  S.Thomas.    Il  rapporte  le  témoignage  de  S.  lean,  difant,  ^uiU 
annojffoyent  de  la  parole  de  vie  ce  ejuils  avoyent  oui  ç^  veu  de  leurs 
y  eux  ^(^  touche  ç^  manie  de  leurs  mains.  Leur  témoignagei{à\i~'\\i)fer  oit 
donc  fauXifi  lesfentimens  des  yeux,des  oreilles,  (^  des  mains,  eft  Si  une  na," 
y^        ^     ture  capable  de  mentir.  Et  entre  les  autres  dont  il  craint  que  la  vérité 
dtn'san-  ^^^foit  en  danger, (i la  foy  des  fens  nous  eft  fufpeéte ,  il  met  auffi  ex- 
tjtinit  fuime-  ^"ic^évci^nx.  le gouft  duviru,  ^ue  lefus  confacra  en  mémoire  de  fonfang. 
tnoriam  co»-  Comment  tient-il  Ce  langage,s'il  croyoit  que  nos  fens  nous  abufent, 
ftcr/ivit'        quand  ils  dépofent  que  TEuchairiftie  eft  du  pain  &:  du  vin?    Que  n'ex- 
, ^7         ccpte-t-il,au  moins,ce  fujet  de  leur  jurifdidion?  Comment,bien-loin 
Ortg.Tom.  j^  y^iy  excepter,l'y  foûmet-il  nommément  ;  quand  il  établit  leur  foy, 
rapporte  pMr  de-peurqu  entte-autres  choles,iine nous loit  permis  de  douter  delà 
Stifel?.  eafa  Tcritè  du  vin,qu'ilsy  flairent  5c  y  goûtent? 

Trep.Eu.  14.        '''Origénc  dément  auffî  fort  crucment  l'une  des  fuites  neCeffaires  de 
f. 17  i.&dat  vôtre  tranfubftantiation,quand  il  prononce  exprefîément ,  que  tout  ce 

la  Vhuncétl.  ,-,.  i    /•     n     ,  ■  i       i    /'       '-i  r  ■       r^  1 

deBas.c.^%,  ^t^ifait  une  choJe,eJt plus  ancien,  que  la  choje ejjutljait.    v^omment  cela, 

Ih 7.        *  fi  les  Pieftres  font  xpxn  les  jours  k  corps  de  Qiriftîs'ils  créet  leur  ^r/^- 

teur? 
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feuT  ?  comme  dit  Gabriel  Biel.  *  s'ils  incarnent  le  Fils  de  Dieu  entrz^  Chap^ 
leurs  mains  y  comme  \o\.\s?i\ezv owXu.  parler  magnifiquement  de  vos  X  V. 
Evtfqiies  en  quelque  endroit  de  vôtre  livre?  f  Le  corps  de  Ghrift  eft  *  ^"^  "* 
fatt,^  le  Fils  unique  de  Dieu  eft  incarne  il  y  a  leize  cens  loixante  ans.      """     ^'' 
Certainementjfi  vos  Preftres  font  ce  divin  corps  ,&  Il  vos  Evefqucs 
incarnent  le  Fils  de  Dien  tous  les  jours  ;  tant  s'en  faut  que  tout  ce  (jui  -^Refl.x.  ch, 
fatt  une  chofc,  Çoiiplus  anctenyCjHe  la  chofe  (^n  il  f ai f^commc  le  croie  14.^.104, 
Origcne, &avccque  luy  tout  le  genre  humain  (cxcepté-vous,)  que 
tout-au-contraire,iHe  trouve  que  vous  cftcs  plus  jeunes,  que  ce  que 
vous  faites, de  plus  de  fcize  cens  ans.     luges  fi  après  cela  vous  avez 
raifon  de  prétendre  qu'Origcne  !k.  l'Eglife  de  ion  temps  ,  creuft  la 
tranfliibftantiation  ,  aufli-bien  que  vous. 


Chapitre     XV. 

XI.  Autres  preuves  contre  UTranffubsiAmÏAtîon  tirées  dz^ 
diverfes  chofes  que  les  rnefmes  Pères  ôbjecient  aux  Fayens ,  ^ 
atix  hérétiques  j  é"  de  celles  nommément  j  que  Tertullien  ohjeÛc^ 
aux  Marcionites. 

TLfetreuve  encore  que  ces  rnefmes  auteurs  objedent  aux  hcreti-       ^ 
j[qucs  t3c  aux  Paycns,divcrfcs  chofes,qui  montrent  clairement,  qu'ils 
ne  croyoyent  pas  latranlfubftantiation.   Par  exemple ,  il  y  avoit  des 
hcretiques,qui  pofoyent  que  ce  monde  acte  fait,  non  par  le  Père  de 
nôtre  Seigneur  Iclus-Chrift  ,  mais  ouparune  autre  divinité,  f  comme 
quelques-uns  d'eux  le  difoyent  )  ou  par  les  défauts  bc  les  paflîons  des 
.ioncs,  f' comme  d'autres  le  refvoyéntj  Irenec,  pour  réfuter  leur  Jrenétt.s^.c. 
erreur,  allègue,  que  fi  cela  croit ,  ils  ne  pouvoyent  ni  les  uns  ni  les  i^-î'^^i''^ 
autres  offrir  l'Eucharifticau  Père  de  Icfus-Chrift  j  Non  les  premiers^ 
parce  qu'à  leur  conte,-  ils  luy  offriroyent  le  bien  d'aurruy  ,  c'cft  a  dire, 
des  chofes ,  qui  font  a  un  autre ,  allavoir  a  cet  autre  Dieu,  par  lequel 
ils  prctendoyent  qu'elles  avoyent  été  créées.    Non  les  féconds  j  parce 
que  fclon  leur  fuppofition,ils  oftriroycnr  a  Dieu ,  les  fruits  du  défaut, 
de  la  palTion  &c  de  l'ignorance  j  Que  les  oblations  des  premiers  accu- 
foycutDiculePere  d'eftreinjufte  &  convoiteux  du  bien  d'autruyj 
Que  celles  des  féconds,  luy  imputoyent  de  prendre  plnifîr  aux  œuvres 
de  l'ignorance  &c  de  la  paflion  ;  Qiie  l'un  &c  l'autre  eft  un  outrage  ma- 
nifcfte  de  (à  Divinité ,  pluftoft  qu'une  reconnoilHince  de  fes  bicps. 
D'où  il  conclut  un  peu  apres,qu'ils  doivent  ou  changer  de  créance, 
ou  cefTc-r  de  célébrer  l'Euchariftie.   Ce  raifonnement  nevautriendu  il,i4,^^ 
tout.  Il  vous  fuppofez,  qu'Irenée  creuft  la  tranllubftantiation  j parce 
que  les  herctiques,qu'il  combat,  n'accordoyent  pas  ,  que  la  nature  de 
Jefus  Cl^rift  fuft  de  cette  création  j  mais  ils  çnfeignoye'nt ,  que  c'étoit 

O     4  la  p»o- 
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Cliap.  Liprodiidion^S:  l'ouvrage  de  lonPcicj  de  forte  que  ii  rEuchAriftic 

X  V*  dcvienc  la  fiibllancc  propre  du  Fils,  il  cft  évident  qu'en  l'oftrant  a  fon 

Pere,ils  ne  luy  prcfcnroycnt  ni  le  bien  d'autruy,ni  le  fruit  de  la  paflîon 
Ss.  deTignoriince  ;  mais  ta  propre  production,  &:  l'ouvrage  de  la  puil- 
fancciSc  de  la  bonté.     Que  ii ,  au  contraire,  vous  prefuppofez  ,   que 
l'Euchariftie  cft  véritablement  du  pain  ^  du  vin,  la  raiton  eft  claire 
«X:  convaincante,  puilque  les  hérétiques  s'imaginoyent ,  que  ce  mon- 
de &  toutes  les  creatures,qu'il  produit,  du  nombre  dciquellcs  cft  le 
pain  &lc  vin,  font  les  œuvres  d'un  autrcquc  du  Père  de  lefus  Chrift. 
Ainiî,imputcr  latranilubftantiation  alrenée,c'eft  en  faire  un  Tophifte, 
qui  combat  inutilcm.cnt  les  adverlaires  avec  des  raifonnemcns  de 
19        néant.    luftin  ;  "^  l'auteur  des  "  Récognitions ,  °  Cyprien  &:  Arnobc> 
Hi  Ik/;;*.       I"  rcprochcnt  tous  auxPaycus ,  qu'ils  gardovcnt  Icurs  Dicux  ,   &  les 
ttClemRno    ^^^^'^^'^'^oy^^'^t:  (ous  la  clcf.  S'ils  étoycnt  de  vôtre  crcancc ,  avcc  quelle 
hS-f-}?'         pudeur  leur  pouvoycnt-ilsobjedier  une  chofe  qu'ils  faifoyent  eux- 
o  cypr.ad      ynclmes?Car  n'cft-il  pas  urjiy,que  vous  ferrez  aufli  avec  grand  foin  le 
Decan.p  ii6.  iacrcment,que  vous  adorcz,&:  que  vous  tenez  pour  vôtre  vrayc  divi- 
^ili"  ^    "    "^'■^  prelcnte  ?  que  vous  Ictencz  fous  la  clef  dans  vos  Eglifes,  enferme 
dans  vos  tabernacles, &:  dans  vos  ciboires? 
^^  Tertullicn  fe  mocqu?.nt  des  Dieux  domeftiques  des  Paycns  ,    dit 

entre  autres  choles,qa'ils  lesdonnoycnt  quelquefois  en  gage.  ''En  ce 
q  TertuU.  tcmps-là,que  les  Chrétiens  cmportoycnt  le  iacremcnt  en  leur  maiion, 
uipoic.i}.  3c  l'y  retcnoyent  autant  qu'il  leur  plaiioit ,  chacuo  d'eux  en  pouvoir 
^.1  f.A.  iifer  cle  meime.    Et  le  Cardinal  du  Perron,  *  nous  raconte,  iur  la  foy 

/•r-''  L^r'  L  <^e  Gcnebrardj&de  PaulIovc,qu'en  elfctS.Louys,Rov  de  Francc,lailïa 
if.p.^ii.  une  noltie  au  Soudan  dhgyptepour  gage  de  la  rançon,  qu  il  luy  avoit 
promile,  alîn  d'eftre  mis  en  liberté.  Vn  homme  d'un  jugement  auflî 
iîn,qu'ctoit  Tertullicn,  fefuft  bien  garde  de  faire  ce  reproche  a  Tes 
ad verfair es, qu'ils  eulfent  peu  rejetter  iur  luy-mefme.  Certainement, 
il  ne  croyoitdoncpasjcommc  vous  faites,que  l'Euchariftie  loit  réel- 
lement nôtre  Redemptcur,&:  nôtre  Dieu. 

le  pourrois  en  produire  cent  autres  cîcemplesde  pareille  nature. 

Mais,  pour  abreger,je  m.'arr.fteray  a  unedifpute  de  Tertullicn  contre 

Marcioni  l'un  des  plus  beaux,6c  des  plus  forts  ouvrages  dt  cette  pre- 

êcnVr^Mlre.  ^^^^^  antiquité.  L'hcrctique  qu'il  combat,  entre-autres  crreurs,fou- 

£-.10^.48^.     tenoltcc  blafpheme,  que  le  Seigneur  lefus  n'avoir  pas  eu  un  vray 

C.  corps  humain  ;  qu'il  n'en  avoir  eu  que  la  forme  extérieure  ;  une  vainc 

ôc  faulVc  apparence  de  corps ,  qui  couvroit  une  fubftance  purement 

fpirituelle.  Tertullicn  dit  mille  belles  chofes  contre  cette  cxtrava- 

ganccj  &  entre  les  autzes,<juilnctctt  fas  de  la  dignité  du  Fils  de  Dieu 

de  paroiftre  fous  une  image  étranger  e\Tu  nousfai^i  (dit-il  a  Marcion  ) 

un  Dieu  bien  miferable  en  cela  mefme  ,  ejuil  na,  pfu    nous  montrer 

fon  Chrift  ,  ^'4e  dans  l'effigie  à  une  chofe  indigne  de  luy.    Etiucon- 

îînent  apresj  CarfQHrqnoy  nejî-il  vçm  en  ^uelt^ue  autre fuhfance  plus 

dirne? 
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dipie?  maisfiir-toHtyqueneft-ilvenHenlafiemielpournepAS  fernbler  Chap- 
€n  avoir  en  befoin  d'unet  cjuieft  &  indigne  de  luy^  ç^  étrangère}  Vnc  XI  V. 
fauiïc  effigie  de  pain  <Sc  de  vin  cft-eIle,/?/«/  digne  de  Icfus  Chrift  ,  que 
C(?We  d'un  homme?  fi  TertiiUien  euft  creiî  que  le  Seigneur  paroift  tous 
les  jouis  fous  l'une;  n'cuft-il  pas  été  ridicule  de  fe  mocquer  de  l'opini- 
on qu'avoir  Marcion  ,  que  le  Seigneur  eft  paru  fous  l'autre  ?  Au  lieu 
de  le  battre ,  ne  luv  fourmlfoit  -  il  pas  des  armes  pour  fe  défendre  en 
alléguant ,  que  ce  n'eft  pas  chofe  étrange  que  le  Fils  de  Dieu  fe  foit 
montre  autrefois  fous  une  faudc  apparence  d'homme  ,  puis-que  félon 
ies  Catholiques-mefmes,  il  (e  monftre  maintenant  tous  les  jours  fous 
celle  de  pain  &  de  vin. 

l'en  dis  autant  du  reproche  qu'il  Ç:ii(oit  à  cet  Hérétique,  un  peu  au-  ^^• 
paravant,  que  félon  luy,  lefpu  Chrifii  nétoit  pas  ce  eju  il  fembloit  eftre  ,   5* 
^  dcguifoit  ce  cjuil  étoity  étant  chair,  ç-r  ne  l'étant  pas ,  homme,  (jr  non  ^«•»'^"»-^*' 
homme,  ç;^-  tout  de  rnefme  Chriji  Dieu,  (jy  non  Dieu.    Carqni  empefche-  chri/ÎHtne» 
ra  cfuilnait  aujfi  porté  lefantcjine  d'un  Dicu\  Le  croiray-je  defajub-  erat  quoA 
fiance  intérieure  ,  luy  cjui  nous  a  abufes  pour  l'extérieure}  Comment  le  videbatur  t 
crotra-on  véritable,  en  ce  qui  ne  paroi(tpoint,Puis  qu'on  l'a  treuvé  fïtrom-  ^  1'*° ,  ^^'** 
peur  en  ce  qui  paroijU  Fout  cela  n  elt  pas  puis  1-ort  contre  Marcion,  que  6)« wfo</(j 
contre  vous,  qui  ne  voulés  pas  que  Chrill:,   dans  voftre  Euchariftie  ,   -verAx  habe~ 
foit  ce  qu'il  fcmblc  eftre?  alïïirant  quec'cft  lalubftanccd'un  corps  hu-  i'ituf  in-  oc- 
main,bicnqu'ilcn  paroilfeune  dcpain  &de  vin,  Comment  Tertul-  S"»/"'  '*'** 
hencuft-il  combattu  voftre  créance  s'il  l'euft-euc?  fur-tout,  comment  -^^^  ^  ^/^»i 
cuft-ilofc  dire,  que  le  Ghrift  de  Marcion  avoit  été  trouve  trompeur  en  /p? 
ce  qui  paroift,  ious  ombre  qucparoiiîant  homme  il  ne  l'étoit  pas;  fi  le 
fien  paroilfoit  pain  &  vin  dans  l'Euchariftic,  bien  qu'il  ne  foit  en  eifet 
ni  l'un,  ni  l'autre?    Etpourquoy  luy  alléguoit-il ,  que  puis-qu'il  n'eft 
pas  ce  qu'il  iembloic  eftre  au  dehors,  c'étoit  mettre  en  péril  la  veritc 
de  ce  qu'il  étoit  au  dedans?  s'il  étoit  véritablement  de  voftre  opinion, 
que  Chrift  eft  toute  autre  chofe  au  dedans,  qu'il  ne  paroift  au  dehors 
dans  l'Euchariftie?  Comment  ne  craignoit-il  point,  enfin,  que  quel- 
ouc  Marcionite  ne  rejettaft  fcs  propres  paroles,  en  luy  demandant  à 
Ion  tour,  comment  on  pouvoit  eftpner  /on  Chrift  véritable,  fur  ce  qui 
eft  caché  dans  t  Euchariftie, puis-qu  il  fe  treuve  Jt  peu  fincere  en  ce  qui  y 
paroift.  ^  -, 

Ailleurs,  il  réfute  le  fantofme  de  Marcion  par  l'hiftoire  de  la  pe-  ■^u^llu  r 
cherelfe  repentie?!  Ce  quelle  donnoit  desbaifers  aux  pieds  du  Seianeur,  4.  c.ii.f, 
(A\\.-A,)ce  qu'elle  les  trempoit  defes  larmes,  cr  les  oignoit  defon  parfum  J 3  ^-^s 
liefAide ,  montre  qu'elle  mamoit  la  vérité  d'un  corps  folide ,  cjj-  non  un 
faux  CT-  vain  fantofme.  luges,  fi  cet  argument  fcroit  bon  dans  vos  é- 
colcs,  ou  de  ce  que  l'Euchariftie  eft  touchée,  &:  reccue  en  l'eftomac, 
de  ce  qu'elle  nourrit  un  corps  vivant ,  de  ce  qu'elle  fe  moifit ,  !ic  en- 
gendre meime  des  vers,  fi  elle  eft  gardée  trop  long-temps ,  vous  ne 
j^uflrcspas  que  l'on  conclue,  que  c'eftU  vérité  d'mpamfolide,  Ôc  non 
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Chap.  Tes  accidcns,  ou  les  apparences:  ny  o^ue  ce  qui  cft  dans  la  coirv  ibk  la 

^1  y.  vérité  d'un  viii  loiidc,  &  nonieulcmcnr  une  vainc  apparence  de  viii, 

de  ce  qu'il  le  touche  6c  fe  godrc  ,  6c  ie  répand  ,  6c  s'aigrit ,  6c  melme 
s'cmpoilonne  quelquefois,  comme  l'expérience  l'a  montré. 
14«  Marcion  luy  alléguant,  que  les  Anges  s'etpycnt  bien,  autrefois, 

montres  fous  les  fauifcs  apparences  d'un  corps  humain;  il  luy  répond ,. 
que  ces  corps,  u'etoyenr  pas  de  fimplcs  apparences  ,  comme  il  le  fup- 
poloiti  mais  des  corps  véritables^  ôcpour  le  prouver;  ''  //  mtfuff.ty. 
u  Id.  tiui.L.  j^^ii-il  ■  détablir  ce  ohi  efiféoftt  çjr  di^e  de  Dieu;  apj'avoir,  U  veruéd'H- 
■Q^  '  pe  chofe  juti  .t  expojee  a  trots  de  nosfensy  comme  à  autant  de  témoms  ,  k 

la  zeu'e,  u  iatronchemerit,  a  l'cnye.    Il  ejïplus  d:ficile  a  Dieu  de  mentir^ 
fue  de  produire  une  chair  véritabley  bien  cpte  von  née  ^uelcfue  part  y  C"  de- 
quelque  mAiiere  cjH€  cef-A^.      Selon  cette  loy  ,  il  croyoic  ,  l^ns  doute  y 
la  vérité  du  pain,  que  Dieupretcnte  dans  TEuchariftie,  àtrois  témoins- 
du  meliîie  ordre,  la  veuc,  le  gouft,  6c  l'attouchemenr.  Se  il  le  croyoir 
d'aurant-plus,  que  quant  au  corps  humain  des  Anges,  il  ne  lauoir  de 
quel  lieu,  ni  de  quelle  matière  il  vcnoir,  au-licu  qu'il  lavoit  très-bien  , 
que  le  pain  de  rÊuchariftie  venoit  de  la  boutique  a  un  Bouîangtr ,  6c 
qu'il  y  avoir  été  fait  de  farine,  laJegitime  nutiére  du  pain.    Il  croyoir 
encore,  lelon  les  melmes  lois,  que  ce  feroit  faire  Dieu  menteur,:  que 
de  s'imaginer  que  lous  ces  apparences,  dont  les  trois  fcns,  au  témoi- 
gnage delquels  il  lésa  expoles,  jugent  Sz  depolent,  que  c'eft  du  pain». 
ilne  nous  prelentoit  pas  la  fubtïance  oun  vray  pain.  Ace  palîagç 
j'en  joins  unjiutre  du  meimc  auteur,  mais  d^ns  un  autre  liure,  où  il  die 
HL.  (kcar.  encore,  contre \farcion,  coaformémcnt  àla  doclrineicv  po^e,  que  ù. 
chr»c.j.p»       le  ftlj  de  Dieu  neuslpas  voulu  e/rre  yr.iy-hi?ymfie,  il n'eit-ji  noK  plus zoh-^ 
359-  B.  qupa  ^^  aucHvev^nt  fer/ihlcr,  oh  paroiihe  m:  ho7nme.  Il  a  doue  crcù  lans  dou- 
nec  ^^'jderi  ^^^  ^^  ^^  beigneur  a  voulu,  que  ion  hucnariitie  mit  vrayement  dm 
om-.ino  vo-  pAin,  puis  qu'il  a  voulu  qu'elle  fcmblaft,  6c  p'aruft  du  pain.    Et  cet  au^- 
Uijfe,  teur  abhorre  lî  fort  ces  apparences  contraires  à  la  vetiré  des  choies» 

qu'vn  peu  après,  combattant  ce  pliantoime  de  chair,  que  Marcion-^ 
J  '^'^^•^■P-  (ionnoit  à  lelus,  &:  par  le  m.oycn  duquel  il  faifoit  accroire  à  chacun  ^ 
Lw  Chri-  qu  il  avoir  un  corps,  bien  qu'il  n'cnc'.ift  point,  il  luy  reproche  que  ic- 
ftum,ncnde  lon  Cette  Thculogie,  il  de voit faire  lortir  leius  Chriil  non  du  ciel.,. 
(«^.0  d.fe-re  mais  du  milieu  d'une  bande  de  triacleurs,  &c  en  faire  non  un  Dieu  ou- 
ifottTAsfed  j.j,g  ^g  ^j^^=|j  paroiiToit  homme  mais  un  homme  Magicien;  non  le  Pon- 
circuli^ti}  rifcde  nôtre  falur;  mais  un  habile  ouvrier  de  fpeclacks;  venu  noa 
eœtu:  nec  pouT  relfalciter  les  morts?  mais  pour  divertir  les  vivans. 
Deumpriter  Ceft  eneifet  ce  qu'il  reproche  ailleurs  à  Marcioa  qu'il  failoit  de 
h^rmem  ,  f^Drieu  un  trompeur  ,  en  fuppoiant,  que  par  les  apparences  d'un 
k-^  •%%,..  corps  humain,  qu'il  monrroii  aux  hommes, il  leur  tailoit  croire* 
^lut»Pc'.t.  qu'ilfufthomrae,bienqu'iinele  mil  pas  en  elîct.      Tu  honores  ton 

tijic£V7  ,  fed   ^Ba£ulniTiikctm,.nec  r.uirtncrnfnfHJ€itaîorem  fidzjivcrum  Avsc^iorem. 
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DieUifïay  dit-il J  de  l'eU^e  d'un  trompeur  y  s  il  fav oit  ^u'il  étoit  autre  Chap.' 
chcfeattfondi  guece^nil  avait  donné  fujet  aux  hommes  de  croire  de  XI  Y. 
fafnhfiance.  luges  lilcsMarcionircs  n'eiiircnt  pas  eu  un  iujcc  bien 
plaulîblc  de  i-ejeccer  ce  difcours  fur  Tcrtullien ,  iuppofè  qu'il  crenc , 
que  la  lubftancc,  que  le^Seigneur  nous  prcfcnte  dans  l'Euchariftie  ,  cft 
unevrayc  chair  humaine,  encore  que  les  apparences,  fous  leiquellcs 
il  nous  la  montre,  nous  obligent  à  laprendrcpour  du  pain. 

Ailleurs,  dans  un  autre  ouvrage,  il  objede  femblablement  à  Mar- 
cion,  que  ne  donnant  à  Icfus  Chrift,  que  les  faulTcs  apparences  d'une 
chair  humaine,  il  le  faifoitmcnteuri  &  parce  que  cet  hérétique  ac- 
cordoit  la  vérité  de  fa  fubftance  divine;    Pourquoy  voule^vous  y  (\\.vf 
dit-ily)  <jHe  la  moitié  de  Chrijlfoit  un  menfonge-^    Il  na  été  toHt-entier  > 
^uvne  fincére  vérité.  ÇroyeX^rnoy\,  il  a  bien  mieux  aimé naijîre y  (jue         ^^ 
mentir  en  quelque  forte.  Il  prcruppofc  conftamment  par-tout,    que  ^^'^decuy. 
c'cft  mentir  de  paroiflre  ce  que  l'on  n'eft  pas.  Certainement  il  a  donc  ^'  '  '  ^'^'^* 
crcu,  que  l'Euchariftie  cft  véritablement  du  pain,  puis  qu'elle  paroift 
vrayement  pain. 

Ilajoute, que lefus Chrift,  félon  la  doâirine   de  Marcion,  avoit  2^ 

une  ùi'xxx.i  dure  fans  osy  folide  fans  mufclesy  fanqlante  bien  quelle  neuji 
f  oint  de fangiVeflué  fans  habiti  une  chair  qui  avoit  faim  fans  appétit , 
ijuimangeoitfunsdentSi  ç^parloitfans  langue\  fi  bien  que  fa  parole  né-  ^*'^» 
toit  quvnfantofne,  qui  trompait  l'oreille  par  l'image  d'une  voix.  Si  vous 
a^'iés  fait  ce  reproche  à  un  Marcionite,  vous  voycs  bien  qu'il  ne  man- 
queroit  pas  de  vous  répondre,que  ce  que  vouscroyés  de  Icfus  Chrift, 
dans  l'Euchariftie,  n'eft  pas  plus  raifonnable,  où  vous  luy  donnes  un 
corpsy  qui  a  des  os  fans  dureté,  des  mufcle  s  fans foïtdit  é,  dufangfans  eflre 
fanglanty  une  langue  fins  parole  ,  des  nerfs  fans  mouvement ,  des  yeux 
fans  voir,  des  oreilles  fans  outr.  Vous  ne  pouvés  nier,  que  voftre 
do(5trine  ne  foit  auiîî  fujette  a  ces  reproches,  que  celle  de  Marcion  l'é- 
toit  à  ceux  que  luy  fait  Tertullien,  Alfeurément ,  il  ne  croyoit  donc 
point  la  voftrej  étant  trop  habile-homme  pour  fe  bleifer  foy-mefme# 
en  frappant  fon  adverfaire. 

Il  le  prelfe  encore  par  les  paroles  du  Seigneur  à  fes  Apoftrcs,  après  z8 
fa  refurredion^  *  Voyés  que  cefî-moy\  parce  qiivn  efprit  n'a  point  d'osy  ^  Id.  iitd'Si 
comme  vous  voyés  que  j'en  ay.  Puis  il  ajoute,  que  fi  Iclus,  félon  la  fup- 
pofition  de  Marcion  ,  n'avoit  pas  véritablement  des  os ,  il  s'enfuit 
qu'en  préfcntant  ainfi  les  apparences  à  fes  difciples,  il  les  trompe  évi- 
demment, leur  faifantpaftcr  pour  des  os,  ce  qui  n'étoit  pas  des  os  en 
cfFerj  yoicy,  (dit-il,  parlant  du  Seigneur,  félon  la  fuppofirion  de  Mar- 
cion) ilfurprend,  il  trompe,  il  abufe  les  yeux,  les  sens,  les  approches ,  ç^ 
les  attouchemens  de  tous  fes  difciples.  luges,  file  Mp.rcionite  à  qui  il 
reproche  une  abfurditc  fi  impie,  ne  l'euft  pas  incontinent  acculé  du 
mcfme  crime,  fi  vous  fuppofcs,  que  TertuUicn  creuft  avec  vous ,  que 
le  Seigneur  nowspréfeijtc  à  voir  ^à  touchçr  dans  l'Euchariftie,  de 

V.     è.         creiifçf 
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Ch.ip.  crciifcs  &  nues  apparences  de  pain  de  vin,  ians  qu'il  y  en  ayt  aucune 

X  V.  véritable  fubftance. 


Chatitre     X  VI 

Lts  deux  dernières  preuves  contre  la  TranJfuhJ}antUtion-,tirée.^. 
premièrement  de  ce  que  les  Pajens  nen  n  ont  'jamais  fait  aucun  r^- 
proche  aux  Chrétiens  des  trois  premiers  fiecles.  Secondement  de  ce 
^ue  les  hérétiques  nont  don?ié  aucun  trouble  fur  ce  Jujet  à  lEgUfe 
du  mefme  temps. 

Vo  V  s  voyés,  Monfîeur,  que  les  dodrines  oc  les  difpures  de  ces 
Pères  des  trois  premiers  ficclcs  crient  toutes  ynanimenicnt, 
qu'ils  ne  croyoyent  nullement  voftre  tranlFubftantiation.    Interro- 
f,%j  geons  aufli  leurs  ennemis»    Peut-eiîre  nous  en  dccouvriront-ils  quel- 

que chofc.     Pour  vous,  qui  avés  érige  cette  doiflvine  en  l'un  des  plus 
importans articles  de  voftre foy,  vous  ne  pouvés  nier,  que  depuis  le 
temps  qu'il  conftci  qu'elle  a  été  rcceu'c  cliés-vous,  les  luifs,  les  Payens 
&  les  Hérétiques,  (^c'eft-à-dire,  ceux  à  qui  vous  donnés  ce  nora^  ne 
vous  Payent  perpetuëllemrnt  reprochée,  comme  une  erreur  étrange 
&  infupportable,  &  qu'ils  n'ont  rien  trouvé  en  tont  voftre  Chriftia- 
I  lof.  Alh».  nifme,  quilcs  ofFence  &  les  fcandaliie  d'avantage.    lolcph  Albon, 
L    anpy  luif  Efpagnol,  dans  (on  liure  intitulé,  IkJ^rirn  '^  traduit  en  Latin  pak* 
aikkaùm      Genebrard,en  repréfente  toures  les  abfutdités  j  le  mouvement,  d'un' 
Orat.y.c.if.  ^orps  en  im  inftant,  fonexiftence  en  divers  lieux  tout-à  la  fois ,  ta  pc- 
f .  i  .19.       nétration  des  dim.enfioiis  des  corps  céleft'es,le  changement  fubftaiîci- 
cl  d'un  pain,  qui  retient  touljouis  la  propriété  de  nous  nourrir  &  de 
fe  changer  en  noftre  chairj    la  fubfiftence  des  accidens  fans  aucun  (u- 
jct^  Il  dit,  que  ce  font  des  chofes;  qui  ne  peuvent  ni  eftrecomprilcs 
par  refprit,ni  exprimées  de  labouche,ni(upporrées  par  rorcille,qa'tl- 
ksrépugnentàl'enrendement,  &  au  fens,  6^  ne  peuvent  par  conie- 
quenteftrecrciies,  ni  avoir  lieu  entre  les  articles  de  noftre  foy-  Ley 
fages  du  monde  ne  vous  ont  point  pardonne  cette  étrr.nge  créance, 
eDuPerrde  liOn-plus  que  les  luifs^   témoin  la  parole  du  philofophe  Averrocs», 
i'EuchAr  l.  que  *^  le  Cardinal  du  Perron  ''  rapporte  fur  la  foy  de  Sarga,run  des 
3.  c.   x$.  p  .  p^j-çs  ^ç  voftre  {ocictèi^uil  ne  treuvoit  point  de  feHe pire^  oh  plus  ba- 
dine ^ue  celle  des  Chretiensyqui  mangent  cr  déchirent  eux  mefnies  le' 
DieUi  ijttils  adorent.  D'où  vient  auflî  le  nom  de  Mange-Dieu,  que  les  , 

ita  Sfiil  le  Turcs  vous  ont  donné  ;  félon  ce  que  raconte  Monlieur  de  la  Boulàyc-       J 
Gcux  en  fds  h  Goux,  '^quedcs  foldats  Mahumétans,  dans  une  querelle,  qu'ils  fi-        1 
'ueyaçes.Fart  i^ent  à  fes  gens,  entre  les  autres  injures  qu'ils  Iny  dirent,  l'appcUérenr       " 
i.c..iûf.ii.  jfi^^ij^trit,  inf.déUi.çir  Mavge-D;en.  D'oiiii  paroift  (âc  la  chofe  parle 
;  d'elk--- 
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'd'ellc-rriefmcj  que  11  les  anciens  Chrétiens  culfcnt  ciû  la  dodrinc»  Cha^. 
que  vous  avés  fur  ce  point  ,  infailliblement  les  luifs  &  les  Payens  XV. 
r'eulTent  pas  manqué  de  le  remarquer,  de  leur  en  faire  reproche  ,  &C 
de  s'en  moquer.  Et  ncanrmoinsj  c'cft  ce  qu'ils  nelc  trcuvent  point  a- 
voir  jamais  fait ,  durant  tous  ces  trois  premiers  fiecles.   Quant  aux 
Iuifs,il  paroift  par  les  Adtcs  &  par  les  Epîtres  des  Apoftres ,  qu'ils  fe 
plaignoicnt,que  les  Chrétiens  receuilcnt  Iclus  pour  le  Chrijftqu'ilsle 
crcullent  rclïufcité  Acs  morts,  &  monté  au  cicli  qu'ils  excmptairent 
les  hommesdujougde  lacirconcifion,  de  l'obfervation  des  fabbats> 
&  eu  un  mot,  de  la  Loy  Molaïquc.  Qu'ils  les  querellaiTent  fur  la 
tranlfubUantiation,  ou  fur  l'adoration  du  pain  de  l'Eucharillic  ,  il  ne 
s'en  voit  trace  quelconque  dans  tout  le  Nouveau  Tcftament.  Cin- 
quante ans  après  la  mort  des  Apôtres ,  nous  apprenons  par  luftin» 
qu'vn  luifd'Ephefe  nommé  Tryphon,  dans  une  conférence  qu'ils  eu- 
rent enfemblc,  fur  le  fujet  de  la  religion,  nous  rcproelioit  comme  des 
chofes  incroyables,  monftrueules,  &:  mal-inventées,  ce  que  nous  te-  g   j^n    ^^ 
nous,  que  leius  Chrift  a  été  avant  Aron&  Abraham,  *^  de  qu'il  a  pris  verf.  Trypk. 
chair,  &  qu'il  eft  nay  d'une  vierge,  ^  &  cet  impie  traitte  ce  myftcrc  de  p-ipS'Un  ?  7. 
ridicule,  ^"  &z  de  fabuleux,  le  comparant  aux  contes  que  font  les  Poe-  J  '^^-p-  207. 
tes  Grecs  de  leur  Danaé;  ^  ce  que  nous  diions  que  Dieu  efcnay,  ôc  «jhi^.p,^^^ 
qu'il  s'eft  fait  homme.    ^  Mais  il  ne  trcuve  rien  de  plus  incroyable ,  /  53, 
que  la  croix  de  Chriftj    *  &  Tertullicn  la  rapporte  entre  les  principa-  f^tiidp.izif, 
les  objections,  que  les  luifs  filfcnt  au  Chriftianilme.  •^  Selon  ce  que  l'A-     f  ' , 
poltre  avoit  cent  long-temps  auparavant,  que  la  croix  du  Seigneur  /,>, 
croie  le  fcandale  des  Juifs,  «S:  la  riiéc  des  Payens.    '  Tryphon  reproche  k     TertuU. 
auflî  aux  Chrétiens,  comme  un  grand  crime,  ce  qu'ils  adoroyent  un  ^o^rr.  lud.f. 
honimc,  iîv'mcttoycntleur  cfpéranee  en  luy;  *"  &  prend  ce  prétexte  Io^*lo■^• 
pour  les  acculer  d'introduire  un  autre  Dieu,  que  le  créateur.   "Pour    '  ,  a  ^'' 
les  Payens,  ils  le  moquoyent  aum  des  melmes  créances,  6j  de  toutes  Tryph.t>.\n^. 
les  autres  du  Chviflianilmc,  qui  iemblent  choquer  les   notions  com-  A  15. 
nnincs  de  la  railon  humaine,  ou  s'efloigner  des  principes  &  des  maxi-  ^'^^ip-^^t^ 
mes  des  autres  religions.   Clément  Alexandun  dit  ,  qu'ils  treuvoycnt    '^'^^^' 
fbrtétraage  ce  que  nous  croyons  que  Dieu  a  un  Fils,  &quc  ceFilspar- 

Jc  dans  un  homme  ,«S>:  qu'il  ayt  fouiFcrr,&  qu'ils  appeloyent  cette      _, 
,    CL  ■       r  ■L    \      r       o  'T'         II-       «      '        -  rr   o  i  ri         o  ClertJ.  A- 

doètnne  tabulcuie.        1  ertuilien  le  témoigne  aulli,  &   parlant  Iclon  /^^  /^^^^^  / 

leur  (uppolition,  après  avoir  expliqué  le  myftérc  de  la  génération  du  6.f.G  n-'.B^. 
Fils,  &  de  fon  incarnation.  Cependant,  (dit-il)  reccues  cette  fahic-y  ^  .P  iertull  A^ 
ceft-àdirc  cette  doâirincj  que  vous  prcnés  pour  une  fable.    Et  ail-  ^       *'*" 
leurs  parlant  encore  félon  l'opinion,  qu'en  avoycnt  les  Payens,  il  ap- 
pelle les  myftéres  de  noftre  foy,  les  folies  àe  la  difcipline  Chréneîwey  6c 
iTîer  nommément  en  ce  nombre,  unDietifîaj,  (j-  encore  tiay  d'une  vur-  ^l         ""T 
ge-^  Crtw1)ieu  Je  chairjcriicifey  (jren/èvely.    ^  Ailieiu's,  il  y  ;.;oute/^   -_    •  •+-0' 
dernier  JHaementylageefincditfeu  ctemel, le  paradis,  la  r  éfurre  cliva  de  l/i  r  id  Af^l.fa 
chairi  ^  6f  il  dit  (ians- un  autre  lieu,  qii'ils  acculoycnr  ces  Gréa.iccs  de  47+8. 

P    >  vaiii-. 
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Cliap.  vanité,  de  prcfomption,  (Se  de  ftupiaitc.    ^  luftin  dit  pareillcmcnr  J 

X  V.  cju  ils  appcloyent  l'incaniation  Se  lapaflion  du  vcibe>  une  extravagant 

f  id.  de  Te-  ce  -y  '  &:  Arnobc  témoigne  qu'ils  Te  mocquoycnt  de  noftre  fimplicité 
fiim.mn  c.  4.  j^  cioire  la  refuirection  des  morts,  &  réternitc  du  feu  infernal.^  En 
'  ft""'-.  /  ,-  effet,  nous  liions  encore  aujouid'huy  dans  Lucien,  qui  vivoit  cnvi- 
'V  Arncb.l.i.  l'on  l'an  140  ou  150  de  noftre  Seigneur,  que  cet  impie  le  mocquant  des 
^  6  j.  Chrétiens,  dit  que  renonçant  au  culte  des  divinités  des  nations  yiU  a- 

X    Luc.    m  ^QYoyent  leur  rophtfle  crucifc.   *  Cellus  Philofophe  Epicurien ,  écriuic 
'  au  mcime-temps  un  liLU'c  contre  les  Chrétiens,  dont  la  plus  grande 

partie  s'eft  conlervéc  dans  l'excellente  réfutation,  qu  Origenc   en  fît 
.   ,        cent  ans  aprés,a  la  prière  de  Ion  amy  Ambroife.^  Là,nous  voyons,que 
^-on:r.Celfp    ^^  Plulofophe  objede  toutes  ces  chofcs  &  plufieurs  autres  aux  Chrc- 
81.  tiens;  ce  qu'ils  difoyent  que  le  Fiis  de  Dieu  étoit  la  parole  mefme, 

«Mi7»>.éyc{  mais  qu'ayant  poté  cjue  lafarole  efi/e  Fils  de  Dieu ,  au  lieu 
d'une  parole  pure  &c  faintc,  ils  donnent  cette  qualité  de  Fils  de  Dieu  à 
un  homme,  qui  avoit  velcu  fans  honneur,  &  qui  conduit  à  un  iuppli- 
eeinfame,avoit  été  crucifié.    Ilie  moque  de  ce  qu'ils  font  naiftre  un 
"  Jd  l  i.  p   Dieu  d'une  Vierge,  ^  &;  dit,  que  c'eft  un  conte  forgé  à  plaifir ,  6c  qu'il 
xi.&l.6.p.  n'étoit  pas  befoin,  que  Ion  Efprit  fouftlaft  dans  le  fcin  d'une  femme 
3  5  5-  pour  former  fon  corpsf fuppoiè  qu'il  en  vouluft  prendre  un)  puis-qu'il 

lepouvoit  bien  faire  luy-mcfmc,  fans  l'ayde  d'aucun.  Une  peut  fouf- 
/  /  7T  f^'li^  qu'ils  adorent,  '  6c  comme  il  dit  quelque  part  ailleurs,  qu'ils  hon~ 
2  6  6 .  norent  d'un  culte  religieux,  au  deJJ'us  de  toute  religion,  (ù-nip^issKXvaj)  ^ 

blbii.l-^'h  un  homme  (jui  anoit  été  pris,  ç^  cjui  étoit  mort.  le  lailfe  diverfes  autres 
3?f.  chofcs,  que  cet  homme,  qui  étoit  tout-cxprés  contre  les  anciens  Chré- 

tiens, ôc  qui  avoit  étudie  leurs  Hures  ,  objedie  çà6c  là  contre  nôtre 
faînte  religion.  Tanty  aquec'étoyent-là  les  principaux  reproches, 
quclesIuifs&lesPayensfailoyent  à  nos  premiers  anceftres.  Dans 
toutes  les  accufations,  les  moqueries,  6c  les  dilputes  de  ces  infidèles  ni 
la  traniîubftantion,  ni  pas-une  de  les  fuites,  ou  de  fes  traces  ,  ne  pa- 
roift  nulle-part.  S'il  eft  queftion  de  la  merveille  de  la  do<^rine ,  6c  de 
fa  répugnance,  au  moins  apparente  aux  connoiffancesdelarailon  hu- 
maine; elle  n'eft  pas  moins  étrange,  que  ces  autres,  dont  ils  prenoyenr 
tant  de  fcandale.  Ces  autres  ne  fembloyent  choquer  que  la  raifon; 
celle-cy, outre  la  raifon,  choqueles  fens-mcfmes.  Lesluifs  l'abhor- 
rent particulièrement  j  pour  l'adoration,  qu'elle  rend  a  des  fujets  j 
qu'ils  ne  peuvent  prendre  pour  autre  chofe,que  pour  du  pain  &i  du 
vin.  Et  neantmoins,  les  luifs  n'en  difcnt  rien  aux  premiers  Chrétiens. 
Les  Payens  avoycnt  audi  un  fujet  particulier  de  la  relever ,  s'ils  l'euf- 
fent  vcue  parmy  les  Chrétiens.  C'eft  que  ne  connoiffaut  point  de  reli- 
gion, qui  n'cuft  quelque  objet  vifible  de  fa  dévotion,  6c  ne  voyant  rien 
de  femblable  parmi  les  Chrétiens  ils  ne  favoyent  qu'en  dire,  S>c  étoy- 
cnt  en  grand  peine  pour  deviner  quel  étoit  l'objet  de  leur  adoration. 
D'où  viiuçwt  les  foupjons  pialinsde  ceux,  qui  les  calomnioycnt  d'a- 
'    '   '  -  ^  "  dorcr> 
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dorer  les  uns  laîcfte  d'un  auie ,  les  autres  la  croix,quclquesuns  le  So-  pi 
leil ,  les  autres  une  autre  chofe  ,  comme  nous  l'avons  dcja  touche.  »,  ^* 
S'ils  adoroycnt  le  facrement,  comme  la  tranlTubftantiation  y  oblige 
de  ncceflùèj  comment  ne  fctreuva-t-ilperlonne  >  qui  leur  imputaft 
d'adorer  dupainSc du  vin?  Dans  le  iens  des  Payens  ,  l'adoracioa  du 
Soleil  croit  beaucoup  plus  railonnable  s  qne,  celle  de  ces  alimens^ 
Pourquoy  lesaccufcnt-i'lsde  ce  qui  étoit  faux  au  fond  ,  &  au  reftc 
nioins  criminel,  ôc  moins  iniufte  a  leur  Icns  5  &:  ne  leur  dilcnt  rien 
.de  ce  qui  étoit  vray  cnefFet,&;  qui  étoit  beaucoup  plus  odieux  dans 
lemondc  ?  Que  diray-je  de  ccqueparmy  tant  d'injures  &  de  m.édi- 
■fanccs,qu'ils  vomilfoyent  contre  les  Chrétiens  >  il  ne  s'en  trcuve  au- 
cun ,  qui  leur  ayt  donne  le  nom  de  mavge-DieH ,  -que  les  Mîihumetajîs 
vous  donnent  aujourdhuy  ?ouqui  leur  ayt  jamais  reproche  déman- 
ger ce  qu'ils  adoroyent  comme  Averro'és  vous  le  reprochoir?  Eft-ce 
c^xQ.  mander fon  T)ieu  fuft  vne  choie  plus  a  leur  gouftjqu'à  ccliiy  de  ce 
philofophc  barbare?  Certaincmcnt,bien  que  le  peuple  d'Egypte  fuft 
aiîèz  iot  pour  adorer  des  bœufs  &:  des  belicrs,&  meime  les  porreaux» 
&  les  ciboules  de  leurs  jardins(acc  que  l'on  ditj  je  ne  vois  pas  pour- 
tant, qu'ils  m-angeaifent  de  qz%  chofes,celles-làmefmes,qu'iis  avoyent 
eonfacrées  pour  les  adorer.  Déroutes  les  religions,  je  penfe  qu'il 
n'y  a,quc  la  vôtre  feule, qui  mange  la  clTofc  mclme  qu'elle  adore.  Mais 
quoy  qu'ayent  fait  ou  pensé  les  Egyptiens  ,  il  eft  bien  certain,  que  les 
Romains  iSc  les  Grecs  le  mocquoyentdel'extrauagance  de  leur  reli-  /^^^^pj^,/ 
gion  ;  &  chacun  fair,qu'un  des  meilleurs  Poètes  Latins  l'a  plaifam- 
ment  jouée  dans  l'une  de  les  Satyres  5  *3c  nous  liions  encore  aujour-  cicerol-^.de 
d'huy  ces  paroles  dansvn  desliurcs  de  Ciccron  )  Penfezrvous  (  dit-il)  natur.  Deor. 

au  il  y  ayt  aucun  homme  af^ez.  fou  pour  croiretCjUe  ce  qu'il  manie,  fôit  vn  ^''i"^'"  ''•'-■^ 
^     -     ■   r  r      ■  ,r        ■\  ■   ^1     /-L         amentencffe 

^leu  ?    En  ayant  ce  lentiment  ;  comment  culicnt-ils  traite  lesChrc-  *_^^^^        ^ij 

ticnsjs'ils  eufléntfait  vne  chofe  qu'ils  croyoycnt  eftre  au  delà  de  la'/«^  ^.-^  -^jef. 

dernière  folie?  Car  pourquoy  ne  leur  en  culleîit-ils  pas  fait  reproche?  ^^'H^   Oenm 

Celfusavoit-il  moins  d'efprit,  ircdepalhon,  qu'Auerrocs  ?    ou  ces  ^JJ^'^^^'^^fi 

anciens  cnncînis  duChriiîianifme  en  avoyent-ils  moins  que  les  Turcs 

de  ce  temps  ,  pour  ne  pasremarquerce  queceux-cy  ont  bien  rccon^- 

iiii?ou  pour  épargner  à  nos  anccitrcs  vn  reproche  ,  que  ceux  cy  vous 

fontfi  odieu(ement  ?  Nul  qui  les  connoill:ra  Ics-uns  ôc  Ics-autres, 

n'entrera  jamais  dans  cette  opinion  ;  bien  qu'au  fond,  je  ne  voyc  pas- 

qu'il  faille  avoir  plus  de  fens,quc  le  commun,pour  eftre  choqué  de  La 

religion  d'un  homme,qui  après  avoir  trcs-faintcmenr  adoré  unccho- 

fcjla  mange,6^  la  boit  en  luitei&li  l'autorité  du  Seigneur,  que  vous 

croyez  cncftre  l'auteur,  ne  retenoit  vôtre  raiion  &  vosfens  ;  vous- 

vous  en  etonneriés  bien  fort  vous-mefmcs.    D'où  vientdonc  que  les 

anciens  Paycn6,Grccs  «Se  Rçm^iinsicnncmis  &:  pcrfecutcurs  du  nom 

Chrctien,mais  d^ailleurs ,  gens  d'cfprir ,  &  d'abondant  la  plufpart  po- 

ïispaiL'étijdûdie^bgnuçskttKSj  n'ont  jamais  iicndicdc  ccschofes 
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CKap.  aux  Chrétiens  de  leur  tcmps?Fca  Monfieur  Rigaut  le  remarque  ave€ 

X  V.  éconnemcnc  ;  eju  outre  tant  de  vilenieSii:^  tant  d'injures  t  dont  on  char" 

geoiî  les  Chrétiens  i  infcjues  a  Us  accufer  d' impiété i  fous  omhrecjfuilsna-' 

-Rlgalt.  No/.  i;oyent  point  d'autels ,  ni  nefacrifioyent ,  ç^  qu'entre  tant  de  révoltes  des 
j  ^^-^ii}  '  ^    ^-^firtenrs  de  leur  religion  ,  il  nefefoit  treuvè  perfonne  >  c^ui  les  accufafi 

j  j  Nt>r.7.  ^^  manger  la  chair  çj  de  boire  lefang  de  leur  T^ieu.  Suppolanr,  avec- 
que  vous,  qu'ils  adorairenc  ce  facremcnt ,  qu'ils  le  mangeairent  ,  & 
qu'ils  le  tinirenc,pourleur  vray  Dieu,ilarailonde  s'étonner,  que  nul 
ne  les  ayt  accusèsdernanger  leur  Dieu;  (Cependant  que  vous  aurès 
cette  opiniô  des  premiers  Chrétiens, vous  ne  laurics  treurer  de  cou- 
leur capable  de  lever  rabfurditè  d'une  chofe  aufli  incroyable,  que  fc- 
roit  celle  là  ;  comme  nous  venons  de  le  reprefenter.  Le  feul  moyen 
de  refoudre  la  difficulté  ,  efl:  de  reconnoiftre,  ce  qui  en  reflilte  claire- 
ment &:  necelïairemcnt,  alFavoir,  que  les  Anciens  Payens  n'ont  fait 
aucun  de  cefreproches,  que  tous  les  infidèles  vous  font  aujourd'huy, 
parce.qu'ils ne confelToycnr  nullement,  que  ce  qu'ils  prenoyent  a  la 
table  du  Seigneur,  faft  réellement  &  véritablement  leur  Dieu,ni  ne 
l'adoroient  non  plus,  d'aucun  culte  religicuxjau  lieu  que  depuis  fîx  ou 

r  iept  cens  ans ,  vous  faites  l'un  &  l'autre;!!  bien  qu'il  n'y  a  nul  vérita- 

ble lujct  de  s'étonner  ni  que  les  infidèles  vous  imputent  aujourd'huy 
de  manger  le  Dieu  mefme,  que  vous  adorés,  puisque  vous  le  faites 
tous  les  jours  en  effet,' nique  les  vieux  Payens  n'en  accufaircnt  point 
les'prcmiers  Chreticns,puis  qu'ils  ne  le  faifoyent  jamais. 

La  confideration  des  hérétiques  prouve  évidemment  la  mefme  vé- 
rité. Car  en  effet  les  mefmes  fujets,qui  excitent  la  rifée  Se  les  repro- 
ches de  ceux  de  dehors,  font  aufîi  l'occafion  du  fcandalc  &  de  la  con- 
tradiâ:ionde  ceux  de  dedans.  Les  Iuifs,(3<:  les  Payens  fe  mocquoyent 
de  ce  que  nous  croyons ,  que  Dieu  s'eftfait  homme  ,  6c  qu'un  hom- 
me cft  Dieu.  Il  ne  manqua  pas  de  s'élever  entre  les  Chreticns-mef- 
incs,desgens ,  qui  ncpeurent  fouffrir  cette  admirable  vérité;  les-vns 
en  contredifant  la  première  partie  comme  Marcion  >  &  plufieurs  au- 
tres,qui  enfeignoient  que  le  Fils  de  Dieu  ne  s'étoit  pas  fait  homme, 
&  que  cette  forme  d'homme,  en  laquelle  il  fe  manifefta  aux  hommes, 
n'étoit  qu'une  fauffe  apparence  de  nôtre  chair,  &:  non  nôtre  chair 
mefme.  Les  autres  s'attaquèrent  à  l'autre  partie  de  cette  vérité, 
comme  Ebion,  Cerinthus',  Artemon,  Se  autres,quifoutenoient,  que 
lelus  n'étoit  pas  Dieu  ;  mais  homme  feulement.  La  croix,que  les  luifs 
&  les  Gentils  nous  ont  fi  fort  obje(5lée ,  choqua  aulîl  ces  mefmes  hé- 
rétiques, qui  s'accordoient  prefquc-tous  en  cette  refvcrie  que  lefus 
Chrift  n'avoir  point  fouffert  ;  mais  qu'il  avoir  ou  fubftitué  un  autre 
Ijomme  en  la  place,  ou  éludé  la  fureur  des  luifs  par  cette  faulfe  appa- 
rence de  chair  ,  dont  ils  prétendent ,  que  le  Seigneur  étoit  reveflu. 
Les  Payens  prirent  la  refurreHion  delà  chair  pour  un  fonge,  &  pour 
ijîic  fable.    Il  s'éleva  aufli  des  gens  parmy  les  (Jtuctiçns,  que  cet  arti- 
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clc  choqua  j  comme  les  Gnoftiqucs ,  les  Marcionitcs-  6c  autres.    En-      Chap. 
fin,  je  ne  pcnfcpas,qu'cnrre  tous  les  points,  qucTertulHcn  appeloit,     XYI. 
félon  la  (uppoiîtion  Aqs  Paycns,  les  folies  de  la  difcipline  Chretie'ûnz^t 
c'eft-a-diie ,  les  articles  de  nôtre  foy ,  dont  lesPaycns  fe  mocquoicnr, 
il  y  cnayt  un  feul  qui  n'ayt  fait  naiftre  quelque  herclie  &c  quelque 
contradidion  entre  [qs  Chrétiens  mefmes.    Si  donc  la  traniriibftan- 
tiation,  &  fcs  fuites,comme  la  déification  &  l'adoration  de  l'Eucha- 
rifl:ie,euirent  étèconnucsjcreuës,  &:enfcignéesparles  Chrétiens  des 
trois  premiers  fiecles,etaiît  tres-étranges,  S>c  choquant  les  fens  &c  U 
raii'on  (  au  moins  en  apparence  )  il  fout  tenir  pour  indubitable ,  quel- 
Jeseulfcnt  été  bafouées  par  ceux  de  dehors  >&  contredites  par  quel- 
ques-vns  de  ceux  de  dedans.    Il  eft  bien  certain,  que  depuis  qu  elles 
paroilfent  au  milieu  de  vous,  elles  vous  ont  toujours  été  conteftécs 
par  quelques  Chrétiens,  &c  ont  feules  preique  produit  plus  de  troU" 
blcsjde  contradictions  ,&  de  divifions  entr'eux,  que  n'ont  fait  cn- 
fcnrblc  tous  les  autres  articles  du  ChrilHanii'me  ,  Pafchaiîus  Ratber- 
tus,  Moyne  de  Corbiccnvironl'an  81S./W  le  premier  autei-fr  (comme 
dit  \6ncBc\\a}:min)  i^Hi  écrivit  au  lo}?g,(y  tout  de  if  on  de  votre  créance  ^^y«A''*»/'^ 
/fir  ce  point  j  &  Sirmond,  (Mt  que  c'eft  luy  qui  en  a  ouvert  le  chemin  à        ^•'' 
ceux  ^uien  ont  écrit  depuis.    Aufll  eft-il  vray  que  fa  doctrine  n'eut  pas  sirm.in  vit» 
pluftoft  vculc  jour,  qu'elle  fut  rudement  contredite  de  divers  en-  Rsthrt^ 
droits;par  Rabanus  Maurus,le  plus  grand  homme  de  ce  fîeclc-là,  qui 
larejetra  exprellcmentdans  une  épine  qu'il  écrivit  a  l'Abbé  Egilon; 
■par  Amalarius  environ  l'ail  836.  par  Héiibaud  Eveique  d'Anxerre, 
par  Ratran  ^  (que  l'on  appelle  communément  'Bertrarn  ,  mais  mal,&.       "  ^cannes 
contre  l'écriture  confiante  àcs  vieux  livres)   6^  aumefme  tcm.pspar  ^^'S'^'^^^/^vo 
Ican  rirlandois,'^«Sc  autres  >  fous  Charles  le  Chauve.    Mais  qucl-qne 
refiftcnccqu'euiïènt  fait  CCS  auteurs  pour  la  vérité,  rcrreur  de  Pal- 
cha(iu£,favorilée  des  ténèbres  du  dixicfme  ficcle,eut  enfin  le  deirus,<Sc 
«lia  pluftoflen  s'arcroiirimr,  qu'en  diminuant.    Dans  l'orlzieimc  iie- 
cle ,  Bérenger  s  y  oppoia  ouvertement  ,  ëc  laiilà  grande  quantité  de 
fedateurs.      Pierre  de  Bu.ysjHcnryjAinaud  de  Brelîc.avec leurs dif- 
ciples,  liiivircnt  fes  fcntiincns  j   i>i  les  Vaudois  dans  le  douzi-^ime, 
treificfme  &  quatorziefir:  ficelés  ,  combattirent  ouvertement  la 
tranlTubftantiation  j  Viclcf  vx'  (es  difciples  ,  que  l'on  nommoitLol- 
Liids,  en  firent  autant  en  Angleterrcdcpuis  l'an  i^yy.&lesTaborites 
en  Bohême  jufqucs  au  commencement  du  fcizielmc  hecle  ,  que  Lu- 
ther, Zvingle,  Oecolampa-ic,  Calvin,  ayant  paru,  tous  lesProteftans 
trAlIcmagnc,  de  PolongU'  ,de  Hongrie,dc  Suilfc,  deFranccdcs  Païs- 
bas,delagrand'Breragnc,  de  Danemark  &  de  Suéde  y  ont  hautcmenr 
.  6c  conftammcnt  renonce  ,  Et  c'eft  l'une  des  principales  raifons  pour- 
quoy  le  Fape  de  Rome. avec  ion  Concile  de  Trente  ,  les  a  fous  décla- 
rés h.  icriqucs,<;N:  exc'as  delà  communion.    le  vous  demande  main- 
tenant, Moiiliair,que  de  ces  advaiàires  de  vôtre  tranlfubftantiation! 

Q^  qui 


121  l^Oîivtunte  des  Traditions  Romames^  Patt.  I- 

Chap.  qui  pai'oilFcnc  en  foule  dans  les   iix  fiecles  ,  qui  ont  coule  jufqucs  a 

X  V»  iioas,dcpuis  la  moicic  de  ronzicfmc  ,  que  votic  Rome  fc  déclara  pu- 

bliquement pour  la  rranluibftantiation  ,  aToccahon  des  difputes  de 
Bércnger,vous  m'en  montriès  je  ne  dirai  pas  une  troupe,  mais  un  feuU 
dans  les  mille  ans  prccedcns.    Et  afin  que  vous  ne  pretendics  pas  me 
payer  de  ceux  ,  que  vous  avez  treuvcs  dans  les  cpitrcs  apocryphes  de 
vôtre  Ignace  ;  le  vous  en  demande,qui  croyant  avecque  rEgliîcla  vc- 
litc  de  la  chair  de  nôtre  Scigncur,&;  en  célébrant  le  myftere  en  com- 
muniaut  au  facrcment  du  pain  6c  du  vinjcommefiitoicnttous  ceux> 
que  je  viens  de  nommer  ,  ayent  comme  eux,  combattu  &  rejette  la 
tranirubftantiation.   le  vous  en  dcmandejqui  ayent  étc,pour  ce  fuiet, 
excommunies  &c  déclarés  hérétiques  par  rÉglifc  de  leur  temps  j  com- 
me les  ditciples  de  Bcrenger,de  Valdojde  Viclef,dc  Luther,  de  Zuin- 
gle  &:  de  Calvin  l'oni-  été  par  vos  Papes  en  ces  derniers  temps.     le 
vous  délie  de  m'en  montrer  un  fcul  de  cet  ordre.  .Ditcs-moy  en  (uitc, 
d'où  vient  une  fi grande  différence  entre  les  premiers  Se  les  derniers 
fiecles?   que  dans  tous  les  lîx  derniers  fiecles,  il  le  treuve  des  légions 
&  àcs  nations  entières  de  Chrétiens  >  qui  ne  peuvent  croire  la  tranl- 
{Libftanti.ition,6c  que  Rome  pourfuit  éc  condine  nomémcntd'herefic 
en  ce  point;&  que  dâs  les  dix  précèdes  il  ne  s'en  treuve  pas  un  que  l'E- 
glife  ait  ainii  traitté  pour  vn  pareil  fuietPlc  m'arrelVeray  aux  trois  pre- 
miers liecles5&:  lailFeray  les  fept  (uivas  iuiques  a  l'onzierme-D'oLi vient 
doc  qu'en  ces  trois  premiersjilncle  treuve  pas  vn  Chrétien,  qui  que- 
relle l'Eglitefur  la  créance  delatralFubftâtiationîqui  protefte  contr'cl- 
îe  qui  en  foit  chafscpour  ce  fuiec?  Les  efprits  des  homes  étoyent  faits, 
a  peu  prés,  corne  ils  ont  été  depuisjiSc  iecrois,qa'iisne  rreuvoyent  pas 
moins  étrange  quenous,qu'im  corps,en  vn  meime  moincnt,  foit  dans 
vn  million  de  lieux  diiïcrens,^  qu'il  loit  environnè'd'accidcns  qui  ne 
rubfiftent  dans  aucun  fuict.    Le  rclpc6l  pour  la  doftrinc  de  l'EgUre 
n  ctoit  pas  plus  grand>6<r  la  licence  de  la  contredire  n'étoit  pas  moin- 
dre. Au  contraire,  les  trois  premiers  lîecles  ont  prefque  plus  produit 
d'heretiques,  que  tous  les  autres  enfemble  ;  ik.  a  bien  comparer  les 
temps  enfemble,iamais  la  Hbcrtè  de  choquer  les  fentinîçns  publics  n'a 
été  moindre  entre  les  Chrétiens,  qu'elle  l'a  été  en  Occident  depuis  lîx 
cens  ans  en  çà  ;  où  l'on  voit  le  Pape  pourfuivre  a  f  jr  &  a  feu  avec  vnc 
rigueur  inexorable  tous  ceux ,  qui  ont  la  hardieir,-  dcs'efloigner  tant- 
foit-peudefafoy.     Du  moins,  eft-il  bien  certain,  qu'il  n'y  av oit 
point  d'Inquifition  entre   les  Chrétiens  des  trois  premiers  iîecles. 
D'où  vient  donc  qu'en  ces  quatre  ou  cinq  derniers  fiecles  ,  malgré 
route  la  terreur  de  l'Inquifition ,  qui  a  régné ,  il  ic  treuv^e  tant  de  gens, 
qui  choquent  &  corabatent  la  tranirubftantiation  \    Se  que  dans  les 
trois  premiers,où  l'on  vivoit  dans  une  plcii^e  feureté  de  ce  côtè-jà,  il 
ne paroift  pas  vn  homme  ,  qui  fe  plaigne  d'une  oD^lrine  fi  étrange? 
On  y  rencontre  des  gens,    qui  crient  coutrerEglifc,  ôcCc  feparcnt 
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#avec  elle ,  pour  ne  vouloir  pas  cioiic  ,  Ics-vns  que  Icfus  Chrift  foit  Chap. 
homme}  Ics-autrcs,  qu'il  (oit  Dieu  i  quelques-uns  pour  ne  pouvoir  XVI- 
fouffrir  la  relurrcdion  de  la  chair;  quelques-autres  pour  ne  pas  goiî- 
fer  la  neccfîitè  de  foufFrir  le  martire  pour  TEvangile  ;  6c  d'autres,  en- 
fin .  en  grand  nombi'cpour  cent  autres  vérités  ,  claires  &  invincible- 
ment établies  dans  l'Ecriture.  Il  ne  s'y  |i'euve  per(onnc  qui  cclarc, 
quii-iiïèlc  moindre  bruit  contre  la  tranllubftantiation  ,  diredement 
contraire  aux  fens,  &:  a  l'intelligence  naturelle  des  hommes, &  incon- 
nue a  toutes  les  Ecritures  de  Dieu.  Comment,  au  moins  ,  quelcun  de 
tous  ces  hardis  tS:  infolens  hérétiques,  qui  firent  bandc-a-part  pour 
d'autres  fujcts  j  ne  mcfloit-ii  dans  les  pb.intes  ,  qu'ils  fnifo^^ent  delà' 
ooélrine  deTEgliie,  quelque  mot  contre  des  fentimens  fi  c-tranges?Ou 
fi  quelcun  les  choqua  alors  ;  comment  l'Eglife  ne  l'en  rcprit-clle' 
point-pourquoy  n'en  lifons-nous  rien  dans  les  catalogues  des  herefies,- 
que  les  Anciens,  EpiphancPhiLiftriuSjS.  Auguftin,(^'  autres,nous  onr 
laiisèsïBien  loin  de  condanner  perionnc  pour  avoir  choque  la  tranf- 
fubftantiation,rEgli{'e  de  ce  temps-là  n'a  pas  Riefine  htit  la  moindre 
reprimcnde  a  Tcrtullien  &:  aOrigene  pour  l'avoir  détruite  ;  l'un  en  di- 
fanr,que  cecy  efi  mon  corps  ,  veut  dire ,  Cecy  esî  la  fgure  de  mon  cv  rps', 
&rautrcjen  écrivant,  que  la  matière  de  l' Encharifiie  eil/uiette  aux  ac~ 
cidens naturels  denotre  nourriture ,  Paroles,  quivons  fcmblcnt  fi  ru- 
<lcs,que  vous  ne  pouvès  les  ouïr  ,  ni  les  prononcer  (ans  vous  écrier 
commcjfi  c'étoient  quelques  horribles blafphcmes,  'Bouches  vos  oreil-^ 
leSiChrciiens.  Mais  la  première  Se  la  plus  ancienne  Eglife ,  n'en  la- 
jamais  témoigne  aucune  horreur  ,  ni  n'a  cenfijrè  Origcnc  pour  avoir 
ainti  parle.  Cette  grande  différence  entre  vous  &:  les  fidèles  des  trois- 
premiers  fiecles ,  montre  clairement  &  inuinciblemcnt  ,  que  vôr^ 
rxariirubftantiarion  n' ctoit  alors  ni  creue,  ni  cnfeignéc,  ni  tenue  pour 
vn  article  de  foy  ,  comme  cUereft  au  milieu  de  vousjpuis-qu'elle  n'at 
attire  lur  les  Cluétiens  de  ce  temps-là  ni  les  reproches  des  luifs  ou  des 
Paycns  au  dehors ,  ni  la  contradiction  ^-c  la  diipurc  d'aucuns  Chré- 
tiens au  dedans. 

Chapitre     XVH 

I  î  I.  Tradition  du  facrifice  prétendu  de  la  Mefft^.  (Ou  il 
na  été  ni  î??jlituepar  iefus  Chriji,nl  reconnu  par  l'FgliJe  des  trois 
premiers  Jiei  les, 

TElailFc  un  grand  nombre  d'autres  preuves  de  la  mcfmc  vérité;  C9-- 
A  peu  qac  jcn  ay  rapporte ,  fiififiiant ,  a  mon  avis,pour  en  convaincre 
toute  amc  non  P;\(lk)nnée.  Et  pour  letroifieCmc  article  du  iacrifice  de 
la  Mede,  il  n\ïï  pas  bcfoin  d'y  inlîfter  beaucoup.  Car  outre  que  ce 
iàaifice  prétendu  propitiatoire,  ne  paioift  en  nul  lieu  de  l'Ecriture 

Qj^  z-  iioiî 
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Ghap.  non  pas  meimedans  l'Epicre  aux  Ebreux,  où  l'Apôtre  traitant  du  fa- 

XVI.  crificc  des  Chrétiens  fort  au  long,  devoir  parler  de  celuy-cy  ,  s'il  le 
connoiiroitj  outre  qu'il  choque  mefme  rudement  les  maximes  del'E- 
•\lîebr.9.zs  cricure  t  qui  recommande  tant  de  fois  la  perfection  &  l'efficace  de 
z7-  r  .0^  7-  l'unique  oblation  faite  par  lefas  en  la  croix;  outre  qu'il  s'exerce  fans 
Helr.u].^  vocation  ,  ne  fe  treuvant  point,quede  tous  les  minières  de  l'Evan- 
«.  i6.  gilc  ,  le  Seigneur,qui  en  a  Icul  le  pouvoir  ,  en  ayt  inftituè  aucun  facri- 

Hcateur  en  ce  Icnsjoutre  qu'il  fc  détruit  luy-mcfme,  puis-que  la  vi(fti- 
mcque  l'on  prétend  y, immoler  ,  n'y  foufixe  rien  du-tout  ;  au  lieu 
qu'en  touç  facrifice ,  ainli  vrayement  &:  proprement  nommé,  il  cft 
conftant  que  la  victime ,  fi  elle  eft  vivante ,  y  doit  eitre  mife  a  morti 
outre  tout  cela,dis-je,  ce  que  ie  viens  d'établir ,  que  ni  les  Apôtres ,  ni 
leurs  fuccelfeurs  durant  les  trois  premiers  fiei^es,  n'ont  cred  ni  conna 
la  tranirubllantiation,cela  dis-jc  ,  ruine  évidemment  la  prétention 
que  vous  avès,  quilsayent  tenu  l'Euchiriitic  pour  vn  {acrificedu 
genre  &:  de  l'ordrejque  vous  enfeignès  qu'elle  eft.  Car  fi  les  chofes 
que  l'on  prefente  en  ce  facrement ,  font  véritablement  du  pain  (Se  du 
vin,  je  ne  a'oy  pas  qu'il  y  ait  perfonne  allez  ftupidc  pour  croire,  que 
ces  créatures  inanimées,étant  offertes  aDieu  enfacrifice  ,  foyenc  ca- 
pables d'éteindre  (a  ^Tolère  ,  6c  de  faire  la  propitiation  de  nos  pechèsj 
éc  tant  d'autres  grands  (S:  furnaturels  effets,que  vous  attribues  a  vos 
Melfes.  Il  eft  clair  quejvous  n'en  prefumcs  une  fi  haute  &  fi  divine 
cfficaccqu'à  caufe  que  vous  croyez  ,  que  la  chofe  qui  y  eft  offerte> 
eft,non  une  fimple  créature  ,  mais  le  Fils  de  Dieu  ,  &  fon  Agneau, 
iéellemcnt,&  en  fa  propre  perfonne  j  &  que  vous  n'établifsés  le  glo- 
rieux tiltre  que  vous  donnés  a  cette  adion  d'un  facrifice  externe, 
ainfi  proprement  appelé,que fur  cette  préfuppofition,  qucla  fubftan- 
ce  du  pain  &  du  vin  y  a  été  miraculeufement  changée  en  celle  du 
corps  &  du  lang  de  lafus  Chrift.  Ainfi  ,  puis-que  nous  avons  mon- 
trè,que  ces  premiers  Peres,dont  nous  parlons,  en  ont  eu  un  fentimenc 
tout  différent ,  &  ont  creu,  comme  nous ,  que  ce  quife  prefente  &  fe 
j-ecoitiur  latabledu  Seigneur  ,  eft  vrayementdu  pain&  du  vin,  la 
figure  &  non  la  fubftance  du  corps  &  du  lang  de  Chrift  ;  il  eft  évident, 
qu'à  moins  que  de  les  accufer  d'une  infupportable  ignorance,  on  ne 
pcHt  douter, qu'ils  n'ont  pas  creu ,  non  plus  que  nous,  que  l'Eucha- 
rill:ie  foit  un  lacrifice  du  genre  de  de  l'ordre ,  ou  vous  mettes  celuy 
devosMeifcs. 
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Chapitre     }iVII.  xvfl.  ^ 

Article  IV.&V.  de  U  médUtion  du  culte  ,  ^  de  rinvocAtion 
des  SÙNts.  ^j^e  ces  traditions  ont  été  inconnues  a  l'Eglife  des 
trois  premiers  fie  de  s  >  I.  preuve  par  l'Ecniture  du  nouveau  tejia- 
ment.  1 1.  preuve  par  les  tefmoignages  des  Pères  des  trois pre^ 
wiers  fiecles. 

DEs  articles  ,  dont  je  vous  avois  demande  les  témoignages  des 
trois  premiers  fieclcS)  après  le  facrifîcc  de  la  MelFe,  vous  avcs 
mis  en  avant  la  médiation, &:  l'invoeaticn  des  faints ,  que  Dieu  a  reti- 
Les  de  la  tcriv  dans  le  ciel.  La  nullité  des  deux  palîagcs ,  que  vous 
avez  opposés, montre airez,que  vous  n'avés  pu  ricntrouver  dans  cet 
heureux  climat  du  Chriftianifmc  ,  qui  favorifaft  cette  dodtrinc. 
Voyons  fi  nous  n'y  découvrirons  point  quelque  chofe  qui  la  choque» 
Qii'cft  ce  que  l'on  en  peut  dire  de  plus  exprés,que  ce  qu'en  prononce 
S.  Paul}//  ri  y  a  [  dit-il  )  e^umi  Dieu  ,  c^  il  n'y  a,  qu'un  Médiateur  entre  i.ï7/».i.j.<^ 
DieujÇ^  les  hornr?jes,aJ/avoir, I e/u^  Chrijî  homme  cjui  s  ejl  donne foy-mef- 
me  en  rançon  four  tom.  Donnant  a  lefus  Chrift  la  qualité  de  leul  M.é- 
Aiateur  entre  Dieu  (^  les  hernmesjW  l'ôte  a  tous  les  hommes,  &  a  tous 
les  Anges.  Aioutant,pour  le  fondement  àc  cette  m.ediation,que  lelus 
s' eji  donne  foy-mcfrne  en  rançon  pour  toust  illuy  allure  encore  le  glo- 
rieux titre  qu'il  luy  avoir  donné  incommunicablemcnt  a  tout  autre; 
étant  reconnu  de  tous  les  Chrétiens  ,  qu'il  n'y  a  que  le  Seigneur,  qui  fe 
foit  donné  foy-mcrme  en  rançon  pour  tous.  Comment  olez-vous, 
après  cet  arreft  de  l'Apôtre  ,  ériger  en  Médiateurs  ,les  Anges  &  les 
Saints  trcTpaCsés  ?  Eft-cc  pas  leur  donner  une  partie  de  la  gloire» 
dont  Saint  Paul  n'a  couronné  que  le  Seigneur  lefus  ?  Leur  Médiation 
lenverféc  par  la  main  de  l'Apôtre  ;  leur  invocation  tombe  d'elle  mef- 
mejécant  évident,  que  vous  ne  la  fondés,  que  fur  cette  charge  de 
Médiateurs ,  que  les  hommes  leur  ont  voulu  donner  long-temps  de- 
puis les  Apôtres.  Neantmoins,  S.  Paul  l'a  encore  voulu  réfuter  fepa- 
rément,quand  il  pôle  ce  principe,dans  un  autre  Iieu,que  la  foy  en  ce- 
luy,  que  nous  invoquons,  eft  la  raifonlc2;itime  de  l'invocation  ,  que  „  -- 

nous  luy  aérerons  ;  Lomracnt  invoquer  ont-ds  ;  (  diZ-û,)  ce  luy  en  qui  tls 
n'ont  point  creù  ?  La  raifon ,  rEcriture,&:  le  fymbolc  commun  de  tous 
les  Chrétiens,  nous  montre,  que  nous  ne  croyons  qu'en  Dieu  le  Pere> 
ie  Fils,&:  le  Saint  Efprit.  Puis-que  ce  n'eli  pas  en  la  Sainte  Vierge,  ni 
en  Michel  rArchange,ni  en  S.  Pierre,  ni  en  aucun  des  Anges  ,  ou  des  2^0,^.1*  t^ 
Saints,que  nous  croyons  ;  S.  Paul  vous  demande,  comment  vous  les  in- 
voques. Il  étabit  encore  ailleurs  cette  maxime;  Oue  tout  ce  quinefl  Rg;n.iB.i'S, 
point  de  la  foy  ,  eji  pechè.  La  foy  ejl  de  la  parole  de  Dieu  ;  comme  il 
n.o«s  i'enrcign<;  encore  hiy-mç(mcjScla  parole  de  Dieu  ne  vousenfei- 
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CKt^pitrc     gncnuUcparcqu'il  veuille,  ou  qu'il  commande  ,  ou  qu'il  ayt  agrca-- 
XVII.       blcquc  vous  invoquicsles Anges  &  les  Saints.    Ainfi,  quelque  cx- 
Gellenc  >  que  puilfe  eltrc  ou  le  meiite,ou  le  rang  de  ceux  qui  vous  cn- 
{eigncnt  de  les  invoquer  j  puis-que  ce  font  des  hommes  ,  èc  que  leur 
parole  n'eft  que  la  parole  des  hommes,  &  non  celle  de  Dieu  ;  vous  ne 
pouvès  les  invo<]uc\: az'cci^Hefoy  ;  c'cft-a-dircj  avec  une  certitude  fon- 
dée iur  k  vérité  de  Dieu  ,  que  ce  que  vous  foitcs  foit  bon  ;  D'où  cha- 
cun voit,que  cette  invocation,  puis-quelle  fe  fait  fans  foy ,    ne  peuc 
éviter  le  iugement ,  qu'en  a^donnè  S.  Paul,^//^  c'eji  un  péché.  le  remar- 
que encoie,  qu'il  eft  conftrant  parmy  vous,  qu'invoquer  une  pcrfonne 
ablentc ,  donc  vous  preiupposcs  ,  qu'elle  fait  vos  ncccflltès  ,-6:  y  peut 
pourvoir,&  qu'elle  oyc  vos  paroles ,  &  voit  les  pcnfées  de  vôtre  amej 
eft. un  honneur  religieux,  qui  excède  de  beaucoup  tout   ce  qu'il  y  a 
d'hc  nncurs  humains ,  &  qui  ne  peut ,  par  conlcqucnt ,  ni  ne  doit  cftre 
rendu  qu'à  des  kijets,a  qui  appartienne  le  c-ultc  ou  le  lervicc  rcligieuxj. 
comme,  en  effet, vous  foLitenès  qu'il  eft  deû  aux  Anges  &  aux  Saints. 
Or  S. Paulnous  défend  en  termes  form.els  ,  de  rendre  un  telcultcaux 
AngcsjtSc  tient  ceux,quicnfeignent  cctt^  religion  des  Anges  pour  de  s 
Ctkuii.     fedH^teurs  i.Kk.  ceux  qui  s'y  lailFcnt  aller ,  pour  des  ^zï\.onn{:sfcduitcs'.f 
Qne  nu/{dk  ce  grand  Apôtre)  ?ie  "uonsfedinj}  a  fa  velonîe  ,  far  humiliti 
d'esfrityÇ^par lareligio'a  fou  Ic/ervice r-eligieuxjdes  Angesy s'mgera^nî,^ 
on/e  fourrant  en  des  cho/es,  cjuU  n'a  point  vcues.    Apres  cela  qui  ne  voiD 
que  c'eft  donc  oufeduire,  ou  efirejeduit,qî\e  d'invoquer  les  Angcs,oii 
les  Sain!:s,dontla  raifon  eft  mefmc  que  celle  des  Anges /■  puis-qu'cn 
les  invoquant  on  leur  rend  cette  reiigion^t  onxefervice  rc/igieux,  dont-. 
S.  Paul  nous  commande  de  nous  garder,eomme  d'une  fedudiion  ?    le, 
Apw.i-v.  5>.    lai(rela.rie'.oureurcdéfence,quc  le  S.Ange  fit  deux  fois  a  S.  ican  d<:  l'a- 
fT  i;>-  lot.      ^o\:cï\Garde{àiiz-\\)  (jue  m  ne  le  faces.     Car  ]e  fiiis  ton  compagnon  de^, 
fervice^  ç^  de  tes  frères  les  Prophètes  ^.çf  de- ceux  cjui  gardent  les  paroles^ 
de  ce.  /îV^€_^. Et  parce  que  vous  appelles  cette  religion,  que  vous  avèî 
pour  lesSaints,&:  lefervice  religieux  >  que  vous  leur  rendes  ,.  dunom. 
de  duliCjque  vous  diftinguès  d'avec  cci-uy  de  Imric ,  que  vous  n'accor- 
dés, qu'à  Dicu-feul ,  'k  qu'avec  cette  diftinûion  ,    coînme  avec  un 
Leur,  a  M.    charmcjvous  pensés  détourner  &  anéantir  routes  les  obiedions  que 
e  a  A  ./).    l'on  vous  peut  i-liire  ;  j'avois^allcgué  un  pafîage  de  l'Ecriture,  quin 
dans  la  rraduilion  Grecque  des  lxx.  défend  exprelfément  de  rendre 
*  j.SAm,        ce  culte  de  Dulie-azuciin  autre  qu'àDieu  ^yX'-.ùQrt  du^f'.ô  o;*  Ne  ren~ 
{B.ig.)  7.4»     dès  guà  luy-fèuhle  fervïce. dt DhUq^.    Vous  u  avés  pas  daigné  y  tou- 
-cher.  le  le  laifferay  donc  auflîians  en  rien  dire  d'avantage. 

Que  cette  dodrine  des  Apôtres  ayt  été  rcccuë ,  àc  conlervcc  par. 
leurs  premiers  difciples  j  illi'cn  faut  pas  douter.  Et  liqiiclcun  en  dou- 
re,ils  nous  ont  laifsé  dans'ce  qui  nous  reftc  de  leurs  monumcns,  de- 
quoy  le  détromper. Les  premiers.  témoins,quc  i'cn  p.roduiray,  font  lc.s: 
^deks  de  la  trcsranciennç  JBglifc  dç  Spiyrnci  ^uidans  l'admirable  ré- 
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lation  du  glorieux  martyre  de  S.  Polycarpc  leur  Paftcur  ,  qu'ils  en-   Ch^p. 
voyércnr  aux  autres  Eglifcs,  &:  qui  s'cft  conlcrvcc  iulqucs-a-nous  de-   XVII. 
puis  environ  l'an  de  notreScigncur  167.  qu'elle  fur  écrite  ,  aprc-s  avoir 
Tûcon  rè  que  les  Juifs  avoycnt  donfiè  a  cnc'indre  aux  Paycns  j   que  s'ils 
foutFioyent ,  que  les  Chrétiens  eulFent  le  corps  du  Martyr ,  ils lailFc- 
foycntlà  lefusChriftpour  fervir  &:  adorer  Polycarpe  ,  aioutent  ces 
paroles  ;  ne  fâchant  pas ,  (dilcnr-ils^J  ejnil  n'efîpaipojjil^lcnt  e^uenous   ^-^  ^'^f^r^L 
i,}i/Jiotjs  Chrijfyrjifi  a/biijferi  pour  le/a/ut  de  tous  ceux  y  (jPti  font  fauves    l.^.c.i^.ù, 
dans  toHt  le  mond(Lj,ni  que  nous  Servions,  ou  hov.norions  relineu-   i  j  4  O. 
fanett  aucun  antre.  Car  quant  al  efusChrifl  •>  nous  r  adorons  comrnç^ 
celuy  cjul  efl  Fils  de  Dteu.     Aiats  pour  les  Aiartyrs ,  nous  les  aymonsy 
comme  dïfcïples  ç^  imitateurs  du  Seigneur'jC^  certesya  bon  dt'oit,  veu  /e_» 
z.ele  çj'  l'affèfîiou  ivfurrnontable ,  ejuils  ont  eue  pour  leur  propre  '2^>  (^ 
J\iaijlrc-,ç^  Dieu-vemlle  i  que  nous  foyons  ç^  difciples  de  leur  pietCy   (y 
participans  de  leurglûtr€-^.C'c[t-\k  le  vrayfenrimcnt  de  l'Eglife  de  ces 
premiers  iicclesiElle  donne  tout  le  culte  religieux  a  Dieu  ,  &:  a  fon 
Fils  unique.  Pour  lcsSaiuts,cllc  nous  permet  (culement  de  les  aymer, 
ôc  imiterjtS:  d'afpirer  a  la  communion  de  leur  gloire.     C'eft  tout  le 
légitime  honneur,  qu'elle  leur  lailFe  ;  leur  réfutant  clairement,  par 
l'oppolition  qu'elle  tait ,  a  cet  égard  5  entr'eux  &:  leurMaiftre,  tout 
culte  de  tout  honneur  de  religion, (Se  parla  proteftation  qu'ils  font  de 
i\(:  ^oiivoh'/èrvirjadorer^ou  honorer  reli'jjepfement  \,  [Czï:  c'cd  ce  c^uc        , 
llgniiîe  la  parole  ,  qu'ils  employeur  îcy''^  )  aucun  autre  que  le  Seigneur.      ^"^^9 
Et  que  la  prière  &  l'inuocation  fice  partie  de  cet  honneur  religieux, 
que  les  diibiples  de  S.  Polycarpe  réfutent  aux  faines ,  c'étoit  chofe  11       -y     /      l 
bien  reconnue  dans  cette  première  antiquité,  que  le  vicax  interprète    j,,^^  ^^^^ 
Latin,de  ces  A6ces  du  Martyre  de  S.  Polycarpe  ,  qu'a  public  feu  M.   ^.17. 
YircriusArchevetqacd'Armach,  traduifant  cepa(î;ige   a  employé  le 
mot  de  faire  des  prières  (jr  des  or  a  if  on  s  ^  au  lieu  de  la  parole  Grecque    Neofuealteri 
de  l'original  ;  Ils  ignorent^  (  àiz-'ûy  )  qii  étant  Chrétiens-,  nous  ne  pouvons   ^"'J"^'»      ^ 
jamais  laijjer  Chrifi, qui  a  daigne ffuffrir  pour  nos  pechèsy  niprcfenter  a  r  f'^"^      " 
aucun  autre  la  prière  de  l'oraifon.  ^Comparés  ces  paroles  avec  celles    der*. 
de  vôtre  Concile  ,  qui  condami1e,comme  rmpiejefcntt?nent  de  ceux,   '^-precemorA- 
qui  meut  quil  faille  inuoque'r  les  Saints  iou'ifans  de  la  félicite  éternelle   ^'^'"^• 
dansleCu'L  7  Poi^ivoit-il  choquer  plus  rudement   cette  tres-lainrc    kn-^^.  uecr. 
éc trcs-ancicnne Egîiie  du deuxietme fiécle?  Elle  dk , quil nejîpa^j pof  de in-vodUcs 
Jible  aux  Chrétiens  de  prefenter  des  prières  (y  des  oraifons  a  aucun  veroquine- 
AHtrcyqii anotre Seigneur.    Et  vôtre  Coacile  dit,  que  c'etl  une  opinion  f*"^  ^yf.'^^. 
impie  de  dkc  y  qu'il  neflulle  point  invoquer  les  Saints;  autres,  fans  ^"^''^'*J''  ''"* 
<ioute,que  notre  Seigneur.     Vantes-vous  d  ettre  mieux,  que  nous  ffi^sn'es.m- 
de  la  religion  des  Chrétiens  du  deuxiefmc  iîeclc;  "^  après  avoir  con-   -voca^u-ios 
damné  d'impiété  leur  fcnrimcnt,  que  nous  fuivons.  tjft,  c"^-  im^, 

Ircnée  dilciple  de  S.  Polycarpcen  rend  un  tefmoignage  tout  con-  P^J"'^'"''*. 
forme  ,  dans  un  lieu,  ou  opporantlcs  meurs  i^  les  obfcrvations  de     ^••^^** 
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Chap.  l'Eglifc  a  celles  ôiZS  Licrctiqucsj  ^  Comme  elle  a  receu  du  Scigneurt[^iz~\\) 

A  V  1 1.        les  do77sdes  çuerïfons gratmtement.\a.ujfi  les  exerce-t-elle  gratuitement ^ 

Sansrien  faire  par  les  invocations  des  Anges,  tti  p<^r  aucune  autre  per- 

^  ren,  .  ■■  z/erfe  curiojîte ,  mais  en  addrejjant  nettementy  purement  ,^  ouvertement 

/es  oraifons  au  Seigneur ,  (jtii  afatt  toutes  chofes. 
b  OrigJ.î'i't  Origcnc  die  cxp\:ci\émcnt, ^u' invoi^uer  le  nom  du  Seigneur,i^  ado- 

Rom.c.io.p.  rerTfieu,  ejî  une  feule  c^' mejme  chofe.  *^  Tcrrullien  <S<:  ^  S.  Cypiictt- 
587*  montrent  alFcz,  que  c'cft  ainfi,  qu'ils   l'entendent  »  puisqu'ils   cm- 

^  ployent  le  mot  i.'Wor^rjpoui'direpr/Vr.    Or  ils  ptoteftent  tous,dans 

c^ertu    .  e  une  infinité  de  lieux ,  qu'ilsnefaut^^orpr  que  Dieu  feul.    Ils  prote- 
àCypr.l.  de     itcnt  donc  auHi ,  par  melmc  moyen,  qu  il  ne  raut  mvoquer  que  luy. 
cr.Doin.exsr    Que  Ces  Pères  Se  tous  les  autres  de  ces  premiers  fiecles  n'ay?.nt  adore,, 
ou  fervireligieiifement i  que  Dieu-feuh   vous  ne  pouvcs  nier,  qu'ils 
ne  le  dirent,&  ne  le  crient  cux-mefmes  en  mille  endroits.)  Seulement" 
vous  diftinguèsle  culte,ou  le  fervice  religieux,  en  latrie,  8c  en  du/ie-j 
Ôc  interprètes  leur  langage  de  la  première  ,  que  vous  refcrvcs  aDieu 
reul;&  non  de  la  féconde  ,.  que  vous  défères  aux  Saints.    Mais  ces- 
premiers  Pères  ont  entièrement  ignore  cette  diftindion ,  employant 
fouvcnt  le  mot  de  <^?//;<?  auffi  bien  que  ccluy  ^<? /^/r;>,  pour  lignifier 
ie  Culte  religieux  ,  qu'ils  ne  rendent  qu'à  Dieu  fculj    Nous-nous  gar- 
c  Ong  /.S.      ^Q^^  ^/>?z,(ditOrigene)  de  rendre  la  dulie  (  S^Xiù^v )  a  aucun  atitre^^ 
co»  r.    ej.f.  gj^i'^  j^igpi^^^Y j^i^^yf^içô" fa  vérité^  ceft  adiré  par fon  Fils^ fa  parole 
Li>id  p. 400.     (É^/^  vérité.     Il  dit  encore  que  les  Chrétiens  ne  rendant  la  dulie,  (  <r«- 
Xïu«i  )  qu'a  Dieufeitl.    Et  pour  abréger,  je  foûtiens,qu'il  ne  fe  remar- 
que point  dans  tous  les  vrais  écrits  des  trois  premiers  fiecles  ,  que  les. 
Chrétiens  ayenr  alors  connu  aucun  autre  genre,  cfpece  ,  ni  degré  de 
fervice,de  cultejou  d'honneur  religieux,que  ccluy  qui  eft  dcu  a  Dieu. 
Ils  employent  conftamment,   encefens,  toutes  les  paroles,   qui 
étoyent  alors  en  vfage  dans  le  langage  Grec,  &  Latin,pour  lignifier  le 
t  VC^t  jîTpj.  culte  de  la  religion  j  comme  étoyent  par  exemple  ,  les  mots  de  dulie  ç^ 
CKivéiv^Sff,»-  de  latrie  parmi  les  Chrétiens  Grecs,  Se  quelques  autres  t  que  les  La- 
OKv'jeiv.  tins  ZïAduiCcnt,  adorer, ferzir,  vénérer.  ^    Ils  affirment,  que  c'crt:  a 

'^ colère,  ado-  Dieu  qu'il  faut  déférer  l'honneur  fignifiè  par  ces  paroles,  &  nient  for- 
rarefervire,  tcment  qu'il  faille  le  rendre  a  aucune  autre  chofe,  ou  per(onne,quel- 
n  igiojum  fainte  qu'elle  foit.    le  feroistrop-lon^,/!  je  voulois  icy  rappor- 

yj^  ter  tous  les  lieux  ,  ou  ils  s  en  expriment  ainli,  Icme  contcnteray  cl  en 

rcprefenterun  oudeux  deTertullicn,  &  deCyprien,  dont  il  cft  ici. 
gTtrtuU.  qucftion.  Tertullien  j  Jl  m'efi  défendit, fdk-iUJ  d'appeler  aucun-j,. 
Scorp  c.j^.p.      autre  Dieu,  de  peur  quen  le  difant  ie  ve  forge  zn  Dieu  de  la  langaz^y 

6ioc.  auQi-bien  que  de  la  ynain  \   ^  Jl  rnefi  défendu  d'adorer.,  ou  de  vencrer 

h  Cypr.de  ,         r  n-  r  r    1  i^-  1^ 

exhort  Mar-   ^^i^^^l^f*^  J^Jj^^  ^^^^  ce Joit ,  aucttn  autre,  que  cejeul  l)iett,qni  me  iz^ 

iyr  ,  cil. p.     commande  a  in fî.  -S.  Cypricn  ;  ''  Les  trois  en/ans  Ebreux,  (  dir-iJ,  ) 

ipo  •  crient  a  haute  voix,qit:'s  ve  fervent  que  1)iettfenl,  qitil-  7je  connoifjent- 

*  <"<'7^y*'        c^^ç  liiyyqutls  n'adorent  ^que  luy.  Et  un  peu  aprcsp  il  rapporte  ces  pa- 

U)lcs. 
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rôles  comme  de  Daniel  ;  Je  ne  fers  qt  n'adore  rieriy  cjtie  le  Seigneur  mon  Ç^^?' 
"Dieu  (jui  a  crée  le  Ciel  &  la  terre  î  Enfin  ,  je  dis,  qu'il  ne  fc  creuvcra  -^  V  H. 
point,   que  jamais  ces  Pcres  donnent  aux  Saints,  ni  a  aucune  autre  . 
créature,  nulle  cipccc,  ou  partie  du  fervice  religieux  fignific  par  ces  ^O'/"'*'  '•• 
mots;  ni  qu'ils  diftinguem  la  pieté  de  la  religion  ^  ouïe  culte  religieux 
en  deux  ou  trois  efpeces,dont  quclcune  appartiênc  aux  Anges,ou  aux 
Sainrs:ni  qu'ils  aycnt  employé  foir  le  mot  de  dulie  ôc  d'hyperduli^^y 
foir  quelque  autre  parole  Tcmblable,  pourdcfigner  particulièrement 
un  fervice  religieux  dcû  aux  Saints.    D'où  s'enluit  clairement  ,  qu'ils 
ne  leur  ont  non  plus  addrefsc  aucune  prière  re]igiculc,puis-que  cette 
invocation  eft  une  partie  notable  ik  principale  de   1  honneur    reli-' 
gieux',que  vous  leur  rendez.    Mais  cela  paroift  encore  clairement  de  îcCrtVro»»^ 
la  difpute  d'Origene  contre  Cclfus.    Car  ce  Philofophe  fc  plaignant   ctlf.l.].^,  ' 
<kcc  que  les  luifsn'adoroicnt  point  le  Soleil  ,1a  Lune  ,  &c  les  Etoiles  140. 
fixes,qu'il  appelloit  les  tres-il'ujîres  hérauts  des  chrfesfifperieurcs  ,  Q' 
tes  u4nges  vrayernem  celesies-^On^QViC:,  (oiiùçiu  ,  qu'ils  font  bien  d'en 
iifer  ainii.  Puis,palï;mt  des luifs aux  Chrcticns,aprés  avoir  dit,  '  <^iiils     f^'^p-t^h 
n'adorent  pas ,  non-plus  ,  r:i  les  Ar.ç^es ,  ni  te  Soleil,  m  la  I.un^^  ,  ni  les 
Etoilles  ,  &  après  en  avoir  rappovfè  diverfes  raifons,il  ajoute,  que  ce  , 

n  cit  pourtant  pas  a  dircqu  ils  les  mepnlcnt;    Matsjachant  (  dit-tl  ;   ^^^^  ^^ 
efue  le  Soleil  mefrne,  cr  la  Lv.ne  (^  les  Etoil/es , prient  Dieu  ;  le  Seigneur 
Souverain  de  toutes  cloofes  par/on  Fils  unique,  rious  iugeo'ris  qitil  ne  faut 
pa^ prier  des  créatures,<pii prient  elles-rncfines^puis-cjii  avi  contraircyelles 
"Veulent nous  rer'vc^er pluj%ft  a  Dieu  cjiC elles  ir.vccjvieiit:,c>ue de  nous  ao- 
baijj'er  a  elle  s-mefme  s, ou  partager  entre  T)ïeu  (^  elles  le  droit  de  prier, 
ejuc vous  auonsydjHî  ferait  détcurner  del^icu  a  elles  une  portion  de ji os 
prières.    Que  ic  peut-il  dire  de  plus  clair?  Il  nomme  exprclfémcnt 
les  Anges  avccle  Soleil  çfr  les  Etoiles  ;    ïl  les  met  évidemment  au  rang 
des  Anges, en  fiifant  des  créatures  intelligentes,  &  raiionnables,  &  de 
mcfmc  ordre  que  les  Saints  Anges  ;  comme  vous  n'ignorez  pas ,  (ans  u     idem 
doute,quec'étoit-là  ion  opinion,  ainli  qu'il  fc  voit  en  pluheurs  au-  '^ip- apx. 
très  lieux  defcs  Ecrits;  °  &  non  feulement  la  fienne  ,  mais  aulTi  celle  ^•i-c-.jn 
de  Clément  Akxandrin,°&  de  1  ancien  auteur  des  Récognitions  ;  ^  ^onnn.i.uf^ 
&■  il  femble  mefme,que  fiS.  Auguftin  ne  îa  pas  tenue, du  moins  y  a-  ^^^^  c.il.T. 
t-il  panchè quelque  fois.    Origene ayant  donc  ce  fcntiment,  s'il  eufV  éi^. 
crcû,comme-vous,qu  il  faiHe  rendre  quelque  culte  religieux  aux  An-  ocUmJle. 
2C5,&:  auxefprits  purs  ik  laints,&:  nommément ,  qu'il  faille  les  prier  ^^%/'  808. 

, ,.  ^  •    r  -ni  1  -1  •     •  '  y         r-   \r  >  ^Clcm.Kc 

OC  invoquer  ;  infailliblement  n  auroit  icy  répondu  a  Cçllus,  qu  enco-  ^^^^  j 
re  que  nous  ne  rendions  pas  au  Soleil  &  aux  autres  Etoilles ,  le  culte  fd.^o.B. 
fouverain,nous  leurdéferons pourtant ,  un  fervice,  qui  bien  qifinfé-  ^Jtig.  En^ 
rieur,eft  religieux,&  qui  coniîfte  cntr'autres  chofes ,  en  l'invocation,   '^^^^J-  '"•î^.  i. 
&  aux  prières  ,  que  nous  leur  addreifons.    C'eft  ce  qu'ileuft  dit  ,  s'il  ^'-J^^  ^j'' 
aift  eu  vôtre  créance  fur  le  culte  des  Saints  &  Aes  Anges-    Or  il  dit  cour.  tfiC- 
tout  le  contiaiïc»  Il  dit  nettement ,  &  fans  aucune  rticrve,qu'ils  n'a-  ciiicu 
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Chap.  dorent  ni  les  Angcs,ni  le  Soleil  y\ik  les  étoiles.     Il  dit  notainmcnt^ 

X  V  j  l.  qu'ils  jt4gent,ou  concluent ,  <^hi/  ne  les  faut  pas  prier  j  II  en  allègue  une 
raifon,qui  icnvcrfc  route  vôtre  dodiinc  ,  allavoii;,  qu'il  ne  faut  pas 
prier  ceuXiCf ni  prient  eitx-rncfines  \  d'où  s'enfuitjqu'il  ne  faut  donc  prief 
ni  les  Anges  ni  les  Saints,  puis-que  vous  ne  niez  pas  'vous-melmes, 
qu'ils  ne  prientjtant  s'en  faut ,  vous  proteftez  de  ne  les  prier ,  qu'afin 
qu'ils  prient  pour  vous. 

Suivant  ces  Principes,Origene  nous  donne,  ailleurs ,  cette  défini- 
t  ld,t^.       tien  gcneralej  '  Ilfam  {d\z-\\:,) envoyer you  addreJJ'er  toute priere»oraifon, 
P  j^^l       '     Ô^reciHefteç^  a^ion  de  grâces  a  T^ien  Souverain  Seigneur  de  toutes 
chofesyparfonVerbe  vivant  \  Le  Dieu  çjy  Sacrificateur  Souverain  ,  ijui 
ejîau  dejjîis  de  tous  les  Anges.    Et  un  peu  aprés,qu'il  ne  fliut  pas  nous 
5  ihU.  hazarder  ^  de  prier  aucun  autre->  cjue  DieUiSeiqpeur  Souverain  de  tou- 

tes chofes,  cr  ijfuijjifjît  pour  toutes  chofes,  par  notre  Sauveur  le  Fils  do^ 
Dieu)(jui  eïi  la  Par  oie,  la  Sapienccç^  la  Vérité.    Et  dans  un  autre  lieu 
encore ,  répondant  a  ce  que  Cclfus  prelfoit  les  Chrétiens  d'adorer 
aulli  les  e{prics,minillres  &  icrviteurs  de  Dieu ,  qu'il  appelle  démons,' 
c  IdihU.L,    félon  le  ftilc  des  PlatoniciensjD;f/<!  nous  garde  :>  (  dit  Origcne,  )  de  fui- 
%.f.^o6.       vrele  co-nfeilàe  Celpiis-,(juivenî:,<jue  vous  priions  les  démons.   Il  rie  faut 
point    l'écouter  pour  peu  e]ue  ce  foit.      Car  il  ne  faut  prier  t  que  Dieu 
SEVL  ,  Souverain  Seigneur  de  toutes  chofes  j  CT  il  faut  aufii  prier  /€-» 
Verbe  de  Tiieihfon  FiUvriicfUd  le  premier  nay  de  toute  creaturo^  j  ç^ 
le  prier  comme  étant  le  fouverain  Sacrificateur ,  afin  que  nôtre  Oraifcn 
étant  parvenue  a  luy  ,  il  la  prefente  afon  Dieu^Çy'  a  votre  Dieu,  &  a  fon 
ilhtdp.^io.   p^.^^  ^  ^^  Père  de  ceux  qui  vivent  félon  faparole.  ^  Et  plus  bas, il  èit, 
que  le  meilleur  0-  le  plus  feur  efî  de  fe  donner  O'  de fe  fier  a  Dieu  fou- 
ver  ain  Seigneur  de  toutes  chofes  par  lèfus  Chrifi,  t auteur  de  cette  doflri- 
fie,  Cy"  luy  demander  toute  l'ayde  ç^  toutlejeccurs,  qui  nous  peut  venir 
des  bons  ç^  Saints  A nges^afin  qu  ils  nous  délivrent  des  démons  ,  qui  en- 
vironnent la  terr<L^. 
%  Ihtd.L-S'      Il  dit  ailleurs,^  mais  dans  le  mefme  ouvragcque  pour  obtenir  cette 
F'^i^'  ayde  &  cette  alîiftanae  des  Anges ,  &:  pour  nous  les  rendre  favorables, 

ilfuffit  que  notre  disfoftion  envers  Die^u,  foity  autant  qu'il  esipojfble  a 
nne  nature  humainCiCOfiforme  a  la  leur  ^hs  imitant  comme  ils  imiteritj 
Dieu.  Et  c'eft-là  tout  l'honneur,  qu'il  croit  cftre  deu  aux  Anges,  &: 
^ux  SaintSjdont  la  railoneft  mefme  que  celle  des  Anges.  Première- 
ment, que  nous  ne  les  mcpriilons  pas ,  mais  que  nous  en  ayons  àcs 
fentimens  honorables  ,  &  que  nous  en  parlions  avec  honneur ,  &r 
loiiange  5  comme  d'excellens  fervitenrs  de  Dieu  j  Secondement,  que 
nous  imitions  leurs  mœursjl'innocence  &:la  pureté  de  leur  vie  ,  &  le 
zélé  &  lapromtitudc  de  l'obeillancc,  qu'ils  ont  rendue  ou  qu'ils  ren- 
dent  encore  au  Seigneur  i  c'eft  adiré,  en  un  mot,  que  leur  nom  foie 
J  g'  '  "  cnbenedidionaumilieu  de  nous  &  que  leur  faintetè  foit  le  patron 
de  nôtre  vie.  ^  Nous  parlons  des  Anges,  (  dit-il»  )  avec  hovneur ,   &  les 
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éflimoris  çfr  les  dtfons  bien-heureux ,  cormns  ceux^n  qui  Dieu  a,  mis-en-     Chap. 
main  les  chofes  cjut  fervent  aux  hommes. '"■  Ex.  c'eft  ce  que  lignifioycnt  XVXII. 
encore  les  fîdclcs  de  Smyrnc,  en  difanr,  comme  nous  l'avons  rappor- 
te, au  ils  aymoyent  les  Martyrs  ,les  louant  &c  les  nommant  avec  hon- 
neur difci'ples  çjr  imitateurs  du  Seigneur  ;  &:  defirant  de  luivre  leur  pie-  ^  ^nf-L-^-c- 
tè,&:  de  l'imiter,  fi  bien,  qu'ils  ayent  quelque  jour  part  en  leur  gloire.  HpfJ^^ 
C'eft  le  jufte  &:  légitime  devoir  ,  que  le  S.  Apôtre  nous  oblige  de  ren- 
dre a  nos  Pafteurs ,  quand  après  avoir  heureufcmcnt  exerce  leurs 
chargeSjDieu  les  retire  dans  (on  ïQ^os\Aye2.fouvenancc:,  (dit-il,)  de^ 
vos  conducteurs  i  qui  vous  ont  porte  la -parole  de  Dieu.    Enfuizes  leur 
foy,confiderant  quelle  a  étel'ifju'e  de  leurconverfation.  '^  Il  ne  nous  re-    fHdrtli.y 
commande,  que  deux  chofes^rune  de  conferver  chèrement  leur  mé- 
moire comme  une  choie  précieufe  devant  Dieu  ;  &  l'autre ,  de  (uivre 
leur  foy^en  imiWnt  leur  bonne  ôc  fainte  vie.  De  les  invoquera  d'em- 
ployer leur  intcrceilion  envers  Dieu,  ^' de  leur  rendre  Icsfcrviccs  &c 
honneur-  de  cette  religieufe  Z)«/;(?,  qui fc  pratique  parmi-vous  ,  ni 
l'Apotrc  n'en  dit  pas  un  mot,  ni  là  ni  ailleurs  j  ni  toute  l'Eglife  des 
trois  premiers  lîccles  non-  plus.    Et  les  langages  de  ces  illuftrcs  té- 
moins,que  nous  venons  d'ouïr  ,  montrent  allez  ,  que  ces  chofes  ,  ôc 
les    maximes  ,  d'où   elles  dépendent  ,  leur  ctoycnt    entièrement 
inconnues. 


Chapitre     XVIII. 

Troijie fine  preuve  contre  le  culte  religieux  des  Saints  i  tirée  de 
ce  que  dans  les  livres  de  la  première  Antiquité  on  ne  remontrer 
iamais  ,  ce  que  ni  leur  invocation ,  ni  aucun  de  leurs  autres  fervi- 
ces  aux  temps ,  <fft.v  lieux^O'  ^tf-x^  occajicns,  ou  ils  /exercent  main- 
tenant dans  l'-t'glije  RûmJine_j. 

M  Ai  s  après  avoir  ouï  les  dépofitions  des  Chrétiens  de  cetcmps- 
là,vo\ons  maintenant  fila  chore-mefme,  c'eft  adiré  cet  hon- 
neur de  duliey  que  vous  ordonnez  aux  Anges  de  aux  Saints,  avec  ies 
principales  fuites,  ne  fc  trouvera  point  quelque  part  dans  leurs  dé- 
votions. Pourle  rcLonnoiftre,  il  ne  fai:f,  a  mon  avis ,  que  comparer 
avec  quoique  foinjautant  qu'il  nous  fera  poilibic,  vos  vfagcs  avec- 
quclc^cifi:s,3v:  les  exercices  &  les  dévotions  de  vôtre  Chrillianilmc 
avec  ce  qui  fe  falloir  alors  cntr'cux  en  ftmblablcs  temps,  lieux  (5c  oc- 
cafions.  le  ne  pcnfepaS:,Monlîcur,  que  vous  ne  m'accordiez  aifc- 
ment,qu'ilsavoytnr  bien,  pour  le  moins,  autant  de  zélé  ôc  d'affe- 
â;ion  pour  la  pieté ,  qu'ils  'avoycnt  reccuë  des  Apôtres,  que  vous  en. 
avez  maintenant  pour  votre  religion.  Si<lonc  ladulie  des  Saints  en 
faifoit  une  parue  nccejr^ire ,  il  ne  faut  pas  douter  qu'elle  ne  fe  prati- 
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Ch»p.  quaft  alors  parmy-eux  aulll  aidcmmcnt ,  [qu'elle  fait  aiijourJ'hiiy  aiî 

Ik  V  i  J I.     milieu  de  vous.  Chez  vous  on  la  rcncontic  par  tout.    Tant  de  tcir.- 
plcs,&;  tant  d'autels,  qui  portent  prclque  tous  le  nom  de  quelqu'un 
Àzs  Anges  ou  desSaintsjtant  d'images  confacrées  a  leur  honneurjtant 
defeftes,qui  le  iolcnnilcnt  en  mémoire  d'eux  j  tant  de  confrairies  in- 
IHtuées  pour  les  tervititant  d'ofFrandeSjqui  leur  font  prefcntées  j  tant 
d'encens  qui  parfument  (Se  tant  de  lumières ,  qui  éclairent  les  lieux  dé- 
diés a  leur  fcrvice,  montrent  h  clairement  partout,  où  vous  vous 
treuvès,  combien  eft  grande  la  dévotion  ,  que  vous  avez  pour 'eux, 
qu'à  pêne  peut-on  mettre  le  pied  chez-vous  ,  que  les  plus  ftupidcs  ne 
la  remarquent  aufli-toft.    Ceft  une  chofe  tout  a  fait  ctrange,que  dans 
ce  premier  climat  du  Chriftianilmcque  nous  vi[iions,quelque  grande, 
que  l'oit  la  réputation  de  la  pictè  ,  de  toutes  z^s  marques  de  l'hionneur 
religieux  ,  que  vous  portes  aux  Saints,  il  ne  s'y  ^  trcuvcpasunc 
feule.  le  ne  difputepas,pour  cette  hcurcs'il  y  a  jamais  eucn  ce  pays- 
là  des  temples  &:  des  autels,  des  images,  desfeftes,  6c  des  Confrairies, 
des  parfums  &  des  laminaires.     Mais  s'il  y  en  avoir,  au  moins  cft-il 
bien  certain,  que  de  tant  de  choies  ,  il  ne  s'y  en  trouvoit  aucune 
confacrée  aux  Anges ,  ou  aux  Saints  \  &  j'avoue  que  je  ferois  fort  fur-  ' 
prisjlî  on  m'en  faiioit  voir  quelcune  de  cette  nature,  dans  les  vrays 
&  indubitables  monumens  de  l'antiquité.    Et  il  ne  faut  point  nous  al- 
leguer,que  losperfecucions  ôtoyenra  l'Eglife  le  moyen  de  s'acquiter 
de  ces  devoirs  envers  les  Saints.  l'apprens  par  les  hiftoires  de  vôtre 
focietèjque  quelque  rudes  qu'ayent  été  les  orages  ,  que  vos  gens  ont 
clfuyésdans  le  Iapon,(S:  dans  laChine,jamaisla  perfécution  ne  les  a 
empcfahés  de  rendre  la  plus  part  de  ces  honneurs  a  vos  Saints  Ignace> 
Xauier,&  a  labicn-hcureule  Vierge.    Et  en  effet,  fî  ces  honneurs 
font  partie  de  lapietéjiln'y  a  point  de  temps,ni  de  lieu,q*ii  en  difpen- 
fe  l'Eglife;  «S:  quand  elle  ne  s'en  peut  acquitter  a  découvert  &  en  pu- 
blic,au  moins  y  doit  elle  fatisfaire  en  lecret. 

le  vois  iu(IÎ,que  dans  les  inftru(5tions,que  vous  donnés  a  vos  Catc- 
chum.cnes,vousprenésdeslc  commencement ,  vn  grand  foin  de  leur 
apprendre  cette  partie  de  votre  religion  ;  l'ave-Maria  ne  s'y  oublie 
jamais,  &  il  y  marche  inféparablcmcnt  avecque  l*oraifon  Domini- 
cale. Ceft  une  leçon,que  vous  donnez  aulîi  a  ceux,qui  font  en  quel- 
que tentation  d'avoir  recours  a  leur  Ange  gardien;&  vous  ne  manques 
jamais  de  leur  faire  dire  des  litanies,  ou  d'autres  prières  aux  Saints,  ^ 
fur  tout  a  la  Sainte  Vierge.  D'où  vient ,  Monlîeur,  que  dans  toute 
l'antiquité  il  n'eft  mémoire  d'aucun,  foit  catéchumène ,  foit  pécheur, 
exposé  a  la  tentation,  quiaytdit  des  Ave- M  Aria,  y  ou  des  Litanies» 
foit  de  foy-mefme ,  foit  par  l'ordre  de  fes  Pafteursî 

Vous  ne  recommandés  pas  moins  a  tous  les  fidèles  en  general> 
d'eftre  dévots  envers  les  Saints  ;  de  les  prier  fouvent,  &  dedircprin- 
cipalçmeu:  /'-^^'f-i^^rM,touslesjours,^ans  ymanquer^  6c  c'eft  Tune 
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des  infti'Lidtions,  que  vôtre  S.  Xauicr,t  s'en  allant  au  lapon»  donna  Clupirrc 
au  Pcrc  Baisè,qu'ii  iaiiloit  a  Goa  en  fa  place  ,  ^  çfUiL  averttHfoigneu-  X  VI  I| 
fement  tout  le  monde, chacfue  iouryde  dire  leur  Patenotre ,  c^  leur  Ave- 
Ai  aria ,  pour  les  âmes  de  Puraatoiro^.     le  tueuvc  mefme  que  vos  J*ffi<:-  hifi. 
Martyrs  ont  eu  le  foin,  a  l'heure  de  leur  dernier  combat  d'exhorter  ^"  ^'/- ^-''^ 
ccuxdelcur  religion,  qui  étoyentprefens,  a  eftre  dévots  parciculié-  10/   " 
rement  a  vôtre  Saint  Ignace.     l'ay  cherche  dans  les  écrits  des  trois  '^■Annal.laf. 
premiers  fiéclcs  quelques  exemples  femblablesj   Mais  je  n'y  ay  pu  y».fii8.^.9(». 
rencontrer  un feul homme,  foit  Martyr ,  Toit  Apôtre  (  comme  étoit 
vôtre  Xauier  )  foit-Dodeur  ,  qui  confeillaft  aux  autres  de  dire  ,  ou 
qui  dift  luy-mefme  l'Ave  Maria,  une  feule  fois  en  toute  fa  vie  j  bien- 
loin  de  la  dire  tous  les  foirsjouqui  recommandaft  aux  fidèles  d'eftrc 
dévots  a  S.  Pierre,oua  S.  Pauljqui  ne  valoyent  pas  moins ,  que  vô- 
tre S.  Ignace. 

Le  Catcchifmc  du  Concile  deTrente  ,  Se  Bellarmin  en  fa  Dodrine  ^'{'^  é*  C^f. 
Chréticnncne  manquent  pas  de  faire  leurs  efforts  pour  accorder  le  /Jrt  i'*dit 
culte  religieux,que  vous  rendes  aux  Saints  ,  avecladéfcnce,queDieu  Decal, 
nous  fait  dans  le  Décalogue,d'en  redre  a  aucû  autre,qu'à  luy.Lcmcfmc 
Catechifme  a  l'etréc  de  fon  expofitiôfur  l'Oraiion  Dominicale,parlc 
de  rOraiton  en  gênerai,  5c  après  avoir  dit ,  ^u  il  faut  prier  Dieu ,  n'a  Cat.Trid.  de 
pas  oublié  d'enfeigncr,qu'il/4«r  aujfhen  fécond  lieu,  avoir  recours  aux  o^-^om, 
SaintSyçfr  leur  faire  des  prières  y  ôc  vos  autres  Dodteurs  ne  laillcnt  ja- 
mais palFci  ces  occalions;fans  faire  les  mefmes  obfervations.    D  oà         .     . 
vient  que  h  commentaire  d'Origcne  *■  fur  le  Dccalogue,  ni  les  Trai-  ^xo'/hem. 
tes  de  TertuUicn  &c  de  Cypricn,fur  Toraifon  Dominicale, ne  nous  di-  g.^.gj. 
fcnt  rien  du  tout  de  pas  une  de  ces  deux  fi  neceffaires  remarques? 

l'en  dis  autant  des  autres  occafions  qui  obhgeoyent  ces  autres 
Théologjens  3.  parler  de  cette  prière  des  Saints,  &c  où,  neantmoins,ils 
n'en  parlent  jamais.     Comme  quand  Clément  Alexandrin  traite  de  CtemStrêm, 
la  prière  fort-au-long,  dans  le  feptiefmc  livre  des  fes  Stromates,  où  ^'J'^'^^V 
ilncfait  mention,quedecellc  qui  s'addrelTe  a  Dieu  ;   &  bien-loin  de  *'  ' 

fefouvenirdc  celle  àcs  Saints,  il  dit  des  chofes,  qui  la  ruinent 
cvidcniment;dcfiniirant  la  prière  rcligieufc  vne  converfation ,  ou  ««-» 
entretien  du  fidèle  avecT)ieUj  II  falloir  ajouter,  s'il  euft  connu  vôtre 
dodrine,ou  avecejue  la  Vierge  c^  les  Saints.     Car  fi  les  prières  qu'on 
leur  addrclfcfont  partie  de  nôtre  religion,  qui  ne  voit,que  la  défini- 
tion de  Clément  eft  imparfaite,  &  impertinente  ,   qui  s'étend  beau- 
coup  moins  ,  que  la  chofe  qu'elle  définit  ?   Et  il  avoit  déjà  dit ,  plus-      '  f'7^9* 
haut  ;   N'y  ayant  cjue  Dieu  qui  foit  bon ,  nous  avons  raifon ,  nous  (jr  les 
Angesydenepriertijue  luy  SEVL  >  de  mus  donner  les  biens  ejue  nous 
ri  avons  pas  i  cr  de  nous  conferver  ceux  que  nous  avons  déjà.    Comment 
vrier  DieufeulS\  la  moitié  de  nos  prières  s'addrelTent  a  la  Vierge  ôc      TertuH 
aux  SaintsfTertuUienn'en  dit  pas  moins,quand  ilprotcfte,  quil  «e_-<  Afol.c.\^ 
f  (Ut prier  autre  que  Dieu  >  pour  les  bieus  qu'il  fouhaite  a  l'Empereur,  a  Bk 
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Chap.  Origenc  dit  encore  plus  que  cela.  Il  nicqu'aucun  des  fidèles  ayt  le 

XVIII*     droit  (Se  le  pouvoir  de  parler  aux  Anges  ;  excepte  ceux  qui  ont  le  don 
delapropheticcomme  Davidj&lcs  fcmblables.    Pourquoy  cela,  s'il 
^Ortg.in       eftdela  pictcdctout  fidèle  de  les  prier  &  de  s'entretenir  avec  eux? 
ii.p.2iA'  '         Vous  invoques  les  Saints  dans  vos  MefTes ,  &:  indircdlcment  en 
plufieuis  lieux  de  la  Liturgie,  Se  mefme  diredlcmcnt  ,  en  quelques- 
uns;  iv  vous  avez  raifon-Telon  vos  premiers  principes  d'en  uler  ainfi; 
puis  qu'y  prefcntanr  a  Dieu  celuy,  que  vous  croyez  le  plus  facrè  de 
tous  vos  fcrviccsj  vous  y  avez  befoinj  plus  que  jamais,  des  fuffragcs 
de  vos  Patrons  ôc  de  vos  Interceifeurs,  pour  rendre  un  fi  grand  iacri- 
fice  agréable  a  fa  divine  Majcftc.    Des  anciens,dans  la  célébration  de 
luflJpoLZ'  rEuchanilicnous  ne  voyons  rien  de  fcmblablcluftin  la  décrit,  6c  die 
i-1^17'         h'iQWyC^Me  lePafieuryprefevte  a  Dienle  Père  de  toutes  chcfes  y  Ic'ùange 
Çfr  gloire  au  nomdejon  Fils  Je/la  Chrift,ô'  du  S.  Efprit ,  .Qu'il fait  des 
..    _    _      ora'ifons^iÇ^-  ej;ic  tout  le  f  enfle  y  dit  yiineYU.     Pline  luy-me'me,  qr.oy 
iQ,p' a-j[        qu'étranger,  avoit  bienfciî  que  les  Chrétiens  chavtoievt  des hymres à 
lefm  ChriFiiComrne a  »?; Z);>» ;  (Se  ill'écrit  aihfi  a  Trajan  ;   Mais  des 
prières  a  d'autres  Saints,   ni  luy  ,  niluftin  n'en  touchent  pas  un.mot, 
Non-pitis  que  Tertullien ,  dans  la  defcription  qu'il  fait  des  ylgapes  de 
CCS  fidèles  qu'ils  avoyent  coutume  de  finir  par  l'Euchariftie.  Il  y  parle 
fouventdclcurspriércsimais  toutes  a  Dieu.  Ontjefe  met  point  a  table, 
(àïi-i\,  Jcpfue  l'mi  n  ait  fait  lapriére  a  DIEF.Et;ils  mangent  y[6\t-'\\)7nais- 
,    /    >o      corne  des  perfonnes,<^Hifè/ouviennent,<^u  ils  auront  aujfi  a  adoreTifc'c^- 
a-dire,  a  pricr)X>/V«  durant  la  nuit.   Et  derechef; -^^r/j  (jueto'n  a  ap- 
porte la  lumière ,  ^ dor.ne  a  laver  les  mains ,  en  convie  les  ajfifians ,  a 
chanter  <^uel(jue  pfeautru  a  Dieu  ■>  félon  que  chacun  le pmt  faire  ,  eu  def 
Ecriiures,ou  deja propre  méditatitn.    Il  femblc,  qu'il  ayt  craint ,  que 
vous  détournaflicz  a  vos  Saints  ce  qu'il  dit  des  prières  &  des  hymjics 
de  ces  premiers  Chrétiensjtant  il  a  été  foigneux  d'ajouter  partout, 
Confi.Lz.c.    qu'elles  fe  failbyent  a  Dieu.  Dans  le  livre  des  Conftitufions,  que  vô- 
y.io.  I  i.ii.  ^j.^  Turricn  prétend  faire  palTer  pour  un  vray  ouvrage  de  S.Clement, 
&■  que  je  confefle  avoir  été  commencé  dés  le  quatricfme  fiécle;  toute 
k  liturgie  de  la  Sainte  Euchariftic  nous  eft  rcprefentéc  au-Iong,  com- 
me elle  fe  faifoit  en  ce  temps-là.    Il  s'y  rrcuve  quantité  de  prières, 
quelques-unes  mefme  fort-iongues;mais  toutes  a  Dieu  ;  &   nulle  aux 
Saintsjuon pas  mefme indircdemcnt;  ce  qui efl:,a mon  avis,  fort  re- 
Ihjd.c.i].p.  marquable.  Le  Diacre,dans  un  endroit ,  avertit  le  peuple,  ^u'ilfaftr 
ibii  ui.       prier  Dieu  ,  afn  ejuil  reçoive  le  don  prefente  ,Jurfon  autel  celefiç^,  en 
foueve  odeur  PATl^  LA  MEDIATION  de  fin  CkrtH.  Vn  peu 
-fthd.cj.      après ,  l'Evcfque  recommande  fon  troupeau  a  Dteupar  lefm  Chrifl.f 
Il  ne  dit  nulle-part  ce  que  vous  dites  prcfque  par-tout ,  par  Vintercef- 
Jton  de  Uyierge  Marie:,par  le  mérite  desSamtSj  ou  de  quelcun  d'eux 
nommément. 

Vos  Prédicateurs  ne  font  jamais  de  fer;flon  ,  fans  invoquer  U 

Vierge, 
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Vicrge,6j  fans  luy  è\\.QjAve  Maria.  Il  nous  reftc  un  affcz  bon  nom-  Chap. 
bre de  fermons  des  ciois  premiers  fieclcs  ;  comme  quelques-uns  de  S.  XVIII'  "• 
Cypricn,mais  beaucoup  plus  d'Origene,qui  y  prie  Dieu  fort  fouvent, 
foie  au  commcncemcncfoit  a  la  fin,foit:  au  milieu  de  fon  difcours.  Il 
y  invoque  auflî ,  quelquefois^nôtre  Seigneur  leius  Chriil:i(S<:  il  recom- 
mande alFcz-fouvent  a  fes  auditeurs  de  prier  Dieu  pour  luy  :  Mais 
vous  ne  rreuverez  point  que  S.  Cyprien,ni  luy,dans  un  fi  grand  nom- 
bre d'homélies,  &  entant  de  priéresjdont  elles  font  parfemées, ayent 
èàX.l'A've  MaYiayVi.z^Q.\AQ  fois,  ni  invoque  l'aide  delà  Vierge  pour 
obtenir  le  don  de  bien  entendre  ,  &  de  bien  preichcr  la  parole  de 
Dieu. 

Mais  dans  vos  autres  fervices  ,  comm.c  a  Vefprcs  &  a  Matines ,  &r 
àxw^  l'oiKce  de  chacune  des  heures  canoniques  du  jour  &  de  la  nuit, 
vous  invoquez  les  Saints,bienplus-fouvent  &  plus  ouvertement  en- 
core ,  que  vous  ne  faites  dans  vôtre  MelFc^  dans  vos  Scrmonsjcom- 
me  il  paroiftpar  vôtre  Bréviaire  ,  qui  outre  une  infinité  de  prières, 
addrcilécs  nommément  a  quelcun  des  Anges  &  è.zs>  Sainrs> qu'ils  vous  ^y^^-.^y 
oblige  de  leur  dire  a  certains  jours  de  l'année,  vous  ordonne  dés  l'en-  B^om.  m 
trée  de  dire  toujours  iecrétcment  en  vous  melmc  l'Ave  Maria  d.ycc-  Knbv^c.  | , 
t^VicïxPatenotre  i  avant  toutes  les  heures  excepte  Compiles,  où.  vous  ^'^' 
le  dites  a  la  fin.    Il  ne  paroift  rien  de  femblable  dans  toute  la  prcinie- 
rc  antiquité  duChriftianifme.    Clément  Alexandrin  dit-bien, que  les  ^    . 
fidèles  hommes  6«:  femmes ,  doivent  venir  a  l'Eglife  en  état  àefricr  ^^^  j.  \c. 
Dieu  ;^&Cyprien  ,  écrivant  a  fon  troupeau  dit-bien  quiU  fcv.t  ^i./».!;;. 
nuit  cr  iour  des  prières  a  Dieu  avec  c^ue  luy\^  que  de  (on  côté    il  fait  O  f 
totales  ioHYs pour  eux  àes  prières  continuelles   att  Seignetir.    Mais  des  W/''''''?«4  «• 
prières  auxSaints,ni  luy,ni  Clément  n'en  difentpas  un  mot.    Tertul-  g^Tertnil.  de 
lien  ^  parle  bien  aufli  de  certaines  heures  du  jour,    qu'il  dit  c(\iïc plus  uiun.c  10. 
Jolennelles  pour  les  prières  ;  mais  pour  les  prières  divines,  c'cfta  dire,  P  l'^^-C. 
addreirées  a  Dieu,6c  non  aux  Saints.    Et  Clément  Alexandrin  dit,  ^   oclem. 
qu  encore  que  quelques-uns  donnent  a  la  prière  certan;es  heures  re-  p,-j^z.C* 
glées,  ncantmoins,/(r^wq/?/^//(?  (  c'efl:  ainfi  qu'ilappellc  le  Chrétien  plus 
nvancé  &  plus  parfait-en  la  ^ictè)  prie  toute  fa  vte  s'étudiant  d'elïr^^ 
touiours  avec  T):sh  ,  par  la  prière  ;  qu'ils  prefentoit  par  confequent  a  c  q,»,^.  ^^ 
Dicu,(!?v:  non  aux  Saints,    Et  S.  Cypnen  pareillement  j    ^  Ihty  apoint  arat.Dom.f, 
d'heure  [àiz-û,)  i^m/oit  exceptéepar  les  Chrétiens  t  ou  Dieu  ne  doives  ^î^* 
ejire  adoré ,  (^fouvent^ç^  toûiours ,  fl  bien  cjue  comme  nous  fommes  en 
ChriftiCeft  a  dire-^au  Soleil  ç^  dans  la  lumiere^vom perfeverions  tout  le^ 
tour  dans  l'oraifôn  en  priant.  ^  L'auteur  des  Conltitutions  ,  ordonne  à  clem. 
bien  cxpreirémcnt  au  fidèle,  de  direToraifon  Dominicale  trois  fois  /e.^  Co;iJt.L.7f 
îo«r;maisil  ne  luy  dit  rien  de  l'Ave  Ai  aria;aon  plus  que  les  autres.*^  Le  ^'  '' 
me  (me  nousreprefente  la  forme  des  aflemblées  ordinaires  des  fidèles,     ,» .  »  . 
a  l'Eglilcau  matin,»S<:  au  foir,&  parle  des  pfeaumes  ,  que  l'on  y  chan-  ^       '  g^',^ 
loit ,  6c  des  louanges  6c  dc5  prières  3    que  l'on  y  prefentoit  aDicU;  88  j. 

R     ^  Mais 
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Chap.  Mais  que  Ton  yaddrclLft  des  hyn-.ncs  en  des  prières  a  la  Vierge,  & 

XVIU.        auxSainrs,  il  ne  le  dit  nulle  part.     L'on  peut  rcmafcjucr  la  nuimc 
chofc  dans/4  A'feJfe{comme  l'on  pailc)^fj  Catéchumènes ,  f  des  Ener- 
j.  '^'  ^«;wf/7f/,^deccuxqui  devovcnt  cftre  battifcz  ,   que  l:s  Pères  Latins 

g   'ikii.c.n.  appeloycnt  Com/?^/f«/f.<-, '^  6c  enfin ,  en  celle  des  Penircns.  '  Carde 
h  ihidcB.    toutes  les  prières  qui  s'y  lil'cnt  en  grand  nombre>il  ne  s'en  trcuve  pas 
i  ètid.é'c.9.  une  feule,  ou  les  Saints  lovent  invoques  ni  dircctement,ni  melrr.es  in- 
directement. Pcu-aprés,fuivent,dans  ce  melme  livre,  les  prières,  que 
faifoit  l'Eglifc  a  matines,6v:  a  vel"pres;^mais  toutes  a  Dieu,  nulle  a  la 
»  '  •'■  î    •  Vierge  Maricni  aux  Saints.    Et  je  vois  bien,  que  le  Diacre  y  dtnon- 
I  iiid  en    ce  au  peuple,cn  quelque  endroit,  de/e  recommander  au  T)ieu-ztvant.y 
eux  Q-  les  autres  par Jc-a  Fils  uyii^u^^)    le  n'y  vois  poinr,qu'ils  le  re- 
commandent nulle-part  a  Dieuparlabien-heurcuie  Vierge,  ou  par 
les  Saints. 

Vous  n'oubliez  jamiais,  dans  les  coniccrations  de  vos  Miniflrcs ,  de 

Tos  Egliies ,  &:  de  vos  autels  de  dire  vos  Litanicsjqucc'cft  r.n  rilfu  de 

briéves  invocations  ,  addrelfees  a  Dieu  ,  a  la  Vierge ,  aux  Anges ,  aux 

Saints,  (Se  aux  Saintes  de  tous  ordres  6c  de  tous  âg^s;  le  lailfc  la  f-orme 

de  cette  compofition  de  priércs^que  vous  m'avouerez  bicn,{ans  doute, 

c'cftrc  pas  de  l'invention,  ni  de  l'uiagc  de  la  première  antiquité.  ]\iais 

auffinc  menierés-vouspas ,  que  h  l'invocation  des  Saints  y  ouft  ttè 

conneu'cjon  n'cuft  pas  manqué  de  l'cm.plover  pour  l'ordination  des 

Miniftres.Car  quant  aux  deux  autres  choies,  quci'ay  RJcutécsi  ce  fc- 

roit  en  vain ,  qu'on  chercher  oit,  dans  Iciir  confecrarion  ,  quelques 

prières  des  Saints;  puisque  cette  cérémonie  de  coniacicrhsEgJiicTy 

&  les  autels  n'étoit  pas  encore   en  ulagc  entre  ks  Chrétiens.     Et 

neantmoiRS,dans  toutes  les  ordinations,  dont  il  eft  pailè  dans  le  livre 

r\.AB.''.i^.  desAdtcs  des  Apôtres,™  S.Luc  nous  raconte  bien  cxprclîe'mcntqu'tl- 

<y-6    6  ë"    les  le  firent  avec  des  prières  a  Dieu.    El  le  vieux  auteur  des Recogni- 

î  ?  }•  c?"  14-  rions  ,  feint  bieu  que  S.  Pierre  impofc  les  m.ains  a  Zachéc  ,  en  pii.-.nc 

***  .   qu'il  exerçaft  fa  charge  bien  &  itreprehcnfiblcmjcnt  j  &  paTticuiicie- 

mcnr,  qu'ayant  célébré  l'Eucharifticil  efcablit  MaronEvek-]uc  de  Tii- 

BR/rrcp».  I.  poîicn Syric.  "Mais  ni l'aurcui  canonique,  ni  lEcrivain  apocryplîc, 

s/t/.  X4-   i.  ne  parlent  ni  de  litanies ,  ni  d'aucune  invocation  desSainrs.    Et  tant 

CrL.-.  s'en  faut,  que  cela  fuft  en  uiage  dans  les  trois  premiers  liccles  dcl'E-- 

glifr,qu'il  parorft  mehric  clairement  ,  qu'il  ne  l'étoit   pas  encore  au 

quatiiefme»    Car  le  livre  des  Conftitutions,composé  en  ce  temps-là, 

*  „     /(  _'  nous  décrivant  exad:cmenr ,  a  fon  ordinaire,  lamaniére,dont  l'on  fai- 

foit  alors  l'ordination  des  Lecteurs,  desSoudiacres,  des  Diacres,  des 

Preftres,&  dcsEvefqucs,  n'oublie  pas  les  prieres,qui  s'y  failoycnt>. 

m.ais  toutes  addrelfees  a  Dieu,  &:  nulle  a  aucuu  des  Saints. 

Poui  les  conronncmcns  des  Rovs,où vous  employez  aullî  lesLira- 
nies,n'y  ayant  point  eu  de  Roys  Chrétiens  durant  ces  premiers  temps 
-dont  il  eft  qucftion  -,  ce  fçroit  en  vain  que  l'on  y  chcrchexoit  des 

cxen^-ples. 
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exemples  de  cet  ufagc.    Mais  l'Empercni:  Conftantin ,  bicn-tofl:  après  Chap 
la  fin  du  tioilîefmc  rîcclc,  ayant  cmbralsè  la  religion Chrctiennc>noLis  X  V 1 1 L 
lifons  que  le  Concile  de  Nicée  étant  fini,  ce  giand  Prince  demanda 
aux  Evc{c]ucs ,  en  les  congédiant-  cjuilsfijj'ent  avec  ^.jfecl^on ,  des  prie-  ^^^J'^J^'  ' 
res  (jr  desfnpplications  a  'DJeupour  Uiy.    îc  ne  treuvc  point  qu'il  leur  ^^ 
ayt  parlé  des  Litanies  de  la  Vierge,  ni  ^f^%  Saints. 

Ces  mefines  Litanies  font  aufiTi  entre-vous    l'un  des  principaux  ç^Tcrfuad^ 
exercices  de  vos  pénitens.l  Tcrtullien  nous  apprend  ,  que  l'un  de$  Foenitc.^ 
àdcs  les  plus  efTencicls  de  ceux  de  Ton  temps  étoit  de  ma^ir  (  c'eft-a- 
dire  ,  de  crier  )  rjuit  (^-  tour  an  Seiofieur. 

Il  ne  dit  rien  de  la  Vierge,  ni  des  Saints,  dont  vous  eftimezaujour-     • 
d'huy  les  fufFragcs  fi  necelïàires  a  ceux,  quilont  dans  lapcnircnce*  ^Qf^nfl.titofi. 
'LesConftitutions  nous  reprefententau-longles  oraifons  de  l'Eglifc  £,,3  ^  g^ 
pour  ceux  qui  étoycnt  en  cet  état  j    Mais  elles  s'addrelïtnt  toutes  a 
Dicui  II  n'y  en  a  aucune  anx  Saints. 

Vous  employez  aulîî  vos  Litanies,  au  temps  de  fechcrefTe,  &  de 
mortalité,  &  les  foites  entonner  alors  avec  une  grande  dévotion,     j-    uU    d 
Tertuilien  tefmoigne  ''  que  les  Chrétiens  de  l'armcc  de  Marc-Aurele,  ^,      ^  ^  ' 
dans  une  grande  fechcrelle  ,  tirèrent  de  la /?/«!«?  ducielpar  les  prières^  Euf.Hifi.  L. 


lexanc!rie,quiont  tous  trois  parle  delà  grande  mortalitc,qai,  en  leur  htJi.L.j.c. 
temps,ravagca  l'Empire  Romain ,  ne  nous  dilent  point  non  plus ,  que  li.Ponti» 
pour  détourner  cet  horrible  fléau,  ils  aycnt  fait  aucunes  Litanies,  ou  ^- G'/r. 
prières  aux  Saints.  Ils  prioyent  aulîi  pour  la  profperité  de  leurs  Em- 
pereurs, leur  fouhaitant  des  armées  vaillantes,  6c  des  fucccs  heu-  ^'^ert.^f'ol. 
leuXyAf ats  KCHs  r^e pouvons  y  (dit  l'un  d'eux,  )  demander  ces  chofes  a 
aucun  iiurre  j  r-.tik  ceïity-,  dont  nous  favons  bien-,cjue  nous  les  obtiendronst 
par  cecjue  ce'si  ht)yCjKi  en  u  Ceul  le  pouvoir ^(^  ceFÎ  a  nonsfeulsi  a  cjui  la 
faveur  de  les  i?/i'fitter  eft  deucpiiis  e^ue  nous  fzwTnes  fes ferviteurSi  qj-  les 
CchIs  des  homme   ■,  qui  le  rêverons.    Il  eft  clair  que  c'eft:  Dieu,  qu'il  en-      _  ^, 
rend;  (Xnonla  /lerge,  ni  les  Saints.    Eulebe  témoigne,  que  Con-  A-dev.Confl, 
ftantin  étant  fui  ^c  point  de  donner  la  bataille  a  Licinius  ,  invoqua  é'c.xi.é'f* 
Dieule  Sauveui  de  tous  ;   &  qu'il  en  ufa  ainfi  en  d'autres  périls  de  '4' 
guerre.    Il  ne  Jir  rien  de  la  Vierge  ni  des  Saints  j  que  vous  n'oubliez 
jamais  en  iemol  ibles  occafions. 

Il  paroift,quilsne  lesinvoquoyent  non  plus  pour  guérir  les  per-  y  Co>iJf.L,S. 
fonncs  poÏÏe Jées  des  clprits-malins ,  que  vous  ne  combattes  jamais  ^'  '"7* 
fans  les  Litanies.    Le  livre  des  Conftitutions  nous  l'apprend  alfcz 
clairemcnt,ou  nous  rreuvons  bien  les  prières  que  l'Eglile  prefenroit 
a  Dieu  pour  la  délivrance  des  EnergumenesjMais  où  il  ne  s  en  voir  au- 
cune addrelfec  aux  Saints  pour  cet  effet. 
Enfia,  il  ne  meurt  preique  pcifonnc  dans  vôtre  communion,  fans 

S  qu& 
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Chap.  que  rondilî;  des  Litanies  pour  luy  ?  jafqiicS-là  que  je  vois  fort  pcH 

XVill.  '       Je  vos  Martyrs  du  lapon,^  qui  les  écrivains  de  vôtre  focictc,  qui  (ont 
les  trompettes  de  leur  gloire,  ne  faccnt  inuoqucr  les  Saints,  ou  du 
Voyhl'hi^^oi-  moins  le  nom  de  la  Vierge,joint  avec  ccluy  de  Ton  Fils ,  dans  ce  dcr- 
[^^j"^^,jp^^  nier adredcleur  combat,  en  criant  jufqu'à  la  mort  lefm Maria.  * 
f  AT  Trimant;  Lcs  trois  premiers  iîéclcs  ont  auffi  eu  leurs  Martyrs,  en  un  grand 
csllsdeSo.    nombrc,<S<:  d'une  pieté  &c  confiance  admirable  i  &  grâces  a  Dieu  il 
Iter.ifpde  d:i  nous  cn  eft  reftc  bcaucoup  d'aâies  fincercsj  quoy  qu'il  y  en  ayt  auflî 
loÇnitis"     qii'intitè  de  ruppofés ,  ou  de  Eilfifîcs.    Dans  ceux  qui  font  reconnus  ' 
de  tous  pour  vrays  ôc  indubitables  ,  il  fe  trouve  quantité  de  Martyrs, 
dont  il  eft  exprelîcment  remarqué  que  dans  ces  dernières  heures  de 
leur  vic,ils  prièrent  Dieu,  ^  fon  Fils,ou  le  remercièrent  de  la  grâce 
qu'il  leur  faifoit^il  ne  s'en  rreuve  pas  un  feul,  qui  loue ,  ou  invoque  la 
bien-heurcufe  Vierge,ni  aucun  des  autres  Saints  j  comme  chacun  le 
peut  voir  dans  les  martyres  dT^ftienne  ,  ^  de  lacques  furnommèle 
tEM^H^^    I«ite,t  d'Ignace,"^  de  Polycarpe,tde  Blandinc  ,   &  autres  quifouffri- 
L.i  c.\.\.  '    ^^^^^  ^vcc  elle  a  Lyon }  '^  de  Cypricnjf  ^^  Fructuofus,  de  Spcratus,  de 
"^  Aci.  J^rj.p.  DonatciSc  de  leurs  compagnons;  '^  de  Probus  &  Tharacus,^dc  Félix, 
7-  '^  de  Thclica,^  de  Saturnin,  *=' d'Emerit,  d'Ampelius,  d'Hilarien,  d'Eu- 

*  ^^■''  -^  pliusjd'lrene,  *^  de  Iulicn;i  &:  de  quelques  autres,-dont  Eulebe  racon- 
h' ilfid.  L.%.  te  les  louifranccs  fans  nous  en  dire  les  noms  dans  le  huiciefme  livre 
f.t.  de  fonhiftoire;**^  de  Paul,'  de  Porphyre,"^ de  Vicalis,"  6c  deplufieurs 

■\?$ntMVt-  autresjqui  invoquèrent  tous  Dieu  &  fon  Fils  lefus  Chrift  ;  mais  il  ne 
ta.C)pr.  0»  ^.^j^  YQ-j.  pT^s_m-i_{e,^,|jq,;,i  ^yj-  invoqué  la  Vierî^c  &c  les  Saints,  ou  dit 

lesaU.deJon    .    -  .^    .  r     Je  c  i  '^  \r'^ 

mârt.  i<?/«^  .^^r/<^,  en  lourfrantjCommeront  tous ijes  vôtres.    Votrepro- 

^  Bar.a.D.  pie  Breviaire,fi  vous  daignez  y  prendre  garde,  vous  apprendra  cette 
a62.§  <o.  différence  entre  les  premiers  (aints,  &  les  vôtres. Car  pour  les  vôtres, 
cBar.a  i)  -j  j^^^j.  p^-j.  pj-j^j-  j^j  Saints  a  leur  mort,  comme  a  Thomas  ,  Archevef- 
À  iiid.â.  D.  *¥^^  ^^  Cancorbery ,  tué  l'an  iiyi.qui  avant  que  de  prefenter  la  tcftea 
%9o  §  2?.  fcs  meurtriers,  fe  recommande  foy-mcfme  &  fon  Eglife  aDieu,  a  la 
cBAr.a.ioi.  Vierge,a  S.Denys,6c  aux  autres  Saints,  patrons  de  la mefme  Eglife,° 
f^^^'  Le  mcfme  s'y  voit  a  la  mort  de  Dominique  ^  l'an  iiii.  d'Hyacinthe 

^^  '*  Polonoîs  1  l'an  IZ57.  de  Charles  Borromée,  M'an  1585.  Mais  pour  les 
g  ihid.  §  4S.  Saints  des  trois  premiers  liécles ,  vôtre  Bréviaire  mefme  ne  leur  fait 
4«;,  s'o. 51.57.  prier  a  leur  mort  aucun  aatre,que  Dieu;  comme  cela  fe  voit  nommé- 
hiùid.a.io^.  ment  en  ce  qui  eft  raconré  de  la  mort  d'Agnes',  ^  de  Nicolas,  *  de 
•  '^tlfeb.Hifi.  Jacques,  ^  d'Agathe,  *de  Boniface,  ^  de  Procelfus,  &  de  Martinien,  ^ 
'L.8  II.  àc  Praxede  ,^  dé  Laurent ,  '  de  Théodore,^'  de  Martin,*^  &:  de  Clc- 
k  ibid  C.9.     ment  Romainj"^  tous  décèdes  dans  les  quatre  premiers  iiécles. 

1    ibid.  c.\%. 

m  ibid  cil.  XI  Ambrof.cxhort.adVirg.T.ip.U6.S.  oBrev.  Rom.infelî.Thom.ep.  ^  ibid.d, 
^.Aug.  i\ibid.d.\6.Atég.  r  ibidJ.ANov.in  Propr.fanH.  s  ibid.Iand. zi,  libiÀ.?ropr.S*nlî^ 
f.to^.  u  ibid.d.i.Mti.  *  ibid.Tilr.d  S-  x  ibid  Mai. d.  14.  y  ibidlul.â.z.  z  ibidMtl-d.xi 
iibid.4^l.d.\o.     b  ibtd.Nov,d.9.    C  ibid.Nov  d.li.     à  ibid.jkov.d.xx. 
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Nouveauté  des  Traditions  Romaines  ,  Part.  I. 
Ceft  aufll  la  coiitume  de  ceux  de  vôtre  Religion,  dsns  leur  fervi- 
ce  particulier,  que  chacun  fait  chez-foy,  d'invoquer  les  Saints ,   &  X 
tout  au  moins  la  Sainte  Vicrge,au  loir  &c  au  matinj&  on  donne  publi- 
quement le  fignal  a  tous  de  dire /'^^'^^4?■vVî  deux  ou  trois  fois  le 
jour,&:  cette  cérémonie  s'obrervcfii  religicufcmcntcnjtalicj  &  en  di- 
vers autres  pays ,  que  dés  qu'on  Toit ,  en  quelque  lieu  que  l'on  fe 
treuvc,  il  faut  (e  ietter  a  genoux,  &  murmurer  cette  briéve  prière. 
Les  anciensjdu  temps  que  nous  avons  marque  ,  recommandent  bien- 
aiifiG  aux  fidèles,  de  prier  aumatin,au  loir,a  l'entrée  &  a  la  £n  de  leur 
repasjmais  ils  ne  parlenr,que  de  prières  addrelïces  a  Dieu.    Clément 
Alexandrin  oblige  le  fidèle  a  louer  Dieu,  avant  que  de  (c  mettre  a  ta- 
brle,&:  a  luy  chanter  quelques  hymnes  au  milieu  du  repas  meilnc  ,  &  a 
luy  rendre  grâces  avant  que  d'aller  dormir  ;  *  &  ailleurs  ,  il  dir,   ^  Clem.M, 
qu'ayant  achevé  de  rouper,iUaut  bénir  Dieu,  &  le  louer  meimc  du-     ^  ^^'    '*' 
rant  la  nuit,nous  réveillant,  oc  nous  levant  du  lit  pour  cela  j    ^  Ec  f  ;^/^  ^  g 
dans  un  autre  ouvrage,il  donne  aux  perlonnes  mariées  des  préceptes 
cout-lcmbU\bles.  °   Selon  cet  ufagejle  Clément  fupposè  fait  Ibuvcnt  g  U.sirom. 
Élire  les  prières  a  S.  Picrrestoir  6c  matin  ,  oc  devant  &  après  le  rcpasj    ^'i-  p  4i4« 
mais  a  Dieu  pareillement.    '^  Nous  rreuvons  dans  les  Conftitutions,         ^i^f'^- 
prétendues  Apoftoliques,  lesorailons  mei'mes  ,  que  l'autheur  veut  )ol  t'extr'L 
que  les  hdch^  Kicent  ay  matin,&  au  roir,&  avan:  que  de  prendre  leur  t.  extr.L.^. 
repas;toutes  trois  addrelfées  a  Dieu  ' .    Mais  ni  là,ni  ailleur£,il  n'y  eft  h^  ^o  ^'  ■^' 
fait  nulle  mention  de  prier  la  Vierge  &  les  Saints,     le  trtuvc  nu  paf-  •''*'!; 
{ïige  dans  TertuUien,ou  rapportanc  la  pkUparr  des  exercices  reliu  icux  f  ^r  ^%^'  ' 
d'un  mr.ry  &  d'une  fcmme,tous  deux  fidelcs,il  n'y  oublie  fa^l'hî^ooca-   jo. 
tion  àeîefiti  Chrijî ,  cr  la  lecture  des  Samts  L^vresydesUcrmiresy^y-  des 
cmtirfitesfacrês'^.  Il  ne  dit  rien  des  Litanies  ni  de  l'Ave  Maria,     Sans-  ^  Tertn'd.L 
dourcle  Pape  ne  s'étoit  pas  encore  avise  d'en  commander  Tufagc  aux   ^"^  g  '  ^"^  '' 
Chrétiens. 

V'ous   ne  manques  pas  non  plus  d'implorer  le  fecours   de  la 
Yicr»e,&  desSaints  dans l'a^îliftion, &  dt  icur  rendre  vos  vœux  dans  j   jnfjjfi 
la  profperitè.  '  Ainfijles  Pcres  de  vôtre  locietc  nous  racontent  ,que  la  Japon  d^l'i^n- 
perfécution  s'érant  élevée  au  Iapon,vos  Chrétiens  de  Naugazachi,  di-   ^  ^  '  ^* 
rcnt  leur  A-ve  Maria  trois  cens  mille  fois  en  peu  de  temps.    Nous 
lïfons-bien  qu'en  pareils  temps  les  premiers  fidèles  avoyent  leur  re- 
-«ours  a  Dieu  par  des  prières  continuellesicomme  cela  fe  voit  dans  les 
Acics  des  Apôtres,  dans  TertuUicn,dans  les  Récognitions  du  faux  S.. 
Clen>cnc  ,  dans-S.  Cyprien,^  ailleurs.  Mais  nous  ne  treuvons  pomt,, 
que  (k-iisks  dix  perfecutions ,  qui  exercèrent  l'EgHie  des  trois  pre- 
miers: fitcles,  il  y  ayt  eu  vn  feul  fidèle  ,  qui  ayt  dit  imc  feule  fois  " 
r Ave  yll aria.  ♦   Xrif.tf' 

*lc  remarque- aulîl,que  vos  Percs  cftiment,que  c'eft:.  un  moycîvXprt  exped'  .'* 
efficace  pour  la  converiîon  dcsPaycns  ,  que  de  prier  la  Vierge  ,  &  les  ^-".^^i^f^' 
Saints  5   Ils  dilem  q^uc  ce  fut  ainli  qu'un  ftèopliyte  Chinois  par  le    • 

jS     i  conTçii, 


ti'id. 
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conk'ilciii  PcrcPvicciasamcnafa  femme  a  vocrc  religion  ,  en  difant 
Icpc  fois  par  jour  fon  Ave  Maria  ;  &  que  deux  filles  Chinoifes  tirè- 
rent leur  Oncle  des  ténèbres  du  Paganifme  ala  lumière  de  vôtre  foy, 
pour  avoir  dit  feizc  mille  fois  Ave  Maria  en  peu  de  jours  ;  '"  Qu'un 
médecin  laponois,  convertit  aufli  fa  femme  a  vôtre  religion»  pour 
n  SolHifi.  avoir  continue  cinq  ans  durant  a  dire  certaines  prières  a  la  Sainte 
dulap.L  iff.  Vierge.'^  Nous  trcuvons-bicn dans  lesConftitutions,  °  une  prière  a 
^ ''•  Dicih^oiiv  la  co?iverJïofî  de  ceux ,  çrii/ofit  dans  f erreur  ;    Mais  nous 

°  '^'^J  ■  '  ne  lifons  ni  là  ni  aillcurs,qu'en  ces  premiers  tcmps,on  le  fcrvift  de  cet 
expédient  de  vôtre  locictc  de  prier  li  Vierge  >  ou  aucun  des  autres 
Sainrs>pour  délivrer  les  hommes  du  Paganifme. 

Ccft  aufli  le  ftile  ordinaire  de  vos  Ecrivains,  d'invoquer  la  "^^ierge, 
ou  les  Saintsau  commencement  de  leurs  livres,  &  de  leur  en  icndrc 
louani!;c  a  la  finjcommc  cela  fe  void  dans  les  Annales  de  Baronius,dans 
les  controyerlcs  de  Bcllarm.in  ,  dans  l'hifcoirc  du  Pcre  Solicr,  dans  l  e- 
piure  annuelle  de  i6.io.  de  leromeMaiorica,  8c  dans  la  plus-part  de 
vos  ouvrages.  Les  premiers  Ecrivains  du Chriftianifmc  >  invoquent 
Dieu  en  cet  endroit,au(ïi  bien  que  dans  les  autres  ;  comme  luftin,  au 
commencement  de  fon  Par^netiquc ,  Théophile ,  dans  ion  troihelnie 
[  livre  a  Autolycus;Ircnée  dans  le  lixiefmc  chapitre  de  fon  rroilicfmc 

livrt;C'ement  Alexandrin  dans  le  neuviefmeclT4piri-e  An  premier  li- 
vre de  fon  Pédagogue  ,  Ori^cnc  en  divers  lieux  de  fes  huit  livres 
: .  contre  Ccifus  ,  a  rentrée  de  Ion  fixiefmc  &  trente  dcuxiefmc  Tome 

fur  S.  rean,&  ailleurs.  M^«-«  «'en  ay  encore  pu  treuver  aucun,  qui 
commcn^-aft,  ou  (inift  fon  livre  par  des  prières  a  la  Sainte  Vierge  &z 
aux  Martyrs,  comme  vôtre  Bellarmin  ,  Louange  a  D  ieu  ^  çj;- a  la 
Vierzi'-Merc  M, trie.  ' 

l'en  dis  rAîtant  de  la  coutume,  que  vous  avez,  dans  les  éloges  des 
pcrfonncs  ,  que  vous  loues  après  leur  mort,  de  n'oublier  ptefque  ja- 
mais la  dcvotion,qu  elles  ont  eue  pour  la  Vierge,  &  pour  les  Saints, 
^      entre  les  parties  de  leur  pieté  comme  cela  fe  voit  dans  la  vie  d'Ignacq 
V'u*ool      ^^^^^^  Patriarche  ;  P  dans  les  éloges  de  Paul  Caraual,  "^ de  Louys  Gon- 
l.'\"c.% .  '     ^-^Ve»  '  <^e  Michel  Caraval  ^  ,  Laurent  Romain  ^ ,  les  difciplcs  cV  Se-^ 
OrlandHijî.  «ftatcurs  d'André  le  premier  martyr  dc  la  Chine,&:  une  infinité  daii- 
Soc.  i.  i.a.     très.  Au  lieu  qu'en  des  rencontres  femblables,  les  Ecrivains  des  trois 
'^''\      1  M.  premiers  fiecles  recommandent  bien  le  zélé  <Sc  la  pieté  envers  Dieup 
Bref,  de  l'an  ctestigliles  ôc  des  pcrlonncs,  quils  louent  ;  mais  ne  dilent  janj*!?. 
i6xi./>.M<'  rien  de  leur  dévotion  pour  la  Vicrge,ni  pour  aucun  des  autres Saints;- 
t  Ann.GoA.  comme  VOUS  le  pouvez  remarquer  en  la  vie  de  Cyprien,  écrite  par 
»  ^'^^°[il-Id'i  PortceTon  difciple  ,  &  fon  Diacrejdans  l'éloge  dc  S.  Jacques,  fftic  pa-Vt 
S'         li.c.     Hegclîppe,&  confcrvé  par  Eufebc  *,  dans  les  Adcsdc  Polycarpc^>. 
jap.^  &:  des  Martyrs  de  Lyon;  ^  dans  les  louanges  d'Origene^,  de  Con- 

^'  "^  ilantin> 
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ftantin^,&  d'Hclcncfa  mcrc'\  en Eultbc,6c  de  divers  autres.  Chap. 

Le  mefmefe  voit  encore  fur  le  {ujct  des  miracles  faits  en  l'Eglifc.  X  V  1  II, 
Calquant  a  ceux  dont  vous  vantes  la  votre  ,  vous  en  attribués  la  ildL-Lé' 
plus  grande  partie  a  la  Vierge  Marie,  a  celle  de  Lorctte,  de  Mont-  ^ '^'f  ^'"'^' 
Terrât,  des  Ardillicrcs,  de  Hau,&  adivcrfes  autres;  Mais  quant  aux        '/  ^  '* 
miracles  faits  dans  les  trois  premiers  lîécles  du  Chriftianifme,  les  au- 
teurs du  melme  temps ,  qui  en  font  mention  ,  les  attribuent  tous  a 
Dieuj  &  alefus  Chriil:,&  auxpriéres,quc  les  fidèles  leur  addrelToieiK 
pour  CQt  eftet.   le  n'en  trouve  pas-un  feul ,  qu'ils  rapportent  a  la  ver- 
tu ,  ou  a  l'interccflion  &L  aux  fufFragcs  ,  Toit  de  la  Vierge  ,  foie  des 
Saints  trépalïc-z. 

lufqucs-ici,  nous  avons  cherche  le  culte  religieux  des  Saints,  5c- 
nommément  celuy  de  leur  invocation ,  dans  tous  les  lieux,  où  il  doit 
rûitonnablement  (e  rencontrer  chez  ceux, qui  le  croyent ,  6c  le  prati- 
quent; &c  au  heu  que  chcz-vous  nous  l'avons  trcuvc  par  tout,  s'y 
montrant ,  &  y  paroiiFant  clairement  ôz  avec  éciat  ;  nous  ne  l'avons 
treuvc  nulle  part  chez  les  anciens  àcs  trois  premiers  ficelés  ;  nimef- 
me  la  moindre  de  Tes  traces.  SouiFrès  ,  Monlieur  ,  que  je  vous  die» 
qu'il  faut  eftre  outropftupidc,  outrop  paflionnc  pour  ne  pas  con- 
clurrc  de  ce  parallèle,  qu'il  eft  auflî  indubitable  ,  que  ces  Anciens  ne 
croyoyent,  ni  ne  pratiquoycnt  le  culte  religieux  des  Saints  j'^*^  nom- 
mc^ncnt  celuy  de  leur  invocation  comme  il  eft  certain  que  vous  le 
croycs  &c  le  pratiques. 

Alais  cette  différence  de  vôtre  EgHfe  d'avecque  la  première  Apo- 
ftolique,paroiil  encore  parle  langage  ordinaire  de  l'une  &  de  l'au- 
rre.    Car  pour  vous ,  qua,nd  vous  parles  delà  Sainte  Vierge,  le  frilc 
courant  de  ceux  de  vôtre  communion  eft  delà  nommer,  la  %^'<né  des 
j4ngesy!aReyne  du  ciel  (jr  de  la  terre -y  fallons  de  parler  inconnues  a 
route  cette  première  ant,iquitè,dont  nous  difputons.  Quant  aux  Saints 
en  gcneral,vos  Ecrivains  Latins  leur  donnent  a  toute  heure  les  noms 
purs  (Se  iïm^lcs  de  S;iperiyCœlites,Cœlefîes  ;c'eft-a-dire,  ceux  qui  font, 
ou  qui  vivent  dans  les  hauts-ItenxjCeux  du,  Cie!;  Les  Celejlcsyqui  lont 
îes  mefmes  nonis,queles  anciens  Payensde  Rome  donnoyent  a  leurs  c   OrUxJI^ 
Dieux.  *^  Vôtre  Orlandin,  parlant  de  fon  Xauier;  J  l  priait ,  (  dit-il»  )  Hi/i.So<r.L. 
tous  les  Celefies  par  ordrcy  (j- principalement  la  ^eptc  dn  ciel  ç^  de  la  8.§.io8. 
ierrejde  détourner  (^  d'adoucir  la  colère  divriîç  ;  Et  parlant  d'un  lefuïte  . 
nommé  le  F  ivre  ;  Ilfauoit  \  (  dit-il,  )  combien  la,  pauvreté  a  de  force 
pour  mériter  l'ayde  des  Très-Hauts^  ^  oc  ailleurs  parlant  d'un  bla-  ^  I^*«^.^M- 
fphematcur;//^'?/o^V  {^it-i\»)lflasj>hemè  contre. Biett  1^  les  Xref -Hauts,  c^em  f^i^trU 
llny  a  rien  déplus  commun  parmy  vous  ,  que  ce  laugage  ;  Implorer  dtmmndd^ 
le  fecour s  des  Célesies  y  importuner  oulaJJ'er  les  Céleftes  de  vos  prières^ 
remercier  les  Cileïles ,  &  fcmblables.     Mais  vous  leur  donnc's  encore 
bien  plus  fouvcnt  les  noms  Latins  de  Bivus  Se  Diva»  dont  les  Payens 
honoroyen.t..au.tfc£ois  les  divinités  j  qu'ils  fcrvoyent.   Car  <juç  le 
i  ~  '  S     ^  fn»t 
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CIup.  mot  DïvHs  iîgnihc  un  Dicit  >  &  Dha  une  Déef[i^->  il  cfl:  clair  oar  rufa^ 

^  V 1 II.  gc  des  anciens  aiiccius  de  la  langue  Latinc;(S<:  il  n'y  a  pas  long-temps,, 
que  feuMonfieur  Colliar,  Aichidiacic  du  MansJ'a  montré  (Se  prouve- 
au  longjdans  l'une  de  Tes  lettres.  ^  D'où  vient,  que  Paul  love,  le 
«  Cofiar.en  Caidinal  Bcmbo  ,  d:Liplc  ,  qui  favoyent  parfaitement  le  langage La- 
fis  Lettres  tin,  ne  feignent  point  d'employer  les  noms  mcf  nies  de -D/V/; ,  &  de 
Lettr.yi  p.  DéeJ/e  en  parlant  des  Saintsjle  premier  appcllant  les  Saints,  les  Dieux 
r^  n"  I  r  tutel aires  ;.  le  fécond ^,&  le  troihcfme'^  nommant  la  Mère  du  Seijineur 
Jffil/.  14.  -Deejje^.  Voila  quel  eit  le  langage  des  gens  de  votre  communion.. 
%  Bemb.Ef.  Quant  aux  Anciens  des  trois  premiers  ilécles  ,  ils  n'ont  jamais  parle 
"Léon.  lo.  ainli.  Jamais  ils  n'ont  nommèla  Vierge  la'^î^^  des  Anqesyon  du  ciel 
y^^-J^^'P^  ç^  de  la  terre,  on  Déefjc,m  3.vccq\iclQ  nom  de  Dea  ni  avec  ccluy  de 
Il  Lipf.  iHi  Diva\  Jamais  ils  n'ont. appelé  les  Saints, -D/V//A-,  foie  avec  le  nom- 
Virg.Hall.  c.  de  Z)z/,  foit  avec  celuy  de  Divu  lamais  ils  ne  les  ont  appelles  $tite- 
^.Aipric.  r»/,Câ?//>^/,  O/f/Fr'jjiîmplement  &  abfolument..  lamais,  enfin,  ils. 
*■"*  *•  n'ont  parle ,  àe  recercher-,  de  demander ,  de  mérite;- ,  d'itnpetrer  Jayd.e,. 

hfesouts ,  la  faveur  des  Celeftes ,  de  ceux  ^HiJintlàhaut,T\\  mclmes  des- 
Suints  ;  ni  de  leur  rendre ,  ou  payer  nos  vœux  y  ni  de  leur  faire  nos  rcr- 
mercimens  ,  nos  r.econnoilïiinces,  ounos  adions  de  grâces. 


Chapitre    XIX.. 

Chfaffires preuves  co»tr^  l''mvocafîon&  le  culte  des  Sai^ffi 
urées  i.deU  nouveaut}  de  Cttfage  de  cunonizer  les- Saints,  i .  de: 
l'opimo/i  de  Upla^part  dés  amiens  Pères  ,  queles  Sùnts  n  entre- 
ront dans  le  ciel  y  cftiAn  dernier ^our,  3.  de  ce  qtiOrigcne  laiffe 
en  doute  entre  Igs  cbofes  inconntiés  fi  les  Saints  agtffent  four  noiM. 
4.  de  rabfis  du  troifîefmeftecle(^desfHlva?7s  de  prier  pour  les  fi- 
dèles trépafies ,  ^^  mefmepour  les  Sai/jts.  5.  de  ee  que  les  Payens- 
des  premiers  temps  nont  jaKt/ats  objecte  ni  reproche  aux  Chrétiens 
le  culte  des  Saints  ,  quelque  manifcjle  é'p'i^^'finte  occafion.  quils; 
mjfent  de  s  en  prevalair^fi  le  s  fidèle  s  l'eujfent  pratique.. 

BElLARMiN  prouve  qu'il  cft  neceifairc ,  que  les  Saints  foycnr 
canonises  folenncllement ,  afin  qu'ils  puilT-mt  eftrc  légirimcmcnt 
invoques  dans  toute  l'Eglifc  Et  la  chofe  parle  d'elle-mcfmci  parce, 
qu'autrement  on  feroit  en  danger  d'addrelFcr  dés  prières  religienfes  a 
dbî;  âmes,  ou  qui  font  encore  en  Purgàtoircou  mclmes  qui  font 
damnéesjcequi  leroitjfans  doute,unhcrrible  abus.  Il  n'eft  donc  pas- 
croyable  que  les  .'\potres  &  leurs  premiers  fuccelîèurs  ,  dont  tous 
Confcirentlabontè.tSc  la  fageire,n'eulient  pourveîi  a  cet  inconvcniVnr* 
/^Ûs  cuiTcnt  eu  Y'ôti'e  o£imony  en  donnant  char^ç  a-qucique  Eglile  àt 

canoaifer. 
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canonifcr  ceux  des  fidélcsj  qui  fcroycnt  clignes  de  l'invocation,  &  des  Ch^piti'c 
autres  ferviccs  de  dutie  j  Et  neantmoins ,  la  vérité  cfl:>  qu'il  n  cft  nulle  XIX. 
mention  de  rufagcdecanonifer  les  Saints  dans  l'antiquité  des  trois 
premiers  liéclcs.  Certainement,  les  Apôtres,  ni  leurs  premiers  fuc- 
ceffeurs  ne  connoiiroicnt  donc  point  vôtre  'fervicc  religieux  des 
Saints.  S'ils l'eulfcnt  connu, ils  ctoyent trop  fagcs  pour  expoferl'E- 
glife  a  un  péril  aufli  éminent ,  qu'eft  celuy  de  hiire  ce  fervicc  a  des 
pcrfonncsjqui  ne  le  méritent  point. 

Vous  croyez  ,  que  les  âmes  qui  ne  régnent  pas  avec  IcfusChrift 
<lans  le  Ciel,nc  doivent  pas  eftre  invoquées  dircdcmcnt.    Etc'clt  la  j^.    ^^ni^ 
raifotuque  vôtre Bcllarmin  allègue  ^  de  ce  que  l'on  ne  prioit  pas  les  i.deSanS, 
Saints  fous  le  vieux  Teftament;  par  ce  que  leurs  âmes  (  com.me  vous  Beat.c.i9. 
Je  Tuppolcz  )  étoycnt  dans  le  limbe,&  non  dans  le  Ciel.    En  cfFct,puis-  V'^*"  ^^'''' 
que  ce  n'cfl:,que  dans  le  Ciel  que  les  Elprits  des  défunts  jouïlTtnt  de  la 
vilîon  de  Dieu,qui  leur  fait  entendre  nos  priércs,commcnt  &  a  quel- 
le fin  pourroit-on  prier  des  efprits,qui  ne  loncpas  dans  le  ciclîSidonc 
la  première  antiquité  avoir  vôtre  opinion  iur  le  culte  des  Saints  j  elle 
tcnoit  pour  un  article  de  foy  ,  que  les  âmes  des  martyrs  &  (\qs  autres 
Saints  entrent  dans  le  ciel  au  forrir  de  leurs  corps.  Mais  il  efl;  certain, 
que  nil'Eglifede  la  dernière  moitié  du  dcuxiefmc  fiecle,ni  celle  du 
troifiefme,  &  desfuivans,n'avoitpas  mis  cette  créance  entre  les  ar- 
ticles de  fa  foy.    Car  (î  celaétoit,  comment  euil-il  été  pofljble,  que 
tant  de  grands  hommes  de  ce  temps-là, fulfcnt  tombés  dans  l'erreur, 
oùnouslesvoyons,que  nulame  n'cft  receuc  dans  le  ciel,  qu'après  le 
dernier  jour  ?  Et  comment  l'Eglife  ne  les  en  euft-elle  point  ceniurés, 
fi  elle  eufi:  défini  le  contraire  ?ïuftineft  évidemment  dans  cette  opi- 
mon,oc  Ircnéc,&  Te«:ullien,&:  Nouatien,&Oris;cnc,  6c  VicT:orin,&:  ,   „.     . 
Laitance, 6«:  le  vieux  auteur  des  queftions  &réponfes ,  qui  court  fous  ^/^/.l  ^.c* 
le  nom  de  luftin  ;  comme  le  confelfent  vos  auteurs  mefmes  ;  Sixte  de  j  45. 
Sienne! ,  &  Stapleton*"  ,  ou  de  tous  ,  ou  du  moins  de  la  plus  grande  ™  Stapl  De- 
participe  comme  jcl'ay  amplement  prouvé  dans  un  autre  traitté.  ^  f'^^f^^^or. 
Et  tant  s'en  faut  que  l'Eglife  de  ce  temps-là  les  ayt  condamnés  pour  ^  j^  j,^^  ^ 
avoireil  cefcntimcntique  nous  voyons  que  plulieurs  grands  hom-  fatisf.l.^. 
mes  des  lîéclcsfuivans  l'ont  foiitenu  ;ju{ques-là,  que  S.  Auguftin  en  ^-3  4- 
trft  du  nombre  ,  avec  plufieurs autres,  comme  jcl'ay  juftifié  contre  oi'*'*'f'S'V* 
Bellarmin  ,  dans  le  mefmc  ouvrage ,  dont  je  viens  de  faire  mention.    * 
Certaincmcnt,il  fiut  donc  avouer,  qu'en  l'Eglile  des  trois  premiers 
fiécles  l'ufage  d'invoquer  les  âmes  des  Saints  trépalTés  étoit  inconnu; 
n'étant  pas  poflible  ,  que  des  hommes  aulUcxcellens  ,    que  ceux  que 
nous  venons  de  nommer,cuircntbanny  du  ciel  ceux,   a  qui  &cux  Se 
toute  l'Eglife  de  leur  temps  eulfcnt  tous  les  jours  addrefsé  leurs  priè- 
res religieufes.   Et  ce  fut  pour  fe  tirer  de  ce  mauvais  pas-qu'au  temps 
fuivantjlorsque  l'invocation  des  Saints  commcnçoit  a  s'élever,  on 
5'avifa  d'excepter  Usâmes  ^cs  Martyrs  du  nombre  des  autres,  en  di- 

S      ^  fâ^t 
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Chap.    %,  Ç^Y\i  que  par  un  piivilcgc  parriciilici-,cllcs  ctoycnr  rcccucs  dans  le cief 

^  i  A.         (JC5  qu'elles  ccoycnc  iorcics  de  leurs  corps  ;   en  quoy    ils  abandoiv- 

noycnt  évidemment  les  premicis  auteurs  de  cette  erreur  ;  qui  renfcc- 

moycnt  tous  Icsdifciplcs  du  Seigneur  hors  du  ciel  julqu'au  derniei" 

jouri  puis-quils  pafToicnt  pour  principe  de  leur  opinion  ,  que  c'eftoit 

a  l'exemple  de  lelus  Chriîl ,   qu'ils  faifoyent  ce  fejour  hors  du  ciel> 

avanr,que  d'y  cftrc  admisjSuppofant  que  le  Seigneur  n'étoit  entre  au 

Ciclj  qu'après  fa  refurre^tion.    Et  que  l'avantage,  que  TcrtuUicu 

donne  aux  Martyrs    d'entrer  incontinent  dans  le  Paradis,  ne  vouis 

trompe  point. Car  bien  qu'il  tallc  le  Paradis  plus  beau,  6c  plus  heu:- 

T'fyf.^fl      reux,que  le  feind'AbrahamjOii  il  renferme  tous  les  autres  Chrétiens 

^bclc./^-j,     jufqu'à  la  réfurrcâ-ion  \  il  déclare  ,   néantmoins  ,  trcs-exprcirémcnt, 

q   Thfoph.     que  ce  Paradis  étoitmi  lien  au  dejjous  dit  Ciel  i  fepare  par  la  "Zonz^ 

Ant.  L-  2.       torridcycomme  par  un  mur  rnitoyen^de  laconno-jj'ance  de  notre  mon  â^^'"^ 

i      (ttt.     Théophile^,  &Ircnée%  mettent  aufli  évidemment  ce  Paradis  hors 

^.I.^Iîo.     du  Ciel. 

I   Iren.  L. 5 .        Que  diray-je  d'Origencqui laiJJ'e  entre  les  myfieres  de  DieUiCjui  nous 

c.j.$ntt.        y^^f  cachez,  ç^  ^u'ilttç^ant  point  confier  au  papier  y  cette  tjuejiion  fi  les 

1      '^l^  '"*    ^jpi^its  des  SaintSiétanthors de  leur  corps ,   travaillent  0"  font  cjtielciiiz^ 

Aiz.extr.        chofe poumons  i  comme  lj§s  Anoes  ,  cjui  procurent  le  fcrvice  de  notrc^ 

/alutFCommcnt  euft-il  lailsè  cela  en  doute ,  iiluy,  &  toute  l'Eglifc  de 

fon  temps,  euft  creu ,  que  les  cfprirs  des  Saints  oyent  nos  prières  6c 

agiirentpour  nous  avecque  tant  d'eftet ,  qu'il  n'y   a  nul  bien  ni  ipirL- 

tu'cl,nitemporel,qu'ils  ne  nous  procurent  par  leur  racrire  ôc  parleur 

intercefliouf 

Mais  que  votre  invocation  des  Saints  n'ayt   été  ni  baillée  pal"  les 

Apôtres,ni  creuë  &c  receuë  par  les  trois  premiers  fiécles,  une  autre 

erreur  très-ancienne  de  prier  Dieu  pour  tous  les  fidèles  trépalfcs, 

quelque  Saints  qu  ils  puilFcnt  cure  >  nous  le  montre  (cerne  femblc) 

clairement.    C^r  c'cft  une  extrauagance,qui  ne  peut  tomber  dans  l'e- 

fprit  d'un  homme  fagf  ,dc  recommander  a  Dieu,par  vos  priéres>celiiy, 

que  vous  prenès  prour  vôtre  Médiateur  &  intercelîèur  envers  luy, 

t  Imoc.t.,    Et  vôtre  Pape  Innocent  3..  a.bienraifon  d'en  faire  ce  jugement ,  di- 

Burei.Çreg.  iznt  i  (^ue les  Saints  ncntvul  bcfoin  de  nos  orai/ons  j  hicn  que  le  bon 

X.ydeceleb.  Pontife  s'abufe  infiniment,quand  ilajoûte,^;/^/'<ï«/m/<?^f /'jEfr/V^rtr 

n3tj].'u.^\.     Sainte  dU,a[ue  ceft  faire  tort-,a  un  Martyr  de  prier  Dieapcnr  luy.  Car 
sun.Cum.        .,  ■         y,\  1  r  r  ■  r'       1       ']>,\      • 

Martha.         ^  y  a  aujourd  huypeu  depcrionncsjtant  ioit-peu  verlees  dans  1  Anti- 
quité, qui  ignorent,  que  ces  paroles,qLiil nousdonne pour Ufte autorité 
y  Aug.de     de  l'Ecriture  Sainte  ,  font  de  S.  Auguftin  ^,  &  non  d'aucun  des  au- 
Vcrb  Ap.       teurs  Canoniques.     Or  il  paroift  que  depuis  que  la  prière  pourles 
Jjirm,  1 7.       rnorts  eut  été  introduite  parmy  les  Chrétiens  (  ce  qui  femblc  eftre  at- 
rivèalafin  dudeuxiefmc  (iécle  )  onlafaifoit  généralement  pour  tons 
les  fidèles,  morts  en  la  communion  de    lEglife  ,  quelque  grande 
q,u*^cult  f  ce  leur  pieté  «Se  leur  iàiiuctè.5^/^«^«r  Dieu  dusï^rits ,  &  d.e< 
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toutechcAr  (c\i  la  Lirurgicdc  l'Eglite  de  IcrLilalcm,  inrirulcc  de  Saint  Cha^;- 

lac.qiics '^  )   SoHvien-toy  de  tous  les  orthodoxes -,[011  ejitenous en  aycns  XIX. 

JAtlt  rnemoire-tou  noriydepuis  le  iusle  Abeli]ufcjHk  ce  jour  frefcnt.    Fay  les 

repcfcr  dans  la  région  desvivans ,  en  ton  régne  y  dans  les  délices  dn  Pa-  y-L'turgluct 

radts  i  dans  le  Cein  d' Abraham  d' Ifaac  ç^  de  Jacob.     Et  la  Lifuri^ic  des  ^'^^-  ^'^*'' 
^      .  y  '  ■     c  ■  -1  •  ■         GncLat. 

Syriens ,  •  après  avoir  {-ait  mention  de  tous  ccuxj  qui  ont  communion  x  i.-  t  it 
avec  eux,  O  1)  t  eu  (diicnt -ils,)  don-ne  leur  repos,çr  une  bonne  c^  heureu-  y   LitSyr. 
/cmemoircQ^  principalement  a  la  trejjârnte  Afarie  mère  de  Dieu.    Le  ibU.T.d  ^ii 
mermefc  voit  en  divers  auhcs  Ecrits  de  l'antiquité  ,  comme  je  l'ay  '^' 
montre  plus  au  long  ailleurs  ^.  Et  cet  abus  étoit  iibjcn  étably  ,  qu'il  ,    -^^  .^^ 
a  long-temps  continué^  mefn-ic  après  l'invocation  des  Saints  reccu'c  <^fatisf.  L. 
cntrelesLatins;  jufqucs-là  qucHincmar  Archevefque  de  Rhcins  té-  5'^«î- 
moigne,  que  de  ion  temps  (  c'efl-a-direversla  fin  du  neufviclme  lic- 
cle)ron  difoit  encore  tousks  ans  cette  prière  pour  l'amc  de  S.  Léon, 
Pape  de  Romc^au  jour  de  fa  feftc  ^  ;  Accorde-nous ,  Seigr.  eur,  que  cette  *      ^'^J^^' 
oblationprofte  a  l'ame  de  ton  ferinteur  Léon.  Et  le  Pape  Innocent  3. qui  ^;^^  "^^ , 
vivoitdans  le  treilîéfme  iiéclejen  demeure  d'accord,   *Sc  dit,  queTo-  /»z97. 
raifon  a  étèch.'.n2;éc  ,  &  que  l'onavoit  mis  cette  autre  en  la  place ^i  b  inmc.%\c, 
Accorde-nous-iS''il  te  plaifliSeigncur,  cjue  cette  oblationncus  profite  par  ^^'y^^^^^'*' 
i'intércefiionde  S.Leon.    Surquoy  la  Glolledit}  On  l'a  r.i'rtfi changée-^ 
farce  ejti  anciennement  Ton  pricit  peur  luy  ;  au  lieu  que  rna.rterant  ceft 
luy  qui  prie  pour  nous ',  pïéiu^^oh.m  ,  ëc  certes  avccqiic  railonjquc 
G'cfc  une  choCc  impertinente  de  prier  pour  un  Saint ,  qui  prie  pour 
nous.     N'étant  donc  pas  imaginable  )  que  les  anciens  Chrétiens  du 
croilicrme  iîcclc  cuirent  prie  pour  les  Saints, lil'uiagc  de  les  invoquer 
cuft  été  connuaTEglife  Apoilolique,&  continue  d'elle  juiqu'à  cux', 


nu 


il  faut  tenir  pour  certain,  qu'en  leur  temps  cet  ufage  étoit  incon 
dans  l'Eglife,  puis-qu'ilcft  clair,que  l'abus  de  prier  pour  les  Saints  y 
£ut  receu  dés-lors. 

Cela  mefmc  paroifl  encore  ,  (î  nous  conf^derons  lesdifputcsdcs 
Pères  de  ce  temps- là  avecque  les  Paycns.  Car  dés  que  l-cs  Chrétiens 
commcr.cércnt  environ  l'an  ^60.  a  rendre  aux  corps,  &c  aux  reliques 
des  Martyrs  des  honneurs  exccflifs  >  &  approchansde  ceux,  dont  les 
Payensavoycnc. coutume  d'ulcr  envers  leurs  dieux;  Les  Pavcns  11*'* 
manquèrent  pas  de  leur  en  fiiirc  des  reproches  ;  com.me  fliit  l'Empc^-  ^  ^/^^"^ 
Leur  luhen  "environ  l'an  ^61.  ôc  le  Sophifte  Eunapius,  quelque  vingt  d'Alex.  L.i'; 
ou  trente  ansaprés;&  aleur  imitation  Fauftu^,héretique  Manichéen,  conî.iulT.  ' 
au  commencement  du  cinquiefine  iiécle*^ .    Ils  cneulîcnt  donc,  fans  ^-p-ioi-e,  ^• 
doutejusé  de  m.eimc  dés  les  premiers  temps  du  Chrillianifme ,   fi  on  ^\^°'^'  *>^ 
cuftjcs-lors  rendu  auxSaintSjl'honncur  &!»£  fervicc  rchaiicux  de  du-  j    p..,,^.  .„ 


at.;n 


Ije.Mdis  ilparoifl:  que  les  Payens  de  ce  temps-là  ne  le  firent  pas.     Le  JBJef,iô.p. 

Philoîophe  Ccllusjious  1  Empereur  Adrien ,   ou  peu  après,  reproche  ^^ 

Hicn  aiLX  Chrétiens  dc.fontemps,qu'ils  adoroyemHnhom?Ke  ,  i^uiavcit  *^  -^H  ^-^o.» 
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Châp.  et:  pris  çj;-fuppl:cte  '  ;  i^'  iiilcurs  ,  cftttls  aaorent  un  mort,  nn  homme  Ji 

XIX»  yrp«/r/r;allavoir  Icliis  ;  (5c  derechef,   tju'tls  font  clairement  convaincHS 

et  adorer  y  nonun'^DieuyOu  nn  démon  y  mais  un  mort.  Mais  jamais  il  ne 
fQrig.cêntr.  [^^  -xccnÇc  i  A  dorer ,  ni  Je  Icrvir  des  hommes  morts, pris ,  cr  condATïmci 
J  i'  y?-  p.ïr /e//«ff^/: comme  faic  lulicn  (5s:  Eiiniinus.  Il  n'ccoit  ni  moins  ha- 
g  itid  L.7.  bile  qu'eux,  ni  moins paHlonnè  courre  les  Chiéciens.  lln'euftdonc 
f-i^à-  pas  oublié  ,  de  leur  Faire  le  mclmc  reproche  aufll-bicn ,  que  IuUcn& 

b  tbd.L.$,  £unApius,s'ilseullcnc  rendu  aux Snints  l'honneur  de  du/ie  y  Ez  néant- 
Î'^tl-Li  ïTioins ,  il  ne  l'a  pas  fait.  Certainement,  ce  Tcrvicc  des  Saints  écoic 
p_  5  g-.  donc  encore  inconnu  aux  Chrétiens  l'an  du  Seigneur  I55.&i45.c'cft- 

a-dire,au  temps  d'Adrien,  Scaudclfous. 

Ileftaisèa  juger  .parla  mcfmc  railon,  qu'il  n'y  étoit  pas  connu 

non  plus  tous  Commode  &  lous  Sevcrc,  c'eft-a-dirc,  a  la  fin  du  dcu- 
k  Min.  in.  xici'me  ficcle.  Car  Minutius  Félix  <5c  Tertuliicn  (  comme  nous  l'a- 
OcTHi*^.  11-  vonsdeja  remarque)  témoignent,  que  parmy  la  populace  des  Paycns» 
*î-       „   .     il  venavoit,  quidiloicnt ,  que  les  Chrétiens  ado  rovent  la  telle  d'un 

1    Terrull    tn       /  .  ^  I       1      •    r         n^         1     r  •       ' 

^.  !,.  .  i/f    aine  ;  les  autres conroyent ,  que  les  bois  runeitcs  delà  eroix  erovenc 

leurs  cérémonies  ;  que  d"autres  s  im.agmoyenr,  que  le  Scfleiler oit  leur 
Dieu;  qu'il  s'en  treuvoit  d'alTez  impudcrïs  pour  les  foupçonner  d'a- 
dorer la  nature  de  leurs  Pafteurs,&  d'autres  pour  les  acculer  defervir 
comme  leur  Dieu,  je  ne  fay  quel  monftre  d'homme,  veftu  d'une  rob- 
bc  longue  ,  avec  des  oreilles  d'atnc  ,  qu'ils  appelloycnt  O»ochoeter, 
C'etoyent  dcscalom.nies  fades  &  ridicules,  fans  aucune  apparence, 
ni  couleur.  Si  les  Chrétiens  euifent  invoqué  leurs  martyrs;!!  les  leurs 
euticut  rendu  lelervicc  religieux,  que  vous  appelés  de  du  lie, comme 
vous  faites  aujourd'huy  ,  comment  ne  s'en  treuvoic-il  point,  au  moins 
quelques-uns  qui  leur  imputalTcnt  d'adorer  des  hommes  condamnez 
éc  misamorr.par  la  fentence  des  Magiftrits  ?  Certainement  ,  s'ils 
rcn.loyent  aux  Saints  les  honneurs  de  vôtre  d'.iHe;  l'accufation  euft 
étèincomoarablcmcnt  mipux  fondécque  ne  font  ces  extravagances 
incroyables,  quonlcur  imputoit.  Et  néantmoins,nul  des  Payens 
nelcsaccul?.  de  ce  crime.  Il  faut  donc  avouer,  que  le  fcrvice  des 
Chrétiens  ne  leur  en  fuggcroit  nulle  occahon  ;'c'eft-a-dire,  qu'ils  ne 
^eferoycnta  leurs  Martyrs  ni  l'invocation, ni  les  autres  honneurs  re- 
ligieux appartenant  a  la  Dp.liz^.  ^ 

Les  Paycns  avoyent  encore  un  autre   fujet  d'objecter  aux  Chré- 
tiens le  fcrvice  religieux  des  Saints,  alFavoir,  pour  fe  défendre  cux- 
B»rri        mcimcs  du  reproche,  dont  ccux-cy  les  battoyent  incelîamment ,  d'a- 
HeUt.deU     dorcrpkis  d'un  Dieu.  Chriltofle  Bor ri leluite raconte,  que  difputant 
Codnc.fart.  avec  Icj  idolâtres  de  la  Ce chinchine  ,&  leur  objciflant,  qu'il  n'y  a 
z,<r.8/'.ioy-   qu'un  Icul  Dieu  ;  ces  Barbares  luv  répondirent,  qu'ils  étoyent  bien 
de  Ton  avis  ;  mais  qu'il  devoir  fuppoler,  que  s'ils  rendoycnt  de  Thon- 
neur  a  d'autre,qu'àDieu,  c'étoit  un  honneur  ,  comme  ccluy,  que  les 
léfuites  rendent  au:£  Saints  Apôtres^anx  martyrs ,  &  aux  confcileurs, 

plus 
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plus  our);oin:,,  fclon  les  dcgicz  de  vcitii ,  qn'ib  rcconnci^T'oycr..  en  Chif>. 
cifx  i    Qiie  ceux  qu'ils  adoioycnt  ccoycnt  coi... ne  autant  dinccr.cf-  XIX, 
fciirsjqu'ils  obtiennent  beaucoup  de  grâces  a  ceux,  qui  employcnc 
leur  cicdit  envers  Dieu,  qu'ils  reconnoilîcnt  feu) 'omme  cauie  eiîî- 
cientej&i  intelligente  de  toùt  rnnivcis.    Il  paroift  <_'  liiemf.nt  &:  pau 
ks  dilcouis  des  anciens Paycns  mefmes  >  comme  de  Celfus  '',   fc  de  n  Celf.ln. 
Hi; 


autr< 

{cmblablcs  r,  la  Théologie  de  ces  Indiens  de  la  Cochinchine;  c  eft-a-  p  TenîiU, 
dire,  qu'ils cioyoycnt,  comi-^.  cuxjqu'iln'eft qu'un  i'eul  Dieu  ,    Sei-  '»>%<^-i4.. 
gncur,&  fouve^ain  ;  comme  de  leur  temps,  il  n'y  avoit  qu'un  feul  Em-  ^  .^^"^rf'^" 
pereur  dans  tous  les  Etais  des  Romains,  &  un  feul  Roy  paicillemcnt  jo!e. 
en  celuy  des  PcrLcsjiSc  que  les  autres  Dieux ,  qu'iL lervoytnt,  étoyent  r   Am.  i.iJ 
tousminiftrcs  &  oliicicrs;commc  les  gouverneui'S,lcs  Lieutcnans,  &  /'•ff" 
autres  Ma^iftrats  dans  l'un  &  dans  l'autre  de  ces  deux  Etats  ;  Si-bien  \  ^^'°hH'fi' 
quêtant  repris  par  les  nôtres,  de  iervir  plus  dun  Dieu  ;   ils  repon-  ^^         ^ 
^oyentjComme  dit  P.uil  Orole,  ejuib  ve/iiivoie^n  pas  plu/leurs  ^ieuxy 
mah-   ejuils  vlneroyent  plajîettrs  Aîinisïres  fow  un  feul  grand  Dieu. 
Etant  dans  ces  Icntimens  là,  pour  (oûtenirle  lervice  de  leurs  Dieux 
contre  les  Chrctiens,ils  euircnt,(ans  doute,alleguè  l'invocation  &  les 
honncurs,queceux-cy  melmes  rendoyent  a  leurs  Martyrs  ce  a  leurs 
Saints,commca  des  Minilhcs  de  Dieu,  s'ils  leureulFent  alors  rendu 
ks  fervices  àedulie ,  comme  vous  le  faites  maiutenant.     Car  je  croy, 
Mon(îeur,que  vous  ne  me  nierez  pas ,  que  ces  vieux  Payens  Grecs 
&Roma{ns,nc  fulFentpourle  moins  aulli  fpiritu'éls»  &  auffi  adroits, 
que  vos  barbares  de  la  Cochinchine  ,  pour  le  prévaloir  contre  les 
premiers  Chrcticns,au(ri  bien  que  font  ceux-ci  contre  vous ,   de  cet 
avantage  fi  important  pour  leur  caufe  ,  n4'es  meurs  ôcles  coutumes 
^es  anciens  fidèles  leur  en  eudcnt  donne  quelque  occafion.  Et  néant-' 
moini ,  nous  voyons,que  Cellus,philoiophe  Grec ,  qui  avoit  un  efpric 
tîes-delic,unc  plume  trcs-difcrte  ,  &  une  amc  toutafait  palTionnce 
contre  nôtre  lainte  rcligion,n'en  dit  jamais  rien  aux  Chrcticns,cûntre 
qui  il  écrit ,  parmv  une  inimité' de  reproches,  de  calomnies  &  de  me-      ^  . 
dUances,  qui!  vomit  contr  eux.   Il  traire  expreliement  cette  eaulej  cclfL.i. 
foûtcnant  contre  nos  Pères ,  que  le  fervicc  de  plufieurs ,  bien-loin  de  inii.p.j^z^ 
choquer  la  railon ,  on  la  pircè,  ou  Li  volonté  du  Dieu  fouvcrain ,  luy 
cft  mefmc  très- agréable,  comme  un  honneur,  qui  le  regarde,  &  qui 
rcvicnfileiy, puis-que  <:'tl\  a  cvaie  de  luy  qu'on  le  rend  a  Ces  minir- 
ftres.   Commenr  n'appuyûit-il  point  <onlentiment  de  la  propre  con- 
feflion  de  les  af'"er{aircs,fi  le^  C.méficns,contre  qui  i!  dilpute,étoyenc 
d'accord,  que  les  honneurs  rcligi.  .fk  rendus  aux  miniftres  de  Dieu  ,  Ce 
^apportent  aluy-merme,^&:  luy  font  très  agréables,  qui eft  prêt  ile- 
picut  YQU'^  doàtifts,  ?  fcc  néancmoins,ilu'ailcguc  non  plus  ici,  qu'ail- 

T    2,  kiusij. 
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Clwp.  leurs,  ni  la  ditlle  religiciilcni l'invocation  tk-s  Saints.  Mais  ce  qui  c(U' 
XIX.  a  mon  avis,,  grandement  conlîcJciablc,  c'cft  qu'un  peu  après  ,  il  we 
manque  pas  de  Te  prévaloir  en  cette  caufe ,  du  fervice  que  les  Chré- 
Y  liiJ.  p.  tiens  rendoycnt  a  lefus  Chrifl:  "  ;  s'ils  nefervoyem  ,  (  dit-il ,  en  parlant 
3  9j.  extr.  t^'cux  y  )  aucun  autrcjcjne  Di-eufeiiUtl  y  aurait  pem-efire  quelque  ferme- 
te  oufoliàite  dans  la  rai/on ,  qu'ils  allèguent  contre  les  autres,  Aiais  ils 
font  infupportables  ,  en  ce  qu'encore  qu'ils  rendent  des  honneurs  au  de£us 
de  toute  l'adoration  religieufe  a  cet  homme  venu  depuk peu  %  ils  ne  pen^ 
Jhm  pourtant  pas  ojfenfer  Dieu  en  fervant  ainjî  fon  M iniflr^^.  Pour- 
quoyleur  allcgant  le  fervice  de  lefus  Chrift,ne  leur  dit  il  rien  du  fervi- 
ce do  tant  de  Martyrs,  d'Anges  &  de  Saines?  Ccrtainement,le  fervice 
des  Saints  étoit  beaucoup  plus  avantageux  pour  la  caufe ,  qu'il  foute- 
Jioit,que  celuy  de  lelus  Chrifl;  ;  Premièrement  parce  que  les  Saints 
font  plufieurs  hommes,  auOi -bien  que  les  Dieux  des  Payens  ;  au-licu 
que  lefus  Chrifl:  n'cfl:  qu'une  feule  pcrfonne.  Secondement  ,  parce 
que  le  lervice  rendu  par  les  Chrétiens  au  Seigncur,cft  un  fervice  ab- 
folu,qui  fe  termine  en  luyjau-lieu  que  la  dulie  des  Saints  cfl:  un  fervice 
relatif,  &  par  conséquent  de  mcfmc  ordre,  que  celuy  queCelfus 
rendoit  a  les  Dieux,  a  caule  qu'il  les  croyoit  Minift:res  de  Dieu.  Et 
enfin,en  troiiïefme  &  dernier  lieu,parce  que  les  Chrétiens  reconnoif" 
fcnt  tellement  lefus  minifl:re  du  Père  pour  l'œuvre  de  nôtre  rédem- 
ption ,  qu  ils  le  croyent  aulli  Dieu  fouveraiti  &c  bénit  éternellement 
avecque  le  Perejau  lieu  qu'ils  confcirent ,  que  les  Saints  &  les  Mar- 
tyrs n'ont  aucune  qualité  plus  haute,  que  celle  de  Miniftres  de  Dieu. 
D'où  chacun  voir,que  le  lervice  que  les  fidèles  rendent  alclus  Chrifl:, 
ne  fort  de  rien  pour  prQuver,que  c'efl:  une  chofe  JLifl:e  5c  légitime  d'ho- 
norer Se  dcfervir  rcligieufemcnt  les  minifl:res  du  Dieu  iouverain(qui 
cft  précitément  ce  queCelfus  veut  établir  )  au-lieu  que  le  fervice  re- 
ligieux des  Anges  (Se  des  Saints  le  prouve  évidemment,  ne  pouvant 
iubfiiler,!!  l'on  ne  pofe  le  principe,que  Celfus  met  en  avant,  allavoir, 
que  le  grand  Dieu  fouverain  a  agréable ,  que  l'on  rende  a  les  mini- 
flircs  des  honneurs  religfcux,pourveu  que  ce  loir  a-caufc  de  luy,entant 
que  ce  font  des  efprits  ,  qui luy  appartiennent,  &  que  l'on  regarde 
toujours  a  luy.  Tout  cela  étant  clair  ,  je  demande  encore  pourquoy 
un  homme  fubtil,favant,&  bonphilofophe,  comme  étoit  Celfus  n'al- 
lègue point  aux  Chrétiens  en  cette  caufe  le  fervice  religieux  des 
5/îzV;^f,qui  prouvoitpléncment&:  entièrement  ce  qu'il  veut  fourenir? 
Etpourquoy  ilfe  contente  de  leur  objed:er  le  fervice  de  lefus  Chrifl:, 
«^ui  n'a  qu'une  faulfe  apparence  de  railon  ,  ne  prouvant  rien  en  effet 
de  ce  qu'il  prétend  prouver  en  ce  lieu  ?  llmefemble,  qu'il  faut  eftrç 
bien  aveugle  ,  pour  ne  pas  voir,  qu'il  en  vfeainfi,  parce  que  les 
Chrétiens  de  fon  temps,  adoroycnt  bien  le  Seigneur  lefus,  luy  ren- 
dant tous  les  plus  hauts  honneurs  delà  religion;  mais  que  pour  les 
Auges,&  les  Saints,ils  ne  leur  çn  rendoycnt  aucun  de  cette  nafure,qui 
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piifteftre  pris  par  les  Payens  pour  quelque  cfpcce  d'adoration  rcli- 
jyicufcjc'eft-a-dirc  ,  qu'ils  ne  les  invoquoyent  ,  ni  ne  les  honnoroycnt  Chap. 
des  autres  Icr  vices  de  dultey  comme  vous  faites.  C'eft-ce  qui  l'a  con-  XIX. 
traint  de  ne  parler  que  du  fervice  de  lefus,  bien  que  ce  foit  un  moyen 
de  preuve  qui  n'a  qu'une  vaine  apparence  j  àc  de  ne  rien  dire  du  1er- 
vice  des  Anges  ,  5c  des  Saintsjbicn  que  ce  foit  un  moyen  clair  6c  dé- 
raonftratifpour  conclurre  ce  qu'il  pretendoit. 

Mon  deliein  n'cftant  pas  de  rapporter  icy  tout  ce  que  je  pourrois 
fur  cet  article ,  je  me  contenteray  de  ce  que  j'en  ay^oduit,  qui  fulïit, 
ce  me  femblc  ,  pour  raontrer,que  vôtre  invocation  des  SainLs,&:  tout 
le  rervice,que  vous  leur  rendes  en  voftrc  religion  ,  cft  une  traditioa 
nouvelle,  inconnue  aux  Apôtres  ,  &  a  route  la  première  Eglife,  qui  a 
fleury  durant  les  trois  premiers  iîécles  du  Chriftianifme. 


Chapitre    XX. 

t^rticle  6.  de  lUdorMton  de  U  croix  &  de  (es  figures.  Nou" 
vèaute  de  cette  tradition,  i.  parles  témoigmges  exprés  de  TertuU 
lien ,  hL  de  Mintttius  Fœlix.  z.  de  ce  cjue  la  vraye  croix  a  été  in- 
connue AUX  tro  is premiers  fiécle s.  3.  de  ce  que  le  culte  de  U  croix 
neparoi(î  dxns  U  première  antiquité  en  aucun  des  lieux ,  ou  ilfç_j 
treuve  âans  C Eglife  Romaines.  4.  de  ce  quilparoifi^que  dam  les 
trois  premiers  jiécles  ils  nav oient  nulles  figures  matérielles  de  U 
croix  dins  leur  religion  \  bien- loin  de  les  adorer^  ce  qui  e si  prouve 
par  plu  fteur s  moyens.  Expofition  d'un  pajf âge  delujlin/é'  du» 
autre  d'Origene,  dont  Bellarrnin  a  voulu  abufer  pour  fa  caufi^. 

IE  viens  donc  au  fixiefme  article  de  ceux  ,  que  vous  avez  touchèst 
qui  eft  de  l'adoration  de  la  croix.    En  réfutant  la  première  preuuc; 
que  vous  &:'BelL\rmin  avez  voulu  ,  (  mais  en  vain  ^    en  tirer  de 
Tertullien,j'ay  déjà  remarque  ,  que  le  lieu  melme  ,    dont  vous  avez 
abusé,  nous  fournit  un  invincible  argumcnjtde  la  veritè;p.uis  que  ccC  ^  ^^^^  ,, 
auteur  met  cxprcilement  entre  ies  faitjjès,  ffinions  ,  que  quelques  Afolog.c'i^t 
P.iycns  avoycnt  de  ce   qu?  les  Chrétiens  adoroyent,  l'imagination  ixtr.é'f.i^ 
de  ceux  qui  pcnfoycnt  ,  <juils  étoyent  religieux  -,  vu  dévots  de  la  croix.  p-'^l'S. 
Car  comment  euft-il  peu  plus  fortement  nier,  que  les  Chrétiens  ado- 
ralFcnt  la  croix  ,  qu'en  appellant /<<«/?  »  l'opinion -àc   ceux,  qui  le 
croyoicnt?  ,  t 

A  ce  témoignage  de  Tcrtullien ,  il  faut  joindre  ccluy  d'Ott^ve»  eu 
Minutius  Félix ,  où  Cécile  ayant  dit  dans  l'on  inventive  contre  les 
Chréticns,que  qnclciucs-vns  conroyenty  ^ue  les  bois  fupe/ies  de  la  croix  ^  ^  '"*''''** 
itoyem  leurs  cerentomes-iQ^l  cxccUcût  défeuCçiu:  dujÇMiftianiliçe  rç-       '*^*'^'  > 

T    ^  pon<J 
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Çnjpicre     y^o\\i\  Qu.tnt  aux  croiXynouéne les adorons^mne  les  fo-AhMtons.     Que 

XX.         le  peut-il  ciiic  de  plus  clair  êedcplus  ner ,  que  les  paroles  de  ces  deux 

témoiiis,poar  jiîili(îer,quc  l'Egliie  de  leur  temps  (  c'cft-a  dire,  de  la  fi» 

%tbt.i.p.l.^.  du  deuxielme  héclc,6c  du  commencement  du  troillcrmc  )  ne  rcndoic 
aucune  adoration  ,  ni  aucun  culte  rcliiiieux  aux  croix  matcriellcs? 

Mais  pour  ecîaircir  plus  plcncmcnt  cette  vérité ,  coniidcions  avec 
un  peu  plus  de  ioinjfi  les  meurs  &  les  ulAgcs  de  cette  première  CKré- 
ttentc  s'accordent  avec  la  dépofition  de  ces  deux  illuftrcs  tclmoins. 
Premièrement  >  vous  confelTez  Yous-mefmcS)  que  toute  l'Eglilc  des 
trois  premiers  iîéclcs  n'a  rendu  aucun  cuire  a  la  croix-mclmc  ,  où  le 
Seigneur  avoit  iouffcrtla  mort  >  c'eft-à-dire  ,  a  l'original  de  toutes  les 
6gurcs,q«evous  en  formés ,  de  bois,dc  pierre,  6c  de  quelque  autre 
matière  que  ce  foit.  Car  vous  tenez,  après  quelques  auteurs  de  lahn 
duquatrieime  lîcclcque  cette  vrayc  croix  du  Seigneur  ne  fut  dccou- 
vertcqu'cnviron  Tan  326.  par  Hélène  mère  de  Coiiftantin;  étant  de- 
meurée jufques-là  fous  terre  ,  profondement  cnlevelie  ,  fous  l'édi- 
fice d'un  temple  confacré  a  une  idole ,  que  TEmpercur  Adrien  y  avoit 

ft  B^r.A.D.    fait  conftruire ,  environ  l'an  de  nôtre  Seigneur  ielon  Baroniiis  ,  *  Vyj. 

1J7«§.8.  lors  qu'il  rebâtit  la  ville  ,  qu'il  appella  ^lia  de  fon  nom,  au  lieu  oi 
étoit  autrefois  lérufalcm..  Mais  files  Apôcrcs'enavoycnt  les  mefmes 
{èntimens,  qtie  vous  en  avez  j  s'ils  croyoient»  que  le  bois  de  cette 
eroLx,fiiftiacré,&:  digne  d'eftroadorc  de  tous  les  Chrétiens,  foit  de  la- 
trie ,  foit  de  dulie  ,  s'ils  croyoient ,  que  ce  fuft  un  trésor  incpuilable 
de  miracles,capable  de  remplir  le  monde  de  fa  bcnedidtion,  en  fe 
multipliant  a  l'inhny  ,  par  une  fécondité  non  jamais  veuë  entre'  les 
hommesjcomment  ne  le  retiroycnt-ils  point  chez-cux,c6mme  îMcur 
cuft  été  facile  ,  n'y  ayant  point  d'apparence,  que  les  Irifs  entinflcnt 
grand  contcrEr  fuppos€,(ce  qui  n'cft  nullement  vray-tembiable  )  que 
les  luifs,daus  l'ardeiu:  de  leur  haine  ,  les  cnayentempcfchez  d'abord, 
qite  la  chofe  étoit  encore  toute  récente  ;  comment  eux  &C  leurs  dit- 
ciples  n'epiéreut-ils  point  le  lieu ,  où  on  i'cnterroit  f  comment  ne  le 
Ftnkirquérent-ils  point,pour  l'en  tirer,  quand  ils  eu  rencontrer  oyait 
fGCCaf.onr3<:  s'ils  ne  peurent  venir  a  bout  eux-mcimcsd'undclTeiD  E 
Accellaireîpourquoy ,  au-moins,  n'en  advcrtiircnr-i's  point  leur  jcu- 
uefTc,  pour  s'cnfouvenir  ,  &  y  avoir  l'œil  J,afiQ  d'en  lever  ce  tvoiî»c 
de  la  gloire  de  Lui  Alaiftre,  &  ce  cher  objet  de.  leur  religion  d'entré 
les  mains  de  leurs  plus  furieux  ennemis,  lï  jamais  ils  en  rjcavoyent  la 
commodité'?A^paremmcnT.jsil*'yculïlnt  pense  >  ils  ne  i  culfent  pas 
attendue  long -tempsjvçu  la  grande  foule  de  luite,  -q»  te  convertif-» 
foyent  tous  les  joins  au  Seigneur. Du~iriOins  ci'  il.-'i.n  certain,  qu'a-^ 
prés  \&  prilé ,  &  l^i  fuïne  de îerufakm  ,  tous  c ps  l:cux-là étniit  demcu- 
ïez  d'ans  uncvaftc  folicudc  >  ii  eroitaïsèaux  Chiéricnsde  Ptlla  ,  où  ils 
«'è^ôvcnt  retirez  devant  le  fic^e,  ou  a  Ceux  dcCeiaree,de  venir  tout  a 
l«ar  aif€  fc^'Uef-dans  ces  mal«re$,&  dans  les  iiçux  >  oùla  croix  a^voit 
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crccntcncc.    Ils  curent:  allez  de  temps  pour  y  fongcr  ,  puis-que  la  ^"â[î. 
malhcurculc  ville  de  Icrufalem,  demeura  dans  cette  dcfolation,  de-  -^ -^• 
puis  l'an  de  nôtre  Seigneur  71.   jufqucs  a  l'Empire  d'Adrien  ,  par  l'e(- 
paccde  cinquantcou  foixantcans  pour  le  moins.    Mais  bien  que  oc 
delFein  ayt  pu  aifémcnt  s'exécuter  durant  tout  ce  temps-là  >   par  une 
addrellc  purement  humiinejfupposè)  neantmoins>  que  pour  y  parvc- 
nir,il  fufl;  bcfoin  de  miracles  ;  qui  croira  'que  Die-u  leur  euft  refufcs 
a  Tes  Apôtres  >  qui  en  avoycnt  le  don,  pour  une  autFi  grande  c'difica- 
tion,&  confolation  de  l'Eglife,quc  vous-vous  imaginez  ,  que  luy  cuft 
ctè  la poireflion de  cette  croix  ?  Pourquoy  n'auroit-il  pas  accordé  a 
leurs  prières  ,  ce  qu'il  donna  a  Hélène?  Et  qu'avoit  fait  cette  première 
génération  de  Chrétiens  ,  la  plus  fainte,  &:  la  plws  zélée,  qui  ayt  ja- 
mais étc,pour  eftre  privée  de  ce  joyau  d'un  pris  ineftiraable  ?    Pour- 
quoy étoit-il  pluftofl:  deû  aceux,qui  vinrent  trois  cens  ans  après?  Di- 
res la  vérité»  Monfieur,  fi  vosgcns,  avec  cette  dévotion  fi  ardente, 
qu'ils  ont  pour  la  croix,eu{îcnt  été  en  la  place  des  Apôtres,&:  de  leurs 
fucccireurs  ;    alfeurément  ils  n'cufTcnt  pas  laii'sé  cette  croix  fi  long- 
temps fous  terrejlls  eulFent  fait  tous  leurs  efforts  ;  &  euffent  employé 
tour  ce  qu  ils  eullént  eu  oud'indaftrie,  ou  de  crédit ,  foit  dans  le  ciel, 
foit  dans  la  terre,  pour  rendre  a  cebois,quilscroyentadorable,l'hon- 
ncur,qui  luy  appartient,  félon  cette  fuppofition.    Et  néantmoins  ,  ni 
les  Apôtres ,  ni  leurs  fucceireurs,n'ont  rien  fait  de  iemblable.    Ils  ne 
l'ont  pas  mefmes  elIayéjUs  ne  fc  font  pas  leulemcnt  plaints  de  l'outra- 
ge,queleur  fiifoyentfoit-les  luifs,  (oit  les  Payens,  de  tenir injuftc- 
'jiîent,avcc  tant  d'indignitè,cnfouYC  (ous  la  terrcune  chofe,  qui  mcri- 
toit  de  luire  dans  les  plus  facrez  lieux  du  monde,  toute  couverte  d'or, 
de  perles  &  de  diamans?Ils  n'en  difent ,  enfin,  pas  un  mot  dans  tout  ce 
qui  nousrefte  dccrits,foit  des  Apôttes,foit  des  Pafteurs  de  l'Eglifcqui 
leur  fucceda  jufqucs  a  Conftantin.    Ils  (oufFrenr  patiemment  la  perte 
AzQç.  bois   tacrè;  du  trelor,fion  vous  en  croit ,  de  l'Eglife.     Ils  s'ea 
palFent  fansdouleur,fansregret,(ans  aucune  marque  de  reflentiment. 
Eft-cc  qu'ils  cuirent  moins  de  zélé,  d'addrelTe,  ou  de  dons  >  que  vous? 
Vous-mefmcs  ne  voudriez  pas  avoir  des  premiers ,  &des  plus  Saints 
difciplcs  du  Seigneur  une  penfécaufll  injurieufcque  celle-là.    Il  faut 
donc  auoucr  qu'ils  n'avoycnt  pas  de  ce  bois,  l'opinion  que  vous  eu 
avez  5  qu'ils  ne  le  croyoycnt  pas  digne  d'adoration  ^  que  contcus  de 
Icius  ChriftjvSv:  du  grand  myfterc  de  la  mort ,  fur  la  croix ,  ils  n'atta- 
choyent  leur  dévotion  qu'à  luy  feul,fans  eftimcr  nécciïairc  a  leur  re- 
ligion le  culte  de  l'inftrument  matériel  de  la  paillon. 

Et  quant  aux  figures  de  la  croix,  dont  toute  vôtre  religion  eft  ,    »  «   . 
plenejccdontiiellarmn-inons  veut  taire  croire  ,  que  les  Chrétiens  en  sancl.imar^ 
avoycnt  auflî,&  qu'ils  leur  rendoyent  les  mefmes  honneurs,  que  vous  L.i.<r.i8.§. 
leur  rendes  maintenant  j  il  n'en  paroift  nulle  trace  dans  les  monu-  Ttrtmm, 
mens ,  qui  nous  reftcnt  de  cette  prcmicic  antiquité. 

T     4        Cc« 
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XZKap.  Ces  figures  de  la  croix  font  l'une  de  vos  plus  grandes  dcvotions  le- 

JCX.  jourdu  Vendredi  faincque  vous  les  faites  adorer  a  tous  vos  peuples 

avec  une  iniînirc  de  cérémonies  tres-fcrupulcu(cs.;  comme  votre 
c  Mif.Row.  MelFelTordonne,  &  comme  vos  autres  livres  le  touchent  fouvenc 
tn  Parafe  p.  ^^x  occafions.  Nous  ne  voyons  point ,  que  les  Chrétiens  des  trois 
Trertua.de  P^'^""'i<^is  Siècles  ayent  jamais  rien  fait  de  lemblable.  Ils  parlent  qucK 
Or/».',  f.14.  qiicfois  dccc  iour-là,  comme  TertuUien^  ,  &  Irenéc'^,  qui  tcnioi- 
e  Iren  in.  gnent,quc  dés  leur  temps  ,  c'étoit  une  dévotion  prefque  publique  de 
Enf.L.s-c.  jcuiner.  D'y  adorer  la  croix  ,  ni  eux  ,  ni  pas-un  autre  n'en  dilcnt 
f  Confi.  ^^^"  nulle-part.  Les  Conftitutions  mefmes  j.quoy  que  faites  au  com- 
uipofi.L.^.  mencementduquatrieimc  iiccle  feulement,  difpofenr  toutes  les  dé- 
«.1,8..  votions  delà  {emaineiain':e,(5j  notamment  celles  du  Vendredvj  fans 

dire  le  moindre  morde  l'adorationde  la  croix. 

Quant  aux  feftesjque  vous  célébrez  a  l'honneur  de  la  croix ,  voiis 
confclFez  vous-mtfmc  qu'elles  n'ont  étcinftituées  ,  que  depuis  la  fin 
du  troilielmc  liéclc  ;  fl-bicnquc  ce  f  croit  un  travail  vain  &Z  ridicule 
de  les  chercher  dans  ces  trois  premiers  fiécleî.  Mais  calan'cmpcir 
chepas,  que  lupposè  avecque  vous,  que  la  croix  foitunfujet  digne 
d'adoration ,  il  n  y  ait  de  quoy  s'étonner,  que  les  Apôtres  ne  luy  ayent 
dédié  quelque  fefte,&  que  leurs  prétendus  fucccifeurs  nel'aycnt  oi>- 
fervée.. 

Vous  avez  une  (T  grande  opinion  de  ces  figures  matérielles  de  là 

croixj&eftimezleur  ufagefî  necelFaire  en  la  religion  ,  que  je  voi^ 

qu'un  Prcftre  envoyc.par  l'Archevefquc  dsGoa,  exhortant  (?v  enlei- 

S*  T'**"'*'^*    •  2nanr  un  Indien  pour  le  convertir  au  Chriilianirmc ,  l'en  inflruit  des 

'  1  cntreejiuy  appix-nant ,  ejue  tous  les  Chrétiens  adorent  la  croix,  par  c€ 

cjiielle  reprefente  le  Fils  de  T^ïeUi  cjui  y  elî  mort  pour  vous.    Ocft  r.u(îî 

la  méthode  de  vos  Percs  en  Canada.  Avant  toutes-chofcSîils  plantent 

h  Jnn.Ae      ^^^  croix  dans  les  pays  de  ceslauvages  ;  &  leur  apprennent  aies  làor- 

C«?.A(.i65o,  ter.'-  Et  en  temps  deféchcreife  ,  unieiuïte  confcilla  aux  Huronspeu- 

I  65  : ./'.  95-     pie  de  ce  pavs-làjde  venir  tous  adorer  une  croix,  qu'il  y  avoir  pl:.n>- 

1   ïà.ie  lan,  ^^^  ^  ^    apporter  chacun  une  oiFrande  d'un  plat  de  bled.  le  ne  rroii- 

îi.  "^^  pouTCni  dans  les  vrays  Acres  des  Apotres>nidaas  ceux  de  o. Pierre, 

k    Con/f.        qu'a  forgés  le  vieux  auteur  des  RecognitionsiqïTils  ayent  jamais  don- 

jipofi.L  -j.     ne  aucune  pareille  inftrudion  a  leurs  Catéchumènes.    Il  le  rcncoiure 

**'*°"  mefme  un  chapitre  dans  les  Conftitutions^,  de  l-a  manière  d'inllruiie 

Its Catéchumènes  ;  Mais  fans  rien  dire  de  l'adoration  de.la  croix,    li 

me  fenible,  queles  inftru(ftions  ,  que  les  Apôtres  donnent   dans  cqs 

vieux  livres,s'accordent  allez  mal  avec  cet  article  de  vos  catecheles; 

V  Al^?i7ri-  comme  par  exemple  ce  que  S.Paul cnlcignoit  aux  Athéniens,^//f  ^/>» 

m  cjî  furcc  yi'^fl  point fcrvy par  lesmaJm  des  hornjneSiÇ'cCt-aâue,  (li  vousTcntcnr 

-"'  désavec  Ettius  J  par  des  ouvrages  faits  par  la  main  des  hcm?ncsi  Com- 

Iieco.->nL  i    me  cc  que  S.  Pierre  ,  dans  les  Recognidons  ,  dit  auxPaycn-s,qu'iI  in- 

/<?/,j%  A, .      ilruifoif,  qitecef} anç  chofe Abftrdci  Q-  éloionée  de  toute  raifont  d'aaorci' 

iQSivragc- 
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toHV-fctge à'une  mainmorteUe iCiuinam  vie  ni  fcntiment  \   comme  ce  Chap. 

que  Clemcnr  Alexandrin  vcuc,que  les  Paycns ,  pour  fc  convertir ,  ap-  X  X. 

çïenncnt  a.\':im  toutes  choCcSjiju  il  ne  faut  adorer ,  <^He  Dieu-Jeu/.    Et  „  chm  Al 

quanta  la  pluye,  je  lis  bien  dans  les  livres  des  premiers  Chrétiens,  s-.rom.L.e. 

qu'ilsen  ont  quelque  fois  tire  une  grande  abondance  du  Ciel,  enfai-  P  ^45.^. 

fant  leurs  prières  A  DIEV\  mais  je  n  y  ay   point  treuvè,  qu'ils  aycnt  P^^^'"'^' 

jam^s  employé  a  cela  l'adoration  delà  croix.  ^ 

L'un  de  vos  Apôtres  du  lapon  raconte'î,  qu'une  efclavc  Chrétien-        „    ^, 
■  r  •        \t     CL      -n  -1  •     JT       1        "    j  ^    Confeilv, 

ne  qui  lervoitunMailfcrcPayen,  qui  luy  avoit  détendu  cl  adorer  une  ^crr.  i.y 

certaine  croix  ,  qu'elle  avoir  en  grandcveneration,  ne  lity  vouh.it  pat  epifi  up.f. 

obeir'tQj'  cjue  s' appuyant  fur  lefccours  de  Dieu  elle  fie  relafcha  rien  de  fa  M  i* 

LATli.1  E  ordinaire  de  la  croix  \iuf^ues.a.  ce  iju  enfin  ,  fon  Aîaijirz^ 

l'ayantrencontree  encherninpoury  aHer,larntt  crueliement  a  mort.    le     .^^^7    '' 

-      j         1  •'  •      •   ^  j    r>i     -a-      T  •   ^   j  -^"-no  fiilta. 

vois,  dans  la  première  antiquité  du  Cliriltianilmc,  quantité  deper-  prAfïdionihil 

fonnes,  quiont  fouflTert  le  martyre,  les-uns  pour  n'avoir  pas  voulu  iccirco  où   . 

facrifier  aux  Dieux  ,  ou  pour  avoir  conftamment  refuse  d'adorer  des  '"/"[«'« 

imaG;es,ou  pour  n'avoir  pas  voulu  livrer  aiu  Paycns  les  livres  de  l'E-  'J"V^^    j  r 

criturebaintejMais  je  n  y  ay  jamais  peu  treuver  unleul  homme  ,    m  y/j^o. 

une  feule  femme  fidèle  ,  qui  ayt  louffert  le  martyrepour  s'cftrç  af- 

fermy  a  rendre  a  la  figure  d'une  croix  l'adoration  de  latr.o^. 

Vos  Eveiques,  après  avoir  confacrè  une  croix  de  bois,  ou  d'autre  ^  Tont.Ronh 
rn2XiQïc(ciri}û\:ih\ç,fe  7nettant  a  ocnctix  devant-elie  ;  l'adoretit  dévote-  Part2.pz.61. 
mef!t:,(j' labaifent ,   cr  les  alfifians  en  fctit  autant  s'ils  vculenH,.      Le  -^O^j^i-B. 
Vcndredyfaint ,  l'officiant,  après  avoir  mis  la  croix  devant  l'autel, 
déchaulle  les  fouliersi^:  l'adore, en  le  mettant  par  trois  fois  a  genoux.   ^     '/'    " 
Enluite,  les  miniftres  de  raureij&  puis  les  autres  Clercs,  6c  cwfin, les  ,„  PAràfc. 
Laïques  viennent  tous  ,  deux  a  deux,  par  ordre  ,  &  adorent  la  mefme  /".nj. 
croixjHéchilïiint  trois  fois  le  oenou*.    Vous  eftes  grand  Antiauairc, 
Monlieur  ,  mais  vous  ne  me  fauriez  montrer  cette  cérémonie  dans 
aivcun  <\qs,  vrays  Ecrivains  des  trois  premiers  ficelés. 

Le  troiheline  jour  de  May,confacrc  a  l'invention  de  la  croix ,  vous 
hiy  addrelTés  une  oraifon,  ou,  pour  mieux  dire  vous  l'addrclfés,  a  la  fi- 
gure ,  qui  lareprefcnte,  où  après  divers  éloges,  que  vous  liiy  donnés,  t   Breviair. 
vous  hpiiés  de  fïuver  U  troupe  là  prefnte  i  aj/f/ûlflée  pour  fes  lo'uan-  ^^-f'fl  ^^'^^' 
^s^ .  Et  dans  une  autre  prière,  rapportée  par  BcUarmin  ^,  voirs'luy   j  ' 

oitesqu  elle  elt  voti-e  vnicjue  e<>peranc<L^  ,  CT  lapnes  d  accroijfre  la  ]m-  5^„f7  (^q^ 
Jltce  des  fidèles ,  çj-  de  donner  pardon  aux  coulpahles.  Ces  langages  font 
inouïs  dans  toute  cette  première  antiquité,qui  s'étend  jusqu'au  com- 
mencement du  quatricfme  fiécle.    Car  comment  feroit-il  polTible, 
qucles     hrétiens  de  ce  temps-là  ,  culïènt  ainli  parlé  aune  croix  de 
boisjla  pliant,  &;  rinvoquant  a  genoux,  &  l'apclant  leur  unique  ejpe- 
rance;cuXyQin  fc  moquant  a  toute  heure,des  Payens ,  de  ce  qu'ils  par-  ^  Reco^„  t 
loyentades  chofcs  muettes  ôc  inanimées.-' (Scieur  addreiroycnr  leurs   io./c/.54,£.. 
prières  i   luu  ^li  prouftciic ,  qu'ils  iiddiclTcat  toutes  leurs  prières, 
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ChAp.  oraifons,  &:  fiipplicacions ,  x  Dieu,&;  qu'il  Fauc  mettre  toute  nôtre  c(^ 

XX.  pcrancc  en  luy-feul ,  comme  le  dit  foimcliemcnt  le  vieux  auteur  des 

Récognitions. 

Mais  qu'eft-il  bcfoin  de  prouver ,  qu'ils   n'adoroyentpas  les  fi- 
gures delà  croix?    Ils  n'avoycnt  garde  de  les  adorer.  Carilparoiil 
clairement,  qu'ils  n'en  avoycnr  point  du  tout,  dans  l'ufagc  de  leur  rcli- 
gion;&quc  la  coutume  d'en  avoir,n'a été  introduite  que  depuis  Çiix> 
entre  les  Chrétiens.     Premiérem.ent,  s'ils   en  euircnt  eu  quelques- 
unes,  ils  les  eulFent  confacrccs,  étant  évident,  que  les  chofesjqui  d'el- 
les-mefmcs  font  d'une  matiérccommune,  ne  peuvent  devenir  Tacrées» 
lans  quelque  conlécration.    Et  vôtre  exemple  le  montre  alFez.    Car 
vos  Evefques  confacrentlcs  croix  parmy-vous,  avec  un  grand  nom- 
bre de  bcncdiâ:ions,&:  d'oraifons,  après  les  avoir  cncenrées,&  lavées 
deau  bénite  avec  beaucoup  de  cérémonies;  priant  Dieu,  entre  autres 
Farlde      ^^"^^^^  qu'il  daigne  ^enir  ce  fi^e\  (c'cft  a  dire  cette  figure)^ry2f  rro/.v, 
henèii.  Noz/.  ^fif^  ^'^^  (^^foit  uyj  remède  f^.hitatre  nu  aenrehum^.m  ^  cjiCilfoit  lafoliditè 
cTHc.p.i  58.     de  la fojyJ' avancement  des  bonnes-oeavresyta  rédemption  des  ames-,<jue  ce 
S.  foituneconfolation  iUnefroteBion,  ç^nnedefenfe  (^faiivegarde  contre 

^    '  R  ^^^  dards  cruels  des  ennemis.  Et  plus  basy  dans  une  autre  friére\  ^  cjuil 

fait  une  mfefchemeni  aux  ennemis  ,  ç^  cjti  il  devienne  un  perpétuel  et  en- 
dart  de  vi[loire  a  ceux  ,  (jui  croyent ,  en  Dieu.  Vous  avez  cniegî- 
trc  dans  vos  livres  Pontificaux, ce  formulaire  de  confécration  ;  Com- 
me en  effet  il  eft  important ,  !k.  a  toiîjours  été  obfcrvc  par  toutes%s 
nations  religicufcsjque  femblables  conlccrations  ne  le  fiffent  pas  a  la 
fantailîe  des  parriculiers,mais  par  un  certain  ordre  &;  d'une  certaine 
manière  iolennelleyconcertée  ,  &  établie  par  les  principaux  fiirinten-  ' 
dans  de  chaque  religion.  Si  donc  les  premiers  Chrétiens  eulfciu  eu. 
&  confacrè  àts  figures  de  la  Croix  ,  ils  euffent  audi  eu  un  certain  for- 
mulaire de  les  coniacrerjqui  euft  été  enregiftrè  dans  leurs  livres  ri- 
tu'ëls,&  fe  fuftconfervc  jufqu'à-nous.  Or  il  eft  certain,  qu'il  ne  fc 
â  Ceni.t  S.  ^^^'■i"^'<^  ^^  ^out  cela  trace  aucune  dans  tous  leurs  écrits  j  Et  qui  plus 
e.ii.L.7  c-  cftjl'auceur  des  Conftiturions^qui  n'a  vefcu  ,  comme  je  crois ,  qu'au 
4j.  1.8.  c.  conTmencement  duquatricCme  fiécle,nous  reprefente  bien,a  la  vérité, 
*5-30' J  ï*  de  quelle  manière  de  avec  qu'elles  prières  on  confacroit ,  en  ce  temps 
là  le  pain  &  le  vin  de  l'Euchariftie,  l'eau  ôc  le  crefmc  du  battelme,  les 
faintcs  ofFandcs  des  fidèlcs,les  miniftres  de  chaque  ordre  ;  Mais  de  la 
confécration  de  la  croix,  il  n'en  dit  pas  un  mot  dans  tous  les  huit 
livres  de  fon ouvrage.  Certainement,il  n'y  avoir  donc  encore  alors> 
aucunes  figures  de  la  croix  cnfrc  les  Chrétiens. 

Mais  comme  vous    avez  une  grande  dévotion  pour  ces  figures 

matérielles  de  la  croix,  vous  ne  manquez  jamais  d'en  mettre  au  ck- 

vant,  3c  au  dedans  de  vosEglifes  ?  £cc'eft-là  l'un  de  leurs  principaux 

ulages,  Tavouc  que  nous  n'avons,  niJle  part ,  dans  les  plus  vieux  li- 

^        Yres(aii  moins  que  je  fachejauamc  defcription  des  oratoires  x  ou  des 

EgUcs 
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Eglifcs  des  Chiccicns  des  trois  prcmicus  licclcs.  Maisilpruoift  po«i"~  ^h*p- 

fane  aircz,qne  de  quelque  foimc  qu'elles  hiiïcnt: ,  il  n'y  a, oit  nulles  ^;-^- 

croix, ni  au  devant,  ni  au  dcifusjni  au  dcdnns.    Premièrement  »  cela  fc 

voit  de  ce  qu'Eufcbc  décrivant  une  Egliic  bâtie  en  la  ville  de  Tyr,  par       ^ij.atft^ 

Paulin  Evelquc  du  licujl'an  314.  {elon  le  compte  de  Baronius,  en  re-  g   Bar.â.D, 

prefentcexadicmenr  Icsmurs  ,  le  vcflibulcr  les  quatre  portiques  >  le  su.J.ï^-î» 

tànftuairc  environne  de  hautes  colonnes ,    l'cntredeux  des  piliers ,  les 

fontaines  au  dehors  ,  lestrois  portesjes  Fencllres,lesbancsjrautcl>  ôc 

enfin, toutes  les  autres  parties, ô'»:  tout  ce  qui  (ervoitvioitala  dévotion, 

foit  a  l'ornement  j    Mais  il  ne  dit  chofc  quelconque  d'aucune  croix 

plantée  ou  au  devant,  ouaudcdansdcrEgli(c,ce  qu'il  n'euft  eu  garde 

d'oublier,ric'euft  été  alors  l'vfage  d'y  en  mettre.     Il  parle  encore  en 

divers  lieux,  des  Eglifes,quc  le  grand  Conftanrin  bâtit  magnifique- 

mentjunc  i'urle  lieu  du  fepulcre-mefmede  nôtre  Sauveur'^;  deux  au-    ,  ,.  "-^'^  '^' 

rres,l  une  lur  la  montagne  de  1  alccnlion  ,  ce  1  autre  dans  1  antre  de  la  c,i%.ad^o. 

nailîance  du  Seigneur",  &  une  troilîerme,  qu'Helcne  fît  Faire  fur  le  c   ihid.c.^Q^ 

lommet.de la  montagne  des-  oliviers.    Il  n'oublie  pas  celles,  que  le  4i'4i. 

mefme  Prince  fit conftruire  aAntiochc  ,  a  NicomédiejauChefnc  de 

Mambrc  ^ yik  enfin ,  celle  des  Apôtres ,  qu'il  commença  a  Conftanti-     *''*'  '^-  *** 

aoplc^.  il  en  décrit  la  plus  grande  partie  a.vcc  beaucoup  de  foinjmais  „   iéij.i,j,. 

par-tout,fans  y- parler  d'aucune  croix.    2.  La  mefme  choie- Ce  décou-  r-ç^, 

vre  encore  de  ce  que  lefcint  Cltmcnt  raconte  bien'',  que  Théophile  '^  Reccgn  z,. 

d'Anfioche  s'étant  converty  a  la  prédication  de  Saint  Pierre,  donnala.  ^^'J,'lf:tj 

mailon  pour  clhe  contactée  en  Egluc;/;-^'/^^  (  dit-ilj  ^jue  le  peuple  y  j^.  ^^^ 

mit  une  chaire  peur  S.  Pierre  ^  ç-T  ^i'c  les  trcupcsyve'noyent  pour  l' cuir:,  $.13.- 

mais  il  ne  dit  point ,  que  l'on  y  drclîail  une  croix  j  comme  vôtre 

PcrcSolier,dans  un  lieu  fcmblable,  rapportant  qiVvn  c<:rtain  Bonze 

du  lapon,  s'étant  converty,avoit  changé  iamaiionen  une  Eglile,  ne 

manque  pas  d'r.jauttr,qu'ii  avoir  planté  une  fort  belle  croix  a  l'entrée. 

5.    JWlais  cela  fc  reconnoiil  bien  plus  clairement  encore ,  par  1  hiftoi- 

re  des  perfécutions.   Car  pour  ceux  de  vôtre  créance.,  les  auteurs  de 

vôtre  l'ocictc  nous  racontent ,  que  Tan  1587.    le  Roy  du  lapon  vouhuit 

vous  chalfer  de  LûnEftat,nc  manqua  pas  dans  l'Edit,  qu'il  en  nt  pu- 

blicr,d'ordonner  entre  autres  cho{e^,<';^^/'o« ///;7?p^r/^r^*^/c«/<?JZ'<?j  ,  „  , 

Jbi^lijes  ,  or  voscroîx  **;  (X  que  tes  oraciers  en  vertu  de  ce  mandement,  ^^.^  ^^        ' 

en  abbatircnt  &  en  brûlèrent  qLiclqi:es-uncs  ;     Ils  ditent  aufli,  enpa-  p.oz  ^j. 

teilles  rencontres,   que  les  archers,  &  les  toldats  entrant  dans  les  1   Semed.de 

mait'ons,  pillent  &  rava»cntlescroix,qu  ils  y  treuvcnt.    Les  hiftoi-    '^  ^^'«. 
^1  .  F  Art  1  II 

rcs  de  Trigaut  de  Solier,de  du  Iarric,6c  autres,  qui  nous  content  vos  ' 

exploits) 6t  vos  l'oufîi:anccs,aulapon,&  en  la  Chine,  font  pleines  de 

(emblables  cxcmplcs,<S<:  jcn'auiois  jamais  fait,  fi  je  les  voulois  tous 

mpporrer  icy,  ■  Qui  ne  voit  que  les  mefmes  chofcs  feroyent  arrivées 

aux  premiers  Chrétiens  dans  leurs  perfécutions  ;  s'ils  eutTent  eu  dcS' 

«roix (comme. vous  en avcz^dans leurs  Eglii-cs,&  dans  leurs  maill  ns?. 

V'     i^  Apjéss 
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GiAp.  Apres  un  alL'z  long  calm-j  j   a  la  faveur  di.iq:icl  ils  avoycn:  birv  (i(rt 

X  X.  lieux  po'jt  leurs  allem'olcc5,  plus  gran.ls  &  plus  amples,  qu  ils  n  a- 

voyenc  jamais  fait  auparavant ,   Diodetien  le  mie  a  les  peiiecuter, 
m  E-.i^HiJl.  ordonnaiJtfa.  ce  que  dic  Eulcbe}^«^  /es  Ealifesfujfent  raféest  -^  les  Sain- 
■i'.s.^-j.         fç^  Ecritures  brùlées.QcVx  hit  cxccurc  avec  une  rigueur  épouvantable. 
Les  officiers  entroyent  dans  les  mailons,  où  s'allcmbloycnt  les  fidè- 
les, 5c  y  fouïlloyenu  tout,efpeLant  d'y  rencontrer  le  volume  des  Ecd- 
tures,pour  le  briiler.  Nous  avons  encore   le  proccs-Verbal  d'une 
n   x'o'f^  les  ^c  ^"  Enqueftesjfaitc  en  la  ville  de  Cirthc  en  Afrique  ,  par  lequel  il 
Mfts'Jszé-  paroillsqueTon  treiîvadans  lam-iiion  ,  où  s'alTembloyent  les  Chré- 
ws.»  jilt  m     ticns,qa.'lques  calices  d'or,6»:  d'argent,  des  lampes  d'argent ,  quantité 
"'''.'*■    /^    d'habicsjd  hommes  (Se  de  femmes,  que  l'on  gardoit  pour  les  pauvres, 
quelques  livres  &:  autres  choies.  De  croix  d'or,  d'argent,  ou  de  bois» 
il  n'en  eft  nulle  mention ,  ni  dans  Tedit  de  l'Empereur,  ifi  dans  les  vi- 
fitcs  des  lieux  de  leur  ai^cmblee.    D'où  vient  une  fi  grand'  différence 
entre  ces  anciennes"hit1:oires,&  les  vôtres  ?  Il  faut  fe  crever  les  yeux 
pour  ne  pav  voir,qj  elle  vient  de  ce  que  vôtre  religion,  cftd'avoit 
des  croix, 5c  de  les  planter  au  devant  de  vos  Egliles ,   &  d'en  tenir  de 
petites  dans  vos  m.iilons  ;  au  lieu  que  tout  cet  ulageétoitinconnn 
aiLx  hdélcs  des  trois  premiers  fiécles.    L'on  peut  remarquer  une  lem- 
blablc  diiference  dans  la  perfécution  lulcitée  contre  les  Chrétiens, 
e   infcbe      quelque  45.  ansauparavantjpar  Valérien.   L'hiiloire  dit  bien**,  qu'il 
HijIX  7-     leur  fit  ôter  les  cimetières  (  c'étoyent  les  lieux  où  ils  s'afrembloycnt) 
II.     .  ^  que  depuis,  fon  Fils  Gallien  étant  addoucy,  commanda,que  les 

cimetières  leur  fuiFent  rendus.  Mai:  elle  ne  êii  point  que  les  croix 
ieur  ayentétèniôtéesparlc  Pere,ni  rétablies  par  le  Fils.  La  railon 
n'en  peut  eftre  autre  ,  lînon  que  les  Chrétiens  de  cetemps-là  n'en 
avoyent  point ,  comme  vos  dilciplcs  en  ont  eu  dans  le  Lipon. 

Mais  outre  les  Egliles  ;  c'cit  aufli  vôtre  coutume  de   drefier  des 

croix  dans  vos  cimetières,   (î?c  près  des  tom.beaux  de  chacun  cfc  vos 

morts,  6c  les  exploits  des  hilioires  de  vôtreibcietèenfent  fouvent 

mention.    le  n'en  ay  encore  pu  rencontrer  aucune  en  ces  lieux-là, 

dans  les  monumcns  du  Chiillianilme  des  trois  premiers  ficelés.    Le 

Pontif.R   vieux  Pontificiilfauiremcnrnom.mè  de  Damafc^,  parle  du  cimetière, 

jn  CaUtft.       que  fit  Callille  Evefque  de  Rome  ,  prés  du  chemin  d'Appius  j  Mais  il 

q  Bar./i.D.  ne  dit  point ,  qu'il  V  euil  planté  aucune  croix.  Baronius'l,  qui  nous 

"rifi.j.?.        compte  jufqu'à quarante  trois  de  ces  anciens  cimetières  ioûterrains 

aux  environs  de  Rome  ,  ne  remarque  point  non-plus,  qu'il  y  ayt  eiî 

des  croix  dans  aucun, ce  qu'il  n'euft  pas  oublie,  (ans  doutP,  s'il  y  cuft 

xHécerapHd  ^^^^^^^^^'''^  '^^  ^^^^'^^^^^^'  Po'Jr  les  tombeaux  des  particuliers,  #ic- 

EufHiJi.L,    géfip'p'cparlant  de   S.  laques  le  lufte  Evelquc  de  lèruialem,  marry- 

i'C-2.}'  rizè  dans  la  mclmc  ville,  dit,  tjuilyfut  enterre  prés  d:i  tempi'€-^,o-  ^ue 

fiî  colomney  était  cTicore  âerneurée  uifcju  a  Iny.    H  euft  parlé  de  la.croix 

auifi-bien  que  de  fa  colottinc  ,  fi  on  y  en  euft  planté  une.    Lts  Adcs 

du 
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tlu  martyre  de  S.  Cypi"icn,porccnt.bicn,qa  il  tlift  enterre  tic  n-uic^dans   Chap, 
l'aire  d'un  certain  Candidus,  le  convoy  s'en  étant  fait  aux  liambcaiix,    X  X. 
^vcc  grand  trionfr.    Mais  de  croix  drelfce  auprès  de  Ton  torr/oeau,  il 
n'en  eft  fait  niilie  mention. 

Vous  d reliez  mefme  ces  figures  fur  les  chemins  >  fur  les  ;r.onta- 
gnesjdnnsles  ifies  (5c  dans  les  autres  lieux  publics  ;  &  vos  Apôr;  es  des 
Indes  ne  mettoycnt  pas  pluftoft  le  pied  dans  un  païs,  qu'ils  y  plaii- 
royent  quelque  croix.  Mais  ni  dans  toute  la  Sacrée  &  véritable  Hi- 
ftoire  àzs  Apôtres  du  Seigneur  ,  ni  dans  celle  de  S.  Pierre,  que  le  faux 
Clément  a  forgée  fur  le  patron  du  Chriftianilmc  de  fon  temps ,  nous 
ne  lifons  point ,  que  ni  iuyjni  S.  Paulaycnt  jamais  rien  fait  de  fcra- 
blable  dans  aucun  des  lieux,  où  ils  alloyent  prefcher  l'Evangile. 

Outre  les  lieux  ,  il  y  adiverfes  adions  Eccléfiaftiqucs,  que  vous  ne 
célébrez  jamais  fans  la  croix  ;  comme  premièrement ,  le  battefme. 
Mais  on  ne  voit  rien  de  fcmblable  dans  toute  l'adminillration  de  ce- 
iuy  des  Anciens;  de  la  manière  qu'elle  nous  eft  décrite  par  luftin  *    s   Jufi.jpol. 
Martyr,  5c  par  Tertullicn^;  èc  mefmes  par  l'auteur  des  Conftitu-  ^^J^'  , 
tions  ,ocparun  autre Elcrivain,   encore  plus  jeune  que luy,  quia   y^^pf ^    ^ 
écrit  la  hiérarchie  de  l'Eglife  fous  le  nom,  de  S.  Dcnys  l'Aréopagitc^ .    e^  feqq, 
le  vois  au{îi,que  vos  autcurs.nous  parlent  de  certaines  petites  croix,   v  Con/i.Af^ 
dont  vos  Pères  font  prefent  a  leurs  catéchumènes  ,  au  iortir  du  Bat-   ^-i-cz-. 
tcfme ,  pour  les  pendre  a  leur  colw'k  Frocs  "^  dit>qu'ils  en  ufoyent  ainfi  *  u-"^'  J^^,*- 
dans  tout  le  Japon.     Mais  nous  ne  treuvons  rien  de  lemblable  ni  r.t. 
dans  les  Ades  des  Apôrres,ni  melmes  dans  les  Récognitions  du  pre-  *  'Epifilapen 
rendu  S.  Clément ,  bien  que  l'un  &  l'autre  livre  nous  reprcfcnte  plu-  •^■^/'•*o5. 
fieurs  battefmes  adminiftrez  a  diverfes  fortes  de  perionnes.  \„  ,    '    '^' 

Mais  les  croix  paroilient  encore  beaucoup  plus  dans  vos  Melies,    é'ré.'f.ji, 
que  dans  vos  battelmes.    Et  neantmoins,il  ne  s'en  treuve  point  dans  ^  Recogn,. 
TEuchariftie  des  trois  premiers  fiécles,  dont  nous  parlons  j  comme   ^^■"'•■''-7> 
chacun  le  peut  remarquer  dans  luftin,  dans  les  prétendues  Conftitu-  ^'^'''' ^-lo- 
tions des  Apôtrcs,&:  dans  la  Hiérarchie  faullemcnt  attribuée  a  S.    z  co»(i^Ap» 
-Denys}Cequimontre,qu'au  cinquiefme  iiécle,oii  ce  dernier  auteur  Ji   L.Z.c.^, 
vefcujl'ufage  des  figures  de  la  croix  n'avoir  point  encore  de  lieu  dans  ^  Dion.Hie*, 
i'adion  publique  des  Sacremens  de  l'Eglife ,  bien  qu'il  fuft  desja  con-  '^'^'  ^'^^''^' 
mi  (Se  ordinaire  en  d'autif  s  chofescntre  les  Chrétiens. 

l'en  dis  autant  de  ror(3ination  des  Evcfques;  qui  ne  fe  fait  jamais 

•faos  lafigure  de  lacroix;&;  celuy  qui  doit  eftre  confacrè,  en  reçoit 

«ne  petite  pour  la  porter  pendante  fur  foueftomac.  Mais  ni  les  Con- 

•ftitutiolîs,niles  Hiérarchies  n'en  difentricn  en  ce  lieu,  non  plus  que 

dans  le  traite  del'Eucharifticbien  qu'elles  expliquent  Tune  «!?c  l'autre 

tonte  la  cérémonie  de  cette  ordination  fort  exadbcment. 

Ces  figures  de  la  croix  paroiffentaufli  parmy-vous,avec  éclat  dan« 
la  cérémonie  du  Mécredi  des  cendres ,  fur-tout,  quand  ou  met  quel-, 
^ues  pécheurs  dans  la  pénitence  publique,&  dans  Icsprocciïîous,  &.* 
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Cîiap.  autres  aclions,qLii  te  fonc  pour  la  pcnircncc.  Tcrcullicn  dcciir  en  cJcii^ 

X  X.  cndioits  de  les  œuvres,  1:^  pénitence  publicjue  ,  comme  tîic  fe  failoù: 

alors  en  l'Eglife.  Il  n'y  oublie  rien;non  pas  mcfme  le  ciliccj&  la  cea- 
c  TertuU.de  ^^^^  ^  toute  Thorreur  du  pénitent ,  quand  il  le  prclcntoit  a  ralFcnt- 
lJu*  PH(ic    ^^^^'  ^ï'^is  dans  tout  cet  équipage  ,  qu'il  décrit  exactement ,  il  ne  die 
ç^iy,         "  rien  de  la  croix,  qui,  félon  vos  loix  j  en  devoir  faire  la  principale 
partie. 

Vous  donnez  aufli  fort  foigneufement  des  croix  aux  pcrfonncs,quc 
vous  voyez  approcher  delà  mort.  Laplus-partmefme  de  vos  Mar- 
tyrs en  ont  quelcune  entre  leurs  mains»  quand  ils  viennent  a  leur  àc:- 
nicr  combat.  Mais  de  tous  les  Martyrs  qui  ont  glorifie  le  Scigncuv 
dans  les  dix  premières  perfécutions,je  n'en  vois  aucun,qui  fe  loit  arme 
(d'une  croix  (emblablc  aux  vôtres  ;  Ils  fc  contentoycnt  dcccUcqucIc- 
Seigneur  leur  avoir  gravée  dans  le  cœur. 

Nous  trouvons  quelques  miracles  dans  les  écrits  de  cette  premiè- 
re antiquité ,  aufli-bien  que  dans  les  v6.rres;mais  avec  cette  diikrence 
que  les  figures  de  la  croix  ont  grande  part  aux  vôtres  ;  au-licu  que  de 
tous  ceux,  dont  ont  parle  les  vravsÉcrîvainsdes  trois  premiers  fié- 
.  cles,il  ne  s'en  voit  pasun  fcul,  oùces  figuresdcbois,  de  pierrcoudc. 
nîctal,.aycnt  été  employées.. 

Et  pourlailFer-là  les  autres,  je  remarqueray  feulement,  que  vos. 
auteurs  nous  racontent  fouvent  des  punitions  miraculeules  de  divcr- 
à^Ttriull..»d  fcsperfonncs  pour  avoir  méprisé,  ou  violé  vos  croix.  Tertullicnnoiis. 
Sca^.ci.        raconte  auffi  quelques  chârimens  extraordinaires  des  per(ccutcurs&: 
d'autres  impies  pour  les  outrages ,  qu'ils  avoyent  faits  loit  aux  Chrc- 
t.T.ufeb.Kifi.  i^icns,  foit  au  Chriltianirme  j  &:  Eutébe  rapporte  pluficurs  exemples. 
i.8.é*j.       de  mefme  narure;Maisvous  n'ycn  treuverez  aucun,  qui  loit  puny- 
pour  avoir  abbatu,  ou  violé  une  croix.     Vos  Ecrivains  ne  lailknt 
pas, non  plusjdes  exemples  contraires  de  perlonnes  Paycnncs,   qui 
poiir  avoir  honnoré  vos  croix,ont  rcceu  de  Dieu  des  bénédictions  & 
des  délivrances  miraculeufes  ,  ou  qui  ayant  quelque  gouft  de  la  re- 
ligion Chrétienne,onr  voulu  avoir  des. croix,  bien  qu'ils  fiilcnt  enco- 
re profeîîîon  du  Paganifme.     Nous  ne  treuvons  rien  defemblabic 
_  .  dans  toute  riiiftoire  des  trois  premiers ficclcs.    Tcrtullien  parle  bien 

s  fipTt.  *    de  plufieurs  Payens  guéris  par  des  Chrétiens  ,  iV  Lampiidius  témoi- 
g  Lamfr.in,  2,nç  y  que  l'Empcreur  Alexandre  Severe  avoir  tant  d'inclination  aU' 
/«.vj/fx.svv.  thriftianifmc ,  qu'il  mit  lefus  Chrift  dansfachappelle  domcftiquç, . 
entre  les  âmes  Saintes,  qu'il  y  adoroir,  es:  qu'il  euft  la  volonté,  de  luy 
faire  un  temple  ,&  de  le  recevoir  entre  les  Dieux.     Mais  ni  Tcr- 
tulhcnnedit  point,que  pas  un  de  ces  Payens  ayt  été  guciy  avec  une 
croix  de  boisjoù  a  fon  occafion;  ni  L'ampridius  ne  remarque  point 
qu'Alexandre  en  ayt  eu  une  de  quelque  matière  plus  précicui'e.  danss 
ià  chappelle. . 

£nfin,vôtre  dévoîion  eft  fi  grandcîfii  cet   endroit  ,  qu'outre  les 

Pj.clatss. 
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PrelatSjla  plufparc  merme  àt%  pcrfonnes  laïques,  un  peu  plus  religieu-  Chapitre 
fcs,(]uc  le  commun>poi"tcnc  fur  elles  de  pctices  croix  d'or,  ou  d'ar-  XX. 
genc,ou  de  quelque  autre  matière  de  prix.    Que  cet  ufage  aytctèia- 
connu  auxChréricnsdes    trois  premiers  ficelés,  il  me  femble  qu'un 
cerraiii  lieu  de  TcrtuUien  nous  le  montre  afTezévideminent.  Là  il  rc- 
prefencc  les  incommodicés,les  pênes  &  les  hazards  ,  où  vit  une  fem- 
me Chrétienne ,  lice  avec  un  mary  Payen;qu'elle  ne  luy  pourra  cacher 
divcrfcs  chofes  de  fa  religion,  quiluy  donneront  de  l'ombragccSc  des 
foupçons  fâcheux,  &  entre  les  autres jP<?«rr^;i-z'<î«x,  (luy  dit-il,)  z/o«/ 
lever  la  nnit  d'auprès  de  luy^ponr  faire  vos  prières,  /ans  ejuil  s'en  apper- 
çeive?i^  nelayfemlulera-t-ilpai,  que  ce  foit  pour  faire  cjuelcjue  tour  de 
Tnagiz^^.  Il  euft  été  bien  plus  a  propos  pour  cefoupçonjde  luy  reprc-  h  TertuU.t* 
fcnter,que  fon  mary  la  furprenant  a  genoux  dans  (on  cabinet  devant  i.-'*iiVK»r, 
une  croix,  ou  en  remarquant  une  dans  fon  fcin,  ou  pendue  a  ion  ^'^* 
cou,entreroit  aifcment  dans  cette  imagination  de  magie.    Car  les 
Piiyens  eulfcnt  eu  de  la  peine  a  croire  ,  qu'un  bois  aufli  triftc,  &:  aufli 
funeflcque  leur  ctoit  celuy  de  la  croix,  peufteftre  employé  a  autre 
urage,que  pour  quelque  maléfice.     Vos  auteurs  nous    apprennent 
cuxmcfmcs  S  que  Mathan Eunuque  du  Roy  delà  Chine,  ne  treuva  i  Trig  Exfe- 
rien  dans  tout  le  bagage  du  léfuitc  Riccius ,  dont  il  euft  plus  d'hor-  ^'^-S.m  L» 
reur,quc  de  l'image  d'un  ^hrift  crucifié,difant,  comme  Trigautléfui-  •♦'^•"' 
te  le  rapporte,  cjh  afj'eHrément  cette  repréferitation  navoit  été  faite  que 
four  faire  mourir  le  Roy  par  enchanteme}ft.     La  croix  n'étoit  pas  an- 
ciennement plus  agréable  aux  Grecs  ,  &  aux  Romains  ,  qu'elle  l'eft 
aujourd'huy  aux  laponois  &c  aux  Chinoix.    Vn  mary  Paycn  voyant 
une  femblable  figure  a  fa  femme  en  euft  eu  une  opinion  (emblable  a 
celle,qu'en  eut  cet  Eunuque  barbare.     Il  ne  faut  donc  pas  douter, 
que  TcrtuUien,  l'un  des  plus  habiles,  &c  des  plus  forts  écrivains ,  qui 
ayentété  entre  ces  anciens  Chrétiens,  n'cuft  allègue  ces  figures  de  la 
croix  en  cet  endroit  ,  fi  c'euft  été  alors  l'ulage  des  Dames  Chrétien- 
nes d'enavoir  &de  s'en  fervir  en  la  religion,  comme  four  aujour- 
d'huy les  vôtres.  Il  n'en  a  pourtant  rien  dit.    Tenons  donc  pour  cer- 
tain  ,    qu'il  ne  fe   pvatiquoit  alors   rien  de  femblable  parmy  les 
Chrétiens. 

Ainfi  avons  nous  ruffifamment  montre  que  ces  figures  matériellc-s 
de  la  croix  ne  fe  trcuvent  en  nul  des  lieux  de  la  première  antiquité 
Chrétienne  où  elles  devroyent  paroiftre  ,  fi  elles  culFent  été  alors 
parmi  les  fidèles  en  quelque  ufagc  de  la  religion  ,  &  où  elles  paroif- 
lent  en  eft'et  parmy-vous ,  qui  vous  en  fervcz  prefque  en  routes  vos 
dévotions.  D'où  il  s'enfuit ,  qu'il  faut  tenir  pour  indubitable  ,  ce  que 
l'Octave  de  Minutius  Félix  prononce  expreflement,  que  les  Chrétiens 
Àç  ce  x.Qm^^-\a.nadoroyent  point  les  croixj&c  ceque  TcrtuUien  ditpa- 
reillement,que  l'opinion  des  Payens ,  qui  les  en  penfoyent  religieux» 
«oit  fiuilîc.     Il  cftvray  que  Bcliarmio  nous  objcde  dcuxpafFages 

y    4  contre 
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CHapkrc      contie  cette  verirc  ;  mais  qui  ne  font  que  découvrir  lair'oiblcire  6c  \x 

XX.  honte  de  la  cauie'j   puis  que îpour  les  y  faire  icrviu,    il  a   ctccon- 

traint  de  faliîfier  la  lettre  de  l'in  ,  &:  de  corrompre  le  fens  de  l'autre. 

Le  premier  ell:  de  Iuftin,qu'il  pro^^.uic  en  cz^  mots  ;    Les  fanes  ç^  les 

k  Bill,  it       marane-s  cjHifmt  entre  A'OKS,  déd.irent  la  vertu  de  la  chofs^  ^  (  ceft 

imag.SanB.  ^  dire  de  la  croix.^  Mais  il  nous  trompe.   Car  le  texte  Grci ,  &:  la 

traduârion  de  Langus  porte  expreifcmcnt  ;  VOS  enfeiones  mffmes ,  ou  ^ 
/«  enjètgf}fs,^i'.e  vom  avez.  chez.  VOVS  ,  movtrert  la  verni  de  cette  f-     v 
^«r€_^.ll  parle  aux  Empereurs  Payens,&:  entend ,  par  confequcnr,  non 
quelques  hgures  de  la  croLX  ,   qui  fulFent   en  ufage  parmv  les  Chre- 
î  JuJt.APil.  tiens  j  mais  les  enfeign.es  militaires  des  armées  Rom,ain^s,comme  il 
a./.7i.  paroift  par  ce  qu'il  ajodce  incontinent  ,    des  trofées,   qui  reprcien- 

tovenr  auffî-bicnquc  la  pluipart  de  leurs  "enfeignes ,   une  e^ece  de 
Kl  MiKHt.     croixjdoùcer  ai'.tcurjauffi  bien  que  Minutius,  &:  TertuUien,  tire  ub 
*"  J^  ^f),^'  avantage  pour  le   m  y  lie  r€  de  la' croix,  où  le  Seigneur  a  foulicrt. 
^bolog.c.\6.  L'autre  palfage  eft  dOrigenca  qui  Bcllarmin  fait  dire ,  cfHe  laficjtr^^ 
de  la  croix  >  rnife  devant  nos  yeux ,  cr  attentivement  conjîderée^  ,  fcrt 
beaHCcHf>  a  repoHJJ'er  tente  forte  de  tentation-,.    Mais  il  iuppofe  faullc- 
ment ,  que  cçi  auteur  parle  de  la  f  gare  de  la  croix  ;  a  quoy  il  n'a  pas^ 
fongé.    Et  ces  paroles  mefme  la  fgnre  de  la  croix,  ne  lont  pas  en  Ion 
texte.   En  voicy  les  propres  paroles.    Ilejîcertain ,   (dit-il)  i^ue  le^ 
Orig.inep.     pechè  nepeut  re'gfîer  cula  A-101^  de  Chrtsf^ft  forté^^.    Car  le  jne- 
mdRcm.L.6.  yit^  de  fa  croix  eji  d'ttnejl grande  vertu  y  efue fi  noHS  Pavons  dena^tler 
>r«.v  ,   cr  qJie  nom  la  retenions  fidèlement  en  notre  E  A'  TE  A  D  E- 
yïrf  E  ZVT  3    regardant  la  mort  me/hhe  de  Chrtfi  avec  les  yeux  de  rsotre^ 
£NTE  NT)  E  Aï  E  NT  Inen  attentifs  ,  ilny  aura  ni  convoitifL^,  ni 
pAJfio^t  y  n^  fureur  ,  nfenviç.^^ui  nota puijje fitrmovter.    Ce  qu'il  cit  6c 
repère  par  deux  fois  de  la  mort  de  Cfmfi,  &    du  merire  de/a  craxy 
&  de  nôtre  entendement ,  (^  defes  yeux  montre  clairement,  qu'il  veut 
parlcrjnondubois,mais  du  myft-ére  de  la  croix  du  Seigneur  ,  qu'il  ap- 
pelle fimplement  la  croix  ,    félon  le  ftile  ordinaire  de  TEcriture  s  & 
derEghfè.  Comment  eft-il  pofîible  que  Bell^min  fe  foit  imagine, 
que  ^^v  le  mérite  de  la  crtfi^-d^ClyriH  i  Origéneayt  emendi^le  mérire 
d'une  figure  de  bois,  ou  ée  pierre  :  6c  non  Cîluy  dclapaflion  da 
nôtre  Rédempteur/' 
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x^rticle  7.  de  la  Confefion  anncuLtirc^.  j^e  cette  tradition 
a  et}  inconnue  a  lapbfs  ancienne  EgUje  des  trois  premiers  fiécles. 
Preuve  L  par  divers  mdjens  tires  de  t Ecriture  Sainte  du  ncu- 
ve.ui  teftament.  IL  preuve  tirée  du  livre-,  de  Tertu/iien  de  la  Fe- 
niteme  •■>  ou  Monficur  Rigiut  avoue  la  veriic.  Il  I.  preuue  de  ce_j 
que  t  Antiquité  nobligeoit  point  le  s  fidèles  afe  confeffer  avant  que 
de  communier.  IV.  preuve  de  ce  que  C ancienne  EgliÇe  nexercoit 
les  cenjures ,  que  contre  les  pécheurs  manifefies.  V.  ^hie  ton  ne^ 
'voit  point  que  les  premiers  chrétiens  fe  foyent  confefies  a  leur 
mort.  FI.  Ni  dans  les  perfecut  ions  pour  je  préparer  au  combaf 
Chrénen-^  VlI.ISlj,  dans  le  M ariyre xotnmefont  ceux  de  la  commu- 
tion  Romaine.  VII ï.  j^ue  la  Confession paroifi  partout  chés  les 
Latins  dins  lavie  .^é'd^vns  Us  éloges  des  fidèles  é"  ^/<?''o'  &  i^^- 
ques\au  lieu  quelle  ne  fetreuve  nulle -p  Art  en  des  lieux  femhl  a- 
hUs  chez,  le  s  Anciens.  IX.  Que  de  toutes  les  communions  de^ 
chrétiens  T  qui  jont  connues.,  d  ny  a  que  Us  feu! s  Latins  ^  qui 
ayent  eu  ce  rigoureux  ufage  de  la  ccnfefiion  auriculaires. 

LA  confcflion  auricalairc  éroit  audi  l'un  des  ardcles  ,  que  vous  ^ 
McniïcurCortiby  avez  touches  d'entre  ceux,  dont  j'avois  de- 
mande lestermoi2.na2;cs  des  Chrétieris  Aqs  trois  ptcmiers  ficelés.  Ni 
VOUS,  ni  luy  n^cnavez  produit  aucun,  qui  loit  concluant.  Voyons 
maintenant  fi  cette  première  antiquité  ne  nous  fournira  point  quel- 
4jues  moyens  contre  cette  traditiorf» 

Prcmicnementjil  parofil  par  l'Ecriture  ,  que  cette  invention  étoic 
inconnue  a  l'Egiilc  des  Apôtres  ,  de  ce  que  S.Luc  dans  leurs  AdteSr 
ni  cux-mcfmcsdans  leurs  Epîcrcs ,  entre  les  fondions  de  leur  fa- 
crc  miniftc're;  dont  ils  font  Ibuvent  mention  ,  ne  nousdilcnt  jamais, 
qu'ils  aycnt  ouï  en  fecrer  la  confcffion  des  péchez  d'aucun  fidèle^ 
au-licu  que  les  hiftoires  de  vos  gens  font  toutes  pleines  des  Ibins, 
qu'ils  avoyent  de  confelfer  ailiduclleir.cnt  leurs  troupcaux.Ccla  mei-  ^,  ,    r  ^     , 
me  fc  voit  encore  de  ce  qu'en  divers  licux,ouS.  Paul  '  &  S.  Pierre^  cuTim.  i^-. 
inrtruifentlesPalleurs  de  l'Eglife,  des  devoirs  ,i?v^  à^s  fondions  de  leurs  Ie^  a  rit. 
chargcsrils  ne  leur  touchent  jamais. ccrte  confefllon  Iccrcte  j  qui  fait  b^f^î^j.ç 
aujourd'huy  laprincipale  partie  duminiftéredc  vos  Preftres. 

l'en  dis  autant  des  fidèles  ,  à  qui  ils  reprefenrent  iouvent  les  de- 
voirs de  leur  pieté  envers  Dieu  ,  &  de  leurreipectenverslcurs  Pa- 
ftcuvs;Maisiïc  leur  parlent  jamais  de  l'obligation,  qu'ils  ont  de  icur 
coiii(L;irci;lcurspcGhcz.cli-fccrec>bien-<^ue  c'étoit  l'une  des  choies,  a 
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CliAn.  laquelle  ils  devoyeiit  piincipalcmcnc  les  former;  ce  devoir,  comme 

X  X I.  vous  .le  dires  vous-meimcs,  étant  à'nnc  parc  nouveau  parmy  le  peuple 

de  Dieu,  trcs-tacheux,  &  prcique  inliipporcablc  a  l'homme  ;  &c  de 

l'aurrciîn.cciriire  ,  qu'il  n'cfl:  pas  poiTible,  (ans  cela,  d'obtenir  la  rc- 

inilTlon  d  aucun  pcchè-mortel. 

Mais  S.  Paul,bicn-loin  de  le  recommander  ,  en  calfe  &:en  anéantit 
cvidcmmcnt  la  ncccllitè ,  dans  le  difcours  qu'il  teint  aux  Corinthiens, 
fur  le  iujct  de  la  Sainre  Ccnc  ,  qu'ils  célcbroycnt  rrcs-indigne^aient. 
C'ell:  une  des  occalîons ,  où  vous  obligez  chacun  a  fe  confcller,  félon 
c  Coét.TriJ.  le  décret  de  vôtre  ConciL*^,qui  ne  permet  a  aucun  ,  qui  fe  icnc  coul- 
Sif!.  t)C.~.  pablc  de  quelque  pechè  m.ortel,de  venir  a  la  communion ,  lans  s'eftrc 
confefsca  unPreftrejquelque  contrition  qu'il  ayrde  fa  faute.  Et  dans 
vôtre  pratiqae,ccux  qui  n'ont  commis,  que  des  péchez  véniels  ,  ne 
kiirent  pas  pour  cela  de  fc  confcller  ,  avant  que  d'approcher  de  vos 
*utels;û-bien que  Tonne  comm.unie  point,  parmy-vous,  lans  eftre 
confefsè.  Sic'cuft  crè  la  dodrine  de  Tufagede  ces  premiers  Chré- 
ticns,rApôcre  le  devoir  remontrer  aux  fidèles  de  Corinthc,  en  ce  lieu 
là  ,  ôc  les  avertir  ,  que  pour  participer  dignement  a  la  table  du  Sei- 
gneur ils  devoyenriur  toutes  chofcs,  avant  quedes'ypréfenter,aller 
nettover  leur  con(c^encc  de  toutes  Ces  taches,par  la  confeflion  lacra- 
mentellcau  tribunal  de  leurs  PreftresjEt  néantmoins,  il  ne  leur  en  die 
pas  un  mot.  Tant  s'en  faut  ;  pour  les  bien  préparer  a  la  Sainte  Eu- 
chariftie,afin  de  le  faire  dignement ,  &c  avec  fruit ,  voicy  l'ordre  qu'il 
*,_  o    Ici-ir  donnc;( Pue r homme ,  c'cll-a-dirc  ,  que  chacun ,  félon  le  ftile  des 

Loreux)  s  eprowje  joy-meJ,m  -,  i^  ^«  ar/iji  il  mange  de  ce  pain  O"  boivz-^ 
de  cenecoîipz^.  Il  nemet  rien  entre  l'épreuve  ,  qu'il  veut  qu'un  cha- 
cun fifle  de  loy-melme ,  &  la  participation  au  Sacrement.  QhH  //- 
■prouve foy-mefme  ,  (dit-il,  )  ç^  A  I  N  S 1 3  {  c'cft-a-dire,  après  s'éftre 
éprouve)  i^^t  il  mange  de  ce  pain.  De  confeffion  a  l'oreille  d'unPrcftrc, 
il  n'en  dit  rien. Il  ne  pouvoir  pas  plus  clairement  montrer,  que  la  pra- 
tique des  Chrétiens  ne  s'accordoit  pas  a  vôtre  loy  ,  qui  veut  que  le 
iidéle  ,  après  s'eftre  éprouvé  foy-mefme  ,  aille  autcibunal  du  Preftre, 
avant  que  d'ofcr  fepréientcra  la.  table  du  Seigneur;  au  lieu  que  ce 
grand  Apôtre  reçoit  les  fidèles  immédiatement  de  l'épreuve  d'eux 
mefmes,a  la  table  de  Chrift.  Et  luy  .5c  l'Eglife  de  fon  temps  ignoroit 
donc  tout  le  prétendu  mifbére  de  vôtre  confelîion  auriculaire. 

C'ell:  une  doctrine  répandue  dans  toute  l'Ecriture,  que  Dieu  par- 
donne lespechès  aux  fidélcs,quand  ils  en  font  une  vraye  pénitence, 
ifat.i  ^^•■'7-  ayant  un  lincère  &  profond  dèplailîr, d'avoir  offense  le  Seigneur  ,  &c 
21'  v\u  ^-'""-"'^^^f ''^"^ic^ilcmcnt  leur  vie.  Cela  eft  clair  dans  le  vieux  Tcfta- 
3  6.  P/31.V  iTient;&  plus  encore  dans  le  nouveau;  où  la  grâce  du  Seigneur  éclate 
*  yipocx.s.  beaucoup  plus,qu'cllen'avoit  jamais  fait.  Les  Pafteurs  des  Eglifes 
f.6.ôf}-}-  d'E[hcfe,dePergame,  de  Sardes  ■&  de  Laodicée  ,  avec  plufîcurs  de 
leurs  crQupeauXjétoycnt  tombez  en  divers  pechès  ,  iadigncs  de  leur 

vocation. 
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Vocation.  Le  SciL^ncur  les  en  reprend.  Que  leur  dcmcindc-t  il  pour  Chrp." 
obtenir  pardon  de  leur  fiiutc  j  &  pour  eftre  reconciliez  avecquc  luyî  XXI. 
Certain». nient,  il  ne  requiert  autre  choie  d'eux,  fincm,  qu'ils  fe  fou- 
'vie',,-i:e\  :  d'où  ils  étoUfit  décheuSi  q}'  de  ce  cju'ils  avaehtreceu  (^  ouï  y  çjy 
^tt  lis  fe  repefitcvtiÇJrf^ifj'cnt  leurs  premières  œuvres -y  II  ne  leur  parle 
point  du  tout  de  s'aller  confeiier  a  des  Frtfties.  S'ils  font  ce  qu'il 
leur  dit ,  il  leur  promet  (on  falut ,  {a  vie  ,  6^  ics  couronnes  3  &  nous 
favons ,  que  fa  parole  eft  certaine,  &  d'une  veritc  in^'muable.  D'où 
s'enfuit  que  tout  Chrétien  coupable  de  quelque  pechè,  en  obtient  le 
pardon, pourveû  qu'il  en  face  une  vraye  pénitence,  amendant  la  vie, 
&  le  convertilîant  au  Seigneur  ,  bien  qu'il  n'ayt  récite  l'hifloire  de 
fcs  fautes  a  aucun  de  vos  Prcftrcs.  Car  de  nous  vouloir  faire  accroi- 
re, que  cela  melme  fait  partie  de  la  vraye  pénitence,  ç'eftfe  jouer 
des  paroles  contre  l'ufage  manitefte  du  langage  de  Dieu  ,  «Se  des 
ho^nmes  ;  ou  le  mot  de  Je  repentir  ,  ou  de  faire  pénitence  ne  fignifie  au- 
tre choie  ,  iînon, avoir  un  grand  déplaifir  de  ce  que  l'on  a  fait,  &  agir 
déformais  tout  autren"ienr,queron  n'a  fait  j  changer  d'entendement  & 
de  cœur^c'eft-a-dire  ,  de  lenriment  &  d'alfedHon,  renoncer  au  mal 
&:  retourner  au  bien  ;  choies  (  comme  chacun  void  )  qui  fe  peuvent 
toutes  faire,6c  qui  fc  font  en  effet,  quand  le  pécheur  le  convertit  3 
Dieu  de  tout  (on  coeur,  encore  que  nul  de  vos  Prellres  n'en  lâche 
rien. 

Et  tant  s'en  faut  que  I2  Seigneur  nous  oblige  de  découvrir  a  aucun 
homme  l'acfte  de  nôtre  pénitence  ,  que  tout  au  contraire,il  nous  com- 
mande de  le  cacher  le  plus  qu'il  nous  eftpolîible,  &  de  n'en  donner  Math.(.^,£, 
connoilîance,  qu'a  Dieu  feul.  Car  vous  favez  que  lefus  Chrift  nous  171S. 
commande  de  faire  nos  aumofnes,  nos  prières,  &  nos  jcufnes  ,  (qui 
font  les  principales  parties  de  nôtre  pénitence  )  enfecret  -,  feus  les  yeux 
de  Dieufeul  ^Jans  ejp^il  enpnrcijje  rien  aux  hommes  j  nous  promettant, 
que  fi  nous  en  ufons  ainfi  Dieu  aura  zqs  a(5les  de  nôtre  pénitence 
agréables  42(:  nous  rendra  a  découvert,  ce  que  nous  luy  aurons  de- 
rr^andè  en  lecretjc'cft-a-dirc  la  remJlTion  de  nos  péchez ,  &  fa  grâce. 
D'où  il  s'enluir,  claircmenr,que  la}  enitencc  du  Chrétien,  qu'.uicun 
Preftrcni  aucun  homme  ne  connoifl ,  maisDicu-feul,  nelaillèpas 
d'obtenir  le  pardon  de  tous  les  péchés;  &  que  c'cft  mcrme  le  meilleur 
delà  laite ain(î,autaiTt  qu'il  le  peut  ;  IjCc  n'eft,queîe  fcandale  de  nos 
fautes  nous  en  demande  une  rcccnnoillancc,  ou  publique  en  la  face 
de  l'Eglife ,  (ï  le  pechè  eft  puWic ,  eu  particulière  devant  ceux  ,  a  qui 
nous  avons  donné  du  fcandale.  Car  en  czs  rencontres-là,  j'avoue  que 
nous  fomm.cs  obligez  a  réparer  ce  fcandale  de  nos  péchés  par  les  té- 
moignages de  nôtre  rcpentance.  A  quoy  j'ajoufte  encore  nôtre  pro- 
pre bcloin,quand  nos  fautes  fecrettes  mettent  nos  confciences  dans 
un  tel  ëmbarras,quc  nous  ne  puifllonsles  en  tirer  nous-mcfmes.  Car 
alors^ruitcreft  de  nôtre  confolation,  &de  nôtre  falut,  nous  contraint 
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de  ch:rchcr  le  lecours  de  nos  Ficres  ,  foie  PafteiirSjlok  aunes ,  &  par 
la  comniiinicacion,  que  nous  leur  donnerons  de  l'état  de  nos  âmes, 
trcuver  dans-lcurconfcii,  &:,dans  leurs  prières»  le  remède  que  nous 
n'avons  peu  en  avoir  de  nous-mcfmes  ;  félon  le  confeil  de  S.  laques. 
Mais  hors  ces  eipéces  de  pèches  ,  qui  ne  font  que  la  m.oindre  partie 
de  vos  confciîions  auriculaires,  il  cft. évident,  par  l'enfcignement  du 
Seigneur  que  nous  avons  rapporte,  qu'il  nous  oblige  a  cacher  notre 
pénitence  a  tout  homme  ,  5c  a  ne  la  montrer  qu  àDieu-fcul. 

Il  nous  promet  aulll  cxpreirement ,  ailleurs  ,  que  nous  recevrons 
de  fon  Père  routes  les  chofcs,que  nous  luy  denianderons  avec  foyjcn 
,  ion  nomr.  Or  dans  l'oraifon  mcfme,qu'il  a  daigne  nous  donner ,  il  in- 
ftruicieb  fidèles  a  demander  tous  les  jouis  a  Dieu  notre  Père  celcfîe 
la  remijfmide  nos  péchez!^.  Il  faut  donc  avouer,  que  tous  les  Chré- 
tiens qui  la  demandent  a  Dieu,cn  la  foy,la  reçoivent  du  Seigneur  ;  6c 
il  cft  évident,  que  rien  n'empefchc,  que  nous  ne  puiffions  faire  cette 
dcm.ande  a  Dicu,&  que  nous  ne  la  fiiiTions  tous  les  jours  en  cffet,fans 
avoir  raconté  nos  péchés  a  un  Prcftre.  Il  faut  donc  avouer  parcil- 
Iement,que  le  failancnous  en  obtenons  le  vraypardon,  de  nôtre  Père 
ccleftc,  encore  que  ni  la  main,  ni  'la  langue  de  vos  Prcftres  ny  foit 
nullement  intervenue. 

Les  paroles,qui  (uivent  dans  cette  divine  oraifon,indaifent  claire- 
ment la  meime  chofe,  quand  après  avoir  prié  Dieu ,  quil  nons pardon^ _ 
ne  nos  péchez. ,  nous  ajoutons }  comme  nom  pardonnons  a  ceux,  ijui  nous 
ont  offensés.  A  quoy  il  faut  joindre  ce  que  dit  S.  Paul,  que  nous  no:is 
pardovnions  les  uns  aux  antrcs^covime  Chrijinons  a  pardonne ,  cjitenous 
fajfions  auffi  le  fcynblabls^.  Or  le  Seigneur  nous  commande  luy- 
tr\eCme,2i\\cms,  de  pardonner  a  notre  frere^s'il  Je  repent  de  nous  avoir 
ojfe-ns'e  ;  ju(qacs-là  ,  que  s'il  pèche  fept  fois  en  un  jour  contre  nous  , 
6c  qu'il  nous  tclraoigne  fa  repentancc  autant  de  fois  ,  nous 
luy  pardonnions  aulîi  autant  de  fois.  Puis  donc  que  le  Sei- 
gneur nous  pardonne  nos  péchés  ,  comme  nous  devons  pardonner 
a  nos  frères  les  otfenfes  ,  qu'ils  ont  commifes  contre- nous  ;  il 
eft  évident  ,  qu'autant  de  fois  que  nous  luy  protefterons  de 
nôtre  rcpentance(pourveu  que  nous  lefacions  fincércment  &:  en  ve- 
rité;il  nous  pardonnera  ;  (ans  qu'il  foit  befoin  que  vos  Preftres  s'en 
méfient.  Et  fi  vous-vous  opiniâtres  a  dire  ,  que  Dieu  ne  pardonne 
point  autrcment,dites  donc  aufii  que  nous  ne  devons  jam.ais  pardon- 
ner a  nos  frères ,  s  ils  ne  font  teconnoilFance  de  leur  faute,  non  feule- 
ment a  nous,  qu'ils  ont  offenfés,  mais  encore  devant  quelques  per- 
fonnes,que  nous  aurons  comm.ifes ,  ou  députées  pour  les  cntcndre,(Sc 
lesabfoudre;  puis-que  S.  Paul  veut,  que  nous  facionslc  femblable 
de  ce  que  le  Seigneur  nous  fait.  Que  fi  cela  eft  impertincijt ,  &  con- 
traire a  la  loy  du  Seigneur  ,  que  nous  avons  alléguée  ;  il  faut,  cnfin,re- 
€onnoiftre, qu'une  vrayc  &:  fiacérc  lepcnt.vice  de  nos  fautes  devant 
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Dieu-  fcul,  en  obtient  adcuremcntlc  paidon,  (ans  qu'il  foit  néccflaire  ^-y-P* 
pour  cela  de  comparoiftie  devant  le  tribunal  d'un  komme  mortel.  Aulli  -^  -^  ï* 
cft-ccla  dodrine  de  S.  Icanj  Jinous  confejj'ons  nos  pecbèx  y  il  eji  (dizil)   i.icati.j/, 
fidèle  (^  iuHe  pour  nous  pardonnernos  pécha  ,  ç^  nous  nettoyer  de  toute 
iyiiejiihe. 

Mais  vôtre  confeirion  auriculaire  ne  fe  trouve  non  plus  dans  les 
livres  Ecclefîaftiques  des  trois  premiers  (îcclcsjqu'cn  ceux  des  Apôtres. 
Elle  f^iit  ,  félon  vous ,  une  partie   néceirairc  de  la  pénitence,  &:  nous 
avons  un  livre  de  Tertullicn  tout-entier  lur  ce  fujet.    Il  y  parle  de 
deux  fortes  de  pénitences  ;  l'une  ,  avant  le  battelmc  >  avec  laquelle 
TOUS  avoues  vous-raefme  >  que  vôtre  confelîîon  n'a  rien  de  commun; 
Tautrcaprés  le  battelmcjquand  le  fidélctombè  en  quelque  grand  pè- 
che ,  eft  réconcilie  &:  remis  en  la  paix  de  l'Eglilc  parle  minirtére  des 
Paftcursjmais  il  ne  parle  que  de  la  publique,  qui  le  failoit  a  la  veu'c  de 
toute  rEglifc,&  ne  le  donnoit  jamais  qu'une  leulc  fois, en  toute  la  vie 
d'unhommejfi-bicn  que  celuy, qui  après  l'avoir  flurc,  rctomboit  en- 
core en  des  pèches,  qui  lam.éritoycnt ,  dcmeuroit  tout  le  rcftc  de  fa 
vie  exclus  de  la  communion.    De  vôtre  confeflion  «Se  de  vôtre  pcni- 
nirence  fecréte,il  n'en  dit  pas  un  mot  j  iU'exclut  melme  évidemment. 
Car  s'ill'euft  connue  ,  iln'ôtcroit  pas  l'cfperancc  de  la  paix  del'Egli- 
{c  aceux,qui  retom.bent  après  avoir  fait  la  pénitence  publique.     La, 
/icondepénitcncey  [àii-'Aj) ouvre  la  porte  a  ceuxijiny  heurtent  \  mais  une  TertuU.  de 
fois  feulement  \  parce  ^ne  c'efl  des-ja  pour   la   deuxie/me  fois  y    j4prés  ^"^"•'^''^  f' 
celAttlle  ne  r ouvre  iamais.     H  traitte  au  long  avec  ceux,  qui  étant 
tombés  après  leur  baptelmc,  ne  pouvoycnt  fe  réioudrc  a  en  faire  pé- 
nitencejpar  ce  qiiec'étoit  le  diframer,&  publier  foy-mefme  fa  honte, 
ayant  plus  de  foin  de  leur  honncur,quc  de  leur  falut.   Il  les  prclfe  ;  A 
les  combat  ;  il  employé  toute  forte  de   moyens  pour  les  vaincre. 
Mais  dans  tout  ce  dilcours  ,  il  ne  touche  pas  un  mot  de  vôtre  péni- 
tence iecrete,qui  reconcilie  le  pécheur  fans  le  diftamer;qui  épargne  la 
pudeur,  &  ne  lailfc  pas  de  pourvoir  a  fon  falut.    Il  failoit,   pourtant, 
en  parler  en  ce  lieu-làjs'ill'euft  connucifoit  pour  foulager  le  pécheur, 
en  luy  ouvrant  ce  moyen  de  le  tirer  de  la  peine ,  où  il  étoit  ;  foit  pour 
l'nverrir  que  fon  crime  n'étoitpasde  Tordre  de  ceux,  qui  s'cxpicnc 
par  la  pénitence  fecréte,afînde  le  rendre  capable  de  la  puWiquc.  Cela 
mclmc  paroift  encore  de  fon  livre  de  la  Pudicit'e  j  où  ayant  change 
d'opinion ,  &:  retradrc  la  grâce  qu'il  avoir  faite  aux  pécheuis  de  les  re- 
cevoir a  la  pénitence ,  après  le  battef me ,  il  difpure.que  l'Eghfc  ,  n'a  ni 
le  droit,ni  le  pouvoir  d'admettre  a  la  pénitence  publique  ,  ôc  en  f liitc 
a  la  paix  &  a  la  communion, les  perfonnes  tombées  dans  l'adultère.  Il 
mal-traitte  les  CathoHques,(Sc  les  pourf'uit  tres-odieufcmenr,  comme 
trop  faciles, de  ce  qu'ils  y  recevoyent  ces  pécheurs  là.    Combien  plus 
leureu(l:-il  infultè,  ^"i\s  (t  fuifent  contentés,  comme  vous,  de  leur 
fiirc-faiic  une  confeflion  &  une  pénitence  fccrctc  ?    H  dit  mcfmc^ 
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CHap.  que  l'Egliic  rcfufoic  encore  alors  aux  meurtriers ,  le  bcnehccclc  la  pe- 

^^^  nitcncc  publique;  ik.  ditvray,  comme  Monficur  de  TAubepine  la 

montre  au  long  dans  Tes  Obrcrvarions. Combien  moins  les  recevoir-' 

on  après  une  confedlonfecrére  ;  comme  vous  le  pratiqués  tous  les 

jours?    De  CCS  confidérations,  Vautres  fcmblables  ,  qui ic  peuvent 

faire  fur  Terrullicn, feu  Moniieur  Rigaur,bicnque  de  vôtre  commu- 

^'     ,>     j  nionjConclut,qu'ilfemblc  que  la  pénitence  ^  oh  exhomolcçcfe  piiblï-* 

Terttdl.de       ^^^^-' >    etoit  pour  les  cri7nes  manijestes  (^  découverts ,  OH  cjuijaijoycnt 

Tœn.p.jj.       honte  au  nom  Chrétien, par  l'infamie  de  leur  méchanceté,  ou  ejui'nui- 

Nji.i.  foyent  aux  autres  fidèles ,  par  l'exemple  d'tivefoy  peu  conflantz^\  mais 

cfue pottr  lape?,  itence  ,  ç^  le  châtiment  despechex,fecrets,on  taijjl  it  l'un  ç^ 

l'autre  a  la  miféricorde  divine  ;  c*cft-a-dirc,pour  parler  clairement>quc 

la  difcipline  de  laconicflion  d'Innocent  troifiefme,étoit  encore  alors 

inconnue  a  l'Edile, 
o 

Vous  ne  recevez  pas  un  fidèle  a  la  communion  del'Euchariftie» 
qu'il  ne  f e  foit  premièrement  confefsè.    L'hiftoirc  fcirle  àcs  premiers 
temps  de  l'Eglife  nous  montre  clairement ,  que  cela  ne  s'obfervoit  pas 
alors,  t'rant  clair,  que  le  nombre  des  Pallcurs   étoit  trop  petit  pour 
fuflire  aouïr  les  confcffions  de  tous  ceux ,  qui  voulovent  communicry 
veu  que  ces  fidèles  le  faifoycnt  tous  les  dimanches  pour  le  moins.  Cela 
fejuflifie  encore  clairement  par  l'ordre,    que  l'on  tenoit  a  célébrer 
l'Euchariflie ,  comme  il  nous  eft  repreicntè  dans  le  livre  des  ConlH- 
rutionsjbicn  que  compose  au  quatrieime  fiécle  feulement.    Là  on  voir 
qu'avant  que  de  commence):  raétionjlc  Diacre  congcdioir  tous  ccuxr 
Cenlî.  ApC'fi.  ^"^  n'avoyent  pas  le  droit  de  communier  ,  en  criant  a  haute  voix,  Ca~ 
1.8.  f.é./.8.   téchiiménes  ,  allez,  vom-en  en  paix  ;  &  puis  difant ,  peii-aprés  la  mefme- 
5.  ehofc  aux  Ener^umenes,oupolj'edes -^  ^QnÇi\-\,'AÇ2.\io\z  fcmblablemcnt 

fbrtir  ceux,qui  et oycnt  en  pénitence  ,  c'cft  a  dir-e,lcspcnitcns  publics. 
Si  la  difcipline  de  vôtre  confeffion  euft  eu  lieu,  il  devoir  au (Ti  faire 
fortir  en  fuire  les  fidèles  >'  qui  ne  s'étoyenr  pas  coifiefiés.  Mais  ni  dans 
les  Conlliturions,  ni  dans  Iti  anciennes  Liturgies^il  ne  paroift  rien  de 
femblable.  Il  faut  donc  avouer  que  l'Eglile  ignoroit  alors  l'ordre  que 
vôtre  Pape  Innocent,  6^  vôtre  Concile  de  Trente  ont  introduit  de  ne 
donner  la  communion,qu'aux  perfoniK  s,qui  fe  font  confelfées.  Et  en 
efFct,il  ne  fe  trouve  dans  route  l'antiquité  niloy  qui  défende  aux  fidè- 
les de  communier  fans  s'cftr<;'  coiiKisè,  ni  peine  ordonnée  contre 
Ceux  qui  font  autrement.  Toute  la  rigueur  de  l'ancieime  difcipiine 
regarde,  non  les  fidèles ,  mais  k  ;-  feuls  pécheurs  fournis  a  la  pciiirence 
publique;  qui n'étoyent  point  rcceus  a  la  table  du  Seigneur,  qu'ils- 
n'euifetit  achevé  le  temps  de  kur  pénitence.  Origene  nous  montre 
aulTi  la  méfme  cbofe  dans  un  lieu ,  où  il  traitte ,  fi  le  Chrétien  doit  ou- 
OrkJnloan.  lever,ou  bailler  lesycuxcn  piianç  Dieu  j  .^f  r/?4r/^w  (dit  il,)  fc  juge^ 
rora..8. />•  /oy-mejrne pour  les  chofis  de  cette  rtature  ;  ç^  ^ue  l'homme  s'éprottv^^^ 
J^-j»  c^  ainft  que  nonfeulernent ,  il  nMvgede  ce  pain  >  ç^  boive  de  cette  coupe^:, 

méti^ 
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malsanfii  an'i!  élcve  les  yeu:^  en  haut  en 'priant.. -,  /hHmiliiî^t  devante  Chap. 
Dieu.  Il  hille  également  au  propie  jugement  de  chaque  fidèle  de  XXI. 
communier  a  la  table  du  Seigneur,  Ôc  de  lever  les  yeux  en  priant. 
Ccrtiiinemenr,il  n'eflîmoit  donc  pas  la  fcnrence  du  Preftre ,  en  (uittc 
de  nôtre  conkllion  ,  plus  rcquilc  pour  le  premier  point ,  que  pour  le 
fécond  ;  où  tous  font  d'accord  qu'elle  n'eft  nullement  néceifaire.  ^  . 

Il  ruine  évidemment,  ailleurs  ,  tout  le  myfterc  de  vôtre  confef-  ^^'J^  '*  ' 
/ion,quand  il  dit,quc  les  conduHuirs  de  CEglifey  excommunic-H ,  oti  re-  ^  ^^^ 
tranchent  delà  communion  ,  les  pécheursycjuand  leur  faute  efl  manifcfiey 
on  connue  al' E^iife.     Ms-isciuanz  a  ceux  dont  les  péchez  ne/ont  pa^  dé- 
couverts ,  oîi7nanifejiès  aux  hommcS:,nue  c  eft  'Dteuy^uiles  exccmmuniey 
luy  aui  les  voit  enfecretiô"  nonles  conduHeurs  de  l'F-gli/k^.    A  quoy  il  ld.fnMattk> 
faut  rapporter  ce  qu'il  dit  ailleurs  ,   /jus  les  Eglifes  de  Chrifi  avoyenL,  '^'^^^•ii-P' 
cette  cchtumc ,  d'exclnrre  de  la  communion  de  leur  oraifon  ceux  cfue     ' 
fort  /avait  eslre  t07nbes  en  de  grandes  fautes.   Il  entend»  fans  doute, 
que  Tonne  traittoitainfi,  que  ces  pechours-là ,  &:   non  ceux,  dont 
les  fliutcsétoycnt  fecrétcs  ;  D'où  icnfuit,  que  le  tribunal  de  vôtre 
confefîîon,qui  juge  des  fautes  fccrétes  ,  aufli  bien  que  des  manifcftcs,   jr^^r.in  t.  ■ 
n'ctoit  pas  encore  érige  dans  les  Eglifes  de  Chrift.  L'auteur  des  Com-  Cor.i.n.p, 
mencaircs  fur  S.  Paul,  qui  s'imprime  avec  S.  Ambroifc,  &  qui  elt  cite    i  8^4  B. 
par  S.Auguilin,fous  le  nom  de  S.  Hilaire  ,  tenoit  encore  la  mefmc  do- 
tlrinc  au  quatrieime  lîécle  des-ja  avancé  ,  où  il  vivoit.    Car  il  écrit 
que  TEvefque  ne  peut, ni  ne  doit  exclurre  de  la  table  du  Seigneur  ceux, 
dontlespLchcsfonr  cachez,  quand  il  en  auroic  connoilUmce  en  ion 
particulier  ;  parce  que  le  Sci«;neur  ne  rcictta  pas  ludas  ,   bien  qu'il 
içcuft ,  qu  il  etoit  larron.    Et  l  auteur  des  C^eltions  lur  ie  vieux  &  le  ^,  ^^^j,  ^; 
nouveau  Teftamcnt  parmi  les  œuvres  de  S.  Auguftin  ,  écrit  aulîi  la  j^y^.b.c" 
mefme  choCciïUil nejl pM permts de reietter un hcmme -,  s'ilna  été  dé- 
couvert pubLâfuerneniL:     Vôtre  confcl'Iional,qui  connoit  des  péchés 
les  plus  fccrets,  &  qui  admet  a  la  table  du  Seigneur  ceux  qui  les  ont 
commis,ou  les  en  retranche,nc  régnoit  donc  pas  encore  en  TEgliie 
au  temps  de  ces  Ecrivains.     C'eft  aulîi  un  des  plus  ordinaires  ufages 
des  hommes  de  vôtre  communion  de  fe  confcllcr  a' un  Preftre  dans 
leurs  maladies,&  fur  tout,  quand  ils  approchent  de  la  'mort  ;    &C  ils 
tiennent  pour  un  g;rand  malheur  de  fortir  du  monde  (ans  cela.    Ce  {'t 
pourqiroy  Innocent III.  commande  aux  Médecins,  fous  peine  d'eftrc  i^^^o^'-V-'^ 
exclus  de  l'entrée  de  l'Egliie  ;  d'avertir  ,  (^  d'induire,  avant  toutes     ^f'  * 

choies  ,  les  malades  a  la  viiitc  defquels,  ils  font  appelles  ,  dcfonger  a 
fe  confclfer  ,  îk  de  faire  venir  des  Preftrcs  pour  cet  effet.  le  voudrois 
bicn)Monlicur,que  vous  m'eulTicz  fiit' voir  dans  la  première  anti- 
quité, quelque  ordonnance  lemblable  a  celle-là.  Il  étoit  de  la  pierc 
&:  de  la  chanté  des  Apôtres  ,  &  de  leurs  fuccelfeurs  ,  d'y  pourvoir* 
aulTi-bicn  que  fit  ce  Prélat ,  s'ils  avoyent  de  la  ncceiïité  de  la  confef- 
iîon  un  Icntimcnt  fcmblablc  au  iîen.    Ponce ,  Diacre  de  Carthagc, 

X    ^  parlç 
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XXI.  de  louable  mémoire  5  &  die ,  que  fentanr  approcher  la  fin  ,   il  recom- 

manda la  femme  &  Tes  enfans  a  S.  Cyprien  ,  alors  Evcftjuc  ,  6c  qui 
font,  in  vita  avoic  autrefois  été  Ton  Catcchumcnc.  Eufcbe  décrit  fort  exaélemcnc 
^yl'^'  les  dernières  heures  d'Hclcne,  mcre  du   grand  Conftantin ,   &  die 

"Eufehede  V.  ^li^'^y-'^wt  l^iit  fon  tcftament  a  l'âge  de  80.  ans  ,  &:  fon  Fils  prelent ,  Se 
Confi.L.].c.  iiiy  tenant  les  mains,  elle  acheva  tellement  fa  vie,  qu'il  ne  fembloit 
45*  pas>qu'elle  mouruft,mais  qu'elle  changeaft  pluftofl:  une  vie  caduque  a 

une  éternelle.  Et  vôtre  Bréviaire  mcrmc  raconte,  que  Nicolas  Evc(- 
Srev.Rem.d.  que  de  Mire  regardant  au  ciel  >  «î^  ayant  vcu  les  Anges  venant  au  de- 
6.  Dec  m       \'x^i  de  luy ,  fe  mit  a  dire  le  pfeaume ,  Seigneur  ,  tay  mis  mon  efperancf 
f« /©}',&  qu'étant  venu  jafques  a  1  endroit  qui  dit.    l'ay  mis  mon  ame- 

,  ,      .        entre  tes  mains,i\  paiïa  de  cette  vie  en  la  patrie  celefte.  Mais  S.  Atha- 
Athan,m  .-  ri  \        1^  •  r 

'vita  Anton.  "'^^'^  "^^^^  repreiente  beaucoup  plus  ioignemement  encore   toutes 

T.i.p.soi.  les  particularités  de  la  mort  d'^Antoinej  le  célèbre  Pcre  des  Hcrmites 
502. 50J.  ,î<cdcs  moincsjlors  qu'il  raconte,  que  ccSaint  homme  en  étant  avcrty 
divinement  quelques  mois  avant  fon  décès,  viiita  les  moynes  voiiinî 
de  fa  demeurc,(Sc  que  leur  ayant  donne  divcrfes  inftrudtions  pour  la 
foy  &pour  1p.  pureté  de  la  vie  >  il  leur  dit  a  Dieu  pour  la  dernière  foisj 
qu'étant  en  fuite  retourné  au  lieu  de  (a  retraite,  il  tomba,  quelque 
temps  après  en  langueur  ,  &  qu'ayant  appelé  deux  moysies ,  qui  le  fer- 
voyent,  il  les  exhorta  a  demeurer  fermes  en  la  pieté,  &  qu'il  leur  con> 
•  manda ,  entre  autres  chofes,d'cnterrer  fon  corps  en  iecrct  ians  en  dé- 

couvrir le  lieu  a  perfonne  ;  de  peur  que  quelcun  des  Egyptiens  ne  h 
vouluft  emporter  ailleursj&  quayant  dit  ces  chofcs,  îk  quelques  au- 
-tres  cncore;,il  mourut  joyeux '&  content.  D'oùvicnr,.  que  ces  auteurs 
ne  nous  dilent  rien  de  la  confeflion  fecrettc  de  ces  perfonnes  SaintciJ, 
a  l'article  de  Icur-m-ort,  que  vos  Ecrivains  n'ont  jamais  accoâtums 
d'oublier  en  des  rencontres  lemblables  ?  CertainemcntjCe  qu  ils  n\ii 
parlent  point  nous  montfcque  niCecil^,  ni  Helcnc,  ni  Nicolas,  ri 
Antoinc.nc  fc  confclïereiu  point  a  u^Preftrcdans  certe  cxtremitï 
de  leur  vie,&:  ce  que  des  perlonnes  d'une  pieté  aulîi  célèbre  que  cel- 
les-là n'uférent  point  de  cette  conf-clîîpn  a  leur  msfït'j  nous  hrit  voir 
ce  me  iimble,  fort  clairement,quelle  n'^^oit  pas  encore  connue  dans 
i'Eglife  de  leur  tcmps;bien  que  Antoine  le  dernier  des  quatre ,  ne  foir 
mort,quc  bien  avant  dans  Icq.uatriclme  iiéclc  ;  allavoir,!  an  d;  notre 

'Seigneur  358.  .     .  ,  r^ 

le  remarque  aulîî  dans  vos  auteurs,  que  nous  décrivant  lespcrfc^ 
entions, que  vos  gens  ont  fouffertes  pour  leur  religion,  dans  le  lapon 
&c  dans  la  Chine ,  jamais  ils  ii'oublient  de  nous  dire,  que  dés  la  pre- 
mière nouvelle  qu'ils  en  apprenoycnt ,  ils  couroyent  tous  a  la  confefr 
iion,  avecquc  plusd'aiîiduité&  de  ferveur,  que  jamais-,  &  que  c'é.- 
toycnt  là.les  principales  armes,qu'ils  prenoycnt  pour  fc  préparer  au 
combar.  D'où  vient;  q^uelon' ne  tenconnx  rien  de  femblablc  dans  nul 

dus. 
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^cs  premiers  Eciivains du  ChiiiLianilnic   ;-  Tcitullicn  dit  en  g'^ncr:'/:,    CKap, 
qu'en  de  pareil  temps  la.  foy  de  lEgliie  citplus  foignciile  ^  mieux  dit-   X  XI. 
ciplinée,  qu'à  l'ordinairciqu'ellc  cft  dans  les  jcuincs,  dans  les  (brions,    Xertu'lJe 
dans  lapricre,&  dans  l'humilité,  dnns  le  foin  mL>E4jcl  >    que  les  tîdélcs  fug,i,-  pirf 
ont  le^-uns  des-aurres  >  dans  la  diledion,la  f;\intete,  c^.  la  lobrietè.   c.x^p.c^o.^. 
C  croycntleurs  prcparatiFs  a  cette  guerre  facrée.    De  laN^onfellion 
fecréce,  il  n'en  dit  rien  du  tout  ni  là ,  ni  ailleurs;  S.  Luc  noi|is  décrit, 
dans  les  AcIgs  ,  les  premiers  combats  ,  qui  Furent  livres  a  l'Çgliie,  a  la 
nailîanccjtant  ptirlcs  Iuifs,quc  par  les  Paycns.  Depuis,  elle  loiitint  di^ 
horribles  petlécutions ,  avant,  que  de  jouir  du  calme.  <Sv  du  bon-heuL 
de  riimpirc  de  Conftantin.    Eulcbc  nous  en  décrit  l'hirtoire;  Mais  &c. 
S.  Luc,&  Eufebcnous  pailent  bien  des  priére.s,4i-'S  Ieulnes,de  la  dile- 
(ftion,de  la  ferveur  i?»:  des  exhortations  des  pri^miers  tideles.   Ni  \\v.\ 
ni  l'autre  ne  nous  avertit  nulle  part,  que  ces  toldats  du  Seigneur  fc 
foyenr  confefsès  a  unPreftre,  pour  mieux  aller  au  Martyre.    Nous 
avons  une  exhortation,  que  TertuUien  écrit  aux  Martyis  ,quiatten-    ^^^^^  '^'^ 
doyent  en  prifon  l'heure  de  leur  dernier  combat  ;  où  il  leur  cxpo(e,    ^^ 
avec  une  force  admirable,  tout  ce  qsi  leur   ctoic  nécelîaire  pourcii 
Ecmporter  la  vittoircimais  lans  toucher  un  i'eul  mot  de  laconfelîion, 
que  vos  Théologiens  eftiment  fi  néccllciire  en  ces  rencontres.    Cy-   Cypr.ep.iil 
prien  encourage  de  mel'me  les  Confelfeursqui  étoyenr  dans  les  pri-  f-'So.i8i. 
fons  de  Carthage,  &  qui  avoyent  Rogarien  Preftre  avcc-eux  ;  ceit-a 
dire  ,  une  belle  commodité  pour  fe  confcller.   Mais  le  Saint  Martyr, 
ne  leur  endit  ricn,non-plusqueTeirullien  aux  Tilus.  Lemelme  dans 
un  autre  épitre  ,  écrite  Inr  un  lliicr  femblable  a  des  Confelleurs  relc-     .. 
^ues,  &  confines  pour  laioy-  d.^ns  une  carrière  ci  Alnquc  ne  leur  dit    .j,,^ 
tien  non-plus  de  cette  lecrrrccjbnfeiTion  ;  bien  qu'il  y  conlolc  nom- 
mcmcnrles  Preftres,  qui  étoyciit'dt  ce  nombre  ,  fur  ce  qu'iPs  ctoycnt 
privés  de  la.libertèdecelcbjfcr  l'Euchariitic.   Qiii  ne  voit,Mon(îeur, 
qucs'il  euflcté  de  vôtre  créance,  il  euit  pris  de  là  occifion  de  les  ex^ 
Hoitcr  a  s'employer  a  ouïr  lesconfefTions  dcsiîdéles,avcc  d'autant  plus 
d'airiduifé  ,  qu-ils  ne  pouvoyent  exercer  en  ces  lieux-là  les  autres 
fonctions  de  leur  charge?  Vos  gens  ,  pour  confelïer  ceux  de  leur  reli- 
gion,qui  éroy-cnt  femblablementconHnci<?i  retenus  en  des  carrières, 
ont  fait  quelquefois  de  grands  voyages;  comme  nous  le  raconteur 
vos  hilloricns*.  C  ombien  plus  S.  Cyprien  euft  il  prié  les  Prcilres,qui    ,,  f^"''^"' 
cansccsTmlf^âbleshenx  ctôyent  les  compaonons  de  ceux. a  qui  li  ^.j^^. 
ocritjde  ne  k ur  eflro  pas  chichcsde  cette  confolation  .-'Ailleurs  enco- 
re, étant  abknt  de  Carthagt  ,  il  ordonne  aies  Prclhes  devilîrer  dili- 
gemmcftt  mais  un  a  un,fans  compagnie ,  les  ConfelFeurs  enla  prifon;    Cypr  if.^^p. 
Il  dit  bien  que  c'eit  afim  i^'(/jfr7V,c'cn:-a-dirc  ,  ahn  d'y  faiic  l'Euchari-   'o- 
ftie  pour-eux;  mais  d'ouir  la  confefllon  de  leurs  pechès  en  fecrct,  il 
«'en  dit  rien  ni  là,ni  ailleurs. 

Mais  vos  auteurs  portent  leur  confcflîon  encore  plus  loin.    liS. 

Y  nous^ 
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Chapitre     no-.is  rcprcfcnrcnt  leurs  Miii-tyrs  le  conrcil'inc  dans  l'adc  meimc  cîiV 
XXI.         MarLyre,courcs  les  fois  qu'ils  en  ont  le  moyen.    Ain(i  entre  ces  vingt 
iî.\',c]iii  condannès  a  la  more,  par  les  Magiftrats  du  lapon  étoyent  em- 
TroùRcL%t     menés  a  N.ingazaqiii ,  pour  là  foLiftrir ,  cn:  où  peu  de  jours  après  ils  la 
du  ixpj/î  de   loLiîFrircnt  en  elict,un  Cordelier,  nommé  Martin,  c'crivant  de  cqs  der- 
^'ft  6''^^^   niers  liens  a  votre  Vice-Provincial,  iVof««'^z/o«/  (dit-il,  )  nnl  antri^ 
dejïr  hmmin,(jHe  de  nom  confeJJ'cr ,  cr  de  cêmmuniery  avant  'jnede  mon- 
t  Iù!J  r.  I } .  '^^^■"   £'1  clfet ,  PaLîi  lediirc  f  de  la  mcfmc  bande  f  avec  deux  autres  du 
}>  7j.  mcimcordre,en  ayant  obtenu  congé  de  celuy  qui  les  conduifoit,  fi- 

rent une  conFciTion  générale  a  un  de  vos  Pére,<5,  Ôc  de  là  allèrent  a  la 
croi.CjOÙ  iis   furent  martyriiez.    Trigaut  ^  rapporte,  qu'un  religieux 
't  ■^'■'i''-"-'    de  vôtre  ordrc,&  un  de  celuy  de  S.  Au^uftini  étant  aulTi  condamnes 

lies  Idanyrs      ,  ,  i-    •  r  r  rr  j  r   •    n        i> 

d'i^Up.L  <.  ^  ''^  mort  pour  leur  religion ,  le  conrelicrenr  deux  rois  1  un-1  autre  en 
C.6  /).<o8.  l'T-  prifonjOv: qu'au  lieu  melme  du  iupplicc,  ils  en  Hrent  encore  autant; 
6c  qu'en  (uitctenantuncrucilix  cnmain,  &  àiùintlejli  Maria,  ils 
S0I.L.19.J.  curent  la  tefte  tranchée.  Solier  raconte  pareillement ,  que  Charles 
1-5-  Spinola ,  de  vôtre  ordrcdéja  attaché  au  poteau  ,  où  il  fut  brillé  tout 

vir,y  ouït  la  confcflion  d'une  Dame  laponoife  nommée  Luce,  aulTi 
martyre ,  s'étant  rencontré  quelle  étoit  liée  prés  de  luy  a  un  poteau,&: 
qu'il  luy  donna  rabfolution.    Il  rapporte  encore  ailleurs ,  que  comme 
on  menoit  auluplice  Pietre-Paul  Navarre  Ié[uïte,&  un  autre  homme 
nommé  Clément,  en  allant  .«le  léfuïteouït  la  confciTion  de  Ton  com- 
pagnon ;  un  moment  avant  que  d'eftre exécutés.  Et  il  faut  remarquer, 
que  le  léfuïte  mefnie  ,  ayant  eu  un  peu  auparavant  la  commodicé  de 
•j;  ibiâ,c.i6.  parler  a  uu  Pérc  de  Ton  ordre,nommé  Zola,n'avoit  pas  manqué  de  fc 
j'.7éi.,66.     confcller,dans  les  liens,  &eftaut  déjà  condamnéa  la  mort.    Feuille4 
'^'  rez  tant  qu'il  vopsplura,  Monfieur,  les  vrais  acbcs  de  tous  les  pre- 

miers Alartyrs,c!epuiï  S.ElHcnnejjufqucs  a  la  periécution  de  Dioclé- 
ri'cnjje  vousdcHe  de  m'en  ptoduirc  un  feul  exemple  *emblable  ;   Et  ne 
médites  point,  qu'ils  n'avoient  pas  la  commodité  de  fe  confclfer; 
Tft'^.C-fpr./^  comme  l'eurent  vos  gens.    Ils  l'avoyent  autant,  ou  plus  que  vos  Mar- 
fonî.'inV.      tyrs.  Com.me  S.Cyprienu^arcxemple,quUanuit  avant  Ion  martyre, 
cypr.  eut  Tes  amis  avec  luy ,  par  i'humaniré  de  fon  garde ,  &:  fur  le  lieu  mef- 

mc  de  Ion  martyre  ,  où  v.r^  de  les  Preftrcs,  nommé  lulien,  ralîill;a,&  le 
"  fèrvit ,  jufquesau  dernier  moment.   L'hiftoire  dit  bien ,  que  ce  lulien 
hiy  lia  les  pans  de  fa  robbe  ;  m'ais  elle  ne  dit  point,  qu'il  ayt  receu  fa 
confcfiion.   Fru6laorus,Evefqued'Erpagne,qui  y  fouffrit ,  peu  après 
iip'id  Baro/7.  ^^  ma.rryre  de  S.  Cyprienrduranf  les  fix  jours,qu'il  palT-i  dans  laprilon 
a.  D.i6t.§.    avant  fon  dernier  combar,y  rcçcut  les  viTitcsôt  les  rafraifchiHemens 
60.  des  fidèles ,  avec  tant  de  liberté  ;  qu'il  y  donna  mefme  le  Saint'^  battcf- 

me  a  un  Catéchumène  nommé  Rogatien.  Mais  fesAâ:cs  ne  difenr 
point ,  ni  qu'il  s'y  foit  confcfsé  a  quelque  Prellre  ,'  ni  qu'il  y  ayt  ouï  la 
confelîion  de  deux  de  Tes  Diacres  ,  qui  furent  brûlés  vifs  avecque  luy. 
11  luy  ètoit  aulîi  facile  de  les  ouïr  ,  &  de  les  abfondre  dans  le  feu,qu'à 

yôtrç 
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vôtre  Spinola  d  y  rendre  le  mclme  office  a  Madame  Liicc  ;  Et  vous  Chap. 
ne  nierez  pas, que  la  chofc  ne  Rift  digne  d'eitrc  mile  dans  l'hilloiie  XXI. 
quunEvelqnc  euftadminiftrc  un  facrementjdanslc  feu  mcfme  defon 
martyre.  Ncantmoins»  lesA^les  de  Friiéluolu:  n'en  difent  rien  ;  ni 
les  autres  livres  de  cette  première  antiquité  ne  nous  rapportent  nulle 
partjdcs  Martyrs  des  trois  premiers  fîcclesjricn  de  femblable  a  ce  que 
vos  ades  Se  vos  hiftoires  nous  racontent  de  la  confclîion  des  vôtres. 
D'où  vient  une  dirfcrence  li  notable  entre  vous  t\:  eux  ?  Vous  m'ex- 
curerez-bien,Monfieur,ri  je  n'en  puis  voir  ni  imaginer  aucune  autre 
raifon,  Sinon,que  vous  tenez  cette  confedion  auriculaire  pour  un  ia- 
crement  néceiîàire  au  Chrétien;  au  lieu  que  ces  bons  anciens  ne  la 
connoilToyent  non-plus  que  nous.  D'oii  vient  que  les  Actes  de  leurs 
Martyrs ,  diftérent  bien  des  vôtres ,  a  la  vérité  j  àc  en  ceci ,  Se  en  ce 
que  les  vôtres  ont  descrucihx  en  la  main,  /Se  le  nom  de  Marie  en  la 
bouche,maisilslc  trcuvent  tout  a  fiit  fcmblables  aux  aftcs  des  nô- 
tres en  ces  points.  On  ne  treuve  dans  les  {ouiirâccs  ni  des  anciens ,  ni 
des  nôtres ,  ni  des  images  de  ciucitix,  ni  des  Chapelets,ni  des  Agnus- 
Dei,ni  l'invocation  de  la  Vierge,  ni  la  confcllîon  auriculaire.  Tout 
cela  ne  Te  voit ,  que  chcz-vous.  Dieu  foit  bénit ,  que  quoy  que  vous 
puilliez  dircnous  avons  pourtant  Thonncur  de  relïemblcr  aux  at> 
ciens,  en  ce  point,  où  vous  leur  paroilFez  iî  dilfemblables. 

Enfin, je  vois  dans  vos  livres  ,  que  les  minillres  de  vôtre  religion 
cnfeigncnt,  recommn.ndent  ,  Se  adminiftrent  continuellement  avec 
g^and  loin  cette  conK'lîlon  facramcnrelle  (comme  vous  rappeliez) 
que  vos  pcuplesla  pratiquent  tout  de  metmc  avec  zcle  ,  de  tous  âges, 
^tousfexes  &~dc  toutes  conditions  vieux  iJc  jeunes ,  hommes  Se 
fcmmcs,clcrcs  Se  laies ,  Princes  &  particuliers,  lur-tout,  aux  fcltes  de 
Pafqucs,deNoél,  delabien-hcurcule  Viergcen  Carelme,  les  vendre- 
dis &  les  Samcjis  ;  que  dans  les  louanges  ,  dont  vous  couronnez  la 
pietcdc  vos  niorts,vous  n'oubliez  prelque  jamais  laconfeflîon  ,  re- 
marquant ou  leur  diligence  a  l'ouïr,  lice  ionc  des  Prcftres,  oulcur 
dévotion  a  la  £iire,li  ce  (ont  de:,  laïques ,  &:  que  mcfme  dans  les  mira- 
cles que  vous  racontez  ,  Se  dont  vous-vous  glorifiez  ,  il  y  eila  bon 
nombre ,  dont  cette  confcllîon  a  été  ou  l'occalion ,  ou  la  caufe.  l'ay 
rccerchc  des  lieux  lemblables  dans  les  livres  de  la  première  antiqui- 
té, ^' y  en  ay  trcuvé  quantité  ,  où  nous  (ont  repiclenrés  5  foie  les 
ades  de  leurs  miniftres,  ioit  les  devoirs  de  leurs  laïques  ;  &  les  dévo- 
tions des  uns  Se  des  autres  au  jour  de  Pafque;&  les  éloges,  qu'ils  font 
alfez-louvcnt  des perfonneslouabJes  de  leur  temps.  Se  les  miracles, 
qui  icfaifoycnt  encore  parmi  les  Chrétiens  durant  ces  trois  premiers 
iiéclcs  de  l'Eglile  ;  Mais  je  n'y  ay  peu  treuvcr,dans  aucun  de  tous  ces 
lieux  là, cette  confelTion  fccréte  ;  qui  s'y  rencontre  conftammcnrpar 
coût  chez-vous.  Faites  en  l'elîliy,  Mon(ieur,j'ofe  m'alTeurcr  que  vous 
l'-y  découvrirez aulli-peu que  moy-    Qu'en  pouvons-nous  conchure 

Y     2-  autre 
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^- V  ^i -f       ^^■'^ï-'^  chofc-jùnon,  qiicccrcc  confcflloii  leur  ccoit  inconnue,  ccî^iit 
x\.  A  1 1.      roiic-a-fair  incroyable  ,  s'ils  l'culïl-nc  connue  de  pratiquée,  qu'ils  n'en 
cudcnt  parlé  en  aucune  des  occafions,  où  vous,  qui  la  connoilfcz ,  ôc 
la  pratiqués,  avez  cil  tant  de  loin  de  la  célébrer.^ 

le  n'ajoutcray  plus  qu'une  obfcrvation ,  qui  confirme  auflî,ce  me 
lemble,la  mefrnp  vérité  allez  évidem.ment.  C'eft  que  de  tant  de  Corn- 
inunTcns  ditfcrcntes  ,  qui  font  profcflion  du  Chiiftianifmc  ,  il  n'y  a 
prelquc  que  la  vôtre  feule, où  cette  confelTion  du  Pape  Innocent  1 1  L 
loit  tenue  «5^  pratiquée.    Les  Eglifes  des  Neftoriens  font  fort  ancien- 
nes ,  s'ctnut  leparécs  d'avecque  les  Orthodoxes, dés  l'an  4;!.  ôc  la  con- 
fellion  auriculaire   n'a  jamais  été  mile  entre  les  cauies  de  leur  Ichi- 
fine,  d'oùs'eniuit  ,  que  lî  elle  cuft  véritablement  eu  lieu  entre  les 
créances  (Se  les  ufagcsdes  Catholiques ,  les   Neftoricns  rcuflent  rc- 
Rulr.  enfon  tenue.    Or  la  vérité  ell,qu'i!s  ne  la  connoilfcnt  point;  comme  Guil- 
"jcya^edt       Liumede  Rubruquis l'écrivoit  il  V  aplus  de  quatre  cens  ans,  témoi- 
Ta;iar-i.Ai.  gnant  exprclfemcnt,  que  l'un  de  leurs  Preftres  Im  dk,  guelle  n  était 
point  en  HfAge^arrn)-eitx.    Et  vos  Pères  "^  nous  ont  appris,  dans  leurs 
*  D-ri  lary'u-  l'^^-itions  ,  que  les  Chrétiens  de  S.  Thomas  ,  qu'ils  treuvérent  dans  les 
L  é.r^.ii.ej*  Indes  Orientales  ,  6c  qui  font  Ncftoriens  ,  co^nynuyiioycnti  fans  fe  co^n- 
I4«  fejjer  aucHiiement.    Ils  nous  difent  la  meimechofe  de  l'Eglilc  tres-an- 

cienne  des  Ethiopicns,ou  Abvllins ,  que  la  confelTion  n  était  eninul  ufaie 
A  Eth     p-"*'''^^}  -enx ,  a'iegMJt  <^iie  c  etoit  une  cérémonie  non  necejjair^^  ;  ce  votie 
tlerani6:6.  Père Nicolas  Godigno f  Toûrient  que  cela  eft  vray  >  &  en  rapporte 
f.A6'  au-loni:^  les  telmoignagcs  de  divericspcrfonnes  tantde  votre  iocieté, 

t     '   " 
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latcurs  des  traditions  de  leurs  Percs.    D'où  il  eft  aise  de  juger  ,  que 
celle  de  la  confcflion  auriculaire  n'ctoit  pas  encore  enl'Eglite  Chré- 
tienne orthodoxe,  lors  que  Diofcorus  s'en  fcpara  ;  par  ce  que  h  elle 
y  euft  déjà  été  ,  luy  &:  les  partilans  l'auroyent  retenue  ,  6c  les  Ethio- 
piens ,  iclon  leur  géme,'v  feroycnt  demeures  attachés  entre  tous  les 
autres.   Tous  les  lacobitc?  d'Orient  (  qui  fuiuent  auiîî  l'erreur  d'Eu- 
jf.  Cnjîr.        tyches)  ne  connoiffent  point  vôtre  confelTion,  non  plus  que  les  Abyf- 
de  Hsr.         llns;au  rapport d'Alfonfe  de  Caftro;  C'eft  leur  erreur,  (  dit-il,  )  (^ue 
yÇ    ^*'"     c^ste  confeffioiifecréfe  ne'}  point  néceffaire  ,  mais  ^uilfiiffit  de  fe  confef- 
"•"  '  fer d'Dieii-feid.    Les  EgliTcs  des  Arméniens  ,  qui  femblcnteftre  enco- 

Ant,  Gouv.  r^pl'JS  anciennes,que  celles,  que  je  viens  de  nommer,ne  Içavent  que 
i  j.f.j.  Àcs  c'eft  de  vôtre  confelIi3nnon-plus,que  les  autresjcommele  témoigne 
P'.erres  de  Antoine  dcSourea,  quiavoit  eu  grande  communication  avec  les  Ar- 
ChAnobaf  menions  d'Ifpahan;  A  quoy  fe  rapporte  ce  que  dit  vôtre  Orlandin, 
^f.i  T  qu'un  certain  Evcfque  Arménien  preichoic  publiquement  dins  les 
lé'  <.8c.  '  îi^des  Orientales,que  la  confelîion  des  péchés  eft  inutile  «?c  luperriuë, 
«Se  qu'il  ôtoit  aufli  le  culte  des  images.  Et  encore  que  les  Grecs  &  les 
Moicovitcs  3  a  ce  que  l'on  dit,  aycnt  quelque  ufage  de  la  .  onfellion, 

quiU 
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<^rils  ont  imiccc  de  leurs  Moyncs  j  ncanrmmoins,  il  paroift  par  ies  Chapitre 
chofes^qu'cn  dit  Aicudius,  qui  en  avoic  une  parfaite  connoillance,  ^  XII. 
qu'ils  n'en  tiennent  pas  la  ncceiîitè  comme  vous  faites.    Car  cet  au-        -  j  j 
teur(c  plaint,que  les  Evefques  (3c  les  Preftrestant  des  Grecs,quedes  ^acrtic 
Molcovites,  qui  font  tous  de  la  religion  des  Grecs  ,  ne  font  prefquc   1. 
jamais  la  confcnion  de  leurs  pèches  a  un  Prcftre.  Qui  croira  que  ces 
Chrétiens  en  ufîillent  aintî ,  s'ils  tenoyent ,    comme  vous  faites ,    que 
l'on  n'a  point  la  remiffion  de  Tes  pèches  lans  les  avoir  confefsès  a  un 
^(^s  minières  de  l'Egliic  ?    Ainlî  de  tous  les  Chrétiens  vous  elles  les 
fcuisjcn  la  communion  derqi-icls  paroliFe  cet  ufage  &   cette  neceffite 
de  la  confcfiîon.    A  qui  perluaderez-vous,  que  qqs  autres ,  (i  differens 
en  habitation,  en  cUmat,en  languc,&  en  crcance,&:  au  refte ,  fort  at- 
taches aux  Traditions  des  anciens ,  aufli-bien  que  vous  ,  fe  fulFent 
tousainfiaccord'cs  a  la  rejctter ,  fi  c'étoit,  comme  vous  le  prétendes, 
une  tradiiion  des  Apôtres  ,  receuc  &  pratiquée  dans  l'Eglilè  des  cinq 
premiers  lîécles  ?  Mais  ,  a  regarder  la  choie  lanspalîîon,  la  caufe  de 
cette  différence  entr'eux  6c  vous ,  en  ce  point ,  cft  évidente    \  C'eft 
qu'Innocent  1 1  T.  l'un  de  vos  Papes,  dont  vous  fuivez  aveuglement 
routes  lés  définitions,  comme  autant  d'oracles,  a  eu  la  hardielîe  d'é- 
tablir cette    confclTion  auriculaire  ,  (tins  autorité  ni  de  l'Ecriture 
Saintcnimcfme  de  la  Tradition   Ecclédaftique  des  anciens;   au  lieu 
que  parmi  les  autres,  nul  de  leurs  Prélats,  qui  y  ont  incomparable- 
ment moins  de  puiilance  ,  que  vous  n'en  donnez  aux  Papes,  n'a  rien 
ose  entreprendre  de  lemblable.  \ 

Mais  c'efl:  alfez  fur  le  point  de  vôtre  Confc/îion, 

Chapitre    XXII. 

K^rtide  FUI.  du  culte  religieux  des  Images  \  fur  lequel  font 
hrièvement  reprefentées  les  neuf  preuves  far  lefquelles  Dailte  x 
fttfl'fe  dmsfon  traittè  des  Images ,  cjue  ce  culte  n'était  point  en 
nfai^e  durant  les  quatre  premiers  fiée  le  s  de  lEglife  ;  avec  que  la  ré" 
fut  at  ion  du  reproche ,  que  Monfeur  Adam  luy  a  fait  d  avoir  chan^ 
ge  de  fentiment  ,&  d'avoir  accord}  en  ce  livre- là  que  les  images 
étoyntdîslors  ,  honorées  dans  les  temples  des  Chrétiens. 

VENONS  a  l'article  fuWantjqui  eft  du  culte  religieux  des  images^ 
Vous  n'en  avez  produit  aucun  témoignage  dcTantiquitc;  Vous 
avez  Iculcmcnt  allègue  pour  l'adoration  des  figures  delà  croix.  Ter- 
tnllicn,  &  Ladance;  Mais  j'ay  montre  ci-devant,avec  quelle  foy  & 
quelle  pudeur  vous  l'avez  fait.  Vous  prétendez  ,  fur  ce  iujet,que  j'ay 
change  de  iangage,(3c  qu'autrcfoisj'cnparlois  autrement,  que  je  ne 
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Cliap.  fais  aiijourd  hiiy.Vous  dites  ^  cjne  à.^.ns  le  Traite  cjue  lay  demie  ^lapH* 

XXII.        bîicjH/  les  ImagcSii'avouei  cfitau  temps  des  i^aatre  premiers féclcs  Us 

*     Adam      ^gl^f^^  étoyent  ornées  des  images  des  Saints ,  cr  quon  les  honorait.  Sans. 

Kef..  x.ch.      doLitcvoiis  croycz  ,  Monlîeur  ,  que  Tâge  n'a  pas  feulement  aitoibly 

ïo./'.i6i>.       mon  laiionnemcnt ,  comme  vous  me  le  reprochez  quelque-part^mais 

qu'il  aaufli  entièrement  ruine  ma  mémoire  j  puis-que  vous  ofez  bien 

médire  amoy-meimejque  j'ay  écrit  ces  choies  dans  un  livre,  ouj'ay 

*Refli.c.!,.     prouve  coutlc  contraire.  En  quel  endroit  de  ce  Traité  ay-je  écrit  ce 

■^^'*"  que  vous  m'imputez  ?  Vous  ne  le  marquez  pas  j  &:  vous  faites  bien. 

Car  en  eiïct,je  n'ay  jamais  rien  écrit  de  lémblable.   Vous  avez  voulu, 

nae  faire  ce  préfent  de  vôtre  libéralité^  comme  vous  en  faites  louvent 

a  d'autres,a  qui  vous  donnez  Aes  penfées  &  des  parole s^a-ciioy  ils  ne 

fongérent  jamais.   Mais  c'eft  peu  dédire,  que  je  n'ay  point  avoue 

dans  ce  Traittè-là  ç^xeles  EgUfes  étoyent  ornées  des  irAaQes  àes  SairJSy 

au  temps  des  qtiatre premiers  Jîécles,(-;'  e^tionles  hovoroiff    Non  icule- 

ment  je  ne  l'ay  point  ditjMais  j'ay  dit  formellement  le  contraire  ,  &C 

ne  l'ay  pas  dit  feulement  j  le  Tay  prouvée  juftifiè,  par  des  autorités 

&  des  raifonsque  vaus  déviés  refuter,fi  vous  aviés  envi-j  d'en  païkr. 

Mais  vous  avez  jugé,  fans  doatcqu  il  eft  plus  difncile  de  les  rcioïKiic,. 

que  de  m'impoler  hardiment  d'avoir  avoué  ce  que  j'ày  nié. 

tYAiie  àes  iJ^'^ns  ce  I  râitte,ie  deliein  du  premier  livre  ell  de  montrer,comme 

ïw^^.L.i.      1^  porte  exprelicmcnt  le  titre  du  chapitre  deuxiefme  o^tte  les  F  ères  des 

eh^i..  eptatre  premiers  Jtécles  nom  point  ve-nere  les' images  de  Dieu  Q-  des 

Saints.  Et  je  le  montre  au-long,&:par  raifons,és:  par  témoignages.  La 

preniiéreraifon  eft'tLréedcce  que  ces  Pères  reprochent  louvent  aux 

images  des  Payens  des  chofcs,  qniiont  coinmanes  a  celles  de  Dieu 

&  ài:s  Saints,quc  vous  avezr.ujourd'huy;comm.e  ce  qu'elles  étoyent 

de  bois,  de  pierre,  de  cuivre  &:c.  ce  qu'elles  étoyent  fuicttcs  aux  in- 

iuresdes  animauxjce qu'elles  étoyent  infcniibles  3  obiedions  qu'ils 

th'id.c.\.      n'cuifcnt  eu  garde  défaire,  s'il»,  cncuirentvencrc  de  fcmblables  aux. 

vôtres.    La  féconde  raifon  eft  prife  delà  plainte,  quelesPayensfai- 

Orh  i  contr  fojcnt  des  Chrétiens,  qu'ils  n'avoyent  point  d'images  j  commenças 

Cclf p.\zo.    le  témoigne  Ongenc;C'e//îif  dit, t^;te  nous  t^rucns  en  horrcHr  de  dcdury. 

ou  confacrer  des  autel  s  ides  figures  i  ou  d.es  effigies  (  ù-)â>f^u^  )  (y-   des 

Minttt.in       temples.    Cécile,  dans  Minutius  ;  Powr^^ojy  ncrt-ils  point  de  teîy.ples 

Ociav.  ni  d'autels  ?  ni  de  repréfentations  conntiés  ?   Plainte  ridicule  ,  fi  les 

Chrétiens  de  ces  premiers  fîécles  euifent  eu  Aes  images  fenrbh.bk  s 

aux  vôtresjôc  nous  ne  lifons  point  dans  vos  hiftoircs  du  lapon  &  de  la 

Chine,que  lesPaycns  de  ccspaïs-là  vous  Syent  iamais  fait  de  Icmbla- 

lJiid,c.  4.       blcs  reproches.    La  rroiiiefme  raifon  efl:,que  les  luifs  qui  fc  plaignent 

fi  fort  aniourd'huv  des  honneurs,  ouc  vous  Tendcsaux  im22,es ,  n  onr 

iamais  rien  obicdtc  deiemblable  aux  Chrétiens  de  ces  premiers  ne- 

cles  \  conime  il  p iroift  par  les  difputes  de  luftin  contre  Tryphon ,  & 

iVd.c.^,        de  Tcrtullicn  contre  les  luifs  en  gênerai.   La  quatriefmc  raifon  eft 
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tirée  ,  de  ce  que  ces  plus  anciens  Pères  ne  touchcnr  nulle-part  dins  Chap. 
leurs  écrits ,  comme  vous  fliitcs  dans  les  vôtres  ,  les  difficultcs ,  qui  XXII. 
niiircnt  du  culte  àcs  images',  ni  ne  fe  mettent  en  peine  de  l'accorder 
avec  les  lieux  de  l'Ecriture,   qui  le  défendent  ;  ni  ne  connoiircnt  ces 
dilfercntcs  efpéccs  du  culte  reîigicnxj'un  de  Latrie  ,  l'autre  de  dulic, 
l'un  abroluj^:  l'autre  relatif,  que  cet  ufage  a^  produites  parmy-vous.   ihU.c.C. 
La  cinquieTnic  railon  >  eft  priic  de  ce  que  d'entre  ces  anciens  Pères 
Tertullien,Clemcnt,&  Origene  ,  ticnncnt,quc  i'irt  de  la  peinture  & 
de  la  fculpture ,  6c  les  autres  lemblables  ne   font   pas  permis  aux 
Chrétiens,  non-plus  qu'ils  ne  l'étoyenr  pas  aux  luifs  ;  de  ce  que  d'au- 
tres,comme  Chryloftomcdifentjque  ces  induftries  ne  méritent  pas 
d'eftre  appellées  des  arts  ;  ce  qu'ils n'eullcnt  eu  garde  de  croire,  s'ils  lbid.c.j. 
en  eulîent  vcncrclcs  ouvrages ,  comme  vous  faites  auiourd'huy.    La 
iîxiefme  raifon  eftjque  ces  mefmes  Pcrcs  ont  cnrôllè  les  images  qu'a- 
voycnt  les  hérétiques,  &c  les  honneurs  qu'ils  leur  rcndoycnt ,  entre   Ibid.c.i, 
leurs  abus  6i  leurs  erreurs.   La  rcpticlmc  raiton  cil  prilcde  ce  que 
ces  mc(mes  anciens  ne  font  nulle  mention  d'images  ou  d'efiisîies  ia- 
crées ,  quandils  nous  décrivent  leurs  Egliles ,  de  les  orncmcns  ,  qui  y 
étoycnc  ;  ni  quand  ih  nous  reprélcnrent  les  rauages ,  qu'y  ont  faits 
quelquefois  les  hérçtiques,  ou  les  Pavcns  :  o:caiions,  où  vos  auteurs    ,         . 
ne  manquent  lamaisd  en  parier.    La  huiîielme  raiton  cit  tirée  de  ce  p  ^^^^ 
que  S.  Augallin  témoigne,  que  de  Ton  temps  l'on  ne  lavoir  point  au 
vray  qu'elle  avoit  été  le  viLige  de  nôtre  Seigneur  lefuSjni  celuy  de  fa 
mere;ce  qui  n'auroit  pas  été  ignoré,  fi  les  premiers  C  liiéti?ns  ''S:  leurs 
proches  (uccelleurs  en  eullent  fait,  coiifcrvè,  &:  honoré  les  portraits 
au  vif,  comme  volts  le  prétendes.    Enfin,  i'aioute ',  que  l'ufage  ôqs 
Arméniens  ,  qui  demeurent  ieparès   d'avecque  l'Egliic  ,  depuis  Y^.n  La  mcfrieff 
451. &  qui  n'ont  rcconnuni pratiqué  lavéneracion  des  images  depuis    '3^* 
cetemps-là,montre  clairement,que  lors  qu'ils  (c  léparerent,  le  culte 
des  itnagesn"étoit  pas  encore  étably  entre  lcsChré:i:ns,  par  aucune 
loy  générale.  Après  ces  raifons ,  i'ay  allégué  que  Iques  témoignages 
exprés  dj  ces  melmcs  Pères  des  quatre  premiers  iiecles;  comme  Celuy 
d'Oiigcne,  du  troilîelme,  quidit  parlant  des  Chrétiens  ;  Nous  avons  ^'■"'^•l'.t.  cb. 
otè  cette  manière  d'honorer  la  ^Divinité  avec  desfiatn'es  ,  ou  des  efiffiesy    ^ ' 
^  deux  ou  trois  lignes  après  j    Nous  avons  adu'rè  le/ns ,  quiadé-  „  . 
tourne  nos  eite}}iemens  de  toutes  les  chofes  feufibles,cormne  defuietSiCfui  Celf.  L.t* 
non-feu!ementfe peuvent. corrompre^ -^  mais  cjui  je  corrompront  au jfi  en  /".nj. 
^.ff'^f'i&  oiuln'):ts  a  élevés  a  une  autre  forte  de  fervice ,  nous  apprenant  a 
honorer  çj'fervir  le  grand  T3ieu  fouvera'm  avec  une  bonne  1^  droite  vit, 
0-  aveci^ue  les  prier  es  ^^ne  nous  luy  dddrejjms  ;  commeacçluyijm  efi  IzJ 
médiateur  entre  le  Père  non- enaendre ,  (^  toutes   les  chofes  créées.    le 
rapporte  en  iliitele  décret  du  Concile  d'Elibéri,  alfcmblè  enEfpagne  Tarait,  des 
au  commencement  du  quatriefme  (xédç'Jtfiousaffmble  bon^cjutln^^  ["^'^^  ^'^' 
doit  point  y  avoir  de  peintures  dans  les  Eglifesy  de  peur  ^ue  ce  ^uièfi 
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CHipicuc     f<;rv)  cH  ciÀorc  i  ne  fuit  peint  aux  pAroa.    Que  iaaioic-on  dire  de  pli» 

XXII.       contraire  an  dccrcc  de  vorrc  Concile  de  Trente  ,  qui  diiy^ne  c'ejipnn" 

donc,  de        cipaUmetit  dans  les  temples ,  ejuiljuut  izvoir  ç^  retenir  les  images  âz^ 

Trent.st!].  çhrijly  ç^-  deU  ^'lerae^Mere  de  Dieu,  çr-Aes  Saints?  Le  troif.clmc 
zi-Dscr.dc        ■        .  ..^  -.-,.„-.  1,        . 

In-vQc  témoignage  cjuc  j  ay  produit  en  luitc,  j  eit  dhatebe  ,   mort  lande 

t    1,.-L.àii   nôtre  Seigneur  340.  qui  rcfrile  a  Conftance,  faur   du  grand  Con- 

ifMg.c.i.       Itantin,  le  portrait  de  Ieùis-Ciirill,qu  elle  luv  dcmandoit  5  allcgonr, 

qu'il  n'clt  pas  pofliblc  de  porcraire  ni  La  Divinité  j  ni  la  nature  hii- 

maine,LcqaatrieiJTie  témoignage  cil:  de  S. Epiphane  Evciquc  de  Sa-r 

lamis  en  Chiprcqui  velquit  julqu  àla  fin  du  q  uatriclmc  iieclc.     Ce 

tàmefme      Prélat  raconte  dans  une  epitre  qu'il  écrira  lean  Evcltjiie  delcni- 

^^'  ,  lalcm  qu'ayant  veu  dans  lEglitc  d'an  bourgj  nom.mcAnablace,  en  U 

^*P*'J      PaLiline,  un  voile  pendant  fur  la  porte  5  avec  une  image,  qui  y  étoic 

Ton2e  des       peiote  ,  commc  de  Chritl  roa  de  quelqae-Sainr  ,  il  déchira  le  voilc^ 

»::ivrts  nc  T^Q\\\':inz  iouùnï  ■>  :^U€  cofiîre  l'autûnth  de  l'Ecy-JtKre  l'iîn^-îue  d'iin^ 

d  Epiph.^     homme fusi  pe:-idne  dans  une  Fg/i/k^'..    Apres  cela  ,  qbçiiiom  meiito 

jins  le  i.       vôtre.hardielIejMoniieur,de.  dire,  .^  d'écrire  ,  comme  vxHiS  avez  fairi, 

Tvine  des  .,  ,  i-  n  >  ;  \      ■  r' 

œit-jres  de       *î'^^  J  ^7  '^^'^«"jdans  Ce  livrc  la ,  t^u  au  temps  des  quatre  premiers  lie- 

S.lerome.       cles,  ka  Ee,liles  ctovent  ornées  des  imas^csdesiaints,  qui  v  ctovcrt 
honorees-Et  il  ne  fert  de  rien,  pour  colorer  ce  taux  reproche  ,.  d  alIc- 
*"  4damîr.     guer*  ce  que  j'ay  dit  dans  le  livre  fuivant  du  mefme  Traittc  que  Pau-r 
^^^'  lin,qui  furt  fait  Evelque  de    Noie  1  an  395.  enrichit  de  d^zcrfcs pein- 

tures les  chjîVpelleSii^  les  oratoires  dû  S.  FeiïXyCorfime  U  le  raconte  Iny- 
_  rnePmz^.   Car  n'eft-ce  pas  une  induction  ridicule  d'infcrcr  de  ià,  que 

traie  des  javoue,  que  les  hgiucs  ctovent  ornées  d  images,  au  tcm.ps  des  quatre 
jr}^g.L.',.c.  premiers  lîccles  ?  Paulin  a-t-ireniichy d'images, les poi tiques^  les 
^i'rJi+iii  çhappellcs  de  S.  Feiix  ,  dés  Le  premier,  Iccond,  ^'trciiicime  iiécleî 
/  ^   ^  N'ay-jc  pas  reprcfentè,  dans  le  lieu  ,  où  j'en  parle,  que  Paulin  rémoir 

■*'''*;'  P-)^^'     gnc  exprelTement ,  que  meime  dans  ces  dernières  année  s  du  quatrief- 
meiîécle,  qu'il  fit  peindre  îcsportiqucs  de  S.  Félix,  la  coutume  d'or- 
r.'.rj  »î;ro      ^^^  ^^^^^  ^^^  Egliics  ét-oitrare  ?. oc  qu'afin de  iatistaire  ceux,,  qui  trcu- 
veroycnt  cette  action  étrange,  il  en  allègue  quelques  raiions?  ce  qi  i 
f-atil'm.apud  niarque  la  nouveauté  de  cet  uiage  ?  Car  où  cit  ccluy,quircmplilk-.nc. 
T>:ir!gALBfb.  auiourd  huy de  peintures  une Eglilc, qu'il teroitbaftir e-n  votre  coni- 
TMr.T.^.       munion  ,  fe  mcttroit  en  peine  d'excuter   cette  licnncrciolution  ?  Il 
E^ftx.^u  .  i^o^'^  rjy[befQJj-j(^cvc,jjf^.iiç5^;}io{cs  ordinaires,  (Se  pairecscnLoy,  pai 
une  longue  accoutumance.  Cela  ne  fe  fait,  que  pour.ctilcsqui:iont. 
nouvelles, &:  contre  la  coutume.     Tant  s'en  Faut  donc ,  que  le  fait  de 
Paulin  induifc  qu'il  y-  euit  des  peintures  dans  les  Egliics  des  trois  pre- 
miers fiecles;quc  tout  au  contraire ,  ce  qu'il  en  dit  iuftific  ciitircmcnr> 
queTufage  en  étoit  encore  rare  a  la  veille  du  cinquieTmej&qucPaulin 
ftîiî  l'un  de  ceux  ,  qui  lintroduilit  en  Italie.   Puis  après  où  ciVce  que 
i'ay-  dit,  que  Paulin ayt  fait  faire  ces  peintures  pour  les  t'^.'i^wpr ,  oa 
honner  du  cuite  rdigieux^quc  vous. leur  rendez  maintenant?  N'ay-ie 
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pas  remarque-,  TU  conriaircquildit  luy-mclirr, qu'il  en  iihi  ainCipjHr     C\\\l^. 
votr  fi  d'aventure  la  veuc  di  ces  ombres  cmmllées  ç^  relevées  de  cou-  XXii. 
Uurs ,  ne  ferait  point  ejueicjHe  imprepion  dans  les  e.>prits  gr  obiers  #  fi^*-  Vans  mot% 
pides  despatfknsxO'  af/nqn  m'ant  c:nVloyc  une  bonne  Partie  de  leur  temps  ^J'^^'" 
a  rejarderces  peintures  y  ils  en  eujjent  ctaarant  mom-i  de  rcite  pour  j^g. 
picndic  leur  rcpas?Er  n'ay-ie  pas  enfin,  rciutè  dans  ce  mefmc  chapitre 
les  prércniîons  du  Cardinal  Sellarmin  ,  qui  nous  veut  faire  accroire,  i^.  mefme 
que  Paulin  honoroi:  rcligicuicmtnt  lcsimagcsrEft-ce-làavouër,quc  ''^yp^îo. 
l'on  honoroïc  Ac,s  images  dans  les  EgHfcs  des  les  trois  premiers  lié-  ^^''  ^^^* 
c\çs.i  comme  vous  me  l'imputez  avec  une  hardiclic  touc-à-faic  éton- 
nante? 

l'en  dis  autant  de  ce  que  vous  aioutez  en  fuite,  "^quei'ay  avoue        ^i^i^9' 
îà-mefme,qucS.Au2;uftinfait  mention  des  images  dcIclus-Chrift,  de  _ 
S.Pierre  &  de  S.  Paul,  du  iaciiiice  d'Abraham  ,.  ôc  ài:^  comoats  des  Traiù  dss 
Martyrs.    Il  ell:  vray,quc  ie  remarque  en  ce  Traite,  trois  pallagcs  de  images L.^ . 
S.  Auguftin  j  l'un,  où  il  dit,  que  le  (acrificc  d'Abraham ,  croit  peint  en  ^-J  •>  '^^-3 1  r. 
pLifî-urs  lieux:  l'auti-c,  oùil  remarque  ,  que  les  Peintres  rcprelen-     "^•'   '^^' 
roycnt  Adam,6c  Eve  couvrants  leur  nudité,  après  leur  chcutc  5    îx  le  c.-j^.Q'L.i. 
troiiîefnie  où  il  rapporte  que  les  Payens  leignoyent,  que  leius  Chrifl  ccntr.uiHan, 
avoitaddrcfsèa  Paul»!x:.aPiere,certainslivres,qu-ilavoic  écrits  de  l'art  '^^~  &  L.i. 
ic  faire  des  miracles,/?  caitrcJà\:.-\\3)ceni7ne  ic  crcisyqîiiis  les  ont  vchs-  ^^^"^J^"J' 
peint:  ioHS  trois  enfcrnùl^^.  A4aisprcmiertment,ou  ave^-vous  treuvcv  "'  ' 

que  j'avou'e  que  ces  peintures  fuilcnt  dans  les  Hglifcs  des  Chrétiens; 
&  qu'elles  y  fulïent  vénérées  ?   Et  comment  n'avcz-vous  pns  remar 


nfon  Eglife  ,  q- ViOîn'se'/icoyeiefUil  Icsjljï  fei 
/on prupl ^^^Et^oucquoy  fuî.>primez-vous,  ce  que.j'y  remarque  incon- 
tinent aprcsjque  S.  AnguftiiTdans  le  dernier  de  ces  pailagcs,  témoigne, 
clairen-îcriti-.iv-mcfme  la  m.;Livaife  opinion  ,  qu'il  avoit  di' ces  vaines, 
rcpréfcnraiionsy^  de  la  faute  que  font  ceux  qui  s'y  amufent  ;  au-hcu 
d'étudier  l'Ecriture  Sainte  ;  qu'il  treuve  &  juge  dignes  de  la  plus  grié^ 
v<' peine,  dont  Dieu  a  accoutumé  de  punir  les  pcchès  des  hommcsJ 
Cw^f«j--/'/r,(<jir-il, parlant  des  Paye  ns)  /.uritcfcnt  biende  s'abufcr  de  Ia 
fùrtepQur  avoir  chercha  lefti  s  Chrifi  (y  /es  Apo.res  ,  no:'/  dans  les  Saints 
livres, mais  dans  Icspcivtnres  desmu-^aïUcs  ;  0'iL  ne  faut  poi  set'nncr, 
fi  ceux  (jtiifeigneiJt  ,cnf  été  trompez  par  ceux  ejjHi  feione^it.  Et  pour-      "'  •^■''■^' 
quoy  n'avcz-vons  nonplus  conliderè  ce  que  je  produis  dans  le  mefme  ^a'^?.l  t.  de 
écrit,  que  S.  Auguftin  c 11  fi éloigné  de  vos  fc ntimens,  qa'il  miCt  les adc-   ^''^^'^-  Eccl. 
Tuteurs  des/epulcres  qt  des  peintures ,   dans  la  foule  des  lonorans ,  ^cjiti  '  '*** 

d,.nslcpartyde  lavraye  relioio:i^fo7 1  oiifiiper/titieuxiOit  tellement  adon- 
nez, a  leurs  plaifirs ,  ç^  a  leurs  convoi tifes  ,  c^iiils  cab lient  tout  ce  (juih 
étvo^ent  prom's-a  DitH)  Eft-cc!à  avouër,Mon(ieur,que  les  images  ont 
ac.honorécs  dans  les  E^Ufes  j  durantics  quatre  prem.i-ns  liéclcsr . 

Z-  Ce- 
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Chap.  Ce  que  vous  avcs  garde  pour  ia  tîi:,  ne  vaut  pas  m!eiix,quc  !c  rcfte; 

XXII.  Vgïh  rapporiès ,  (^dites-voiis  *  p.irlant  a  moy ,  )  dans  le  mejme  ouvra- 
^Cyiptt^  S.  leau  Chryfoj}  orne  fut  lotichc  d'vrie  extrême  joye  a  Ia  veue  dç^ 

*/>.  :5:?.  l'ifn:îge  d'uH  An^e^  ^  chAjjhtt  les  l-atitiHcns  des  barbares.  C'eftunc 
choie  crrange  ,  que  vous  ne  pouvez  rien  toucher  fans  le  gâter  ;  étant 
cellement  habitue  a  ce  mauuais  merier  de  tourner  ,  &c  de  déguii'cr 
toutes  chofes,  que  vous  ne  lailfez  pas   de  le  faire,  dans  les  endroits 

Vititsm-sK      nielmes ,  où  il  rc  icrr  ,  que  fort  peu  a  vos  intcrcfts.     Pourquoy  ne 

tratfides        faites- VOUS  rapporter  Cette  hiiloire  de  S. Chryfoftomc.    Si  j'ay  dit, 

r^i^^.^.j.  auc  vosPevcsdu  fécond  Concile  de  Nicéc  ,  l'ont  attribuée  a  cet  au- 
teur;ay-jc  pas  averty  au  mctnic  iicu,ou  qu'ils  le  iont  abuses  )  où  qu  ils 
nous  ont  voulu  tvon-;per  par  l'cciat,  de  ce  grand  nom  ?  Ay-jepas 
montre  Gi:e  cette  pièce  ne  peut  eftrc  de  Chfyrofton-jc  ,  par  le  juge- 
ir.ent  melrr.e  de  vôtre  Fronton  6.v.  Du:,qui  la  reléguée  entre  les  livres 

r.  é  tilt.      fauilement  attribués  a  ce  grand  homme.     Henry  Savile  eft  audi  de 

sa-j'il-  fon  aviijdans  la  belle  édition  Grccciue,  qu'il  nous  a  donnée  des  CEUvrcs 

de  cet  excellent  auteur,  6:  pareillement  un  homme  dcûe  ,  dans  fes 

J'J'^'l-'o    Notes  fur  cette  homélie  (oixanre-dcnxieime   du  fLxielme  volume  ;  * 

/.Vu.81 1-  ^  outre  les  qi:atrc  raiion5,qu'il  en  aîîéguc ,  priics  de  la .  divcrlité  du 
ftilej-3c  de  l'inveniion  5c  d?  ia  compolition  toute  entière  ,  il  confiderc 
encoresqu'ilparoill  par4afinde  cette  homélie  ,  qu'elle  a  été  écrite  fur 
k  déclin  de  TEmpire  d'Orient,  en  un  temps,oi!  les  nations  barbares 
lepouiToyent  daasia  ruine,  ce  qui  ne  s'aiufte  pas  bien  aA-'ec  le  lîéclc 
de  Chryioltomc.  Vous  m'avez  donc  'fait  tort,  Monlieur,en  m'im- 
putantde  luy  donner  cettepietc,  qui  eft  d'un  auteur  inconnu  ;  mais 
alTeurément  plus  jeune  que  luy.Ie  ne  fay  aufli  pourquoy  vous  voulez, 
qu'il  a)t  été  t:nche d'une  extrême  joye  a  la  veue  de  cette  image  ,  dont 
il  parle.  Il  dit  fnnplementjquil  la  vit  volontiers  (  îiysLTruG  )  ce  qui  ne 
r?gnifîe  pas  une  extrême  ioyz^.    Mais  vous  trionfez  fur  ce  que  jajoiite, 

fy-l'  après  avoir  réfuté  cette  objection  •■,  Ou  ejï  celuy  des  Protesïajts  les  plus 

Arr.mez.  contre  les  imageSiCjiii  71e  prisiplaifir  a  voir  une  fernblable  peiiitH^ 
re-inon-feulement par V Artifice  de  f  ouvrage ,  mats  auffi  pour  lefmetyétant 
beaucoup  plus  rAifcrmahle  -,  que  Us  Peintres  exercera  leur  i'^duslrie  a  re~ 
prefenter  les  exploits  de  Die  h  ,  (jue  les  folies  des  hcr/imes?  Cela  vous  a 
fîfort  touchéau  cœur ,  que  vous  le  prenez  pour  une  approbation  ex- 
prelFedetout  le  culte  religieux,  que  vous  rendez  auiourd'huy  a  vos 
images.  Vous  étics  ians  doute  tout  a  fait  en  horme  humeur ,  lors  que 
vous  avez  donné  ce  fcns  a  mes  paroles.  Car  autrement  comnient 
culîîès-vous  pu  vous  imaginer,  que  prendre  plaifiravoir  une  pein- 
ture belle  &  honnefte,d"un  artifice  exquis ,  6c  d'un  fuict  louable ,  foit 
eiire  d'avis ,  qu'il  la  faut  élever  dans  les  lieux  l'acrés  de  l'Eglilc  de 
Dieu  ,  8c  contre  Ion  commandement  exprés  fe  profterner  devant- 
elle,. 5c  y  faire  fes  prières  a  genous  ,  6c  l'encenfcr,  &  luy  prefenter  des 
oftiandcsjComme  vous  faites  aux  vôtres?   A  ce  contejVOHS  bous  con- 

danneriès 
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idanneriès  a  adorcu  la  plus  grande  pairie  àz^  ouvrages  de  Michel  Chap. 
Ange,dc  Raphacljd'Vrbin  ,  &  des  autres  bons  ôc  fagesMaiftrcs  de  XXIII. 
cetarcpuis-qaenousne  pouvons  nier,  que  nous  ne  prenions  plailîr  a 
les  voir.  Mais  fi  l'humeur 'gayc  &:  eniouéc,  où  vous  étics,  ne  vous 
permcrccicpas  de  diftinguer  deux  cliofcs  fi  différentes  5  au-nioinsdc- 
vics-vousconfiderer>quc  j'avois  cxprefTément  feparc  ,  zz  fcntimenL, 
^e]p/^i/?rj  que  j'accorde  a  la  vçu'c  des  beaux  (Se  louables  ouvr^cres 
de  cet  ordre  >  d'avec  la  vénération  ,  que  vous  ordonnez  a  vos  images. 
Car  immédiatement  avant  ces  parolcs,que  vous  gloffcs  fi  licencieufe- 
menr, j'avois  remarquc,que  l'auteur  du  paira<^e  objc(5tè  ne  tcmoigne,m 
«jne  cette  peinture  jusl  en  l'Eglife  ,  ni  (quelle  fiijî  vénérée  j  inat^  feule- 
ment ,  qu'il  avoit  veu  une  défaite  des  barbares  reprefentée  en  cire  j  iî- 
bienjqa'aioûtant,-^w'^;7  Protejîant  prendrait  aujfiplaijîr  d'en  voir  unz^ 
fernblable  ,  il  eft  évident ,  que  ie  fupporc,  que  celle  qui  donncroit  ce 
plaifir  a  un  Protcftantjfoit  hors  de  1  Eglifc^  qu'elle  ne  (on point  ve- 
tirrée,on  honorée  du  culte,que  vous  rendez  aux  vôtres  ;  le  vray  Prote- 
ftant,non  plus  qu'Epiphr.ne  autrcrois  ,  ne  pouvant  voir  fans  douleur, 
les  images  placées  à2X\s\'E<s^i{e  contre  l'autorité  des  Ecritures ,  &:  qui 
•pis  eft  encorcjdes  images  qui  reçoivent  en  ces  lieux  faints,  les  hon- 
neurs religieux,  qu'il  croit  en  la  confciencc  n'appartenir  qu'à  Dieu  .  ■ 
fcul. 

le  crois,Monfieur,que  vous  voyez  aircz,derormais, combien  eft  in- 
lufte  ôc  mal-fondè  le  reproche  ^:/','?/r|[^/*/^  ,  que  vous  faites  a  rnapln- 
W(?;qui  n'a  iamais  écrit,qu'une  mefme  choie  i'ur  ce  fi.iiet.     Dans  ma 

kttrc  a  Moniicur  de  la  Tailonniérc ,  "^^  i'ay  àïz  que  vous  ne   fkiirtss    <^f^ll'*,f'^' 
,        :  ...  J      ■  ^        ,..-/*,  aeUTallm. 

samais  notu  montrer  le  culte  religieux  des  images  prétendues Jacr  ces  dans  p.iQ6. 

les  livres  (oit  divins  foit  Eccléfias'iicfHes ,  des  trois  premiers.  fiécIcs^Dùns 
le  Traité  des  iniag€5,i'ay  dit  des  l'entrée  ;  t -^^  ^^s  Pères  des  (juatre  t  r-.i.Ai. 
fremiers  fiéclesnoTit  point  venerè  les  images  de  Dte^,  ni  des  Saints-^  Se 
au  trotHelme  livre  j  ^  -Q^Ç  '^^'''^  la  fin  du  cjUiiîriefmc  f.écle  on  comrnen-  "^  ^••5-^'4» 
^a  d' h  traduire  des  irnage  s  dans  les  E.glifes  de  ^neUjues  Chréttcvs  pour  y 
jfervir  d' ornement jcr  non  pour  y  efïre  vénérées.    Ces  deux  difcours  s'ac- 
cordent parfaitement jC'eft  vôtre  feule  paffion ,  qui  vous  y  a  fait  trcu- 
ver  de  la  contradidion.    le  poiurois  encore aioûter  d'autres  preuves 
a  celles,que  i'ay  déjà  fournies  dans  mon  Traître  6cs  images,pourjufti~ 
fier,  que  le  culte  religieux  en  a  été  inconnu  aux  Chrétiens  des  trois 
premiers  iîéclcs.Mais  ce  peujquc  j'en  ay  allègue  dans  ce  Traittc  ,sétant 
a  mon  avis,aiicz  clair  pour  conveincre  de  la  vcritc  route  perfonne  noni 
prévciuiè  de  paftîon  i  il  n'eft  pasbcfoLn  de  m'y  arrefter  d'avantage. 
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Chap. 

XXm.  CiiAriTRE     xxiir. 

's^rticle  IX.  Des  Reliques.  Que  le  culte  en  a  été  inconnu  aux 
chrétiens  des  trois  Crémier;  jiécies  \  comme  il  f/iroiH  i-  de  ce^ 
qu  il  nt  s'y  ejf  poi^^t  fait  de  mir.tcles  parles  Reliques.  II.  de  ce^ 
que  Cony  enterroit  les  corps  des  Martyrs ,  comme  ceux  des  autres 
fidèles,  m.  de  ce  que  l'on  %c  les  dicou^.poitpyiint  pouren  tirer  des 
^cliques.  l  v .  de  ce  que  les  a:<tenrs  de  ce  temjs  Ix  ^e parle >^t  point 
des  Reliques  di'is  l.z  con]lrnciion  des  temples ,  <^  des  autels ,  dans 
les  calamités.,  dm  s  les  acia  de  la  pénitence  ,  é"  autres  occafons.,  ott 
ceux  àe  Rome  auj  -^urd'l/uy  ne  les  oublient  jim  lis.  v .  de  ce  qnc^ 
Pon  n  avait  voïnt  de  reliquaires  en  ce  tems  li.  wi.  de  ce  q:^e  les 
fcpultHreSy:y- les  Reliques  des  Saints  nont  tic  connues  O"  célébrées, 
qu  après  le  troijiej7?ie jiecle^. 

Re^.i.ch.9.        A    ^^^'  ^  i'arricle  desimages,  vous  touchez  t^^^li^iy  des  Reliques; 

}.i,t.iS9-  -/~jL  mais  ians  nous  en  avoir  prodaic  aucun  rcmoigaagc  des  auteurs 
l'oit  divins  j  loitEcclëiîaftiqueSjdes  trois  premiers  llecles.  Vous  elles 
cxculable  d'en  avoir  ainfi  use  ;  Car  nul  n^'cll:  tenu  a  i'impclîîblc,  ôc  il 
n'cic  pas  poiTible  de  tirer  de  cette  première  anriq-ji:e  le  culte  reli- 
gieux, que  vous  rendez  aux  reliques  des  fainrs  trepilbèj  ,  pais-qu'cn 
cltet,  il  ne  s'v  voit  point.  Mais  cxaminonî,  s  il  nt  s'y  trcuvcr .^  point, 
dcqaoy  montrer,qu'en  euet  ce  culte  a  été  inconnu  aux  Chrétiens  de 
ce  temps-là.  le  crois,  que  vous  m'avo.'eiez-bi.n,  que  s'ils  eulFcnt 
fervy  les  reliques  a  vôtre  modcil  en  cuUlnr  ,  tans  doute.tirc  des  gue- 
rilons  ,  (Se  des  délivrances  extraordinaires,  iî<i  d'autres  gmccs  lembla- 
bles,  dent  tous  vos  livres  lont  liplcins,que  jenc  penicpas,  que  des 
miraclcsjdont  vous-vous  glorifiez  ,  il  n'y  en  avt  bien  1a  moitié ,  a 
quoy  les  reliques  ont  part,  bt  néantmoins,  la  veii:èell,qiic  de  tous  les 
miracles  faits  en  faveur  des  h.lclcs  des  trois  premiers  liécles,  loit  par 
les  Apôtrcsjtoit  par  leurs  lucceiîcurs,  voui  n:  m'en  uurîès  nommer 
un-leul,qiicles  vravs  auteurs  de  ce  temps-là  attribuent  aux  reliques. 
Iu!l:in,Ircnéc,Tertullien,Origcnc  font  une  aiîlz  ample  mention  des 
miracles  ,  qui  te  faifovent  en  leurs  temps  par  l'invocation  du  nom  de 
Dieu  &:  de  lelus  Chrift,par  l'huile  appliquée  aux  malades,  6c  par  Tim- 
poiition  des  m:.ins.  Ils  n'en  dilcnt  pas  un  feul  fait  par  l'employ  des 
reliques. 

Ceft  vôtre  ufagcde  ferrer  les  corps  des  Martyrs,  autant  que  vous 
en  pouvez  avoir  ,  en  des  challcs  riches  &  de  grand  prix  ,  de  les  faire 
porter  (ur  les  épaules  des  hommes  en  vos  procellions,  (Se  en  vos  lo- 
îennicèsi  d'en  mettre  mcfmc  quelques  particules  dans  vos  autclsjavcc 

de 
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de  grandes  cérémonies  j  &  l'on  ne  peur  nicr,quc  fï  ce  font  des  fujcrs  Cnnp. 
dignes  d'un  cake  religicux,&  Acs  foiirces  publiques  d^:  ialur,&  de  bc-  X  X  H  f. 
nedicftion,  comme  vous  ic  prétendez  ,    vous  ne  faffiès  bien  d'en  iifer 
ainfî.   Ec  nc.uitnioins)  ilcft  clair  &   cerrain,que  les  premiers  Chic- 
riens  ne  faifoycnc  rien  de  femblablc  ;  mais  qu'ils  cnieveliilbyenc  les 
corps  de  leurs  M..uTyrs,&  les  mettoycnr  en  terre  ;  comme  ceux  des 
autres  fidélesjc'eft-a  dircqu'ils  les  cachoyent  ,  au  lieu  de  les  produirc> 
ÔC  qu'ils  mettoyent    fous  la  terre  ce  qui  devoir  faire  >  fclon-vous, 
i'objcct  de  leur  culte  religieux".    Certainement,  il  faut  donc  avouer, 
qu'ils  n'en  avoyen:  nullement  l'opinion  ,  que  vous  en  avez.    Cette 
aiidcnne  diicipl-inc  czoiz  tenue  li  (aintc  ;  3c  fi  inviolable  ,   qUe  Saint 
Antoine,bicn  que  vivant  l'an  de  nôtre  Seigneur  557.  eut  en  horreur 
l'abus  de  les  E^^yziinSi^^nigardoyent  en  leurs  maifonSi  les  corps  des  hom- 
mes fagc  s  (^  vert  né  HX  ,  ç-y  principalement  des  Aiartyrs  ,  c^  p  enfant  les 
honorerjcuenoyevtf^r  de  s  Ut  s  f uns  les  mettre  en  terre. Q.c  faint'  homme 
en  fît  Tes  plainres  aux  Evefqiiesjles  priant  d'inflruirc  le  peuple  ,  &  àx- 
iant,quc  cette  coutume  n  était  ni faintetni  légitime^  6c  ailéguant,quc  les 
Patriarches  &  les  Prophètes, (Se  le  Seigneur  lefus  luv-mcfmc,  avoycnc 
«tccnrerréscn  des  fcpulcres ,  chicun  en  |cur  temps.     D'où  il  con- 
c\noktÇ[\.\cc  efi  chctjuer(j;'  violer  les  loixj,^iie  de  ne p m  mettre  çj-  c a-  '^  kûvtt^v^, 
<:her'*'  fsus  terre  ,  après  leur  mort  ,  les  corps  des  trépafjeny  tjuelijuz^ 
Saints  cju  ils pniJJ'ent eslrz^  ;  comme  S,  Athanafetcn  fait  foy  dms  la  f  Athan.  in 
vie  d'Antoine.    Et  afin  que  ion  corps  ne  fuil  pas  expose  a  Cet  ab.is,  ^'tt^  A\T.x  , 
après  famoit,il  chargea cxprefïemcnt  fcsdifciples  de  l'enterrer  fecrc-  P  S^^'^* 
tcment,fans  que  perfonne  fçeuft  jamais  le  lieu  de  fa  (epulturej  comme 
nous  l'avons  remirquè  iur  une  autre  occafion.    De  là  il  paroift  ,  que 
l'erreur  d.s  Reliques  ,  comniençoit  dcs-ja  a  fe  mettre  en  train  dés  le 
milieu  di  qua:riw'lme  ficcle  ;  maisquec'étoit  contre  1  avis, tSc  au  grand 
regret  des  pcrfonnes  les  plus  eftimécs  dans  l'Eglifcjcommc  étoicnt  ce 
S.  Antoine»  !:><:  S.  Athanale,  qui  n'en  euil;  pas  faitle  diibours  entre  les 
louanges  d'Antoine ,  s'il  n'cull:  été  de;  fon  avis. 

Ccil  auffi  une  coutume  tres-ancicnnc  de  tous  les  véneratcurs 
des  reliques  de  les  diviier  &  couper  en  plulieurs  pic:es,quandils  ca 
peuvent  avoir,&  d'en  garder  cux-mefn-ies,  &d'en  diflribuer  aux  au- 
trcs,parcie  pour  en  honorer  leursautcls,partiepouren  faire  des  Reli- 
ques, dont  \cs  perlonnes  dévotes  font  une  marvcilleuf'e  eftime  par- 
my  vous.  Baronius  nous  contcleslargeffes  que  fît  S  Ambroifc,  des  B^^'^-D. 
icHqucs  de  faint  Protais  (!>c  de  faint  Gervais ,  en  envoyant  en  divers  '^^-H^. 
lieux,&  répandant  cetreforpar  tout ,  prcs  &  loin  a  BrefFc  ,  a  Rome, 
a  Nole,cnAfrique,en Bavière, &:  dans  nos  Gaules.  De  grâce  ,  Mon- 
ficur,  f-aitcs-moy  voir  quelque  fcmb'lable  exemple  danslcsmonu- 
mcui  Chrétiens  des  trois  premiers  fiéçlc??  où  fi  vous  nyentrcuvés 
aucun  (comme  il  ne  s'y  en, treuve  point  en  effet)  dites-moy  la  raifou 
d'uiic  li  étrange  diffciciics?  Eft- ce  que  les  Apôtres  ,  fleurs  fuccef- 

Z      ;  feurs 
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CHap.  feiirs  cuircnr  moins  ciczelc^  ci'afl-cdiion  pour  la  gloire  de  Dieu  3  ^ 

^XIII^    pour  rhonnciir  deles  Martyrs  ,  qiît  vous    n'en  avez,  vous  &  Saint 
Ambroifc  ?  ïc  ne  vous  crois  pas  airez-harcii  pour  avancer  une  chofe 
aufli  hiuire,&:  aufîî  icandalcufe  >  que  (croit  ccUe-la.    Eft-cc  qu'ils  n  a- 
voycnt  point  de  Marcyrs,pour  en  pouvoir  garder  des  reliques?  Mais,. 
au  contraircil  n'y  en  eut  jamais,ni  tant,  ni  de  lî  faints  &  fi  zélés  en  au- 
cun (îécle  de  l'Eglifesqu'il  y  en  eut  en  ceux-cyj  «5c  c'clt  ce  qui  mefem- 
ble  étrange  >  &:  tout  a  fait  bizarre ,  qu'au  tempsjoù  l'oii  abondoit  ea 
Martyrsjon  laiflaft  leurs  reliques  ious  la  terre  tans  y  toucher;  &  qu'en 
celuy,oii  l'onnc  voyoir  plus  de  martyrsjalors  on  ayt  cômtncè  a  en  de- 
rerrcr  6c  vénérer  les  reliques.D'où  vient  doc  cela?Songcz-y  tant  qu'il 
TOUS  plaira^Vous  n'en  (auriez  jamais  apporter  une   raîlon  bonne   & 
pertinente  ,par  ce  que  \6rre  pafljon  vousempcfchedc  voir&  d'ad-- 
mcttre  ccllcqui  feule  eft  vrayejc'eft  qu'à  la  (în  du  quatriefmc  lîécle  S. 
Ambroilc,  fe lailT:int  emporter  auxfuperftitionsdu  peuple,  commen-^ 
ça  a  honorer  les  reliques;  6c  que  l'erreur  cl^  toujours  aile  en  croiifanr, 
&  fcforrifîant  de  plus  en  plus  jufques  a  vousjau  lieu  qu€  durât  les  trois, 
premiers  (îécles  ,  on  ne  (avoir  pas  encore  tout  ce  miiicrc  du  cuire  re- 
ligieux àes  reliques  ;  fi  bien  qu'ayant  des  créances  (î  diftcrenrcs  ,  il  ne 
faut  pas  s'étonner,  fi  les  derniers  ont  fait  &  pratique  des  chofes  ,  dont 
il  ne  paroift  nulle  trace  dans  la  vie,  &  dans  les  meurs  des  pre- 
miers. 

La  mefme  vérité  paroift  de  ce  que  vos  Ecrivains  font  fouvent 
Bîcntion  des  reliques  dans  la  conftrucVion  &  dans  la  conlccration  des 
EgHfes  6c  des  autels ,  dans  les  perfécurions ,  dans  les  gr:indes  (éche- 
rcfTcSjdarrsles  naufrages,&  dans  les  autres  fcmblabks calamités jdans 
ks  maladies  mortelles  ,  dans  les  aâxs  de  la  pénitence;  au-iieu  qiie  \^ 
vravs  auteurs  des  ~^;ois  premiers  (iccles,n'endi(ent  jamais  rien  en  pa- 
reilles occafions;comme  vous  reconnoiftrez  ,  ii  vous  daignez  prendre, 
la  peine  de  chercher,  6c  de  comparer  entemble  les  lieux  des  uns  èc  des 
autrcsjoù  il  s'agit  de  ces  fortes  de  rencontres.  le  pourrois  vous  en 
donner  àcs  exemples.Mais  c'eft  a(îez  d'avoir  dit  icy  en  gênerai  ce  qui 
en  eft  ,  6c  que  vous  treuverez  vérita|>le,  (î  v.ous  en  faites  une  exacte 
enquefte.  ^ 

Qiie  diray-je  des  reliquaires  ;  que  vous  faites  pa(Icr  pour  des  li- 
vrées de  vôtre  religion  ,  6(:pout  des  défences  d<.dcs  fauvegardcs  des 
perfonnes,quiks  portent  ?  L'ufage  en  c^  Ç\  commun  paimy-vous, 
qu'il  y  a  peu  d'hommes  Ôc  de  femmes,  d'une  dévotion  tant  foir  peu  au 
dcffus  di-i  commun,qui  n'en  ayent  fur  eux.  Les  Chrétiens  des  trois 
premiers  fiéclesjétoyent  pour  le  moins  au(ï]  religieux  que  vous-  Et 
néantmoins,danstout  ce  qui  nous  rcfte  de  leurs  livres  ,  on  ne  les 
tf  euvc  nulle-part  3  bien  qu  il  s'y  rencontre  quantité  d'endroits, où  ces 
auteurs avoyent  occafion  d'en  parler, s'ils  les  eulfeiit  connus;  coftin^e 
enTertullienj  où  il  expofe  ks  vrays  orneinteus  tics  fcniîjic-sCfcreaeD'- 
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nés  *,  les  exhoicanc  a  dépoiiïllcr  ceux  de  la  tcrre>  .&  adefirer  ceux  du  Chap. 
ciel.  Il  leur  ôtc  les  pcrlcsjcs  cmcraudesxSv:  l'oi.   Il  veut  que  la  iim-  X  X  I  H. 
pliciic  foit  leur  blanc ,  &c  la  pudicitc  leur  i-ougcjque  l'honneftctè  pei- 
gne leurs  ycux,&  le  (ilencc  avecquc  la  modcftic  leur  bouche  ;  que  la  TermU  df 
parole  de  Dieu  foie  la  parure  de  leurs  oreilles,  le  ioug  de  Clirift  l'or-  cult.fœm.c. 
aemcnt  de  leur  col  j  que  la  laine  foiu  l'occupation  de  leursmains.  iJ/'-iSi.f. 
Comment  n'y  mellc-v-il  point  àcs  Reliquaires  ?  Comment  ne  les  en 
pare-t-il  point,  ?.u-lieu  de  cet  or,&  de  ces  pierreries  ,  qu'il  ne  peut  . 

iouifrir  fur  leurs  perfonnes?  Ailleurs,  détournant  les  femmes  Chrc-  r^x.rc'.ify' 
tiennes  des  mariages  bigarrés,  il  rapporte  les  adions  de  la  vie  dôme-  yp.i%^.e. 
ftiquc  d'une  femme  Chrétienne  qui  pouvoient  eftre  ,  ou  farchcufes,  191.-^. 
ou  liilpcctcs  a  un  mary  Payen  j  &  entre  les  autres  j  fi  ellefe  lève  la 
nuit  pour  prier  Dieuyne  iHy/em^lera-t-il  pa<i{diz-i],)  cjue  ceftpowr  faire 
fjuclijue  tour  de  magie  ?  (^  s'il  découvre  que  vonsgouties  du  pain  le  mo- 
tif i  n  ienn,  tfe  croira-t-il  p^-^ue  cefl  decepain  ,  dont  les  Payens  fordJ 
ra?u  de l?r:i it'iCommcm  a-t-il  oublié  les  loupçons,qui  luyferoycnt  en- 
très  d.i.ns  l'efprit,  s'il  vcnoitareconnoiftre,  que  fa  femme  portail  fut 
elle  des  reliques ,  les  cheveux  ouïes  onglcs^ou  quelque  partie  des  os» 
ou  de  la  peau  d'un  mort  ?  ChofcSjque  laluperdiiion  des  Payens  avoit 
en  une  horreur  extrémefpar  ce  que  les  magiciens  6c  les  iorciers  le 
fervoycnt  ordinairement  parmy-eux  de  corps  morts  pour  leurs  ma- 
léfices &  leurs  enchantemens  ?  Quiconque  connoift  l'elprit  de  cet  au- 
tcur,fon  feu  &  la  forccqui  ne  touche  rien  qu'il  ne  pcnctre,&  qu'il  ne 
s'cnferve  a  ion  fu/et,  m'accordera  fans  diiftcultè,qu'il  n'euft  pas  man- 
qué de  parler  des  reliquaires  en  ces  lieux,   s'il  les  cuft  connus. 

Mais  l'hiftoire  de  rEglife,&  la  fuite  des  chofes ,  ôc  des  temps ,  dé- 
couvrira elle-mefme  la  nouveauté  de  cette  dévotion  des  reliques  ,  a 
qui  y  prendra  garde  de  prés.  Car  fi  les  Apôtres  l'avoycnt  enleignéc, 
èc  11  leurs  difciplcs  rculfenr  apprife  ôc  pratiquée  ;  leur  premier  foin 
cuft  été  de  ramàilcr  les  reliqucs,que  l'on  appelle  de  Icfus  Chrill:,poar 
leur  rendre  des  honneurs  religieux ,  que  Ton  prétend  icur  eftre  deus, 
pour  en  puifcrlcs  béncdiélions  &:les  miracles  .aquoy  on  les  fait  effi- 
cacement icvwkiôc  en  fin,pour  les  laiffer  alcur  poftéricc ,  comme  nn 
Jnécieux  héritage.  Et  néantmoins ,  ces  reliques  du  Seigneur ,  a  qui 
e premier  honneur  éroit  dcû  pour  toute  forte  de  raiions,  ont  été  ab- 
lolumcnt  inconnues  aiLV  Chrétiens  des  trois  premiers  fiécles.  La 
Croix,avcc  les  Cloux,  ne  fuft  découvertc,quc  vingt  ans  &:plus  après 
la  tîn  du  troifiefme  fiéclejLa  lance  le  fut  feulement  l'an  1098.  (  encore 
y  a-t-il  de  vos  gens,qui  en  doutent;  Il  n'cft  parié  des  épines  de  fa  cou- 
ronne, ni  de  la  tunique ,  qu'à  la  fin  du  iixiefme  iîécle  ,  &c  du  faint  Suai- 
ie(commc  on  rappclle)il  ne  s'en  treuvc  pas  un-mor  dans  toute  l'anci- 
^uitc;li-bien  que  vos  gcns,quicroyent  l'avoir  ,  ne  favent ,  ni  quand, 
ni  où,  ni  comment  ce  treior  a  commencé  de  paroiftre  au  monde, 
^ânt  au  mouchoir  5  doat  la  teftc  du  Seigneur  fuft  enveloppée ,   il 

Z     ^  n'en 
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Cn.ip»  n'en  cfl:  mention  quelconque  dans  les  anciens,  jufquesau  coirimcn*-" 

XX  111..    cernent  du  liuicielnie  ficelé,    ni  du  voile  delà  Véronique  juiljucs  aiv 
ncufvielnic.   Leponge,  dont  le  Seigneur  furabbreuvc  en  la  croix  ,  &c 
la  colomne  où  il  fuft:  attache  ,  ncparoilFent  quaUim  dir  lixielmc 
fiecle,  ^'s:  le  lang  meflè  d'eau ,  qui  fortit  de  Ton  côté, au  huitieline  iîécle 
feulement. 

Les  reliques  delà  Sainte  Vierge,  dont  oiidcvoit,  félon  vos  maxi- 
mes,avoirlepIus  de  foin,,  après  celles  du  Seigneur,  n'ont  été con- 
iiuc's,que  fort-tard.  Il  n  y  a  que  les  derniers  iiecles,  qui.fe  lo\  cnt  van- 
tes d'avoir  de  (es  cheveux,(S<:  de  fon  laie.  Il  n'y  a  queux,qui  montrent 
Ixrs  c.hemilcs,{es  voiles,  fcs  ceintures,  lapantoafle ,  ion  (oulier,fes  pei- 
gnes-l'aneau  de  les  fiançailles, &  fes  robWs.  Tous  les  jrjen^icrs  heclei 
ont  ignore  ce  trci'or.  Sa  maifon,  qui  eft  de  toutcsles  reliques  la  plus, 
grande,.  ,ï^'  la  plus  féconde  en  miracles  ,  n'a  commencé  a  paroilhc, 
qu'environ  l'an  mil  deux. cents  quatre-vingt  feize,  que  l'on  apprit ,  je 
ijc  fçay  comment,  qu'elle avoitfkutc de  Nazareth  en Dalmatie,  6z 
de  là  étoit  volée  en  Italie ,  de  s  etoit,  enfîn^poiec  a  Lorettc  ,.ori  elle  clt 
encore aujourd'huy  aufllcclcbre^qu'elle avoité.té  obfciire  durant  ka 
douze  premiers iiécles. 

Le  corps  de  S.'Etienne,  le  premier  dos  Martyrs  ne  parut  que  i'a.'i 
415.  Gamalicl,  enterré  avecquc  luy,  s'étant  plaint  en  vihon  a  unbon■ 
:B>ï>'o./ï.I>..     Pit-4l;re,  de  la  négligence  des  Chrétiens,,    qui  les  laiiroyenr  li  long- 
41 5. §.7.        temps  dans  la  poudrc,(ans  honneur  5  «S:  commandant  qu'on  les  tirait 
de  là  au  pluftoftjcomme  le  conte  la  Légende ,  dans  Baronii  s. 

LesAvotrcs  ne  furent  pas  mieux  traités  par  les  «rcns  des  premiers 
hP  i'"^      -fJ^cles..  Chryloftome  dit,que  de  Ton  temps.(  c'ell  adiré  environ  i'an 
26^p  917.       4GO^cxccptélcsfepukresde  Pierre  6c  de  Pauhde  iean,  0^' de  Tho- 
mas, que  Fon  connoijjoït-y  ceux  île  tom  les  autres  tt'ctoycnt  co'ûnHi  milie-r 
fiirt.   Maisfi  les  auteurs  des  trois  premiers  lîceks  parlent  des  licix» 
où  étoicnt  enterres  S.  Pierre  ,  .S.  PauijS.Iean,  ^  quelque  autre  (  car 
pour  Icfcpulcrc  de  S.  Thomas  ils  n'en  dikntrien  ,  que  je.  fâche  )  tar.E 
y  a  qu'ils  ne  nous  apprennent  point,  ni  que  l'on  viiitail  loius  tcmT 
beaux  par  dévotion  ,  ni  qu'il  s'y  fift  à^s  miracles,  ni  qu onleiu'  rcndift 
aucun  culte  religieux.'     Pour  les  autres  ,  ou  la  curiofitè  ouïe  bon-r 
lieur  Cx^  Venératçurs  des  reliques  les  a-peu-a  peu  découverts,  depuis 
la  findu  troifiefme  Iîécle.  Il  faut  que  Ceux  de  la  ville  d'Ed'.lîl-  fe  foyent 
apperçcus au  quatriei'me  fîécle,  qu'ils  avoyent  les  os  de  S.Thomas 
chez-cuxfoien  que  les  Percs  de  vôtre  focietè  les  ayent  treuvés  plus 
de,  mille  ans  aprés,bien-loin  de  là,a  Meliapor  dans  les  Indes  Orienta- 
les.^.,  S.  André  fut  découvert  en  Achiù'c ,  iv  delà  tranfportc  aCoii- 
MarviY.        ftantinopk  par  l'Empereur  Gonilance,  environ  l'an  5)<>,  S.  Barthelcr- 
B,em.d.iS'      ^''^y  -1  Duras,  par  l'Empereur  Anaftafciaprcs  l'an  491.     Quant  a  Saint 
iuU,  lacqucs,  Baronius  ne  rapporte  nul  auteur-  catainplus ancien,  que 

kvPape  Calliflc  2.  clevènu  fiegc  l'an  Jii5?.qui  park  des  reli<çjucs  de  cet 
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Apôtre  ti'ansfcLéesenErpagnc,  où  on  les  vaadoicr  depuis  ce  temps-  Chap. 

là  i  De  S.  Matthieu, 'de  S.Simon j  6<:dc  S.  ludc  j  ni.  de'Thaddce  ,  il  XXIII. 

n'en  a  rien  treuvé  non-pli?s  dans  les  auteurs  des  dix  ou  douze  pre- 

r  I   \  a  "Bar.  ti,.  D,' 

micrslieclcs.  ^^ 

Les  Saints  du  vieux  Teftament,  dont  les  Apôtres   mefmes  de-  b  ià  ai 
voycnt  feloH  les  loix  de  vôtre  dévotion  ,  avoir  recerchc  &  vcncrè  les  Martyr. 
reliques,  ne  fe  découvrent  non-plus ,  qu'après  le  troiiîcfmc  fiéclei  ^'Z-^^-^^* 
Abb^Bcuc  ôc  Michéc  après  l'un  379.  fous  le  grand  Theodofe,  Samuel 
i.in  405.  fous  Arcadius ,  Zachariel'an  415.  Ican  Baptifte  Tan  jtîz. 

Il  en  arriva  autant  aux  compagnons  &  aux  aydcs  des  Apôtres.   „         , 
Le  corps  de  S.  Barnabe  n'apparut    que  1311485.  enl'iflc  dcChiprcj  Martyr.K. 
ceux  de  S.  Luc  &;  de  Timoihce  avoycnr  été  treuvcs  dés  l'an  359i  fous  d.Ar.  l*n. 
l'Empereur  Conftance  Tite  n'a  pas  érè  fi  heureuxjdont  Baronius  n'ap- 
porte aucun  témoignage  de  l'antiquité»   Les  Vénitiens  ont  rendu  S.  '\Voye7jS(tf. 
Marc  fort  célèbre";;  mais  depuis  l'an  8zo.  fcukment,  que  l'on  conte  +  ^^  '/^Çg 
qu'il  leur  fut  apporte  d'Alexandrie  ,  où  l'on  veut  que  foacorps  le  fut  ad.)^, 
garde  jufques-là  j,  mais  inconnu  aux  anciens,  qui  n'en  difent  pas-un. 
mot.     Cette  tradition  ne  s'accorde  pas  avec  celle  d'Eutychius  Pa-  *Emhych.în 
rriarchc  d'AlexandricjEcrivain  du  deuxiefme  fiécle ,  qui  dit,  que  Saint  -^^^f^l'AUx, 
Marc  fut  martyrise  en  la  ville  d'Alcxandriejfous  Néron;  &  que  Ton  ^  ^p/^" 
corps  y  fut  brûle.   Les  reliques  de  Marie  Madelaine  ,.  auiourd'hay  fi 
cekbrcs  en  Provence,  n'y  furent  découverteSjquel'aniiT^.t  ■\ B^ovim a» 

Les  autres  Martyrs  >  qui  ont  fouffert  depuis  les  Apôtres,  ont  eu  le  I'-ï3  7o.§. 
mcimc  deftin.  Leurs  reliques  font  demeurées  inconnues  julques  au  ^"^^ 
quarriefmefiécle;comme  celles  deS.Gcrvais  &  deS.Protais,qaiayant 
fouifertjfous  NeronjOU,comme  le  veut  Baronius ,  fous  Marc  Aurélc, 
furent  découvertes  a  S.  Ambroifc  l'an  587.  feulement ,  leur  fcpulture 
ayant  été  in connuiijufques  alors,  dans  Milan  mefme,  où  elleéroit. 
Le  mcfme  ,  l'an  394  ;  treuva  aufïi  les  os  de  S.  Nazaire  &de  Celfus, 
martyrises  (  a  ce  que  l'on  dit)  fous  Néron. 

C'cftceque  l'on  treuvc  de  plus  ancien  des  commcncemens  &  deS' 
progrés  de  la  dévotion  des  reliques,  àc  de  leurs  premières  découver- 
tes,qui  ne  ferencontrent'toutcs  qu'après  le  troihcfme  fiècle.  Surquoy 
cft  confidérabîe  ce  «[ueS.Auguftin  nous  apprend  en  général,*'?*:  que  la 
plus-part  àts  auteurs  remarquent,  chacun  dans  le  particulier  de  leurs 
xé\:iiùons,c\[XQ  ces  corpi^des  Martyrs,  que  l'on  dccouvroit  en  fi  grand  AHi.fetmi 
nombre,a  la  fin  du  qnatriefme  fiècle, «S:  au  fuivant,  avoyent  accoutumé  1  î.«c  40.  a 
deparoijfre  par  la  révélation  de  'Dieu.    Car  fi  les  Chrétiens  des  trois  ^'''''"'"^'^<> 
ficelés  prèccdenseulïcnt  eu  pour  les  fepulcres,  &  pour  les  corps  Ats  ^''^'^'^-'^-f 
oamtSjki  mclme  devotion,que  vous  avez  aujourd  huy  ,  ils  les  euJient 
remarqué».,  &   fréquente  les  lieux  où    ils  ètoyent ,  &:  en  auroyent 
laiibè  de  main  en  main  la  connoilHince  a  leurs  fucccircurs;  (  comme 
cehvfe  void  aujourd'huy  parmy-vous)  fi-bienque  ieurpoftérifc  n'euft 
eu.iuil  bcfoin  d'aucune  rèvclation  divine  p©«r  apprendre  ,  où  ètoit  le 
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Cliap.  corps  de  S.  Efticnncpar  exemple  ,  de  S.Gervais  ,  AqS.  Nalaire  ,  de  ^. 

XXI  H-  Barnabe,  &  autres.  C'cLift  été  une  choie  connue  a  route  rEglife, 
comme  aujourd'huy  vous  n'avez  nul  beioin  de  vilîons  cclcftes  pour 
apprendre  ,  où  eft  le  corps  de  S.  Augurtin ,  de  Thomas  d'Aquin,  de 
Dominiqucîs:  autres.  Puis  donc-qu  il  efc  certain,  que  toute  l'Eglifc 
du  quatricfme  ficclc  ignoroit  les  fepultures  de  S.  Eftienne,  de  Celfus, 
de  Protais  ,  de  Barnabe,  &  d'autres  femblables  Saints  des  premiers 
temps  du  Chriftianifme,  &  qu'elle  eut  befoin  de  larcvelatftn  de 
Dieu  ,  pour  le  favoir  ;  il  eft  clair,qucles  Chrétiens  du  troilicfme  fiécle 
n' avoyent  ni  receu  de  leurs  PercSjnienfeignc  a  leurs  enfans ,  ni  pra- 
tique eux-mermcs,lc  culte  religieux  des  Rehque?. 

Maislachofc  Iccrieauflid'elle-mcfme.     Qar  ditcs-moy  ,  je  vous 
'  prie,  Monfieur,  d'où  vient,  en  ce  que  j'ay  reprefcntè,  l'étrange  defor- 

dre  qui  y  paroift  ,  que  les  plus  proches  du  temps  ,  que  le  Seigneur  a 
pafsè  fur  la  terre  ,  tVque  fa  Sainte  Mercyavelcu,  n'ont  ni  eu,  ni 
connu  aucune  de  toutes  leurs  Reliques  ,  c^  que   ceux  ,  qui  ne  font 
venus  ,  que  plufieurs  liccles  après,  les  ont  parfiutement  connues  ;   &C 
que  vous,quien  eftes  iî  éloignés  les  avez,&:  les  contervcz  encore?que 
Ceuxquilcs  pouvoycnr  avoir  ailenientJesayentignorces,(3<:que  ceux 
a  «qui  il  écoit  humainement  impollible  de  les  avoir  ,   $c  de  les  recon- 
noiftrelcs  ayent  feues  &c  polKcdécs?     Et  d'où  vient  encore,  que  les 
Chrétiens  des  premiers  iiécles,dont  tout  le  monde  confelfe  la  pietc  & 
le  zéle,ont  Iflifsè  perdre  par  leur  négligence  la  mémoire  des  lieux-me/"- 
îTicSjOÙétoyentcnterrès  les  corps  des  Apôtres,  des  Prophètes  ,  &  des 
hommes  Apoftoliques  ?  &  qu'il  n'y  ait  eu  que  ceux  du  quatriefme  & 
du  cinquiefmo  fiécle ,  qui  fe  foyent  avifez  de  les  tirer  de  l'oubly ,   où 
ils  étoyent  demeurez?    le  votidroisbicn  favoir  encore ,  pourquoy  de 
tant  de  révélations  àcs  reliques  des  Martyrs,  qui  fe  font  faites  a  la  fin 
du  quatriefme  fiécle  ,  &:  au  commencement  du  cinquiefme,  &  depuis, 
nous  ne  voyons  point  qu'il  s'en  foit  fait  aucune  séblable  aux  fidèles  du 
fecond,ôu  du  troificfme  fiécle  ?   le  ne  fay  pas  ce  qae  vous  en  penlez; 
Mais  pour-moy,il  me  femble,qu'il  n'eft  pas  poflible  de  bien  démefler 
l'embarras ,  où  nous  jette  un  defovdre  fi  bizarre,  finon,  en  reconnoif- 
fant  ce  qui  paroift  encore  allez  d'ailleurs  ,  que  le^  Chrétiens  des  trois 
premiers  fiécles,ignorans  toute  cette  religion  ck^rcliques,  que  vous 
exercez  &:  cultivez  avec  tant  de  foin,6«:  ÛÏÏaptcnta'nt  de  fervir 
Dieu  en  efprit,&:en  veritc,felon  la  doftrine  ^H£criture,&  d'imiter 
les  belles  &  faintcs  aé'tions  de  les  lerviteurs  (Se  de  fcs  Martyrs  ,  &  de 
conferver  leur  mémoire ,  ue  fe  travailloyent  pas  beaucoup  de  Givoir, 
où  repofoient  leurs  corps,  laillantce  foin-là  a  la  bonne  6<:  puilTanre 
providence  de  leur  Maiftre,au-lieu qu'au  quatriefme  fiécl»,  la  fupcr- 
ftition  des  peuples  s'étant,peu-a-peu,  portée  a  une  excelfive  vénéra- 
tion àcs  Martyrs,  dontS.  Athanafe  nous  a  remarqué  un  efchantillon 
dans  l'Egypte,  on  commença  a  en  rccercher  les  reliques.   Et  ainli,  il 

paroift 
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paroift  clairement 5  que  tout  ce  culte  religieux,  que  vous  leur  rendez   Chap. 
aujourd'huy  ,   n'eft  nullement  venu  de  la  tradition  des  Apôtres  j  n'c-  XXIV. 
tant  ni  polTiblc  ,  ni  croyable  >  que  leurs  premiers  difciplcs  rculfent 
ignore ,  fi  ces  Saints  hommes  en  avoient  été  les  auteurs,  comme  vous 
le  prétendez  en  vain- 


Chapitre     XXIV. 

articles  X.  é*  X I.  des  Temples ,  ^  des  Autels  confacrêf, 
^e  les  chrétiens  des  trois  premiers  fiéclesn  en  avoienifoint. 
F  relèves  i.par  l  Ecritures.  1 1.  par  les  reproches  des  fayens  y 
rapportes  par  M  i/9utius  Félix ,  par  0  ri  gène  ,  à'parJrnohç.^  ,  (jr 
parles  reJJ^onfes  que  ces  auteurs  y  font  ■■,  avecque  la  réfutation  dç_j 
lagloffe ,  que  M  on  fie  ur  Aàamj  a  vonlufaire^.  1 1 1.  par  d'autres 
témoignages  &  in  du  ci  ions  de  l  Antiquité.  Solution  des  deux  Ob'- 
jetions ,  que  Mcj^ienrs  Adam  é'  Cottiby  ont  faites  a  notre  con- 
lufiion. 


r 


M  Al  s  il  eft  temps  de  parler  des  deux  articles,  que  vous  avez  tou- 
chez en  luitcjdont  l'un  eft  des  templesylk.  l'autre  des  autels ,  les 
ïins  &  les  autres  confacrcs.  Nous  avons  veu  combien  eft  inutile  l'ef- 
fort que  vous  avez  fliit  d'établir  les  autels  par  S.  Paul ,  &  les  temples 
par  Arnobe,&:  par  Pline.  Etj'ay  fur  cela  rejette  la  faulfe  imagination 
que  vous  aviez  ,  que  par  des  temples  ,  j'cntcndillc  ,  comme  nous  fai- 
fons  fouvent  dans  nôtre  langage  commun,  tout  lien  ou  l'on  s'alfemble 
pour  le  f'crvice  divin,  l'en  dis  autant  fur  le  mot  d'Autel.  Car  je  fay 
bicn,qiiG  les  Pères  le  prennent  fouvent-%rircment  pour  la  table  du- 
Seigneur,  où  Te  célèbre  la  Saint€<Icne  5  a  caufe  de  quelque  rcffem- 
blance  qu'a  cette  table  iacrcc  P//ec  des  autels.  le  laifîc-là  ce  fens  im- 
propre &  tïgurè  du  mot  ^<f  temple  cj)- d'autel -y  (  ^wc^nQ\']ç.  ne  nie  pas, 
que  nous,&  les  anciens  Chtcticns  ,  n'ayons  des  tewplesj^jr  des  autels) 
êc  je  prens  ces  deux  mots  en  leur  fens  propre  j  temple  y  pour  un  lieu 
eu  un  édifice  confacrc  ,  où  l'on  prctend,que  la  divinité  ioit  prefcnte 
^'une  façon  toute  autre  qu'elle  n'cft  ailleurs,  y  recevant  plus  flivora- 
blement  \cs  ferviccs,qui  y  font  preicntés  a  (aMajeftè,quc  ceux,qu'on 
luy  offre  ailleurs,  l'cntens  pareillement  par  l'Autel ,  celuy  ,  qui  efb 
confacrc  a  la  divinité  pour  y  immoler  des  facrificcs  externes ,  &  pro- 
pitiatoires, ainii  proprement  nommes.  Ccft  en  ce  fens-là,  tSc  non 
autrement  ,  que  je  nie  ,  que  les  anciens  Chrétiens  des  trois  pre- 
TJiiers  lîécles  ayent  eu  des  temples  cr  des  autels.  Le  Seigneijr  les  ban- 
nit clairement  de  leur  Icrvicccn  difant  a  la  Samaritaine,  que  de  là 
•«nravant  fous  ion  régne ,  &  dans  ion  Ei3lifc^  Ton  n'adorera  le  Pcrc  ni 
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Chapitre  en  la  montagne  de  Gacrizim ,  ni  en  Jérufalem  ;  c'eft-a-dire ,  que  l'on 
XX IV.  ne  le  Icrviia  plus  a  la  façon,  dont  les  luifs  le  feivoyent  en  Icrulalcm, 
(Se  les  Samaiitains  enlcuu  montagne,  chacun  de  czi  deux  peuples 
croyant,quc  c  ctoir  en  Ton  lieu  ,  &  non  ailleurs ,  qu'il  luy  falloLt  prc- 
fenter  les  lervices  ;  mAÙ{  dit-il,  )  lesvrays  adorateurs  ^dereront  le^ 
Père  en  efprii  (^  en  vérité  ;  non  avec  des  chofes  charnelles ,  &  figu- 
rativcs,commc  étoycnt  les  cérémonies  de  la  vieille  Loy  ;  mais  d'un 
culte  rpitituëljck;  véritable.  Au-lieu  donc  que  le  luif  attachoit  Tes 
ferviccs  au  temple  de  lérufalcm  ,  &:  le  Samaritain  a  la  montagne  de 
Guerizim,  le  Seigneur  prédit,que  le  fervicc  de  fon  Eglife  ne  fera  lie  a 
aucun  lieu  j  qu'il  fera  libre  a  cet  égard,  fe  pouvant  préfenter  par- 
tout a  Dieu ,  avec  alFeurance  ,  qu'il  l'aura  agréable  j  félon  ce  que  S. 
x.Tim.i.l.  Paul  dit  exprcllément  aTimothéc  ,  Que  les  hommes  fajjent prière  en 
TOrT-liettJevatit  leurs  mains  pures  yjans  ^ueftiorLy.  C'eft-cequclc 
melme  Apôtre  prefchoir  aux  Athéniens,  ^ue  Dieu  n'habite  point  en  dee 
Act-6-j.2\'  temples  faits  de  mairu ,  (jr  cjuil  nefl  point  fervy  par  les  mains  des  hom- 
mes. Il  en  cft  demcfme  de  l'autel ,  qui  préfuppofant  de  nécellitc  ua 
facrifîce  extcrnc,propitiatoire,ainh  propremcnt-nommc,nc  peut  plus 
avoir  de  Heu  entre  les  Chrétiens,  puis  qu'ils  n'ont  plus  aucun  tel  fa- 
crifîce aprcfcnter  a  Dieu.  Leurs facrifices font Jpiritu'éls  {  comme  dit 
S.  Pierre  )  ç^  rautel,  ejui  les  fantife  ^  les  rend  agréables  a  Dieu ,  eft 
auflîfpirituël  ,&  myftique  ,  a(Tavoir  nôtre  Seigneur  lefus  Chrift; 
j,.  ,  comme  le  montre  le  mefme  Apôtre  ,  quand,  après  avoir  dit  que  nout 

Jommesune  bamte  Sacripcature  pour  offrir  des  facrifices  jpintuels  ;    il 
^]onX.Ci  agréables  a  T)ieu  par  lefiu  Chrifî.    Que  les  premiers  Chré- 
tiensjfuivant  cette  dotlrine  de  leur  Maiftre,&  de  fes  Apôtres,n'ayent 
eu  ni  temples,m  ajitelsiau  fcns  que  ie  l'ay  expHquèj  il  eft  évident,  pre- 
erig.  I.i.      miérement,  par  les  reproches,  que  les  Payens  leur  en  font  exprefîe- 
eontr.Celf     mentjcomme  Icphilofophe  Celfus,  qui  vefquit  fous  Adrien,'^  &  au 
/•8.  de  \k;Ils  ne  peuvent  pas  me/me  fouffrir  y  {dk-i\,)  la  veu'e  des  temples  y  ni 

,  df s  autels  t  ni  des  images  ^ .  hxWcms  çi\co\:ç.\\àk  y  eju  ils  ne  veulent  de- 
là mefme'L.  ^^^^  "'  autelsyTii  imaqes  y  ni  temples^ ,  Cécile ,  un  peu  plus  jeune  que 
7/».?  84.  Celfusjtout  de  mefme ,  ^  Pour^uoy  n'ont  ils  nuls  autels  {  dit-il ,  )  nuls 
b  ibid.L.i.p.  temple^ynuHes  images  y  cjue  nous  fâchions  ?    Faudroit-il  pas  eftre  infen- 

*°?'  .,.        «èj  pour  vous  fiircau/ourd'huy  une  femblable  demande  ?  Aulîî  nefe 

c  tn  Mtnut.  ^     •  1  1     r»  1     T  I    1    i^i  • 

Tel.  in  oâ.    ^'"cuve-t-il  pomt ,  que  les  Payens  du  lapon ,  ou  de  la  Cnme ,  aycnt  ja- 

f.t^  mais  fait  une  pareille  plainte  de  vôtre  religion.    En  effet,  ils  eulTenc 

eugrandtort  de  la  faire,  veiî  que  la  première  chofe  que  les  Pères  de 
vôtre  ordre  leur  montroyent ,  pour  les  convertir,  étoit  un  petit  tem- 
ple le  plus  joly,  &  le  mieux  paré,qu'il  leur  étoit  poffiblc ,  avec  un  au- 
tel ôc  des  images  fi  belles ,  qu'elles  ravilfoyent  ces  peuples.  C  etoit 
un  des  plué  puilfans  appas,  dont  vous-vous  aydics  pour  les  gagner. 
Mais  il  paroift  bien ,  par  ces  reproches  des  vieux  Payens  Grecs  Sc 
Romains,  que  les  Apôtres  de  lefus  Chrift  n'cmploiércnt  rien  de  fem- 
blable 
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blable  pouu  convertir  le  monde  a  la  foy  de  leur  Maiftrc.    Arnobe    Chap^ 
témoigne,  que  c'écoit  encore  une  des  objections,  que  l'on  leur  fai-   XXIV. 
foie  de  l'on  temps,(cefl: a  dire,  tout  au  commencement  du  quatricrmc    .  ,. 

lîécle  )  Mais  le  plusgrand  crime,  (  leur  dit-il,  )  dont  vous  avezaccâù-   ^^^^^ 
tume dcnoHs charaer,eji  celuy  de  l' impiété  ;  par  ce  ejne  nom  ne  confirm- 
fons  nulstemplespour  les  offices  de  l' adoration,  ni  ne  dédions  U  repréfen' 
tation,  OH  la  forme  d' aucun  DieH,ni  ne  fabriquons  nuls  autels.    l'avois    e  tettr.aU. 
^  couché  ce  lieu  d'Arnobe  en  partant ,  difant ,  qu'il  témoigne  que  les    ^*  UTnll.f, 
/'<«}'(?«/ /^«^(j)rwr  l'accufation  d'impieré,qu'iis  intentoyent  aux  Chrc-    ^^' 
t\cns,/ur  ce  cjue  ceux-cy  n'avoyent  ni  temples ,  ni  images' ,  ni  autels  pour 
lefervice  divin.    Vous  dires  j'^  que  c'eïl  uneimpoflur^^.  Mais  il  le  fal-   ^  »  «• 
loit  prouver,  &:  non  le  dire  fimplement.     Ce  n'eft  pas  impofer  a  un  *.i4t.t4i. 
auteur  de  luy  attribuer  ce  qu'il  dit.Arnobc  dit-il  pas  tout  ce  que  je  luy 
attribuc?Il  ne  faut  que  lire  fcs  paroles ,  <Sc  les  comparer  avecque  les 
miennes  pourle  reconnoiftrc.   le  ne  fay  pas  ce  que  vous-melme  y 
pouvez  trcuver  a  dire  ;  (i  ce  n'eft  peur-cftre ,  qu'au  lieu  du  mot  Latin 
jfimulacrum,(\\iQ  vous  traduifez  idole,j'ay  dit  image.    Mais  qui  ne  fait» 
<\wcjîmulacrum  en  Latin  lignifie  en  gênerai  tout  ce  qui  yeffemhle  a 
quelque  c\ïoCc;commc[c  vciibc  Jimu/are  fignihe  faire  quelque  chofe 
qui  rclfcmble  a  une  autre,  &  qui  ne  fait  encore  que  Tertullicn,&  La- 
iftancc  fort  bon  auteur  Latin ,  nomment  a  toute  heure  imagines,  ima- 
gcs,ce  qu'Arnobc&  Cécile  dans  Minutius  a^^cWem  fimulacra  ôc  Cel- 
ons en  grec 'i><A/Ma^  ?  Ainlî  ,  vous  cftes  ridicule  de  me  chicaner  fur 
un  mot ,  &  de  faire  d'une    bagatelle  ,  une  impofture.     loint  que  le 
texte  d'Arnobe  veut  nécelîairemcnt,  que  l'on  traduifc ,  Jimulacrum^ 
imagcou  rclfcmblance  ;par  ce  qu'il  ne  dit  pas  limpleracncyî>»«/4- 
-rr«»z->,mais  ajoute  exprellement ,  Q'formam  Deorum  alicuius  ,4are/^ 
femhlance  ,  ou  la  forme  de  quclcun  des  Dieux  ;  c'cft-a-dirc,  de  quelque 
Dieu.  Mais  n'étant  icy  queftion  que  <3ics  temples  &  des  autels  ,  je  ne 
m'arrefteray  pas  d'avantage  fur  le  mot  dcjimulacre,  que  j'ay  traduit 
par  celuy  d'imagz^.    Pour  le   refte,  vous  ne  pouvez  nier  ,  qu'Arnobc 
ne  dife  formellemenr,quc  les  Payens  accufoycnt  les  Chrétiens  d'im- 
pictè,parcc  qu'ils  ne  conftruifoycnt  nulstemplespour  les  offices  de 
l'adorationjui  ne  flibriqiioycnc  nuls  autels.  Au-lieu  dc'  iuftifier  le  cri- 
rnc.dont  vous  m'acciifez ,  vous-vous  contentez  de  dire  ,  qu  Arnobe 
écrit ,  que  les  Chrétiefis  de  ce  temps-là,  ri avoyent  ni  temples,  ni  idoles^ 
ni  autels  a  l^  mode  des  Payens  ,  oit  les  faux  Dieux  étoyent  adores  ;  parce 
qfiibnerendoyent  tes  honneurs  fuprefmes,qu  à  une  Divinité  toute  feule. 
S'il  eft  queftion  des  paroles,  il  eft  clair  qu'Arnobe  n'écrit  nullement 
■ce  que  vous  dites.    le  ne  lis  en  fon  texte,  ni  les  idoles,  que  vous  j 
menez  ,  ni  des  temples  a  la  mode  des  Payens  ,  ni  oit  les  faux 'Dieux 
étoyent  adores.  Pour  le  fen»,  fi  vous  entendez,  qu'Arnobc  ayt  feule- 
ment voulu  dire  »  que  les  Chrétiens  n'avoyent  point  de  temples ,   où 
lupiter.  Mais»  &ics  auctcs  faux  Dieux  fuflçnt  adorés,  ni  d'autels  où 
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Chapitre     on  leur  irsmolaft  dcslacrificcs  ,  mais  Tans  nier,  qivils  tn  culfcnt  d'au- 
XXIV.      rrcs  fcmWables,conracrès  auvray  Dicii,(S:  a  tes  Saints,  comme  (onr 
aujoiird'huy  les  vôtres  \   Vous  faites  une  effroyable  violence  aux  pa- 
roles de  cet  auteur.    Car  il  dit,  que  les  Chrétiens  w<'/*7//o>f^7rpo/«£:. 
4e  temples  sdes  lacras  ^our  les  offices  de  l'adoration.  Il  ne  dit  pas,  cp.i';/j 
ne  faifoyeht  point  de  temples  pour  adorer  les  faux  T)ieHX.  Ne  rcnd-oa 
Xts  offices  de  l'adoration ,  qu'aux  faux  Dieux?    Les  ferviccsjquc  l'on 
rend  a  la  vrayc  Divinité ,  îont-ce  pas  aufli   des  offices  d'adorationJ*. 
Rentrez  un-peu  en-vous  mcimc,Monfi(rur;  &  penfez  {v  ce  feroit  biea 
parler  que  dédire  des  Chrétiens  de  la  communion  du  Pape  ,  que   ce 
lonc  des  gens  c^ui  ne  bàtijfent  point  de  temples  ,  pour  les  offices  de  fado- 
rat  ienyOK  p0urle  fervice  divin-,  (^'  <^ui  ne  font  point  d'autels,  tl  ny  a  pcr  - 
i'onnc  qui  vous  connoilfe ,  qui  pufc  loutFrir  un  pareil  langage  ;  &:  qui 
ne  prift  celuy  quiletiendroicou  pour  un  ignorant,  ou  pour  un  fou> 
oupour  unmocqueur;  tout  le  monde  fâchant  alfcz ,  que  vous  avez 
une  infinité  de  temples  &  d'autels  coniacrez  au  (crvice  divin,  &"  que 
vousen  conftruilcz  encore  tous  les  jours  de  nouveaux-    Arnobe  qui 
parle  férieulcmcnt ,  ^  qui  n'cft  ni  ignorant  ni  extravagant ,  dit  des 
Chrétiens  de  ion  liécle  ,  qu'ils  ne  cov.(îruifoje-nt  point  de  temples  pour 
les  offices  de  F  adoration  ,  Q'  cjHtls  ne  fahrir^noyait  point  d!  autels.     Il 
Éautdonc  avouer  ,  Monfieur,que  les  Chrétiens  de  fon  fiécle  ne  vous- 
reirembloyent  pas  a  cet  égard;  6c  qu'ils  n  avoyent  ni  temples,  ni  au- 
tels conlacrès ,  comm.e  vous  en  avez  parmy-vous.    le  confcfle   que 
quand  vous  dires  ,  qu'Arnobe  écrit  ,  cjne  les  Chrétiens  de  f.n  temps 
n  avoyent  ni  temple  s -yni  autels  a  la  mode  des  Payens  ,  c^s  derniers  mots? 
a  lamode  des  Rayens ,  bien  qu'ils  ne  ioyent  pas  dans  l'auteur  ,  le  pcu- 
ventjhéantnroins  fouffrir,étant  pris  en  vn  bon-fcns,pour  dire,  que  les 
Chrétiens ,  n'avovent  ni  temples  ni   autels  pour  le  fervice  de  leur. 
Divinité,  comme  les  Payens  en  avoyent  pour  le  fervice  de  la  leur. 
I^Iaisla  quru'è  que  vous  y  ajourez,    ou  les  faux  Dieux  étoyent  adore:::^ 
gafte-tout,.  &  eft  tout-a-fait  infupportable.     Car  que  voulez-vous 
^ire?  Arnobe  ditj  Nonsne  confïrHjfons  point  de  temples  pour  les  offices  de 
r  adoration,  ni  ne  fabriquons  poirt  et  autels.    Prétendez-vous,quc  ces 
motsyconslruire  unter/iple,  ^  fabric^uer  nu  autel  ^ne  puijfent  (î^nifier^. 
tjue  des  temples  ç^  des  autels  confacrez.  a  l'adoratmi  des  faux  D  leux"*.- 
Vôuscftcs  un  merveillcuxGrr'mmairien  ,  iî  vousTinrerprétcz  ainiî- 
Peut-eftreme  direz-vous,qu'cncore  que  ces  Paroles  le  puilfent  autîi. 
prendre  des  temples  c^  ^fj  autels  confacrès  au  v'ray  Dieu  ,   néant- 
moins  ,    les  Pavens  ,    dont  parle  Arnobe  ,  ne  les  employoicnt  que 
pour  fignifier  les  temples  de  leurs  faux  Dieux.    Mais-4urquoy  fondez- 
vous  une  imagination  (î  nouvelle,  i^si  fi  hardie  .?  &  qu'elles  preuves 
en  r.pportez-vous  ?  Te?nplec^a:!te!  ft>nt\les  chofcsqui  Uibhftcnt ,  Se. 
qui  ont  leur  efifre  entier  &  parfait  en  leur  maticrcj,&  e^î leur  forme, tlJc. 
uians  l'ufaoe  géncral,auquels  ili-fervcnt  colaTclii^ion^fatis  que  la  qua- 
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5i'rc  dcli  Divinité,  a  laquelle  ils  font  dcclics  parla  confccration  des  C.i.ip. 
liomincs,y  change  rien  au  fond.  Et  ccluy  qui  les  voit,  &  qui  encon-  ^  ^»-  i  V*. . 
noiit  la  matière ,  la  forme,  &:  rufagc  ,  juge  auilî-toft ,  que  ce  font  des 
temples  de  àcs autels  ;  Se  les  appelle  ainiî ,  bien  qu'il  ne  fâche,  a  quel 
Dicujils  font  dédiez, (ic'cft  au  vray  Dieu  ,  ou  ù  c'efta  quelque  idole. 
P^ur  leur  donner  ces  nomsjil  n'attend  point  qu'il  ayt  reconnu,  fi  ce 
font  des  chofcs  d'une  vrayc  ,  ou  d'une  fauîfe  religion.  En  effet, ces 
motsafont  communs, &  le  donnent  inditfcrcmmcnt  aux  iujcrs  de  cette 
nature  j  en  quelque  religion ,  qu'ils  foyenc  employez.  Les  luifs 
avoycnt  un  temple  &  des  autels  qui  étoient  dédiez  au  vray  DieujCela 
n'empefchc  pas,qu'ils  ne  donnent  les  meimcs  noms ,  aux  temples  & 
aux  autels  des  Pavcns,quoy  que  conlacrès  aux  faux  Dieux  ;  comme  il 
paroift  par  l'ufage  &  des  auteurs  divins  du  Vieux  Teftamenr ,  &:  de 
lolcphc  &  de  Philon,Ecrivains  de  Ia-me(me  nation.  Il  en  eft  de  mef- 
mcdcs  Priyens  aToppolîtc.  Ils  avoycnt  leurs  temples  &:  leurs  autels 
dédiez  a  Iupitcr,a  Mars,&:  a  leurs  autres  Dieax;(S<:  en  croyoient  la  re- 
ligion vraye  &;  bonne  ,  de  celle  des  luifs  faulï'e  de  ridicule.  Mais  ils  ne 
Eulfoycnt  pas  pour  cela  de  donner  les  noms  de  temple  de  d'autel ,  a 
ceux-là  meime  qu'avoycntlcs  Juifs;  comme  il  paroift,pour  n'en  point 
alléguer  d'autres  exemples  ,  du  dilcours  de.  Cécile  dans  Minutius  ,  ea 
ce  melmc  licu,que  nous  en  avons  allégué  ,  où  il  dit,  que  les  luifs  fer-  ^Hnut  i^j, 
l'oyent  leur  Dieu  avec  des  temples  ç^  des  autels  ,  templ^<y  ari-s,  qui  (ont  osîav.p.ii, 
les  propres  termes ,  dont  fe  fert  icy  Arnobe.  Les  faux  Dieux  étoycnt- 
ils  adorez  dans  le  temple  de  fur  l'autel  des  luifs?  Les  honneurs  (u- 
prcimcs  y  étoycnt  ils  rendus  a  d'autre,  qu'à  une  feule  Divinité  ?  Cela 
ne  fe  peut  dire.  Er  ncantmoins,vous  voyez  ,  que  les  Payens  compre- 
noyent  cetemple,de  cet  autel-des  Juifs  fous  les  noms  des  temples  de  des 
antels  ,  dont  ilsparloycnt  en  général.  Il  faut  donc  de  nécefîité  que 
vous  confefTicz ,  que  quand  Arnobe  écrit,ce  que  difoyent  les  Payens, 
que  les  Chrétiens  ne  conjîrHÏfoyent  point  de  temples  pour  les  offices  do^ 
l' adorationynive fabriijuoycnt point  d'autels,  deluy  ^  euxentendoyefir 
parla,  d'cxclurre généralement  de  la  religion  des  Chrétiens,  tous 
tenvples  &  tous  autels  proprement  dits,  non  feulement  ceux  ,  qui 
font  dédiez  aux  faux  Dieux  ,  comme  ceux  des  Payens  ,  mais  aufli  ceux 
qui  étoycnt  confacrez  au  fervice  du  vray  Dieu,  de  où  les  honneurs 
fuprefmes  ne  font  rendus  qu'a  une  feule  divinité.  Ils  n'en  avoycnt  z* 
ni  de  l'une,  ni  de  l'autre  forte.  Ce  qui  fe  voit  clairement  dans  les 
paroles,  dont  le lert Cécile,  en  fiilant  ce  reproche  aux  Chrétiens? 
Pourcjuoy  n' ont-ils  N  TLS  A  VT E  LSfNTLS  TEMPL ES?Li  mefmi 
NVLLES  repréfentations  connues  ?  Il  Icmble  que  Minutius  ayt  vou- 
lu prévenir  vôtre  chicane,en  faifant  ainfi  parler  QecWe?  Nuls  tem- 
plesydit-iUdenuls  autels ,  comme  s'il  dilbit;Jls  n'cnont,ni  qui  lôyent 
dédiez  a  nos  Dieux,  (  Ce  qui  peut-eftre  n  eft  pas  fort  étrange  en  des 
gens  d'une  difFercntc  religion  )  ni  Tntfmc  (  ce  qui  eft  rout-a-fait  f  ur- 
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Chap.         prcniint)qiii  foycnt  confacrcz  a  leur  Dieu.  l'ajoûcc  en  troifiefmc  Ifcoy. 
XXIV.     qucl'occalîon,  qu'ils picnoycnc  de  là  d'accufcr  les  Chrétiens  <^'/>«- 
5^        fiete  i  VMiïMïc  évidemment  la  mefmc  chofc.    Ne  connoiiranc  point 
d'autres  moyens  de  iervir  la  divinité  qu'avec  des  temples,  des  autels, 
&  des  imagesjce  qu'ils  ne  voyoient  rien  de  tout  celaparmy  les  Chré- 
tiensjlcur  failoit  croire  ,  qu'ils  étoyentathées,impies,  &  fans  religigji 
envers  la  divinité.   Que  s'ils  y  eulîcnt  veu  des  temples ,  des  autels» 
desportrairs,&  àcs  tableaux,comme  vous  en  avez  aujourd'huyjc'eft 
a  dircqui  fuirent  dédiez,  non  a  leurs  Dieux  ,  mais  au  Père  de  lefus^ 
Chrift  ,  de  a  lefus  Chriil:  luy-mefme  ,  &  a  fes  fervitcurs  ;  ils  eullent 
bien  conclu,  pour  ladivcrfîtc  deces  fujets  ,  qu'ils  cullcnt  cii  une  re- 
ligion,nutre  que  la  leur,  mais  jamais  ils  ne  fulfenc  entrez  en  cette 
opinion,que  desgcns,quieiiircnt  ainfi  ferviladivinité,euirent  été  des 
athées  ,  &  des  impies,  fans  nulle  religion  j  comme  ils  lescn  ont  fi  four 
vcnr^  £foLtenicnt  accufez,  que  c'étoit  un  àt^  noms,  qu'ils  leus 
donnoyenr  ordinairement ,  difant les  îîw/?itfj,  ou  les -^r/^/fj-  j  pour  iir 
gnifier  les  Chrétiens  :-  Outre  l'évidence  de  la  chofemefme,  cela  fè 
confirme  encore  clairement  par  deux  moyens;  L'un  cft  que  vos  gens 
^  .       quifont  ailcauIapon&  ala  Chine  ,  parmi  beaucoup  de  crimes  c^  de 
calomnics,dontxes  peuples  Payensles  ont  chargez  (  comme  ilslc  rar 
content  eux-mefmes)  n'ont  jamais  été  accufez  d'eftre  impies  ou  uns 
religton-y  dont  la  raifon  ne  peut  eflrre  autre  ,  finon,  que  ces  peuples 
idolâtres  les  voyant  avoir  des  temples,  des  autels,  des  portraits,  &L. 
des  tableaux  facucs,quibien  que  dédiés  a  une  divinité,  autre  que  les 
leurs,étoycnt  néantmoins,  de  ce  mefme  genre  de  chofcs ,  en  quoy  ils 
font  confifter  la  religion ,  ils  ne  treuvoyent  nulle  raii'on  apparente 
de  croire  d'eux  ,  que  ce  fulïeiit  des  athées.    En  effet,  Trigaiit,  l'un  de 
T  '  PvD       ^^^  Apôtres  de  la  Chine,  dity^ui/  failoit  tjH'ils  remplijjent  leurs  oratoir-     - 
^H.L.K.cjj,."  res  d'images  facrees-fâe  peur  que  filesFayensles  voyaient  fans  ceLtiVotre 
p.$02.  religion fe?nblaFi  trop  nue ,  ou  ejuils  ne  penfaiîcnt  qu'elle  fufl  SANS 

'DIFIISIITE.  Il  nous  montre  clairement,  que  ce  fentiment  eft  nar 
rurcl  aux  Payens,de  renir  pour  des  impies  ceux  qui  n'ont  point  d'i" 
mages  dans  leurs  temples,  &  aucontraire,de  ne  prendre  pas  ceux,qui 
en  ont  pour  des  athées,  Se  des  irréligieux.  S\  donc  les  premiers 
Chrétiens  eulfenr  été  femblables  a  vos  gens,  a  cet  égard,  s'ils  cufTci^ 
eîî  comme  eux  ,  des  temples ,  des  autels,ôc  des  images  facrées;  il  n'eft 
pas  croyable,  que  les  anciens  Payens  Grecs  &  Latins  les  eufTent  faup» 
ço/inès  d'Atht'ifme,&  d'irréligion, non  plus  que  les  idolâtres  du  lape  n  •  \ 
&:  de  la  Chine  ,  n  cnfoupfçonnent  point  aujourd'huy  ceux  de  vôtre 
cxéance,  qui  vont  parmy  eux  pour  travailler  a  les  amener  a  la  comr 
jDunion  &:  a  la  fujettion  du  Pape.  L'autre  moyen  eft ,  que  ces  mefjncs 
Payelisqui  appeloycnt  les  premiers  Chrétiens  athées  ,  n'ont  pourtant 
jamais  donné  ce  n-om  odieux  aux  luifs  ;  Au  contraircils  féparoycnt 
«daiiement,^ exp/efTcinem ks Iiiifs d'^yeceux /  â cet égîird > comm.c 
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i!  paroitl  par  Dion  C.i,fl[jao>cvai  die,  oiic  l'En^perciir  Nerva  4^per/?tet^  Clup.^" 
roi:  pts  d'accnfcr  ancivn  w;  pouA''  l^irnpi^ir^'nt  pour  le  /«^'«/pié-.    Ccr  i* n-  X  À  $.  V* 
picjpar  le  mOi.  d'i.'npieù cnzcT\A  le  Clinilianifine  ;  tout  de  iTiL-lmc  qa'an 
peu  pkis  haiicdans  iinauti-;  lieu,  en  p  irhnc  de  Fabius  Clcmcns ,  ^  de  ^/^^ !']  ~^''' 
Domicilia  (a  fw*mniejCondamiiez  par  Doi-nicienpour  la  religion  Chré-  j^^^.^^  'p 
tiennc,il  di(oic,'^-7?  tun  (^l'autre  étoyent  a.rciç/ez.  du  cri/ne  d'i:-npietè.    14.-,.  « 
Car  encore  que  les  luifs  n'euircnc  point  d'images,  non  plus  que  les  iù:inD:mit, 
Chréricns,ils  avoyciK  pouucantun  cemple,un  autcLdes  vidlimcs,  &  /'•i-i^D. 
des  facritîces;  (I-bicu  que  les  Payens  n'avoycnc  nulle  oceadon  de  les. 
fbupçonnerd'athciLme.    Il   faut  donc  conclurre.  que  les  Chrétiens, 
qu'ils  en  fouplçonnoicnt ,  n'avoient ,  point  du  tout  de  temples ,  iif 
d'autels  dans  leur  religion  ,  non  pas  melmes ,  qui  fuirent  conlacrea^ 
au  leul  vray  Dieu ,  comme  c'toycnt  ceux  des  luifs.    D'où  s'cnfiùr,  que 
quand  Arnobe  dit,   que  les  Payens  les  accufoyent  d'une  grande  im- 
piété a  ^aufe  qu'ils  n'avoyent    point  de  temples  ni  d'autels,  il  l'en- 
tend en  melmc  fensjpour  dire  qu'ils  n'en  avoyent  point  du  tout,  ni 
qui  fulfent  coniacrez  aux  faux  Dieux,  comme  ceux  des  Paycnsjni  qui 
fuflent  dédiez  au  vray  Dieu  j  comme  ceux  des  luifs  autrefois.    Cela 
mefme  paroift  cncore,en  quatriefme  lieu,de  ce  que  Cécile,  peu  aprés.- 
lemcfme  reproche  ,  qu'il  fait  aufli  aux  Chrétiens  j  Ponr^^Hoy  n'ont-^- 
ils  nuls  autels yniils  temples  y  nuls  JimUrlorcreSiCiue  nom  connoifflons}  fépa-  Mi^Ht.  in 
rc  les  luifs  d'avec-cux  en  cette  caufe  ;    La  (eulc  mi/èrahle  nation  des  0.7*jv.  «-a  j . 
/«i/},(dic-il,)  a  auffifervy  un  Dieu  feul  -y  Ad aii  ils  le  fervoyent  ouverte- 
ment ;  mais  ils  le  fervoyent  avec  des  temple  s  yde  s  autels^  des  viHimeSyÇ^ 
des  cérémonies.  En  ces  mots ,  il  compare  les  luifs  aux  Chrétiens;com- 
me  le  montre  la  particule  auffiy  qui  les  joint  au  point  où  ils  s'accor- 
doicnt,&  par  l'autre  particule,w^Ày,  qui  les  fepare  dans  les  points,  où 
ils  differoytnt.    Ils  s'aecordoyent  en  ce  que  les-uns  &  les-autres  fai- 
foyent  profcflion  de  ne  fcrvir  &  de  n'adorer  o^xmfeul  Dieu  ;  Ils  dif- 
féroicnt ,  en  ce  que  les  luifs  fervoient  ce  pieu  feul  qu'ils  fe  vantoienr, 
les-uns  &:  les-aurres,d'adorcr  ;  ils  le  fervbient  dis-je  ouvertement  & 
publiquemcnt,dans  un  temple,{ur  des  autels,  &;  avec  des  cérémoniesj 
au-lieu  que  les  Chrétiens  n'avoyent  rien  de  tout  cela  parmicux.C'eft- 
là  le  vray  dns  du  langage  de  Cécile  ;  Comme  chacun  le  peut  voir,en 
prenant  la  pcii-ic  de  lire  cxadcmait  tout  le  paiTagc.     D'où  s'enfuit 
clairement  ^  nécciraircment,  que  ces  premiers  Chrétiens  n'avoyent 
ni  temples, ni  autels ,  comme  avoyent  les  luifs,  &  que  s'ils  en  eulFent . 
câ.lePaycnnc  leur  cuft  non  plus  dcmandc,qu'aux luifs, pourquoy  ils 
n'en  avoyent  point,   &  euft'aulîi  bien  reconnu,  qu'ils  en  avoyent, 
comme  ille  reconnoift  ici   des  luifs.    Certainement,  &  Arnobe  & 
Minutius  témoignant  qu'ils  n'avoyent  ni  temples^  niautelsyçntcndent 
donc  nô  (comme  vous  It  dites  contre  leur  intention  toute  manifefte) 
qu'ils  n'en  avoyent  point ,  qiii  fulfent  confacrés  aux  idoles;mais  bien-; 
qu'ils  n'en  avoycut  point  du  toutjnon  pas  meiine  3  qui  comme  ceux»,: 


1^+  y^ouveâuù  dis  Tr^iîtom  KomxineSy  Part.î. 

Chipirre     des  luiH  .  faircnr  dtfdirz  au Icn-ice  du  feul  vrav  Dieu.  En  cinquiermc 
XXI  W^    lieujceli  fe  rcconnoiît  encore  claircmcnr  par  les  choies ,  que  die  Ccl- 
5         *us,au  premier  des  deiu  lieux,  que  nous  en  avons  alléguez.    Là,  il 
compare  les  Chreciens  en  ce  poinc  des  rcmples.de$2u-els,&:  dcsima- 
Akui  Orig.  ges,avec  quelques narionsbarbireSjLr/  Chrétcns,  à\i-ûy)  tu peia/cnt 
Ceif'p  îTlT  ^"^^  ^  voiries  temples,  des  étu:els  ,  drJesfiutxes,  ou  àes  images. 
Auffinefmt  fMJumfiHs  les  Scytes.cr  Us  N^m^Àes  de  Lthie,  -y-  les  Se- 
riens  quifmtfmis  DieH^xS"  à  Autres  nations  etcore ,   <fHt  nont  m  loix ,  ni 
reh^toKiEz  il  y  joint  les  anciens  Pertes  fur  le  témoignage  d'Hérodote. 
Or  il  cft  conftaiit,quc  ces  nations  n'avoyent  point  du  tout  de  temples, 
d  autels,de portraits,  ni  de  tableaux  facrèsjqui  fulTenc  dédiez  aux  hiux 
JDieux,&  beaucoup  moins  encore,  qui  fuflent  con(âcrès  au  vray  Dieu. 
îr  Hérodote  dit  nommément  des  Per:es ,  dans  le  palTage ,  qu'en  allè- 
gue Celius,qu'ilsncfont,  ni  ne  dédient  ni  imiges,  ni  autels  ,  ni  tem- 
ples ;  &  qu'ils  acculent  de  folie  ceux,qai  en  font.   lugcz,  Monùcur,ù 
ce  ne  feroit  pas  faire  un  fort  beau  Se  fort  judicieax  picilclle,  de  vous 
comparer  avec  cerce  multitude  &  cette  divcrlltè  infinie  de  temples 
(iiperbeSjde  riches  autels, &  d  images  factées  ,  dont  toute  vôtre  EgU- 
le eft  pleine, &  en  quoy  elle  met  lune  des  plus  conhderables  parties 
de  la  religion, a  d^s  peuples ,  qui  n'en  ont  point  du  tout  parray  eux,  & 
<faï  accufenr  ceux,  qui  en  ont,de  folie.    Avoués-donc,  s'il  vous  relie 
encore  quelque  lumière  dansrefprit ,  que  la  violence  de  la  paiEoa 
n'ayt  pas  éteinte, que  les  premiers  Chrétiens  n'avoyent  rien  de  com- 
mun avecquc  vous  ,  a  cet  égard, puis-que  ce  philofophc  qui  ne  man- 
«juoit  pas  d'elpritjles  a  comparez  en  ce  point  aux  Scythes,  aux  No- 
^         mades,auxSeriens,&  aux  anciens  Pênes.    6.  Mais  les  reponces  que 
font  nos  Chrétiens  a  ces  reproches  des  Paycns ,  le  montrent  encore 
beaucoup  plus  clairement  que  tour  le  refte.    S  ils  avoyent  les  fenti- 
mens ,  que  vous  leur  donnez  ,  ils  devoveot  nier  ce  qu'on  leur  obje- 
cèoit,comme  une  accu^tion  impudente  au  dernier  poinr ,  &  le  mo- 
quer dcl  extravagance ,  &  de  l  eifronterîc  de  ceux ,  qui  la  racttoycnt 
en avan*:lLs  dévoient  produire  leurs  temples  >  leurs  autels,  &  leurs 
peintures,^  dire  quiisnc  condannovcnr  ^  n' abhorroi^int  de  ces  cho- 
ies, que  celles,  qui  ctoyent  dédiées  aux  démoiH,  aiix  idoles,  &aux 
fdux  Dieux  i  mais  qu'étant  repurgees  de  cet  abusai:  dédiées  a  Dieu,  a 
lefus  fonFils,  a  la  bien-hcur«ufe  Vierge  fa  racrc  ,  a  l'es  Anges  ;  &  a 
Ces  plus  Saintb  ierviteurs,non-feulement  ils  ne  les  rejettoyent  point, 
mais  qi'iîs  s'eniervoycnt  melînes  tres-uti'emcnt,  julques-là,  que  non 
contens  de  s'cnlcrvir,il5  les  avoyent  melmes  en  une  vénération  iinga- 
liére,&  rendoyent  a  quelques  unes  de  cet  ordre,  aflavoir  aux  images 
iacrées,un  honneur,  qui  bien  qu'inférieur  au  lupréme ,  dcû  a  la  leulc 
grande  divinité,  etoit  pourtant  reHgieux,  &  audelTus  de  l'humain. 
|lsdcvoyent>  enfin,  ajouter,  que  s'ils  n'en  avoyent  ni  un  plus  grand 
iK>mbre>nideplusm2gniiîqu;s>  &  de  plus  prédeulcs  paiiny-euxa 
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qnc  n*écoycnr  celles ,  qui  s'y  tucuvoycnt  ;  ce  qui  les  en  einpcfchoit  n'c-  Chap. 
toit  qiiL  la  violence, &  la  peilccution  de  ceux  ià-mefmcqui  n'avoyent  XXIV. 
point  de  honte  de  leur  Faire  ce  cruel  reproche.     Il  n'y  a  point  d'cfprit 
fi pelant,  qui  ne  voye  bien,  que  c'eft  la  rcponfe  ,  que  vous  eufllçz 
fciitelivous  eulTîcz  ctè  en  la  place  de  ces  premiers  Chrétiens  &  que 
les  Payens  euirentétè  alfez  clîrontès  pour  vous  dire  ce  que  le  bon  Cé- 
cile leur  difoit  ?  Pour^ucy  n^vez^-vcus  point  âe  temples  ?  vi  d'autelii  ni 
d'irnan^es-,cjue*nonsconnoij[ions?    Mais   ni  Odlave  ne  dit  riendc  feni- 
blable  aCcciJe,ni  Origcnc  aCcltus,  ni  Ainobc  aux  payens  de  Ion  hc- 
clcjce  qui  fait  dc'ja  voir,qu'a!reutcmcnt,  niccs  cxcellcns  Advocaus  du 
C'hriftianifmcni  l'Eglife  qu'ils  dcffendoyent  ,    n'avcycnt  nullement 
ni  vos  ientimcns  ,  ni  vos  ufages  fur  le  fait  des  temples ,  des  autels ,  &:         7 
des  images.   7.  Mais  cela  paroiftra  encore  bien-mieux ,  fi  nous  jct- 
tonsles  yeux  fur  les  réponics  qu'ils  firent  aces  plaintes  des  Payent 
Cclfus  eft  le  premier,  que  nous  fâchions,  cfui  les  aie  faites.    Voyons 
donc  ce  que  luy  répondit  Origcne  ,  prés  de  cent  ans  après  la  mort  de 
ce  philofophe  Payen.    Ce  grand  homme  ,  fur  le  premier  reproche  de 
Celliîs,  qui  comparoit  nos  bien-heureux anccftres  aux  Scythcs,(5c  aux 
Nomades  ,  à^\n  quantité  de  fort  belles  choies  ,  dignes  de  (a  profonde 
cruditioiijdont  le  fommairecft>que  il  ces  peuples  barbares  s.abllicn- 
nent  de  confacrcr  des  temples,  des  autels,  &  des  images,  ce  qu'ils  en 
iovii  ne  procède  d'aucune  bonne  &:  louable  s.xi(ox\\a.u-lieu  cptc  les  Chre-  orig.  ccntn 
tiens  y  (  dit-il)  s'ahjîieiinent  de  ces  ch'o/ès,  a  canfe  de  la  loy  du  Seigneur,   Celf.L.-r.p.. 
Tu  aymerxs  le  Seigneur  ton  Dieu->  Qnefervira^  cjue  luyfeul  ;  Tu  'n'auras  3   5'î     • 
peint  d'antres  Dieux  cjuemoy  \  (^  tune  te  fer  of  aucune  idolz^,,ni  aucune 
rrfje/nbLance  des  chofes  (^ui font  au  CieL    Tu  ne  les  adorer  m  point  m  ne 
les  ferviras ,  &  quelque  paiFagc  encore  qu'il  allègue  a  ce  propos.    Là, 
vous  voyez ,  que  pour  le  fiit-mefme  de  n'avoir  ni  temples  ,  niauteis, 
ni  images ,  non  feulement  il  ne  rejette  point  ce  qu'avoit  posé  Cell  us, 
que  les  Chrétiens  étoyent  conformes  à  ces  peuples  en  cela;  mais  au 
contraircil  l'admet  >  &  l'accorde  comme  vray  \  répondant  feulement 
fur  le  motif  d'un  ufige  comniun  a  eux  ,  &  à  nous,  que  c'étoit  la  feule 
.brutalité,  tk' non  aucune  vraye  raifon,  qui  lesy  portoit  ;  au  licuquQ 
d'ellila  Loy  &  la  volonté  du  vray  Dieu,  qui  nous  y  oblige.  Déplus, 
encore,  il  eft  remaujuable  ,  qu'il  allègue  en  cette  caule  ,  la  defenlc  du 
décaloi^ue  défaire  des  idoles  &  des  reifcmblances  des  chofes  celcites, 
terriennes, <?<:  foLitctraines,comme  une  railon  de  ce  qu'il  accorde  que 
les  Chrétiens  n'ont  nulle>  images  dans  leur  religion,  non  plus  que  les 
Scythes  ,  les  Nonnidc-s-,  .it  les  Perfes  j  ce  qui ,  a  mon  avis  ne  s'ajuftc 
pas  fotf  bi-  n  avecque  la  doârrine  de  vos  Théologiens.   Quant  a  l'au- 
tre acca(atijn  de  Ceirus,dilant  ,   que  les   Chrétiens  rf^»orrc>)fA'/^  <3'e_^  Or}.c?nir 
dédier  des  autels  ,  des  :iatitey,ou  des  images, çy  des  ten2ples  j    Origenc  y  ce  fi.z  p/ , 
répond  .uiiîi  fort  au  long,  do(ftement  &  excellemment,  aionordi-  400. 
Baire^dilant  premièrement ,  <jue  la  plus  haute  ç^'  la  principale  p<rirtt£  de 
.  ;  3.B     2.  fAins. 
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Chap,  l'ame  de  chaijuefidcle  esî  notre  autel  y  d'où  s'élèvent  les  prières  d'vnz^ 

XXIV.     con/cienctf  pure  ,  IcspArfiims  vraycment  (^  jpirltHellement  odoriferans. 
li  dit,    jue  nos  effigies  dédiées  a  Dieu  ;  ç^  dtenes  de  luy  y  font  Us  vertus 
<^ue  la  parole  de  Dieu  forme  en  nous ,  des  copies  ô"  des  modelles  du  pre- 
inier  ne  de  toute  créature  ^  ^  non  des  chofes  faites  par  la  main  desou- 
Il>id.ft.^o^.     yriers  cr  desartifuns  rnécanicjues.    Ce  qu'il  explique  au  long,  &  con- 
clut, que  ce  iont-/<i  les  autels  \  ç^  les  portraits  ,  ejueles  Chrétiens  ta- 
fhent  de  dédier  a1)ieu;  ç^non  des  autels  (^  des  portraits  rjanmes  ç-rin- 
fenjïbles.    Puis  ,  les  comparant  avec  ceux,  qu'cntendoic  Cellus,il  dit, 
que  ccux-cy  font  inanimes  ôc  que  le  temps  'les  gafte^ç;^  les  corrompt  \  au 
lien  (jue  ceux  des  Chrétiens  fontpofez.  dans  une  ame  immortelle ,  ç^  de- 
?HeHrent  aujfi  long-temps  y  quelle  le  veut.     De  là,  il  vient  aux  temples, 
<%:  répond  de  la  mefme  forte,   difant,  tjnils  ne  font  nulle  difficulté  de  dé- 
dier des  templeSiConformes  çjj'  convenables  aux  autels  y  aux  imaqesy  aux 
effigies  y  dont  il  ^/'<«r/c,c'cft:-a-dire,dcs  temples  rpiritu'cls,  &  myftiques, 
^         aulTi  bien  que  les  autels  &  les  images ,  qu'il  a  expliquées  j  Atat^  quant 
èxT^iff  :>(*'-'    ^^-"^  temples  morts  çjj"  inantmésya  la  vérité  nous-nous gardons  ^bien[âiU.~ 
^A  ilî)  d'en  bâtir  a  celuy ,  qui  efî l'auteur  de  la  vieyÇ^  qui  la  donne  a  tout(*s 

les  créatures.  Pouvoit-il  dire  plus  cla.irement,qu'ils  ne  dédient  a  Dieu 
Jl,i^.p,^o2.  aucuns  temples  matériels  de  bois  &c  de  pierre  ?  Il  expofe  cn/uite,  que 
les  corps  des  Chrétiens  font  les  iT^wjC/o-  de  Dieu  j  Que  le  meilleur 
&■  le  plus  excellent  de  ces  temples  eft  le  corps  pur  5c  facrè  de  lefus 
nôtre  Sauveur  j  que  l'Eglife,  qui  s'édifie  maintenant ,  Se  qui  fera  un 
joui-reflxifcitéejeft  auflila  maifonfpirituëlle  de  Dieu,  6c  que  les  fi- 
dèles font  les  pierres  vivantes  dont  elle  eft  conftruitcjce  qu'il  prouve, 
&  éclaircit  par  les  Ecritures.  De  là ,  ayant  dit ,  que  nous  neHimons 
pas  y  qu  il  faille  adorer  (^fervir  la  Divinité  dans  les  temples  infenftbles; 
itidf.^o'}.  j[  conclut  qu'il  n'y  a  nulle  ccmparai/on  entre  nos  images  ,  ç^  celles  des 
■Fayens\entrenos  autels  y  cj;-  nos  parfums,  c-r  les  leurs,  entre  nos  temples 
ç^  les  temples  infenjîblesy  admires  par  les  hommes  defiitues  dcfentiment. 
Et  pour  réfuter  rinjufte&:  faux  ioupçon  de  Celfus,  il  dit,  que  ce  que 
les  Chrétiens  faifoyent  di^cultè  de  dédier  des  autels,  des  images,  ç^  des 
temples  ,  n'étoit  nullement  pour  établir  entr'cux  ,  par  cette  marque, 
la  foy  d'une  cbnfpiration  fecrette  (  comme  ce  Philofophe  les  en  ca- 
lomnioit)mais  bien  pour  fuivrela  vraye  manière  de  icrvir  la  Divini- 
rc-,qu'ils  avoyent  treuvée  en  la  dodtrine  delcfusjqui  fcul  eft  la  voye 
de  la  pieté ,  félon  ce  qu'il  dit  luy-mefme,  qu'il  eft  la  voye,  la  vérité  5c 
la  vie.  C'eft-là  ce  que  répond  Origcne  a  l'accufarion  de  Cclfus. 
Mlinm.  in  Octave  dansMinutius ,  avoit  latisfait  tout  de  mclme  a  la  plainte  ck 
Off.lf.9).  ^«n  Cécile.  Penjez-vous  (dit-il,)  que  nous  cachions  ce  que  nous  ado- 
rons y  fous  ombre  que  nous  n'avons, ni  temples,  ni  autels  ?\\  luv  accorde 
tout  net  ce  qu'il  leur  avoir  reproché,  qu'ils  n  avoyent  ni  temples  j  ni 
autels.  En  diriez- vous  autant  a  qui  vous  aurok  fait  un  pareil  repro- 
ehe  î    Odavc  donc  avouant  le  faitjdontil  étoit  accusé,  le  /uftifieen 

fuitc^ 
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fuirc;monrL-ant  qu'il  avoic  railou  de  rcjcttcr  i'ufagc  de  ces  chofcs  en  la  Cînpitrcr 
religion.    Il  commence  par  les  images  ,  ou  les  ettigies  faites  a  larci-  XX  i  V. 
femblanee  de  quelques  iujcrs  divins;C*2r,(dit-il,)^«f//<r  imaa^cyou  quelle 
ejfigiçferay-je  a  Dieu  >  puis"  cjuk  le  bien  prendre  ,  l  homme  efi  lH)-rnef~ 
me  l'image  on  l'effigie  de  Dieu}    L'image  ,  dont  il  parle  >  eft  celle  du 
Créateur  de  l'homme,  c'efta  dire  >  duvray  Dieu,  qu'il  adoroit  ;  &C 
ncanrmoins,il  l'exclut  de  (a  religion.     Certainement,  il  n'cnbapnit 
donc  pas  iîmplcment  (comme  vous  le  prétendez  J  les  images  de  la- 
pircr,dc  Mars,&:  des  autres  faux  Dieux,  que  vous  appeile2  des  idoles. 
Jlpour{uit,&  vient  aux  templcsj  Quel  temple  ^  (dit-il,)  Iny  bar.ray-iet 
(c'eft  a  dire  a  Dieu,  )  veit  cjue  tout  ce  monde  ,  qui  eftfa  créature  (<;-  /oH 
ouvrage  ,  neflpM  capable  de  le  loger  t  ou  de  le  contenir  ?  Comment  ren- 
fermer ay-ie  la  force  ç^  la  grandeur  d'une  f  haute  Afajejîèy  dans  l'enclos  j^i^p  .^^ 
d'une  chapellz^y  moy  cfui  n' étant  cju  un  homme  y  occupe  plus  de  lieu  pour 
mon  habitation-^  ?  Là,  vous  voyez,  qu'il  parle  encore  duvray  Dieu* 
Créateur  du  monde,  6c  que  le  monde' ne  peut  comprendre;  «Se  qu'il 
exclut,par  confequcnr,  de  la  vraye  religion ,  les  temples  ou  l'on  pré- 
tend le  (ervir,  &  non  feulement,  comme  vouslcdiliez  fans  raifon, 
ceux  oit  les  faux  Dieux  fo-nt  adorez.    Il  continue,  &  donne  a  Dieu, 
comme  faifoit  Origene,  des  temples  dignes  de  luy,  non  matériels, 
comme  étoyent  ceux  des  Payens ,  &C  comme  font  aujourd'huy  les  vô- 
tres,mais  fpi rituels, oc  allégoriques ,  c'eft-a-dire ,  nos  cœurs ,  ôc  nos 
corps  ;  Ne  vaut-il  poé  mieux  ,  (dit-il,  )  le  dédier  dans  nôtre  entende-  ,,. , 
ment  i  ç^  le  covjacrer  au  fond  de  notre  cœur  »    le  croys  que  vous  ne         '■ 
direz  pas,que  ce  foit  d'un  faux  Dieu, qu'il  parle.    Et  ncantmoins  ,  il 
ell  clair,que  c'eft  a  ce  mefme  Dieu,qu'il  loge  dans  nôtre  Cœur,qu'il  ne 
veut  pas  ,queronbâtifrcun  temple matériel.Ilvient,enfîn,aux  autclsj 
&:  en  abbat  l'ulage ,  montrant  qu'il  n'y  a  plus  de  facrifice  externe  a 
prefcnter  a  la  Divinité.  Offriray~ie t  {dit-il»)  au  Seigneur  des  hosîies  (^ 
desvi&imes, qu'il  a  créées  pour  mon  ufage.    Paroles  q<.n  choquent  aulîî 
bien  le  pain  ,&  le  vin ,  que  vous  iacrifiez,que  les  ammaux,quc  vous 
ne  facrifiez  pas.Au-licu  de  ces  facrifices  externes  ,   qu'il  a  bannis  de 
nôtre  religion,  il  nous  en  donne  d'autres  de  melme ordre,  que  ceux 
dont  parloir  Origcne,c'eft-a-dirc,  fpiritu'els  &:  myftiques  ,  qui  n'ont 
befoin,ni  des  prières ,  ni  du  bois  de  vos  autels ,  pour  élire  oîferrs  aa 
Seigneur;  Zrî  bonne  vi[lime(diz-\\y)  celle  que  la  'Divinitc  a  agréable,  esl        ' 
un  cœurho-nneficy  Q- un  entendement  pur,  O' des  fcr:timei:s',icts  Qj-fîncé-     .^  .... 
rcs.    Celuy  doncyqui  s'étudie  a  l'innocetJcej  fait  des  fùplfcations  au  Sei-  ii^ 
gnem:Qui  s'addor.ne  a  la  iufîice  yfacrifie  a  Dieu  ;  ^i:-:i  s'abiHent  de  frau- 
des,appaife  Dieu\qui  tire  un  homme  du  périt  y  iPi//;QÙ'  une  arafje  villime. 
Ce  font  là  nos  facrifices.    Ce  font  les  cérémonies  1^  iesfervices  de  Dieu. 
Nous  tenons  pour  ieplus  devot(oUypoiir  leplm  rel/'^ieuxj  ccluy  nui  cft  le 
plus  homme  de  bien.    C'eft  laréponfe  que  fliic  Octave  a  la  plainte  du 
"Payen  Cécile.    ïugez  maintenant,  fi  clic  ne  frappe  que  les  :m;igci. 
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Chap.  les  tcmplcsjles  autels  des  Payons  ;  &  fi  elle  n'ôte  pas  cncici'ement  tou*- 

XXIV.  tes  CCS  choies  aux  Chrctiensjaquiquecc  foicqucron  prétende  les  dé- 
diera les  confacrer.RefteArriobe,  des  paroles  duquel  eft  née  toute 
^^  vôtre  conteftation.Nous  avons  ouy  ce  qu'il  dit  du  reproche  >  que  les 
Payens  Faii'oyent  aux  Chrétiens,  les  acculant  d'eftre  des  impies  ,  pac 
ce  qu'ils  n'avoyentni  temples,ni  autcls,ni  images  ou  effigies  >  faites  a 
la  rcircmblancc  de  quelques  fujecs  religieux.  Il  avoue  nettement  tout 
cela,  auffi-bicn  que  faifoit  OÂavc  \  Ik  s'cxcufe  l'eulemcnt  j  alléganc 

Arncb.  L.6.    <^ii-c  ce  cjuïls  s'abflenoyent  de  hatir  ,  ou  défaire  ces  chajes,  n  et  oit  pasy 

imt.p.ijy.      qu'ils  eiijjern des ames impies  i  ou  méchantes  ;   mais  bienpar  ce  ejtiils  te^ 
noyent  ç^  croioyent  fermement^  cjueles  Dieux  (  fuppose  ^uil  y  enjl  affeu- 

ipt4:p.i^î.  régnent  des  T)ieux ,vrayement  doués  de  f  éminence  Jîgnijîée  par  ce  nom) 
ou/è  moquoyent-you  fe  fkchoyent  de  ces  fortes  ^honneurs  s'ils  étoyent  d'uns 
nature  capable  de  L'un  ,  ou  de  l'autre  de  ces  deux  mouvcrne'ns .  Puis  qu'il 
Groy.pit,  que  lî  les  lujcts  ,  qu'adoroyent  les  Payens  >  eulfcnt  vraye^- 
mcnt  été  des  DicuXjdignes  de  ce  grand  nom ,  ils  Te  fuiïcnt  ou  moqués 
ou  fâchés  des  honneurs  &  des  fervices  ,  que  l'on  prétendoit  leur  faire 
avec  les  temples  ,  les  auttis ,  &  les  images ,  qu'on  leur  dédioit  j  vous 
voyez  bicn,qu'iltcnoit  pour  indubitable  ,  que  ccluy  qui  cftvrayc- 
«icnt  Dieujen  a  ce  fenrimenti  c'efl:-a-dire,qu'il  tient  toute  cette  m2/- 
nici  r  de  icrvice,ou  pour  une  puérilité  ridicule  ,  ou  pour  une  oftend* 
criminelle.  Après  cela ,  Monlieur  ,  a  qui  pcrfuadcrcz-vous ,  que  les 
Chrétiens  euiïent  alors  des temples,des  portraits  ,.&- des  autels,  dé- 
dicz  a  ce  grand  &  unique  Dieu  ,  qu'ils  fervoycnt  ?  c'eft-a-dirc  ,  qu'ils, 
luy  prélentairent  dans  les  offices  de  leur  adoration ,  des  chofes,  qu'ils 
croyoyent  eux-mefmes  dignes  ou  de  (a  moquerie,  ou  de  fa  colère? 
Il        Mais  ce  qu'Arnobe  ajoute  un  peu  après ,  cft  fort  précis.  Car  ayant  dit, 

jfftd.p.ii^.      que  fupposc  que  les  Dieux  des  Payens  fulFent  vraycmcnt  des  Dieux, 
toujours  n'avoycnt-ils  nul  fujet  de  ic  plaindre,  que  les  Chrétiens  les 
méprifaiFent,  en  ce  quils  ne  leur  batijjoyent point  de  temples  ,  ni  nado- 
^  royent point  Icm's  images ,721  ne  leur  irnmohyent  aucunes  vlBirnes  ,  ni  «e_^ 

leur faifoyent  aucunes  offrandes  £ encetis  q;-  de  vin  ;  il  le  prouve  par  ce, 
qu'encore  qu'ils  reconnulfent  le  vray  Dieu  fouverain  pour  leur  Dieu, 
qu'ils  le  fcrvillentëc  luy  rendiifent  les  honneurs  i\cùs  a  ce  grand  nom, 
ilsletraitoyenf,neantmoins,en  la  mefme  fortcjc'eft-a-dire,  qu'ils  ne 
luy  confacroient ,  non-plus,qu'aux  Dieux,  nuls  temples  ,  nuls  autels, 

P'  '•39-  iiulles  images,  Quelhormeur  (dit-il,)  ou  quelle  disant  leur  pouvonsnous 

attribuer  plm  orande ,  que  de  les  mettre,  a  cet  écard,  dans  l'ordre  ,  "^  ou 
^■■■ea  parte  '        r     1    r       r         in-  ,    »  "^r,      r-  •      - 

7ii^Hs  mettons  le  chef  mejme  ^  le  beigneur ,  cr  le  Roy  bouuerainde  toutes 

chofèSi  a  qui  les  natures  diuines  doivent  aujfi-bien ,  que  nopu ,  ce  quelles 

fcntentique'Ies  font-^ç;^  quelle  s  font  partie  desfubjîances  vivantes  1  C'é- 

toit  nous  témoigner  bienclairement,qu'ils«(?  batif/oyent  nuls  temples 

^  ce  Souverain  koy.  c'eft  a  dircan  vray  Dieu,^«'///  n'en  adoroyent  nul" 

lysimagesjni  ne  luy  immo loy en t  nulles  vi^irnes,ni  ne  luy  faifoyent-fiuls  fa- 

cnfceSi  ^ 
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crificestou  nMes  offrundes  de  vin  çjy  à' encens.    Ncantmoins  il  ne  Te  cou-  C!i.ip. 
renrc  pas  de  nous  l'avoir  ainfi  donné  a  catcndici   II   ledit  exprelfe-  XXiV. 
ment,  &  en  termes  formcls,ajGutant  aprcs.ccs  paroles  ;Car,(dic-ij,) 
luy  faifons-notu  des  chapellesy  oti  luy  hntîJ]ons-noi4s  des  temples  pour  Téo- 
norer  ;  CT  lefervir  ?    Luy  immolons -nous  aujfi  des  viBtmcs  ?  ç^  luy  dm- 
no7is-noiti  les  antres  chofes^cjne  l'on  offre  ,_(^  cjue  l'on  répand ,  en  la,  reli- 
gion par  HU  njaq^e  tire  d'une  longue  accoutumance-,  qx  non  par  aucune  exa- 
cte raifon  /  S'ils  failoyent  Qz^  chofes  donc  il  parle,  ilfcroit  ridicule 
dedcmander  s'ils  les  font.  Demander  en  cette  manière  s'ils ics;for:.r, 
c'cft  nier  fortement  qu'ils  Icsfilfent.    Ainfî  vous  voyez  ,  Monfieur, 
qu'Arnobc  nous  témoigne  non  feulement  en  général  que  \ç.^  Chré- 
tiens ne  bâtillbyent  nuls  temples,  qu'ils  n'adoroycnt  nulles  images, 
qu'ils  ne  conftruiloyent  nuls  autels;  mais  qu'il  dit  mefme  en  paiticu- 
Iier,ce  quevousavcz  eu  la  hardicircdc  nier,  qu'ilsne  bâtillbycnt  des 
temples  nin'immoloyent  Ac^  vidimes  ,  non-plus  au  vray  Dieu>qu  "aux 
faux.  Jugez  iî  après  cela,  je  n'auroispas  fujet  de  vous  dire  ce  que  vouv 
me  dites  ^  fans  aucune  railon.    On  vous  n'avez,  point  leu  Arnobe^i  on  *  f.t^x. 
vous  n'entendez. pas  le  Latitii  oHvoits  eFles  de  rnauvaife  foy  ?   Mais  je 
vous  lailfc  cette  manière  de  traittcr  ofFenfive ,  picquante,&:pcu  digne 
d'une  perfonne  de  vôtre  profelTîon,  où  de  la  mienne. 

Outre  ces  témoignages  exprés  de  ces  trois  anciens  auteurs ,  les  dif- 
cours  qu'ils  tiennent,  eux  &c  les  autres  Ecrivains  de  ces  prcmiers- 
temps,montrenta{îcz,que  l'Eglife  n'auoic  alors  ni  temples ,  ni  autels, 
auffi  proprement  nommez  ;  comme  ce  que  Clément  Alexandrin  dit-  Clem.Strc^. 
pure,que  les  temples  Se  les  facrifices  ne  font  pas  une  bonne  &  raifon-  ^-^-p-s^^. 
nable  manière  de  fervir  Dieu  ,  allegant  mcfme,  6c  laiianr  fur  ce  fujet,  ^°^^' 
une  parole  de  Zenonjl'autcur  delà  philolophieStoïque,qui  difoic  net- 
ttmznx.i(jHtl  ne  faut  faire  ni  des  temples,ni  des  facrifices.  Et  ailleurs  en-   r?  j  ,  „ 
coreil  conclur,queles  temples  &  les  ftafucs,ou  les  images  facrècs  font  -,14  ^/i). 
des  chofes  mortes,  matérielles,  &:  profanes;  par  ce  qu'elles  ont  été 
faites  d'une  matière  morte,&;  vaine,  par  des  gens  mèchaniqucs  ,  & 
travaillant  de  leur  main.  Et  un  peu  après,  il  dit,qac  cejlHEglifefunBi-  /^;V  k^j  f . 
fée  a  l'honneur  de  Dieu  par  la  connoijj'ance  ,  ejui  ejl  proprement  le  temple  B. 
de  Dieu ,  de  grand  prix ,  non  conflruit  par  un  art  méchani^ue^m  orne  de 
la  main  d'un  charlatan ,  mais  fait  un  temple  par  la  volonté  de  1>icu.    Et 
dans  le  mcfme  livre,parlant  du  fcrvice  de  Dieu  par  Icfas  Chrill:   fort 
Fils;  il  dit  ,  que  le  parfait  Chrétien  l'exerce  s'en  acqviitte«;  tout  lo^  '^''^-  ^ 
temps  de  fa  vie,ç^  efi  tout  lieu,f>it  ejii'il  fe  treuvefeul  yfoit  (juil  ayt  auffi 
aveccjue  luy  d'autres perfonnes  de  mcfme  créance  ;  non  dans  un  certain 
lieu  marque  c^r  ordonncjni  dans  un  temple  cho if  (^  établypour  cela  :  Il 
eftperfuadè  (dit-il,  un  peu  après,  )  cfue  Dieu  efl  par  tout ,  ç^  von  enclôt 
en   auelques  certains  lieux.    Ainli  Oiigcne  réfutant  la  comparai  fou 
que  Ccllus  avoic  faite  des  Chrétiens  l'ervans  lefus,  avccquc  les  Getes, 
qui  adoroycnc  Zamolxis,&  les  CUiciens  Mopfus ,  &  les  Acarnanienj 

BB     4  Amphilo- 
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Chap.  Aniphilochus3//^/(jr/,(dit-il,)  dcnous  comparer  a  ces  penpies  -y    Car 

XXIV.      i^iui'fit  a  eux,  ils  ont  fait  des  tcmples^Q-  desftatHes ,  ou  des  images  facrïss 
a  ceux  cfu  il  a  'tiommez.  ;  au  lieu  cjue  nota  avovs  ôte  de  la  religion  la  m*~ 
%?''T'^p      ^^'^^^-  ^'^^"°^^^  ^'^  Divinité  par  ces  fortes  de  chofes  ;   c  cft-a-due  ,  com- 
i;V-  ^^  il  cft;clair,par  des  temples,  &  des  images  conCacrez  a  Ion  nom* 

Cjpr.deldc-  s.  Cypricn pareillement, iuiuanc  fon  Minudus,  ^nel  temple  {dk-i\,) 
hvanirp.  Dieu  pourroit-il  avoir  Jity  dont  tout  le  monde  cfi  le  temple  ?  Laitance, 
xt^Léf  ^^"^blablement  rapportant  &  approuvant  ces  paroles  de  Senecjuq-, 
»/.  '  ^'  ^^^^fi^^^P^^^^>{<^^^'^^^)^'^^iy  a  Dieu  des  temples  de  pierres  ama/ées  çfr 
Ibid.  L.i.c.  rangées  les-mesfnr  les- autres  en  une  grande  hauteur.  Et  ailleursj^f/?' 
»o./.  5  j . ,  il  befotn  d'occuper  en  vains  cr/ùperfius  baftirnens  des  lieux ,  qui  po  ur~ 
royent  efire  employez  aux  ufages  des  hommes  ?  &  en  fuite  ,  deux  hgnes 
pius  b2.s;Notre  cœur  ejï  un  temple  bien  pi  us  ferme,  ç^  plus  incorruptible. 
Jd.L.^cjp-  Dans  un  autre  lieu  encore  ;  Le  temple  de  Dieu,  (  àit-\\,  )neHpa4  des 
Wl  xc  ^\  P^^^""^  »  ^  ^^  ^'*  hWe,7nais  rhom?n€  mefme ,  qui  porte  limage  de  Dieu. 
txtr:'<^c,i4^.  Et '^>illeurs,cnfin,il dit  fuivant  la penfée  de  Clément  àc  d'Ongene,fon- 
i/iit.  t^éc  fur  l'Ecriture ,  que  l'Eglife  c<Mhéçpar  lefus  Chrifi  efl  le  vray  tem- 

ple de'Dieu  }  un  temple  éternel,conflruit  ç^  dédie  a  Dieu,  la  maifonfidé- 
le-^&  que  quiconque  naurafacrifie  dans  ce  temple  immortel ,  n'aura  ja- 
mais le  prix  de  l'immortalité.  le  rapporte  aufli  a  cette  dodrine  ,  ce 
qu'Ovigene  enfeigne ,  lors  que  parlant  du  Sanduaire  ou  du  Saint  à^s 
U.  in.Uv.  SainrS(comme  il  eft  appelé  dans  le  vieux  Teftamcnt,il  dit,^»'/7  le  faut 
ho  m.  11.  p.     chercher  non  dans  les  lieux  ,  mais  dms  les  mœurs,dans  les  aillons,  ^  en 

*  ^'  /'2'^/V;& ailleurs  encore,  ou  ayant  proposé  cette  queftion  ,  fi  outre 

Taffedion  de  celuy  ,  qui  prie  ,  le  lieu  où  il  prie ,  fcrt  auflî  a  rendre  la 
prière  plus  pure  &  plus  agréable  aDicu,il  dit  ,  qu'un  homme  luif,  ou 
ludaifant  ne  doute  point  de  cela,mais  que  ccluy,qui  s'eft  retiré  des  fa- 
bles des  luifs ,  &des  chofes  ,   qu'ils  entendent  corporcUcmenr,  dit, 
là  in  Mai  th.  f^^  ^^  neFipoi  le  heu ,  qui  rend  wHe  prier  e  differeme  d'une  autre;  mais 
traa.^iT.  .  qti  il  vaut  mieux  prier  fans  nulle  compagnie,  que  de  prier  avec  que  les 
f,  1 79.  »2/c/7^Krjc!irci5tement  contre  vôrrc.Bellarmin  ,  '*'  qui  rejette  cette  pro- 

*  f^sn^  pofition,  qu'Une  fhit  pas  meilleur  de  prier  dans  un  lieu,  que  dans  un 
x!<.i-.4.§.  *     ^^^^^''^' comme  une  opinion  hérétique  1;  &  fouticnt  que  Dienexauc^^ 

fnddutem.  fli^^oji,quand  on  le  prie  dans  untempl^^ ,  que  fi  on  le  prioit  ailleurs,  t 
"Utd  §./«-       Mais  c'cft  alTez  pour  faire  voir ,  que  TEglife  des  trois  premiers  iié- 
cttnda  vAti».   clcs  n  avoir  ni  temples ,  ni  ^autels  ainfi  proprement  nommez  ;  qui  eft 

*  r  /  M  P^^''^^^''"'^"'^  ^^  9"^  j'entendois  par  cette  confécration  des  temples ,  des 
delà  TaUe».  ^.^^P^'-^^^^  & ^^^ ^^^if^^ y  <^ont  je  demandois  *  des  preuves  des  livres- 
f<\oj.  ou  divins,ouEccléfiail:iques  de  cette  première  antiquité.    Tay  feule- 

^  nient  a  refondre  deux  objedions,  que  vous  me  faites  fur  cette  vciitè 

déformais  airez  établie j  vous  6c  vôtre  nouveau  proftlytc.    La  pre- 
mière, qne  vous  mettez  tous  deux  en  avant  eft  prife  de  nos  temples, 

*  /.  143 .      ^  &  la  deuxiefmc  qui  luy  eft  particulière  eft  prife  des  temples  des  Chré . 

Ùçns  dn  qiiatnefme  iiécle , , 6c  des  fuivans.    Pour  nous  ,  Monlieur, 

j'avoue , 
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j'avou'c  que  l'on  donne  communément  le  nom  àc  temples,  aux  lieux,  Chap. 
ou  nous  bifons  les  adcmblécs  publiques  de  nôcrc  religion^  mii:,  je  dis,  X  X  I  V. 
que  l'on  ne  les  appelle  ainfi,que  par  un  abus  de  langage  ,  (Se  qu'à  par- 
ler proprement.  <î^  dans  la  rigueur  du  lc;is  des  parojcs  ,  ce  ne  l'ont  pas 
des  t(ni';les.  Vôtre  BeJlarmin  vous  a  appri  >jîans  doutcquand  vous  ne 
l'auriez  pas  feu  d'ailleurs,«que  \\  première,-^  principale  îin  d'im  tem- 
ple cfl:/'(7.'f>')'^/7rrr?/î'errf  D:cu  ,  &  que  c'eft  de  là  que  V'.'s  Eçjifes pe:i.7.-ent 
%/rayeme-?-:  ç^  proprement  cHre  appe'lees  des  temples -^  comme  il  le  re- 
ïDirqucexpreircment  ;a(ïàvoii, parce  que  vous  les  f:ircs  pour  y  of- 
frir a  Dieu  un  laciifice  extcrnc,proprcnicnr  aii'ili  nomme,  ik.  vrave- 
mentpropi:iaroire  de  vos  pcchcz.  Vous  n'ignorez  pas  non-plus,que 
nous  ne  'n^tiilons  ni  n^-  fréquentons  les  lieux  de  nos  atlcmblces,  pour  y 
oiTrir  aucun  lemblable  lacrihccnons  contentant  de  jouïr  de  celuy  que 
le  grandbacriucateur  de  l'Eglileaunc  fois  oircrr  en  la  croix,  o:  den 
célébrer  la  mémoire  avec  rccorinoiiiance,relonion  in  il  rudl*on,.S»:  l'on 
ordre.  Vous  lavez  donc  bien,  que  ces  lieux  ne  lont  pas  proprcmcnc 
des  tempks;(S:  qu'encore  que  nous  ayons  de  femblables  lieux  par  la 
bonté  du  Rovjqui  nous  le  permet  dans  fes  EdiciS ,  ncantnioins ,  nous 
n'avons  point  de  teinpIeSiZ  prendre  ce  mot  en  Ion  propre  k-ns.  D'où 
s'enluir  que  nous  avons  railon  de  bénir  Dieu  de  ce  qu'en  cette  partie, 
aulli -bien, que  dansles.autre?,  on  void  évidemment  la  conformité  de 
nos  Eglilcs  avec  celle  des  Apôtres ,  &  de  leurs  premiers  fuccelîèurs,- 
qui  n!avoient  point  de  ces  temples  non-plus  que  nous;  comme  je  viens 
de  le  montrer.  Ainlî  il  me  femble  que  vous  eulîicz  bien  pu  vous  paf-  '^  />.  145. 
fer  de  nous  montrer  icy  l'excès  de  vôtre  haine  contre  nous ,  '''  failant 
comme  les  SabinsautrcfoisydespalTîonsde  vôtre  cœur,  les  longes  de 
vôtre  cervcau5&  retvant  que  Ce  que  je  dis,  que  nous  if  avons  point  âx: 
temp'es^non  plus  que  les  premiers  Chrétiens,  eft  une  prophétie  ,  qui 
ufaut  du  prelcnt  au  lieu  du  iutuv,iigniiie  ce  que  vous  dclîrez,quc  iipus 
ferons bicn-toft  exterminiez.  Dieu  nous  en  garde,  &  veiiille  que  vous 
foycz  a  l'avenir  plus  charitable  Chrétien ,  que  vous  ne  ferez  véritable 
Prophète  ,  comme  je  refpcre  de  fa  grâce.  Après  tout,  je  crois  ,  q.u'il 
y  aura  peu  de  pcrlonncs  judicicufes,  qui  ne  treuvent  en  vôtre  raillerie 
picquantcbe.uicoiipplus  de  venin,  qucd'efpric> 

Vôtre  néophyte  me  tire  le  mcfme  coup;  mais  avec  moins  d'aigreur.  *  ^''P^-  ^'■ 
Il  dit,"*"  que  il  ce  qu-e  dit  Arnobe  devoit  eftre  pris  a  la  rigueur  pour  ^""■P-'^^-  ■ 
iîgnifiei,que  les  Chteticiis  de  ce  temps-là  n'avoyent  ni  temples,  ni 
imAgçs,niauteiS5///*r;/^/-£?//  donc  anjfi  y  pour  leur  efire  co7iforines  ,  ^nt^ 
nous  neajjions  poiur  de  Temple^ycomme  nous  en  avons  banny  les  images 
CT*  'es  Aii-cls.  Mii.i  i^ii'a^as  pris  garde ,  que  les  temples  -,  que  ces-  an- 
cieiis-là n'avo)\ ne  point,  n'étoyent  pas  des  li.ux  iimplcmcnt  dcfti-. 
nez  ^  cmj'loyczra  ralagc  deleuis  alkmblccsTcligieules  pour  ouïr  la 
parole d(  Di-.u,lepiicr,le  k>uér,&  participer  a  fes  Sacremens  en  com- 
mun; auiqueLon  et^n^aujourd'huy  le  nom  de  temples,    l'nvouc  que 

CX).  lîous 
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Chip.  nous  avons  de  cette  nature  de  lieux.   Mais  czs  premiers  Chrétiens  en 

XXIV.       avoycnt  aulTi;»:^  le  mefme  Arnobc ,  qui  nie  qu'ils  culfent  des  temples 
jjropremcnc  nommez,  témoigne  pourtant,  qu'ils  avoyent  de  cette 
Arnob  L.^.    iorte  de  lieux  ;  qmnd  il  fe  pkint  quelque  parr,quc  les  Payens  avoycnt 
■^'  *^'*  brûlé  leurs  Ecritures,  &  cruellement  ruyné,&  détruit /^j  lieux  de  lenrs 

afjemblées y  11  y  cm^loyçXc moth^xm conventicnlum -,  c'cft-a-dire ,  le 
lieujoù  on  s'alïcmble.    Et  Ladance  s'en  rertaumefmcfens,  quandil 
jj^  •  •     •     ditiCYic  tout  un  peuple  de  Chrétiens  fut  brîtle  en  Phrygie  parunperfectt^ 
^^«r,cumipfo  pariter  covïScnùcvXoy  enfembU aveccjjue  le  lieu-mejrnz^ 
de  leur  afj'emblé<Lj.  L'Empereur  Galerius  Maximianus  dans  fon  Edid, 
Aam  Eufi^.  donné  environ  l'andc  nôtreSeigneur  508.  apr^s  les  premières  furies 
Hiji.  Ecc.  L.  de  la  perfécutioUînomme  femblablcmcnt  ces  mefmes  lieux#  les  mai- 
ic.i7-pr,i6.  j^.^y  Q^  s'ajjernbloyent  les  Chrétiens,'''  leur  permettant  de  les  rétablir.  Et 
Jùc.cirth.in  ^''^"^  ^^^  A6tes  dc'la perfécutiou  de Cirtheeu  Afrique  ;     Ouandonftit 
Baron  n.  D.  Venu  ,  [àiC'cni-iis)  dans  la  ma/fon ^  oh s'o^'embloyent  les  Chrétiens,  f  Et 
JQ34.7.  Dî7-  cft  remarquable,  qu'en  tous  les  écrits  des  trois  premiers  fiécles  du 
»;«w.  f«  cjua  Chriftianirmcil  ne  s'en  treuve  pas  un  fcul,  où  les  lieux  des  aflTemblées 
conveniehât.  ^^^  v^hretiens  ,;qui  le  failoyent  ou  durant  la  perlecution  ,  ou  pendant 
le  calme  &  la  paix  »  foyent  jamais  appeliez  templesymiis  ils  font  nom- 
mez par  les  plus  anciens,«'/w2<r/i/r(r/  j  &  quelquefois  en  Latin  areaydes 
airesyôc  au  dclFous  de  laperfécutionde  Décius,  les  maifons  dctafferor- 
blée ,  &  en  Latin  en  un  mot  ,  conventicula ,  &  quelquefois  en  grec 
«ïDit'OT,i«r»Jetï  c'eft-a-dirc,  des  oratoires ,  ou  des  lieux  pour  prier.    Ce 
font  là  les  vrays  &:  propres  noms  des  lieux  ,  où  s'alFcmblent  ceux  de 
nôtre  communion  ;  eeluy  de  temples  ne  leur  a  été  donné,  que  par  un 
pur  abus  de  langage  ;  peut-eftre  pour  les  diftingucr  d'avec  les  lieux 
où  fe  font  vosallemblées  ;  qui  de  l'autre  part  s'appcUant  aufli  impro- 
prement Eglifes  ,  étant  vrayement  &  proprement  des  temples  ;  au  heu 
quç^^lc  mot  d'Eglife  fignifîe  proprement  um  affemblés  de  fidèles  ;  &c  en 
fuitejpar  un  changement  alfez  commun  dans  le  langage  ,  le  lieu  mcf- 
me,où  le  fait  l'airemblée.   AinïîjOu  Monlicur  Cocciby  fe  joué  de  l'am- 
bignitè  du  nom  de  ce  qu'il  appelle  nos  temples  (  ce  qui  feroit  puérile-,) 
ou  il  luppofe  que  ces  Chrétiens  des  trois  premiers  fiécles  n'ont  ja- 
mais eu  aucuns  lieux  certains  pour  s'alTcmbler  ,   (  ce  qui  feroit  une 
ignorance  groflîcre;  )  Mais  quant  aux  f^w^/?/^/ proprement  nommez; 
qui  font  dédiez  des  le  commencement  par  une  forme  folcnnellc  de 
conlécration,poar  eftre  les  Héges  /k;  les  habitations  d'une  divinité,  ou 
elle  réfide,(3<:  tienne  fa  cour,  (^fi  je  l'ofe  ain(îdiie,>)où  elle  foitprcfen- 
re  par  une  certaine  protcdion  &:  vertu  fînguliére,où  elle  écoute  Rac- 
corde pluftoft  les  requcftes  6c  les  fupplications  de  Tes  devors  ,  &  ou 
elL-  ayt  leurs  fervic^es  plus  agréables  qu'ailleurs ,  le  lieu  &  l'édifice 
mefme  étant  faint,  vénérable,  &  doue  d'une  certaine  vertu  divine, 
par  laquelle  il  fandl;ifie,en  quelqae  forte,(3c  le  peuple,qui  s'y  alTcmblc, 
&  les  perfonncs  mefines,  qui  s'y  trcuycnt  feincs,  ^  les  fervices  &  les 

dévotion^ 
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Revotions  dcs-ims  &  des-auti'es  j  c'cft -a-dire  ,  en  peu  de  mots  >  quant   Chap. 
aux  temples  de  la  nature  dont  étoit  veticciblemcnt  le  tcni^lc  de  léru-   A  X  I V. 
ialcm  fous  la  vieille  Loy  par  l'iuftitution  de  Dieu,  &  de  l'ordre  dont 
les  pauvres  Paycns  dans  l'erreur  de  leur  aveuglement,   croyoyent 
que  tuilent  ceux  t]u  ils  con'.acioyenc  a  leurs  faux  Dieux  ;  je  dis,que  de 
cette  forte  cfe  temples,  il  n'y  en  avoic  point  entre  ces  anciens  Chré- 
tiens,non  plus  qu'aujourd  hiiy  au  milieu  de  nousjSi  bien  qu'il  n'cli  nul 
beloin  pour  nous  conformer  a  eux  de  nous  ôrer  ce  que  l'on  appelle 
nos  temples ,  ainù  que  Mondcur  Ccxttiby,ou  par  un  iophiime  puérile, 
ou  par  une  ignorance  gYo(Iiére,nouslc  veut  hirc  accroire.    Il  |-croit 
bien-mieux  ,s'iî  pouvoit  de  perluader  a  içs  nouveaux  an:isd'ôtcr  de 
leurs  Egliles,&  ces  autels,  que  l'on  y  a  érigez  ians  viucunc   autorité 
Diuine,&:  ces  images  ,  dont  on  les  a  remplies  contre  la  Loy  de  Dieu,-, 
&:  celte  forme  de  temDle  ludaïquc, qu'on  leur  a  donnée  en  la  lumière 
lie  la  grâce, pour  s'approchei',  an  moins  a  cet  égard,  du  patron  de  cet- 
te première  antiquité  Chrctiennejdont  ils  ic  vantent  ians  raifon,non- 
qbftant  les    diftcrenccs  évidentes  qui  fe  trenvcnt  entr'eux  &  elle. 
Car  que  l'idée  ,  que  je  viens  de  donner  de  ces  temples  a  la  ludaïquc, 
appartienne  aleurs  Eglifes  ,ic  fcns  commun  le  voit  ,    &  Bcllarmin,    BeL'.i.tJe 
d'où  je  l'ay  tiré  vous  en  convaincra ,  ii  vous  en  doutez..   Mais  vous  '"«''«  S';»?7c?^ 
avez  encore  enchér-y  par  dciîus,  y  expofant  a  vos  peuples  les  images  ^" 

desiaints,&  desfaintcs  pour  les  véaerer  »  &;  y  rendant  a  leurs  reliques 
racrécs,dans  vos  autels  &:  aillcurs,des  honneurs  rcHgieux;  chofes  qui, 
comme  chacun  fait, n'avoyent  nul  lieu  dans  le  vieux  temple  Ïudj.ïquc5 
pour  ne  rien  dire  du  iouverain  honneur  de. latrie  ,  que  vous  y  ren- 
dez tous  les  jours  folenncllcmerw:  au  facrement  de  l'Euchariftic  ;  fans 
nulle  Ioy,(Sc  ians  nul  exemple  ni  de  l'Eglife  Apoflolique ,  ni  de  tout  ce 
premier  climat  du  Chciftianilmc,  que  nous  avons  étendu  jufques  à 
Pan  50c.de  notre  Seigpeur.. 

L'autre  objection  de  Mon(îeur  Cottiby  efl;,*que  s'il  falloit  prendre 
a  la  rigueur  ce  que  dii"  Arnobe,que  les  premiers  Chrétiens  n'avoyent 
ni  temple  s  ■>  ni  aurcls ,  //  s'eufuivrait  c^ue  l'Eglife  auroit  cefiè  deflr^ 
Chrctisnr.e  fûHS  P Err/nre  des  Conllamins  (^  des  Tbeodofes  -,  oie  nous 
ifoyo-»' p,:r  tout  des  7m'Jto7is  de  temples fuperbemenî  batuy  q;- d\'iHtelsyri- 
c'^e.nent  pavez..Aci:\:ii]c  dis  premiérement,qu'il  palîenosbornes,vou- 
lant.  fans  railon  nous  contraindre  de  juger  du  iens  des  premiers  au- 
teurs contre  la  lumière  de  leurs  paroles  ,  ^  de  leurs  pcnlées,  par  les 
nKUrs&  par  lesufagesdc  ceux,  qui  ne  font  venus,  que  depuis.  Ce 
fieclc  pompeux  tout  ravonnint  d'or  &  de  pierreries,  dans  l'abondan- 
ce, &  dans  la  gloire  ,  fous  l'empire  des  Conilantins  <^:  des  Théodoles,  . 
luy  donne  fitoit  ditjs  la  veuc,qu'ilvoudroit  reformer,  a  cet  exemple> 
la  doctrine, la  coii<fliite,les  meurs  Se  les  ufages  àes  Apôtres  &  de  leurs 
premiers  lucce(leurs;&  il  y  a  de  l'apparence  que  files  choies  alloyent 
a  ibngrè,  l'Eglife  auroit  toujours  été  trionfante.  Mais  pour  moy ,  il 
Jîiwfcmble,  que  quoy  que  puiirent  avoir  dit  ^  ôc  Bit  les  gens  de  ces  -, 
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Chap.  bicn-hcurcux  rcmps  de  Conftanrin  &  de  Théodofc ,  le  nicilleiit  &:  le 

XXIV.  plus  teiir  cft,d'ccokitcr  les  Apôtres ,  &  de  s'en  tenir  a  leur  forme.  le 
recherche  icy  quelle  elle  aétè&  je  crcuve  par  ladépofition  de  plu- 
lîcurs  témoins,jiil'c]iics  au  commencement  du  quatrielme  fiécle,  que 
1  Eglitc  d'alors  n'avoic  ni  temples  ,  ni  images,ni  autels.  N'en  déplaife 
a  la  magnificence  de  ces  grands  Empereur  j,  les  gens  des  premiers  fié- 
clcs  nous  témoignent  ce  que  l'on  y  croyoit,  &  ce  que  l'on  y  faifoir^ 
beaucoup-mieux  ,  de  plus  certainement ,  que  toute  la  félicite  deSr 
rcmps,quiont  iuivy  tous  les  Princes  Chrétiens.  Voyons,neantmoins, 
pour  cette  fois,  le  raifonnement  de  Monfleur  Cottiby,bien  qu'il  s'é- 
gare un  peu  hors  de  nos  lignes.  Il  luppofejque  l'Eglilc  a  eu  des  tem- 
ples fous  l'Empire  de  Conftantin  &  de  Théodofc  j  ôc  de  là  il  conclut» 
.qu'elle  a  donc  Cefsc  d'eftrc  Chrétienne  >  s'il  cft  vray>  comme  je  le  pré- 
tensjque  les  Chrétiens  des  trois  premiers  liécles  n'eullent  point  de 
temples.  Mais  il luppote  faux,  »3c:  conclut  mal.  Car  fupposè  qu'il  y 
euft  des  millions  de  temples  fous  Conftantin  &  fous  Théodofc,  il  s'en- 
Xuivi;a  bien,  que  l'Eglile  decetemps-là  n'ctoit  pas  conforme  en  ce 
point  a  la  précédente,  qu'elle  étoit  moins  pure,  &  moins  Evangeli- 
qucjqu'clle  étoir  décheu'é  de  la  iimplicitè  6»:  de  la  naïve  beauté  de  l'au- 
rre(ce  que  je  ne  ferois  pas  difficulté  d'accorder) Mais  il  ne  s'enfuit  nul- 
lement, qu  elle  ayt  cdVé  d'eftre  Chrétienne. Bénit  foit  le  Scigneur,dc  ce 
qu'il  n'eftpas  fi ievére,  que  Moniteur  Cottiby  ;  de  ce  quillupporte 
les  défauts  de  Ces  fidèles, &  de  (es  troupeaux  entier^- ,  6.:  de  ce  qu'il  n'é- 
Jeint  pas  un  lumignon  ,  aufll-toftjqu'il  y  voit  plus  de  fumée ,  que  de 
lumière.  Il  ne  iailFc  pas  d'avouer  pour  ficns  ceux,  qui  manquent  en 
quelque  partie  dç  leur  devoirjpourveu  qu'ils  retiennent  le  principal; 
comme  il  paroift,n'en  enflions  nous  point  d'autre  exemple,  par  la  ma- 
Xiiére,  dont  il  traite  dansl'Apocalypfeavecque  les  fept  Eglifesd'Afie, 
entre  leiquelles  on  ne  peut  nier ,  qu'il  n'y  en  euft  quelques-unes ,  qui 
avoyeiitlcurs  taches.  Mais  le  pis  cft  encore,  que  ce  que  Moniieur 
Cottibyfuppofc,  polir  en  tiier  ccifte  conclufion  i\  tragique,  eft  évi- 
demment faux.  Car  pour  railonnçr  pertinemment  ,  il  faut  qu'il  en- 
tende,que  ces  temples  &  ces  autels,  dont  il- voit  des  millions  fous 
Conftifntin  «T^c fous Théodofe  ,  fulfiMude  ces  mefmes  temples,  &  àt 
CCS  mclmes  autels,  que  les  premiers  Chrétiens  n'avoyent  point  au  nii- 
lieu  d'euxic'eft-a-dirc,dcs  temples  6c  des  autels  cônfacrcz  a  la  ludaï- 
quc,OLi  laprefcnce  de  la  Divinité  fi.;ft  attachée  d'une  manière  parti- 
culière ,  où  l'on inimolaft  des facrifices  réels,  externes,&  vrayemcnt 
propiciatoivcs  ;  d'où  l'on  prefumaft  que  les  prières  montalîent  plus 
vite  6c  plus  droit  dans  le  ciel ,  que  d  ailleurs  ,  &:  qui  euifeiit,  enfin, 
touteslesnutresqualitez  ,  que  nous  difions.  Mais  c'eft  ce  queMon- 
ficur  Cotriby  ne  nousfauroit  prouver,  tant  s'en  faut  qu'il  ledeuft 
Tuppcfcr  comme  une  choie  d'une  vérité  confellce.  Pour  des  tem- 
ples, ainfi  appeliez  improprement, qui  foycnt  feulement  des  lieux  de- 
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•ftinczaccnirlcs  afTcniblccs.  icligicufes  des  Chrétiens,  &  pour  des  Chn.p. 
tHHtelsiinii  figuicmcnc  nommez >  qui  ne  font,  au  fond,  auriechofe,  XXV. 
que  ce  que  l'Apôtre  appelle  proprement  Imitable  dn  Scigneur-ywons  ac- 
cordons volonticrs,quc  l'Eglile  du  temps  de  Conftantin  en  a  eu,  mais 
aulîî  n'eil-ce  pas  de  ceux-là  que  parle  Arnobcquand  il  dir,quc  les  pre- 
miers Chrétiens  n'en  avoyent  point.  Ce  qu'il  y  a  de  différence  entre 
les-uns&:  les-autres,  confîfle  en  deux  choies  ;  c'eft  que  ceux  du  pre- 
mier tempSjétoyent  plus  pauvres  &  plus  (impies  ,  6c  plus  mal  garnis^ 
au-lieu  q«c  ceux  àc^  temps  fuivans  étoycnt  ,  comme  die  Mon- 
teur Cottiby,  ruperbcment  bâtis  ,  6c  richement  parcs  Te  fcntans  les- 
uns  6c  les-autrcs  de  la  qualité  dc^eur  liécle.  Et  je  ne  nie  pas ,  qu'il  n'y 
ayt  eu  de  l'excès  dans  l'ornement  des  dcrniers,&  que  l'on  n'y  foit  palïc 
jufques  a  une  pompe,dont  les  confequences  ont  été  fàchcureSj&:  eii- 
fin  Funcftcs  au  Chriftignifme.  Mais  tant  y  a  que  tour  cela  ne  vnit  pas 
alors,  ni  n'eft  venu  long-temps  depuis ,  au  point  où  nous  voyons  au- 
jourd'huylcs  chofesparmy-vous,  qui  avez  ,  enfin,  change  les  Eglifcs 
en  de  vrays  remples  ,  6c  la  table  du  Seigneur  en  un  vray  autclainlî 
proprement  nomme;  comme  vous  l'entendez  6c  le  déclarez  vous- 
mefme.  L'autre  différence  confidérable  eil,  qu'iu-lieu  que  les  pre- 
miers Chrétiens,comme  je  l'ay  remarquc,ne  donnèrent  jamais  le  nom 
de  temples  aux  lieux  de  leurs  alfemblées;on  commença  fous  Conftan- 
tin  a  les  appeller  de  ce  mot;  le  monde  avec  l'éclat  de  Ton  or  &  de 
fon  argcnt,ayantau(Ti  apporté  dans  l'Eglifela  pompe  de  Ces  paroles, 
&c  de  fon  langage  ,  6c  quelques  unes  mclmes  de  fes  coutumes  ,  6c  de 
Tes  cérémonies.  Mais  c'eft  alfcz  pour  la  folurion  des  petits  fophif- 
mcs  de  Monficur  Cottiby. 


Chapitre     XXV. 

(^rficie  XII.  duCarefme,  ^^u  il  a  ete  i^co?znu  a  U -premiên 
Antiquité.  Preuves  I.  par  lefilence  des  auteurs  divins  du  N.  T. 
Sur  ce  fi  jet.  II.  par  la  i.  épit.  aux  Cor.  10.  25.  III.  par  têp.  aux 
Col.  2. 16.  /  V. parla  i.  ép.  a  Tirn.  4.  2.  3.  avec  la  refitation  des 
rép'ùnfes  é'  des  i?; fiance  s ,  que  Monsieur  Cottiby  a  apportées  pour 
éluder  U  force  de  cespaffages. 

NOus  aurons  encore  un  grand  démcflè  avec  \i\^ ,  fur  rarticlc 
ùiivant,quieft duCarefme,  Car  paur  vous  ,  ^ionfleur,  je  ne 
VOIS  pas,  que  vous-vous  en  travailliez  beaucoup.  Mais  vôtre  Novi- 
ce l'a  voulu  mettre  trop-haut,  prétendant  qu'il  ayt-ctc  dans  l'E- 
glife  dés  le  temps  des  Apôtres  ;  bien  que  tout  fon  combat,  au  reftc. 
ioittres-foiblc.  Cucileft  toujours  fur  la  défenfive  ,  6c  fe  conten- 
te de  parer  anoscoupsjie  moins  mal  qu'il  peut  ;  p^ais  fans  rien  ap- 

C  G     i  po4:ter 
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Chapitre  porccr  des  livres  du  nouveau  Tcftament ,-  où  ce  carcfme  dcvroit  pa* 
XXV.  roirtrc,  s'il  étoic  de  l'inftitution  de  lefus  Chrift  ,  oudelcs  Apôcrcs- 
C'ctoic  la  première  raifon  que  j'avois  apportée  pour  montrer  qu'il 
n'en  cft  pas.  Voicy  mes  paroles  :  V  Ecriture  du  nouveau  Testaments 
L.a  AI.  àe  U  J'^^if  /^  frerniére  d;- la plm  authenticiue  partie  de  la  'Bibliotheejue  Chré- 
Ç2  9?  "  tienne i  (jr.^fi  feule  le  vray  c^  affeure  canon  du  Chrijîianifm^^.    Corn-  - 

ment  nyferoit-il  point  fait  mention  d'imc  chofe  aujfi  notable  ,  ^uefl  le  ca" 
refme->c  ejt-a-dirCid' une  difcipliveinujitée  (jr  inoute  parmy  le  peuple  de^ 
Dieu,  (ir parmy  les  nations  du  monde y/t  les  Apôtres  F eufj'tm baillez^} 
S.  Luc  a  bien  pris  le  foin  de  noxs  rapporter  l'ordonnance  de  l'abjrinence 
dufavo  ô"  des  viandes  confacrécs  aux  idoles  ,  ejui  n'e'toit  que  provijio- 
nclle->]uf:jHes  a  ce  cjue  la  Synagogue  fuH  enfevelie  avec  hortr.eur.  Com- 
ment eufi-rl  oublie  la  Loy  du  C  are  fine  ,  éternelle  félon  les  ftppo fiions  de 
liome,ftles  .Apôtres  l  enflent  publiée  ?  Co?nr/ienà  S.  Paul  en  tant  de^ 
lieux,  ou  il  traître  f  amplement  des  devoirs  reliaieux  des  fdéles ,  ne  les 
anroit-il  point  exhortez  ciuel(jue-part  abien  obferver  le  Caxcf me?  comme 
nous  voyons ,  que  l'impo fleur  qui  a  forge  fous  le  nom  d'Ignace  la  faufe 
épure  aux  Philipptens  ,  napas  manque  de  le  faire  ?  Que  dit  Mon(îeur 
Cotriby  a  cela  ?  Rien  du  tour.  Ne  treuvant  nulle  raifon  d'un  lîlcn- 
ce  de  l'Ecriture  (î  étrange  &  ii  incroyable  ,  il  a  mieux.aymè faire 
fcmblant  ,  ou  de  n'avoir  pas  entendu,  ou  d'avoir  mefprisè  la  preuve 
que  j'en  ay  tirée  contre  Ton  Carefme,  que  de  gâter  fa  caufe  en  y  fai- 
ianr  une  mauvaife  réponfc.  Mais  il  en  dira  ce  qu'il  voudra.  La  preu- 
ve eft  il  forte,  qu'à  conlidercr  la  chofe  fans  paflion,  elle  fuific  feule 
pour  juftiiier,  que  le  Carefm;;  ne  vient  ni  de  lefus  Chriil: ,  nidefes 
Apôtres.  A  cette  première  raifon ,  j'en  avois  ajouté  trois  autres; 
dont  la  première  étoit  tirée  de  la  première  épirrc  aux  Corinthiens ,  en 
CCS  mots.  Comment  s'accorde  avec  le  Carefme ,  fordre  que  5.  Paul 
*  ^  '  donne  aux  Corinthiens  de  manger-,fans  fcrupule ,  de  tout  ce  que  l'on  ven- 
dait a  la  boucherie  de  Corinthe  &  tout  ce  qu  on  lenv  ferviroit  fir  les  la- 
=<■  .p.,x9%.  blés  des  infidtles'i  C'ci\  icy,oij  Monlieur  Cottiby  fait  le  brave, *<S<  fc 
vante  de  relever  les  trois  textes  de  S.  Paul,qae  j'ay  mis-en-avanr,dont 
ccl;.iy-cy  cft  le  premier,avcc  tant  de  prortiptitude  Se  de  facilité  ,  que  je- 
n'en  proHteray  pas  beaucoup  ;  &  il  ajoure\  que  bien  qu'il  lâche  qifils 
n'ont  que  ia  couleur  çfr  l'apparence  ;  tl  veut  bien,  toutefoisi  les  retoucher 
encore',aprés  qu'ils  ont  pajsè  par  tant  de  favantes  mains,  puis,  (dit-il,) 
que  de  votre  cote  vous  ne  vous  lafjez  jamais  de  votis  fervir  du  faux 
■^î-Hat  quevons  leur  donnez,,  pour  éblouir  les  yet^x.  des  fmples  (^  igm- 
rans.  le  ne  fiy  où  étoit  fa  pudeur  de  me  reprocher,  qiK  je  me  fers 
encore  de  ces  textes,depuis^«'//j'  cntpafiè(  comme  il  parle  )  par  tant 
*  ,  L.  '  .de  de  favantes  mains  -,  c'eft-a-dire,depuis  que  les  Docteurs  de  vôtre  parry 
]e]m.  &  ^^^  tâche  de  s'en  défendre,quand  ils  leur  ont  été  objectés  par  nos  gens. 
\\  Cela  auroit  quelque  couleur,  (i  leurs  reponlcs  navoyent  pas  cte  i  éle- 

vées ;&  repouirées  de  nôtre  côté  j  ^  fi  moy-mefrac ,  *  a  qui  il  tient  ce 
-     ■  '  ■  '     '  dilcours 
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difcours  n  avois  pas  examine  &  rcfiicc  au-iong>coLit  le  ciavail  de  ces  Chip- 
fd'Q.tnîes  y/îp2/«j-,qii'il  appcllcfur  CCS  trois  textes  de  S.  Pauljlans  qu'au-  XXV. 
cun  de  vôtre  communion  y  ayt  rien  réplique  depuis  fix  ans  ,  que  ma 
difputc  eften  lumière.  Il  devoit  pluftoll;  fonger,  que  c'cft  fur  luvjque 
tombe  ce  blâmcjpuis  qu'après  une  préface  fi  magnifique  il  n'apoinn: 
de  honte  de  me  faire ,  fur  ces  pafîagcs ,  les  mefmes  réponles ,  que  j'ay 
cxpreficment  conliderées ,  &  refutées,  fans  dire  le  moindre  mot  co-n- 
trc  mes  rcpliquesjcomme  s'il  n'en  avoit  jamais  ouï  parlcrjbicn  qu'ail- 
Icursjilfcmble  nous  vouloir  donner-a-entendre,qu  il  a  lcaîciivre,oii     ^M4;tf 
je  \f:s  ay  publiécs,&  d'en  avoir  méprise  la  foiblejj'e.  C'étoit  icy  le  lieu 
de  montrer  cette  prétendue  foibleire,s'il  avoit  dequoy  le  faire.    Il  a 
mieux  aymè  remettre  fur  le  tapis,  avec  peu  d'honneur  ,  les  mefmes 
réponfes  ,  que  de  demeurer  tout-a-fiit  muet  en  cet  endroit ,  s'ima- 
giuant^que  la  hardiclfe  qu'il  a  de  me  faite  injuftcment  le  reproche 
qu'il  mérite  ,  &:dc  m'imputcrfauflTementla  faute  ,  dont  il  eftcoupa- 
blc>fuiïîroit  pour  perfuadcr  aux  Leâ:eurs ,  que  j'ay  tort,  &  qu'il  a  rai- 
fon.   Il  dit  de  la  réponfe  qu'il  va  faire  au  prcmicrpallagede  S.Paul,' 
qu'elle  nous  a  été  faite  mille  fois.    Il  ne  dit  pas  alTez.   Il  devoit  encore 
ajouter,  que  c'cft  une  réponfe,  que  les  hérétiques  Montaniftes  ont  -j-  TertuU.L, 
faite  t  aux  Chrétiens  orthodoxes ,  qui  leur  obje(àoyent  ce  palfage,  *  de]eiun.cA^, 
ily  aplus  de  quatorze  cens  ans.  Mais  voyons  fi  elle  reiimra  mieux  M'*- <^' 
en  fa  main ,  qu'elle  n'a  fait  en  celle  des  autres.    Il  dit,  f  que  l'Apotre  J^'  ^^ 
voyant  la  peine  où  étoycnt  les  fidèles  de  Corinthe  fur  le  lujet  des 
viandes  facrifiées  aux  idoles,les  en  a  voulu  tirer  ,  en  leur  permettant 
d'en  manger  librement  ,  (^  fans  crainte  deblefj'er  leurs   covfciences.    Il 
nous  apprend- là  un  grand  fecret  j  comme  fi  chacun  ne  favoit  pas  ce 
^c  S.  Paul  montre  luy  mefme  en  ce  lieu-là,  cmcles  viandes  facnfées 
aux  idolesyÇonilQ  motif  &  le  fujet  de  fon  dilcours.    Mon  objcdion 
ne  lenioit  nullement.    Mais  le  préfuppofant,  comme  une  chofe  clai- 
rcelle  demandoit  feulement  ,  comment  s  accorde  aveccfue  leCarefinz^ 
tordre  que  S.  Paul  donne  aux  Corinthiens  ciy  ce  licu-là?  C'cft  aquoy  il 
faloit  repondrejCar  l'ordre  de  S.  Pauleft  exprès,  que  ces  fidèles  pou- 
voyent  manger,  (ânsfcrupulc,  pour  laconfcicnce  ,  de  tout  ce  quife 
vendoit  a  la  boucherie  de  Corinthe,&:  de  tout  ce  d^xxfcroit  7nis  devant 
eux  fur  la  table  des  infide'les,qm  les  auroyent  invitez.  La  Loy  du  Ca- 
rcfme  commande  ,  au  contraire,  à  tous  fidèles  de  s'abftenir,poar  la 
confcience ,  &c  fur  peine  dépêché  mortel,  d'une  grande  partie  dc« 
viandes,qui  fevendroyentala  boucherie  de  Corinrhe  ,  &qui  fc  fer- 
voyentfur  les  tables  des  infidèles.  Il  faut  donc  ou  que  l'ordre  de  Saint 
Paul  ioit  faux  «Se  captieux ,  Se  capable  de  porter  les  Corinthiens  dans 
une  infinité  de  pochez  mortels,  (ce  qui  ne  fc  peut  dire  fansblalphèmc) 
ou  avouer  ce  que  je  foûtiens ,  que  la  loy  du  Carefme  étoit  alors  incon- 
nue dans  l'Eglife.  Monfieur  Cottiby  répond,  que  l'Apôtre  veqt tirer 
les  Corinthiens  de  lapcine,oùils  étoyentfous  l'ufage  des  viandes  fa- 
i  .  ce     4  crifiées 
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Chap.  criiiccs  aux  idoles. le  l'avoul-,&  conFclfe  qu'il  les  en  tire  en  elfer,  puis- 

X  X  V..  ^ic  certc  loirc  de  viandes  ie  vendoit  aufli  avccquc  les  auties  a  la  bou- 
cherie de  Corintbc  ,  i<c  fe  fervoit  fur  les  tables  de  ceux  desCovin- 
thiens,qui  éroycnc  encore  inhdcles.  Mais  cela  ne  fcrc  de  rien  pour 
guérir  la  playe,que  cet  ordre  faiu  au  Careimc.  Car  S.  Paul  peimec 
tjtneralcnK'nr  aux  fidèles  ,  fansrellriétiun  ,  nilimirarion  ,  de  manger 
de  tout  ce  qui  fc  vend  a  la  boucherie  ,  ou  qui  ic  Icrc  llir  les  tables  des 
Paycns,  {ans  fcrupule  de  conicicncc.  il  en  allègue  mefme  cette  rai- 
fon  ,  d'une  pareille  étendue.  Car  la  terre  ^  (jr  ce  c^uelie  contient  efiau 
Seigneur.  Les  viandes  défendues  parlaLoy  duCarelme,  ne  fc  ven- 
doycnt-cllcspas  en-tout-tcmps  an  marché  deCorinthe,  ne  Ce  fer- 
Toyenr-ellc". pas  entoures  f^itonsfur  les  tables  des  infidèles?  ne  font- 
clics  pas  au  Seigneur  ,  &  ne  (ont-elles  pas  toujours  partie  de  ce  que 
la  terre  contient  î  II  eft  donc  évident,  que  les  Hdéks  pouvoycnt  en 
manger  fans  fcrupule  de  confcicnce  aulli-bien  que  des  viandes  facri- 
fiées  aux  idoles.  Si  S.  Paul 'n'cuft  entendu  parler  que  de  ccllcs-cyj 
ik  decellc,s-cy-encorc,feulemcnt  hors  les  temps  défendus  par  la  Loy 
prétendue  deTEi^^iicilcuft  niodinè  Ion  ordre  ,  «S:  y  cull:  ajouftc cette 
cxcc^tionjjors  les  temps, opt  le  Sciraeur  lefèts  adéfenân  l'vfaec  de  cer- 
taines viandes.  Il  n'a  rien  fait  de  femblable.  Il  couche  fa  pcrmiflion 
dans  une  étendue  générale  qui  comprend  TOFT  ce  cju'tfevend  a  la, 
boucherie ,  TOVT  ce  i^uife  -met  fur  la  table  des  infidèles.  Il  abbat  donc 
irrémilliblemcnt  toute  la  Loy  de  vôtre  Carefmc&metnos  confcien- 
ces  a  l'égard  ^e^  viandes  dont  vôtre  loy  nous  défend  l'ufige  ,  en  la 
nîctrae  liberté  ,  qu'à  l'égard  des  viandes  facrifiées  aux  idoles,  sSc  ofte, 
îoit  au  Pape,ioit  a  quelque  autre  Prclat,ou  a  quelque  Concilcquc  ce 
^  foitjla  puiiïlmce  d'interdire  fufage  fobre  &  légitime  des  viandes  créé  •■ 

cs:,(!s:  données  de  Dieu  au  genre  humain  pour  ia  nourriture.    Et  c'cil 
ainiî  qucrentcndoycnt  les  Chrétiens  Orthodoxes  delà  fin  du  dei%- 
xicime  nécle  ,  dans  leur  difpute  contre  les  Montaniftes.    Car  qh^  hé- 
rétiques s'ctant  voulu  méfier,  fous  des  prétextes  tout-femblablcs  a 
ceux  f^.ue  ^ou^  prenez  pour  vôtre  Carcfiiie,  d'irapofcr  auxfidélesl'ab- 
^       ftinencc  de  certaines  fortes  de  viandes,  &  pour  certains  jours  de  l'an- 
née, tout-de-mefme  que  vous  faites  aujourd'huy  ;  l'Fglife,  qui  con- 
danna  toute  leur  introduâ:ionlupcrftitieufe,entre  les  autres  railons, 
•qu'elle  employa  pour  la  rejetter  ,  comme  contraire  a  la  faine  doéhi- 
ncjfc  fcrvit  aufll  de  cepaffige  de  S.  Paul ,  ainfi  que  nous  l'apprenons 
TcrtuB.de     d.c  Terriiilien,au(îi  pailàonné  alors  pour  les  Loix  de  MoncLmus,  que 
itiuncz.p.     vous  l'cftes  maintenant  potir  celles  du  Pape  ;  La  Boy  (  diibyent-ils,  ) 
7ûi  B.         --affranchie  en  Lepis  Chrifl ,  ne  dou  pas  mefine  defor^nais  a.  la  Loy  ludf.t- 
'/me , ravjiinence  des  viandes  (quelle défe-z.'dfiit»  fnt^-^jf-^ie l'Aj/otre  a une- 
fots  laifiè  la  boucherie  toute  entière  a  fa  liberté.    H  eft  clair  qu'ils  veu- 
lent parler  de  ce  meime  texte  de  S.  Paul,  dont  nous-nous  fcrvons. 
.Puis-^que  la  caiife  des  viî^odes  immolées  a^ix idoles  ne  les  a,  pas  cm- 
,  '  '  '.  ■■  j-  pci.\-hez . 
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pefchcz  de  prendre  l'ordre ,  qu'il  Contient,  en  toute  l'étendue,  que  rc-  Cliap^ 
quicfrcntfcs paroles;  nous  ne  laiderons  pas  de  Tcntendrc,  comme-  XXV. 
eux,au  mcrme-fcns  ;  bc  d'en  battre  les  loix  de  vos  abftinenccs  ;  com- 
me ils  en  battoyent  celles  iIqs  Montaniftes,  de  mcfme  ordre,  &  de 
melmcjgtaturcque les  vôtres.    Monficur  Cotriby    ne  Icrapas  iîpeu 
r?.ironnable>  que  de  prérendre,  que  l'Ecriture  de  S.  Paul  ayt  aujour- 
d'huyun  fcns  plus  cou rc,&  plus  rclferrè,  qu'elle  n'avoir  en  ce  tcmps- 
làjou  qu'il  en  faille  pluftoft  croire  1  Eglile  moderne    du   Pape,   que 
cqWq  du  (ccow^  iîcclc  ,  tout  fraifchemcnt  pinntéepar  la  main  des  Apô- 
rrcs,&:  encore  toute  trempée  de  leur  iang.  l'ajoute  a  leur  autoritcjla 
raifon  des  choses- mefm.es.    Vous  ivez  ,  Moniieur  (  h  ce  que  nous 
en  content  vos-apteufs  ,  cft  véritable  )  des  colonies  de  Chrétiens  de 
vôtre  comfnunioh ,  femccs  parmy  les  Paycns  de  la  Chine  ,  où  la  dé- 
fenfc  des  viandes  confacrccs  aux  idoles  ne  leur  doit  pas  moins  don- 
ner de  peine,  qu'elle  fai(oit  autrefois  aux  fidèles  de  Corinthe.  levons 
prie  de  nous  produire  quelcun  de  vos  Peres,quien  leur  écrivanr,lcui: 
ayt  dit  pour  les  en  tirer,  ce  que  ditS.  Paul  a  ceux  de  Corinfhejyl/^;^- 
gez.de  tout  ce  cjui  fe  vend  a  la  boucherie-,  fans  vous  en  encjrterir  pour  la 
confclencé.     Car  la  terre  ç^  tout  ce  ijuelle  contient  efl  au  Seigneur  \  Que 
jï  que  le  un  des  infidèles  vous  conv^ie ,  cy*  cjuevous  y  vouliés  aller  ,  mangez 
de  tout  ce  t^ui  efl  mis  devant  vous  ,  fans  vous  ra  enquérir  pour  la  con~ 
fcience.  le  fuis  tres-alTurè  que  vous  ne  me  fauriez  produire  aucun 
exemple  d'un  difcoiirs  femblablc  a  celuy-cy  ,  de  la  bouche,  ou  de  la 
plume  de  quelcun  de  vos  Pères;  &  que  vous-mefmcs  ne  voudriez  pas 
Jenr  écrire  ainfi.  Et  eux  &  vous  aurics  trop  de  peur ,  que  ces  paroles 
ne  leur  donnalfent dufcandale,  ÔC  n'abbatlifenr  dans  leurs  elprits, 
la  Loy  du  Carefme  &:  de  vos  autres  jours  maigres,  qui  égalent  prcfque 
la  moitié  de  l'année.  S.  Paul  n'a  rien  craint  de  femblable.  Il  a  use  de 
CCS  propres  termes,  dans  une  melnie  caufejcn  parlant  auxCorin- 
thicns.    Certainement,  il  faut  donc  dire,  qu'il  n'avoit  nul  fujet  d'en 
craindre  rien  de  dangereux,  ni  de  préjudiciable;  c'eft  a  dire,  que  les 
loix  de  vôtre  Careimc  ,  &  de  vos  autres  jours  d'abftinence,  n'étoyent 
pas  encore  enrEgIirc;S.  Paul  étant  trop  prudent ,  h  elles  y  eulFent  étc, 
pour  ne  pas  craindre  de  leur  préjudici<r  par  des  paroles;  qui  leur  fonc 
lî  contraires  ,  que  ni  vous  ni  vos  gens  ne  vous  en  elles  jamais  lervis. 
Mais  vôtre  nouveau  profelyte  vient  a  vôtre  lecours,  &  allègue  icy 
une  raifon  contre  nous,qui  doit  eftre  d'autant  plus  écoutée,qu'elle  cft 
toutelîcnne,nulde  vosDoâ:eurs,que  je  fâche  ,  ne  s'en  étant  jamais 
feivy.    Ildit,qiie  lînous  étendons  la  permiflîon  de  l'Apôtre  a  toute 
forte  de  viandesjpour  en  pouvoir  manger  fansfcrupule  de  confcicnce, 
//  ne  faudra  docpa^  que  nousfajfions  difficulté  de  venir  manger  avecque 
votiSis'il  vous  prend  fantaijie  de  nous  y  inviter  ,  en  un  jour  que  nous 
jeuiherons.  Qu'il  cft  devenu  fubtil  depuis  qu'il  eft  avons!  L'Apôtre- 
nous  permet,  qu'à  difner  ,  ou  a  fouper  ,  6c  en  un  mot,  a  nos  repas,^ 
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Chap.  nous  mangions  fans  fcrupulc  de  confcicnce  de  tout  ce  qui  Te  vend  a  U 

XXV.        boucherie  publique  d'une  ville  Payenne  j  ii  nous  y  habitons  >  èc  que 
nous  en  ufions  de  mcfmc  a  la  table  des  infidèles,  qui  nous  auto nt  in- 
vitez, y  mangeant  femblablement  de  tout  ce  qui  nous  y  fera  fcrvi. 
Monlieur  Cottiby conclut  delà,  qu'ilnous  donne  la  mcrme  liberté 
pour  nos  jcufnesjcomme  s'il CLoyoit,  que  le  jeufne  fodt  un  repas,  6c 
que  l'on  ne  puilfc  non-plus  jeufnerjqucdifner  ou  fouper,rans  manger 
de  quelque  viande.Il  faut  avouer  ,  Monfieur ,  que  vous  eftes  de  mer- 
veilleux Mairtres,  d'apprendre  en  peu  de  temps  a  vos.  néophytes  un 
art  de  railonncr  fi  rare  !  Pour  nous  autresjnous  croyons  que  jeufnci: 
cft  ne  point  manger  du  tout  ;  fî  bien  qu'il  nous  fcmblc ,  qu'il  n'eft  pas 
beloin  de  diftinguerles  viandes  pour  jeurnerj  puis  que  ppur  cela,  il 
n'en  faut  ufer  d'aucune.    Ainfi  l'ordre  de  Sgint  Paul ,  qui  regarde  le 
fclilmanger  des  fidéles,ne peut  nullement  blelfer  nos  jeufnes  \  Et  ii 
vos  gens  avoyentriridircretiondcnous  inviter  a  manger  ,  au  temps 
que  nous  voulons  jcufner,  nous  eh  ferions  quittes  pour  nous  en  ex- 
<u{erjcomrae  nous  le  permet,  tant  k civilité  ordinaire  des  hommes, 
qiie  le  difcours  de  l'Apôtre  nricfme  en  ce  lieu ,  qui  fait  clairement  dé- 
pçndrni  de  nôtre  liberté  d'accepter  ,  ou  de  refufer  femblables  invita-, 
tiotis.  Si  quelcun  vous  convie ,  (dit-il)  çj)-  cfue  vous  y  vouliez,  (tllert  man- 
gez, de  tout  ce  (ffui  efi  mis  devant  vous  ,  fans  vous  ep..  ejfijuçpr  >pour  U 
co'rïfcience. 
*  t.  a  M.  de      Suit  le  deuxiefme  texte  de  l'Apôtre  fur  lequel  je  raifonnois  ainfi.  * 
laTal.p-9}-  H  ordonne  ailleurs  y  que  nul  ne  vous  condamne  pour  le  manger,   ou 
pour  le  boire.  Comment  cela,Ji  cetoit  unpechè  mortel  que  de  mangçr  de  . 
la  chaïriOU  en  carefmCi  ou  entant  d'autres  tours  de  l'annéel   Monfieur 
*Hierep'ad  Ccttiby  répond  ,  f  <l^'^h ^ ^""^ te?nps ejue  S.  lerome  me, devoit  avoir 
jilg/ifsyjO'  appris;,'^  que  ces  choies  font  dites  contre  ccsiuifs,  qui  séduifant  ceux 
de  leur  nation,  qui  avoyent  embrafsè  le  Chriftianiûiie,  vpuloyent 
encore  les  obligct  a  retenir  l'obfcrvation  des  cérémonies  ludaïqucs. 
Ii  n'^toit pas  befoin,qu'ilme  rcnvoyaft  a  S.  lerôme,  pour  m'apprcn- 
dre,ceque  le  texte  m'enfeignealFez  dekiyvmefme  ;  Car  puis-que  ces 
feductcurs  ludaïfansjugeoyentlcs  fidèles  a  l'égard  du  manger  ,  leur 
cômmandanr,comrac  encore  ncceifaire /l'obicrvation  dés  défenfes 
Moi.iïques  de.certaines  viandes  ,  où  efl;  l'homme  alïcz  ftupide  pour  ne 
pas  voir  que  l'Apôtre  les  touche  icy  évidemment,  quand  il  prononce, 
^ue  nul  ne  doit  condamnerles fidèles  pour  le  manger  ?    Mais  s'il  s'en 
trouve  d'autrcs,qui,bicu  que  pour  des  raifons  différentes ,  entrepren- 
nent, néantmoins ,  de  jugerlcs  Chrétiens, j  comme  faifoyent  les  En- 
ci*atites,qui  condannoient  l'ufage  delà  chair  &  du  vin,  les  Marcioni- 
tes  ,  &  les  Manichéens  i  Mpnficur  Cottiby  prétendra-t-il  que  cette 
fentence  générale  nelesregarde  point  ?    Il  s'^bufe ,  s'il  a  cette  imagi- 
nation.   Les  foudres  de  l'Apôtre  abbatenr  tout  ce  qu'ils  frappent  ;  & 
iii,  frappent  coi;s  cçux^  qui fojiç  ce  qii'il  défçnd  ,,de  quelque  peuple, 
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fiécle>dii  climat  qu'ils  piïiircnt  cftrej&:  pour  quelque  raifon  &:  a  quel-  Chipitre" 
que  fin ,  qu'ils  le  falfcnr  ,  comme  les  loix ,  qui  condamnent  tous  ceux,  XXV. 
qui  les  violent  ,  fans  aucune  acception  ou  exception  de  pciibnnes. 
Puis  donc  qu'il  cft cvidcntjquc  le  Pape  enticpicnd  de  juger  les  Chré- 
tiens pour  le  manger  çj- pi nr  le  boire  i  condannant  a  la  mort   éternelle 
fous  ccux^quiidurant  le  Care(me,mangent  certaines  fortes  de  viandes, 
dont  il  luy  a  plcûleur  interdire  l'ufnge  durant  tout  ce  temps-là,&  en- 
core en  pluiîcnrs  autres  jours  de  l'année  dites  tout  ce  qu'il  vous  plai- 
rajMonîicutjiln'y  a  point  d'auto-rirè,qui  le  puillc  exempter  de  la  fou- 
dre de  l'Apôtre.  Ilfauduoit  cltre  bien  lîmple  pour  fe  laiiTcr  perfua- 
dicr  a  vos  paroles  que  Cc'luy  qui  juge  les  iîdcles  a  l'égard  du  manger  ne 
vi'olcpa's  l'ordre  de  S;  Patil,  qui  dit  en  ternies  formels.  Que  indnL^' 
i;ous'  \ii<rè ,  d l'êcdfdàit  marner  cr  du  boire.   En  e-ffct,  qui  croira,  que  le 
Seigneur  lelus  nous  aytam;?.nchis  du  fouet  de  Moiic  pour  nous  ailu- 
jbrtir  au  bâton  du  Pape.''^^  que  l'Apôtre  nous  exempte  d'une  diftin-' 
(ftion  de  viandes  donnée  par  l'autorité  de  Dicu-mclmc  ,  pour  nous 
lîiilïtr  encore  ious  le  joug  des  difciplincs'de  Monranus,ou  du  Papcoii 
cte  quelque  autre  .Kî'aiftre  que  ce  foit  ?  La  loy  de  vôtre  Carclme  chcr 
filant  fi  rudement  rdrcloririaricc  dcS.  Paul,  il  faut  tenir  pour  indubi- 
table ,  qu'elle  a  été  itibuie  &  inconnu*d  a  toute  l'Eglifc  Apo.ftolrquc>        .■  ■ 
5^  parla  s'crr  va  anéant  l'autre  inftance  dé  MonficurCottihy, 'qu'il" 
tire  de  ces  paroles  de  S.  Pairl,  quifuivent  cinq  vcrfets  plus-bas  ,  Ne  cc/.  i.rt\' 
m'Ange->ne  goûte  ifie  touche  point.  Ces  mots ,  (  dit-ii,}  vous  en  devoyent  nu 
rnoirts donner (^uei<^iie foHpçon ipour pcH  qtie  vom  eufliez,eH  de  cwnoij- 
fiince  de  lu  riciieur  cigale-,  cjni  tenoitpour  impur  ç-r  peur  Joùillc  celuy  ,  a 
^ui  il  étoit  arrive  déporter  a  la  bouche  de  la  chair  de  pourccau^ou  de  tou- 
cher cjueltjue  cadavre  du  bord  de  fes  vejlérnens.     Mais  s'il  euîl  plis  la 
peirtc  délire  la  dHpute  que  j'ay  publiée  fur  le  Carcfme,  &  hirles  jeuf- 
rics,  dont  je  luy  avois  donné  aviis,ellc  luy  cuft  fait  voir,  qu'il  y  a  long- 
.tcmps,quc  j'ay  pesé  ces  paroles,  peut  eftre  avecqucplus  d'exactiru<ïc>  ' 
qu'il  n'afairV6c  qu'entr'autres  chofcs  ,  j'ay  réfuté  ce  quil  me  veut 
maintenant  apprendre.    Mais  ne  luy  ayant  allégué  en  ce  litu  >  qua^Ics 
paroles  du  ver'et  i6i.   Que  nul  ne  vous  condamne  au  manger  ou  au  boire.  ' 
je  diray  kulciTicnt ,  que  ce  (era  les  cxpoler  d'une  failon  un  peu  étran- 
ge que  d'y  rapporter  tes  chofes  ,  dont  il  veut  que  S.  Paul  parle  dans  le 
vcrlet  vingt-uniefme,  Ne  touchc,ne  pcùie  quil  prîd  pour  ces  cadavres 
&  pour  d'autres  femblableslujcrs,qui  fous  la  Loy,foiiilioYct  ccux,qui- 
y  touchoicnt.CariI  lemblc,  que  des  cadavres  feroycntun  alFcz  mau- 
vais manger;(SLun  breuvage  encore  pire.     Mais  il  le  trompe  dans 
cette  expolîtionj  cll:ant  clair  que  les  chofes  dont  parle  S.  Paul,  font 
toutes perijj'ables  par  l'itfage  {comme  il  dit  luy-melmc  )  c'cft  a  dire ,  ou 
qu'elle?  le  confument  par  l'ufagc ,  que  l'on  en  fait ,  comme  l'inrcrpré-^ 
tcnt  quelques-uns  des  vôtres,  ou,comme  l'expliquent  les  Grecs  )^«« 
co)rrompn'es  çfr  défaites  dairs  l'ejîornac  3  elles  s  écoulent  dans  le  retrait  3  ce  . 
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Chap.  qui  ne  convient  pas  fort  bien  aux  c^^^ïz'rfj- de  vôtre  néophyte  ;  «on 

XXV.  plus  qu'aux  châlits  &  aux  chaifes  des  femmes,  que  Bellarmin  nous 
met  icy  en  avant, comme  je  l'ay  remarque  ailleurs.  *  Mais,  Monfîeuc 
Cottiby  dit,quc  nous  ne  pouvosjfans  ruiner  nos  propres  jcurncs,  faire 
une  Loy  générale  des  paroles  de  l'Apôtre,  <jui  défende  abfolument  de 
condamner  les  Chrétiens  dans  le  manger  ç^  dans  le  boire.  Car  ^tti  ne 
voit,  (dît-il,)  t  ^uc  vous  allez,  vous-mefmes  contre  cette  défenfe-,  toutes  les 
foisicjuevous  ordomiezdes  jeufnes  a  vos  peuples,  ç-rtjfievpus  lenrjl-ijpen- 
dez.ru/age  des  alimensyÇ^  de  la  nourriturcpuis-t^He  cejî les  condamner  a 
ne  manqer  ,  e^ue  dans  un  certain  temps^çf)-  vous  ingérer,  contre  la  Loy  de 
t  apôtre  i  de  leur  prefcrire  les  heures  de  leur  repas}  Mais  qui  ne  voit 
qu'il  argumente  tres-mal  luy-mefmc  ?  premièrement ,  par  ce  que  l'A- 
pôtre parle  de  manger,Sc  non  de  jeu/her  ,  qui  font ,  ce  me  femble ,  des 
chofcsaiFez  différentes,  pour  ne  les  confondre  pas,comme  il  fait  déjà 
pour  la  féconde  fois.  Luy-mefms  nous  a  non  feulemnnt  confefsè, 
mais  prou  vè,que  ce  manger  5c  ce  boire ,  dont  parle  l'Apôtre,  fc  rappor- 
te aux  divcrfcs  viandes,q:i'il  étoit  défendu  de  manger  fous  la  loy  j  ôc 
nous  recevons  fonexpohtion,  pourveu  qu'il  ne  la  reirerre  pas  a  cette 
feule  efpéce,  mais  qu^il  l'étendc  a  toutes  les  autres  femblablesj  fi  bien 
que  lef'cns  de  l'Apôtre  eft ,  que  iiiil  ne  condamne  .le  Chrétien  pour  ce 
qu'il  mange  de  quelque  forte  de  viande;  comme  faifoyentles  ludai- 
Hinsjqui  le  condamnoyent ,  s'il  mangeoit  du  pourceau ,  ou  duliévre> 
comme  fait  le  Papcqui  le  condamne  pareillement ,  s'il  mange  de  l.i 
chair  durant  fonCarefme,  ou  quelcun  des  jours,  qu^'il  a  interdits. 
Que  fait  cela  au  ieufne  ?  Mais  le  raifonnemcnt  de  vôtre  néophyte 
pèche  encore,en  ce  qu'il  prend  les  publications,  que  nous  faifons  de 
nos  ieufnespour  des  loix,  qui  condamnent  le  Chrétien,  qui  ne  ieufne 
pas;(emblables  a  celle  du  Pape,  qui  déclarent  coupable  de  la  mort 
:eternelle,tout  Chréticn,quiauragoutèdu  beuf  ou  du  mouton  aux 
iours,  qu'ila  défendus.  Nous  recommandons  le  ieufne  comme  un 
exercice«rï7f  pour  s'humilier  devant  Dieu,  Scpour  va^quer  a  l'orai- 
fon  ;  Nous  ne  le  commandons  pas  comme  un  devoir  abfolument  né- 
cclîaire;&  il quclcun mérite  d'eftrc blâmé,  pour  y  avoir  manque  en 
femblables  occafions,il  le  mérite ,  non  pour  avoir  mangé ,  mais  pour 
avoir  ou  méprisé  l'avis  &  l'exhortation  de  fes  Paftcurs  ou  pour  avoir 
fcandalisè  fes  frères;  qui  font  des  chofes  condamnées  parle  iugemcnt 
de  Dieu,(St  non  par  celuy  des  hommes  fimplcmcnt;  au  lieu  que  vous 
,     ■   '^  .  ^     tcnez,MonCiem, que  les  commandemens  du  Pape  obli<Jent  en  con/cience, 

ion.  op.  m  -  ,    ^      ^  /    I       .    ,         r      ■       n    r        '    '  r'  ^ 

parr.c.y.^.  niejme  hors  lejcandale,(j'  le  mépris  ;  ùc  lonr,par  conlcquent,  de  vrayes 
Theophil.  loix  de  mefme  naturel  de  inefme  force,  il  on  vous  en  croit,  qu'é  • 
toyent  autrefois  celles  de  Dieu  touchant  la  diftinôtion  des  viandes 
fous  le  vieux  Tcftament.  Ainfi  s  en  va  a  néant  la  fauife  &  fade  rail- 
lerie de  Monfieur  Cottiby,  qui  dit,  ^uil  efl  vray ,  <^ue nous  ne  violons 
cette  Loy  de  S.  Paul ,  que  tr'es-rarçment»  Nous  ne  1  avons  jamais  vio- 
lée 
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léej  étant  clair  que  nous  n'avons  jamais  condamne  aucun  ridclc  pour  Chap.    . 
a  /oit  mangé  fobremcnt  en  aucun  temps  de  l'année  de  quelque  viande  X  X  V. 
que  ce  foirjau  lieu  que  vôtre  Eglilc  \a  viole  éternellement  condam- 
nant tous  les  jours  les  Chrétiens  pour  le  manger  ,  &  dans  ia  doctrine 
publique,  &  dans  les  tribunaux  de  fa  confeflion  fecréte. 

Le  troifiefme  texte  de  l'Apôtrcque  j'avois  allègue ,  ^  cft  celuy  ,  oà  *  .  f-^^-  '* 
il  met  la  loy  de  l'abjiinence  de  certaines  viandes  entre  les  doBri.nes  des  ^"^•^'^'*" 
démons  ;  ce  qui  ed  hautement  condamner  la  Loy  du  Carefme.  Et 
j'avois  montrèlafoiblclIedecequeMonficur  Cottiby  mettoit  en  avat 
pour  détourner  ce  coup  ;  qu'autre  choie  cft  de  s'abllenir  des  viandes, 
pour  ce  qu'on  les  tient  immondes  &impures,6c  autre  de  s'en  abfte- 
nir  pour  mortifier  la  chair;  par  ce,  (  difois-jc,  )  <^u'il  nefipas  icy  cjue- 
fiion  de  l' abjiinence  JîmplementyijHcni  l' Apotre,ni  nous  après  luy  ne  con- 
damnons p  ai  abfolument:  mais  de  la  loy  de  tabfiinenc^^.  Monfîcur  +  p  x^\. 
Cottiby  ditf  acela  qu'il  avoit  efperé ,  que  je  me  payerois  de  cette 
remarque  ,  qu'il  avoit  tirée  de  Saint  Auguftiii  :  Au{îin'ay-jc  pas  nie, 
que  la  remarque  ne  fuft  vraye,ni  qu'elle  ne  fuft  bonne  pour  S.  Augu- 
ftin,au  lieu  où  iircmployeïdifpurant  contre  un  Manichien,  qui  te- 
noit  que  les  viandes  font  impures  d'elles-melmes.  l'ay  feulement  dit, 
&  le  dis  encore  ,  que  cette  remarque  ne  vaut  rien  pour  fauvcr  vôtre 
Carefmcquife  fait  non  parla  dévotion  volontaire  de  chacun  des  fi- 
dèles >  mais  par  une  loy  [publique,  &  prétendue  inviolable,  fous 
peine  de  la  mort  éternelle.  Il  ajoiîte ,  que  tous  les  Pères,  tjni  ont  écrit 
fur  ce  pi'iJJ'dge  ,font  tf^bez.  d'accord  ,  ^ne  l'intention  de  S.  Paul  a  été  de 
manquer  les  Aiarcionites ,  les  A^fanichiens,  ç^  tels  antres  monflres  ^e_> 
cette  nature  ,  cjui  ont  en  les  viandes  enhorreur ,fe  figurant  cjHtl  y  a  eru 
elles  quelcfiie  efpece  de  malignité.  Mais  qu'eft-il  befoin  de  tous  ce^ 
Péres,pour  entendre  une  chofe,  que  l'Apôtre  dit  fi  clairement?  Car  il 
ne  fautique  favoir  lire  pour  voir,que  ceux  dont  il  parle  ,  font  des  gens 
qui  commandent  de  s'abfteiiir  de  quelques  unes  des  viandes  crées 
pour  la  nourriture  des  hommes.  Celan'cft-il  pas  clair  ?  Queft-il  be- 
foin d'apporter  icy  tant  de  flambeaux  de  dehors  pour  nous  faire  voir 
ce  qui  luit  beaucoup  plus  clairement  qu'eux  ?  S.  Paul  y  note  les  Mar- 
cionitcs ,  «Scies  Manichiens.  Qui  en  doute,  puis-qu'ils  comman- 
doycnt  l'abftinence  ?  Mais  n'y  condamne-t-il  qu'eux  ?  Si  ces  Pcres, 
que  vôtre  néophyte  allègue  ,  c'eft  a  dire,  S.  lerôme&S.  Auguftin-, 
l'ont  ainh  pense  (  ce  que  j'ay  de  la  peine  a  croircj  ils  le  (ont  trompez. 
Car  s'il  y  en  a  d'autres,  que  les  Marcionites  &  les  Manichiens,  qui 
ayent  commandé  l'abftinence  des  viandesj  pourquoy  S.  Paul  n'aura- 
t-ilpas  aulli  parle  d'eux?  Vous  en  direz  ce  qu'il  vous  plaira.  Mais  il 
eft  clair  que  l'Apôtre  parle  généralement  de  ceux  ,  qui  commandent 
l'abftinence  des  viandes,  qui l'impofent  aux  fidèles;  qui  en  font  àc^ 
loix.  Montanuslacommandoit  ainh  autrefois.  Les  CathoHques  de 
fon  tcmps,plus  ancien  de  deux  cens  ans  que  S.  Auguftin  ôc  S.  krôme, 

D  D     }  vivoycu; 
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Chap.         avoycnt  donc  raifon  de  luy  objcdcr  ce  paflàgc, comme  ils  faifoy'eritj 
XXV.  ainlî  que  nous  l'apprenons  de  Tertullien  ,  qui  y  applique  auffi  pout 

les  abftincnccs  de  Montanus  la  melme  rcponle,  que  nous  fait  aujour- 
TertiiU.  L  de  dUiuy  Monlîcur  Cortiby  pouf  les  vôtres.    Le  Pape  commande  aufli 
]ei:m.  Cl.       aujourd'huy  l'abftinence  des  viandes  en  la  mefmc  forte.  Nous  avons 
■'  donc auiîî  raifon  de  mettre  la  loy  entre  les  choks  ,  que  S.  Paul' en- 

^  ,'q^^       tend  en  ce  litu.  Mais  iVionhcur  Cottiby  nous  veut  prriuadcr  le  con- 
trairc;parce,(dit-il">y^«'/7  n'euH  pof  été  néceffaircc^ue  l' Apôtre  dit  •>  e^ite 
toute  créature  deT):en  ejibcnneiçjy  qiion  ne  les  doit  point  rejettcr,  s'il 
fiisîeû  defjeinde  parler  a'iix  Catholiques  Hprnatns  i  qui  n'ont  iarnaii 
fensciquil  y  en  euji  tziicune  mauvuifeyouqm  d'eujlefire  reiettée.     Vous 
Greq.i,.cy.i.  "^^  nierez  pourtant  pas ,  que  le  P.ipc  Gregoite  3.  ne  fufl:  Catholique 
Bonif.  aÀ.ap.  Rojno.in  ,  qui  ayai;i  apiis  par  les  lettres  de  Bonifacc  Archeverque  de 
46+ r.j.        Maycnccrqticf qiiciques Allemans  mangcoycnt  delà  chair  dé  cheval 
Conçu.  fau,agc,&  quelques-uns  mcimes  de  celle  des    chevaux  domcfti- 

•f  z  'h  eu  ^ii^"-*>'^'^'y  commariUe  de  les  foùmcttre  a  la  pénitence;  parce  (  àix.']\,) 
Il  AÀ  Bonif.  qtte  ce Uefi immonde. c^  ex écrahle.  Et  Zacharieion  fucceneur ,  *  bon 
iUJ.p.^'ji.  Gathoiiqr.cRon-idn  j.fansdoutcécrivanr  au  mclmc  Bonihice  ,  luy 
^'  ordonne  de  commander  aux  Chrétiens  de  fe  bien  ffitrd'er  d-e  màrf/e^ 

des  çeaysides  cicagnes:i(j-  des  corneillesy  (^  beauc-oupplu^  encore  des  hie^ 
Durand,     'i^^res.^çj'  des  lièvres,  (jj-  des  chevaux  fauvages.     Durafid  Evefque  de' 
^ffTTc  ^^'  ^^cnde ,  étoit bon  Catholique  Romain;&  néantmoins,il  ne  lailFc  p|^ 
extr.  '  de  mettre  une  différence  manifeftc  entre  la  chair  des  Poilfons ,  «5c 

celle  des  animaux  rerrcftig.s  ,  en  ce  que  les  derniers  nail^ent  dans  un 
clément  maudit  de  Diea,&  les  nrémicrs,dans  un  aurrcj  qui  n'a  point 
été  maudit  ;  rapportant  cela  pour  raifon  de  ce  qu'aux  jours  de  jeufne 
l'on  défend  i'ulage  des  derniers  ,  6c  que  Ton  permet  cciuy  des  pré- 
Beil.  L.i.de  miers.  le  ne  fay  encore  cd'que  l'on  doit  tenir  de  vôtre  Bcllarmin 
hm.of.c.i,.  niefme  qui  répète  tant  de  fois ,  dans  cette  difpute  des  abftinences.^^ïf- 
la  chatr  cfilapepwtére  de  /*?/;.<.v;<rf,qu'ilf\e  femble  pas  avoir  crcubic-n 
nettement,  que  la  chair  des  animaux  terixftïes  foit  urtè  nourriture  in- 
nocente. Monficur  Cottiby  ne  peut  donc  pas  nier  >,  qu'il  éroit  fort  a 
propos,que  S.  Paul  avcrtiii  tous  ccux-cy  5  que  toutes  les  créatures  de 
Dieu  font  bonnes,^'  quonne  les  doit  point  reietter.  Mais  lai(ïbns-làccs 
particuiaritcz,&  confîdéronsla  feule  Loy  générale  des  Papcs,qui  en- 
joint a  tous  les  Chrétiens  de  ne  point  manger  de  pluficurs  lorrcs  de 
■viandes,  durant  préi  de  la  moitié  de  l'année.  Pourquoy  treuvc-t-il' 
ctrange,que  l'Apôtre  pour  montrer  le  vice  de  cette  Loy,  allègue  que 
toutes  créatures  de  Dieufont  bonnes  ,  c^  quon  ne  les  doit  point  reietter? 
Parce ,  {6\i-\\,)  que  les  Catholiques  Romnms  n'ont ']2im7às  pensé  ,  qu'il' 
y  en  citU  aucune  mauvaifeou  quideuft  eftrc  rejettcc.  Polons  qu'ils-' 
îi'ayent  jamais  déclaré  par  aucuns  de  leurs  enlcigncmcns  publics,  ni 
creuuiefme  en  leur  coeur ,  qu'il  y  ait  quelqu'vne  des  créatures.deDieu 
mauvaifc.     Eft-ce  a  dire  qu'ils  n'aycnt   jamais  rien  fait  ,  qui  foit, 

contraire 
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contraire  a  cette  ciéancc?Combien  y-a-t-il  de  gcnsjqiu  dctiuifent  par  Oiap. 
leurs  mœursjcc  qu'ils  confclFcnt  de  la  bouche  î  combien  y  en-a-t-il  X  X  V. 
qui  ont  des  maximes  6c  des  créances  contraires  aux  articles  de  la  foy, 
4ont  ils  font  profeflion  ?    Qui  doute,  qu'il  ne  Toit  tres-utile ,  qu'il  ne 
foit  mefme  néceiraire  de  ranicHtevoir  a  ceux,  qui  en  font  en  ces  ter- 
mesjlcsprincipesjdont  ilscotiviennent,  pour  leur  jfaire  voir,  ou  da 
iiaoinsauxautres,  l'erreur  des  opinions,qu  ils  ont,  ccntraires  aux  ve- 
litez  mefmesjdont  ils  font  d'accord  ?  Ceux  de  Rome  confelîcnt ,  tfue 
toi^u  créai Hre.de  Dieuefi  bonne  ,  'çjr  <j*tc  riennejia  reiettery  e fiant  pris 
Avec  aUion  âegruces.    Mais  s'ils  le  croycnt ,  comme  ils  le  difcntjd'oà 
viçnt  donc>qu'ils,défendent  a  tous  les  Chrétiens  une  moitié  des  nour- 
ritures des  hommes  pour  la  moitié  de  leur  vie  ou  peu  s'en  faut  ?.  ne 
leur  permettant  non  plus  d'en  gouter,que  fi  c'étoit  des  poifons  mot-  • 
Cels,Cî\paJbles  de  leur  ôtcr  la  vie ,  non  fimplemerM:  latcmp.orelle,mais  > 
réternelie?  Certainement  l'Apôtre  a  donc  eu  icy  trcs-grande  railon:dc 
mettre  ce  principe  de  vérité  en  avant,  contre  la  Loy  de  leurs  abfti- 
r\cnces;aufli-bien  que  contre  lesMarcionites  &les  Manichéens;  par 
ce  qu'encore  qu'ils  ne  le  nient  pas  de  bouche ,  comme  faifoyent  ceux- 
cy,ils  font,néantmoins,des  Loix ,  qui  les  choquent  en  effet.    C'eft-cc 
que  j'avois  déja'reprefenté  ,  quand  je  difois  dans  mon  premier  écrit,*  *  L.  aM-  ik 
qncces  paroles ^  qu'ajoute  S.  Paul,  Car  toute  a'éatnre  de  Dieu  6cc.  l*TAUp-9i> 
font  fine  raifon , par  lacjHelle  il  réfute  les  Loix  de  tabfiinence ,  montrant  '*^" 
leur  imufiicCiCn  ce  cju  elles  entreprennent  fur  Dieu ,  nous  otant  une  partie 
de fes  bénéfices  ,  (^  changeant  enpechè  une  aBiorii  ejuil.nous  apermifz^- 
Ai  ais  que  cette  addition  n  induit  nullement,  cjne  ceux  cfui/ontlàcon- 
damneZinieront  tous  formellement  y  ^ue  les  viandes  Jorem  des  créatures       p.^i, 
dç  Dteu  ,  oucj;*  elles foyent  b-onnes.  l'ajoutois  encore  a  cela  ,  qu'il  n'y  à 
poiac  d'apparence  ace   que  prétendent  vos  Docteurs,  que  l'Apôtre 
en  ce  lieu-là,  «'entende,  que  les  Marcionitcs  &  d'autres  icmblablcs 
blafphématcurs ,  qui  nioyent  impudemment ,  que  Dieu  ayt  créé  ce 
monde,  parce  que  il  c'cuÇk  étc  Va.  Con{cï\Sy  illes  eufi  exprejfémcôt  dé- 
fignex.par  cette  martjue  i  ç^  4jti  après  avoir  dit ,  qu'ils  çnlcigneroycnt 
meniongc  par  hypocrille,;/  aurait  aJJeHré?nevt  aiontè  ,  niant  que  la 
chair  de  l'homme  ,  ôc  les  viandes  dont  il  le  lert  pour  la  nourrir,K)y  eut 
des  créatures  de  Dieu  ;  .^ue  cefioit  là  le  vray  éloge  de  leurs  crimes  y  (^> 
non  ce  qu'il  dit  commandant  de  s'abftenir  des  viandes  ;  (jui  ferait  dimi-  ' 
nuer  leur  faut Cychacun  voyant  afiez  >  i^«^  détruire  la  bonté  du  Créateury  *  />  j<îi. 
(^  donneras  œuvres  a  un  principe  malin  ,  efi  une-  erreur  beaucoup  plus 
griévz^  y  ^ue  de  faire  fîmplement  des  Loix  de  l'abjiinencc  de  certaines^ 
viandes  y  (jui  n' efi  pas  me/me  une  erreur  y  fi  vous  en  croyez,  le  Paps^*-' 
Monlicur  Cottiby  a  doucement  pafsè  tout  cela,  fous  lilence  ;  Se  au- 
lieu  d'y  léponJrc ,  il  nous  veut  perfuader  de  vive  force  ,  que  la  Loy  de-  ' 
l' abfiwence de. cfrtA:nTs  viandes  ï\e(i^àSCond:xmnée.    M.ùs  Tes  paro- 
les .lojftt  vaincs  coatic  celles  de  l'Apôtre  ,  qui  naet^  expreâcincncceS^ 

deux 
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Chap.  deax  chofes  entre  les  fruits  des  mauvais  dotSteurSjdonc  il  prédit  Tadve- 

X  X  V^         ncment;  L'une,  qu'ils  défendront  defe  marier i  &c  l'autre  ,  qu'ils  corn- 
manderont  de  s'abjîemr  des  viandes.      Ce  font  deux  loix ,  qu'il  leur  at- 
tribue ,  qu'il  note  &  qu'il  condamne  toutes  deux  cgalcmcnc.    Mais  il 
cfl:  admirable  en  cet  citdroit ,  quand  il  me  dit ,  que  ii  vous  demeurez 
cxpofez  a  cette  cenfurc  de  l'Apôtrejqui  condamne  la  Loy  de  l'abfli- 
ncnce  des  viandes  ,  iem'enprens  aux  Aporres-inefmes ,  ijui  Cent  faite-, 
ijr  a  leurs fucceffeurs^far  tentremife  defc^ueh  elle  eïl  defienduë  infe^nes 
avons.  Mais  il  le  falioitprouvev,&  non-pas  le  Tuppcfer  ainil  fiére- 
mcntj  fans  s'cftre  jufques-icy  feulement  mis  en  devoir  de  nous  pro- 
duire un  feulpalFage  des  Ecrits  des  Apôtres,  pour  vôtre  abflinence 
de  certaines  viandesi&  fans  nous  avoir  allegiiè  de  tous  leurs  fuccef- 
feursjjufques  a  l'an  500.  duChriftianifmé  ,  nulle  autre  chofe  qu'une 
ieuie  parole ,  l'ous  le  nom  d'Origcnc,  qui  ne  fe  treuvc  qu'en  Latii>,  & 
encore  dans  la  traduction  d'uH  ho4-nmeî>  don*  la  foy  nous  eft  a  bon 
droit  iufpcéle  ,  comme  nousl'avdns  montre  en  Ion  lieu.     loint  que 
cette  cenfurc  mefmc  des  Loix  de  l'abjijnence,  icy  faite  par  l'Apôtro^j 
niontreinvinciblement,  que  les  Apôtres  ne  peuvent  avoir  été  les  au- 
teurs d'aucune  femblable  Loy.     Gar  qui  croira,  que  S.  Paiil  cud 
cenfurc  une  Loy  qucluy,ou  fcs  collègues  cullcnt  faite  l    Mais  icy 
tf-jo».        Moniîeui:  Cottiby,fe  déclare  ouvertement  contre.  S.  Paul ,  entrepre- 
nant hardiment  de  prouver  ,  tcjiie  cette  loy  quelque  cenfurée  qu'el- 
le ayt  ctèpar  l'Apôtrcne  laiife  pourtant  pas  d'eflre  bonne,  ia  raifon 
eft  tout-a-fait  ingénieufe  3  S'il  esl  bon  ,  (  dit-il,)  de  s'abfientr  des  chofes 
//V;><f/,afin  de  vivre  avccque  plus  de  mortification,  pourvcu  qu'on  en 
retranche  l'ufage,  fims  en  condanner  la  nature,  comme  nous C apprend 
le  grands. Léon,  (^  cormne  iepenfe  ,  (^ne  vom  L'avouez,  V(ms-mejms  \  ie 
ne  vois  pas,   <^ue  d'une  chofe  bonne  ç^  utile ,  ÏEdife  enpuijje  faire  uno^ 
mauvaije  Loy.  C'cft  en  quoy  f.i  veu'c  le  trompe.  Car  qutlque  bon  que 
puiffeeftre l'ufage  d'une  chofe,fi  elle  eft  indifférente  de  ia  nature  ,  il 
n'y  a  que  Dieu  leul  qui  en  puiife  faire  une  Loyj  qui  nous  oblige  al'ob- 
ieruer  ious  pciqc  de  la  mort  éternelle.  Et  c'cft  ainli  qu'il  rendit  autre- 
fois,  par  fon  commandement  ,  pluiicuts  chofes  ncccflaircs  fous  le 
vieux  Tcftamcnt,  qui  de  leur  nature    cftoicnt  indiftércntes.    Tout 
homme,qui  ofe  en  ftiire  autant  ,.entreprctid  fur  les  droits  de  Dieu} 
Car  il  veut  changer  les  natures  des  chofcs,&  faire  que  ce  qui  eft  in- 
jiocenr,devienne  criminel  devant  Dieu,  &  que  ce  qui  eft  indifterent 
foir  nécelïaire  pour  la  confcicnce  ;  ce  qui  n'appartient  qu'à  Dieu  ieul. 
D'où  s'enfuit ,  que  toutes  les  Loix  de  ceïte  nature,  que  les  hommes, 
de  quelque q-ualité qu'ils foyent  ,  Laïques  ou  Eccléfiaftiqucs,préfu- 
racnt  de  faire  de  leur  autoritè,font  non  feulement  mauvaifcs  \  mais 
mefmes  injuftes  &  tyranniques,étendant  témérairement  leur  pouvoir 
fur  la  conicience  des  fidcles,quieft  le  régne  de  Dieu  feul.     Elles  font 
cflcpre  Qutïe  cclatïcs-dangcrcufes?  engageant  fouvent  les  amcsdes  • 

hommes. 
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hommes  dans  de  .j  Mids  maliicais,  &:  y  iereant  des  opinions  faillies    Cnap. 

&:  moiTcilcs.     L'Apcrrc  nous  cnCc:i2,nc ,  qui  i  cjï  ùon  ^evizre  hors  du    XXV. 

mnriagc\iki  vousncdourczpas,  Monliciir  que  cette  condition  de  vie 

n'ait  de  grandes  utilitcz,  pour  la  pictè  Chvcticnncj  Neanrmoins,  Saint    i-Ccr.?.!^, 

Paul  condamne  icy  la  loy  de  ceux,  qui  dcfendoyrnt  de  le  marier.   Le 

mclrnc  nous  dit  encore,  que  là  femme  veuve  efi  plus  loe^renfe ,  fi  ellz^   ''^'  •'^•^^^ 

demeure  ainft.     Et  neantmons, quelque  grands  admirateurs  ,  que  vous 

lovez  du  célibat ,  vous  n'avczcncore  jainais  défendu  aux  veuves  de 

te  marier.    La  viduitè  eft  bonne  j  &c  la  loy^qui  la  commanderoit  aux 

femmes  5  Icroit  indublitablemcnt  mauvaifc.    Ainlî,  vôtre  Néophyte 

apprendra,s'iliuy  pljiifr  j  qi":c  bien  cjue  Taortinence  des  choies  licites 

foit  bonne,c'cil-a-du'e  utile  ,  il  Te  peut  faire,  &  il  fe  fait  mcfmc  nécef- 

fairement  5  que  laLoy  j  qui  les  commande  pour  la  conicience  eft 

mauvaile. 

11  tafchejen  fuite,  d'addoucir  la  loy  de  vôtre  Carcfmc,&  dit,"^  qu'il  ^  /.303, 
la  faut  prendre  pour  u  i  cha'^itable  a.vertijjcmevt,  ^nelle  nous  donner,  en 
peur  un  Jlmvle  Jïgnal  ^  cjvi  elle  vous  fait  ■>  de  nous  humilier  îcus  evfembUi 
ik  il  le  plaifi  fort  en  cette  penfec,  s'y  ctendant,&:  s'y  jouant  a  loir  ai(c> 
6c  nous  voulant  faite  accroircqu'en  la  prenant  ainii,  &  nous  y  afTa- 
jctillant  volontaircmét  de  iious-mefir»es,ce  ne  fera  plus  une  Loy  pour 
nous;C'efl:-à-dirc,qiril  veut  que  nous  nous  trompions  nous-melmes, 
tS:  nous  crevions  les  yeux  pour  ne  pas  voir  les  cliaifnes,  dont  le 
Pape  lie  ceux  fur  qui  il  rcgne  ,  &que  nous  nous  imaginions  que  leur 
tcrvitude  eft  une  liberté.  Mais  tout  cela  eft  hors  de  nôtre  difcours;où 
nous  chcrchonsjuon  fila  diiciplinede  vôtre  carelm.e  eft  bonncjdoucc, 
railonnablc,  &  digne  d'eftrc  recherchée,  &  exercée,  quand  le  Pape 
liC  l'auroit  p'AS  commandée  ;  mais  fimpleinent ,  ft  elle  a  été  inftituee 
par  lctus-Chrift,c  nh  ignée  par  fes  Apôrrcs,6c  pratiquée  par  leurs  pre- 
miers diiciples. 

Eufin,voyant,  que  ce  que  j'ay  dit  cy  devant,  que  les  anciens  ortho- 
doxes avoycnt  objeélèiil  y  a  plus  de  quatorze  cens  ans,  ce  pallage  de 
S.  Paul  aux  abftinences  des  hérctiqiies  Montaniftes  ,  fait  un  grand 
préjuge  conti  e  la  cai^fe  du  Pape  ,  prcùé  du  def  fpoir  d'y  pouvoir  iatis- 
hiire  autrement  il  répond.*  cjiCilny  a  giiéres de  v 'a) -fcmbLince  a  cela.        P-i<^S' 
Iiigez  ,  Monfieur  ,  de  la  tcmeritc  de  vôtre  nouveau  Prolelyfc.  Ter- 
tiiUien  ,  plus,  ancien  que^nousde  1440.  ans,  difputant pour  Alonta- 
nus  ,  contn  les  Orthodoxes,  de  Ion  temps,  ^c  rapportar.r  les  obje- 
<SHons,qu'ils  lailoytnt  contre  les  diciplines  de  ion  nouveau  Maiftre,   -,,,,, 
met  exprellcmcnt  celle-cy  cntreles  auzics, Qtt'i/s dijc^em,  ijuel'ApOT  j^iur,  c  i.p,. 
tre  aetefie  ceux , (^ui défende. n defe marier  ,  \j  commandent  de  s'abfte-    702. U. 
nir  des  viandes  créées  de  T>ieu ;  D'où  ils  cotuly.'ent ,  fdit-il,) ^ue nous 
avons  e:e  notez  ç}-  defignez.  dés-lors ,  vous  révoltant  de  la  fcy  dans  les 
derniers  tnnps-,  nous  addowuint  aux  Ffjiritsfrdufîeurs  di  monde  ,   aux 
doctrines  àe$  dijliurs  d,i  rnenfonges  ^  ayant  la  cuvjlience  brûlée  d'un  cau.- 

E  E  térct  . 
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Chap.  tire.    D'où  paroift,que  les  Orchodoxcs  n'objedoyent  pas  fimplemcnt 

XXV".        ccpalîageaux  Moncaniftes  ;  mais  qu'ils  remployoient  particulière- 
ment ,  comme  un  lieu  qui  rcgardoit  proprement  Montanus  6c  fes 
prophctcires  ;  Si-bien  que  c'étoit  la  principale  ,  &  la  pi  us  importan- 
te objeâiion  de  TEglife  conrrc'ces  héretiques,&  quifaura  ce  que  nous 
•  treuvons  dans  Eulcbe  del'hiftoire de  Montanus,  de  faPrifcille  &:  de 

fa  Maximillc, verra  qu'en  efFetjtoutes  cq^  paroles  de  S.Paul  leur  con- 
viennent fort  bien.  Et  Tertullien  Tentant,  combien  ce  reproche  les 
rcndoit  odieux,  fe  défend  du  mieux  qu'il  peut ,  &des-icy,  par  avan- 
cç.-,àe  cette  confcience  brûlédou  cauterifécyàont  ils  ctoyent  accurez,& 
*  Z^"^'^*  ^î*  plus-bas''"  des  abftincnces,  en  fon  propre  lieu,  quand  il  vient  are- 
*^^^'  foudre  les  objedions  de  ùs  adverfaircs.    Apres  tout  cela  vôtre  néo- 

phyte ne  feint  point  de  nous  dire  hardiment  que  cela  n'eft  pas  vray- 
/èmhlab Icydémcnzam  cru'cment  un  tres-ancicn  ôc  tres-doéte  Ecrivain» 
qui  nous  rend  témoignage  de  ce  qui  fe  traitoit  avecque  luy-mefme. 
lavou'ê  qu'il  erroit  j  &  certes,  comme  je  crois,par  un  excès  d'aufté- 
ritè&de  fe  vérité,  pluftôt,  que  par  une  malice  délibérée.    Mais,  au 
rcfte,ilétoit  homme  d'honneurj&  parmy les  ccnfures  de  fes  erreurs, 
on  ne  l'a  jamais  accusé  de  mauvaife  foy.    Les  hommes,  &c  fur  tour 
ceux  qui  ont  quelque  efprit  ,  &  quelque  jugement  ,  ne  mentent  pas 
pour  néant.    Il  faut  que  ce  foit  ou  quelque  crainte ,  ou   quelque 
cfpcrance  qui  les  y  contraigne.    Pourquoy  Tertullien  auroit  il  vou- 
lu mentir  fi  impudemment  ,  mettant  cepalFage  de  S.  Paul  entre  les 
objections  des  CathoHques,  &c  encore  d'une  telle  manière  ,  qu'il 
'  femble  rapporter  leurs  paroles  propres ,  ôc  non  fimplcment  leurs 
penfées,s'ilsne  s'eftoyent point  fervis  contre luy.^Ilfeint  tout  cela, (dit 
Monfieur  Cotiihy  iponr/è  donner  matie're  detrionferen  le  réfutante, 
6ans  mentir,  c'eftoit-là  un  beau  trionfe  ,  &  bien  capable  de  tenter 
Tertullien,  c'eft-a-dirc  un  vieux  routier,  qui  dans  ces  combats  de 
Tefprit,  avoit  remporté  tant  de  trionfcs  ,  non  faux  (  comme  euft  été 
ccluy  -cy  en  tout  fcns ,  mais  véritables  ,  qu'il  n'y  avoit  point  de  nom 
alors  entre  tous  les  Chrétiens  plus  célèbre,  ni  plus  glorieux  que  le 
fien.   Maisfuppofons  ,  qu'il  ayt  été  allez  vain,  pour  cftre  tranfporté, 
par  le  defir  d'une  chofe  aufli  petite  &  aufli  baire,qu'eft  celle-làiétoit-il 
auffi  alfez  ftupidc ,  pour  croire  \ç.%  Catholiques  infenfibles  &  muets, 
pour  ne  pas  relever  &:  convéincre  ce  menfonge  ?  Etcneftant  et  n- 
vemcu,commeilni  avoit  rien  de  plus  aisé,  fi  c'étoit  un  m-enfongci 
qu'en  pouvoit-il  elperer,que  la  honte  &:  l'infamie  d'avoir  forgé  &  dé- 
bite la  calomnie  la  plus  effrontée  qui  fe  puille  imaginer? 

Mais  (dit  Monfieur Cottiby,  )  ncHs ne ireuvons  point  qu  Aucun  des 
AUteurSi^ui  ont  écrit  contre  ces  Hérétiques  y  fe  foit  avise  de  les  com- 
ùatireparlaforcedecepaffltffe.  Il  les  devoir  nommer  ces  auteurs» 
dont  il  oppofe  le  fiience  au  témoignage  exprés  &c  pofitif  de  Tertul- 
lien.   Nous  aurions  veilleur  âge,lcurfiécie,  leur  qualité?  le  fujet, 

le 
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fur  tOLic ,  trcs-fcvcres  >  (comme  ils  les  failoyent  )  la  plus  paie  des  fidé-   Chap. 
lcs,n'encLilIcnt  guère  eu  de  refte  a  cacher  a  leurs  ptochams.    Cette  XXV. 
demonftration eft  fi  claire  ,  que  Monfieur  Rigaut,  quia  vefcu,&  qui 
cft  mort  dans  vôtre  communion,  n'a  peu  s'empefcheu  de  la  remar- 
quer dans  (es  Notes  fur  ce  palîagc  de  TertuUien  ;  îlfemble  »  (  dit-il,)  ^ig'^^t-  «*« 
<jne par  ce  mefrne  argument  i  l'on  peut  prouver  t  ejuau  temps  de  Tertut'  ^^*'^- '^^  "rat 
lienil  n'y  avait  dans  l' j^friijHC  aucun  ieufae  entier  oujolidei  commun  (^ 
publictfinon  au  iour  de  lapajfion  du  Seigneur  ,  c^  (juau  ieupae  de  ce  tour- 
la ,  l'on  obtnettoit  les  oraifons  des  fkcrtfices  y  ç^  les  baif ers  de  paix.    Il 
a,commc  ie  crois  ,  reirerrc  f on  obCcrvation  dans  l'Afrique  ,  par  ce 
qu'ailleurs,  d'autres  Chrétiens  ieulnoyent  deux  iours  devant  Pai'que, 
alîavoir  ,  le  vendredy,  &  le  famedy  ;  Il  y  en  avoit  mefmc  qui  ieuf- 
noyent  trois  iours  le  mécredy,lc  vendredy,(S<:  le  famedyjck:  vers  la  fin 
du  troilîefme  fiécle ,  les  plus  dévots  icufnoyent  la  (emaine  entière. 
Tanty  aqueTertulhen  ne  reconnoift  icy  ,  qu'un  feul  iour  de  icufne 
avant  le  Dimanche  de  Pafque.   Voila  un  Carelme  bien  courtj&  félon 
la  grammaire  de  Monfieur  Cottiby ,  tout  a  fait  indigne  du  nom  de 
Carefmc.ll  faut  aulîi  foigneufement  remarquer  ,  qu'il  ne  dit  pas  fim- 
plement,que  la  dévotion  de  ce  ieufne  fuft  pubHque  \  mais  QJ^ASI 
/'»^//V<î,  qu'elle  en approchoit,  &  qu'il  ne  s'en  falloit  guère  qu'elle 
ne  fuft  publiquejmais  qu'elle  ne  l'eftoit  pas  pourtant.    Or  il  eft  indu- 
bitable, qu'elle  euft  été  tout  a  fait  publique  j  fi  clic  cuft  été  obfervce 
généralement  de  tous  les  Chrétiens;  comme  elle  l'cuft  .étc,fans  doute, 
fi  les  Apôtres  l'eulfent  baillée  &  ordonnée  a  l'Eglife  par  quelque  loy, 
foit  écrite  foit  prononcée  de  vive  voix  feulement. 

Mais  TertuUien,  depuis  qu'il  fut  devenu  Montanifte  aufli-bien,quc 
pendant,  qu'il  étoit  Catholique,  nous  montre  encore  clairement,  que 
le  Carefme  cftoit  inconnu  dans  l'Eglife  de  fon  temps.  Car  iamais  ni 
ancien,ni  moderne  n'a  reproche  aux  Montaniftes  d'avoir  cafsè,ou  ab.^ 
rogè  aucune  dcsabftinencesde  l'Eglife,  tousfonr'd'accord,  que  leur 
crime  cftoit  l'excès ,  ^'  non  le  défaut  àVet  égard  j  d'avoir  aioùcc  aux 
exercices  des  Catholiques,^:  non  d'en  avoir  rien  retranche.  Ils  re- 
tenoyenc  8c  obfcrvoyent  donc  entr'eux  tQut  ce  que  toute  l'Eglife 
avoit  pratique  avant  eux,de  ieufncs  &  d  .abftincnccs,  &  ce  qu'elle  pra- 
tiquoit  encore  de  leur  temps.  Et  c'eft-cc  que  TertuUien  fignifie  cx- 
prelTcmcnt  luy-mefmc,quand,  après  avoir  p2.ï\c  des  fiations  dumécre- 
dy, or  du  vendredy,  de  dcsieufnes  de  la  Préparation,  c'eft-a-diïe  du 
iour  de  la pafllon  du  Seigneur,  qui  eftoycnt  en u[v\gcparmy  les  Ca- 
tholiques, ik  du  ieufne  du  famedy  de  Pafqucs  ,  que  quelques  uns  d'eux 
continuoycntaprésie  précèdent  du  iour  de  lapaflion  ;  il  aioûte  en  TertuQ  Je 
parlant  des  Montaniltes;  Pour  nous,  certes ,  nous  célébrons  aufli  chacjue  iiiim  r.4,*, 
tour  félon  leur  confècration  commune  çfr  vulgaire -,  c'cft  a  dire ,  Iclon  l'u-  1  i.  A» 
fage  a  quoy  ils  ibnt  communément  employez  ^  ianciihrz  par  le 
coniaïun^ou  par  le  peuple  des  Catholiques.    Si  vôtre  carefiiie  éfoit 

donc 
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Chap.         donc  dcja  en  iiLigc  dans  l'Eglife, avant:  Moncanus,  &  au  ifcmps  de  Ter^ 
XXVI.      ruUicn ,  il  cH  inHiibicablc  que  les  Montanillcs  roblt-rvoyent  auili  bien 
que  les  Catholiques.    Or  il  cft  clair  ôc  certain ,  que  les  Montaniftcs 
ne  robfervoyent  nullement.    Ce  mel'meTertullien  nous  le  témoigne 
Il  exprelFement,  qu'il  n'y  a  pas  moyen  d'en  douter.    Car  rabbatant 
l'odicule  exaggcration,  que  les  Catholiques  failoyent  de  leurdcfcn- 
fe  des  viandes  en  leur  appliquant  le  palFagedeS.  Paul>  àcs  leduclcurs, 
ihhlc.  r  y./>,    qui  en  commandoyenc  Tablliincnce  j  Combien  e/i peritei{àit~iU')f^r7//y- 
7^^'   •  fîoiisla  défn/fci  ou  timerditlion  desvia'r.des  ?  N  eus  n  offrons  a  Dieiu 

en  toute  l'amiêcif^ue  deuxfemaines  d'abjlïncnces.  Encore  les  offrons-fiens 
pas  toutes  entières.  Car  il  s'en  faut  les  farnedis  ç^  les  dimanches.  A  ce 
compte,  ils  ne  fi^ifoyent ,  que  dix  jours  d'abftincnces  par  chacun 
an.  Ils  ne  faifoycnt  donc  pas  vôtre  Carclme,  qui  s'ctcr.djulques  a 
quarante  jours  entiers.  Les  Catholiques  le  faiioyent  donc  encore 
moins ,  qu'eux  j  qui  ne  pouvoycnt  pas  mcrme  Ibulirir  les  deux  lemai- 
nes  des  Montaniftes  ,  bien  loin  d'cn.obferver  iix.  Et  ne  médites 
point , qu'il  ne  parle,  que  des  abitinences,  qui  leur  eilaycnt  propres 
îk  particuliércsjn'y  comprenant  pas  ccUcSi  qui  leur  elloycnt  con'imur 
ncs  ayecquc  toute  l'Eglife.  Il  parle  généralement  de  ce  qu'ils  obler- 
voycnc  d'abftincnces  en  toute  l'année ,  en  quoy  il  comprend,par  con- 
fcqacnciSc  celles  qu'ils  avoycnt  reccuës  de  l'Eglife, (S<:  cellcs,qu  ils  te- 
noyent  deMontanus,  fi  ce  n'ell  que  vous  fcigniez^qu'ils  cuifent  quel- 
que temps  im?.ginairc  a  part ,  &  hors  de  chaque  année,  ou  ils  celc- 
bralîcnt  le  Carefme  imaginaire  des  Catholiques  de  ce  ficçlc-là.  loint 
que  h  outre'ces  deux  femaincs,dont  iiparle,,ils  en  eullcnt  encore  ob- 
serve fixautrcsjla  demande  qu'il  fliic  feroittouc'a  fait  ridicule  j  Coîw- 
hien  efl petite  ou  courte  par-my-notts  l'iriterdiHion  des  viandes  ?  Qom~ 
mcm  courte  oupettte ,  h  cUeduroit  huit  femaines.,  c'tll  a  dire,  prés 
delà  lixiefme  partie  de  toute  l'année  <■  SiMoniîcur  Coiiiby  nous  dit 
encore  >  que  Tcrtullicn  en  a  mcnty  ,  i'accufant  d'avoir  faKiliè  les  ab- 
/Imences  de  ceux  de  ion  party  ,  aulTi-bien  qu'il  l'accufoit  d'avoir  at- 
tiioue  de  fauilcs  objections  a  leurs  adverfaiies^je  ne  pcnie  pas ,  qu'il 
trouve  pcrfonncaflcz  iimplc  pour  l'en  croire. 
*-  ^.àM.de  le  mets  icy  en  cinquieimc-licu  la  preuve  déjà  produite  dans  mon 
h  Tfil  ^.5>8.  écrit  en  ces  n\ozs\Les  Catholicjues battoyent  les abjHnences  des  A^onta- 
niJîeSiComme  je  l'aydit  ci-devant  y  de  la  prophétie  de  S.  Pâulyprédifanti 
iju'il  s  cleveroit  de  faux  DiUetirs  i  qui  commiandcroient  des'abilcriiv 
des  viandes  créées  de  Dieu.  De  ejuel  droit  rs'ils  cornmandoient  eux- 
mefrnes  des  abjîinences  de  pareille  nature ,  (jr  meffne  encore  beaucoup 
flus  longues:,  e^ue  celles  de  Montanus^  puis  qu'il  n'ordonnoit  les  lîennes, 
qttepour  deux  jours;  au-hcu  que  le  Carelne  en  dure  quarante  fMon- 
iieur  Côrtiby ,  pour  refoudre  cette  obfervation,  a  été  réduit  a  accu- 
fer  Teriuilun  d'une  mcnteric  impudente  ,  ou  les  Catholiques  d'une 
%norancc.groffiéi-e<^infuppoitabic,  accufation  aulTi  faiilfc  6c  ca- 
lomnie uic, 
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lomniculc,  comme ciie  cil  indiictécc  bc  i-iciiculc  j  ainfi  que  nous  I  a-  Cîiap. 

vons  montré  cy-dcvanc.  XXVI. 

Ma  (îxierrnc'preuve  eft  auiîi  employée  dans  le  mcfmc  cciit  en  ces         6 

raox.s\  Ai ai<fnPposc(ct  qui  efi  tout  a  fait  incroyable  ^  )  cjue  les  Catholi-  '''^■^  p-9^-99~» 

qiics  aycnt  peu  avoir  ifi  peu, ru  d'ejprit  ,  ou  de  pudeur  >  cjue  d'cb]eHcr 

a  Ad  ont  avtu  une  chofe  y  quineftoit  pOrS  moins  contraire  a  leurs  abjii'nen-  '     '^'-^' 

_  ■  I    ,  I  ■  >  ^f    ■         ne  <:ou:re  mon 

ces  eju'auxjïennes\au  moins  eft  tl  bien  certain,  cjvi  un  esprit  aupi  vi],^ue  opinim ,  lÀ 

Tertu!lie:i ,  n  eusi p its  mancjuè  dcreietter  cette  obieU-ionfur  eux ,  (j'  de^  tenu  pour- 

dircii:fiic  fi  l'Apôtre  avait  condamne  les  Xéropbagies  defon  Paraclet ,  //  <^>'i>y^^^le->.- 

avoit  donc  aufji  condamne  le  Carefme  de  CEglifi^.   Et  néantmoins  ,  il  ne 

leur  en  dl:  pas  un  mot. '^    Une  leur  fait  autre  rcponce  fur  cet  article,  cfite      JertHli.de 

celle  cjuefait  amour  dihuy  le  Pape  a  ceux  ejui  obteBent  ce  paJJ'age  a  foit^  .  ^^  1.  £  ' 

Carefme,(:^ cjuey\.o\\(\i:\\\.  Coctiby  a  rapportée  \  &quc  nous  avons  n'a- 

gucres  rcfurce.  5ui.' ccrco  preuve  ,  il  n'a  rien  dit  en  la  réplique. 

On  peut  faire  deux  reflexions  routes  icmblableslur  ce  que  ces  an-  *   y^^^-  ^^^ 
ciens  Catholiques  ont  auO]  allégué'^  contre  les.  abftincnces.de  Mon-  /». 70:.  B. 
ranas  la  permillîon, que  l'Apôtre  donne  aux  fidèles  de  Corinthc,  t  '^^  t  i- Cor.  10, 
manger  fans  i'crupule  de  confcience  de  tour  ce  qui  fe  vx-ndoit  a  la  ^^' 
boucherie  de  leur  ville,  bc  de  tout  ce  qui  eftoit  letvy  fur  les  tables  des  y 

infidélesjce  qu'ils  n  culTenteu  garded'obieder  a  ccs.hcrGtiques,fi  eux- 
melmcs  cullent  obfcrvé  votre  Carefme,  fujct  a  unfemblable  repro- 
che.  Et  Tuppo-sè  qu'ils  eulTcnt  ctc  allez  ftupides,pour  commettre  une 
faute  auffi  lourde,que  celle-là,roûjours  n'eft-il  pas  croyable,  que  Tet- 
tuUicn  ne  l'cuft  point  relevccquand  il  vient,  a  repondre  a  cette  obje- 
â:ion,&:  qu'il  ne l'euft  fait  retomber  fur  eux,  en  difanr  que  ce  marché, 
^iie  l'Apôrre  ouvre  aux  fidèles ,  ne  choquoit  pas  moins  leur  Carefme,  ^^tniè^f^  i^' 
que  les  Xcrophagies  deMonranus.  M;ris  il  ne  dit  ricnde.fcmblable,,*  'jxi,,^. 
comme  nous  l'avons  déjà  remarqué, . 

le  mets  pour  ma  neuvicfme  preuve  celle,  que  j'ay  aufTî  employée  I-  »  M.àe  U 
dans  mon  premier  écrit..  L^s  Cathdicjues  reprochent  aux  Adontani-  ^^^-^^9' 
fies,ijuen  obfervanf  er tains  io'ir<  ,ç^  certains  temps  pour  leurs  ieufnes, 
(^  p9ur  leurs  ab/linetices, ils  foùimettcyçnt  la  faute,  dxnt  S.  Paul  avait 
repris  les  Galates.\  Comme;;:  ô"  avec  quelfro-J  s'ils  objervcyent  eux- 
mefrnes  tous  les  ans  tmc  ab)hr)et)ce  de  quarante  tours?  Là  delFus,  ^p  2074 
Monfieur  Cottiby  s'écrie  j  *6c  me  dit  ces  paroles  ;.  Eïi-il  poffblz^ 
que  vous  n  ayez  pas  pris garde,qn.on  vous  peut  ernburrafjer  d'une  çjueflion 
toute.pinreille'i  Car  puis-que  vous  avouezvoui-rnejrne ,  Cjue  des-lors  les 
Cathcliques  iciifnoyenttous  les  ansleveudredy ,  Q"  le  famedy  devante 
Pafjuesyne/îiis-je  pas  en  droit  déformer  contre-vcus  la  mefrne  dificulte, 
Cr  de  vous  dire  \  Avec  quelle  haràit (le  ces  Chrétiens  ont -ils  ose  repren- 
dre les  autres  de  Icbfervation  des  iour  s  1;^  det  ans,  puis-qu'ils  étoyentj 
eiix-mcfines  coupub'ef  du  crime,qu  ils  blnfmoyent  enlaperfcmie  des  hé- 
rétiques} A  cela  je  répons,que  l'embari.iSjdont  il  parle,n'eft  qu'en  io» 
imagination, 6c  que  la  prcuve,qa'il  en  apporte  ell  vaincj  p^r  ce  qu'elle 
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fuppofc  pour  fcmblablcs  &  parcillc-s  des  chofes ,  qui  ne  le  font  pas. 
X  X  V^  I.  ■    Les  Monraniftes  fliifoyent  leurs  jeufnes  &  leurs  abftinences,  non-(cu- 
Icmciit  a  de  certains  jours,mais  a  des  jours  prefcrits  &  ordonnez  cx- 
prc/rcmcnt  parle  commandement  de  leur  Paraclet  prétendu  ;  tout<- 
dc  meGric  qvfc  les  luifs  le  jour  du  jeufnc  ,  que  Dieu  leur  avoit  nom- 
illément  marque  par  Ton  Projîhcte  Moïfe  ;  fi-bicn  qu'en  quelque  état, 
en  quelques  dirpo!!tions,occa(ions,&  caurcs,(comme  parle  TertuUicn) 
que  ces  jours  rencontralTcnt  chacun  d'eux ,  il  falloit  qu'ils  fifTent  tous 
ou  leurs  jeufncs,  ou  leurs  abftinences,  félon  que  le  Paraclet  l'avoit 
gommandèjous  peine  d'offcnfeo:  Dieujtoutafait  en  iamcfmc  forte, 
gue  ceux  de  vôtre  Eglife  font  aujourd'huy  leurs  jcufnes  &  leurs  abfti- 
nences 5  félon  laLoydu  Pape,  que  vous  croyez  agir  avec  une  auto- 
rité divine  &  infaillible  en  femblables  ordres.  D'oà   il  eft  évident, 
que  l'on  avoit  raifou  d'accufer  les  Montaniftes  d'obferver  lefiours  ç^ 
iès  temps ,  tout-dc-mefme  que  faifoyent  les  luifs  ,  &  les  ludaïfans  ,  & 
que  vous  le  faites  encore  aujourd'huy  en  la  communion  du  Pape. 
Maisquant  aux, deux  jeufnes,que les  Chrétiens  orthodoxes  faifoyent 
tous  les  ans  le  vendrcdy ,  &  le  famedy  devant  Pafquc ,  la  nature  en 
cftoit  dilfcrente.    Car,prcmiérement ,  il  n'y  avoit  au  milieu  d'eux  au- 
cune loy  de  Dieu,  ni  mefme  de  l'Eglife  univcrfelle,qui  leur  euft  corn- 
inandc  cesieufnes-là.  D'où  s'enfuit,  en  fécond  Heu,  qu'ils  ne  les  ieuf- 
noycnt  ^OLsnéceJfairemtm^  mais  volontairement.    De  plus  ,  ils  les  ieuf- 
noyent  non  pour  les  iours  mcfmes,  mais  pour  des  occafions  ç^  des  rai- 
fons^Q^ù  s'yrencontvoyent;  pour  fe  préparer  les-uns  au  baptefmc,  les 
autres  a  la  fainte  communion  ,  qu'ils  recevoyent  leiour  de  Pafqucs, 
qui  étoit  proche.    Enfin,  delà  il  arrivoit ,  en  quatriefmc  &:  dernier 
lieu,qu'ils  ne  les  ieufnoyent  pas  tous ,  plufieurs  ne  ieufnant  pas  le  fa- 
medy, ni  mefme  quelques-uns  le  vendrcdy,comme  nous  le  montrerons 
incontinent.     Ceft  en  ce  fens ,  &  avec cts  limitations, ôc  non  autre- 
tn  M.  h  la    ment,que  i'ay  entendu  ce  que  i'ay  dit  dans  moin  premier  écrit ,  ^ue  /e^ 
I>/.f  .100.     vendrcdy  ô"  h  famedy  avant  Paf^uesétoyent  tons  lesionrSi  ou  les  Chré^ 
tiens  du  temps  de  TertuUien  avoyent  coutume  de  leufner  ordmairemeivtL, 
tous  les  ans  ;  alîàvoir,  non  tous  les  fidèles  abfolument,  mais  la  pliis- 
part^parl'ordrcnon  d'aucune  loy  divine,  ouEccîéfiaftique,maispar  le 
Tnouvement  volontaire  de  leur  pieté  5  non  pour  les  iours-inefmes, 
tmaispour  les  railons  &  les  occafions  3  qui  s'y  rencontroyent.    D'où 
chacun  voit ,  que  l'on  ne  pouvoit  (finon  a  toft&:  iniuftemcnt)  les  ac- 
Cufer  d'obferverles  tours  or  les  temps: comme  faifoyent  les  Galates  lu- 
daïfans ;  puis  qu'il  eft  évident ,  que  ce  n'étoit  pas  pour  le  ionr  ,  mais 
pour  l'occa/ioîî^qui  s'y  rcncontroit ,  qu'ils  ieufnoyent  5  telle,que  fi  clic 
fe  fuft  rencontrée  en  tout  autre  jour  de  l'année,  ils  l'eulfent  ieufuc 
fcmblablcmcnt.     Mais  Monfieur  Cottiby  ,  &  ce  qui  eft  bien  plus 
étrange;  J  Tcrtullicn  luy-mefme,  fe  font  trompez  l'un  &c  l'autre  en  ce 

point,qU'ils  fe  font  imaginez  ,  que  ce  quife  faifoit  par  les  Catholi- 
■  -    -    -  ^  ^j^çç 
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ques  Se  par  les  Montaiiiftes ,  fc  faifoic  par  les  vas  ôc  par  les  autres,  Chap, 
d'une mclme  rortc,&:  par  upi  mefmc  principe  ,  &  pour  unemcrme  lin,  X  X  Vi. 
qai  citjfansd'outeîune  grande  erreur.  Ainfi  demeure  ferme  (îv' iné- 
branlable la  preuve  de  la  nouveauté  de  vôtre  Careime  que  j'ay  tirée 
de  ce  que  les  Orthodoxes  n'ont  point  craint  d'objeder  aux  Monta- 
nilks  la  faute  ,  dont  S.  Paul  repicnd  les  Galates.  le  pourrois  ajou- 
tcr,que  Moniicur  Cottiby  montre  combien  peu  il  ie  foucicj  de  l'hon- 
neur des  Pères  ;  puis-qii'avcc  Ton  embarras  prétendu  il  les  met  dans  G/i/.4  ic- 
Topprobred'averir  injndcmcni  &  ridiculement  reproché  aux  Mon- 
raniiles  une  erreur  dont  ils  croycnt  coupables  eux-mclmes.  Car 
quant  a  l'épiphoneme,  qu'il  ajoure.  Tant  il  ejlvray ,  cjiien  cela  l'iniefi- 
ttondcs  CarholisiHes  efioit  feitlemcnt  de  reietter  ces  abfihiences  tntroduî- 
tes  dans  l'Eglife  par  le  caprice  de  quelques  partkitliers  y  ç^- -non-pas  en 
général  les  leufnes ,  qui  rctoitmoyent  tous  les  ans  ,  ç^  qui  eBoyent  mar- 
quez, a  de  certains  tours  ;  Il  eft  clair  ,  que  cela  ne  guérir  de  rien  la 
caiife  de  ces  anciens  Catholiques.  Car  iln'cft  pisicy  queftion  de  leur 
intention  ,  dont  Monlieur  Cottiby  ell:  un  fort  mauvais  garent  ;  mais 
de  l'objection ,  qu'ils  font  aux  Monraniftcs  ;  qui  (  iuppole  ce  qu'il  leur 
attribue  )  fc  trouve  vaine  ,  iophiftique,  illuloire  ,  èc  préjudiciable  a 
ceux-là mclmc,qui  la  font,  c'efta  dire,commc  chacun  {air,coupable 
des  derniers  vjccs  du  raifonncmcnt.  Qu'ils  ayent  donc  eii  une  aulîî 
bonne  intention  qu'il  luy  plairaj  ils  ne  font  pas  exculablcs  d'avoir  em- 
ployé dans  une  bonne  caule  de  mauvais  moyens,capticux,  &  imperti- 
nens  ;  d'avoir  par  la  ruiné  leur  droit  en  le  défendant  mal ,  &  perce 
TEglife  parles  flancs  de  cet  Hérétique.  Le  voicy  encore  réduira  nous 
dire,  que  c'cft  la  troifiermcfois,  qu'fl  furprend  ou  TerrulHen  dans  une 
noire  calomnie ,  ou  les  CathoHques  dans  une  ignorance  eftroyable, 
iSc  darhs  un  zélé  fans  i^ience. 

Vn  autre  preuve,  qui  lui  voit  dans  mon  écrir ,  ^  &que  jccontcray        lo. 
po-ur  la  dixicime  ,  cftoit  ,  de  cequcTertullien,  pour  faire  retomber  Lu  M.  de  la- 
îur  les  Catholicjtics  le  reproche ,  qu  ils  faifoyenr  a  Monranus  d'obfer-  Tall.p,^^. 
ver  les  jours  (jr  les  tempSy^n-  lieu  de  leur  objecter  les  quarante  jours  du 
Carei'mt(comme  il  euft  fait  s'il  euft  déjà  étéenufage)  ne  leur  en  dit  ^.^^^^n  j^^g 
ricnjcV  ne  met  en  avant  aucun  autre  jeune,que  celuy  du  Vendredy,«Sk;  ieinn.c.  1 4  f,, 
du Sa'mcdy douant Palqacs.    D'où  ie  conclus,  qu'il  ne  connoiiloit  711.^. 
point  de  Carelmc  parmy  les  Catholiques  ,   n'eftant  pas  imaginable, 
4ja'un  homme  au(îi  habile  que  luy  l'eull  oubUé ,  en  cet  endroit  de  fa 
difputc,  s'il  euit  été,  alors  obfervé  dans  l'Eglile.  Monfieur  Cottiby,     ^ 
*  pour  fe  del-aire  de  cette  railon  ,  s'eft  avise  d'un  ilratagelme  agréa-       ^'  '  -*•' 
blc.    Il  change  Tcrrullien  en  un  commiflaire,  qui  vient  dans  une  Pro- 
vince pour  y  impofer  de  nouvelles  taxes  ,  ik  qui  ie  garde  bien  d'y  par-^ 
1er   des  fommes  immcnies  que  le  peuple  y  paye  déjà  d'ancienneté. 
L'Eglife  crt  la  province.    Les  deux    caic-rmes  de  Monranus   font  les 
nouvelles  taxes  i  &  le  vieuxCareirne  foni  les  femmes  immenfesid'où 
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Chapitre  il  conciut,  qu'il  ne  faut  pas  s'cconncu  iî  un  homme  aufli  dcHc,  que 
XX  V  I.  Tcrtulhcn,  ne  parle  nulle  part  du  vieux  Carel'me  >  /ach.îUL,,  (  dit-il,) 
e^u'otJ  natiroitpa(  marj<jue  de  luy  repartir ,  <^iie  cétoit  pour  cela  rnefmfLj 
^'Aihnenvouloycrit pas  recevoir  d'avantage.  Si  les  raifons  fe  pou- 
>oyenc  réfou4re  avccquc  des  paraboles  >  cellc-cy  cfl:  (î  adroitement 
formée  ,  que  ic  crois  que  ce  fcroit  fait  de  ma  preuve.  Mais  toute 
cette  petite  fable  ,  n'étant  qu'un  jeu  de  l'elprit  de  vôtre  néophyte.,  ie 
penle,  Monlieur,  que  vous  nemeTaurez  pas  mauvais  grc>  ii  ie  n^ 
m'en  émeus  pas  beaucoup.  le  ne  fay  d'où  ,  &  comment  il  a  décou- 
vert tant  de  carefmes  dans  le  (iécledeTertuliien.  le  crpis,  que  vous 
vous  contenteriez-bien<l'y  en  avoir  trouve  un  feul.  Pour  moy  ,  i'a- 
vouë  que  ie  n'en  ay  encore  peu  rencontrer  aucun.  Mais  ils'cftpeut- 
elh-e  imaginè,quc  ce  que  dit  S.  lerômc  des  troîs  Carcfnies des  Monta- 
niftes  de  ion  temps ,  étoit  d^s-ja  àés  le  temps  de  Tertullien.  Il  fau- 
droi:,pour  me  le  perfuader,qu'il  m'en.fourniil  de  bons  témoins  de  ce 
temps-là  melme  ,  où  ie  ne  vois  paroillrc  ni  le  nom,ni  lachofe  du  ca- 
relme.  Car  pour  les  deux  femaines  àzs  Xérophagies  de  Tertullicn,Ô>: 
encore  réduites  a  dixiours,rétofFe,ceme  femblc,  eft  bien  courte  pour 
entailler  deux  Car efmes.  le  ne  fay  non-plus  ,  qui  luy  a  appris  cqs 
ibmmes  imnienfes  ,  dont  il  feint  que  les  habitans  de  ceprcmier  climat 
Chrétien étoyent  accablez.  Ils  ne  ^'en  font  iamais plaints, que  ie 
(achc  i  ni  ne  fe  font  iamais  excufcz  la-deiFus  .,  s'ils  ne  uibiiroyent  pas 
les  nouveaux  impolis  deMontanus  ;  bien  que  le  peuple  n'ayt pas  ac- 
coutumé d'eftre  mu'ét  en  deicmblables  occaiions,6<:  qu'il  fe  louvicn- 
nc  allez  deluy-mefme  des  tributs, qu'il  paycfans  qu'il  foit  befoin,que 
les  CommifTaires,  ou  les  Exécuteurs  des  nouvelles  taxes  luy  en  par- 
lent 5  Si-bicn,qu'il  meiemble  qu'après  tout,la  rufe  de  ce  Commillaire 
allégorique  de  Monfieur  Cottiby  revient  à  peu  de  fruidl  j  comme  iî  le 
inonde  ccifoit  de  fcnrir  fonmal,&de  s'en  plaindre  ,  pourvcu  qu€  les 
CommilFaires  ie  o^ardent-bicn  d'en  parler ,  ou  de  le  nommer.  le  lailTe 
l'examen  de  ces  chofe-s  ,.&  âiCS  autres  fcmblableS;,  qui  fe  peuvent  re- 
marquer dansl'apologue  de  vôtre  néophyte,  a  ceux,  qui  ont  plus  de 
loilîr,que  moy.  je  me  contenteray  de  dire,q.ue Tertullien,  dans  l'in- 
ftance  dont  i'ay  tiré  mapreuve,  eft  peu  heureiifement  comparé  a  ce- 
luy  ,  cfui  va  dans  une  province  impcfer  de  nouvelles  taxes.  Car  ces 
Mcfiieurs-làimpofent  bien  les  autres  j  mais  ne  s'impofcnt  paseux- 
mcfmes  j  au  lieu  que  Tertullien  avoit  luby  de  bon  cœur  le  ioug  àcn 
nouvelles  impoiitiou-s.  Là  il  ne  prelFe  perfonne  àc  fottjfrir fon  nou- 
veau  tribut  avec  courage,ni  ne  les  porte  a  en  permettre  l'établif/ernent. 
Tout  cela  ne  font  que  des  fongcs  ,  ôc  àQS  hélions  de  Monfieur  Cotti- 
by,qui  a  riouvéplus  a  propos  de  les  former  ainli  dans  fon  cervcau,que 
d'examiner  le  lieu  mefme  de  Tertullien ,  où  il  l'euft  trouvé  occupé  en 
des  chofes  fort  différentes  de  celles-là.  Bien-loin  d'y  prefler  les 
Catholiques  de  fubirlejoug  de  Montanus ,  ils  le  prelfent  luy-mclme, 
.&  Je  mal  traitent  pour  s'y  eftre  foîuTiis  ^  6:  Uiy  montrant  la  grandeur 
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<lc  la  hiutc,  d'avoir  luivy  un  Dodl:cur>  qui  choque  S.Pau!,  en  ce  qu'il  Cliap. 
obfer.vc  les  temps ,  &  les  jouis  ,  ce  que  l'Apôrrc  a  expieiremént:  con-  XX  V  t 
daiinè,    C'ell;  ià  le  vray  QixliOU eîlT ertullien  dans  ce  lteii-lk\o^\\  fe  dé- 
bat dans  ce  pciil ,  &  comme  il  eft  véhément,  il  tafchc  de  fiiiic  retom- 
ber ce  reproche  iur  les  Catholiques  mefmcs ,  prétendant  que  c'cfl: 
obrcrverles  temps  ,  que  de  jeufncr  le  vcndrcdy  &  melme  quelques- 
fois  le  famedy  avant  Paîqucs, comme  faiioyent  les  Catholiques.  Lait- 
iantdonclà  leCommifrairc  (Scies  raxes  de  Monficur  Cottiby,  qui 
n'ont  que  faire  icy,  que  toute  pcrtonne  raifonnable  juge,  lî  Tertul- 
licn  (^(iipposèqueles  Catholiq.ies  culîent  cùdés-lprs  vôtre  Carefmc 
parmy-cuxj  ne  pouvoir  pas,&  s'il  ne  devoit  pas  mcfme  fclon  les  loix 
d'une  difpute  légitime  &  adroite,  reprocher  pluftoft:  tout  leCirefmc 
aux  Catholiques,que  ces  deux  derniers  ioars  reulcmenr,  «Se  fî  en  ce 
faifantila  dcfenfe  n'cuft   pas  ctè  vingt  fois  plus  vive  (?c  plus  forte, 
qu'elle  ne  paroift  fous  cela? 

Apres  cela,  Monfieur  Cottiby    félon  l'aifcdion  charitable  qu'/l  a 
pour  moy, '5:  dont  tout  fon  livre  eft  plein, m'avertit, que  j'euilc  mieux  ^ 

fait  de  ne  poini  renoHveler  tâHte  cette  ancienne  difbute  des  premiers    ,'       j.  _ 
Chrétiens  or  des  Adontantjtes  ;  cjjttivous  ejf,  (dit-il, }//  dej avant  âge  aje.   ^j,  làu». 
Elle  nous  eft  (idcfavantageufe  ,  que  Martin  Pères  Ayala  EvefqueEf- /«/ i6j, 
pagnol,  l'ayant  leuë  dans  ce  livre  de  TertuUien ,  où  eft  foutenu'é  l'hc- 
relie  de  Montanus  ,  &  ou  eft  combattue  la  doctrine  des  Catholiques 
anciens,  crût  que  c'eftoit  un  livre  écrit  pour  les  opinions  de   l'Eglifc 
Romaine  contre  quelques  vieux  hérctiques  ,  qui  avoyent   nos  fenti- 
mcnsjluy  iemblant qucrhéreiie  deMontanus,qui  y  eft  dcfcnduc,eft  la 
dc<ftvine,que  vous  tenez  aujourd'huy,&  que  la  foy  àc  l'Egliie  qui  y  eft 
combatucjcil  notre  créance  ;  comme  en  effet  cela  eft  trcs-vray  pour  Turr.L.x.prt 
le  fonds, 'Se  prelque  en  tous  les  points  qu'il  y  touche.  François  Tur-  ^M'-^  J• 
rieit,  l'undesprcmiersfavansdc  vôtre  focietCjMonfieur,  en  fitauiîi 
le  meime  jugement  ,  prenant  les  TJychicjues  ,  (  c'eft  a  dire  les  vrays 
Catholiques  ,  que  TertuUien  combat   )  pour  des   gens  de   nôtr» 
créance. 

Mais  voyons  quels  des-avantages  Monlieur  Cottiby  y  trouve  pour        '^' 
nous.  lia  tiré  quelques  pallagcs  de  ce   livre  de  TertuUien;  qu'il  ra- 
malfe  &  broiiille  entemblc  >  *  en  produiiant  quelques    lambeaux;     ^  ?'-*'•?'• 
nuis  la  plulpart  tout-dcfigurez  ,  &  corrompus  par  les  gloftcs  du  ^ 
Cardinal  du  Perron. t  Le  premier,  ^  le  plus  important  ,eft  ce  qu'il  ^^    JeiaG 
<lit  ,    qu'/7    paroiji    par   ce  livre  ,    que   déslors  les    Catholiques  B.L.z.cSf. 
avoyent  vôtre  Carefme.    Et  pour  le  prouver,  il  marque  certains  paf-  i^i-i*'^- 
lagcsde  TertuUien,  où   il  prétend,  qu'il  dit   ,  nue    'fs  Catholiques 
avoyent  dcjlors  des  jeulnes  déterminez  a  de  certains  jours,  oui  fe  céic- 
hroyent  a.  l'occajîon  de  l'Epoux  ejni  avait  été  enlevêi  &  par  lefc^Helîes  ou 
fe  préparoit  afolennifer  la  fe[îe  de  PafcjHes.     M;iis  il  fâlfific  le  texte  de 
Tcituilicn,quandil  Uiy  fait  dire,  que  ces  ienfies :,  dont  il  prale  ,fe  ct- 
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Chap.  Uhreyent  a  toccajlonde  i  Ep6HX ,  cjai  .tvott  été  enlevd   d*  ^»^'  f>^^  f^^' 

XXVI.  on  fe  préparait  a  JoleTitHifer  Ufeslè  de  Paf^ues.  Tcrcullien  ne  die  pas 
celaj  VoicTce  qu  ildir,parbnc  des  Cacholiques;  (Certes-,  tls pev/ènr, 
TrrtuU.  ce  tjHC  les ioHTs  iiufcjHels  [ EvoHX  a  été  ote  ,  or:  été  décermivez  au  leufnz^ 
itMH.c.x.f.  Jans  tEfiif^^.  le  iailfe  ce  qu'il  amaltraduir  avec  le  Cardinal  du  Per- 
^^  ron,que  f  Epoux  m  été  enlevé ,  ce  que  Tercuiiieii  dit  luivanc  les  paro- 

les de  rEvangiie,  qu/i  a  rV^  «J/f.  Miis  qui  pourroic  louifrir,  que  pour 
Retourner  ce  palFage  a  vôrreCarclmc,  il  an  telle  mène  changé  le  Icns 
de  cet  auteur  qu'ai'.-iieu  qu'il  nous  remarque  limplcmenr  le  temps,  ou 
les  jours,desicaines  don:  il  parle  5  Monùeui-  Coctiby  luy  en  fait  dire 
tcccaficii  &tîffagei  dont  Tauceurnedit  rien  r  Terculiicn dit  \  que  ces 
Wttfhes/ont  deterrntnez.  aux  ucurs  aufouels  t Epoux  a  été  ote.     Monlieur 
Corribv,  au  Heu  de  cela,qu  i^.  lupprimc  adroitement ,  luy  fait  dire,quc 
ces  tenfnes  fe  font  a  foccajlon  de  t Epoux  >  ifui  avoit  ete  evleve ,  (j"  f  ^*^ 
far  e;ix  onfe  prép.tre  afoiemnifer  la f elle  de  Faf^ues\  choies»  dontl'au- 
rcur  ne  parle  point  dans  le  paiîage  allégué.    Vôtre  Ncophyte>  Mon- 
fîcur,  ne  vous  imite  pas  mal,    le  vois  bien  le  deiïein  de  ion  aniiîce; 
c'eft  qu'il  a  craint, c?uc  lî  les  choies  paroillent,  comme  elles  lonr  dans 
l'autear,on  ne  découvrift ,  que  ces  jeuihes,  dont  il  parle ,  ne  lont  ncn 
îT.oins ,  que  le  Carelme,qu'il  y  cherche.    Mais ,  pour  en  mieux  iuger, 
il  iâut  lur  tout  contîdercr  quels  lont  ces  jeuines ,  qu'entend  Tertiii- 
iien.  lH'cxpole  clairement  luy-meime,  en  diiant,  qnc  les  tours  auj- 
fuels  TEpoHx  a  été  ote  ,  lexr  ont  étt  détermmez.i  ou  ajfignez..    Quels 
qu'ils  foycnt  d'ailleursjLl  clt  clair  «Se  certain  par  là,  que  c'étoycn:  àcs 
jeufnes ,  qui  le  fàiibyent  aux  tturs  i^ue  f  Epoux  a  été  ité.     Il  ne  relte 
donc  qu  à  lavoir  quels  lont  ces  ;oiîrs ,  aufquels  l'Epoux  a  été  ote.   Nul 
ne  doute  que  cet  £>o».v  f^  c'efr-a-dire  notre  Seigneur  lelus-Chrift  ) 
n'ayt  été  été  (  c'eft  a  dircm.is  a  morr,  &  otè  du  monde  )  un  vendred; 
après  midy ,  &  qu*il  ne  foit  demeuré  en  cet  état  de  mort ,    le  refte  de 
ce  jour-là, '5:  le  iamedy  tout-enticr,&:  la  plus  grande  partie  de  la  nuit 
du  famedy  au  dimanche  ;  auquel  il  rclîuïcita  de  grand  matin.     Ces 
ieuines  donc  qu'entend  Tcrtiilii.n  ,  font  des  jeuines,  qui  le  failoyent 
prcciiément  en  ce  temps-là,  c'eft  a  dire,  le  Vendredv,  ou  le  Saracdv, 
avant  le  dimanche  de  la  reiurreckion  du  Seigneur  3  li-bienquc  pour 
le  plusjCene  iont  les  jeuines,  ^ue  de  deux  jours.    Sont-ce-là,  Mon- 
fieur,  les  teufies  de  zotre  Carefr/te-^  comme  le  prétend  vôtre  Néophyte, 
_     p^yr       après  les  nouveaux Màiftres,  les  Cardinaux  Bellarmin  &:  du  Perron.'* 
Pjttl.L.x  c.     Ce  dernier,dans  le  lieu  mefme ,  d'où  Moniteur  Cottiby  a  tiré  tout  ce 
8f  j68.        qu'il  dit ,  pôle  trois  chofes  etrencieilcs,  «3c  necefîàires  dans  vôtre  Cû- 
rclme ,  donc  U  première  eft,  t obfer^ation  de  i^uarante  tours  tnclujive- 
ment  (comme  il  parie  )  &  ladeuxielme  la  colocatton  au  temps  devant 
la  Fafjue.  Puis-que  le  Careline  cft  un  jculhe  de  qu:irantc  iours,&  que 
lans  cela, il  ne  peur  eftre  un  vray  carefme\c^\  ne  voie ,  que  \csieufnes-i 
içy  mencioDûcz par  Tertuliien , n étant  quc.de  deux  iours,  il  ncft  pas 
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polTlblc  de  les  fliirc  pafïcr  pour  un  Caicfme  ?  De  plus,  ces  jcufnes  Chap. 
donc  parle  Tcrcullien,ccoycnc  déterminez ,  marquez  &  a.rtachez,  aux  XXVL 
iours  aufqucls/^f  otè  l'époux -y  Ils  nejlcfaiioyent  ni  au  dc^à,ni  au  delà. 
Les  n-cntc  luit  premiers  iours  de  vôtre  Carefmc  font  au  deçà  des 
iours  aufqucis  l'Epoux  fut  ôtè.  Certainement,  vôtre  Carefmc  n'eft 
donc  pas  le  icufne  de  ces  anciens  Chrétiens,  dont  parle  Tcrtullien. 
Les  paroles  feules  de  cet  auteur  (u^fcnt  pour  le  montrer.  Car  il  cil 
clair,  qu'il  n'y  a  que  ces  deux  iours,  le  vendredy,  &c  le  famedy  devant 
Paiquc,  dont  on  puiffc  dire,quc/'£/7<5«Ar  y/»?  otè.  Ce  fcroit  une  chofc 
trop  évidemment  fliuile  ,  abfurdc,&  ridicule  de  dire,qu'-^IcfusChrift 
ayt  étc  ête  (  c'cft  a  dire  crucific,mort,&  enterre)  le  mccredy  des  Cen- 
dres,oulc  iour  &  le  lendemain  de  vôtre  Mi-carcfme.    Il  faut  donc 

•"avouer  de  néceflitc  ,  que  vous  ieuincz  autrement ,  que  ne  icufnoyent 
ces  anciens, (Se  que  vôtre  Carcinic  eft  une  chofe  toute-autre ,  que  n'é- 
toit  leur  ieufnc  devant  Pafque.  Et  bien  que  cela  foitalFez  clair,néant- 
inoinsipour  lever  toute  doute,'  i'aioute,que  les  tefmoignages  ,  &:  de 
Tcrtullien  ailleurs,  6c  des  autres  auteurs  de  (on  fiécle,  fe  rapportent 
a  ce  que  nous  venons  de  dire,  nous  m.ontrant    tous  qu'en  eiFet  les 
Chrétiens  de  ce  temps-là  iculnoycnt  le  vendredy  <^  le  famedy  devant 
Pa{que,&  quelques-uns  encore  quelque  iour  déplus  j  mais  tous  dans 
la  fcmaine  de  Pafque  ;  nul  d'eux  ne  diiant,  qu'avant  cette  fcmainc,ils 
en  ieunalïcnt  quelques  autres.     Nous  avons  des-ia  rapporte  ce  que  Tcrtuîl^de 
Tcrtullien  dit  dans  le  livre  de  l'Oraifon,  que  la.  dévotion  du  ienfne  e'toit  Orat.c.i^, 
co?/imunei(y'  comme  puùli^M-e  au  iour  de  Pafque  5  c'eft  «dire,  au  iour 
de  la  pallion;&:  dans  ce  livre  mcfme  des  ieufnes,  il  dit,  ciîiibieufaoycnt  ^'^■^■^**'^^^" 
a  PaJ^HCy  c'cft  a  dire,tout  de  mefme,au  iour  de  Pafque  ,  ou  de  la  paf-  ^^  't-?'  ^• 
:(îon;iSc  non  ,  comme  nous  prenons  communément  ce  mot  ,  a  la  fcfte 

"'dePalquc;  (Se  il  s'en  cxpliqucainfi  là  mclme,  quand  ,  apre'^s  avoir  dit, 
7ci{Jher  a  PafcjHe ,  il  aioute,<îKA;  iours  que  F  Epoux  a  ère  otè,  ôc  derechei-^  J^/ii*  14  «■; 
dans  le  mcfme livrcau  chapitre  fuivant,  il  appelle /'<«r^y?é"L'i!  ce  n>cf-  7i»«^- 
me  iour,  qu'il  avoit  nommé  le  iour  de.Pa/fuey  (  pour  dire ,  le  iour  de  la 
paffion.)   Or  nul  ne  doute ,  que  le  mot  de  Parajceve^  ne  foit  la  veille 
du  Samcdy  de  Pafque;ainfi  nommé,  parce  que  c'cftoir  parmy  lc<;  luifs 
le  iour  de  la  préparation  de  leur  fabbat.    Là  donc  il  élit  tout  de  mcf- 
me, parlant  des  Montaniftes  &c  des  Catholiques  tout  enfembleVqa':^//  ll'i<i.i.\^.'^,. 
dédioyent  la  Parafceve  (  c'eft  a  dire  le  vendredy  Saint)  ntix  ieufies;  1^^-^' 
aioiîtant  que  ceux  ,  a  qui  il  parle,  (^c'eft  a  dire  les  Catholiques)  conti- 
nuoyentauffi  quelquefois  de  ieufner  le  famedy  qui  fia  voit.    C'cft  là- 
melmclans  doutcqu'il  faut  rapporter  ce  que. nous  lifons  dans  l'épi- 
rrc  d'Irence  a  Vid:or,oii  parlaiK  du  icufne ,  qui  fc  faifoit  alors  avant 
Palque ,  il  dit,,^»^  les-nns penfoyent  ne  devoir  ieufner  qttun  tour,  les  ah-   ^'^*'*^-  ^^  E/«/; 
très  denx]  &c  quelques  autres  encore  plus  de  deux  tours,     C'écoit  le   "J^-^-'i-'=^ 
t/e«^r^^>,que  icufnoyent  les  prçmiersjles  féconds  le  vendredy  &  le  fa-   *"'^^'^^*- 
mcdy  j  îk  les  derniers  quelque  autre  iour  de  la  fcmaiiie  ,  outre  ces 
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Cnap.  Jeux  la.     Dciiys  d'Alex andric,plus  icunc  de  beaucoup ,  dans  Ion  cpi- 

XXVI.      fj-j.  Canonique ,  montre  allez, que  la  dévotion  de  ce  icufne  eftoic  bien 
accreuë  depuis  Tercullicn  ;  &  qu'au  lieu  de  ces  deux  derniers  jours 
^'c  «    W  '^'^^^"^  Pafqncplulicursjeufnoycnt  toute  la  femainedc  Paique  ,  que  , 
Zo>i»p.%ï,i.     ronappelley^/«.'r.    De  ccstc'moignages,il  paroill  clairement  ,  que 
par  IcsjoursjOtt  l'Epoux  acte  ôtc,  Tertullien  entend  précitcment  le 
\cnclfedy,v^  le  {'M-ncdy  devant  Patqucj&rno'n  tout  le  temps  de  vôtre 
Carcfme  depuis  \c  commencement  jufqu'a  la  fin, comme  vous  l'expli- 
quer. Et  bien  que  vôtre  glolïefoit  Ç\   prodigieufe  ,   qu'elle  le  réfute 
alFcz  d'elle-mcrme  ;  rcancmoins  ,  pour  détromper  vôtre  Monhcur 
Cottiby,  qui  la  receuc  pour  bonne  ;  iur  lafoy  de  ces  deux  Cardinaux 
BcUaumin,  &  du  Perron  ;  je  diray ,  qu'outre  qu'elle  n'cft  fondée  ,  que 
fiir  la  fantaifie  de  ceux,qui  l'ont  mifc  en  avant ,  ne  ie  trouvant  pas-  un 
Auteur  des  trois  premiers  ficclesjqui  face  mention  d'autres  jours,  que 
«!c  ceux  de  la  femainc  faintcoù  les  Chrétiens  de  leur  temps  ayent  jeuf- 
nè  devant  Palqiie.    Outre  cela,elle  eft  encore  convaincue  d'une  ma- 
nifeftc  fauffetè.    Car  ii  elle  étoit  vraye  ,  ces  anciens  Chrétiens  au  • 
royent  néceirairemcnt  jeufné  tous  les  quarante  iours ,   qui  préce- 
doycnt  la  Pafque  ,  &  principalem.ent  tous  les  fix  jours  de  la  dernière 
femaine,que  l'on  a  toujours  eus  en  une  eftime  Se  en  une  vénération 
particulière,  depuis  que  cette  difcipline  duCarefme  a  été  introduite 
en  l'Egliie.   Or  il  eft  certain  ,  que  ces  anciens  Chrétiens  des  trois  pre- 
miers fiécles  ne  ieufnoyent  pas  tous  les  fix  iours  de  la  femaine  faintcj 
bien  loin  de  iéufner  tous  les  quarante  iours  precedcns.    Il  faut  don  c 
avouèr,que  par  cesiours,auCquels  l'Epoux  a  étèôtc,on  ne  peut  nulle- 
ment entendre  tout  le  temps  de  vôtre  Carefnie.    Que  ces  anciens 
Chrétiens  n'ayent  pas  ieufnè  tous  les  fis;  iours  de  U  iemainelainte ,  il 
eft  évident  premiéremenr,par  le  témoignage  de  S.  Ircnée,  que  parlant 
des  fidèles  de  lonfiécle(  c'cft  adiré, du  deuxiefme)  dit  exprelîémcnt, 
qu'il  /en  avoit ,  qui  croyoyent  ne  devoir  ienfner  au  un  jour  ,  les  autres 
THonyf.ep.     àeuxyÇ^  e/ueli^ues  uns  plus  de  deux.  Ainfi  de  la  femaine  meime  dePaf- 
efin.}.%ii.     que  les  premiers  en  palloycnt  cinq  iours  entiers  (ans  icufner  ;  les  fé- 
conds quatre,  &■  dti  derniers,  quelques  uns  trois,  ^c  quelques  autres 
dcuxjfelon  le  nombre  des  iours  de  la  (cmainc,  qu'ils  ituimjyent  par 
dellus  les  deux  dcrniers:Pour  le  troifiefme  iiécle,  &  encore  dés-iafort 
avance,  Denys  d  Alexandrie  témoigne  aufli  formellement ,  qu'il  y 
avoit aloisdes  fidèles,  qui  ne  iculnoyent  point  les  quatre  premiers 
iours  de  la  lemaine  fainte  iniques  au  vendredy  faint ,  qu'il  y  en  avoit 
mefme,qui,  bien  loin  de  ieulner,  fe  traittoyent  bien  »S:  délicatement, 
durant  ces  quatre  iours-là  ;  ieufnant  feulement  les  deux  derniers.  Ce 
ne  peut  donc  eltre  du  ieulnc  du  C;u-efme ,  que  Tertuliien5<:<c  les  Chré- 
tiens de  Ion  temps  entendent  les  icufncs  marquez  ou  deflinez  (com- 
me parle  Monlicur  Cottiby  J  aux  jours  aufcjuels  l'Epoux  a  été  otc. 
Woix  s'enfuit  j  par  iijacconféqucncc claire  &  invincible  ,  qu'au  temps 
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de  cet  aiircurja  Loy  de  vôtre  Carclme  cftoic  inconnue  ra;X  Chréricns  Chap. 
orthodoxe^  (iv:  Catholiques  ;  parce  que  l'crtuilien,  immédiatement  XXVI 


après  les  paroles-,  que  nous  en  avons  copiées  ,  ajoute  ejHils  tierJtJejiîjy 

que  cet  \cnrs  atifiuels  a  été  ote  l'Epoux-,  font  de  for  mais  les  feiils  léoni-    .  ^^••'*-  •^■'  ^ 

zncsicnr.f  des  if  a/lies  Chrétiens -,  depnis  l  abolition  des  chofes  z;  petite  s  de   701.  I>. 


la  Loyc^  des  Prophète';.  L'induction 'eil  claire  ;  Les  jours,  où  l'E- 
poux a  ctc  ôrè  >  Ion:  le  vcndrcdy  de  Ic^lamedy  devant  Pafque.  Vôtre 
Cayefmc  contient  tri  ntc  huit  jours  avilit  ct^  dcux-Ià.  Les  premiers 
Chrétiens  ne  te.ioycnc  pour  jours  légitimes  de  leurs  jeurncS;,  que  ceux 
du  vtndredy  Saint, c^'t:  dulanK-dy  i'uivanr.  Certainement,  ils  ne  croy- 
oyent  donc  pas,  que  les  aurrt  s  trente  huit  jours  du  Careimcque  vous 
jeufnez  avant  ces  deux-là^futTcnf  les  jours  légitimes  des  ieufncs  Chré- 
ricns ;  D'avantage  ,  nous  apprenons  de  Tertuliicn,  au  meimccn-  ib:d.c.\.D'. 
droit,qu'ils  renoyent  pour  une  rtonveautè  illicite  ,  four  une  préfomptien 
humaine  i  ç^  Pour  une  hérejie  ,  toute  loy,  qui  commandoit  aux  fidèles, 
de  jcadner  quelque  autre  jour,quc  ceux  auiquels  i'Epoux  a  été  ôté.tani: 
s'en  faut  donc,  qu'ils  approuvailent  you  obiervalfent  la  Loy  <ie  vôtre 
Careihic,  qui  commande  a  tous  les  Chrétiens  de  jcufner  58.  jours 
outre  les  deux  ,  aui'quds  l'Epoux  a  été  ôréjque  tout  au  contraire,  s  ils 
en  culïent  veu  une  icmblable  en  leur  temps,  ils  l'cullcnt  condamnée. 
Se  décriée  comme  une  nouveauté  illicite:,  comme  une  pré fcjnpt ion  hitmai- 
neyôc  comme  une  hérefe  ■■,  qui  iont  les  éloges,  qu'ils  donnèrent  aux 
loix  de  Montanus  l'ur  les  jeufncs.  Voila  le  premier  avantage  que 
remporte  Monlîeur  Cottiby  de  la  ditpute  de  Tcrtullien  contre  les 
Montanill:es;lî  grand,quc  je  pcnfc  que  vous  ne  pouvez  nier,  que  je  ne 
le  doive  conter  pour  ronzicfmc  preuve  de  la  nouveauté  de  vôtre 
Carclmc. 

Sadeuxietme  remarque"^  iur  ladiiniitp  de  Tcrmllicn  cft  ,  qu'elle  ^  J^  l 
nous  éccoiwic  t^ue  les  Catholii^ues  tenoyent  les  ieu/hes  }  dont  nous  \c~ 
nons  de  parlerjpour  légitimcs,7w^yif  après  l'abolition  de  la  Loy, étans 
foihiczfurles  Ecrituresjçfr/itr  la  tradition  des  ?naieHrs  y  ayant  mcfmc 
été  obiervcz  par  les  Apôtres  j  Et  <j7iils  eflimoyent,  cjue  pour  ceux-là,  il 
7iétoit  pAipermisde  les  teufner ,  lelon  les  caufes  ,  &  Iclon  la  volonté 
d'un  chacun,  pAr  ce  (jtiils  avoyent  t/è  im^oicz  a  tous  en  commun» 
pour  s'y  foumettrc.  C'eft  un  ingénieux  abrégé  de  trois  ou  quatre  pal- 
iages  de  TertuUien  j  tirez  ,  l'un,  du  deuxielme  chapitre  de  ion  livre, 
l'-autredu  trcizielmc,  tk  le  reftc  encore  du  deuxiefme.  Le  Cardinal 
du  Perron*  les  avoit  reprefentez  tout  du  long.  Monlîeur  Cottiby  ,  ^^  /"^o»»' 
les  a  dechirez,iisc  en  prenant  un  lambeau  d'un  côté,  &  un  de  l'autre. 
les  a  mêliez  &  coulusenfemblcle  mieux  qu'il  a  peu,  pour  l'iifteftft  de 
làcaufe.  Avant  que  de  les  examiner  plus  particulièrement ,  iuppo- 
Tons,  que  tout  ce  qu'il  prétend  foit  vray  ,ainivoir  ,  que  les  Catholi- 
ques de  ce  temps-là  linlfent  les  ieufnesjqu'ilsfaiioyent  avant  Pafque» 
pour  legitimçs;  fondez  ùii  lEcritiircCv  ilir  la  tradition,  obiervcz  par 
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XXVI.  dra-t-ii  poui  Ton  Carermc/  Il  aura  acquis  toutes  ces  belles  qualicez 
auxieufncs  du  vcndiedy,  <5c  du  iamcdy  devant  Pafques,  les  Iculs 
jculncs  qu'entendent  les  anciens  Catholiques  dans  tout  ce  dilcours, 
comme  nous  venons  de  le  prouver.  Cependant,  vôtre  CareLnic,  qui 
cft,a  deux  jours  prés,  tour  entier  hors  de  cts  jours>  où  !' Epoux  a  étèôtè, 
demeure  touioursenclouèjfans  que  le  bel  elprit  deMonlieuc-^Cottibv, 
ni  le  ioly  centon ,  qu'il  a  formé  de  tant  de  pièces  rapportées ,  luy  don- 
ne aucun  ioulagement.  Voicy  raefme  enjore  ces  anciens  Catholi- 
qués,qui  de  l'un  des  deux  lieux,  qu'il  a  luy-mcfme  citez ,  l'accablent 
lèTT  *'  t  ^  "°  nouveau  coup  de  foudie.  Car  ils  y  prefcnvent,  aue  les  Ecriiures, 
7iJ.  A'  '  '  *"*  '"^  '^^'^'''^" ^^J"  A^-itears ,  avoyent  ét^bly  les  chofes ,  CT  les  coM.Hrnes 
folennelies  de  cette  reiigtofjy  (  c'cft  a  dire  de  la  Chrétienne  )  (jr  <}utl  ne 
fant plus  y  aioiiter  aucune  autre  oè/ervattorjiparce  (^ue  ttnvocattonneji 
pM  permiCe.  Dans  le  genre  des  ieulncs ,  ils  n'en  reconnollFent  point 
d'autres  lolcnncls  &  legirimcs, que  ceux  du  vendredy  &  dufamedy  de 
Palquesjcomme  nous  l'avons  ouï.  Ils  dcfendeuc  d'y  aiouter  aucune 
autre  oblcrvation.  Les  trente-huit  premiers  ieulnes  de  vôtre  Caret- 
melont  donc;non  de  vrayes  (Se  légitimes  parties  de  l'ancienne  dilci- 
plineChreticnne,mais  des  additions,  &  des  nouueautez,  qu'ils  con.- 
danmcnc, comme  des  choles,qui  ne  lont  paspermifes^non-plusqucles 
loix  de  Montanus.  Ainli  le  crois ,  Moniîcur,qu'avecque  vôtre  pcr- 
œilîion  ,  nous  pouvons  conter  ce  deuxiei'me  avantage  de  Monlieur 
Cotriby  pour  la  douzielme  preuve  de  la  nouveauté  de  vôtre  Ca- 
lelme. 
^,  Maisic  palFc  encore  plus  outte,&  en  mettant  vôtre  Carel'me  apart 

puis  qu'en  effet  ce  n'eft  pas  deluy,que  parlent  ou  les  CatkoIiques,ou 
1  errullien,dans  les  paiTages alléguez.    le  dis,  en  i'econd  lieu ,  que  pre- 
nant ce  qu'ils  dilcnt, comme  ils  l'entendent,  desieufncs  du  vendredy, 
&  du  tamedy  devant  Pai'qucce  qu'en  conclut  Monlieur  Cottiby  ne  le 
peut  loùtenir,airavoir  que  les  anciens  Catholiques  du  temps  de  Ter- 
tullicneitimoyent  ces  ieulnes  légitimes  c^-néçejfaires-,  comme  obfervez 
par  les  Apôtres  mefmes  i  es;'  comme  itnp  c fez.  âtoué  en  commun,  pour  s'y 
tren'ef.  *i    fot'.metîre.   Car  fi  cela  eftoit ,  coinme  il  le  prétend  ,  cts  Chrétiens  du 
VtcL  en  Euf.  deuxieljne  lîécle  les  auroyent  obfervez  tous  deux,tous  les  ans  i'ans  ex- 
14.6  1 91*  D.  ^^P^'°"jE^  ncantmoins ,  cela  Te  treuvc  évidemment  faux.    Premicre- 
menrjienée,  écrivant  a  Victorjpcu-apresl'an  194  de  nôtre  Seigneur» 
témoigne,  que  les  fidèles failoycnr  fort  diiferemment  ce jeufnc avant 
la Palque,(S:  remarque  notamment  ,  qu'il  y  en.avoit,  quipcnloyent, 
qucc^clloit  alfez  deieuiner  uniour  leulement  j  C'elloitïans  doute,ou 
le  vendredvjou  le  ramedy;&ie  crois  que  c'eftoit  plullol^  le  premier, 
que  Tertullicn  appelle  diem  Pafchjtyle  lour  de  Paftjuz^  ;  c'eil  a  dire  de 
la  pallîon  du  Seigneur.    Puis-qu'ils  n'en  ieufnoyent  qu'un  ,  il  eft  évi- 
dent que  t©tt3  ies  Chiecieni  de  ce  teraps-là  n'cftimoyent  donc  pas, 
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que  ce  icufnc  de  la  Pafqiie  cufl:  crècomnianclc  &  impose  a  tom  en  corn-        '  Ç 
rnmhpoiir  s'y  fonmettre.  Er,cc  qu'il  ne  faut  pas  oiiblicr,c'e(l,qu  iicnce 
remarque,  ^ue  cette  diverfitè  d'ufage ,   n'cftoic   pas  née  depuis  pcuj  wid.  194.  4 
fHais  au  elle  c.voit  commence  long-temps  auparavant  y/ôus  ceux  ,  njui  vi- 
voycnt  avant  lay.  Tertullicn  luy-mcfmcquoy  qnc  Montaniftc,  ne  nie  y*';^-'^- '•<^ 
pas,poiirtant,quc  deccsdeuxiculncs,  lun,allavoir  ccluydu  iamedy  «,, -,,j^.^' 
de  Pafque ,  ne  Fuft  fuictaccrte  diverfitc  parmy  les  Catholiques  ;  leur 
diîanr ,  qu'ils  le  conrinuoycnr  après  le  -icutne  du  vcndrcdy  de  Pakjuc» 
non  roiiiours  ;   \T\:i\s  cjuel.jHejoiSif(^uanâo.    Car  c'eft  ainli  que  ie  lis 
ccpalîage  ,  coHimc  il  nous  cft  rcprcfcntèdans  l'cclitiondeMonlieuL" 
■Rigaurjfans  doutcla  meilleure  de  toutes;  Quanqiiamvos  et'tamSab- 
batum  jicjHanâo  ccntinuatts.  Apres  avoir  dit  en  conmnin,  tant  de  ceux 
de  {on  partv- que  des  Catholiques  ;  Po^tr^uay  dedions-nons  jhhx  icnfnes 
k  lourde  la  Parafceve  ?  C'eft  a  dire,  le  vendrcdy  iaint  )  ;  il  change  la 
forme  de  fon  difcours^v^:  lerouvi'ynt  aux  Catholiques,  a  qui  il  parle, 
bien  ^iiepojjible  (  leur  dit-il,  )  vous  ccntwuezaajji  Icp.medy  cjnel^ue- 
fois-iCjiiïi  ne  faut  larnais  ieufier  cfua  Pafcjue ,  pour  la  raifcniCfui  en  a  ete 
rendue ail/eurs,l\cmcnd  ce  qu'il  a  die  au  deuxitlnic  chapitre  ,  que  les 
Catholiques  ieijfnoyciit  aux  iours  où  l' Epoux  avoit  été  ô/è,  dont  le  ia- 
Ttiedy  cfloit  l'un  par  ce  que  l  Epoux  demeura  tout  ce  iour  là  dans  le 
fcpulcrc.  •  Dansccpaiînge,  ie  remarque  troi?  chalet.     La  première,  Petaz-.Nof. 
t]ue  les  Montaniftcs  neicufnoyent  pa^  lelamcdy  devant  PalquejTout  ^^  E-piph. 
au  contraire  de  ce  qu'en  a  vouhi  induire  vôtre  (avant  Père  Petau.  Car  ^^ 
s'ils  l'cuirent  ieufnc ,  aufli  bien  que  le  vendredy  ,  TertuUien  n'cuft  pas 
changé  de  perfonne,comme  il  fait,  pallant  ioucjaincmencdc  la  pre- 
#»iicrc  a  lalcCondcj  Et  comme  du  ieutne  du  vendredy  il  avoit  ditj 
fturijuoy  dcdions-nous  drc.   il  auroit  dit  tout  de  nu-rme  de  ccluy  du 
iMWQÀyiùientfuenouscontifmins  auft  tefàmcdy  ^utlcjuéfois  &îC.    Au 
lieu  que  pallant  (oudnintmeritde.lift-premicre  pcrfonnc  a  la  kconde» 
il  àix,'BJen  ^e  pr-fvblc  vons  continuez  au([i  le  farricdy  cjuelquefois  ;  La 
forme  diverle  de  ces  deux  exprt (fions  montre  (  ce  me  (emolc  )  claire- 
ment,  que  robrcrvation  du  vcndrcdy  devant  Pafque  eftoit  commu- 
ne aux  Catholiques  &:   aux  Montaniftcs -,  mais  que  celle  du  (amcdy 
rftoit  paitiailicre  aiix  Catholiques.    D'où  ie  conclus  deux  chofcs;  . 
La  premiére.que  quand  Montanus  s'eftoit  feparè  de  l'Eglifc  ,  ce  n'c- 
iloit  pas  uicore  l'uiage,  au  moins  en  fa  province,dcieulncr  lefamcdy 
devant  Pafque  ;  par  ce  que  (îcela  euft  été  ill'euft  retenu  ,  fans  doute; 
L'autre  c(l ,  que  ce  icidne  du  Samedy  ,  puis-que  les  Montaniftes  ne 
fobiervoyent  pas,nc  nous  doit  point  cmpcfchcr  de  recevoir  ce  que 
Sozomencdit'd'eux^qu'ils  jculnoycnt  d'eux  fcmaincs  devant  Pafqucs,  ^  j   '"'   ''^'  ' 
<^'de  les  rapporter  a  leurs  dcuxfcmainc5deXcrophagies,dontTertul-^ 
lien  fait  cxprelfcmcnt  mention.    L'autre  remarque  que  je  fais  iur  ce 
jpadag^c  de  Tcrtuilien  cft,  que  bien  que  \t%  Catholiques,  au  temps  qu  il 
eçtivoity^unoii^ut  le  famcdy, néantmoins  ils  ne  le  jcufnoycnt  pas  lu 
^  G. G      i  tous,  , 
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tous  ,  ni  par  rout  ;  comme  le  montre  la  particule  y?  ^«<îw^o  ,  dont  il  a 
accoûciimc  crufcr,  quand  la  choie  dont  il  parle  ,  n'cft  pas  univerfcUe- 
mène  vencablc  ;  encore  cfuepofjlblevouf  contirmez.aHjJi ^uelcjHefois  /e^ 
famedy.  Et  cela  s'accorde  parFaitcmenr  bien  avec  ce  que  nofis  dilbit 
Itcnée,quc  du  temps  qu'ilécrivoit  a  Vidor ,  c\{!i  a  dire,  environ  vin^t 
ans  avant  qu'ccrivift  Tertullien,il  y  avoit  des  fidèles  ,  qui  ne  jen/hcyem 
^fi  u?i  Jeu!  tour  awxm  Pafque  ;  qui  a  ce  conte  devoit  eftrc  allurément  le 
vendrcdy.  AuflTi  avons  nousvcu,  que  Tertullicn  lay-mefme  étant 
encore  Catholique  n'allègue  pour  un  ieufne  commun  a  tous  les  Ghré- 
tiens,que  celuy  du  vcndredy  Taint  feulement.  Ainfi  de  ces  deux  jours 
du  jeufne  ;  q;-ii  (efaifoit  devant  Pa(ques,vous  voyez,  Monfieur,  qu'en 
voila  dcs-ja  un,allavoir  celuy  du  lamedy,qui  n  eftoit  pas  encore  uni- 
verfellement  célébré  par  tous  les  Chrétiens  ,  mais  par  quelques  uns 
feulement.  La  troiiicfme  remarque  ,  que  i'ay  a  faire  fur  ce  palFagc 
deTertullien  eft,  que  puis  que  ccux-là-racfme  des  Catholiques ,  qui 
ieufnoyent  le  famedy  devant  Pafque  tenoycnt,comme  illctéraoigne, 
qu'il  ne  Icfaut  jamais  jeufner,que  cette  fois  là  en  toute  l'année  >  il  eft 
€lair,que  le  Pape  Innocent  preniier,&:  maintenant  vôtre  Eglife  toute 
enciérejs'eft  départie  de  l'ufage  de  la  première:  antiquité  ,  en  ce  qu'elle 
permct,qu'clle  ordonne  ,  &;  qu'elle  commande  meune  dcicufner,  le 
famedy,non  feulement  devant  Paique,  mais  mefme  durant  toute  l'anr 
née;qni  eft  un  prodigieux  mépris  de  la  tradition  ancienne  pour  des 
gens,  qui  font  îcmblant  d'en  cftre  11  grans  zélateurs.  Mais  c'eft  afîcz 
pour  le  ieufne  du  (amedy  de  devant  Pafque.  le  viens  maintenant  au 
vcn,dredy,qui  le  précedoit ,  8c  confelïant ,  que  le  ieufne  de  ce  jour-là 
èftoir  déilors1)'caucoup  plus  commun  ,  que  Celuy  dufimcdy  ;  ie.dis, 
qu'il  fembîe  >  pourtant,qu'iln'eftoit  pascnct3re  perpétuel  &  univeiv 
fcl  entre  lesCatholiques;  Car  s'il  euft  eu  ces  deux  q^ualitcz',  il  euft 
.  été  "tout  af ait  public  ;Or  qu'il  nerle  fuft  pas  encore  ,  Tertnllien  nous 
ïe^témbignçlfiy-mclmè  comme  nous  l'avons  des-ja  touche-,  quand  il 
dît,-  que  /a're/igfonyoa  la  âcvotion  du  ienfaceficit  commune  y  ç^.CO Aît 
Jl^^'pnb/JifHe^UH^iour'deià'Pa/îjfHe^l  c'eft  adirc,com*mc  tous^en  iont 
â'atcordjde  k  Pafqac, en  laquelle  lefus  nôtre  v raye  Pafque  à  été  far* 
c^ifié  poiu"  hoiis  ;  qui-eftle-vendredy  faint  )  Certainement ,  Monlîeur 
vbij s-  he- diriez  pas ,  qlïc";  ta  '  ibvotion.  du  ieujke  efl  comme  publiefue ,  on 
■^'rèfa'Je  public  m,  entfotre  Edifi  ;  au  tour  du  vendredy  faint  y  par  ce 
qu'elle  V  eft  crcs-publique  en  clfcT  ,  y  cftant  commandée  par  une  loy 
|)fitb'lïquc,&  s'y -pratiquant  publiquement,  folennellement ,  &  univerr 
fcirement  6.*lon  cette  Loy,  p^ar  toirs  ceux  de  vôtre  communion.  Puis- 
queTertûllicn  dit,quc  la^devotioii  duieufne  eftoit  de  fon  temps ,  non 
-priëfi^ue^m^ïs  comme puhite^uei  ou  prrf<jiiepub'i^ue »  entre  les  Catho- 
Irquesjil  "faut  donc  avouer ,  qu^eUe^  n'y  eftoitiii  commandée  par  une 
loy.pùblîqùe^  ni  pratiquée  iiïmiArcrfcllcmenr,;  qu'il  n'y^^u  euft^^'^^^ 
>qaesr-iiihs»c[lti îiclettfnoîerît-poim  ceioiir  là j &- que  ce- qiie  pAifieurs, 
^"  '  •  i      w*  jî  -ik  mcfme 
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&mcfmcia  plus  pair  yiculnoycnr  j  que  cela  dis-je  vciioit  non  d'au-  Ch.;p. 
cane  joy  piiblitjue  &  communcfliice  (oie  par  les  Apôties ,  (oie  nuimc  XX  V I. 
par  rEglife  univei'fellcjmais  de  la  coutume ,  qui  s'en  cftoir  peu  apics 
înrroduirc ,  <!<>:  de  la  dévotion  volontaire  des  fidèles ,  qui  s'accommo- 
doyent  aifémcnt  a  cet  ufage  &  à<:%  cauies  (Sj  des  i"ailons,qu'cn  avo  vent 
les  particuliers,  pour  fc  préparer  ou  au  baptelmc,  ou  a  la  l'aintc 
Cene;caurcs,quile  rencontroycnr  en  ce  iourlà  communes  a  la  plus- 
part  des  Chréficns,catéchumenes  ^c  fidéiesjparce  que  le  bartcrmc  & 
le  facremcnrdela  Cenes'adminiftroycnc  fort  l'olennellemcnt  au  jour 
de  Palque ,  dont  le  vendredy  laint  efb  fort  proche.    Enfiujla  divcrlûè 
mefrae  de  l'obicrvation  de  ce  ieurne>' remarquée   exprciiémcnt  par 
Irenée,m.ontre, qu'il  n'eftoic  pas  de  la  tradition  Apoftoliquc  ;  puis  que 
dans  l'ellcnciel  des  chofes  inllituécs  <5c  commandées  parles  Apôtres, 
il  ne  fcivoit  point  de  divcrfiré  ;  fur  tout  dans  l'Eglife  des  premiers  iîé- 
cles. Comme  vous  voyez,  qu'en  l'obfcrvation 'du  Dimanche,  établie 
indubitablement  par  les  Apôtres,il  ne  le  trouve  nulle  différence ,  tous 
ayantjdcs  le  comm.encement,  fait  leurs  allem.blées  folenneUes  en  ce  lnji  .A^n.t, -, 
iour-là  ;  comme  il  paroift  par  luftin  ;  &  fion  a  depuis  deftiné  d'autres 
iours  au  meime  ufage  ,  il  rie  fc  neuve  point  pourtant ,  que  l'on  en  ayt 
iamais  égale  aucun  au  dimanche  a  cet  égard-là.     Si  donc  les  Apôtres 
avoyent  p.récilément  inftituèeux-mefmes  oulafcftc  de  Pafqucoulc 
jculne  du  vendredy  lainr,il  n'y  feroit  non  plus  lurvrnu  de  différence; 
Tousauroycnt  uniformément  obfervè  l'un  6c  l'autre.    Au  lieu  que 
dcsledeuxieime  Iiéclc,  les  uns  fliiloyent  la  Pafque  a  un  jour,  &  les 
autres  a  l'autre  ;  comme  l'hiftoire  de  l'Eglife  le  témoigne  ;  Et  pour  le 
ieufne  femblablement,les  uns  le  mcttoicnta  un  Icul  iour ,  Icsautre-s  a 
«lcux,&  quelques  uns  a  trois ,  ou  a  quatre  ,  fans  que  ceux  qui  en  iffuf- 
'noient  plus  tl'un,rcc.ortnuirent  aucune  diffcrence,acer  cgaid,entre  les 
icmrs ,  qu'ils  iculnoient»    Ceft  ce  qui  me  fait  croire,  que  toute,  cette 
coutume  du  ieutne  devant  i'aiqu.e,cft  venue  pR-miéremeat,  de  rulagç 
de  quelques  unsjqui-  dés  les  premiers  temps  de  l'EgUre.;  inçont-in^nç 
après  la  mort  des  Apôtrcs,Uf  rat.iquoientî^  l.abpiipcfoy,6çJ'ans  defr 
femd'y  obliger  tous  les  .auti'.es  Chrétiens  j  puis  de  l'intention  de  quçV 
qucs  autrcSjqui  ne  feicontenfant  pas  de  fuivre  Ifur  cxc-niplc^  aiouftéi 
\.cv\u^a.r  ^giforfi-nce  y&  fimplictie  y  le  ieufne  du  famcdy,  tè  celuydu  vcn-j' 
cltedy,&  en  changèrent  peu<-Qit.ro  aufli  le  dciÇ;in  ,-  s  imaginant  qu;? 
c'croit  pour  h  mor^  de  Chr-il\  arrivée  ce  yen4rc4i7là,qLujl  -falloii;  ieui^ 
ner^Sc  non  fimplcmcnt  pour  fe  mieux  préparer  a  la  Cène  ,  ou  au  BatT  ,  „  * 

telmc.  Accscauksià.,le,ioignit  en.  h ji  celle  que  r eunuque  cxprcUe^  /-///.L'.r.ti, 
nunt  S.rIrcnée;alTayoir,la. négligence. 6c  r.inadycrt<'ncc!::ùç. ceux, qui 
(comme il  (^nyfmis-.cxytrntnfr  la  chofe  exoi^gme/ify/menapi  app.rrefi^ificm 
Cette  cohtHme  tHtTadHUepaYjïmpUctt<&  par  ignor.AHce  ,  Ja  potifuéreat  en 
€var^t^çj-  U  hailUreutA  UpQjieri;h  Lç  :f<?ndcnient  mcfm.e  ,  qli'ib 
pieaD>':nt  pour  aurorizci:. leur.  ufagc>^çcegYr<:  lewr  pw^i/W/f,.  ..Ç^tf  ' 
î<---'V  G  G    3  Tcrtull'içj* 
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Tcrrullicn  rapporte ,  qu'ils  alléguoicnt ,  que  les  tours  aufcjucls  l" Epoux 
A  été  otècJro)en!  détermiuez.  »  cefi  a  dire  >  dejîgnez.  (jr  defitnez.  aux  leuf- 
nes  dans  l'SvAngtlc;  ce  qui  ne  peut  cftre  venu  en  l'elprit  d'une  pcrlon- 
ncjfinon  ou  lîmplcou  qui  du  moins,  ne  confidcroit  pas  aiicz  les  pa- 
roles du  Seigneur  dans  l'Evangile;  qui  porrent,i^«f  les  tours  viendronu 
^ua/jd  l'Epoux  leur  aura  été  ôte  ,  (^  ejti alors  ,fes  difciplfs  ieujhercnt^j 
Comme  vous  le  pouvez  voir,  Se  dans  l'original  ,  qui  dir  ,  cSt*  â-natbn 
«V  ctyrr/r  î  Jt,;MÇ(eç;  &  dans  la  traduclionLatine  vulgaire  de  Saine  Luc, 
cù?n  ablatfj  fuerit  alf  ilU<  sfo'tjfus  ,  quand  l'Epoux  leur  aura  etè  otè. 
D'où  chacun  voit,qu'il  afllgne  ,  &  deftine  a  ce  jcufne  de  Tes  difci- 
plcs,nonles  jouis,au(quels  il  leur  fut  ôtè  c'eft  a  dire  aufquels  il  fut 
mis  a  mort  &  qu'il  cuft  été  enterré ,  mais  ceux  qui^  iuivirent  fa  mort, 
&i"a  fcpulrure,&  mel'me  fa  reluircdtion  &:  Ion  afccnllon  dans  le  ciel, 
qui  eft  le  vray  fcns  des  paroles  de  Iclus-Chriftjcommc  l'a  fort  bien  ex- 
pose Théophylacte  ;  Le  temps  viendra  ,  (  dit-il,)  après  ma  pajj.oyu,  ^ 
mon  afcer.fioViijuils  ieu/heront ,  étant  perfécutez.  iufcjues  a  la  faim ,  cr  a 
lafoîf.  TirinuSsDocteur  de  vôtre  locictè,rinrciprctc  tout  de  mefme, 
du  temps  qui  a  fuivy  l'alcenfion  du  Seigneur  au  ciel.  Car  alors ,  (dit- 
il)  laprefence  corporelle  de  r  Epoux  leur  étant  otée  ,  ;'//  auront  a  fiez  (j^ 
d'occajîon  \^  difujet  de  pleurer  ,  cefl  a  dire,  de  leufner.  Et  Maldonar,. 
l'un  des  plus  favans  de  vôtre  ordrejCf,'?  comfiu  s  U  difoit ,  qu'ils  auront 
Ajjèz  de  temps  pour  ieufner,  lors  qu^  l'Epoux  leur  aura  été  ôte.  Et  com- 
me il  eftoit  judicieux,  il  àir:,quece  nejipas  d'icy  que  vous  tirez  le  Ca- 
fejmr.  M  lis  6c  la  parole  du  Seigneur,  &  la  chofe  mefme  cft  C\  claire,, 
qu  il  n'eft  pasbetoin  d  y  iniîftcr.  Il  faut  donc  avouer  ,  qu'il  v  r.  trop 
de  iimplicitè  en  ces  bons  Catholiques  qui  s'imaginèrent  les  premiers 
que  le  Seigneur  entendoit  par  ces  paroles ,  que  fes  ciifciples  icuf- 
neroyenrle  vendredy  de  la  palTion.  A'ulfi  y  a-t-il  grAnic  apparence 
que  ce  ne  fuft  pas  de  ce  palfage  ,  que  nafquit  premieiemcfït  ce  jcuihc, 
mais  pUiftoft  -'comme  nous  l'avons  dit;  di^.  délit  qu'avovcnt  plulîcurs 
Chrétiens  de  le  préparer  par  le  jcaine  ,  les  uns  au  battefme,  les  autres, 
au  iacrement  de  rEucharift;ie,que  ies-irk>  ^  les  autres  dcvoycnt  rece- 
voir a  Paique.  Er  que  cet  uiage  venant  a  s'etencirc,  quclqnes-uns 
|)cnrant  bien  l'établir ,  s'avilercnt  d'y  appliquer  cette  railon ,  prifc 
d'mie  trop  fimple  6c  trop  grodiere  intelligence  desparoles  du  Sei- 
|;neur;raifon  vaine  &:  foiblc  a  la  vérité ,  mais  qui,  néantmoins ,  étant 
teceuc  pour  bonne  ,  faut€  de  la  bien  examine  r,  fit  étendre  ce  jciXnc 
premièrement  du  vendredi  au  famedi ,  &  puis,comme  ces  dévotions 
-volontaires  n'ont  point  de  bornés,  julquesaux  iours  precedens  delà 
Semaine  lainte  les  plus  proches  du  vendredi.  Mais  cela  fe  fit  depuis. 
Tant  y  a  qu'au  temps  de  TertuUien,  l'ufage  n'en  etoit- point  encore  fi 
bien  établi,q.i'ii  fuft  tout  a  fait  public,  comme  nous  l'avons  moïKré. 
D'où  nous  avons  a  conciurre  ,  tout  au  rebours  des  prétcnfioi^  de 
Monlieur  Cottiby  j  qu*au  Gomm,çiKement  du  troiliclme  iîe^<^  >  /^ 
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jeiifne  du  vendredi  &  ânfarnedi  devant  Pafc|ue ,  n'c'roir  cncoire  ni  uni-  Chap. 
veifcl,ni  cftimcnécellàircni.par  confequcnt  fondè,ou  liiu aucun  com-  X  X  V  ï. 
mandement:  des  Apôtres,  ou  mclmc  fur  quelque  ordre  de  l'Eglifc  Ca- 
tholique -y  Et  en  celaj  nous  avons  aufîi  une  preuve  convaincante  de  la 
nouveauté  de  vôtre  Carclniejqui  n'avoir  garde  de  palFcr  pour  un  ufa- 
gc  néccllàirc,  public,&  commande  par  quelque  Loy  ,  en  un  rcmps^ 
où  les  Chrétiens  ne  reconnoilToient  pas  mefme  encore  en  cette  qua- 
licc  le  jeulne  du  vendredi  &c  du  iamjdi  devant  Palquc  j  la  plus  impor- 
tante,&la  plus  vénérable  partie  de  vôtre  Carefme. 

Mais  pour  maintenir  cette  demonftration,  il  faut  fatisfaire  Mom- 
/îeur  Cortiby ,  a  qui  je  crois  bien  qu'elle  fcmolera  fort  étrange  ;  veû  la 
bonne  opinion,qu'il  a  des  moyens,qu'il  a  employez  au  contraire,  fur 
la  foy  du  Cardinal  du  Perron.     Il  a  premièrement  allco;uè,que  ces  an-  _      „  ^ 

•  /-      L    1-  I      -r-  11-  1  il        •  Tertun.de 

ciens  Catholiques,  au  rapport  de  Tertulhen  ,  appcloyent  les  lours  ■  -^^^  ^  ^ 
des  ieufnes  de  devant  Pafque ,  légitimes.  le  répons,  que  bien  que  les 
pénfécsfoyent desCatholiques,rexpre(ÎÎQn  eft  de  Tertulhen,  qui  a 
icy  étendu  le  mot  de  légitimesj?i\.\\  chofes,  qui  font  dans  l'ordre  de  la 
coutume,  ^  de  l'ufage  de  la  plus  grande  partie  d'une  communauté; 
fonde  fur  ce  qu'une  coutume  établie  eft  une  efpéce  de  droit.  Car  ,  a 
prendre  le  mot  de /e^/>ï>M^  en  fon  fens  propre  ,  luy-mefme  appelant 
la  dévotion  du  ieufne  du  vendredy-faint/7r^//f/7»^/ï^«(?,  nous  a  ap- 
pris,quelle  n'avoir  été  commandée  par  aucune  loy  ,  étant  clair ,  qu'cM 
ce  cas-là,  elle  cuft  été  tout  a  fiit  publique.  Que  fi  clic  n'eftoit  or- 
donnée par  aucuneLoy,  ce  jour  nétoit  donc  pas,  a  parler  propre- 
mcnt,un/^^f>/>«^iour  de  ieufne.  l'en  dis  autant  duSamedy,  <S^  en 
plus  forts  termes;puis-que  nous  avons  ouï  de  la  bouchîf  de  de  ce  mel- 
mc  Tertulhen  ,  &:  d'Irenée  que  de  leur  temps  tous  les  Catholiques  ne 
le  jeufnoycnt  pas  ,  s'en  treuvant  qui  ne  jeufnoycut ,  qu'un  feul  iour 
devant  Pafques.  .  , . 

Monficur  Cottiby  obicdlcen  fuite,  que  les  Catholiques  difoyent,      •    '  •  •  J 
que  CCS  mefmes  jeulnesétoyent/o«<;/f^:y«r  les  Ecritures-,  çj  fur  la.  tra-  j.^^^  ^^ — 
dit  ton  des  maiettrs.Maii  dans  le  lieu,  qu'il  a  remarqué,  ils  difent  feule-  c.i^.firiptu 
ment  en  géncrAi  e^ne  les  chq/ès /ole^-melies  de  la  religion  Chreticrinz^  rk-jeltra- 
ont  été  établies  par  les  Ecritures  ,  ou  par   la  tradition  des  rnaieursy  ^'*">"'  ^^^ 
pour  induirc«contre  les  entreprifcs  de  Montanus,  qu'il  n'y  avoit  plus 
rien  a  y  ajouter.    Mais  ils  ne  difent  rien  en  particulier  du  jcufne  du 
vendredi,  ôc  du  famcdi  devant  Pafque;  ôc  Ci  on  pofe  qu'ils  le  compren- 
nent fous  cette  géneralitc;je  répons,  qu'en  cecas,ils  ontentendu,nott 
qu'il  y  euft  ou  dans  l'Ecriture  ou  dans  la  tradition,  aucune  loy,  qui 
commandaft  que  l'on  jeufnaft  ces  deux  jours  là;  mais  bien  que  l'Ecri- 
ture avoit  prédit  que  les  fidèles  y  jeufneroyent,6<:  que  leurs  anceftres 
l'avoyentainfi  pratiqué  pour  la  plus-part;  mais  volontairement ,  6«: 
non  néceffaircmcnt  par  l'ordre  d'aucune  loy. 

Et  c'clt  encore  ainfi  ;  qu'il  fauc  rcfoadi'ç  la  troificfme  objection, 
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Chap.  que  CCS  anciens  Cacholiques^fff/î»}tf«r^;<tf  les  tour  s,  aufcjHels  t  Efoux  n 

X  XVI..      et!  ote  i'  t'cft  a  dire ,  1er  vendredi  »5c  le  famcdi  devant  Palquc  )  avcent^ 

tee  de:err/Miez.  hhx  ienfnes  dans  t Evxngil^^.    le  ne  repère  point  icy, 

qu'ils  prenoicnt  mal  ce  paffdge  de  l'Evangile, qui  ne  détermine  aucuns 

jours  ccrrair.s  &  particulicrs,mais  qui  di:  leuicmcnt ,  qu'au  temps  qui 

luivra  l'alccnliondu  Seigneur  auciel,les  disciples  auront  alfez  à'oz- 

caiîon  d  ellrc  rrillcs,&:  de  ieufncr, lignifiant  les  perfecurions  qu'ils  de- 

voycntfouîFrir<ilors,(S:  quils  loiirfriront  en  citct.     Supposé  le  Icns, 

que  ces  anciens  donnovent  a  czs  paroles,  en  prenant  lesio-.irs  anfqiteLs 

/'£/?i)«A-*if:f  ôr^,  pour  le  vendredi  (Se  le  (amedi  de  Paîque  paixicu- 

liércmenr^jc  dis  qu'ils  n'cnrcndoycnc  pourtant  pas,qne  k  Seigneur  ayi 

donné  une  lov,  ou  un  commandement  aux  Chrétiens  de  jeuincr  ces 

j,      ^rg      deux  iours-là.    Car  outre  qu'il   ne  fe  lit  rien  de  Iv'^mblabîe  dans  ce 

^A.L.-.Je     texte  de  l'Evangile  ,  Bcllarmin  confclfe  luy-m.erme,aprés  S.Augultin, 

bon  c^.in^.c.  c^\ç,  V cm  ue tyiii-j£ ^omt,  à.ins tous  les  Livres  du  Kouvcah  Tesïarnenîi 

«^jj-'^ir'-'-'-    ejuiifoit  dcnri),z cz^^>(:  ou  dé:crrr.inè,i;2  cjiielsicurs  il  ftZHt  ienfner  3  ^c^ucn 

ejjetiil  n'y  a,  aucun  fsrnblahU  ccm?ntindcm£};t  dan:  les  Ltvres  divins^ 

Que  veulent  donc  dire  ces  anciens  Catholiques,  dans  le  dilcours,  que 

Tcrcullien  leur  fait  tenir  ?    Certainement,  ils  ne  pcuvcnr  ligniher 

aurrc  choie,  imon  ,  que  le  Seigneur  avoir  dellgnè  ces  deux  iours-là 

pour  le  ieuine,non  par  aucun  com.mandcment  qui  obligcaft  a  its 

icul'ncr  nccciriiremenr,mai:  par  une  limplc  prédi<-l-ion,endilant,  qu  il 

arrivera,qucfe*ûilciples  iculneront  en  ces  iours  là  ;  allavoir,  par  une 

libre  èc  volontaire  dévotion.    Car  la  prédiction  n'ôrc  pas  ai'xpcr- 

ionncs  donc  elle  parle,  la  liberté  <l'Agir  ;  elle  déclare  feulement  qu'el-!- 

les  agiront ,  de  quelque  condition  que  doive  eftre  au  rcfte  îc  principe 

de  leur  adtion.    Comme  donc  ces  anciei/s  Catholiques  ne  lailicnr  pas 

-TfrtstSUn  dt  dédire , que  leursy?»?//©/?/ (  c'elkoyent  des  alfcmblces  qu'ils  failoytnc 

*'/'J'^'.      deux  fois  la  femaine  )  couroient  ^différemment  ,    (^  non  fota  U  Loy 

■  d'aucun  commande/nentybiem^H  e'ies  enfjent  leurs  ionrs  certains  (y"  mtir- 

ijHeZiAjj'avotry  lemécredh  çj;-  le  zendredii  ainli  bien  qu'ils  s'imaginai- 

îenr  que  dans  l'Evangile  ,  le  vendredi  &  le'lamedi  de  Paiqucs  eullènt 

cré  marquez^  défigncz,LOur  le  ieulnejils  ne  lailFoyent  pourtant  pas 

de  croire,  que  Toblervarion  de  ce  iculne  etoit  libre  Ci.  volonti^ire  j  Sc 

comme  chacun  des  hdeles  fe  treuroit  aux  ftations  par  fa  volonté  ,  & 

rem  par  neccfiiré  3  qu'il  en  étoit  de  nielmc  duieuine  de  Pafque.     Que 

c'étortnon  une  Loy  ,  ou  un   comm.andemenf  (il  n'y  tn  avoit  aucun  ) 

mais  la  dévotion  libre .?«:  volontaire  de  chacun,qui  les  faifoic  icuiner. 

C'eft-là,a  mon  avis,le  vray  leus  de  leurs  paroles  ;  qui  auirement  chv 

queroit  «x  1  Ecriture,  (Se  leur  propre  doctrine,  &i  toute  leurditpiîrc 

contre  Montanus,(3(:  votre  Bellarminmefmej  ôc  toutes  les  perfonnes 

railonnables  de  vôtre  communion  ,  qui  ne  défendent  vôtre  Carclipc 

que  patlati.i^.j'cion  '^cn  écrire,  &c  non  par  les  livres  de  l'Evangile. 

La  quatrieuuc  çi?iv*.^ion  ov  ^^oniicu^  Cottibj  cft ,  que  ces  anciens 

C?:hpli^ 
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Catholiques  ditoycnc ,  que  ces  iculncs  des  ioiirs  aiil'qiiels  l'Epoux  a    Chap.  ' 
ccèôrè  ont  ctè  obtcrvcz  par  les Apôci-cs,  6c  qu'ils  eft'nnoyev.t-,  rf.ie pour    X  X  VI . 
ceux-làyit  n'e-loit  pas  permis  de  les  ieufner-,  félon  les  caufes  ,  6c  félon  la 
volonté  d'un  ç.\\zcw\\ypixr  ce  (juils  avoyent  et  s  impofez.  ci  tons  er,  com- 
mun pour  s  y  foiunettrc  :  Maij  il  abufe  des  paroles  de  Tertuilicn,  les 
ttjnfpofint,&r  les  conftruifant  tout  aurremenc,  qu'elles  ncfelifcnc 
dans  le  livre  de  Tauteut.    Car,  après  avoir  dir,dc  ces  deux  leufncs  du 
vendredi  6c  du  famedi  devant  Pafqucce  que  nous  en  avons  rappoitc> 
^  dî^Tccii^oiiih  orales  chofesvietilcs  de  la  Loy  1^  des  Prophètes fon!L> 
Abolies  5  il  leur  £iit  dire  en  fuite  ;  Œie  partant  ,  ou  a  canfe  de  cela ,  il 
faut  de/urmais  ou  cjuant  au  refie  ^  ienfrier  différemment  \  (  c'efl:  a  duc, 
non  plusprécifemcnt  a  mtfmcs  joursjëc  a  mcfnie  temps,  ^ félon  notre 
pTipre  ntcemcnr  ^  félon  les  cccafions  ,  6c  les  raifcas d'^n  chacariy  er  no/i-, 
felo:i  l'ordre  (fr  le  coyamandenient  d'une  nouvelle  difcipline  ;  Et  que   les 
uipà'res  aufj'  en  ont  use  (ou.  l'ont  obprvce)  en  cette  forte  ,  nimpofant^ 
nul  autre  io:igde  ieufies  certains,;:^-  telf,^ue  tous  foyevî  obligez,  a  les  ob- 
ferver  en  commun  ;  ni  de  fïations  non  plus, qui  ont  bien  aufii  les  ioursd^^ 
lat^uatrief^îe  c^  delà  fixief/ieféri^^y(c'cP:   a  dire,  du  mecredi  6c  du 
vendredi  )  mais  au  refe ,  courent  en  liberté  ,  c^  non  fous  la  loy  d'aucu'fhj 
commandement.   Là,  MonlieurCottiby  rapporte /'V^^îf  ou  tobjerva^- 
r/'ow  des  Apôtres  aux  jculnes  des  jours,  où  l'Epoux  aétc  ôrè  nommé- 
n-iCnt  6c  feulement;  contre  l'intention  route  claire  de  l'auteur  ,    qui 
l'entend  de  ce  qu'il  venoit  de  dire,  cjiià  caufe  cjut  les  chofes  vieilles 
de  la  Loy  ç^  des  Prophète  s  font  abolies  ,  il  faut  déformais  ieufner  diffé- 
remment ,  exarbitrio ,  rion  ex  imper io  novx  difcipli7i£  jpro  temporibus  q}" 
eau  fis  uuiufcuiufejue ,  félon  l'arbitre^  oti  le  iugement  d.es  fidèles  t  (^  félon 
les  temPSi(^  lesca'ifes  yCt^-z-àhcyfelon  les  cccafions  ç^  les  rafonsy 
aue  chacun  ena,  (j;'  non  félon  le  commandement  d'une -nouvelle  dfcipline. 
Quand  immédiatement  après  cela,  il  aioute  ;  ^ue  les  yipôtres  en  ovit^ 
ti!72fîuse ,  il  entend ,  qu'ils  ont  jeufnè,non  plus  par  ncccflitc  a  un  cer- 
tain jour  preftxjcommc  on  failoitious  laLoy,mais  difTcremmentjpai: 
le  jugement  de  leur  volontè,6c  non  par  l'ordre  d'un  commandement 
félon  les  raifons  6c  lesoccafions ,  qui  s'en  rencontroyent  de  temps  en- 
tempsjcx:  non  félon  les  jours  prcicrits  par  une  Loy.   Monlieur  Cotti- 
bV  n'a-t-il  pas  eii  une  étrange  complaHance  pour  le  Cardinal  du  Per- 
ron,de  croire  i'ur  fi  pr.role,quccje  pairagedie>que  ces  ieufnes  de  de- 
vint Pafquc  (  dont  il  n'eft  point   parle  en  ce  lieu  )  ne  fe  doivent  pas 
jcufnc-r  félon  la  volonrè  d'un  chacun;  mais  de   nécelTitè  par  le  com- 
mandement d'une  Loy?Mais  B.llarmin  ne  l'a  pas  trompe  moins  lour- 
dement,  quand   il  luy  a  pcrfuadé,  que   ce  que  nous  liions  dans  ce 
melme  lieu,  que  les  yîpôires  nont  impcse  nul  autre  loug  de  ieufnes  cer- 
tains.(^  ejn:  obligent  tous  les  Chrétiens  en  commun  a  les  obferver  ■>  ligni- 
fic,quc  les  Apôtres  ont  impose  le  nouveau  ioug  de  ces  deux  jeuines 
ccrtAins  devant  Pafquc  ,   a  coiis  les  Chrétiens  en  commun  pour  ks 
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Cli.ip  jciilncu.    C'cft  d'une  propolîrion  ncgarive  en  rircr  une  aifirmativc, 

XXVI.     qui  cft  une  fallon  de  laironncr  fort  ingénieule  ;  Tcicullien  dit ,  que  k s 
Apôrres   n'ont  impose   nuls   certains  jeufneS}  que  t@us  les  tidelcs 
loycnt  obligez  de  iculner  ;  Monlîcur  Coctibv,apres  ion  Bcllaimin.cn 
conclut ,  qu  ils  en  ont  donc  imposé  quelques-uns.    Mais  cette  pcnfcc 
ne  pouvoir  tomber  dansl'efprit  de  ces  bons  Catlioliqucs  du  tcmpi 
de  Tertullien,qui  fondent  tout  ccqu'ils  difent  de  ces  deuxjcufnes  de- 
vant Palque  lur  les  paroles  de  notre  Seigneur, 6c  non  iur  Tordonnancc 
de  (es  Apôtresjquils  neulfent  eu  garde  d'oublier,  s  ils  en  eulîcnt  con- 
nu quelqu'une  de  celle  iorre.     Et  que  ces  paroles,  nul  w.itre  toug  ,  ne 
vous  flatcnt  point; comme  lî  ces  anciens  avoyent  voulu  dire  ,  que  les 
Apôtres  n'ont  imposé  nul  autre  ioug  de  ieufheS}  réglez  &  retournans 
tous  les  ans  a  melme  iour,cxcepcè  celuv  des  deux  ieutnes,run  du  ven- 
dredi,&  l'autre  du  famedi  devant  Paiques.  Quand  cela  reroir,roûjours 
yperdriez-vous  tout  franc  les  premiers  trente  huit  iours  de  votre 
Carelmc,5cpar  confequentjvôtre  Carcime  melmc  tout-entier  i  puis 
que  lelonla  définition  du  Cardinal  du  Perron,  il  n'eft  pas  carelme, 
s'il  n'eil  de  quarante  iours.   Mais  la  vérité  eft,  que  rien  ne  nous  con- 
traint d'aller  chercher  le  fens  de  Tes  paroles  iiloin  au  delFus  d'elle. 
Nous  en  avons  la  vraye  clef  bien  plus  près  ,  dans  ce  qui  les  précède 
imrrïediatementjque  la  vieille  Loy  étant  abolie,  il  faut  déformais  ie:if- 
rter  différemment, par  nôtre  propre  arbitre  ,  félon  les  occafions  ç^  les  rat- 
fans  £  un  chacun. •  ç^  ^ne  les  yipotres  en  ont  a'uifi  Hse^    Ajoutant  tout 
d'une  {iiitejapres  cela, ^k'/7/  n'ont  impose -nul  autre  ioag  deienfnes  cer- 
tains-^ rj;-  ohfeyvablespar  tous  en  commun\\\  eft  clp.ir,qu'iis  entendcnt,quc 
!e  joug  de  la  loy  ayant  été  catsè  parle  Seigneur,  Tes  Apôtres  n'en  ont 
imposé  aucun  autre  en  fa  place ,  6c  ne  nous   ont  plus  obligez  a  des 
jculnes,  qui  fulTent  attachez  a  un  certain  iour,nécelIaires,«Sc  de  com- 
mandement; comme  eftoit  celuy  du  dixieime  iourdu  feptielmcmois, 
étably  en  la  vieille  lov  par  l'ordre  exprés  de  Dieu.   D'où  s'cnluit  dirc- 
«ftement,  au  contraire  de  ce  que  prétend  Monùeur  Cottiby  ,  que 
vôtre  Carerme,étant  un  ieufne  tout  a  fait  de  cette  nature,  &  de  cet 
ordre,il  eft,  par  la  déclaration  de  ces  anciens  Catholiques,  très-faux, 
qu'il  ayt  jamais  été  inftituè ,  ni  baille  par  les  ApÔrres.  Jugez  lï  après 
ï  4  cela  5  nous  n'avons  pas  raifon  de  conter  qzq\  pour  la  quatorzieime 
preuve  de  la  nouvcauré  de  vôtre  Carelm.e. 
/.  Î09.         j^^  cinquiclme  obiectionde  Monlieur  Cottiby  cft,  '*'  t^ttUfe  vcid 
encore  diiis  ce  livre  de  TertuUien,  que  de  fan  temps  la  difiinElion  des 
viandes  efloit  approuve'e^Sc  ilnousreprelentc  en  marge  ces  mots  latins 
TeriuH  de       ^^  neuvitlme  chapitre  du  livre  de  Tertuilicn;£A:ffpr/o  eduliorumpor- 
Itiun,  C.9.       tionaletei.i'iimn  eft.  Retrancher  queic^ue forte  de  viandes  de  notre  vivre» 
esî  la  portion  d'un  teuf/ie\o\i ,  un  ieufne  au  moins  en  partie  -,  alFavoir,  a 
l'égaid des  viandcs,dont  vous  ne  mangez   point.    î'entcns  bien,  que 
par  une  fubtilitè  un  peu  trop  dciice  ,  ii  nous  veut  faire  palTer  pour 
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un  iciifnc  ce  cjui  ne  l'cft  point  en  ctfct.  Cai  a  fuiv.re  U-  pouffer  fa.  Chap. 
pen(ceiiilc]u  au  bout ,  il  n'y  avoit  point  d'hommes  qui  ne  jean.àfenc  a  XXVI. 
TOUS  le  iiTs  repas  >  quand  ils  ie  crcvcroicnr ,  foir  de  chair,  ioit  de  poif- 
foujpuis  qu'en  quelque  excès  qu'ils  y  maugcnr  ,  il  n'cft  pas  poiîîble 
qu'il  ne  refte  quelque  lortc  de  viande  au  monde,  dont  ils  n'aycnt  pas. 
goiîtè.  le  vois  bien  encore  dans  ce  chapitre  là  ,  que  Tertullien  ^  les. 
autres  Montaniftes,  approuvent  fort  ces  abftinences-là  »  &  qu'ils  Ica 
appellent  alïcz  froidement  des  port^ovs  de  ieufnes.  Mais  ic.  n'y  vois- 
point  ,  que  les  Catholiques  de  ce  temps-là  en  eufllnt  commande  par- 
une  Loy  publique  ,  perpétuelle  ,  &  inviolable  ,  pour  l'efpace  de  qua- 
rante iours  par  chacun  an ,  comme  a  fait  le  Pape  3  qui  elt  ce  que  vôtre 
Néophyte  devoir  prouver,  îk.  dont  il  ne  paroill  rien  dans  tout  ce. 
liurc. 

Salîxicfmc  &  dernière  obiection  eft,  qu'en  ce  livre)  il fc  trouve 
des  fidèles  ^f ai/ans  ejneUiuefois  de  pain  (^  d'eaU'  toute  leur  noHYtitHrz^* 
Ouy,mais  i'y  trouve  aulfi  ,  que  ces  fidèles  en  ufoyent  ainlî  a  leur  vo- 
\oméyCommetlpUîfoit  a  chac::n-'.    Et  j'y  trcuve  encore,  que  les  Ca-  ld.iii.ic.\^. 
tholiqucs  répondoient  jquc  ces  chofcs-là  le  doivent  faire  ex  arbitrio^  P-'^'-  ^• 
vc-a  ex  iniperio  ^  félon  notre  volonté  ç^  par  nôtre  mgemenf,&:,  comme  on 
^aûc/èlon  nôtre  libre  arbitre  j  &  non  par  commandement.  Et  cc^ce 
qae  nous  vous  difons  auffi  ,  Monlicurjquerabftincnce  doit  eftrevo- 
lontaire,6c   non  commandée,  remife  a  la  libre  volonté  desChrcticns, 
»Sc  non  enjointe  &prefciicc,  toit  par  les  vieilles  loix  deMontanus, 
loit  par  les  nouveaux  décrets  du  Pape.  Car  quant  a  ce  que  Monfieur     ^ 
Corriby  dil^ingue  *  entre  certaines  abftinevces  étroites  ç^  rigctirenfesi       ^'  ^^^* 
commandées  par  Montanus ,  &  d'autres  moins  rigoureufes-^  comme  iî 
ce  que  di(cnt  les  Catholiques ,  que  ces  chofesTf  doivcùt  faire  non  par 
com'fuande'iKcnt ,  mais  félon  U  voient  c  de  chacuru  ;    il  falloit  le  prouver 
&  non  le  dire  f  mplciK-cnr ,  ne  paroilfant  rien  ni  dans  ce  lieu  de  Ter-  - 
tullicn,ni  en  a^cun  autre  de  fous  les  premiers  ficcle^,qui  nous  appren- 
ne qu'cnTE^-lilc  de  ce  temps  i-à,  il  y  euft  aucune  Loy  ,  qui  comman- 
daft  aucune/ abftincnGe  de  viandes.    Montanus  eft  leprcipier,  qui  en- 
treprit de  taire  des  loix  de  cette  nature. 

'  Et  de  Ce  que  i'ay  dit  fur  ce  livre  de  Tertullien ,  il  paroift  a/ïcz, 
Moniieur,  combien. eft  éloiimée  non  feulement  de  la  vérité,  mais 
miCime  de  lappnrence, la  conclu(îon,quc  Monheur  Cottiby  veut  ti- 
rer .^  de  ce  peu  de  remarques  ,  qu'il  y  a  faites,  difant,  que  cet  auteur  a  ''^  n»^'  ^ 
clairement  inhnué,^/.'^/tJ-C^///o//^/-<(:j'  avoient  dcs-lors  la  chofe  figni- 
fee  par  len/ot  de  Careff/ie.  Si.  vôtre  Carefme  euft  été  alors  en  ufage 
parmi  les  CathoHqucs  5  Tertullien  ne  l'auroit  pas  i/finuè&àns  ce  Hvre. 
Il  l'y  nuroir  déployé  en  toute  ion  eteni.  né.  Il  en  auroit'fait  le  princi- 
pal bonclier  des  ieufnes  &:  d.s  abftuicnces  de  ion  Montanus,  puis- 
qu'on elle  t,  l'une  <:<>:  l'autre  di;cipline  celle  duCàrcfme,  &  celle'dcs 
abftinences  (i^C  des  iciifncs  que  défend  Ter tulhen,  ont  une  fi  grande 
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x'x  V  r       conFormicc  cnfcmblcqu'elles  ne  peuvent  ni  s'établir ,  ni  fe  détruire» 
que  parmcft-nes  raifons.   Il  me  fcmble  auffi  ,  que  le  difcours  ,   que 
votre  Néophyte  me  tient  en  fuite ,  outre  qu'il  ne  s'accordt  pas  avec- 
que  la  vcritè,n'effc  pas  non-plus  dans  la  modeftie;  quand  il  me  dit,  que 
je  puis  juger  de  ce  qu'il  vient  de  remarquer  fur  Tertullien,  combien 
^  L  A  M.  de   (^^^'^^)  ^^  hardie  (pour  ne  aire  rien  d'avantage  )  cette  propcfïtion»  cjne 
laTall.jt,       '^''^t.^'^  ^"oancez.mcoufiderément  it^ne  ÏHerefiarcjtie  Aiontanus  a  intro- 
ïoï«  "■('■itparmy  les  Chrétiens  l'invention  des  Xerophagies.    le  n'avois  pus 

creu,qiie  ce  full:  une  chole,ni  trop  hardie,ni  inconiiderée  que  d'avan- 
cer ce  que  les  Chrétiens  Orthodoxes  ,  &  Catholiques  nous  cnfei- 
gnent  de  ce  qui  s'eftoit  fait  de  leur  temps. C'eft  d'eux  ,  que  j'ay  appris 
ce  que  j'ay  dit  des  Xérophagtes  ,  que  Montanus  voulut  introduire  en 
l'Eglifc,  (Se  j'en avois  rapporté  leur  témoignage  aulieumelrae,  que 
votre  Néophyte  cenfure  avec  une  fierté  magiftrale.  TertulUert  rap-r 
^elT c  poiï^ant  leur  difpute  contre  Montanus, ^^»r  aux  Xerophagies  (  dit- 

702.. yi.  ^^^i)  ils  difenti  cfue  cej}  un  nom  nomsan  d'une  dévotion  ajfeElée  i  ç^  ^ui 

approche  de  la/hper/lition  Payemie  ,  comme  font  les  cérémomes  d'épis, 
^  d'//is, (y- de  la  Af  ère  des1)ieHX  i  <^Hi  purifient  par  l'abjîinence  de  cer- 
taines viandes.  Si  le  nom  mefme  en  étoit  nouveau  aux  Chrétiens; 
comment  la  chofc  eftoit-elle  en  wfage  parmy-eux.''&:  s'ils  la  tenoienc 
^oiK  un  ojjjceaffe fie  (jr  approchant  des  impietez.  Payennes  ;  comment 
cftoit-ceTunde  leurs  exercices  ordinaires  j"  l'une  des  gloires  de  leurs 
plus  approuvez  Docteurs  >  &  l'une  des  dévotions  commandées  par 
leurs  loixPlemc  confole,  Monfieur,  de  l'outrage, que  me  fait  icy  vô- 
tre Néophyte  ;  puis  qu'il  m'cft  commun  iivcc  cette  vénérable  anti- 
quitè,qu'il  dément  nettement  en  me  condamnant  de  hardielFe  &  d'in- 
confidération,  pour  avoir  osé  écrire  ce  qu  elle  a  dit  des  Xéropha- 
oies.  Pour  fonder  ce  qu'il  a  avancé  avec  fi  peu  de  modcltie,  il  rap- 
porte l'exemple  de  S.  Ican  Bartiftejpar  ce  qu'il  vivoit  de  miel  fauV^i- 
oQ&c  de  fautcrelles.  Il  y  joint  les  Apôtres  S.  Pierre,  S.  Lacques  &:  S. 
Matthieu  ;  &:  dit  qu'ils  ont  tous  pratique  les  Xerophagies  long-temps 
avant  Aifcntanus.  Que  refte-t-il,  après  cela ,  fmon  ,  qu'il  condamne 
l'Eo-life  Catholique  du  fécond  fiécle  d'avoir  inconfiderément  reicttè. 


appi  _ 

Tertullien  &c  qu'il    défende  avccque  luy  ,  que  ces  anciens  Pérès  ont 
.  eu  tort  d'excommunier,  ,«&:  plus  encore  de  calomnier  Montanus,  en 

le  faiùuit  pérc  d'une  difcipline,  qui  a  S.  leanBattifte  &  les  Apôtres 
pour  auteurs  ?.  Ces  bons  Pères,  (dit-il,  )  étoyent  ennemis  de  rhéreti- 
ane  Montanus  ;  mais  ils  ne  CeHoient  pas  defes  mortifications  çfr  defes 
aujleritez,.  Mais  il  me  femble  ,  qu'il  (eroit  bien  meilleur, &  pour  leur 
honneur ,  &  pour  la  vérité ,  de  dire  ,  qu'ils  étoyent  ennemis ,  non  de 
Montanus  »  mais  de  Ton  hé^refie ,  &  de  fcs  nouvcautcz ,  dont  les  loix 

des 


T^ûHveauî}  des  Traditions  Romaines  ,Pa rt.  I.         2  l^ 

des  moi"tihcacions>  des  auftcrircz  ,  &  des  Xcrophagics ,  qu'il  corn-  Chsoitre 
mandoir,tairoycn:  une  notable  paicie.     Pour  les  exemples  qu'il  rap-  XXVI. 
porte,  ils  ont  cela  de  commun  ,  qu'ils  (ont  tous  hors  de  la  qucftion, 
dont  il  s'agit.    Car  Montanus  vouloit  obliger  tous  les  Hdéles  a    Tes 
abftincnces  &  a  Tes  jcufnes,  par  des  loyx  cxprellcs  qu'il  en  avoir  fai- 
tc%\QQ  que  pas-un  des  Saints  hommes  ,  qu'il  a  alléguez  n'a  iamais  en- 
trepris.    La  forme  de  vivre,  que  fuivit  leanBattiftc  ,  cfrûir  la  livrée 
de  la  charge  qui  par  cette  manière  linguliére  de  vie  6c  d'habit,  appe* 
loit  les  luiFs  a  la  rcpcntancc.  Il  faitoit  tout  cela  par  une  vocation  de 
Dieu  exiraordinaire  \  au-licu  que  Montanus  n'elloit  conduit  ,  que 
par  un  elprit  humain.    Quant  aux  autres ,  je  fay  bien  qu'Hégéfippc, 
vieux  auteur,qui  vivoit  environ  l'an  de  nôtre  Seigneur  1^0.  rapporte,  ^  r  ,  , .. 
dans  Eulcbe  ,  que  S.  lacqucs  le  lufte  ne  beuvoit  niviiiyni  ccrvoi/ey  nine  ^,c.z* 
mungeoit  de  la  chair  d  aucun  animal;  &c  je  n'ignore  pas  non  plus ,  que 
Clément  Alexandrin  écrit,que  S.  Matthieu  ne  vivoit  que  de  grains,  p^J^       ** 
d'olives,  d'herbes,  (Se  de  leurs  iemenccs  ,  5c  que  S.  Pierre  s'abilenoit  ^.i^g. 
de  chair  de  pourceau.    Aquoyl'onpeut  ajoufter,  que  le  vieux  auteur 
des  Récognitions  fait  dire  a  S.  Pierre ,  "^  que  du  pain  avec  des  olives,       *    clcm. 
de  quclquefois,mais  rarement,avec  des  herbes,eiloit  toute  fa  nourri-  ^^"£^-  L.f. 
turc.  Mais  premièrement,  11  nous  recevons  toutes  ces  traditions  par-  -^     '^ 
ticulicrcs  pour  véritables ,  nous  ne  voyons  pas  pourtant ,  que  les  ab- 
ftinenccs  de  ces  Saints  hommes  aycnt  été  femblables  a  celles  de  Mon- 
tanusjiSc  aux  vôtres ,  qui  le  fonf,a  ce  que  vous  dites,  pour  la  purifica- 
tion,pour  mortifier  lachair,&:pour  châtier  les  paflions  de  nos  vices, 
&  ne  font  pas  perpétuelles ,  mais  ont  leur  temps  6c  leurs  jours ,  S. 
Jacques  demeurant  parmy  les  luifs  en  lerufalem  ,  il  y  a  grande  appa- 
renccquec'eltoitpour  gagner  leur  amitié,  nSc  pour  leur  rendre  fon 
miniltére  plus  agréable  &c  plus  utile ,  qu'il  s'abftenoit  de  la  chair  de 
tous Ics'animaux'.lachant combien  ils  aymoient  &  admiroicnt  cette 
forte  d'exercices  j  comme  nous  liions  dans  vos  hilloircs,  qu'an  Perç  ^»  JfO'f'f 
Robert  Nobihs,  de  vôtre  fociétè,dans  les  Indes  Orientale?,  pour  ga-    "^"^'  ^^^' 
gner  cespeuplcs-là,{cconformoit,il  n'y  a  pas  for:  long-temps,  a  la    caràim  en 
Ki^'on  de  leur  vivre  ,  de  leur  Sages,  iScde  leur  Brachmancs  ne  man-  fa  Rdatmi 
géant  d'aucune  cljair ,  &;  ne  vivant  que  de  fruids ,  que  d'herbes  &  de  ^'"''-  ^•f- 
légumes  comme  eux.  l'en  dis  autant  de  S.  Matthieu  ,  qui  avoir  aufil  ^^^•p'^j'*- 
ion  département  parmy  leshbreux,  èc  de  S.Pierre,  a  qui  chacun  lait,  nenr.ep.^%, 
que  la  prédication  de  la  circoncilion  fut  commife  ■■,  ik  ce  que  le  vray 
Clément  dit  notamment ,  qu'il  s'abftenoit  de  la  chair  de  pourceau, 
nous  conduit  droit  a  cette  penfée  ;  En  ctfct,nous  ne  trouvons  point, 
que  les  ancicns'ayent  rien  écrit  de  femblable,  del'ApôtreS.  Pauljqui 
n'cftoit  pas  moins  zelé,ni  moins  foigneux  de  tous  les  exercices  de  la 
pieté,  que  les  autres.    Mais  étant  envoyé  pour  la  converfion  des 
Pa\  ensjil  ne  faut  pas  s'étonner ,  sii  a  négligé  cette  forte  d'abflinence, 
^ui  a'tlloit  proprement  utile,  qu'à  ceux  qui  avoyent  a  conveifer 
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Chp.p.         avccqiic  les Iinf5,commc  ces  aunes  Apôtres,   dont  nous  venons  cJe 
XX  V  I.      parler,   rajoute,  en  fécond  lieu,cjue  nous  liions  de  vray,que  ccsApô- 
trcs  ont  ainfivefcu;mais  que  nous  ne  liions  nulle  part,  qu'ils  ayenc 
jamais  conimandè  ces  abftincnccs-là  ,  ou  d'autres    fembl.ibles  aux 
Chrétiens,  ioit  pour  toiiiours  jfoit  pour  quelque  certain  temps  j  ni 
qu'ils  en  aycnt  fait  des  loix,  ou  des  décrets  ;  comme  ht  Montanus  au- 
trcfkjis;&  comme  i-ait  encore  auiourd'huy  le  Pape  ;  ce  qui  fuifit ,  a 
mon  avis,  pour  jiifriher  les  Apôtres  delà  calojnnie  deMonfîeur  Cot- 
tiby,  qui  lesaccufc  d'cllrc  lesauteurs  des  ^^r.î/'/j/ï^/f/ de  Montanus, 
&  de  les  avoir  pratiques  long-temps  avant  qu'il  tufl:  au  monde.  Mais 
pour  vous  dirclc  vray,comme  je  lepcnfc  ,  ces  trois  petites  hiiloires 
me  (ont  un  peu  f ufpectes  ;  &  ie  doute  ,  qt-i'cllcs  aycnt  ciè  faites  a  plai- 
lir,par  quelquesauteurs  apocryphes ,  qui  pour  rendre  ces  Apôtres 
plus  admirables,  leur  ont  forgé  v/ùe  forme  de  vie  ,  h  plus  éloignée 
qu'ils  ont  peu  ,  de  celle  desaurres  homimcs.  Si  elles  croyant  tenues 
pour  vr,iyes  dans  l'ancienne  Eglifcc'clV  uneeh-ofe  tout  a  fait  içtrange> 
je  ne  diray  pas  que  cette  mefm.e  Egiife  ayr  appelé  i^cxcrdcc  des  Xero- 
^\\.\^n:s  îi7i770}n  nouveau  ,(^  :tn  ojf.ce  ^feclè  ,  c^  ap^protham  4^  PagA- 
r.ïf.ne  j  (  car  j'ay  montre ,  que  ces  deux  chofes  ne  font  pas  iHCompati- 
blcs)mais  bien  que  Tcrtullien  n'en  ayt  fait  nulle  mention,dans  le  lieu 
TerfiiU.  de     cle  (a  difputejOtt  il  ramalU-  de  tot>s  cotez  ce  qui  a  le  moindre  rapport 
'^T'bc^     a  (es  Xérophagies,  les  ieufncs  6c  les  abllinences  de  Daniel,  deDavid, 
■  la  fiim  &z  la  foif  de  S.  Paiiî,^  le  breuvage  de  Timothcc  j  que  l'on  voie 
n'avoir   ben  que  de  Tenu  par  l'ordre  ,  que  luy  donne  l'Apôtre  d'iiier 
^un  peu  de  vin  ,  acaule  de  la  foibîetFe  de  Ton  eftomac.    Qui   s'ima- 
ginera qu'il  euft  oubliéjdans  unrcllieu,lcsabiVinences  de  iacques,  de 
Pierre,  5c  de  Matthieu ,  c'ell:  a  dire ,   (  fî  nous  en  croyons  vôtre  Mon- 
fieiÎL  Cortiby  )  les  origines  ,Sc  les  patrons  divin*  de  les  Xerophngics» 
s'il  les  eaft  feues  ou  reconnues  pour  vçaycs  ?  Et  de  nous  dire  ,  que 
ces  traditions  ne  laiîfoient  pas  d'cilre  connues  de  receucs  en  rEgiiic 
^c  ce  temps^-là ,  fans  que  Tertuliicn  en  Icuft  ri.n  ,  la  grande  c\:  tout 
a  hiir  admirable  doctrine  de  cet  homme  incomparable  ne  le  permet 
'     .     pas. Ajoutez  acela,que  la  divcrlirè  qui  ferroiive  entre ks  deux  Clc- 
rncnts  ;  le  vray  &C  le  fupposc,  furie  fait  ai:  S.  Pierre**  que  le  dernier- 
fait  abllenir  de  toute  chair,  iSc  le  premier  de  celle  de  pourceau  leule- 
ment,rend  tout  leur  témoignage  iuipecl:,<St  me  faitpanchcra  croire, 
que  Clément  d'Alexandrie  avoit  autTi  puisé  de  quelque   livre  apocry- 
phe (  car  il  ne  les  dédaigne  pas,  &  s'en  ferr  aîlez  fouvcnt  )  ce  qu'il 
écrit  de  S.  Marthieu  &  de  S.  Pierre.     Il  elt  vray  q^-i'Hégehppe  ,  l'au- 
teur de  la  tradition  de  S.  Jacques,  eir  fort  ancien  ;  Mais  cela  n'empc^- 
chc  pas ,  qu'il  n'ait  peu  meller  dans  les  relations  ,  des  choies  ou  il  a- 
voit  appiites  d'auteurs  non  airezlmcéres ,  &  qu'il  avoir  creues  lur 
leur  fovjfans  les  avoir  alfez  exactement  examinez  j  comme  ce  qu'il  die 
de  S.  Iacques  en  ce  mcime  lieu,  qu'il  avoir  le  droit  .3>:  le  pc^uvoir  d'en- 
tier 
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trci'cîansIeriUictiuii:e  diitcmpledc  krLifalcrn  ;  ce  c\\a\  n'cftoic  pciniii  CIia». 
a  aucun  autre ,  qu'à  liiy  ;  bien  qu'il  foie  cerr-iinj  qu'il  n'y  avoic  ,  que  le  X  X  V  I. 
feul  fouvcrain  Pontife  àcs  luil-s  ,  a  qui  il  fuil  permis  d'entrer  dans 
ce  fir'nt  lieu,&  encore, une  feule  fois  en  toute  l'année.  Il  débite  enco- 
re diverfes  autres  choies  en  cette  petite  relation  deS.Iacqucs,  fore 
ctranges,&incroyablcs,que  Scaligcr'*"   a  rcprelentécs ,  6c  que  votre  ^     ..^'"^'^ 
Perc  Pctauf  a  bien  de  la  peine  a  défendre  ;  confciiant  ,  qu'il  y  a  des  zu^j^È^^re^* 
ciiol'es,  ou  l'apportées  par  Hégéfippc,  ou  inférées  dans  Ic5  relations,  ad  a..  07/.*. 
qui  n'ont  pas  grande  apparence.  «7». 

le  vous  prie  de  m'exculer  ,  Monfieur,  fi  j'ay  été  un  peu  long.  '\"^[^'';J-'^'>t. 
Monfîeur  Cottiby  en  cft  caufej&  il  en  mérite  d'autant  plus  dcblarme,  '*'  '     '■  '"'  ' 
qu'il  n'a  preiquc  produit  aucune  objcdrionjquc  ic  n'eailc  dcs-ja  cx?.- 
mince,6c  réfutée  dans  mon  écrit  àcs  icufncsjce  qui  me  fiit  juger,  qu'il 
ne  l'a  pas  leu ,  nuoy  qu'il  fcniblc  vouloir,en  quelque  lieu,  me  pcriua-  ^  ,  ^ 
dcr  le  contraire,  t  Car  je  ne  puis  m'imaginer  ,  s'il  l'avoit  Icu  ,  qu'il   ' 
cuft  eîifi  peu  de  pudeur  ,  que  de  remettre  lur  le  tapis,en  traitant  avec 
moy-mcfme,'dcrs  diificultez  ,  que  i'ay  rapportées  &  conliderées,  fans 
rien  dire  des  folutions  ,  que  j'y  ay  données ,  tSc  mefme  fans  fliire  fem-  « 

blantde  les  avoir  jamais  veu'cs.  Et  bien,que  j'aye  nommément  reprc- 
fcntè  &  rcfutcjdans  ce  livre  roue  ce  que  les  Cardinaux  Bellarmin,&:      p,  tiè\ 
du  Perron  avoyent  mis  en  avant  pour  le  Carefme  ;  il  me  prie  ,  néant- 
7/ioins,  après  cela,  de  trouver-bon  ,  cjhU  me  renvoyé  a  eux-mefiner^ 
comme  ii  ie  n'avois  iamais  ni  veù,  ni  examiné  ce  qu'ils  produifent  fur 
ce  luiet  ;  le  veux  croire  qu'il  nem'cuft  pas  traittè  d'une  façon  (îpcu 
jaifoniiable,  s'il  euft  veu  mon  écrit.  Le  bon  eil  encore, quil  me  "^  de-  ''^  ^314  j  1;% 
mande  comment  ic  fay,que  ce  «'^/?  point  Ufoiblejje  de  mon  livre,  oui  a 
achevé  de  \ay  faire  voir  lafoibleJJ'e  de  nôtre  caupLj,  pour  le  porter,  en- 
fin,a  quitter  nôtre  religion.    le  ferois  bien-marry,quc  cela  fuft ,  &  le 
déplailirque  i'ay  eu  de  fon  cbangcment  redoubleroit  de  moitié  )  fî  ie 
favois  quelafoibleire  &  l'incapacité  de  mon  efprit  euil;  fiit  quelque 
préiudicedansle  ficn,  a  la  bonté  d'une  caule  aulTi  iultc,  aufli  iaintc, 
&:  d'une  vérité  aufli  claire,qu'efl:  la  nôtre.  Mais  ic  vois  bien,  que  mon 
livre  cil  trcs-innocent  de  (a  faute  ;  reconnoilïant  clairement  par  ce 
qu'il  dit,icy,&  ailleurs,  des  chofes  que  j'y  aytraittées,  qu'il  ne  l'a  ia- 
mais leû  ;  &  que  s'il  fait  quelque  mine  du  contraire  ,ce  n'elt  que  pour 
nous  perluader,qu'il  n'a  rien  obmis  en  cçttc  aflfi^irc,  qui  fufl  tam-foit- 
fett  digne  d'y  ejîre  conjîderé^. 


Chapitre 


248  Neuve  AU  te  des  Tr^Jah/Js  Ro/nxUcs,  Part.  L 

Chap. 
XX  VIL.  Chapitre    XXVII. 

Condufion  de  h  dijpute  précédente.  Première  fuyte  de  Mon- 
f.eur  Adam  ,  cjiii  nom  donne  le  chxnge ,  ir  xii-lieu  de  noi^  yilii- 
jierles  34.  article ^■y  dont  on  luy  demandoit  lesfreuves^en  met  trots 
autres  en  avant  ^  dont  on  ne  luy  avoit  Va^- parlé.  Exa?nen  de  ce 
£}Hilr.tpp9rte  delà  première  Antiquité  farces  trois  articles  ,  do'^t 
le  premier  ejl\2.  Prière  pour  les  morts  ;  Le  fécond^  le  ligne  de 
la  croix  fait  de  la  main  en  Tair ,  Le  troifiefme ,  le  mélange 
de  l'eau  avccquc  le  vin  de  l'Euchariftie. 

QVoy  qu'il  en  foie ,  vous  voyez,Monfîeur  ,  de  ce  que.  j'ay  jufques- 
ici  ci.purèoii  contre  lay  ,  ou  contre  vous,  pi'ej-niéremcnrj.que 
Ton  ne  laiiroit  vous  raontrer,que  les  douze  articles,  dent  vous  avc^ 
entrepris  de  prouvei"  la  veritè,ayent  été  ou  cnfcigncz  par  nôtre  Sei- 
gneur leliîs  Clirift,  où  baillez  par  fes  Saints  Apôtres,  ou  connus  & 
creus  pir  l'Eg^Iilc  des  crois  premiers  fiécles.  Volis  voycz,en  fécond 
Heu  que  {clon  les  preuves  qui  en  ont  été  rapportées  >  nous  devons  te- 
nir pour  certain  ,  qu'ils  n'ont  été  en  effet  ni  inftiruez  par  le  Seigneur; 
ni  cnteignez  par  fes  Apôtres  de  vive  voix,  non  plus  que  par  écrit. 
D'où  s'enluit  néccifairement,  félon  ce  que  nous  avons  posé  au  com- 
mencement, qu'ils  ne  font,(Sc  ne  peuvent  nullement  eftre  des  articles 
de  la  doctrine  ChrétiennciSi-bicn  que  tous  les  fidèles  lont  obligez  a 
lesrejetter  de  leur  foy  ,  par  l'ordre  exprés  de  S.  Paul  réitéré,  par  deux 
fois,coup  fur  coup,dans  fon  épitre  aux  Galates ,  comme  nous  l'avons 
remarqué  dés  l'entrée  de  ce  difcours  ;  Quand  notumefmcs,  (dit-il,)  ou 
^  îtn  Ange  du  ciet  voM  ev.vtïgelij croit  outre  ce  cjtie  nous  vous  avons  evAU- 
geliz^Ci  (ju'ilfoit  an^.thémei  ^4injî que  nous  avons déia  dit,  mf.intcvant 
aupi  je  le  dis  derechef^  fi  cjuelcjHun  vota  évangelizje  outre  ce  cjue  vous 
avczreceui  ijtiil foitanathém?^.  lugez  maintenant, Monlieur  ,  i\ 
vôtre Eglife,  &  fon  Concile  tenu  a  Trente  ,  ont  eu  raifcn  d'adopter 
&  d'établir  toutes  ces  traditions,commc  autant  de  vcrit cz ,  &  d'arti- 
cles de  la  doctrine  Chrétienne  ,  &  d'impofer  a  tous  les  fidèles  une  in- 
diipenfable  ncceffité  de  les  croire  ,  la  plus-part  fous  peine  exprcife 
d'Anathéme.  lugez  encore,  il  nous,  qui  par  la  grâce  de  Dieu  avons 
appris  le  contraire  dans  la  lumière  de  fes  Ecritures,  &  meime  dans  les 
vicuxiT/onumcns  de  la  tradition  de  l'Egliic  Apoftoliquc,  en  eilant, 
comme  nous  fommes,conveincus  en  nos  confcienccs ,  fi ,  dis-je  ,nous 
devonsjou  pouvons  en  aucune  façon  obcïr  a  ces  loix,6caces  dé- 
crets de  vôtre  Concile  ;  qui,  quelque  autorité  qu'il  puitfe  prétendre, 
n'en  peut  avoir  une  plus  grande  ,  qu'eftoit  celle  de  l'Apôtre  S.  Paul, 
eu  que  leroit  celle  d'un  Ange  celefte  ,  s'il  en  defcendoit  un  en  terre, 
pour  nous  évangelizer  vos  traditions,   CelaUi&t ,  quand  il  n'y  auroit 

.  autre 
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autre  chofe, pour  jnftifîcr  toiirc  nôrrc  conduite  avecciuc  le  Pape  &  Chap. 
fonConcilc.  Mais  les  autres  article:;  de  voue  dodtriue,  oude  votre  XXVI,. 
dircipline,contrelefqucls  nous  avons  aufiiprotcftèjConSrmcnt  enco- 
re abondamment  nôtre  droit  en  cette  caulc  jcftant  tout  de  mefmc na- 
ture que  ccsdouzcquc  nous  venons  d'examiner.  Car  quiconque  les 
conliderera  exaélcmcnt,les  comparant  avecque  làdotftrine  de  TEcri- 
ture  Sainte  ,  cS:  avecque  la  tradition  delà  première  Eu,li(c  .jufqu'à 
Conft.inrinjtrouvera  qu'ils  n'cftoycnt  non  plus  connus  awr  Apôtres, 
&  a  leurs  plus  proches  {uccclfeurs  >  que  les  douze,  que  nous  avons 
parle.  l'en  avois  rapporté  i:n  alfcz  bon  nombre  ;  aulqucls  ni  vous, 
ni  Mon(icur  Cottiby  n'avez  point  touche  j  li-bien  que  vôtre  lllcncc 
me  dilpcnle  aulîi  d'en  parler. 

Il  eft  vray  que  pour  caclur,en  quelque  forte  ,  la  liontc  de  vôtre  Th 
lence,  fur  ks  points,  donr  j'avois  demande  des  témoignages  de  ces 
trois  premiers  iïcclcs,vous  vousefires  avise  de  m'en  donner  lur  quel- 
ques autres  articles,  dent  je  ne  vous  a-vois  rien  dit  5  aflavoir,  lur  la 
prière  peur  tchnortSi  fur  le  fgne  de  la  croix  ,  çi^j-  Jitrle  mélange  de  l'eau. 
avecque  levhi  de  la  coupe  de  l' Euchartïliz^. 

Pour  le  premier  de  ces  trois  articles,  vous  dites  que  je  vous  ay  dé- 
fie de  m'en  montrer  k'S  preuves  dans  les  livres  de  iantiquitc,  &  aiîn  Refl.i.cf).  2^ 
que  nul  n'en  doutall:,  vous  copiez  en  lettre  d'allégation,  ces  paroles,  p. 10. 
comme  i\  elles  croyent  dans  ma  lettrcj  Œt^ils  nom  faffent  voir  dans  ces 
trois  premiers  liécles  l'invocation  de  la  Sainte  Vicr^^  des  Ange  s  ^  (^  des 
Sa'mts  ;  le  Purgatoire:,  &  la  prière  pour  les  morts.    Ici ,  Moniieur,  je 
vous  aFrefte;&  vous  demande,  014  eft  la  vérité  (îv  la  bonne  roy  f  Oà 
avez-vous  trouve  dan-s  leslicuXide  ma  lettrcque  vous  marquez,*  cç.%  '^p.  91,  ic6; 
pM'o\cpciv.Q\ousn\  a.zzxihucz,^' la  prière  pour  les  morts  !'  Il  eft  vray,   '07- 
que  dans  la  page  108.  f'que  vous  ne  marquez  pas  )  je   conte  entre  les 
traditions,  que  vous  ne  fauriez  nous  faire  voir  dans  les  trois  premiers 
ficelés  de  l'Eghfe  Chrétienne,  la  dcR-/^ne  de  vôtre  Purgatoire ,    (^  des 
arnes  cjui  y  font  tourmentées  dans  un  feu  aufii  brûlant  que  celuy  de  l'En-        '^' 
fer.MiAs  il  n'eft  pas  vray>que  j'y  aye  ajc  ûtè  ces  motSyijr  la  prière  pour 
les  morts.     Ils  ne  fc  lifent  ni  là,ni  nulle  part  ailleurs  dans  tout  mon 
écrit.    M.iisc  eft  une  de  vcs   addrelîes  ordinaires.    Quand  vous  ne 
liouvczpas,dans.lts  écrits  des  autrcs,ce  que  vous  délirez  ,  vous  ne 
^faites  nul  fcruprJc  de  l  y  mettre  hardiment  vous-mefme.   Vous  trait- 
tezlouvent  ainfj  les  livres  des  faints  Pères,  &c  quelquefois  ceux  des 
Apôtres  mefrrtes.  le  ne  dois  pas  m'attendrc,   que  vous  ayez  plus  de 
relpcctpour  moy  ,  que  vous  en  avez  eu  pour  eux.   le  vous  deman- 
dois  la  preuve  duPurgato-irc,&  destourmens  que  vou>  faites  fouftrir 
dans  Ion  feu  aux  pauvres  anus  des  fidèles.     Sentant  bien,  que  vous 
n  avez  rien  qui  vaille  a  me  produire ,  fur  ce  fujct ,  des  livres  Divins, 
ou  Eccleliaftiquesjdes  trois  premiers  fiécles  5  pour  ne  pas  demeurer. 
tOttt  a  fait  raucbvous  ai^ez  attaché  au  Pur^Moirey  les  prières  pour  les 

II.  mQYtSi, 
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Chap.  fno}*:s  ,  donc  je  ne  vous  avois  rien  die,  fuppoùnc  finement ,  qu'un  Ic- 

X  A  V  I.  cteur  bon  Catholique  ^zcnèx:o[z  ces  prières  pour  une  bonne  &  vala- 
ble preuve  d  j  Pargacoirc.  Si  roue  eft  adroit  &  délicat,  ie  le  lailfe  dé- 
cider aux  SopKiltes.  Mais  jefay-bien,que  lésâmes  (lmples,&:  inftrui- 
^(^s^^x.S.'PzuX  apArlcr  enverite  avec^Hc  leur  prochain  y  n'approuve* 
ront  jamais,  que  l'en  impole  a  un  homme,  avec  qui  on  confère  de  la 
rcligion,une  chofe  qu'il  n'a  pas  dite.  Et  ncantmoins,  non  contenc 
d  avoir  rcprcfcntc  ces  paroles  comme  miennes,  vous  écrivez  cncore> 
R«i7  \r  \p.  ""  pciiapres,dans  le  titre  du  chapitre  ùiivanr,  que  Daillè  defire  cjuon 
:/.  liiy  montre  la  pricre  pour  lesmorts.    le  n'avois  nul  bcloin,  qu'on  me  la 

monftrall.  Il  y  a  long-temps  ,  que  ie  i'avois  vcu'c,  tS:  remarquée, 
L^deVoerj.  Comme  VOUS  i'eufîîwZ  peu  reconnoiftre  ,  fi  vous  euflîcz  leu  ma 
^  faùsf.  ditpute  du  Purgatoire,  publiée  il  y  a  douze  ans;  où  vous  eulTîcz  trou- 
totc,  vè  les  deux  pallages,que  vous  alléguez  fur  ce  lujetjl'un  de  TercuUicn, 

^  &  l'autre  de  Cyprien,  *  expofez  Ck  garantis ,  bien  au-longjdes  confe- 

f  1 1 1\-,        «î^icnces  que  vos  docteurs  en  veulent  tirer ,  mais  en  vain ,  pour  vôtre 
Purgatoire. 

le  diray  feulement  ,  qu'il  paroift  allez,  que  les  prières  pour  les 

morts  n'induifent  pas  la  créance  du  Purgatoire,  de  ce  que  les  Grecs 

Dclaiircnc  pas  de  le  reietter,  comme  une  partie  de  l'erreur  d'Orige- 

ne,condamnéedans  le  cinquichne  Concile  univerfeUSc  d'écrire  con- 

*    K.'.««   tre-vous  iur  ce lujct,  *  bien  aued'ai'lears  tout  le  monde  Tache,  qu'ils 

P^:2'l  'p_    prient  pour  les  morts.  Et  il  y  a  plus  de  deux  cens  ans  que  le  Cardinal 

A'JreA.in^.  Aurcolus  a  ccrit,que  lesGrecs  accufoyent  les  Lztins  d'avoir  invente  le 

W.ii./»rM.     Purgatoire  \poHr  legtïin,  c'eft  a  direpoui  le  profit  qui  leur  en  revient. 

p.iSi.d^iitt.  «^(jis  voyons  vos palfages. 

Rom.  Qiiant  a  ccluy  de  S.  Cyprien,  que  vous  alléguez  dans  vôtre  pre- 

Hejl.c.ii  f.     tf.iere  Reflexion,  &  où  vous  dites,  ijiieie  vois  U  preuve  dHfacriUce,  (jr 
^'"  ^'  de  /.î/'r//rf/?5;/r /^j  7/îorrj-, vous  l'avez  change  &  corrompu,  felcn  vô- 

.rre  coutiimcpour  y  trouver  voftre  conte ,  faifant  dire  a  ce  laint  hom- 
me, que  il  quelqu'un  nommoit  par  Ion  tcil:amcnt  un  Ecclélîaftique 
ipo'jt  Cmzzem, l'on  n  offre  point  a  Dieu  d'offrande  pour  luji  cr  cfiteton 
ncjjrepointy  a  fa  mort ,  le  facnfice  pour  fon  repos.  En  vérité,  Monlîeur> 
vous  cftes  un  merveilleux  Paraphrafte.  Il  n'v  a  rien  qu'avec  de  fcm- 
blables  paraphralcs,vous  ne  puilTîez  trouver  dans  ks  Peres;car  vous 
y  fourrez  tout  ce  qail  vous  plaift,Vous  nous  faites  lire  en  ce  lieu  de 
S.  Cyprien  un  facnpce  offert  pour  le  repos  d'unfidcle  a  fa  mort  \  c'eft  a 
'  dire,  la  dodrine  &  l'ulage  de  vôtre  JËglife.  Mais  le  texte  de  lauteuf 
4:.ffr  T.\^6.  <îic  touic  autre  cho(e.   le  ^3.Ac  d'unfacnfîcc  ^^fuife  ce'lehre  non  pour 


aiie l otrne  célèbre  point  de faLfiii ^^.w.^    .^w -- 

ehtm  pre  4cr-   '    .  „     ,  ■        r^  r    i-        .       i  •        .,      i  r 

mitiont  t'iui  criture  &  des  premiers  PcreSjdc  due  jf;;6^5-/-7/^/r,  ik:  dormir  y  pour  li- 

4dii>rAretHr.  gnilicr«j<';/r/r  3  De  U  vient  qu'ils  prennent  ^^r/w/Vw  le  dormir,  pour 

dire 
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dire,  la  wor/'.    Termilicn,  qucCypricn  appclioic  ion  maiftrc  ,  lap-  Chap. 
portant  les  paroles  de  l'Apôtre  aux  ridéks  de  Thtllaloniqiie  ,  J>J e  vous  X  X  V I  L 
afftaez.  point  dormitionc  de  la  mort  d'aucuA-'.  Et  aiUears,ayant  enco- 
re dans  l'eTprit  ce  melme  lieu  de  l'Apôtre,  il  dit,  qu'il  nous  cnieignc,  Ter:u:l.  de 
au  il  ne  faut  p.u  trop  mener  de  deuil  peur  la  mort  désfHriUs.   Qj.iand  les   ^''*f-^-9-  ^■ 


niverjAireJes  oblattons  pour  les  morts  ipoitr  Lifolertnite  de  leur  naiJJ'an-  Tertud^  de 
ce.  Làjvous  vovez  qu'au-liea  de  ce  que  S.  Cyprien  uitjPi7«r/£';v'r  ^^or-  <^'''"-'M /•• 
7Z?/V,  prodormiaone ,  lenullien  a  exprime  la  raetine  choreparces 
moiSipour  le  jour  de  leur  riaijjdnce ,  pro  rnitalittis.    Nul  ne  doute  >.quc 
parce  jour  de  la?7/?//yrfff(;(îdcs  ndéks  trépaiîez>ii  n'entende  leur  mort, 
parce  que  ce  leur  ell  le  premier  jour  de  lavic  ccleîle  Ôc  immortelle  j 
»î?cle  dernier  de  la  terrienne  c\:  mortelle.    Senluit  donc  que  dorr/'itic» . 
dans  S.Cyprien,iignitic  auLll  la  melme  choie.;  c'cll-aTdire,leurmort> 
comme  nous  l'avons  expose.   Quel  eil  donc  ccfacrijicc ,  ejne  l'on  celé-  |.f-'^  Rfjirr.^ 
broitpoiir  la?nortdufidcl(L^?  C'eitoit  la  conmiémoiation  que  l  on  ea  -^0.5. 
Éiifoii ,  avec  action  de  grâces  au  Seigneur  ,  de  ce  qu'après  luy  avoir 
donr.éde  pericvcrer  eniafoy,iiravoit,  enfin,  retiré  en  fa  paix,  (îx'ea 
fon  repos.    Nom  ccUbrons  le  tour  de  notre  mort.    (^  dit  le  vieux  auteur  Qriij.L  \.  m. 
de  l!oiivragç  iur  lob  tauliement  attribue  a  Qrigenc  )  parce  (^us  ce[l  la  /o^.V.ij'. 
jin  de  toutes  les  douleurs  Q}'  Nloignemerit  de  toutes  les  tentations.    Ils  ne  4-}7' 
crovoicntdonc  pas,  que  leurs  âmes,  après  la  mort,  allallcnt  fouftdr 
des  tourmcnsplus  crucls,que, toutes  les  douleurs  de  cette  vie  ,  puis- 
qu'à  ce  conte  ,  la  mort  ne  leur  eiiil  pas  ctc  la  fin  de  toute  douleur.    Il 
ajoute,  une  ligne  plus-bas  ;  CcH  ponrt^hoy  nous  fai/ôns  vier/ioire  des 
fAintStQ'  célébrons t^vec dévot ic'iiila  rncmoac  Ac  nos  purens  ciT  amis  morts 
en  la  fa")  •■^tant  pour  nous  réjouir  du  rafraift  hijjhnenty  où  il  s  font)  t^uepour 
demander  a  Dieu , pour  nuHiiUne  rehgieuje  conjo7>iwation  en  lajoy.   Et 
un  peu  aprésjil  dit,qu'ils  ùccompagnoicut  cette  action  ,  d'aumofnes, 
ajh  cjueuefoit ,  (dit-il,)  pour  les  uinesfamtes,  dont  nous  célébrons  la  mé- 
mcirCiUne  fouverii-incc  de  leur  REl  OS^j-  pour  nous  y  une  oblatiori  d'uns 
bonne  cr  douce  odeur  en  lupréjtnce  de  D.eu.  Ainil  cette  adlion  Te  céle- 
broit  ,  non  pour  mettre  les  âmes  en'/v^oj-,  (comme  l'entend  vôtre 
paraphralejmais  bien  çoiiï faire  la  iné>noi.,e  du reposyoù elles  eftoyent 
entrées  en  lortant  de  cette  milerable  vie  ;  non  poui  leur  procurer  un 
ratrailchillement ,  qu'elles  n'eul^nt  pas,  (comme  vous  le  ùippoicz,) 
mais  pour  le  rejouïr  de.celuy  qu  elles  avoyent  treuvc  enmouiant  au. 
Seigneur.    Ce  ionzhles  oblattons  ik  les  facrtfices  qiicmcnd  S.  -^y- 
prien,non  pour  expier  ks  péchez  des  deiunts,  mais  pour  remercier. 
Dieu  de  leur  heureule  mort  en  iapaix,C<<.  en  la  communion  de  l'B- 
gliic.    Et  afin  que  vous  ne  doutiez  point ,  que  ce  ne  foit-là  Ton  viay 
Içnj,  Souvenez- vous,  Monliciir ,  qu'ailkius  il  dk  la  melnie  chofe  des. 

1 1     2.  MactyrSî  ^ 
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CIuip.  Marryrs,quc  vous  avouez  eftrc  dans  le  ciel ,  bien-loin  de  vôtre  Pur- 

XXVI.      garoiie.    Car  parlant  de  Celérine  ,  de  Laurencin,   &  d'Ignace   tous 

trois  Martyrs  de  Carrh.igcj//  vous  foKVient, fans  doute{ciiz-i\,)^ue  nous 

Cypr.c^.]^.    nsmanciHons lam.ik  D'OFFRIR  DES  SACRIFICES  POrR  £rX, 

enorel'ép  vj'  ^^^^'^^  ^-^j'^^^  ^^^•^'''^■^^  ^^^^'^^^^^^ P^'*  f*^^  commémoration  anniverjc.iret 

ala.finp.^6.  l-^^fouffrances  <:^  les  ioHTs  des  Martyrs.   Enccnd-il,  qu'ils  ojfrifjhn  ait 

oiiilt/i  par-  tour  de  leur  mort  des  facrtfices  pour  leur  repos?   Nullement.   Vous 

henU,nef-  croycz,quc  Ce  Icroit  Outrager  les  Martyrs  de  faire  de  femblables  of- 

frândespour  eux.    Et  donc  de  quel  droit  entrepreacz-vous  de  faire 

Cette  licencieufe  paraphrafejfur  ce  qu'il  dit  ailleurs,  en  la  mcfme  {o\:~ 

tcyojfrtr  pour  un  fidèle  i  0"  célébrer  mi/kcrifice  pour/à  mort?  Si  vous 

m'accordez  ,  que  dans  le  dernier  patîage  les  offrandes  (^  les/acrifices, 

dont  ilparlcjfignificnt  des  offrandes  de  louange  &  de  rem€rcimens,(3c 

des  lacrifices  euchariftiques,que  l'Eglife  prélentoit  a  Dieu  dans    (çs 

fçrvices,pour  les  vidoircs  dont  il  avoir  couronné  fes  Martyrs  5  qui 

m'empeTchcra  de  prendre  ces  mefiTies  paroles  en  merme  fens  dans 

l'autre  palFagCjque  vous  m'avez  obje<5tè  ,  pour  les  grâces  qu'ils  ren- 

doyent  pareillement  a  Dieu  dans  leurs  fervices,  de  la  fin,  moins  glo- 

riculc,a  laveritè,que  celle  des  Martyrs,  mais,  néantmoins,  bénite  ëC 

hcurcufe,doRt  il  avoir  favorise  les  autres  fidèles  ,  en  la  paix  &  en  la 

communion  de  Ton  Eglife? 

Cen'eft  pas,  queje  nie,  qu'ils  ne  filFent  aufli  des-lors  des  prières 

pour  les  morts.  Car  Terrullicn ,  plus  ancien  ,  que  S.  Cyprien,en  fait 

expreirémcnr  rwcntion.Mais  je  dis  premièrement,  qu'il  eft  le  premier 

qui  en  parle.    Ni  dans  les  (aintes  Ecritures  du  Nouveau  Tcftament, 

ni  dans  les  Ecrivains  de  l'Eglitcjqui  a  fleury  durant  les  deux  premiers 

iiccles  jufqu'a  la  fin  du  (econd,  ces  prières  ne  paroillcnt  nulle-part; 

bien  qu'il  nous  refte  un  nombre  allez  confiderable  de  livres  de  ce 

temps-là;comme,pour  ne  point  parler  des  autresjles  œuvres  de  luftin, 

&:  d'Ircnée,nommémcnt,  qui  n'en diicnt  riendu-tout,  bien  ^u'il  fe 

trouve  des  endroits  dans    les  Ecrits  de  l'un  c*^  de  l'autre  ,  où  ils 

;avoyenr  occalion  d'en  parler ,  iî  l'ufage  en  cuft  été  déjà  publie  de  leur 

temps.   Car  Iuftîn,qui  écrivoit  environ!  an  150.  de  nôtre  Seigneur, 

ayant  dk ,  t^ue  toutes  les  âmes  des  jufies  ç^  des  PropheteSitels ^u  avoit  été 

j«/7.^^    ''*     Samuelitomboyentfofis  la  puiJJ'ance  des  ejpritsfemblahles  a  celuyy^ui  eftoït 

Inxi^         w /<« /'j)//?o;7/^^;prour  prouver  cette  étrange  imagination,  il  allègue 

bicn,que/)/V«  nous  a  enjei^nezpar  l'exemple  de  fan  F  tls-7nejrne  ^  de  luy 

demander  tau  for  tir  de  cette  vie  ,  cfue  nos  âmes  ne  tombent  point  fous  une 

telle puijance\rc\0i\s  il  ne  dit  rien  des  prières  pour  les  morts  qui  fai- 

lr€n.\..s,c.     foyent ,  ce  fcmblcbeaucoup  plus  a  fon  dcllcin.  Irenèe  n'en  fait  non- 

}i.  plus  aucune  mention,  a  l'endroit,  où  il  tafche  de  prouver,  que  les 

anïes des  difciples  de  lefus  s'en  vont ,  au  fortir  de  leur  corps,   dans 

un  certain  lieu  invifible,«S>:  qui  eft  hors  du  ciel,  que  Dieu  leur  a  or- 

■donnè  &:ècal>ly,  pour  y  demeurer  ,  eiiaccendaHt  U  l'èrurrc^ion  de 

leurs 
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leurs  corps.    La  pdérc  pour  les  mores  favorifok  évidemment  ccrcc  Chap. 
erreur,  qiri  luyelt  commune  avec  plufieurs  Pcres,  comme  nous  l'a-  XX  Y  L 
vons  dcja  remarque  cy-devant  ;  Et  néantmoins  ,il  ne  l'allegu-e  point 
entre  les  preuves  q^u  il  en  rapporte  en  ce  lieu  là.    Le  filcnce  de  ces 
deux  Ecrivains  montre  ,  que  Tufage  de  ces  prières  là  n'cftoit  pas  en- 
core étably,ni  rcceu  publiquement.  Mais  il  y  a  grande  apparenccquc 
leur  opinion  du  feiour  ces  âmes  à<z%  fidèles  hors  du  ciel  ,  jufques  au 
temps  de  la  rclurreClion.fut  l'occaHon ,  qui  in4:roduilit  cette  coutume 
parmy  les  Chrétiens.    Le  plus  ancien  écrit,  ou  cet<:c  erreur  paroilîe, 
eft  ceiuy  des  vers  appeliez  des  Sibylle  s\^  en  fuite,  elle  fe  voit  dans  le 
i*afl:curd'Hermas,dansIuftin,&  dansirenée;  a  qui  il  femble  que  la 
prétendue  autorité  des  vers  Sibyllins  l'ayt  pcrfuadce.  Ceux  donc  qui 
unvirent  cette  vaine  <lk:faulïè  opinion,  croyant  que  les  âmes  des  fi- 
dèles n'cftoyent  pas  encore  dans  le  royaume  des;  cieux ,  fc  perfuadé- 
rent,  enfuitcquelcfecours  des  prières  des  ^déles  vivans  neleurferoic 
pas  inutile ,  dans  l'état  ou  ils  s'imaginoycnt,  qu'elles  clloyent.    Et  cet 
ufâge  retrouvant  conforme  aux  arfedtions  naturelles, que  les  hommes 
ont  pour  leurs  morts,cn  fut  plus  aiiément  receu  ;  fi-bien  qu'au  temps 
de  TertuUien,  c'eft-a-dire,  cinquante  oufoixante  ans  feulement  après 
l'auteur  è^z%  vers  Sibyllins, il  e/loit  déjà  commun  parmy  les  Chrétiens. 

Car  il  eft  bien  certain ,  que  Tcrtullien,danslelieu  que  nous  en  avons   J^"*'^-    * 

r         j     r  •        1  ce        ^  ■        r  ■         Ccron.c.^.p, 

rapporte n  agucres,mct  cet  ulage  de  faire  des  orrrandes  anmverlaircs  m.D. 

pour  les  morts,pour  lesioursde  leur  naillance,  non  entre  Us  tradi- 
tions j^pojioli^ues, (comme  vous  le  dites  *  contre  veritèj  mais  fimplc-     *  p.  195. 
mcmcnne  les  olf/€rvations,^ne  l'ofj   défend  par  le  titre  de  lafeule  tra-  Te^tuU.tbîA. 
dition^crpar  la  faveur  de  la  coutume  venue  en  fuite  de  la  tradition  y  fans 
tinfintmenti  oh  l'autorité    d'ylVCF'NE  Ecriture  ;  entre  les  chofes,  a 
cjui  une  coutume  ^fans  doute  émanée  de  la  tradition  ,  a  donne  de  la  for  cet 
bien  ejue  NVLLE  Ecriturene  les ayt  établies.   D'où  vous  remarque- 
rcz,s'ilvousplaift,en  pafîant,  que  les  livres  ^qs  Maccabèes  ne  fai- 
foyentpas,alors,partie  de  l'Ecriture,  entre  les  Chrétiens;  puis-que 
TertuUien  enrôllc  entre  les  traditions  non-écrites  les  oblations  pour 
les  mortSjdont  leiecond  de  ces  livres  fait  exprcllcment  mention,  dans  x-Mayc  it» 
unpalfage  que  vosdifputeurs  ont  continuellement  dans  la  bouche,   jj. 
Mais  je  dis,en  fécond  licu,que  comme  ces  prières  pour  les  morts  ve- 
noyent  d'une  toute-cuitre  raiton  ,   que  ne  font  les  vôtres  ,  auflî  en 
eftoyent  elles  tres-difierentcs.  Car  au-lieu  que  vous  ne  priez  pas  pour 
tous  les  morts,mais  feulement  pour  ceux,  que  vous  croyez  eftre  en 
Purgatoire  ;    ces  anciens  Chrétiens ,  au  contraire,  eftimant  que  cette 
condition  d'attendre  la  réfurreétion  hors  du  ciel,  cftoit  commune -a 
tous  les  fidèles  gcneralemcnrprioyent  aulTîpour  eux,  tous  indifèrem- 
mciir  pour  les  plus  faints ,  pour  les  Prophètes ,  6c  pour  les  Apôtres, 
aullî-bicn  que  pour  les  autrcsjcomme  nous  l'avons  déjà  touche  fur  le 
fujct  de  l'invocation  des  faiats.Dc  plus,  au-iieii  que  croyant,comme 

11    i  vous 
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Ch.-^p.  vous  faites,  que  le  Piugat'oiic  cft  un  lieu dt  rourmcnc,  vous  ne  pre- 

X  X  V  I.      fcnccz  a  Dieu  des  oblarions.dcs  laci-i(îces,(Sc  des  pricics ,  pour  les  cl- 
piirs  quiy  ionr  ,linon,afin d'expier  les  péchez,  pour  Iciquclsils  ionc 
punis,(i>k:  leur  procurer,par  ce  moyen  ,  ou  une  entière  délivrance  ,  ou> 
du  moins,  quelque  addoucillemcnt  des  peines  ,  qu  ils  ylouttrcnt  j  ces 
ancicns,rout-au-contrairc,  croyant  ,  que  ce  lieu,  où  ils  enfermoyenc 
les  amesjufqucs  au  dernier  jour,  croit  un  lieu  de  rafrailchillcment  &ç 
de  repos,nc  dcmandoycnt  autre  choie  a  Dieu  pour  elles,  linon, qu'il 
-'les  y  tinil:,i<c  les  y  conicrvaft  éloignées  de  toute  miferc,  &  de  tout  en- 
nuy,les  garenriifant  del'ennemy,  iur-tout,  au  dernier,  iour,  &l  les 
rendant, enfin,  participantes  de  la  rcturredion  bicn-hcureulc.    Sur- 
t  Tertud.L.  g^^Qy  [\  f-^^j^  icniarquer ,  en  troilictme  lieu ,  que  luftin,  Irenéc,  *  Ter- 
^  '^  '   '        tuUien  ,  (Se  plulleurs  autres  depuis  eux  ,  ont  encore  eu  une  autre  cr- 
/.  499.  c.      rcur  airavoir,celle  des  Cliiliaftcsjs'im.aginant  qu'avant  le  dernier  jour, 
intra cj:i.%m    lefus-Chrift  delcendra  enterre ,  tk:  y  viendra  régner  mille  ans ,  en  la 
Atatim  tcn-     .^-jj^.  j^  lérufalem ,  &  que  dans  cet  elpace  de  temps,  le  fera  la  relurre.- 
^a^aoTHm      <^io"  <^"  Saints,des  uns  pkiftoft,^^  des  autres  plus  tard ,  Iclon  les  dir 
rcfiirreclio      vcrs  dcgrcz  de  leur  iaintetc,(5c  de  leurs  œuvres  5   &  qu'après  cela  iui- 
fro  meritis     vxala  rcfurrcCtionuniyerlcUe ,  àc  le  dernier  iugement ,  comme  Tcr- 
tnxturtu^vfl  tuUicn  nous  l'apprend  expvellémcnr.  ■*"   Cette  fantailie  krvit  aulîi  a 
tar  uis  re-     ^^j-^i^jj^- j^  prière  pour  les  morts;  chacun  dcinandant  a  Dieu  ,  pour  les 
l!ens,qu'ils  euirent  part  des  premiers,^  des  plus  avant ,  dans  la  féli- 
cité de  ce  règne  de  mille  ans.    Les  traces  en  paroillent  toutes  claires 
dans  l'autre  palfage  de  Tertullien,  que  vous  marquez  en  deux  endroits 
p.2i.  ô'p.  de  votre  livre  *  ;  mais  que  vous-vous  cites  bien  garde  de  rcprclenter 
»?5'  en  pas-un  des  deux,diiant  ieulement,dans  le  dernier ,  ifuil  enj'eigne  cjue 

les  'morts  font  foulage  2^1^  Ar  iesferviceSi^ue  leur  rendent  les  vivans  j  C'cll 
la  conclulîoii,  que  vôtre  eiprit  en  tire  avec  fcs  parafraks  ordinaires. 
Cen'eft  nullement  le  texte  de  l'auteur.  Le  voicy,commc  il  ictrou- 
ve  dans  le  livre  de  la  Manogamie.  Parlant  d'unefcmme  Chrétiennes 
veuve  d'un  mary  fidèle  j  EUe prie  (  dit-il  J  povrfon  ame  ,  (j-  demandf 
Tertuïï.  de  tour  lny  lerAfrafchijjemem  3  cependant ,  (y  part  en  la  premlfre  rcfur- 
tiz^À  red::ony;^  ofrre aux  iours  anniverfaires de fondor7/iir  i  (  c'ell-a-dirc,  de 
fa  mort,  comme  nous  venons  de  l'expliquer  )  La,  vous  voyez  premier 
remcnt,que  cet  office  eft  gênerai ,  pour  tous  ceux  qui  lont  morts  en  la 
foy,&  en  la  communion  de  TEglile,  iS:  non  pour  quelques-uns  leulcr 
ment.  Car  qu'il  entende  que  toute  femme  veuve  talle  ces  orailons-là 
pour  fou  mary,quelqiie  grande  qu'eufl:  peu  eltrela  iaincctè  de  la  vie, 
il  le  montre  bien  clairement ,  quand  il  ajoutetout  d'une  luitc;  Car  fi 
elle  ne  fait  ceschofesr,  elle  la  répudié  entant  ejuen  elle  eji.  Or  il  ne 
veut  pas,  que  nulle  femme  hdele  répudie  fon  mary>  non-pas  mtfmc 
celuy,que  la  mort  luy  a  ravy  3  puis-qu  il  ne  permet  a  aucune  veuve  de 
fe  remarier;  &  que  c  eit  pour  établir  cette  opinion  de  ion  Montanus, 
^u'il  a  composé  ce  livre.    Certainement,  il  entend  donc,  quetoucç 

femme 


* 
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femme  Chiccicnnc  falfe  ces  prières  la  pour  Ion  mary ,  fud-clle  veuve  Chnp. 

d'un  niarryr,ou  J  unfaint:.    Secondement ,  il  fait  demander  a  cette  XX  Vil, 
veuve  ,  cp.Qfon  mary  aytpart  en  Li première  réfitrreH'ion\  c'eft-a-dire, 
qu'il  rcnufcitc  des  prcmicrsi  ou  en  la  réfitrreU.ion  des  Jaints  ,  que  les 
Chiliaftes  >  Se  luy  nommément ,  croyoient  le  devoir  faire  avant  la 
grande  &  dernière  rcfurrcdiion,  qui  n'arrivera  qu'au  jour  du  iugc- 
mcnt.    Ainfi  la  prière  de  CQZtc  femme  eft,  que  ion  mary  foit  du  nom- 
bre de  ces  bien-heureux,qui  régneront  mille  ans   fur  la  terre  >  avec 
lefus  Chrift;  (elon  le  iongc  des  Millénaires.  Mais  en  attendant  que  le 
temps  de  cette  première, relurrection  (oit  venuj  elle  demande,  que 
cependant  y  il  ayt  le  rafraifchi/Jement.    C'eft  ce  qui  vous  a  fait  croire» 
qu'elle  pricur,que  l'efprit  de  Ton  mary  fuft  loulagè  dans  les  pcines,qu'il 
fourtroit.    Mais  vous-vous  eftcs  trompe,  Monlieur  ,  &  vôtre  cfprit 
prévenu  de  l'imagination  du  Purgatoire  ,  en  a  pris  (  comme  il  arrive 
{ouvcnt)unc  faulie  ombre  pour  la  choie  me(mc.     Tcrtullien  n'avoit 
garde  de  i'ongcra  vôtre  Purgatoircqui  luy  eftoit  entièrement  incon- 
nu. Quel  eft  donc  ce  rafraijchijfement ,  qu'il  entend ,  &  qu'il  dit,  que 
la  veuve  demande  pour  Ton  miry,ce'/7£'«//4«/^,(c'eft-a-dire,cn  attendant       ^d.  l.  4.'- 
le  temps  de  la  première  rèfarredtion  )  Ecoutez-le,  5c  l'apprenez  de    ^^*'"''-  ^^'*''~ 
lay-mcfme.    Ildit  donc  ailleurs,que  le  fein  d'Abraham  eft  un  lieu  ,  ou   ,^'^J^V^' 
une  contrée  non  ceie'teja  la  vente-,  mats,  neantmoins^pliùs  ele'^ee  ,  ejue 
Us  enfers,  ou  les  âmes  des  tuffes  auront,  CEPENDANT ,  leur  %A-  '"^J^J^  ''''' 
FRAISCHISSEMENT  ,iufjues  a  ce  (^ue  la  rcfnrre^ion  s'accom-  pr'lh'^^J^a 
plijje.  Iirappellejcnmcfmefensjdans  un  autre  lieu  ,  la  confolationiOa  anhnahut 
Xcfoutagement  de  l'attente,  qu'ils  ont  de  la  xiéimvQÔiiow-    C'eft  là  le  ra-  't^ficrum. 
fraifc}}ifjementiC\\ic  la  veuve  Chrétienne  demande  pour  fon  mary  dans    ^^-^-(ff  «». 
le  palHige  de  Tertullicn;  &non  \c  foulagement  àcs  peines  de  vôtre  ^^  \.^Â^* 
Purgatoire.    Elle  fouhaitcquc  ce  rafraifchiirement  luy  foit  donne  &  iîttnd&refHr- 
continue  cependant;c'eft-a-dire,  jufques  au  jour  qu'il  reirufcitcra  en  reciionisf«~ 
la^rff/'w/cVf,  réiurrcclion,  celle  (^(?j-y^/>ïrj(com  me  l'appellent  les  Mil-  ^^^"*'»' 
Icnaires)  Vous  demandez  a  Dieu,  que  les  at«es  de  ceux  pour  qui  vous 
priez,  fortcnt  du  lieu  où  vous  les  confinez,long- temps  avant  la  véfur- 
reélion,  dès  a  prcfcntjs'ilcft  poflible.     La  veuve  de  Tertullien,    au 
contraire,prie,queramederon  mary  demeure  dans  le  licu,oiicllc  s'i- 
magine qu'elle  eft ,  iufqucs  auiour,qu'il  reirufcitera  ;  qu'il  n'en  forte 
pas  pluftoftiParce  que  vous  croyez,quelclicu  où  (ont  ceux  pour  qui 
vous  priezjcft  un  lieu  de  tourment ,  de  feu,  «Se  de  lupplicc;  au-lieu  que 
cette  veuve  croyoit,  (elon  ladotfliine  de  Tcrtullien  ,  que  le  lieu  où 
cltoit  Ion  mary, eftoit  un  lieu  de  rafraifchijjetnent ,  qj"  de  confolation^i 
en  un  mot ,  vous  croycz,que  ce  lieu,dont  vous  recommandez  les  ha- 
bitans  aDieu,  çHs'oixcPnrgatoirç^,  où  les  âmes  (ont  brûlées  ;  Elle 
croyoit,que  le  lieu,  oùellc  le  (îguroit  l'ame  de  fon  mary,   eftoit   le   j. 
fejn  d'Abraham,  où  les  amcs  lont  confoléesen  la  compagnie  du  Père  ' 

tics  croyans.  Jugez  ii  vous  avez  laifon  de  nous  vouloiï  faire  palier 
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Chap,  Y^uï  vos  prières  four  les  wtortSyCQWçs  des  anciens ,  qui  en  font  fi  doi- 
XXVI*  gnées.  Voaslcs.\vcz  abolies  vous-mcfmc.  Car  vous  ne  priez  plus 
Dieu  pour  les  Saints,  comme  ils  faiioyent  ^  ainli  que  je  l'ay  montre, 
nommément  cn-l'oraifonsquc  tonte  l'antiquité  a  faite  pour  faint  Leony 
plus  de  cinq  ou  lix  cens  ans  durantjque  vous  avez  effacée,  &  en  avez 
mile  un  autre  en  ia  place.  Vous  avez  renverse  rousles  fondcmens  de 
CCS  vieilles  prières ,  l'opinion  du  fejour  des  âmes  de  tous  les  fidèles 
hors  ducieljjuîqucs  au  temps  de  la  réfurrcclionj  ^  l'ciperance  vaine 
du  règne  de  mille  ans  delefusChrift  enterre.  Etcerres,  vous  avez  eu 
railon  en  cela.  Car  ces  deux  opinions ,  avecquc  les  prières,  que  l'on 
avoir  édifiées  delTuSjpour  tous  les  fitiélcs  m.orts  en  la  foy  ,  bien  que 
■vieilles,ne  laiilcnt  pasd'eftre  des  traditions  purement  humaines;  non 
conformes  >  mais  contraires  a  la  docftrine  Apoftoliquc.  Le  mal  cft, 
qu'aii-lieu  d'tn  demeurer  là,  vous  avez  mis  en  leur  place  la  tradition 
du  Purgatoire,quia  encore  moins  d'apparence  de  vérité,  que  les  er- 
reurs de:>  :inciens-,mais  qui  eft  de  beaucoup  oc  plus  nouveHe,  es:  plus 
dangereuic,qu'elles  n"c{loycnr,piiis  qu'elle  n'efir  née,  que  vers  la  fin  du 
lîxiclme  lîécle  ,  l\:  qu  elle  a  des  iuitcs  tres-préiudiciablesa  la  vérité  de 
l'Evant^^ile.  C'eil  de  cette  doctrine,  Monfieur,que  vous  deviez  m'ap- 
porter  les  tcfmoignages  de  la  première  antiquité  ,  que  j'avois  requis, 
&c  non  me  donner  le  chance /' comme  vous  avez  voulu  faire)  en  m,e 
payant  des  P,:"/^r^j  que  les  anciens  faiioyent  pour  les  morts,que  jene 
"Tintî  T  c/^.4.  'VOUS  avois  pas  demandées.  Mais  puis-que  vous  promettez  un  cuvra- 
p-i-f)'  /^./^/'•îî'f  fiir  cefujet  ,  de  que  de  ma  part  j'en  ay  des-ja  publié  un  en 

Larin,où  j'en  ay  traité  fort  amplement ,  pour  cette   heurt  jenem''y 
aircilcïay  pas  d'avantage. 
Ref.z.e,  10.        L'autre  point  eft,du  rn>nc  de  la  croix,fait  en  Tair  avccque  les  doigts. 
/•ï7it  Vous  dites,  que  les  premiers  Chrétiens  le  faifoyenîfnr  leitrfvonti  a  l'en- 

tréciÇ^alaforticàe  leursmaifoyis  ^qj- au  commencement  de  toutes  lei 
aHionsde  leur  vie  ;  &  marquez  en  m.arge  quatre  ou  cinq  auteurs  an- 
ciens.  Et  de  peur  que  je  ne  roL.blialTcjVous  repérez  encore  une  fois  la 
mefme  rembarque  en  la  dernière  partie  de  vôtre  livre.  *  A  cela  j'avouë> 
Rf]i  yc.ap.  qycTertulîien,dans  ce  mefme  lieu  dont  nous  venons  de  parler,  où  il 
met  les  oolations  pour  les  morts  entre  les  uiagcs  autoniez  par  la  tra- 
dition,&par  la  coutume,  fans  loy,nitemoignagc,de  l'Ecriture,  ajoute 
TtrinU.  de    aufli ,  commeunechofe  du  meime  ordre  ,   U  coutume  eu  ils  avcycnL, 
Cor  e.ycxtr.  d'impri?ner  lejigve  de  la  croix  fur  leur  front ,  en  entrant  au  logis  ^  ^-en 
^..  u  1 .  D.     fartant ,  en  s'haZiUant ,  enje  chauffant ,  en  fe  Livant ,  enfe  mettant  a  ta- 
hleileforr  cjuand  on  allumoit  la  chandeUe,enfe  couchant ,  en  s'ajfeant ,  en 
toutes  les  parties  de  leur  cenverfation.    lien  parle  encore  ailleurs  en 
^         quelques-uns  de  fes  livres.    Mais  je  répons  premièrement ,  queTer- 
tullien  ne  nous  éclaircit  point  de  quel  ordre  eftoit  cette  tradition, 
non-plus  que  la  prècedentcj  ilclleétoitanivcrfelle,  ou  particulière, 
cpinmiine  a  toute  l'E^hfe,  ou  propre  de  celle  d'Afrique,  baillée  par 
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les  ApocrcSjOU  par  quelcjucs  autres  depuis  eux.    Cai"  il  cft  le  premier  C  hap. 
qui  en  parle  en  cette  force.  Ni  lulHn, ni  Minuiius,qne  vous  marquez,  XXVII. 
ne  di(cnc  rien  quiétende  le  ligne  delà  croix  (î  avant  dans  toutes  les 
parties  de  la  vie  àcs   Chrétiens.    Secondement,  tous  ces  ades,  ou 
Tcrtnliien  fait  intervenir  le  ligncdc  Lacroix  ,  font  des  actes  com- 
muns,prariculiers,  îk  11  je  l'ofe  dircdomcftiques, /i-rf^-^/, /tf /fz^^r,  le 
coHcheri^^ics  autres IcmblablcSjnon  publics  &  Ecclciiaitiques.  îe  ne 
vois  poinr,que  ni  luy,ni  aucun  autre  Ecrivain  de  ces  trois  premiers 
fiecles,  nous  diic,  quélçs  (acrcmens  &  les  bencdidions  lolennelles 
ne  fc  filicnt  jamais  dans  l'Eglise  par  les  Pafteurs  ,  qu'avec  le  fignede 
la  croixjbcaucoup  moins  que  l'on  y  fiPrces  lignes  là  par  comte,  6c 
que  Tony  obfervaftle  nombre  impair-ou que  l'on  y  cherchaft  certai- 
nes lignifications  myftiqucs  5  comme  tout  cela  Te  pratique  aujour- 
d'huy  parmy  vous  fort  rcuipulcu{*cmcnt.  luiHn  nous  décrit  alfcz  cu- 
ricufcment  ladionde  la  SninteCene,&l'adminiftration  du  battelme, 
comme  elles  fe  fii"<:"ent  alors  en  l'Edife;  Et  Terrullicn  a  fait  un  livre 
tout  entier  du  batrefmc;oLi  il  nous  explique  exaârcment  comment  il       „  ■    r^  ^ 
le  celebroit  de  fon  tt  mps.    Mais  ni  l'un, m  l'autre  ne  dit ,  qu  il  s  y  hit  ^^^i^ 
aucun  figne  de  croix  j  ce  que  vos  auteurs  n'oublient  jamais  en  pareils 
endroitsj'^t  cela  cft, a  mon  avis, un  grand  argument  3  que  cette   céré- 
monie cft  pairecnon  de  l'Eglife  dans  les  nîaifons,ni  des  Aliniftres  pu- 
blics aux  hommes  part  iculicrs,mais,tout  au  contraire  ,  des  mailons 
dansTEgli(e5&  des  particuliers  aux  Miniftres  ;c'cfta  dire,  qu'elle  a 
ctè  noninftitucepar  les  Apôtres,ou  parles  Pafteurs,  qui  leur  ontfuc- 
ccdc;maismife  en  ufage  par  des  perlonnesfans  chaige,  dontrcxem- 
plc  cftant  (uivy,  elle  s'eft  épandu'c  plus-loin,dans  le  peuple  premicre- 
mentjD'oii,  en  fuite,  elle  a  aufii  été  receu'c  dans  les  a(5tes  publics  du 
faint  miniftére  de  l'Eglile.  Car  lî  les  Apôtres  en  eftoyentles  autcursj 
ils  l'auroyent  mile  avant  toute  chofe  dans  lésantes  publics  &  folen- 
ncls  de  la  religion,  oOi  vous  la  pratiquez  auiourd'huy  avec  une  dévo- 
tion trcs-fcrupuleufej&  s'ils  l'y  avoient  mile  de  ordonnée,  par  quel- 
que commandement  exprés,elle  paroiftroit  dans  les  defcriptions  de  la 
Ccne  &  du  Batttfmc  que  nous  treuvons  dansluftin,  &  du  Battefmc 
dans  Tertullien.   Mais  il  cft  arrivc,en  ce  fujet,  comme  en  beaucoup 
d'autres ,  que  Tulagc  de  quelques  particuRers  eftant  devenu  public> 
a  été  reccû  &c  adopté  par  les  Pafteurs  ,  &  enfin,  érige  en  obfervation 
néceiraire&  inviolable.  Pour  le  fond'de  la  chofe  mclmc,  j'ajoute, 
en  troiiiefme  lieu,que  demeurant  dans  les  termes,où  elle  cftoit ,  à  ces 
premiers  commcncemens,cnrrc  les  Chréticns,qui  le  faifoyent  fîmple- 
mcnt,pour  oppofer  aux  reproches  &:  aux  moqueries  des  Paycns  ce 
témoignage  qu'ils  rendoycnt  de  n'avoir  point  de  honte  de  la  croix  de 
IelusChrift,mais>au  contraire,  d'en  faire  toute  leur  gloire  (  qui  fut, 
fans  do'Jtc  la  vraye  raifonde  cette  coutume,  comme  il  paroift  de  ce 
qu'ils  faifoyent  ce  ligne  non  fur  l'cftomacmais  furie  front ,  lefiégedg 
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C5nap.  la  honte  (  comme  die  S.  Auguftin  )  nous  ne  blafmons  ,   ni  ne  rcprc- 

XXVII.  nonsTanciquitc  d'en  avoir  use.  Que  fi  nous  ne  pratiquons  pas  cette 
cérémonie,  ce  ne  ft  pas  par  wfjpr// ,  (comme  vous  nous  en  accufcz 
^ug.  Serm,  fans  railon  *"  )  mais  bien  parce  que  d'un  côte  n'eftant  pas  paimy  des 
%Je  vtrb.  nations  Payennes,comme  les  anciens,il  fcmblc,  que  nous  n'aïons  pas 
"^^    '  le.lujet,  quils  avoyent,  de  proteftcr  ainli  extérieurement  de  nôtre 

rcfpcctpour  le  myftére  de  la  croix  du  Seigneur  ,  que  route  la  Chrc- 
rientc,au  milieu  de  laquelle  nous  vivons  par  fa  grâce  j  honore  ibuvc- 
*p.t96.  •^airicment  ;&  que  d'autre  part ,  nous  craignons  de  tomber  dans  les 
abus,où  le  vice  des  hommes  a,  enfin,portè  ce  figne,la  plufpart  s'y  at- 
tachait tellement,qu'ils  femblent  en  avoir  oublie  la  chofe  qu'il  fi- 
gnifie;  c'efta  dire,  la  falutaire  &  précieufe  mort  du  Seigneur  en  la 
croix.Car  quand  les  hommes  abufentjau  péril  de  leurs  âmes,  &c  au 
fcandale  de  leurs  prochains,d'une  chofe  qui  n'eft  pas  néceflaire,  ni  de 
foy-mefme,ni  par  le  commandement  de  Dieu  j  il  vaut  bien- mieux  l'ô- 
ter,  puis-que  Ton  peut  s'en  pafTer  fans  préjudice  du  falut,que  de  la  re- 
tcnir,puis-que  l'expérience  montre  ,  que  l'on  ne  le  peut  faire  fans  eX' 
pofcr  les  infirmes  (  qui  font  la  plus  grande  partie  de  l'EgHfe  ,  j  a  des 
erreurs ,  ou  a  des  abus  dangereux.  Il  faut ,  lors,  imiter  l'exemple  d'E- 
x.Roys  i2.  i',  zéchias,qui  l^n/a  le/èrpent  d'3.iïain;hien  que  Moïfe  l'euft  fait ,  voyant 
que  les  enfans  d'Ifra'el  luy  faifoyent  des  encenfemens.  Et  pour  vous, 
^'^^^"  Monfieur,  qui  vous  vantez  '^  de  praticjuer  cette  ancienne  cérémonie 
avec  rejpefl  ;  je  l'avou'èrois,  (1  vous  l'aviez  lailïee  dans  les  termes,  où 
elle  cftoit  j  Si  vous  aviez  la  mcfme  raifonde  la  pratiquer  qu'avoycnc 
les  anciens,  pour  témoigner  aux  Paycns,parmy  lefquclsils  vivoyenr, 
qu'ils  n'avoyent  point  de  honte  de  la  croix  de  leur  Seigneur  ;  iîdes 
a<5tes particuliers ,  oùils  l'employoient,  vous  ne  l'aviez  point  éten- 
due a  tous  les  actes  publics  ôc  folenncls  de  la  religion;  fi  vous  ne  la 
faificz  pas  obferver  avec  une  extrême  rigueur  par  une  loy  publique 
ôc  inviolable ,  au  lieu  qu'elle  n'ciloir  en  uiage  ,  entre  les  anciens ,  que 
par  une  fiinple  coutume  ,  ôc  par  une  tradition  ;  fi  vous  ne  l'aviez  pas 
rendue  necellàire  ,  de  libre  &  volontaire  qu'elle  eftoir^fi  enfin  >  vous 
n'aviez  nul  fujet  de  craindre  les  mauvaifcs  fuites  ,  qu'en  tirent  les 
hommcs,par  un  attachement  fuperftirieux  a  ce  fignc  fait  en  l'air ,  luy 
attribuant  a  peu  prés  la  vertu  ,  qui  n'appartient  qu'au  divin  myftére 
delà  mort  du  Seigneur.  Vous  alléguez  ,  en  quelque  endroit  de  vôtre 
Refi.ic.io.  écrit,  quelques  paroles  de  Monfieur  Drelincourt  mon  tres-honorè 
f-i74«i  Collegue,voulanr  donnera  entendre,  qu'il  approuve  vos  fignes  de 

croix.  Mais  il  ne  faut  que  rcprefenter  fon  difcours  entier,  dont  vous 
n'avez  produit  qu'une  partie,  pour  découvrir  l'injuftice  de  vôtre  in- 
M  Brelinc.  tention,^  faire  voirjque  VOUS  avez  rapporté  a  l'abus  que  vous  faites 
Repl.nM.de  de  Ce  figne,  ce  qu'il  a  dit  &  entendu  du  figne  confiderè  purement  6c 
UMilet.p.  fimplementen  luy-mefme;/^  ?/>«/,(  dit-il,)  <^ue  le  figne  de  la  croix  efi 
148.  de  foy-mefmejî fort  indiffèrent  i   <}H  il  f  eut  e^re  employé  fans  fcruful<L^ 
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df  confcirnce.  Et  s'il  ne  tcnoit  cju  k  cela-,four  convertir  une  ame  a  lefus  Chap* 
Chrijlje  ferais  de  bon  cœur  cimj  cens  mille^voire  cinc]  cens  millions  àefi-  XXVII. 
gnes  de  croix.  Mais  comme  cefigne  efi  indiffèrent  de  fa  vatureyil  devient 
ifor.oH  rnauvAÙ^felonlebiiî  &  ^^/"  »  T'''^  Confe propofe,&  l opinion  ^ue 
l'on  en  a.  Puis  dcrt^cndant  au  particaîicc  des  fîgncs  de  la  croix  des 
Chrcticiisdc  la  fin  du  deuxicfme  ficcle  ,  &  de  ceux  du  'noiuefine  ,  il 
Ajoute;  IV oM  tt/cns dans  Udeuxie/me  fiécldi^ne les  Chrétiens  avoyent 
accoutume ,  en  tontes  fortes  de  rencontres ,  de  faire  le  f  crie  de  la  croix; 
pour  térnoioner  aux  Payens^t^u  ils  n  avoyent  point  de  honte  de  lefus  Chriji 
crHcifèjQT  cjuilsfemo<]tioyent  de  leurs  mocjueries.  Alors  le  f^ne  de  la. 
croix  avait  imbon  ç^'faint  ufagCy  ç^fe  faifoit  fans  fuperfîition  ,-  é'fans 
êpinion  de  meritz^.N om-nons  en abftenons aiùourd'huy-id' autant  cjuepar 
la  grâce  de  Dieu  ,  la  caufe  de  cet  ancien  tifagea  cefie  ;  &  ^^^^  ^ohs  ceux 
Ait  milieu  defcjueis  nous  vivons  y  font  prcfeffion  ouverte  d'adorer  lefus^ 
Chriji  crucyjiè,c^-  de  chercher  au  mérite  infini  des  peines  cjuil  afoitffertes 
en  la  croix  ,  toute  leur  gloire  (^  leur  félicite.  Joint^ue  ce  <^ui  efioit  bai 
Ç^faim  enfon  commencement^  efl  dégénère  de  telle  forte  en  fHperfiit:oyi->i 
^uc  l'en  attribué  a  cefgne  de  la  croiXyCe  <^ui  ne  convient  :>  cjualefus- 
Chrifl  /uy-mefrne-yC^  au  Saint  Ef^rit  3  dont  il  nous  a  mérite  la  ccrnmu- 
nicationparfes  fouffrances.  lulques-làjMonrieur  Drclincourti  d'où 
chacun  peut  voir,que  bien-loin  de  favoiifer  vos  figncs  de  croix ,  il  en 
montre  exprelîemcnt  &  l'inutilité,  &  l'abus,(?c  a,  de  ceux  des  anciens 
precifcmenc  les  mcfiTi^s  fentimens,  que  j'ay  n'aguére  expliquez. 

Enfin,  vous  remarquez  aulîî  incidcmmcncfur  un  paflàgc  de  Saint  ^^,294.  j^/i 
Cvprien  ,  qui  pour  le  principal  a  déjà ctè  examiné  ailleurs,  ^/^V^y^w  Cyp.et.6i,, 
temps  l'on  mefloit  l'eau  avcc^ue  levin  dans  la  confécratisn  i  c'cl-t-a-dire,   '»'^-  G^y. 
dans  la  coupe  facrée  de  l'Eucharillic.    l'en  fuis  d'accord,  Monfieurj 
Mais  je  nie  ce  que  vous  prétendez,  que  nous  combattions  ou  cet  u(a- 
Sc;oci  les  autres  chofes  dont  vous  faites  mention  au  mefme  lieu.  Il  eft 
vray  que  nous  ne  tuivons  pas  cette  coutumcjoc  que  nous  nous  iervons        , 
de  vui  pur  dans  nos  communions  ;    Mais  ce  n'cft  pas  a  dire,  que  nous 
combattions  l'ul.îge  de  ceux  qui  y  mcflent  de  l'eau  avecque  le  vin: 
Nous  tenons  la  cholV  indiJTcrentej&  pourvcû  que  dans  la  coupe  (a- 
crée,il  y  ait  du  vinjfoit  pur,foit  trempé  d'un  peu  d'eau ,  nous  ne  blaf- 
mons  ni  l'une,  ni  l'autre  manière.    Et  fi  nous  euflTions  vefcu  du  temps 
de  Cypricn,nous  euffions  communie  avecque  luy  fanslcrupulejvSc  au(îî 
librement, que  nous  tailons  avecque  nosEglifes  propres.  Tout  ce  que 
nous  blarmons,rar  ce  fuict  eft  la  rigueur  de  vos  Doâieurs,  qui ,  klcn- 
leur  humeur  charitable  de  ne  pouvoir  foutFrir  per(onne,qui  s'éloigne 
tant  (oit  peu  de  leurs  fenrimcns,  prononcent  hardiment ,  que  l'on  ne       t  ^''/-  </«  ■ 
peut  manquer  a  méfier  de  l'eau  avecque  levin  de  lEuchariflie ,  faut  u/Lj.     '  <  '„  '^  ^' 
gnef  pèche  ;  bien  que  d  ailleurs  ,  ils  s  accordent  preique  tous  en  ce  i^cd.fét.. 
point,  que  le  lacrcment  ne  lai/Te  pas  d'eftre  entier  j  encore  que  l'on 
n'ayt  point  mcllé  d'eau  avec  le  vin. 
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Clnp. 

XXVia.  Chapitiie     XXVIII. 

Seconde  ftiytc  de  Monsieur  Adam ,  qui  Ce  trouvant  foible  dans 
les  trois  prémers Çecles  de  l^Eglife-,  s'écarte  dans  les  deux  fui- 
vans ,  (jrpour  cacher  la  honte  de  cette  Htt^ion  mlmpofe  hardiment 
deluy  avoir  djmandj  des  témoignages  des  cinq  premiers  fiécles. 
Son  peu  dc'JinceritL%  é'  la  fûibleffe  de  fon  raisonnement.  Digref- 
fion ,  ou  on  le  fuit  dans  l'examen  des  quatre  points  ,  quil  prétend 
établir  par  l'autorité  du  quatriefme  ^  (jr  du  cinqurefme  fiéclç^. 
Considération  du  premier  de  ces  points ,  qui  ejl  la  Souveraineté  du 
Pape  dans  l'Eglife  i  où  ejl  expliqué ,  éclaira ,  é'  refuté  tout  ce  quil 
a  a/légué  pour  l'établir  ^  des  Conciles  de  Nicée^  d'Ephefe^  <§'  de 
Calcédoine ,  à"  de  S.  Ierome,S.  Augujîin^é'  Projper.  Vanteries  de 
M  O'rtjieur  d'Adam  ;  (^  récusation  de  S.  Bernard  y  à'  des  Conciles 
de  Latran/j'  de  Florence^-,  quil  allègue  contre  toute  raifon  -^pur 
tefmoins  en  cette  caufç_^. 


C 


'Eft  là  ,  Monfîenr ,  tout  ce  que  vous  avez  produit  des  trois  pre- 
miers fiécles  du  Chriftianifme,  où  ie  vous  avois'  appelé.  Ainfî 
malgictous  vos  efforts,  nous  tenons  le  plus  haut  iommet  de  l'anti- 
quité Chrétienne  ;  *l?cétant-làjdans  une  pleiile  feurctè,  nous  nous  con- 
tentons des  veritcz  ,  qui  s'y  trouvent  révélées  par  lcSeigneur,&  bail- 
lées par  Tes  Apôtres>par  le  tefmoignage  mefaie  de  leurs  plus  proches 
ruccctreurs,ju(c]u'au  commencement  du  quatrielme  fiéclc.  Ce  qui  n'y 
paroift  point  neftant  pas  dés  le  commencement)  eft  néceiïairemcnt 
nouveau;  C'eft  non  une  partie  de  la  dodlrine  Chrétienne  ;  mais  une 
addition  &  une  tradition  humaine;  &  par  confequcnt,  digne  d'eftre 
rejettée  de  la  foy  des  Chrétiens.  Telles  {'ont  toutes  celles  de  vos  tra- 
ditions,qae  nous  refufons  de  croire;  Se  telles  font  nommément  les 
Kefl.yc.f'.f.  <}ouze,que  nous  avons  cy-devant  examinées.  Vous  me  demandez  là 
dcirusjfi  je  crois,  que  les  Dodbeurs  des  fiécles  fuivans  aycnt  invente 
les  opinions ,  que  nous  trouvons  dans  leurs  livrcs5&:  qui  ne  fe  trou- 
vent ni  dans  l'Efcriture ,  ni  dans  les  Ecrits  àts  Péres>qui  ont  vefcu  de- 
piiis  les  Apôtres  jufqu'au  commencement  du  quatriefme  fiécle.  Mais 
cette  queftiou  eft  fuperfluc.  Il  ne  m'importe  de  favoir  d'où  !c'eft  que 
tire  fon  origine  ce  qui  ne  vient  pas  du  Seigneur,nide  fes  Apôtres.  De 
quelque  fource  qu'il  coule,  je  n'enay  que  fiire ,  puis-que  l'Evangile 
duSeigncur me  fuHît?  Quelque-grands  que  foyent  les  noms,  que 
vous  mettez  en  avant ,  ce  n'eft  pas  a  eux  .  que  je  dois  ma  foy,mais  a 
lefus  Chriftjle  fcul  Prophète,  qui  nous  enCeignc,  comme  le  feul  facri- 
ficatcur  qui  nous  rçconcUiç  au  Petc    Car  de  nous  vouloir  faire  ac- 
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croire,  qu'une  dodrinc  ayt  ccè  véritablement  révélée  par  ce  divin  Cliip. 
Scigncur,&:  véritablement  prcfchèe  dans  le  monde ,  &  baillée  autcn-  X  XVIIÎ. 
tiqucmcnt  a  rEglile  par  Tes  ApôtreSjfans  qu'il  cnparoiiFc  trace  quel- 
conque ni  dans  les  livres  du  Nouveau  Tcftamcnt  j  ni  dans  ceux  qui 
ont  érè  écrits  durant  les  trois  premiers  fîéclesjjene  pcnfe  pas  qu'il  Ce 
trouve  aucune  pcrfonne  raifonnable,a  qui  vous  le  puiiîicz  perfuadcr. 
Et  quant  a  la  belIeraiion>que  vous  en  alléguez  ,  en  fuppolant  que  àcs 
quatre  prem.iers  iiéclc^>il  n'y  ayt  que  le  quarriermc ,  qui  ayt  parle  y  Ôc 
que  les  trois  autres  aycnt  étèmuëts,ou>commc  vous  dites, i^u'iis  ^^yent 
garde  le  CUence y  c'efl:  une  froide  calomnie  contre  ces  faints  hommcss 
que  vous  avez  empruntée  du  Cardinal  du  Perron  ,  &  que  nous  avons 
déjà  fufîifamment  refutée.  Outre  que  vous-vous  coupez  vous-mef- 
me  dans  ces  trois  témoignages,  que  vous  venez  d'en  produire,détrui- 
fant  par  là,d'une  main ,  ce  que  vous  prétendez  bâtir  de  l'autre.    Car 
fi  ces  Pérès  ont  bien  parlé  de  la  prière  pour  les  morts,&:  du  ligne  de  U 
croix,6c  du  mélange  de  l'eau  avecque  le  vin  de  la  coupe  facrée  jpour- 
quoy  auroycnt-ils^p<*r^è'  lejilencei\iï\c  relie  de  vos  traditions,s'ils  les 
culTent  creuësjaulfi-bien  qu'ils  ont  pratique  ces  trois  dernières?  Mais 
je  penfe  avoir  alFez  tiré  de  paroles  de  la  bouche  de  ces  prétendus 
muctSifur  les  douze  articlesjque  j'ay  parcourus  pour  vous  faire  voir» 
que  s'ils  font  muets  ils  ne  le  font  que  pour  vous»  le  faifant  fort  bien 
-cntcndrcquand  il  faut  parler  contre  vous. 

le  pourrois  donc  m'arrefter-là ,  comme  ayant  déformais  alfea 
prouvé»  que  les  douze  articles  que  vous  avez  voulu  toucher,  ne  pa- 
roilfent  nulle-part  dans  l'Eglifc  des  trois  premiers  fîécles ,  &  que  n'y 
aparoiffuit point  ,  il  eft  indubitable,  qu'ils  ne  font  pas  du  corps  de  k 
dodl:rine  Chrétienne,  baillée  parles  Saints  Apôtres  aux  premiers  fîdé- 
les.Car  cela  fufîit  pour  juftifier,  &:  nos  Eglifcs  en  general,qui  ont  ex- 
clus ces  articles  de  leur  foy,&:  moy  en  particulier,  qui  n'avois  deman- 
dé des  témoignages,que  des  Péres,quiont  vefcu  avant  la  fin  du  troi- 
fiefmc  fiécle,fur  les  traditions,quc  vous  avez  établies,  &  définies  ea 
qualité  d'articles  delà  doctrine  Chrétienne.  Ainli  je  pourrois  ren- 
voyer tous  ces  auteurs  que  vous  produilez  du  quatricfmcoc  cinquief- 
me  fiécle  «  &:  des  autres  âges  fuivans,  comme  unfecours  qui  défor- 
mais vous  vient  trop-tard  ,  après  la  bataille  perdue.  Mais  je  n'uferay 
f)as  de  mon  droit.Ie  conlidércray  ce  nouveau  fecours,  que  vous  avez 
cvé  dans  le  climat  du  quatriefmc  &  du  cinquicfme  ficelé  }  qui  ne 
nous  font  pas  ù.  ennemis ,  que  nous  n'y  puiflions  trouver  dcquoy  op- 
pofer  a  ce  que  vous  en  avez  tiré  pour  vôtre  party.  Car  vous  avez  tort  ^'  ^^®'^ 
de  me  reprocher,  en  quelque  endroit  de  vôtre  livre,  ^  ^ne  je  me  fuis 
tette  dans  ce  nouveau  retranchement  àç.^  trois  premiers  (\écXç.s,far  àe- 
feipoir  de  rten  trouver  pour  moy  dans  le  cjuatrie/rne  fiécl^^.  Il  m'eft  aifc 
de  vous  montrerjcombien  vous-vous  elles  abuse  dans  cette  prciom- 
pciouriScj'cfpcrcdevousfixirc  voir,quc  ces  deux  fiécles  nous  font  fa- 
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Cha',ntre     vorablcscnpluficius  chofcs,  auflTi-bicn  que  les  trois  premiers  ;  bien 
XX VIII.,  que  j'avou'èjquc  la  pureté  du  Cluiftianifrac  y  fouffiift  un  déchet  no- 
trii>k,par  les  chofes  que  l'on  commença  alors  a  y  ajouter  avecque 
plusdefccurirè,  &  dehardiefle,    que   l'on  n'avoit  fait  auparavant. 
l'a  y,  cy-dcvanr  expose  Icsraifons  >  pourquoy  i'ay  crcu,  qu'il  falloit 
commencer  cette  cnqueO-c  par  les  trois  premiers  fiéclcs,  &  ay  alTez 
réfute  tout  ce  que  vous  ?vez  produit  au  contraire.    Mais  avant  que 
d'ouïr  vos  tc(moins  des  lîéclcs  fuivansjje  me  plainsjpremicrement,  de 
ce  qu'àl'cntrc'e  de  vôtre  difpure  &:  de  là  en  avant,vous  fuppofez  toû- 
Ltf//r'.<»M...f  jours,  qucje'vous  ay /^f)z(?  (  comme  vous  parlez)de  me  montrer  dans 
loé'  ■  o  .       ^'^^  Ecrits  des  Pères  des  cinq  premiers  fiécles;  celles  èi}  vos  tradinonsj 
jio.  que  i'ay  l]u'ciiîécs;contre  ce  que  portent  mes  paroles,  dans  Tccric  au- 

quel vous  répondcijcontre  ce  que  vous  recognoilTcz  vous-mefme  a 
*  Refl  ^.ch.6.  la^  fij)  ^ç  vôtre  livrcjOii  vous  dites  ,  *  t^ne  te  ne  veifx  me  foumettre  ejttan 
t'^^^'  ingénient  des  Pcres^cjui  ont  vefcK  dans  les  trois  premiers  fucles  •,  éc  en- 

fm,contre  vôtre  propre  confeflion  dans  le  ]icu-me(me,où  vous  avan- 
cez cette  fuppofKion.    Car  après  y  avoir  dir,  t  que  je  vous  défie  avec 
/J      / '^  '^  audace  de  montrer  toutes  vos  veritez  Catholiques  dans  les  Doclreurs 
ite  <&  dans    <^c  i'Egli(e  primitive ,  queMoniieur  Cottiby  a  leus,  dans  îrcnée,  Tcr- 
èfk^io.        tullien,  Origénc,  Cypiicn,  Athanafe,  Hilaire,  BaHle,  Auguftin,  Lecrr, 
c'cft-a-dirc  dans  les  Pères  des  cinq  premiers  iiécles  ;  après  avoir  a- 
vancè  celajvous  le  détruilcz  vous-mefme,  écrivajit,  fiX  ou  (epr  lignes 
iiid.p.iO'      plus  ba.s,  que  ie  vous  defie  devions  faire  voir,  vos  prétendues  veritez, 
dans  les  trois  premiers  Jïcàies-^ôc  non  dans  les  cinq,  comme  vous  di- 
ficz.  le  me  plains,  enfccond  lieu,  de  ce  que  non  content  d'une  lup- 
,    ^  polîrion  fi  évidemment  contraire  non  feulement  a  la  vérité -,  mais  a 

r  '  '^'^  '  vôtre  propre  confcffion ,  vous  m'acculez  hardiment  d'audace ,  d'er- 
reurs, d' ignortînce^d' avenglcrncntyde  mauvaife  cov/ciencd  de  n'avoir  pas 
mefinc  leula  table  des  Ecrits  des  fiahils  Pérès  ,  d' eïlre  favant  a  peu  de 
frais, ç-r  parlefeul  livre  du  Cardi'ial  ^ellarmin  des  Ecrivains  E^cclè-^ 
ilidp.ii.t$-  f^^i/^'<^^i^-'y  Pourquoy  tout  cela  r  Parce,  (dices-vous>Jqu'ilparoift  par 
les  livres  de  S.  Athanafe  ,  ^  de  S.  lerôme,  qu'Antoine,  Paul  &  Hila- 
rion  eftoyent  Moynesjparcequc  S.  lerôme,  S.Bahlc,  S.Chryfoftome, 
S.  Ambroiie,  S.  Auguftin  parient  des  Religieux  &câe  la  vie  monafti- 
quc;parce  que  ces  trois  derniers  ont  fait  cent  Panégyriques  pour  la 
Sainte  Vierge,6i:  pour  les  Saints, parce  que  S.  Chryfoitcme  a  fait  une 
homélie ,  qui  commence  ;  1>e laprécien/e croixde  left^ts  Chrijl,  ç^de^ 
f  honneur  t^uiluy  ejî  deù;  Et  enfin,  parce  que  Léon  le  grand  >  S.  Augu- 
ftin,S.  Grégoire  de  Nazianze,  S.  Ambroife,  ôc  S.  leau  Chryioftome 
'  ont  fait  plus  de  vingt  fermons  fur  le  S.  jeufne  du  Carefme.  Mais, 
Monfieur ,  fi  ces  Pérès  ont  écrit  toutes  ces  cholesjpourquoy  faut-il, 
que  je  n'aye  pas  rncfrne  leu  les  tables  de  leurs  livres  }  6c  que  je  fois  cou- 
pable ou  de  la  dernière  ignorance,  ou  delà  dernière  malice  ?  Qu'cft- 
ce  que  l'une  de  ces  chofes  a  de  commun  avecque  l'autre  ?    Toute^  1^ 
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laiTon  que  vous  en  avez  «lleguée,  c'cft  que  j'ay  ose  vous  dire,  que  Cli.ip. 
vous  nous  fiiifiez.  voir^dans  les  trois  premiers  Jiécles ,  les  ordres  de  vos  X  XVI 1 1  • 
Mo'^fiesyçj}'  de  vos  Religieufesyt  invocation  de  la  Sainte  Vierge,  des  Anges» 
çjy  des  Saint  s  Je  lenfne  du  Carefme,ç^  te  culte  religieux  de  la  croi-x.  C'eft 
là  delFuS)  que  vous  m'intentez  cette  terrible  accufation ,  de  ne  rien  fa- 
voir,que  par  \c  petit  livre  de  vôtre  Bcllarmin,^w  Ecrivains  de  t Edife. 
C'eft  pour  avoir  dit  cela  ,  que  vous  me  condamnez  a  cftrc  le  dernier 
des  ignorans  j  jufques  a  n'avoir  iamais  veuni  les  titres  des  livres  des 
PcreSjni  leurs  tables.  Et  c'eft  icy,  Mon/îeur>  que  ie  me  trouve  bien 
cmpefclic  de  voir  le  neud  de  vôtre  raifonnement.  Car  pour  en  con- 
clurre  ce  que  vous  m'imputez  j  de  n'avoir  pas  mcfme  leû  les  titres  <Sc 
les  tables  des  livres  de  S.  Athanafe,  de  S.  lerolmc^  àcs  autres  Pères, 
que  i'ay  nommez,ilfaut,de  néceiîîtcque  vous  fuppofiez  ,  ou  que  ces 
titres  çfr  ces  tAbles  font  des  témoignages  des  trois  premiers  fiéclcs ,  ou 
que  ie  vous  en  ay  demande  du  quatriefme  &:  du  cinquiefme  fiécle. 
Vous  ne  pouvez  dire  ce  dernier  >  dont  je  viens  de  conveincrc  la  fauA 
fctè  par  vôtre  confeflîon  propre.  Si  vous  dites  le  premier  ,  vous 
tombez  dans  une  ignorance  encore  plus  grofliére ,  que  celIe,dont  vous 
prenez  tant  de  plaiiîr  a  m'accuferj  ce  livre  de  vôtre  Bellarmin  donc 
vous  me  laillèz,  au  moins,  la  leâure,  apprenant  allez  a  chacun  ,  que 
tous  les  autcurs,que  je  viens  de  nommer  aprés-vous  ,  ont  écrit  bien 
avant  ou  dans  le  quatriefme  iîécle,  ou  mclmc  dans  le  cinquiefme  ;  fi- 
bien  qu'après  avoir  leû  &  reconnu  routes  les  pièces,  que  vous  en 
avez  citées,  je  ne  lailferois  pas  pourtant  d'avoir  droit  de  vous  dc- 
mander,fur  leschofes  mefmes  qu'ils  écrivent ,  des  témoignages  des 
trois  /îécles  precedens.Car  encore  qu'il  confte  par  leurs  livres,  qu'il 
yavoir,par  excmple,des  Moines  entre  les  Chrétiens  de  leur  temps. 
c'eft  a  dirc,dans  le  quatriefme  (îéclcjil  ne  s'cnluir  pourtant  pas,qu'il  y 
un  euft  déjà  dans  le  troifiefme  ,  &c  moins  encore  dans  le  fécond,  ôc 
dans  le  premier ,  fi  ce  n'eft,  que  vous  croyez ,  que  ce  feroit  bien  rai- 
fonncr  de  conckirre  qu'il  y  euft  deslélliites  en  i'Eglife  Latine  ,  des  le 
quinziefme  fiécle, de  ce  que  vôtre  Orlandin  ,  &  une  infinité  d'autres, 
du  mefme  temps  ,  témoignent  qu'il  y  en  avoit  vers  le  milieu  du 
feifiefme.  Ainfi  vôtre  acculation  ne  fe  peut  foiîrenir  ,  que  vous  ne 
foyez  coupable  ou  d'une  calomnie  démentie  par  vôtre  propre  plu- 
me,ou  d'une  ignorance  cralfe,  oc  pire  encore  ,  que  celle  ,  que  vous 
m'imposes.  C'eft  la  paillon  de  vôtre  elprit,  »S:  l'cnvieqac  vous  avez 
eue  de  me  rendre,  d'abord,ou  odieux  ,  ou  ridicule ,  qui  vous  a  jette 
dans  cesécwcils.Il  me  fuiîît  de  vous  avoir  mcuïtrc  le  mauvais  Ciiccés 
dccetiniufte  delfein,  que  vous  avez  eu  contre  l'honneur  de  vôtre 
prochainjle  ne  m'y  arrcftcray  pas  d'auantage  ,  comme  il  me  feroit 
aise  de  le  faire,fi  je  voulois  imiter  vôtre  Rhétorique.  l'ajoûtcray 
feulement  deux  autres  plaintcs,fur  cet  endroit  de  vôtre  livre.  L'une 
cft,que  vous  mettez  S.  Cypticn  cntrcks  auteurs,  donc  v9us  me  de- 
mandez; 
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Ch^^P-  nvindcZi  /i  l'o/erois  hien  nier,  (juilfe  life  dans  leurs  œuvres  des  fermons 

X  XVI 1 1.  entiers  de  la  virginité ,  de  la  viefolitaire^des  préceptes  pour  les  F'ierges» 
(j;'  pour  /es  Religieux ,  ç^  des  inveElives  z.elées  (jr  iudicieufes  contre  topts 
lùiJ.p  11.13.  ceux-,quiiComme  ynoy-iblarnsnt  la  vie  MonAJlicjne.    Vous  m'euflîez  obli- 
ge de  me  marquer  l'endroit  de  S.Cypricn  ,  où  vous  avez  trouve  ces 
chofcs.    l'y  ay  bien  leu  diverfcs   remontrances  aux  Vierges,  &  un 
Traite  deladifcipline  &  de  l'habit  des  Vierges.    Mais  je  n'y  ay  pas 
leusque  ces  Vierges-là  hilfent  voilceSjni  reclufes,  &  je  (crois  fort  (ur- 
l.ettY.a     .  p^.jj^fj  vous  m'y  montriez  ou  les  légions  de  vos  Mcynes ,  ou  les  inHituts, 
j^-  "  ç^  les  convents  de  vos  ^etigieufes,  dont  je  vous  avois  demande*  les  té- 

moignages des  trois  premiers  fiécles.  Quoy  qu'il  en  foitjil  eftoit ,  ce 
me  (cmblcjou  de  vôtre  charitè^ou  de  vôtre  prudence,  de  me  marquer 
expreire'ment  le  lieu, où  vous  prétendez  trouver  ces  chofcs  fi  lurpre- 
nantes.  Ma  dernière  plainte  fur  cette  entrée  de  vôtre  difputceft  que 
pour  me  convaincre  de  cette  dernière  ignorance ,  dont  vous  avez 
Refl.\.ch'\.  voulu  m'accufer  vous  alleguez,f  entre  les  ailtrcs  moyens,  le  linre  de 
/».ij.  S.Auguftin  intitule  ànfoin  cju'îI  faut  avoir  de  prier  pour  les  rnortSy  &  un 

difcours  entier  de  S.  Chiyfoftome  fur  le  mcfme  lujct.    Je  ne  relève 
point  ce  que  vous  traduifcz  le  tiltre  du  livre  de  S.  Auguftin  ,  Du  foin 
e^u  il  faut  avoir  de  prier  pour  les  morts -^  au-licu  que  l'original  porte 
ïîmplement ,  T)e  curapro  mortuisgerenda  ,    Dufcin  çit' il  faut  prendre 
pour  les  morts.  Ceft  une  de  vos  paraphrafes  ordinaires.    le  vous  de- 
mande feulement ,  de  quel  endroit  de  mon  écrit  vous  avez  peu  con- 
je6turcr,ou  que  ie  n'culTc  paslcu,ou  que  j'culïc  dilîîmulè  d'avoir  leu 
*.  p.  10.      ^^s  deux  pièces  de  S.  Auguftin,  &  de  S.  Chryfoftome,  puis-que  dans 
tout  mon  écrit  je  ne  dis  pas  un  feulmot  de  la  prière  pour  les  morts» 
-ri.'a'M.  ai  a  laquelle  vous  les  rapportez  ?  le  vous  ay  bien  demandé ,  f  dans  l'cn- 
la,  T/ill.f.      droit  que  vous  en  auez  voulu  rapporter  ,  des  tefmoignagcs  de  la  pre- 
^o8..  miére  antiquité  avant  le  quatrielme  fiécle  ,  fur  le  Purgatoire, ôc  fur  les 

tourm,cnsdesames,que  vous  y  faites  {oulîrir,mais  non  fur  les  prières 
pour  les  morts;  comme  je  vous  l'ay  déjà  reprclcnté  cy-devant.  "Ct 
iont-la  les  quatre  plaintes  ,  que  j'avois  a  foire  fur  vôtre  entrée  en 
cette  difpute. 

Voyons  maintenant  ce  que  dèpofent  les  témoins,  que  vous  nous  y 
*  Rrfl.yc.ê.  faites  ouïr,  l'y  fuiuray  l'ordre  ,  que  j'ay  tenu  jufqu'icy  ,  &  que  vous 
f.zih  m'auiez  marque  vous-mefme,ala  fin  de  vôtre  liurc;*ôc  commenccray 

par  l'article  delà  fouuerainetèduPapcjdout  jay  dit,  comme  vous  le 
rapportez  icy,&  ailleurs  cncoïc^uefeul  ilcor.tienttous  les  autres,  ç^ 
tjutl  en  e  Fi  le  principal  fondements.  Ce  que  j'entens  a  vôtre  égard  ;  de 
vous  qui  en  faites  dépendre  toute  vôtre  foy,&  non  au  nôtre  qui  bien 
loin  de  le  tenir  pour  leprincipal,  ne  le  mettons  pas  mefme  entre  les 

articles  de  lafoy  Chrétienne,&  le  contons ,  tout  au  contraire ,  vovii: 

l'une  de  vosdangereufeserreurs,&:  pour  la caiife  principale  du  Ican- 
dalc,  que  vous  prenez  contre  la  vcritè. 

Des 


l 
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Des  témoins  du quatrierme  licclc  , que  vous  piociuiiez,  pour  cette   Cliap. 
L'ctêdiië  ioaucLainetc  de  vôtre  Pape/lc  pLemicr,&  pour  1  àgeA'  pour  X  ys^ill, 
a  dignité  ,  eft  le  Concile  de  Nicéciur  lequel  vous  me  dites,que  li  j'ay 
auelque  connot.Jjance  de  tbijlolre  des  CoiJCileSiCesï-a-dire  de  toute  l'E-  Ibid.^.^o, 
ghfe  en  corps  i  j'aiiray  veuquc  cçiiiy-cy  coNfeJj'e  y  cjue  l'Egltfe  Romaine 
a  toHionrs  en  la  p-fimaiite  fur  toutes  les  autres  ;  ç-y  cjne  dans  cette  fameu- 
fe  afjhnbUe  ,  F  Empereur  Ccnjtayitin  uvoua  ,  cjne  S.  StheJ}re  P^tpe  esiois 
le  prince  des  Preprcsje  Pontife  mùverjel ,  CT  le  chef  de  la  religion  Chré- 
tienne. A  ceia  je  répons ,  que  je  n'ay  jamais  veu  en  eiFer,dans  le  Con- 
cile de  Niccc,  ce  que  vous  nous  en  alléguez  icy  j  mais  que  i'ay  bien 
leujdans  les  adesde  celuy  de  Calcédoine  ,  que  PaichaiinusjLegat  du   ^''^■'-  C"^'- 
Pape  Léon, fur  une  cont cllacion  qu'il  eut  contre  le  liège  de  Conitanti-    '^'a  ^l'\^' 
nople,allegua  du  Concile  de  Niccc,  a peu-pres les  mcimes  paroles,   ^i-^.Bedi't. 
que  vous  avez  icy  copiées  ,  lEgliJe  Romaine  a  toitiours  eu  la  primant e\   Rom.  Ccnc. 
les  lilant  a  lattfte  du  tixielm.e  canon  du  Concilej:^  qu/Etius,  Diacre  ^^"' 
dei'Eglile  deConftantinoplc  jlesconuainquit  de  taux  '*'  alavcu'c  do  *  ihid.D. 
tout  le  Concile  ,  ayant  produit  les  Exemplaires  Grecs  des  Canons  du 
Synode  de  Nicéc,ou  elles  ne  letrcuvoyent  point.     A  quoy  i'aioLite, 
qu'encore auiourdliuy,ccs  paroles  ne  fe  voyent  dans  ce  iîxieime  ca- 
non ,  ni  dans  le  Code  Grec  des  Canons  de  rEglireuniueriellc,ni  dans 
Vi.  CoUcdlion  Latine  de  Denys  lui  nomme  Exiffiuis,  faite  au  commen-   ^'  i-  Cotic 
cernent  du  iixiei'mc  fiecle,&  dont  Calîiodore,auteur  du  mefme  temps,   ^''^^   ^^'^' 
lémoignv',^«tf  toute  l'Eglife  '%^,rname  ernbrajj'oït  les  canons  par  un  ufage   cafficdor 
/r^/-c<'/V(>'/-^j  ni  dans  l'autre  édition  Latine  appelée  féconde,  dans  le    Dixin.Leâi. 
premicrvolume  de  touslcsConciles,  t  ni  dans  l'édition  Grecque  des  l-i-'cr^. 
Canons  commentez  par  Zonarc,  &c  par  Balfamon.    Sont-ce-ià  ces   ^//  ^^^-  ^• 
/c>r/<fj-c^/>/fo?/r(?//.î^/fjpreuues,que  vous  nous  promettiez  "^  delà  fou-   ,^'^ 
verainctèduPape?  unpallage  pictendu  duConcilede  Nicée3mais  qui       *f  2^.. 
ne  fe  trouve  en  pas-unc  des  éditions  de  ce  Concile  ,  Grecques ,  Lati- 
nesjanticnnes,  modernes  ?  Vn  pallage  argué  c<c  conveincu  dé  faux> 
il  y  a  plus  de  douze  cens  ans  ,  a  la  face  d  un  Concile  œcuménique  de 
fix  cens  EveiqiLics  ?  Encore  n'avez- vous  peu  vous  empefcher  de  le  fal- 
iiricr ,  y  ajoutant  du  vôtre  ces  paroles ,  qui  ne  fe  treuvent  point  dans. 
l'ailcgation  de  ï'Achîi^mus.fiir  toutes  les  autres^  c'eft-a-dirc,fur  toutes 
les  autres  Egliics.  Palchalmus  difoit  iimplement  cï  que  nous  avons 
rapporté  \  R'  Eg  'Je  Roniai.ie  a  toujours  en  la  primante  \  ce  qui  fe  peut 
entendre  de  la  primauté  de  cette  Eglife  l'ur  celles,  qui  dcpcndoyent 
d"elie,quc  Ruihn  appelle y;/^;<r^/V<î/r*/,   &  qui  s'aiuile   fort  bien  au. 
dpircmi  duConcilcquiell  de  régler  les  droits  de   lEglife  d'Alexan- 
drie lur  le  patron  de  ceux  de  l'Eglife  de  Rome,  que   celle  là  fuft  la 
pjemicreEglile  de  l'Egypte,  de  la  Libye,  &  de  la  Pentapolc,  comme 
ctile-cy  elloit  la  piemiere  des  Egiifes  fuburbicaircs.    Mais  quand  ce 
pfCcendu  texte  fcroitvray,au-Iieu  qu'il  eft  faux,&  quand  vous  1  au - 
rjez  tapporté  (inccrcment ,  au-licu  que  vous  l'au-ez  corrompu  par. 

L  L  lUific 
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Ch^p.  unp  addition  de  vôti-e  créu  ;  que  feroit-il  pour  vôtre  fouvcraincté  ?  Il 

X  XVIIÎ.  indiiiroiCjqHe  le  Pape  cftoit  le  premier  de  tous  les  Hvefqacs;  Iln'indui- 
roit  pas,  qu'il  en  fuft  IdSouvcrain ,  le  Seigneur  ,  &  le  Monarquejqui 
cft  ie  point  de  nôtre  qucftion.  Car  aiitre  chofecftjd'eftrc  le  premier 
d'un  ordre,ou  d'un  corps,ou  d'une  provincejoc  autre  d'en  eftre  le  Sei- 
gneur, ou  le  Souverain. 

Mais  pour  les  élogesjque  vous  dites  que  Conftantin  donna  au  Pape 
Theodorhifi.  Silueftrc  dans  le  Concile  de  Nicce  ;  ni  Thcodorct,  nimclmc  Gclalc; 
Gel  cy.Ân.  ^^  Cyzique,  n'en  difcnt  rien,  dans  aucun  des  difcours  qu'ils  font  tc- 
syt.Nic.L.i.  "il-'  a  Conftantin  au  milieu  de  cette  fainte  alllmbléc.  Et  je  ne  laurois 
c  7.8.  deviner  d'où  vousaiiez  peu  tirer  ce'jrare  joys.ihi\  c-:  n'cft,  peut-cftre, 

de  la  Donation  de  Conftantin;  où  Silveftre  eft  appelle  par  ce  Prince 
"DonConfi.   le  tres-Sairn-,çj'  tres-heureuxPere  des  T ereStlefowveramPontife-,  cfr  le 
l.i.conc.p.  P^f7e'««ï-z/f'r/f/,  titre  qui  y  eft  répète  iufqu'a  fix  ou  fept  fois;  &  il  clt 

txo.col.i.E.         '.  Vin  r  J  n'      J  1       n      n         1  1  j 

col  z.E.p.xii-  c>raonne,  <fue  le  Fapejott  au  dejjHS  de  toM  les  Prejtres  de  tout  le  monde, 

col  i.c.col.Z'  fjHUfoit  leur  Prince  ;  ç^  ^ue  tout  ce  cjnil  fauàra.  procurer  four  lefer- 

£./>.  5 1  z.col.    vice  de  Dieu ,  ç^pour  l'établiJJ'ement  de  la  foy  des  Chrétiens ,  foit  dtjposè 

!• -^«  par /on  iugementj  Se  que  la  fainte  Eglife  de  Kome  (oiz  honorée  par 

tout  !e  monde  comme  le  chefiÇJj'  le  fomrnet  de  toutes  les  Eglifes.    l'avoue, 

que  les  élogcs,que  vous  dites ,  font  là  donnez  au  Pape  ;   &  d'autres 

encore  en  grand  nombre.  Mais  fi  c'eit  en  effet  ce  que  vous  entfndez> 

(&  je  ne  vois  pas  quelle  autre  chofc  vous  avez  peu  entendre;  )  en  cela, 

Monlieur,  vous  découvrez  une  étrange  &  incroyable  ignorance  de 

l'antiquité  Eccléiiaftique.    Premièrement  en  ce  que  vous  nous  débi- 

Bttvon.  s  D.  tez  la  Donation  deConfiantin  pour  bonne  àc  fincére  ;  qui  cft  b  fable, 

1x4.5  1 17-     &  la  moquerie  de  tous  les  gens  tant-foit-peu  verfez  dans  l'hiftoire 

jiS.iip.         jjg  l'Egliie  ;  jufques-là,  qu'encore  que  Baronius  &  Binius,  f  tiennent, 

,  „.  que  Conftantin  avt  donné  au  Pape  les  chofesfpécihces  dans  cet  écrit; 

+  Ein.not.u  .\  '  ■      \,r-      ■      o    i-r  >  n.  \.    r     c 

in  ddicl,       ^^^  rejettent  neantmoins  1  Ecrit ,  oc  diient,  que  c  clt  une  choie  rorgee 

ConJiJadan.  par  quelques  impofteui's  Grecs,  au  préjudice  des  vrais  &:  légitimes 
X.  .conc.p.  droits  du  fiegc  Romain.  Secondement,  vous  montrez  encore  ou 
î*î"  vôtre  ignorance,  ou  du  moins,  vôtre  fécurité  ,  5c  vôtre  peu  d'appli- 

,  cation  aux  chofes  ,  que  vous  écrivez,quand  vous  dit:es,que  ce  fut  dans 

lafamcufe  ajjhnblée  du  Concile  de  Islicé^^  ,  cfue  Conjlantra  avdia ,  ^ne 
S.  SyhefirePape  étoit  le  Prince  des  Preflres  ,  le  Ponttfe  univerfet!  Car 
fî  c'eft  de  l'inftrument  de  cette  Donation,  que  vous  les  tirez  ,  i'  eft 
datte  du  quatriefme  Confulat  de  Conftantin ,  qui  ne  peut  eftre  autre 
-que  l'an  denôtte  Seigneur3i5.  aulieu  que  le  grand  Concile  de  Nicée 
ne  fut  tenu  ,  que  l'an  515.  Pour  ne  pas  dire ,  que  cette  d>>;  • ,  quand  il 
n'y  auroit  autre  chofcvous  devoir  avoir  appris  la  fauir.tè  de  la  pièce; 
puis-que  Conftantin  eut  Licinius,&  non  ce  Gallicraïus  qu?  la  D-^na- 
*  *.i9.  fio^  luy  aftbcie  ,  pour  collègue  dans  fon  quatriefme  confula..  Eft-ce 
là  ce  que  vous  auez  déplus  fort ,  &  de  plus  incon'^efiahleAy^s  les  cinq 
j^iemicLS  fiéclcs,que  vous  nous  promettiez  *  de  rapporter  fur  jette  cé- 
lèbre 
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Icbie  cjacftion.  Ch.^p. 

Ce  que  vous  proHuifcz  ,  en  fuite  .  c.cs  adcs  du  Concile  d'Ephcfc,  XXMII. 
îT!c'iircj;c  d'elke  tiaittèdc  mcfme  Ibrr;-.  Car  les  ades  de  ce  Concile 
fiiianc  un  gros  liurcdiflingnè  en  tio^  parties  ,  vous  ne  marquez  ni 
la  partie  daliure,  ni  l'adion  du  Concilt^d'où  vous  avez  tircjui  ces  pa- 
lolcs  j  que  vous  attribuez  au  Concile.  Que  S.  Pierre  invoit  encore^ 
dans  lefége  du  Pape  Ceftjiin  >  cT  i^ui/ dciidoit  p.zr  htv,  tous  les  dijferens 
de  Urcligi6ir,nï  ces  autres,  que  vous  douiez  a  Philippe,  l'un  des  Lé- 
gats de  C  cleftin,dans  le  Concile  j  Qne  tiui/es/iécles  avoyem  recotinn 
cette  fiiprerfie  autorité.  En  attendant  mie  ^/oiis  nou^  fartiez  mieux  voir 
la  vérité  de  cette  allcgationjquant  aux  prcniiéres  p»rolc-Sji'avouc  que 
i'ay  vcu  dans  ce  Concile'quclque  chofc  de  kmblable  a  te  que  vous  en 
produifezimais  que  c'ef]; ,  non  le  Concile  gênerai  tenn  n  Ephpfe  ,  cjui  le 
dit  y  voulant  donner  ces  marines  t-nhlicjues  de  re^eB  t^uil  av  ou  pour  le 
Pape{commc  vous  l'alTcurczj  J  ftiais  que  c'eft  Philippe  Légat  de  Cé- 
lcftin,qui  le  prononce  pour  exalter  la  dignité  de  Ion  Maillrc.  Si  c'eft 
donc-là  l'endroit  du  Concile,  d'où  vous  avez  rire  vôtre  obicdion 
(comme  ie  crois  que  ce  l'cll;  en  effet)  vousnous faites  palîer  pour  la 
voix  d'un  Concile  général ,  la  parole  d'un  féal  Preftre  5  ik  encore  d'un 
Preftre>  domeftique  du  Pape  vdc  l'intereft  duquciil  s'agit.  Car  bien 
que  fa  fouvcrainetc  ne  fuft  pas  encore  alors  établie  ,  ni  ne  l'a}  t  été 
long-  temps  depuis ,  nous  ne  nions  pus  pourtanTjque  les  Papesjflattcz 
de  la  graiidcur  écs  richcires,de  la  puillance  «Se  de  la  pompe  mondaine, 
oùilsavoyent  été  élevez  parla  faveur  des  Empereurs  Chrétiens  ,  & 
par  1  opulence  ôc  la  gloire  de  la  ville  de  Rome,  n'afpiralfent  dés-lors 
a  la  domination  lur  leur-s  frères ,  &  que  ce  Cclcftin  nommément  n'y 
ayt  travaillé  i  C'eft  doncfe  moquer  de  nous,que  de  nous  alléguer  pour 
de  bonnes  6c  inccnteflables  prcuucs,les  paroles  de  ces  perfonncs  inte- 
rcllf  es,  &  celles  de  leurs  Miniftres.  Mais  encore,  voyons  ce  que  dit 
ce  dépuré  de  Celeftin  ■■,  Parlant  de  l'Apôtre  S.  Pierre  ,  infcjii' h  prefenty 
{A\i-\\i)i:^tiH:ouys^il vit  çjyiiigeenfesfuccejjiurs.  Il  fuppofe  que  fon  Conc'Eph. 
Mairtre  eft  fuccelîcur  de  S.  Pierre  par  ce  qu'il  étoit  Evefque  dnns  l'E-  P'»'''"*-  ASl. 
^\W  ,  où,  (elon  la  tradition  ancienne, (ie  l'avoue,  mais  non  fi  claire,  '■-''•3  3c. F, 
qu'elle  loir  mconteiiahh^)^.  Pierrejavoit  prefchc  &  exerce  fon  Aaor 
ftolat;au  melme  lens,que  l'on  peut  dire,  que  l'Evefque  d'Ephefe  eft 
fuccelîcur  deS.lean,(Sc  celuy  de  Conftantinoplede  S.  André,  tS:mc{^ 
me  que  tous  les  vrais  Evelqucs  (ont  fucceftcurs  àts  Apôtres. Il  dit,  que 
S.  Pierre  •://>,  (3r  r.'i^f,  dans  les  Evefques  de  Rome.  le  l'accorde  de 
ceux,qui  fuivent  en  leurs  jugemens  la  dodrine  &:  l'Efprit  de  S.Pierrej;  ^  - 
comme  faiioit  alors  Cçleftin  ,  en  cette  caufe  particuliére,où  il  condan- 
noit  l'htrelic  de  Neftoriiis ,  (Se  loûtenoit  le  bon  party  5  &  comme 
avoycnt  fait  iufques  là  plulieurs,  &  prefque  tous  les  Evefques  de 
Rome,  qui  eftoicnt  demeurez  fermes  dans  la  confeflion  delà  vérité. 
Le  mot  de  ro/Î7(?«r^,qu'ilajoiite,cft  une  parole  Ac  bon  préfage,qui  ex- 
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Chap.  piimc  ce  qini  ibuhaice  v*^'  ce  qu'il  cfpcrc  ,  ^  fi  vous  voulez ,  ce  qu'il 

XXVill.  préfHmeyiin  In  bonne  opinion,  qu  il  avoir  de  (es  Maiftics.  De  qui  des 
ancres  Patriarches,  Archeucfqucs,  &  Evelqucs  orthodoxes,  dans  une 
caulc  Icmblable ,  n'en  peut-on  pas  dire  autant  f  Mais  c'eft  abufer  de 
larai(on,deconclurrcdc  là,que  le  Pape  a  toute  la  mcfme  autorité,  la 
melmc  puillancc,&  la  mcfine infaillibilité,  quavoit  TApôtre  S.Pier- 
re,bien-loin  d  en  pouvoir  inférer  ,  qu'il  ayt  cette  fouverainetc  ,  que 
Tes  flaceurs  luy  attribuent  auiourd'huy.au-dcllus  de  toute  TEglife  uni- 
verlelle ,  pour  le  fpirituel,  (is;  mcfi-nc  pour  le  temporel ,  finon  directe- 
mentau  moins  indircdcmcnt,  fans  en  excepter  les  Roys  ni  les  Em- 
pereurs. Pouricsparoles,  que  vous  attribuez  a  Philippe  Légat  de 
Celefbin,di(anL,qu'en  répondant  a  cet  éloge  des  Pérès  ,  Ù  aïoùta  ,  One 
tous  ^s  fiecles  avoyent  reconnu  cette Juprême  autoritè,i\  ne  me  fouvienc 
point  de  les  avoir  veucs  ainfi  couchées  dans  aucun  lieu  des  Actes  du 
Concile  d'Ephcfcjmaisi'ay  quelque  doute  ,  que  c'eil  une  paraphrafe 
a  vôtre  mode,de  ce  que  dit  ce  Philippe  a  la  telle  dudiicours,qu  il  tint, 
en  (uite,non  de  ces  éloges,que  vous  auez  donnez  au  Pape  (  qui  ne  pa- 
roiiFent  ni  là,ni  ailleurs,en  la  bouche  de  ces  Pères  )  mais  bien  de  ce 
que  le  Synode  avoir  dit  de  la  fencence  de  condamnation  ,  qu'ils 
•?-53  •  avoyent  donnée  aufcquç  les  Carmes  contre  Neftorius,yeftant  nécef- 
fairemenc  induits  par  les  facrcz  canons ,  &  par  Tépitre  de  Celeftin, 
Eve/^ue,  (diicnt-ils,)  dei'EoHJe  des  ^RomainSinotre  tres-faint  Père,  & 
COLLEGUE.  <tu\'' ïttapyi .  Ce  ionc-là  leséloges  ,  qu'ils  luy  donnent, 
pleins  de  rerpe(5t,ieravouë,felon  la  ciuilitc  ordinaire ,  &  ufitée  en  ce 
temps-là, (SiT depuis,  entre  les  Evefques;  mais  qui  luy  ôtent  pourtant 
{^foHverainete^'cezkwàxxé  ,  l'appellant  leur  Collègue ,  OMCornminiflrz^ 
du  Perron  (comme  le  Cardinal  du  Perro.i  a  voulu  traduire  ce  mot  )  ce  qu'un 
dl la  G  Bref.  ^^^^^  n'auroit  garde  de  dire  de  Ton  fouverain.  Apres  cedifcours  du 
i,ch.i$.  Synode  ,  Philippe  dit;  A/"»/  nejl  en  doute  ,  au  contraire,it  a  été  connu  a 
tous  les  JîécleSi^ue  le /amt,(jr  tres-heureux  Pierre ,  conduHeur  (jr  chef 
des  ApotreSila  colomne  de  lafoyi(j;'  le  fondement  de  tEglife  Catholitjue, 
n'ayt  receu  de  notre  Seigneur  lefus-Chrisl ,  Sauveur  (^  Rédempteur  du 
aenre  humain  ,  les  clefs  du  Royaume  ^  (jr  ^'t'H  ne  lux  ayt  donne  la  puif- 
Jance  de  lier  (jr  de  défier  les  péchez.  ;  &;  après  cela,(uit  immédiatement 
ce  que  nous  en  avons  rapportè,/^^«<r/^'/f/^«'<i  prefent,  ç^toùiours ,  vit 
^'  iuge  enfesfuccef'eurs.  Ainiî  Philippe  dit ,  cjue  tous  les  fiécles  ont  re~ 
conniiyKïQWcettefupreJme autorite  du  Pape ,  que  vous  prccendeï,&  que 
nous  luy  ccnteftons  ;  mais  bien  les  clefs  (jr  la  puijjance  délier  (^  d(Lj 
^<?/Z/>r  ,  de  l'Apôtre  S.  Pierre,  que  iamais  nul  de  nous  a  refulée.  A 
Dieu  ne  plaife ,  que  nous  vouluiÏÏons  nier  ce  que  l'Evangile  nous  ca- 
Icigne. 

Après  le  Concile  d'Ephefe,  vous  alléguez  celuy  de  Chalcedoine, 

&  dites,^«'ï7  honora  S.  Léon  legrand,des  titres  d' univerjeltd' œcument- 

qucid' Apojioli^uejde  Trote^eur dç lavigne  du  Seig»eHrj  çjr  de  Capitai- 

fcr.  negé- 

ê  ^ 
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W(f  gênera!  /:1e  l'Egltfe  \  Se  vous  marquez  en  niArgc  les  adtions  i.   n.  6c  Chr?p. 
m.  de  ce  Concile.  A  cela  je  répons  prcmiércmcnr,  que  ce  n'cft  pas  le  XXVlll. 
Concilcmais  Théodore  &  Ifchyrion. Diacres  de-  TEglife  d'Alexandrie 
honorèrent  Léon  dans  Icsrequcftes  qu'ils  prelcncérent  a  luy ,  &  au    Conc  ch.iU 
Synoàc  -,  ènnne  d'Aichcscio^uc  Oecumeviejue  ow  u»iverfel .,  car  ces  ced.  Acl.yn 
deux  mors  ne  (îgnificnn  qu'une  mcfme  cho(c,  &:  ne  différent  (înon  en  ^'^'ï.^.^j, 
ce  que  le  prcmic r  r ft  grec,  employé  par  les  fupplians  dans  leur  rcquc-    ^. 
ftc,&  l'autre  Latin, dont  a  use  l'intcrprére  du  Concile  en  (li  tradu- 
ction.  De  plusle  titre  d'Evcfqucj  ou  d'Archcvelque  univerfel ,  oa 
acumeniejue-,  n'infère  pas  néccilaircmcnt,quc  cehy  >  a  qui  il  cil  donne 
(bit  le  Monarque ,  ni  le  fouvcrain  de  l'Eglile.  Si  cela  cftoit,iI  faudroit 
avoucr,qu'il  y  avoir  plus  d'un  fouvcrain  dans  rEglife  ;  ce  qui  cft  ab- 
furdc,&  impoinblc.     Car  dans  le  faux  Concile  d'Ephéfe,  rEvefque  Ail.  rmà. 
Olympius  appelle  Diofcorus,Evc('que  à' K\c\':!i\-\ànc,  Arckevefaue  uni-  ^^'  ■''  ^^*' 
•^f7yî'/;&:  dans  le  fepticfme  Concile,  Torafius  Archevefque  de  Con-  164.  ^,'£. 
ft.nntinoplejcft  fort  fouvcnt  nommé  univerfel  on  œcHme?n^ite.    Enfin»  Rm. 
Monlîeur  ,  vous  avez,  ce  me  femblc,  fort  mauvaife  grâce,  quelque 
force  ou  quelque  vertu,  qu'ayt  ce  nom  d' univerfel  ou.  œcumem^H(Ljy  Syn.n.Aâ.v» 
de  le  vouloir  tirer  a  l'avantage  de  vos  Papes,   après  que  Grégoire  I.  ^^'^^^'  ^ 
l'un  des  plus  eftimcz  ,  a  hautement  témoignè,il  y  a  plus  de  mille  ans,  ^'^  ^  ^-^ 
que  nuls  des  Pontifes  Romains  fes  prcdcceireurs  ,  ne  l'avoir  voulu  44o.^.44ji 
prendre  >  ni  recevoir  ,  encore  ejue  le  vénérable  Concile  de  Chalcedoine  ^•455*  -^•■^* 
l'eu/i  (dit-il,  J  offert  au  TapCipour  l'honneur  de  S.  ^Pierre  le  Trince  des  ^'■^  ^-  ^^"* 
yipotres.   En  quoy,neanrmoms  ,  il  le  trompe  manitcltement  ,   ne  le  ^. 
trouvant  point ,  dans  tous  les  adesdeceConcilc,quenous  avons  fort 
au  long,  que  l'alfemblée  du  Concile  ayt  jamais  ofte'rt  ni  défère  ce  titre  Cregep.  L. 
au  Pape  j  mais  bien  ,  que  quelques  particuliers  l'en  avoycnt  honoré  4-^i'-}*» 
dans  les  requcftes,qu'ilsluy  adclrciroyent  ;  comme  nous  l'avons  re- 
marque conrre-voas,qui  cftcs  tombe  dans  la  mefmc  faute.  Le  nom 
d'j4poflolici'.ie  ne  vaut  pas  mieux  ,  pour  vôtre   dclTein.     Car  qui  ne 
fait  , 'que  l'on  appeloit  Egltfes  ylpofrclitjues  celles  ,  que  les   Apôtres 
avoycnt  fondées,comme  celles  de  Iérufalcm,d'Anti  oche,  d'Ephéfe,  d-s 
Romc,&c.   &  leurs  fiégcs,pôur  la  mefmc  K?i\'iOV\yApQjîolicfîies,^  pa- 
reillement leurs  Euelquesi"     Encore  ce  nom  cftoit-il  étendu  atou-  ... 
rcs  les  Egli(cs  orthodoxes»  acaufedc  \1cc77fangumite  de  leur  doElrine  par^f-rc, 
(comme  parle  Tertullicn  j  avec  celle  des  Apôtres.  Et  il  n'y  a  rien  de  10.51. 
lî  communaux  Pérès,  en  parlant  de  quelque  Evelque  que  ce  foi:, que 
de  nommer  fon  fïégc  ,  j^poPiolK^ue  ,  éc  que  d'appeler  l'épifcopat  mcf- 
me  unc<^;^«/>è  ytpoftoliefue.    Le  troificfme titre  ,  d'où  vous  riiez  la 
fouverainctc  du  Pape,  cft  celuydc  TroteBeur  de  la  viçne  du,  Scicneur. 
J  l  y  a  dans  l'original, que  la  garde  de  la  vigne  a  été  cormntfe  a  I  éon  par  ^°*^'^-  Catch* 
le  Sauveur.  Mais  vous  avez  dédaigne  le  mot  de  garde  ,  ou  Aegardun^  P^ri.yff,.ad 
Wf/4Z'f>wf,comme  trop  bas,  &  pour  la  grandeur  du  Pape,  &  pour  la  rTft.474?B. 
beauté  de  vôtre  ftilc-,  &^vez  mieux  aymè  dire,  le  'Trot  e  fleur  de  la    edjar, 
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Chap.  «,;a>;tf  ;  qui  cft  une  mank*rc  de  parler  alFcz  nouvelle.    Quoy  qu'il  en 

XXVIUo  ioK,icmc  iicï\:>  aronginai>cc  uis  ,  qu'il  faut  ou  que  vojsocicz  aux 
Euclqucs  Liqualirè  de  vig.crcKs  au  Seigneur-,  ^deoardesdefazi^ne 
(ce  que  vous  ne  pouvez  hiiieians  choquer  la  vérité  Èvangclique  )  ou 
que  vous  contcfiiez  ;  qu  avoir  reccu  ciu  Seigneur  la  comrrail'ion  de 
garder  ia  vigne  n'cH  pas  en  avoir écc  cr.ibli  le  Souverain  &  le  Monar- 
quLiCommeen  clFct,ilmc  (cmblc  que, dans nôrrc  kns  co!i:n:un,  ciUc 


que  le  n  ay 

p;.u  trouver  dans  le  Concile  tic  Chakedcine,  ne  m'cftant  peu  imagi- 
ner quelle  eil  celle  des  pcnlecsdc  ces  Saints  Percs>quevous  auez  vou- 
lu cxprin-'cr  lînoblcmcnt.Mais  au  pis  aller,  quand  cette  vénérable  al- 
fcnriblcctiuroit  appelle  le  Pape  exprciremcat,  cs:  en  autant  del)llabes> 
U  CipitainegctiCYiil  de  t Egl:fz^  ,  toujours  ne  l'en  auroit-il  pas  fait  le 
Scii^ncur  ,  ni  le  Monarque.  Ca^  le  Capitaine  gênerai ,  ou,  comme  OO- 
^2.ï\cii'e  gé'  erali  ix  ii  vous  voulez  encorcpuii-qae  l'ulagc  le  pciniet, 
le  gcierali^îme  à'wWQZïvwccy  n'eu  eil  pas  pour  cela,  ie  MaiJ^re  y  ni  le 
Seigneur -y  mais  le  premier  oiicicr.  Et  ceux  d'entre  vos  Théologiens^ 
qui  tiennent  la  {upciiorité  du  Concile  au-dellus  duPape,  ne  laiiLcronc 
p.îs  pourtant  de  nom.mer  le  Pape  le  Capitaine  gênerai  de  l'Egr.fz_,\ 
irais  au  mcime-lcnssque  l'on  cille  Capitaine  général  de  la  T^J^ViibLjjne 
de  Venifc  \  que  Ton  Gèneralat  n'exempte  pas  de  la  iurifdiclicu  de  l'Etat 
allcTiblc  cnScnat;  non-plus  que  ielon  eux  ,  la  dignité  du  Pontificat 
So'.iverainn'cmpelche  pas,  que  le  Pape  ne  loir  iujct  a  toute  i'Eglile 
atTeir.blcc  en  Concile.  C'eft-la  tout  ce  que  vous  alléguez  Az%  Conci- 
les anciens. 

Outre  ces  Concilesjvous  produiicz  trois  autres  telmoins ,  S.  le  - 

rom.esS.Auguftirij&  Profper.  Du  premi..r ,  vous  alléguez  une  épicre  a 

DamafcEvelque  de  Rome;  &:  pour  y  trouver  votre  coîrpte,  vous  di- 

Rf ^  î  (h.f^.     tes  dés  l'entrée  j  "vojcns  a  qiic^-  s^en  zculoii  teK-r  S.  Hiér'jir.e ,  au  terips 

^. }  t  -  }*■        ^ue  ï Eglife  étoiî  déchirée  par  desfaHiûns  étranges  tcjicbofit  le  myjiér^^. 

Httr  tp  <.j-  de  laT-nnîtè.  Vous  laiifcz  a  entendre  a  vos  lecteurs,  que  c'clîoit  fur 

^*  </*  *        lafoy  dumiftérc  delà  Trinité,  qu'il  ccnli.lccit  Damate.  Mais  pour 

éclaiicir  le  fait,ilfaut  lavoir ,  qu'encore  qu'au  temps,  que  cerr«  cpitre 

fiit  écrite,   (c'eft-a-dire>environ  l'an  575.  )  l'Arianiime    divifall  les 

Chrétiens,  ce  n'eft  pas,  néanrmoins,  iur'efond  de  la  doclune  de  la 

Trinirc,queS.  lerômeécrit,mais  iur  un diifc rend  beaucoup  moindre> 

qui  naiquift  entre  les  Catholiques  d'Oricnr,{ur  le  moi  grec  hjpojiajis, 

les-unsdiiant,  qu'il  n'y  a  qu'une  hypoftaie  tr.  Dieu,  à:  Ics-aucresiqu'il 

yen  a  treis;6c  confelîant,  néammoius,  les-uns  >5c  les  autres,  qu'il  y  a 

trois  perfonnes  en  une  feule  eircnce ,  ou  lubftance  divine.  D  où  iipa- 

roift,que  tout  leur  différend  n'eftoit,  que  fur  le  m.ot  iPir}po/Éa/èy qu'Us 

cxitçndoyenc  di^ercnomcnt^les  premiers,  pour  àïiocjfcvcejon/ùbji^^' 
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ce  ;  les  Tcconds  ,  pour  dire  j  pc-'-fonr.c.    S.  Icrolmc  crant  Ciov.c  alors  en  Chr'p. 
Oricn",  FitC  prclscjpar ic^j  Moyncs  ch;  pnïs,c''d;ins  les  folicizdcs  dcf^^ucls  XXVI  l  f. 
il  vivoir ,  avec  c}uclqiics  autres  Moynes  venus  d'Occidcnc  avccquc 
luy)  de  conFcnl  r  irois  hypoffafes  en  l'imirèdc  l'eflcncc  divin?  ,  félon  le  i^:i'--i'p  77. 
parcvqu'approuuoitMclctiuSj  Eveique  d'Anciochc,  &  Silvain  Evef-      ,  ^^'■''.  ^ 
que  de  Tarie  avec  tout  Ion  Ciei-ge;6c  l'aulin  melmcauHi  Lvelque  Or-  ^^  ,,^  ^^ 
rhodoxc  d'une  petite  partie  de  TEglitc  d'Antioche  contre  Meictius.  £)■?.». 
^.  lérofme,  a  qui  cette  parole  ctoit  nouiielie  >  leur  demande  j  ce  que 
c'cft  qu'ils  entendent  par  les  trois hypoll:ares;&  eux  ui(ant,quccc  font 
trois  perlonnes  fliblirtcntcs  ;  il  répond  ,  qu'il  le  croit  ainfi.     Mais  ils 
ne  fecontcntoyent  pas,qu'ilconfciïall:  le  lensjllsluy  dcmandoyent  là 
confeflaon  du  mot  mefme  j  le  iugeant  (comme  il  dit)  he'reti(jHe  ,  par- 
ce ejuil  cclairciJJ'oit  des  mots  «£)//'Z/f  ^«.v;c'cft-a-dirc>  parce  qu'il  ne  vou- 
loitpasles  confclFer  ,  fans  expoler  c^i  quel  fcns  il  les  prenoit  ;  s'i- 
maginant,qa'il  yavoit  quelque  venin  caÇhè.C'cft  donclà-dclfus,  qu'il 
écrivit  aDamafclalctrie  que  vousallcguez,où  illuy  dcmandejcom- 
ment  il  aura  a  fc  conduire  dans  cette  rencontre,  où  le  fcrupule  d'une 
parolclcprivoit  delà  communion  des  Catholiques  Orientaux.    l'ay  Hiemuad 
pense  {diz-i\,)  devoir  confulter  la  chaire  de  S.  Pierre  »  cx"  lafoy  louée  par  O'»'"*  «/'•5  7 
la  boHche  ApoftoliqHe.    Eftant  Romain ,  comme  il  dit  peu-aprés ,  & 
ayant  rc^^eu  le  faint  Battefmc  a  Rome  ;  ayant  mefme  une  amitié  bien 
particulière  avec  Damate,dont  il  avoit  ctè  fecretaire;  de  pIus,l'Eglife 
Romaine  étant  alors  hors  dé  tout  Toupçon  d'Arianirme,&  reconnue 
par-tout ,  pour  tres-orthodoxe  fur  le  point  de  la  Trinité  ;  a  qui  (c 
pouvoit-il  mieux  addrclTerjqu'àDamafc,  dans  la  cr .linre  où  il  eftoir> 
que  le  mot  de  trois  hypo/îaJeSi  ne  le  fift  paroiftre  Arien  /   D'où  vous 
voyez  combien  eft  éloignée  des  paroles  de  S.  lerormc  ,  ôc  combien 
contraire  a  la  pcnléc,  cette  étrange  trada(5tion ,  que  vous  nous  don- 
nez de  ce  que  j'en  viens  de  rcprefcnter,  où  ,  au-lieu  de  dire  ,  comme 
luy,^;<'/7  a  pense  devoir  confiilter  la  chaire  de  S.Pierre,  vous  luy  faites 
déclarer  3  Oue  dans  toutes  les  controverTes  de  religion  ,  il  veut  cor,/ltlter 
la  chaire  de  Pierre;6^  au-lieu  de  ce  qu'il  ajoute  ,  ç^  la  foj/ loue'e  de  la 
bouche  Apojlolicjtie  ,vo\.\s\\iy  fiitcs  écrire  ,  cftiil  veut  s'Mtacher  invio- 
lablement  a  la  doflritîe,  ^ne  S.  Paul  a  louée  ;  c'eft-a-dircaux  enlcigne- 
mcnsde  Rome.    Eft-ce  pas  là  corrompre  évidemment  les  textes  des 
Pérès ,  ôc  leur  faire  dire,  non  ce  qu'ils  ont  écrit  ,  mais  ce  qu'il  vous 
plaift  ?    S.  lérome  montre  bien  ailleurs  ,  qu'il  ne  s'attache  pas  (\  fort 
a  la  dodrine  de  Rome,  qu'il  ne  s'en  éloigne  quelque  fois  avec  toute 
libcrtè,lGrs  que  difputant,que  le  Preftre  eft  plus  que  le  Diacrcil  ré- 
pond a  l'obiedion  qu'on  lu?  faifoit  de  l'ufagc  de  l'Eçlifc  de  Rome. 
-■       -  ^  -  .     .  o  .0  Hier.ep.îs- 


eft  fins  grand  ^  qHHnsvUlf  (c'cft-a-dire  que  Rome)  quHque  part  ^ue 

fdtt 


171  NûHveauù  des  Traditiô»s  Romaines,  Parc.  I. 

0"i.ip.  Çoit  un  Eve/jne  y/àit  a  Âome,/oit  a  Agobto  \foit  a,  Conflantinople-,foit  4 

XXVI  II.    %heg!Cifuit II  Alexandrieifott aT j^niSiil  cft d'un meftne mérite  ,  ^i^  à' une 
rnefyne  Prélature.   Ni laputjj'ance  des  richejjès  ,  m  la  bafj'effe  de  Ja  pau- 
vreté n  élèvent  ni  ne  ravalent  la  dignité  de  ÏEvefcjite  \  mau  au  rejte ,  ils 
fovttoasfuccejjeurs  des  Apôtres.  Ec  un  peu  plus  bas.    Tourqiicy  rn  al- 
léguez, vom  la  coutume  de  la  feule  ville  de  Rotne  ?    Pourejuoy  vous  atta- 
chez,vous aupeiit  nornbre,d' oit efi l' orgueil  cotre  les  loix  detEgl:fe?i\\çZy 
Monlicur  ,    &  vous  vantez,  après  cela,  que  S.  leiofmc  ,  en  toutes  Us 
eontroverfes  de  la  religion  ■,  s'attache  a  ce  que  Rome  enlcigne.    En 
effet,dans  cette  mcrnie  Epitre ,  que  vous  alléguez  ,  j'avoue  qu'il  con- 
•Epiî.  in  1.      i"»lte  Damafejmais  en  telle  {'oite  poartant,que  (comme  dit  le  Dodeur 
Trm.  4-  «»      Derpenie,)//  luy  confei'uc  auffi,^  luy  donne  avis  de  ce  <^uil  luy  doit  ré- 
P''  pondre-^ic  l'ailant  claiiement  entendre,  qu'il  tient  pour  rcfolu,  qu'il  ne 

faut  pas  dire  trois  hypofiafes ,  pour  trois  pcrionncs  ;  qu'il  y  a  du  venin 
cache  dans  cette  parole  ;  &  que  l'admcttre,comme  faifoycnt  Mcletius, 
'^•'V^^s'     ^  r*!^"l^"5étoit^<^ïrir««f  muvellefoyiConfeJJer  larnefme  chofe  cjiie  les 
*J^     '4  •    ^yi^.jj  ^y^f.  ^f j.  fnotsfembUiblesJ}  loindreyc^na'fit  a  laperfidie->avec  ccpix 
dont  on  s'ejlfeparè,  éditant  aux  Eglijcs  ç^  aux  rnuraHles^aJjoctcY  Damajé 
çr  Jrnbroije  Catholiques  avec  Auxence  or  Vrficin  Ariens ,  avaler  un 
grand  facrilége ,  qui  doit  cO:):ç  arriére  delà  foy  Romaine -^  de  que  c'cft 
mclme  choquer  lafcicnce  t<  l'ufagc  des  écoles  feculiéres.    Enfin,  il 
tranche  net  -,  &,  Ou  il  nonsfufffe  (dit-il,)  de  dire ,  unefubflance ,  trots 
ihid,  perfonnesfubft fient  es,  parfaites:,  égale  s^,  coëternelies.    Que  l'on  taife  ,  siL 

vomplaifijes  trots  hypoftafes ,  qt  e^ue  l'on  nen  tienne  cjuiine.     N'cfl  ce 
pas  didev  a  Damafc  ce  qu  il  doit  répondre,  &  luy  iigniher  allez  clai- 
r,ement,qu'il  ne  peut  repondre  autrement,  fans  Ce  rendre  coupable 
d'impietè  &  d'ignorance  ?   Il  faut  donc  prendre ,  ou  pour  des  termes 
dépure  civilirè^cu  pour  une  douce  ironie,  ce  qu'il  luy  difoit  a  l'en- 
trée de  ce  difcours  \  Ordonnez,  en  ,  ie  vom  prie ,  (^  fi  vous  le  treuvez.-^ 
ihià  fol  M.  bon-yle  ne  craindray  point  de  dire  troi^s  hypofiafes.  Si  vous  le  commandeur 
^^■^^'^^'^"''^  cjue  i  on  face  une  nouvelle  foy  après  ce'le  de  Isficée  ;  çjr  ^ue  la  covfe^iaa^ 
feno"i^ln     des  Orthodoxes  i  exprime  en  des  paroles  femblables  a  celle  des  Ariens, 
limebo  très     C  cft  trop,pour  s'imaginer,qa'il  le  permette  a  Damale.    Mais  il  parle 
hipojlafis  di-  ainli,  pour  montrer  ,  que  cela  n'cft  pas  pollible  ;  3c  que  s'il  s'en  remet, 
reaejiiube    ^  Damafe  ,  c'clt  parce  qu'il  elt  bien  alfeurc,  qu'il  ne  fera  jamais  une 
mHTpojtm.  C^«^e  aulTi  déraifonnablcqu  il  euft  été  de  drclfcr  une  nouvelle  foy  >  ôc 
"l&nam  fi^es  d'employer  les  parolcs  des  Ariens  en  la  confedion  des  Orthodoxes. 
^  fimilibHs  Ainli  s'en  vont  a  néant  les  parafrafes  que  vous  nous  donnez  ,   a  vôtre 
'verbu  cHtn     ordinaire  ;  iur  ce  que  dit  cet  auteur  ;  Ordonnez.-en,  te  vous  prie  ôcc. 
^rianis  son-  ^^^^  traduifcz  ainli ,  ^  avec  une  licence  etïroyablc  y  CeH  de  vous, 

fbodcxl  ^J^'  ^  attens  la  decifion  de  tous  mes  doutes.    Car  ic  Juis  rejolu  A  elirz^, 

.*'/•  J  5-  l'écho  de  vosparoles-^ç^  de  tenir  pour  Catholicjue  cela  mefrney  cjui  d'ail- 
leurs feroit  ^ueli^ue  peine  a  mon  effrit ,  pourveu  njue  vous  me  comman- 
diez^ deleçroirci^  ie  tiens  pour  da^rine  de/Antfçhrifijcelle  ^lu  efi  con-^ 
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traire  a  la  votre-  Cela  cft  beau  &"  avantageux  au  Pape  ;  Qui  en  dou-  Chap. 
te.'C'cft  luy  jurer  une  obcïirance  aulîi  ^^'«/g/<? ,  que  ceux  de  vôtre  XX  VIII. 
ordre  la  jurent  a  leur  Géneral.Mais  le  mal  cfl:,que  c'cft  le  Pérc  Aàaffty 
qui  le  ciiî,^'  non  pas  le  Père  lerome.  Encore  huit-il  ajouter,  qu'en  re- 
gardant la  qucftion  ce  S.  Icroimca  partjiSc  en  ellc-mcime  ,  &  leparcc 
d'aVccque  l'opinion  qu'il  en  avoit ,  il  euftpcil  en  compromettre  fur  la 
dccilion  deDama(e5&  de  tout  autre  Prélat  fagc  i?c  (avant^parcc  qu'il 
ne  s'y  agii^oic,  que  6\\  Icns  d'une  parole  ambiguë ,  &  non  au  fond  de 
lafoy>donf  ceuxqui  abhorraient  cette  parole,  &  ceux  qui  la  rece- 
Yoyent ,  étoycnt  également  d'accord.  £t  en  cfFet,!a  cliofe  le  termina 
a  l'amiablc,&  quelque  ombrage  qu'en  priftS.  lerolmc,  la  paix  des  Ca- 
tholiques ne  Te  rompit  pas  pour  ce  diiîerend  ;  des  ciprirs  plus  tempé- 
rez ,  que  le  ficn  ,  y   ayant  mis  la  main ,  &  ôtè  la  raes-intcUigcncc  di:s 
partiesjlans  que  Damale  s'en  mcllaft.  Apres- tout  »  Ti  c'ell;  donner  la 
Souveraineté  a  Damalc  ,  que  de  le  coniultcrfur  cette  qucftion.  Saint 
lerômc  Tavoit  donc  aufij  donnée  a  Cyrille  ,  Evelque  de  lerulalem  ,    a 
qui  il  avoit  aufii  envoyé  ia  foy ,  comme  ;1  le  dit  luy-  meime  nilleurs.t    t  ^^   ,  ^f 
Au  fond,il  cil  bien  mal-aisé  d'accorder  toutes  fcs  pcnCccs  eillem-blc.  -pjfoi^,^'' 
Car  puilque  le  décret y-îlexandrWi  qu'il  embralToit  ecm.ine  approuvé  /. 
par  l'Occident  i  rccex oit  ceux  qui  difoyent  trois  hypoltaies  ,  (  enten-  *Hierep.ad 
dant  par-là  trois  pcrlonnes  )&  qui  obligeoyent  les  autres  a  le  dire  ^^^■^■•4"' 
avec  euxjquclle  dirticultéfaiioit-ildele  dire?*^*:  quel  fujet  avoit-il  de  ^j„J^-      ^' 
douter  du  fentiment  de  D^mafç,puis-qu'il  étoitle  chefdel'Occidentj  /;<^c?o  pari. 
qui  s'étoif  joint  a  ce  decre/ yHexandritiifah  dix  ans  auparavant,  par  fer  cccidcnte 
Athanalc ,  (S:  par  ion  Concile  d'Egypte  j  &  dontBaronius  lap^portc  an  ^^'^^f^^f» 
\ov\o,  une  lettre  Synodale  ,  fur  ce  luiet ,  a  ceux  d'Antioche  ?    Soit  oue  . ,  "^^  ^'     ' 
Damalc  «^'ottcniaft  de  cette  manière  d'écrire  magillralc  ,  dont  avoit  5>5>S2oi. 
u:-é    S.  lerorme  >  loir  qu'il  jug'eaft,  qu'il  devoir  élire  iulfiramment 
éclaircy  de  fcs  intentions  ,  par  l'apjrrobr.tion  ,  que  l'Occident  avoit 
donnée  y  au  décret  yllexAndriiijia.m  y  a,  qu'il  ne  fi  ft  nulle  réponle  a 
fo  lettre  ;  Ik  S.  Icrofme  s'en  plaint  doucement ,  en  la  féconde  qu'il  luy      . 
écrivit, où  lailKint  là  la  qucftion  des  trois  hypcsiafes  y  fans  en  rien  dire  f",^^  2  '  " 
du-iout  5  il  hiy  demande leuienv.nt,^^'//  -uy  fafjefiivotrpar  fes  lettres^ 
nvec^nide  ces  troiStAieletiusif^italis,  c^  Paulin  il  doit  cornmunicjuer 
ev.  Syrie  \  Et  il  ne  faut  pas  douter,  que  Damafc  ne  luy  nommaft  Pau- 
lin,ran<  pa rcc  que  c'e  II  cejuy  que  l'Eglifc de  Rome  reconnut  conllam- 
nienc  pour  le  vray  Eveique  d'Antioche'  contre  Meletius  \  que  par  ce 
queS. lerolmc, qui  dit  mainte  nuit  avecque  tant  t\c  àédaiih^  liil  ne  fati- 
^ui  il  f//jvtlqi ut  depuis  en fi  bonne  inteUigenccayccque  luy,  qu'il  ré- 
cent l'ordrede  la  Preftriie  de  ù  maia;  i?:  parlant  de  luy  l'appclla,  un  3  Li.rp.u, 
fi'-nt  Pohufe^  "  un  ho?n7rie  HdmirabkysJ/  un  Tontife  deCbrijh  ^^  Treftre  b  Id.ef.ij,  . 
&  conjejteur  y  2c  après  la  mort,  un  Evcfque  de  fainte  mémoire. 

Mais  achevons  de  confiderer  les  aurre%avantages  ,  que  vous  tireîk 
de  cet;,;  lettre.  S.  Icrofme,  pour  cxcufer  la  liberté  qu'il  prend,  luyr 
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Chnp.         qui  n'clloir,  qu'un  pauvre  Moync,  d'tci-irc  a  un  Eve  fque  de  Rome, 
X  X  V  I  L  &  de  luy  demander  familièrement  des  réponfes  j  ayant  dir ,  qu'encore 
que  la  grandeur  de  Damafe  rétonne,/3«/:7K,/i^??.v^  ^e  convie  \  il  ajoure, 
dans  la  mcfme  penféc  ;  Okc  l'envie  séloiqne-,(^  sjue  la  po-mpe  de  la  gran- 
deur Romuine  Joit  un  peu  7n:fe  a  par^  ;   ie  parle  avec  hfucceJJ'eur  d'un^ 
Tefcheur->(^ avec^ne  le d'ifciple de  la  croix.   Le  lens  de  ces  paroles  cil: 
clair,quc  quelque  éclatante  que  faftla  JigniTc  d  Damafe,  au  fond  ,  il 
ellioit  pourtant  le  fuccefTeur  d'un  Pcfchenr ,  6»:  ledifciplcdela  croix; 
aqui,par  conlequent  >  ceux  de  laplusbairccoivJicionpoavoyent  par- 
'^P5^'       1er  avecquc  liberté.    Où  eftoit  vôtre  cfpriL ,  Monfieur,  quand  vous 
avez  donne  a  des  paroles  (î  claires  cette  interprétation  fi  étrange,  * 
(ju  il  veut  ejue  tout  le  monde  J)iche-,cjn  il  eUreCo^-i  Â^  ne  parler  layiais  po- 
lîtivernentL> ,  quavecque  le  fucceffeur  du  Tdfche^r  ,  ç^  le  dtfciple  de  la 
croix. 
Hier.  ep.  a  S.  Ieroraeajoute,un  peuapres  ;  le  ne  connais  point  f^itAlifj  ie  re- 

j  "        iette  Meletius^ie  ne  fay  qui  eji  Taai/Lj.    C'eftoycnt  tiois  Evefques 

d'Antiochc  ,  a  la  communion  defquels  on  ne  vouloir  pas  le  recevoir, 
s'il  ne  confelFoit  le  mot  des  trois  hypoft.iles.  ■  Vous-vous  égayez  là 
*  ^.54.  dclïïis,  &  en  faites  la  plus  agréable  parabole  du  monde.  Vous  chan  • 
gez  ces  trois  hommes  en  trois  Pilotes, qui  cirent  S.  leroime,  a  l'cnvy 
l'un  de  l'autre,  chacun  dans  fon  vailFe^ia.  Puis,  dans. la  fuite,  vous 
faices,qu'illes  refufe  tous  trois  ,  &  demande  aux  afliflans  ;  Mcjfieurs, 
n'y  a  t-il  point  là  quelque  vaijjean  du  S.  S-Jge  ?  Car  ce}  le  fèul,  ou  ie 
veux  entrer  fâchant, que  celuy  qui  ne/l  point  dans  fa  bar-^iuey  perira^^fw 
les  eaux  du  delugz^.  Il  y  a  grande  apparence  ,  ou  qje  vous  h,'ayez 
point  leu  cette  Epirre,  oïi^ie  vous  l'avez  fore  mil  Icuë.  Car  Saint 
jd.  ep.  tià  lerofme,  en  ce  mefme -lie^t-,  ,que  vous  parnph  pacz  d'une  manj^r©  fi 
A/jïrr.  Chu  -  \y^^^\ç.Çç^Tj^ç.  ^  Çq  compare  a  un  petit  efq-  .if  ;  Icy^  (dit-il,  )  iefuy  les  confef- 
111  G.  feurs  Egyptiens  vos  Collègues,!^-  demeure  cache  comme  un  petitefquifa 
Cabry  desarandsvaijjeaux  de  charge  •■)  le  ne  cannois  point  Vit alis  (^f. 
C'eft  une  nhétamorphofe  "affcz  nouvelle  ,  que  de  changer,  comme 
vous  faitesjun  petit  efquif en  un  pafTagcr.  De  plùs,je  ne  fay  d'oà  vous 
avez  appris  que  ces  trois  Evefques  follicitaflent  S.  lerofme  d'entrer 
-chacun  dans  leur  communion;au-lieu  qu'il  paroift,  par  la  lettre  qu'il 
écrit  a  Marc  de  Chalcide,  que  c'étoyent  les  Moynes  de  leur  party, 
quilerejettoyent,l'accufant  d'eftre  Sabellicn,a  caufc  qu'il  ne  vouloir 
pas  confelTer  les  trois  hypoftafes,  comme  eux  ,  ZC  qu'ils  le  chalFoyent 
fnefme  d'auprès  d'eux,fous  ce  prétexte  ;  au  lieu  que  quant  a  luy ,  il  ne 
leur  dcmandoit  rien,  finon  de  pouvoir  vivre  paifiblement  dans  leur 
defert  ;  Qu  ils  me permettenty(dk-i\,)de  ne  point  parler  du  tout.  Pour- 
^uoy  déchirent-ils  celuy  qui  neft  p  a«  digne  e^  envie?  Enfin,  pour  aiuftcr 
vôtre  parabole ,  vous  laiirez-làla  première  Epitre  a  Damafe,&:  vous 
vous  aydez  d'une  pièce  de  Inféconde,  que  vous  avez  coufue a  l'autre, 
îe  moins  mal,que  vous  avez  peui/^  cnç»cependantyfoHventfi  quelqu'un 
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efiioint  ci  la  chaire  de  Pierre  ,  il  efl  mien.  C'cft  de  cela  que  vous  avez  Chap. 
fait  ce  bel  endioic ,  ^  Aieffieurs ,  ri  y  a-t-il  point  là  cjuel^i^e  vaijjeau  du  XXVII. 
fc.tntSiéie?  Mais  vous  avez  tore  de   n'avoir  pas  icy  fait  patlcr Mele- 
riLis,Paulin,iSc  Vicalis,luy  repondant.tous  trois ruii  après  i'aucrcque  là.a.iDum. 
iciir  vailleaii  efloicauS.  Sicgc,  &  qu'il  s'y  pouvoir  mettre  en  toute  ^^'^  * 
feuretè.    S.  Icrôme  vous  y  obligeoit ,  qu'il  ajoute ,  après  ces  paroles,         ^^  j  ^^ 
que  nous  venons  d'en  rapporter  ;  Aîcletm;,  Fit^lis,cr  Paulin  difent^, 
€jiiihfont  anAchex.a,  vous.  le  le  pourrais  croire,  jî  unfeul  l'afjeuroit. 
M.ainten-ant ,  on  deux  meotenuoHtous.    Et  c'cft  dans  l'incertitude  ,  où 
\\  eftoit,quides  trois  ditbic  vray,  qu'il prciTe  le  Pape,dans  cette  fécon- 
de lettre  ,  de  luy  faire  favoir  ce  qui  en  cftoit,afin  qu'il  pcuft  le  ranger 
avec  celuydts  trois,  qui  auroi.  communion  avecque  Rome.     Et  la 
raiîbn  en  eft  claire  -,  parce  qu'eftant  battisè  a  Rome  ,  ce  y  ayant  été 
nourry,  il  ne  vouloir  pas  ie  mettre  avec  des  gens  >  qui  n'eulfent  point 
de  communic^n  avec  elle.   Mais  cela  n'eftant  pas  a  propos  pour  vôtre 
delîcinjvoui  l'avc2  laiisè-ià,  Se  retournez  a  la  première  lettre  de  S.  id.cp.^j.ad 
Icrôme  a  DamailjCs:  .n  rirez  un  lambcau,pour  achever  vôtre  para-  Dam.fcl.^-j. 
ho\Q \^{^2.y ou -tS i  cfuelrun n  es l point  davs  l' arche  de  N oe -,  il  périra,  le  ^\  ^ 
del.tge  régnant  fur  La  terre  \  d'où  vous  avez  forme  cette  Cntcnce,  ^         '^'^'' 
aue  celuy  cfui  tiefl  point  dans  la  barcjne  du  faim  Siège  penra  dans  les 
eaux  du  déluge  y  changeant  l^ Arche  de  Noé  en  la   barque  du  Pape. 
Mais  vous- vtnisj rompez ,  Moniieur.  Cette  Arche  de  Noé,dont  par-  ' 
le  S*  lerômc  j-cnilfi  bien  ifUe'Umaifoihonn  dit ,  qu'il  faut  manger  l'A- 
-gHyMui.pour  n'clliL  pis  prophinc  ,  cilTEglifc  Catholique ,  cdiiice fur 
laf  it+ie  i  &  le  riOupeau,où  Damale  prciidoi: ,  en  cftant  une  no:able  Hier.iiid.. 
'partie,  &  celle nomrnémcnt,  où  S.  Icr^'eiavoit  rcccu  le- batteimc, 
de  14^  vient,  qu'il  dit  un-pcu  plus  bas,  îf^afnafe  ,  .Que  <juiccnane  ne 
cueille  pi)  m  f  aveccjue  luy  ,  il  épnrd,(y  .yue  c^kÎ  nejlpoi/it  de  Chriji,  eji  de  jj  ^p  -,-^^^ 
l'yl'^techrifl.    Tout  de  mcfme  qu'ailleurs  ,  parlant  delaconfelTîonde   Mf-.n.f.  ut.^. 
£itoY>  qu'il  nvoit  envoyée  a  Cyrillcil  ajoute,  Qui  ne  croit pa^  ainjîyefi  '- 
éïra-rjgcr  d^averijueChrtji.   Il  n'y  a  point  de  Pafteur  vrayenient  Chré- 
ticn,orthodoxc  (iv.C^holique,   de  qui  on  n'en  puilFe  dire  autant. 

Ainlirombenr.par  terre  lestrofées,  que  vous  avez  voulu  ériger  a 
lafoiivcraincté  duPupe,{ur  le  témoignage  de  S.  lerôme.  Mais  afin 
que  vous  ne  vous  Hâtiez  pas  de  i'elperance  de  pouvoir  nous  éblouir 
avecqncles  louingesjquc  Ce  favant  Ecrivain  donne  icy,tN:  peut  cftrc 
encore  ailleurs  auPape,(Sc  a  fon  fiégc,  quand  il  luy  écrit,  qu'il  veut 
obtenir  qui-lquc  choie  de  luv,(occahons  où  l'on  n'a  pas  accoutumé 
d'oittnkr  les  ;4cn:>,)il  cft  bon  de  vous  reprefcnter  icy,ce  qu'il  dit ,  de- 
p  lis  ce  temji  l»,  de  Rome  6c  du  Clergé  Jvomain  ,  écrivant  de  fcns 
f.  oid,&  hors  d'intercft,  après  la  mort  de  Damafc,  a  Paulinien  dans  la  ^'<-f.Trdf.in 
préface  de  la  traduàion  d'un  livre  de  Didyme.    Là,  pour  figniher  le  ^■y'jP-^-t'. 
ie;oLU- ,  qu'il  a  voit  fait  autrefois  a  Rome;  Qj^and  \e  derneurois  {  càl-     /'  "'^-    " 
ili'jefi  'Babylone^i^  ^lej'eHois  bourgeois  de  la  paillarde  veflue  de  pourpre. 
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C  hap.  Et  puis,  parlant  du  Clergé  de  la  mcrme  ville  ,  il  en  fait  une  fort  ho- 
XXVilI.  worablc  mention ,  en  czs  propjcs  termes  ;  Le  Sénat  des  PhariÇiensfe 
mit  il  criailler  covîre  moy^ç^  l a,  fatïion  de  l'ignorance  ^  ayant  comme  dé- 
clarelagHerre  aux  lettrestç^  a  la  doflrine,  fans  ejutl  s'y  trouve  aucttru 
fcribeynon  pa^  mejrnefeim  ç^  contrefaityconiura  toute  entière  contre  rnoy. 
Quelque  habile  que  vous  foyez  dans  le  genre  des  paraphrafes  ,  je  ne 
Tay  fi  vous  nous  en  pourriez  bien  faire  une  fur  ces  paroles,  qui  foit  a 
l'avantage  Acvoi\:cfamt  Siège.  Pour  moy,i'ay  de  la  peine  a  me  pcr- 
fuader,que  S.  lerôme  tinft  pour  la  MaiftrelTc  infaillible  de  la  foy  ,  «?C 
delà  (ageire  ccïc^Cj  une  tglife,  qu'il  dépeint  avec  de  fi  étranges 
couleurs. 

De  S.  Auguftin,  vous  n'alléguez  ,  que  deux  mots  ,  "^  où  parlant  des 
*^p.  i6.       Pélagicns,&  de  leur  condamnation  ,  il  dit ,  <^He  l'on  avait  dés-ia  en- 
voyé deux  ConcileSiteniis/ùr  cette  cau/èyau  Siège  jipoflohquz^  ;  &  ejne 
%  dï'-verbap    ^^ ^^  ^^ ^^^^^ ^^^ venH des re'ponfes  ;  (jue  la  caufe  étoit terminée.    Dieit 
f.io-  ex'.r.       "vemlle ,  (^dit-il  )  ^ue  ferreUr  ceffe  au(fi  en-fi'/L^.    Nous  tes  admoneftons, 
dondafin  ejuils  prennent  garde  ;  Nous  les  enfeignons ,  afin  qjiihfoyeivL, 
convertis.  Ce  font  là  les  paroles  de  ce  faint  homme,  que  vous  appel- 
iez/ow^ro)'^»/-?/  contre  les  dejjeins  des  ennemis  fecret s  de  votre  EglipLj. 
le  ne  fay  pas  bien  a  qui  vous  en  voulez.    Pour  nous ,  il  n'y  a  rien  dans 
cts  paroles;qui  nous  falFe  peurjôc  il  cft  clair,que  S.Auguftin  n'y  penfe 
arien  moins,qu'à  vôtre  fouverainetè.  Dans  ce  fcrmon  ,  après  avoir 
*thià.  c.  j>.       difputè  contre  les  Pélagiens  ,  il  déplore  leur  aveuglement,de  ce  qu'ils 
combattoyent  la  Grâce  fous  le  Nouveau  Teftamcnt ,  où  elle  t^fi  dé- 
couverte, ç^  fimanifefle.    Il  exhorte  fes  auditeurs  d'en  avoir  compaf- 
fion  avecque  luy  ;  de  reprendre  ceux  qu'ils  fauroyent  eftre  dans  leur 
fentiment»  de  ne  leur  point  difïîmuler  leur  erreur  ;  de  les  redargu'er 
s'ils  contredifent ,  de  les  luy  amener  ,  s'ils  refiftent.    Puis ,  il  ajoute  les 
paroles,que  nous  venons  de  reprefenter  ;  où  il  donne  encore  une  at- 
teinte a  leur  dodrincquand  il  dit,ala  fin  &  du  palfage ,  &:  du  fermon, 
Trionsyafin  cftiilsjoyent  convertis\Ç\<^m^2i\\x:  ,que  ni  les  deux  Conciles 
d'Afrique,niles  réponfes  de  Rome,niles  admonitions,  &  les  enfcigne- 
mens  qu'il  leur  addrelFoit,  ne  feroyent  pas  capables  de  les  convertir, 
fans  la  grâce  (\\.\i\s  dcmandoyent  aDieu,f«/^/?r/4«^  pour  eux.  Ceft-là 
le  fens  naïf  de  S.Auguftin.    Quant  a  ce  que  vous  luy  faites  ^kc-,Rome 
a  prononce/kr  les  opinions  de  Pelage ,  elles  font  déclarées  héretit^nes,  c'eft 
une  de  vos  paraphrafes.  Le  faint  homme  n'en  dit  rien.  Ni  luy,  ni  les 
Conciles  d'Afrique  n'avoyent  pas  attendu  le  jugement  de  Rome, 
pour  déclarer  les  opinions  de  Pelage  hérétiques  ;  Ils  l'avoyent  fait 
long-temps  auparavant  ;  &  les  définitions  de  leurs  Conciles ,  de  celuy 
de  Carthage  ,  Se  de  celuy  de  Miléve,contre  Pelage,  que  nous  avons 
encore  auiourd'huy,  font  fimples  &  abfoluës,  fans  queue,  ni  referve, 
ni  attente,  que  Rome  les ayt  confirmées.    le  ne  fay  non-plus  d'où 
.c'eft>^ue  vous  avez  appris  ce  que  vous  avancez  '^  avec  autant  d'af-. 
■j  -  fcuriince».- 
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fcurancccjiic  fi  vous  y  aviez  crcpicfcnc,  ^«f//ïf«»;//?//«/;o«  an  Papo^  Chap. 
Zoz^ifne  CGHtreTéutge  ayant  été  apportée  enAfritjue,  S.  AiigHfiinmor  ta  XXV'IIl. 
incontinent  en  chaire ,  (jr  la  publia  afon  peuple.  C'ciî:  un  conte ,  forge 
dans  vôtic  feule  imagination,  &  dont  il  ne  fc  trouve  nulle  trace  dans 
tout  ce  fermon.  S.  Augufkin  leur  dit  feulement  ,  tout-a-la  fm,  ce  que 
nous  en  avons  rapportè,dcs  deux  Conciles  *Sc  des  rcponies  du  Pape, 
fansparticulariicr  nilà  ni  nulle  part  aillcurs,dans  tout  ce  fermon,  (î 
ces  nouvelles  eftoycnt  fraifchcs,  ou  vieilles.  ^ 

Il  faut  joindre  a  ce  pallàge  ,  ce  que  vous  ajoutez  ^  de  Profpcr,  ^'  ^ '' 
comme  appartenant  a  un  mefme  fujct;Vous  dites  ,  cfuil  écrit,  que  le 
Tape  Zoz,imcaioHta  la  force  de  fa  fentence  aux  décrets  des  Conciles 
à'  AfridjHe,  CT  niiH  arrna  du  glaive  de  T^ierre  toutes  les  rnains  des  Evcf- 
/jiteSipour  d':jjiper  ces  op  triions  outrageufes  a  la  grâce  de  lefus  Chrifl^c^ 
qu'elles  furent  tenues  pour  héretii^ues  par  toute  la  terre.  Vous  traitccz 
ces  anciens  d'une  étrange  manière.  Vous  ne  marquez  point  le  livre 
de  Profpcr  d'où  vous  rirez  ces  paroles, &  vous  les  reprefentez,  com- 
me fi  ce  n'eiloit  qu'un  feul  palfage;  &  ncanrmoins  c'en  font  deux  dif- 
ferens,qui  bien  loin  d'eftre  dans  un  mefme  lieu,  comme  vous  le  don* 
nez  a  entendrc,nc  fe  trouvent  pas  melmedans  un  feul  d>i  mefme  livre. 
Le  premier  cftconceucn  ces mots,dans  l'ouvrage  deProfper  contre  Pfgj%er 
Caflien,fémipélagicn  j  Zoz,irne  y  (dk-iU  J  aïoùta  laforce  dcfafentence  eontr.  coHm. 
aux  décrets  des  Conciles  d'Afrique  ,  ç^pour  abbatre  les  impies^ilarma  ^.41./'. 4 10, 
les  rnains  de  tous  les  Trélats  du  glaive  deTierre.  Que  fait  cela  pour 
la  prétendue"  fouverainctè  î  Quand  un  Evefque  approuve  l'ordon- 
nance de  fon  Collégue,ajoute-t-ilpas/<«/or<r^^ey^y^/'^»ftf  au  décret 
de  l'autre?  Et  néantmoins,  nul  ne  dira  pour  cela,  qu'il foit  fon  Sei- 
gneur,oufonfouvcrain.  Au  contraire,puis-quc  Prolpcrdit,  queZo- 
zimc  ajouta  <î^«fA-«î>  la  force  de  fa  fcntencc  aux  décrets  des  Conciles 
d'Afrique  contre  Pelage ,  il  eft  évident,  que  félon  fon  fentim.cnr,  ces 
décrets  avoyenr  déjà  leur  force  ,  &  cftoyent  valides  par  eux  mcfmcs^ 
fans  la  fcntencc  de  ce  Pape.  Et  néantmoins,ils  n'avoyent  nulle  forcc> 
ni  nulle  vigueur,  avant  l'approbation  du  Pape,  s'ilcftvray  qu'il  ayt 
les  droits  de  la  fouvcrainetc,que  vous luy  attribuez  ;  puiLqu'à  vôtre 
conte,  il  n'appartient  qu'a  luv  de  déclarer  une  opinion  héretiquç  par 
un  jugement  valide  &:  légitime.  Certainement ,  Profpcr  ne  croyoit 
donc  pas,  que  Zozime  euft  cette  fouverainctè  que  vous  donnez  au 
Pape.  Ce  qu'il  ajoute  diiglaive  de  Tierre  ,  dont  il  arma  les  Evef^ues» 
four  abbatre  les  impies  i^c'Qii-di-àkcMsVélz^içns  )  n'cft  qu'une  expo- 
fition  de  ce  qu'il  a  dit.  Il  nomme  la  force  de  fa  fcntencc»  le  glaive  4e 
T'.'tfrr^jparcc  que,  félon  la  tradition  commune ,  l'Evefque  de  Rome 
ciloit  tenu  pour  fon  fucceifcur  j  li-bicn  que  le  glaive  de  Tierre  fîgni- 
li:  le  jugement  du  Pape,&:  fon  autorité  j  tout  de  mefme,  quele  liégc 
de  Pierrcjfignific  celuy  de  Rome  j  le  iîége  de  S.  André  celuy  de  Con- 
ftantiaoplc  i  le  fiégc  de  S.  Mvcccluy  d'Alexandrie.    Qui  doute  que 
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Chap.         la  tcntcnce  tl'iin  Prélat  fort  confidcrablc en  l'Eglife ,  ne  foit  unearme 
XXVIII.  pinlfante  pour  abbaticccux,qiii  rcfiftent  alavcritè,  qu'elle  déclare. 
Mais  c'eft  une  prétention  ridicule  de  vouloir  conclurrc  de  là,  qu'il 
cfi:  ou  infaillible  en  (es  jugemens ,  on  le  Monarque  de  l'Eglife.    L'au- 
tre palTagc  deProfpcï  ,  que  vous  avez  brouille  avccquc  le  preccdêt> 
Trofper.  in      cft  dans  la  Chroniqucjlou:»  le  douzicfme  Confulac  d'Honorius,  ôc  le 
Citron.  huititfmcdoThcoclo(e;(c'cil-a-dirc  l'an  de  nôtre  Seigneur  418.  )  Fn 

Concile  de  CC  XI  V.  Evefjues  s'cita'ût  tenu  a  Cartha^ejes  décrets  du 
Concile  furent  portez,  ait  Pape  Zoz.ime  ,  Ic/^Hels  eftant  approuvez  y  l'hé- 
refie  Pélagieivt'e  fut  condamnée  par  tout  le  monde.  S'il  n'eftoit  que- 
ftion  que  de  ces  paroles,  elles  ne  figniiient  autre  choie >  fnion  qu'en 
fuite  de  l'arrcftè  du  Concile  de  Carthage  premièrement,  &:puis,  par 
les  Lettres  de  l'Evefque  de  Rome ,  qui  l'approuva  >  &  fut  de  mefme 
avis  que  le  Concile,  Pelage  ne  trouva  plus  d'Egliic,  qui  ne  le  con- 
dannaft  comme  hérétique,  l'autorité  des  Eglifes  d'Afrique,  6^  lecon- 
fenttmcntdc  Celles  d'un  Evcfque  )  qui  eRoit  le  premier  des  Patriar- 
ches,ayant  conveincu  tout  le  monde  de  cetic  vérité.  Mais  que  le  ju- 
gement du  Concile  n'euft  peu  rien  contribuer  a  cci  efFet,&  qu'il  h\(k 
demeuré  fans  force,  fi  le  Pape  ne  i'cufl:  appronvé  ,  cVft  ce  qui  ne  pa- 
roifl:  nLîllcment  ni  en  ce  lieu,  ni  en  aucun  autre  de  Prolpcr.  Le  Con- 
cile de  Carthage  détrompa  rA(-riquc,&  la  lettre  de  Zozime  défabufa 
fon  Patriarchat  ;  <i\:  ces  rhi'ux  lumières  jointes  enfcmblc  d'écouvrircnt 
par  tout  k  s  fraudes  ii^r  les  erreurs  de  Pelage.  C'eft  tout  ce  que  l'on 
peut  conclurredcProfper.Mais  il  y  a,cntout  ce  fait,  une  circonftan- 
ccparticuîiére,qfi';i  fautren1arqaer,pour  éclaircir  la  vericc,&  anéan- 
tir routafa'T  vos  prétentions.  _  Premièrement  ,Pa(]ldius,  Evcfque  de 
Calame  ,  nousVpprend  la  raifon  ,  pourquoy  les  Conciles  d  Afrique 
2^^;  ^g  y^  comiîiuniqucrent  leurs  jugemens  Un  l'alfaire  de  Pelage,  aux  Evefques 
jiilg.ç.i-j.  de  Romcpluftoft  qu'à  aucuns  autres  hors  de  leur  p^ïs  ; T.trce  (dit -il, 
parlant  des  Pélagiens)  cpic  par  leur  brigue  ils  tafchoyent  de perfnader 
cette  mefme  perfidie  au  Siège  yipojIolt^HCyilfut  aiijli  tres-infiarnvient 
traittè.,  dans  les  Conciles  y4fri<^vains ,  des  SS  ^-  Evefcjues  ,  c/uil  fufl 
perfuiTide  au  S.  Tape  de  la  ville  de  Rornc  ^-prcnnirement ,  au  vencrabU 
Innocent  i  (jr  puis  a  S.  Zoz.hiefonfucccl]eur  ^  ^neceitpfe^e  devoir  efîre 
deteflée  &  condamnée  par  lafoy  Catholique.  En  efFet,les  deux  Synodes 
d'Afriquctenus  l'an  416.  l'un  a  Carthagc,&  l'autica  Milévct  n  é-cri- 
>  ^virent  foigneufement  au  Pape  innocent,  ô<-  cinq  autres  Piélars  des 
raefmes  Eglifes ,  dont  S.  Auguftin  fut  l'un, y  joignirent  une  lettre.  Le 
Papcjbicn-informè  de  toute  la  caufe,  y  répondit  félon  leur  attente, 
&  approuva  leur  jugement  contre  Pelage  ;  £<.  nous  avons  encore 
aujouid  huy  la  plufpart  de  cesdépefchcs;  fi  bien  que  des-iors  l'hère- 
iie  Pélagiennc  devoir  eftre  décriée  par  tout.-  Mais  il  faut  remarquer, 
en  fécond lieu,qu'Innocent  étant  moit  l'année  417.  lafurprife,  que 
ibiiffrit  Zoaime  fon  fucceircur,cmpeicha  ce  bon  effet.    Car  ce  Pape, 

abusé 


Notivc/tntbdes  Traditions  Romaines ->  Part.  T.         279 

abuse  pai  les  aiiihc  s  de  Celcftius,  l'un  des  Principaux  feiftAtcurs  de  Chip. 
Pcla;:;c  >  fe  hdlla  tellement  emporter  aux  foui-bcries  de  cet  hom :11c,  XXV'I[l. 

qu'il  ctur  Pelage  innocent ,  &:  s'imagina  que  les  Evefques  d'Afrique 
s'elloycnt  trop  hâtez  dansic  jugcmencqu'ils  cnavoyentfait  i  ^z  leur 
écrivit  des  Lci:ircs,qac  nous  avons  encore  aujourd'huy;  <Sc  Facundus  ZcXjfJi.T 
témoigne  cxpre/îétnent  tour  ce  fait.    Les  Afiiquains  fucnt  ce  qu'ils  ' '"*  •^''*'^• 
peurcnr  pour  le  dctrompcr,mais  (ans  attendre  d'avantage,  ils  tinrent 
î'iui  418.  le  Concile  gênerai  de  toutes  leurs  Provinces  ,  a  Carthagcoù 
ils  condamnèrent  Pelige  plus  fortement ,  que  jamais  ;  &  leurs  foins 
iciilîàrenr  li  bicn,qu'i'istircrciir  Zozime  de  l'erreur  où  il  ctoic.    Luy 
doncayant  reconnu  les  artifices  de  ces  hcrctîqucs,  &  combien  mife- 
rablcmcnt  ils  l'avoycnr  abusé  par  leurs  impoftures,  donna  les  inains  a 
la  vcritè,6c:  écrivit  aufli  des  lettres  enclyciques,où  il  condamnoit  leur 
hérelie,comme  témoigne  S.  Auguftin.  Voiia,MonUeur,  la  vraye  rai-  An^.ieVecâ. 
Ion  de  ce  que  dit  &  S.  /^ii^ullin^:  Profper;tant  deTenvoy  d.-s'Con-  '>^''i''^- 
ciles  d'AFiique  aRome,quc  d','  l'approbation,  qu'y  douni  Zozime, 
de  de  laCcndamnacion  de  Pelage ,  qui  s'en  enfuivit  par  tout  le  mon- 
de.   Le  (apport  ,   que  ce  Pape  donnoit  a  Célili.is,  &  a  Pelage  fon 
mai(tre,embrouilloit  les  esprits  de  plulieurs  ,'<?c  f-.îlbir  croire,  cui'ily 
avoir  eu  de  la  précipitation  dans  le  jugement  do      ■     ,       .     >i\  hé- 
rcfie,dans  le  Concile  de  Mileve.   EufirijCefe  r  '  .,.  levé  par  la 

rcconnoiirinccde  Zoli'ne,  r;aic'jrUi'"niiaapi^  ecque  les  Afri- 

quains.ce  qu  il  avoir  mal  yc  içnprudemmentpLULcgè  contr'cux,  tout 
le  monde  vid,que  le  Concile  He  Milévcàvoit  eu  rail'nn,  8c  que  l'opi- 
nion de  Pélagc,de  quelques  couleurs  quilla  fardaft ,  cftoit  impie  & 
hérétique  au  fond.  Jugez  ii  en  cette  produ(fbion,  il  n'y  a  pas  plus  a 
perdre,  qu'à  gagner  pour  nos  Papes.  ^  „  ^ 

Mais  vous  employez  encore  deux  autres pal^ages  de  Profper,  qui  /-.ja. 
vous  ont  (i  fort  touche  ,  que   vous  les  avez  mis  ,  tous  les  premiers,  a 
la  telle  de  cette  p'odudtion.^  Et  tout  plein  de  feu  vous  me  parlez 
ainli,en  me  les  objectant  ;  Oy^r/V;^-z/<?^iwVr,  (dites-vous,  )  e^ne  Saint    t  frosp.de 
'^rosfer  nayrfublie ,  a  la  face  de  tout  le  monÀe\  Que  %prm  sefl  trouvée  ^'^'^•l-»^''^' 
f  lui  gfanàeylnt  quelle  ejl  àevenHi  Ltforterejje  àe  la  Religion ,  cjne  lors   *"^'** 
cjne'le  a  ou  le  trône  de  l'Ernpire;<j'  cjtiefiant  reconnue  ponr  la  capitale 
de  hinivert^  parce  cjH  elle  eji  leSiége  deTierre^ç^  le  Itetifainti  ou  il  a  +  jj  j  j 
exerce  fotif)uverai}i  Sacerdoce  \   EUe  a  pojjede  t  par  le  moyen  de  la  foy  R^mapcrr,'. 
des  Apôtres  ,re  qu'elle  n'avoit  peu  obtenir  par  les  arjnes  defes  Ernpc-  fertioUj^rin- 
reurs?    Les  premières  paroles  font  tirées  du  fécond  livre  de  la  voca-  "P]*^-*^'^'^^^- 
tiondesG:n.ils,oii  elles  fe  lifent  au  chapitre  feizicfme,  &  non  au  fi-  ^  """/'f/^rJ^ 
xielmccommc  vous  lavez  mal  cotte,  après  les  Cardinaux  BcUarmin  nii^uumfi- 
de  du  Perron.    Elles  portent,  ^;/^  ^omej  par  la  primauté  de  la  prêt  a-  Ha^oiefiAtii. 
titre  y  ejl  devenue  pli*i  ample  par  le  dongeon  de  la  religion,  que  par  le  trô- 
ne deliOHijJ'ance.  Les  paroles  fuivantes  font  tirées  de  fon  beau  Pocmc 
coacre  les  Pclagicns  &  les  Sémipélagicns ,  qu'il  appelle  les  Ingrats-^ 
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Chap.  ^B^rnet{^\i-A-,')  h  Siège  de  Tierre  ,  ayant  été  faite  au  monde  le  chef  de 

XXVIII.     l'honneur  Tajîoral  i  tient  par  la  religion,  tout  ce  cjiiclie  ne  poffede  pas 
par  les  armes.  le  ne  m'aircfte  pas  a  remarquer  vos  fautes  dans  la  para- 
froil.  uic        fi'^ii"-"  iiccncicufc  ,  que  vous  nous  avez  donnée  de  ces  deux  palîagcs. 
jn^r.c.i.fe-    Quiconque  prendra  la  peine  de  comparer  vôtre  traduction  6c   la 
desR^maPe-  mienne  avcc  l'original ,  découvrira  aitémcnt  &  vôtre  licence  >  &  ma 
trtci:<i.i\ijh.  5^^.],iç^..ij,  ji^-^y  {•^.Lilcmcnt,que  l'un  &  l'autre  palîlicre  cft  l'écho  d'une 
Tacia  ca'^u:  penlcc  du  Pape  Leon  ,  1  un  des  plus  ardens  promoteurs  de  la  dignité 
niiiuJ.o  quic-  Papale.  Enettct,Gennadius ,  leComte  Marccllin,& Adon,€Crivent, 
qutÀnonpoJ-  ç^^.  Piofper  fut  le  fecretaire  de  ce  Papejfi-bicn  qu'il  ne  faut  pas  s'é- 
fuict  armis    fQfjjjcr ,  li  le  Maiftre  &  le  fervitcur    parlent  magnifiquement  d'une 
tmeu    ^       chorcpour  laquelle  leur  intcreft  leur  donnoit  de  la  palfion.     Et  il  y 
avoit  plus  de  cent  ans,  que  les  Papes  travailloyenta  étendre  leur  au- 
torité.    Léon  homme  d'un  grand  canir, d'un  bel  elprit,  «5.:  d'une  bou- 
che éloquente  ,  y  employa  tous  l'es  talcns.    Et  il  le  rencontra  en  un 
temps  favorable  a  ce  delFeinjOÙ  les  barbares  ayant  cnvahy,  &  tenant 
fous  leur  domination  la  plus  grande  partie  de  l'Occident ,  il  ménagea 
roccafion,élevant  adroitement  Ton  liégc  fur  les  ruines  de  l'Empire, 
C'eft  luy  qui  abufant  de  la  jeunclfe,  &c  du  peu  de  connoilïance  de  l'Em- 
pereur Valentinien  III.  obtint  de  luy  ,  lur  la  rencontre  de  la  querel- 
le ,  qu'il  fit  avec  plus  d'animofité,  que  de  juftice ,  a  Hilaire  Evcfqus 
d'Arles,  un  Ecîitv  datte  du  <5.  lu  in  de  l'an  445.  où  ce  Prince  ordonne, 
an  il  ne  foit  permis  anx  Eve/^ues  ni  des  Oaules,ni  des  autres  Provinces^ 
de  rien  entreprenâre^Jans  l'autorité  du  Pape ,  ç^  mie  tout  ce  ^u'il  a  cr'- 
donnc,ou  orâo'nnera  a  l'ad-ventryleur/dJ pour  loy  a  eux  to!4^;,  ç^  cjne  tout 
Eveft^uey  qui  eflam  cite  devant- luy  ne  viendra  pasjuùirfon  iugemevtty 
foît  contraint  par  le  Gouverûeur  de  fa  Province.   Qui  trouvera  étian- 
gejqu'un  hommcquiafpiroit  acettepuillance  iurlcs  hères  exalte  la 
propre  dignité  fou  que  fes  fuccclfeurs  travaillent  après- luy,  a  éle- 
ver au  comble  ce  qu'il  avoir  déjà  iî  avancé  ?  Mais  comme  c'eftoit  un 
homme  fort  adroit,  il  étaloit  cette  forte  de  pcnfécs  devant  fes  Ro- 
mains,pour  lesintereilcren  fon  deiîein.    Pour  les  confoler  du  dé- 
chet &  des  ruines,  tant  de  leur  état ,  que  de  leur  ville,  qp.i  ferçlïcn- 
toit  biai-fort  des  courfes  &  des  ravages  des  Barbarcs,il  km  fait  en- 
tendre,que  la  dignité  de  leur  Evefque  donnoit  plus  de  gloire  &  de  rcf- 
pcd  a  Rome  ,  que  n'avoir  jamais  Eut  celle  de  TEmpeieur.   Ecoutez 
comme  il  leur  en  parle  dans  fon  premier  lermon  fui  S.Picrre ,  ^  lur 
Xeonferm.u  S.Paul,les  prétendus  fondateurs  de  fa  dignité  ;  C e font  eux ,  (  dit- il,  )  0 
!l^'"r  *"'   ^oine^.cjmfont  élevée  a  cette  gloire ,  cju  étant  ur.e  nat;0'afainie  ,  unpeur 
■    '*"  '"       pleéleu,  une  cite  Sacerdotale,^  Royaleidcvenu'e  lechef.du  monde  par 
la  facrée  châtre  du  hien- heureux  'Picrre,rHprefJe.<phi^  an  large  par  la 
religion  divine ,  cjueparla  domination  temeiine.    C^rhtfn  qu  enrichie 
parpltijieurs  vifioires,tu  ayes  étendu  le  droit  de  ton  Eraptr.t  p.tr  mer»  & 
par  terre,f  ejî-ce pourtant,  que  ce  <çuç  le  travail  de  la  guerre  t'a  fournis 
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tjî moins-,  qnece  ejue  la,  faix  Chrétienne  t'a  a/}iiietti,    C'cft    la  four-  Chap. 
ce  ,  d'où  Ton  fécrecairc  a  puise  la  pcnfce  ,  qu'il  a  exprimée  en   pro-  XXVIII. 
fe  3c  envers,  dans  les  deux  lieux  ,  que  vous  avez  marquez,  ik  pa- 
rafrafez.      l'avoue  qu'elle  eft  fort  éloignée  de  la  fimplicitè  des  trois 
premiers  fiécies ,  6c  de  la  modcftic  d'une  bonne  partie  du  quatricfme. 
Mais  je  foùriens  pourtant ,  qu'elle  ne  donne  au  Pape  ni  la  louvcraine 
puilfanccni  rinfaillibilitc,  que  vous  prétendez.     Elle  demeure  dans 
les  termes  de  l'idée  de  la  primauté  ,  que  Léon  avoir  conceuc  ,  &  oui 
ill'avoit  poulîée par TEdict  de  Valentinicn.  Car,  &  (es  paroles,  & 
celles  de  Profperjfuppofent  feulement,  que  le  Pape  cft  le  premier  de 
fous  les  Evefquesdu  monde,!?»:  qu'il  y  a  quelque  inipcclion  fur  cha- 
cun d'eux,pour  corriger  celuy  d'cntr'eux  ,  qui  commettra  quelque 
foute  contre  la  difciplineEccLlîaftique  ;  comme  Léon  l'avoir  entre- 
pris contre  Hilaire  d'Arles.   Cclafuiîir  pour  en  inftilicr  le  fens.    Car 
qu'eft-ce  que  Profper  dit, qui  loir  plus  avantageux  que  cela  .''  Il  dit, que 
Rome,  parla  primauté  de  la  Prélatuieeft  devenue  non  plus^)'vW€_/> 
f'commc  vous  l'avez  mal  traduit  )  mais  plus  ample ,  par  le  donq^eon  de 
la  religioîi ,  tjue  parle  trône  de  lapuifjance.    Il  entend ,  qu'ayant  chcz- 
clle le  premier  de  tous  les  Prélats  Chrétiens  en  ordre,  &  melme  en 
quelque  degré  d'autorité,  il  fe  treuvçitjpar  ce  moycn,que  la  Religion. 
Chrétienne,donrelleavoitreccu    le  premier  (îége  chcz-clîcdonnoit 
plus  d'étendue  a  l'on  nom  ,  a  fa  gloire ,  &  a  fa  dignité.que  n'avoir  fait 
1c  rkrône  de  lapuilîance  Impériale,qu'elleavoit  aulîî  l'honneur  d'a- 
voir chez  clle.Ceft  juftement  ce  que  difoir  Leon,quc  les  armes  de  la 
guerre  luy  avoyent  moins  foumis  de  gens, que  la  religion  pacifique  de 
lefus-Chrift.    Car  quant  a  l'Empereur  Romain,  il  n'cftoit  reconnu 
pour  Prince,  que  dans  les  bornes  de  fon  Etat  jau-lieu  que  TEvcfque- 
de  Rome  félon  l'ordre  établi  par  l'Eglife  eftoit  reconnu  pour  le  pre- 
nuer  Prélat  du  Chriftianirmr,&  félon  les  fuppofitions  de  Leon,devoit 
ertcore   eftre  confideré  &c  obcïpar  ':ous  les  autres  Prclatsj  comme  ce- 
luy qui  avoit  le  droit  de  les  corriger  chacun  a  part ,  s'ils  manquoycnt 
aux  fonifViansd'e  leurs  charges.    Et  cela  eftoit  clair,  au  rcmps  que 
parloyent  ces  ^c\.\\  autcurs,où  la  plus  part  des  Provinces  de  la  Gaule, 
de  1  Efpagnc,  6c  de  l'ïilii  iône  connoiiîoyent  plus  Rome  pour  le  tem- 
,porel,obeï(Iânt  auxDourgi.;ignôs,aux  Francs,auxGoths,aux  Vifigots, 
aux  Suéves,  ^'  aux  iluns,  6c  non  alEmpire  ;  au  iJ'.u  que  pour  le 
fpiritucl, elles  la  reconnoillbycnt  encore,leurs  peuples  cilant  prcfquc 
tous  C.uholiques ,  6c  tenant  lEvelque  de  Rome  pour  le  premier  des 
Prélats  Chrétiens,^  croyant  mefme,  (  fi  au  moins  ils  eftoyent  de  l'o- 
pinion de  Léon)  que  chacun  d'eux  a  part  luy  devoit  quelque  fujet- 
tion.  C'vft-là  pourlephi.sjtcque  fgnificnt  Icspaffages  de  Léon  6c 
dePro(]icr.Mais,  ptemiércmcir,  ccla(ft  fort  éloigne' de  fa  ibuvcrai- 
neté,que  vous  attribuez  auP-ij*  .,qui  s'etend,fi  on  en  croit  fes  flateurs, . 
Hirlc  coi^s  uniYcrftlderEgliie,<3c  furfcs  Conciles,  mefmes  gcne- 

NN  rauj,. 
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Clup.  '  ràiix,qai  n'ont  nulle  force  s'il  ne  les  confiimc,  &  fur  les  trônes  des 
^wXVlil.  Roys  tS»:  des  Etats,  nieimc  pour  le  temocrel ,  Oie  x]ui  comprend  enco- 
re l'oidinacion  de  cous  les  EYc:l]n-Sûe  ii  Chicticncci  chofes  aufqucl- 
Icsni  Leon,ni  ks  tucccircuis ,  bien-avant  dans  les  ficclcs  fuivans, 
n'ont  jamais  atpirèjpour  ne  rien  dire  derinfiiilibilîtè  prétendue,  l'u- 
ne des  plus  nccetfarcs  marques  de  vocie  Pape.  Déplus,  cettccicva- 
tion  melme  du  Pape  ,  telle  que  no  as  l'avons  reprefcntée  ,  n'eftoit 
qu'une  pcnlcc  de  Lcon,&:  l'ordonnance  d'un  Empereur,ieune,  foibL-, 
vicieux,  >Sc  infortune.  Ce  n'eftoit  pas  la  créanc:  de  J'Egliic  de  ce 
temps-là  jjii  l'ordre  de  fcs  Conciles,  ni  la  pratique  de  la  plus  grande 
partie  de  les  membres.  Tant  s'en  fautjlîx  ans  feulement  après  la  dat- 
te de  la  loy  de  Valcfltinicn,  toute  cette  vaine  prête  ntion  d».  Lcon,  h;: 
hautement  rabbatu'è  par  un  des  canons  du  Concile  de  Chalcedoinc, 
comme  nous  le  dirons  cy-apies.  D'où  paroift,  enfin,  qu'avecque 
toutes  vos  productions,  vous  n'avez  peu  me  montrer,  melme  dans  le 
cinquiclme  iîecle,ce  que  vous  vous  vantiez  de  me  faire  voir,&;  en  ce- 
luy-ià,(Sc  dans  les  quatre  autres  preccdcns.  le  puis  donc  conclurre, 
en  prenant  droit  lut  vos  paroles,  que  ce  premier  articlc,le  principal 
de  vôtre  religion,ne  ie  trouve  point  du  tout  dans  les  cinq  premiers 
fîe'cles  du  Chriibunil.me,puis-qu' ayant  promis  *  de  rapporter  lut  re»* 
*f>.i9.  fiiiet  ce  t^nivous  paro!j}depliisfon'(jr  déplus  incontejrahle  »  vous  n'a- 
vez leu  rien  produire.qui  loit  bon  «Se  concluant. 

Car  quant  a  ce  que  vous  dites ,  dans  un  endroit  de  cette  dilpute>  ' 
^ue  vais  jne  ferez.zoir  en  plus  dec^ni  auteurs  célèbres  y  dimt  les  ouzra- 
Refi.ctj.\.  p.  ggj  c€rîiiins  JcTit  Alt  deJ^K!  de   ma  Crit}r-::,e  ,   que  les  Tapes  cnt  prcjide 
Ji-J*"   ^       dans  tes  cjiutre  premiers  Conciles  généraux-^  Qiie  teu:  les  Conciles  uni- 
zerfeîsfoYit  corrjr.^uez.  ç^  approuvez  par  les  Tapes,  ç^  ^ue  leurs  Loix 
/ontreçeués  darts  toute  C Eglife^Que  leurs  lettres  de  cornmur.icn  faifoyent 
pajfer  pour  Caîholit^nes  les  Evcfques,  pui  eti  avoyent ,  .Que les  Princes 
auife  font  convertis  a  lafoyJescKtrecor.nùspour  leurs  F  ères ,  Q^e  les 
autres  Evefcjnes  appelloyenttous  aeux  i  ijuavdils  efioyem.  vial-traitev, 
C^  ijue  les  caufes  niaieures  de  U  foy  CT  des  moeurs^  leur  eScyem  touiours, 
y<?/?rz/(r/;quant  atOKt  cela  ,  dis -je,  outre  que  quelques  unes  de  ces 
chofcs,quand  elles  fcroyent  ainlî  que  vouslepretendcz,n'induiroient 
pourtant  pas  la  fou%xrainetè  du  Pape,  que  vous  avez   entrepris  de 
prouverjcommcnr  me  puis-je  fier  a  vos  promelTes  ,  après  vous  avoir 
veu  manquer  a  la  principalejqui  eft  de  m.c  montrer  la  Souveraineté 
du  Pape,non  feulement  dans  le  quatrieime  .&  cinquiclme  liecie,  mais, 
melme  dans  les  trois  p^cedens?   Et  conurientme  puis-je  pcrLuadcr?  , 
que  vous  avez  des  preuves  bonnes  &:  valables  de  toutes  ces  conclu-  . 
fîons,puilque  i'av  éprouvè,que  celles,  que  vous  avez  alléguées,  com- 
me les  meilleures  &:  les  plus  tncomellables  ,  ne  valent  rien  du  tout. 
Quand  vous-vous  lerez  mis  en  devoir  d'acquitter  ces  magnifiques  • 
promciresjdonc  vous  cftcs  fort  libéral ,  nous  avileçpns,  fîDieunous  . 

contervc 
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confcrvc  JLifqiies-là,  a  ce  que  nous  aurons  a  y  dire.  Chipitre 

Mais  la  iîn  de  vôrre  difpucc  ,  montre  mieux  que  tout  le  reftccom-  XXVill. 
bien  vous  cftes  foible  fur  cette  première  antiquité  ,  dont  vous  nous 
menacez  fi  hardiment.  Car  (entant  bien  en  vous-melme  ,  que  vous 
n'avez  licn  produit  de  ces  premiers  temps,  qui  décide  vôtre  queftion^ 
poiu'  ne  pas  achever,lans  a|  porter  quelque  choie  de  plus  clair  ,  &  de 
pliisfatisi-ailant,  vousavczfranchy  les  bornes  dans  lelquellcs  vous- 
voiis  étiez  renferme  vous  m.efme  ,  <3c  par  un  faut  hardy  ,  mais  néccf- 
faircvous-vous  cftes  génereuieraent  précipité  du  cinquielme  iîécle 
dans  le  douziefme,  ^  de  làjdans  le  treizieime  ,  &  dans  le  quinziefuie. 
Car,aprcs  S.  Icrômc  &  S.  Auguftin  vous  nous  faites  ouïr  Bernard  *^(^"'^^''' 
Abbc  de  Clervaux,qui  mourut  l'an  1553.  (  c'cfl;  a  dire,  fcpt  cens  vingt  41.  ' 
d:  tant  d'années  après  S.  Auguftin)  vous  imaginant,  que  ious  ombre, 
que  nous  louons  quelque  s  (cntimens  ,  6c  quelques  méditations  de  cet 
auteur,  nous  aurons  aifez  de  complaiiance  pour  recevoir,  comme 
autant  d'oracles,tout  ce  qu'il  écrit  de  la  rcligion.S'il  y  alloit  de  moi-ns, 
que  de  nôtre  confcicncccSc  de  nôtre  falur,  nous  faiibns  aifez  d'eftime 
de  Ion  efpritjdigne  d'un  meilleur  iîécle',  pour  luy  déférer  beaucoup. 
Mais  vous  nous  excurercz,Moniîeur,(l  dans  un  fujct  qui  nous  eft  d'une 
il  grande  importancc,nous  ne  recevons  la  tradition  ni  de  Bernard, ni. 
mcfme  de'Ierôme  &  d'Auguftin,  ni,  qui  plus  eft  encore,  d'Irenée  «Se  de 
lui'tin, qu'autant  qu'elle  fait  partie  de  ladodrine  des  Apôtres  de  nôtre 
Seigneur  IcfusChrift^fi  bien  que  cette  fouverainctéduPapcque  vous 
nous  voulez  per{'uader,nc  fe  trouvant  nulle  part ,  ni  dans  l'Ecritarey 
où  la  lalutaire  vérité  du  Seigneur  eft  toute  conteiuiéjnimefmc  dans 
les  livres  des  auteurs  des  trois  premiers  iiécles ,  comme  nous  l'avons 
montre  j  vous  voyez-bien  ;  que  vôtre  demande  eft  tout  a  faitiniufte 
&:  incivile  ,  quand  vous  rcquorez  de  nous,  que  nous  prenions  vô- 
tre S.iint  Bernard  pour  l'arbitre  &  le  juge  de  nôtre  foy  fur  cet 
article. 

Vous  faites  bien  pis  encore.'  Vous  nous  alléguez  le  Concile  de  \i  .[\^'^* 
Latrandc  l'anqumzicfmedutreizièfme  fiécle,  &  ceiuy  de  Florence, 
de  l'an  ^9-duquinziolm.c  tieclejpour  prouver  lafouveraincté  du  Pa- 
pc,dansune  dilpute  ,  où  vous  avez  entrepris  de  me  la  montrer  dans 
les  auteurs  des  cinq  premiers  iiécles.  Il  faut  bien,que  \ts  vives  fources 
derantiquitévous  (oycnt  étrangement  avares  de  leurs  caux,puis-que 
vous  cftes  réduit  a  puifer  dans  ces  égouts  des  derniers  temps  I  Encore 
faur-il,qne  je  vous  die  un  mot  de  chacun  de  ces  deux  Conciles.  Celuy 
d;  Latran,bicnloin  de  nous  pouvoir  eftre  allégué,  eft  rccusc  par  quel-  p^^  ^^'^'f^- 
qiics-unjj  melmede  vôtre  communion  j  fe  fondant   iur  ce  que  ^cs    oaii.Zi  aD, 
loixantc  &  dix  deGrets,qu'il  contient,  furent  bien  drelFez  par  le  Pape  uij. 
binocenr  j.fS:  leuspar  fon  commandement  en  prefence  du  Concile, 
où  il  preiidoit  ;  mais  non  conclus  par  la  délibération,  6j  parles  voix, 
de  toute  r^iiremblée ,  a  ^ui  l'on  n'en  depianda  pas  les  -avis  ;  ce  qu'ils. 

^  N    X  prouvent 
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Cijiap.  proiivcm  par  M.itcuicu  Paris,  auteur  de  ce  ccmps-là,dcs  plus  finccres, 

Jili?CVi  II.  ^  quialetémoignp.geduP^.pc  Innoccnr  IV.  d'avoir  étc  homTHe d'une 
visappranvecy  (j-  d'une  religion  reconnue.  Et  pour  faire  voir  r€tat»quc 
nous  devons  faire  de  ce  Conci^,ils  mcrcencaufll  en  avant  ce  qu'en  die 
le  mcfme  auireyu  en  fa  petite  hiftoire.   Ce  CcncHe génerMi  (dit-il,)  ^Hh 
félon  la  ccitumc  Papaleypromettoit  cjuelque  chofe  de  fort  grand  au  com- 
7iience7nsntyr,e  co^irn.i  tjiten  rifec ,  (;^~  ev  un  tour  de  mo^Herie  ,  par  lc~ 
Id.inHiJl.     ^'lellePape  JQj::i  adroitement  les  ArchsvefjHes ^  Evefjnesy  Jibbez, 
Min.  allègue  DoyensyÂrchidiacres,(j;-  enfin  y  t  oust  eux  ejitiy  ejîoyent  venus. Car  voyant 
i'  ^  ^'^"^•^^'p-  déjà  èfêenyijiPte  pour  une  affaire fi grande  l'on nefaifoit  rien  du  tout ,  defi- 
ilnnij' \it     ^^^"^  ^^  retourner  en  leurs  maifons ,  ils luy  demandèrent  chacun  fon  congé 
lien  qui  fera  defe  retirer  chez  eux.     Mais  le  Pape  ne  voulut  pat  le  leur  accorder» 
cite  incmii-  qu'ils  ne  luy  euffent  premièrement  prcmii  de  grandes  fommes  de  deniers» 
ijent.  cjii  ils  furent  contraints  d'emprunter  des  Aiarchans  de  ^orne  ,  &  de  les 

payer  au  PapCy^.vant  <jue  de  pouvoir  fortir  de  la  viîlz^.  Le  Pape  ayant 
reçeu  'C  argent  yç^  tire  un  fi  gros  gain  de  cette  affemhlée ,  la  congédia  gra- 
tiiiternent  -y  o;-  tout  le  Cierge  s'en  alla  bien  trifîz^.  Voila  ce  que  àil  le  bon 
Matthieu  Paris,du  Concile  de  Latran.  Il  me  femble  ,  aprcs-ccla,qae 
vous  hitcs  une  notable  injuftice  aui  Percs  de  ce  Concile  ,  de  débiter 
fous  leur  nom  les  décrets  d'un  homme,  qui  les  avoir  fi  mal-traittez. 
îlya  encore  d'autres  laifons  &  d'autres  autoiitez,pour"montrcr,quc 
ces  d<:crets,queBellarmin,  5»:  vos  autres  auteurs,  employent  fort  fou- 
vent,nc(ont  pas  iccevablcs,en  la  qualité  qu'ils  leur  donnent  de  défi- 
nitions d'un  Concile  gênerai.    Vous  les  pourrez  voir,  fi  vous  en  avez 


Cri^îî*  l'xivoit  attaqulè  fur  la  puilFancc  temporelle  du  Pape. 

Pour  le  Concile  de  Florence  ,o«  vous  àiiQSy  ejue  les  Evefcjues  de 
tEglife  Grec<jHe  vefaifoyent ,  ^ptun  corps  avec  que  les'Prélats  de  l'Egli/e 
Latine-y  le  vous  donne  auffiavis,qucSilvcftre  Sguropulus, grand Ec- 
Ssiurop.  in      cléfiarque^qui  affifta  durant  toute  cette  longue  alfcmblce  ,  l'Empc- 
Hisi.  conc.     reur,(Si:  le  Patriarche  deConilantinople ,  nous  a  découvert,  dans  (on 
ylov.feci.xo-  hiftoire,publiée  tout  fraifchement  en  Grec,  fur  une  copie  tirée  d'un 
tot.&paftm.   m.înufcrit  de  la  Bibliothèque  du  Roy,de  quels  artifices  ,  &C  de  quelles 
Violences  on  ufa  pour  faire  figner  a  la  meilleure  partie  de  ces  pau- 
vres Grecsjl'ade  de  leur  prétendue  union  avec  les  Latins,  d'où  vous 
avez  pris  vôtre obicdionjadtcdrefsc  en  cachette  ,  a  ce  que  raconte 
cet  auvcur  ,  par  les  Latins,&:  deux  ou  trois  Grecs  ,  gagnes  par  le  Pa- 
pe,rans  que  les  autres  Prélats  de  lamefine  nation  ,  en  euilent  aucune 
communication  j  qui  ne  le  virent  qu'a  l'heure  mefme ,  qu'ils  le  figné- 
rcnr  malgré  eux.   Encore  y  en  eut-il  quelques-uns ,  qui  s'abfentérent 
de  Florence  ,  pour  ne  le  pas  figner  j  6c  Marc,  Archevefque  d'Ephefe, 
le  premier  de  tous  leurs  hommes  en  favoir  &  en  pieté  ,  &  ccluy  qui 

parue 
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pAVUt  le  plus  dans  ce  Concile,  comme  il  fc  void  mcfmc  dans  les  adcs,  Ch.ip. 
que  les  Latins  en  ont  publiez,  demeura  ferme  &  inflexible,  nonob-  X  X  IX. 
ftanr  routes  les  menaces  du  Pape  Eugène,  a  qui  l'Empereur ,  rouchv 
de  l'excellent  &  hngulier  mérite  du  pcrlbnnage,  &  retenti  par  la  foy» 
qu'il  iiiy  avoir  donnce,nc  le  voulut  pas  abandonner  ;  mais  le  rcmena 
avecque  luy  en  Grèce.  La  fin  fut,  qu'cftantde  retour  cna  leur  païsjôc 
eux  tousjVxceptè  un  fort  petit  nombre  ,  t^  la  nation  entière  ,  renon- 
cèrent hautement  a  lapietcndu'c  union,  fans  qu'il  fuft  podiblc  aTEm* 
pcreur,avec  ce  peu  de  Prélats ,  qui  cftoyent  dans  fes  fcntimcns ,  de  la 
lîire  obfervcr.  Et  dés-lors,&:  depuis ,  jufqu'à  maintenant ,  les  Egli- 
ses Grecques,  &:  celles  dcMofcovic,  font  toujours  demeurées  fepa- 
rccs  d'avecque  vous;  &:  bien  loin  de  croire  la  foaverainetc  du  Pa- 
pe.que  vous  prétendez, ils  content  l'opinion  que  vous  en  avez ,  pouc 
Tune  de  vos  erreurs  principales.  Mais  c'ed  allez  pour  juftificr  com- 
bien font  vaines  les  promelfes  ^uc  vous  faihcz  de  me  montrer  vôtre 
grand  article  de  la  toutc-puiiTance  du  Pape  lur  l'Eglifc  ,  dans  les  cinq 
premiers  fiécles  du  Chiiftiaiiilmc. 


Chapitre     XXîX. 

EchantUion  des  preuves ,  que  le  quAtrieCme  éf  ci»qu!efme^ 
fîécle nom fourn'fffent contre  la  Souveraineté  du  Pap^^i  ou  est 
montre  quelle  n  étottpas  encore  alors  reconnue  en  l'Eglifc^  ;  par 
les  tefmoignages  des  quatre  premiers  Conciles  untverj'els  ,  de  Ni^ 
cée-,de  ConHantinopl(i_j^  d'Ephefe  -,  (jr  de  Calcédoine ,  (^  des  Con- 
elles  Provinciaux ,  d Antioche  en  Afie ,  de  Carthage  ^  de  Mile- 
ve  en  Afrique^.  Reflexions  particulières  fur  quelques  ordon- 
nances é"  fur  quelques  faits  des  Conciles  généraux  de  Conjianti- 
nople  &  de  Calcédoine ,  qui  rut  ne  ni  clairement  U  prétendue  Mo- 
narchie du  Pape^, 


A 


Yant   juftifiè  cy-devanr  ,  par  des  preuves  de  l'Ecriture  &:  des 

^  Pcres,que  ce  point  cftoit  inconnu  a  l'Egliie  des  trois  premiers 

fiéclesjje  pourrois  palier  outre,fans  y  infifter  d'avantage  eftant  a  croi- 
re ,que  l'ancienne  tradition  y  eft  demeurée  en  mclmc  état,  pour  le 
fond,exccptè,comme  nous  l'avons  dit ,  que  vos  Pr.pes,  a  la  faveur  cki 
Princes  Chréticns,&  de  la  ville  de  Rome ,  s'élèveront  grandement  cti 
richelfcs,  &  en  gloire  mondaine  ,  &pau  là  le  rendireiu  beaucoup  plus 
coniiderables ,  quilsn'avoyent  étèparlc  pafsè  ;  jufqu'à  obtenir  l'aa 
445.par  raddrelle  de  Leon,laloy  de  l'Empereur  Valentinicn,  dont 
Hous  avons  parle.  Néantmoins,  afin  de  vous  faire  yoir  combien  eft: 
hux  ce  que  vous  avez  prcl^mc  *  laijs  raifon  >  qu'il  ne  fc  trouve  rien     *^.  t^*» 
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Ch;iP.         cîans  le  qiiatricfmc  &:  cinquictmc  lîcclc,qui  nous  foit  favorable;  j'cfti- 
XXIX.     me  qu'il  cft  a  propos,  fur  cet  article  &:  lur  les  iliivans,dc  produire,  au 
moins  un  petit  échantillon  de  ce  qui  s'y  rencontre,  de  contraire  a  vos 
traditions. 

Icy  donc  fe  prefente  ,  premièrement ,  le  Concile  de  Nicce,  dés  le 
commencement  du  quatrielme  fiécle  ,  l'an  515. qui  témoignant,  que  le 
€.onc.  N.V.     Pape  avoit  certain-s  bornes ,  dans  lefquelles  Ion  autorité  ctoit  ren- 
c»n.6.  fermce(comme  rEvefque  d'Alexandrie, 6c  celuy  d'Antiochc  avoyent 

aufli  chacun  les  fiennes}luy  ôte  ouvertement  la  louvcrainetè  ,  qui  s'é- 
tend fur  toute  l'Eglifeiau  lieu  que  ce  qui  cft  borné  ne  s'étend  que  fijr 
une  partie,quclquc  grandcjque  vous  puiflîçz  vous  lafigrrcr.  Car  je 
nem'arrcfte  point,  pour  cette  heure,a la  diipute  de  vôtre  Pcre  Sir- 
mohdjContrc  notre  Monfieur  de Soumaifcjfur  le  lens  dum.ot  àcsEglt- 
fesJliburbicairesAowi  s'eft  iervy  Ruflm  pour  lignifier  le  détroit  de  la 
charge  Papale.  Il  me  rutfit,quc  foit  que  vous  reilcrricz  ce  mot  avec- 
que  Monheur  deSaumaife,  foit  que  vous  Tetendiez  plus  loin  avec- 
que  le  Perc  Sirmond  ;  tant  y  a  qu  ildemeure  toujours  conftant,  que  la 
puiifance  du  Pape  n'cftoit  que  dans  une  partie,  &  non  dans  le  tout  de 
l'Eglile.  Et  il  vous  ruppofez  que  le  Pape  fuft  alors  ce  qu'il  eft  aujour- 
d'huvjle  Concile  feroit  ridicule  d'alléguer  la  coutume  ,  6c  Tufage  des 
Papes,pour  raifon  de  ce  qu'il  ordonne;  Que  l'Evcrque  d'Alexandrie, 
(dit-il,)  ayt  l'Egyptejla  Libye,&  la  Pcntapole  fous  {apuillance,&  que 
rEvefque  d'Antioche,pavcillemient ,  ayt  les  Egliles  d'Orient  lous  la 
iîcnne.Car,ic  vous  pricqu'elle  coniequcnce  eft  cellc-cy  ;  Le  Pape  de 
RomCjComme  Monarque  de  toutes  les  Eglifcs  du  monde,  aune  p'tiit- 
fcince  fouverainefur  elles  toutes  ;  Que  les  Evclqucs  d'Alexandrie  & 
«l'Antioche  ayent  donc  auffi  fcmbiablement  ces  Provinces  làfous  leur 
puillancerPourfauverle  raiionnemcnt  des  Pères,  il  faut  nécelîairc- 
mcnt  po(cr,que  la  province  d'Egypte  &  celle  de  l'Orient  ,  attri- 
buées aux  Evefques  d'Alexandrie  ix'  d'Antioche  ,  n'étoyent  pas  moins 
hors  du  relfort  de  celle  du  Pape  ,  que  la  lienne  hors  de  lenclosdes 
icurs.  Et  que  comme  ils  n'avoyent  nul  pouvoir  enlaiicnne  ,  il  n'en 
avoit  non  plus  aucun  dans  la  leur  ;  ce  qui  cft  incompatible  avec  fa 
prétendue  iouYeraineté.  Le  cinquielme  canon  du  melme  Concile  n'y 
eft  pas  moins  contraire,  quand  il  ordonne  univerlellemcnt ,  &  fans 
nulle  exception  de  qui  que  ce  foit  ;  Que  nul  Ezefque  ne  reçoive  en/à 
Conc.titc  c.  comnmraon  m  les  clerc s^m  les  U^uss^^cjiu  auront  <te  excommuniez. par  un 
au^  re  Evefcjue.  Et  ce  x^ue  dit  le  Concile  ,  qu'il  y  aucit  des- ja  aupara- 
vant une  rcole  dans  l'Eglife  ,  cjui  défendait  cela  ,  ie  juftifie  évidemment 
par  la  pratique  de  l'ancienne  Eglile  Romaine  nommément ,  des  envi- 
ron l'an  140.  Car  Marcian  ayant  été  pour  le  crime  de  fornication 
)C  T  x^fvôia  excommunié  p;\r  Ion  Pcre(qui  étoitEvelque  de  la  Province  de  Pont) 
T  J)  fopit/i;-  &  s'étant  retiré  vers  l'Egliic  de  Rome  pour  eftre  admis  a  la  corrMTiu- 
Sî  mon,  les  Paftetu's  du  lieu  rcûilérçiit  de  le  jrcceYOV,  comme  S.Epi- 
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phanc  le  rappoitc  ;  *  &  comme  il  les  prclFoic ,  &:  leur  en  demandoit  Chrij-», 
iaiTiiron,  ils  luy  répondit  cnc  ;  Nous  ve  pouvons  le  faire  funs  U  pcyn:f-  XXIX. 
Jïon  de  votre  vénérable  Père.    Car  il  ri  y  a  cjvt  nne  feule  foy ,  (zr  »^c  /?•;//? 
concorde^  cr  nous  ne  pouvons  aller  au  contraire  de  ce  cju'a  ordonne  votre'    ^P'r'^  ^^'^''■ 
Percy  votre  bon  er  honorable  Collègue.    Ce  n'eft  pas  là  le  llile  de  ceux,  *^•;^"•^•^io^ 
qui  régnent  aujourdhuy  a  Rome. 

Le  mcfme  ordre  fc  trouve  encore  confirme  fans  aucune  exception 
par  le  Concile  d'Antiochcrcnu  Tan  .:4i.  «S: dont  les  canons  furent  rc-  conc  Arjt.(^ 
ceusdaMslecodcderEgliieuniverlcUe;  Que  celuy  {  à\t-[\)  cfui  a  été  ij. 
condamne  par  tous  les  Evcfcjues  de  fa  Province  y  ne  foït  nullement  iiige 
devant  d'autres  Evefques  ;  maùcjuelafentence  des  Evefcfues  de  la  Pro-  '^'"^-  can.w. 
vince  demeure  ferme  ,  fi  ce  ne'slpofùble ,  <jue  le  défendeur  en  veuille  ap~ 
peller  a  un  Concile  plus  orand  j  Exception,  qu'ils  avoycnt  nommément 
ajoutée  dans  un  autre  Canon  j  mais  lans  faire  nulle  part  mention  de    ^^^^  ^^^_ 
l'appellation  au  Pape.   Le  fécond  Concile  univerfcl  tenu  a  Conftan-  ft^int.i.can. 
tinople  l'an  581.  réitère  la  mcfme  ordonnance,  &  félon  les  règles  des-  2. 
ja  établies,  défend  aux  Evefqucs,  qui  font  hors  d'un  dioccfed'entre- 
prcndte  rien  fur  les  Eglifes ,  qui  font  au  delà  de  leurs  bornes ,  ou  d  y 
mettre  quelque  confuiîon  par  leur  préfomption.    Mais  il  paroift  en- 
core de  trois  autres  chofes,qui  fc  palfcrent  en  ce  Concile ,  quelle  opi- 
nion les  Pères  de  tour  cefieclc  quatriefmc  avoycnt  de  la  fouverainc-      '  -^'J' 
té  du  Pape.  L'une  eft>qu'ils  ordonnèrent ,  que /'£'Z/(?/^/^^<!^<?/^W/e^f  ^ 
Confianttnopleeufîl'honneur  de  la  primauté  après  celuy  de  "B^md  parce    ^  «^^«^  «<« 

attelle  e  fi  la  nouvelle  Rome.  Picmiérement  ce  qu'ils  entreprenent  une  1   '"^^^ 
".     r  I-     •        o    1   1     1       ••  j"i  ce     i'*^- /y'w^- 

clKJiieexrraordinairc ,  ^deladernicren-nportance,  dclever  un  oni-  ^^^  henerem 

cicr  toslç  fecoad  honneur  de  tout  l'état  de  l'Eglife ,  fans  l'ordre  &  f.i.  Concf. 
mefmc  fans  la  participation  du  Papc,montïcbien,  qu'ils  ne  l'encroy-  661. 
oyent  pas  le  fouverain.  Car  où  eft  la  Monarchie,  où  une  airembiéc 
nationale  ofail  a  l'infceu  du  Prince  fe  méfier  de  donner  a  quelcun  la 
première  place  d'honneur  api;cs  luyrDe  plus  la  raiion,qu'ils  allèguent 
de  la  dignitcjoù  ils  élèvent  le  (lege  de  Conftantinople ,  priie  de  la  qua  - 
litèdc  la  ville,ouil  prefidoitjlappe,  6:  renverie  tous  les  fondemens 
de  vôtre  Monarchie  prétendue.  Car  puis  que  ces  cent  cinquante  Pè- 
res croyent,que  cet  Evefque  doit  avoir  le  fécond  honneur  de  la  pri- 
m  autèj parce  que  fa  ville  eft  la  nouvelle  Rome  ;  il  faut  nvceilairemcnt, 
qu'ils  creulfent  aulTi,quele  Pape  a  la  première  primauté,  parce  que 
fa  ville  eft  l'ancienne  ,  ou  lApremie're  "Komc  ;  qu'ils  tcnoyent  par  con- 
lequent ,  que  tout  ce  qu'il  a  d'honneur  ou  èc  dignité  au  delTus  des  au- 
tres Evefques  ,  vient  non  de  la  fuccelTiondeS.  Picrre,&  dcspromef- 
Ics  que  le  Seigneur  fit  a  cet  Apôtre  ,  ou  des  cl(î^  ,  dont  il  luy  fit  prc- 
lcnt,oude  l'ordre  qu'il  luy  donna  de  paiftre  fcsbrebis,(commc  vous 
4c  prétendez)  mais  bien  delà  grandeur  t<c  de  l'eminencc,  que  Rome 
avoir  au  delfus  de  toutes  les  autres  villes  de  l'Empire  f  qui  eft  ce  que 
nous  croyons)D'où  s'enfuit  premieieniét,qu'il  faut  dire ,  non  conime 
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CHad.  Lcon  l'éciivift  depuis ,  que  la,  chaire  du  Pape  ayt  fait  Rome  le  chef  du 

X  XVI I  !•  monde  j  mais  tout  au  couttairc  ,  que  c'cft  la  gloire  de  Rome  ejui  a  fait 
le  Pape  le  premier  des  EvefcjfHesyOu  comme  il  fe  qualifie  luymclmc>/tf 
chefdel'Eoji/g.    Mais  delàmeimc  s'enfuie  encore  clairement  >  que 
toace  la  prééminence  ik  puilfance  du  Pape  ,  ce  grand  fondement  de 
YÔcrc  religionjcft  de  droit  non  divin,  mais  humain;  d'inftitution  non 
Apoftoliquc,  maisEccIciîaftique,  qui  dépendant  d'une  chofe  tempo- 
relle &  maablc  (alfavoir  de  la  dignité  mondaine  d'une  ville)  n'a  ja- 
mais peu  ellrc  autre  elle  me{me>  que  temporelle  de  muablc;  &  que 
félon  les  principes  de  ce  faint  Concile,  des  que  Rome  décheur  dcCa 
grandeur  temporelle ,  environ  le  temps  de  Léon,  &  un  peu  après ,  le 
Pape  devoir  auiîî  eftre  dépouille  de   fa  primauté  ;  au  lieu  que  tout  au 
contraire  ce  Prélat  fe  fervant  habilement  de  l'occafion  de  la  décaden- 
ce de  i'Empircporta  la  dignité  plus  hautjqu'elle  n'avoir  point  encore 
été.    L'autre  chofe  mémorable  qui  s'eft  palFée  dans  ce  Concile,  efl 
qu'y  ayant  depuis  dix  &  ncufans  dans  l'Eglife  d'Antroche  deux  Evel- 
ques  Catholiques,  oppolez  l'un  a  l'autre,  alFavoir  Melerius  &  Paulin; 
ce  dernier  ne  parut  point  du  tout  dans  cette  allcmblée    des  Eglifes 
*^^re?.îJa'{.  Oii'm:alcs,tenu'c  aConllantinople  ;  bien  qu'il  fuft  danslacommu- 
Cnr/n   de      jj[qj-j  (j^  p^p^  Damafe,^  que  Mcletius  au  contraire,  qui  n'y  étoit  pas> 
li.ajua.        ^^^^  iculement  fut  bien  reccu  par  le  Synodejmais  melme  qu'il  y  pré- 
fîda;  comme  le  tém.oigne  S.  Grégoire  de  Nazianze ,  ^  qui   en  pailc- 
avec  de  grand's  louanges  ;   comme   auflî  fait  S.  Chryfoftomc,  qui' 
t    Chryfon   ^f.(jjf  jç  (q^  clergé  j  Et  Meletius  étant  mort  durant  la  tenue  de  ce 
rat.  ue  .      Concilcjon  luy  fit  a  Conltantinople  un  convoy  funèbre  fort  magnifi- 
Greg.NyJf.     que,que  l'Empereur  Sciù.  cour  ik  toute  la  ville,  &:  rallcmblce  duSy- 
«rat.  in        nodc  honorèrent  de  leur  prefence.    Eft  ce  ainli  Monsieur,  qu'un  état 
•We^t^  a  couftume  de  traitter  ceux,quc  IcPrinceSouverain  exclut  de  fa  com- 

munion ?  &;  qui  violans  fes  ordres,  &  contrevcnact.  a  fa  volonté, 
exercent  malgré  luy,  la  charge  d'un  gouvernement  ,oùil  avoir  éta- 
bly  un  autic  OrhcierpSurquoy  je  diray  encore  ici  tout  d'un  train ,  que 
Flavien  ayant  iucccdé  a  Meletius  dans  i'Epi[.;opat  d'Antioche,  au 
grand  dépit  de  Rome,  qui  cuft  voulu  qu'on  c^ilt  alors  laifsé  l'Eglife 
entre  les  mùins  de  Paulittjla  divifîon  ;:ominua,  non  feulement  jufqu'a 
la  mort  de  Paulin  ;  mais  mcimc  cncoïc  au  delà ,  lulqu'a  Evagrius  ion 
fuccclleur  l'an  395.  Théophile,  Evefque  d'Alexandrie  ,xommis  a  juger 
cette  caufe,accommoda  enfin  Fiavien  avecquc  Rx)me.  Mais  les  fidè- 
les d'Antioche ,  qui  avoycnt  été  tous  la  conduite  de  Paulin ,  bien  que 
Flavien  fuft  rtiiny  avccque  Rome ,  deiiieurérent  encore  près  de  vingt 
ans  après  fcparez  du  corps  de  l'Egliic  d'Antioche.  Ainfi  «Se  les  Evef- 
ques  d'Antioche,  Meletius  ts: Flavien, avecque  leur  Clergé",  dont  le 
grand  Chryfoftomc  fut  long-temps  unilluftre  membre,  &  le  corps 
de  l'Eglife  d'Antioche  avec  les  Evelques  cs:  \cs  Eglifes  du  Patriarchar 
t^Oïiçnt,ci'une  très  grand'  étenduc;demeurcrent  pour  le  moins  trcn- 
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te  ans  hors  de  la  communion  du  Pape  ;  communiquans  cependant  Chap. 
avec  tous  les  autres  EverqucsCliiéncns,avcc  tant  d'amiriè  &  de  rcf-  XX  iX. 
pe6t,qu'on  voit  l'un  de  leurs  Everqucs,aiIavoii  Meletiusjprcfidev  dans 
on  Concile  univerfcl,  &  l'autre  alfavoir  Flavicn ,  députe  a  l'Empe- 
reur Thcodofe  par  tout  le  peuple  d'Antioche,   afin  d'addoucir  faco- 
lere,&  d'obtenir  grâce  pour  la  ville  >  qui  avoit  encouru  l'indignation 
de  ce  Prince  a  caufe  des  ftatues  Impériales  abbatucs  dans  une  ieditio» 
populaire.  Si  le  Pape  étoit  le  Monarque  derEglifej  où  étoit  le  refpecft, 
que  l'on  dcvoit  a  fes  ordres  .?  S'il  n'y  a  point  de  falut  hors  de  fa  corn- 
munionjque  font  devenues,  tant  d'ames  palîees  a  une  autre  vie  durant 
ces  30.  années  de  fchifme  dans  tout  le  Patriarchat  d'Orient  &  dans     Martyr 
les  Eglifes  >  qui  y  communiquoycnt  ?    Et  comment  vous  mefmes  ce-  ^of^-d.iv. 
iebrez  vous  maintenant  entre  les  Saints  dans  vôtre  Martyrologe  Ro-  ^'^*^* 
main  ,  la  mémoire  de  Meletius  >  mort  hors  de  la  communion  du 
Pape? 

Enfin  la  troifiefme  chofe  notable  pour  notre  fujet  ,  qui  fc  palfa 
dans  ce  Concile  de  Conftantinople,  eft  qu'il  dépofa  Maxime  5    fe  di-   _ 
fant  Ev^fqueide  Conftantinople  >  &  déclara  nettement ,  qu'il  n'ctoit>  j,  c^„.  *   ' 
n'y  n  avoit  jamais  été  Evef^ac ,  c^  cajja  comme  nuUeSy  toutes  les  ordi- 
Xtations ,  ^hU  avoit  faites,  en  quelque  degré  de  clericature  ,  que  ce  Veuft 
€flre>    Et  néantmoins  il  eft  clair  5c  confiant  par  l'Epitrc,  que  S.  Am- 
broife  &c  les  autres  Evefqucs  d'Italie  alfemblez  en  Concilc,écrivirent 
a  l'Empereur  Thcodofe  (  publiée  par  vôtre  excellent  Perc  Sirmond  j-HTd  Ipy 
dans  Ton  Appendice  du  code  Thcodoficn)  que  le  Pape  Damafe  6<:les  Concitalai 
autres  Italiens  avoyent  reconnu  ce  Maxime  pour  vray  Evcrquc,  &c  Theod.p. 104. 
qu'ils  l'avoyentreceu  en  leur  communion  en  cette  quaHtè  ,  l'efti-  '°^  . 
mant  dig;ne  de  demander  fa  continuation  dans  l'Epifcopat  de  Con-      1^"^"'^. 
ftantmople;&' US  cillent  <7«  <•«  fJT^/  tlsvoyoyent  bien  que  la  frètent loriy  communie- 
quy  avoit  Gregoireynetoit  nullement  Jelon  la  tradition  des  Teres.  D'où  ftemreccpe- 
paroiftla  vanité  des  conjedrures,  de  vôtre  grand  Annalifte  ,  qui  s'ap-  '"'^"^  "''fi^'* 
puyant  fur  des  ombres,  comme  c'eft  fa  coùcume,nous  debitc,qucDa-  '^""■i"^^'^' 
mafc  avoit  favorise  Grégoire  contre  Maxime  en  cette  caufe:  &  bârif-  -l-j  ^ 
lant  encore  longes  fur  longes ,  devine  quelarailonpourquoy  Thco- 
dofe méprifaMaximc,&:  le  rcnvoyajfut  qu'il  favoitbicn,quc  Damafe  ^ar.A 
portoit  Grégoire  contre  luy. Mais  bien  que  le  Pape  avecque  tous  les  ç.y.'     ' 
Evefqucs  d'Italie  eulTent  ainfi  déclare  Maxime  Evcfque,  èc  reulFent 
rcceu  en  leur  communion ,  le  Concile  de  Conftantinople  fins  y  avoir 
cgard,luyôte  &:  le  fiege  de  Conftantinople,  où  il  s'étoit  fourré,  & 
qu'ilvouloit  retenir,  &  le  nom  mcfmc  d'Evclque,  jugeant  tout  au 
contraire  de  Damafe  &defon  Synode  ,  qu'il  n'ctoit  n'y  n'avoit  ja- 
mais été  Evcfque.    Eft-ce-làMonfieur  ,  rcconnoiftre  Damafe   pour 
leurSouverainrll  faut  icy  de  neceffité  ,  que  vous  confelTicz  que  ces 
cent  cinquante  Pères  n'avoyent  pas  pour  le  Pape  &  pour  fon  Confeil, 
ou  pour  fou  Concile, les  rcfpçéis>quc  vous  leur  rendez  aujourd'huy, 
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Chap.  &c  que  les  gens  du  quatriefinc  fiécle  ne  failbycnt  pas  de  fes  décrets  la 

XXIX.  conlîdeiation,que  vons  en  flûtes.  Il  efl:  vray ,  que  les  Prélats  Italiens 
en  furent  picquczjQu'ils  fe  plaign{rent,qae  l'on  euft  ainli  rejette  cc- 
luy,qu'ils  avoyenc  receu  dans  leur  communion  5  Que  l'on  fuit  mcfme 
f.  107.  pafsè  jufqucs  a  l'ordination  de  Nediarius  au  lieu  de  Maxime,  laquelle 
ils  talchent  de  dccrierjQii'ils  dilcnt,  (jpie  l'on  devait  ntiendre  leur  avis 
''  '°  '  four  faire  ce  changement  ;  Qnii  filloit  favoir  fi  le  premier  avoit  mcri- 
tè,quonle  dépoiiillaft  de  la  Prclature  ,  avant  que  d'en  rcveftir  le  fé- 
cond y  Qu'après  cela  ils  ne  voyent  pas,que  leur  communion  avecquc 
l'Orient  pullfc  fubrifter  ;  Que  leur  déplailîr  cil,  qu'elle  ayt  ainfi  été 
détachée  de  rompucjQa'ils  ne  voyent  pas  qu'elle  puilTe  fc  rétablir,  fi 
Ion  ne  remet  Maxime  a  Conftantinoplc,  ou  Ci  du  moins  ils  ne  s'alfcm- 
blent  tous  a  Rome  ôc  eux,&  les  Orientaux,  pour  leloudre  l'affaire  en 
commun.Et  allèguent ,  qu'il  ne  femble  pas, que  ce/bit  leur  faire  aucu- 
ne indignité  de  lei  obliger  a  traiter  avecque  le  Prélat  de  Rome  ,  <Sc 
avec  les  Evefques  tant  de  fon  voifinage  ,  que  de  1  Italie.  Mais  bien 
qu'ils  fulï'cnt  en  colere,avec  tout  cela  leur  plainte  montre  al^cz,qa'ils 
lîc  prctcndoyent  nul  pouvoir  fur  les  autres.  Ils  ne  difent  point,  que 
l'on  a  viole  la  Majeftè  de  leur  Monarque  Apofioiique  j  que  fes  fuiets 
ont  méprisé  (on  jugement,  &c  cafsé  un  officier  qu'il  avoit  honoré  de 
fa  communionjlls  ne  crient  point,  que  c'eft  avoir  attenté  contre  les 
droits  fondamentaux  de  l'Eglife  ;  que  c'eft  avoir  offensé  S.  Pierre  ,  àc 
leius  Chrilt  fon  auteur.  Ils  ne  caiîcnt  point  le  lugement  du  Concile, 
m  n'expédient  a  Maxime  un  devolut  fur  le  bénéfice  de  Ncélarius  \  m 
n'envoyent  un  Légat  à  Latere  pour  rétablir  chaque  chofe  en  leur  or- 
dre. Toutes  ces  formes  étovenc  encore  inouyés  dans  l'EgliLe.  Et  il 
elles  y  eulFent  été  en  ufagc  ,  S.  Ambroife  ,  qui  parle  icy  ,  6c  qui  avec 
un  grand  efprit  avoit  un  cœur  aufli  élevé  &  une  langue  auffibicn  pen- 
due, que  Prélat  de  fon  temps,  n'euft  pas  manqué  de  s'en  prévaloir. 
Et  néantmoins  il  n'en  dit  rien.  Au  contraire  il  protefte  exprellé- 
^'  ^°  *  ment,quils  ne  s'attribuentpoint  en  cette  caufe  la  prérogative  ou  l'a- 
vantage de  renrjuefie-,  qu'ils  prétendent  feulement  ,  qu'ils  dcvoyent 
avoir  eu  leur  part  dans  la  délibcraticn  &:  refolucion  commune.  Il  par- 
^  '^E  /  r^'  ^^  ^^  Damaic  ;  mais  il  le  nomme  limplemcnt,  le  Prélat  de  l'Eglife  %o- 
^ntijiitis.  ^^oine-y  non  nojhe  très  Saint  Seigneur ,  on  le  chef  (jr  le  Souverain  d(Lj 
toute  l'Eglife  univerfelle  i  11  ne  relevé  point  l'inrereft  de  fon  iiége  en 
particulier;Il  luy  joint  non  feulement  les  Evelques  de  fon  voihnagc, 
(c'eft  adiré  de  fa  Province  Jmais  aulîi  ccuxde/'///î/;>,  c'eft  a  dire  les 
Prélats  des  Provinces  Archiepiicopales  de  Milan  &  d'Aquiléej  Signe 
évident ,  que  bien  loin  d'eftre  reconnu  pour  Prince  de  l'Eglile  Grec- 
que, &  des  autres  plus  éloignées,  les  Italiens,  de  ceux  mcime  de  fou 
voifinage  ,  le  tenoyent  pour  leur  Collègue  ;  bien  que  le  premier  &  le 
plus  relevé  de  tout  leur  college,a caufe  delà  dignité  delà  ville  ,  où  il 
jsrjefidoit  ;  &  je  crois,  ^ue  quiconc^ue  connoiflraS.  Ambroii'e,aura  de 
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la  peine  a  croire  ,  qu'il  s'eftimafty«i>/  âeDamafe\  lîce  n'cfl:  de  cette  Ch.in. 
forte  dcfuicttion,  que  la  charité  Chrétienne  nous  obh'ge  d'avoir  les  XXiX. 
uns  pour  les  autres.  Si  la  forme  de  la  plainte  montre,  que  le  Pape 
n'ctoit  pas  Souverain  ,  riffuc  le  juftilîe  encore  plus  clairement.  Car 
fi  l'Eglife  l'euft  alors  reconnu  en  cette  qualitè,lc  grand  Thcodofca 
qui  CCS  Italiens  s'addrelfcnt,  n'euft  pas  manqué  de  les  fatisfairc  i  de 
contraindre  les  Orientaux  de  venir  demander  pardon  an  Pape  de  l'af- 
front qu'ils  luy  avoycnt  frtir;Au|moins  les  euft-il  alfcmblez  avec  luy  a 
Rome,pour  remettre  tout  en  fon  ordre.  Mais  il  ne  le  fit  rien  de  tout 
ccla.L'hiltoirede  l'Eglife  témoigne  ,  que  Ne6tarius  demeura  paillble 
dans  la  chaire  de  Conftancinople,que  le  jugement  du  Synode  ne  receuc 
nulle  atteintciOn  n'ouït  plus  gronder  ce  Cynique  de  Maxime.  Dama- 
fe  &:  Ambroife  ,  &;  leurs  Itiiliens  firent  leur  Concile.  Mais  il  eft  bien 
certain,que  les  Orientaux  tinrent  le  leur  a  Conftantinople  ;  &  il  y  a 
grand' apparence  >  que  ceux  de  deçà  voyant  qu'ils  s'en  émouvoyent  il 
peu?ne  tinrent  pas  leur  courage ,  &  qu'ils  lailferent  leurs  plaintes,  &: 
treuvérent  plus  a  propos  de  virre  avecque  l'Orient  comme  devant, 
que  de  rompre  avec  une  iî  confiderable  partie  de  la  Chrétienté.Cettc 
feule  hilloire  fufïit  pour  montrer,  que  le  Pape  n  étoit  nullement  entre 
les  Chrétiens  du, quatrictme  fieclc  ce  qu'il  eft  aujourdhuy  entre  les 
Latins. 

Dans  le  cinquicfmc  nous  voyons ,  que  les  Eglifes  d'Afrique  dans  ^  ,   r  . 
un  Concile  tenu  a  Carthage  l'an  407.  dégradent  de  tous  les  ordres  de  ^^   "  •^ 
la  cléricature  tous  ceux  ,  qui  ayajit  été  excommuniez  en  Afrique,  taf- 
chcnt  de  le  faire  remettre  en  la  communion  dans  le  pays  de  là  la  mer 
(c'eft  a  dire  en  Italie.)  Le  Concile  de  Mileve  pareillement ,  l'an  416. 
(oùfetrcuva  S.  Auguftin,que  vous  nous  avez  produit  entre  les  té- 
moins de  la  louvcrainetéduPapc)  après  avoir  ordonne,  que  les  Pre- 
ftrcs,  &  Diacres  &  autres  Clercs  inférieurs  ,  fe  plaignant  des  juge- 
ments de  leurs  propres  Evefques  ,  puilfent  eftrc  ouïs  de  leurs  voifins; 
&  que  s'ils  veulent  en  appellcr  ,  qu'ils  ne  pHiJJhît  en  appeller  cju'aux 
Conciles  d'^fri^ue  ,  (^  aux  Primats  de  leurs  Trovinces  j  pour  exclur- 
re  encore  plus  ouvertement  les  appellations  au  Pape,  ajoute;  Qi^efi  ConcMil.x, 
Aucun  en  appelle  delà  la  meriCjKenul  de  tous  ceux  cjui font  en  Africjuey  f-it.r.r. 
ne  le  reçoive  en  fa  communion.  C'eft  leur  ancienne  tradition,  que  nous  C'o;;*:./'.  s«g. 
avons  remarquée  des  le  temps  de  S.  Cyprien.    Mais  nous  voyons  eu 
fuite,  que  trois  Papes,  Zozime,Bonifice,&  Celcfcin,  ayant  voulu  ic     - 
vendiqucr  le  droit  des  appellations  a  l'occalion  d'un  Preftrc  >  nomme 
Apiarius,  qui  déposé  en  Afrique  pour  (escrimes,  avoir  eu  recours  a 
Rome,&:  s'y  étoit  fait  rétabhrj  les    Conciles  d'Afrique  y  rehftérenc 
conftamment ,  &:  éclaircircnt ,  que  certains  canons  >  que  les  envoyez 
de  ces  Papes,produifoyent  pour  eux  fous  le  nom  du  Concile  de  Ni- 
cce,n'cn  etoycnt  point  en  efi:ct  ,  iSc  demeurèrent  fermes  dans  la  prati- 
que dclcursanccftres, 'que  l'on  n'appcUeroit  point  de  leurs  jugc- 
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XXIX.  qu'ils  en  cciivcnt  a  Cclcftinjfignccd'Aurcle,  Evcfquc  de  Carthagcj 
&:  de  tout  le  Concile, &  qui  eft  la  dernière  pièce  de  ce  procès,  montre 
%pifi.Conc.  bicn,qu'ils  ne  le  tenoyent  pas  pour  leur  Monarque.  Us  l'appellent 
iAfrie.  ad  leur  très -honoré  frère  ;  &  après  luy  avoir  déclare  comment  Apiarius, 
Cf^t-y?.  .!•  qii'il  avoir  pris  en  fa  protection  ,  avoir  été  convaincu  &  condamne 
j-  par  fa  propre  bouche  en  prefence  de  Fauftin  fonlcgac,  ils  le  prient 

tres-inflamment  de  ne  plus  recevoir  en  fa  communion  lesferfonnes ,  cjuils 
-  /i/<r(?«r  f.vco;»/w«?zz/^j;parce  qu'il  en  a  été  ainH  ordonné  par  le  Concile 
■deNicée.  Car  (dircnt-ils^///yè?«^/tf  y  avoir  ainjî  pourveu  four  les 
clers  infcrieHrSiÇJx  four  les  laiijnes  combien  plus  a-t-il  voulue  (jue  cela 
fufl  obfervepour  les  Evefjnes  ?  D'où  ils  concluent  qu'il  doit  y  pren- 
dre garde,  de  peur  qu'il  ne  rcmblc,que  fa  fainreté  ne  rétablilTe  prc- 
cipicamment,&  non  comme  il  faut,lesEverqucsfurpendus  de  la  com- 
munion en  leur  Province.  Qu'il  rejette  aufli  comme  il  eft  digne  de 
luy,les  Preftres  &  autres  clers  inférieurs ,  qui  auront  impudemment 
recours  a  luy  ;  les  décrets  de  Nicée  ayant  très-évidemment  renvoyé  a 
leurs  propres  Mctropolitains,tantlesEvefques,  que  les  autres  cJerès 
inferieursjprevoyant  prudemment  &  juftement ,  que  toutes  affaires,^ 
de  quelquenature  qu'elles  foyent ,  fe  doivent  vuidcr  Se  terminer  fur 
les  lieux  mcfmes,oà  elles  font  nées;&:  eftimant,que  la  grâce  du  Saint 
Elprit  ne  manquera  pas  a  chaque  Province,par  laquelle  les  Preftres  de 
Chrift  retiennent  prudemment  &  conftammentlajuftice  j  fur  tout 
étant  permis  a  chacun,s*il  n'eft  pas  fatisfait  du  jugement-  de  fes  juges 
&  de  fes  arbitres,  d'en  appcller  ou  au  Synode  de  fi  Province,  ou  au 
Concile  gênerai.  De  plus  ils  allèguent  la  difficulté  ,  ou  pour  mieux, 
dire  l'impolUbilité  d'avoir  a  Rome  les  témoins,  &  les  autres  perfon- 
Mes  neceffaires  pour  former  un  jugement  fur  les  affaires  nées  en  Afri- 
que. Car  de  vous  envoyer  (difent-ils)  des  commijj'aires ^  ijui  viennent  icy^-. 
de  vôtre  part  ^c  eft  une  chofe  i^ue  noasnetreuvons  ordonnée  par  aucuru 
Synode  des  Teres;&ci\s  ajoutent  que  Cyrille  &  Atticus,  Archcvef- 
ques,  l'und'Alcxandrie ,  &C  l'autre  de  Conftantinoplc  ,  leur  ayant  en-- 
voyé  les  copies  du  Concile  de  Nicée  tirées  d'exemplaires  authcnti- 
ques,ils  n'y  avoyent  rien  rreuvé  de  ce  que  luy  &  Boniface-fon  prcde* 
6cireur,leur  avoyent reprefentè  par  leurs  Dépurez  ;  ^'il  vousflaife 
donc  (difent-ils)  de  ne  plus  envoyer ,  ni  accorder  a  l'avenir  a  chacunycjuî 
f  vous  en  demandera  ,  des  clercs  exécuteurs  de  vôtre  part-,  de  peur  cjue  nom 
ijLiim.  ne femblions  introduire  lafmneufe  vanité'*'  du  fiécle  dans  l'Eglife  d^^ 
Chrift,auiprejente  a  ceux  cj/ui  ayment  Dieu  la  lumière  de  la  Jîmp licite, 
(jr  le  iour  de  l'humilité.  Ain  fi  les  Conciles  d'Afrique  rcfufcnt  claire- 
ment au  Pape  le  droit  des  appellations,  qu'il  vouloit  ufuvpei  fur  leurs 
Eglifcs,&  accufcnt  aifez  évidemment  cette  fienne  conduite  d'un  or- 
gueil &  d'une  vanité  mondaine ,  luy  ôtant  ouvertement  par  celamef- 
iwe  la  Souveraincté,qui  ne  peut  fubfifter ,  fans  ce  di'oit. 
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Le  Concile  troilïefmcainiverrcl  tenu  fept  ans  aprcs  aEphcfcparlc  Chap. 
mouvement  û  un  nlcfmecrpiit,  défend  aufll  aux  Evcfqucs  d'envahir  XXIX. 
les  Eglifes  des  Trovinces  ,  cjhi  ri  ont  ^a<  été  des  le  commencemeyit fous 
leur  piùj]a.nce  i  ou  fous  celle  de  leurs  predecejjhtrs -,  de  peur  (  diicnt  ces  Syn.-E^h.i. 
Pères  )  tjue  l'on  ne  tranfgrejje  les  canons  des/amts  'Teres,^^  cjue  lefafi  q-  ^^  •^•*'"'''-T". 
la  vamte  ne fe  fourre  en  l" Eghfe  fous  ombre  du  rninilhrcfacre^çj'  ofue  nous  ^.j^  ^j,  '% 
neperdions  peu  apeuftnsypenfer  -la  liberté,  cjuq  notre  Seigneur  le fya  Cod.Ecd. 
Chri^Je  Sauveur  de  tous  les  hû7f-7ncs->nom  a  donnée  au  prix  de  fon pro-  «"'"■♦  can. 
prefang.  Renfermant  tous  les  Evcfqucs  fans  aucune  exception  ,  cha-  ^^*' 
cun  dans  leurs  propres  bornes,ils  montrent  clairement ,  tp'ils  ne  re- 
connoilîent  nui  Prince  Souverain  entre  eux.    Ils  l'eulfent  cxccptc> 
s'ils  en  euircnt  reconnu  quclcun. 

Mais  les  Pères  do  ce  Concile  gênerai  de  Calcédoine  tenu  l'an  451. 
dont  vous  avez  voulu  abuicr,Moniieur,parlent  autant  ou  plus  claire- 
ment contre  voijs,que  ceux  que  nous  venons  d'ouïr  ij^/z/4?ï/^  par  tout  ^o"^Calch. 
{i.\iCcnt-i[s)les  définitions  des famts7eresy(^fachans  bien  le  canon,  na-   ^^'^  ^^^ 
gueres  lei:,des  cent  cinquante  Evefjues  bien-aymezde  'Dieu,  ^ue  fLmpe-  Vniv.can. 
reurTheodofede  pieiife  mémoire  ajj'embla  dans  la  ville  Royale  de  Con-  lo*. 
fiantincplè,la  nouvelle  ^omcnous  ordonnons  aujii  ç^  établirons  la  mef- 
me  chofe  e^ueux.,touchant  les  privilèges  de  la  tres-famte  Eglife  de  Con- 
ftantmople  ,  la  nouvelle  Rome.    Car  comme  les  Pères  ont  donne  avec 
raifort  des  privilèges  a  P ancienne  Rome,parce  que  cette  ville-là  Regnoit,. 
ainfi  les  cent  cinquante Evefque s  bien-aymez.  de  Dieu,pouJ]ez,par  la  mef 
me  confideration,(;^  ayant  une femblable  vi/ee ,  ont  aujji  départi  de  pa- 
reils privilèges  au  tres-faint Çiége  de  la  nouvelle  Rome }   ayant  iuge  avec 
bonne  raifon ,  quune  ville  honorée  de  l'Empire  (jr  du  Sénat  ,  ç^  qui 
fouit  des  privilèges  égaux  a  ceux  de  la  vieille  cr  royale  "Rfimcdevoiî  ejire 
aufii  bien;qtie  celle-là  ,femblablernent  exaltée  pour  les  affaires  de  l'E- 
^lifejtant  lafec onde  après  elle.  Les  légats  du  Pape  Léon  ,  qui  ctoyent  ^''^^''' G«/fi^.. 
dansl'aircmbiécs'oppoférent  ouvcrtemct  a  ce  décret  félon  les  inllru- 
6tions  de  leur  Muiftre.   Mais  la  chofe  pairajquoy  qu'ils  pcullcnt  faire, 
oudirejôc  depuis  Léon  ayant  appris  un  ctabliiremcnt  fi  contraire  afes 
dcfirs&  a  l'es  delkins,jcrra  feu  6c  flamme  contre  Anatohus  Evelque 
dcConftàntinople,  a  qiu  il  imputoit  le  tout  ;  Il  écrivit  aux  Empe- 
reurs 5  &  aux  Patriarches ,  &  fît  ce  qu'il  peut  pour  Icsinterelfer  en  Ta 
caufc.     Mais  le  tout  en  vain.    Le  canon  ell  demeuré,  &  a  mefmes 
été  inilrè  dans  le  Code  de  l'Eglife  univerfelle  numéro  2.06.ÔC  les  Evef- 
ques  de  Conllantmoplc  ont  toujours  jouï  des  droits  &  privilèges  qui 
leur  y  font  attribuez.  Se  entre  autres  de  celuy,qui  tft  de  la  plus  haute 
inpoitancc;dc  difpofer  des  ordinations  des  métropoles  de  trois  grads 
dioccles  de  Thrace,de  Ponr,&  d'Afie. 

Le  Concile  dit  deux  chofes  ,  qui  ruinent  toute  vôtre  fouverainetè 
prétendue.  La  première  eft  ,  que  ces  Pérès  poicnt  en  fliit  exprciré- 
Jiicnc  6c  formellemcnr,quc  ce  que  le  Pape  avoit  alors  d'avantage  au 
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Chap.  dellus  des  autres  Evefqucs  (  c'cft  ce  qu'ils  appellent  5t  «v*ffC«a  Ccspri- 

XXIX.      z'/'/e-^^j-jou  fcs  avaniao^es  )  luy  avoic  ère  ^ow?;^ ,  non  par  Icfus  Chrift,ou 
par  S.  Pierre  (  qui  cil  tout  le  prétendu  fondement  de  vôtre    monar- 
chie) mais  par  les  Peres\cc'i\.  a  dire ,  les  majeurs ,  les  anceftres  >    ceux 
qui  avoyent  été  devant  cuxjdepuis  le  premier  liecle,Ô>:  au  de^'aj(S:  non 
Concclmû  ('^o"^"*"'^  Binijs  IcTuppole  inpcrtinemment  )  les  Pères  du  Concile  de 
inc.z%.T.y     Nicécjqui  contirmcrent  bien  ce  que  l'on  avoit  fait  de  gratifications 
Conc.f:^6i.  au  Pape,a  l'Evei'que  d'Alexandric,a  ccluy  d'Antiochc,a  celuy  de  léru- 
lalem,&  a  d'autres  jufques  a  leur  tcmpsjmais  n'en  furent  "pas  les  pre-  . 
miers  auteurs.   Depuis  le  Concile  de  Nicée  ,  &  ceux-là,  ôc  quelques 
autres>ne  s'oublièrent  pasjt5c  amplifièrent  ce  qu'ils  avoycnt  de  privi- 
lèges le  plus  qu'ils  pcurenc ,  ôc  l'ur  tout  le  Pape  ,  qui  ne  lailfa  gueres 
palFer  d'occafion  de  s'accroiftre  fans  en  profiter.     Tout  ce  que  fes 
predccclïeurs  en  avoyent  donc  au  temps  du  Concile  de  Nicée >  & 
tout  ce  que  lesfuivans  en  avoyent  acquis  depuis  par  la  facilite  des 
Conciles  c\'  des  autres  Prélats,  c'eft  ce  que  les  Pères  de  Chalccdoine 
appellent  'S  'stfiKrCèia.  les  avantages  du  Pape.  Ils  dilent  donc  que  ce  font 
les  Peres,qui  luy  ont  donne  tout  cela  ;  ôc  ajoutent  j  que  la  raifon,  qui 
les  a  meus  a  faire  ce  prefent  au  Pape  ,  a  été  la  dignité  de'la  ville  de 
Rome,où  ilprélldoit  ;  Les  Teres  (  difent-ils  )  ont  donne  des  frivïle~ 
,     ges  a  t  ancienne  Romeiparce  cjue  cette  ville-là  REGNOIT.  Ils  ont  tou- 
773  IV  &K«-     ^j,^  1^  point ,  ôc  frappé  au  butj&:  l'hiftoire  feule  de  l'Eglife  le  montre 
alFeza  ceux,qui  la  litent  fans  pa{îion.    Car  nous  y  remarquons  par 
tout ,  que  la  grandeur  mondaine  des  villes  ,  ne  manque  jamais  d'éle- 
ver la  dignité  des  Eglifes,  qui  y  refîdoyent,  l'état  du  lieu  dans  le  fic- 
elé étant  comme  le  patron  ôc  le  moule  de  l'état  de  l'Evelque  dans  l'E- 
gliie.     Rome  étoit  lapremiére  ville  de  l'EmpircAlexandrie  la  fecon- 
de,iSc  Antioche  la  troifielme.    Les   Evelques  de  ces  trois  Eglifes  ne 
manquèrent  pas  auili  d'eftrc  les  trois  premiers  Prélats  de  la  Chre- 
ticntéjle  Pape  le  premier  ,  l'Evefque  d'Alexandrie  leiecond,  ôc  celuy 
d'Ancioche  le  troifieime.     Les  ipeculatifs  ne  fe  font  avilez  d'y  em- 
ployer Tu  esPeîrus  ,  c^  pa/ce  oves  meaSi  qu'après  le  dclFcin  pris  ,  & 
mcfme  dcs-ja  avance  par  d'autres  raifons.Iefçay  bien,que  vos  auteurs 
n'ont  garde  d'en  demeurer  d'accord,  ôc.  qu'ils  palferoyent  pourpre- 
varicatcurs ,  ou  pour  deferteurs,  s'ils  le  faifoyent.   Et  le  Pape  ôc  tout 
£bn  état  y  a  trop  d'intereft,pour  cfperer ,  que  jamais  ils  conftntent  a 
une  vérité  aufli  préjudiciable  a  leur  grandeur  quefcroit  celle-là.Mais 
uous  ne  faii'ons  icy  qu'ouïr  les  tefmoignages  des  anciens ,  ôc  confide- 
rer  nonlcschofesau  fond,  mais  feulement  ce  qu'ils  en  ont  feu,  ou 
creu.  C'cft  donc  aflez,que  le  Concile  de  Chalcedoine  pofe,  que  tout 
ce  que  le  Pape  avoit  d'emincnce,de  grandeur  ôc  d'avantage  au  defius 
des  autres  Evefques ,  il  le  tcnoit  non  de  lefus  Chrift ,  mais  des  Pères; 
c'cft  a  dire  qu'ils  ne  connoiiroyent  point  la  fouverainetè ,  que  vous  luy 
attribaezifi  grande  ôc  fi  admirable ,  (  ne  flUl-ce  que  pour  fon  infalli  • 
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bilirc,qui  en  cil:  l'amc  qu'il  ny  a  point  d  homme  capable  de  la  donner.    C  h  ip. 
Il  faut  oa  qu'il  ne  l'ayc  point  du  tour ,  ou  s'ill'a ,  qu'il  l'ayt  ivecu'c  de   XXIX. 
Icfu!,  Cluilb   Ce  grand  Concile  dit  ,  que  c'cft  des  Percs, qu'il  a  rcccu 
ce  qu'il  a  de  privilèges  ;  &  de  plus  qu'ils  luy  en  ont  fait  le  don,a  caufe 
de  la  'Mandcur  de  l;i  ville,OLi  il  relîde.  Certainement  il  [aut'donc  con- 
felîer,qucce  grand  Concile  neconnoilloit  point  cette  louverainctèi 
que  VOUS  attribuez  au  Pape. Vos  gens  difputent  icy  contre  le  Conci- 
le,&  tafbhent  de  montrer,que  ce  qu'il  dit ,  n'cft  pas  vray.  Mais  font- 
ilspas  admirables.^lls  nous  arrachent  du  tribunal  de  1  Ecriture, C^:  nous      ^ 
tirent  devant  celuy  àQS  Percs^iS:  nous  crient  ce  que  vous  me  dites  fou- 
Ycnt,que  ce  font  nos  iugcs.    Et  quand  les  Pcvcs  parlent,  non  en  leur 
particiili»'r,maislur  le  tribunal, en  plein  Concile  \  alors  ces  MeiTi'.urs 
ne  les  peuvent  fouftiir  ,  &  au  lieu  de  les  écouter,  ils  les  démentent, 
6<:leur  difenr  des  injures.  Qii'il  cil  difHcile  Mon(Ieur,dc  dcf-cndre  vos  -S'»  •'*'/«/"•► 
tradifionslMaislaiiîantlala  difputc  de  Binius  &  des  autres  contre  ce 
Concilejj'y  remarque  encore  une  autre  chofc ,  qui  abbat  pareillement 
vôtre  (ouverainetc.   C'eft  que  ce  •'^oncile  fc  fondant  fur  la  raiion  de 
l'avantage,qu  avoir  le  Pape  enrEglifc,  en  donne  autant  a  l'Eveique 
de  Conlîandnople,  élevée  dans  l'état  du  monde  au  melme  rang  de 
W<^^r<?^w<î«'<?,qu'étoit  Rome.    Cccy    prouve  encore  demonftrativc- 
ment  ,  qn'ils  ne  croyoicnt  pas  ,  que  le  Pape  Léon  fuft  véritable- 
ment Souverain.    Car  ils  donnent  a  i'Evefque  de  Conftanrinople  des 
privilèges  ,  ou  des  avantages  f^^«.v<«  cé-z/A*  du  Pape  ;  (is:  veulent,  qu'il    ,  . 
ioix.  mxr,vf,e  comme  luy  ^  darts  les  chofes  de  rEçliJhj'    "X  O'c  l'infai'li-      '   '''**^' 
^///rfeii  (elon  vous,  l'un  désavantages ,  &  mc-fmes  le  principal  de      ^      .''" 
tous  les  avantages  du  Pape;  tel  au  reftc  qu'il  n'eft  pas  pofîible  ,  que    '/''^f^*-" 
les  Pcrcs  ni  de  Conftantinoplc,  nid;  Calcédoine,  aycnt  creulepou-   ,,    l     '  " 
voir  donner  a  aucun  homme.    Il  hiut  donc  conclurre  de  neceliitc, 
qu'ilb  n'ont  pas  creu>que  le  Papereull: ,  puis  qu'ils  ont  pense  donner  a    '^'^ ' ''  ' 
l'Eveique  de  Conitantinople  des  avantages  égaux  a  ceux  du  Pape. 
loint  que  la  nature-,  &:  le  nom   mefme  de  la  Touverainctcnoiis  dit 
allez, que  c'eft  une  choie  indivinblc  (!?c  qui  ne  peut  appartenir  qu'a  un 
feul;de  forte  que  files  Pères  eulïent  crcule  Pape  fouvcrain  Prince  de 
toute  l'Egliicoa  ils  l'eulTent  lailse  jouir  tout  fcul  de  cette  dignité,  ou 
ils  l'en  eullcnt  dépouillé  pour  en  revclUr  un  autre.   Or  ils  ne  font  ni 
l'un  ni  l'aurrc.   Ils  donnent  a  un  fécond  des  avantages  égaux  aux  ficns 
dans  fon  état  prétendu.   Il  n'cft  donc  pas  polTible  ,  qu'ils  ayent'crcii, 
que  la  dignité  du  Pape  fuft  une  louverainetè.  Ils  ont  creu  aireurémcnt, 
qu'il  y  avoir  aifcz  de  lieu  dans  l'Eglife  pour  y  élever  encore  un  hômc 
fcinblablcau  Pape  ;  Ils  n'ont  pas  creu  par  confequent ,  que  la  puif- 
lance  du  Pape(quelquc  opinion  qu'ils  eulfcnt  des  diofesen  qaoy  elle 
conlifte)s'eftcndiftpar  toutlc  corps  ,»Sc  dans  tout  l'eftat  de  l'EgUic. 
Enfin  je  dis,;]ucd'icy  mefme  il  paroift  clairement  ,    qu'elle  a  été  la 
creanccqu'ils  avoycnt  delà  dignité  dont  jouïlloit  alors  le  Pape  par 
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Chip.  la  concclTion  &c  l'indulgence  des  Peics.  Car  puis  que'par  ce  canon  ils 

XXIX.     picrendcnc  donner  a  rEvcIque  de  Conftancinoplc  des  privilèges  égaux 
a  ceux  du  Papcpour  le  corps  &  le  fond  metnic  de  la  dignité,  iauf  l'eu- 
Icment  la  primauté  de  l'ordre ,  qu'ils  lailFoyent  a  ce  dernier,il  ne  faut. 
<jue  regarder  ce  qu'ils  ont  voulu  donnera  rEvefque  d>-:  Conftantino- 
plc  pour  avoir  la  vraye  idée  de  la  dignité  du  Pape,  telle  qu'elle  étoic 
dans  leur  elprit.  Tous  font  d'accord ,  qu'ils  n'ont  nullement  préten- 
du donner  a  l'Eveiquc  de  Conftantinopic  le  droit  de  dilpoler  iéul  a 
ion  gre ,  des  ordinations  des  Eveiques  de  toute  la  Qiretienté  en 
telle  iorte,qu'il  ne  le  peuft  ni  faire  ni  défaire  aucun  Evefque ,  fans  Ton 
lçeu,&:  Ton  avis.    Ils  n'ont  donc  pas  creu  non  plus  ,  que  le  Pape  euft 
cette  autorité  dans  la  Chrétienté.    Ils  n'ont  pas  prétendu  de  donner  a 
PEvefque  de  Ccnftanrinople  la  quauré  de  l'Epoux  &:  du  chef  unique 
&  fingulierde  toute  l'Eglile  militante  ;  Ils  n'ont  donc  pas  creu  non 
plus  que  le  Pape  euft  cette  qualité.    Ils  n'ont  point  prétendu  d'élever 
i'Evelque  de  Conftantinople  au  dcfTus  d'une  alfemblee  générale  de  l'E- 
glile univerfelle,  en  iorte  qu'il  euft  plus  d'autorité  luy  feul  fans  elle, 
quelle  toute  entière  ians  luy.  Ils  n'ont  doncpas  creunonplus,quelc 
Pape  euft  ce  droit  là.  Ils  n'ont  pas  prétendu,  que  l'Evefque  de  Con- 
ftantinople fuft  déformais  infallible,&  hors  de  danger  de  rien  eniei- 
gner  de  la  chaire,  qui  nefuft  vray.     Ils  n'ont 'donc  point  creu  non 
plus ,  que  le  Pape  euft  cette  infaUibiUté.    Ils  n'ont  pas  prétendu  don- 
"5^  ^.^.^'*'^^9^^  de  Conftantinople  aucune  puillancc  fur  ia  vie,  far  la 
dignité,  ik.  lur  le  tcnporel^de  l'Empereur ,   foie  diredement,  foir  in- 
djrec1:emcnt.  Ils  nccroyoïent  doncpas  non  plus,  que  !e  Pipeei.tt  au- 
cune autorité  femblable.    Mais  ce  qu'ils  ont  prétendu  faire  >  c'cft  que 
I'Evelque  de  Conftantinople  fuft  le  chef  des  trois_dioceiès  de  Pont, 
de  Thrace  &  d'Aile,  iibien  que  ces  trois  Métropolitains  ne  peulfcnt 
-cftreni  etablis,nideftituez,  qu'avec  fon  avisjC'eft  qu'il  prelîdaft  dans 
leurs  Conciles  avecque  les  mefraes  droits,  que   les  Métropolitains 
ont  chacundans  leur  Synode  ;  que  dans  les  alfemblees  générales  de 
toute  l'Eglife,  il  euft  la  féconde  feance  ;  que  l'on  ne  peuft  faire  aucu- 
ne loy  ,  ny  définition  générale,  &  obligatoire  de  toute  l'Eglife,  fans 
fon  leu  &ion  fufFrage  ;  &pour  dire  tout  en  un  mot  ,  qu'il  fuft  T^- 
m^rf^tf,  quant  a  fa  dignité,  '&  le  fécond  des  Patriarches  ,  quant  a 
1  ordre.    Ils  croyoyent  donc  au(îi,que  le  Pape  avoit  au  fond  une  fem- 
blable dignitéjc'cft  a  dire  le  droit  d'infpeclion  fur  les  ordinations  & 
deftitutions  des  Métropolitains  de  fon 'détroit,  fon  fuftrage  dans  ie« 
déclarations  de  la  foy  &  dans  les  loix  de  l'ordre  &  des  uiages  de  l'E- 
glile vnivericlle,fa  féance  dans  fcs  Conciles  généraux ,  &  mefme  k 
première  féance ,  c'eft  a  dire  en  un  mot ,  qu'ils  croyoyent,  qu'il  étoic 
un  des  Patriarches  de  rEglife,&  mefme  le  premier  d'eux  tous,mais  en 
ordre  ieulcmcnt,  &  non  en  puilfancejny  en  autorité.  C'eft-là ce  que 
IcsPercs  duquatricfmcConcilc  vniverki  croyoyent  de  I'Evelque  de 
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Romccomm  c  il  paroift  de  leur  canon>c'cft  a  dire  qu'ils  ne  croyoicnt  Chnoitre 
nLillcmcnr,qii'il  fufl:  Pape  au  icnSiquel'on  prend  aujourd'huy  ce  mor,  XXX. 
&  comme  il  l'entend  luy  mefme  ;  qui  prétend  qu'il  n'y  a  rien  dans 
toute  rEg,!ifc  univcrfellc,  qui  luy  (oit  é*;al ,  ni  collatéral,  mais  qu  elle 
clt  toute  entière  fous  luy  j  Prefl;res,Eveiqùes,ArchevcfquesjPrimars, 
Patriarches, &  Conciles  tant  parriculicrs  ,  qu'univerfcls-  le  pourrois 
ajouter  plufieurs  autres  choies,  qui  témoignent  que  les  Chrétiens  du 
quarricfme  ôcdu  cinqaiefmc  liecle  ne  croyoient  non  plus  que  nous 
cette  (o jvcrainctc  ou  mon.irchie  du  Pape  Mais  il  me  fcmble,,  que  ces 
deux  canons  l'un  du  premier  Concile  de  Conftantinople  ,  &  l'autre 
deceliiydc  Calcédoine,  fulfifent.  Car  s'il  cft  qucftion  du  nombre, 
ces  deux  témoignages  font  la  voix  de  fept  cent  cinquante  Evciques, 
&  encore  choilîs  6c  députez  des  Provinces  ,  alfavoir  ccnr  cinquante 
du  premier  de  ces  Conciles,  &  iix  cens  du  fccond.  S'il  s'agit  de  l'auto- 
ritéjils  p.ulcnt,non  chacun  chez  roy,6c  fans  y  penfcr ,  mais  afiemblez 
en  Conciles  généraux,  les  plus  auguftes  de  toutes  les  Compagnies  Ec- 
clefiaftiqucs  ,  après  avoiï  mcurement  pczè  les  chofes  ,  &  en  avoir 
confère  enfcmbie.  Aumoinseft-il  bien  certain  ,  qu'il  n'y  a  pas  une 
Àés  traditions,  c]uc  nous  vous  conreftons,  dont  vous  puiffiez  nous 
donner  autant  de  témoins,&:  encore  iembables  témoins,  dans  tous 
les  cinq  premiers  fiécles.  le  ne  fçay  qui  vous  ferez  capable  de  croirc>- 
fi  deux  pareils  témoignages  ne  peuvent  vous  perfuader  la  vérité  de  ce 
qu'ils  deuoicnt. 


Chapitre    XXX. 

^^rticle  fécond  qui  eft  de  U  Tra'VJfftbJlantiatiffn'^  'Examen  à" 
fi!  ut  ion  de  ce  que  Monsieur  Adam  a  allcgHC  four  la  prouver  de^ 
trois  auteurs  du  quatriefmcfjede  j  Hilaire ,  Cyrille  de  Jerufalem^ 
^  Ambroifç_j. 

VEnons  donc  au  fécond  articlcqui  eft  de  la  tranffubftantiation. 
le  conhdcreray  chacun  en  leur  rang  les  témoignages ,  que 
Yous  rapportez  fur  ce  lujet  ;  n'efn'mant  pas  nccclfaire  pour  cette 
heure  de  difiingacr  en  deux  la  qucftion  de  la  réalité  ^  &:  celle  de  la 
tran(Tubft:antiarion;puis-que  de  vôtre  part,  n'admettant  point  d'autre 
moyen  de  la  prelencc  réelle  ,  que  celuy  de  la  rranllubftantiation,  il  eft 
évident ,  que  vous  ne  pouvez  tenir  lapremiere,fanspo(er  la  féconde; 
6c  que  de  notre  coii:  nous  les  nions  toutes  deux  au  lens,  que  vous  les 
entendez  ;bien  qu'en  les  comparant  enfcmble  nousertimions  la  der- 
nière une  erreur  encore  plus  groflfiere,  6c  plus  dangereufe,quela  pre- 
mière.Il  paroift  alfez  par  les  chofes ,  que  j'ay  dites  fur  la  créance  des . 
trois  premiers  ficelés  ,  quel  cft  l'état  de  la  principale  qucftion  entre. 
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Chap.  vous  &  nousj  alfavoiu  fila  traniriibftantiation  comme  vous  la  tcn^z» 

XXX.  eft  une  des  doctrines  Chrctienncs  enfcignces  par  les  Apôtres, &:  tenue 

par  lapremicrc  Eglife  Apoftolique.  lay  des-ja  fait  voir,que  non  ,  par 
les  livres  divinsj&  par  la  dépofitiondes  écrivains  des  trois  premiers 
fiécles.  C^ela  demeure  ferme  >quoy  qu'aycnt  peu  dire,  ou  faire  les 
Chrétiens  des  fiécles  fuivans.ll  n'cfl:  donc  queftion  mamtenant,quc  de 
voir  s'ils  ont  fi  tofl;  oublie  la  fainte  doctrine  des  Apôtres ,  provignée 
comme  nous  l'avons  entendu  jufqucs  a  la  fin  du  troifiefme  fiécle,  que 
desle  quatriefmc  &le  cinquiefmeon  ayt  des-ja  creu  •vôtre  tranfiiib- 
ftanciation  j  comme  vous  le  prétendez. 
*  Ihid.c.^.p.  le  ne  mets  pas  icy  en  conte  les  paroles,  que  vous  copiez  du  Trairtè 
j$.  des  œuvres  Cardinales  de  Chrijî;  que  vous  dites»  que  Calvin  attribue 

a  S.  CyprieniÇ-xns  nous  marquer  le  lieu  de  feslivres>où  il  fait  paroiftrc 
d'en  avoir  cefcntiment.  Quoy  qu'en  ayt  creu  Calvin,la  vérité  eft,que 
l'ouvrage  n'eft  ni  ne  peut  eftre  de  S.Cyprien;&  BcUarmin,  &:  vous 
mc(meseneftesd'accord;&:  pour  moy  je  ne  doute  point,  qu'Arnoud> 
Abbc  deBonneval,(qui  a  vefcu  neuf  cens  ans  depuis  S.Cyprien)  n'en 
foit  le  vray  auteur  (  comme  je  l'ay  des-ja  die  ailleurs  )  fi  bien  qu'il  ne 
peut  auoir  de  lieu  dans  une  difpute  >  où  vous  vous  eftes  oblige  de  nous 
faire  voir ,  que  la  créance  des  Chrétiens  àcs  cinq  premiers  fiécles  a 
été  conforme  a  la  vôtre. 

Le  plus  ancien  des  autres  témoins,  que  vous  produifcz  duquatrief* 
me  fiécle  ,  eft  S.  Hilaire  ,  célèbre  Evefque  de  Poitiers,  mort  l'an  de 
nôtre  Seigneur  371.  Mais  comment  ce  faint  homme  auroit-il  creu  la 
H''lcAn']o.  tranlfubftantiationjveu  qu'il  dit  clairement,  que  l'Euchariftie  tïk.  uru 
in.  Matth.     ^^/^  rempHy  cr  dn/rui^de  vigne  ?  comment  cela  ,  s'il  n'y  a  nulle  fub- 
y^^r^alta-  ^^"^^  ^^  P*^^"  ^  ^^  vin,  &:  comment  auroit-il  creu  la  préfence  réelle 
n£  bibentes     «^^  Chrift,comme  homme  &:  entant  qu'homme  dans  un   million  de 
ex  viik       lieux  tout  ala  fois  ,  luy  qui  tient,  qu'un    homme  ne  peut  eftre  ett 
ifiiiu  frttBu..  deux  lieux  en  un  mefme  inftant,&:  que  cette  propriété  d'cftre  prefcnt 
eri  plufieurs  lieux  en  un  mefme  momenr,n'apparticnt  qu'a  la  feule  na- 
ture divine  ?  Quand  un  homme  (dit-il)  (jr  ce  ejui  luy  eïl  femhlable ,  ejl  en 
quelcjue  lieUiil  neferapof  ailleurs  en  ce  moment-là  j  parce  t^ue  ce  tfui  efl% 
là*  de  Trin.  contenu  ott  enclos  là  ou  il  ejî, la  nature  de  celuy<^ui  eji  en  cjKelejue  lieu  ou 
c'um  alkubi  i^^fifoutenuy  étant  infirme  ç^ incapable  d'eJîrepAr  tout.   Mais  Dieu  cfl 
erit, non  alibi  une  pîtifiànce  vivacité  à  une  vertu  immenfe  \  ji  bien  ■>  cjuil  n'y  a  lieu  ,  ou 
erit.  il  ne  foitprefent ,  ni  temps  ou  il  défaille  iamais.   Vous  alléguez  ^  néant- 

♦  Refi.i.c  8    n-joins  pour  nous perfuader  le  contraire  ,  qu'il  écrit ,  que  nous  parle- 
'      *  rions  avecu^ue  folie  (^  avec  impiété, fi  nous  ne  dijîons;  (^ue par  la  partici- 

pation de  ïEucharisîte  I  efus  Chriji  efi  véritablement  en  nous  par  fa  na~ 
ture^puis  ^ue  nous  avons  appris  de  luy  mefme  a  parler  ain^.  M.  a  chair 
efi  vrayement  viandetçjr  monfang  eft  vrayement  breuvage.  Et  ces  paro- 
les ne  nous  la/jj'ent  aucun  fuiet  de  douter  de  la  vente  de  fa  chair  (jr  defo» 
fang.  Cernons favons par ççt(ç  dççUrMton  ç^  parnkxefeyytjue  cefl  ve- 
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fitahUmmtfiàiatTi: iO"  ^Hec'€jl  vçYitéiblement  fonfani\  (^r  ait ay^nt  Chap. 
tnann^e Ja  chair  ij;r  hen  f^i-:  ftn;^-,  noKsftjrnrnes  enîefits  Chrijl  ^  Çj"  lefus  XXX. 
Chr'iji  ennoHs.    le  crois  Moniîeiir,qLic  vous  tcuicz  dans  une  étrange 
pcincfi  vous  éciez  obligcpar  le  commandement  de  vôtre  Père  Gene- 
ral a  ne  trad<iire  jamais  aucun  palTàgc  ,  que  fidèlement  &  fincercmcnc 
lans  Y  rien  changer.    Car  je  ne  içay  h  c'cft  l'art  ou  la  naturc^qni  vous 
y  a  forme  j  Tant  y  a  que  vous  brouillez  «Sv:  rcnvcrlez  tous  les  lieux» 
que  vous  interprétez. On  pourra  voir  comment  vous  avez  accommo- 
de celuy-cy  en  comparant  la  parafralcjque  vous  en  avczdonnce,avec- 
que  le  texte  de  l'auteur,  félon  la  iimple  tradudrion  ,  que  j'en  vais  ajou- 
ter ;  y;  rious  n'apprenons  (dir-il)  du  Sei^nenr  ce  cjue  nous  dipyns  de  fa  ve-  n^i  ^^  ^^-^ 
nUt  natPtrc'J.e  en  nous ,  nous  le  àifons  follement  ç^  irreligieitremeTvL .   Car  L.a.p, 1 1 ^ . 
ilditluy  mefrne  j  Ma  chatrefi  vrayemenc  viande  0'  mon  Jung  e(i  zraye- 
fnent  breuvage  ;  Œà  inange  ma  chair  cr  boit  monfang ,  demeure  en  mcy 
QT  moy  en  lny.  Il  ne  nous  a  été  laifiè  nul  heu  de  douter  de  la  vérité  de  fa 
chair  or  defon  fang.    Car  maint en^m:  <^  par  la  profejjion  (  ou  déclara^ 
Hon)  du  Seigneur mef ne,  çjrp^'i' notre  foy-iCeJi  vrayerncnt  chair  (j'ceji 
vrayementfan^.   Et  ces  chofes  receu'és  ct*  avalées  font  cf  cjiue  nousfoyons 
t.n  Chrilliô'  (jue  Chriji  foit  en  nous.    Voila  au  vray  ce  que  die  S.  Hi  • 
lairc  dans  le  ïieu>que  vous  en  avez  allcguè.  Il  y  aplusdemille  ans,que 
Chudicn  Mamert,  do6te  Preftrede  Vienne  ,  nous  a  avertis ,  que  S.  cUud.  Ma- 
Hilairc  a  eu  vnc  opinion  de  la  nature  du  corps  de-Chrift  ,  qui  (e  voit  ^^'■^-  ('■''fiât. 
encore  aujourdhuy  dans  les  livresjiî  incommode ,  que  quand  il  auroit  ^^  ''"^   *'**'' 
dit  quelque  cbofe  de  particulier  de  fa  prcfencedans  l'Euchariftie  ,,il, 
ni  auroit  pas  grand  fujet  de  s'en  étonner;  &  cela  ne  devroit  pas  eftre 
tare  en  conséquence  pour  la  doctrine  commune   àz  publique  del'E- 
fflifc  de  fon  temps  (ur  ce  fujet.  Car  il  enfeignc'^exprcirémcnt  en  plus  *   HiUrLde 
a'un  licu,qoc  le  corps  duSeigneurétoit  d'une  condition  fi  différente  Trin.L.ia. 
des  nofkes.qu'iine  fouffroir  point  de  douleur  des  coups,qu"il  recevoit,  '?  ^/*^  -î- 
ôc  qui  paifoycnt  a  ce  qu'il  dit  ,  a  travers  ia  fubftance,comme  une  ci-  ^  ^ ,  '''' 
pée  dans  du  feu,  ou  comme  un  dard  dans  de  l'eau.    D'ailleurs  S.  le-  ji. 
rofme  a  remarquè,cc  qui  ncpavoift  que  trop  en  ce  que  nous  avons  de 
(es  œuvrcs,l'eniîciire  ik  h  hautclfe  affectée  du  ftile  de  S.  Hiiaire  ,  di-  Hier.ep  ij. 
ia.uu<fue  pour  dire  gyand  il  s^  élevé  au  diffus  de  fa  taille  naturelle  avec-  ^^i'^^n''-».. 
que  l'ayde  de  la  ckkdufjitre  Gauloife ,  (j-  i^ue  bien  cfutlfe  foit  pare  des 
fieurs  de  la  Grèce,  tl  esl  quelquefois  enveloppé  en  de  longues  périodes,  (^ 
^uil  H  ejî piis propre  a  la  leHure  des  firnples.  Ces  qualité z,qire  ce  grand 
Critique  a  notées  duns  fon  iHle  ,  le  rendent  ôbfcur  &  embrouille.    le 
n'en  veux  point  d'autre  excm.ple,  que  ce  païïagcque  vous  en  avez  al- 
K'guè.  Il  faur  deviner  pour  pénétrer  ics  penfées  -,  &  c'eft  ce  qui  vous 
l'a  fa>:  choiiîr;  les  lieux  fombres  &:  couverts  étant  propres  a  cacher 
les  embufchcs  à'.-  ceux  ,  qui  combattefit  ki  vérité.   Que  lignifient  ces 
mots,que  nous  y  liions  d'entrée  ?  Ce  que  nons  difons  de  la  venté  natit- 
nâie  du  Seigneur  en  nom  f  l'avoue  que  fa  difpute  précédente  nous  fait 
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Chap.  cntrevoir,qu'il  entend  ce  qu'il  a  dit,  ijue  le  Seigneur  efl  vrayemrut  ($» 

XXX.  rtatHreilement  en  v.ous.  Mais  )c  crois,  que  vous  m'avouerez  bien,  qu  il 
s'eft  exprime  d'une  façon  particulière  ,  &  que  décent  hommes  a  pei- 
ne s'en  treuveroi:-il  un,- qui  voulant  dire  la  mclme  choie  euft  parle 
ainh.  Eft-ce  de  la,que  vous  tirez  la  rranirubllantiation  ?  Mais  vous 
dites  bien  qucle  Seigneur  eft  ré  élément  ,  corporellement  ,  charnelle- 
ment en  nous.  Vous  ne  dites  pas  qu'il  y  foir  n,it:rre!lemeut^.  Et  quelque 
obfcur  que  toit  S.Hilaircil  nous  montre  -lirez,  qu  il  n'avoit  pas  vôtre 
penfée  en  rerprit,quand  il  a  ainfi  parlé.  Car  il  dit  icy  meGne  ,  Se  l'a 
répète  pluiîeurs  fois  cy-devant  ,  que  comTne  Chrift  efl:  en  nous  natu- 
rellement, nous  Tommes  aulTi  en  luy  tout  de  melme.  S'il  avoit  donc 
entendu  par  ces  paroles,que  la  propre  lubftance  du  corps  dcChrill, 
née  de  la  Vierge,eft  en  nous,il  auroit  auiîî  creu  ;  que  la  iubftance  fin- 
guliere  des  corps  de  chacun  des  fidèles  cil:  enChriftjce  qui  eft  la  der- 
nière des  ablurditez.  Puis  il  ne  dit  pas  feulement  ,  que  le- Seigneur 
eft  en  nous.  Il  dit , qu'il  y  démettre, àc  pareillement,  quefïo«/  demen- 
rons  en  luy  j  ce  qui  ne  le  peut  nullement  rapporter  a  l'Euchariftie  ,  par 
laquelle  vous  croyez  bien  ,  que  le  corps  de  Chrift  entre  ea  nous,  mais 
non  pour  y  dem.eurer  ;  tenant,  qu'il  n'y  eft  qu'a  itant ,  que  les  elpeces 
Ton:  entières  ;  c'eft  a  dire  tres-peude  temps.  D'où  s'enluir  ,  qu'il  en- 
tend ,  que  Chrift  eft  en  nous  a  l'égard  de  quelque  autre  chofe,  qui  loic 
permanente  en  nous.  Et  pour  le  bien  comprendre,  il  faut  felouvenir, 
que  tout  ce  qu'il  dit  icy  de  la  rélîdence  de  Chrift  en  nous,  &  de  nous 
enluy,re  rapporte  au  dcircindeladifputeen  ce  lieu,qui'eft  de  prouver 
contre  les  herctiques,quecequi  eft  dit ,  cjue  nous  fommes  un  avecquc 
le-Seigneur,s'entend  d'une  «^;/>f^^  >;^/«r<f,  &  non  ilmplcment  d'ac- 
cord «Se  de  confcntemenr,  comme  l'inrerpretoycnt  les  Aiicns.  Puis  il 
faut  remarquer,  qu'il  appelle  unttg  denaturejon  naturelle  ^  celle  qui  eft 
entre  deux  fujctsjqui  ont  l'un  &  l'autre  une  mefm.e  condition  réelle; 
*  dMTitrJe  comme  le  reco-nnoift  expreflemcnt  le  Cardinal  du  Perron  ,  *  &  com- 
VEnch.  p.  mcilparoift  par  toute  la  difpute  deTauteurjqui  définit  ainfi  expref- 
^^**  fément  luy-mefme  cette  unité  natureileyCommc  il  l'entend  ,  Ceux  (dit- 

,  il)  i^uijont  un  par  une  me/me  chofe  ifont  auffi  un  de  nature ,  (jr  nonjeule- 
Tunp.ii-i-  ment  de  volonté.  C'eft  âinlî  qu'il  prend  ce  qui  eft  dit  dans  les  Ad:es, 
C.  que  les  fidèles  dclQzwÇzXcvn  étoyentun.  Wi'cmcnd  i^  l'unité  de  nature-j 

parce  qu  outre  qu'ils  etoyent  d'accord,quant  a  leur  volontè,ils  avoyct 
encore  certaines  conditions  reeUes,la  foy,la  charitc,la  joyesTelperan- 
ce,mcfmes  dans  les  uns  »  6c  dans  les  autres.  De  plus  il  faut  aufll  re- 
marquer en  ti'oifielme  lieu  ,  que  pour  faire  cette  unité  de  nature  cnire 
deuxlujecs,  il  n'cft  pas  requis  félon  luy,  que  la  chofe,  qui  leur  eft 
commune,  loic  une  en  nomlre  comme  on  parle  dans  les  écoles  ;  c'eft: 
aftez  qu'elle  foit  ime  en  e^ece.  Comme  la  foy,(5c  la  charité,qui  faiioic 
certc  unité  de  nature  entre  S.  Pierre  Se  S.  iacques  par  exemple,n'ctoic 
pas  une  en  nombre,  f  car  il  eft  évident,  qu'ils  avoyent  chacun  ù  foy. 
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Scfa  chaiircLchdcncc  en  Ton  cœur,  &:non  en  ccluy  de  (on  comp-  Chapi. 
^non)mais  elles  croyenc  mefines  en  eifece-^2i  foy  &  la  chciiicc  de  l'un  XXX. 
ayant  un  mefmc  objeciinemefme  fiH,&  un  mcrnic  principe ,  que  celle 
de  raurrcjSi  bien  qu'en  ce  fens  ,  on  peut  dire  ,  que  c'étoit  une  Tculc 
foy  &  une  feule  charité  ,  parce  que  l'une  <Sc  l'autre  ctoic  d'une  feule  & 
mefmc  efpccc.  Enfin  il  faut  encore  remarquer  en  quatricfmc  lieu^qu^ 
Saint  Hilaire.n'entend  pas,que  ce  qui  fonde  cette  unité  entre  deux 
fujetSjfoit  proprement  l'unité  de  leur  (ubftance;  Car  fi  cela  croit  les 
infidèles  feroyent  un  naturellement  avecque  Chrift ,  &:  avecque  les  fi- 
delcijpuis  qu'ils  ont  une  mefme  fubftance  au  fond>  aifavoir  une  na- 
ture fenfible  &  railonnable  ;  ce  que  cet  auteur  n'admet  pas;  ne  consi- 
dérant icy,  que  l'unité  des  fidèles  avec  Chrift  ,  &  entre  eux  metmes. 
Mais  il  entcnd,que  la  condition  commune  ,  qui  met  cette  unité  natu-. 
relie  entre  deux  {ujets,fuit  une  ^«^/z/^  ou  une /ôrw^  relidente  réelle- 
ment en  leur  fubftancejcomme  la  foy  &:  la  charité  dans  l'ame  des  fi- 
dèles. ■  Ces  chofes  ainfipofées  >  qui  fe  voyent  clairement  dans  toute 
la  difpute  de  S.  Hilaire  en  ce  lieu ,  il  cft  aisé  de  comprendre  ce  qu'il  y 
ctablit.quc  nous/ommes  un  avec  ChriJ},par  nature  ou  naturellemët.Qzt 
il  entend  par  là>qu'en  Chrift  &;  en  nous,il  y  a  non  ime  mefme  (ub- 
ftance de  nature  (  cela  ne  fulïiroit  pas  pour  faire  l'unité,  dont  il  parle) 
mais  mefmes  conditions  &  quahter  réelles  en  fa  nature  &  en  la  nôtrej 
comme  eft  la  fandtification,  la  ioye  ,  la  vie  fpirituellc,  l'immorta- 
litéjtout  de  mcfme,queles  fidèles  font  félon  luy,  un  entr'cux  naturel- 
lement >  a  caufe  delà  foy  &  de  la  charité  Chrétienne,  qu'ils  polTédent 
tous  en  commun;  avec  cette  di(Ferencencantmoins,que  les  fidèles  ne 
tiennent  pas  les  uns  des  autres  ,  ce  qu'ils  ont  de  commun  entr'euxj 
au  lieu  qu'ils  oat  rcçeu  de  Chrift  tout  ce  qu'ils  ont  de  commun  avec- 
que luy.  Tout  cela  eft  en  luy  originellement,  comme  dans  fa  fource 
*S(:  dans  fcn  principe;  &:n'eft  dans  les  fidèles  que  par  participation;  y 
étant  coulé  de  la  plénitude  du  Seigneur.  C'eft  donc  en  ce  fens,  que 
S.  Hilaire  dit;^«f  le  Seigneur  eji  en  nom  vraye-nent  OT  natnrellfmtnty 
pour  hgnifier,  nô  que  nous  ayons  la  fubftance  charnelle  de  ion  corps 
lehdente  en  nous,&  melme  en  nombre  que  celle ,  qui  eft  en  luy  (  c'eft 
une  imagination  a  quoy  il  n'a  jamais  fongé  )  mais  bien  ,  que  nous 
avons  en  nous  dcsqualitez  &:  des  formes  mclmes  en  cfpece  ,  que  cel- 
les qui  font  en  luy,  une  connoifTancejune  lumière,  une  vie,  une  fanéti- 
fication,uncimmortalité,toutes  de  mefme  efpccc,  que  celles  qui  font 
en  luy;3<:  qui  ont  mc{me  été  provignées  de  luy  en  nous.  C"cft-ce  que 
l'Ecriture  z^t^cWq  le  nouvel  homme  c^  h  nouvel  Adam  ;  l'image  de 
l'ouvrage  de  lefus  en  nous.  Ccft  a  cet  égard,  que  le  Seigneur  eft 
vrayement  en  nous;  comme  un  original  eft  en  fa  copie,&  un  père  en 
(on  enfant  ;  ôcque  »©usfommes  vrayement  en  luy,  cemme  une  co- 
pie eft  dans  fon  original ,  &  uu  enfant  en  fon  Père,  Levi  en  Abra- 
ham. Et  c'cft  cette  union,  que  S.  Hilaire  a  voulu  appcller  une  unité 
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Chap.  de  natHYe\^2i\:cc  qu'elle  confifl:c,non  en  un  limplc  accord  de  volontr* 

XXX.  mais  endeschofcS"  vraycs  ,  &  qui  qualifient  réellement  leurs  fujecs 
départ,  &  d'autre.  Et  parce  que  le  battefme  &  la  Cène  {ont  les 
moyens  ordinaires ,  dont  le  Seigneur  fe  fcrt  en  l'Eglife ,  pour  tranf- 
mettre  &  dériver  ^  entretenir  en  nous  cette  nouvelle  condition  de 
nature,qui  nous  fait  un  avecque  luy;  S.  Hilaire  n'a  pas  manque  d'em- 
ployer l'un  &  l'autre  de  ces  deux  Tacrements  en  Ton  difcours.  Il  avoir 
des-ja  parle  du  hattefme  >  &  avoir  dit  que  ce  que  nous  y  tommes  faits 
^vr/.j.  17.  unjfclon  la  parole  del' Apôtre,  \itntmon  du  confentement  de  la  volontèy 
iJi.  mAis  de  Tunith  du  fkcrement  •■) parce  qite  nous  avons  tons   en  un  rnefrne 

Htl.  de  Trm.  y.ittefney  ç^  avons  tous  vejîu  un  mcfrne  Chriji.  D'où  il  inferoit  fa  con- 
^.o./>.iti.  clLifiQH,  que  nôtre  unité  eu:  donc  de  nature  »  &  non  de  confentement 
feulement,  étant  un  (drc-il  )  parce  cfue  nous  fommes  veftus  d'un  viefme 
Chr^j} par  la  nat:ire  d'un  Je^il  batzcimc.  En  fuite  il  vient  al'Euchari-. 
ftiej6c  en  dit  ce  que  nous  en  avons  rcprefentèjoù  (ou  but  eft  de  raon- 
rrer,comme  cy-dcvant  5  que  l'unité  que  nous  avons  avecque  le  Sei- 
gneaL',eft  de:^^^?«>'(?5(aIïavoir  au  fens  que  nous  l'avons  expliqué.  J  II  le 
proavedouc  de  ce  que  par  l'Euchariftic  nous  recevons  la  chair  oC  le 
fangdeChrifl:j6<:  que  par  ce  moyen  il  eft  en  nous  Ôc  no.;s  en  iuy  ;  Ces 
chofes  (dit-il)  étant  receues  (^  avalées  font  (S'^ue  nous  femmes  en  luy,ç^ 
^u'ii  ejiennous.  Il  m'importe  peu  pour  la  queftionprefente,  que  l'on 
entende  ces  chofes ,  dont  il  parle  ,  ou  de  la  propre  chair  &  du  propre 
fang  du  Seigneur ,  ou  du  pain  &  du  vin ,  c'eft  a  dire  du  facrement  de 
l'un  &:  de  l'autre.  Si  on  l'entend  au  premier  fcns,  je  diray,  que  le  corps 
Cr  lefa?7<7  du  Seigneur  font  receus  (j}-  avalez,  en  Li  Cene>airavoir  par  les 
vrays  fideles,qui  y  participent  dïgnemcnt,non  dans  leur  eftomac,mai3 
dtmsleur  cœur^non  charnellement, mais  fpiritucllemcat ,  non  litrcra- 
lc'mcnt,miis  m.irtiqueracnc.  Ec  il  femble  que  l'eftct,  qu'il  Icurat» 
tribu'è,  de  faire  que  nous  foyons  en  lelusChrift ,  nous  oblige  aie 
pvcndre  ainiî  ;  étant  certain  qu'il  n'y  a ,  que  ceux  qui  communient  a  la 
Chair  &  au  Sang  de  Chrift  en  cette  manière',  c'eft  a  dire  fpiritucUe- 
ment  ,  ejîiifûyent  en  Chrifttçfr  Chrift  en  eux.  Car  vous  ne  pouvez  nier 
vous  mefme,  que  vôtre  facrement,  tout  réel  ce  tout  tran(Iubfl:antié, 
que  voMS  i'imagiaez,nefiit  pourtant  pas  cet  effet  en  tous  ceux,  qui  le 
prennent, &  qui  l'avalent ,  efùilsfoyemen  lefus  Chrift.  Si  néantmoins 
TOUS  opiniacrez,que  ces  r/?o/^j-, dont  parle  S.  Hilaire,  font  le  facrement 
de/on  corps  Se  de/on  farg  y  je  y  ciixbkn  vous  l'accorder,  mais  a  con- 
«iition,  que  vous  me  permettiez  auilî  d'cntendresçue  ces  chofes  iont 
appcllées  la  chair  c^  le  fang  du  Seigneur-,  non  que  propre?Keut  le  pain 
foit  fon  corps  ou  la  coHpefonfang^  mo-is  parce  (juils  contienijent  lemyjiere 
de  l'un  cr  de  l'autre  ('comme  Facundus  Eveique  d  Hermianc  l'a  exposé 
FAcund.L.9.  ^^  J  ^pli-'S  de  mille  ans  J  Et  il  ne  faut  point  repUquer,  que  ^«  pain  & 
du  vin  ne  (ont  pas  capables  d'un  (i  grand  effet  ,  qu'eft  celuy,dont 
parle  S.  Hilairc,deaousuniralcfus  Chtift,  nous  faifant  habiter  en 
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Iuy,&:  liiy  en  nous.  Cai*  fi  l'eau  du  battefmc  fans  eftrc  tianlTubftan-  ClLipiric 
tiCQ. ,  peut  bien  nous  reveflir  de  Icius  Chiift  >  &  faiie  que  nous  foyons  XXX. 
tous  un  en  luy;pouuquoy  faut-il  que  le /'^/w  facrè  du  Seigneur  perde 
Ta  rubftance,&  devienne  celle  de  fon corps  ,  pour  produire  un  pareil 
effet  en  nous.  Il  rcmblemefmejque  philolopher  fur  ce  fujct  >  comme 
vous  faites, foir  ravaler  la  puillancc  du  Seigneur  ,  &  l'abbailfer  encre 
Jcs  caufes  inférieures,  qui  ne  peuvent  agir,  que  là  où  eft  la  fubftancc 
de  leur  nature.  C'eft  luy  attribuer  une  manière  d'agir  bien  plus  noble 
6c  plus  digne  de  fa  Majeftc ,  de  dire  comme  nous  faifons,  que  de  ce 
haut  trône, où  il  eit  aflis  dans  les  cicux,par  fa  volonté  feule  fans  que  fa 
cliair  deicende  icy  bas,  il  nous  la  communique  vrayemcnt  &  eiiîca- 
cement,autant  qu  elle  nous  cft  communicable  pour  fa  gloire  &z  pour 
nôtre  filut  ;  a  peu  prés  comme  le  folcil ,  la  plus  illuftre  de  toutes  le* 
images  de  Dieu,quifans  s'abbailfer  dans  la  terre  Se  demeurant  dans 
fon  ciel ,  fe  communique  tres-facilem.ent  &  très-efficacement  a  toutes 
les  chofes  fublunaires  ,  quelque  éloigne  qu'il  en  foit.  En  ce  fens  j'a- 
voue quel'Eucharifcieeft  (commeparleS.  PauU  la  communication  du  ^Cor.i; 
corps  (j  ânfang  de  Chrifi;  c'eft  adiré  ,un  moyen,  ou  un  inftrument  '  * 
puilFant  &  efficace  par  luy  inftituè  pour  communiquer  fon  corps  &: 
fon  fang  a  ceux ,  qui  le  reçoivent  dignement.  Car  pour  les  autres,qui 
y  viennent  avec  dés  cœurs  mal-difpofez  a  recevoir  fon  efficace,  le 
pain  &  le  vin  du  Seigneur  ne  leur  font ,  que  paiu  ç-y  vin-,  comme di- 
ibic  Grégoire  de  Nycéc  de  l'eau  du  battefme  (jfue  ce  nefl  e^ue  delean 
four  ceux  i^juine  changent  point  de  vie  \  c'eft  a  dire  que  l'un  &  l'autre 
de  ces  facremcns  ne  produit  nul  bon  effet  en  eux,  mais  qu'ils  aggra- 
vent pluftoft  leur  condamnation.  Ainfi  Monlieur,vous  voyez,  que 
toute  cette  «w*Vè«4/«r(?//tf  dont  parle  5.  Hilaire,  de  Cbriji  en  nous  y  ç^ 
de  nous  en  C/;r/;/?,  qui  avoir  rempli  vôtre  imagination  de  l'cfperance 
d'une  victoire  allcurce ,  bien  loin  d'induire  les  merveilles  prétendues 
<lc  la  tianlfubll:antiarion ,  ne  pofe  pasmefmc,  que  la  fubftancc  propre 
delefus  Chriftfoir  en  nouvj  mais  feulement  qu'il  y  a  des  quaiitczde 
meimc  efpece  avec  celles  que  le  Seigneur  a  en  luy  i  entant  que  nous 
fommesf  comme  parloic  cet  auteur  un  peu  auparavant  J  regencreza 
fon  innocence ,  a  fon  immortalité ,  a  la  connoijjance  de  Dieu  >  ç^  a  l'efpe- 
rance  de  lafoy  \  qu'il  a  daigne  nous  communiquer  de  la  plénitude 
de  CCS  biens  Ipiritucls  ,  dontileft  la  vive  &:  incpuifable  (ource.  ^ 

Le  fécond  auteur,  que  vous  alléguez  ,  *^  eft  Cyrille,  Evcfque  de  le-         '*  ^ 
tufalem ,  mort  l'an  586.  le  laillc  les  quatre  ou  cinq  lignes,que  vous  luy 
prêtez  toutes  entières  de  vôtre  libralitt',a  la  tefte  de  ce  paifage.    Voi-  , 

cy  ce  qu'il  a  véritablement  écrit  ;  Tuifjue  Cltrtft  a  a^rmè,  (^r  dit  du   jj  à      -^-^'^ 
PatnyCecy  ejimon  corps  ;  aui  en  ofera  deformaté douter  !  Et  puis  <^uil  a  p.  ii-j.A. 
e^icore  ajfeurè ,  cr  prononce ,  Cecy  efl  mon  fang ,  tj^ui  en  doutera ,  ou  dira» 
^ue  ce  nefî  p  ai  fon  fang  ?    Mais  a  qui  en  voulez  vous  î    Doutons  nous, 
qitc  le  pain  de  l'Euchariftie/ô/f  U  çgrps  du  Setgneurfou  que  le  vin  facrè 

foit 
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Chapirre     foie  /"on  fang  ?  Mais  n'cft-cc  p  as  vous  tout  au  contraire ,  cui  non  feu- 

X  X  \.        lemcnt  en  doutez ,  mais  qui  le  niez  formellement ,  rejettant  cettej  pro- 

pofition  î  que  le  pain  eflle  corps  deChrifly  comme  une  erreur  &  une 

hcrcfic?&:  foiltcnant  opiniâtrement,  qu'il  n'y  a  point  de  pain  dans 

l'Euchatiftie  coniacrcc  ?  Or  vôtre  témoin  dit  cxprelïcmcnt  ,    que 

c'ell  dit  pain ,  que  le  Seigneur  parloir,  quand  il  dit.  Ceci  efi  mon  corps. 

Il  a  donc  crcu  ,  félon  la  parole  qu'en  dit  le  Seigneur,  que  le  pain  esî  le 

corps  de  C^''^^  '■>  propohtion,  évidemment  ablurde  &  impolîible,  par 

Btf  deEith.  la  couf^'llion  mefmc  de  vôtre  Bcllarmin  ,  Ci  on  ne  la  prend  Hgurcment, 

i-i.r.i.ç.      pour  dire,quelepain  cft  le  corps  de  Chrift  entant  qu'il  le  fignifie.Ccft 

i!lon$is  pa-      donc  ainli,qucra  creu  Cyrille  5  li  bien  que  vous  nous  avez  produit 

un  témoin ,  qui  dépoie  contre  vôtic  erreur  ,  au  lieu  de  la  confirmer. 

^     j,  La  fuite  de  ce  paffage  ne  vousfert  de  rien  non    plus.    Vous  la  pro- 

«     •[  '     '  '    duifcz  ^  dans  le  chapitre  fuivant  ;  mais  enrichie  de  cette  belle  entrée, 

qui  eft  toute  de  vôtre  invention  }    Que  l'Euchiiriftie  efi  indttbitahle- 

mcnt  le  corps  ç^  le  fang  de  lefuSilequcl  nous   donne  fon  corps  fous  tejfe- 

ce  de  vin.  Dans  le  commencement  au  lieu  que  Cyrille  dit, que  ceHdn 

Pain,  que  le  S(.i>gn.Qi\x^  a  prononce  ces  paroles  Cecy  efi  mon  corps  ,  (S: 

que  nul  n'en  doure  ,  parce  que  ce  mot  de  pain  vous  incommode,  vous 

luy  faites  dire,que  l'Euchanfiie  efl  le  corps  de  Chrifi  j  parce  que  ce  mot 

d'Eucharifire  peut  fe  prendre  dans  vos  écoles  ou  du  pain  ,  (  qui  eft  ce 

que  dit  Cyrille)ou  du  corps  de  Chrifl:(qui  eft  ce  que  vous  louhaittez, 

qu'il  entende)commc  s'il  étoit  permis  aux  parties,  de  rapporter  non 

ce  que  difent  leurs  témoins,mais  ce  que  défirent ,  qu'ils  dilcnt.   A  ces 

prétendues  paroles  de  Cyrille  vous  ajoutez  tout  d'une  luitre ,  comme 

Cyr.vh.fupr.  lî  Ce  n'étoit  qu'une  mefme  période,  ce  qu'il  n'écrit,  que  dix  lignes 

jg.f.  plus  bas  ;   Oue  Chrifi  nous  donne  fon  corps  fous  l'ejpece  dupain,.  (j;-fon 

fangfous  l'efpece  du  vin.     Mais  en  fuivant  aveuglement  vos  Doéleurs 

vous  corrompez  ce  paiFage  ,  qu'il  faut  traduire  ainfi  ;  Le  corps  d^^ 

■f  5*  tÙtiu     Chrifi  vous  efi  donne  en  la  figure  du  pain,  t  &  l^f^g  "vous  efi  donne  en 

epTc.  la  figure  du  vm.  *  Le  Grec  porte  dans  le  type  dupairiy  c^  dans  le  typ^^ 

*■  c»  tJtt^i»     du  vin  ;  ce  qui  ne  peut  nullement  fignifier  l'efpece ,  ny  autre  cliofe,  que 

Mir«  {^figure  du  pain,&  du  vin  ;  c'cft  a  dire  le  pain  &  le  yin,qui  font  les  fi- 

gures^du  corps  &  du  fang  de  Chrift.  Tant  s'en  faut  donc  que  ce  paila- 

ge  favorife  vôtre  do(5lrine,  qu'il  la  ruyne  évidemment,  pofant  qu'il 

y  a  du  pain  &  du  vin  dans  l'Euchariftie ,  «Se  que  ce  pain  &  ce  vin  font 

dcs/^«rfj;airavoir  l'une  du  corps,& l'autre  du  fang  de  Chrift;&:  que 

ce  corps  &  ce  fang  nous  (ont  donnez,  en  prenant  1  Euchariftie  ,  mais 

^ans  le  pain  &c  dans  le  vin,  qui  font  leurs  figures,  inftituées  par  nô-' 

rreSeigneur  pour  nous  cftre  la  commémoration  &  la  commiMiica- 

lionde  fon  corps  rompu  pour  nous  ,  «S:  de  fon  lang  répandu  pour 

nous.    Voifs  continuez  &c  rapportez  tout  d'une  haleine  ces  paroles, 

qui  font  vingt  lignes  plus  bas ,  après  celles, que  vous  venez  de  cirerj 

encore  quelesfeni  nous  rapportent ,  q^i  l'Bncbarifiie  nçfi  cjuedupatrh 
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(^  du  vinyla  i  cy  nous  dcir  fort!fer,Cr  nous  faire  croire  avec  une  entierz^  Chap. 

ccrtitifdeirju  elle  contieiu  te  corps  ç^  le/angi  dct^utlnefautp.ti  ittger  de  XXX. 

cei'e  ver^Tcpar  legoufl.    Vous  ne  deviez  pas  avoir  éclipse  le  commcli- 

ccmciiï  de  ce  palfagc  ,   ny  en  avoir  change  &  gâte  le  corps.   Lcvoi-  Cyr.ub  fipr^ 

ci  lîncereiTîenc  »  comme  il  le  lit  dans  l'auteur ,  Ne  vous  attachez  on  ne 

vous  arre/iezpof  a  ces  chofcsyCom?iie  a  dit  pain  or  a  du  vin  jimfles.   Car 

cefl  le  corps  ç^  cefilefu'Jgde  (^'hriJî,feIon  ce^ue  le  Seigneur  en  a  affirme^ 

Fincore  aiic  lefcns  vjhs  le/ic'j^cre,net.:'r:tfnoins  ce  cjue  la  joy  vous  confirme-^ 

N'enJHgczpaspiir  legcHj}.    Premièrement  quand  il  dit,  qu'il  ne  fauc 


passarrcftcrauxchoies  de  lEuchariftic  comme  a  eiupainç^  a  duviru  '  ,  ^  ^-  p 
(impie,  li  pieliippoie  evîdemmenr,qu  elles  (ont  vraypam  i>c  vray  vm  .  r.  .  > 
en  leur  natuicjiout  Gc  mclme  qu  ailleurs  parlant  du  bauelme  5  cv:  01-     '•--"• 


illU. 


(nmiNefiirreJrepasafeaiiJimpley*  &  un  peu  plus  haut,    Neconfi- 
dere  poi  ce  iavcr^aïf,  comme  de  l  eau firf.ple  \  *  il  iuppolcj  que  c'eft  de  j^_  cattch. 
vraye  eau  en  la  fubihince  ,  bien  qu'elevee  a  un  plus  haut  degré  d'eftre  ^y.i!ho;j.p.il:. 
par  l^inilirunon  du  Seigneur  ,  qui  de  fimplceau  qu'elle  cft  en  la  na-  O.R. 
rure  ,  l'a  fait  le  facrement  de  nôtre  régénération   dans  rEs2,lilei  li  bic  a 
qu'il  pouvoitajoûtcr^qu  il  ne  faut  pas  ouïr  le  jugcmenc,   qu'en  font  ^^t^'  y!\u 
les  fensjtout  de  melmc  qu'il  le  dit  icy  du  pain  6c  du  vin  de  l'Euchari-  '~  t'J<5c/&5 
i]:ie,parce  que  les  fcns,  nousdilcnt  bien  a  la  vérité,  que  l'élément  du  f  '^i  vcent 
batielme  cft  de  l'eau  ,  &  que  cehiy  de  1  Euchariftic  eft  du  pain  cr  du  '"«'  ^ 
-z/zwjmais  ils  ne  nous  dilent  point ,  que  l'eau  loii  le  lacremcnt  de  nôtre 
régénération,  nique  le  pain  ^  le  vin  foycnt  les  types  ,  c'eft  adiré  les  ^'^^^f-$- 
figures,6c  les  facremens  du  corps  &  dufangdcChrift.  Et  c'eft  enço 


_  ^ÏJ'f'')<' 


A. 


pCV  -y^t- 


reaumelm.c  Icns,  quildiloit  du  chrefme  dans  l'homclie  précédente; 
Carde  to\  bien  de penferiCjUc  ce  foit  de  l'huile Jîtnple  \  7  non  pour  nier  4, 
que  ce  ioic  vrayement  de  Ihuilc  en  la  fubftance  ,  mais  pour  lignitier  s 
qu'elle  cft  plus  que  de  l'huilesailavoir  comme  il  la  nommoit  un  peu 
plus  haut, qu'elle  eft  l'antuyfc  du  Saint  l'jj^rit.  *  Secondement  quand  *''^/V  p  154 
Cyrille  dit  des  fymboies  del'Euchariftie,  (jtitlsfont  le  corps  O'iefang  ^• 
de  (^hrtft félon  la  decU.ratton  ou  a^ir^nation  du  SeiqneurÇd  entend  com- 
me cy  devant, que  c'eft  lepam,  qui  eft  le  corps  du  Seigneur  y  &l  que 
c'é'ft  le  vin ,  qui  eft  ionfangj  c'c^  a  <^re  le  facrement  de  Ton  corps  & 
de  fon  f^.ng.  Enfin  quand  il  ajoûtcqu'encorc  que  le  fens  nous  fuggere 
ceia-,c\  ft  a  dire  oh  encore  e^nil  ncia  rapporte ,  cjue  l'Eucharifiie  nef  aue 
du  pain  (jr  du  vin  (  comme  vousTavez  tort  bien  exprimé  ,  dont  je  vous 
louc)néanrmoins  la  foy  noq^  doit  affeurer,  que  left  le  corps  qt  le  fana 
du  Seigneur,  c'eft  a  dire  lo» facrement  de  l'un  ^  de  l'autre.  Le  gouft 
&:  les  autres  lens  ne  nous  apprennent  de  ce  fujet,  autre  chofe,  linon 
que  c'eft  du  pain  lS:  du  vin. La  fo>nous  élevant  audeirusd«  fais, nous 
aileure  déplus,  qucc'cft  le  précieux  6:  efficace  facrement  du  corps 
6>:du  fang  de  Chrift.  Enfin  pour  l'éclairciirement  de  ce  p^tilige,  &: 
J'érabljlkmcnt  du  1(  ns,  auquel  je  l'ay  pris  ,  il  ne  faut ,  que  le  compa- 
ïcr  avec  ce  que  Cyrille  dit  ailleuii  ciKçmcfmc  ouvrai^e  ;  Une  nous  ejï 
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Oiap.  pas  commande  (dit-il)  de  goûter  le  pain  ç^  le  vinytnait  l'amitype  (  c'cft  % 

XXX.        di\:c\^^s,uic)  du  corps  (^ dtt/an^  de  ChriJI.   Comme  il  nous  défend 
icy  de  confidercr  le  pain  ç^le  vin  Jîmples;l[  nous  dit  la  tout  de  mef- 
Id.  hem.    fjie,qu  il  ne  faut  ^a.s  coûter  le  pain  c^-  le  vin  ;  &  ajoute  ;  mais  F  antitype 
tli  C  ^^  corps  çfr  dufang  de  Chrifi.   Qui  ne  voit  que  dans  fa  penfée  il  faut 

aiifli  dire  dans  l'autiepalIagC}  mai^  il  faut  confideyery  ijue  ce  patn  (^  ce 
vin  font  la  figure  i  on  l' antitype  du  corps  du  S^/^»?«r.''d'oà  chacun  peut 
Yoir,  que  ce  qui  s'enfuit  a  aufliî  iemcrmc  fens,&  que  ces  mots  de  l'un 
des  palFages ,  Car  cefî  le  corps  qt  lefang  de  Chrifiyii^m^Qiv:  ce  qu'il  dit 
en  l'autre  ;^4r  cefl  l' antitype  ou  la  figure  du  corps  (jr  dufang  de  (^hrifl. 
Apres  avoir  ainfi  arraché  toutes  ces  paroles  de  leurs  propres 
licuxjvous  en  tirez  d'autres  du  commencement  de  cepalfage,  &  les 
,    placez  icy  a  la  fin  >  le/ùs  changea  autrefois  de  Peau  en  vin  p.^r  fa  propre 
Myii  ♦./».    '  volonté  en  (fana  de  Galilée  \  Et  ne  fera  t-il  pas  digne  de  fcy  changeant 
ijy.  B.  le  vin  enfang?]A^is  qui  vous  a  dit,  que  ce  changement  Toit  de  la  fub- 

ftance  du  vin  en  celle  dufang  du  Seigneur?Toutes  les  chofes,qui  font 
dites  eftre  changées  en  d'autres,  perdent  elles  leur  fubltancc  &c  fes 
proprietez  effencielles  pour  prendre  celles  du  fujet,en  quoy  elles  font 
Hatramn.ott  changées  ?  Ratrammus  a  écrit ,  ^ne  r,otre  Seigneur  peut  bien  autre  fois 
BertramL.     dans  le  defert  changer  la  manne  cfr  l'eau  du  rocher  en  fa  chair  ç^  en  fon 
dt  Corp.  zT   jii^g^    Veut-il  dire  que  cette  eau  fat  tranlïïibftantiée  enfang  ?  Nulle- 
nicnr.  Il  ne  veut  dire  autre  chofejfinonque  ^c?x\  fimple  en  fa  nature, 
elle  fut  faite  par  la  vertu  &  volonté  du  Seigneur  un  fîgne  facrè  de 
fon  lang.    Cyrille  nous  a  apris  cy-dévariit ,  que  le  vin  de  l'Euchariftie 
eft  le  type  &  Panti/ype)  c'eft  a  dire  la  figure  du  fang  du  Seioncur.     Et 
donc  qui  m'empelchera  de  dire  ,  qu'il  parle  en  lamcfme  iortc  ,  que 
Ratramnus,&  qu'il  entend  que  le  Seigneur  change  le  vin  de  l'Eucha- 
riftie en  l' antitype  (  c'eft  a  dire  en  la  figure  de  fon  fang  )  tout  ainfi  que 
l'autre  a  écrit ,  qu'il  convertit  teau  durocher  enfonfang^  pour  fignifier 
a  Atig'  Ann,  qu'il  la  convertit  en  la  figure  de  fon  fang  ?  S.  Auguftin  dit ,  *  que 
in  icb.  T.^-p.  j^^^^^  Chrift  nous  convertit  enfon  corps  ;  &  Profper  fon  difciple,  par- 
h^'vroh  ad.  lanc  du  Seigneur  dk^ifue  la  chair  de  pechè  efi  convertie  oh  changée  e/u 
Demeir.       fon  corps.  Entendent-ils  que  noas  foyons  tranlfubftantiez  en  la  pro- 
pre chair  du  Seigneur  ?    Nullement  ;  Mais  bien,  qu'il  nous  fait  mem- 
bres de  fon  corps  ainfi  nommé  figurément  ôc  myftiqiiemcnt.  Et  pour- 
quoy  donc  Cyrille  en  difant,que  le  Seigneur  change  le  vin  enfonfangt 
n*aura-t-il  peu  fignifier  tout  de  mclmc,  qu'il  en  a  fait ,  non  la  fub- 
ftanccde  {owfang  propre,  mais  bien  fonyi^r^  myftique  ,  nommé  Ion 
fang  figurémentjparce  qu'il  en  eft  le  Sacrement  ?   Cyrille  vous  mon- 
cCyr.C<t<«f^- treluy  mjfme  la  foiblelfcou  pour  mieux  dire  la  nullité  de  vôtre  in- 
^1?-^'  dudion,quandil  dit  dans  l'homeUe  fuivante,  '   (jut.  tout  ce  cjue  le  S. 

Eff)rit  touche  il  le  fan&ifie  ç^  le  chatige.  Or  il  dit  cxpreflcmcnt  ailleurs 
d  Catech.}.  ^  gninvrés  l'invocation  C  eau  firnple  recevant  la  vertu  du  Saint  Eifrit 
ad  'Hum,      ^^^  chnH»  enfaîjmfiiie  )  ^  il  dit  ciicoïc  U  mcfme  chofc  de  l'huile 

du 
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du  chrcfme  *^ .    Ec  néantmoins  vous  confeffcz,  que  ni  l'eau  dubattcf-  Chap, 
mc,n'y  l'huile  du  chrefmc  n'cft  riuUement  tranlliîbllantiée  ,  mais  Iculc-  X  X  X., 
ment  changée  en  un  facrcmcnt  de  la  grâce  divine.  Mais  je  palFe  plus 
outre,&  conclus  de  là,  qu'en  difant   c^nc  Q\\nii  change  le  vtn  en foru      Ç   f^id 
fang,'\\  entend  un  changement  >  non  de  iubftancc  ,  (  comme  vous  le 
voukv)mais  de  qualité  ieulemenr.     Ma  laifon  eft,  que  dans  la  Cate- 
chcfc  précédente  il  compare  ces  deux  mutations  enfemblejCowwf /C-»  jv^*'j       t 
paindc  l'EncharijHe  (dit-il)  après  l'invocation  du  S.  FjJ?rity  nejîplm  ^ / 
un  pahijîmplcim.iis  le  corps  de  Cbrtft  j  de  rnefme  anjfi  ce  Jalnt  ChrefMe» 
nefiplu-s  i^nc  hnile  fimple^çj;'  s'ilfaitt  ainfi  dire  y  commnne  après  Pinvo' 
c.ittonir/iais  eli  nndon  ou  unegracedeChrifl.    D'où  vous  voyez  pre- 
miércin.m  ,  combien  c\k.  inutile  le  palfagc,  que  vousall.guez  de  la 
Gatechcfe  cinquiefmejOii  il  ditjque  le  Miniftic /?/•/<? 'D/>«  d'envoyer  le  id.Cntech. 
S.EJpritflir  les  chofespri'poféesyafm  qu  il  face  U  pain  le  corps  de  C^jrifly  y.Af;^./;. 
C^/f  z'/>2/fyriV2^<^^  C/jrf/?ictTnt  clair  par  ce  que  je  viens  de  dire,  que 
faire  du  pain  ç^dn  vin  le  ccrps{j;-lejang  de  Chrijîy  n'eft  autre  chofcs 
•qu'en  faire  le  facremcnt  de  i'un  &  de  l'autre  j  ou  comme  parle  céi  au- 
teur mefme ,  le  t}pe,ou  i'antitype  du  corps  ôc  du  fang  du  Seigneur.    Et 
il  montre  clairement ,  qu'il  croyoiu ,  que  la  conlecraîion  des  elemens 
ie  fait  par  la  prière,  comme  les  Grecs  le  tiennent  encore  aujoux'- 
d'huy,&:  nonpar  ies^  ?ro/?j-,qne  vous  appellezy']ifr4?/zf;7/'c"//!?j',comme 
vous  renfeiiinez.    Enfin  delàmclme  varoift  encore  vôtre  hardiciîe 
tout  a  fut  et  range,  &  incroyable  a  qui  n:  la  vciroit ,  quand  pour  treu- 
ver  vôtre  comte  dans  les  paroles  de  Cyrille,  vous  luy  faites  dire,  a  la 
fin  de  ce  dernier  pallagc,  ^ue  tout  ce  cjuïréçoit  l'irnprcfiion  de  cet  ejprit      '*"*' 
fawt  ejlfanffifiè ,  i^  change  en  une  autrefiibHancey  au  lieu  qu'il  dit  iim- 
plemcntjComrne  je  viens  de  le  ï:c^Yeientci',juc  tout  ce  ^ue  le  S.  Effrtt 
tot{che  cjlfanFfife  (j-  change.    Que  ne  diricz-voiis  point ,  s'il. nous  ctoit- 
arrivé  de  filfifier  ivn  auteur  d'une  fi  effroyable  manière. 

Letroilîelme  Père  duquatriefme  fiecle,  que  vous  produirez  pont, 
larranirabffcaiitiation,  eft  S.  Ambroife,  Evefque  de  Milan,  uccedc  Tan 
J97.  Ccieroit  une  cholç  bien  étrange ,  que  cet  auteur  euft  crcu,  que 
l'Eiichariftie  foit  proprement  &  en  la  fubftancc  le  corps  du  Seigneur, 
letusjuy  qui  diliingue  évidemment  l'un  de  ces  fujets  d'avecque  l'au- 
Crejle  pain  qui  ie  donne  par  le  m.iniftre  a  la  table  du  Seigneur,  d'avec-  *  q^^  ^ 
que  le  Seigneur  me(me,qiiand  après  avoir  rapporte  a  l'Euchariftie  le 
ftiin  d'Afer, àox\z  il  eil  parlé  dans  la  Genefe,*^  il  ajoute  j  Nohs  pouvons  't  f^\  '^ 
aufii  leprcv.r^.re  du  Seigr.cur  rncfrne..  lln'adoncpas  creu,que  l'Eucha-  ^.j,. 
riftie  foit  le  Seigneur  mefme.  Ce  qu'il  montre  encore  plus  clairement 
cl.inb.  la  fuite, qnand  il  dit  dupain  entendu  en  cette  féconde  forte,  (jnefi 
^uelcun  le  prend, '.Ivivya  éterneile)aentyi^  ^hc  ceîuy  tpd  s'éprouve ,  il Iz^ 
prJkdy  le  fcparant  encore  par  ces  deux  marques  d'avecque  l'autre 
pain,c'cft  a  dire  d'avecque  l'Eucharilne  ,  que  p/ufieurs  prennent  fans , 
ï'cftre  éprouvc.z,&  fans  vivre  éternellement.    Il  les  diftingue  encore 

Qg^a,  ailleurs-. 


«/rv. 
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CKap.  ailleurs  l'un  de  l'autrcquand  après  avoir  expose  du  vray  corps  natu- 

X  XX.        rcl  6c  lublcanciclduScigncurjCequieftdic  cnS.Luc^wf  les  aigles  s' af- 
fembleront  là.  ou  eft  le  corps  5  il  ajoute  pareillement }  I ly  a  aujjl  un  corps 
Id.in  Litc.L.  dont  il  ejî  dit,  M  a  chair  eft  vrayement  'viande,(:!j-  mon  fang  efl  vrayement 
8  m  c.\-j.       breuvage.    A  tentour  de  celuy-cy  il  y  a  aujfi  des  aigles, <jui  y  volent  avec 
des  aifies  jpirituelles.  Et  un  peu  apiés  il  applique  encore  cette  parole 
a  un  cioilicrme  corps;// jy  a  aujfi  (  dit-iU  If  corps  de  l'Eglife,  en  la- 
ijiiellc nous fommes  reiiouvellez.par  ["Esfrir.    Là  il  nous  propofe  trois 
iujtts  diiierens ,  a  qui  le  nom  du  corps  du  Seigneur  eft  donné  ;  le  corps 
nay  de  Marie  ;  rEuchariftie,&:  i'Eglife.    Si  le  premier  &  le  fécond  n'é- 
toyent  qu'une  melme  choie  en  lubftance  ,  il  feroit  ridicule  d'en  faire 
deux  expohf ions  diveries.  Et  ce  qu'il  enroole  l'Eglife  dans  cet  ordre> 
montre  evidemment,qu'ilacrcuquelenomde  cerps  de  Chrift  eft  don- 
né a  l'Euchariftic  en  la  mefme  manierejqu'arEglile,  que  tousconfel- 
fent  eftre  ainli  nommée  non  proprement  Se  littéralement ,  mais  figu- 
lémcnt  <?c  magnifiquement.    Mais  encore  comment  a-t-il  creuique  le 
Seigneur  foit  réellement ,  de  perlonncUement  lur  les  autels  &  dans 
les  ciboires  en  un  million  de  lieux  icy  bas  en  la  terre  ;  luy  qui  écrit  cx- 
jd.  AiÀ.  L.     prelîement,  (jue  fi  nous  le  voulons  treuver  il  ne  faut  pas  le  chercher  Jur 
10.  i>i  L»<^'     la  terre ,  ny  en  la  terre ,  ny  félon  la  chair  ;  &  qui  tient  ailleurs,  que  nuL 

*  t^?"  ^-.  „   cfi'^e  crée  ne  peut  eftre  en  divers  lieux  tout  a  la  fois  .*'  &  le  tient  iî  fer- 
lai, de  S^S'    ^  t-,  1      1-    •    •   V   1      c   •      T-r     •  •      v 
^  j               memenr,qu  11  prouve  la  divmite  du  Samt  Elprit  par  cette  propriété, 

qu'il  a  d'eftre  prelent  en  mcfme  temps  en  des  lieux  éloignez  les  uns 

des  autres? 

*  Refl.i.c.f.  Vous  ne  lailFez.  pourtant  pas  de  le  tirer  a  vouSi  *  &demefu'rc 
/•j4-  mefmc  a  vôtre  ordinaire  un  grand infulte  a  Ion  occalîon  ,  piaffant  & 

trionfanr  ,  comme  s'il  étoit  aulllî  déclaré  pour  vous ,  que  les  Pcrcs 
mefmes  du  Concile  de  Trente. Mais  lailfons  là  les  paroles;&:  voyons  il 
vôtre  valeur  y  répond.  Vous  commencez  mal;  nous  objectant  les 
livres  d.esfacremens  ;  qui  ne  font  pas  de  Saint  Ambroifc ,  bien  que 
citez  fous  ion  nom  il  y  a  plus  de  fept  cens  ans  ;  mais  en  un  temps  fi  fa- 
vorable aux  happelourdesj  que  l'on  y  prenoit  pour  vrays  ouvrages  des 
anciens  Pères  tout  ce  qui  portoit  leur  nom.    Leur  erreur  ne  vous  ex- 

*  Rob.  Coc.  cufc  pas,  vous  qui  produifez  contre  nous  un  témoin,«quc  nous  avons 
Cenfu.  Pa:r.  juftement  rccasé,&:  convaincu  de  n'eftre  nullement  ceîuy  »  dont  vous 
tn  Amhr.  p.  j^y  jo^nez  le  nom  &  la  voix  ;  parla  différence  de  fon  langage ,  aulU 
^JÛert  de  ^^^  ^  rampant ,  que  ccluy  de  S.  Ambroife  eft  grand  5c  élevé  ;  par 
Euch  L.x.iv.  l'impertincn-cc  de  plufieurs  defes  fentimcns ,  par  la  traduction  de  l'E- 
py^«</.^/w^r.  critnre,qa'ilemploye,autre  que  celle,  dont  fe  fert  l'ancien  Evefque 
CI./)- 507-      dcMilan,6c  par  d'autres  raifo.ns  ;  que  vous  pouvez  voir  expliquées  au 

1°*'.      „j  long  dans  nos  éc«vains*.  Monfieur  Arnaud  Douleur  de  Sorbonne, 

t    Arnaud  0                                1         r  •    t                        1                       .         j- 

tle  lafreq-  S'*^  ^^'^^^  loucz  quelquefois  beaucoup  plus,  a  ce  qu  on  dit ,  que  vous 

comw.Vart,  uc  l'aymezjy  va  avec  bien  plus  de  retenué,quc  VOUS.    Car  parlant  de 

l'C.  15.  CCS  livres  des  facrcmens ,  il  lailfe  en  douce  s'ils  îoïit  de  S.  Ambroiie» 
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Ji  néantmoins  ils  font  de  //9',(dic-il.)ApL-cstout  ce  n'cft  pas,que  je  vous  Chap. 
accordcqiic  rautciir  de  ces  livies,qLieI  qu'il  puific  cftrc  d'ailleurs,  ayr  X  X  X. 
creulacranlïiibftanciacion.  Feu  Monfieur  Âubcirin,  mon  Collègue, 
d'hcuicufememoircamonri-èle  concraiie,  c^  donne  de  bonnes  &: 
peirincnrcs  folurions  a  couc  ce  que  vous,  &  vos  gens  en  alléguez  pour 
vôtre  dodrinc.Mais  puis  que  vous  vous  eftes  condamne  vous  mcfmc 
a  demeurer  dans  les  vrays  auteurs  des  cinq  premiers  fieclcs,  il  n'eftpas 
raifonnable  nique  vousy  fourriez  àcs  écrivains  incertains  &  incon- 
nus ,  ni  que  je  perde  mon  temps  a  examiner  àcs  pièces  de  mauvais 
coin  «Se  de  mauvais  alloy. 

Quant  au  livre  de  ceux ,  qui  font  initiez  aux  miftcres,  que  vous  al-  *    ^'>p-  Coc, 
Jeguez  au(ri,quclques-unsde  nos  favansyont  pareillement  remarqué  ""'  "^-^'»^. 
^deschofes,qui  femblent  indignes  de  Saint  Ambroife  ;  &c  entre  les    '         ^^' 
autrcsjcc  quildit,  ^  <\acpar  le  lavement  des  pieds  (qu'il  met  entre  le*  ^  Ambr.  de 
cérémonies  facramentelles  de  rEglire)/^j-/'^f^<rjç,^^r^^/>4/;>^J   (  c'efta  iù ejui  init. 
àiac  onoinc\s)fontrelafchez.     Et  j'ay  montré  ailleurs,  "^  qu'en  effet  c.B. 
félonies  prefuppofitiçns  de  l'illuftre  inconnu /'w*rr/«y^«r^//w,  en  fa  £*''       *^' 
difpute  contre  vôçre  Pcre  Sirmond,ce  livre  cft  nay  de  neceffitè  après  ^ 
le  temps  du  Pape  Grégoire  premier,c'eft  a  dire  deux  cens  ans  depuis 
S. Ambroife.     Mais  parce  que  l'ouvrage  eft  meilleur  fans  comparai- 
fon,que  celuy  des  facremens ,  &  que  d'ailleurs  vous  ne  vous  fentirez 
peut  eftrcpas  fort  obligé  de  fuivrc  les  opinions  d'Aureliusjcxaminons 
(  faufles  droits  de  la  veritcjce  que  vous  en  produilez.    Vous   en  tirez  a  p.  54. 
a  ce  qu'il  die  pour  refoudre  le  doute  d'un  Catechumene,qui  dit  voyant  ,^ 

du  pain  fur  la  table  du  Scigneurj/^  voù  -une  chcfe  toute  autre.    Com- 
ment jnajjeurez.  vovUy  ijue  te  recevray  le  corps  de  ChriH  ;  il  répond  que  Ambrof.de 
ce  ojuily  voit  (c'eft  a  dire  du  pain  )  nejîpoi  ce  que  la.  nature  a  formey  '^  3"'  /«.«f.f 
mais  ce  que  la  henedtâton  a  corijacrès  c'eft  a  dire  que  ce  n'cft  pas  du  pain  ^* 
fmiple  «S»:  commun  ,  mais  le  corps  de  Chrift.      A  cela  Alonfieur  ,  je 
iépons, qu'il  faut  prendre  ces  paroles  au  mefme  fens,  que  nous  ave  ns 
pris  celles  de  Cyrille,  puis  qu'en  effet  elles  (ont  toutes  icmblablcs.  Le 
pain  de  l'Euchariftie  n'eft  pas  ce  que  la  nature  a  forme.   La  nature  l'a- 
yok  forme  un  pain/impU  cr  commun  ;  Maintenant  ce  n'eft  pas  du  pain 
(impie  (5c  commun.   C'eft  un  pain, que  la  ^^Wi-^/tî/o;;  a  confacre.    Llle 
luya  ajoucèce  que  la  nature  ne  luy  avoir  pas  donne,  ni  peu  donner, 
l'tllre  mylHque,le  faiiant  eftrc  le  iacrcmcnt  du  corps  de  Icius  Chrift.         ^ 
En  un  mot  il  veut  dire,qu'aprés  labencdiéVion  ce  n'ell  plus   limplc- 
mcnt  dupainjmaisle  iacremcnt  du  corps  de  Chrift.    .Ces  faffonsdc 
parler  induircntbien,quc  le  l'ujet  eft  ch:ingè  j  mais  non  qu'il  ayt  perdu 
la  première  f ubftance.    Comme  quand  S.Auguftin  dit  de  nôtre  corps, 
que  quand  il  attrareveftu  l'tncorrnptien  ç-r  l'immortalité,  alors  il ne/era  Au£.  cmtr. 
fins  chair  (^  fang,mais  qud  fera  change  en  un  corps  celeïl^^  ;  '^'c^^  Adtmant.c 
àiït,qiitlneferapM  ce  quela  nature  l'a  forme,  mais  ce  que  la  beneai-  ^' 
fiioif  de  Dieu  le  fera  efire,y  eut-il  diïç,  qu'il  perd  la  fubftance  de  la  na- 
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Chap.  ture  ,  qu'il  a  maintenant ,  &  qu'il  aura  celle  des  corps  ccleftcs?  Nul- 

XXX.        lemcnt  y  Mais  cela  s'entende  (  dit  S.  Auguftin  luy  mclme  dans  un  autre 
lieu  >  où  il  s'explique)  ejuaitt  a  la  corruption  charnelle  ,  a  Ngarâ  de  la-- 
idReîr.L.i.  (quelle  il  ne  fera,  fins  chair  ,  ç-r  non  félon  fa  fnbjlance  a  l'égard  de  Ia- 
'^■*'**  quelle  le  corps  mefme  du  Seigneur  après  fa  re/tirre5lion,  eH  appelle  chair  ^ 

Il  n'y  a  donc  pas  plus  de  raifon  d'infcrcr ,  que  le  pain  de  l'Euchariftie 
n'ayt  plus,aprés  la  con[ccration,la  fubftance  de  pain,  qu'il  avoit  au- 
paravantjde  ce  que  dit  S.  Ambroife  ,  i^ittl  neH  pof  ce  ejue  la  nature  A 
forme  (c'cil  a  dire  du  pain)  mais  ce  <^uela  bénédiction  a  confacre.  Et  S. 
Xeon  Serm.     Leon  dit-ii  pas  !  )    Que  celuy  rjui  a  e'tèrefeupar  Chrtify   ç^r  ^ui  reçoit 
14.  liepajf.     Chrif,  (  c'eft  a  dire  le  hdele,  où  le  croyant  )  n'efî  pas  après  le  lavemeivL, 
Dvm.  du  battefae  le  mefme ,  ijtiil  était  avant  cela ,  mais  (jue  le  corps  de  Phorn- 

me  rejcr.ere  devient  la  chair  du  cr;:tifièr^Eîi-  ce  a  dire  qu'après  cela  il  ne 
Toit  plus  homme  comme  iiétoit?  ou  que  la  chair  perdant  fa  première 
fubftance  foii:  trarJlubftantiée  en  celle  du  Sauveur  ?  Vous  confeifca 
que  non.    Etpourquoy  doncde  ceque  dit  S.  Ambrciie  ,  que  le  paia 
,    après  la  conlccrarion,  nef  pas  ce  que  la  nature  avnt  forme  ,  mais  quxl 
efi  ce  cjue  la  l^enediBton  a  conficri;conc\mïez  vous,  que  ce  pain  perd 
fa  première  fubft:\nce,&  cft  rranlfabdantiè  en  celle  de  Chrift  ?    Et 
^^//>//.  haer.  5^  Epiphane  diu-itpas,  que  qnand  la  chair  a  accjuis  la  continence,o\\ia 
tempérance  eUe neHplus chAir?  Ec  dilons  nous  pas  tous  les  jours  d'ua 
homme  qui  par  la  gr?.cc  de  Dieu  &  par  une  ferieule  étude  a  la  pietc, 
s'eft  ianélihè  &:  punfiè  cxtraordinairement ,  que  ce  n'est  pas  un  hom- 
me y  mais  un  y^?!gQ^}  que  ce  n'eft  pas  une  production  de  la  nature,mai-S: 
im  ouvrage  de  la  grâce  ,  ou  de  la  bénédiction  de  lîicu  ;  (ans  que  n'y  S.. 
Epiphane,  ny  nous  fuppofions  pour  cela  aucun  changement  en  la  fub- 
ftance ou  delà  chair,  ou  de  l'homme  ?  Et  pouvons-nous  pas  dire  de 
l'eau  du  batterme,aci{îî  bien  que  du  pain  de  l'Euchariftie,  ejnelle  Tj'efi 
pas  ce  cjue  la  nature  a  forme  y  mais  ce  ^uela  benediSlion  a  confacre;  pont 
lignifier  non  qu'elle  ne  foit  plus  eau  ,  mais  bien  que  la  bénédiction 
Crei.tJyjf     luy  a  donne  une  efficace  &  une  verra  ,  qu'elle  n'avoir  pas  ?     Certes 
Orat.Ca-      Grégoire  de  Nyftedirjque  l'eau  du  battelmc  n-elf  €i%ie   de  l'eau  pour 
tpch.T.iC'     eeuxyijui  ne  changent  point  de  viç^.  Elle  eft  donc  quelque  autre  chofe, 
^^'  que  de  l'eau  a  ceux,qui  en  changent.   Et  Cy  viilc  difoit  en  cifct ,  qut 

ce  ncfï^a.s  de  r eau  firnple.  Ce  qu'elle  a  de  plus  luy  eft  donne  par  la 
k  bcnedidtion  deDieu;  D'où  s'en hiir  que  ce  n'eft  donc  pas  la  nature, 
mais  la  benedicftion,  qui  l'a  fait  cftrc  ce  qu'elle  eft.  Mais  qu'eft-il 
bcfoin  de  chercher  le  fens  dQ,S.  Ambroile  ailleurs ,  que  chez  luy  mef- 
Fne/'Il  nous  dit  a  la  fin  ,  dans  la  conclusion  de  fon  difcours  ce  qu'il  a 
entendu  dans  la  proportion  ,  qu'il  en  afaite  au  commencement.  Cac 
après  avoir  prouve  par  divers  ex-cmples,combiencft  grande  &  effica- 
ce la  vertu  de  labenedid:ion  j  qu'eft-ce  qu'il  en  conclut?  11  en  con- 
clut,que  ce  que  le  Catéchumène  a  veu  ,  eflvraycment  li  SA  C  RE- 
J}iENT  de  la  chair  deChriSÎ;  D'où  s'enfuit  la  folution  de  fon  dou- 
te j  /r 
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tC)I e  vois  autre  chofe  (juc  le  corps  de  ['Pjrifi-y  comment  rnuJJ'e are x.  vous,   Ch^p, 
^ue  je  le  re-cevray  î  II  vent  donc  dire,c|u'il  ne  laiffera  pas  de  le  recevoir,  XXX. 
par  ce  que  encore  que  rEuchariftic,  ioit  autre  chofe,  que  le  corps 
de  Chriftjclle  en  cft  pourtant  le/^fnvwfw/ j  qnipar  la  bcncdidion  da 
Seigneur  cft  devenu  la  communication  du  corps  de  Chrifï  -y  c'eft  adiré 
un îignc  (acre  de  ion  corps,  capable  il  nous  le  recevons  dignement, 
de  noirs  communiquer  le  corps  vivifiant  de  ce  fouverain  Seigneur ,  en 
la  falTon  qu'il  peut  ôc  doit  nous eftrc  communiqué}  nous  le  mettant 
non  dans  l'cftomacmais  dans  le  cccur,lc  vray  Palais  où  il  doit  Iiabi- 
ter,pour  y  épandre  la  vertu  de  fa  mort  a  nôtre  falut.Et  c'eft  pour  mon- 
trer la  polfibilirèdc  cet  effet ,  &  la  force  de  la  bénédiction  de  Dka 
d'où  il  dépend  ,  que  S.  Ambroife  déployé  icy  les  exemples  des  mer- 
veilleux effcâ:s  de  la  puilfance  divine,  la  verge  de  Moïle  changée  en 
fcrpent,le  Nil  converti  en  lang,  le  delfechcment  de  la  mer  rouge ,  ôc 
duIordain,lescauxde  Maraaddoucies,le  fer  de  la  coignéc  nageant  (ur 
l'eau ,  où  il  étoit  tombé,&  enfin  la  conception  du  Seigneur  mefme  de 
la  chair  d'une  Vierge.  Tout  cela  prouve,que  Dieu  peut  changer  Icx 
natures  des  chofes  comme  bon  luy  femble,  celles  qui  n'étoyent  point 
en  ce  qu'elles  font,&  celles  qui  font, en  d'autres.  D'où  il  s'enfuit,  que 
pouvant  tous  ces  effets  fi  grands  6c  Ci  miraculeux ,  nous  ne  devons  pas 
trouver  incroyable,qu'ilnous  puiRe  com/muniquer  le  corps  de  ion 
Fils  par  le  facrement,  bien  que  le  facrement  ne  foit  pas  ce  corps  là 
mc(me,mais  du  pain  en  fafubftance  ,  labencdi£lion  divine  opérant 
par  luy  ce  qui  eft  impoiîrblc  dans  la  nature  fimplc  des  chofes.Aillciirs 
dans  ce  mefme  traitté  fiir  le  fujct  du  battefme  il  avoit  pareillement 
allègue  la  fontaine  de  Mara  addoucie  miraculeufcmcnt  par  le  bois 
que  Moïie  y  jettaj&Naamanlc  Syrien  nettoyé  de  fa  lèpre  par  l'eau  nAwlrl.M 
du  lordain,'&  les  malades  guéris  dans  la  pifcinc  de  leruialemj^pour  l!:qHiin:t.e. 
montrer  a  (onCacechumcne,  que  les  eaux  de  mtre  battefme  nefoyvt.  ^ 
patvuidest  tk  luy  ôtcr  le  doute,    qu'il  pouvoir  avoir  de  ce  qu'il  n'y 
voyoit  que  àzVc:\\\yd'\{.VL\\tyI  e  vois  des  eauxyejue  ie  voyais  tous  lei  tours'. 
Eft-ce-lk  ce  qui  me  doit  nettoyer?!' y  fais  fouvent  defcendnfans  iamais  y 
avoir  été  nettoyé.  ^  Et  neantmoins  perfonne  ne  conclut  de  ces  excm-  ç   ,-^^'^ 
pies  employez  >par  S.  Ambroife  au  fujet  du  battefme,  qu'il  ay te rcu, 
que  l'eau  y  pereîe  fa  première  fubftance.    Mais  vous  prétendez  peut 
eftrc,  qu'il polc  icy  cxprcffement,  que  l'Euchariftiecft  le  corps  mefme 
du  Seigncur;&  c'cl^  en  effet  ce-que  vous  Luy  faites  dire  en  ces  mots,      *  p.  6. 
Or  ce  corpsycjue  nous  prodmfons  dans  cefacrejncnt. ,  <r;?  le  mefme  corps, 
^mefinay  de  la  vierge.  A  cela  donc  je  répons,quc  vous  avez  mal  tra- 
duit fcsparolcs,en  y  mettant  pour  les  ajulîier  a  vôtre  erreur  ce  qu'il 
n'y  a  pas  écrit.    Vous  luy  faites  dire  ,  que  cesl  le  mefme  corps  ;  au  lieu 
qu'il  dit  (ym^XcvnenVyce corpsy^ue  nous  faifons  y  elî  anjfi  d'une  Fierg<Lj.   ^^^l°\  •  T*°'^ 
Il  avoir  parle  de  la  s;cnerarion  miraculcufe  delcfus,  conceu  &  nay  "«/*-''"-^' 
une  V ic rgc .  il  est  cUiir  {dii-û)qHe  ^  a  çt(  9Htrç  l  ordre  de  la  riaturo^y  „;^g  ^ ^ 
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Chap.  ejHHfie  Vierge  eH  devenue  Afere^.    Ce  corps  cjue  noHS  faifons  eB  anfli 

XX  X.  d'une  Vierge  ,  T^ourcjuoy  cherchez,  vous  icy  l'ordre  de  la  nature  dans  le 
corps  de  [hriflypHis  (^ue  le  Seigneur  Icfus  luy  mefme  eft  nay  d'une  Vier- 
fe->outre  les  loix  de  la  natuyQ^.  Il  paioift  que  ce  corps  facramcntcl, 
donc  ilparlcjcft  aittrc,que  cciuy,qiic  prit  Iclus  de  la  chair  de  la  Vier- 
gcjPrciriicrcmcnr  de  ce  qu'avant  dit,  que  ccluy-cy  eft  n'ay  d'une 
Viergcil  ajoiitc  ij/ue  celuy  là  eH  ^JVS SI  d'ime  Vierg<L^.  La  particule 
£T  >  c'clt  a  dire  aujfh^rionzïe  qhc  ces  deux  lujcts  font  differcns.  Si  ce 
n'en  éroit  qu'un ,  ileuft  dit  (împlement ,  Orlefacrernent  de  l'autel:,  eB 
en  e^fct  cj-  rcellemeru  ce  rmf/ne  corps  nay  de  la  Vierge^.  Puis  qu'il  par- 
le tout  autrement ,  &  dit,que  ce  corps,qui  fe  fait  enTEglile  ,  efl:  auffl 
d'une  Vierge,i\  eft  clair,qu'il  compare  \ccoï^^facramentel  avecque  le 
corps  naturel  du  Seigneur  en  ce  point ,  que  comme  ce  dernier  eft  nay 
d'une  Viergc^raucre  eft  aujfi  d'une  Vierge,  c'eft  a  dire  qae  l'un  6c  l'au- 
tre Te  fait  outre  les  loix  de  la  natute.  Secondement  cela  (e  découvre 
cncore,de  ce  qu'il  appelle  le  lacremcnt ,  le  corps  que  nous  faifons  3  Le 
facrcment  eftoit  donc  un  corps,  queS.  Ambroiie  dk  les  autres  niini- 
ftrcs  de  l'Eglife  faifoyent  en  ce  temps-là.  Certainement  il  eft  donc 
ablolument  inpofiiblcque  ce  fuft  proprement  le  corps  mefme  de 
lefuSjfaic  trois  cens  quatre  vints  tant  d'années  auparavant.  Car  11 
vous  penfez  avoir  ce  privilège  de  pouvoir  faire  une  chofe,  qui  a  des- 
ja  été  faite  long-temps  avant  vous,  les  faintsPercs  ne  croyoientpas 
avoir  le  m.efme  droit,qui -tiennent  tous,que  ce  qui  a  des-ja  été  fait  ne 
,  ,  peur  eftre  fait  de  nouveau,  &  S. Ambroife  dit  nommément ,  que  ce^ui 
Incarn.c.x.  7? /î^^j^wwi'^t^jcc  qui  feroit  évidemment  faux,  iî  le  corps  deChrift 
fc  fuft  fait  en  Ton  temps, puis  qu'a  ce  compte  il  n'euft  pas  commence 
ak)rs,  ayant  desja  vefcutrois  cens  6c  tant  d'années  auparavant.  En- 
fin il diftinguc  encore  manifeftement  ces  deuxfujets  en  dj{"ant ,  Pour- 
auoy  cherchez,  vom  ici  l'ordre  de  la  natnre  dans  le  corps  de  Chrisl ,  puis 
cjue  leSeigjieîir  îefmiuy  mefme  eft  nay  d'une  Vierge  ?  Qui  ne  voit  que 
ce  corps  de  Chrift,ç^  le  Seigneur  J efus  ,  font  icy  necellaitemcnt  deux 
fujcts  differcns  i'un  de  l'autre  ?  &  qne-^ans  cela  ces  paroles  font  fcdcs, 
èc  peu  raifonnables  ?  Sur  tout  puis  qu'il  dit  ipfe  Vernir: î4-s  Jef m  ^  /e_4 
S-eigneur  Jefns  luy  mefme  ?  Car  s'il  parloir  de  (on  propre  corps ,  A  ne 
l'auroicpas  opposé  aluy  mefme.Comment  entendroiwnous  donc  ce 
qu'il  dit>que  le  corps  facramentelcft  aufll  d'une  Vierge.'' l'eftime  qu'il 
le  faut  prendre  myftiquemenrjpour  dircqu'acet  égard  meime  il  y  a 
du  rapport  entre  le  corps  myftique  ,(  c'eft  a  dire  le  facremcnt)  6c  le 
corps  naturel  du  Seigneur  ;  en  ce  que,comme  celuy-cy  eft  nay  d'une 
Vierge  ;  celuy-ià  tout  de  mefme  (e  fait  d'une  matière  Vierge  ,  aftà- 
voir  du  pain,  a  qui  la  nature  n'a  non  plus  donné  dc.diipofition  a 
faire  un  facremenr,qu'a  une  Vierge  a  concevoir  un  enfant  j  D'où  s'en- 
fuit ce  qu'il  prétend  que  la  produdion  de  l'un  61:  de  l'autre  corps  eft 
au  d-eià.des  Ipix  de  lu  nature.   Eaiin  il  ajoute  pour  concluiion  du 

dircouts. 


Nouveauté  des  Traditions  Romaines^  Part.  V  513 

dircours  prcccdcnc  -,  Certainement  la  chair  de  Chrijl  efr  vraye-:,  cjnïA  ete  Chnp. 
erncidée  (jr  enfeve/ie^'  Lefacrement  de  cette  chaire/?  donc  an  ffi  venta-  XXXI. 
blement.    Commtnt  XcfacrerrnentiOnle  ftanefacrc  de  cette  cliaiijii  c'ell. 
cette  cK.iir  elle  mclmc?   Et  a  quoy  bon  nous  faire  deux  parties  de  cet- 
te vérité,  ^  en  donner  l'une  a  la  cliair  me(me,&  l'antre  a  ion  lacie- 
mcntjiîl'un  !k.  l'autre  n'cfl:  qu'un  leui  de  meimc  iujet/"    Il  y  a  plus  de 
fept  cens  ans,que  Ratramnus  a  fait  la  mefme  conlideration  fur  ce  paf-  Katramn. 
la'^ca'emai  quant,  une  S.  Ambioile  dans  ces  dernières  paroles  ,  a  dili-   /  "''/'•  ^ 
pcniment  tîs:  prudemment  diftinguè,  lefacremait  Ae  lu  chair  du  Sei- 
vrwcwx  d'avec  lavcrite  de  cette  jnefine  chair.     C'eit  ce  que  vous  pro- 
duillz  du  quatriefme  llecle. 


Chapitre     XXXI. 

Ou  eU  examine  é'  yefttte  ce  que  Mo'/jfictir  Ad.rm  a  voulu  i?t- 
àuircfo'.irU  tranffnhJlanîiMion  despajjages  ,  cjtiîl  d  marquez  eu 
âlleguefc  des  auteurs  du  cinquieÇme Çiecle ,  [avoir  de  ChryfoJ}ome-i 
de  S.  Augustin  ,  de  S.  lerome^  (jr  d'Optatm. 

DV  cinquiefme  vous  nous  prefcntcz  S.  Chryfoftomc  mort  l'aîi- 
du  Seigneur  ^07.  &  vous  triomphez  félon  vôtre  coutume ,  fur 
Its  témoi'jnneres,  que  vous  en  alletnicz  ,  comme  fi  vôtre  cauleétoit 
des-ja  gagnée. .  Mais  comment  ce  grand  homme  a-t-ilcreu,  que  le 
pain  ôc  le  vin  perdent  leur  première  nature  dans  l'Euchariftie  & 
qu'ils  y  deviennent  le  corps  &  le  (ang  propre  de  Chrift.  Luy,qiuùip-  ^  *  "^J^7' 
pôle  clairement  ,  que  leSeiï^neur  a  offert  du  pain,  ç^  du  vin  ,  en  fa  ^ic.  1 
Ccnejquan:!  pour  expliquer  pourquoy  ileft  appelle  facr ificatcttr félon 
l'ordre  de  Ai elchifedec  i  il  dit,  que  Melchifedec  cjfrit  AFSSI  du  pain  Chryf  m  vf. 
^  du  vin  a  Ahrahant-,?   Luy  ,  qui  entend  du  vin  de  ce  facrcment  ce   '*^^'  (  ^*'^- 
que  dit  le  Seigneur,    \cv.e  boiray  fins  du  fruit  de  cette  vigne  ^  ôcTcm-  ^^°'' 
ployé  contre  lesAquaires,qui  y  confacroyent  de  l'eau  pure  ?  Le  lang  chr-Cn  ■ 
de  Chrift  eft-il  un  fruit  diVigne?  Luy  y  qui  fur  les  paroles  du  Seigneur  Manh.Bam. 
de  lamanducationde  fi  chair,  au  hxicimede  S.Iean,  dit  qu'il  les  faut  85. 
cniQnd\\:  jprritue'ilemer.t  ik  non  charnellement ,  non  en  regardant  ûr/tple- 
mentaux  chofes,(juiy  fo7Jt  propcfées ,  fans  penfer  plus  avant  y  mais  en^ 
ccfijideravt  tous  les  myf.  ères  aveccjue  les  yeux  du  dedans  ^    c'eft  a  dire   ^dhcm.i^i. 
les  yeux  de  l'entendement?  Luy  qui  pofe  clairement ,  que  le  corps  de  ^"  ^oariK.. 
Chrift  n'cft  pas  en  la  terre  ,  quand  il  écrit ,  c^uc pour  s'en  approcher  ,  il 
faut  devenir  un  aigle ,  c^  voler  dans  le  ciel  mefme  ,  çjr  s'élever  en  haut,  Id.fjcm  t  *. 
Cr  n  avoirriende  c(,mmun  aveccjuela  terre-,  c^ne  pasrampericy  bin ,  CT  '"  i.nd  Cor>- 
voler  continuel:  emen  en  haut  ?    Luy ,  qui  pour  prouver^contre  la  pré- 
tention des  Manichicns  ,  que  le  mot  àz  chair  ne  fignifie  pas  toufiout  s 
Uiubftancc  niefmc  de  nôtre  corps,niûis  qu'il  fc  prend  aulfi  autrem.ent, 
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allègue  outre  les  autres  exemplcs,^«^  tEfcntnre  appelle  anjfi  de  ce  nom 
de  chair ,  (^  les  rm/leres  (  c'eft  a  dire  l'EiicharilHe  )  cr  l'Eglifc  toutes 
entierejdtfant  qu'elle  ejîie  corps  de  Chrijï  r  Suupofant  évidemment  & 
nccelFairement  >  que  quand  le  nom  de  corps  de  Chrifl ,  eft   donne  au 
pain  du  lacrcmcnr,  de  a  l'Eglifejil  le  prend  cquivoquement  iScfigurc- 
mcntpour  figiufiei' une  chofe,autre,  qucla  rubftance  mefme,  de  la 
chair  de  Chrill;    ce  que  vous reconnoiiVez  vous-mefme  dclEglife, 
confclfant  qu'elle  ell:  appcllée  le  corps  de  C/7ry/?,miftiquemcnc  »?c  hgu- 
rcm.cnt,  non  littéralement  (Se  proprcmcn:?   Lay  qui  écrit  encorejque 
la  chair  de  Chrijî  eflpain  a  caufe  de  Dieu  le  ferbe.,  de  mefme  qne  le  pain 
de  l' Eîtcharifrit  devient  pain  Celeiie  a  canfs  du  Saint  Ejprit ,  ^«;  y  /ur- 
vient  ;  où  vous  voyez,  que  la  comparaifon  ,  qu'il  fait  entre  ces  deu^ 
rujetSjindait  necellau'eracnt,  que  comme  la  chair  de  Chrij}  pour  cilie 
taire /?4/w  par  linhabiration  du  Verbe  en  elle,  ne  perd  nullement  fa 
fubllance,miis  ell  toujours  une  vraye  chiir  -^  le  pain  de  l'Eucharillie 
lemblablcment  pour  eftre  fait  unpain  C'-lcll:e,par  le  Saint  Efprit  qui 
y  fuvviencnedoitpoint  non'plus  perdre  (a  fubftance  nitureile  Je 
pain,miis  demeurer  tOLljours  vraycment  painjEt  derechef,  que  com- 
me l:  Verbe  pour  fiire  que  la  chair  da  Seigneur  devienne  ^'^/«jneluy 
donne  nullement  la  nature  6c  lalubftancc  du  pain  naturel,  miis  luy 
donne  leulem^nt  une  vertu  de  nourrir  &  de  vivifier  nos  amcs,  fem- 
blablc  a  celle  qu'a  le  pain  pour  Cuftenter  nos  corps  ;  pareillement  auîîî 
le  Saiic  Eipric  pour  faire,que  le  pain  d.'l'Eujhirillie  devienne  le  pain 
celejle^  c'eft  a  dire  la  chair  ou  le  coips  .du  Seigneur)  ne  luy  donne 
nullement  laCubllan:-  raofmj  de  cette  chiir,  m  lis  luy  communique 
l'eulemenc  la  vertu  &  l'eîi-a-e  de  la  chiir  im  n^lée  pour  nous.  Enliii 
ce  faint  homme  s'en  étoit  liclaircm:nt  explique  dans  un  autre  lieu, 
qu'il  ne  lallFoit  nulle  occalîon  de  douter  de  Ion  feniimrn".  Il  p.iroiit 
par  les  recueils  d'un  vieux  auceuvjpablicz  par  Turrien  leluite ,  6i.  im- 
primez ala  fin  du  quatriefme  Tome  de  la  Bibliothèque  des  Pères  de  la 
quatrième  ciition,qae  Saint  Chryloftomc  avoir  écrit  une  epitre  con- 
tre Apollinaris  a  un  Moyne  nommé  CeUiie.   Pierre  Martyr  Floren- 
tin,avanr  que  Turrien  euft  rais  ces  recueils-là  en  lumière,  avoir  vcu 
un  exemplaire  mmufcrit  de  cette  epitre  dans  la  Bibliothèque  de  Flo- 
rcnce,5c  l'avant  apporte  en  Angleterre  le  mit  dans  la  Bibliothèque  de 
Crammer  Archevclquede  Cantorberyjcomm:  il  le  raconte  luy  mcl- 
mc  ;  de  en  décrit  ces  paroles.  L?  parn  de  l'EnchariJfie  (dit-il  )/f  ?/o?/î- 
me  patTiyfivant  i^ite  d'ejlre/antîifi'e  ]  mats i^aand  la  «race  divine  l'afan- 
Flif.e  p>.vr  le  moyen  du  P  relire  ,  alors  Itherè  du  nom  de  pain,  il  devient, 
digne  a  élire  appelle  le  corps  du  Seigneuribien  que  la  N ATVK^-  durant 
dsm:Hre  en  Iwy  ,  (^  efi  nomme  nn  feul  corps  du  Fils  (^  non  deux  corps. 
La  vérité  de  l'epitre  a  été  montrée  au  long  par  feu  Monlîeur  Auber- 
tin  contre  les  iniuftes  accufations  du  Cardinal  du  Perron.  Il  faut  donc 
avouer  que  Chryloftomc  a  crcu^que  la  nature  Qwfnhjîance  du  pain  de- 
meure 


Nottveauiècies  Tr.tâitïo)is  Roma'mes ,  Part.  T.  51  j 

meure  encore  dans  rEiichaviÛic  après  la  conlccracioa.   lugcz  après  Chap. 
ccla,(î  cet  aurciir  ctok  de  vôtre  opinion.  XXXI. 

Maisaprcsavoir  jette  ce  fondement, voyons  maintenant  s'il  a  dit 
cjiiclqne  chofe  dans  les  lieux ,  que  vous  en  décrivez, qui  loit  contraire 
acencn  fcntiment.    Vous  marquez  prcmicremenunt  l'homelic  qua- 
rante cinquicimelur  l'Evangile  de  S.  Ican  ,    &  puisl'homclie  (ur  les 
SerapMns;  cc  en  rapportez  un  alFcz  long  texte,  (ans  nous  dire  en  la-  nefi uh  zt 
quelle  deces  d:ux^omclics  il  fe  trcuve.    Les  prcmicrcsparoles  ,  que    46. 
vouse  n  reprefcnrez,  ôc  quilelonla  dilpolitioude  vos  marques,  de- 
vroyent  eftrc  dansThomelic  quarante  cinquielme  fur  S.  lean,  ne  s'y 
lifent  nulle  part,maisen  l'homélie  fur  les  Scrafins  ;  &:  en  rccompcnle 
les  luivantes,  qui  félon  l'ordre  de  vos  citations,  devoytnt  eftrc  dans 
l'homclie  fur  les  Seraphins,He  s'y  treuvent  point  non  plus^mais  dans  la 
quarante  cinquicfme  fur  S. Ican.    Ce  dclordre  fait  clairement  voir, ou 
que  vous  n'avez  pas  Icules  Pères,  ni  tran'crit  de  leurs   originaux  ce 
que  vous  en  copiez  ,  ou  que  vous  écrivez  avec  une  prodigicufc  né- 
gligence &  (ecuritè,  confondant  ainii  miferablement  les  étiquettes 
de  vos  allégations.  Se  mettant  ala  tefte  ce  qui  devroii  eltrc  a  la  queue. 
Se  a  la  queue  ce  qu'il  faloit  ranger  a  la  telle.    Tant  y  a  que  de  quel- 
que caufc  ,    que  vienne  cette  confufion  ,  elle  donne  vn  terrible 
«xercice  a  celuy  ,    q.ii  veut  vérifier  les   palFages,  que  vous  citez» 
l'obligeant  d'aller  chercher  dans  le  troiliefme  tome  des  œuvres  de  S. 
Chiy(ofl:ome,ce  que  vous  fembliez  alléguer  du  feptiefme.  Mais  vous 
vous  eftes  peureftre  perfuadè  ,';que  vos  lecteurs  s'en  fieront  bien  en 
vous,&:  qu'ils  croiront  a  la  bonne  foy  fur  vôtre  parole,queles  Pères 
ont  écrit  véritablement  tout  ce  que  vous  citez  fous  leur  nom  ,  t*^  au 
mefme  ordre,  que  vous  le  citez ,  fans  prendre  la  peine  de  voir  les 
lieux ,  que  vous  en  marquez. 

Voicy  donc  ce  qu'écrit  Chvy(oftome  da«s  l'homélie  fur  les  Sera-  chryf  uom. 
phins,&  non  fur  S.  Ican  comme  vous  le  marquez  ;    Qu^anà  vous  vous  *'^  ^i^r^ph. 
approcherez,  de  la  table facrée  ,f.ïites  état  cjue  le  Koy  de  tontes  chofes  y  y     " ^ 'f-77S-£. 
eji  aHJfiprefeut.    Car  aujfi y-efl-i t en  effet»  (^  convoifi  lefentiment  ç^  l'in- 
tention de  chacun-cfr  voit  cehtyi^Hiy  vient  »foit  aveccjHe  lafanElif.cation 
tju  il  y  faut  apporter  »  fo:t  avec  mternaiivaife  cor.fcxenc^^.  Mais  qui  de 
nous  a  jamais  nié,  que  le  Seigneur  foit  prefent  dans  la  Cène 'de  l'Egli- 
fc,ou  qu'il  y  voyc  le  cœur  de  chacun  ■.    N'a  t-ilpa«^romishiy  mcGne 
de  fe  trcuvcr  au  milieu  de  nous,routes  le^  foio  que  nous  ferons  alFem-  ^^^^"'  »  ^' 
blcz  en  fou  nom?Croyez  vou*  donc  que  la  ipo'iancc  de  fon  corps  cfl 
prclcnre  réellement  en   toutes  ces  ailèmblets  dcsfidelles  ,  quelque 
grandes  ou  pctites,qu'elleS  foycnt  '  le  ne  penfe  pas  que  vous  ayez  une 
pen(ce  aulli  faulFe  ,  auffi  groa:ere ,    &  aullî  impertin^itc  ,  que  feroit 
celle  là.    Pour  Chiyiollome  il  dit  .:illeurs  tout  demefmc  des  fidèles  ^  ^'^Z"''»^- 
allemblez  pour  ouïr  la  parole  de  Dieu  ,  que  le  Maifire  de  toutes  cho-  yj^  "^  J^^^' 
fis efi-là prefcm an  milieu  d'çux;  *  Jl  dit  qu'il  eft  prcfent  aux  fidèles  a  j  x.micmm, 

K.K    2^  leurs. 
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Chap.  leurs  prières ,  "^  &:  a  leur  chant  des  pfcaumes,  ^  a  leur  repas,  ^  Se  mef- 

X  X  K.        mes  a  leur  nopccs.  ^  Mais  je  ne  (ay  pas  mcfmc ,  fi  vos  Do6teurs  vou- 

tiroycnt  bien  rapporter  comme  vous  faites,  alaprelence  réelle  du 
b  Id.  m  Seigneur  dans  le  iacrement  ces  paroles  que  vous  avez  citées  ;  qui  par- 
rj^.w.4^   5-  |p,,{.  cxprcirémcnt  d'une  prelenceduFils  de  Dieu,  où  il  voit  les  cou- 

cLi.  tnPJaL   ^  .  r  r  '  . 

4.i,7'.î.  icicnces  de  chacun-,  au  lieu  que  ious  les  elpeccs  du  Iacrement  ils  tien- 

d-.idferm.j.  nent,*  qu'il  n'exerce  aucun  de  fes  lens, qu'il  ne  voit,4iin'crirend>ni  n'i- 
in.  Gen.  &    magincpciidant  qu'il eft  en  cet  éta:  là, 

''''""•  'J*""  ^""  Le  (econd  palïagc  de  Chryfoftome,  que  vous  nous  avez  reprefentè 
fChcm.  I.  in  ^vecque  vos  paraphrales  ordinaiies,ell:  dans  Tes  homélies  lur  S.  Icanj 
fp.iticol.  où  expofant  la  Hn  &  l'utilité  dumyfterede  l'Euchariftie ,  il  dit,  ^  que 
r  ]d  hom. i  i-  nowfomrnes  un  corps  anec<jHe  le  Seigneur ,  membres  de  fa  chair  ç^  os  de 
l^'-'-'jp  f^^  os-yCjue  nous  ne  le  fo  mrne  s  ^  m  feulement  par  /.?  charitèy  mais  cjnen  effet 
Ae  pto-tm.  '  ''^'>'^i^rommes  méfiez,  en  cette  chair  \  Que  cela  fc  fait  par  la  nourriture  ^ntl 
in.l}scie.c.  nous  a  donnée  y  nous  voulant  montrer  l'amour  ,  çu  il  a  pour  nous.  Car  il 
t9  <]'5-  s'e/i  méfie  (  dit-il  )foy  mefme  avecque  nous ,  c^  a  pétryfon  corps  aveca^ue 

i  i,\..cw.j,$.  '/,,),( f^^^£ff  ^ng  fjQj^^  foyons  H7hcomme  un  corps  conjoint  avec  fon  chef.  A  ce 
in.Ioan.p.      ,.       ./     7,  -^  -^  r      1  1   11  u  f 

■>Qt.  b  c.  i'eii)  en  joins  un  autre  tout  Icmblable,  que  vous  alléguerez,^  cy  apresj 
*  p.tg  47.  niais  déguisé  &  brouillé  félon  votre  coutume  ,  des  homélies  fur  Saint 
^id.'hom.^.  Matthieu,  ou  parlant  du  Seigneur;  ^  Il  ne  s'cB  p:t4  contente  {dk-i\) 
in  Mutih.  d'efîre  fait  hommeynid'efîre flagelle  çfryi^is  a  mort  \  Mais  il  fe  méfie  (jrfe 
pesîrit  encore  foy-me fine  aveccjue  nous ,  (^r  cela  nonfeuletnent  par  lafoy, 
mais  il  nous  fait  aufiifon  corps  en  effet.  Mais  ces  deux  lieux  ne  pofent 
que  deux  chofesjL'unc  que  nous  fomrnes  un  fcul  corps  miftique  avec 
lefus  Chrift  nôtre  chef  ;  L'autre  que  l'Eucharillie  eft  le  facrcmcnt  de 
cette  union  du  fidèle  avec  fon  Sauveur. Nous  fommcs  d'accord  de  l'un 
&:  de  l'autre  de  cts  deux  points;  Du  prcmier,Que  nôtre  union  avecque 
leSeigneur eft  tres-inrimejtres-réellc  6c  tres-vcMitable;  fcmblable  a 
celle  des  membres  du  corps  avec  leur  chef;a  celle  de  ce  qui  eft  nour- 
ri avec  ce  qui  le  nourrir;  qu'elle  ne  confiltcpas  feulement  en  l'aifbe 
de  la  charité  ,  qu'il  a  pour  nous,&:  nous  pour  luy,  ni  en  la  foy  fimple- 
ment;mais  aufli  dans  les  admirables  oC  divins  etfets  ,  que  cette  foy  & 
cette  amour  produiient  en  nous  ;  Et  pour  le  (econd  point,tout  de  mef- 
me ;  nous  avouons ,  que  l'Eucharillic  nous  repreknte  cette  divine 
union  -.  &:  qu'elle  ferc  mefme  a  la  faire ,  a  la  ferrer  ,  &:  a  l'entretenir , 
éta.u 11  communication  du  corps  &c  du  Gng  de  Chrift  ;  fi  bienquc 
pat  elle  nous  devenons  un  feul  6c  mcimecorps  avecque  luy ,  la  chair, 
&c  fcsos.  Ccftcc  que  Chryfoftome  fignifie  miftiquement,  quand 
faifanc  allufibn  au  manger  lymbolique  du  facrement,  il  dit  que  nous 
fommes  me  fez.  0-  pétris  avecque  la  chair  de  Chrifl\  ce  que  les  plus 
grolllers  de  tous  les  tranlfubftantiateurs  ne  fauroyent  pourtant  inter- 
préter au  pied  de  la  lettre.  Mais  après  tout  cela  refte  toujours  la 
queftion,fi  pour  avoir  cette  communion  a/ccque  le  Seigneur,  il  faut 
que  la  fubftaiice  de  fa  chair  ^  de  fon  fa-ng  encre  dans  la  bouche  de 

nôtre 
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nôtre  corps,&  dcfcende  dans  nôtre  eftomac.   VouslepolcZj  &  nous  ClMpitrc 
le  n-ionsi<?c  Chiyfoftome  dans  le  lieu  allègue  n'en  dit  rien.  Et  quanta  XXXI. 
l'exp  retlion  hyperbolique ,  dont  il  ufcque  Chrift  fc  mejle  or  fe  pétrit  ^'^,^^     „,y_ 
avecque  nous;  (i  vous  le  preircz  pour  en  inférer,  que  la  fubllancc  du  ^,^<  ^^at;/- 
corps  de  Chrift  entre  vrayemcnt  (5<:  proprement  dans  nos  cltoniacs;.      ,"^     • 
û.  faudra  avouer  qu'elle  entre  tout  de  mcrme  danirrcftomac  de  ccluy»  -,j„^y 
qui  rcçcic-  le  battefmcdont  il  dit  pareillement  ailleurs  >  (juil  ejl  rnefè,  i,  j^  i^^.,^  .^ 
an  il  ell pétri  au  corps ,  oàdans  le  corps  d:i  Seignem  ,  ijui  ejl  ut  h.iut.  Et  ad  Colojf. 
S. Paul  n'en  parle  pas  avecque  moins  de  force  >  quand  il  dit ,  que  dans  àv.xmù ,  dr- 
le  S.Battefme  nota  veflens  Jefm  Chri.jr,ifHe  nousyfomrnes  enfevelis  avec-  fjstt ,   àv<t- 
fHe/uy,c^  pUfitez. ,  on  fait  s  une  mefme  plante  avecque  luy  \  Et  néant-  (pu'fjf  ri  sti- 
moins  nul  de  vous  ne  pretend,que  le  corps  de  Chrift  loir  prcfcnt  réel-  /u<st/.  *" 

Icment  dans  l'eau  &:  fous  l'efpece  de  l'eau  du  battcfme.  <^^'  î  -^T' 

En  fuite  vous  faites  dire  a  Chryfoftome ,  *  cjue  le  corps  cjvie  nous  re-  J^'^'  '^' 
cevons  n'esl  en  rien  différent  du  corps-,  que  les  Anges  adorent  dans  le  ciel)    ♦  ^_^g_ 
&:  vous  marquez  en  marge  rhomclie24.  fur  la  première  aux  Corin- 
thiens, &:la88.  fur  S.  Matthieu.  Mais  ces  paroles  ne  fe  treuventni 
dans  l'une  ni  dans  l'autre. le  ne  f^-ay  d'où  vous  les  avez  priles.    N'avez  i  chyf.hom^ 
vous  point  voulu  nous  paraphrafer  ce  que  nous  liions  en  l'homclie  i]'(Savtl. 
non  88.  mais  85.  fur  S.  Matthieu  ;  Nous  fornme s  nourris  (dit-il)  de  cz^     ^'"^  J'^ 
jue  les  Anges  ne  voyentyejiuavec  une  faim  e  frayeur.  Si  c'eft  ce  que  vous  ^ 

avez  entcndu,vous  n'y  gagnez  rien. Car  nous  ne  nions  pas,que  les  An- 
ges ne  contemplent  la  chair  du  Seigneur  &:  fon  myftcrc,  dont  les  fidè- 
les font  nourrisjavec  un  profond  6<  religieux  refped:.  La  queftion  eft. 
k  la  iubft.mce  de  cette  chair,qui  vivifie  nos  amcSjeft  réellement  entre 
les  miins  des  Preftrcs,5(:  fi  elle  entre  dans  nôtre  bouche  &  dans  nô- 
tre eftomac.     Vous  le  dites  j  mais  le  palfagc  de  Chryfoftome ,  ne  le 
prouve  pas.  Nous  veftons  bien  en  nôtre  battefme  ce  Iefus>que  les  An- 
ges adorent,  (ans  que  la  fubftance  de  fon  corps  y  foit  preicnte.  Pour- 
quoy  ne  pourrons  nous  fans  cela,en  eftre  nourris  en  la  Cene?Sa  prc- 
fence  locale  n'cft  pas  plus  neccl^iire  pour  run,quc  pour  l'autre.  Vous 
ajoutez  ces  paroles  tout  d'une  fuite  j  ''^.Q^  ceSt  lernefjne  (  corps  adore  '  t*  /'•  47« 
par  les  Ar»gcs  j  que  n*us  mangeons  ,  que  nous  touchons  ,  c^  que  nous  re- 
cevons au  dedans  de  nous.  Mais  ces  mots  non  plus  que  les  précédents, 
ncfe  treuvcntcn  pas  une  des  deux  homtlies,quc  vous  avez  marquées. 
W  iemble  que  vous  avez  fongc  a  ce  qui  fe  Ht  dans  la  mefme  hom'::lic* 
&;.  fur  S.  Matthieu,  environ  vingt  &  cinq  lignes  au  dcllus  des  paro- 
les ,  que  nous  venons  d'en  copier  ;  où  parlant  de  nôtre  Seigneur  i  ^  kchryf.hom. 
Jlfe  donne  (dit-il)yô>'  me/me  a  T^ons  ;  non  feulement  pour  le  voir ,  m^i-i  ^^^•''  ■'^^'^^'* 
auffipour  le  toucher  ,  cfrpour  le  manger  ,  (^  pour  le  recevoir  au  deda<is  ^'     *' 
Àe  vous.  Mais  s'il  euft  dit  (  comme  cela  fc  peut  dire)que  le  Seigneur 
cil  nôtre  battefme  fe  donne  a  nous  pour  levefiir  j  en  conclurrez  vous» 
que  fa  fubftance  cft  réellement  prefcntc  ou  fous  l'efpece  de  IVau  du 
battefme ,  ou  fur  le  corps  de  la  pcrfonnc  battifée  ?  Nullejncnt.  Vous 
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ne  pouvez  donc  non  plus  inférer,  que  fa  fubftance  foit  ainiî  prcfcnte 
ou  tous  ces  picrenducs  apparences  de  vôtre  pain,  ou  dans  l'eftomac 
de  vos  conimunians.  VoirytoHcheriman^eryVefitr  lefus  Chrift,c^  le  re- 
cevoir an  dédains  {ie  wo«/,Tontdcs  paroles  ordinaires  arEciiture&: 
aux  Ptres,pour  ili^nîficr  myftiquement  àc  figurcmcnt  la  divine  &  fpi- 
rituelle  communion  que  nous  avons  avec  luy  parla  foy  de  l'Evangile, 
&:  par  une  digne  participation  de  (es  {acremcns. 

A  ces  paroles  vouscoufez  les  ruivantes,''^comme  fi  ce  n'etoit  qu'un 
mefme  rexte,bien  qu'elles  foyent  tirées  d'un  lieu  bien  éloigne,  allavoir 
de  la  14.  homélie  iur  la  première  aux  Corinthiensjoù  il  dit  que  ce  ejui 
efi  da7îs  le  calice  efi  ce  qui  eji  coure  du  côté  du  Seigneur.  '  Car  je  lailfe  là 
les  bordurcs,que  vous  y  ajoutez  du  vôtre.  Vous  n'alléguez  point  de 
palfage  autrement;&  je  fuis  las  de  vous  en  avertir.  Chryloftome  veut 
diie,quc  ce  qui  cft  dans  la  coupe  (licrée,eft  le  Tang  de  Chrift.  Mais  qui 
l'oleroit  nierjpuifque  le  Seigneur  Ta  dit  ?  La  qucftion  eft  première- 
ment fi  le  fujet ,  que  le  Sci.'^neur  appelle  ./c^y^w^, eft  du  vin  ,  ou  non» 
Le  Seigneur  le  nomme  luy  mefme  du  fruit  de  vigne.  Comment  fi  ce 
n'eftpasdu  vin?  Et  Chryfoltome  dont  il  s'agit  dit  formellement,"^ 
que  quand  le  Seigneur  bailla  les  myfteres,  il  bailla  du  vin.  L'autre  quc- 
jftion  eft  comment  &  pourquoy  ce  qui  eft  dans  la  coupe ,  eft  appelle 
lefang  deChrisî  ?  Mais  la  première  queftion  vuidée,  ccllc-cy  n'a  pluy 
de  diiïîcultè,  étant  clair,que  ce  qui  el\vin  petit  bien  eftre  appellè/îwj 
<^<?^Ar//?figurément  de  facramentcllement;(comme  nous  l'entendons) 
mais  non  proprement  ç^  littéralement ,  comme  vous  le  prétendez  fans 
raifon. 

Vousfiniirez  par  cette  belle  conclufion,  dont  vous  faites  Chryfo- 
ftome  l'auteur^  ;  //  dit  enfin  (  ce  font  vos  paroles  )  que  ce  divin/acre^ 
ment  ejî  un  prodigieux  miracle  i  puifque  le  corps  de  lefus  Chrift  ^  qui  eji 
dans  le  cieUfe  trowve  amejme  temps  fur  l'autel.  Vous  ne  marque? 
point  le  licLijOÙ  Chiyfoftome  parle  ainfij&  pas  une  des  homélies,  que 
vous  cite£,ne  vousafoiunylefajet  de  cette  paraphrafejSi  bien  que  je 
pourrois  lalailFer  fans  réponfe.  Maispour  vousaydcr,  jeîiediffimu- 
leray  pas,qLie  dans  l'une  des  œuvres  de  cqz  auteur,que  vous  n'auez  pas 
raarquéesjil  fe  trouve  quelque  chofe,  dont  ayant  entendu  parler,  6c 
vôtre  mémoire  vous  le  reprefentant  confufément,  vous  en  avez  com-' 
f«eje  crois,  forge  vôtre  conclufion  ,  fans  vous  fouvenir  ni  des  ter- 
mes de  Chryfoftome  ,  ni  de  l'endroit,  où  il  en  a  usé.  Ce  n'cft  pas 
cette  feule  fois ,  que  cela  vous  eft  arrive  5  d'où  paroift  combien  vous 
cftes  peu  vcrsè  dans  la  lecture  de  l'antiquitCjdont  vous  faites  tant  de 
bruit,  l'eftime  donc  que  ce  que  vous  avez  voulu  toucher  en  ce  lieu» 
eft  ce  que  dit  Chryfoftome  dans  l'ouvrage ,  qu'il  a  écrit  de  la  Preftii- 
fe  i  O  miracle  !  (^dit-il^  0  bénignité  de  Dieu  !  Celuy  qui  eft  ajjis  en  haut 
avecque  le  Tere  ,  efi  manié  des  mains  de  tous  en  cette  heure  lài  (jr  Hf^-J 
Apj^nefoy  mefme  a  çmbrajfcr  ç^  a  recevoir  a  cenx  qm  le  veulent  !  De  ce 
■  qu'il. 
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qu'il  s'écne  0  miracle  !  c'eiï  a.  àhcto  merveille  !  ôchofedtane  d' admira-  Chap. 
tion  !  vous  en  avez  fait  ce  qu'il  ne  dit  pas,quc  lefiicrement  efltivprodi-  X  }<  XL 
^ieux?niracle-f  ÔC  de  ce  qu'il  dir  >  que  le  Seigneur,  ejui  eji  la  haut ,  eji 
manie  de  totis  icy  bas,\o\is  en  avez  tiré  ce  qu'il  ne  die  pas,  que  le  corps 
de  le/lis  Chriji  iCfin  eji  dans  le  cielyfe  trouve  a  me/me  temps  fltr  l'autel. 

En  donnant  ainfi  aux  autcuts  les  confequcnces ,  que  nous  préten- 
dons tirer  de  ce  qu'ils  difcatjil  eft  aise  de  leur  faire  dire  tout  ce  que 
nous  voulons.  Chryfoftome  célèbre  &  admire  la  grand'  bénignité  du 
Seigneur,  qui  nous  ayme  jufques-làjqu'encore  qu'il  l'oit  là  haut  dans 
la  gloire, il  ne  laiirc  pourtant  pas  de  i-z  communiquer  icy  a  nous  fur  la 
terre  par  ce  facrcnicntjOLi  nous  rembralfons  en  quelque  forte  tcnans 
le  gage  &  le  mémorial  de  fon  corps  &  de  fa  paillon  encre  nos  mains> 
Se  enreccvansTimpreinonJa  vertu  &:  l'eHicace  dans  nos  cœurs  auiîî 
vivement  &:  aufli  réellement,queli  fa  chair  ,  &  fon  fangctoyent  en  la 
terre  &c  entre  nos  mains.  Souvenez  vous  de  ce  que  dit  S.  Paul ,  que 
nous  vefions  Chrift  dans  le  bartefmcjbien  que  Chrift  foit  au  ciel,  &  que 
nous  foyonsbattifez  fur  la  terre.  Il  n'cft  pas  moins  difficile  de  le  ve- 
ftir,que  de  le  manier  &  de  l'embralTer  en  1  état  où  il  ell.  Ilfe  fait  donc 
une  merveille  dans  lebattefme  ,  aufli  bien  que  dans  l'Euchariftic.  Et 
néantmoins  de  celle  du  battefme  vous  n'infcrez  aucune  prefcncc  réel- 
le du  covps  de  Chrift  dans  cclacrement.  Vou^  ne  pouvez  donc  non 
plus  induire  de  celle  de  l'Euchariftiejque  le  corps  de  Chrift  foit  réel- 
lement lur  vos  autels. 

Vous  continuez  de  nous  alléguer  encore  quatre  ou  cinq  autres  paf- 
fagcs  dumclme  auteur.     Vous  marquez  fur  le  premier  l'homclie  de 
S.  Philogone,  où  te  lit  en  effet ,  non  ce  que  vous  dites  (  car  les  Pères 
parlent  toujours   autrement  chez  vous  ,    qu'ils  ne  font  dans  leurs 
écrits  )  mais  bien  ce  que  j'en  vais  reprcfenter  ; /7  «<?'//  en  approchons  ^^-^^^-^ 
avecefHefoyycertai7iefHcnt  noHs  le  verrons  aujji  couche  dans  la  crèche^,  p  \si  C 
Car  cette  table  tient  le  lieu  de  la  crèche.  Car  le  corps  du  Seigneuryyfera 
AHJjigifint.   Maispuifquc  ce  faint  homme  requiert  la  foy  ^oin  \  oit 
le  Seigneur  fur  la  table  lacrce  ,  il  n'a  donc  pas  creu  que  fon  corps  y 
fuft  réellement.    Car  s'il  étoit  réellement  Ibus  les  cîpcces  du  pain, 
quiconque  verroir  ces  efpeces  pofécs  fur  la  table  du  Seigneur, veiroir 
fon  corps.  Mais  Ch'ryfoftomc  entend  que  fans  la  foy,  on  ne  l'y  voit 
point.   Or  pour  l'y  voir  avecque  la  foy  ,  il  n'cft  nullement  necelfaire, 
que  fon  corps  foit  réellement  ailleurs  ,  que  d.îns le  ciel;  parce  que /*i  !^f"'^**^ 
foy  a  la  vertu  de  voir  les  chofes  cjuelcjtte  loin  qu'elles  foy  ent  de  n&us;com-       '  '  '  ' 
me  dit  ce  mcfme  auteur  ailleurs.     Et  ce  qu'il  dit  que  nous  le  verrons 
couché  dans  la  creche,Qn  celle  où  il  fut  couche  en  Beelilehem>ne  ic  pcu^     - 
prendre  a  la  lettrc-.puis  qu'il  eft  clair,  que  la  table  facrcc  ncft  &  ne 
peut  nullement  eftrc  cette  crechc-là;  &  il  nous  en  avertit  luy-mclme, 
quand  il  ajoùtc^wc  la  tahle  tian  le  heu  de  la  crèche.     Comme  donc  il 
n'a  pas  laifsc  de  dire,quc  nous  y  verrons  Ut  cnche»  alTavoir  celle  dç 

Bethichcmi 
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Chapitre  ,  Bcrhlehcni  ;  parce  que  nous  y  voyons  iat^ùhj  qui  tient  le  lieu  de  U 
XXX  I..      crèche ,  &c  qui  nous  en  fait  fouvcnir  (  bien  qu'elle  ne  loic  rien  moins,, 
que  la  crelche  mefmc)  il  dit  femblablement  >  que  nous  voyons  le  Sei- 
^;,v«-';parcc  que  nous  y  voyons  le  lacrement,  qui  v  tient  le  lieu  de  Ton 
corps,  en  étant  le  mémorial  &  le  lymbole,  !k  excitant  par  ce  moyen 
l'efprir  de  ceux,qui  ont  la  foy>a  le  le  leprefentcr  dans  un  état  pareil  a 
celuy,oùils  voyenc  alors  le  facrem.ent  ;  bien  qu'au  fond  &  a  l'égard 
de  ia  propre  lublliancc  il  ne  foit  non  plus  le  corps  melm;  du  Seigneur, 
que  la  table  facréc,  nell  pas  la  crèche  mefmc,  où  Icfus  fut  autrefois 
couché  dans  l'hôtellerie  de  Bethlehem.    Jamais  nous  netitroKs  dans  le 
JHier.cpAj.    Jainfjepiilcre  {diftnz  S'^  Paule  6c  Euftochium  fa  fille  dans  S.  Hicrof- 
T.ï.fol.^S'      ï^i^  )  '^^^  "<^^-^  f''y  l'Oyons  le  Sauveur ,  gifant  à^ne  un  ltncenl\(;^  pour  peu 
■^'  que  nous  vous  y  arrejhons ,  noi<,s  voyons  asijfi  l'Ange  ajjis  afes  pieds ,  0-  le 

TMHchoirpliè  a  fa  tejîe.    Perfonne  ne  s'imagine  qu'elles  y  viiTcnt  Ion 
corps  réellement  couchè,oc  réellement  enveloppe  de  linges  funèbres» 
Chacun  confelIe,qu'elles  le  voyoyent  (culemcnr  en  cfprit  ;  Icar  foy 
excitée  par  lavcuëde  fon  fepulcre,  lerepreientant  aleur  efprit  dans  le 
meime  état,  où  il  avoir  été  autrefois  en  ce  lieu  là.   C'cftautTiau  nici- 
nie  (ens,qu  il  faut  prendre  ce  que  dit  S.Chryfoftome,  eue  il  nous  nous 
approchons  de  la  table  de  Chriftavecque  foy,nous  le  verrons  gifanîj 
d'autant  plus  que  cette  table  a  été  exprelTément  initituée  par   le  Sei- 
gneur,afin  que  nous  y  célébrions  la  mem.oire  de  ion  corps  rompu,(5>! 
de  fon  i'ang  épandu  pour  nouSj&:  que  nous  y  recevions  l'un  &  l'autrej 
qui  y  eft  commumcjne  aux  amcs  fidèles  en  la  manière  que  ces  divins 
joyaux  peuvent  &  doivent  cftre  communiquiez  aux  pécheurs  vraye- 
^f,T^,GeUx  ment  repentans,&  vrayc^ment  crovans.Ec  quant  a  ce  qu'il  ajoute ,  cjue 
Cvv.-  X-  1. 1^  le  corps  du  Seigneur  fera  la  couche  ?  ^  ce  que  vous  alléguez  ailleurs  ^ 
A  ci  Cmc.      jjg  Gelafe  de  Cyzique  fous  le  nom  du  Concile  de  Nicée  ,  que  l' Agneau 
'  de  Dieu  eft  gifant  far  la.  table  facrée  ;  je  répons  qu'ils  entendent  qu  il  y 

ell:  gifantjnon  en  f.if{bfîance(^\'x'Sy{\:à  de  laquelle  vous  conlcifez  vous 
mefme,quc  l'on  ne  peut  dire  proprement ,  qu'il  y  fou  ni  gifant  ^  ni  de- 
bout y\\i  a  Jfi  s  \  (puis  que  vous  tenez,  que  tous  les  membres  y  lont 
fous  un  point)  mais  en  fon  y;ew^,  c' eft  a  dire  a  l'égard  du  lacrement, 
qu'il  y  reprefcnte.  D'où  il  s'enfuit  bicn,que  le  lacrement  (  c'eft  a  dire 
le  pain  fait  par  la  bénédiction  de  Chrilt  jle  mémorial  &  la  communi- 
cation de  fon  corps  y  eft  là  gilant  fiir  \o.  table  facrée  j  mais  non  que  la 
fubftance  propre  de  Ion  corps  y  loit  localement  ou  réellement  prelen- 
tc.  C'eft-ce  que  dit  Proclus  ,  qui  tint  aulTî  le  iîege  de  Conftantinople 
.  vingt  lept  ans  après  Chryloftome  ,  <jue  nous  vénérons  t autel  au  lieu  de 

j  "        '     ia  crecke  (  où  fut  autrefois  couché  l'enfant  lelusj  Se  efHan  lieu  de  l'En- 
fnnt  nous  ernhraffons  le  Pain  bénit  par  l'enfant  j  Là  il  diftinguc  evi-r 
demmcnt  le  Pain  lacrc  d'avecquelc  Seigneur,  qui  le  bénit. 
* /.  47.  Vous  rapportez  *  en  fuitte  un  pallage  tiré  de  l'homélie  x  x  i  v.  de 

Çhrvfoftpme  fur  la  première  epitrc  ai^x  Corinthiens  j  Sans  mV^e' 
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ftcr  a  vos  paraphiafes,  jelercpiefentcray  icy  en  ion  entier,  comme  il  Ch.ip. 
a  été  forme  par  ÇoïïÇi\.\tcwv.,Les  Mages  {(Ml- \\  )  révérèrent  ce  corps  gi-  XXX'I. 
fant  dans  une  crechejDes  hommes  mpies\ç^  barbares  latjjant  leur  patrie 
çfr  leur  rnaifon  firent  un  long  voyage^ç^r  étant  m'rivez,  au  lieu,  t adorèrent  Chryf.hom. 
avec  crainte  CT  tremblement.    Imitons  les  cjuelcjtic  barbares ,  cju'ilsfuf-  l*'''^l.'^°^' 
finti  noHsaiii femmes  baurgeois  des  cteux.    Quant  a  eux  bien  e^utls  Iz^ 
vijjent  dans  une  crèche  ,  ^  dans  unmiferable  logis  ■>  cr  ^uils  ne  vijj'ent 
rien  de  femblable  a  ce  cjue  vous  voyez.mamtena'nt, ,  tls  s' en  approchèrent 
avec  beaucoup  de  révérence  ç^  de  frayeur.    Mati  (j/uant  a  vou  s,  ce  neji 
pas  dans  une  crechcimaisfur  un  autel  t^^ue  vousvoyez.\ç:^  vous  voyez,  non 
une  femme-,ciuïî a  entre  fes  brof^mais  un  Trejire-,  ^mfe  tient  là  débouta 
È7"  l'efi)nt  Saintyefui  vole  en  grande  abondance  fur  les  chofes  c^ui  font   la 
propofces.   Joint  cfue  vous  ne  voyez,  pas  fmpliment  ce  mefne  corps,  com- 
me ils  le  vtrenf.Afais  vous  en  connoij/èz  aujst  la  vertu,  &  toute  ladtf 
penfation,(^  n  ignorez  pas  une  des  chofes  cjuiont  été  faites  ç^  confommees 
par  luy, ayant  été  diliqemrnent  <^  exaEiernent  msîruit  de  tout.    Excitons 
nous  donc  nous  7nef  nés, ç;^  craignons,  çj^  montrons  encore  beaucoup  plui 
de  révérence ,  cjue  ne  firent  pas  ces  barbares ,  de  peur  cjue  nom  en  appro- 
chant a  l'étourdie, q;'  inconjiderément ,  nous  nentaffions  du  feu' fîtr  nos 
teHes.  lufqiies  là  Chryfoftome  > dans  les  paroles  duquel  ne  fe  trcuve 
point  ce  que  vousliiy  faites  <\ix.c,cjue  nomvoyons  le  Seigneur -wPr^^W' 
m  tins  du  Prefire;  ni  non  plus  ce  que  vôtre  cxprctTîon  iniî^iu'è  adroite- 
ment,quc  nous  l'y  adorons  ;  Tout  ce  qu'il  y  lîgnitie  ,  cft  que  nous  de- 
vons encore  plus  apporter  de  religion  &  de  révérence  a  la  commu- 
nion du  Seigneur  en  ion  facrcmcnt ,  que  ne  firent  pas  les  Mages  a- 
riiommage  >  qu'ils  luy  rendirent  en  Ton  enfance.    Il  en  apporte  deux 
fortes  de  railons  ;  Les  premières  prii'cs  de  l'état  du  Seigneur;  qu'il 
n'cft  plus  dans  une  ctable  entre  les  bras  d'une  femme ,  mais  dans  une 
fouverainc  gloire,rcprcicnrè  fur  un  auteh^c  i'erVy  par  le  Preftre ,  qui 
y  afrin:c,comme  un  vray  Dieu  fouverain,  avecque  les  dons  Se  les  grâ- 
ces du  S.  Elprit,  làpreicntes  en  abondance  pour  les  fîdelcs/  qui  rece- 
vront IcSacremcnt  dignement.    Les  autres  raiibns  iont  priics  de  la 
condition  des  Chrcticns,qui  ont  uneconnoiiïàncedu  Seigneur  &  de 
fes  myrtcres  incomparablement  plus  grande  ,  "que  n'avoyent  pas  les 
Mages. Nous  (ommes  d'accord  &  de  la  conclufion  &  des  raifons,d'où 
illa  tire.  Mais  ny  l'une  ni  l'autre  n'induit  que  le  corps  du  Seigneur  *  id.T.x. 
ioit  réellement  prefent  fur  la  table  facrce.     Et  quant  a  ce  que  dit  '^f^-HomM 
Chryfoftome  que  nous  y  voyons  le  Seigneur  ,  il  entend  que  nous  l'y  f^"_^°"'^"' 
voyons  ,  non  en  la  iubitancc  proprc.qui  cil  au  ciel,  (Se  non  en  la  terre,  "^^'"* 

d'où  il  dit  ailleurs,  ijutlefi  abfem  ;  *  mais  bien  en  ionfacremem  3  com-  • 
m  e  nous  diibns  tous  les  jours  qu'un  hommcyf<z/o/>  en  fon  portiviic,  un 
original  en  la  copie  ;  &c  comme  vous  avouez  vous  mefmes,  que  T'on 
\on  immoler  or  mettre  a  word'Agncau  de  Dieu  ilir  vos  autels  j  nonen^ 
la  vérité  de  la  choie  mefme ,  mais  da^is  -un  myilej:e,qui  la  iîgnifîe;  &^ 

S  S  c'eit 
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Chap.  ccftainfiquc  vous  eftesconcrainrs  de  pLcndic  ce  que  Chryfoftomc 

XXXI.      die  ailleurs  luy  melnrcque  Chrijï  ejl  couche  fur  l'autel ,  occts  ou  immole 

*■  &  Yom^H  ou  mUen  pièces,  f  Ceft  ainfi  quxr  d'autics  anciens difcnt; 

*  là.  Uom.  quelques  uns  que  Chrifl  luifoity  '^  ou  qu'il  raymnoit  dans  r étoile ,  f 
xyinftat.  qiic  virent  les  Mages  ;  &  les  autres  au  mcfmc  fcns  ôc  pour  la  mefmc 
Tf5yaî»'9c  îa.iiony'^qailje  montra  dans  le  ciel  avant  <^ue  de  natflre  fur  U  terr^.^ 
pdffom.z^.   ji^  entendent,  queTctoilc  lefio;nifioit ,  &  non  qu'elle  portail  fa  pro- 

,  prc  lubltance.Iomc  qu  il  n  y  a  nen  de  plus  commun  aux  Percs,  que  de 

♦  CA- /ô?  diicquenoasavonsvcu  les  choies  qui  nous  ont  etc  fimplemcnt  re- 
ferm  \(!o.  pj^'efcntces ,  &  non  montrées  îk  exhibées  en  leur  propre  (ubftance; 
fulgensin.  comrae  S.  Chryloftome  après  avoir  décrit  la  mort  dcIcanBattiftc, 
Jietlis.  ^  VoHs  avez  ven  la  tejîe  de  lean^  ^  dit-il;Et  après  l'hiftoire  de  la  création; 
t  Vnlertan.  pr^^f^  avez  veitfortir  {àk-i\)des  cahx  (^rdc  la  terre  des  animaux  vivans. 
■Epit>h.'nrtde-  ^  Pnis  donc  que  Ic  vSeigneur  eft  reprcfentc  dans  le  Sacrcment,comme 
re  rutiUbitt.  étendu  fur  l'autel  de  la  croixjpourquoy  cet  auteur  n'aura-t-  il  peu  dire 
*op  im^erf  tout  de  mcfme  que  nous  l'y  voyons,  bien  que  la  fubftance  de  ia  chair  ' 
tn.  Matth.  jjy  fQJj.  p^^5  réellement  f  Mais  voyons  le  relie  du  pillage.  Comme{dk-il 
iChrif.hom  ""P^"^  aprcs)  ce  qiiily  ade  fins an^iajie  cjy  devins  vénérable  dans  les 
t,Ànftat.        Palais  des  Roy  s  neji  pas  l'ornement  des  mnrsy  ny  l'or  des  lambris ,  mais  le 

b  Id.  hom.  9.  corps  du  Roy  affisfur  le  trone\ainfi  eflle  corps  du  Rcy  dans  les  deux.  Et 
in  Gt».  f^'gjj;  ce  (jue  vous  pouvez,  maintenant  voir  fur  la  terre.Car  je  vous  y  mon- 

77    °"^     tre^non  les  Anoesyni  les  Archanzesym  les  deux  i  ni  les  deux  des  cieux'y 
i4.m  uCor.  ■    ,    c    ■  j  '^  a-    r  j 

*.fctfi.  D.       Viais  le  i>eigneur  de  toutes  ces  créatures.  Ainjtavez-vous  entendUy  com- 
ment vous  voyez.  Jur  la  terre  la  plus  precienfe  de  toutes  les  chofes  de  l'V- 
niversyçj  ejue  vous  ne  la  voyez,  pasfeulemefit  ^  m^is  (jue  de  plusvQUS  la 
toHchez.y^  (jHevous  ne  la  touchez,  pas  jîmplemcnt\mais  rncfme  que  vous 
la  rnangeZyÇ^'  (jitie  r  ayant  prifèyVous  vous  en  retournez  chez  vous.   C'eft- 
là  tout  ce  que  vous  avez  voulu  toucher  de  ce  pallagede  CKryfofto- 
me.    Il eft  hors  de  djute,  que  l'adorable  corps  de  nôtre  Sauveur  eft 
le  plus  précieux  joyau,qui  foitdans  les  cieux  ;  &:nous  ne  nions  pas, 
que  l'on  ne  puilïe  dire  en  quelque  fens ,  (fuil  ejl  montrcy  t ouchcymangcy 
pris  çiy  emporte  par  les  fidèles.  Nôtre  queftion  eft,s'il  foutfre  toutes  Qç.s 
chofes  en  fa  proprey«4'^4w^(  comme  vous  le  prcteiidez)  ou  en  Ion 
facrementjcomme  nous  le  croyons.     Et  c'eft  ce  q  ic  Chryfoftome  ne 
décide  point.Il  dit  qu'il  nous  montre  icy  le  Seigneur  fur  la  terre.  Vous 
avouez  vous  mefme, qu'il  n'y  efl:  pas  mon:rè  en  fa  propre  efpece  \  mais 
en  celle  du  pain.    Et  moy  je  èxs  tout  de  mefm: ,  qu'il  nous  y  eH:  mon- 
tre en  fon  facremcnr,&:  non  en  fa  propre  fubfl:  ince.     Il  y  eft  ?« mtrcy 
commeil  y  eilî/fw  (  caraudi  montrer  neftau.re  chofcqu:  donner  a 
voiryou  faire  voir  )  Nous  venons  de  juftiti2r,qL'ril  y  eflveu  non  en  fa 
fubllance  propre,mais  en  fon  ligne  facrc,ilyeit  doncauHi  montre  en 
ce  mefmc  fignefacrè.Il  y  q^'c  touche  ç^  mange  en  la  mefme  (orte  ;  parce 
que  fous  ces  actions  CQrporcUcs,qui  s'exercent  fur  Icfacrement ,  font 
reprcfcntex  les  adcs  fpiritucls  >  que  l'ame  exerce  fur  le  corps  du  Sci" 

gneiU'» 
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gneur,  rompu  pour  nousjau  mefmc  fens,  que  TApôrrc  dit  <\vtc  nous  Chap. 
î/<?/?tf«jChiift  au  barrermc.    C'eft  encore  ainh,  que  nous  le  -prenons.  XXXI. 
S.  Chiyipftome  après  avoir  rcprefentè  l'hiftoire  de  la  mort  de  S.lean 
Blinde  iJevonsexhoriay(dk-i\)rautre.  lourde  TRENDRE  la  teste  ^'^•^'""•14. 
de leariycoupeccr  àegoHîante  aejangencoretout  coaudyÇ^  de  vous  en  *  1,--,^, 
aller  atnfi  chacun  chez  vous.    Il  n'y  a  point  d'tfpiit  aflez  groflîcr  pour 
s'imaginer  lous  ombre  ,  qu'il  en  pailt  ainlî,qu'il  leur  euft  montre  >  & 
baille  réellement  a  chacun  d'eux  la  tcfte  de  ce  Saint  dans  un  pareil 
état.    Tous  voyent  bienjqu'il  entend  Iculement  j  qu'il  leur  en  avoit 
faitJa  reprelcntationavecque  les  couleurs  d-c  les  paroles.     Et  donc 
pourquoy  n'entendrons  nous  pasainfi  ce  qu'il  dit  en  la  mcfme  forte 
du  corps  de  Chrift,que  nous  \c prenons  dans  le  /licrement  ;  qui  cft  une 
icprelcnration  de  ce  corps  d'autant  plusvivecv:  plus  touchante,qu'elle 
(c  lait  non  avcc,dcsparoles,mais  avec  des  choies,  &  par  l'ordre,  &c 
par  l'inftitution  non  des  hommes ,  mais  de  leius  Chiill  nôtre  grand 
Dieu  &  Sauveur.? 

^  Ce  que  vous  ajourez  du  mermeautcurn'cft  pas  plus  fort;  Heli^^ 
(dit-il)  latffa  fou  mmteduafon  difciple  ;  m^Àsle  Fils  de  Dieu  ?nontant      ''  '^•/'^* 
Mi  ciel  nous  a  laifie  fa  chair.  Et  ejuant  a  EJie^ilfe  dépcuilla  de  fcv.  man- 
teau pour  le  laijj'er  en  la  terrejau  Uenijue  Chriji  aemportefa  chair  avec- 
tjue  luyiÇJjrnéantrnoins  il  nous  l'a  l'aidée.    Il  veut  prouver  que  ce  que 
lefiis  a  lailscaux  vrays  fidèles ,  &  qu'ils  reçoivent  de  Un  dans  l'Eucha^ 
riilie,cft  quelque  chofe  de  plus  grand  ç^'  de  flu^^  précieux  ^  que  ce  c^uEIie 
laijjh  a  £/{/?>,  comme  il  paroift  par  \es  paroles  précédentes.    Il  le 
prouve  donc  parce  quX\ic  ne  donna  que  l'on  manteau  a  fon  difciple; 
au  lieuquc  le  Seigneur  nous  donnefachair  dans  les  myfttres3&  que  la 
chair  de  Chrift  loit  incomparablement  plus  prccicufc,  que  le  manteau 
d^Elie,  nul  n'en  doute.    C'cft  làlç^^vray  fens  de  ce  lieu,  &  nous  en  fbm- 
mes  tous  d'accord.    La  queftion  eft,s'il  nous  a  laifsc,  &c  s'il  nous  don- 
ne fa  chair  en  fa  propre  efpcce&  fubftance,  comme  Elic  lailFa  ion. 
manteau  a  fon  difciple;ou  s'il  nous  Ta  lailîèe  en  vertu  ce  en  cmcace, 
comme  nous  ientendons;&  c'eft  ce  que  les  paroles  de  Chryfoftome 
ne  décident  point.     Et  ce  qu'il  dit  qu'il  <«  emporte  au  ciel  la  chair  ejuil 
vous  a  UiJJ'ée  en  la  terr^^  ;  eft  une  agréable  antirhefe  ,  par  laquelle  il: 
iK)us  avertitjqu'encorequelafubftance  &  la  nature  propre  de  cette 
ch.îirrefide  la  haut  dans  le  ciel,  cela  n'empefche  pas  qu'il  ne  la  com- 
munique en  les  myfteics,atous  ceux,quilcs  reçoivent  dignement;  les 
rendant  participans de  fon  facrificc.    L'on  peut  aulU prendre  la  chair- 
de  Chrift,  pour  le  lacrtmcnt  de  cette  chair  accompagnée  comme 
imbu  de  fa  divine  vertu  ;  pour  en  cihe  la  communication  a  ceux  qui- 
le  prennent  avec  une  foy  vive;  a  peu  près  en  la  melme  forte,  que       ti>id,  , 
Chryfoftomc  quatre  lignes  feulement  plus  hautdonnoit  le  nom  àE-  ?^  «>«  k-. 
he  a  tlifée  ;  parce  qu'il  avoit  le  Z(  le  (5v:  l'efprit  prophétique  d'Elie,    Se  ^'«f^  151/ 
enfin  une  vertu  &  une  force  fcmblablea  la  ficnnc;  bien  que  tous  re-  fitiaiiMai 
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Chap.  connoiiîcncqu  il  n'en  avoir  pas  la  iubftance  propre,  étant  au  fond 

XXXI.      une  perlonnc  autre,  que  luv. 

Entîn  vous  retournez  *  a  l'homelic  85.  fur  S.  Matthieu,  dont  vous 
*.+8.  traduilcz  les  parolcs,eommcii  vousplaift.  Vous  vous  gardez  bien 
■^  KA  ^i  ^^'^^■^pi^e^^nrcr  jamais  celles  des  auteurs.  Voici  celles  de  Chrviofto- 
traà'.ii:  de  "^^  "J'ins  1  iiomclie,  que  vous  avez  marquée  ;  Qm  e;}  le  berger,  ejm  nonr- 
fon  Gung.  ^^JjCj'^J  onui.les  de fes propres  membres}  ^  Qîte  dts-\e  un  beraer  ?  Il  eH 
JOHvent  des  meres^ijui  baiient  leurs  enfans  a  d  antres  nourrices.  Mais 
t  Chryfcji.  Le  Seigneur  nen  .%  pa.<use  ainfi.  Il  nous  nourrit  defonfang  pr»p,e.  f  A 
lut'rl'p.  ^^^  ^^^^  ^^^ coulez  ceux  q ai  fuiveut  un  peu  après  ;  Ilnms  nourrit 
Séç.  D.  p^rfûy  meftne,  es  ne  nous  bai.ie  point  a  nturrir  a  d'autres."^  Piiis  rctour- 

'^ibiAf.i-o.  ^iwc  encore  a  la iîn  des  paroles  précédentes,  vous  prenez  ce  qui  les 
'f-  .  iuivûi:,  X  achc  vez-par  là  toute  vôtre  production  \  Il  nous  conjoint ,  Jr 

;  /.  p.  8^6  9.  nous  unit  tout  a  fait  afoy  mefme.^  Ceft  ainii  que  vous  brouillez  lestcx- 
.  .fx  ,  .-,  ces  des  auteursjen  rcnveriaut  &  crampofant  les  parties  fans  autre  loy, 
que  celle  de  vôtre  fanraiùe.  Mais  qa'y-a-t-il  en  tout  cela ,  qui  prou- 
ve vôtre  preience  réelle  ?  //  nous  nourrit  de  [es  membres  ç^  defon  fang 
froprz^.  Qui  en  peut  douter  ,  puis  que  nôtre  .vie  luy  acouftéion 
iang,  &  la  mort  de  la  ch.ûr  ?  Il  nous  ccnicint  (^  nous  unit  tout  a  fait  a 
Jot-//ie/hie.l^ omquoy  nonjpuifque  nous  ne  lorames,  qu'un  leul  &  mct- 
mc  corps  avecque  luy,os  de  Tes  os  &  chair  de  Ta  chair:-Mais  il  tait  tou- 
tes ces  choies  dans  le  lacremcnr.  Nous  n'avons  garde  dy  contredire, 
Piiifque  nous  confelTons  ,  que  ce  (acremcnt  nous  eft  la  communica- 
tion de  Ion  corps  &  de  Ton  iang.Mais  après  tout,  la  queftion  demeure 
roujoursUÎ  la  propre  malTe  des  membres  &  d  j  tang  de  Chriil  entrent 
dans  la  bouche  &  dans  Teftomac  de  nos  corps  pour  nous  nourrir, 
comme  vous  le  croyez  ;  ou  s'ils  lont  reçcus  dans  nos  coeurs  pour  met- 
tre (5c  entretenit  la  vie  du  Seigneur  en  nous,commc  nous  Tenrendons. 
Il  faut  des  paiFiges  tout  autres,  que  celuy-cy  pour  établir  vôtre  opi- 
nion &  pour  récurer  nôtre  crcance.Chrift  nous  vrzfi?  bien  d^foy-rnef- 
wfjdansle  barteimclans  eue  la  lubftance  propre  de  la  chair  ens-elop- 
pe  &  couvre  la  noltre.Po.iiquoy  ne  poutra-t-il  pas  nous  nourrir  dz^ 
fhnfang  dans  1  Euchariirie  ,  lans  que  la  niatic  de  ionfang  entre  dans 
nôtre  ellomac? 
^  Mais  pour  n'en  pas  faire  a  deux  fois ,  il  faut  auHi  conlîdercr  ce  que 

*Refi.i.ch.  vous  rapportez*  ailleurs  de  la  mclme  homélie  ,  paraphrase  a  vône 
9p-i^-  mode,comme  lerefte;  Voicy  les  paroles  de  l'auteur;  Ceschêjes  (dit-il 

entendant  celles  de  l'Eucharillie  )  ne  fin:  pas  les  oeuvres  d'une  puifjan- 
Id.tliihoTT}'  ce  h:!t/iaiKe.Celmyqui  les  pt  alors  en  fa  Cène,  e/t  lemefMeyOjn  les  opère 
%i,tnMmth.  -kj  ■  .  j  et         »    j    /-       ■ 

encore  jnarntenant,  I\  ous  n  y  tenons ,  ^ue  te  rang  de  ministres  ^  aejervi- 

teurs.  Oesiton]onrsluy7ncJrne,ijuilesrAi:Btpe,çh'i^uiles  ch.ivge.  A 
ces  derniers  mots  vous  avez  ajouté  du  vôzïeyenfin  corps  cjr  enfonjkngy 
afin  (comme  je  crois  )  que  le  fens  en  fuft  plus  clair  ,  ôc  plus  coular.t. 
Mais  ii  nous  avions  ainlî  fallîhè  quelque  ancien  auteur,  que  ne  diriez 

vous 
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vous  point/*   Et  certes  vous  aiuicz  raiton  de  nous  mal  craitrcr.    Car   Chap. 
c'eft  trop  ouvertement fe  moquer  de  vos  Icdtcurs  ,  de  leur  faire  palîcr  XXXI. 
vos  imaginations  pour  les  penlécs  deChryloftome.    Le  bon  eft,  que 
fur  ce  texte,c]ue  vous  avez  ain(îcorrompu,vous  nous  demandez  ^citi- 
mcm-,  fi  c'en  e/ire  de  la  communion  de  Genève ,  ou  de  Charenton  de  dire 
ce  que  vous  faites  dire  a  Chrytollome?   Mais  qu'y-a-t-il  dans  Tes  vé- 
ritables paroles,  qui  (oit  contraire  a  notre  créance  ?  Nous  tenons 
avecque  luvjqueceluy  qui  agit  dans  nôtre  Euchariftie  ,  &c  qui  luy 
donne  tout  ce  qu'elle  a  d'efficace  pour  nous  eftre  le  facrement  &  la 
communication  du  corps  &  du  fang  de  Chrift  eft  le  mcfmelefus  ,  qui 
Tinftitua  premièrement  en  la  nuit)  qu'il  fuft  livre.  Nous  croyons  aufîî 
bien  que  Chryloftomej  que  ces  eftets  ne  (ont  pas  des  œuvres  d'une 
vertu  humainc,&  que  ceux,qui  les  adminiftrent  dans  l'Eglife,  ne  (ont 
en  tout  cela,que  limples  fervircurs  du  Seigneur;  &  que  c'eft  luy  mct- 
me  enfin,   qui  les  lanilitic  par  la  parole  &  par  Ion  cfprit,  (k  qui  les 
change  non  en  la  lubftance  propre  de  fa  chair  &c  de  Ton  (ang  (  ce  que 
vous  avez  voulu  donner  a  entendre  par  vôtre  faulfe  addition^  mais 
bien  en  un  faint  &  efficace  (acrcmcnt  de  fa  chair  &defon  fang.    En  (xnasui/ti- 
effet  le  mot  icy  employé  par  Chryfoftome  ^  ne  fignifie  le  plus  fou-  /«y 
\Gnx:i<\\.\vix\  changement  d'ufage,ou  de  lieu,de  mœurs,  ou  de  condition. 
Mais, Monlieurjafin  que  vous  lortiez  de  l'erreur  ,  ou  vouseftes  vous, 
tS:  la  plus  part  de  vos  Docteurs,  qui  paniez  nous  épouvanter  par  les 
témoignages  des  Pcres,qui  parlent  de  changement  dans  ce  lujct;  lâchez 
s'il  vous  plaift,  une  bonne  fois,  que  quand  vous  nous  en  produiriez, 
qui  dilîcnPexprcirémcnt,  que  le  pain  &  le  vin   de  l'Euchariftie  (ont 
changez  en  une  fnbjîance  nouvelle  ;,  nous  ne  croyrions  paspour  cela 
eftre  obligez  devons  accorder  ce  que  vous  prétendez ,  que  ces  lignes 
ne  foyent  plus  du  pain  &  du  vin  en  leur  fubftancc.   C'eft  Gelale  ,  l'un 
de  vos  anciens  Papes,qui  nous  a  appris  ,  que  le  railonnemcnt ,  qui  du 
premier  infcre  ce  dernier,cft  vain  &  frivole.  Car  il  dit  formellement,  QeUf  ad-u» 
qu'encore  que  le  pain  &  le  vin  de  ce  facrement  /?.«/?  <?»^  par  l'efficace  du  Sejior.  ^ 
Saint  elpi-it  en  une fnbsîance  divinc-iils  demcrtreutneantmoins   en  la  pro-  Eity^f^- 
priete  de  leur  tSI ATî^RE.    D'où  vous  voyez  qu'a  fon  jugement ,  il 
n'eft  pas  incompatiblc,que  l'Euchariftie  demeure  en  fa  propre  naturct 
c'eft  a  dire  vravemcnt  pain  (Se  vrayemcnt  vin  ,  encore  qu'elle  ayt  été 
c\\2X\^(:c  :n  tinefubHance divine.    ComiTK;nt  cela.''  Parce  que  i^Kfnb- 
/7<i«fr,bicn  quemcfmcau  fond,  &:  toujours  vraye  fubftance  dcpain 
oc  de  vin,a  été  reveftuc  d'une  qualité  &  d'une  efficace  nouvelle,  ajou- 
tée par  rinfticution  du  Scignear,&  par  la  vertu  de  fonEfprit,a  l'eftre  ^^^'  ^'  *' 
niturel  dcces  fignes;arai(on  de  laquelle  leur  lubftance,  de  (impie  c.i±t±aa 
fubftancc  de  pain  &:  de  vin  qu'elle  étoif,  eft  devenue  la  fubftance  du   d.  demutati 
facrement  du  Scig'ieur.  C'eftence  me(*mefens,<S<:  pour  la  mel'merai-  in  Angelica 
fon, que  Tcrtullicndit ,  qu'au  dernier  lugcment  nous  ferons  changez,  f'^fi'^nttf.m, 
en  unefHbJîdnctAngeltijHe.   Veut-il  dire,  que  nous  perdrons  cette  (ub- 
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Chap.  fiance  narurcllc,  que  nous  avons  mainrcnant  pour  prendre  celle  dr« 

XXXI'  Anges ,  fpiriruelle,  immatcriclie,&  inviliblcr  Nullcmenr.  Car  la  fub- 
ftance  de  nos  corps  demeurera  encore  alors  melme  au  fond»  qu'elle 
eftaujourdhuy.  Mais  û  entend  qu'elle  lera  ornée,&  enrichie»  5c  ve- 
ftue  par  delfus  ce  qu'elle  eft,maincenanc,  de  qua lirez  Angéliques,  c'eft 
a  dire  de  la  gloire  &  de  l'incorrupiion ,  ^c  de  1  imtTiortalitè  ;  a  l'égard 
dcrquclleSjbicn  que  lubftance  humaine  au  fond,  elle  peut  eftre  nom- 
mée une  fuhjhnce  ^vgelt^ue  ;  c'ella  dire  une  lubftance  parée  d'une 
gloire>qiiin*appartenoit  proprement  ôc  originairement ,  qu'aux  Anr 
ges.  Mais  c'ell  aifez  pour  les  lieux ,  que  vous  avez  citez  de  Chrvto- 
ftome. 
Refl.i.:h.s.  Aprcs  luy,  VOUS  produifcz  quelques  palTagcs  de  S.  Auguftin,  que 
fS^-  Dieu  retira  du  mondcl'an  450.     Vous  piorncttez  d'cntiee  de-  faire 

des  merveilles,  &  de  montrer -que  ce  il:  en  vain..que  nous  elperons  de. 
la  faveur  de  ce  faint  Docteur. 

La  première  produâ:ion,que  vous  en  faites  ,  eft  ingenieuli.  C'eft 
un  texte,  que  vous  avez  compose  de  trois  pièces,  tirées  de  trois  di- 
vers tomes  de  cet  auteur^Tune  du  huiriefmcl'autce  dudixieime,  &:  la 
troilîefme  du  llxiefme,que  vous  avez  habilement  coulués  enlemble^ 
comime  fi  cen'etoit  qu'un  feul  corps.  Mais  il  n'cft  permis,  qu'aux  for 
philtes  de  joindre  ainfiles  chofes  feparécs,  ou  de  ieparer  celles  ,  qui 
iont  jointes.  Nous  confidererons  doncapart,«Sc  1  ui;  après  l'autre  ces 
„'  '"  ^'^  trois  rémoiçnaoes  de  Saint  Au^uftin  ,  que  vôtre  intcrcft  vous  a  fait: 
meller  cnfemble.  Le  premier  eft  du  commentaire  lur  le  Pleaume  98- 
[^i3riJi{diz-\\/^  pris  chair  de  la  chair  de  Aiariccrnous  a  haïue  cette  chair 
a  manaer.  l'avoue  qu'il  nous  l'abaillee  sl  manger -^  ôc  il  nousl  alîcure 
airezluymcfmedansîeilxiefme  de  S.  leanj  laos  qu'il  hift  bcloin  de 
faire  parler  S.  Auguftin  pour  nous  l'apprenàrcMais  ni  le  Seigneur  en 
S.  leanne  dit  point,  que  nous  en  devions  recevoir  la  propre  iubftance 
dans  la  bouche  &  dans  Tcftomac  de  nos  corps, ni  S.  AugLittin  dans  ce  : 
commentaire  ne  nous  le  donne  point  ainli  a  entendre  non  plus.  Le. 
fidèle  mange  la  chair  du  Seigneur ,  quand  il  la  reçoit  en  Ion  cœur  par 
foy  «?c  par  amour,L<c  quand  il  jouît  de  les  fruirs,  6c  quandil  en  prend 
dignement  le  i'acremçnt  Pour  cela  il  n'eft  pas  beloin,  que  cettcchair 
palleelle  meimc  par  notre  boachc. 

L'autre  paifage  dont  vous  avez  forme  vôtre  production,  &:  que 

■{•  R*/ i  f.5>.  vous  avez  reprelentc  en  Latin  dans  vôtre  marge,  &c  que  vous  rap- 

f-^*-  porterez  t  encore  cv  apres,quatre  pa^es  plus  bas,  te  Ht  ainiidans  To- 

ifjedivtrf,  riginal^Cf  ^^;«(dit-il  aux  nouveaux  battilez  ;  (jnevoy^i  V9)ez.jur  l  ah- 

feUJunElifepar  la  parole  de  *DieH  ,  efi  le  corps  de  C^rtfi.    Cette  coupe 

^uplnfien  ce  cjhï  ejl  dans  cette  co'apeyfanRif.e  par  la  parole  de  Dieu ,  eH 

lejfang  de  Chrifl.  C'eft  tout  ce  que  nous  Hlons  en  ce  lieu-là.  Il  appelle 

le  premier  élément  ff^rf/;7j&:  par  confequent  entend  r^f/w,  quand  il 

dit  du  fécond ,  ce  qtùejl  dans  la  coup^.  11  dit  que  l'un  iSc  l'autre ,  t  ft 

non 
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non  tranilubllanticjmaisySiwfii/^.    Ccitaincmenc  l'un  &:  l'autre  cfl:  Chap. 
àowzzwzoKzfa.iné'  '^i^'       Car  ni  \c  corps  m  ley^w- de  Chrift  n'efl;  XXXI. 
poinry^W(^f7?f  parla  parole  du  miniftrc   de  Dieu;  ni  lc/'^/«&  le  z/ï«^ 
n'onc  pas  ccc/îw^î77^i:  par  cette  parole,   fi  elle  a  ôrè  la  fubftance  & 
l'eftre  a  l'un  éc  a  l'autre-Détruire  un  fujet  n'eft  pas  le  iandifier.     Puis 
donc  que  l'expreflion  de  S.  Auguftin  induit,  que  l'Euchariftie  cft  enco- 
re/'-^i»  ^-z/w  aptes  la  parole,il  faut  de  necelïitè  confc  (Fer,  qu'il  entend, 
que  ce  pain  efl:  lecorpsde  Chrifi  ,  &  ce  \mfonfang  ;  non  proprement  jj,  ep.  ij. 
&■  littéralement  fce  que  vous  avouez  eftrcimpolîible)mais?«  cjnelcjne 
forte,o\i  en  cjuelcjue façon  (comme  il  parle  luy  mcfme  aillcurs^J  c'eft  a  /</.  ibii. 
dir.c  figinémcntjiSc  facramentcllcmcnt  j  qui  eft  juftemcnt  ce  que  nous 
en  croyons. 

Latroilîcfmc  piecc»dont  vous  avez  tilïïi  vôtre  pataphrafe  (  &  que      »  *  ^^^ 
vous  remettrez  '*'  inconti&cnt  fur  le  tapis,aH{ïi  bien  que  la  preceden- 
tz)  eft  tirée  de  l'ouvrage  contre  le  Manichien  Fauftusj  ^  ou  S.  Auguftin  X^Ja^'i  n.* 
appelle l'Euchariftie  le  facrement d'efferance,par lequel  l' Eglife  eslliée  c.\o. 
<y  Hnie  enfemhleipendant  aue  l'on  boit  ce  qui  cfl  fort i  du  cote  de  ^hrifl. 
le  coufclFe  que  c'eft  le  fang  de  Chrift,qu'il  entend.    Mais  nions  nous, 
que  les  fi.lcles  le  doivent ,  pendant  qu'ils  font  en  ce  lîecle?Nions  nous, 
que  c'eft  de  ce  divin  brcuvage,qu'ils  tirent  Icrafraifchilïemcntde  Icar 
confolatioujlapaixde  leur  conlcicnccla  fubftance  de  leur  efperance, 
la  force  de  leur  paticncc?Laqucftion  n'eft  pas,s'il  faut  Ivoire  le  fangde. 
Chrift(^  Nous  en  (ommes  d'accord  )  Mais  s'il  le  faut  boire  de  la  bou- 
chcou  du  cœurj&  fi  le  Miniftre  le  baille  a  la  fainte  table  en  fa  propre 
fubftanccou  en  (acremcnc.  S.Auguftin  eft  icy  fort  exprès  fur  le  point, 
dont  nous  fommes  daccard.  Il  n'y  décide  nullement  celuy,dont  nous 
fommes  en  différend. 

Vous  commencez  la  féconde  produ6tion,  que  vous  fiites  "^  de  S.         f'  ^'' 

Aueuftin,parunpalla^e,  où  )clis,non  ceque  vous  paraphrafez  a  vô-    ,      . 

°      i     ^      ■      ^         ^ .  ' .     /      .  J  j  ,  r        r  ^  Aug.firm. 

trc mode, mais  ce  que  j  en  vais  écrire.    Fidèle  ,  cjuiconcfue  voHsJoyeZt   lA^jeTemp. 

<jiti  u  estes  pAJ  appelle  Chrétien  en  vatny  qui  n'entrez,  pat  dans  l'Egltfz^  r.i, 

fans  raifony(<r  qui  écoHtc-z.  la  parole  de  THeu  avecque  crainte  ç^  ejpe- 

rance^que  lafraHion  dn  pain  vous  cor  foie.    Vahfence  du  Seigneur  nesl 

poi  une  abfence.    Ayez,  la  foy^  CT  il  efl  avec  que  vous ,  bien  que  votti  ne  le 

voyez. point.    A  quoy  fongicz-vous  Moniteur ,  de  nous  alléguer  lafra- 

âion  du  pain^oaï  prouver  la  tranlfubllantiation  ?  &  comment  avez 

vous  crcu  de  nous  faire  voir  dans  im  pain  rompu  le  corps  vivant  de 

glorieux  du  Saiweur  du  monde,  qui  n'eft,  ni  ne  peut  eftre  ni  pain  ,  ni 

)"<?w/7»,a  parler  proprement  &  liuteralcmcnt/'Mais  S.  Auguftin  dit.que 

le  Seigneur  n'eft  pas  ab/ènt  Non  ;  il  ne  dit  pas  fimplcmentcela.    Il  dit 

clairement  deux  chofcs  ,  qu'il  eft  abfent  &  qu'il  n'eft  ^asab/ènt,.    Il 

ne  confelFeroit  pas  fon  ab/ènce,si\  n'ctok  abfent  en  quelque  forte  ;  & 

il  ne  diroit  pas  qu'elle  n'eft  pas  abfence  »  s'il  ctoit  abfent  en  tout  fens. 

Gomment  n'eft-il  pas  ahfent}  Ayez,  tafoy  (dit-il)  Si  tl  eH  dvecque  vota. 

Û 
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Chap.  Il  n'cfl:  donc  nullement  piefenr  a  ceUiyjqui  n'a  pas  la  foy.  Iln'cft  donc 

XXXI.  pas  i-écUcmcnc  dans  vôtre  hoftie  ;  puis-que  s'il  y  ctoit ,  l'hypocrite  6c 
le  profane  l'auroit  tres-preient  dans  fa  bouche  &  dans  fon  cftomac, 
bien  que  ny  l'un  ny  l'autre  n'ayt  la  foy.  Voila  comment  ce  lieu  cir  S. 
Auguftin  établit  vôtre  prcfence  réelle;  du  corps  du  Seigneur.fousles 
accidens  dei'hoftic.lleft  clair  qu'a  la  pre/d-wcf  du  Seigneur  a  l'égard  de 
nôtre  cor/'j,iloppoiclaprefcnce  alégard  de  nôtre  efprit;  celL-là,qui 
dépend  dci'exiftence  locale  de  Con  corps  en  terre;a  cellc-cy  qui  con- 
—  (iftc  ai  fon  habitation  dans  nôtre rû?«r  par  lafoy.Cci}c  pourquoy  il  dit. 

Ayez,  lafoy^^'  tl  eft  av^c^ue  vous  >  bien  cjue  vous  ne  le  voyez,  point.  Il 
nelàl/Ic  pas  d'eftre  félon  vous  avecque  l'hypocrite  ,  quia  pris  vôtre 
hofticjbieil  qu'il  n'ayt  point  de  foy.  S.  Auguftin  n'étoit  donc  pas  de 
*  f'S^»  vôtre  opinion.  Vous  ajoutez  cnfuirej"*^  qu'il  dit  aulîi,  que  nous  ne  re- 
cevons pas  feulement  la  chair  de  lefus  Chrijî  par  la  foy,  mais  encore  par- 
la boHche;Sc  dkcs  qnç']eJerots  bien  délicat,  fi  je  dh'?'^indois  des  paroles 
plus  nettesj^ne  celles-là. le  neferois  pas  peut-eftrc  pour  cela  ii  délicat, 
que  vous  penlez. Mais  il  ne  s'agit  pas  de  cela  pour  cette  heure.  Il  fal- 
loit  pour  parler  ain{î,me  montrer  ces  mcfmes  paroles  dans  S.  Augu- 
ftinjce  que  vous  ne  faites  point,n'ayant  marque  nulle  de  les  œuvres, 
où  elles  le  lifcntjce  que  vous  épez  obhgc  de  faire  après  la  rodomon- 
tade,paroù  vous  commencez^Car  fic'eil:  du  fécond  livre  contre  l'Ad- 
vcriaire  de  la  Loy,que  vous  prétendez  les  avoir  tirées  ;  le  vous  diray, 
qu  elles  ae  s'y  lifent  nullement ,  comme  vous  les  reprelefttez  ,  ôc  que 
vous  les  avez  évidemment  falfifiées  ,  en  faifant  dire  a  S.  Auguftin,  ^ue 
nous  recevons  la  chair  de  lefus  Chrisîfcc  qu'il  ne  dit  pas  J  au  lieu  de  ce 
qu'il  dit  véritablement  ;  Mous  recevons  le  Médiateur  de  Dieu,  o-  des 
hom?nes  ïefis  Chrijl  hor/tme ',  comme  vous  nous  le  ferez  incontinent 
?•  î*"  parler  vous-mefme  dans  la  page  (uivante,*  où  vous  copiez  ion  texte 
avec  plus  de  fmceritc ,  que  vous  n'avez  fait  icy.  Vous  ne  marquez 
peint  non  plus  d'où  c'elî,  que  vous  avez  pris  l'article  (uivant  de  cette 
^  .      mcfme  production  ,  qui  coniifte  en. ces  mozs;'^Le  S.E(prit  a  vculu,^He 

pour  le  rejpe[i,c}u' on  dott  rendre  a  ce  divin ftcrernent  le  CORPS  deleftu 
Chrifi  entrajî  da?js  celuy  du  Chrétien  avant  toute  autre  viand<L^.  Quel- 
le fecuritè  1  &  quelle  négligence  de  n'avoir  pas  daigné  nous  dire>doù 
vous  avez  tire  des  paroles  ,  que  vous  croyez  cftre  iiexprelîes  pour 
vous  !  le  pcnfe  pourtant  l'avoir  deviné  fans  vôtre  avertilîcment.  Car 
je  ne  fais  point  de  doute,que  vous  n'ayez  eu  dans  l'Efprit,ce  que  nous 
lifons  dans  l'épitrc  a  Janvier. Vous  fouvcnant  a  peu  prés  des  mots ,  & 
en  ayant  oublié  le  lieu,vous  avez  mieux  aymé  les  jetter  icy  a  toute 
avanture  fans  cotter  le  traire  ,  où  ils  fontj  que  priver  vôtre  caufe  d'un 
„    renfort  con(idcrable,par  un  fcrupule  de  ne  rien  alle2uer,fans  marquer 
quiefl  ad      l^  heu,  d  ou  vous  1  avez  pris.  Ce  prétendu  rentort  n  elt  pourtant  pas 
ïm,c.6.         fi  grand'  cho/e,que  vous  vous  l'cftes  imaginé.    //  a  pieu  au  S.  Eff>rit 
(dit  S.Auguftin)^«^/7o«r  l'homem  d'nnji grandfacrement ,  le  corps  du 

Seigneur 
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Seiancur  entr^ji  en  la  bouche  du  Chrétien  avant  les  autres  vin-  des.   Chapitre 
Toute  vôtre  picrcnrion  eil  fondée  iiiu  ces  mots  le  corps  du  Seigneur;   XXXI. 
que  vous  prenez  pour  ia  malle  &z  la  (abilance  propre  du  corps  de 
nôtre  Sauvcur,confiftantc  en  Tes  os  6c  en  lâchait.     Mais  vous  vous 
trompez, Mpnlîeur.   Le  corps  du  Seigneur  ,  nelignihcicy  autre  chofc, 
que  \c/àcre/»cnt  du  corps  du  Seigneurjquc  l'Egliie' ordonna,  que  l'on 
prift  a  jeun,n,vanr  que  d'avoir  goûté  d'aucune  autre  viandca  cauic  du 
rcipccljqu'elle  croyoit  eilre  den  a  ce  grand  m)  ftcre.    Si  vous  me  de- 
mandez de  qui  je  tiens  cette  gloUc  ,  j'en  ay  un  fort  bon  garand.    Car 
g'cH  de  s.  Auguftin  merme,qac  je  l'ay  appri(c5/'rf/^/7<?  tous  (dit-il)  ap-  ^^^^^  ^^^^^ 
Ve'Je^Tt  tcfncr^mcr.t-,  fon  corps  \  c'eft  a  dire  \z  corps  du  Seigneur.    Car   j  j ."  cU  verb. 
c'ell  de  luy  qu'il  parle.    Il  a  donc  auiii  luy  meime  ainti  parle  en   ce  Domin.r.i.p. 
h'éujnppcllant  le  lacrcmcnt,  le  corps  du  Seicmur  j  f.lon  le  Ùiic  &  Tufa  •  ^' 
gc  familier  prcfquc  a  tous  les  Chrétiens.     Nous  en  ayant  avertis  ex- 
prcllement  luy  meime  ,  nous  ne  devons  pas  treuver  etrnnge  ,  qu  il  ayt    ,  ^  <-^.,,;^. 
luivy  le  ftile  de  tous  ceux  de  Ion  tcmps.Lequatrieime  article  de  vô-  lA-.iJî.c.io. 
tre  leconde  produiflion  eft  tiré  de  l'ouvrage  contre  Fauftus  ,  que  vous 
exprimez  ^  en  ces  mots;  One  fon  précieux  fangtdont  la  bouche  des  fidè- 
les cHteinte^forme  pine  éclatante  voix  fur  la  terre.  Vous  en  fallitîez  le 
texte  félon  vôtre  coutume.     Car  l'auteur  parlant  de  l'A7)ien-> ,  que  les 
fidèles  diloyent  après  avoir  reccu  le  facrement  du  fangdu  Seigneur> 
qu'il  appelley^?;^  félonie  ftile,qu'il  vient  de  nous  remarquer  luy-mel- 
mc  dansledernierpalfagejque  nous  en  avons  cité,  il  ajoure  \  Ccfl-icy , 
la  claire  voix  de  fon  fang)<]ue  lefang  mefrne  exprime  de  la  bouche  des  fi- 
dèles racket ezpar  le  mefne  fang.  La  par  une  louplelîc'jquc  je  ne  fluucis 
louér,vous  avez  mis,quc  cesilt^.  bouche  des  fidèles  qui  cil  teinte  defangy 
au  Heu  de  ce  que  dit  S.  Auguftin  ,  que  ce  Tonc  les  fidèles  melmcs,qui 
font  rachetez,  par  ce  lang.    Où  cfv  la  foy,  Monfieur  rOù  eft  la  pudeur 
èc  la  religion,  deuc  «în;  au  myfteredont  vous  parlez,&  au  témoin,quc 
vous  produilezjôc  aux  Le(l^eurs,que  vous  entretenez  ?  Maislailîons- 
là  les  plaintes  &  les  exclamations  ;    Il  en  faudroit    faire  prefque  fur 
tourci-lcs  autorirez,que  vous  alléguez;  Venons  au  pallage.  Que  fait-il 
pour  laprcfence  réelle  du  lang  en  l'Euchariftic?  Eft- ce  que  ce/iw^  ne 
peut  exprimer  cette  voix  de  la  bouche  des  fidèles  ,  s'il  n'eft  en  malle  t?c 
en  fubftance  dans  leur  bouche  ;  Vous  ne  le  direz  pas.  Car  pourquov 
tasf)erJiori  de  ce  lang  dans  leurs  cœurs,  qui  eft  Ipirituelle,  ne  pourroic 
elle  pas  faire  lenKlmc  eifit:-Eft-ce  parce  que  S.  Auguftin   diibit  dans 
les  paroles  immédiatement  préceden.es,que  lefar.g  a  cette  z.o;.V5quand 
il  a  été  pris  par  ks  nations  ?  Mais  pourquoy  n'entendray- je  p.-^s  ,  qu'il 
c[i pris  en  fon  facrement,  v\;  non  en  Cafiibsiance,Gi.\  en  fa  r^ia^Jc  propre;  "  "'"'=<'/'''• 
puis  que  lelonla  précédente  autorité  de  S.  Auguftin  ,  on  difoit  bien 
le  corps  de  Chri/l  pour  fon  facrement  ?  Enfin  vous  fermez  *  cette  fc-      * 
eonde  production  par  une  parole  terrible;mais  fans  nous  dire,  d'où  ^' ' 

V-p^s  l'avez  ci^-ée,^  quicics-aireiuvpH-nt  pe  peut  eftredcS.Auguftinj 

T.T  ^e 
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Chapitre      _QHe  le  Fils  de  la  Vierge  efi  tous  les  jours  incarne  entre  les  mains  des 
XXXI.      T^rejîres.  Elle  vous  a  fi  fort  charmé ,  que  vous  l'alléguez  encore  cy- 
*p.j^.       aprcs,"^  toujours  fous  le  nom  dcS.  Aaguftinj  &c  toujours  fans  nous 
marquer  d'où  vous  l'avez  prife.    Mais  il  ne  faut  pas  eftrc  grand  clerc 
pour  le  deviner.  Car  vouscntendcz,fans  doute  un  palîàge  que  Gra- 
Decr.?.^.  dt  tien  attribue  faulUmcnt  &  impudemment  a  S.  Auguftin ,  &c  qu'il  rap- 
ap\fcc.Y.  D.2.  porte  en  ces  mots  \  cjiie  comme  unevrnye  (haïr  efi  créée  de  la  Vierge  far 
c.ji.  Vtrum.  ig  Saint  EJpritfans  aucun  embrajjement  d'hom/ncyainfi par  le  mefinefem' 
blablement  le mefrnc  corps  àeChriji  eji confacre  myfîicjHement  delafub- 
flance  du  pain  ç^  au  vin.  Ayant  vcu  ce  pilfage  allègue  par  quelcun  de 
vos  controverliftes  après  Gratien,(ous  le  nom  de  S.  Auguftin(comme 
^  ç     ]^  vois  queTorrcnfis  *  n'a  pas  manque  de  nous  le  débiter  fous  ce  ve- 

CcmM.A'Ag.  "ci'^bîe  nom)  vous  avez  osé  félon  vôtre  hardiclFe  ordinaire  en  former 
L-4.c.6.§.é.     CCS  belles  paroles  ,  qui  vous  plailent  fî  fort,  que  le  Fils  de  la  Vierge  efi 
^. }  2.  '^.  S'        tot44  les  iours  incarne  entre  les  mains  des  Preflres,  Car  il  n'y  a  pas  beau- 
coup d'apparenccque  vous  ayez  pris  lepalfage  dans  Gratien  mefmej 
au  moins  des  éditions  du  Pape  Grégoire  '3.  parce  que  (î  vous  l'y  aviez 
leuvous  y  auriez  appris  par  l'annotation  ,  f  q^'y  ajoutent  lesCorre- 
■\Annct.t.ii.  (^curs  Romains,  que  tout  ce  lieu-là  eft,nondc  S.  Auguftin  (  commC 
'"/  r'*  /'  '     G^'^'^''^'"  1^  fuppofe  fans  alléguer  non  plus  que  vous,le  livre  de  ce  Père 
'  d'où  ill'a  appris)  mais  dePafchafius  'R.OithcMlMSi  des  paroles  duquel  il 
femhle  (difent-ils)^«^  tout  ce  canon  ayt  été  compose.   En  effet  ce  témoi- 
gnage ne  fe  treuve  nulle  part  dans  les  œuvres  de  S. Auguftiny&  eft  coût 
a  fait  éloigné  de  fonftile  &  de  fes  fentimens  ;    Coniiderez  feulement 
les  paroles  immédiatement  préccdcntes,&:  vous  n'en  douterez  point> 
pour  peu  que  vous  connoilîiez  S.  Auga'vin.  Volait  Dominuihunc  pa- 
ibi4'  c.ii-»      ■nem,ô'  'vinum  in  myjierio  vere  carnemfuam  ç^fanguinemfuum  conjecra- 
tione  Jpiritm  fan^ipotentialiter  creariyCciï  a  dire  que  le  Seigneur  a  voit^ 
hhque  ce  pain  (^  ce  vinfujfent  vrayernent  créés  en  myïiere  félon  fapuif 
fancefoncorpsç^  fonfangpar  laconfécration  du  S.  Ejprit.    Mais  lî  ni 
ces  paroles  ni  les  fui  vantes  ne  felifent  dans  aucun  des  livres  de  Saint 
Auguftin,elles  fe  treuvent  routes  entières  dans  le  chapitre  quatricime 
du  livre  de  Pafchafius  Radbertus,Abbé  de  Corbic,  du  corps  qt  dufang 
vnfch.Kc^àh-    ^^  Seigneuryécnt  fous  le  règne  de  l'Empereur  Louïs  le  débonnaire ,  & 
i.i.  de  corp.  comme  on  le  peut  conjedturer  par  la  prefice  du  livre,  l'an  819.  de  nô- 
f^S.Domini  trc  ScigneurjC'tfb  a  diiepres  de  quatre  cens  ans  après  la  mort  de  S. 
e  4/''»5*'3  ^'  Auguftin. Ce  Palchafiuseft  ccluy  qui  a  jette  les  premiers    fondemens 
delà  tranlfabftantiation  dans  l'Eglile  Latine,ayant  le  premier  {dit  v  6- 
Strmon  •       ^^.^  p^^.^  Siïmonâ,) tellement  explique  dans  ce  livre  le  vray  (jr  naiffens 
eituoper^pYA-  ^^  iFglife  Catholique  (  il  veut  dire  de  la  Romaine  de  ces  cinq  ou  iîx 
fixA.  derniers  fiéclesj  qtiil  a  ouvert  le  chemin  aux  autres, qui  ont  depuis  écrit 

en  grand  nombre  fur  cey»j<?/.N'eftes-vouspasun  admirable  difputeur> 
Monfieur,  qui  faites  paifcr  pour  des  ccmoignngcs  de  Saint  Auguftin 
des  cliofes  écrites  près  de  quatre  cens  a-ivs  après  ft  mort,  &qui  faites 

valoir 
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valoir  contre  nous  la  depohrion  du  premier  de  nos  adVcrfaircs,  que  Chap. 
nous  accufons  d'avoir  le  premier  àcs  Latins  abandonné  l'ancienne  XXXI. 
do6lrine,&  commence  la  nouvelle  de  vôtre  tranlfubftantiation  ,  & 
auquel  nous  oppofons  RabanusMaurus,  Eribaud  Evclquc  d'Auxerc> 
lean  LEIcot,&  Ratramnus,tous  des  plus  grands  hommes  de  ce  temps- 
là  quis'oppofcrcntaresnouvcautezjComme  il  paroift  notamment  de 
Ratramnus,par  le  livre  qu'il  écrivit  lur  ce  lujer  par  l'ordre  du  Roy 
Charles  le  chauve  iî<c  qui  nous  reftc  encore  auj'Ourdhjy? 

Enfin  vôtre  troifieime  &  dernière  production  conhfte  en  deux  pal- 
/ages,que  vous  repreientcztout  au  contraire  de  l'ordre  ,  ou  vous  les 
marquez  en  margc;produirant  le  premier  cciuy,que  vous  marquez  le 
dernicr,(S<:  mettant  le  dcrnicrjCeluy  qui  eft  leprenîier  dans  la  marge. 
Vous  aymez  fort  la  figure,  que  les  Grammairiens  nomment  hyjieron 
proreron.  Mais  d'entrée  vous  dires»  i^ue  S.  yûngusîm/e déclare  en  vôtre  P-S  i- 
faveur  contre  toitô  les  Secîatcurs  des  Capernaites  i  <^in  dontoyent  fi  le/la 
Chrifî  voulait  donner  du  pain  (jr  du  vin  ,  ou/on  corps  (Jr  Confuno  dans  ce 
facremyHere.  Qui  vous  a  appris ,  que  ce  fuft  la  le  doute  des  Capcr- 
naïtcs?  Alïeurementj  ce  n'eft  pas  l'Evangile,  qui  dit  que  leur  doute 
éroit,nonfï  lefusleuv  vouloir  donner  du  pain  &  du  vin,  mais  corn-  ^''^^«^■îj- 
ment  IcCas  leur  pourrait  denner/k  chair  a  manger.  Et  ce  que  vous  y 
mcflcz  du  lacrè  rn}ffere,e([.  ridicule.  Car  comment  eulTcnt  ils  pense  a 
l'Euchariftic  ,  n'étant  pas  poflible  qu'ils  la  connurent  alorsjveu  que  le 
Seigneur  ne  l'avoir  pas  encore  inftituée?  Puis  vous  ajoutez  que  S.  Au-  ^^^' 

gui\m  fiùticnt  la  vcr/tc  de  ces  pAro/es  f  Ma  chair  eft  vravcment  viande,  » 

6c  monfangcft  vrayement  hrcuv^^Çypar  ce!ies-cy ,  Il  y  en  a  quelques 
uns  qui  ne  croyenr  pas.7/j  di/ent:,cc  difcourseft  dur;  &:qui  cft-cc  qui  ^  „  - 
\c[^cuz  iouûnr:  Il  ejtvra^iifu  il  efi  dnr;rnat^  a  ceux, t^ui  font  durs, (jr  il  ejî  Us  ^^Vcr'h  ' 
incroyable x'r'.x incrédules.  Mais  tant  s'en  faut,qu'il  y  foûtienne  (com-  ^pcji.c.i^ 
me  vous  le  diresyla  vérité  de  cçs^zioï^^s^Ma  chair  ejî  vrayernentï^in-n- 
àe  ■:jc.  que  melmes  il  ne  les  rapporte  pas,&:  dit  exprelTénicnt,  que  le 
fcandale,  non  des  Capcrnaïres,  (comme  vous  le  fuppofez  )   mais  dz^ 
tj-Aeîcjues  ttns  des  difc^^les  ,   vint  de  ce  que  le  Seigneur  dit.  Si  vousno^ 
vianger^ma  chair  ,&  nehuvezmonfîn?,  vous  -naîtrez  point  la  vie  en^ 
er«/.Mais  pour  le  fond,  je  ne  vois  pas,  que  vous  puifllez  rien  tirer  de 
ces  paroles  contre  nous,quiconfelîcns  avecS.  Auguftin,  ouc  lacaufc  ' 
èx\  fcandalcque  qnclc^ncs  uns  des  difcipk-s  du  Seigneur,  prirent  de  Ion 
djv'jndi'couri, fur  leur  incrédulité.  Car  s'ils  eufi[cntcreu,ou'il  étoit  le 
Fils  de  Dieu,  ^:  (on  Prophète  ,(k  le  Rédempteur  <lu  genre  humain, 
après  tant  d'excellentes  chofcs,qu'il  leuf  avoir  dites  en  cette  rencon- 
tre, jamais  ils  n'cufTentlailsè  entier  dans  leur  efprit  cç  fcns  '^'roOier, 
qu'ils  donnoyent  a  Tes  paroles,  les  prenant  comme  s  il  euft  fi^mific, 
qu  il  leur  donncroit  a  rnangcr  la  propre  fiibftance  de  (ow  corps  en 
chair  (î^c  en  os.  ^  Ils  eulîtr».  reconnu  par  l'air  de  tout  Ion  di{cours,qne 
leicus  en  étoit  rpiritacl,leui-icco;nmandanr  ibus  les  images  àwpaat^ 
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Ch-ip.  de  îa  TnaidHcuîton  &c  du  breuv.ige ,  la  foy  de  ion  incarnation, &  I:i  ver- 

X  X  X  I.      ru  de  ii  mort .  &  la  nccefîîtc  de  s'y  confier  pour  avoir  le  lalut ,  pir 
une  manière  de  parler  figurée,  mais  allez  familière  a  l'Ecriture.  Que 
h  il  peianceur  celcur  cfpric ,  ou  lafoiblcircde  leur  connoiiFanceles 
cuftcmpclchez  de  comprendre  ncrtemcnc  ce  lens  des  paroles  du  Szi- 
gneuL;du  moins  leur  foy  s'ils  en  euircnt  en  une  véritable  j  les  euft  arre- 
ftez,&:  les  euft  cmocuhez  d'aller  /niques  au  fcandale,  &  a  la  revokc, 
&  leur  euil  hnc  croire,qu'un  h  divin  Maiitre  n'avoir  rien  di:,qui  ne  hift 
plein  de  rai fon  &  de Tao clic  i  IlseneulTent  fulpendu  leur  jugement,jul- 
qu'acequepar  quelque  aurre  lumière  ils  falknc  eclaircis  delavericè. 
Car  que  la  taa.leincelligence  des  paroles  duSeigneur  ayt  été  la  plus 
prochaine  caufc  iSc  occalîon  de  leur  malheurs  S.  Auguftin  le  dit  for- 
racUcr.ijnrailicurs;Cr^;r"/7^ii/^Sivoas  ne  mangez  ma  chair,  ficnebcu- 
A.*--  /'■»        ^'^^  mon  lang  6cc.  lenrfcmbla  rudejb  le  prirent fotîemfnt-,  ils  l'entendt- 
rjalm.92.      rent  ckarnelUment^s'  imaomant  que  le  Seigneur  couperott  tU  petites  pièces 
de/h»  corps,  (^  ijuilles  leur  b.ti!IrroitY:;j'  fur  cela  ils  dirent ,    Cette  pa- 
role Q\k  àyizt.C ètoyent  eux  mefrriesy^m  ésoyent  durs  (^  non  la  paroli^. 
Car  s'ils  neuJJ'entpM  été  dnrs  ,  mais  doux  CT  e'i^uitables,ils  eujj'ent  dit  en 
eiixrnefjneSi  AjJeHrément  cenejrpaéfuns  cau/èr^Htl  parle  amjî.    Mais 
cejlijHily  A  ijueloiiifacremev.t^  (c'eil  adiré  quelque  myitere)  cache  Id 
didans. 

Apres  ces  paroles  de  S.  Auguftin  ,  que  vous  alléguez ,  vous  conci- 
i^  ?-•      nusz--,Il  ajoute  {  dites  vous  )  Qf^er:  dépit  de  ces  hérétiques  nous  recon- 
ticiij'ons  <Scc.   Qui  ne  croiroit  a  vous  ouïr  parler  ainfi,que  ce  que  vous 
prociuifez  mainrenanc ,  luit  immédiatement  après  ce  que  vous  venez 
d'alleguerrEc  neantmoins  ces  deux  lieux  lont  li  loin  l'un  de  l'autre, 
qu'il  v  a  trois  gros  Tomes  entre  les  deux  ;  le  premier  étant  tire  du  ài~ 
xiclme  come,&:  ce  fécond  du  fmelme.Mais  cela  n'ell  rien  pour  vous. 
Voyons  le  texte  de  l'auteur.     La  paillon  de  vôtre  caufe  vous  y  a  fait 
voir  a  vous  &  a  vos  Docleurs  ,  cette  prétendue  préience  réelle  du 
corus  Se  du  fang  de  Chrifr  dans  le  i'acremenr,bien  qu'il  foit  alFcz  clair 
a  qui  lira  le  lieu  entier  fans  préjugè,que  S.  Auguftin  y  parle  de  toute 
Ah  ^-  *■•     aurre  chofe.U  combat  en  ceiicu-là  un  Manichien,    qui  rejettoit  les 
ctntrsU'verf.  £^j-ijurçs  du  vieux  Tcilament ,  leur  reprochautdiverfeschofes,  qui  y 
6  •.16+.       font  ou  dites,  oa  racontées,  qui  lemblent  choquantes  ;  comme  ce 
qu'Abraham  eut  un  Fils  delà  fervantc  de  la  femm.e.    Et  parce  que 
l'on  a  ordiniircmenc  recours  a  l'allégorie  pour  addoucir  par  un  feus 
myftique  Tindecence  apparente  de  ces  chofes-là  ,  cet  homme  pour 
ôtcr  cectc  exception  aux  Carooliques  ,  alleguoit  au  contraire ,  que 
l'on  ne  devoir  pas  employer  des  ch:fsi  deshonnesles  pour  en  figurer  do^ 
bennes  c^honriejies-^iiippoiiLnz  félon  l'erreur  de  la  lec^e,  que  la  généra- 
tion des  enhins,non  leulement  horsdum.ariage,  mais  meime  dans  le 
tnariage,cft  une  chofc  defhonncfte.Et  làdclFusil  fe  m  et  toit  adifcou- 
rtr  de  la  qualité  des  figure  s  tm^Xi  avec  un/àvoir  ignorante    S.  Auguftin 

donc 
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donc  poiu-  rabbatrc  le  babil  inpertinent  de  cet  hérétique ,  Iiiy  oppofc   Chapitre 
raucoiicé  deS.PauhApôtrcdiinouveauTeitamenc,  qui  rapporte  &:    XXXI. 
les  deux  femmes  d'Abraham  ,  Agar ,  &  Sara  ,  l'une  cfclavc  &  l'autre   ^^j 
franchcaux  deux  alHances  de  Dieu, celle  de  la  Loy ,  $z  celle  de  la  gra-   Eph.<, 
cej&  pareillement  la  conjonction  d'Adam  (î<c  d'Eve  au  myftere  de  l'u- 
nion de  l'Eglifeavecque  IcfusChrill:.   Puis  i\  ^]0\xZG  \  Que  cet  ho7Kme    Attg  ibid.f, 
s'en  aille  en  arrière  avec/es  compagnons  femblables  a  laj'y  (^m  dirent  a:i-    î-^4-B. 
/r^f/ÔAfjCctte  parole  eft  rude  ;  Qui  la  peut  oùiv.  M  ai  s  pournousj coll- 
ions 0- entendons  les  deux  teflamens  par  les  deux  Fils  d'Abraham  ,  ç^     7''^'        ' 
par  les  deux  femmes  enceintes  defon  embraffement  j  comme  maigre  ces 
-  gens,nous  reconnoijjons  aujjijans  rien  de  deshonne/lcChriJl  cj  fon  Egti/e, 
par  ces  dcHXjdont  l'Ecriture  ditycjH  ils  feront  en  une  chair  ;  CT*  comme  en- 
core nous  recevons  avec  un  cœur  &  une  bouche  jjdele,le  Médiateur  de  Dieu  & 
des  hommes  Ufu  Chrïïi  homme  nous  dominant  fa  chair  a  manger  &  fonfang  a 
boirï\btm  qu'il  fanl/le  •■>  (juecefoit  une  chofe  plus  horrible  de  manger  une  chair 
humaine ,  que  de  la  mettre  a  mort-,  &  de  boire  du  fang  humain ,  que  de  le  ré- 
pandre.   Et  généralement  en  toutes  les  Ecritures ,  fï  quelque  chofe  qui  y  cft 
dite  ou  faite  figurément ,  nous  eft  expofee  félon  la  règle  de  lafiinefyje  quel- 
ques chofe<,&  de  quelques  paroles^contenues  dans  l'Ecriture  ,  qu'en  foit  tirée 
l'expofîtton  ,  écoutons  la  fagement  &  non  dédaigneuf.me.it  & laijfons  la  ce 
babillard  déguifant  fs  vanitez-&  difcou^ant  s'il  le  faut  ainfi  dire  >  avec  une 
fctencc  tgnorane,  de  la  qualité  des  figures  ,  fans  bien  entendre  Itiy  mefme  ce 
qu'il  en  dit.   lu(ques-là  S.  Auguftin.    Et  le  fujec ,  &  les  entrées  &  les 
ilîlics  de  fon  dircours,&  ce  qui  prccede,&  ce  qui  fuit  les  paroles  donc 
vous  abulez  >  &c  tous  les  exemples,  qu'il  produit ,  montrent  evidem- 
menr,qu  il  parle,non  de  ce  que  noasfaifons  en  communiant  au  facrc- 
menr  de  laCcne,mais  de  ce  que  nous  lifons  dans  l'Ecuirure  ;  de  ce  qui 
y  eft  ou  dit)  ou  fait  fîguvémcnt  j  comme  il  le  témoigne  cxprefrément 
luy  mefme  dans  la  couelulîon  générale  de  fon  dilcours.  C'cft  dans  l'E- 
criture,quc  ic  trcuvent,&  les  deux  femmes  ÔC  les  deux  enfans  d'Abra- 
ham,qu'il  veut  que  nous  prenions  allegoriquement  pour  les  figures 
des  deux  Tcllamcns,&:  c'eft  encore  dans  l'Ecriture,  qu'il  eil:  dit  du 
mary  &  de  fa  femme ,  ils  feront  deux  en  une  chair  \  qu'il  veut  que  nous 
entendions  figurcment  de  Chrift  &  de  fon  Eglifc.  C'eft  doncaulfi  tout 
de  melmc  dans  l'Ecriture ,  qu'il  faut  chercher  ce  qu'il  ajoute  de  man- 
ger la  chair  de  Chrijl^ç;^  de  boire  fon  fang\^  qu'il  veut  fans  doute  félon 
1j  but  &  l'air  de  tout  fondifcours,  que  nous  cxpofions  figurcment. 
En  eftec  ces  paroles  du  Seigneur  de  manger  fa  chair  ç-r  de  boire  fon 
yTr.'T^jfontcxprcirémcnt  rapportées  dans  le  iixiehiie  chapitre  de  S.Iean. 
Quand  il  dit  doncicy  ,  cjue  nons  recevons  lefas  Chrijinons  donnant  fa 
chair  a  manfer^ii  entend  qu'il  nous  la  donne  ,   non  dans  le  facrcment 
(comme  vous  l'interprétez  fansraifon,(?<:  tout  afaitimpertinemment) 
mais  dans  l  Ecri:nre  y  dans  l'Evangile  félon  S.  lean  ;  lîbien  qa'il  li- 
gnifie par  QQi  inots  cet  admirable  difcours  du  Seigneur  que  nous  y  li- 
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Ciup.  lifonSjOÙ  il  dirôv:  rcpccc  tant  de  'fois  >  qu'il  faut  manger  fa  chair  $C 

XXXI.      boire  Ton  fang  pour  avoir  la  vie  éternelle.     Et  ne  m'alléguez  point, 

cjuelcfus  pour  parler  de  fa  chair  en  cette  Ecriture,  ne  no.is  l'y  donne 

pas  pourtant.  C'cfl;  une  objection  puerilcju'y  ayant  rien  de  plus  com- 

nnnjquc  cette  manière  de  parler,  quidit,qu'unc  perfonnc  nous  donne 

une  choie  dans  Ton  tcftamenrjou  dans  une  promeiïc ,  ou  dans  une  let- 

X"  tve,bicn  qu'il  ne  nous  l'y  donne  pas  cffcd:ivemcnt,mais  qu'il  y  die  fim- 

plemcnt  qu'il  nous  la  donne.    C'clt  une  cxprc(fion  toute  femblable  a 

une  autre  commune  aux  meilleurs  écrivains,  qui  ne  feignent  point  de 

dire,que  l'auteur  d'un  livre,d'unc  do(5trine  ou  H'unc  opinion, /<«/'/  n'iio^ 

choje ,  pour  lignifier  limplement  qu'il  dit  ou  qu'il  enfeigne  ,  ou  qu'il 

penfe  qu'elle  eil:;comme  quand  Origene  parlant  de  quelques  uns  des 

Philosophes  ,  dit  ceux  cjui  àétruifent  le  monde,  pour  divcceux  quicn- 

Qn[.centY.      feignent ,  que  le  monde  til  corruptible,!^  qu'il  périra  \  &c  des  autres, 

■''    ''"      qui  tiennent  tout  au  contraire  que  le  monde eft  éternel,  ceux  qui  no^ 

tag-,  iio.         1,  T-       -n  1  II  ri 

■  -:^^'û3v-    àetrHtJentlJos  le  mondQ_>.    ht  ailleurs  parlant  des  hommes  Iimples  ,  qui 

^;  ixit    s'imaginent,quele  ciel  ic  f:;!.:!,  &  qucies  parties  fe  fcparcnt  l'une  de 
g  'cofTjc      l'autre,quand  ilslifent  dans  l'Ecriture,  <jHe le  ciel  s'ouvre  t  il  ditd'eux, 
VQS-Mo  '.  qu'ils  re?nuent  le  monde  ,  c'cft  a  dire  qu'ils  changent  la  nature  du-mon- 

jd.ibui  L.  I.  de,fe  l'imaginant  toute  autre?  qu'elle  n'eft  pas  en  ct^et.   Et  Minutius 
f,i7-  écrit  enmelmelens  qu'Homère  a  blejie  Venus  ,   ^uil  d  lie  &  navre 

Min.  in  OB.  j[^^ffi(y^uil  l' amis  en  fuite  \  voulant  fignifier,  qu'il  dit  toutes  cz^ 
^'^^'  chofcs  d'eux.   Ainlî  Ariftote  pour  dire  ,  ceux  qui  enicignent  que  le 

monde  a  été  fait  &  crécodit  fouvcntccux  qui  engendrent  le  monde  3  3c 
Piaf  on  appelle  les  fo«/4??j,  Heraclite  ^  ceux  qui  avccque  luy  difent, 
que  toutes  chofes  font  dans  un  flux  continuel  ;  comme  l'a  remarqué 
vôtre  doâc  Père  Pctau  fur  Synefius.  ^  C'cft  en  celensj&cn  cette 
manière, qu'il  faut  prendre  les  paroles  de  S.  Auguftin  ,  que  IcjGis  Chrifî 
nous  d.vnnefa  chair  a  W24w^fr,a{î avoir  dans  l'Ecriture  de  S.  lean-,  pour 
iigp.iher ,  qu'il  dir,ou  qu'il  cnfeignc>qu'il  nous  la  donne-  Et  vous  eftes 
vous  mefme  obligé  a  l'entendre  ninli.  Car  félon  vôtre  dodtrine,  vous 
le  recevez  dans  le  facrement ,  cnl'étatjnon  de  donanm ,  mais  de  donne; 
Gomme  donnant ,  il  eft  dans  le  ciel  fcion  vous,  vi/îblecn  la  propre  e{- 
pece,&  dans  ualieu  égaljv  la  mclure  de  fon  corps.  Comme  donne  Al  eft 
en  la  terre  ielon  vous  melmccomme  inviiible  en  fa  propre  efpecc  ;  & 
vifîble  feulement  en  celle  du  pain  «îs:  du  vin,&  reftcrré  ious  un  point,, 
tout  a  fait  inégal  a  fa  quantité.  C'eil;  en  cet  état ,  que  vous  prétendez, 
le  recevoir,  êc  non  dans  l'autre.  Vous  ne  pouvez  ,  donc  entendre 
qu'avec  une  abfurdité  palpaple  ,  delà  rt?r<?^t?//r.!;^;  de  Chrift  ,  que  vous 
préccndez,quife  fait  en  vôtrcfacrcmcnt,  ce  que  S.  Auguftin  dit ,  que 
noi\i>  le reccvonsnous  donnanifon  corps.llicmtbls  que  vous  mefme  avez 
/.  5 1.  bijn  reconnu  cette abfur dite,  lorsqu'allcgant  ce  paiïage  dans  la  page 
piecedeùte  ,  vous  y  faites  dire*  a  S.  Auguftin,  non  comme  lifent  tous 
les  exemplaires  *.ie  fon  livre ,  que  tif^ns  recevons  Jefus  Chnji  ttotts  don- 
nant 
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fiant  fa  chair  \md.is  (împlemcntji^^tf  nous  recevons/a  chair. Vou^  rciîcn-  Chap. 
ticz  maigre  vous ,  que  ce  qu'il  a  écrie,  vous  eft  inucilc.  Et  c'cfc  ce  qui  X  X  X  ï. 
vous  acontiaint  de  fallificr  fcs  paroles,  luy  faifant:  dire  ce  qui  vous 
pourroic  fervir  ,  fans  vous  foucicr  de  ce  qu'il  a  die  en  cfFcT,parcc  qu'il 
ne  vous  pcuc  de  rien  fervir.  Vous  me  direz  poflible,  que  s'il  cull:  voulu 
lignifier  ce  que  jeprétens,il  fe  fuft  contente  de  dire,  que '^'ious  recevons 
Je/ïis  ChriJÏ nous  donnant  fa  chair  a  manger  ;  qu'il  n'euft  pas  ajoute, 
comme  iJ  fait ,  qne  nous  le  recevons  avec  un  cœnry  ç^  une  bouche fideile. 
Mais  cet  te  objcdlion  n'a  point  de  force.  Car  la  raifon  pourquoy  il  a 
ajouté  CCS  paroles,efl  toute  évidente  dans  fon  texte  mcfmc.  H  parioit 
des  incrédules  ,  qui  entendans  lefus,  promettant  de  nous  donner  fa 
chair,n'y  ajoutèrent  point  de  foy,&  prononcèrent  mefmc  de  la  bou- 
che CCS  paroles  inlolcntes;  Ce  à  f cour  s  eji  rude  j  Qui  le  peut  ouir  ?  Et 
«infifcandalifezilsquitercnt  le  Seigneur  avccquc  murmure,  senal- 
lans  en  arrière.  Il  oppofe  en  fuitte  nôtre  adion  a  la  leur  j  ///  s'en  aUé- 
rent  en  arrière, qaM^d  il  leur  dir,qu'il  donneroitja  chair  a  manger,  talons 
le  recevons ,  bien  qu'il  nous  tienne  ce  melme  difcours.  A  leur  incré- 
dulité il  oppofe  nôtre  foy  ;  &:  au  murmure  ,  ^  au  blafphcme  de  leur 
bouche,  le  rclpedt  &  la  révérence  de  la  nôtre.  Ils  rejettcrent  fon  dif- 
cours avec  un  cœur  incrédule  ,  6c  avec  une  bouche  infolente  &c  blaf- 
phemantejNous  le  recevons  avec  un  cœur ,  &  avec  une  bouche  fide- 
le;fans  douter  du  cœur  ,  fans  murmurer  de  la  bouche.  Vn  cœur  cr  une 
bouche  fidelcy  c'eftun  râ?«r,qui  croit  ce  que  l'on  nous  dit,&  une  ^o^f/?^, 
qui  le  reçoit  avec  rcl'pc(ft  en  iîlence.  C'eft  une  amc,  qui  pleine  de  foy 
rcvcre  la  dodtrine  duSeigncur;&:  une  bouche  ,  qui  y  acquicfFe,  fans 
former  ni  murmure  ni  plainte  au  contraire.  Peut  cllrc  cHfin,que  vous 
m'objcdiercz  encore  ce  qu'il  dit ,  qu'il  eft  plus  horrible  de  manger  la 
chair  d'un  homme, ^ue  de  le  tuer ,  c^  de  boire  fon  fang  cjue  de  le  répandre. 
Qui  doute  que  cela  ne  toit  vray  ?  Mais  bien ,  que  les  paroles  du  Sei- 
gneur lemblent  induire  cette  horreur  ,  nous  nelailfons  pourtant  pas  ■ 
de  le  recevoir;  par  ce  qu'encore  qu'étant  prifes  littéralement  ,  elles 
l'induiroyent  en  effet  ;  neantmoins  étant  entendues  fpirituellement 
félon  l'intention  du  Seigneur,  elles  n'induil'enr  rien  de  femblable; 
cachant  fous  cette  rude  ccorcc  de  leur  lettre  ce  fcns  trcs  éloigne  de 
'toute  horreur,  &  plein  de  raifou  &  de  veritc;a(î:ivoir  e^uil  faut  corn-  ^"^'  ^  ['^J 
munt^uer  a  la  pajfion  du  Seigneur  c^  mettre  agre'able?nent  ç^  vtilement^  °^'  ^'^' 
en  notre  mémoire, que  fa  chair  a  été  crucifiée  (^  navrée  pour  nous  j  com-  ' 
me  S.  Auguftin  expliqua  ailleurs  exprclfément  cette  locution figuré^^» 
comme  il  l'appelle  dans  ce  lieu-là,&:  comme  il  fuppofe  qu'elle  l'eft  en 
cetuy-cy^l'enroollant  clairement  entre  les  choies  de  l'Ecriture,  qui 
font  o\\ faites  ow  dues  figurément.  Car  puis  que  celle-cy  n'eft  pas  ra- 
contée en  l'Ecriture,comme/ir;><r,  mais  y  eft  rapportée  ,  comme  dite 
par  nôtre  Scigneur.il  eft  clair,qu  il  entend  que  c'cft  une  de  ces  cho- 
lcs,qui  font,  ttonfaipes ,  mais  dttfs  figurétnfm  dans  l'Ecriture.    Ainlî 

Moniicui* 
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Chap.         MonhcLir  je  ciois,quc  dcfovmais  voila  votre  Achille  par  terre  \  Il  n'a 

XXXI..       plus  ni  armes,  niforce,ni  rien  de  quoy  pouvoir  combatrc  pour  vous. 

Tout  ce  qu'entend  S.  Auguftin  en  ce  fameux  paifage  n'cft  autre  chofe, 

eue  ce  que  Ratramnus  a  compiib  long-temps  depuis  en  ce  peu  de 

Ratramn  d-.  mots,  qu'il  dit  des  vrays  disciples  du  Seigneur, ;?«';7j-  recearent  cespa- 

Corp.&s<inr.  rôles noninfidelemenu  ( comm.e  firent  les  Capcrnaïtes  «Se  ceux  de  Tes 

difciplcsjqui  s'en  allèrent  en  arrière  )  m.aii  fidèlement. 

Ceiont  làjMonficurjtouslespairagcs  des  Anciens,que  vous  avezicy 
rapportez  pour  vôtre  rranlîubftantiation.  Mais  outre  ceuxlà  vous  en 
femez  encore  quelques  autres  end  autres  lieux  pour  entretenir  l'el- 
prir  de  vos  leclcurs  dans  le  préjugé. 

Conime dans  l'article  kiivant,  qui  eft  de  l'adoration  de  rhoftic, 

^  vous  en  touchez  *  deuxiTun  de  S.  lerôme  &  l'autre  d'Optat  Eveiquc 

de  Milevc.Dans  le  premier  S.ierômie  dit,que  les  Preflres  font  le  corps 

H  'er  ep  ed    ^^  Chrift  avec^Me  leur  bouche  fiicrée  ;  «Se  ailleurs  en  mefmc  Icns,  ^«(?  le 

Helioi^-é'-'^.    corps  de  Chrtfifefdit  a  leHrpriere.  Mais  la  reponte  cft  aifée,que  par  le 

ef.adEv.-.^r  corps  de  Chrift  ,  il  entend  nonfon  corps  naturel  (i.\m  étant  lait  il  y 

é'c  in  ep.ad  avoït  ptcs  dc  quatre  cens  ans  avant  que  cet  auteur  écrivift  ces  chofes, 

'''^'^'  il  n'etoit  pas  pofl]ble,qu  il  fe  fift  encore alorsj  mais  foncorps  typique 

(ir  Jymbolie^ue  i  comme  l'appelle  Origene  j  lefacrernent  defon  corps, 

4,  A^„  Ser»7   ^its  pyefcjne  tous  appellent fon  corps  (  dit  S.  Auguftin  *  )  c'eft  a  dire  le 

i^.de^div.      P^-^^  du  Seigneur  fait  de  frome/jt  i  comme  S.  lerôme  parle  ailleurs. 

Hier,  in        Quant  a  Optât ,  vous  en  produilez  le  pafTige  avec  vôtre  piaiïe  or- 

JîiereT?}  c.'^i.  dinaire,nic  dilanr,que  )'y  tre:iveray  une  manjHe  vijible  de  la  réalité  du 

^  ■  '■*      corps  tj'  du  fana  de  Jefus  ChriH  dans  cet  adorable  facrcrnent'^aveccjHZ^ 

la  eonfHjion  de  ma  tcm»rite,ijui  vchs  défie  de  prouver  vos  m)  fier  es.  Il  eft 

faux  que  je  vous  aye  ê.é^Q  deprcuver  vos  rnyjîeres  par  Optât.  Mondé- 

j^  (puifque  vous  le  nommez  ainii  J  vousd^emandoit  des  témoins  des 

f  rois  premiers fiçclesihors  defquels  Optât  a  vefcu  bien  avant  dans  le. 

quatri-lme.  Mais  vous  fentanr  incapable  de  me  iatisfaire  par  les  ccri- 

\  ains  des  trois  premiers  lîecles  vous  luppolez  par  tout,  que  je  vous  ca 

ay  demande  des  cinq  ou  iîx  premiers  ;  faulFetc  qui  porte  avec  loy  une 

honteute  marque  de  vôtre  foiblclfe.    Mais  voyons  fi  Optât  cft  auflj 

exprès  pour  vôtre  tranifubiliantiation,  que  vous  voulez  nous  le  faire 

croire.     Parlant  de  raHtelfcc(\:  a  dire  de  la  table' du  Seigneur-,  qui  dc 

fou  temps  étoit  de  bois,(commc  il  le  témoigne  clairement  luy-mclme 

en  ce  mcfme  lieu}il  dit  que  les  vceux  du  peuple,!^  les  membres  de  Chriji 

apptat.  L.6  y  font  portez.  ;  '  Il  dit,  ^  que  Cet  autel  ri  eft  antre  cjue  Icfiége  du  corps  c^ 

iritt.  dnfangde  C^rifiiW  ajoute,*^  que  le  corps  ç^  lefarg  de  Chrijî  y  habite 

'^!7^'^^'    p^"^  certains  momens.    Il  appelle  ^  encore  plus  bas,  les  calices  ,  porteurs 

â'i6id.p.9s    d^/^>^i^^Chri/l.*  Et  enfin  il  dit  aux  Donatiftes ,  ^  qui  avoyent  ou 

*  tlid.      ïorapu,ou  enlevé,  ou  racle  ces  autclsifw  cefaifant  vous  avez,  imite  les 

Jkifs.Ils  mirent  les  mains  fur  lefus  Chrift  en  la  croix. Vous  l'avez  frappe 

fafaiitçL  Voyb  cç  que  dit  Qpcatjt^c  dciic  y  Pas  Itionphcz.  Mais  1:  aii 

lieu. 
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îicu  de  vous  ai  rclUi  aux  paroles,  vous  en  cuiTk-z  confîdcrc  le  fcns,  Chap. 
vous  eulTvezaircmcnr  reconnu, qu'au  fonds  Opcat  n'ccablit  non  plus  XXXI.. 
que  les  aiUres  le  mvfterc  de  vôtre  tranifubrcaurianon.  il  dit ,  que  les 
membres  de  Chrifi font  portez  fur  les  autels.  Vous  vous  iniaginez,qu'il 
entend  la  ùibftance  au.  corps  du  Seigneur,  cachée  ibus  les  clpeccs  du 
pain.C'cft  pourquoy  vous  avez  triduic  ces  mors,  que  les  me7n.br  es  do^ 
Chrisî  repofcntfir  les  autel  s^^ows.i-xViX.  icy  le  mot  de  repofer  ,  qui  vous 
cft  familier  en  ce  fcnsiau  lieu  de  ecluy  de  l'autenrjqai  die  qu'ils  y  ionc 


par  les  mem'>res  ne  L  hrtjr,  les  huelcs  mcimes.    Les  Fcres  ap- 
pellent louvenc  «Se  ordinaiicmcntlc  (acremcnt  le  corps  Ôcla  chair  ,  ou 
/es  chairs  de  Chrift.     Mais  ils  n'ont  pas  accoutumé  de  le  nommer  les 
t^îcmbres  deChnJï.    hcsifiembrcs  de  Chrifl  à?ins  l'Ecrirure  &  dan>  les. 
Percs  fe  prennent  roujouïs  condammenr  pour  les  fidèles.    C'eil  donc, 
aufli  en  ce  fens,qa'Oprati'cntcnu  en  ce  lieu.   Et  fi  vous  ne  m'en  vou- 
lez pascroircjCioycz  tnau  moins  Moniicur  de  L'Aubeipine  Evelquc 
d'OrIcans  ,  Prélat  très  verse  dans  l'antiquité  ,   qui  l'inrerprece  ainii  ç  ^j^^r. 
dans  fc-s  Notes  fur  ces  mots  ;  ^  Les  membres  dcChrif\  Outre  le  corps  j^t^^  mùL.6. 
de  Chrifi  (  dit-il  )  ^tti  csï  offert  fur  l'autel ,  les  fidèles  y  font  aujfi  offerts,  opt.  init.^. 
érânt  unis  (jr  ioi'ftts  avec  ce  r/iefwe  corps.     le  penfe,  que  11  vous  voulez  ^i7' 
cn'c  la  vcritc ,  vous  avouërez,quc  cecy  vous  lurprend  un  peu.    Vous 
pcnliez  avoir  icy  treuvc  le  corps  propre  de  Chrift  repofant  fur  l'au- 
teljEî  vous  y  treuvcz,nn  fujet  bien  différent ,  les  hJcles  de  Chrift  ,  & 
non  la  fubftance  dt  fa  chair.  Optât  dit  donc,  qucles  fidèles  font  portez, 
fir  l'autel 3  y  (ont- ils  p<?r/f:îi  réellement.  La  maife  &  la  fubftance  de 
leur  chair  y  eft  elk  rcelkniét  prefcntc  fous  les  elpeccsdu  painfSi  vous 
le  ditcs,il  vous  faudra  encore  pofer  une  féconde  tranirubftantiatioo» 
bien  plus  étrange  &  plus  difticile,que  l'autre  ;  qui  ié  face  de  laiubilan- 
ee  du  pain  en  celle, non  d'un  corps,mais  de  pluficurs  corps  ;  d'autant 
de  corps  qu'il  y  a  de  fidèles  en  chaque  Eglifc.     Mais  vous  n'oieriez. 
foûtcnir  ce  prodige  quelque  hardy,qAie  vous  foyez.  Dites  moy  donc 
comment  vtîns  entendez  ce  que  dit  Optar,  <^  les  membres  de  Chrifi 
(c'eft  a  dire  ies  fidèles) /e?  t  portez,  fur  t autel}   Dires  &  faites  ce  qu'il, 
vous  plaira  j   11  haut  qiie  vous  en  veniez  là   malgré  vous ,  (\i\i\syfont 
portez. ,  non  dans  la  vérité  de  la  r ^w/?,mais  par  le  myfiere  de  ce  ejuell^^ 
f^J^ific  ,  (  comme  pa  Je  vôtre  décret  *)  non  en  leurftb fiance ,  mais  ert^     ^l^fi»  c 
leurfacrernent.     Car  vous  n'i2;norez  pas  que  ce  mefme  pain  du  Sei-  d.i!///c'^ 
gnnir,qai  cft  le  m.yftere  &  le  (acrement de  fon  corps n/nureM'cû  auflTi  fetr' 
de  Ion  rorps  wysticjue,  c'eft  a  dire  de  fon  Eglife  Se  des  fidèles  ;  qui  la 
compolcnt.S,Auguftin  dans  un  lieu  tout  lemblablea  celuy-cy  ;  '^  Si  g^'<gStrm, 
vous  ejrrs'{  dit-il  aux  fidèles)  le  corps  çjr  les  rnewkres'  d^  Chrifi ,  vôtres  '^à  infiapui 
myflere.oMvôtrefacrerncnt  a  été mi^fur  la  table  du  Seinveur.      C'eft  li  ^rf'  ^  ^*'^' 
juft  c  ment  le  fuis  d'Optat  3  les  membres  de  ChrififomportezL,fir  l'autel- 

VV  IL 
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Cliap.  Il  veut  dircqiie  le  myllere  desfide/es,piifofit  les  membres  de  ChrlJ},eJi 

XXXI.  misp.ir  l'autel.  Ainfi  Monfieiir  ,  vous  voyez  bien,  que  voyla  tous  vos 
trophées  par  terre.  Car  (î  cet  auteur  pour  fignifier ,  que  le  myflerz^ 
des  membres  de  Chrifiefi  porte  fur  l'autel  ■>  n'a  point  feint  de  dire,  (jui^ 
les  membres  de  Chrïji y  font  portez,  enx  mefmes\  de  quel  droit  me  pou- 
vcz-vous  contraindre  a  entendre  autrement  ce  qu'il  dit  (  non  en  ce 
lieu;maisdans  un  autre  plus  éloigne  ,  'alfavoir  dans  le  fécond  livre  ) 
que  les  calices  portent  lefang  de  ÇhrijhWs  Icportët  comme  l'autel  porte 
les  tnembres  de  Chrijh  L'autel  porte  non  la  /itbjlance»  mais  le  myjïere 
de  fes  membres.  Les  calices  portent  donc  le  Jang  de  (^hrtjl  tauz  de 
melmcjils  en  portent  le/acrement  ;  Ils  n'en  portent  pas  lafubftancc. 
C'eft  encore ainfi  qu'il  entcîid  ,  que  l" autel  esl  le  fiege  du  corps  ç^  du 
y^WjÇ /^<?^^r//?;  c'cftadirc  du  facrement  del'un  ^  de  l'autre.  Et  c'ett 
cnlîn  en  mefmc  fcns,que  le  corps  çylefangdeÇhrifty  habite  par  cer- 
tains momens  ;  c'eft  a  dire  au  temps,que  le  facrement  de  ce  corps  6c 
de  ce  fang  s'y  fliit  &  s'y  diftribuc.  Quant  a|ce  qu'il  ajoutcque  les  Do- 
natiftes  ont  frappe  le  Seigneur  en  l'antel^iX  entend  qu'en  brifant  &  vio- 
lant des  autels  dédiez  au  Seigneur  pour  la  célébration  de  fon  facre- 
ment ,  ils  l'ont  outrage  luy  mefme.  Car  il  ne  parle  icy  que  de  la  pro- 
fanation des  autelsjde  forte  >  que  fi  vous  prétendez,  que  le  Seigneur 
ctoit  réellement  préfent  dans  le  fujet ,  où  il  (infrappèA  fautjque  vous 
admettiez  icy  uncrroiliefme  tranirubftantiation  ,  non  du  pairj,ma.is 
»*  èo.  ^^  l'Intel  mefme  en  la  fubftaftce  propre  du  corps  de  nôtre  Seigneur. 
Car  quant  ace  que  vous  voulez, "^donner  a  entendre  a  vos  lecteurs, 
qu'Optât  fait  ce  reproche  aux  Donatiftes  al'occafion  du  facrilege,que 
leurs  Evefqucs  avoyent  commis,  en  jettant  l' Enchanfiie  aux chiensy 
c'eft  une  fauirctcinfupportable  ,  cet  auteur  nedifant  rien  du  .tout  de 
cefacrilegedanslclieu  ,  oùilaccufe  ces  fchilmatiques  d'avoir  frappé 
(^hri/l  dans  l'autel,  ôc  n'y  parlant  pour  tout,  que  du  violement  des 
autelsjcommc  chacun  le  peut  voir  en  prenant  la  peine  de  lire  le  paf- 
^ç^^  fageentier.Ce  que  voiis  avez  icyinferè,   ^ue  par  un^  féconde  impiété 

plus  horrible  ,  cjue  la  première  ,  ils  avoyent  jette  la  fainte  Eucharijiie  a 
iettrs^hiens ,  (^  mis  en  pièce  s  les  calices^ejUifont  les  porteurs  du  fang  de 
Icfm  fhrjfl,tout  cela  dis-je  eft  un  ouvrage  de  vôtre  fouplelFeordinai- 
re.Car  la  vérité  eft  ,  qu'Optât  n'en  dit  lien  dans  le  lieu  ,  que  nous  ex- 
pofons.  Optât  avoir  raconté  ailleurs,  au  fecondlivre,  c'eft  a  dire  qua- 
tre livres  avant  cctuy-cy,^wff  les  Evef^ues  des  Donatijies  avoyent  ji>.:t 
-YOp.L.x.p  y^p^f^^yg  l'Eiirharifiie  aux  chi  ns.  f  De  là  vous  avez  adroitement  tire- 
■\'id.L'C.y-     ^^^  paroles5&  les  coufant  a .  cc  ces  autres  5  Vous  avez,  rornpn  les  calices 
yj.  portcytrs  du  fang  de  {"hriji  i  qui  font  dans  le  ilxiefme  livre,  qaarante 

grands  pages  w  folie  -après  les  précédentes  du  fécond  livre  y  ôc  en  fuite  . 
vous  remonter  cncoccialTez  haut  au  delFus,  &  revenez  enfin  au  palFa- 
gcpar  où  vous  avez  commencé  vôtre  produâioui  ajoutant  ces  paro- 
'  i^2^-î-?4'    Jes,qui  s'y  tieuvciu  j  '^  .^^eji-ce  gtte  Dieu ,  vonsxivoitfait ,  ^tie  l'on^ 

avait 
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avoit  accc;itH7fiè  êiyînvocjU€Y\'6c  ce  quiiuit  jutqu'a  ces  mots,  Les  luifs  Cl.an.  . 
jettércnt  les  mninsftir  ['hriji  en  la  croix ,  ç^vous  l'avezfrappè  en  ttét-  XX  XîJ,  . 
teLYux.-'\\  jamais  fait  a  imaurciir  un  ravage  plus  étrange?  Vous  dépla- 
cez ils  l'cnrcnccs,  &  fes  paroles  des  Iiciix,oLi  il  les  avoir  mifes ,  ik   les 
changcanr,altcranr,6>:  parahalant  avôtrc  fanraific  vous  en  faites  les 
palIàgcSj  que  vous  nous  nliegucz  pour  témoignages  àcs  Pcres.  La  rai- 
ion  (]ui  vous  a  meu  a  foire  ce  deibrdrc  ,  &  ii  je  Tofe  r.inli  dire  ce  re~ 
jnu'e  ménage  àanslclïvïç  d'Optar'j  cil  pour  nous  faire  croire,  que  ce 
qu'il  die  que  \çs\)owm'\\\.cs  avoyent  frappe  lefiis  Çhnji  en  l  autel 3  fc 
rapporte  non  au  brilcmcnr  des  autels  (comme  il  s'y  rapporte  évidem- 
ment &:  necelfaircmcnt)  mais  a  la  profanation  de  rEuchariilic,&  a  la 
rupture  des  calices  (dont  l'auteur  ne  parie  point  pour  tout  au  lieu  vX- 
Icguc.y)  Mais  afin  qu'il  en  parlaft,  vous  eftcs  allé  arracher  du  fécond 
livre  ce  qu'il  y  dit  de  l'Euchariftie ,  (^  du  iîxieime  bien  loin  au  delfouy 
du  lieu>que  vous  rapportiez  ce  qu'il  y  dit  de  la  rupture  des  calices  j  6f 
avez  fourrè.ccs  deux  périodes  étrangères  au  milieu  du  difcours ,  que 
vousaviez  commencé  d'en  copier.  Peutcftre  que  les  Pères  dcvôtrc 
ordre  loueront  &:  admireront  cette  adreiïC.Pour  moy>Ie  vous  avoué,  . 
qu'elle  me  icmble  tout  a  fait  indigne  de  la  finceritè'&  iîmplicitè 
Chrétienne  ;  outre  qu'elle  ra'afFermiii  dans  la  créance  quej'ay,  que 
vous  eftes  extrêmement  foiWe  dans  l'antiquité  >  ne  pouvant  m'imagi- 
ner,  que  vous  euiîîez. recours ;i  de  pareils,  artifices, ii  vous  y  treuvicz 
routrapptijiquc  vous  vous  vantez  d'y  avoir.  Le  meilleur  eil  encore, 
qu'après  avoir  C\  vilainement  abuse  vos  Icdlcurs,  vous  fîniiîcz  par  une 
rodomontade  j  en  me  dilant,  *  que  je  ne  fuis  pas  aj]ez  habile  hcfnmç^      *  f.èa.  . 
poHT  accorder  les  paroles  de  S.   Optât  aveccjue   noFîre  Epuhariftie.    le 
connois  bien  ma  médiocrité,  Monficur,  &  n'ay  jamais  prétendu  paf- 
fer  pour  un  fort  habile  homnujMais  j'cfpe're  que  les  perionnes  çaiton- 
nabks  reconnoifti'ont  bien ,  que  quelque  fimple  que  je  fois,vous  n'a- 
vez pas  été  allez  fin  pour  m'éblouïr,&  pour  me  faire  voir  vôtre  trani- 
fkibii.in-riation  dans  Optât,  encore  qu'elle  n'y  foit  pas. 

CAft  làMonileur  >  tout  ce  que  vous  nous  avez  apporte  de  témoi- 
gnages pour  la  prétendue  réalité,  <Sc  pour  la  tranilubitantiation  du 
iacrcment.  le  crois,  qu'après  les  éclairciiTt'mens,que nous  y  avons 
dcMint  ',il  n'y  a  perionne,  qui  ne  recônoiile  in  vanité  de  vos  vanterics, 
quand  vous  criez, a  chaque  Tpagc  ,qi\  il  m' efiirnpojjil;  le  de  donner  aux 
paroles  ^x  cc^V^xcsaucurte  explication  avant  ageufe  3.  la  vérité  ,  que 
vous  appeliez  hiullemcnt  fnvwr  ;  &c  que  je  ne  puis  manquer  a  moins  p,r ,  ■^ 
^«f  d  eiire  '/no^tyde  me  réveiller  aux  coups  redoublez,  du  qrand  tonnerre^ 
qui  vouime  faites  ouïr.  Vôtre foiblelfe  n'y  a  pas  moins  paru  dans  les 
deguilcn-jenSjCJc  dans  les  ait;  rations,dont  vous  avez  perpétuellement 
«se  pour  tirer  de  ces  auteurs  quelepe  choie  de  favorable  a  vos  opir 
«ions. 

y  y    î.  Chapitriî 
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^^^^jj  Chapitre    XXXII. 

Ou  il  eft  montré  par  diverfes  preuves  ^que  la  Tranjfuhjlantia- 
tion  étoit  inconnue  aux  Pères  du  quatrtejme  cjr  du  cinquiefmc^ 
fiecle.  i.par  ce  qu'ils  appe//eni  fEuchariJlie  pain  &C  vin  ;  1 1.  ils 
affirment i  quecej} au  pain  (jr  du  vin;  1 1  i.lls  en  difent  des  chofesy 
qui  ne  conviennent  qua  du  pain  à'  a  du  vin.  i  v.  ils  nient  que  la 
fuhjfance  é'  l^  nature  du  pain  c^  dn  vinfoit  changée,^,  v .  Ils  l'ap- 
fellent  le  {acre  ment  Je  figne ,  la  figure ,  le  type  ,  l'antytipeje  Syr»' 
bole ,  limage ,  Li  Çimilitude  ,  lexprefiion  ,  la  représentation  du 
corps.,é'  du  fang  du  Seigneur,  y  l.lls  remarquent  qu  elle  ejl  appeU 
lée  le  corps  de  Chriji.  v  1 1  .^  que/le  ejiainfi  appe/lée  improprement 
&  fig^^èment.  viii.  ils  ont  ignoré  ^ou  exprejfément  nié  les  fuites 
necejfxires  de  la  tranJfubsiantiation\  comme  i.  la  manducation 
orale  de  la  chair  de  ChriJl.  i.  fexijlence  des  accidens  fans  fu jet. 
3.  texifience  d'un  corps  enplufieurs  lieux  a  la  fois .  4.  l'exisience 
dun  corps  dans  un  lieu  a  la  faffon  £un  ejprit,  5.  la  produBioa 
dunechofedesja  produite  (jr  exijtente  en  la  nature^.  S.quils 
noppofent  jamais  la  préfence  vifthle  du  corps  de  C hrijl  a  fa  pré- 
fence  invifible.  ly.. preuve  tirée  de  ce  quils  ont  eu  divers  ufages 
contraires  a  la  créance  de  la  tran(fubstantiation.  x .  qu  ils  font  des 
obiecîions  ,  aux  hérétiques  incompatibles  avecque  la  mefme 
créance^. 

Voyons  maintenant  fi  vous  arcz  plus  de  railon  en  ce  que  vous  di- 
tes hardiment,^  que  Qz^  Pères  des  cinq  premiers  ficelés  «'*;^ 
iamais avance Vne  sevle paroldcjHifavorife yntt-crcancefur cefuiet, 
ni  cjuiv^Hs  donne  le  moindre  foHpçon,  ^ue  l'Euchariftie/hil  autre  chofe 
enfiibllanceiC^MQ.  le  corps  propre  du  Seioneur-^  &  en  ce  que  vous  rappor- 
*  p.Hj.  tez,"^ comme  une  vraye*,  &:  judicieutc  remarque  de  vôtre  nouveau 
converty,  quciij;a  tous  les  ouvrages  de  cette  antiquité  ,  qu'il  a  i  us  avec 
foin-ilnefe  trouve  rtLn.qui  ne  nous  condamne.,  ny  chofe  quelconque  qui faife 
fonr  nous.  Nous  avons  dcsja  montré  la  fautretè  toute  évidente  de  cet- 
te prodigieulc  prclomprion  fiir  les'écrivains  àcs  trois  premiers  fiécles. 
Ecoutons  maintenant  ceuxdes'deux  fiiivans. 

Quoy  que  vous  dificz  vous  «Se  vôtre  néophyte,  il  femble  que  les 

Chrétiens  de  ce  temps-là  ne  favoriient  pas  fort  la  créance ,  que  vous 

avez  quel'Euchariftien'eft  ^3.s  du  fain  ,  quand  ils  luy  en  donnent  le 

p«/.  î^ot.  ad  n^^n-jj^^  qucpjr  une  appellation  (-comme  l'avoue  vôtre  Pcre  Petaujvfité'e 

PP  '-F-ii  I  •  ^  ^^^^^  i^^  Ecnturçs  &  dans  Us  ?ei  es ,  ils  difcnc  du  pain  pour  fignifier  le 

facreraenc 
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facj  cmenc  fait  &  confacrè  ;  comme  quand  Je  Concile  d'AncyneTan  Chat». 
514.  défend  aux  Diacrcs,qui  onr  facrifiè  aux  iàolcsyde  prefenter  le  pain»  XXXîL 
&  U  coupe -y  '  &  le  Concile  de  Neocefauée  de  lamefme  annéc>  dit  ^ 
que  les  Prejins  des  champs  ne  peuvent  ojfrtr ,  ni  donner  le  PAIN  en  U  prière»  ^Cmc.Ancy, 
ni  le  calice  dans  lEglife  principale  de  U  ville, quand  i'Evefjne ,  ou  les  Prejîres  f-  *  • 
de  U  ville  font  pré  [en  s  ;  quand  Eufcbe  '^  écrit  environ  l'an  318.  que  les      ^""^-^^o- 
Miniftrcs  dcrEglircChicricnne  expriment  obfcurément  par  le  PAIN  &  c  ''Êûf^-l  de 
far  le  VI  N  les  m) fi  ère  s  du  corps  &  du  fang  de  Chrifi  ;  quandS.Hilairc,  Def?t.£zia»^. 
comme  nous  l'avons  dcsjai'emarqucjdiC^que  la  PafqueduSeigneur/è  ^•^• 
fit  le  Seigneur  avant  p)is  le  calice ,  &  rompu  le  pain  j  quand  le  Concile  de   ^!^'  ^^'^ 
Laodicee  cuviron  i  an  361.  ordonne,    qu  11  ne  tant  pas  »  que  les  Dta~  jq. 
cres  offrent  le  PAlN^ny  qu'ils  benifftnt  la  coupe  j  quand  S.  Macaire  écrit,  ^  e  Conc  Laod. 
qu'en  l'Eglife  on  offie  du  PAIN  &du  HN  j  quand  le  Concile  de  Cartha-  ''•^^ 
ge  de  l'an  397.  ordonne  ,  ^  que  dans  les  facremens  du  corps  &  du  fang  du  ,  ^''^'^_^^' 
Seigneur  on  n'offre  rien  plus»  que  ce  que  le  Seigneur  luy  mefme  a  baiUè  ,  affa-  g  conc.Cart. 
voir  du  PAlN&du  VIN  me  (le  d'eau  j  &  S.  Augufl:in,''queW4Wg^r  le  PAIN  r.x4. 
tjl  fouile  nouveau  Teflament  le  facriflce  des  Chrétiens  Se  que  l'on  y  offre  ^  Augujl.de 
maintenant  ce  que  Melchifedec  tira  hors  y  quand  il  bénit  Abraham  y  quand  '■''^- ■^'^••7• 
Cytille  d'Alexandrie  dit  *  qu'en  la  Cf:nz\c(\\sàonn:\.  des  morceaux  de  \  cyr.  Alet:. 
VAIN  a  fes  difciples  y  Se  (\ni\leurdifiribua  le  PAIN  rompu  •,'qu2.nd  Hefy-  Arinlean.c. 
chius  dit,  ^  que  loblation  de  Chrifi  fe  parfait  en  du  pain  &  en  du  vin.  Pour-  14.  é'L.  12. 
quoy  parlent  ils  ainfi,  s'ils  croyoyent  comme  vous  j  que  l'Euchariftie  f"^^"  ,.  ,  . 
n'cft  pas  du  pain?  Et  pourquoy  encore  l'appelleroyent-ils  ou  le  PAIN  ^^^  /^ 
de  l'Eucharifit  y  comme  Saint  Bafilc,  '  on  le  myfiere  du  PAIN  &  du  V  IN,  1  Eaf  de  sp. 
comme  Gaudenrius  Evelque  de  Brcfcc,^^  ou  lefacrifce  du  PAIN  &  du   S.aj. 
VIN.commcFulgcncc,"  ouïe  ftcrement  du  PAIN  &  de  la  coupe,  comme  ^  ^^'^dent. 
luy  mcfmc  encore"/"  vSi  vous  &:  vôtre  Néophyte  cuflicz  bien  remar-  ^^^^ 
que  &  pose  tous  ces  endroits  de'l'antiquitc  ,  il  y  a  del'apparcrice,  que  n  Fulgdefd. 
vous  n'cuflTiez  pas  dit  avccque  tant  de   fierté  ,  qu'il  ne  s'y  trouve  ^^iPetr.Dia^ 
Chose  Qvelc  0  nove  ,  nonpas  meirne  une  Sevle   parole  ou  ^'^^l 
contraue  a  votre  créance  »  ou  ravorablc  a  la  mienne.  Monim  c  n 

Mais  CCS  Percs  ne  parlent  pas  feulement  ainlî.    Ils  affirment  po- 
sitivement qut  l'Euchariftie  eft  du  pain  »5v:  du  vin.  Que  peut-on  dire 
de  plus  cxprcs,quc  ce  que  nous  lifons  dans  le  fermon  de  S.  An^ui'iin''   P  ^ngSerm, 
aux  Chrétiens  nouvellement  battifez,rapporté  tout  au  ionupar  S.^  di.imf. 
Fulgencc?ou  leur  parlant  du  lacremenr,  qu  ils  avoycnt  veu  lur  la  table  p^v-.  Dinc 
(^.Cïéc■yCe  que  vous  avez  veu  ('leur  dit-ilj  tfi  duptùn  &  une  coupe, comme  vos  dehapt.Mth. 
yeux  înefmcs  vous  le  rapportent.   Il  dit  que  ccÙ:  du  pain  ;  Il  en  appelle  ^- ^'^ 
leurs  yeux  a  témoin;  &  confirme  la  dcpofition,qu'ils  en  rendent ,  a(îa- 
voir  que  c'eft  du  pain.  '  Il  cft  donc  vray,que  c'en  eft,au  jugement  de  ce 
Pcrc.Thcodoret,qui  fut  l'un  des  Percs  du  Concile  deCalccdoincpar-  ^j^j^"f'^^'  ** 
\^\nz  du  Svi^neuVyEn  baillant  {dk-i\)lei  myfieres  il  dppella  le  pain  fon  corps, 
O-  le  vtn  trempé  fon  fang.  Ce  que  le  Seigneur  appella  fon  corps  &  [on  ^  ^-^^  ^Y' 
fang»  ccoitdoncdupain^'duvinfdQn  ccc  auteur  Alaxcncc  ;  t  ^^  ToyumSefitr 

y  y   3         p.î;«  c.ij. 


342-  Tiouvemtè  dés  Traâïtions  Romaines ,  Part.  I. 

Gh.ip.  fain  fdic-il)  dont  toute  l'Eglifceft  p.trticipante  >  en  mémoire  de  la  pjpon 

X  X  X II.    du  Seigneur. Ils  contîimcnt  hauccmcnc  cette  vérité  quand  ils attuibiicnc 
a  rEuchaiiftic  des  choies,  qui  n'appairicnncnt,qii'a  du  pain,  6c;  nul- 
lement au  corps  du  Seigneur ,  fur  tout  dans  i'erat,où  il  eft  maintenant; 
comme  quand  ils  dilcnt,  que  i'Euchariftic  eft  rompue  ;  Chrijî  rompit  le 
î  Auguft.  in  f^"i  (  dit  S.  Auguftin*)  m  recommandant  fa  chair  mcfme  ;  &  ailleurs;  * 
Jcan.Tr.i.     Le  patn  eft  rompu  au  Sacremmt  du  corps  dcChriJi  ;  &  enfin  ,  "  Ce  qui  eft 
^  Id'^  ^^'     ^'^^^  ^^  ^^^'^  lafaùle  du  Seigneur  ijl  fnit  en   petites  pièces  pot,r  le  dipibtier 
'^r'S9'     ^yjj  communians.  Ce  qu'en  dit  le  mefme  ailleurs  eft  de  mefme  nature, 
X  lâ.deTrin.  ^^^^^^^^^  ^^^  ^^  Licrcmcnt  eft  cov.fumè  ;  Le  patn  (  dit-il  )  fait  pour  cela 
L.3.f.io.       fi  confumten  prenant  le  facrement ,  ik  plus  bas  dans  le  mcfme  chapitre; 
Ce  que  l'on  met  fur  l'autel  (à\z-\\)  fe  eonfumeja  célébration  del^i  pieté  étant 
*I^rU/».io8.  rf(;/;fv/e.*Voudricz-vous  bien  dire  de  l'adorable  corps  de  nôtre  Sei- 
Cycol.i,  gneur  ce  qu'il  ne  feint  point  d'écrire  au  mefme  lieu  des  fymboles  re- 

prclencatifs  des  myfteres  divins  ,  &  de  l'Euchariftie  ,  qu'il  avoir  ex- 
y  tbtd.      pi-cirément  mife  en  ce  nombre  ^  Varce  (<Mx.-i\J  que  ces  chofes  font  con- 
nues aux  hommes  &  qu'elles  fe  font  par  les  hommes  ,  elles  peuvent  bien  avoir 
de  lhûnneur{ou.  eftre  lionorées  )  comme  religieufs.m.iu  non  donner  de  /'/- 
îonncment,  comme  étranges  &  mervetlleufcs  Cela  eft  vray  d'un  pain  benk 
&  fandifiè  ;  mais  très-faux  &  tres-abfurd,  du  divin  corps  de  leiusj  le 
_plus  grand  miracle  du  monde  ;  digne  de  l'étonncment ,  de  l'admira- 
tionj&  de  l'adoration  àcs  hommes  &  àiQS  Anges.    Enfin  que  fe  peut-il 
dire  ou  de  plus  éloigne  de  la  nature  du  corps  deChrift,ou  de  plus 
convenable  a  la  nature  du  pain  &:  du  vin,  que  ce  que  dit  Théophile 
Archevelquc  d'Alexandrie  ,  du  fujet  de  l'Euchariftie ,  qu'il  eft  inammii 
Réfutant  l'opihion,qu'avoit  Origene,  que  le  Saint  Eiprir  n'exerce  au- 
Theop.  Alex,  cunc  opération  fur  ce  qui  eft  fans  ame;  ^  Ajleurant  cela  il  ne  fe  remet  pas 
*P.'f"  P^f-^-    en  l'ejpnt  {dit  il)  que  les  eaux  mjfttques  du  batte ftte  fou:  co)  fa  crée  s  par  l'adr- 
**  .  vcnement  du  S.  Ejpfit ,  &  que  le  PA 1 N  du  Seigneur  p  ir  lequel  fon  corps  efi 

niontrei&  que  nom  rompons  pour  II  fincii^cation  de  nom  mefmes ,  &leca^ 
lice ,  qut  font  mis  fur  ht  table  de  l'Eglife  ,  &  qui  font  des  chefs  1 1<!A  Ni- 
M  ÉES  ifjntfanciijiées  par  l' invocation  j& par  V advenemtnt du  Saint  Ejp'tt. 
Ielaiirc-!à  pour  cette  heure  ce  qu'il  compare  dans  le  point  de  leur 
fanâlification  ou  conlecrarion,  lepaini<c  la  coupe  de  l'Euchariftie, 
aux  eaux  myftiques  du  batrefme  ;  le  ne  prelFc  point  ce  qu'il  dit  ,  que 
nous  fompons  le  pain  du  Seigneur ,  pour  t.ôrre  fanctifiatton  ;  deux  cho- 
ies ,  qui  ruinent  vôtre  rranlIubPjanriarion  de  fond  en  comble  ;  le  nç 
dis  rien  de  ce  qu'il  dk^quc  le  corps  du  Seigneur  efi  montre  par  fun  pain; 
expreffion  abiurde  6c  ridicule  ,  lî  ce  pain  du  Seigneur  eft  fon  corps 
melme.  Mais  que  dites  vous  Monlicur,  vous  &:  votre  nouveau  con- 
Yerty  ace  que  ce  grand  Prélat  établit  clairement,  &  en term.es exi- 
pres,que  le  pain  àc  le  caUce  de  la  table  facrée  ,  qui  nous  montrent  Je 
corps  &  le  fang  de  Chrift,  &  qui  fervent  a  nous  fanctificr,  SOST  DES 
CHOSES  INAî^lMEES.^  Eft-iJ  poilible,  que  vous  ayez  cr€U  tout 

de 
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dcbon  l'iin  &  1  autre  , que  cela  nous  condannc  aiifli,  nous  qui  confcf-  Cliap. 
{bns,quc  c'cft  du  pain  &  du  vin,&  qu'il  vous  favonfc,  vous  qui  le  niez  XXXII. 
opiiuanemcnc? 

Mais  voicy  bien  plus  encore.    Ces  mefmcs  auteurs  nient  exprcflc- 
ment  la  tranlFubftanriation  ;  qui  efl  tout  le  fond  de  vôtre  crc-ance  fur 
ce  point.    Nous  avons  dcsja  touche  ce  qu'écrit  S.  lean  Cliryioftomc 
dans  Ton  cpitre  au  MoyneCeiairc  ,    difant  que  bien  que  l'Euchari- 
ftie  fc  il  honorée  après  la  fa.ndification,  du  nom  du  corps   de  Chiirt>  ^  'P'/^^  ••*• 
néanzmoins /a  natHre  dft  pain  y  demeure  ton  jours.    Theodorct,  Ton 
grand  admirateur,  s'en  explique  plus  au  long  fur  le  milieu  ducin- 
quiefmc  lieclc  j  ^  Celny  (dit-ûj  e^ui  a  appelle fon  corps  naturel  ,pam  (^  i,    Theod$r^ 
fromenti(^  cjui  seji  encore  nomme foy  mefinefep  de  vigncya  aiijfi  nomme  les  Dial. i . 
/)mbotes,çi\i  les Jîgnes  i  i^uife  voyent  (  c'cft  a  dire  le  pain  &  le  vin  de 
l'Euchariftie  )  de  l'appellation  ou  du  nom  du  corps  (jr  dujang,  non  qiCil  ' 

en  ayt  C  HA  N  G  E'  la  NAT  yR  E ,  mais  ayant  aioute  la  grâce  a  la. 
NATVRE.  Et  dans  une  autre  partie  de  melmc  ouvrage  >  où  par- 
'ïant  du  pain  &;  du  vin  de  l'Euchariftie  ;  *^  Lesfymboles  myjlïques  (dit-ilj  ^  ^^-  ^i^^'t' 
Apres  la  fanElification  nefe  départent  point  de  leur  propre  nature.     Car 
tls  demeurent  en  leur  première  SVBSTANCE ,  ç-r  figure,  (jr  forme,  & 
fontvijîbles  c;^  palpables  ,  comme  ils  étoyent  auparavant^.    Vos  Papes 
mefmcs  cnparloyent  en  lamefme  forte.  Car  Fulgence  ^  attribue  ex-  d  Fuîg.Resp. 
^i:ciTcincnt  iu  Pape  G eU/è  i  le  livre  que  nous  avons  encore  aujour-  ^.^d  Ferr. 
dhuy  des  deux  natures  du  Seigneur,  &c  en  décrit  mefmes  quatre  paf-  ^^'^«■•/'♦i48. 
fages  alfez  longsjtiScdeuxde  vos  Pères  en  reconnoiftcnt  la  vérité  >  af-  *  jj^—  p^^r 
favoir  '  Sirmand  &  Chiftlct ,  6c  ce  dernier  ^la  foûtient ,  réfutant  exa-  ad  i  A-Eufeb. 
^temcnt  les  raifons  deceiix,qui  l'ont  voulu  contredire  ;  comme  Bel-  op»fc. 
larmin  &  quelques  autres.    Voicy  donc  ce  qu'écrit  dans   ce  livre  le  ^  chiffet 
Pape  Gelafc,^  qui  tint  le  ficge  Romain  fur  la  fin  du  cinquiefme  fîeclc  p^^'^'l/F 
depuis  l'an  491.  Certainement  (à,ix.-\\)  les facremenSiCfue  nous  prenons^  /(.ji^^j^g, 
du  corps  cfr  du/ang  de  ChriH,font  une  chofe  divine, d' eu  vient  aujfi  ,  <^ue  g  Gdafadv. 
par  eux  nousfommes  faits  partictpans  de  la  nature  divi'ne-y  ç^  néantmoins  ^'fl-  &  £«^« 
ilsneceJ]entp.ud'eJîreuneSrrBSrANCE  ,  ou  une  NAT^rR^  dz^  ^chr^tr'*'' 
pain  c^de  vin.    Vous  voyez  bien  Monfieur ,  que  fi  je  voulois  imiter  g,^/  p^]^' 
vôtre  ftile,aprés  ces  paroles  de  Thcodoret ,  &  encore  après  celles  de  Part.i.^.^n 
GelafeJ'un  de  ces  hommes,  que  vous  czoyc?.  infaillibles,  je  pourrois  ^•^• 
vous  demander  ,  où  vous  eftes?Si  vous  dormez,ou  fi  vous  veillez  ,  ou 
fi  vous  eftes  mortj&  ajouter  a  bon  droit,  ce  que  vous  nie  dites  *  fans 
railon,que  ii  vous  n'cftes  touché  de  ces  dcclarationsy7/<;r/^j-  c^  fi  ton-      ^'  '  ^* 
Wrfwrrj,  vous  ne  dormez  pasjvous  eftes  mort.    Mais  je  lai(Ie-là  cette 
manière  d'agir;  qui  me  femble  pour  vous  dire  ce  que  j'en  penfe  ,  peu 
digne  d'une  dilpute  grave  ëc  ferieufe  ,  comme  eft  cclle-cy,  où  vous 
Ôc  moy  ne  devons  avoir  autre  but,  que  de  nous  inftruire ,  éclaircir  «Se 
cdiher  en  la  vérité  de  Dieu  avec  une  charité  Chrétienne. 

le  viens  donc  au  icfte  3  &  après  vous  avoir  fait  ouïr  ces  Perss  té- 

moignans 
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^  Çh:ip.  moignans>quc'  l'Eiichariftic  eft  du  pain  6c  du  pain  rompu ,  qui  Te  cov/h- 

X  X  Xll.     me  en  le  mangcancck  unpain  inanhne  >  quibicn  que  ianâihè  &  con- 
Ç^Oïè^idemenre  pourtant  en  fa  propre  nature  cr  «■«j/Q  fiibjlance:y  il  faut 
voir  en  luiic,cc  qu'ils  ont  créa  de  l'oflice  &  de   l'afngc  de  ce  painia- 
crc.    Nous  avons  montre  en  foiylicujquc  les  écrivains  des  trois  pre- 
jîiieus  (iécles  ont  creu  ,  que  l'Euchiriftie  eft  une  hgure,  un  type,  ou  un 
lymbole  du  corps  d<:  dufang  du  Seigncur,6c  un  mémorial  de  fa  mort 
pour  nouscnrafrai(chir  la  louvenance.    Ceux  des  doux  iiecles  fui- 
vans  retiennent  la  melmcdodtriae.    Cela  paroift  premièrement  par 
le  nom  mefme  de/ifr^r/z/if^îriqu'ils  luy  donnent  fouvenr.    Car  S.Au- 
h  Auçud  de  §*^ifti'"^  ^  nous  apprenant  ,  que  ce  mot  i\<^mÇïc  un  Jignefacre  ,  (  ce  qui 
c/a^.D.L.io.  eft  demeure  dans  l'ufage  de  TEglifejufques  aux  derniers  (icclcs  J  il  eft 
c.^.Cmtr.      évident,  que  toutes  les  {ois,qii'il  appellent  l'Euchariftic  un/acre nzenti 
a:  V.  eg.L  i.  jjj  nous  témoignent  par  cela  mcfme  ,  que  c'eft  un  figne  facrè  de  la 
chofejaqiioy  elle  (e  rappoitc,  c'efb  a  dire  du  corps  de  Chrift  rompu 
i  HiUr.  in     P^^^^'  nous,&  de  lon  fang  répandu  pour  nous^comme  S.  HiUire;  '  L'm, 
Mdith.can.  'reçoit (diz-il)  ie/acremcrU  diif^aincelefie  (^c'eft   adiré  de  la  chair  de- 
9-  Chiift  )  cnlafoy  de  la  refurrcclion.  S.  Ambroife  ^  Tappclle  le  facre-^ 

'^.  '!'' .  *    me^t  de  lave" /t. zh  h  chair  dn  Seigneur,  1  S.  Auguftin  le  (acrernent  de  Ton 

ta,  qui  mit.  ,      1     r      r  or-  t     '^  i  r  m*     ^  ■     ,-'  /-'  • 

c-^^  corps  (^  dejonjangi  ce  racundus  de  melmej        Et  amd  conlecutivc- 

ljiu^-ep.\6i.  ment  dans  l'Eglife  Latine  jufqu'aux  derniers  temps,  i.  Cela  paroift 
m  Fac.l.^.  encore  de  ce  qu'ils  appellent  l'Euchariftic  le/ïgne  du  carps  er  dufang 
n  Aug.contr.  ^^  Chrifl.  S.  Auguftin^"  Nôtre  Seigneur  ri  a  paint  fait  de  doute  de  dure, 
4dmà;.c.i2.  Cecy  ejl  mon  corps-,quand  tl  donnoit  lefgne defon  corps.  5.  Le  m.clme  le 
voit  de  ce  qu  en  fuivant  l'exemple  de  Tcrtullien  rapporté  cy  devant», 
ils  nomment  le  mefme  facrement  la  figure  du  corps  c- dufang  de  Clfrijh 
o  GayJent.  Gaudentiusdit  °  que  le  vin  eft  offert  en  fgure  du  fa'Kg  du  Seigneur.  S. 
Tïro'i  ''^  Auguftin  parlant  de  la  Ccne  du  Seigneur  ;  dit,  ^  (ji-illy  recommanda  ^ 
V  Aii'-.m  yhaillaafesdifcipleslafiguredefoa  corps  ç^  defon  fano.  Dans  le  for- 
yfalm  }.  muîaire  de.la  vieille  Liturgie  Latine  rapporté  par  l'auteur  du  Trairtè 
q  L.  i,  àt  ^  ^.ry^/rr^^/ïm/ fiuiremcnt  attribué  a  S.  Âmbroiic,  *î  l'cblation  deTEu- 
An-i-  î  lî»  '^^^'"''Ji^e  eft  pareillement  nommée  la  figure  du  corps  (jr  dufing  de  nôtre 
tft  ciirifi  ciù  ^^^g^^^'''  tefis  Chnfl.  Ce  mot  eft  demeuré  fort  long  temps  en  1  Eglife 
farvâfrh.  Latine.  Charles  Magne  ,  q,ui  vcfquit  julqucsau  commencement  de 
^■'"^^j,  ^'J^  ^''*"  8:4.dans  une  épitre  a  Alcuin  de  la  raifon  de  la  feptuagcfioiej  ^  Le 
2j  t-<-r  P-ng  Seigneur  (dit-il  )fouppant  avecfes  difciples  rompit  le  pain  (^  leur  donna 
t  Car.  M.  A^nblahlerfient  la  coupe  pour  figure  de  fon  corps  (jr  de  fenftngjCT  leur 
(p. xd  Aie  de  baillaun  grand  facrement  pour  nôîre  profit.  4»  Les  noms  de  type,  & 
tfit.Sepaag..  d'antitype  ,  c'cft  a  dire  la  forme,  l'exprelTion  ,  &  l'empreinte  d'une 
choIe,reviennent  au  melmefcns,  &  lignifient  a  peu  près  en  Grec  la 
nielme  choie  que  figure  en  Latin.  Ces  anciens  écrivains  donnent  aufli 
dans ll^Tave  *^^  ^^O""" ^ ^^"'^hariftie.  *  Ephrem  Syrien  ,  du  quatriefme  liecledesja 
liili  Kat.  de  avance  \  Notre  Seigneur  prenant  en  fes  mains  du  pain,  le  rompit  C^  te 
H^tu.  kentt  pour  type  defon  carps  JmmacHl€,ç^  henitU  coupe  çfr  la  d(yrma  a  fes 

dfctplcs 
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dijcip/es  pour  type  de  Jcn  précieux /ang.  S.  Cyrille  desja  rapporté  cy  Chapirre 
devant,  *  Le  corps  (du  Seigneur  )  t'eji  donne  au  type  du  pain ,  é-foii^  XXXII. 
fa,ng  au  type  au  vin.  S.  lerônic  ;  ^  Le  type  âufang  (de  Ch.ùi\:)  fe  fan  avec  ^  ç,    .,^     . 
du  vin.  Et  ailleurs  cncorcj     ÇhriH  offrit  nra  de  L'eau-,  mais  du  vin  pour  CAUch.M^fi. 
typs  de  fan  fang^Et  âcrcchc  fi  ^'  Le  7rtyftere-,(^ue  nôtre  Seigneur  a  exprime  4. 
e«/}/'f  ^f/i/'^y//o?;.  Thcodorei  parlant  du  pain  de  TEuchiriftie  l'ap-  ^^'^^-CSm. 
r>c\\e^  le  vénérable  çjrfaiutatre  type  du  corps  de  ChriJ}.    S.  Macairc.  ^     '      '"''•'^• 
on  offre  en  l'Eglife  lepain  Qjj'  le  vin,  l' antitype  de  fa  chair  ^^^  de  fan  fana,  x  id.L.i. 

5.  Grégoire  de  Nazianze  '^  pareillement  pour  lignifier  les  deux  parties  co72tr.ioum. 
de  l'Euchariftie ,  dit,  les  antitypes  du  corps  ç-r  dufangprecicttx\6c  S^mx.  y  '_^''^- 
Bafile,  ^  ion  amy  intime,dans  la  Liturg^iejT^  prefentans  les  antitypgs  du  ^^  ^*'^''<^''» 
corps  (:^  du  fangfacre  de  ton  Qrrifti  nous  te  prions.    Nous  avons  desja  »  Macur. 
oui  Cyrille  de  lerulalem  parlant  en  la  merme  Torte,  quand  il  dit ,  "^   ^  m.\". 
c|u  en  la  fainte  communion  «c«i^o«/owj-  l antitype  du  corps  qj- du  fang  °^'^eg.Na-:(^ 

■  deChriJ}.    Thcodorctlemblablemcnt  ;  "^  Les  rnyfieres  divms  (  ài^^W )  ^^'^^t'^'^'* 
font  les  antitypes  du  vray  corps;  &c  ailleurs  il  dit  ^participer  aux  antity-  c  Bafil. 
pes  du  corps  y^ouï  iîgniticr  l'adlion  de  la  Sainte  Cenc.    5.  Ils  em-  L'-turg. 
ploycnt  auffi  le  mot  de  Symbole ,  qui  veut  dire  un  fgne ,  vmfgnaU  ou  ^  CyryU. 
«?;(?  »2*ir<^«f,  ^en  mefmelens.    Eni^thç.i^'^  Nous  avons  {Qii-\\)re  ce  u^  ou  '-'^^^'^  '-^W*  ■ 
appris  defaïrelaynemoiredecefacrifice  (  du  Seigneur  )  fur  fatablo^  e  Theodo 
tiveccjuelesfymbûles defoncorps,^  defon  fangfalutairz^.  Et  ailleurs  B'c.l.i. 
dans  le  mcfme  ouvrage  il  dit,  quclefus  Chrift  ordonna  a  fes  Apôtres  ^  ^^-  ^ial^ 
d'ufer  de  paini  on  d'employer  le  pain  pour /jrnbole  defon  propre  corps;  î-/''^'''j 
6c  il  appelle  pareillement  le  sxwy^lefymboledefonfartg.  Ghryfoftomej  |^y';^^^^„^'*/^  . 
'  5/  lêftis  nef  p  04  mort^de  c^uifontfymboles  les  chofes  confacrées  ?  Palla-  mot   aùuHc-' 
dius  dans  la  vie  de  Chryfoftome  en  ufe  fouvent,  dtfant'''  répandrz^  xa  cr  avu- 
Usfjînbofes  ,  cemmuniejjuer  auxjymboles  du  Seigneur  ^  ci;' briller  lesfym-  ^o>  ov 
boies  des  myfleres.    Thco<^oïcî;'^  Apres  lapréfence  du  Seigneur ,  nous  h  Huf.de 
n'aurons  plus  befoin  des  fymboles  de  fon  corps.  Etderechef  dans  un  au-  'Demor.fîr.Lr 
trc  ouvragci"  VFglfe  offre  lesfmbolesdefon  corps  &  de  fon  fang  j  Et  l"'":]^" 
dans  les  Di.ilogues  il  employé  ibuvcnt  ce  mot}  °  Le  Seigneur  (dit-il  )  a  \  \li'^^  j  g, 
fait  un  échav.gedeces  voms^çi;- a  donne  afoncorpsle  nom  de  fon  fymbole,  1  chryf.hom. 
C;  celuy  defn  corps  a  fonfrr.bc'e  (  allâvoir  en  donnant  a  Ton  corps  le  ^^•'»  A^«'^^-'. 
nom  i^w  pain  ,  &  le  nom  de  Ion  corps  au  pain  ;  Cefi ainfi^uils'ef  ap-  ^_^^^^^-  jp- 
pelefoy-mefme  un  fep  de  vigne.ç^  cju'il  a  appelle  fon  fang ,  ce  ^ui  en  efi  le  ^jM^hi 
fymbole.    Il  dit    que  la  laintc  viande  esl  lefyrnbcle^  le  type  du  corps  i.Cor.  1 1. 
(y-  dufing  du  Seigneur  ;  ce  qu'il  repère  encore  dans  le  dialogue  fuivant.  "  ^^-  '»  ^A'* 

6.  Ils  les  appellent  aulli  :7fuiges  çj-fmUitudeSy  ou  rejjemblances  en  mel-  ^°^;     .  , 
me  lens.    Eulebe;  '■  lefis  Chnsi  a  commande  a  fes  dfctpUs  défaire  l'i-  ^  \if^\'^  '  ^  ' 
mage  de  fon  propre  C'jrps.  Procopiusde  Gaze  en  Palcftine;  ^Ildomia   q  Wl.  s, 
(dir-iU^y^j  dfiplesl'imageycu  l'effgu.ou  le  type  de  fon  corps.  Le  Pape   I>^wr^'/r. 
Gelale  llmblablement  ;  ''  Certes  [<mz  A)  l'image  ou  lafrnilitudedu  ^^''"t''"^ 
corp.:,cr  ditfing  de  Chrift  efl  célébrée  d^tîf  les  rnyfieres.    fêla  donc  mus  TceUeln^h. , 
montre  aJ]'ez.clatreî/iem,qHtl  nous  faut  fe,mr  touchant  lePisfhrifî  nôtre  ch.^at, 

X  X  Seigneur , 
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Chapitre     Seigneur  (eh  mcfm  e,  qne  nom  profeffonsi  célébrons  &  recevons  en  fort  image. 
XXXII.    L'aiitciir  des  Dialogues  contre Maicion  ,  qui  s'imprime  avecquc  les 
œuvres  d'Origent, en  avoir  parlé  tout  de  mcfme,  appellant  '  le  pain 
tOr:f.Di/iL  &iacoupede  \:\.  Sxinic  Qcwc  les  images  du  fa  chair  &  de  fon  fang.    7. 
}.   comr.       Enfin  je  joints  a  cestémoii^nao-cs  desPcres>  ceux,  où  ils  difent  que  le 
corps  6c  le  lang  du  Seigneur  iont  ltgni,iez  >  montrez  ♦  reprcfentezy  dans 
rEuchariftiejcommc ayant  évidemment  le  mefmc  fenS)  que  les  prece- 
fTheoph.eb.^^^'"'^'    Comme  quand  Théophile  difoit   f  cy  devant  ,  que  par    le 
7,ifch  2..         pain  du  Seigneur  fon   corps   nous  e/i  montré  i    quand  Saint  Anabroile 
V  Amir.de  écrit  j    en  parlant  de  ce  myftere  ;     "   Ou  avant  la  bénédiction  des 
iis  qui  tmir.  p^j.Qigf  celejies  une  autre   ejpece  eji  nommée  ;    qu'après  la  confecrat'on 
^'^'  le  corps  de  Cbrifl  esl  ftgnijiè  ^  quand    Saint  Auguftin   (  au   rapport 

X  Bed.mi.  ^^  Beda)  ^  difoit  que  l'enfant  neft  pas  prive  de  la  participation  de  ce 
Cor. 10,  ftcrement  (il  entend  celuy  de  la  Ccns)quand  il  trouve  ce  que  ce  [acrement 
laftgnifie  ;  Quand  le  commentaire  fur  les  épitres  de  S.  Paul,qui  court 
y  Hier. in  I.  entre  les  œuvres  de  S.Ierômejdit  ^  qu'en  mang'ant  &  beuv.tnt  (  en  la 
*'*''***■  fainte  communion  )  nousfigniponsla  chair  &  le  fang.     Quand  le  vray 

.  S.  Ierôme>ruivant  l'expreflion  de  Tertullien  dit ,  que  lefus  Chnft  prit 

16  Matth.  ^^i  P^^^  ''-^  1^'*  v^^  ^^  ''*  Cen^iZJin  qu'il  reprefcntafî  aup  (c'eft  a  dire  comme 
avoir  fait  Melchiiedec  autres-fois)  la  vérité  de  fon  corps  &  de  fon  fang.  ^ 
Il  me  femble  Monlieur ,  qu'il  faudroit  eftre  bien  dur  pour  ne  pas  croi- 
re fur  la  parole  de  tant  de  témoins  dcpofans  de  leur  propre  fenrimenr, 
qu'ils  ont  tenu  que  le  p.tïn  iS"  le  vin  de  l'Eiichiriftie  après  avoir  été 
fancliiîezjfont  les  facremens-lesftines,  les  firures  lestyp-s.,  les  antttypesjes 
fymbolrs  y  les  images  ^  &Ijs  fvnVttulcs  du  corps  &  du  fmgdu  Seigneur 
pour  nous  les  (ignifiers  ôc  nous  les  rcpr°fenter.  Vous  ëc  vôtre  Judicieux 
converty  en  jugerez  ce  qu'il  vous  plaira  5  Mais  il  me  femble  ,  que  cette 
créance  &  tant  de  declaration3,qa  ils  en  fonc,ne  font  pas  fi  contraires 
a  nos  fentimens  fur  ce  fujet,qae  nous  ne  puilHoiis  nous  en  promettre 
quelque  faveur  «Se  quelque  avantage  contre  voiis;nous  qui  tenons  &" 
confelFons  que  le  pain  &  le  vin  de  la  Cène  font  le  memorialXz  figue- ôc 
lapgure  du  corps  du  Seigneur  rompu  pour  nous ,  &  de  fon  fang  rcnan- 
du  pour  nousjConrre  vous  qui  abhorrez  fi  étraiigement  dans  ce  lujet 
lesjigures & l  s f.gnes  3  que  vous  n'en  pouvez  pas  mefme  fouffrir  les 
noms,nous  appellant  par  moquerie  ,  f.*cramentaires ,  &:  imaginatifs,  &c 
nous  reprochant  de  réduire  avccquenos  figures  tout  ce  facrèmyftei  ! 
en  une  chimère.  Si  nous  fommes  coupables  de  ces  horreurs ,  les 
Pères  des  cinq  premiers  lîecles,le  font  aufli  bien  que  nous  ;  &  ce  nous 
cft  de  la  copfolation  d'avoir  de  iî  illuftres  hommes  pour  complices  du 
crime  dont  vous  nous  accufez. 

Il  eft  vray  que  pour  ne  pas  lailFer  leur  créance  &  la  nôtre  expofée 
aux  traits  de  la  calomnie,  il  faut  ajouter,  que  ni  ces  Pères  là,  ni  nous 
ne  croyons  nullement  (  comme  il  femble  que  vo  us  nous  en  acculiez) 
^ut  l' Euchanftie  ne  fiit  autre  chofe,  qu'une  figure  vuidedu  corps  &  dufing 

de 
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r/f  lefui  Chrifi.  Pour  n'eftrc  pas  Ja  lubftancc  &  la  malle  meimc  du  Chjipitiic 
corps  &  dufang  du  Scignciit  jcc  n'cft  pas  a  diie,c]ircllc  n'ayr  lien  de  XXX  1 1. 
luy.  Et  bien  que  relcincnt  dubatccrmc  ne  foie  ponit  uanilubdantiè 
en  lafubftance  du  S.Efpiit  i  le  ne  pcnle  pas,  que  vous  voulufllcz  diic> 
que  \ch:inci\riQ  neH  (jiùtne  figure  vmde  djt  S.  EJprit  ç^  dejagrac^^. 
Pour  donc  éloigner  ces  loupions  delà  ciéancc  de  ceux  ,  qui  tiennent 
que  le  pain  x^  le  vin  de  la  Cène  font  Icsfitgures  dn  corps  c?'-  dufang  de^ 
Ifui  Chrift\  je  dis  en  iecond  lieu  ,  que  les  Pères  ,  dont  nous  venons 
d'ouirics  dcpoiirions  ,  croyoycflt  bien  que  le  pain  ck  le  vin  de  la  Cè- 
ne font  des  figures  j  mais  non  des  figures  creulcs  &:  vaincsjqui  n  ayenc 
autre  force  ny  ufage  ,  que  de  nous  mettre  devant  les  yeux  quelque  J 

forme  qui  relFcmble  a  la  verirèdont  elles  font  les  figures  5  telles  que 
font  les  images  &  les  llatucs ,  qui  fe  voyent  dans  les  boutiques  àQ^ 
Peintres  &  des  fculpteurs.    Les  (îgnes  infticuez  de  Dieu  font  accom- 
pagnez delà  benedicHon,  qui  les  rend  efficaces  envers  ceux  qui  les 
reçoivent  dignement.    La  parole  de  fon  Evanytilccft  un  fio-ne  i  mais 
d'une  iî  grande  vertu-pour  ceux  qui  croyent  j  que  S.  Paul  ne  teint 
point  de  Tappellcr  tapuifjkncede  Dieu  enfalut  a  tous croyans.  Il  en  cft  Rotn.i.iç, 
de  melmc  du  (aint  battefmcdont  vous  ne  lailfcz  pas  de  rcconnoiflre 
&  la  vertu  6^:  la  grâce;  bien  que  vous  n'y  admettiez  aucune  tranlfub- 
ftantiarion.  La  Sainte  Ccnc,qui  eft  un  facrcmcnt  de  mcrmcordrejn'cll 
donc  pas  non  plus  que  le  battelme  ,  un  ligne  creux  «S:  vuide  ,  fans  ef- 
fet &  lans  vertu  lelus  Clnilijqui  en  eft  l'auteur  l'accompagne  de  la 
verirc,  y  communiquant  a  ceux ,  qui  le  prennent  avec  les  dilpofitions 
lcp,itimcs,(on  corps  iS:  (on  (auLSautant  &  en  lafairon,qu'ilsnous  (ont      _ 
conmuinicablcsjd'où  vient  que  S.  Paul  l'appelle  la  communication  de 
l'ttn  (j' de  l'autre.  Bien  que  le  kntimcnt  des  Pères  foit  alFcz  évident 
iiir  ce  lujet  j'en  rapporteray  ncantmoins  quelques  témoignages,  afin  j..-^^    . 
que  nul  n'en  puiiîe  douter.    C'cft  a  mon  advis  ,  ce  qu'entend  S.  Epi-  ran.Expo/it 
phancdansunpall.igc,  où  parlant  de-ce  facrcmcnt  iidiXi^ue  le  pain  ejî  p.-pic9i,d, 
bien  l'aliment  j  ou  laviandcp  que  nous  y  prenons;  rrais  cjue  la  vertus 
e^HÏ  efi  en  luy  i  cft  pour  nous  Vivifier^  c'cft  adiré,  que  ce  grand  effet,  la 
noiÀritiirc  i.\:  la  vie,nc  vien^pas  du  painjmais  de  la  vertu  &  puilTiincc, 
que  le  .Sçigncur  y  met  &  dont  il  l'accompagne.   Ce  qu'il  ajoute  du 
batte/me  nous  éclairçit  de  fon  intention  ,  dilant  que  ce  n' cft  fa.  l'eau 
feule,  Pin  nous  ticitcycmai^  cjuen  la  force  de  Veau  elle  nom  cft  a  ccnfcm- 
taation  dcfilutpar  lafùy  ç^- 1 énergie ,  (jr  Prfperance:,  çfr  la  perfeFlion  des 
myfteres ,  (jj-  l'appellation  de  la  Canliification..   Ceft  pourquoy  il  difoir 
au  commencement  de  ce  pnlfage  ,  cjuela  vertu  du  pain ,  çf;  la  force  de 
re.iufnt  renjorcées  en  [Vnft  ;  ce  qui  ne  fe  peut  entendre  que  de  i'efîî- 
cacc  quieft  donnée  aces  deux  facrcmcnts  p?r  la  fecrette  bcnediâiion 
du  Seigneur  accompagnant  &  favoii(ant  (5c  anim.ant  Cqs  inftitutions.  q        j^  ^, 
Ceft  cela  mcdnc  que  Grégoire  de  NyiFc  exprime  un  peu  plus  nette-   Ornt.  de 
«icnr;quand  i]  dit  «lu  pain  ^  du  vin  de.rEuchariftic  ;  Etant  (dit-il)  de^  bapt. 
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Cna^pitre      chofei  viles  c^  de  peu  de  valeur  avant  la  hefiedi^ion,elIes  opèrent  l'une  (jf 
X  A  A 1 1.   l* autre  excellemment  après  lafar.Hifi cation ,  <jHi  vient ,  ou  cffù  efi  de  l'E- 
Jprit.  leprenscn  mefme  fens  ce  queVidou  d'Ancioche  lappovte  eu 
Vicî. «:anuf-   (qj^  Commentaiic  fui:  3.  Marc  (  manii{cnt  en  la  Bibliochcgue  du  Roy) 
*"^^ '^^-'''^^'  d'un  vieux  aiicear,qu  il  ne  nomme  point,  6c  que  la  Chaiinc  Grecque 
CathiMait   ^^^  S.Macchieu  employé  tous  le  nom  de  S.  Cyrille,  i^ue  Dieu  envoyé 
t.'^.edit.nPûf-  ^ifix  chojès  propofées  {c'cil  adiré  au  pain  6c  au  vin  )  une  vertu  de  vie 
f.mcisf.         (y  les  transfère  en  l'énergie  de  fa  chair.   Ceft  cette  "mefme  force  que 
*■  CyrtU.  Al    Cyrille  appelle  dans  fou  epitrc  a  Calofyrias,  '^  la  vertu  de  benediBion 
^^tt>'-''*        C^/'ï^rrfCfWWjî.î^r^;  6c<:]yL\{à\ï.rcfder  dans  le facre  corps  de  C^risl\ 
kCMrd.UH    Ceft  adiré  dans  fonfacrcmcnr,  qu'il  appelle  corps  de   [%ri/i  iclon  \s 
Terr.del'En-  ftile  dc  Ce  Eemps-là  remarqué  par  S.  Auguftin,  comme  nous  l'avons 
eharijî  L.z./-.  desja  dit. Ceft  ce  qu'entend  au{tî  Thcophyladbcquand  il  dit  que  7iôtre 
T^  \hl    '   '^"^^'^^''**^^-''^^^^^^'^^'?^^'^''/''*'">  C>'<^'<"Z'^«>non,comme  vous  cnparlczr 
Marc.xj,  ti.  ^^  ^^  fubftance  >  mais  bien  en  la  vertu  ,  ou  en  la  puijfance  (  «î  S'vpafxtv) 
p.iyi.C.        de  fa  chair  ,  ©r  defonfanO'  Ceft  la  grâce ,  que  Theodoret  diloit ,  que 
nôtre  Sauveur  ajoute  a  la  nature  du  pain  cr  du  vin  -,  Et  c'eft  pour  cela 
mefme  encore,  que  le  Pape  Gclafe  dit,  que  l^s  facremens  du  corps  (jr 
dtifvngdefhrift-fontHne  chofe  divine  y  (^  £juepar  eux  nouf  fornmes faits 
participans  d.e  la  nature  divine.  Enfin  c'eft  a  cette  excellente  efficace, 
qu'il  faut  rapporter  les  grands  éloges,  que  les  Anciens ,  donnent  a  ce 
facremcnt,  &:  lesexaggerations  hyperboliques,  qu'ils  fojit  quelque- 
fois tant  de  fa  dignité  ik.  neceflîtè  que  de  fes  admirables  effets;  &  dont 
vous  &  ceux  de  vôtre  communion  abufez  ordinairement,  les  tirant  a 
vôtre  tranffubftantiationjbien  que  les  auteurs  n'y  ayent  jamais  pensé; 
commeilparoift  affczpar  ce  peudc  chofcsque  nous  en  avons  dites. 
Car  nous  avons  montrè,qu  ils  croyoyent  &  enfeignoycnt,que  l'Eu- 
chariftie  eft  de  vray  pain,&:  de  vray  vin  en  fa  fubftance  ;  mais  un  pain 
qui  par  l'inftitution  &  bénédiction  du  Seigneur   devient  quant  a  Ion 
office  le  ligne  &  le  facrement  de  fa  chair  &:  de  ion  fang  \  non  un  (îgne 
vain  &:  vuidc  ,  mais  plein  d'une  efficace  hiyftique  pour  rendre  ceux 
qui  le  prennent  dignement,participans  de  la  verité,qu'il  fignifie&re- 
prefcnte.  Et  bien  que  des-là  chacun  puiffe  allez  voir  de  foy-  mefme  la 
l'aifonpourquoy  il  eft  honoré  des  noms  dit  corps  ç^  du  fang  dc  nôtre 
Sauvcurinéantmoins  il  eft  a  propos  pour  l'cclaircillcment  dc  la  vérité 
d'interroger  encore  fur  ce  fujet  les  auteurs  du  quatriefme  &:  cinquief- 
Atig.Ssrnt.  rne  fîccle.    Premièrement  doncj'cftirae  fort  confiderable  qu'ils  nous 
5 }.  ^er  Verb.  £^^^,  ^^^  mcfmcs  la  remarque  de  ce  nom  dc  l'Euchariftie.    (Certes  (dit 
''^^  '  '  '       S.  Auguftin  J  pref^ue  tous  appellent  le  facrernent  ^  le  co/ps  du  Seigneur. 
Car  filuy ,  &  tous  les  Chrétiens  croyoyent,comme  vous  le  croyez  au- 
jourdhuy,que  ce  faille  vray  &  propre  corps  de  lefus  Chrift  réelle- 
ment &  en  fubftance;  pourquoy  donne-t-il  cet  avertiffement ,  foit  a 
fes  Auditeurs, foit  a  fes  leâ;eurs?  Qui  a  jamais  ouï  remarquer  a  aucun 
iiommedebon  fcns, que  le  corps  de  Platon  ou  deSocratc  eft  nommé 
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de  tous  ceux  qui  en  ont  connoi(làncc,le  corps  de  Platon  ou  de  Socra-  Chap. 
te"  Se  peut-il  faire  une  remarque  plus  Tuperfluc  &  plus  ridicule  f  fur  XX  XII. 
tout  en  nous  difant,que/?r<?/^«e/ow  l'appelJent  ainf:  comme  fi  aucu- 
ne pcrfonnc  raifonnable  le  dcvoit,ou  Icpouvoit  appcllcr  aurremcntî 
Où  ctoitle  l'enssoùrcntcndement  de  cet  excellent  écrivain  de  nous 
faire  une  remarque  aulîî  froide  5c  aufTi  vaine  ,  qu'efl:  celle-là  il  vous 
fwppofez  la  crceance  de  voftrc  tranirabn:antiation?Tr(?/^«^  touy(A\t-- 
i\)  appellent  lefkcrementle  corpsde  (^hrifi.  Et  comment  reufT^nt-iU 
doncappellcjficel'eft  en  cfFet,&fitout  le  mondele  croyoi-t  ainfi?  Aa 
lieu  de  dire,  prefque  tous  j  comment  ne  dit-il  pas  pluftoft>que  tcHs 
/' appellent  ain/i-,cncxce^za.nt  les  infidèles  leulement,  ou  les  hérétiques 
facramcntairesjs'il  y  en  avoit  en  Ion  temps?Qui  ne  void  que  c'efl:  ainfi» 
qu'il  f.dloit  parler,  fi  toute  l'Eglife  croyoit  la  tranifubftantiation  au 
liecle  de  S.  Auguftin  î  Et  qui  ne  voit  cncorcquc  c'étoit  fur  le  nom  Je 
pairJiC[\ic  luy  &  les  autres  Pères  donnent  a  toute  heure  au  facrcmcnt, 
qu'il  eufl:  peu  (Se  deu  faire  la  remarque  qu'il  fait  impertincmmcnt  fur 
le  nom  du  corps  de  Chrifl:,puis  que  vôtre  créance  fuppoiée,  l'appella- 
tion du  corps  de  (^hrtlî  luy  SL^pziiient  proprement ,  par  ce  qu'a  ce  conte 
il  eft  véritablement  ôc  univoquerwcnt  la  chofe  fignifiéepar  ce  nom>au 
lieu  que  celle  ^(?  pain  luy  eft  donnée  improprement,  &c  équivoque- 
ment,parcc  qu'il  n'cft  pas  en  effet  la  chofe  fignificc  par  ce  nom ,  mais 
qu'il  icmble  leulement  qu'il  lafoit ,  n'en  ayant  qu'une  vainc,  faulFe  Se 
trompeufe  apparence,  &  non  fa  vérité?  Quand  bien  laraifondescho- 
fcs  nel  induiroit  pas, vôtre  exemple  nous  montreroit  clairement ,  que 
c'cft  ainlî  que  S.  Auguftin  de  voit  agir,s'il  euft  eu  vôtre  créance.  Car 
pour  vous ,  qui  croyez  la  tranirubftantiation,  jen'cn  vois  pas  un ,  qui 
nous  vem.\\:(\iiCy  (\uc  pref^ue  tous  ceux  de  votre  Egli/è  appellent  l'bojiic 
le  corps  de  Chrijiy  Cette  obiervation  fcroit  ridicule  en  vôtre  bouche. 
Mais  je  voisbicn,  que  vous  remarquez  avec  grand  foin,  qu'elle  eft; 
aufli  nommée/7;«W)&:  que  vous  recherchez  divcrfcs  railons  pour  ju- 
ftificr ,  ou  du  moins  pour  cxcnfcr,  une  appellation  aufii  injufte  &  aufllî 
étrange  qu'eft  cclle-là,qui  donne  aunfujct  un  nom,qui  ne  luy  appar- 
tient aucuncment,n'étant  rien  moins,quelachofc,quiliîgnifie.  Sairft 
Auguftin  fut  tout  le  contraire.  Niluv>  ni  les  autres  Percs,ne  remar- 
quent nulle  part  ,  que  totts  onprefc^ue  tous  appellent  le  lacremcnt 
Pain  \  ny  ne  fc  mettent  jamais  en  peine  de  juftitier  ,  ou  d'cclaircir, 
pourquoy  ce  nom  luy  eft  encore  donné  après  la  conlecration  ;  Mais 
pour  le  nom  du  corps  de  (^hrifl,  &  luy  &  d'autres  remarquent  expref- 
fcmcnt  qu'il  eft  donne  au  facremcnt,&:  en  apportent  pour  raifon  non 
la  tran(rubftantiation,lavrayc  5c  unique  caufc  de  ce  nom  ,  fi  on  vouv 
en  croit,  mais  d'autres  choies  ,  incompatibles  avecque  la  tranlfub- 
ftantiation,comme  nous  le  montrerons  incontinent.  Où  eft  celuy, 
-qui  ncpuidè  rcconnoiftre  par  la  coufidcration  d'un  procédé  fi  con- 
tiaive,  la  contrariété  de  vos  créances  iijr  ce  f'ujet  ?  c'efl  a  dire  que  S. 
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Chap.  Auguftin,  qui  agiiroit  ain{i,croyoic  aireurémcnt,  que  l'Euchariflic  cft 
XXXII.  vrayement  ^  propremenr,non  le  corps  de  Chiift  ,  mais  du  faïn  j  au 
lieu  que  vous  tenez ,  qu'elle  n'efl;  fain  qu'equivoquemcnt  ôc  figuré- 
menr, mais /^for^^f^d'^/j/'//?  proprement  &univoqueiTient  î  Si  on  ne 
Tuppcfe  cela ,  &:  de  luy  &  de  vous ,  &  fon  procède  &  le  vôtre  cft  l'un 
&  l'autre  ridicule  \  au  lieu  qu'en  iuppolant  ce  que  nous  avons  dit  Ao.^ 
deux  côtcZî&  luy  &  vous  avez  railon  d'agir  comme  vous  faites.  Con- 
cluons donc  qu'attribuer  la  créance  de  la  tranllubftantiation  a  S.  Au- 
gUilinjcft  luy  faire  une  injaftice  aufli  grandcque  leroit  celle ,  que  l'on 
vousfcroitjli  on  vousimputoit  de  ne  la  croire  pas. 

Mais  voyons  maintenant  en  fécond  lieu  comment  S.  Auguftin  ,  &: 
les  Percs  de  ces  premiers  fieclcs  expliquent  &  juftificnt  l'appellation 
du  corfs  de  (^hrtji  donnée  auiacrcment.  Là  dclfus  donc  ils  nous  aver- 
tilîcnt  premièrement ,  qu'elle  ne  luy  eft  pas  attribuée  proprcment,& 
univoqucment.   S.  Augudhv,  Le/acreme-at  (dk-)\  )  dv  corps  de  (^hrijl  ejî 
jiHs.ep.i3.    ie corps  de  Qyrift  SELON  QVELQVE  MANIERE^ç^ lejacrewent 
m.  Bcmfac.    ^^  j-^^^^  ^^  C^rift esi  lefang  de  ['hrifi  [  lelon  quelque  manière  ]  Quinti- 
^  ■  ,-,  .  n  licnmct  exprelfement  ce  mctf/z  <77-<f/â'a?  manière  entre  les  remèdes, 
Orat.l.%.c.i.  ^ont  il  faut  uierpour  aadoucir  les  métaphores  &  les  hgures  trop  hau- 
fel.iAi-  b..    dieSiOuand  on  en  veut  employer  quelcunedans  le  dilcours  ;  il  nous 
avertît  d'y  ajouter  ces  exçufes  pour  Icsaddoucir  ,  &  dire  en  telles 
rencontres  »  peur  parler  awji,  ou  s'il  efi  permis  de  le  dire  ^unji ,  ou  en 
cjuel(jue  manière  >  on  permettez.rnoi  déparier  ainji.   C'cft  ce  que  fait  S. 
Auguftin  &  icy  &  ailleurs  encore ,  quand  il  donne  le  nom  du  corps  de 
Clrnfl-^  l'EucharifticCertainemcnt  il  croioit  donc  que  c'étoit  une  lo- 
cution figurée,  ^  mefme  hardie;  ce  qu'aircurément  iin'euftpn^  crcu, 
s'ïlcuft  ellimèjcomme  vous,que  l'Euchariftic  eft  réellement  le  corps 
de  Chrift.  ;  n'y  ayant  nulle  hardielTe,  ni  figure  dans   une  exprciilon 
qui  donne  a  un  lujet  ion  nom  propre.  En  ciîet ,  où  cft  l'homme  (^ge, 
qui  ayt  jamais  dit,que  le  corps  de  Saint  Eftienne  étoit  le  corps  de  Saint 
Efticnne79/oî7  cjuelcjue  maniererQui  ne  voit  donc  que  S.  Auguftin,  qr.i 
àk  du  (acremenr ,  qu'il  eft  le  corps  de  Chriit  lelon  quelque  manière, 
ne  croyoit  pas  qu'il  Toit  le  corps  de  Chrift,ccmm.c  ccluy.  dcS.  Efti<.  n- 
ne étoit  le  corps  de  S.  ElHenner'  Le  mefme  auteur  ailleurs  pour  expli- 
quer ce  qu'ilpoloir,que  lefns  Chrift  feporroit  foy  mefme,  quriid  il 
tcnoit  le  facrement  en  ùs  mains,  dit  c^nil  fe  poriott  EN  Ql^FL_QFE 
}»  mpf }  5 .  FAÇON  3  tjHand  il  difoit ,  Cecy  efl  'mon  corps.    Qui  a  jamais  dit  d'u n 
Cone.ip-^^   homme,qui  tient  une  vraye  Bible  en  fa  main  ,  qu'il  porte   une  Bible 
f«  ^«f/,^;/£'/;îp».<' &  où  eft  l'oreille  affczgrolliere  pour  ne  pas  kntir, 
que  cette  addition  en  i^uelcfue  façon  ,  déroge  a  la  pleine. vérité  du  l'eus 
des  paroles,  &  induit  qu'il  ne  les  flrut  pas  prendre  a  la  lettre  ,  ni  la  rai- 
foUjuiTufage  ne  foulfrant  pas,queron  die  d'un  fujet  qu  il  eft  en  ^«(?/- 
e]ue forte i OH  en quelcjuc façon  •>  owrnavierei  ce  qu'il  cft  proprement  & 
univoquementj  comme  nul  ne  s'eft  jamais  avise  cje  àxiç:>  queS.Picrvç 
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fuft  un  homme  en  ^uelijite façon?  ou  que  le  fiisdc  Zichaiic,&:d'Elit':i-  Chapitre 
>bcchfafl:  fw^//f'/^//<?y5r/É'lca'nBatrill:c;aLi  lieu,  que  Ton  peur  bien  dire,  XXXIk 
que  le  premier  étost  en  cjuelcjue forte  un  Ange-,^  que  le  (econd  croit  Elie 
en (^Helcjne  forte?  Facundus  Eveique  d'Atrique  aulîî  bien  que  Saint 
Augufl:in,mais  plus  jeune  queluyde  cent  ans  j  fe  ^nenouf  appelions  ^^'^""^•L.9. 
(dit-il)  corps  &fang  du  Seigneur  lefacrernent  âefon  corps  çj-  de  fonfangy  ^"^'^*' 
ejiti  eji  au  pain  (jr  au  calice  confacre/neflpa^  que  le  PAIN  fait  TRO- 
P REMLNT  fon  corpsyou  le  calicefonfang.   Il  n'a  pas  bcfoin  de  corn- 
mcntaire,niant  formellement  ce  que  vous  croyez.  4.Thcodoret  Evcr- 
que  deCyr,Grecde  langage  ^  de  nation,  qui  a  vcicu  après  S.  Augu- 
ftin,  (Se  avant  Facundus  >  nous  montre  clairement  la  mefme  chofc, 
quand  il  dit  que  le  Seisineur  appellant  Ion  corps  pain  aulixiefmedeS.  ^,     ,  ^.  ,^ 
lean,  (X  le  p^un  ion  corps  dans  1  inltitution  du  lacremcnt  a  fait  un  jy>  ^    y. 
échange  de  ces  noms, donnant  celuy  defon  corps  afonfymbole ,  CT"  ceîuy  de  iy.^,j^^^,  „ 
f>n/}mho/e  afncorps.Ccd  nous  dkc  nettement  que  le  nom  du  corps  ^Jix^.-^,  ' 
de  ['hri/l  n'appartient  pas  mieux  au  facrcment,  que  celuy  de  pain  au 
fcr/'jde  Chrift,  c'eftadirequclcfacremcnt  n'eft  pas  nomme  corps 
de  Chrift  proprement ,  non  plus  que  Ton  corps ,  n'eft  pas  proprement 
appelle  pain.    Mais  S.  Auguftin  ne  dit  pas  (culemcnt,  que   le  facrc- 
m.'nt  eft  le  corps  de  ['hrisî  en  quelque  manière  ;  c'eft  adiré  impvoprc- 
mcnt.IlditexprelfemeHtjqu'il  eft  ainfiappellèy^«rm(fW.Car  traitant  Aug.l.i.de 
de  CCS  mots  ,  manquer  lachairdefhrtj?  ;  Ce  fi  f  dit-il  J  une  figure ,  qui  dccîr.Chri/},_ 
vous  comfnande,qH  il  faut  communier  a  lapafjion  du  Seigneur.   Et  afin  '^  ^^' 
que  vous  ne  nous  dihez  pas  avccque  le  Cardinal  du  Perron  ,  que  la  li- 
gure eft  dans  l'adion  mcime  commandée  pax  ces  mots,&:  non  dans  les 
paroleSj&  dans  l'cxprelîion, vous  remarquerez  s'il  vous  plait ,  que  S. 
Auguftin  met  cette  figure  entre  celles  ,  non  des  choies  mcfm.eS)  mais 
des  manières  de  parler  ,&  (comme  il  dit  J  des /(?c«;f(?wj,  dont  on  fe 
fert  pour  exprimer  les chofes.    Car  traitant  de  ces  manières  de  par- 
ler, ou  locutions  ,  voici  la  règle  generale>qu'il  nous  donne  pour  les  en- 
tendre, a  nous  qui  liions  aujourdhuy  l'Ecriture.,  &  non  audiaAbra- 
ham,ou  aux  PropheteSi-^comme  le  mclme  Cardinal  le  fuppofe  fans  rai- 
fon  &  ridiculement  J  La  locution  (  dit-il)  qui  ordonne  quelque  cho/h^y 
nefl point  fguréeifielle  nous  défend  ou  une  vilenie ,  ou  une  méchanceté  ;  0» 
nous  commande  une  utilité  ou  une  keneficence.   Aîais  sUfemble  quejlz^ 
n^is  commande  une  vilenie, ou  une  méchanceté, ou  bien  quelle  nous  défen- 
de une  utilit'e,ou  une  beneficence,elle  ejî  fiouréo^.    Là  vous   voyez  ciai- 
rcment,qu'il  parle  delà /«f«/zo«  &  non  de  l'aH^on  figurée.   Certaine- 
ment c'eft  donc  eu  ce  mefme  ran«  des  locutions,  ôc  non  des  avions  fi- 
gurées ,  qu'il  faut  mettre  l'exemple  qu'il  en  apporte  immédiatement 
spres  en  ces  mots.  Si  vous  ne  mangez.  fdit-i\)  la  chair  du  Filsdel'hom- 
ineiQ"  ne bcuvez.fonfing,vous  n'aurez,  point  vie  en  vous  mefmes.    H 
femble  qu'il  commande  une  méchanceté  ou  une  vileniz^.   Cefl  donc  une 
figure  (  c'eft  a  dire  comme  il  cil  clair,  unç  loc  utionfigur(e  )  qui  ordon- 
ne 
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Cliapiti'e     w^  qptilfAUt  communier  a  la  pajjion  du  Seigneur  ,  ç^  remenre  doucement 
XXXII*    &  utileinent  ennojire  memoireiCfuefa.  chair  a  été  crucifiée  ç-y  riavrée  four 
nos  péchez^.  Eft-ce-la  Monlicur,la  tradition  de  Ronie>  ou  celle  de  Ge- 
Dcvc  &  de  Charenton?  Celiiy-la  entendoit  bien  mici]x,que  n'a  pas  fait 
le  Cardinal  du Peuron>le  vray  fensde  ce  palfagcquilc  rencontrant  al- 
légué dans  les  œuvres  de  Foubert  Evefque  de  Chartres ,  l'a  fait  impri- 
VosiX  l'edit     "■^^'^  ^"^'cc  cette  parenthcfe,   qu'il  y  a  inférée  de  fon autorité,  malgré 
de' Fulbert,     l'uitcntion  de  l'auteur  5  C'eB  donc  une  figure  (  DIRA  LHERET  l- 
fai:e  n  Pav.    QJ^EJ^ui  nous  commande  de  cû;mnunicr  a  la  pafiton  du  Seigneur.  C'eft 
t^\''ll^   *     entrait  digne  a  la  vérité  de  la  grandeur  du  courage  Romain,  mais  qui 
♦/»?.  168."       montre  clairement  ce  que  vous  niez,que  S.Auguftin  efl;  auffi  bien,que 
nous  hérétique  en  ce  point.    Ce  n'eftpas  eftrctout  a  fait  malheureux 
d'ieftrc  compagnons  d'un  Ci  illuftre  criminel. 

Mais  il  ne  ic"  contente  pas  de  nous  dire  ainfi  en  général,  que  c'eft 
en  q.ielque  falfon  Se  par  tinc  locution  figurée»  que  le  pain  de  l'Euchari- 
fticque  nous  prenons  en  communiantjcft  appelle  le  corps  de  Chrifi  j  II 
jtfig.ep.i}  p.  palïcplus  avant ,  Se  nous  aprend  particulièrement  la  raifon  de  cette  • 
3i.C.  appellation  &c  nous  defigne  l'efpece  de  cette  figure.    Ecrivant  a  un 

Evcf'que  d'Afrique  nomme  Boniface  ;  Si  les  Sacremens{dk-i\)  navoyent 
quelque  refi'erab  lance  avecque  les  chofes  dont  ils  font  facremenSi  ils  nefe- 
royent  piUmtfme  facremens.  Et  ceft  de  cette  refi'emhlance  3  qu'ils  pren- 
nent le  plus/ouvent  les  noms  de  ces  chojes-là  mefmes  [  dont  ils  font  les 
facremcns]  Comme  donc  lefacrement  du  corps  de  ChriFiyC^  lefacrement 
Àefonfang  -,  font  félon  quelque  manière  fon  corps  ç^fon  fang  5  ainfi  le  fa~ 
cr.ement  de  lafoy  eji  lafoy.  C'eft  donc  pour  la  refiemblance  \  qu'a  l'Eu- 
chariftie  avecque  le  corps  de  Chrifl ,  qu'elle  eft  appellée  corps  de  Chrifti 
en  la  mefme  manière,  que  le  facrement  de  la  foy  eft  appelle  foyj  & 
que  le  jour  du  Vcndredyde  Pafque,  eft  nommé  la^^y^/ow  du  Seigneurs 
par  ce  que  dans  la  révolution  des  temps  il  eft  (emblable  au  jour ,  au- 
quel fouffrit  le  Seigneurj&  en  la  mefmc  manière  encore ,  que  l'on  dit 
ïàrmefraeun  ^^^  Chrift  eft  immole  enl'adion  de  la  Sainte  Cenç  ,  parce  que  l'on  y 
pli  auparor-  ^gj^j^j-^  le  facrement,ou  le  Tienne  faciè  de  fa  paffion  ;  deux  exemples 
"utint,  .  >-i         •   V    •      11  r       1-     ■         A-i 

decetteiocutionjquilavoitdesja  allcgucz  en  ce  melme  lieu.  2.  Ail- 
leurs difputant  de  la  vieille  loy  5  qui  dcf  nd  de  manger  le  fang  des 
animaux,parce  que  c'eft  leur  amc,il  répond,  que  ce\s.peut  ejire  tnter- 
preteycomme  ayant  été  dit  effgne  (^c'eft  a  dire  que  le  nom  d'ame  eft  don- 
né a.i\  fang  5  par  ce  qu'il  en  eft  le  figne  )  iSj  il  apporte  en  fuite  cet  exem- 
Adim.c»ii..  P^^  pour.juftifier  cettémanierc  de  parieriC^r(dit^iU  le  Seigneur  ne  fit 
f.jS.B^  point  de  doute  de  dire,  Cecy  eft  mon  corps  ,  bien  qutl  donnaft  lefgne 

de  fon  corps.  Il  éclaircit  encore  plus  au  long  cttte  manière  de  parler 
iltfi.col.z.C  un  peu  api  es  vers  la  fin  du  melme  chapitre  j  oà  retouchant  le  mef- 
jne  (iX]tX.\N  DUS  difonsique'ces  mots  le  fang  eji  l'ame  fdiz-iïjfof./t  mis^com- 
meplujieurs autreSiC^ prefjue  tous  les  facremens  des  anciennes  Ecritu- 
re^s font  pleins  des  figne  f  ^  dt^s  figures  ds  la  prédication  a  venir  y  qui  a, 

été 
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Bte  deformau  déclarée  par  notre  Seigneur  lefusChriJi.  Car  le  fang  eft  lame  tout  Chap. 
de  mefme  que  la  pierre  était  Cbri^,fclon  ce  que  dit  l'Apôtreills  bcuvoycnt  de  XXXII. 
1.1  pierre  (piricucUe  qui  les  Cimoiz.Car  chacun  fait  que  les  en/ans  d'ifraèï 
beurent  dam  le  defert.apres  que  la  pierre  eu fl  été  frappée  ;  &  c'eft  d'eux  ^  que 
farlc  l'Apotre;&néatitmoins  il  ne  dit  pas ,  que  la  pterrefignifiottChrifî;  mau 
a  dit,  La  pierre  croit  Chrift.  Poiiréclaircir  le  Cens  de  cctcc  parole  de 
MoiCclefang  eftl'ame ,  qu'il  dit  avoir  ctc  mifc  en  fignc>  il  allègue  cel- 
le de  Chrift, Cfrf  eji  mon  corps>6c  celle  de  l'Apôcre  ,  La  pierre  était  chrifi, 
Ouil  extrav.igue  >  ou  il  prefuppoie  que  ces  deux  dernières  Contjnifes 
enfigne ,  aulîi  bien  que  la  premierejc'eft  adiré,  que  comme  le  fang  elt 
appelle /'♦««£ ,  parce  qu'il  eft  le  iîgne  ;  femMablcmenr  ce  quctenoit 
lefus  Chrift  en  donnant  la  Cerie  a  fcsdifciples,  cftaufli  nomme  Ton 
corps;parcequ'il  eneft  le  figncûc  qucla^/^rrf  eft  tout  de  mefme  ap- 
pellce  Chrift, parce  f  comme  il  dit  luy  melme)qu  elle  ^ftgnijioit  ôc  en 
ctoit  le  figne.Pouvoit-il  nous  mieux  apprendre ,  que  le  facremcnc  cû: 
appelle  le  corps  deChrift,parce  qu'il  en  ctoit,  nonla  fubftance  &  la 
vérité  mefme,maisle  ,^^«c ,  comme  il  dit  icy,oula^^«rf,comme  il  par-» 
le  ailleurs?&  que  c'eft  cette  efpcce  de  trope,ou  défigure  commune  en 
tous  langages  ,  que  les  Grammairiens  appellent  metonpnte  y  quand  le 
nom  d'une  chofc  eft  donne  a  Ton  ligne  ?  5.  Auffi  voyons  nous  que  dans 
lefcrmon  aux  nouveaux  battifez  ,  après  leur  avoir  dit,  que  le  i'acrc- 
mcnt  eft  du  pain  &  une  coupe  ,  comme  leurs  jeux  mefme  le  leur  rappor- 
to)tntyS^  ayant  ajoutc^ue  pour  l'injhu^ion  de  leur  foj ,  il  les  avertit, que 
ce  patn  eft  lecorpideChrift:&  cette  coupe  fonfing  ;  Il  fait  là  dcifus  cette 
qucHionyCommint  le  pain  cjl  tlfon  corps  .  &  le  calice  ,  ou  ce  quieftdaus  le 
(aiiLCrComment eji-il  Çon  fang'k  cela  Mon(ieur,vous  culîîez  répondu, 
que  CCS  chofes  ayant  perdu  leur  première  fubftance  de  pain  6c  devin, 
&  ayant  été  changées  réellement  en  celle  du  corps  &  du  fang  du  Sci* 

reur,  il  eft  raifonnablcqu'ellcsen  ayent  le  nom  ,  puisqu'elles  en  ont. 
vérité.  Il  n'y  a  pcrfonnc  ,  qui  ne  voye,que  c'éroit  ce  que  S.  Augu- 
ftin  devoir  répondre;&  qu'il  étoit  trop  habile  homme  pour  faire  au- 
'.>..../! A  r^        .         ,  .,   JQ^ç  j  Mes  Trt 

que  l'on  j  votd  i 
ejpece  corporelle  ^, ,,. 
qui  y  eji  entendu  ,  a  un  fruit  jpiruw.  l.  Que  veut- il  dire  avec  fesfacre- 
mens  y  Ôcfon  efpece  corporelle, &  fo  fyutt^fptrituel  ?  Que  ne  dit-il  nette- 
ment ,  que  ces  choies  ont  ctc  changées  ?  qu'elles  étoyent  pain  & 
vin  autrefois  ;  Se  qu'elles  ne  le  font  plus  maintenant  ?  &  que  Ibus  ces 
vaiixs  &  faulfcs  app  renccs  ,  dont  elles  abufent  nos  yeux  ,  elles  ca- 
chent le  corp6  &  le  fang  de  Chrift,vray,proprc  &  naturel  l  Certaine- 
ment MonJieur,il  ne  le  dit  pas;pai  ce  qu'il  ne  le  croyoit  pas;  étant  im- 
çoiîiblcqu'il  nel'euft  dit  tiins  un  iieu,  où  il  étoit  abfolumcnt  neccf- 
lan  c  de  le  dire,s'il  l'cuft  creu.  Il  a  rccoars  a  fa  folution  ordinaire;que 
,Ccs  choies  iont  de  sficremcns  >  c'eft  a  dire  des  figues  facrçz,  qui  outre  la 

y  Y  ch^fe 
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Chirv  chofcqu'ils  nous  prcfcnrent,noiis  en  font  enrendie  une  aur  re;îe  p  aîri, 

X  X  X  I  h    nous  faifant  venii  en  refpi-icle  corps  du  Seigncur,&  le  fruir  rpiviruci, 
qu'il  concicnr,c'cfi:  a  dire  la  nourriture  de  nos  âmes  en  vie  crernclle. 
Ccft  donc  la  raifon  pourquoy  il  veut ,  que  le  pain  c^  le  vin  foycnt  ap- 
peliez le  corps  çj'  Icfmgàu  5f(^fff«r;parcc  qu'ils  en  (ont  les  facremens 
&:uonla  choie  melnic;  parce  qu'il  nous  les  rcprcfcntcnt  comme  leurs 
iîgnes,&:  non  parce  qu'ils  aycnt  été  tranlïiibftantiez  en  leut  nature. 
Ttoetà,  Dt*t,  ^^  La  raifon  que  Thcodoret  apporte  de  cette  appellation,  revient  là 
mc'fmcL^  Seigneur  (dit-il  )  t^uia  appelle /on  corps  naturel  pain  (jrf>'o- 
vientiQ-  ^ui  s' eji encore  nomme  foy-mcfmefep  de  vigney  aaujji  nomme  les 
j^mboleSiejnife'voyentâit  nomàe  CdYps  ç^  de  fang.  Pourquoy?  Eft-ce 
qu'il  les  euft  traniFubUanticzi*    Illeflilloit  dire  ,  s'il  le  croyoit,  &:  il 
n'y  avoit  rien  plus  aise.    Mais  bien  loin  de  le  dire  il  exclut  exprelfé- 
menr  cette  prétendue  raifon,  quand  il  ajoute,  que  le  Seigneur  avoit 
donne,  ces  noms  aitxfymboles ,  non  (  dit-il  J  ^uilen  en  fi  chame  la  nature. 
Pcfurquoy  àoï\c?  Mais  ayant  (6.ix.-i\)  ajoute  la  grâce  a  la  natttre.C'Qd- 
là  la  vrayc  raiion  de  ce  que  le  pain  &  le  vin  de  l'Euchariftie  ,  font  ap- 
peliez corps  &  fang  de  Chrift,parce  qu'ils  en  font  Ics/acremens  (com- 
me diloit  S.  Auguftin)c'cft  a  dire  des  fign  es /acre  ZyC[in  bien  que  pain  & 
,  vin  en  leur  nature  font  neantmoins  les  fymboles  Ôc  les  inftrumens 

puiflans  &  efficaces  de  la  graccque  le  Seigneur  y  ajâitte  par  fon  infti- 
cution ,  ôc  qu'il  communique  par  eux,a  ceux ,  qui  les  reçoivent  digne- 
ment avec  des  âmes  bien  difpofces.    5.  Facunckis  ,  dont  nous  devons 
l'excellent  ouvrage  au  foin  &  a  l'humanité  de  vôtre  dode  PereSir- 
mond,  s'eneft  li  clairement  explique,  que  je  ne  fay  ce  que  Genève  & 
Charenton  pourroycnten  dire  de  plus  exprès;  Le/acremcnt  de  l'ado- 
*<^'    ■9-l'     ption  {diz-iï)  peut  eftre  appelle  adoption  y  comme  nous  appelions  corps  çjf 
fang  du  Seigneuryle  facrement  de  fon  corps  ç^  defonfangyCjui  eji  au  pain, 
fjj-  AU  calice  confacreztnon  cjue  lepainfoit  proprement  fon  corpSy  ou  le  ca- 
lice fon  fang^^^mais  par  ce  quils  contiennent  en  eux  le  myjîere  de  fon  co  rps 
(•r  de  fon  fang.   'D'où  vient  ejue  le  Seigneur  me/me  appellafon  corps  0* 
/on /angle pain  (y  le  calice benity  <juil  bailla  afes  difciples.    Tout  ain/i 
donc  cjue  l'on  dit  fort  bienejue  les  fidèles  reçoivent  le  corps  (^  le  fang  de 
Chrifiyijuand  ils  reçoivent  le  facrement  de  fon  corps  ç^  de/dnfang  ;  ain/i 
pareillement  l'on  a  peu  fort  bien  dircy^ue  le  Seigneur  receutf  adoption  des 
enfansypuis  e[H  il  receut  les  facremens  de  l'adoption  desenfans.  Eft-ce  là 
-Monficur,  ce  que  Ton  croit,&  que  l'on  prefche  a  Rome  ?  que  ce  que 
Tonreçoir  ala  table  du  Seigneur ,  w'^y?/?^  proprement  fon  corps  ^fon 
fang  Se  qu'il  n'eft  appelle  de  ces  noms,qu'a  caufe  qutl  en  contient  Iz^ 
mysieret  de  mefme  que  la  circoncifion  autrefois,  &  mainten.int  \c 
5o»^v.  fw^  4-  baîfcfme>  peuvent  eftre  appeliez /'/ï(^o/7/^/o«  par  ce  qu'ils  en  fout  les 
lO-uq-h        facremefls  ?    Et  en  quelle  langue  contenir  le  myjîere  du  corps  de 
C/7r^/?,fignifie-t-ilcftrc  proprement  &:  réellement  le  corps  de  Chrift? 
i^'e/l  ce  pas  non  en  coûtenir  la  fubftance,  mais  en  fignifier  la  grâce, 

félon 
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fcl on  la  définition  mcfînc  du  Cardinal  Bonnavcncurc,  qui  cnfeignc  Chap. 
cjiic  les  fiîcreynens  font  tilts  contenir  id  or  ace  j  ^^.r  ce  qu'ils  la  fionifient},  XXXII. 

Ccft  alîcz  pour  les  témoignages  ,  que  les  Pcrcs  du  quatrieime  & 
dii  cinquielme  lîecles  rendent  a  nôtre  dodrinc  contre  votre  tranf- 
fubltantiation.  Voyons  maintenant  fi^nous  y  treuverons  les  fuites 
évidentes  &  nccciraircs  de  vôtre  créance  ,  qu'elle  vous  a  contraints 
d'admettre  &  d'adopter  pour  bonnes  (Se  véritables,  quelque  étranges 
iS:  prodigieufcs  ,  qu'elles  paroilîent  aux  fens  &:  a  la  raifon  des 
homme-. 

La  premiercJcYfruit  &:  la  fin  de  toute  vôtre  dodrinc  ,  eii  la  r»tln-- 
ducation  orale  &  corporelle  de  ce  mefine  corps  du  Seigneur  ,  qui  fut 
attaché  a  la  croix  pour  nôtre  ialut ,  que  vous  croyez  que  \'os  Prcihes 
vous  mettent  dansia bouche  cn^fa  propre  iubftan ce  &  en  ia  propre 
malle  materiellcjen  chair  »?c  en  os,  couvert  des  imiples  accidens  du 
pain,que  vous  appeliez  esfeces.    H  paroift  alfez  par  les  iolutions  ,  que 
j'ay  données  des  lieux,  que  vous  avez  apportez  pour  la  fonder,  qu'elle 
ne  paroifl  nulle  part  en  ces  auteurs.I'ajoutemaintcnanUjque  bien  loin 
de  la  poferjils  la  rejettent  hautement  &  clairement.    Eufebe  fliit  ainfî      ^ 
parler  nôtr.e  Seigneur  pour  expofer  ce  qu'il  dit  dans  le  fixiefmc  de  S.  jheol'.Ecd 
lean  de  la  rpanducation  de  fa  chair  ;  A^<f  fenfez.  pas  (dit -il  )  ^uejepar-  contr.  Mar- 
ie âe  cette  chair, c^ne  \e  porte  ^  comme- s'il  la  falloit  7nanger  ^  ç^-  ne  vous  ^*^-L ^.c.iz. 
imagine z^piU^t^ue  je  vous  commande  de  boire  diifangfenjible  (jy  corpo- 
rel.    Aîals  voM [avez,  bien  ,  cjne  les  paroles ,  cjuc  ie  vopts  ay  dites  ^font^ 
elprit  çj/  vie.   Puis  ayanz  ajoùcc, ^He /es  paroles  c^  Jes  dif cour  s  font  fa 
chaùr  ç^fonfapgilepain  celcfe  qui  nourrira  en  vie  celefle  ,  celuf^qui  cn^ 
fera  louiours  participant'^  Ke  vous fc  and  ali fez.  donc  point  (dit-il  )  de  ce 
efue  1!  ay  dit  de  manger  ma  chair  ç^  de  boire  monfang\  ni  ne  vous  trou- 
blczfoudainement pour  les  chojesjçue  i'ay  dites  de  la  chair  ô'dufmg.  ^«„  /   ny  ; 
Car  elles  neprofuent  di?  rien  étant  entendues  fenfiblement^.    Mais  l'È-  js. 
Ijirit  vivifie  ceuXi^uipeuvent  les  entendre jpiritHellernenlL.    Que  fauroit 
on  dire  encore  de  plus  exprès ,  que  le  difcours,  que  S.  Auguftin  fait 
tenir  a  nô:re  Seigneur  parlant  a  fes  difciples  ?  Entendez  (^dit-il  )  sfiri- 
tucliernent  ce  cjne  je  vouf  ay  dit.  Vous  ne  manger ezpas  ce  corps  aue  vous 
vo)ex.,ni  ne  boirez  lefingy  cjue  répandront  ceux,(^uime  cruciferont.   le 
vous  ay  recommarid'c  uncertatnfacrementj.    Etant  entendu  [hiritucUe- 
ment  il  vous  vivifiera.     2.  Cela  fc  reconnoift  aufli  clairement  de  ce 
qu'ils  nient  que  les  hypocrites  mangent    la  chair  du  Seigneur;  d'où 
s'enfuit  necclîaircment  <]accemanger  delà  chair  deChrijlyViis  enfon 
vray  6c  principal  lensjcft  un  adle  fpiriruel  de  l'ame ,  dont  les  hypocri- 
tes font  incapables  ,  <S:  non  une  réception  telle,  que  vous  la  feignez, 
du  coips  de  Chrift  cnla  bouche  (5c  en  l'eftomac  du  communiant,  que 
vous  confefïeA,que  les  hypocrites  exercent  indifféremment  avecque  -f«^.  TraB.  . 
les  fidèles.    S.  Auguftin  parlant  du  ficrement  de  l'Euchariftie;    Il  e/i  xé.inlokn.p. 
frii  (  dit-il}  a  U  tti,blç àa^eigneur pc-rir  quelques-uns  a  vie^çj-pcur  ^uel-  y^^.h.cel.i. 
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Cnip.         ques  autres  a  mort  i  mais  la  cbofe  mefmeyde  laquelle  il  eft  auft  facrement.ejî 
X  X  X 1 1.  d  tout  homme  a  vie  y  &  ri  eft  a  perdititri  a  aucun ,  qui  y  ayt  participe.    Il  ne 
pouvoir  pas  dire  plus  clairement ,  que  nul  de  ceux  qui  perilTent  n'a 
jamais  Hiangè  le  corps  «!e  Chrift ,  quelque  fouvent  qu'il  puiife  avoir 
^^*^^^  ^^^  prisle  facrcnienc.  Uajoûte  encore  un  peu  après  j  Celujyqui  ne  àerneu- 
h  ft»t'  119'  f^  point  en  Chrifl,  &enquicbrijl  ne  demeure  point  ^ne  mange  point  fa  chair 
et  Pros}.       &  ne  hoit  point  fonfang.encore  qu'il  prejfe  charnellement  &  vifiblement  le 
facrement  du  corps  &  du\fang  de  Chriflymais  plufloft  mange  &  hit  a  [on  ju- 
gement lefacrement  d' une  fi  grande  choftyparce  qu'il  a  prefumè  de  vsnir  jux 
facremens  de  Chrift  étant  immonde.  5.  Mais  je  treuvc  encore  en  S.Augu- 
ftin  un  autre  lieu>qui prouve  ce  me  femble  ,  invinciblement,  que  l'E- 
ifttf  <»  \i,i'  gli^e^c  ce  temps  là  ne  croyoit  nullement  manger  la  chair  du  Seigneur 
4»'  eon/Mit-  lîi  boire  fon  fang  avecque  la  bouche  du  corps.  Confentius  luy  avoir 
ccritjluy  demandant  jî  le  co^ps  du  Seigneur  a  maintenant  des  os  &  du  fang. 
Faiidroit-ilpas  qu'un  homme  de  vôtre  communion,  qui  croit  voir 
cous  les  jours  boire  le  fang  de  Chrift  a  fes  Preftres ,  &  le  prendre  luy 
mefme  avec  fachairjtoutesles  fois  qu'il  communie  ;  faudroit-il  pas 
ëis-je  qu'un  tel  homme  fuft  hors  du  Cens  pour  faire  une  queftion  pa- 
1  cille  a  celle-là?  &pour  douter  file  corps  du  Seigneur  a  encore  du 
fang  ou  nonrEtnéantmoins  ce  Confentius  qui  fait  la  queftion,  n'ctoic 
pas  un  Chrétien  du  commun.    Il  femble  que  c'étoit  un  Evcfque  ou 
tout  au  moins  un  Preftre,  digne  de  l'amitié  de  du  rcfped  du  grand  S. 
ii.4p.  i.ti.\   Auguftin,qui  l'appelle  des  l'entrée /g»  Frère  très-cher  ou  tres-ayme  •>  & 
ailleurs  honorable  dans  les  entratUcs  de  chrifl,  ôc  luy  dit  des  paroles  plei- 
nes d^ftime  &  de  tendrelTe.  Puis  que  cet  homme  demande  Ci  le  corps 
de  Chrift  a  du  fang  en  l'état ,  où  il  eft  maintenant, certainement  il  ne 
croyoit  donc  pas  qu'on  le  beuft  réellement  dans  la  c  oupe  facrée.  Car 
comment  le  Seigneur  nous  l'y  donneroit-il  (1  fon  corps  n'en  a  point? 
Et  puis  que  Confentius  n'ctoit  pas  aireurc  de  cela,  l'Eglilc  très  certai- 
nement ne  l'enfeignoitpas  alors  non  plus.    Mais  cela  paroift  encore 
bien  plus  clairement  par  la  refponfe,que  luy  fait  S.Auguftin.Car  fil'E- 
ghfe  de  ce  temps4à  euft  enfeignè  ,  comme  fait  la  vôtre  aujourdhuy, 
que  le  fang  de  Chrift  eft  réellement  dans  la  coupe  facrée ,  ce  Saint 
homme  euft  doucement  averty  Confentius  de  fonger  a  l'Euchariftie, 
&  de  penfer  que  c'eft  qu'elle  deviendra.  Ci  fa  coupe  ne  donne  pas  aux 
fidèles  le  vray  &C  propre  fang  du  Seigneur  a  boire.    Et  néantmoins  il 
ne  luy  dit  rien  de  tout  cela.     Il  fait  encore  beaucoup  pis  félon  vôtre 
tbid.p.  s  •     jjQ^cine.    Car  il  prouvebien  a  fon  ami  par  les  paroles  de  l'Ecriture, 
que  le  corps  de  Chrift,acncore  maintenant  de  la  chair  &  des  os  ;  Mais 
parce  que  dans  l'Ecriture,  qu'il  allègue  il  n'eft  rien  dit  du  fang;il  laif^ 
fe  ce  point  dans  les  termes,  où  fon  amy  l'avoit  mis;  c'eft  a  dire  dans  le 
doutejdifant  que  puis  que  le  Seigneur  a  feulement  dit,qu'il  a  de  la  chair 
&  des  os,  fans  ajouter  du  fang  ;  nous  ne  devons  pas  non  plus  poulfer 
nos  qucftioBsplus  loiujniajoîïtçf  cçllc  de  fon  fang  al'aucre  de  Ces  os. 
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Il s'arreftc  là  t»ut  couic ;  pour  couper  au  devant  de  la  curioficc  hu-  Chap. 
maincdc  peur  que  Ci  onaccordoit  qu'il  y  a  du  fang  dans  le  corps  glo-  XXXII. 
rifiè  du  Seigneur  >  il  ne  sm^ifuelque  autre  dtjputeitr  plus  fâcheux  »  <^Hi 
prenant  cette  occaJîonnoHs  pre^a/f,  en  dtfant  y  S' il  y  a  i^/<y^«^[  dans  le  '^'^» 
cori^sdaS€i^neuï]poHrijnoynonaHjftdelapitHitet^our^Hoy  non  de  la 
hiUi^  delà  melaneoliejes t^ttatre humeurs ,  <jui  tempèrent  la  nature  de 
la  chair -y  comme  le  tefmoigne  la  fciencemefme  de  la  médecine  ?  Que  di- 
tes-vous Monfieur,de  la  modeftic  de  cet  ancien  Théologien ,  qui  bieii 
loin  de  mettre  du  fang  dans  la  coupe  du  facrement  >    n'ofe  je  ne  diray  •     • 

pas  définir,  mais  nonpas  ranime  difputer  >  s'il  y  en  a  dans  le  propre 
corpsduSeigneur?Pour  moyje  n'en  dis,qu'une  chofcque  ce  feulpar- 
fage  montre  clairement,que  non  feulement  il  ne  croyoit  ni  vôtre  man- 
ducation  réelle  &  orale,ni  vôtre  tranirubftantiation,qui  en  eft  le  fon- 
dcment,mais  qu'il  en  ctoit  mefme  ce  femble ,  encore  plus  éloignq^ 
que  nous  ne  lommes,nous  qu'il  vousplaift  d'appellery^cr^w^wMïVi?/, 
parce  que  nous  prefer©ns  la  vérité  de  rEcritureéc  a  la  tradition  de  l'E- 
glifedes  cinq  premiers  fîecles  aux  nouveaux  décrets  de  vos  Pape.s  Ni- 
colas 2.  &  Innocent  3.  ôcaux  canons  encore  plus  nouveaux  de  vôtre 
Concile  de  Trente-  4.  D'avantage  fi  cette  antiquité  cuft  creu>  man- 
ger proprement  &:  avecque  la  bouche  du  corps,le  corps  du  Seigneur, 
que  tous  les  Chrétiens  adorcntjcomment  &  avec  quel  front  Thcodo- 
reteuft-il  ose  écrire,  que  c'^ry?  la  dernière  folie  dH  adorer  ce  que  l'onman-  jryt,^^^  j^ 
ge?îc  rapporte  là  mefme  ce  qu'il  demande  ailleurs,  comme  un  homme  cen.GiuAfi. 
tjui  ejî  en  fon  bonfens  peut  ç^  appeller  Dieu  une  chofe ,  ejuil  mange  luy-  5  î- 
mefme->é'  ^f*'^^  ^  offerte  au  vray  Z)/>«.?Euft-il  parle  ainh  s'il  cuft  appel-  ''^"^  ^^"^^ 
le  DieUyQommc  vous  ce  qu'il  offrait  a  Dieu  ,  &  qu'il  mangeoit  tous  ^'^  '' 
les  jours  a  la  table  du  Seigneur?   5.  Auflî  eft-il  vray  que  les  Chrétiens 
duquatriefme  5c  cinquiefme  fiecle,nonplus ,  que  ceux  des  trois  pre- 
miers,n'ont  jamais  été  appeliez  Mange-Dieux  par  les  infideles,com- 
me  nous  avons  remarqué  cy  devant ,  que  les  Turcs  vous  donnent  au- 
jourdhuy  cet  éloge  ;  D'où  vient  cette  différence ,  finon  de  ce  que  les 
infidèles  ne  voyoycnt  point  en  la  religion  de  ces  premiers  Chrétiens 
l'article  de  cette  manducation  orale  du  Scigneurjque  les  Turcs  voyenc 
aujourdhuy  en  la  vôtref 

1 1.  La  Icconde  abfurdité,où  la  tranirubftantiation ,  vous  a  enga- 
gez, eft  de  pofcr  ,  que  Les  accidens  deschofes,  comme  leur  quantité* 
leurs  couleurs,leurs  odeurs,peuvcnt  fubfifter  d'eux  mefmes  fans  cftre 
inherens  dans  aucun  fujetjparce  que  les  cfpeces ,  qui  fe  voyent  dani 
l'hoftie  confacrée ,  fe  foutiennent  ainfi,  &c  non  autrement,  fi  on  vous 
en  croit.  Vous  n'avez  rien  dans  toute  l'antiquité  ,  qui  favorife  cette 
pcnfée  fi  étrange,  &  fi  inimaginable.  C'eft  desja  beaucoup.  Car 
comment  n'en  cuftènt  ils  «en  dit,s'ils  l'eulFcnt  crcu'é,en  tant  de  lieux, 
où  ils  trai^:nt  de  l'Euchariftie  ,  &c  nommément  quand  ils  en  touchent 
les  diâicuncz?  Mais  ils  ©m  encore  plus  fait  ?  5c  fans  nous  laitier  la  pei- 

YY    ^  ne 
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X  X  A  1 1.   peut  avoir  ctc  leur  Icntimcm  >  ils  nous  Tont  exposé  eux  mclmcs  clair- 
remcnc  &  exprcflcment  ,  mais  toujours  conilammcnt  contraire  au 
Lelatt      vôtre.  Tous  ces  auteurs  en  font  pleins  j  &  nos  gens  vous  en  ont  rap- 
tEuch.L.i.    po'^'^t:  gland  nombre  de  palFages,  de  Mcthodius,  de  Tire  Evefque  de 
eh.^.f>  17.      Boftrcd'Arhanal'c,  de  Grégoire  de  Nazianzc,  de  Balîle,  &  deGre- 
■\  Aubert  de  goir€  dc  Nj-ffcdc  Cyrille  d'Alexaiidrie,de  Mamcrtus,  &  d'autres  que 
E;.'r/.-.L.:.f,    yous  pouvcz  voir  dans  Ics  livres  dcMeflîcurs  le  Faucheur,  *Auber- 
^*BU)nâtl  dt  ^^"  t  J  Blondel  *  de  ailleurs.  Mais  parce  que  vous  m'avez  voulu  par- 
l'Euchc.z  §.  tiçuliercment  montrer  que  iefuts  U  foiblejje  mefme  dans  les  ouvrages 
if).  p.  îoo,      (comme  vous  parlez)  de  S.  ^uonHin  ;  je  me  contcnteray  de  vous  rc- 
p-Jc..        prelentcr  quelques  uns  de  fes  tefmoignages.    Ce  grand  homme  ctoic 
donc  li  bicnperiliadè  de  la  polTibilité  de  cette  exiftenccdes  accidens 
lans  fujer ,  que  vous  tenez  tous  j  comme  une  des  pièces  fondamcn- 
...      taies  de  vôtre  tianlfublliantiation,  que  voicy  comment  il  en   parle;, 
i.i.f.ii.        ^^iie/?-cc'dk-i\]  ^niv&udrait  ^icccrder ,  (<y  a^ui  femùieroit-il ^Htl  SE 
Ff/SSE fiiirejt^k.e  ce  i^Ht  ejl dans  unjinet  derneure  enccreiCefitiet  mefme 
venant   a    eftre   défait  c^  détruit  ?     Car    cefl  une  chofe  Ai  O  N- 
S  TR  VE  VS  £',er  tres-élcignée  de  la  vérité  j  ^ue  ce  cjui  ne  ferait  pointi . 
s'il  nétoit  dans  Hnfu]et,pmJ}e  néantmoins  ejlre ,  lors  cjue  le  fujet  mefmi^. 
neji  plus.   Pouvoit  il  choquer  plus  rudement  vôtre  myfterc  ?  Croyez" 
moy  Monfieur;  Il  étoit  trop  doux  &  trop  civil  pour  le  traiter  en  cette, 
jortcjs'il  l'euft  connu.    Vn  peu  auparavant  il  avoit  pose  dans  ce  mef- 
me lieibquc  l'cftre  des  accidens  cft  de  ne  pouuoir  cftrc  feparcz  de  leur 
fujet^commc  la  forme  &  la  ligure  d'av-ec  le  bois,  où  elle  eft,  la  lumière 
d'avec  le  ibleiljla  chaleur  d'avecquc  le  feu  ,  la  doctrine  &  la  Gricnce 
d'avecque  relprît;&  en  (miç  ejue  f  lefuietyoufontces  chcfes,ne  demeure ■. 
plus  enfon  eflre,ces  chofes-lk  ne  peuvent  non  plusfubÇisler\OM  demeurer) 
Apres  celait  plus  bas  dans  le  mefme  livre  il  ditjquel'on  neluy  pcrfua- 
uera  jamais ,  e^ue  ce  (jiti  efi  dans  trnfijetpuijje  demeurer  en  efirele  fuiet 
étant  détruit.  N'eft-ce  pas  nous  dire  clairement ,  que  la  f'ubftance  du 
pain  demeure  dans  l'hoftie  après  la  co-nlecration ,    puis-que  fa  blan- 
cheur,fa  foime,&  fa  figurey  demeurent  encore  alors  p.ar  vôtre  pro-- 
pre  confeflloDjquinéantnioinslelon  Saint  Auguftin  ,ncpourroyent  y 
Jé.  Lide     cftre  dcmeurécsjfila  fubftance,  oùcllesétoycnt,  n'y  dcmeuroit  plus 
in.mort.  an-    elle  mefmc?//  nefe  peut  faire  (dit-il  encore  ailleurs)  en  aucune  manière, 
*^**'  ^:telefAJetétantcha'ngeiCe<juieJ}infepar,zhlementen  luy  nefit  aufii 

change.    Et  dans  «ne  de  (es  cpitrcs,0/e^,  (dit-il)  aux  ^ualitez.  les  corps» 
j  -^1  OH  el/esfonti''commc  a  la  blancheur  &  a  la  rondeur  de  l'hoftiejla  fub'- 

if^rÀanP.      ftance  de  painjoù  elles  étoycnt)  il  n'y  aura  plus  de ftttet ,  oùeliespuif 
103  C  fent  eHre\d' oh  s' enfuit  necejj'atrement  efu  elles  cefl'ent  aujfi  d'efîre^.    C'cft 

donc  évidemment  combattre  fa  do(Sfcrine  de  vouloir  comme  vous,que 
la  fubftance  de  l'hoftie  ait  ceisé  d'eftre  après  la  confccration,  puis  que 
la  blancheur  &  la  ro/idçur  y  demcui-'ên'c  encore ,  qui  fclon  cet  ancien 

Po,5tcur 
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Docbciii  eullcnc  nccciraircmcnc  ccfsè  d'cftrc,  i\  le  corps,  oi\  elles  Cfiiij». 
éroyencleiir  cuft  ctc  ôtc.    Il  retint  toujours  conftammcnt  cette  do-  X  X  XI  \. 
tlriiic  ,  comme  il  paroift  &pau  Tes  ancres  livres  »?c  nommément  par 
ion  ouvrage  contre  Iulicn  j  Ce  cjiie  vom  avez. appris  (i\k-'i\)en  la  Dia~ 
Uclit^Me,en  vrayiCjne  les  chofes^cjuifont  dans  unfUjetiCcmmefont  1er-  cjua-  ^^  L.^.ctHfr. 
lirez  y  ne  peuvent  eftre  fans  lefmet  dans  teefuel  elles fouL, ,  telle  cjnefl  la  ^"'•'"•^• 
couleur  oui  a  forme  dans  le  corps  t  (fUt  eft  leur  fuïet.    Ne  trcuvcz  voiu 
point  étrange,  Monlicur,quc  ce  grand  homme  prenne  pour  un  pria-  "'^ 

cipedc  vérité  ce  que  vous  croyez  faux,  &:  qu'il  décric  comme  une 
faufete  rnonïlrueufL^yQo.  que  vous  obligez  tout  vôtre  monde  a  croire» . 
comme  une  vérité  indubicablePSans  mentir  je  m'imagine  que  vous,3c 
tous  les  bons  Catholiques  de  vôtre  forte  en  ^^^i%  li  fort  fcandah(eié 
que  s'il  étoit  aujourd'huy  échappé  a  quelcun  èiçn  écrire  autant,  &  que 
la  chofedépendift  de  vôtre  jugcmcnt,fon  écrit  auroit  de  la  peine  a  fc 
fauverdcce  terrible  feu  de  la  Greve,dont  vous  menacez  quelquefois 
les  miens  avecquc  beaucoup  moins  de  fujet. 

•    3.   Lctroificfme  article,  que  la  tranirubftanriation  a  produit  eu 
vôtre  dodrinc&qui  ne  choque  pas  moins  la  raifon&  l'imagination 
des  hommes,que  les  precedcns,eft  qu'un  corps  peut  eftre  enplufieurs 
lieux  a  la  fois.Cette  opinion  étrange  &  inouïe  dans  le  genre  humain 
julques  avous,cft  fi  étroitement  conjointe  avccque  la  prefence  réel- 
lc,&  avecque  la  tranlfubftantiation  ,  qu'il  n'eft  pas  poUîble  de  pofer 
cclles-cy  fans  admettre  auUî  celle-là.  Si  donc  les  Anciens  eulTcnr  eu 
vôtre  créance  fur  ce  fujet  ;  fansdoutcils  eulfent  aufli  reconnu  avec- 
que vous  cette  pretenduif  poflîbilitè  de  l'exiftence  d'un  mcfme  corps 
cnpluficurs  lieux  tout  enfcmble.   Et  neantmoins  il  eft  clair,  qu'ils  n't 
ont  jamais  longe.  Au  moins  eft-ilbien  certain,  qu'ils  n'en  témoignent 
rien  en  tout  ce  que  nous  avons  de  leurs  œuvres.    Que  dis-je  qu'ils  ne 
le  pofcnt  nulle  part  ?  Ils  le  choquent  &  l'abbatenr,  comme  une  chofe 
impolTiblctoutcs  les  fois',  qu'ils  rencontrent  quelque  occafion  d'eil 
parler.  l'ay  desja  moiTtrè  cette  vérité  fur  les  auteurs  à^s  trois  premiers 
iiecles.Ccux  des  deux  luivans  en  parlent  encore  plus  fortement;  com- 
me vous  le  pourrez  voir  s'il  vous  plaift  dans  les  écrits  de  ceux  de  nô-  Blondel  cU 
trecommunion,qui  ont  traité  cette  queftion;  &  qui  en  ont  produit  l'Euch.ch.i, 
les  témoignages  clairs  de  S.  Hilairc;dcBafile,dcGregcirc  de  Nazian-  ^•^-  ^l-l^tn. 
ze,d'Ambroifc,dc  Didyme,de  Chryfoftome ,  de  Bafile  de  Seleucie,  de  fgff  ^'"'•^" 
Caifien,  de  Cyrille  d'Alexandrie ,  de  Theodoret ,  de  Gelafe ,  du  Dia-  ^j^,^  * 
crc  Pafchafius,de  Fulgence,&  d'autres.  Pourmoy  je  me  contcntcray  /*  Fauch.  L. 
d'employer  icy  S.Auguftin,.c'cft  a  è\xzy  votre  foiblejje  mffme  y  comme  î-  ^^  ^'£«- 
vous  nous  le  reprochez  avec  plus  d'élceance,  que  de  vérité.  Ce  faint  '"^*''-^-^9-  <^ 
fjomme  cnlcignc  donc  premièrement  parlant  des  corps  en  gênerai, 
que  ceji  avec  leurs  mafes  qu'ils  tiennent  les  lieuXiOU  ils  font -^fi  bien  ejn'il  ji^g,  gp.  ad 
nefl  pat-  pojfibleyejitilsfoyâ7it  tout  enfemble  end'aurres  esfaces  éloignez..  D/tnia'j.p. 
CcftcequçfomicntcespaiolcsdansrrpirrçaDaTdiinus,  &  c\L\  ce  ioî.D.<r:'/,i. 
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CUap.  qiic  requiert  nccefTaircmcnt  Ton  fujcccommc  le  lieu  allègue  le  décou- 
XXXII.  vre  évidemment.  Ailleurs  dans  l'ouvrage  de  la  cite  de  Dieu,  il  pro- 
nonce clairement ,  qu'ilny  a  point  de  nature  corporeliey  (^nipHiffe  ejlrz^ 
Id.  de  civ,  toHte  entière  dans  le  Ctcl ,  (jr  tonte  entière  dans  la  terre»non  en  temps  dif- 
p.L.ti.f.  ferens  ç^T  l'un  après  l'autreimalstout  enfanble  (^  en  mefrne  moment  ;  po- 
*^  lant  qu'il  n'y  a»  que  Dieu  feul  qui  ait  cette  proprietè-là,  d'eftre  tout 

entier  par  tout  en  meCmc  temps.    Ce  qu'il  écrit  ailleurs  a  un  merm.e 
lA.tf»B.\\.  {cns;L' homme  félon  fon  corps  tjîd^nstin  lieu;  il  pajfe  d'un  lieu  dans  un  au- 
inlMtt».       fye^  &  quand  il  ad  venu  dans  un  autre  lieu,  il  n'ejl  plus  enceluy.d'où  il  efi 
venu  -y  fnaii  Dieu  remplit  toutes  chofe.h&  efl  tout  entier  par  tour,  &  n'efl  pas 
contenu  dans  les  lieux  [don  les  fj'^^c^^.L'oppofltion  ,  qu'il  fait  entre  Dieu 
&  riiomme  ne  fera  pas  juftejfi  l'homme  peut  eftreendeux  lieux  tout  a 
la  fois.   2.  Ce  meimc  auteur  enfcigne  nommément,  que  le  corps  du 
Seigneur  CM  particulier  a  aufH  cette  propriété  ,  naturelle  a  tout  vray 
corpsjde  ne  pouvoir  cftreprefcnt  en  deux  lieux  a  la  fois;  Ne  doutez 
Jd^ep.  57.       po/«;  i^dit-il  a  Dardanusj<j«e  l'unique  Fils  de  Dieu  ne  fait  par  tQUtprefent  & 
tout  entier  entant  que  Oieu  y  &qu'tl  ne  foit  auj?i  dans  ce  ipefme  temple  (il 
entend  dans  fa  nature  humaine  )  co?nme  Dieu  qui  j  habite ,  &  dans  un 
certain  lieu  du  ciel  a  caufe  de  la  mcfure  de  fon  vray  corps    II  s'en  exprime 
id  T   ci  io   ^"^°*^^  P^*^^^  fortement  ailleurs  y  Le  Seigneur  fdit-ilj  ejî  la  haut  ;  Mau  le 
Seigneur  la  vérité  eft  aujîi  icy  bas.    Car  pour  le  corps  du  Seigneur  auquel  il  eji 
rejfirfcttèyilfaut  qu'il  foit  dans  un  feul  lieu  \fa  vérité  eJî  épandu'e  par  tout» 
Car  c'cftainfi,  qu'il  faut  entendre  &  interpréter  ce  lieu,  en  lifant  dans 
\e  LLtin  nno  locoejfe  oportet  y  comme  «l'ont  allègue  tous  les   anciens 
a  IvoVtcr.    Canoniftcs  &  Scolaftiqucs  ,  Yves  deChartres*,Alger^, Lombard*^, 
p^r/.i  f.8.     Gratien^sAlexandre  de  Hales^,Bonnaventure'',  Thomas^, Durand*^, 
b  AlgL.ic,  j^ij^^i  jg^non^commeonle  ditaujourdhuy  dans  les  éditions  ;  ««0 /oiO 
^^omb.L.it-  ^(f^  poteji,  il  peut  eftre  dans  un  feul  Iteu  ;  ce  qui  fait  un  fens  froid  ,  3c  fade, 
éc  qui  n'a  nul  rapport  àij  dciîcin  de  S.  Auguftin.  Enfin  il  a  11  bien  creu> , 


a  io> 


a  De  Ccnfec.  q^ie 


a,i. 


Hal.  P.  4- 


fir. 


i  le  corps  du  Seigneur  ne  peut  eftre  en  plufieurs  lieux  tout  enfcrn- 
ble,qu'il  s'eft  fervide  cette  vcritè(commc  d'un  principe,  d'où  il  tire  la 
conviction  d'une  erreur  des  Manichiens.  Ces  exftravagans  contoyeM,. 
fBo».î»4-'»-  S^^*^^^  Seigneur  lefusjqui  fut  crucifie  (ous  Ponce  Pilaf  e,  étoit  aulfi  ep 
1.^  t..  mx^ÙTie  temps^tendu  dans  le  Soleil,&  dans  la  Lune,qu*ils  appciloycflt. 

gThomSum.  fes  navires.  Voicy  donc  comment  S.  Auguftin  rcfute  cette  prodigieu- 
yq.7s-art.i.  rerefverieji/  n'étoîtpasyjfible  (dit-ilj  qu'il fouffuji  ces  chofcf(a.ilawok  c/i 
.  ^  Q  '  *  la  croix^  félon  fa  prefencejpii  ituelle.  Mats^quant  a  la  corporelle,tl  ne  pouvoit 
i  Biel.  in  non  plus  eftre  tout  enfemble  &  dam  le  Soleil  &  dans  la  Lunr,&  dans  la  croix. 
Can.  Mijf.  S'expofoit-il  pas  a  la  rilée  des  Manichiens  en  les  prclfant  de  ccft;e 
if(f?.?9«  forte,liluy  &  toute  l'Eglife  croy oient ,  que  le  corps  du  Seigneur  eft. 

nf'  Fmfi.    ^^"^  enfemble  &  a  un  mcfmc  moment  b>c  dans  le  ciel,  &  dans  un  mil- 
f.ii.  ^^o"  ^^  lieux  iur  laterrerMais  quelque  mahque  vous  traitiez  quelque- 

fois cet  auteur  ,  vous  m'avouevez  bien  (c^riume  je  croi>)  qu  i)  n'ctoit 
iî«Uçmeftt  ridicule , ni  mal  idroica  la  diipute.  Ayoucz  donc  auiîi  que 

ni. 
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ni  luy  ni  l'Eglife  de  ion  temps  ne  croyoic  point  vorie  nouveau  acticlc   Chip, 
de  toy,  que  (c  corps  de  Chiift  peut  elh'c,  i^  qu'il  clt  en  cfïccdansle  XXXlh 
ckXiùC  dans  la  rcric  en  incfmc  ccmps. 

Laqiiariicrme  aNfnrditcque  produit  vôtre  tranirubftanfiation,  eft 
qu'un  corps  puiirc  cftrc  dans  un  lieu  fanSjqac  fcs  parties  y  foycnt  éccn- 
ducsjchacune  dans  un  cfpacc  égal  a  ù  grandeur  j  mais  y  étant  toutes 
rama/recs  &c  rcllerrécs  fous  un  mefmc  point;  Si  bien  qu'a  ce  conte 
lin  corps  pourra  tenir  dans  un  lieu  incomparablement  moindre  ,  que 
n'cftpasiamefurc  de  fa  quantité  naturellcj   comme  le   corps  d'un 
homme  par  exemple  dans  un  grain  de  millet,  ou  de  froment.     Car  il 
i\  ncii  pas  polTiblc  d'éviter  ctiiQ  étrange  &  inimaginable  confequcn- 
ce,en  pofant  comme  vous  faitcs,que  le  corps  du  Seigneur  eft  tour  en- 
tier fous  leselptccs  d'une  petite  hoftic.    Et  néantmoins  il  ne  paroilt 
point,  que  les  Pères  du  quatriefme  5c  du  cinquieime  ficelé  jayent  eu 
nulle  cônoifîance  de  ccfecrLt,n6plusque  ceux  6cs  trois  preccdens. Ni 
Tousjui  vosdodtcurs  n'en  alléguez  aucun  témoignage,  que  je  faclic. 
Il  faut  donc  de  neceflitc,  qu'ils  a  vent  aufli  ignore  la  tranjjltbfi.intiation 
ffr  Ufréfence  réelle  du  corps  de  [hrifi  daiis  lîîoflie,qu'elle  induit  necef- 
fairementjnétantpas  poflible  de  les  croire  Tune  &  l'autre  fans  pté- 
fuppofcr  vôtre  paradoxe  de  cette  manière  de  l'cxiftence  d'un  corps 
dans  un  lieu  ^que  vous  ql^^cWcz Jpirituelle  çfr  non  locale.     Mais  il  y  a 
bien  plus.Car  ces  anciens  Percs  n'ont  pas  feulement  teu  ce  prétendu 
nn'ftcrc;lls l'ont  rcjettCjComme  f uîx  &  impolîîble  3  &c  ceux  des  Zïoïs 
premiers  licclcs(comme  nous  l'avons  dcs-ja  montrcjôc  ceux  des  deux 
iiuvans  tout  de  mefmc.  S.  Greeoire  de  Nylfe  difputant  dcTimmen-  ^W'^-  ^' 
iicc de  Dieu,empioye  cccy,commc  un  principe  dune  vente  certaine 
♦!s:  non  contcftcc,  cjnecee^m  contient  ejl  plm^randi^ue  ce  ^h  il  contient  y  'Epiph  h 
&:  S.  Epiphane  objecte  pareillement  a  Marcion ,  que  ce  ^ui environne  4^" 
d-'iî  efirepÎHs  frand ,  ^uece  cjui  eft  environne  ;  Impertinemmcnt  &  ri- 
diculement run&  l'autre,  s'il  eft  vray  que  le  corps  du  Seigneur  ne 
hiirepasd'cftrc  contenu  dans  rhoftic,&  d'en  eftrc environné,  bien 
qu'il  (oit  incfiibitablcmcnt  plus  grand,  que  l'hoftic.     Il  faut  donc 
avouer,  que  ni  run,ni  l'autre  de  ces  auteurs,  nifEglife  de  leur  temps 
».'  croyoycnt  point,quc  le  corps  du  Scignenr  fuft  réellement  &  a  pro- 
prement parler  dans  le  facremenr  de  l'Euchariftie.  Saint  Au<^uftin  ^"'^P-^^i-'- 
propofcparcillc mcnt,comme une  chofe impolfible  ,  cjuattcnn  pitijjk^  hU^-ccol.u- 
s'nfeotr  dans  tejpace  de  fa  propre  paumcou  mettre  fe  s  pieds  dans  unlicHy 
eftiiuayt  de  grandeur  ^^ue  ce  i^uefon  pomg  en  peut  tenir.   Mais  il  traitte 
cette  dodrine ailleurs 6c  plus  fouvent,  &  plus  clairement,  qu'aucun 
autre.    //  n'y  apoirt  de  corps  (dit  i\)  cjutne  repofe^  oh  ne  fe  meuve  dans  '^**^''^-^^- 
l'ejfuced'un  lien  avec  fa  longueur  ^fa  largeur^  (^ fa  profondeur  yen  tellz^ 
forteyqne  les  plus  grandes  de fes  parties  occupent  aufii  un  plusgrand  lieUi 
ç^  Ui  pin  ^petites  un  moindre -,  ^  qu'tlyenayt  moins  dans  uneparti^^y 
IHfdtitis  U  tout.  Accordez  ceUavccquevos  WQuveauxmyftcres,  qui 
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Chapirire     veulent,  qjic  nulle  des  parties  du  corps  du  Seigneur  n'occupe  aucun 
XXA'II.    lieu,  &  que  1  a  telle  ne  tienne  pas  plus  d'efpacc,  qucfon  petit  doigt,  & 
qu'ilyenayt  autant  dans  chacune  des  parties  de  l'hoftie  ,  que  dans  le 
li  ep.  loi.     fo"^'^^'^^  femblablement  ailleurs ,  qu'il  ne/i point  de  c&rpsjîpetit ,  ^«i 
n  occupe  un  efpace  de  lieu  proportionne  a  fa  mefitre,  tii  cjuifoittoHt  entier 
par  tout  l  ejpace  du  lien  ^itil  occupe,  ty  ^ui  yiefoit  moindre  dans  l'une  de 
U'cp.  3.        fes parties,  cjue  dansfon  tout.  Et  ailleurs  ;  Ilfaur{dit-i\)  necejjliirement 
^u  un  corps, (jiiel^ue  grandiou  ^îieli^uepetit  (jHilfoit  ,  occupe  une  ejpace 
de  lieu,îjr  ^ittl  le  remp/ijje  en  telle  forte,  ^utl  refit  tcnt  entier  dans 
mille  defes parties.  Et  dans  un  autre  ouvrage  encore;  Ilnefipoipofii- 
I        là.  L.contr.     y  [g  (dit-il)  en  aucune  manière  ,  cjiiun  corps7foït  celefie,  fit  terrien  ,  fit 
'^6*rT*'  ''*  '  dair,foiî  d'eau,nefoit  moindre  dans  lune  defes  parties,  que  d^ins  le  tout, 
nique  dans  l'une  defs  parties  il  en  ayî  aujfi  un  autre  tout  enfemble  ;  mais 
il  faut  âe  necejfite  ,  quen  ayant  l'une  icy  ç-r  Fautre-Li,  il  fit  étendu  dans 
quelques  uns  de  ces  espaces  de  lieux  dijferens  cr  divifhles  l'un  d'avecque 
l'  autre,ou  pour  parler  plujîofi  ainfî ,  qu'il  fit  en  îova  cr  ^2  chacun ,  maïs 
par  une  maj]e  de  corps,quifpuiJJ'e  couper  O'f  parer  en  diverfes parties. 
'^VoyeX^T.i.  Ic  feuois  trop  long,  fi  je  voulois  rapporter  tous  Icslicuxt,  ou  il  en 
L.}.Cef!fejf.  parle  en  meime  (cns.'^^Claudien  Mamert,qui  vivoit  vers  la  fin  du  cin- 
c.  7.  L.  de       quielme  fieclc,  *  //  efi certain  (  dit-il  )  quil  n'eflpas pOjf.blt,quun  corps 
trrtftor  .^  ^j  quelque  petit  quilfoit,nefusi-ce  qu'un  grain  de  pAVOt  f  ou  mefme  qu'une 
Ver.Rel.c.^o.  ^^^  moindres  parties  de  cegrain,fit  tellement  tottt  entier  dans  un  mefme 
3  t.r.2.  «•/>.  i.  lieu,quily  ajt  le  devant  la  ou  il  a  le  derrière  ,  CT  le  dejjcm  là  ou  il  a  /e-» 
j7.  r.  5 .  de    dejfui.    Comment  des  auteurs,  qui  ont  eu  ces  fcntimcns ,  ont-ils  peu 
"^"^r     L8^'  *^roire  ces  étranges  myfteres  de  vôtre  foy,  que  le  vray  &  natutel 
Qtiifi'ci.    '  corps  duSeigneur  eft  dans  un  lieu,  fans  l'occuperjôc  fans  y  avoir  les 
extr.T.  6.      parties  placées  chacune  dans  un  cfpace  égal  a  leur  quantité,  les  plus 
contr.  tp.       grandes  en  des  plus  grands-erpaccs^ôc  les  moindres  en  des  moindres* 
fund.c.19.    .  j^^jj  toutes  enlemble  standcs  de  petites  relFerrées  dans  un  fcul  i^ 
^>im.oris.c.    meime  point?  ^  .    . 

ii.to.T.io.  Quant  a  cette  autre  doctrine  ,  que  la  tranfiiibftantiation  vous  a 
SirmMVeTb.  aufli  apprife  >  qu'un  corps,  fait  &  fubfiftant  devant  plufieurs  fiecles 
lyorn.  n-î  8.  çj^  1^  nature,v  puilïe  eftrc  fait  tout  de  nouveau  ,  comme  celuy  du  Sci- 
de  atverj.  r    r  ■  i       ■  r  1  •  1  j  l 

Serm  loi.      gi^curie  rait  tous  les  jours  lur  vos  autels  ;  je  ne  la  trouve  dans  les 

*  claiid.  Pères  duquatricfme  (î<cdu  cinquiclme  fiecle,non  plus -qu'en  Ceux  des 

Mumert  de  trois  preccdens.Ty  treuve  formellcm.enr  le  contraire;  Tout  ce  qui  fz^ 

Stat.An.L.'..  fait{àitS.  Hilaire'^  n'étoitpxs,avant qu'on  lefift.  S.  Athanafe'"^;  Cesl 

FfirT  a'  (^^^'^^)  ^^J  chofes  créées,^  faites ,  quei'on  dit  proprement  qu  elles  forvtj 
Part.  I.  6 1  j  •  venues  du  non  ejîre,(;-rqi*e^^^  nétoient  point,  avant  qu  elles fujfent faites. 

B.  Grégoire  de  NviFe,  '  S'il  l'a  fait,  /^dit-il  )  ajjeurément  il  af^ii  ce  qui  né- 

aKiLl.iz.  toitpoiîU.  Théodore,  Evcfi^ue  de  MoplVeftie'^,Z,«  chofes  qut  ont  éù 

^Jj^l^'-  Athan.Ortft.i.cônt.Arian.init.  c  Grtg.}:î^j[,c$nîr.'gtinQm.l,.$.ali(u  Z*  àTheoior, 
J^<^J'*»(^^f'  Cr.inIeâ».i.U 
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faites ,  n  étalent  fafanparavan:  \  ç^  fi  elles  enjjent  été  elles  nattroyentpas  Chapitre 
iie  faites.    S.  Auguftin'^  ;   taire  eV:  mettre  en  efire  ce  cjni  nétoit  point  X  X  X 1 1. 
£hiîoHt;  &illcrcpcte  ^  encore  ailleurs  en  autant  de  mots.    Cyrille  ^  ^      j 
d'Alexandrie  ;   ^   Ce  nefi  poi  ce  qui^esî   desja  ;   w^;>  ce  cjui  neH  morib.Ma^ 
feint  j  cjHe  l'on  fait  venir  en  efire.    Caflien  ;  ^  Les  chofesy  Ljuifont  des~ja  nkh.c.j, 
en-  efirCinc  peuvent  revenir  a  eîire  encore  engendrées  par  une  création^  ^  ^^'  ^|'. 
nouvelle.    L'auteur  des  cinq  livres  contre  Entiches ,  '  que  l'on  a  tenu  ^^^^'■•^^t-'^?*/. 
long-temps  pour  Vigile,  ancien  Evefquc  de  Trente ,  ik  que  quelques  g^cyr,  Àî. 
modernes  ont  crcueftreGelafe  premier  Pape  de  Rome,  mais  qui  ell:  Thejf.  jifcrt. 
véritablement  Vigile,  Prélat  Africain  premier  Evc-rque  (  comme  il  "^oextr.T.^^ 
femblc)  de  la  ville  de  Tapfe  ,  vivant  au  commencement  du  iixielmç     '*'"''•/•  i". 
fîecle  ;  ^Comment  celny  {6\Z-\\)  c^ui  étoitya-t-il  ét'efait  iVeu  <jttejîre   ^  CafT.  de 
fait  a  accoutumé  d'être  le  propre  de  cehiy,cjiii  navoit  \amaisfiibfifîe  au-  Incarn.  L.  7. 
paravanL,?  le  laide  les  autreSjqui  en  ont  parle  conformément  aceux  f-^* 
cy.    Comment  culllnt-ils  eu  ces  fcntimens  ,  s'ils  eulïèntcreu,que  le  *     rh   d"f 
corps  de  lefusChrift,  fait  plulieurs  ficelés  avant  eux  ,  euft:  été  fait  fg  avecque" 
chaque  jour  tout  de  nouveau  par  les  Miniftrcs  de  TEglitc  fur  la  ta-  l  éloge  U'E- 
ble  du  Seigneur.  'vefqu»jifrL 

Enfin  Monfieur  ,  vous  croiez  en  gênerai,  qu'outre  que  le  Sei-  l^'^^'^'^* 
gneur  eft  icy  bas avecquc  l'Eglife  milicantc  par  la  Majeflè  de  fa  Divi-  j^.  'y/ç}i  [', 
nirè  infinie  ,  &:  par  la  vertu  de  f'on  Efprit  Saint,  il  y  efl  aufîî  par  la  pré-  ccmr.Lutich^ 
fl-nce  réelle  de  fa  nature  humaine  ;  &  merme  qu'il  y  ell:  prefcnt  en 
beaucoup  plus  dcliei]x,(!k:  d'une  falfon  plus  intime,  qu'il  nétoit  au- 
trcsfoisavec  ies  fidèles  durant  les  jours  de  fa  Chair.    Si  ces  Pères  le 
croyoyent  comme  vous  ;  d'où  vient  que  quand  ils  expliquent  cornent 
îe  Seigneur  eft  préfent  &abrent  de  Ton  EgUfe  ,  ils  font  bien  mention 
de  la  première  manière  de  rapréfencequicfl  toute  rpirituelle,mais  ne 
parlent  jamaîsde  cette  autre  corporelle  ?  P'où  vient  qu'au  lieu  de  la 
poler  cncesrcncontres-làils  l'excluent  fort  fouvent  en  termes  for- 
mels? S.  Ang-iftin;  l  1 1  efl  bien  (  à\i-\\)  tôt}  jours  avecijHc  vous  par  fa   I   Au^^erm. 
divinité.  Mai-s  s'il  ne  s'enfuflpoint  alléd'avecque  nom  corporelleineM^i   ^^'  '^^  ^cf6. 
vous  verrions  toi'i  jours /on  corps  charnellement,   ç^  ne  croirions  jamais  ^P"fi- 
Jpiritïieilement.   Et  ailleurs;  ^'^'^  Ce oiiil  a  dit  ,  voicyje  fuis  avecque  m  U.  iraB. 
vous  tousics  jours  jufques  a  la  contommation  du  fiecle,  cela,  (  dit-ilj    ^^-  ^'«-'f/'''». 
i  accomplit  félon  fa  niajeftéyfelonfi  providence^  félon  fa  grâce  ineffable,  '^'^^^^f^^* 
cr  invfibl<Lj  ;    Mais  félon  la  chair ,  cjuc  la  P^role,ou  le  î^erheaprife^y 
félon  ce  (jhiI  eflnay  de  la  Vierge^  Q'c.  vous  ne  rnaurezpas  touiours  avec- 
que votif.  Po:trijfuoy  ?  Par  cei^uil  ccnverfa  ejuarante  iours  avec fes  dfci- 
f  les  félon  la  préfence  defon  corps\  puis  il  monta  dans  le  ciel ,  eiéx  le  con~ 
duifam,  en  le  regardavt.dc  non  en  le  fuivanr.    Ettln'eHpas  icy  (car  il' 
eH!à ,  ajfis  a  la  dextrerdefon  Père.  )  Et  il  esl  icy.  Car  il  ne  s  efl  p. vs  re- 
tire, cfuant  a  la  prefcncc  de  fa  maieslé.  Atttrement.N  ous  avons  touiours 
Chnflfhlon  la  préfence  de  fa  Maic}}é.  Selon  la  préfence  de  fa  chair  ,iU%  ioTrrV' 
mbim  dit  aux  difcipUs.yhUisyoas  ne  m'autez  pas  toujours.  Car  tib.B.ccù. 
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Cliap.  l'E'ilife  Taet  pnde  iours  ffelonl.i  ^yîj}:ïce  de  la  chair.     AïamtenArit 

X  X  X 1 1.  elle  le  tient  par  la  foy  j  elle  ne  le  voit  vlm  dss  yeux.  E:  ailleurs ,  il  die 
iictcciTîcnt  '^^ue  maintenant, tani  il  eji  ajfis  dans  le  ciel,  nous  pouvons  bien 
letoH:heravecijiietafoy-y7nAiinonlc7mn''eravecqy,€  la  mai/t^.  Cy- 
aCyr.  Al  in  lillc  d'Alcxiadrie ciaitc  ce  lica  en  la  racrmc  (orcc  ;  °  Qj£^eitcorecjiiil 
ïcxn  L  <hc.  jgii  abfciit  d'avecii'.ie  nous  ^juant  a  fa  chair  ,  néanttnoin:  ty  nom  ^  ton' 
t\.in  octn.  tes  chofesCommes  !7rAvernez.paY  fa  vertu  \  Et  aillears  danj  le  mcfine 
edi'.ult.'  ouvrage;  P  Qtie bien loim^it ilfoit ahfent  de  corps  ,  il  h^hue pourtant 
p  ikid.  L.ii-  dans  les  Saints  par  fônEfprit\  ^  ^mSI  ne  s' en  ejî  a'Ve  cjne  félon  la  chaire 
c.  \.  in  fonn.  ejttil  cjî  toiïiours  prefent  par  la  vercndef.t  div.nitè.  E:  ailleurs  encore 
16.  i6.î>.  après  avoirposc  pour  une  cKolecerc?-ine  q;ic  le  Seigneur  s'en  a'iant  a 
q '  \bli.  in  f^'^  '^Psre  ne  laijjapas  d'e-lre  avec  eux  (avec  les  Apôtres)  par .  tejjîcacz^ 
loan.i-j.iz.  operatioUipar  la puiJf^tnceO'  lagrace  ^e/'jGi^/';/, ildic  qu'avccque  tout 
f.9-'\.A.  cela  il  neji  nnllement  dontenx ,  (jnilfefepa  ra  (>-  sabfsnta  d'eux  ,  tenant 
t  lb:À.L.\o,  ^  ^^ chair  (jr  i  laprefence  du  corps.  Le  Pape  Léon  die  lembljiblemcnr, 
'  t'o'  '  *  f  •''^'''  ^fi  -ibfent  a  l'égard  de  fa  chair, par  laquelle  il  a  peu  eslre  veii  ;  mais 
s  Lîo.Scrm  pre/ènt  :jitant  a  fa  divinité ,  par  la  j  y.  elle  il  efi  tonio-ars  tant  entier  par 
deNat.fuap.  /o/^f.  Maximus  Evefque  de  Turin  ,  *  T^oits  ne  devons  plut  maintenant 
zi]-C.  chercher  le  Sauveur  fur  la  terre,ni  enlaterre,finoiis  le  voulons  treuver  (^ 

ha  le  Cep  ^oucher',mais  bien  félon  lagloire  de  fa  maieflè  pour  dire  aveccf  le  l' Apôtre 
j}om.p.6ii.  S.Paul,  Mais  maintenant  nous  ne  connoillons  plus  Chàll:  félon  la 
C.  chair.  Fulgencc ,  Evefque  de  Rufpe  en  Afrique,  dit  'que  leion  la  fub- 

\xTulg.T..r.  Q:2incQ  hum^ime  il  quitta  la  terre  i^uand  il  rnonta  au  ciel  i  mais  ^uefe^ 
"1  ^'*y"''  ^'  lonjli  divine,^  irnmenfefubjiance,  il  n'a  iaraais  delaifie  ni  le  ciel ,  ni  U 
xl'd.deBap',  îtrre  u^  Ec  ailleurs  ,  que  ^nant  a  fon  corps ,  ileji monte  au  ciel -y  mais 
^thiop  ad  que  <juam  a  fa  divinité ,  il  ejî  deineuré  avecajuc  les  fiens  en  la  terre.  Vi- 
Icrr.c.y  D.  gjjg  ^^(]]  E vefque  Africain  ;  ^'  Le  Fils  de  Dieu{dk-iï)  s'eft  retire  d'avec- 
y  iigi..L.\.  ^j^g^jgj^^r^if,.^jr^.^^}y^^„^^„if'g^  Mais  félon  fa  divinité  il  nous  a  dit,voicyie 
(ontf.  -i.:iiyc.    '  -'         -*  .  ■    r    i      1  r  ■        J      r     i    '  c^ 

*5i8.  fuis avect^uevous  totis  la  tours  lujcju  a  la  conjùmmation  du  jiscle.  ht 

deux  lignes  plus  bas  ;  //  eft  aveajue  nous,  c^  il  nejî  pas  avec^ue  nous-» 
parce  tfue  nous  ayant  laijj'ez,s'étant  retiré  d'aveccjue  nous  a  l'égard  de  fort 
hiimanife,il  ne  nous  a  ni  laijjéz,ni  abandon€z.,<juani  a  fa  divinité.?  our  fa 
forme  dcferviteur,^uil  a  otée  â! avecq-4e  nous  l'emportant  au  ciel,  il  efi 
abfent  de  vous ,  ç^  il  nous  ejlprefent  en  terre  par  la  forme  de  "Dieu,  cfuine 
ïA  liid  L  f^  retirepoint  d' avecijue  noui.^  £c  ailleurs  encore;  Pendant  tjue  fa  chair 
\.p  ,'11  a  été  en  la  terre,  csrtaineinent  elle  n  'toit  pM  dans  le  ciel  ;  é"  maintenant 
par  ce  (ju  elle  eft  dans  le  ciel,certes  elle  n'efl  plus  en  la  terre  ^  dr  H  efi  fi 
vray ,  cjuclle  n'y  eJi p.u,()Me  ceflfehn  elle  ,  ^ue  nous  attendons  cjue  Chrijl 
'viendra  du  ciel;au  lieu  t^ue félon  le  î'^erbcnoiis  croyons  <^uil efi  avec^ue^ 
Twusenlaterre.  D'où  vient  que  tous  ces  Pcrcs  oppofcnt  conftam- 
ment  laprefence  de  la  nature  divine  du  Seigneur'^  celle  de  fa  nature 
iiumaineîD'où  vient  qu'ils  nient  raujours  abfolamen':>  que  fa  chair 
foit  nuintcnant  fur  la  terre,  &:que  nous  l'ayons  preferite  avecque 
lïoiis  ?  Pouiquoy  lie  diftinguent-ils  jamais  danss  occafions  la  pre- 

tencc 
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Ç^ncc  ir,vifible  de  c\.-Ltc  chair  ,  que  nous  avons  {'111  la  table  ^lii  Sci-  XXXII. 
gnciu',  5c  dans  nos  bouchcsjv'^:  dans  nos  efto:Tiacs  en  la  comnvanion, 
d'avec  fa y?rç/?w^':/(/'^^/<?.  donc  nous  ne  jouïirons  pas  ?  Il  ne  faut  pas 
cftL'e  fore  labril,  pour  reconnoiftre  par  là,  qu'aireurcmcnt:  ils  igno- 
l'oicnr  le  myftcrc  de  la  tranlÎLibfl:anciacion,&;  cette  prcrcnduë  prefcn- 
ce  invifible  du  corps  de  du  fang  du  Seigneur ,  que  vous  croyez  qu'elle 
procure  aux  fidèles. 

l'ay  dcsja  remarque  lur  les  auteurs  des  trois  premiers  fîeclcs  com- 
bien s'accordent  malavecque  la  tranfîiibftantiation  certaines  coutu- 
iTies,qui  croyent  alors  en  u(age  j  comme  celle  d'adniiniftrer  le  facre- 
mcnr  en  du  verre,  de  le  livrer  en  la  main    des   communirms  ,  de  leur 
permettre  de  l'emporter  en  leur  logis  ,  de  le  célébrer  &  de  le  prendre 
après  foupei'.    Il  paroift  par  S.  Augudin ,  qu'encore  que  de  fou  temps 
l'on  prift  ordinairement  rEucharillieajcun,quelques  uns  ncantmoins 
communioieht  après  le  repas  un  jour  l'année  feulement,  'alfavoir  le  a   Aug.ef. 
I-eudi  de  devant  Pafque  j  comme  le  troilîefme  concile  de  Carthage  l'^.c?. 
^  le  témoiîîne  exprcllcmement.    Socratc  '^  &  Sozomenc*^,  venus   un  ^^"'''  ^'"'** 
peuapresS.Auguftin,  rapportent au{îi>qu'cntre les  Egyptiens,   ceux  ^.  <;gcr.l<.c, 
de  la  Thebaïde  &  des  enviions  d'Alexandrie  en  beaucoup  de  villes  ôc  u. 
de  bourgades, faifoyent  la  communion  les  jours  de  Samedy  après  cSo'^m.l^j* 
avoir  pris  leur  repas.    Que  les  Chrétiens  du  quatriefme  fiecle ,  &  des  ^  '^'^  ^. 
fuivans  ayent  aulti  receu  ce  facrement  en  leur  main  de  non  en  leur  bon-  f^^^^  myfi.S- 
che;il  eft  confiant  parles  tefmoignages,  qu'en  rendent  Cyrille  de  le-  c  Maxim* 
rufilcm,  <^Maximus,  ^ qui  vi^'oit l'an  6^0.  &  leConcile  iixfefmcte-  Moyne  ZT 
uu  dans  lemcfmeliecle  ;  tous  rapportez  &  remarquez  par  Baronius.  ^^'O'''» 
L'abus  d'emporter  les  particules  du  facrement  chez  foy  ,de  les  garder  j^  ^^^' 
au  logisjde  les  avoir,  avec  foy  en  voyageant,continuoit  aufli  entre  \qs  çt  Bar.a^j. 
Chrétiens  de  cqs  temps-Iàjcomme  cela  fe  void  par  l'exemple  de  Gor-  $  US 
goneafocur  de  Saint  Grégoire 


r« 


S.  B  tîlc  y  par  l'hiftoirc  de  S: 
frere,&:  par  celle  de  Maximi 
Romain  1  c'cft  a  dire  au  commencement  du  feprielme  lieclejtS»:  Bavo-  kAmbr.Or^. 
nius  l'a  auflî  remarque.  Enfin  que  l'on  fe  foit  fervy  de  verre  fort  long-  f"^'^  Satfr. 
temps  en  la  diftributiondu  vin  iiicrc,  l'exemple d'Exuperius Evefque  t^;^i^'j^  V  ^ 
deTouloule,  qui  en  ufoit  ainfi;^&le  témoignage  de  Cyprien  de  j,j, 
Provence  ,  dans  la  vie  de  S.  Ceiaire  Evelque  d'Arles ,  decedè  l'an  545.  m  Hiem:  e^^ 
Le  montrent:  évidemment ,  comme  vous  le  pouvez  aufli  voir  danslcs  4-'»-^^'*/- 
Notes  de  Baronius  fur  le  Martyiolciic  Romain  i  luiiez,  Monfieur  "-^^-ÎV* 
il  tout  cela  uclt  pas  auili  éloigne  de  votre  créance  >  que  de  votre  Arel. 

ulage.  o   Baron,  ai 

Mais  les  Oivctiens  de  ce  quatriefme ,  &  cinquiefme  fîecle,  avoyent  '^  i"^*Z-^- 
unecoiîtume,que  jen'ay  point  remarquée  dans  les  trois  précedens,  ^'"''•^'"•» 
qui  eft  encore  plus  contraire  a  vôtre  dodrine,  que  celle,  que  je  vicn 
4c  rapporter.  C'cft  que  quand  apre>  la  communion  achevée  il  reftoic 

Z  Z     3  beaucoup 
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CKap.  beaucoup  de  portions  du  (vicrcmcnî:,  ils  Icsfaiibicnt  confumer  a  de 

X  X  X  ï  I.  jeunes  enfans  de  recelé  j  comme  le  lappoice  Euagrius  ^'  de  l'Eglifc  de 
Conftantinople  nommément.  Les  autres,  ce  qui  cil  encore  bien  plus 
pE'ta^r.Hifl.  étrange,  enlivroyent  le  demeurant  au  fai ,  6\:ry  failoyent  conlumer; 
■^•*^î^'  .  comme  le  témoii^ne  expicilcmentHclychius^.  Qi^i  pourra  le  pcriua- 
^.^.^'^T  , ',  dcr,quilscncullcnt  ainli  use  s'ils  euilent  creu  ,  que  c'etoit  réelle- 
Tg,  ment  le  corps  iainc  »3c  adorable  du  Fils  éternel  de  Dieu,leur  Sauveur  & 

Rédempteur? 

Qui  voudroit  examiner  cxaélement  les  di(putes  des  auteurs  de  ces 
premiers  ficclesjn'y  trouvcroit  pas  moins  de  choies  contraires  a  Lv 
foy  de  vôtre  tranllubftantiatioHjque  dans  les  livres  des  plus  anciens* 
lis  ont  cecy  de  commun,qu'il  ne  s'ell  rencontré  dans  le  quatrielme  6c 
cinquicfmericclcsjnon  plus  que  dans  les  trois  précedens,aucunshere- 
tiques^  qui  ayent  trouble  l'Eglife  Tur  ce  fujetjcc  qui  me  Icmble  n'avoir 
peu  arriver  ainlî,  veu  les  grandes  apparences  d'étranges  &;  incroya- 
bles ab^urdite^5  qui  fuy  vent  évidemment  ,  6c  neceliairement  cette 
doccrinc,(îla  tranirubftantiation  euft  été  alors  un  article  de  lafoy. 
Chrétienne ,  comm.s  eliel'eft  aujourd'huy  de  la  vôtre,cc  que  j'ay  juili- 
fîè  plus  au  long  dans  la  confideration  des  trois  premiers  liecles.  Ec. 
C  rjjoj.  pQ^j.  -[ç^  clifoutes  particulières ,  fi  Chrvfoftome  par  ^exemple  &  d'au- 
to;»   g'..  »»      i  ^        i  ^  ,-,     ,  •        J         •'      ]  I  ;  ' 

M^tth.  très eullenc  creu  quilny  a  pomt  de  vin  danslacoupe  conjacrec,  mais, 

leiang  de  Chrift  ieulem.entjcomment  le  fuilent  ils  lervis  du  breuvage, 
de  cette  coupe  contre  l'erreur  de  ceux, qui  avoyent  en  horreur  l'uiage 
du  vinjComm.elcsEncratites,  &  les  Manichicns  ?  A  quoy  l'on  peut 
joindre  ce  que  raconte  Saine  lerôme  de  certaines  Religieuics  d(*lon- 
temps,  qui  pour  s'excufer  de  ce  qu'elles  beuvoient  du  vin,  avoyent 
IkÀEu'^och.  '  accoutumé  de  dire,^  Dieune  plajjè  <jue  iernabfiienne  dufang  de  ['hriji-y, 
excufe  ridiculejfi  elles  &  les  autres  Chrétiens  de  ce  temps-là,  n'eul- 
fcnc  pas  creu,que  ce  qu'ils  appelloycnt  lefang  de  Chrtfi,  etoic  vérita- 
blement du  vin.    l'ay  aulîîde  lapeine  a  comprendre  avec  quelle  pu- 
deur S.  leanChryfoftomc,  s'il  croyoit  vôtre  tranirubftantiarion,pou- 
5  chrjÇofl.    voit  faire  le  reproche ,  qu'il  a  fait  a-Laban  fur  ce  qa'il  le  plaignoic 
Ho.n.sTÀn     qu'on  luy  avoir  dérobe  fes  Dieux  j    O  excès  de  folie  !  (luy  dit-il  )  Tes- 
Genefadc.     Juteux  font- ils  donc  capables  d  esîre  dérobez..    N''  as-tu  point  de  hont^^ 
*  ^  '°'  de  dire ,  PoHrcjiioy  m'avez,  vous  dérobe  mes  Dieux?  Car  s'il  étoit  de  vô- 

tre opinionsilellévident,  que  cela  melme  pouvoit  aulïi  arriver  a  ce 
qu'il  appeiloic ,  &  qu'il  croyoit  eftre  Ion  Dieu.  Et  Alexandre  Geraidin 
Eveique  de  San  Domingo  dansl'ifle  de  l'Efpagnola  fe  plaint  a  TEm- 
■y  Alex.  Ge.  pcreur  .  "harles  Quint,  qu'a  caufe  que  le  temple  de  fon  Evefchè  n'é- 
raU  itiner.  toic  pas  bien  clos ,  n'étant  conftruit  que  de  matières  foibles,  &lege- 
Korn*.  eÀit.  res,tout  y  ctoit  expose  aux  larrons  ;  Si  bien  (dit- il)  ^ue  le  corps  mefrne 
*''"'*  de  Dteu  n'y  eft  pas  enfeuretè  contre  les  larrons  y  contre  les  AiagicienSii^ 

lesforciers  >  ni  contre  le  feu  des  rnejchans. 

X-euirepsuMonfiem-,  rapporta  des  Peres-  duquatriefme  &  du 
-    '  "  cinquief^ 
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cinquidmc  iîcclc,  un  beaucoup  plus  gand  nombre  &:  de  témoignages,  Chap.- 
Si.  de  laifons  contre  vôtre  traniïubftantiation.   Mais  je  crois ,  que  ce  X  XXIIL 
que  j'en  ay  produirjfufKcpourconveincrc  d'une  infupportablc  vanité, 
ce  que  vous  dites  vous  &  vôtre  nouveau  converty  ,  *  que  vous  ri  avez,      *  f  45- 
trenve  dans  les  écrits  de  ces  auteurs,  que  vous  avez,  leus  avec  foin ,  chofe 
qHclconquCiCjHiface pour  nous^ç^ quine nous  condamne\\  &  qu'ils riont  t  ^•47'4*« 
iarnais  avance  une  feule  parole, qtii  favorife  notre  créance  ,  ou  qui  vous 
donne  le  MOIND%E  SOVPCON  contre  la  travjfuh^antiation^. 

r  . • 

Chapitre   ^XXIII. 

x^yùcîe  troiftefmc  de  l'adoration  de  l^Ettch&rijliz^\  Fuytt 
de  Monjîcur  Adxm  ,  qui  Uijfe  les  trois  premiers  fiecles ,  &  ^^  ^f*^'* 
triefme  prefque  tout  entier  fans  en  rien  produire^. Brieve  démon" 
Ji  rat  ion ,  que  l'Eglife  des  trois  premiers jïecles  a  ignoré  cette  adora-  ^ 
tion.  Solution  de  deux  raisons ,  que  Monfieur  Adam  a  mifes  e» 
avant  pour  prouver  cette  adoration.  Solution  de  ce  qiiil  a  al/egus 
j>our  le  me  fine  deffein  d  Optât  &  d  Ambroife  du  qunriefmefiecle  ; 
de  Chr-^Çostome  dr  d  Augustin  du  cinquiefmefiecle.  Tefmoignages 
é'  raifons ,  qui  montrent ,  que  l'Egltfe  du  4.  &  5-  fiecle  na  non 
/  im  connu  H adoration  dufacrement^  que  celle  des  trois  fiecks pre- 
udcns. 

Apres  l'article  de  la  rcalitc,  &  de  la  tranflfubftantiation  ,  yous     ^'  '    *  * 
palfeza  ccîuy  de  l'adoration  an  facrcment  j  quele_^Goticilc  de  i(  cme.Trid 
Trente  déclare  "^  expreïTément  eftre  le  fouverain  culte  de  latrio  t  qui  8.7J.  j.r.j. 
efi  dcH  au  vray  'Dieu  ■■,  ëc  frappe  de  Tes  anathemes  quiconquciuy  re-  &can:6. 
fufcra  cette  adoration.  Tavois  mis  nommément  ce  point'^'entre  ceux, 
dont  je  ditois  n'avoir  point  veu  de  témoignage^  dans  les  écrits  des 
trois  premiers  ficclcs.Vous  n'avez  pas  fait  femblant  de  m'entendre>6c 
ne  vous  cftes  pas  mis  en  devoir  de  produire  au  moins  un  palTage  de  cet- 
te première  antiquité, qui  favorifaft  ce  fervice  du  facrcment.     Vôtre  *Lettr.aM. 
filcncedans  une  choie  fi  importante  montre  allez  vôtre  foiblefrc,  ou  ^^  UTulbit,^ 
pour  mieux  dire  vôtre  impuilï^incc  toute  entière.  Car  il  n'y  a  rien  dans  ^'^o^' 
toute  la  religion ,  qui  foit  d'une  plus  haute  contequence ,  que  l'adora^ 
tion  de  latrie.  C'cft  le  point  de  la  majeftc  ,  &dcla  fouverainetè  du 
Dicu,que  nous  rcconnoitrons  &:quc  nous  fcrvons  j  a  qui  ce  fouve- 
rain culte  ne  peut  eftrc  dénie  ,  ni  défère  a  aucun  autre  ,  laiis  tomber 
dans  le  plus  noir  de  tous  les  crimes.  Ncft-ce  donc  pas  une  chofc  tout 
a  fait  étrange  ,  &:  incroyable  que  cette  adoration  de  latrie  ayt  été 
creu"c>receu"c  ,  &c  pratiquée  par  tous  les  fidèles  dés  le  commencement  ^ 

4u  ChriftjaBilhjCji'ans  ^u  il çn  paioiirç  ni  conuiundcmcncj ui  exanplc, 
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Chapitre  ni  enfin  trace  aucuncni  dans  les  divines  Ecritures  des  ApôcrcSjnidarrs 
XXXill.  les  livres  EcclclÎAftiqiies  des  Pcics,  qui  leur  on:  fiicccdè  fuiqiics  au 
quarricfme  lîeclc/  Car  s'il  y  avoir  quelque  choie  dans  tout  ce  temj-s 
Jà,quifavorilaft  vôtre  tradition  ,  vous  qui  cftes  un  antiquaire  ,  con- 
fommè,  n'culUcz  pas  manque  de  me  le  produire  ;  puifque  c'eft  preci- 
fement  de  ces:cmps-là,quc  je  vous  en  avois  demandé  des  tém.oigna- 
gcs.Mais  au  licudemelatisfaire  >  vous  lautez  ces  trois  iiccles  cïcls 
quatrieimcprelque  tout  entier  ,  ne  nousfiiûnr  ouïr  en  cette  caule» 
*>.  fii.^j.  q^iic  S-^ln^broileiS.  Chryloltome,&  S. Augultinidoni  le  premier  moo.- 
lut  Tan  97.  du  qnatrici'me  iiecle ,  le  lecond  l'an  icttiefme ,  6c  le  troi- 
iîeime  Tan  trcnticrme  du  cinqu/elmc  Iiecle.  Des  là  devant  de  bons  ts: 
juites  juges  vous  avez  perdu  vôtre  cauie  j  puis  qu'en  l'état,  où  je  l'a- 
vois  mile, il  n'croit  qucùion  que  dclafoydcs  trois  premiers  ficelés, 
&:  non  des  luirans.  Néantmoins  par  une  abondance  de  droit,  je  luis 
bien  content  d'examiner  ce  que  vous  tirez  des  lieux,  ou  vous  vous  en 
cftes  fuv,n'o(anr  paroiftre  en  ceux ,  que  je  vous  avois  marquez.  Mais 
avant  que  d'y  venir  ,  il  me  lemble  qu'il  eftjufte  de  confidercr  unpeu 
l'état  de  cette  adoration  prétendue  dans  les  trois  premiers  lîeclcs. 

Premièrement  dans  l'inftitution  mefme  de  ce  facremient,  qui  nous 
eft  exactement  décrite  en  quatre  endroits  du  nouveau  Teftament ,  le- 
^f''^  '^  '     Seigneur  commande  bien  a  Tes  difciplcs  de  prendre  &  de  manger  le 
liir.  II.        pain,  qu'il  leur  bailloit ,  &  de  prendre  pareillement  la  coupe,  &  d'en 
x.Ccr.y*       boire.  Mais  d'adorer  ni  l'un  ni  l'autre,  il  n'en  dit  pas  un  mot.  Com- 
ment voulez  vons,que  je  prclnmelans  aucun  lien  ordre  de  rendre  a 
*i*-5''*        ces  chofes  un  cultcque  je  ne  dois  qu'a  mon  Dieu/"  Vous  dites*queftf 
filme e ne f^ur oit  ejire  defavAntAçeux  a  zoire  ca.ufz^\  par  ce  que  l'avis 
que  vous  donne  le  Seigneur  de  la  prefcnce  dans  ce  facrement,  en  ci- 
fantjque  c'eft  Ton  corps, /?0j'^  r.eceflAtreTnent  ceiuy  detaâoruîio^^.  Si  ccfe- 
cft,pourquoy  les  Apôtres  après  avoir  ouï  les  paroles  du  Seigneur  ,  qui 
contiennent  ce  prétendu  avis,ne  lejctrérenn'spasa  genoux  devant  le 
Tacrcmenr  :-  le  crois  que  vous  m'avouerez  bien,  qu'ils  éroyent  pour  le 
moins  aullî  intcl]igcns,&  aulli  religieux  ,  que  vous.  Et  néantmoins 
ils  n'adorent  point  le  facremcntjcomme  il  paroift,  Scpar  le  iîlcnce  èts 
Evangeliftes,quin'en  diicnt  rien,  (îv  parTaffiete  meime  eu  étoyent 
alors  les  Apôtres  a  demy  couchez  fur  le  côté  en  de  petits  lits  a  i'entour 
de  la  cable,  alafalfon  de  ce  temps- là,  qui  eft  une  pofture  tout  a  fait 
ijicommode,Sc  mefme  contraire  pour  faire  l'adorationj  «Se  enfin  de  ce 
^ueni  Caipherni  aucun  des  hensquil'eulîent  bienfçcudc  ludas  ,  il  la 
chofe  fefuft  ainfi  palfée,  dans  la  peine  où  ils  étovcnt  de  treuver  quel- 
que apparent  prétexte  pour  condamner  nôtre  Seigneur,  ne  l'accule- 
renc  jamais  d'avoir  fait  adorer  du  pain  &  du  vinjqui  euft  été  une  accu» 
fation  fort  plaufible  a  cette  nation  ,  où  le  fervice  des  créatures  etoit 
=•.  tenu  pour  un  crime  irrcmillîble.    Les  Apôrres  ne  creurent  donc  pas 

«oxnnK  Y0us>que  la  déclaration  faite  garle  Sei^ncuTjquc  ce  qu'il  leur 

bailloitj. 
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bâillon  ,efl/hri  corps  ro?/7pu  pourrions,  les  obligcaftdc  rendre  a  ce  L.x-  Chiipirre 
crcmeiK ,  f  adoration  de  la  trie.    Mais  qiioy  que  vous  diiicz  ,  il  paioill  X  X  Xill.- 
alïèzjque  vous  ne  le  croyez  pas  vous  mcfme.   Car  encore  que  S.Pauh 
l'une  des  bouches  de  la  verirè  celcfte  ,  aie  déclare  en  me(nies  termes,   EM-  i-  zj- 
que  l'Eqlife  eft  le  corps  de  lefus  Chrlji ,  &:  que  les  corps  des  fidèles  font   ^■^^^•^- 1  î  • 
fesincrnbres^  vous  ne  rendez  ncantmoins  l'adorarion  de  latrie  nia  l'E- 
glife  ni  au  corps  des  fidèles.   Puis  donc  que  ces  limpics  paroles  n'em- 
portent  aucune  obligation  évidente  d'adorer  le  facrement,  chacun 
doit  tenir  pour  tour  certain,  que  fl  cette  adoration  étoic  l'un  des  de- 
voirs ncceiîaires  du  Chrétien    (  comme  vous  le  croyez  y"  le  Seigneur 
n'cuft  pas  manque  félon  (a  bonté  &  fa  lagelfe  divine,  de  nous  en  don- 
ner un  Commandement  cxpres,nonobfl:ant  la  déclaration  prétendue 
de  cesparoles.Certainement  l'Ecriture  nous  enleigne  la  vraye»S<:  éter- 
nelle divinité  de  Ictus  Chrift:  tres-claircment  6c  trcs-exprellt'meiw^ 
Et  néanrmoins  elle  nelailfc  pas  de  nous  commander  aufîî  formelle-  Hsh.\,6. 
ment  de  l'adorer  dilant  ;  ^^e  les  Anges  de  T)teu  l'adorent  ^ik  QjiiL^   Ivan  ^  ir. 
topu honorent  le  Fils,co7nmetls  honorent  le  PerQ_j  ;    Et  outre  ce  com-  \^- 
mandement ,  elle  nous  en  donne  encore  pluiieurs  exemples;  ^  ann  que   0,  g  ^  ^  o 
la  baffeile  de  la  forme  humaine,en  laquelle  il  s'cft  manifellé  n'cnipel-  i  g.^  14.  j  }• 
chaft  aucun  de  luy  rendre  ce  culte  légitime.  Il  ne  faut  donc  pas  dou-  &  is.t.<,-& 
rcr,quc  quand  la  déclaration,  que  vous  alléguez,  porteroit  expref-  z^zo-6'z!*- 
£cmcnt  (  ce  qu'elle  ne  fait  nullement  du  monde)  que  l'Eucharillic  ^'/'    rg  .« 
cil  réellement  !k.  proprement  la  vrayc  lubltance  du  corps  xÎn:  du  lang 
lie  Chrilt  J  l'Ecriture  nauroit  pas  laifsé  pour  cela  de  nous  comman- 
der d'adorer  le  lacrcmcnt ,  &  de  nous  en  propo(er  quelques  exem- 
plesjdc  peur  que  ccrtc  étrange  apparence  d'une  choie  inanimée  ,  tous 
laquelle  vous  voulez  qu'il  le  communique  a  nou.*-,  ne  donnaft  a  quel- 
€im  du  fcrupule  &  du  doute  de  l'adorer  en  cet  eftatjcomme  en  effet  il 
y  en  a,qui  croyans  fa  pre(cnce  réelle  dans  le  lacrcment,  n'eftimcnt 
pas  avecque  tout  cela  d'c  Ib  •:■  obligez  de  l'yadorer.Puis  donc  que  non- 
obftant  cela  l'Ecriture  ne  nous  commande  nnlle  part  de  rendre  cette 
a..loTation  au  pain,L<c  au  vin  lacrez,  non»  pouvons  conclurre,  que  l'a- 
dorer n'eil  niillcmcnt  \\n  devoir  de  la  religion  Chrétienne. 

S.  Paul  montre  airezcliircmcnt  la  meimc  choie,  lors  que  repre-  i-Ccr.n, 
nant  les  Corinthiens  de  la  grand'irrevercncc ,  qu'ils  apportoyent  a  cé- 
lébrer ce  myfterci  pour  leur  en  recomnranderle  relpcct,  il  ne  leur  dit 
rien  de  Ion  adoration  ,  bien  qu'il  ne  fuft  pas  polTible  d'alléguer  une 
railonniplus  facile  ni  plus  puiifante  ,  ni  plus  propre  a  décider  cette 
cau(c. 

M.ns  il  ne  paroift  non  plus  aucuiK  trace  de  cette  adoration  dans  les 
Ecrivains  de  l'EgHlc  ,  qui  fuyvit  les  Apôtres.  luftin  décrit  l'action  de 
laCcne  airezcxadlemcntdans  fa  féconde.  Apologie  ^  EtluvtSj  les  au- 
tres auteurs  de  ce  temp5-là,commcIrenée,Clcmenr  Alexandrin,  Ter- 
riiUicn,  OiigcncjCypriciîjen  parlent  allez  fouvent  ;  De  l'adoiation  du . 

AAA  lacicmc  ntr. 
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Chapitre     lacicincnr,  pas  un  d'eux  n'en  dit  le  moindre  mot. 
XX.XIII.        L'clevicionjquifc  fait,afîn que  le  peuple  le  mette  a  genoux  pour 
Itiy  rendre  ce  culte>  ne  le  trouve  dans  aucun   des  écrivains  des  trois 
premiers  ficelés  i  6c  celle  qui  paroill  dans  les  fuivans  ,  fe  faifoit  non 
pour  adorer  le  f3;crement  »  mais  fimplcmenc  pour  reprefentcr  l'éléva- 
tion du  Seigneur  en  la  Croix;  comme  nous  l'apprenons  de  Germain 
Patriarche  de  Conftancinople  pour  les  Grecs  ;  ôcd'Yves  de  Chartres, 
liommedudouzietmc  liecle>  le  premier  des  Latins,  qui  en  parle  au- 
.     tant  qu'il  m'en  peut  fouvenir. Avant  luy  ni  le  Pape  Grégoire ,  ni  Hido- 
rc  de  Seville,ni  Tordre  Romain  >  ni  Alcvin,niAmalarius  >  ni  Rabanus" 
n'en  àyoicnt  du  tout  point  parlé  dans  leurs  expoùtiohs  de  la  Liturgie. 
Durant  Evefque  de  Mendc  enviion  Tan;iiSo.  eft  le  premier  (au  moins 
que  i'ave  remarqué^  qui  rapporte  aiilli  cette  élévation  de  l'hoftie  a  l'a- 
doration, que  le  peuple  luy  doit  rendre  ;  afin  :" àii-iV)  qu  tl  ne previen- 
th'  L  ^J«     ^^  P^^  ^^  confecranony  ma.vs  que  connoijjant par  la  (ju  elLeeJt faite  ,  0* 
6.F*r:.Cnn,  ciue  Chrifl  efi  venu  fur  l^ autel,  ilfep-osieme   Immblement  en  terrz^: 
Comment  s'eil  on  avisé  fi  tard  d'une  cérémonie  fi  commode,  ou  pour 
mieux  dire  fi  neccllàire  a  l'adoration  du  lacremcnt  ?  le  n'envoy  point 
d'autre  raifon,linon  quecettc  adoration  étoit inconnue  danslcsdix 
premiers  liecles.Bien  liions  noas  dans  S.  Cyprien>  que  dés  ce  tcmps- 
C-ipy  iferaî.  là,onparloit  en  l'Eglife  d'une  certaine  élévation ,  mais  bien  différente 
f'--^-  de  celle-là,  quand  on  exhortoit  tous  les  fidèles  dans  la  communion 

d'avoir  leurs  cœ:ir  s  en  haut,  &  que  le  peuple  répondoit,  Nom  les 
AVOfis  au  Seigneur.  Mais  celle-cy  montre  bien,que  lerujet,qu'ils  ado- 
royent ,  eft  au  ciel,où  ils  le  cherchoient.  Elle  ne  montre  nullement> 
qu'il  hift  fur  l'auteUou  entre  les  doigts  des  Preftres. 

Cela  Te  voit  encore  clairement  de  ce  que  ces  premiers  Chrétiens 

ne  faifoient  a  l'Eucariftie  aucun  des  honneurs ,  qui  font  aujourd'huy 

,   ime  partie  du  cultcque  vous  luy  rendez.    Vous  luy  allumez  des  cier- 

c  51.4/      g<;s  en  plein  jour  ;  Vous  l'encenfez  tres-loigneufement  ;  Vous  em- 

Arnob.L.^.    plovez  aulTi  les  fleurs  pour  l'honorer.     Aucune  de  ces  trois  choies 

clein.  Alex,  j^'^j-qic  en  ufage  entre  les   premiers  Chrétiens  ;  comme  TcrtuUicn, 

Strom.L.y.     dément  Alexandrin  de  Arnobe  nous  le  témoiernent  hautement.  Cer- 

tamemcnt  ils  nadoroient  donc   pas  lEuchariitie,  m  ne   la  tenoient 

^ertuIl.Apol.  pour  une  divinité  prefenteini  ayant  nulle  apparence,  qu'ils  ne  Iqy  cul- 

c.j^i.de  Ido-  ç^^^.  rendu  ces  honneurs  là , s'ils  en  eulfent  eu  une  pareille  opinion. 

^^^^rlv^'  Mais  comment  s'accorde  avec  cette  adoration  le  reproche,  que 

TlrtnU.de      Tatien  &  Octaviusfont  aux  Payens ,  ^'^ï^oj'f r  ce  ^u^ils  facrifioyent? 

Cer.c.i.         Vou^  f}icrifiez.une ouaills\[zwi: àilT in:xn  *  qtvous  l'adore"^  elle  mejme. 

a  TAtian.      £j.  Odavius*»  ;  vous  adorez  fdit-il^  ces  mefrnes  teftes  de  bœufs  (jr  de  be- 

Orat  contr.^    ^^^^^  ^  ^^^  ^^^^  immolez..    OÙ  ctoit  leur  jugement ,  s'ils  faifoient  aulfi 

hMinut  in  cux  mefmeslefemblable ,  comme  vous  k  fuppofez,prétendant  qu'ils 

oHitwP.  86.  adorokfic  êc  factihoient  nue  mefiiie  hoftie? 

Le 
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Le  mcrme  Odavius  Ce  moque  des  Vaycus  j  cjni  adoraient  le  hcuf  C\\à^. 
j^pis  3  autisnourrtjjoient  ;  a  la  wcde  des  E^^ptiens.    Ccmircnt  ne  XXXI  IL- 
ciaignoic-il  poinr,qu'ils  ne  luydifTcnr,  qu'il  fnifoit  encore  pis,luy  qui 
adoroit  cette  mefme  Etichai iftic,  qui  le  nouirifloit?  c  IbU. 

Enfin  les  calomnies  &  les  mcdiiances  des  Paycns  contre  les  Chré- 
tiens découvrent  évidemment  j  que  cette  adoration  de  TEuchariftic 
n'ctoir  pas  en  ufage  entr'eux.  Nous  avons  rapporte  cy  devant  ;  qu'A- 
vcrro'és  rcprochoit  aux  Chrétiens  de  vôtre  communion  ,  qu'ils  man- 
gent ce  qu'ils  adorcnt:Si  les  anciens  fidèles  eulîent  été  de  vôtre  reli- 
gion en  ce  point  j  qui  peut  douter  que  les  Payens  ne  leur  en  culfcnt 
dit  autant  ?  eux,  qui  leur  imputent  une  infinic-c  d'autres  chofcs  ,  ou 
faulles  &  fans  apparence  ,  ou  beaucoup  moins  odieufes,  que  celles-là? 
Ils  les  accufoient  (  comme  nous  l'avons  dcsja  remarqué  )  les  uns  d'a- 
dorer la  telle  d'un  afne  ;  les  autres  des  croir  ;  quelques  uns  le  Soleil > 
&  quelques  autres  je  ne  fay  quel  monftre  compose  d'un  afne  &  d'un 
homme,  6c  d'autres  encore  d'autres  fantaiiies  non  moins  ridicules. 
Comment  quclcun  uc  s'avifoit-il  de  dire,  qu'ils  adoroicnc  du  pain  & 
du  vin:-Et  néantmoinsla  vérité  eft,quede  tant  d'ennemis  (i  animcz,v?>: 
il  fpirituels  quant  au  rcfte  ,  il  ne  s'en  efttrcuvè  aucun  ,  qui  leur  ayc 
fait  ce  rcproclic.  Certainement  il  faut  donc  confeirer,  que  les  Chré- 
tiens ne  leur  en  donnoient  aucune  occailon  ,  c'cft  a  dire  qu'ils  n'ado- 
loicnt  point  l'Euchariltie en  effet ,  n'étant  pas  poffible  s'ils  l'euircnt 
adorée > que  les  Payens  n'euirentcreu, que  c'étoir  du  pain  &  du  vin» 
qu'ils  adoroicnr.  Mais  ayant  dcsja  expliqué  ceSf  épreuve  ailleursj&. 
ay^intmontrc  au  long,que  les  Chrétiens  de  qqs  trois  premiers  fieclcs, 
n'ont  point  crculatranlîubftantiation,  qui  eft  l'unique  fonde  ment  de 
l'adoration  ,  que  vous  rendez  a  ce  facrement  ;  il  n'cftpas  beioin,  que 
nous  nojs  arreftionsplus  long-temps  fur  ce  fujedt,  n'y  ajant  nulle 
apparence  ,  que  des  pcrionnes  aufll  éclairées  ^  aufll  rcligicurcs,qii'é- 
toicnt  ces  fidèles ,  culfent  voulu  honorer  du  culte  de  Utrie,des  choies, 
qu'ils  croyoycnt  cftre  de  vraycs  fubftanccs  de  pain  &  de  vin. 

Voyons  maintenant  fi  les  Chrétiens  des  deux  licelcs  luyvans  en 
ont  use  autrement,  6c  s'il,*;  ont  renrki  l' adoration  de  latrie  ati  Sacrcr- 
ment  de  l'Eiichariftie,  comm(f  vous  la  pretcndea.  Pour  le  montrer 
vous  employez  de  deux  (orrcs  dcprci|^S}  dont  la  première  confifte 
en  ar!.^umen£,  qui  delcur  créan-cc  (ur  le  lacrement  ,  6c  du  refpcd:, 
qu'ils  pottoient  aux  autels  &  aux  Preftrcs,côncluent  qu'ils  adoroicnt 
Itlacremcnt  ;  6c  l'autre  eft  de  quelques  tefmoignagcs,  que  vous  rap- 
portez d'eux  ,  prétcnd^mt  cju'ils  y  dépoient  expreirément  la  niefmc 
chofe. 

Premièrement  donc  vous  dites,  que  ces  Pères  enfeigncnt  que 
Iclus  Chïiftcft  prcfent  dans  le  facrement  ;  D'où  vous  inferez, quiJ  l'y  ^'fi-i-ch.i<ff. 
faut  donc  adorer.   Car  (dites  vousjpour  me  mettre  darsmon  devoir;,  il  ^'^^' 
Tttjl  fâi  nccejjiiirc,^ne  c'elny  qnt  m\i,verHt  de  la  prefence  du  Roy  ,  rna- 

AAA     i.       vçrnJJi: 
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Clu^'  vertiffe  aujji  de  Iny  rendre  l'honneur  ^  fju'un  fu]et  efi  ohligè  de  rendre  a 

XXXIÎI.  /on  Princc\p'ir  ce  (jitc l'avis  de laprefence  porte  ne cej] air ement  celiiy  du 
resfcci  i  demefme  afin  cjue  les  Teres  m'obligent  a  adorer  lefus  Chrijî  dans 
r Euchari/iie  ;  il/ujfit,^tiilsme  difent^ejue  le  corps»  ijui  efi fm  l'autel  y  ç^ 
entre  les  mains  du  Preftrctcji  cehiy-là  rncfme  y  cjjui  eji  nay  de  la  Vierg^y 
^c.    Mais  vôcic  raifonncmcnt  n'a  pas  la  force  >  que  vous  vous  ima- 
ginez. Premiciemenr  il  ne  conclut  pas  ce  qui  eft  en  queftion.  Il  con- 
clut >  qu'il/^/<^  adorer  lefus  (Chrijî  dans  le  facremem  \  ôc  la  queftion  eft 
s'il  faut  adorcï  le  faciemcnt  d'adoration  de  latrie,  comme  vôtre  Con- 
cile le  déclare  en  fermes  exprès.  Car  bien  que  la  divinité  foit  prefen- 
to  en  toutes  les  chofes>  de î'univcrsjil  ne  s'enfuit  pas  pourtant,  qu'il 
faille  adorer  toutes  les  chofesde  l'univers.  Secondement  vôtre  coni- 
paraifon  u'eft  pas  jufte.   Car  vous  n'avez  nul  fujet  de  douter  ,  que  ce- 
luy  qui  vous  avertit  de  la  prefence  du  Roy  ,  n'entende  ,  que  le  Roy  eft 
prcfent  réellement  Se  en  pcrfonne  dans  le  lieu,  qu'il  defigne  ;    parce 
que  vous  l'y  voyez  paroiftrc  luy-mcfme  ,  avccque  les  marques  &  de 
fa  dignité  &  de  fa  perfonne.   Mais  (î  au  lieu  de  cela  vous  n'y  rencon- 
triczjqu'une  toile  peinte,  ou  une  médaille  d'or  ou  d'argent,  oud'ai- 
rain,où  fullreprcfentée  la  figure  du  Roy  ;  je  ne  penfe  pas*  que  vous 
vous  crcufîîez  obligé  par  l'avisjque  cet  homme  vousauroit  donne,  de 
rendre  a  cette  toile,ou  a  cet  or,oua  cet  argenr,ou  a  cet  airain  l'hon- 
neur ^uunfîi'tet  doit  rendre  afon  Princz^y^i  de  prefenter  vos  requefces, 
&c  vos  remercimens  a  cette  matière  muette  &  infenfible  ;  Mais  vous 
jugeriez  fans  doute  ,4^  l'auteur  de  l'avis  ctoit  un  homme  fage  ,  qu'en 
dilantde  quelcune  de  cqs  chofes,  quec'^y?/^^<?j)',il  auroit  voulu  hgni- 
fier  par-là,que  c'eft,  nonpas  la  pcrfonne,maisla  figurcdu  Roy.  Ce 
font  là  juftement  les  termes  ,  où  nous  nous  trcuvons  pour  le  regard 
des  avis,  que  vous  prétendez,  que  les  Pères  nous  donnent  du  facrc- 
mcnt.  Ils  portent  (  dites  vous)  ejueceft  le  mefme  corps  <^ui  efi  nay  de  la 
Vierge»^  cjue  c  eft  le  m:fmç  fangycjui  efi  cçuie  du  fô/t'.Suppofons,qu'ain- 
fî  foit.    Miis  après  tout  cela,nous  ne  voyons  dans  le  facrcment  ni  le 
corps  du  Seigneur ,  qui  eft  vifible,palpable,organizc,&  en  un  mot  un 
vray  corps  humain, ni  Çonfanq^  non  plus.  Nous  n'y  voyons  &■  n'y  tou- 
chons qu'une  petite  hoftie  ,  ronde ,  blanche  ,  uniforme,  qui  n'cft  rien 
moinsjqu'un  corps  humain.    Certainement  j'ay  donc  tous  les   fujets 
du  monde  de  douter, que  ces  Pères  étant  des  pcrfonnesfagesigraves, 
&  (aintcs,comme  ils  ctoyent,ayent  voulu  lignifier  par  ces  paroles  que 
vous  en  rapportez  ,  quelque  fortes  qu'elles  femblcnt  cftre,que  le  Sei- 
gneur foit  là  prêtent  luy-mefmc  en  pcrfonne  ;    l'ay  tout  fujct  de  croi- 
re qu'ils   ont  feulement  entendu  ,  que  ce  que  je  vois  fur  la  table  du 
Seigneur,cft  le  facrcment ,  &:  la  figure  facrée  &miftique,  &  non  la 
matre&lafubftanec  mefme  de  fon  corps.    Et  cela  étant  ainfi,  vous 
voyez  bien,  que  ce  n'eft  pas  alfez  pour  m'obligcr  a  invoquer,a  remer- 
aeir  î  6c  enfin  a  adorer  ce  fujct  là  du  mefme  cliltc  de  latrie ,  que  je  dois 
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a  la  perfonncdc  mon  Sa-iiYcui".  Ces  oîclmes  Pcrcs  nous  difcnt  fouvcnt  Chnp. 
'^  efue  CEglife  efi  le  corps  de  Chrifi"^  j   fans  que  vous  pcnficz  eftre  obli-  X  XX  l  if. 
eè  liai"  ccrcc  parole  de  rendre /W<?r<?//o// £/<r/<«/n>aI'E^Iifc.  CeiTjcfme    , 
Chiifoftome  donc  vous  nous  alicgucz  icy  1  avis,nous  avertie  auili>quc  contr.  u  t. 
le  pauvre  >  qui  nous  demande  l'aumône  ,  eji  C^rifl  liiy-meCme\ç^  efuen-  retil.  c.^i.iit 
coreatie  ce  ijui  nous  paroifine  fait  pas  Chri^yc'efi  pourtant  luy-me/inQ^t  Pf  ^  ^9-  '>^pf- 
aHifoHS  cette  forme  ou  fimre  demande  ç^  reçoit  i'aumotrc^  :  Qu'il  l'a  du  n*«'»/'/J4> 
Q-  efHeJes  "Paroles  Jont plus  croyal?leSyO[ipIus  dignes  de  jiry  ,  que  notre  a,Vhi  baffin» 
veuë.   Et  ailleurs  ,  parlant  du  pauvre, que  nous  voyons,il  dit  que  nous  chryf.e^.i, 
voyons  Chrifl  luy-mefme  nud^Çj}-  hors  de  chez.  Iny.  EcValerien  fcrablaLlc-  ^^  oljmftxi. 
ment,  Ji  tu  vois  un  homme  mtdijî tu  en  rencontres  un  aveugle,ou  boueux»  ^''^"■^^■"*^- 
ou  couvert  de  haillons,  (;^  vejîu  d'un  7né chant  habit ,  fiichez.  (  dit-il  )  cjue  /j-^" 
ceflnhreChrijl  luy-mefme.   Ni  vous  ni  aucun  homme  de  bon  fens  ne  chrjf.  Hom. 
conclurra  de  là ,  que  cet  avcrtilFcment  deChryfoftome  &  de  Valcricn  89. /v  Mortiif. 
nous  oblii^e  a  adorer  les  pauvres  du  culte  de  latrie.   Le  melmc  Chry-  ij^j' f^) 

r   ,1  11      I  ^       XI  0        ^  r  iT  I  '       Id  hom.-^.ttt 

loltome  appelle  le  corps  des  Martyrs  ,  ce   des  contelleurs  le  propre  j^^^^^ 
corps  deChrift\Q^\:!L\\à.'A6\X.a^zle  Seigneur  efl  en  perd  pour  l'Eqife  par     valeria». 
y»^/7rtf^rvforjp/jEt  neantmoins  nul  ne  penfe  pour  cela  eftre  oblige  d'à-  Ce/nel.  hom. 
dorer  le  corps  des  Martyrs  &  des  confcireurs  d'un  culte  de  latrie.  Saint  "^^^'^  ?• 
Augultin  comme  je  i  ay  rapporte  cy  devant  dit  que  la  pierre  d  ou  beu-  c/t,^/«^;^ 
rentles  Ifraclites  danslc  dclert  ,  étoit  lefus  Çhrift,   f  Et  ailleurs  *^  il    chryfofi. 
conclut  de  :et  exemple,  qu'il  a  tire  de  l'Apôtre  ,  que  la.  manne  y  qai  hom.  4..  in 
nourrllFoitles  liraiflitesdans  le  deferr  >  &:/^«iKf  >  qui  les  y  couvroir,  Colojf. 
ô:h  colomne,  qui  les  y  guidoit ,  étoycntaufliChrift  ;&  il  dit  encore  J^  ("ac' 
ailleurs*;  que  le  bélier,  qu'Abraham  vid  dans  le  bljillbn  &:  qu'il  immo-^xx.^.,g^  * 
mola,cVo/>  Chrifl  ;  &:ronpeut  dire  tout  demcrmequeleferpentd'ai-  *  id-  L.\z. 
rain  élevé  par  Moïfe,  ctoit  Chrift  crucifie.     Et  néantmoins  pas  un  ^'"^^^-  ^^«y?. 
Chrétien  n'a  jamais  conclu  de  laque  le  Rocher, ou  lam^nne  ,  ou  la  ^■^Z.' 
nucjoula  colomnc,ou  le  bclier,ou le  ferpenc d'airain  doivenr,ou  puif-  ^g^/^^  Fauîl 
fent  eftre  adorez  de  latrie.    Certainement  Monfieur,  vous  n'avez  c.z^.extr.,'}^ 
donc  non  plus  de  raifon  de  croire,  que  les  paroles  de  ces  Pères  (ur  J^'^.contr, 
le  iujet  du  facrcment  vous  obligent  a  l'adorer  ,  d'autant  moins  ,  que  ^'^^^•^t-^'1'' 
les  mclmes  bouches  ,  qui  vous  dilent  Çv  fortement,  que  le  facremcnt  '     '  '     • 
eïlle  corps  i:jr  l^f^^g  de  Chrift,  ne  vous  diicnt  pas  moins  affirmative- 
ment ,  que  c'cft  du  pain,  bc  du  vin,  non  changez  en  leur  iubftancc;<5>: 
pour  vous  cmpelchcr  de  tomber  dans  aucune  erreur ,  vous  avertilTcnt 
charitablement.  Que  les  noms^«  corps  c/"  dufarni^  de  Chrift,  leur  font 
doTwez  en  Jigne  CT' par  figure  ,  par  ce  qu'ils  enfontlesfAcremens\  non  que 
Imr  nature  ait  été  changée,  mais  a  catife  de  la  grâce  ■>  ejue  le  Seigneur  y  a 
aioutee  y  non  cjH  ils  foyent  proprement  le  corps  ^  le  fang  de  Çhrift ,  mais  * 

e^u  ils  en  contiennent  le facrement.  Apres  Ces  hdelcs  avertiiremens  ,  fi 
vous  vous  aheurtez  a  la  lettre  de  leurs  autres  paroles  j  ils  Tant  inno  ■ 
cens  de  vôtre  faute.  Et  quant  a  celles  de  leurs  paroles,  don:  vcu^ 
abuiez,je  Icsay  dcs-ja  lumiamnKnc  cclaircies  bc  garanties  de  vos  pu- 
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Chip.  raphrafes ,  &  de  vos  gloffcs. 

XX  XI II.         L'autre  argument  j  d'où  vous  inferez,  que  ces  Pères  rcndoientau 
facremcntrador.ition  de  latrie,  cft  pns '^ aln  reJpeEi  e^iiils  votdoiem» 
*  t-i^'S9'     cjue  tous  les  fidèles  ayent  pour  les  Mmifires  ,  efui  le  corifacrent ,  four  les 
icrnplesy  les  autels  ,  ç^  les  îabernacleSyCjHi  le  contiennent  ,  (^  pour  les  fa- 
Jes/àcreZi  ^ui fervent  a  Cette  divi'rie  opération.    le  laifFe  l'examen  des 
chofes particulières,  que  vous  dites  pour  juftifier  ce  refpcâ;  ;  où  vous 
nous  faites  palier  tout  ,  ce  qui  le  fait  aujourd'huy  parmy  vous  ,  pour 
des  ulages  certains  &  indubitables  de  toute  l'ancienne  Eglife  ,  c'eft  z 
dire  de  toute  celle  ,  qui  a  été  depuis  le  temps  des  Apôtres  jufqucs  a  la 
findu  cinquieime  fiecle.    le  diray  feulement ,  que  vous  ne  feriez  pas 
~  dans  une  petite  peine  ,  s'il  vous  falloit  montrer  par  de  bonnes  &  évi- 
dentes preuves,que  l'Eglifc  des  trois  premiers  fîecles  par  exemple,  ayt 
eu  tous  les  utages  que  vous  déployez  icy,avecquc  tant  de  pompe,  ■z'ûj 
templesyvos  autelsy(y  mefrne  y  os  tabernacles  y€^iit\\çrev€ra,ft  fesTre- 
fhces  comme  des  DieuXySc  que  les  loix  feculieres  punifîent  alors  exem- 
plairement les  attentats  commis  contre  leurs  perfonties  »  ôc  qu'elle 
<;reuft,  ^ue  le  Fils  de  la  Vierge  s'incarne  entre  leurs  mains;  &c  qu'elle  àt- 
€cnàiii  aux  laïifues  de  toucher  aux  vafèsfacrez.   Ce  dernier  exemple 
montre  allez  combien  vous  avez  peu  de  railon  de  confondre  ainlî  vos 
ufagcs  avec  ceux  de  cette  première  antiquité.  Car  tant  s'en  faut  que  ce 
full  alors  un  crime  aux  laïques  de  toucher  a  ces  vafes  facrez  ,  dont 
vous  pailez;qu'il  leur  étoit  mefme  permis  de  manier  le  facremcnt  j  de 
Tauoir  lur  eux  ;  3c  de  l'emporter  dans  leurs  mailons,  &;  de  l'y  garder 
3.ajil  ep.a4    longtemps  ;  jufques-là  que  S.  Baille  dit,  que  mefme  de  ion  temps  il  y 
C*far.  avoit  peu  de  maifons  dans  la  grand'  ville  d'Alexandrie  ,  où  il  n'y  euft-. 

toujours  quelques  particules  de  l'Euchariftie.  D'où  vous  voyez  com- 
bien l'argument,  que  vous  tirez  de  ces  chofes  ,  eft  foiblc.  De  ce  que 
l'on  defendoit  de  toucher  les  vaies  facrez,qtii  fervent  a  l'autel,  vous 
infère?, qu'ils  adoroient  le  facrcmêt  mefme  de  latrie. lugczfi  je  n'aurois 
pas  beaucoup  plus  de  raifon  d'en  conclurre  tout  le  contraire.    Car, 
puis  qu'ils  nadorcyentpas  ces  vafès  facrez.  de  latrie  ,  quoy  que  fcloii. 
vous  ils  defcndilfcnc  aux  laïques  de  lestouchcr;combicn  moins  y  a-t* 
il  d'apparence ,  qu'ils  adoralîcnt  le  facrement  d'une  adoration  de  la- 
rrie,p«!is  qu'ils  permett oient  aux  laïques  de  le  manier,  &  rae^me  de 
remporter  chez  eux  ,  &  de  l'y.  garder?   Pour  le  fond  de  robjedtion 
j'avoue  que  les  anciens  ont  rendu  un  grand  rcfpedt  au  lacremcnt  de 
la=i'ainteÉuchariftie5qu'ils  l'ont  pris  avec  icvcrcnce  ;  <ju'ils  ont  conte 
le  droit  de  le  faire  aulîi  bien ,  que  celuy  d'adminiftrer  le  battefme*^. 
\}lChryfofi      &  de  prefcher  l'Evangile,  '^'  entre  Ics-principalcs  parties  de  l'a  dignité- 
^'""'/^yV'  <^es  miniftresderEglilc,  &qa'ilsont  requis  de«  difpolitions  d'cfpric 
cer}ot  L.}.c.   tres-exa<5tes ,  foit  pour  le  célébrer  ,  foit  pour  y  participer.  Mais  je 
^.H'nronep.    nie,  que  de  làil  s'enfuive   qu'il  faille  rendre  l'adoration  delatricau 
fiÀHilioii.     pain  ^  au  vin  de  ce  facremcnt  3  c'eft  comme  fî  vous  inferiez,  qu'il  faut 
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rcndic  le  mcfmc  culte  <^^  latrie  arcaudubattcfmc,  ou  aux  miniftvei  ^"^P; 
de  l'Evangile  ,  foiw  ambre  du  grand  icfpeift,  que  nous  leur  devons.  -^^  aIIL 
C'eft  un  fore  mauvais  raifanncmenc  de  juger  une  cliofc  digne  de  l'a- 
doration fouvcraine ,  fous  ombre  qu'elle  ne  peur  eftre  mcfprifée  fans 
Cf  ime,oa  qu'elle  mérite  beaucoup  plus  d'honneur  ,   que  les  autres 
chofes  de  fon  cfpece. 

C'eft  icy  où  vous  vous  cpanouïirez*"  fur  un  palûge  d'Optat ,  que  '^  /-.«o. 
vouscopie?,  je  l'ay  des-ja  conliderè  en  fon  lieu  ,  6c  mQntrè,qu'il  n'in- 
d^iic  nu-lîcmcnt  laprefence  réelle  du  corps  duScigneur  dans  le  facre- 
menccommc  vous  le  prétendez  en  vain.  Ce  qu'il  y  a,  qui  regarde  la' 
queftion  prefente ,  c'eft  que  l'auteur  y  accufe  les  Donatiftcs  à\mfa- 
crilegç  pour  avoir  brisè.ou  ôtè  de  l'EglifejCommc  des  chofes  profanes» 
les  facrccs  tables  du  Seigneur ,  fur  lefquelles  les  orthodoxes  avoycnr 
cclebrc  l'Euchariftic  ,  &  pour  avoir  mis  en  pièces  &  fondu  les  cali- 
cesjoùils  avoyent  admin'ftrè  le  Sacrement  du  fang  précieux  du  Sau- 
veur. Qui  en  peut  douter?  6c  où  eft  celuyde  nous,  qui  ne  croye 
qu'un  pareil  crime  mérite  juftement  l'éloge  de  facrilegef  Mais  c'eft  a 
n'en  point  mentir ,  un  raifonnement  pitoyable  d'infcrer  delà,  qu'il 
iriillc  rendre  au  pain  &  au  vin  de  l'Euchariftie  les  honneurs  de /^rr/V; 
Comme  fi  toutes  les  chofes  facrées  ,  que  l'on  ne  peut  violer  ni  outra- 
oçifansfacrilegCi  mcritoient  l'adoration  deu'è  a  Dieu. 

A  cela  vous  ajoutez  un  autre  palTagc  du  mefme  auteur  ,  où  il  ra-  Optât,  t.z.p 
conte  que  ces  Donatiftes  enragez  ayant  fait  jetter  l'Euchariftie  des  î'-*^^» 
Catholiques  a  des  chiens,  ces  animaux  par  un  terrible  jugement  de 
Dieu,  s'étant  foudainement  tournes  contre eux,lesdéchiréient,com- 
me  des  voleurs  coupables  du  corps  ftint.    le  confclFe  qjie  cet  exemple 
nous  apprend  a  ne  pas  traiter  ce  facrement  avec  un  mépris  profane, 
&  beaucoup  moins  avec  une  impiété  pareille  a  celle  des  Donatiftes, 
enjettant  les  joyaux  du  Seigneur  aux  chiens  ;  &  j'avoue  encore  ,  que 
cet  excès  d'horreur  itcnd  ceux,  qui  le  commettent  vrayement  coup4- 
h-les  di*  corps  du  Seigneur  ^  au  fens  que  S.  Paul  employé  ces  mots;non    *      -^  •  7- 
que  l'Euchariftic  foit  réellement  ce  corps-là  mefme,  mais  par  ce 
qu'elle  en  eft  un  jufte&:  légitime  (acrement,  qui  ne  peut  cftre  viole, 
fans  que  l'outrage  &  l'injure  n'en  aille  jufqucs  au  corps  divin ,  donc 
elle  eft  par  Tinftitution  de  Dieu  le  iji«morial  &c  le  fymbolc,&  la  com- 
munication.   Mais  c'eft  aller  au  de  là  des  bornes  de  la  raifond'en 
conclurre,  que  nous  fommes  obligez  d'adorer  l'Euchariftic  avecque 
le  mefmç  honneur,  qui  eft  deu  r.  nôtre  leul  Rédempteur.  La  punition 
de  ces  infâmes  fut  miraculeule.   Mais  Dieu  ne  fait-il  jamais  de  mira- 
clcs,que  pour  l'horvneur  des  chofes  ôc  des  perfonncs,qui  doivent  eftrc 
adorées  d'un  culte  divin  ?    Vous  confelFez,  que  cette  adoration  de  la- 
trie n'étoit  dcuc  ni  a  Elie  ni  a  Saint  Pierre  ;  Et  néantmoins  Dieu  ne  oi>ut.'ÙU.f. 
lailTa  pas  d'établir  leur  autorité  parla  niiraculeufe  punition  de  ceux,   ^).exn:^^SL^ 
q«i  s'y  voulurent  joiicr  j  &  O^at  «Xwite  au  mcfmç  lieu  >  que  les  Do-  56. 
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Chap.  uariftes  ayant  jercc  par  la  ferieftre  la  burette  du  çhrefme  pour  la  rom-^ 

XXXIII.  prcla  main  d'un  Ange  la  foiltcnant  ,laconduifit  doucement  a  terre 
lans  qu'elle  le  caflaft  en  tombant. Et  néantmoins  je  n'ay  pas  appris,quc 
vos  Pontifes  ayent  encore  décerne  des  honneurs  divins  au  Chrerme. 
L'air  mcimes  à<zs  paroles  dont  ufe  Optât ,  en  dcteftant  ce  crime  mon- 
^hii^p-^S.  trcqiic  s'iltcnoit  l'Euchariftic  pour  une  choie  lainte  5c  facrèe»  il  ne 
croyoit  pourtant  pas,que  ce  fuft  une  divinité.  Qj£y  a-t-il  de  pltts  ini- 
cjtte  (dit-il)  cfn'e  àe  ']et  ter  ï  Enchéri  site  a,  des  anmiaux^  En  parleriez 
vous  ainfi  Monfieur  ,  vous  qui  la  croyez  vôtre  Dieu  ?  avec  cette 
tiédeur?  avec  un  ton  Ci  modertcr  N'enfleriez  vous  point  autrement 
l'horreur  d'une  abomination  li  épouvantable?  La  pourriez-vous  nom- 
mer (ans  un  éloge  plus  atroce  ,  que  celuy  d'iniquet  fans  une  exaggcra- 
^  .  ,j        tion  digne  de  l'im pieté  de  ces  infâmes?  \ 

Apres  ces  foibles  railonnemensjvousme  promettez*  dgspajjagefi 
^uï  marquent  formellemsnt  i  ane  t' EHch^riFlie  a  été  adorée  ypour  conten- 
ter fdkcs-voiisj  ma  CHnoJîtè  ^quivoHs  frejje  de  me  montrer  l'adoration 
del'hofîie.  Sivotis vouliez  contenternon ma curtoftè  ;  mais  le  jnfte& 
légitime  dcfir  y-  que  j'ay  deiavoir  furquoy  vous  fondez  les  articles  de 
vôtre  religion,  que  j'ay  marquez  >  il  falloit  m'en  donner  des  tefmoi- 
gnages  des  trois  premiers  fieclcs  ,  comme  je  vous  en  avois  demandé* 
ôc  non  comme  vous  avez  fait)  ceux  de  Chryfoftome,  &c  de  S.  Ani- 
broire,&:  de  S.  Auguftin,  qui  ont  tous  vefcu  a  la  fin  du  quatriefme. 
Mais  vous  vous  trompez  toujours  en  ce  point,  que  vous  luppofez, 
par  tout  le  contraire,  afin  que  vos  leâ;curs  demeurent  dans  la  mclmc 
erreur.  Mais  examinons  néantmoins  ians  préjudice  de  la  vérité,. &  de 
la  juftice  de  ma  caufe ,  les  témoignages  de  ces  trois  Pcrcs ,  que  vous 
*■'  *"  avez  mis  enavan-r.  Vous*  me  dites,  que  je  «'ay  qua  ccvfitl  ter  Saint 
Jean  Chryfofiome  ,  (^  qiiil  me  répondra  ;  QiCon  voit  aujourd'huy  dans 
la  terre  ç^  dans  nos  Eglifes  ce  ^uil y  a  déplus  excellent^  i^  de  plus  ado- 
rable  dans  le  ciel-^ç-j' non  feulement  on  le  voit  3  mak^in  le  touche  ,  cr  on 
lemanqe-,  (jy  on  ne  h  marne  point ,  cjiion  ne  l'ait  premièrement  adore. 
Que  les  Mages' T ont  adore  dans  la  crèche ^  ijr  que  nous  l'adorons  fur^ 
t autel.  Vou5>  marquez  en  mdïge  f^homelie  i^./ùr  la  i.épitre  aux  Co^ 
rinthiens,  çfr  l'ho?/iel:e  ly.  (y  ^6.  l' homélie  de  fEHchariFlie  in  Enc^nijsy 
Phomelie  de  Saint  Philego?ie^.J?-^n  l'homclic  24.  lur  la  première  aux, 
Corinthiens,  nous  avons  des-jaconfideré  ce  que  vous  en  allcguezj& 
avons  vcu,qu'il  y  dit ,  non  qu'il  faille  adorer  le  iacrcmcnt  d'adoration 

,     ,    .„   de  latrie  (^  a  Dieu  ne  plaife,qu'il  le  die,  iuy  qui  témoigne  *  ^«f  7^  f?/î- 
*-Chryf.epfi,  j    J  ■     j  j         1    /•  ni-  /'■'.• 

,  Q^fJ/     f*^^^  au  pain  demeure  dans  le  lacremcnc  )  mais  bicnt^uel  on  voit,  ^que-. 

J4Qnach.        l'on  touche, (^r  que l'onmange/itr  la  terre i  la  cho/c  la  plus  precieufe  de^ . 

l'universyle  Seigneur  de  toutes  les  créatures.    Mais  il  ne  dit  point ,  ni  la 

mailleurs,qucle  facremenlloit  proprement  è^' réellement  cette  chofe- 

là,ç^  ce  Seigneur  de  l'univers  en  la  propre  (ubftance  6»:  perlonnc.  l'a- 

VPLiC.donC}  que  de  ce  quç  dit  Chryfoftomçils'cnluit  bien  j  ,qué  ce^ 

ii^igneur 
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Stigneur  âc  l  univers  ,  (jr  cette  chofe  la  y  lus  precicufe  dtt  monde ,  qui  /e  Cii-tP- 
voit  ^  fe  touche  fur  la  terre ,  cft  un  fujct  adorable,  digne  de  l'adora-  XXXI II. 
rion  des  hommes  (Se  des  Anges  (  &  de  cela  nous  en  (omnies  tous  d'ac- 
cord) Mais  je  nie  ,  qu'il  s'en  cnfuive ,  que  le  (acremenc  foit  une  chofe 
digne  d'adofarion  (  qui  eft  le  point  de  nôtre  queftion^  Il  faudroif  pour 
le  conclurre,  queChvyloflomeeufi:  Ak^  que  le  (acrcment  eil  propre- 
mont  non  ufie  vature  depain  ,  mais  la  nature  &  la  perlonne  du  Sei- 
gneur Iclusjcc  qu'il  ne  dit  nullcnîcnt;  comme  nous  lavons  montré 
cy  devant  en  Ton  lieu  ;     Que  iî  de  ce  qu'il  dit ,  que  nous  voyons,tou- 
chons,(S:  man^TconsIefus  Chrill  au  Sacrement,  il  s'enfuir  qu'il  £^iIîc 
adorer  le  iacrementjil  s'enluivra  donc  auiîi  ;  qu'il  fait  adirer  l'ejiu  du 
bartefme  ;  puisqueS.  PauI  &  tous  les  Chrétiens  après  luy ,    conic^- 
icnr,que  nous  y  vsfions  leftis  Chrijl.   l'ay  feulement  a  vous  avertir  que 
je  n'ay  point  treuvc  à?.x\s  ce  lieu  de  Chryfoftome  ce  que  vous  luy  fai- 
tes àiïQ^rjU;  ton  ne  le  manHpointy  ^uon  ne  lAst  adore.    Pour  les  home- 
lies  tj.'àz  56.  que  vous  marquez  aulîîjje  ni  lis  ,  ni  ces  paroles  là,  ni  au- 
cunes autres  qui  m'obligent  a  adorer  le  pain  ,  alevin  {a:;tè  de  TEu- 
charilHc.   C'ecoit  a  vous  de  nous  reprelenter  ce  que  vous  penfcz  y 
avoir  vcu  de  favorable'  a  ce  culte. Dans  la  mefme  homélie  24.  fur  l'c- 
pitre  I.  aux  Corinthiens,  il  cft  vray   que  Çhryfoftome  dit    que  Xz'i 
Mages  adorèrent  lefi^  Chr/jl  dans  la  (prêche  j  ?vlais  je  ne  treuve  point, 
qu'il  die  ni  là,ni  dans  Thomelie  de  S'.  Philogonci^/zf  «c>«*  l'adorons  fur 
l'autel.  Vouj  feriez  beaucoup  mieux  6c  poiu' vôtre  honneur,  &pour 
la  latisfactiondc  vosIe(fteurs  de  ne  rien  citer  de  ces  anciens  livres,qui 
n'y  ioit  couche  dans  les  mefmes  termes  que  vous  l'alléguez.  L'home- 
Ijc  delEuchariftie  inEncAniis  ne  m'a  rien  dit  nô  plus  iur  la  qucftion  de 
l'adoraiiondu  iacrem.cnt  j  fi  bien  que  je  fuis  encore  a  favoir  pour- 
quoy  vous  lavez  icy  marquéeiRefte  enfin  le  palfagcdes  livres  du  fa- 
ecrdoce,oii  vous  faites  dire  "^  a  Chryfoftomc.    Que  les  Angcs,c]mdcf      *  /■  ^i- 
vendent  du  Ciel ,  four  faire  leur  Court  y  ont  été  veus  antour  ds  la  table 
facrée  adorer  leur  Ma'ijîre-,qHÏy  étoitpreferrt  ;  vous  le  reprefentcz  f  en-        '  ^* 
core  un  peu  après.    Mais  julquesa  quand  nous  débiterez  vous   vos 
paraphrafes  pour  les  textes  des  auteurs ,  dont  vous  vous  fervczrChrv-   .  yl"^  ^,' 
loltomedans  le  livre,  que  vous  marquez,  dit  que  quand  le lerviteur 
de  Dieu  célèbre  <Sc  admmiftre  le  facremcnt,  les  Anges  s'y  treuvenlL, 
prcjensy^  ejiten  l'honneur  de  celuytjui  eft-la gfant ,  le  lieuijui  eji a  l' en- 
tour  de  l'autel i  fer cfnplit  d'yinges.  Il  ajoute  que  quelqu'un  luy  a  conte 
autrcsfoisqii'un  vieillard  vcncrablc  ,  accoutume  a  voir  des  vifions, 
luy  diioiï.azoirveu  autant  t^u  il  luy  étoiipojiible  t  autemps  de  la  corn-  uâju  ;eu«i- 
wuvionHne  Multitude  d'yinges  ,  veflus  de  rohbesluyfwtest  envirormans   7^,. 
fai'.teljatefiecj;'  les ') eux baijjez^comnefi  vous  voyez,  desfoldatsfe  te- 
nans  debout  en  laprefence  duK^y.    C'cft  de  là,  que  vous   avez  fait  ôc 
forme  vôtre  paraphralej  (5c  ncantmoins  nous  n'y  lifons  nulle  part  ces 
paroles  il  bclk'S  (i?c  ïî  dégantes,  que  vous  faites  dire  a  Chryfoftomei 
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Ch.ipr  qnc  les  Anges  defcendent  du  ciel  poarf.iire  leur  cour  ;  6c  moins  enco  r  e 

XX  Xlll.  celles-cy  ,  qu'ccanc  a  l'cntout  de  cecce  table  facrée  ils  adorent  leur 
Afaijfre  ijui  ej} pre/ent.hAiiXa.nt  donc-là  vos  glolFeSjje  répons  aux  pa- 
roles de  Chryloftome  ,  que  c'eftlefus  Chrift, qu'il  entend",  quand  il 
diuceluy  cjui  eii  Uoifant,  mais  je  nie  que  de  là  s'enluive  ,  que  Ton  corps 
foit  réellement  (ur  l'autel. Il  y  f/?  comme  il  cdgijant.  Il  n'y  eft  pas  gi- 
fant  proprement  (Se  a  la  lettre  (  vous  ne  croyez  pas  vous-mefme,  qu'il 
y  loit  a  proprement  parler  ni  en  cette  pofture  n'y  en  aucune  autre.)  Il 
veft^</^«.'>enAoYOT^»f,cntantqu'ily  eft  reprefcntè  comme  une  vi- 
ctime gifante  fur  l'autel  j  où  elle  doit  eftre  immolée.  Il  y  eft  donc  auflî 
prêtent  en  la  melmei'ortej  en  lacrement ,  &  non  en  fa  propre  (ub- 
ftance.Queles  Angesfe  trcuvcntala  célébration  de  cemyftcrei  qu'ils 
V  aflîftent  avec  une  grande  revercnce>la  tefte  panchée,  regardant  en 
bis,en  ac^c  de  relpect  en  l'honneur  du  Seigneur  ,  qui  y  eil  glorifié,  & 
dont  la  Majellé  eftlàprefentejnous  ne  l'avons  jamais  nièjCJc  c'eft  tout 
ce  que  dit  Chryloftome.  Mais  que  le  propre  corps  du  Seigneur  foit 
là  en  fa  lubftance  &:  en  la  malFc  de  fa  chair  ,  5c  de  fes  os ,  ou  que  le 
facrementjque  nous  y  voyons ,  foit, réellement  ce  mefme  corps-là;ou 
enfin  que  les  Anges  ou  les  fidèles  adorent  de  latrie  ce  facrement ,  que 
ttous  y  recevons  dans  nos.bouches  &  dans  nos  eftomacs  ;  c'eft  ce  que 
Chryfoftome  n'a  jamais  dit  ni  pense.  C'eft  donc  en  vain,  que  vous 
nous  avez  fait  conlulter  Chryfoftome. 

C'eft  encore  avec  une  pareille  foy  ,  &  un  lemblable  fucces ,  que 
^'    '*      vous  nous  renvoyez  ''^  a  S.  Ambroife.Il  nous  dit  bien,  que  la  chair  de 
IcfusChrift  eft  adorablej&  que  nous  l'adorons  dans  les  myjieres  (  c'eft 
,  -      ,    adiré  en  communiant  a  la  fainte  table  )&  que  les  Apôtres /'^^or/r<f«r 
st  s.c.ii.'      au  Seigneur  Jefus.  Et  nous  en fommes  d'accord.  Mais  il  ne  dit  point, 
que  nous  adorions,ou  que  nous  devions  adorer  le  pain  ,  qui  eft  le  In- 
crément de  cette  divine  chair  j  &  c'eft  ce  qui  eft  en  qucftion  entre 
vous  Se  nous. 

Refte  S.  Auguftin,  que  vous  produifez  avec  une  grand' pompe  a 
vôtre  ordinairejMais  avec  aulïî  peu  d'avantage,  que  les  deux  autres. 
rf,9i.(Hehr.  Ce  S.  Homme  lifant  ces  mots  dans  la  traduction  LatinedcsPfeaumes, 
99  )^-  £.''»'■  Adorez,  l'ejcabeau  des  pieds  de  Dieu ,  au  Heu  de  ce  que  porte  l'Ebrcu, 
Adorez,  devant  l' efcab  eau  de  fes  pieds  ^  &  trcuvant  dans  Elaye  que  la 
tQViQeù.  l'e/cabeau  des  piedsdu  Seigneur)  eft  en  peine,   comment  il 
faut  entendre,  que  nous  adorions  la  terre;&:  pour  s'en  tirer  ,  il  inter- 
prète ce  paftage  comme  S.  Ambroi(e,  qui  dans  le  lieu  ,  que  nous  ve- 
nons d'en  o.\[cgaçïi^3.z  cette  terre  i  que  le  Prophète  commandoit  d'a- 
dorer dans  l'interprète  Latin  des  Pleaumcs,  entend  la  chair  de  nôtre 
Seigneur  Ictus  Chrift.  S.  Auguftin  l'cxpofe  donc  en  mcl'me  fens,  &c 
Augiu?/.      parlant  de  nôtre  Seigneur;// 4 /7r;^(  dit-il)   la  terre  de  la  terre '■,  par  ce 
98^  ijue  lachair  efl  de  terre  ,  (^  il  a  pris  chair  de  la  chair  de  Afarie.  Et  par 

ce  (juil  a  chemine  icy  (fur  la  terre)  en  cette  mefmc  chair ,  c^  cju'il  nous  U 
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donnée  a  ma.v.qcr  afalut ,  (jr  cjne  nul  ne  mange  cette  chair  ,  s* il  ne  tapre-  Chapicre 
miercmcnt  iidarécynous  avons  treuve  par  ce  moyen  comment  cet  efcahean  X  X  2vl  II. 
des  pieds  de  Dieu  efi adoré ,  c^  cornmenLjton  fenlernent  nous  ne  péchons 
point  en  l'adorant  i  mais  <jîte  nous  péchons  en  ne  l'adorant  pM.  Apres 
avoir  copie  ce  palïâgc  en  groiFcs  lettres,  pour  la  plus  grand'  partie,      'i-p.cx, 
paraphrase  comme  il  vous  a  pleu,vousme  demandez  ce  que  j'en  dis. 
l'en  dis  premièrement ,  que  je  n'y  puis  louer  vôtre  bonne  toy  >  qui  en 
avez  éclipse  &c  en  vôtre  traduction,  &  mefme  dans  le  texte  Latin  ,  que 
vous  reprefentcz  en  marge,  ces  paroles  elfenrielles.    Et  parce  cjntl 
a  icy  chemine  en  cette  rncpme  chair ,  failant  fimplcment  dire  a  S.  Augu- 
ftin;Or  parce  cjuil  nous  a  donne  a  manger  cette  chair  ;  afin  de  periuader 
a  vôtre  lccteur,que  l'auteur  ne  confidere  icy  la  chair  de  Chrift  j   que 
dans  le  Sacrement  ;  comme  li  nous  ne  l'adorions  jamais,  qu'en  parci- 
cipantala  Sainte  Ccne. Pour  le  pallàgc  mcfme  ,  laillanr-là,  l'expoli- 
tiondeces  deux  Pcres  fur  les  paroles  du  ViAnv^ÇiC:»  Adore 2,1' efcabe oh 
defes  piedsiCpc  nous  ne  pouvons  approuver  ,  comme  étant  tirée  de 
loin ,  violente ,  ik  non  neccindre,  '&  en  un  mot  beaucoup  plus  fubtile, 
que  folidejicdis  quant  au  rcftcque  nous  embralfons  lado6lrine,qu  ils 
pofent  l'un  &  l'autre,  ailavoir  que  la  chair  du  Seigneur  ,  comme 
crant  ]>crronncllement  unie  au  Fils  Eternel  ^Lafa  divinitè,cft  un  fuict 
digne  d'adoration  j  Ôc  que  non  feulement  l'on  ne  pèche  point  en  l'ado- 
rant,mais  que melme  l'on  pcchcroit ,  en  réfutant  de  l'adorer.  Et  cela 
eftdunevcritc,  fi  évidente  ,  que  les  Socinicns  mcfmes,  hérétiques, 
qui  nient  l'éternelle  divinité  de  nôtre  Sauveur,  fe  croycnt  néantmoins 
obligez  d'adorer  fa  chair,dont  ils  confelfent  la  .vérité.   Secondement 
nous  recevons  aufli  volontiers  ce  qu'ajoute  Saint  Auguftin,quc  le  Sei- 
g'ieur  no  w  a  donne  fa  chair  a  manger  pour  le  Jal  ut  ,ta.nt  en  fon  Evan- 
gilcjoùla  foy  &  la  jouïlllince  de  cette  chair  nous  eft  prclentée  Ôc 
baillécjque  particulièrement  dansle  facrcmcnt  de  l'Euchariftie  ,  ^dé- 
dié comme  chacun  lait,  a  la  commémoration  de  la  mort  de  cette 
chair  fainte  &  vivifiante  ,  &  des  fruit  s  divins,qui  nous  eu  reviennent. 
En  troificlmc  lieu ,  nous  ne  nions  pas  non  plus  ce  que  S.  Auguftin 
dit  en  iuiid^ue  nul  ne  7nange  cette  chair  ,  ^ui  ne  Paît  premieremeivL, 
adorée.Ca.ï  comment  la  mangerait  il  s'il  ne  l'adoroit  ?    veu  que  ia 
7y2/îwe^r!i!:,nific  la  recevoir  &  en  tirer  la  vie  éternelle,  dont  elle  eft  la 
vraye  &  unique  caufe.  Nul  ne  peut  la  recevoir  ainfi,   qui  ne  croyc, 
que  c'eft  une  chair  divine,  6c  adorablc^puis  que  fans  cela  elle  ne  pour- 
roit  produire  un  eftet  aufll  grand  &  aufli  admirable  qu'eft  la  vivifica- 
tion  des  pécheurs  en  viectcrne'le.    Enfin  je  dis  aulTi,  que  cette   ado- 
ration de  la  chair  du  SeignLurjaufli  bien  que  la  manducation  ,  qui  la 
fuit  ,  s'exerce  parles  fidèles  d'une  faifon  particulière  en  participant  a 
la  table  du  Scigneur;par  ce  que  ce  Sacrement  eft  proprement  la  com- 
mémoration CJc  la  communication  de  cette  chair  de  nôtre  Sauvcur,6c 
dcfcnfangs&'dugraiidfacrifice,  quitn  aétc,fait  fur  la  croix  pour  la 
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t^jtiipitic    vie  du  monde.   C'cftpoiirquoy  S.  Ambroifc  a  cxprcllemcnc  irommc 
X  X  S.  IIL  les  myftcics  ,  diCint  <jue  nous  adorons  cette  chair  dans  les  myfieres  \  &C 
/jciîc  doute  pas  non  plus,  que  S.  Augullin  n'y  regarde.    C'cft  là  touc 
ce  que  die  S.  Augail:ili  en  ce  lieu  ;  que  la  chair,en  laquelle  Icfus  Chrift 
a  chemine  lur  la  rerre,&:  laquelle  il  nous  communique  en  vie  éterncl- 
le,pcur  (Se  doit  eftrc adorée,  &  en  touc  autre  temps,  ik  particuliere- 
Aitf-  St-^nh     ment  en  l'aAionde  la  Sainte  Cenc.    Nous  en  fommes  d'accord.  Mais 
afi'i?if.  af.ii   que  nous  puiiHans  rendre  la  louveraine  adoration  de  latrie  an  pain  Sc 
^■i'  au  calice  ,  que  nous  voyons  fur  la  table  i'acrée ,  &que  non  feulement 

l'on  ne  pechc  point  en  les  adoianr,  mais  que  l'on  pcchcroit  melme 
e-n  ne  les  adorant  pas  ;  C'eft  ce  que  S.  Auguftin  n'a  point  écrit  ni  en 
celieu,  n'y  ailleurs;Etnéantmoinsc'eft  précilemcnt  ce  que  vous  de- 
viez nous  faire  entendre  de  fa  bouche.  Vous  agilfez  admirablement 
en  cet  endroit.  Car  pour  nous  perfuadcr  d'adorer  votre  hoil:ic,vous 
nous  faites  ouïr  des  Pères,  difans,  qu'il  fiur  adorer  le  Seigneur  Icfus, 
ô'u  Ion  corps,  ou  la  chair  ;  fuppofant  comme  une  chofe  non  conte- 
ftée  5  que  vôtre  holtie  n'eft  autre  chofe,qac  lelus  Chrift,6(:  fon  corps, 
ou  ia  chair;ce  qui  eft  évidemment  vous  moquer  Se  de  vous  &  de  vos 
lc(5tcurs;chacun  lâchant  alfez  ,  que  nous  nions  fortement ,  que  le  fa- 
crcmcnt  loit  proprement  la  fubitance  du  corps  du  Seigneur  j  &c  que 
nous  vous  accordons  aufll  peu,que  ces  Pères  en  aycnt  eu  vôtre  créan- 
ce. S.  Auguftin  certes  pour  n'aller  pas  plus  loin,  dans  ce  mefme  traic- 
tè  que  vous  nous  en  alléguez,  vingt,  ou  trente  lignes  Iculemcnt  plus 
bas,que  les  paroles,que  vous  en  rapportez  ,  en  fait  ainfi  parler  nôtre 
r  Seis:neur,comme  nous  l'avons  des-ja  montré  cy-devant  ;  Vous  nz^ 
o  *  .07^.  mangerezjfasle  corps  ^ue  vow  voyez,;  ni.  ne  boirez,  lejang ,  ^u  epandront 
CelfU  ceuXi^Ht  ?/ie crucifieront..  Eft-ce  dirc-que  l'hoftie  que  vous  mangez, 

cft  le  corps  de  Chrift/' 

lelaiiïc-là  les  infultes,  que  vous  me  faites  en  cet  endroit.  Il  me 
fuffit  de  vous  avoir  ôtèle  fujet,  que  vous  penfiez  avoir  de  les  faire. 
Déformais  chacun  voit  alfcz  ,  que  tout  ce  que  vous  dites  icy,  que  S. 
Auguftin  me  commande  d'adorer  l'Encharifiie  ,  cj-  cjhH  ne  me  laijje  ?ii^ 
eff)ie,  «i^.î/o»,  &:  autres  lemblablcs  fanfaronnades  ,  ne  font  que  les 
exhalaifons  de  la  haute,  mais  vaine  6c  faulFc  opinion ,  que  vous  avez 
de  vos  exploits. 

Si  vous  vouliez  nous  perfuader,  que  durant  ces  cinq  premiers  (îe- 
clcsj'on  ayt  rendu  au  painiSc  a  la  coupe  de  lEuchariftie  l'adoration 
de  Latrie  i  deucalafeule  fouveiainedivinitèj  il  nous  falloir  montrer 
dans  cette  antiquité  quelque  fefte  confacrée  a  l'honneur  du  Sàcre- 
menr,comme  vous  enauez  une  ,  que  vous  célébrés  tous  les  ans,  avec 
une  magnihccnce  &  une  pompe  tout  a  fait  cxcxaordinaire  j  quelque 
confrairie  particulièrement  dévouée  a  fon  fervice  ,  comme  vous  en 
avez  aujourdhuyjquelqucs  procédions  folenncllcs  inftituées  pour  la 
gloire,  quelques  formulaires  de  prières,  qui  luy  fuiTcncaddreirécs. 
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Pai-my  voiiSjMonficiir  >  c'cft  uiuifagc  commun  d'addiclfcr  aufacre-  Chap. 
ment  les  actions  de  grâces,  que  nous  n'addicfTons  qu'a  Dieu.  Il  n'y  a  XXXIiL 
lien  déplus  ordinaiieenla  bouche  de  vos  dévots,  que  ce  formulaiie, 
L'otiëfoitle tres-fa'nit Sacrement.  De  tous  ces  ufages,qui  femblcnr  de- 
voii"  fui  vie  necenàircment  l'opinion,  que  vous  avez  de  la  divinité  5c 
du  culte  religieux  du  Sacrement ,  il  ne  s'entreuvc  aucune  trace  dans 
ccquinousrcftc  des  livres  de  ces  premiers  auteurs,  qui  ont  vcfcu 
jufqiics  au  lixicfmc  fiecle  ,  &  au  delà. 

Dans  vôtre  Milïèl  le  preftrc  célébrant  cfi;  roigneufemcnt  averty  ^^:lf*i-ff* 
d adorer  thoftie  a  genoux  ,  aujfi  tofl  e^uil  a.  profère  les  paroles  facr  amen-  '^.'^^  '^' 
telleSyCecy  efl  mon  corps;  puis  je  dre/Jant  en  pie  as ,  de  l'élever  en  haut  le 
plus  commodctnent  (ju  il  luy  efl  po[[iyie->c^  tenant  les  yeux  fur  elle  la  mon- 
trer aupeuple  avec  révérence  pour  t  adorer.  Et  en  fuite  onluy  donne 
unparcil  ordre  pour  la  coupe,  ^//^^//  qtCil aura  prononce  les  parsles 
facramenteUes ,  //  mette  le  calice  fur  le  corporal-,  (^  t adore  a  genoux  en 
toute  révérence ,  cju  après  cela  ilfe  relevCiÇ-f  cjti  il  prenne  avec  fcs  deux 
mains  le  calice  découvert  ^  avec^ue  lefang  \  ç^r  le  tienne  élevé  en  hautyle 
mieux  c-^i' il  luy  eHpojiible  >  le  montrant  au  peuple  pour  l'adorer.  C'eft 
Ja  pratique  générale  de  tpute  vôtre  Eglifc.  Certainement  Tordre  ea 
ieroit  non  feulement  beau  &  utile,  mais  mefme  necefîàire,  s'il  étoic 
vray,qucrEuchariftie  doit  cftre  adorée  de  Latrie  )  de  forte  qu'il  ne 
faut  pas  douter  ,  que  cela  n'ayt  auffi  ctè  en  ufige  dans  l'Egîife  des 
cinq  premiers  fiecles,  fielle  tenoit  l'adoration  de  l'Euchariftie  com- 
me vous.  Néantmoinsla  vérité  eft  qu'il  n'en  paroift  rien  dans  tous 
les  écrits,qui  nous  en  rcftent  en  une  très-grande  quantitc^Nous  avons 
les  livrc^'|des  conftitutions  Aportoliqucsj  compofcz  au  quatriefmc 
Hecle,  de  encore  augmentez  depuisce  temps-là;  La  liturgiede.ee  fa- 
cremcnt  y  eft  très-exactement  rcprefentce  avecquc  les  actions,  \c$ 
priéres,les  paroles  tant  de  l'Evelque  officiant,  que  des  Diacres,&  tou- 
te la  manière  de  la  communion.  La  hiérarchie  de  Dcnys  l'.lreopagire 
eft  encore  plus  récente,  fcmblant  n'avoir  été  écrite,  que  vers  la  fin 
du  cinquieime  fîecle  ;  &c  toute  la  cérémonie  (Se.  l,'a(^lion  de  l'Euchari- 
ftie y  eft  aulli  reprelentce  avec  une  exquifç  diligence.  Il  .nous  rcfte  de 
vieilles hturgies  de  divcrfçsEglifes  ,  de  Içrufalem  ,  d'Alexandrie,  de 
Rome  ,  celles  de  S.  Bafile,de  S.  Chryfoftome  ,  de  Cyrille  ,  de  S.  Gré- 
goire, de  Severus  ,  celles  des  Syriens ,  de  des  Ephiopiens  j  où  toute 
l'action  eil;  décrite  au  long.  Mais  l'on  ne  remarque, dans  aucune  de 
ces  pièces  ,  nulle  adoration  rendue  aux  fymboles.da  ÎJiCi;ement,  ni  par 
lecclebrant,ni  parles  communians.  D'où  vient,  que,  fi, grande  diffé- 
rence entre  vôtre  Milfcl,^  la  Liturgie  des  ancieus  Grecs,Ronjaîns,Sy- 
iicns,Egyptiens,Ethiopicns  ?  Il  me  fcaible  qu'a  moins  que  d'eftre  om 
trop  pelant ,  ou  trop  palTionné ,  on  ne  peu:  manquer  de  rcconnoitre 
par  làjquel'adoration  de  l'Euchariftie  ,  dont  vousfaitesl'un  des  fon- 
dement; de  la  Religion  Oirctitnne,n'étoit  pas  tpcore  connue  aloiS,(!J? 
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Chapitre     ne  l'a  écè  que  long-temps  depuis.     C  cft  aiilil  vôtre  cci-^urru  ,l>':pa- 

XXXIIÎ.   fer  (^  comme  l'on parlcj)  le  lacremcnt  aux  pderts  &    .iit  adorations 

de  tout  le  peuple  en  temps  d'afBiétion,  &  lur  tout  de  pei  Vcutiou  j  & 

les  hiftoircs  de  vôtre  Société  ne  manquent  pas  de  le  rem  .i^uer  j  nous. 

jinnal.  laf.  racontant  par  exemple  que  durant  une  pcrfccution  de  l'an  1579.  au  la- 

i6.  '  pon,vo5  gens  en  la  ville  de    Funay  expolérent  le  facrement  dans  leuc 

EgHre;&:  que  durant  trois  mois  entiers  il  y  euft  toujours  quelcun  de 

leur  nombre  a  genoux  devant  l'autel ,  qui  adoroic  le  Sacrement.Dans 

toute  l'antiquité  ;  quelque  long-temps  &  quelque  cruellement  ,  que 

les  Chrétiens  y  ayent  ctéperfecutez,  onne  treuve  point,  que  cclafc 

foit  jamais  pratiqué  une  feule  fois.Pourquoy  ne  l'eulfent  ils  pas  fait. 

auffi  bien  que  vous  le  faites  maintenant  en  defemblables  occafions». 

s'ils  eulfent  creu  cette  adoration  comme  \o\xs? 

le  vois  aulïî,que  vos  gens  n'entreprennent  rien  de  grand^ni  de'diffi- 
cilcqu'ilsnele  commencent  par  cette  adoration,    Ainîi  Pierre  Pacs, 
Dularric  L.  &  depuis luy  Antoine  Fcrnandcs,&:  Antoine  des  Anges,trois  Pères  de 
Sj:.yi.f,i^j.  vôtre focieté,  avant  que  d'aller  en  Ethiopie,  où  ils  furent  envoyez 
tn  divers  temps  pour  travailler  ala  réduction  de  cette  grand' nation 
a  l'obeïiï-uice  du  Pape,  palFérent  la  nuit  avant  le  jour  qu'ils  parti- 
t-cntpour  Ce  voyage  ,  toute  entière  a  genoux  devant  l'autel,  adorant 
"  Brfupliant  le  facrement ,  &  luy  faifant  leurs  prières  ôc  leurs  voeux 
pour  laprofperité  de  cette  entreprife.  Il  fe  rencontre  fouvent  de  pa- 
reilles occafions  dans  les  Atîles  des  Apôtres,  &  dans  l'hiftoire  &:  dans 
les  livres  de  l'Eglife  fuivante.  Mais  je  vous  défie  de  m'y  faire  voir  un 
fcmblable  exemple  de  l'adoration  du  facrement. 
Jd.L.z.ta.  Yq^  Catéchumènes  convertis  du  Paganifme'n'om  pas  fif  tôft  re- 

çculebattefmeen  vôtreEglife  deGoa^qu'il  vont  fe  jettcr  a  genoux 
"tievant  l'autel,  (j;'rend»nt  eraces  an. Sacrement ,  ejmyrepcfe ifonr  /(L-> 
grand  bénéfice  qiCils  ont  receu^d' avoir  été  faits fes  enfans^  Nous  avous 
en  divers heux  de  l'antiquité,  comme  dans  les  conftitutions  pretcn- 
'dués  de  S.  Clement,&  dans  la  Kierachie  du  faux  •  Dcnys  Areopàgire, 
"&  ailleinrs  toute' la foime  dif  Fadmimftration  du  battelme.  Mais  ni 
là  ni  ailleurs  dans  aucun  des  livres  de  ce  temps-là  il  ne  fe  treuvc 
pomt,que  les  nouveaux  battifez  allalTcnt  au  foitir  des  fons  adorer 
rEuchâi'iftie. 

Vous  ordonnez  auffi  fouvent  a  vos  penitens  défaire  leursfatisfa- 

Troës  ann.     étions  cn  prefence  de  ce  facrement  5  comme  vôtre  Père  Fro'és  racon- 

Huup.ifUi.  te, qu'un  jeutie  GenrilhomiVic  du  lapon,  ayàhr^técoridamné  par  le 

/'•i;5-'94'      pcic  Ôrgantih  a  la  pénitence  |>ublique  ,  fefoiretà  luy- ftiefmc  devant 

le  faint  Sacrement  pendant  le  chant  du  Pfcaume'pcnitentiel  129.  c'eft 

a  dire  150.  comme  nous  le  contons  félonies  Ebrcux.  C'cuft  été  un  dc- 

f ordre  S^tme  extravagance  parmi  les  anciens ,  qui  ne  pcrmerroicnt 

j^as  mcfme  a  leurs  penitens  de  voir  ce  facrement  ,  comme  favcnc  tous 

<i^%f  tidi  ont  lelT Icuis  livies. 
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Ccft  aulTi  une  choie  dircdemcnc  contraire  a  la  dilcipline  de  ces   Cii  ip. 
anciens  de  poitcr ce  lacvcmcnc  publiqucmeuc  par  les  rues ,  avec  des  XX  XI  If. 
cierges  aUumez,&  comme  en  pompccomme  vous  faites  le  jour  de  fa 
fcftc,  &  comme  Krantzius  témoigne,  qu'on  l'obrcrvoir  tous  les     Krant^. 
leudis  en  Allemagne,  il  n'y  aque  deux  cens  ans,  &  comme  vous  en  Metrop-un. 
ufcz  encore  toutes  les   fois  ,   qu'il  le  faut  donner  aux  malades.   Les  '^'^^' 
Chrétiens  du  quatiefme  èc  du  cinquicrmc  fiecle  ne  le  laillbyent  voir, 
qu'a  ceux  qui  communioycnt. 

Vous  ne  l'adorez  pas  feulement  fur  les  autels;  mais  aulli  par  tout 
ailleurs ,  cù  il  fe  rencontre  ;  &  afin  que  perfonne  ne  s'y  trompe>vous 
en  avertilTez  le  monde  avccque  le  fon  de  la  cloche ,  &  en  quelque  part 
que  l'on  l'entende ,  fuft-cc  en  des  Ueux  ,  ol\  l'on  ne  voit  pas  le  fa- 
crement,  il  faut  fe  mettre  a  genoux  ;  Et  il  y  a  long-temps,  que  vos  ^  ffl'^J^' 
Dodteius  recommandent  ce  devoir  a  leurs  peuples  >  comme  Odon  sa.-rat».  xlt. 
Evefquc  de  Paris  dans  (es  Statuts  Synodaux,  Que  les  Idiques  (  dit-il }  Bihl.  Parr.T. 
foyemfoHvent  avertis  ,ijHe par  toHt  ,  ou  ils  verront  porter  le  corps  dn  6. 
SeigneHrMs  ayent  anjfi  tofi  a  fe  mettre  a  genoux  y  comme  devant  lenr  Sei- 
gneur (^  Créateur  ,  priant  les  mains  jointes  juf^ues  a  ce  tjuil  fait  pafiè. 
Aujourdhuy  vous  ne  vous  contentez  pas  de  le  pratiquer  ainfi  vous 
mefme.    Vous  forcez  auiîi  les  étrangers,  c'eft  a  dire  ceux  qui  n'y 
croyent  pas ,  d'en  faire  autant  maigre  eux  ;  bien  qu'il  y  ait  peu  d'appa- 
rence qu'une  divinité  ayt  agréable  le  fervice  ,  qu'on  luy  rend  par  for- 
ce &  a  contre-cœur.     De  grâce  Monfieur,montrez  moy  Ci  vous  pou- 
vez,quelcunede  ces  chofes  dans  les  écrits  des  cinq  premiers  ficelés  du 
Chrillianilme /"quelque  canon  femblable  a  celuy  d'Odon?  quelque 
exemple  de  cette  mcrveilleufe  devotion,qu'il  commande  &c  que  vous 
fuivez,  d'adorer  le  Sacrement  comme  votre  Seigneur  ^  vôtre  Créateur? 

Vous  n'y  fauriez  treuver  non  plus  aucune  de  cq.s  miraculeufcs  adora- 
tions,que  vos  livres  content  avoir  été  rendues  au  facrement  par  des 
animaux  ;  comme  par  le  mulet  d'un  hérétique  au  temps  de  S.  Antoine  a  Antonh:", 
de  Padou'è;  ^  par  la  brebis  de  S.  François ,  ^  6c  par  les  Afnes  de  Salza-  Chron.  Parf. 
ne  au  territoire  de  Trevice.^  Il  n'y  paroift  point  non  plus ,  que  l'on  î  Tn.t^.c.^). 
employait  ce  lacrement  contre  les  incendies; «Se  il  ne  fe  lit  dans  aucun  ^'^'j         ^ 
écrit  des  cinq  premiers  ficelés  (  qu'il  me  fouvicnne  )  que  l'onayt  aire-  piar.  recréai'. 
ftélefcupar  ce  moyen.    Ces  deuxfortcsde  miracles  ne  fe  font  veus  ^.^^. 
au  monde,que  depuis  l'onziefme  fiecle  ;  marque  évidente  de  la  nou-  ^   OrUnd, 
veauté  de  vôtre  tradition  de  la  divinité  &  de  l'adoration  de  l'hoftie.     ^'fi-^ocL.^. 
Si  ces  anciens  reuircntcreu'c,comrae  vous  faites  aupurdliuy  ;  com-  ah".  l.  ^ .  de 
ment  S.  Auguftin  écrivoit-il  parlant  en  gênerai  ,des  lignes  G.crez  j  ôc  Trin.c.iop. 
nommément  du  pain  de  l'Euchariftie  ;  Farce  <jiie  ces  chéfesfont  con-  io7-l>'<ei  i. 
nues  aux  ho?n7nes  y  çfr  qu'elles/ont  faites  par  des  hommes  y  elles  peuvent 
iften  avoir  de  l'honneur  ,  comme  étant  chofes  reltgteufes  ,  ou  de  la  reli- 
gton-ymais  non  pas  donner  de  la  frayeur ,   ou  de  l' étonnement  y  comme  fi. 
elles  étoyentmiraculeufes.  Qu'cftce  qu'il  cous  dit,  qu'elles  peuvent 

ciUe 
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XXX III.  nous  donner  de  ? étonnement  ^  comme  merveiliettfes ,   s'il  crovoic   que    ce 
fuit  le  divin  &  miiaculcux  corps  du  Fils  deDicu,&  lî  luy   &  toute  !'£• 
jfu^  invfaL  glilcl'adoroic  tous  les  jours  d'adoration  de  latrie  en  celle  Qualité 
icj   j,  Hdr.        Luy-mcrmc  nous  avertit  ailleurs,  de  ne  pas  croirccu'il  faillcado- 
^*'aÀ.^      l't'tlc  Soleil,  {eus  ombre  que  le  Soleil  JtoniHe  (jnela^ues  fois  Chrifi  eyu 
jVyeV   i>;.,jï  lEcriturei   (^ar  ràvy\\)  la  folie  dn  monde  ejî  telle ,    comme  fi  on  dtfot 
fKrUif.oy    <}:iilfaiiî  A-d^rcr  onelcjue  chofz^  ■>  çuAnd  on  dit  le  Sciai  fi^nif.e  C^riji. 
enUFref.t.  uidcret'denc aufji  Upierre,puii quelle fîmiûe Chri(:.   Il  a  étcmcne  a  la 
^  tuene-iCemrneHnebrcbié:.  Adorez  donc  anjji  la  brebys  ;  vais  ^u  elle f:(7::i- 
ffChrijr.   Le  Lycn  de  latribude luda  a  vemcn-^  Adorez,  aujjile  Lyon; 
pa-re  tjnil  (igntf.e  Chrisl,    Voh4  voyez,  combien  il  y  a  de  chofes,  cjui  Jic.n- 
pevt  (fiorif}.  Chrifi  efl  toutes  ces  chofes  enfirralitude ,  ;^  non  enprcprle.w 
Cherchez-vous  la  propriété  de  ChnfJi  Au  commencement  étoit  la  paro  - 
lc,&  1.1  parole  étoit  avec  Dieu.  F'ala  la  propriété  de  Chrif?ypay  Ja^neû  ; 
'VOUS  avez  éiefatt.   V oui  ezvoit  s  an  ffi  entendre  la  propriété  par  laijv.elie 
Vîi.<  aze'T^éte  refait  f  Et  Li  parole  a  été  faite  chair ,  &  a  habite  en  nous. 
Le  reHefont  des  fimilitudes.  Entendez^  crfoyez  capable  de  FLcnturc-y 
pour  çonfiderer-i  iju  elle prcfcnte  une  chofe  avos^e:iX -,   Q- en  montre  ur.e 
autre  a  votre  coeur.  Il  polc  clairement ,  qu'une  chofe  ne  doit  pas  eftre 
adorée  ,  fous  ombre  qu'elle  eft  le  iigne  de  Chriftjcomme  la  pierre,  qui 
étoit  Chrifi  félon  S.  Paul,c'eft  a  dire  le  ligne  de  Chriit.    Gril  dit  for- 
jLu»  contr.    mcllemenr  ailleurs,  que  le  lacrement  de  TEuchariftie  eft  Icy^sf  ^.'> 
Aiim  c.  1 1.     corps  de  Chrtft ,  $c  met  cette  façon  de  parler ,  ^^cy  e/t  mon  corps ,  au 
mclnie  rang,que  cette  autre  ,  La  Pierre  étcit  Ck'-isî.  Certainement  il 
n'a  donc  pas  crcu  ,  qu'il  falluft  adorer  l'Euchariftie,  non  plus  que  la 
pierre.  S'il  y  cuft  connu  quelque  ditference  a  cet  égard  ,  il  i'euft  dite; 
pour  ne  pas  priver  le  lacrement  de  foîi  hoiiiKur  légitime  ,  en  le  laiV- 
îant  enveloppe  dans  cette  doclrinc  générale  àzs  lignes  de  Chnlt. 

le  ne  doute  pas ,  que  li  on  y  prend  garde  ,  on  ne  treuve  quantirè 
d'autres  choies  dans  les  auteurs,  mefmbda  quatriclme  oc  ducinqui;-!- 
meliecle,qai  montrent ,  que  cette  aidorotion  étoit  encore  inconnue 
alors.  Si  elle  etoit  cieu'c  èc  pratiquée  comrauncmcnr  &  publique- 
ment par  toute  l'EgHle  ;  commun:  Ncltorius  auroic-il  été  llîardi>  qne 
de  dire  ,  parlant  de  la  nature  humaine  de  letus  Chrifi ,  qu'il  nepon- 
voit  pas  adorçr  celny  cjni  avoit  été  an  e'/ifant  d.e  deux  moiSiÇj'  qui  avcit  été 
a  la  mammell^^  ?  Si  on  vous  en  croit-,  il  adoroit  tous  les  jours  luy- 
mefmej&faifoit  adorer  :uix  autres  ,  ztxxt  mclme  chair  du  Seigneur 
nourrie  de  la  rnam.mellc  d'une  femme:  ;  Que  veut-il  donc  dire, en  iai- 
fantainh  lefciupuleux,  hc  protclîaût  de  ne  pouvoir  faire  ce  quil 
avoit  fait  &  failoit  encore  tous  les  jours  ?  Et  comment  Ion  Clergé  & 
tout  Ion  peuple  ne  luy  fauta-t-il  point  aux  veux  ,  luy  entendant  dire 
une  chofe  fi  contraire  a  la  tradition,  ^  au  fcrvicc  public  deTEglilc 
umyc|fcllcî  Cocyncnc  au  moins  S.  Cyrille  en  tant  de  disputes  >  qu'il  a 

écrùci 
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ccrircs  concicion  tn:piecè,nc  luy  allcguc-t-ilqnclcjiic  part  cctrc  pre-  Chap. 
tcnJuc  adoration  du  Sacrernenfi  qui  Iculc  (  ii  clic  ctoit  vrayc,  com-  X  XXIV. 
j-nc  vous  le  croyez  dctiuir  plus  cvidenimcnr  ^  pins  puiflammcnc  l'iie- 
rcfie  de  cet  hommcque  ne  Font  pas  pludeurs  des  aigumcns ,  que  Cy- 
rille liiyobjedc.^  Ec  ne.intmoins  ni  (on  clergé,  ni  Cyrille  ,  ni  aucun 
autre  de  ce  temps-là  n'a  jamais  mis  cette  adoration  de  l'Enchariffie  en 
avaiK,  contre  l'erreur  de  Neftorius.  Il  faut  donc  tenir  pour  tout  cer- 
tain,qu'elle  n'étoit  point  connue  dans  l'Eglife. 

Et  il  aucun  fidèle  en  ce  temps-là  ne  mangcoit  l'Euchariftic  fans  l'a- 
voir premièrement  adorée  (  comme  vous  le  prétendez  J  comment 
Theodoretqui  y  vivoit,  étoit-ilou  fi  ftupide,  ou  fi  furieux,  que  d'é- 
crire ce  que  nous  avons  des-ja  rapporte  cy  devant,  que  c'eji  /a  dernière  xhcoMret  in 
folie  d'adorer  cee^ne  l'on  mange  ?  èc  de  demander  comment  il  eft  pojjiblet  Cen.'ShiAjt. 
ijHHn  homme ,  cjui  ejî  enfon  bonfens  appelle  Dieu  une  chofe  cjiiil  rnange?  Jî-  &  >»■ 

Mais  ayant  desja  clairement  montre  cy  devant ,  que  les  Pères  de  l-'-'^'^^*^-  'éL 
CCS  deux  fiecles,aufli  bien  que  ceux  des  trois  précedcns ,  croyoyent  & 
cnfeignoyent ,  que  la  fubftance  de  l'Euchariftie  efl:  vrayement  dupam 
Cr  du  vin ,  il  n'eft  pas  befoin  ,  que  nous  nous  arreftions  plus  long- 
temps a  prouver ,  qu'ils  neluy  rendoycnt  pas  l'adoration  de  latrie; 
n'étant  pas  pofiîble,  qu'ils  tinlFent  &  honoralfent  pour  leur  vray 
Dieu,lcur  Créateur,^  leur  Rédempteur  ,  une  chofe  ,  de  la  nature  de 
Laquelle  ils  avoyent  cette  opinion,  que  c'étoit  dnpain  CT du  vin,  c'eH 
adiré  des  créatures  mucttes,infenfibles  &l  inanimées. 


Chatitre    XXXIV. 

{article  IF.  Sacrifice  de  la  Me(fe.  En  quel  fe»s  les  Anciens 
ont  donne  le  nom  de  facrïfice  a  l'Eucharijiie^.  Solution  é"  réfu- 
tation de  ce  que  Monficur  Adam  a  allègue  four  preuve  du  facrifice 
de  la  Meffe^  ,  âe  trou  Ver  es  Lapins  du  quatricfmc^^  ^  cinquieÇ- 
mefucle  i  ajfavoir  Optât ,  S,  Ambroijk^y  (^  S.  AuguHin. 

1E  viens  donc  a  l'article  fuivant,qui  eft  dufacrifce,  que  vous  appel-   leur,  a  M. 
lez  de  l'autel.    Et  ici  il  faut ,  que  je  vous  falFe  fouvenir  de   ce  que  fie  U  Tall.  p 
vous  oubliez  toujours,  que  j'ay  demande,  que  V  on  me  montrajl  dans  ^°^' 
les  trois  premiers  jïecles  du  Chrifîianfmey  que  l'Euchariftie  eft ,  non  un 
fxcnfice  fimplcmenr,  ni  mefme  comme  vous  me  faites  parler,  *  unve-  *^'^/'-'"-^ï' 
rttable  facrifice  en  quelque  fens  ;  mais  un  vray  ,  P\RQPRE  &  ^7(0-  ^"^** 
J^^TIATOJRE  facrtficz_j,.  Car  je  n'ignoroispas,que  ces  Pères  don- 
nent fouvent  ce  nomal'Eucharifticjqil'ilsil  plaifent  mefmes  a  parler 
ainfijtant  a  cauleque  c'eft  une  partie  du  fervice  Evangchque ,  a  qui  les 
t-crivainsfacrez  du  nouveau  Teftamentne  feignent  point  d'arribuér 
luijveiu  ^c  nojTi;que  pour  ce  qu  elle  nous  tient  maintenant  lieu  des 

CGC  fa^ri^ccs. 
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Cnip-^  faciificcsMofaïqiicSjétanc  nôtre  Icrvicccxccinc  Tous  la  grâce,  com- 
XXXIV.  jTje  les  Sacrifices  ccoycntccluy  des  luifsfousla  loy.  Aquoy  il  b.uc  en- 
core ajOLÎcer,quc  c'cft  un  adte  dcnôtre  rcconnoifTance  envers  Dieu  & 
envers  (on  Fils  pour  l'admirable  &  ineffable  bcnctice  de  fa  mort  ;  Se 
c'cll  de  là  qu'elle  aie  nomd-Euchariftie  j  llbien  qu'a  cet  égard  elle 
pcutcftrcappellée  un  lacrificc  eucharijU^ue  ,  de  remerciment  &  de 
ioUar.ge.D'avantage  puis  qu'elle  eft  le  facrcmcnt  delà  mort  du  Fils  de 
Dieujdc  que  cette  mort  eflrlegrand  &  unique  S>c  proprement  dit  fa- 
crifice  propitiatoire,  qui  a  vrayement  &c  réellement  expie  nos  pc- 
Ang/f^'i).  cliez;il  n'y  apointdedoutcqu'elle  ne  puilFceftre  appellee  i'acrince  a 
cet  égard;  lelon  la  règle  de  S.  Auguftin  ,  que  les  facremens  prennent 
le  nom  des  choies,  qu'ils  lignifient ,  &  dont  ils  ont  quelque  relFera- 
blance.  Enhnil  y  acncoregrand'apparence,  quece  noin  de/acrtfice 
a  été  donne  a  l'Euchariftie  ,  par  ce  que  c'étoit  comme  la  fleur ,  ôc  les 
prémices, &  la  portion  principale  des  offrandes ,  que  toute  l'Eglife 
préfentoit  tous  les  Dimanches  a  Dieu  fur  fa  table  ;  dont  on  choifllFoit 
autant  de  pain  &  de  vin,  qu'il  en  falloit  pour  la  G.inte  communion;  & 
le  refte  étoit  pour  les  miniftres  ôc  pour  les  pauvres.  Si  cela  vous  fuf- 
filoit  Moniieur ,  nous  n'aurions  point  de  diiputc  avecque  vous  lur  ce 
fujct.Mais  vous  pàlTez  outre ,  &  voulez  a  toute  force  ôc  contre  toutes 
les  lumières  de  l'Ecriture  &  toutes  les  loix  de  la  raifon,  que  l'obla- 
tion  de  vôtre  hoftie  ioit  un  vraj  ôc  proprement  dit  facrifice  externc> 
qui  ayt  réellement  en  foy  la  vertu  de  faire  propitiation  pour  nos  pe- 
chez,&dc  mefme  genre  enfin  ,  qu'étoyent  les  facrificex  charnels  de 
Moïîe,.5:  qu'eft  lelacrifice  du  Seigneur  en  la  croix-  C'cfl  la  crainte 
que  nous  avons  de  donner  dans  cet  écueil,  qui  fait,  que  nous  em- 
ployons moins  fouvent,  que  ne  font  les  Pères,  les  mots  dcjacrific^^, 
Ç^  defacrifier  dans  ce  fujet  ;  par  ce  que  quand  on  les  nomme  ,  le  peu- 
ple,accoutumé  a  vôtre  langage  ,  l'entend  toujours  au  fens ,  que  vous 
les  prenez.  Si  vous  voulez  donc  me  fatisfairc^:  établir  vôtre  créan- 
ce lur  ce  point  parles  tefmoignagesde  ces  Pères,  ne  vous  amulez 
poinr,am'cnalleguer,qui  appellent  hmplement  l'Euchariitie  ««y^f ri- 
fce  ,  ôc  la  table  où  elle  le  fait  un  autelM  miniftre  qui  la  coniacre  un 
y^frï/^4^f  «r,  l'adtion  par  laquelle  il  la  célèbre  une  oblation.  l'avoue 
que  c'étoit  le  ftile  courant  de  ces  iiecles-là  d'en  parler  ainlî;6«:  cela  au 
Icns  ,'&  pour  les  raifons,  que  je  viens  d'expHquer,  ôc  non  autrement. 
*  P-  69  0pt.  Etc'eft  ainfi  qu'Optât  entend  au  lieu,  que  vous  alléguez,  *  les  prières 
t.6.  îc  les  facrifices,  que  les  Ddnatiftes  avoyent  offerts  autrefois  fur  les 

autels ,  qu'ils  brilerent  depuis  ;  c'eil  adiré  les  aumônes, qu'ils  avoyent 
prefentces  fur  la  table  du  Seigneur,  ôc  les  Eucharifties  ,  que  l'on  en 
avoir  faites  &:  offertes  a  Dieu.    C'cft  le  fens  de  S.  Ambroifcque  vous 
■^,^*?^.       citez  en  luite  t  quand  il  dit  ,  que  les  miniftres  font  honorables  ponr  le 
^fri.p  luj.  Jacnfice ,  c  elt  a  dire  pour  le  lervicc  divin ,  qu  ils  failoyent ,  eft  czit- 
Ç,  biiaBsTEudiaviftic.    Il  ajoûce  ;  Car  encore  ejne  l'on  ne  voye  pas  Chnjî 

offrir 
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off^rlr7nar,i'<nam  Jiiy-rr.cfine  cj:  toutes  fois  of/ert  en  la  terres  cjuanà  /€_j  Ckap. 
corvs  deChrisî  efi  offert.  Il  diftiiiguc  Chriji  d'avecejue  le  corps  de^  X  XLV'.. 
Chrisl.  C'cft  doncrairrc  choie,  que  C/:;?'///.  ALitrcmciit  il  cuft  dit 
fimplcmcnr  ,  (juand  Chrift  eft  offert^  tour  de  mcrme>  que  S.  Paul  par- 
lant de  l'oblation  de  la  cioix,dit  que Chriîi  se'sl  offert  fcy-mefniZ^ ■>  ôc 
non  (on  corps  fimpicmcnt.  Q^'efl-cc  donc,  que  cet  auteur  appelle  le 
corps  de  Ohrijl  ?  C'cO:  le  facrcment  dc/c'!'/  corps ,  a  qui prcfii:eicuj  don- 
tioyent  le  'fiom  (le/on  corps  3  commeS.Au2,uCnn  nous  Ta  appris.  Saint 
Ambroife  prouve  donc  que  Chrift  eft  oftertenla  terre,  de  ce  que  le 
lacremcnt  de  (on  corps  y  eft  olîert  ;  c'cft  a  dire  qu'il  y  eft  offert  y  non 
en  fa  propre  perfonne,  6^'  en  la  fubftancc  mcfme  de  Ton  corpsj  mais 
en  (on  facremenr ,  qui  tft  k  i"'  morial  de  (on  faciificc.'l  pourluic  5  // 
pAroiJî  rne/rne  fdit-ilj  (jhH  (jjrcluj-mefrneen  nous  y  puiscjne  ccflf-ip^i- 
role ,  (jHifandifie  lefacrifice  ,  cjui  efi  offert.  La-  Parole  ne  tandihepas 
(on  corps ,  qui  n'a  nul  befoin  d'eftre  fanârifîcjêranr  la  (aintctè  mcdîic; 
comme  uny  hypoftatiqucment  a  la  divinité.  Certra'nement  lelacri- 
fice  ,  qui  cîk.  offert, n'tft  donc  pas  (on  corps,  puis  que  le  iacrificc  of- 
fert ed:  (aniStific.  Cen'eft  pas  le  pain  nonplus  ,  fila  parole  le  fait 
ce/Ter  d'eftre,  comme  vous  le  prétendez.  Car  ce  n'eft  pas  fandilKU 
unechoic,que  de  la  détruire.  Qucft-ce  donc,  qui  eft  lanclrifiè  par  la 
paiok/îlfaut  de  neceffitc  avouer,  que  c'eft  le  pain,quiran(fLiric'par  la. 
parole  du  Seigneur  eft  fait  lelacrement  de  fon  corps.  Il  dit  enfin; 
Et  quant  A  luy-rnejrnc ,  /'/  ccmparo'ifl  pour  nous  devant  le  Terc ,  ou  chez, 
le  Père  (jr  efi  comme  noire  Advccét/L.  Jl^ais  7ious  fie  le  voyons  pas  main- 
tenant.!^ ous  h  verrons  quand  l'IMAGEfera  pafi'ee ,  ^  que  la  VE- 
RITE. ]~era  venue.  Alors  les  chofcs^,  o.ui  cv.t  ét'e  accon.plies^ftvcrront:, 
VOM  plus  par  unrniron'er-,mcis  face  a  face.  Ai  ont  ez  donc  dans  le  ciel  0 
'hom7ne-><;^  vous  verrez,  les  ckofèsj  dont  ncus  avons  eu  icy  bas  eu  l'crnbrey 
OH  les  images.  Iu(ques-là  S.  Ambroife,  qui  met  clairement  la  per- 
fonne mcfme  de  kfus  Chrift  chez  le  Ptrc,  ou  devant  le  Père,  c'cft  a 
dire  dans  le  Ciclini-:  lieu  qu'il  difoir ,  qu'aTcgard  de  fon  corps  ,  c'eft  a 
dire  de  (on  facremenr  ,  il  efi  offert  tn  la  terre.  Et  pour  luy-mefnte,  il 
ne  luy  donne  autre  fondioncans  ce  ("acriiicc  ,  fmonde/ànfîifier  par  fa 
parole  (ur  la  Terre  ce  qui  y  efi  offert ,  c'cft  a  dire  le  facremenr  ;  6c  de 
tomparoiftrc  poumons  dans  le  ciel.  Il  dit,  que  nous  le  verrons^ 
quand  timace  fera  p^.Jjé^^-,  (y  que  laverite  fera  venue  ■^^xc^u^'^oi^int 
Glan'cment,  qu'icy  nous  n'en  avons  pas  laf^^r/>^mefme,mais/'/.A/'^- 
GE  feulement.  Il  conclut  enfin  ,  qu  il  iaiit  monter  au  fiel  pourvoir  les 
chofes  mefmes  \  dont  nous  n'avons  eu  icy  bas,que  l'ornbreSowz  le  vieux 
Teftamcnr  ,  ou  les  images  ,  fous  le  nouveau  ;  félon  ce  qu'il  d-T  ailleurs;  ^^^  ^  „  '^' 
^cy  (en  la  terre)  efi  r ombre  ,  icy  l'image  ;  là  dans  le  Ciel  )  la  venir. 
E' ombre  en  la  Loy^r image  en  l'Evangile  )  la  vcritè  dans  les  lieux  celé- 
fies.  D*où  vous  voyez  Àtonficur  ,  que  les  anciens  ,  6c  nous  n'avons 
point  eu  icy  bas  apropiem*ritp<trkf  la  V  T  RIT  E'  du  corps  6c  du 

C  C  C     2  liicrificc 
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C^'.p-  facrificc  de  Clirilt  ;  Nous  n'en  avons  eu  les  uns  Se  les  autres  ,  que  la 

XXX  1 V.    rcprcfcncacion  ;  eux  plus  obfcurc  &c  plus  fombrc  ,  &  nous  plus  claire 

«?<:  plus  cxprelfc;  Ils  en  onr  eu  l'ombre  dans  leurs  facrifices ,  6z  nous 

en  avons  l'imige  dans  nos  myfteres.    M  xis  bien  que  l'imigc  d'une  ve- 

rkcjloic  plus  claire  &c  plus^xprclFe  que  Ton  ombre ,  ce  n'eft  pourtant 

pas/<« -ymM  iSclachofe  mefme.    Certaincmeuc  nôtre  Sacrement  eft 

donc  félon  S.  A-mbroifcnon  U  vente  m:(mz  du  corps  &du  Tacrifice, 

de  Chriftjmais  l'image  de  l'un  &  de  l'autre.  lugezTi  c'eft  là  vôtre  icn- 

rimcnt,  ou  le  nôtre. 

.    ,.  A  ces  paroles  vojs  en  joignez  d'autres  tirées  d'un  autre  ouvrage 

'  'Jl-i-'s-i.  '  ^'-^  rncfme  autcur.ZVf  doHteapjint  (dit-iiJ^He  l'Anode  ne  fait  icypréfenty 

çH.ind  Chrifty  <r/?,  quand  il  eft  immole.  le  répons  ,  qu'il  y  efi prefenlL.y 

comme  il  y  eft  immolé.//)'  esl immole  j  zwjïgne  &ccnftiicrementi  entant 

qa'ilyeftrepre(cncé>  comme  occis  &  mis  a  mort  ,  ainfi  que  le  Cac- 

*  D;;  V:rr.  âi  diual  du  Perron  expofe  luy-mcfme  ce  que  S.  Auguftin  *  écrit  fembla- 

ÎEtic.Ai^h.  blcmcnt,  c^xcChriH  eft  tous  les  jours  immole.    Il  y  eft  donc  aulTî 

jj.ft.  41  .      pi'cfen:  en  la  melme  forte  ,  çïijîgney  cnjacrernent ,  en  l'on  mémorial, 

J:i«.et,  73 .    ^  comme  difoit  S.  Ambroife  luy-mefm^  dans  les  palfagcspreccdcns, 

e7i/à/i  im.ig^j. 

Apres  S.  Ambroife ,  vous  produifez  S.  Auguftin.    Mais  vous  vous 
fouviendrez  s'il  vous  plaift,  quand  vous  l'entendrez  parler  du  facrifice 
des  Chrétiens, de  l'expofition  qu'il  nous  en  donne  >  quand  il  dit  que 
Ai*g.  ep.2j.     Chrift  n'a  été  immolé  qu'une  fois  en  foy-mefme  ,  &  que  dans  l'aélion 
A:i  Bonif.       (\çYEuch.2.n(kiç  il ej} ifnmolè en/acrement y  Sc  non  paT'Confequent  en 
foy-mefme(autrement  roppofirion>  qu'il  fait  entr^'ces  deux  termes 
fcroic  vaine  j  Souvenez- vous  comment  il  rexf)lique  encore  ailleurs, 
oinLymz  dit,q\it  le/hs  Chri/l  s'esî  ojfert  pour  nous  en  holocaujîe ponr  nos 
Jd,  ^.  8  j .      péchez,  y  il  ajoute  ;  &  //  nous  a  baille  (^  recommande  la/tmilitude  de  c €-» 
•^*-' •  *    *   facrifice-là  pour  la  célébrer  en  mémoire  de  fa  pajlton.    Il  eft  doncy^cn- 
fice  y  entant  qu'il  eft  la  fimilitude  ôc  la  mémoire  d'un  facrifice  j  de  celuy 
delà  croix-,5c  non  par  confequent  un  facrifice, vrayement  &  propre- 
ment ditjétant  clair ,  que  les  facrifices  vrayement«Sc  proprement  dits 
n'ont  été  employez  que  fous  le  vieux Teftamcnt  pour  types  &  fimili- 
tudes  des  chofes  dufalutl  Sous  le  Nouveau  nous  n'avons  point  deyît- 
fr//?r^proprement  dit,qui  ne  foit  la  vérité  mefme,  &  non  fimplc- 
ment  la  fimilitude  ou  relFemblance  de  la  vérité.  Enfin  fouvenez  vous 
aufti  de  ce  qu'il  déclare  ailleurs  ,  ejue  la  chair  &  lefang  dn facrifice  dn 
Seionear  était  promis  par  les  viBiynes  des   reJJ'emblances  ou  des  repre- 
•  i  fent at ions  avant fon  avenemenfyCju'elle  fut  rendue  3  on  exhibée  ôcaccom- 

eo/itr-  F.tw!;?.  plie  parla  vérité  mefme  en  lapajfion  de  Chrifi  ;  cjue  depuis  fon  afcenfion 
&\\.  txtr.        ellf  efl  célébrée  par  lefacrement  de  fa  mémoire.  Elle  ne  nous  eft  donc  pas 
rendue  ou  exhibée  par  la  VEKJfT E'  mefme  dans  ce  facrement  de  fa  mé- 
moire (  autrement  la  diftindion  qu'il  y  mec ,  feroit  vaine  &  ridicule) 
nuis  elle  y  eft  célébrée  6c  reprefcntée  avec  action  de  grâces.    Ces 

chofes 
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chofcs  remarquées  il  n'y  a  nulle  difficulté  dans  le  ccnton,  que  vous  Ch.ip. 
me  prefcntcz  icy  tillli  gioilîcrcmeiit  de  divers  lieux  de  ce  lainx  auteur  X  X  X  J  V, 
mal  coufus, ou  pour  mieux  dire,  brouillez    confufémcnt  cnlcmblc. 
Laprcmicrc  de  ces  pièces  cft  de  l'ouvrage  contre  Fauftus  >  où  vous 
faites  ain(i  parler  S.  Auguftin;  *  lefns  ChriH  a  été  fur  la  croix  le  Prejlre      *  />.  69. 
çfr  la  ^Jiflime  (  Il  y  a  dans  l'original ,  il  eflfacrificateiir  j  lûy-me/rnc  of- 
frant y  or iHy-mefme  l'oblation )  EtpoHrmar^Hedecearandrnyficrele  -^"I-^ontr. 
facrif ce  efl  tous  les  ]opiYs  offert  àans  l'Eglife.    Eftil  polîîble  Monfieur,  ^.^0.'    *'*^* 
que  vous  ne  rapporterez  jamais  pas  un  palTage  finceremcut  î  Voicy 
ce  que  porte  celuy,que  vous  paraphrafez  icy  miferablemcnt  a  vôtre 
ordinairejE/  il  a  voulu  (dit  S.  Auguftin)  cjnelefacrernent  de  cette  chofe 
(^c'eft  a  dire  de  l'oblation  faite  en  la  croix  )  foit  lefacrifice  cj-.iotidieTU, 
de  tEglife^cjui  étant  le  corps  de  lefus  fort  chef  apprend  par  luy  a  s'offrir 
eUe  me/rne ,[  comme  lifent  quelques  exemplaires  au  rapporr  dçVi-  y.       ^^ 
ves'^jou  f  comme  lifent  toutes  les  anciennes  éditions  f  )  elle  a  accou-  /,>„  difcjt 
tH7nè  d'ejîre  offerte  par  Iny  >  auffi  bien  ^«f  luy  par  elle.    L'Euchariftic  otFerrc. 
efl:  donc  proprement  félon  cet  auteur  le  ftone ,  ou  lefacremem ,  de  la  t  "m  ipfa 
paflîon  du  Seigneur  ;  fi  bien  que  cette  paflion  étant  un  vray  facrifice,  ^^^  '^  "'^ 
î'Euchariftie  qui  en  cft  Icfgne  &c  lefàcrement ,  eft  donc  auiîî  unjacrt-  p^t  ipfam 
/(Ttf,  mais  improprement  ainfi  appelle,  felonla  règle  de  ce  Gint  hom-  fucmsofFer- 
me-y^ue  les/acremens  prennent  les  noms  des  chofès,  dont  ils  font  ficre-  T^'^àansTedi-^ 
mensta  caufe  de  la  rejjemblance  i  qu'ils  ont  avec  elles.   Et  parce  qu'elle  ^"^"^^Chi- 
fe  célèbre  fort  fouvent  dans  l'Eglife  il  l'a^^eWe  fon  facrifice  (Quotidien,     '*  ""  '  Î3  '• 
le  fervice  qu  eUe-<;elebre  tous  les  jours  en  mémoire  du  grand  &  fainr  j^  ^p  ^. 
ôc  unique  facrificé^de  fon  Sauveur.    Mais  vous  avez  finement  fuppri- 
mèla  fin  du  pa(Iàge,qui  ^oïzc  iCmcYEgliCc  s' ojfre  elle  mefrne  dans  ce  fa-  Aug.L.ioM 
crifice  ^HOttdien-iCelon  ce  qu'il  diloit  plus  haut  dans  ce  mefme  livre,  i^ue  Ciz.D,c.6. 
toute  lafocietè  des  Saints  ef  offerte  a  Œ)ieu  en  un  facrifice  vniverfel  par 
le  grand facrificateur.   Vous  avez  éclipse  ces  paroles  fachcufcs  ;  parce 
qu'elles  découvrent  trop  clairement  la  nullité  de  toutes  vos  préten- 
tions fur  S.  Auguftin.  Car  Ci  vous  avez  raifon  de  conclurre  que  Chrift 
dans  I'Euchariftie  cft  offert  en  Ca propre  fuhfiance  de  ce  que  cet  auteur 
dit  quelquefois,qu*il  y  eft  offert  ;  on  pourra  donc  aulTi  de  ce  qu'il  dit 
icy,  que  l'Eglife  y  eft  offerte  ,  inférer  pareillement,  qu'elle  y  eft  oifcrrc 
en  fa  propre  fubftance }  qui  eft  la  dernière  de  toutes  les  abfurditcz.  Et 
fi  de  ce  que  dit  S.  Auguftin  de  l'oblation  de  lefus  Chrift  dans  I'Eucha- 
riftie, il  s'enfuit,  qu'elle  cft  un  facrifice.  externe  ,  propitiatoire  ,  ainfi 
proprement  nommé;  il  s'cnfuivra  tout  de  mcfmc  de  ce  qu'il  dit  de 
l'Eglife  offerte  en  ce  facrement,  que  cette  obktion  de  l'Eglife,  qui  s'y 
fait  cft  femblablemcnt  un  facrifice  externe  &  propitiatoire  ainfi  pro- 
prement nommé,  cequi  cit  une  fauffcté  palpable.    Comme  donc  ce 
faint  \\ommc  àLiÇd.v\i c^uc  t Eolife  efl  offerte  enl'Euchariftieycmcnd  qu'el- 
le y  eft  non  elle  melme  en  fa  propre  fubftance  ,  mais  ieulemcnt  que 
k  facrement  de  l'Eglife  falfavoirlepain)  y  efti[&quecerte  oblation 
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Clinp.  dcrEglifccfl:  uiifixcrifice,  non  cxrernc  propitiacoirc  <3<:  proprcmcnr 

XXXIV.  ainfi nomme-, mais  feulement  une  otFiandc  de  rcconnoiirancc  ,  &  d'a- 
dion  de  graccs,remblablcment  aulli  quand  il  die ,  que  Icfus  Chiift  cft 
ojjcrt  dans  rEticharifticiil  n'entend autic  chofcjfmon  que  le  facrcmcnt 
de  Chriil:,qui  conlifte  au  pain  &  au  vin  bcnirs  &  confacrcz  ,  y  cfl: 
oiîcrtcn  oblation,  non  de  propitiation,  mais  de  rcconnoiiTancc  & 
d'a(5tiondc  grâces;  ce  qui  ruine  de  fond  en  comble  j  (  comme  vous 
voyez)  coure  vôtre  dodlrine  &  de  la  tranlfubftantiation  &  du  (acri- 

*  p. 69. 70.     ficc  de  la  MclFc.    Vous  ajoutez*  dans  vôtre  cenron  paraphrase  ;  /es 

/acrif.ces  de  l'ancienne  alliance  nom  été  cjue  les  ombres  ç^  les  figures  de 
ce  véritable  facrifice  de  H autel  •>  cjitt  les  fidèles  connoijj'ent  ç^  qui  eji 
maintenant  offert  a  T)icufar  toute  la  terre^  <^  oit  les  faims  Martyrs  ont 
ttne place  honorable ,  encore  eju  on  ne  les  adore  f  04  en  la  place  de  lefm 
C/3r/7?.Qui  nccroiroita  vous  entendre  ainfi  parler  ,  que  c'eft-là  un 
texte  continu  de  S.  AuguftiB,quifetreuve  tout  entier  dans  quclcuneV; 
de  ies  csuvrcSjainfî  coiichèjainli  exprime  ,  au  mefme  ordre  &  en  mef- 
mcs  paroles  ,  que  vous  le  reprefcntez  en  lettres  d'allégation?  Cepen- 
dant ce  n'cftricn  moins  que  cela.  C'cft  l'extrait  de  deux  ou  trois 
palfagesjtirezdc  divers  livres  6c  de  divers  tomes  &  tous  deguifcz  & 
traduits  autrement,  qu'ils  ne  font  dans  leurs  originaux,que  vous  a-vcz. 
méfiez  enlcmble  ,  comme  vôtre  fantaifie  l'a  voulu.  Vous  mar- 
quez en  marge  premièrement  le  commentaire  fur  le  Pfeaume  55).  qui 
cfl:  dans  le  Tome  8.  puis  le  livre  contre  l'adverfaire  de  la  loy ,  qûî  cft 
dans  le  fixieime.  Vôtre  marge  nous  reprcfente  quelques  paroles 
Latines  de  l'un  &  de  l'autre  j  Mais  qui  s'ajuitcnt  fort  mal  avecquc  les 
Françoifes  de  vôtre  texte.  Voicy  donc  ce  que  vos  marges  nous  rap- 

*  p.no.Ai*g.  portent  du  premier  ;  *  Ces  facrifice  s  (anciens  )  ont  été  otés  ,  comme  ne- 
mFf.;<>.T.  tant  ejue des  prcmejfes.  Quel  cji  l'accomplilTcmcnr  ,  cjui  nous  a  ère 
8^l45•  donne?  Cef  le  corps  ^ue  vous  ftvez-  Là  vous  fautez  dix  ligiles  cn- 
"^'  '  ticrcs,&:  fans  en  faire  le  moindre  Icmblant,  vous  écrivez  tout  d'une 

fuitte  ;  Cecy  et  oit  promis  par  de  certains  fi^nes.  Les  fgnes  ,  cfui  pro- 
mettoyentjovt  été  Gtez,parce  cjue  la  vente  prcmfe  a  été  donnée ,  ou  exhi- 
bée j  c'cll  ce  que  dirS.  Augnftin  dans  vôtre  propre  marge.  Que  cha- 
cun jugcjfi  vous  n'eftcs  pas  un  fidèle  &  religieux  interprète  >  qui  pour 
nous  faire  entendre  en  François  ce  qu'il  vous  a  ainfi  dit  en  Larin ,  l'a- 
vez traduit  en  ccs>  termes  ;  Les  facrifice  s  de  l'ancienne  alliance  noiùîL> 
ete  ejue  les  ombres  q;-  les  figures  de  ceveritab  le  facrifice  de  l'apitely^ue  les 
fidèles  connoiffent.  le  îailîc  lercfle.  Mais  d'où  avez-vous  pris  cf  ^'^ri- 
tableficrifice  de l'auteliqu:  ne  ^:iïo'iit  nulle  part  en  ce  lieu 5  ni  dans 
l'original  ni  mefme  dans  vôtre  marge  ?  Vous  me  dires,  que  c'eft  une 
paraphrafe  du  mot  decorps  qna  employé  S.  Augufljn.  le  l'entens 
bien  ainfi.  Mais  cft-cc  aL,ir  iinccrcmcnt.qae  de  prouver  vos  opinioîls 
en  difputant  contrcce  ix  qui  vous  les  conrc^cnr,  non  par  les  propres 
«Jépofitions  des  tcfmoins  ,  que  nous  produiforu  ,  mais  par  les  para- 
phrafe s> 
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^hrafcs ,  que  nous  faifons  de  leurs  paroles,  les  ajuftanc  a  nosincc-  Chap. 
iells?Ce  qui  luit  eft  encore  pire.  Car  ne  rrcuvant  pas  dans  ce  lien  de  X  X  XI\'' . 
vôtre  auccur  dequoy  achever  la  paraplirafe  a  vôtre  grè  ,  vous  l'cfles 
allé  chercher  dans  un  autre  Tome,  <Sc  l'arrachant  violemment  de  ce 
lieu  là.où  ilelljvous  le  mettez  hardiment  en  ccluy-cy,  où  il  n'étoit 
point, quand  après  cejacrifice  de  l'autel,  que  les  fidèles  cennoij]'enî,\o\.is 
ajoutez  tout  d'un  train  avec  une  fidélité  effroyable  ,  (^  i^ni  e(l  main- 
tenant offert  a  Tyien  par  toute  la  terre.  Car  c-cs  dernières  paroles  (bnc 
tiréesjtton  du  commentaire  fur  les  P(eaumes>avec  lequel  vous  les  cou- 
fez,mais  de  ce  que  vôtre  marge  reprefente  du  livre  contre  l'adver- 
faire  de    la  loy;  Ceux  c^ui  e?t font  maintenant participans  voyent  cjuim    id  contr.  nâ- 

vareilfacrifice  eÇt  maintenant  offert  a  Dietipar  toute  la  terre.    Si  vous  '^'^'V-^^,? -î" 
'^  cT       c  ■         ■  /r  ■       r  in.  ï-^  toT.é.p, 

nouseuUiez  rait  t/ij/r  c^ pallagc  enticr,ians  eit  couper  la  tclte  com-   ^,j  o. 

me  vous  avez  (xit ,  nous  fiurions  dequoy  c'eft  qu'il  pavle,quand  il  dit, 
ceux  qui  enjont  partictpans.Mù,is  vous  avez  mieux  aime  nous  le  laiifer 
ignorer,quc  de  nous  fournir  dequoy  confondre   toutes  vos  préten- 
tions.    Car  voici  tout  le  palFage  ;  C^«a;  ^«/  lijent  l'Ecïizuvc/àvent  (jne 
ceji  cfue  MelchifedecproduifiH  -,  ou  tira  hors  y  ejuandil  benjt  Abraham^ 
O'sils  en  font  *  des-japarticipans,  ils  voyent  cjhhh  pareil  facrifice  efî  ♦  Jeltiaula^ 
maintenant  offert  a  Dien  par  tonte  laterrz^.Qç.  fut  du  pain  ç^  dwvirUi   t:?7,Sc  fijai-n 
que  Mckhifeclec  apporta  quand  il  bénit  Abraham.    S.  Auguftin  en-  funcparcici- 
tend  doncque  ceux  dont  il  parle, /'4r/ïr/P<f«^<^^«;7<2WCr-«  dnvin-.  de  P^sc;us/ïT/ftf 

\     r        r  ■     n     jr  i  i  n         -»-    i  ■        ,     i      ^^  CariimAl 

que  le  jacrifice  ,  qui  elt  offert  par  tout  le  monde  ,  elt  aulli  de  pain  cr  de  ^.^  Pmon  de 
fm,puis  qu'il  eft /^/,que  ce  qui  avoir  été  apporté  par  Mclchifedec.  Et  lEuchariJUe 
c'eft  ainfi  eneflret,queS.  Fulgencele  nomme  dans  le  livre  de  la  foy  /'•5'^î- 
a  Pierre  le  Diacre  ,  quia  lone-temps  pafsé  pour  un  ouvrable  de  Saint  f«^^'«f/'<^ 
Augultm  \l  tglije  (  dit-il  )  ne  cejje  d  offrir  maintenant  a  Dieu  par  tout 
l'univers  en  foy  ç^  en  charité  lefacrifice  de  TAIN  çjr  de  VIN  ;  tout  de 
mclme  qu'il  l'appelle  encore  ailleurs  le  facrement  du  pain  ç^  de  la   ^  ^, 
coupe.*  Et  de  cela  mclme  paroift  que  le  cc.rps  connu  par  /es  fidelles, dont  Mcnims.w. 
il  parloir  dans  le  premier  pallage,  eft  vrayemcnt  du  pain  en  la  lub- 
ftance,bien  qu'en  ligne  ôc  en  facrement  il  foit  le  corps  de  Chrift,la  vé- 
rité promile  par  les  figures  des  anciens  facrifiees.    Et  fi  vous  n'cullicz 
point  coupé  la  queue  de  ce  premier  palîagc,  tout  de  mcfme  que  vous 
avez  tranché  la  tefte  au  Iccondjnous  y  cuflions  trouvé  dequoy  vous 
faire  comprendre  ,  que  le  facrement  n'cft  pas  le  corps  de  Chrift  a  pro  « 
prcmcnt  parler.    Car   immédiatement  après  les  paroles,  que  vous  en 
avez  décrites  en  marge,  S.  Auguftin  ajoute  ,  Nousfornmes  davs cq_j 
corps-là\N otts  fomnies participans  de  ce  corps-là.Dkcs-moy  Moniicur 
la  lubftance  de  vôtre  ciïre  cft-elle  rccUemcnt  ôc  proprement    dans 
l'Euchariftic/'Ie  ne  penfe  pas,que  vous  l'olicz  dire.  Et  donc  pourquoy 
voulez-vous  me  contraindre  d'avouer  ,  que  la  malfe  du  corps  de 
Chrift  eft  réellement  dans  l'Euchariftic  ,  tous  ombre  que  ks  Pères 
dilcnt  que  le  corps  de  Chrift  y  eft?  XI  y  eft,  coiximc  vouî  y  cftes.  Vous 

y  die 
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Ch.ip.  y  eftcs.    Vous  y  cftes  parce  que  votre  facrcment  y  eft,le  facrement  Je 

XX  XIV.  l'Eglifc  &  de  les  membres.  Le  corps  de  Chrift  y  cft  donc  aufli  tout 
dcmcime,  parce  que  Ton  facrement  yeft. 

le  lallFe-là  ce  que  vous  attachez  encore  du  vôtre  a  la  queue  de  ce 
palîage,dela  commémoration  des  Martyrs  dans  le  fer  vice. de  l'Eu- 
chariftic  ,  qui  ne  fc  trouve  point  dans  l'original  aux  lieux  ,que  vous 
en  marquez  &  dont  vous  n'avez  pas  daigne  nous  montrer  aucune  au- 
tre fource.  lointquc  cette  mention  des  Martys,  qui  Te  fail'oitdaas 
laliturgicn'a  rien  de  commun  avecque  voZïe/acrifce  de  l'autel  y  que 
■vous  avez  icy  entrepris  d'établir.  Et  au  refte>  j'en  ay  des-ja  afTcî.  parle 
€y  devant  dans  l'examen  de  ce  que  vous  avez  rapporté  des  trois  pre- 
miers fiecles  fur  la  prière  des  morts. 

Vous  finifTezj  vôtre  centon  par  une  allégation  des  Queftions  fur 
leLevitique,  dont  vous  traduifezles  paroles  avec  vôtre  licence  or- 
dinaire.le  me  contenteray  de  reprefenter  le  lieu,  comme  ileft  dans 
l'auteur  f  car  ce  nefctoit  jamais  fait  de  vouloir  cenfiirer  toutes  vos 
jlu  in  L       paraphrafc:s,ne  s'en  treuvant  prefque  aucune  qui  foit  fmccre,  &  fide- 
i/ttic.  ^7.  10  Voicy  donc  ce  que  dit  s.  Auguftin  dans  l'endroit  que  vous  marquez. 
.Queveutdire  ce  qu'il  eft  fi  fort  defFcndu  au  peuple  (  du  vieux  Tefta- 
mcnz)de  manger  dujang  des/acrificesj^ui  étoyent  offerts  pour  les  péchez,? 
S'il  esivrayt^ue  par  ces  facrifices  la  étoit  Jignifiè  cet  unicjuefacrificer 
aitcjueUoM par h<jHel fe fait  la  vraye  remijfiondespechezy  veu^Heno'/Lj 
feulement  Un  efl  défendu  a  aucun  de  prendre  lefang  de  cefacrtficepour 
fon  aliment ymais  ^ue plnJîoH  au  contraire  tous  ceux ,  qui  veulent  avoir 
la  vietfont  exhortez,  a  le  boire  ?■  Ç'cft  là  le  vray  palfagc  de  S.  Auguftin. 
D'où  il  eft  évident,  que  vous  le  falfifiezavec  une  hardieffe  épouvan- 
tablcquand  vous  luy  faites  d'nc,cju' il  ^e  fi  pas  défendu  de/e  nourrir  du 
Jang  du/àcrifice de l'EuchariJlie;au\icu  qu'il  dit  iîmplcmcnt  de  l'uni- 
^ue/acrif  ce. par  lequel  fe  fait  la  vra^e  rerhijficn  des  péchez..    Qui  vous 
a  dit ,  qu'il  entend  l'Eucharilïie  ?  Qui  vous  a  dit,  qu'il  n'entende  pas 
pluftoft  l'oblation  de  Icfus  Chrift  en  la  croix  f  N'eft  ce  pas  un  facrifi- 
♦  irsrAi.       ce  fanglant  ?  N'cft-ce  pas  un  facrifice  VNJQVE*  ?  N'eft  ce  pas  le  fa- 
cnficc  par  lequel  fe  fait  la  vraye  remijfon  de  nos  péchez  ?  toutes  ces 
qurJitez  luy  appartiennent  elles  pas  aufli  bien ,  &  mcfme  incompara- 
blement mieux,  qu'a  vôtre  prétendu  facrifice  del'autel:  Et  donc  qui 
vous  a  donne  le  droit  de  prêter  a  ce  Père  une  pensée ,  que  fcs  paroles 
ne  (ignifient  pas  ?  Et  quant  au  fang  de  ce  facrifice  divin  &  myftiquej 
j'avoue  qu'il  ne  nous  cft  pas  défendu  ;  qu'il  nous  eft  melme  comman- 
de de  le  boire  pour  avoir  la  vie  ctcinelle.    Mais  le  témoin  ne  dit  pas, 
qu'il  faille  le  boire  avecque  la  bouche  du  corps  ;  ce  que  je  nie,  foutc- 
nanr ,  que  puis  que  c'eft  un  breuvage  my  ftique ,  qui  fert  a  nourrir  l'a- 
me  &  non  la  chair  ,  a  vivifier  en  une  vie,  non  charnelle  ,  maisfpiri- 
cuelle  >  non  caduque,mais  éternelle,  il  fe  doit  boire  de  l'ame&noa 
4u  çor£s,du  cœur,  &  non  de  la  bouche  ,  foit  quand  nous  en  recevons 
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le  facrcmcnr,  loin  liors  de  là.  Lnap, 

Apres  CCS  témoignages  de  S.  Auguftin,  vous  en  alléguez,  "^  encore  ^  ^  ^  ^V* 
deux  hiftoiics.  D.^ns l;i première  il  dir,  que  le  corps  more  de  Moni-       ^p.jo. 
fjuc  fa  mcrc  ayant  été  pose  prcs  de  lafojje  ,  on  ojf/n  pour  elle  lefucrifce 
de  notre  prix{  vous  traduifez  de  nôtre  rédemption-,  )  avant  cjuc  de  lu  ^»g-  T-  9. 
mettre  en  terreiComme  c  itou  Li  coutume  de  ce  lien-là  )  de  la  ville  d'O-  ^"'o^i;  ^-'i. 
flia  où  la  choie  arriva.     Mais  que  voulez  vous  interer  de  ce  pailageî 
Que  l'EucKafiftie  fuft  appellée fkcrifice?  Novn  l'avons  confcrsc,  &:  ciî 
avons  rapporte  des  raifons  ,  qui  n'ont  rien  de  commun  avecquc  vô- 
n"c  opinion.    Prellcz  vous  ce  qu'elle  eH  nommée  Lefacrifice  (non  de 
nôtre  rfi^(f?«^/;oWjComme  vous  le  dizcs)  m:i\s  de  notre  prix  ^  comme 
S.  Auguftinl'a  precifénîcnt  ecrit?Mais  qu'eft-ce  que  le/àcri/ice  de  notre 
prixAinonle/acriJice  du  corps  ç^  ditfu'ûgdn  Seignenr  ylc  vray  prix  par 
lequel  il  nous  a  racherczPEt  puitque  le  pain  cr  le  vin  de  TEuchariitie 
eft  le  (acrement  de  ce  corps  ôc  de  cefang^  facrifiè  pour  nous  ,  pour- 
quoy  trouvons  nous  étrange  qu'elle  loit   appcllée  lefacrifice  de  ce 
corps  0- de  re-y^^/^îTclon  cette  manière  de  parler  remarquée  par  vSnmt  jdt^  p  ., 
Auguftin  melme ,  qui  donne  aux  lacrcmcns  les  noms  des  choies,  dont 
ils  font  les  facremensîTous  co^felfent  qu'elle  eft  le  lacrement  de  ce 
iacrifice.il  cft  donc  raifonnable  félon  l'oblervarion  de  S.  Auguftin, 
qu'elle  en  ait  le  nom.  Mais  cela  n'cmpefche  pasj  que  comme  elle  a  ce 
nô  là  pour  la  fin,  pu  elle  fe  rapporte,&  pour  la  vérité ,  qu'elle  lignifie, 
elle  ne  loit  aufti  a  caufe  de  la  maricre,cn  quoy  elle  conliftcvcritabh*-  ^uh  dsfide 
mcm  A^t^cWée  le  facnfire  de  pain  cr  de  vin:,cCmc  nous  avons  desja  rc-  ndPeir.c,^. 
marquè,queS.Fulgcncc  l'appelle  exprcirémcnt.S.Acguitinnous  mon- 
tre dans  le  chapitre  fuivant  queleft  le  fcns  de  ce  mot,  où  parlant  de  '^"S^Cenfejf. 
b  melme  choie  ,  il  nome  lefacrement  de  nôtre  prix  ce  qu'il  appelle  icy     •i'*^-n«0, 
lefacrifice  de  nôtre  prix.   Que  ti  vous  prétendez  tirer  de  l'avantage  de 
ccquc  l'Euchariiïie  s'offrit  pour  Srinte  Monique  j  je  répons  que  S.      .,    , ., 
Augultin  nous  apprend  encare  dans  le  chapitre  fuivant ,  pourquoy  on 
je  fie, quand  ildir  qu'elle  leur  commanda.  »  t^ue l'on fifi  mention  d'elle  a 
y/TM/f/jc'eft  adiré  que  l'on  fift  nommément  mention  d'elle  dans  les 
prieres,que  Ton  prcfcntoit  a  Dieu  pour  les  perfonnes<leccdces  en  la 
foy,(elon  l'ancienne  coiîrimic,qui  née  de  diverfes  erreurs  de  quelques 
uns,  s'étoit  glillee  entre  les  Chrétiens  des  lafin  dudeuxiefmclîeclc; 
Gonime  nous  l'avons  dcs-ja  remarqué  en  ion  lieu.  Ainfil'opinion  que 
l  on  avoir  de  l'iirilitc  6:  de  l'cfticacede  cespricres,  fiitcs  dans  l'Fohfc 
&  par  les  miniftres  ,  (S:  'en  la  célébration  de  ce  facremcnt ,  étoit  la 
vrayeraifonpourquc^y  l'on  oftVoit  l'Euchariftie  pour  les  morts  ;  6c 
non  la  créance  que  vous  ave?  ,  que  ce  foit  un  facrifice  proprement 
amd  nommc,(^' ayant  en  ioy  la  vertu  de  faire  la  propiriation  de  nos 
péchez. 

L'autre  hiftoire  que  S.  Auguftin  riconre  ,  eft  que  les  cfclaves  ,  de 
les  beftiaijx,qu'un  Seigncuv  tenoic  da;is  unt  iicnncmaifon  a  la  campa- 

WD  ^HQ 
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Cl^îvp*  pagne  î  ctanc  molcftczdcscfpiits  malins  ,  a  lapiieieun  des  Preftics 

X  XXV.       d'Hippone  v  alla  j  e^nil  y  offrit  lejacrifice  dn  corps  de  ChriH ,  priant  le 

plus  ardemment ^hU pu  1,(^146 cettevexation cejfafl  ;  cruelle  cejfa  incinti^ 

^HpÀfCiv.   renti  Dieu  l'exauçant  en/a  mijericorde.  Vous  avez  marqué  en  grolfcs 

U.L.n.f.il.    \qiii:çs  C(is  mots  de  S.  Aiigu.(\:iny Le /acrifice  du  corps  de  Chrifl  \  Mais 

nous  venons  de  moncier  ,  que  l'Euchaiiftie  étoic  ainfi  appcUée  parce 

qu'elle  (c  cclebroir  pour  la  mémoire,  &  pour  la  reprefenration  du  fa- 

crifice  de  la  croix,ou  cette  divine  vidime  fut  immolée  pour  nous  j  d 

,    ^  ^  bien  que  le  Seigneur  y  cft  immole  félon  cfuelijue  manier  e,non  enfoy-mef- 

■"   *  *       me  i  m3.is  cn/acrement  ,  comme  dit  S.  Auguftin  ailleurs  ;  non  que  la 

matière ,  en  quoy  conlifte  l'Euchariftic  foit  la  malTe  &c  la  fubftance 

propre  du  corps  du  Seigneur  j  comme  vous  vous  l'imaginez  fans  rai- 

/*•  ^"J'     lbn,pùifque  S.  Auguftin*  nous  a  appris,   que  ce  que  Tony  offre  efi: 

'l«/'c.  lo  '    àupain  c-r  du  vin  j  &  que  S.  Fulgence  l'a  nommé  exprcirémcnt  le  fa^ 

t  Ytilg.  lJc    crifice  de  pain  ^  de  viru. 

jiiie  ad  Piitr.  AinfiMonlieur  vous  voyez,  que  je  n'ay  eu  nul  befoin  d&  ceschica- 
Dtac  c.  1 9.  neries  &  de  ces  explications  artificieufes^dont  vous parlcz,^pour  refou- 
dre les  obje6lions,quc  vous  avez  alléguées  de  ces  trois  Pcres  Latins, 
pour  vôtre  facrifîce  de  la  Melfe.  Elles  font  tombées  d'elles  mefmes  a 
la  veuë  de  la  vérité,  tirée  du  fcin  de  ces  mefmes  auteurs  j  &  je  ne  puis 
aifez  m'étonncr  veu  leur  extrême  foiblelFe  ,  que  vous  vous  foyez  fî 
fort  halle  de  vous  vanter, qu'elles  font  a  toute  épreuve. 


P-  70. 


Chapitre     XXXV. 

Suite  des  témoignages  ,  que  Monfieur  Adam  a  apportés  dit 
qtiAtrieÇme  ^  du  cmquicfmefiecle  pour  le  facrifice  de  U  Me[f<^y 
ajf avoir  de  quatre  Pères  Grecs-,CyriIie  de  lerufalemtChryfoJlome^ 
Gelafe  de  Cyzlque  (  qu  il  fait  pajferpour  le  Concile  I.  de  Nicée^) 
é'de  Cyrille  d' Alexandrie^  X  ^^'^^  fait  pajfer  pour  le  premier 
Concile  d'Ephefe  ,  troifiefme  univerfel  )  avec  la  folution  de  tout 
ce  qu  il  en  a  voulu  conclurre^, 

IL  faut  maintenant  voir  ii  les  Gi'ccs  tiendront  mieux  pour  vous,  que 
les  Latins.Ie  laifFe  le  faux  Ignace  ^  le  vray  Irenée  ;  dont  j'ay  parlé 
/>■  7t-        c-n  leur  lieu.     Le  premier  Grec  que  vous  faites  paroiftrc en  fuite  efl 
Cyrille  de  lerufalcm  \  De  quelques  chofcs,  qu'il  dit  dans  l'Homélie 
*  ^^^'uT'  cinquicfmc  Myftagogique  vous  avez  fait  ce  tiîlu,  a  vôtre  mode  ;  Que 
t-l7xM.    '     ^^^-^"^  ce  facrifice  fpiritnely(jr  le  culte  nonfamjant ,  (jne  l'on  rend  a  Dieu 
par  le  moyen  de  l'hoFiie  d'expiation  eji  achevé  ;  nous  prions  pour  tom 
eeuXiijtii  font  morts  ennotre communion.    G'eft  là  la  première  pièce  de 
vôtre  allégation.     Mais  comment  ne  voyez  vous  pas ,  que  quand 

Cyrille 
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Cyrille  appelle  \'Eucha.i-H\ie  un/acrif  ce  Jpiruuel ,  Il  nousmontic  par  Ch.^oitre 
cela  n-LTmc ,  que  ce  n'cft  pas  im/acnfce  externe  ,  (jr corporel ,  &  ainfi  XXXV. 
proprement  nommèjiTiais  myflique  ,  &:  ainfi  appelle-  mcrnphorique- 
mcnr,>:^'  par  analogie ,  a  caute  de  la  commémoration  ,  qui  s'y  fait  du 
vray  lacrificc  delà  croix,(S(:  des  prières  que  l'on  y  preiente  a  Dieu  avec 
les  cœurs  &  les  perlonncs  des  fidèles  là  prciens  ?  Ce  qu'il  le  nomme 
cncovc un  cu/te  non /l:no/a}irivj^mfic  la  melme  choie,  que  c'eft  un  fer- 
vice  ,  oà  non  (eulement  il  ne  répand  point  de  lang  ,  mais  meimes  ,  où 
il  n'intervient  proprement  aucune  viétimc,  quiayt  du  lang  ;   ou  l'on  . 
n'oftre  a  Dieu  ,  que  des  chofes  ou  inanimées,  comme  le  pain  &  le  vin, 
ou  fpirituellcs,  comme  la  prière  ,  &  l'image  myftique  ,  &:  la  mémoire 
de  la  grand' vidime  immolée  fur  la  croix  en  la  plénitude  des  temps? 
Car  quant  a  ce  que  vous  faites  dire  a  cet  auteur  ,  que  l'o/i  rend  a  ^DieH 
ce  culte  par  le  moyen  de  rhoftie  d'expi^aionyz'àn  d'infinuer ,  que  l'hoftic 
expiatoire  de  nos  péchez  /^allàvoir  Iclus  Chrifl)eft  récl/cmenr  preien- 
te dans  ce  cultc-5  en  cela  Monlîeur,  vous  abuicz  vos  Icfteurs.   Cyrille 
ne  le  ait  pas.  C'eft  vous  qui  le  luy  prêtez.    Il  dit  lîmplcmenr  ,  que  ce 
facrifce  fpirituel i  ce  culte  non  fangtant^  efl/urcefacrificeia-,  on/ltr  cette 
vi^ime  la  de  propitiation  )  c'eft  a  dire  qu'il  eft  tout  fondé  (mcefacri- 
fice  làiOu/îtr  cettevtflime-là,  propitiatoire  de  nos  péchez  ;  entendant 
clairemcntpar  ces  mots  le  lacrifice  de  la  croix;duquel dépend,  «.S:  où 
fc  rapporte  entière iTjcnt  route  l'adtion  de  l'Euchariftie.    Ildiftingue 
de  fepare  clairement  ces  deux  fujets  l'un  d'avec.  YautvCy  le/}icrifi'ce-^ 
Jpiritncl^è'ascccpe  le  fdcrifîce  de  propitiation.     Car  vous  remarquerez 
s'il  vous  plaift,qu'il  v(c  d'un  melme  mot  ôuot*  Jacripce  parlant  de  l'un  - 
^' de  l'autre  ;  &  nondcdcux  dilfcrens,  comme  l'interprète  Latin  & 
vous  après  luVîlc  voulez  donner  aentendrcj  employant  les  paroles 
<^c/iicrtpce(jrde  viBnne  pour  en  exprimer  une  ieule  Grecqucque  Cy- 
rille a  mifc  en  tous  les  deux  lieux.    Il  donne  donc  a  tous  ces  deux  fu- 
jets  le  nom  de  facrifice  en  commun  i  Mais  il  les  diftingue  clairement 
quant  au  reftc  j  prcmiercmeut  en  ce  qu'il  appelle  (unplement  le  pre- 
mier/fyrtrr///rf  ,  au  lieu  qu'il  nomme  Wmxe  ce  facrifice  là  ,  <t  ^v^'ccç 
c*eîrM<  avccquclc  proiîom  dcmonftratif,  qui  a  une  grand'emphaic, 
comme  (avenr  ceux  qui  entendent  la  langue  Grccquc-j  6c  fignifie     ' 
quelque  choie  de  Imgulier  dans  le  lujet,a  qui  il  eft  ajoute.  C'eft  com- 
me h  (grille  diioiî ,  cet  autre  grand  çfr  admirable  facrifice  y  -cjue  Jefus 
A  cjjcrt  en  la  croix.    Secondement  il  les  lepare  encore  évidemment 
en  ce  qu'il  appelle  l'un /fy^rr//rf/^^r//'«(f/5  &  l'Mitve  le  facrifice  de  pro- 
pniatio7;.Ez  en  troilielme  lieu  en  ce  qu'il  dit,  que  le  premier  ,  qui  eft 
l'artionde  l'Euch;niftie  j  ejl  fur  le  fecovd ,   qui  eft  le  lacrihcc  de  la  '^  ^o^aç  f. 
croix.   D'où   paioift  combien  eft  vitieufe  »&  abfurde  la  traduétion,  'Aa«-jub, 
que  vous  avez  hiiu  de  ces  paroles  de  Cyrille,  cndifant,  le  culte  ,  t^ne 
l'on  rend  a  'Dieu  par  lemojen  de  l'hofiic  d'expiation  j  où  vous  mette:-,  du 
vôtre  ces  niotSf<^fie  l'on  rend  a  DicH-ycpinciont^oint  dans  lercxt'-ioù  . 

DI)D     2.  vous.. s 
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Chriu.  vous  prençzLipiepolition  Grecque  oià  conllruitc  avec  uiî  2;cnitif, 
X  X  X  V.  pour  dkcpar ,  ou  par  le  moyen ,  contre  Tufagc  commun  Se  puolic  de 
ccrtelangue,oii  étant  ainfi  conftruite  elle  (ignifiey^r,  ôc  non  par.  En- 
fin il  y  a  encore  de  la  hnclfe  en  ce  qu'ayant  traduit  un  peu  auparavant 
le  moz'>v<n:tfîcrifice  ,  icy  vous  le  changez  fans  aucune  raifbn  appa- 
rente en  ccluy  àzvtclime.  Mais  voyons  la  fuite  de  vôtre  paraphralc, 
où  vous  continuez  ainii  le  difcours  de  Cyrille  ;  Nous  prions  pour  tous 
ceux  cjuifont  morts  àans  notre  communion ,  croyant  que  leurs  âmes  trou- 
vent un  ^r  Ar.âfoiila^ement  àans  les  prières  >  qiion  ofrepour  elles  dans  ce 
faint  07"  redoutable  facrifice ,  qui  ejlfur  l'autel.  Il  cfl  uray  qu'en  fuite  des 
paroles  précédentes,  après  avoir  prie  Dieu  pour  la  paix  des  Eglifes, 
pour  la  tranquillité  du  monde,  pour  les  Empereurs ,  pour  leurs  ar- 
mées, bi  pour  leurs  alliez,&  pour  les  affligez,  malades  Se  nccefliteujC) 
6c  après  avoir  fait  la  commémoration  desPatriarches,des  Prophètes, 
des  Apôtres,  Se  des  Martyrs  jil  ajoute,^// r7/^r;wf4////i^o«r  les  Saints 
TereSi<:^  Evefques  trépaj]'ez)(:^  enfin  pour  tous  ceux, qnt  font  pre'decedez. 
au  milieu  d'euxt  croyant  que  les  autres ,  pour  le/quelles  eji  offerte  la  prière 
dit  faint  ç^  tres-terriblefacrificelàprefent ,  en  auront  beaucoup  d'aydz^* 
ou  de  profit.  le  laiife-là ,  comme  une  chofe  ,  qui  eft  hors  de  cette  que- 
ftioUjCe  qu'il  dit  de  la  prière  pour  les  morts  ;  me  contentant  de  re- 
marquer feulement,  qu'il  dit  qu'elle  fc  faifoic  pour  les  Saints  Pères 
(S:  Evcfques,&  pour  TOFS  ceux,qui  étoyent  morts  en  la  communion 
de  l'Eglifejnon  par  confequent  pour  les  feuls  habitans  de  vôtre  Pur- 
gacoirc,quinétoit  pas  encore  connu.ence  temps-là  j  Secondement, 
Cyrill.ii/id.i\  que  dans  les  paroles  fuivantes  il  ne  dilfimulc  .pas,qu'il  en  connoilfoit 
141.  D.  pluficurs,quiie  formalifoient  de  ces  prières  pour  les  morts ,  allcganc 

qu'elles  femblent  vaincs  foit  pour  ceux  qui  meurent  dans  lcpeché,loic 
pour  ceux ,  qui  n'y  meurent  pasjétant  (uper fines  pour  ceux-cy,&  inu- 
tiles pour  ceux-là.    Et  enfin  que  tachant  de  refoudre  cette  difficulté, 
ibd&p.       \\  femblefuppofer ,  que  ces  prières  ne  lervcnt  ,  qu'a  ceux  qui  font 
^^^'     '        dannez.D'où  paioift  combien  ces  prières,  que  Cyrille  faifoit  pour  les 
morts,font  différentes  des  vôtres. Mais  quant  au  facrifice  ,  dont  il  eft 
proprement  queftion)  Cyrille  n'avance  de  rien  vos  prétentions  ;  l'a- 
vantage qu'il  veut,que  la  prière  faite  fur  l'Euchariftie-,  entirc,  étant 
fondé  non  fur  ce  que  c'eil;  un  facrifice  ;  mais  lur  ce  que  c'cft  un  Icrvi- 
ee  agréable  a  Dieu,&  où  on  luy  reprefente  la  mort  de  fon  Fils ,  l'uni- 
que caufe  qui  nous  le  rend  propice  &  favorable.     En  fuite  vous  nous 
,  menacez  *  de  Chryfoftome  dilant  avec  vôtre  bravoure  ordinaire,que 

le  ciel  n'cft  pas  plus  éloigné  de  la  terre  ,  que  fes  fentimens  fur  ce  fujet 
le  font  de  ceux  de  nôtre  communion ,  que  vous  appeliez  fe&e  injufte- 
jnent  &.  injurieufcment.Mais  ces  vanteries  vous  font  fi  familières,  & 
fe  font  tant  de  fois  treuvées  vaines,  que  je  ne  m'en  emeux  pas.  Laif- 
fons  les  paroles  ,  &:  venons  aux  chofes. 

Vous  alléguez  donc  premièrement  de  Chryfoftome  un  pa/Tage ,  ou 

ayant 
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où  ayant  appelle  Euftathiiis  ,  Martyr  ,  bien  qu'il  fuft  motf  en  Ton  lit,  Chap. 
&  ayant  dit  pour  jiiftificr  le  nom  de  Aiartyr  ^  qu'il  luy  avoit  donne,  XXXV. 
aue  ce  nejl  J>m  la  mort  feulement ,  mais  aujfi  la  dijpojîtion  d'ejpritgui 
fait  le  Martyr  i  il ^']oûtc  pou\:  éclaircir,  &  confirmer  fa  raifon  ,  le-  Chryfo  hem. 
xcmple  d'ifaac  qui  ne  laiifa  pas  d'eftre  facrific ,  bien  qu'il  ne  fuft  pas  '"^''jj"'^- 
mis  a  mort.  La  volonté d  Abraham  l immola  (jAii-nJ bien  cjue fa  mam  i.b.yy^.g. 
ne  l'ayt  pa4  hlefie.  Il  ne  plongea  poifon  couteau  dans  la  gorge  de  l'en- 
faufyll  ne  luy  coupa  pas  le  cou.  Non  ;  Mais  il  y  a  unfacrifcefansfang. 
Ceux  i^ui  ont  participée  aux  mystères  favent  bien  ce  /jue  je  veux  dtre^. 
C'efl pourejiuoy  ce facrif  ce-la  f ccluy  d'Abraham)y9  ft  fans  fung  \  par- 
ce ^n'il  devoit  ejire  la  figure  de  celuy-cy.  l'avoue  que  de  là  il  paroift» 
que  l'Euchariftic  (  car  c'eft  d'elle  qu'il  parle  )  peut  cftre  appellce  Sa- 
crifice (  &  c'eft  ce  que  nous  n'avons  jamais  nie  )  mais  non  a  parler 
proprement,  en  prenant  le  mot  Aq  facrif  ce  eu  fonfcns  propre  &  uni- 
voque.  Au  contraire  ce  palFage  nous  montre,  que  ce  nom  àc  facrif  ce 
ne  convient  a  nbtïcfacrement ,  qu'improprement  &cquivoqucmcnt. 
L'occafion,  qui  a  jette  l'auteur  dans  ce  difcoursje  montre  évidément. 
Car  il  eft  clair,qu'a  parler  proprement  félon  le  langage  de  l'Eglife  oa 
n'appcUeyW^^ror  ,queceluy,  qui  a  feellè  la  confeftion  de  la  vérité 
Evangcliquc  de  fon  fang,(S«:  qui  a  fouffert  la  mort  ,  &  que  ceux ,  qui 
n'ont  pas  combatu  julques  au  fang  ,  s'appellent  ConfeJJ'eurs ,  &c  non 
Martyr  s  yCWCo^^Q  qu'étendant  ce  mot  plus  loin  onpuiife  figurément,<?C 
par  un  abus  de  langage  ,  appeller  w»<r/^î^^  ceux  qui  ont  eu  la  difpofi- 
tion&  la  volonté,  du  martyre  ,bicn  qu'ils  n'en  ayenr  pas  eu  l'effet. 
Il  en  eft  de  mcfme  du  facrific e  d'Abraham  ,  qui  n'eft  ainfi  nomme 
qu'improprement.  Ifaac  fut  facrifiè  ,  comme  il  fut  immole  ,  &  mis  a 
mort.  Et  derechef  fon  perc  le  fit  mourir  en  la  mcfme  falFon,  qu'il  le 
recouvra  d'entre  les  morts.  //  le  recouvra  par  cjuelt^ue fembl ance  (dit  E^r/i  i.rjh 
rApôtrc)non  qu'il  euftctè  véritablement  mortjmais  par  ce  qu'il  avoit 
été  mort  en  quelque  façon.Il avoit  ctc  immole  tout  de  mefmejimpro- 
premcnt  &  figurcmcnt.  Il  entend  donc  pareillement  ,  que  l'Eucha- 
liftic,  eft  un  facrificc,  nonpropremcnt,mais  figurcmcnt j  comme  Eu- 
ftathius  ctoit  martyr  ,  &  comme  Ifaac  avoir  crc  facrifiè.  Ainfi  votre 
allégation  confirme  nôtre  fentimcntjau  lieu  de  le  réfuter  comme  vous 
TOUS  l'imaginez. 

L'autre  pièce  de  vôtre  allégation  eft  tirée  àt^  homélies  fur  l'épitrç      */.7r 
aux  Ebreux ,  &  vous  abrégez  *  ce  qui  y  eft  dit  en  ce  peu  de  mots ,  e^ue 
le  facrif cci  ijui  efi  offert  tons  les  jours  (alTiivoir  en  l'Euchariftie  )  eîî  la 
jnef ne  viHimCi  tjui  a  été  offert ef  tria  croix.    Mais   pour  découvrir  le 
vray  fens  de  cet  auteur,  &  pour  faire  voir  combien  vous  vous  en  éloi- 
gnez ,  il  faut  reprcfcntcr  ce  qu'il  dit  plus  au  long.  Il  y  explique  ôc  éra- 
blit,qu'au  lieu ,  que  les  Sacrificateurs  Mofaïques  offroicnt  continuel-  chryf.  Hem. 
Icmcnt  plulieurslacrifices  ,  le  Seigneur  lefis  tout  an  contraire  na  été   17.  in  Htit. 
offert  <jH  un: feule  fois  3  ^que  Cfhi  afuffipcHr  jaman:    Dcs-là  il  abbat  ^8îJ.  c. 


39^  Nouveauté  âes  TrdJithxs  KêmAhes,  Part.  T. 

Ch;^^irre  abbatrout  vô'ne l'acrihccCar  lî  Chiift  n"a  crè  offert <jHMnefois;vous  cr- 
XXXV.  rczquâd  vous  prétendez  Toffrir  tous  les  jours.  Ecy7yên««/^«f  obatton 
/îtfft  pour  toîij  ours  -^  vous  qui  voulez  l'offrir  encore  après  cela,  outra- 
gez évidemment  le  prix  de  Ion  oblation,  l'acculant  de  n'cftre  non 
plusTufruantc  ,  que  celles  d'Aaron,,Sc  de  Icsenfans  ;  puis  que  vou?  la 
rcïrcrcz  pluileurs  fois,  com.me  ils  ne  ce  ifo  vent  jamais  de  réitérer  les 
leurs ,  a  caufe  de  leur  foiblclfe.  Car  (  dit-il  jjî  les  pUyes  etetent  par- 
Hid.  D.  faitcMffit  cueries  i  s'il  n'en  rejioit  plus ,  celuy  ^ne  Ton  traittoit  nanroit 
pins  btfom  de  remèdes.  D'où  il  conclut ,  que  les  facrihces  Levitiques, 
cpmjîîe  des  remèdes  imparfaits  &  incapables  de  bien  guairir  le  pé- 
cheur ,  éîotenîtou]cHrs  offerts  a cM'.fe  de  leur  foihleffe\^\x\\z\\  que  l'o- 
blarion  du  Seigneur  avant  parfaiclement  aboli  le  pechè,n'aplus  beloin 
d'ellre  encore  oiferte.  Il  m.e  (emble  Moniieur  ,  que  jufques  là  * 
Chrv'loftome  neft  pas  tout  a  fait  il  éloigné  de  nous,  que  le  ciel  l'eft 
de  la  terre.  Mais  ladelTus  ilfe  fait  luy-mefme  cet:e  obicclion  ;  Q^y 
.,  àcnc  f  [èiz-'Aj  Xcffrons-Tiûusp/tf  tous  les  jour/rQue  diz-û  2.  CclsS K oui 

\iotd,    '    cffr9ns{éài-i\)  jffavouèjmaù- en  fatfam  mémoire  de  Jam»rt.  Il  eft  clair, 
qu'il  veutdire,que  notre  action  n'cft  pas  proprement  l'oblation  d'un  , 
facritîce  ;  mais  que  c'eft  la  mémoire,  ou  la  commémoration  de  Tobla.- 
tion  du  Seigneur  ;  &  qu'elle  eft  nommée  ohlation  ,  parce  feulement, 
quec'eft  la  mcmcire,oula  commémoration  de  l'oblation  d'un  facrih- 
cc,&non  quelle  loitelle-melmede  Ion  chef  une  oblation  de  iacri- 
fîcc  propre  &  dil^inc^e  d'avec  celle  dont  elle  nous  fait  fouvenir.  Ccft 
pourquoy  il  ajoiirejfr  celie-n  ^c'eft  a  dire  l'oblation  que  nous  faifbns) 
esî  une  feule  (^  mefme  (c'eft  a  dire  avec  celle  que  Chrift  olîrit  ,  Or  il 
eft  évident  qu'elle  n'eft  &  iK  peut  eftre  melm.e  ,  qu'en  rcpreienraticn. 
Ce  font  deux  adionsdiftcrentes  ;  celle-cy  deChrift,  celle-là  du  \imi- 
ftre  a  la  table  du  Seigneur.  Mais  celle  du  Miniftrc  eft  mefine^  que  cel- 
le du  Maiftre  ;  par  ce  qu'elle  ne  rcprcfente  ,  qu'elle  ieule.    Il  Texpli- 
queainîi  luy-mcfmc incontinent  après:  X àtre  fouvernin  Sacrifie AteH'\ 
(A\i-'\\)  eji  cehty  ^ui  a  offert  ie/àcr:fice  <jut  nous  nette) c_*.    Nous  anh  ■ 
tnjiîiten^*:fffffrûnsce/jcrifice,  qui  fut  Alors  offert ,  ^  oui  nefe  peut  con~ 
fumer,  Cecyfe  fait  encomjnemorution  de  ce  ij Ai  fe  fit  alors.   Cnr  d'.t-t!, 
faites  ceci  en  mémoire  de  moy.Xous  nefaifonspas  tm  autre  fkcrificei  com- 
me fatfoit  alors  le  Tortife  des  Iuif>:mais  nous  failons/owj*.'//-/  le  ynefntc, 
ouplufiofi  nous  Faisons    la  g  o  m  m  e  m  g  r  a  t  i  g  n  /Vf  cefacnf.- 
ce-là.Wo\iS3ycï  mal  traduit  ces  paroles, en  Aiiiaiiijue  le  Sacrifice^i^ue 
ncui  offrons,  eji  Li  mefme  Victime,  ijui  f:it  offerte  fur  la  croix.VoMi- 
-     quoy  dites  vousT^rr/^ff  dcJ'un,  &  viUime  àç.  l  autre,  veu  que  1  au- 
teur  a  mis  un  mefme  mot  -^utni  en  tous  les  deux?  Notre fouverainfa- 
crifkareur  'dit-il)  a  offert  tiJv  Hsîttle  furrif.cé  ^ui  nûus  n'rfcye  ;  Etnotu 
ftiifons  {à^i'û),  le  mefme  facnfice^t  m*  euurrr  >u~af.    Poiirquoy  chan- 
gez vous  le  mot  ?  Que  n'ulcz  vous  d'une  mefme  parole ,  comme  a 
fait  vôtre  auteur  r  Vous  aviez  bien  commcncè,cn  diiàDt3  Lefàcrifice^ 
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que  mus  offrons.  Que  n'achevez  vous  de  mcrme,  en  difanc ,  ejl  le  ynef-  Cfiap. 
rnefAcrifice ,  iftùfut  ofert  en  la  croix  ?  S.  Chi-yfoftome  vous  obligcoic  X  X  X  7. 
luy-mefmc  a  l'cncendrc  ainfi.Car  quant  a  la  vidime ,  c'cft  a  dire  Chrijl, 
oufon  corps  ,  il  avoir  dcs-ja  remarque,  qu'elle  cft  mefi-ne  ,  de  fur  la 
croix,&;  fur  la  table  facréc.  Nota  offrons  toiijours  lemefme  f'difoit-il) 
non  aniourd'huy  une  hrebls.c^  dem.tin  Hne  autre  y  mais  toujours  la  mef- 
me\fibien  ejue  ccflun  mefmefacrifice.  T  a-t-il  plufieurs  Chrifîsy  fotu 
ombre  cjue  lefacrifice  ejî  offert  en  plufieurs  lieux  ?  Nullement.  Mais  il 
n'y  a  par  tojtt  (juunfeul  Chrifl,plein  (jr  parfait',  tant  icy,  ejuc-làt  unfeul 
çjfmefîne  corps.  Comme  donc  c  efl  un  feul  corps  ç^  non  plufieurs  corps, 
bien  iju  offert  en  plufîenrs  Iteuxi  ainjl  n  efl~ce  auffi  epiunfeul  facrifice. 
Là  vous  voyez ,  qu'il  pofe  premièrement ,  que  ce  qui  fut  olFcrt  en  la 
croix  ,  &  ce  qui  eft  offert  fur  la  table  myftique  ,  n'eft  qu'une  feule  bc 
mcfme  vidimc  f  affavoir  un  fcul  &  raefmeChrift;  un  feul  &  mefme 
corps  de  Chrift  J  Vous  voyez  cucore.que  de  cette  unité  de  la  vidimc» 
il  conclut  auHS l'unité  du  facrifice;  c'eft  adiré  que  de  ce  que  nous  of- 
frons tous  en  l'Euchariftie  ce  feul  &  mefme  Chrift ,  qui  fut  offert  fuc 
la  croix,il  induit  que  l'Euchariftie  cft  un  feul  &  mefme  facrifîce ,  que 
ccluy  qui  fut  offert  fur  la  croix.  Il  eft  donc  évident,  que  quand  en 
fuite  de  ces  chofesyii  employé  le  mefme  mot,  dont  il  venoit  d'ufcr ,  (jr  dit 
que  Notre  Souverain  Pontife  a  offert  Tt\v  bunaiv  ,  il  falloir  traduire  le 
facrifice  ç^  non  la  viSlime,  cfui  nous  nettoyé  ;  &  tout  de  mcfmc  encore, 
(ix  lignes  plus  bas  dans  la  conclufion  de  ce  difcours  ,  Nons  faifons  It 
me  fine  facrifice  \  &  non  la  mefme  z/;c7/w»r.  Or  je  crois  ,  que  vous  n'i- 
gnorez pas  ce  qùî  s'enfuit  clairement  de  cçtiç.  dodcine  de  Chryfofto- 
jiie.  Car  fî  l'Euchariftie  eft  un  facrifice  non  autre,mais  feul  &  mefme, 
^ue  ccluy  de  la  croix,  l'Euchariftie  n'eft  donc  pas  le  facrifice  de  vos 
Meffesjqui  cft  évidemment  autrcque  celuy  de  la  croix.  Le  vôtre  eft 
l'adion  d'un  Preftrc  ;  Celuy  de  la  croix  fut  l'adion  du  Fils  de  Dieu. 
Le  vôtre  te  fait  çà&:  là  en  divers  lieux  du  monde  ,  Celuy  de  la  croix 
ne  s'cft  fait  que  fur  le  Calvaire.  Celuy-cy  fe  ht  fur  une  croix  j  Le 
vôtre  le  fait  lur  un  autel.  Il  y  a  fcifc  cens  vint  (3c  tant  d'années  ,  que 
ccluy  de  la  croix  fut  fût ,  &  confommè  ;  Le  vôtre  fc  fait  encore  tous 
les  jours ,  &:  fe  fera  félon  vôtre  opinion ,  jufques  a  la  fin  du  monde. 
Celuy  de  la  croix  fut  tres-fanglant  ;  Car  le  Seigneur  Icfus  y  répandit 
tout  fon  fangpour  nos  péchez  ;  Dans  le  vôtre  il  n'en  répand  pas  une 
goutte.  Ccluy  de  la  croix  ctoit  félon  vos  plus  fubcils-Dodtcurs ,  un 
iacrifice^^?  rédemption  originelle.  Le  vôtre ,  d'une  rédemption  applica- 
tive. Ainfi  vous  ne  pouvez  nier.quc  la  Mclfc  ne  foit  lui  facrifice  tout 
autre ,  que  celuy,que  Icfus  offrit  en  la  croix.  Puis  donc  que  Chryfo- 
ftomepofc  &  affirme  conftamment  ,que  l'Euchariftie  eftle  mefme  fa- 
crifice que  lefus  offrit  en  la  croix ,  &c  que  ce  n'en  eft  pas  un  autr^; 
il  me  fcmblc  Monficur,que  fa  dodrine  n'eft  pas  mefme  que  la  vôtre. 
Se  qu'elle  en  cft  mcfmepUis  diifticncç  ,  que  k  nôtre,    Car  vous  ne 
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XXXV.  cicu,quelc  facvifice  derEuchaiiftieloic  a  parler  proprcmenr,&  récl- 
lemcnr,un  mefmc  facrificcqueccluy  de  lacroixjn'y  que  les  facrifices 
de  l'Euchariftic ,  qui  fc  font  dans  un  million  de  lieux  differens,  ne 
foyenc  tous  qu'un  fcul  di  mefme  facrifice  fingulier.  Il  n'y  a  point  d'eU 
prit,  quelque  groiîi<;r>  que  vous  le  feigniez  ,  quifoit  capable  d'une  il 
extravagante  :magination.ll  faut  donc  que  vous  confeflTieZjquc  quand 
il  parle  ainlî ,  il  entend  ,  que  tons  ces  facrifices  là  ,  ne  font  qu'un  Icul 
&  mefme  {acrifice,&  cHtr'eux6:  avec  ccluy  de  la  croix;  parce  qu'en-- 
€ore  que  cefoyent  des  allions  tres-differentcs  pour  le  lieu  &c  pour  le 
tcmpS)OÙ  elles  fe  font ,  néantmoins  en  qualité  de  iacrifice  elles  n'en 
font  toutes  >  qu'un  feul ,  alFavoir  ccluy  de  la  croix;  par  ce  qu'elles  ne 
font  facrifices  »  qu'entant  qu'elles  rcprefentent,  un  facrifice ,  <!%  qu'el- 
les ne  rcprefentent  toutes  que  ccluy-là  feUi;Commc  encore,  que  tous 
les  portraits  du  Roy  ioycnt  plufieurs  portraits,  faits  de  mains  difle- 
rcntcs,&en  differens  temps  &:  lieux,  néantmoins  a  l'égard  de  ce  qu'ils 
reprefententjils  ne  font  tous  qu'une  feule  ôc  mefme  perfonnc,  aifa- 
voir  celle  du  Roy.  Chryfoftome  l'a  clairement  exprime  luy-mefme» 
premièrement  }ors  qu'ayant  dit ,  //  efi  vray  ;  (^ue  mus  offrons  ;  il  (é  cor- 
rige aulîi  toft,&  ajoute  ;  Mais  en  faifant  commémoration  àe  fa  mort. 
Secondement  quand  il  conclut  encore  pour  fon  difcours  par  la  melme 
correction.  N otis faifons {'àii-'\\)  ton]ours le rnefme facrifiice  \  maisflu- 
tofl  nomfaifons  la  commémoration  ^  un  facrifice.  N'eft-ce  pas  nous  dire 
nettemcnst ,  qu'a  parler  bien>'!^  proprement ,  &  dansl'exaftc  rigueur 
du  langage,  ce  nefl^^as  faire  un  facrifice  ;  c'cft  (culcmcnt  faire  la  rnemoi^ 
reiO\x\?iCommernoratio.nà'mi  (^icn^ct  }  Eft-cc  \h.  comh^ttt  les  fenti- 
mens  àe  notre  feUe  (  comme  vous  l'appeliez  injuricufcjnent.  )  N'cft-ce 
pas  les  établir  puifîamment?  Allez  ,  Moniîcur,&  m'apportez  toujours 
des  Gbjcâ:ionsde  cette  forte, &  je  vousen  rcmercicray. 
n.  p  y,.  En  fuite  "*"  vous  faites  ainli  parler  Chryfoftome  dans  l'homcHe  51- 

ch'ff.  in  fur  S.  Matthieu,  que  vous  marquez  da.ns  ia  mar-ge;  Ce  i\e{ipas  tant 
ifdéttth.  hom.  ig  PreP.re ,  qm  offre  cette  viBirne  a  Dieu  ;  corrmie  lefus  Chrifi  rncfme,qtù 
yi.Gr.^Q.      ^fgT^^  invifiblement fa  main  four  laprefenter  afon  Pcre.  Mais  ces  paror 
les  ne  le  treuvent  nulle  part  ainfî  couchées  dans  l'homelic,  que  les 
Latins  content  pour  la  51.  &  les  Grecs  pour  la  50.  ni  dans  la  fuivanre, 
que  les  Grecs  nomment  la  51.  &  les  Latins  la  51.    Je  pourrois  des-là 
■ïenvoyer  ce  pallage ,  comme  mal  &c  faul^ment  allègue.  Mais  afin  qiie 
l'un  connoilfe  mieux  vôtre  bonne  foy  dans  la  difputcil  faut  découvrir 
.  la  caufcjou  de  vôtre  erreurjou  de  vôtre  fraude.    Il  cft  donc  vray>  que 
dansl'homclie  >.que  les  Latins  content  pour  ia  51.  fe  treavenc  les  pa- 
roles fuivantcs,  dans  un  endroit,  où  il  exhorte  les  fidèles  d'apporter 
une  grand'  révérence  a  la  table  du  Seigneur ,  difant  que  cette  Cène, 
que  nous  y  mangeons  cft  la  mefme  Cène,  qu'il  fit  avec  (es  Apôtres, 
4<^.  que  çeUe  là  1.1'çft  en  lico  dirlcrente  de  cclle-cy  ;  parce  que  c'cft  non 
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un  homme,  mais  le  Seigneur,  qui  fait  l'une  &  l'autre;  Quand  donc  Ghap. 

( 6.\z-i\)voHS  verrez,  le  PYejireiCjHivons  la  baille  ,penfez.  cjue  ce  n'ejlpas  XXXV". 

le  PrcsireiCjiti  le  fait ,  mais  cjue  cejî  la  main  de  Chrift,  c^ui  s'étend  vers  ^i^^^p    . .  3. 

vous.   De  ce  texte  vous  avez  bafti  vôtre  glolfe  ci'Orlcans;  où  au  lieu 

de  la  Ceney  "*■  où  ditfejîindn  Seigneur  ,  dont  il  parle  ,  vous  luy  faites  *■  n  SéiTri» 

(\irc  la  }jie/rnevifîlr/ie,^Hi  a  e'tè  ojfertejur  la  croix  ,  dont  il   ne  dit  rien; 

Où  au  lieu  de  ce  qu'il  dit ,  que  la  main  de  Chrijt  eH  étendue  vers  nous, 

ajjavoir pournous  donner  ce  e^ue  leT^reftre  nctu  baille  \  vous  luy  faites 

àhcfue  lefus  Chrijî  étend  inviÇiblement'fa  vMvi  pour  f  refermer  la  viRir- 

rne a/on  Père.    Voila  un  illuftrc  échantillon  de  votre  finceritè  dans- 

l'allcgation  des  Pères;  où  vous  faites  dire  a  Chryloftomc,  que  Chrift 

olfrcaDicu  en  facrificela  vi-ibimc  immolée  fur  la  croix;  au  lieu  de 

ce  qu'il  dit,qu'il  étend  fa  main  (ur  fa  table  pour  nous  bailler  fa  Cène, 

que  nous  y  recevons  de  fts  Miniftres  ,  alfavoir  parce  qu'il.cn  eft  l'au-  , 

rcur ,  qui  accompagne  Icn  inilitution  delà  prcfcnce ,  6c'  de  l'efficace 

de  Ion  E(prif. 

Vous  nous  produirez  après  cela  un  palTage  d'un  autre  ouvrage,  où 
cet  cloquent  auteur  écrit  ces  paroles  ,  que  vous  avez  parafrafées  félon  /^•'7*C//rr/. 
yozvc  comume  ,Jï  tit  veux  du/ang{dii-i\J  rougi  non  l'autel  des  idoles  dn  ^^^  ^    \     ■ 
f^itiar  des  animaux-,  mais  le  mtende  mcnfang.  À.cclavous  joignez  tout  ijc.</.  t, 
d'une  fuite  ce  qu'il  ne  dit, que  près  d'une  page  entière  plus  bas,  &  que 
vous  aviezdcs-ja  objecte  cy-devant  ;  Ce  ejue  le  Seigneur  na  pas /ouf-  ihid.p.xji, 
fcrtJurLzcroix',illefoKffrepour  l'amour  de  toy  dans  l'oblaticn.    Il  y  C- 
veut  bien  eftre  rompu  en  ptufieurs  pièces ,  afin  de  nous  rafjafier  tcttr. 
Mais  comment  n  a vcz-vous  point  confidcrè  que  fl  l'on  prend  ces  pa- 
roles en  leur  fcns  propre  elles  prouvent  beaucoup  plus ,  que  vous  ne 
pietcndezrc'cft  a  dire  qu'elles  ne  prouvent  rien  pour  vous  ?  Chrylo- 
ftomc dit,quc  f  autel  eft  rcugi  (jr  empourpre  dufangdelefus  Chri/l.C'tù. 
donc  u-njacrifjce  fançlant  ;  c'cft  adiré  que  ce  n'cftpasle  facrifice  de  la 
Alclfcqui  fe  fait  lans  effufîon  de  (ang ,  &  que  vous  appeliez  le  facrifi- 
ce non  fancjan  t.  Chvyiodomc  àniC]uc  Chïiù.e/}  rompu  en p/ujieurs pie-  ^  ^       , 
ces  *  dans  fcblation  del'Euchartslie ,  &c  vous  tenez ,  qu'il  y  eft  &  y  de-        '^*  **" 
meure  tout  entier,  impafTiblc  &:  immortel  ;  &:  que  le  Preftre  bien  loin  '^""^ 
de  le  romprcjne  le  touche  pas  feulement.    Comment  l'excès  de  ces 
paroles  ne  vous  a-t-il  point  fait  penfer,  qu'il  les  faut  prendre  ,  non  a 
1a  lettre  mars  figurémentj&:  que  l'auteur  en  difant,que  lefnng  de  Chrifi 
rougit  l'autel  y  (^  ijite  Chrtsî  y  eft  ma  en  pièces ,  entend  qu'ilyy^/>& 
qu'il  yfcuffie  cci  chofes ,  non  proprement  &:  en  lafubftancef'oit  de  fon 
fang.foit  de  fon  corps,  mais  bien  en  Sacrement ,  dans  le  ligne  factè  de 
l'un  &  del'autrePdp.nsle  vin, qui  nous  reprefeiitefon  fang  répandu  ,  ik 
dans  le  {xiin,  qui  nous  rcprdente  fon  corps  rompu  fur  la  croix  r"  ôc 
nous  rcprcfentenr  l'un  &:  l'autre  en  cet  eftat,  non  pour  l'immoler  en- 
core une  fois,mais  bien  pour  nous  le  communiquer  a  falut  ?  Il  eft  vray, , 
que  cette  repréf'cntation  du  facrilîcc  dn  Seigneur  qui  s'y  fait ,  cftellc-r 

EEE  mcfiTier 
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Chaf  •  mcdnc  appcllée  ablation  ç^facrificcm^iis  au  mefme  fens  &  en  la  nief- 

XXXV.     me  mAnieie ,  parce  qu'elle  en  contient  non  la  vérité  mefme  ,  mais  le 
f-icrcnicnt. 
*/-7i'  A  la  fuite  de  ces  paroles ,  vous  en  ajoutez  encore  d'autres  ^  tout 

d'une  haleine,  comme  fi  elles  ctoient  dans  le  mefme  texte  ;  &  fans 
nous  marquer,aucun  autre  livre  de  cet  auteur  ,  que  l'homélie  24.  iur 
la  première  Epitre  aux  Corinthiens.  Et  néantmoins  la  vérité  eft  que 
pour  les  treuver  il  faut  les  aller  chercher  bien  loin  de  là  dans  les  ho- 
mehes  fur  S.  Matthieu,  où  elles  fe  treuvent  couchées  ,  non  comme 
,.     -  vous  les  rapportez  avec  vôtre  (înceritè   ordinaire,  mais  comme  je 

jj,  ^llliatth-  ^^^  ^^^^  reprefenter  ;  Q^y  a-t-il  dejïpur ,  ^uil  ne  faille  ,  e^fue  vous  Iz^ 
/.8*/.C.       foyez.  encore  d'avantage-,  votUi  <]ui  jouijjez  de  ce  facrifice^?    Ou  eft  le 
rayon  dit  S oleiiyi^iti  ne  doive  fitrpajjer  en  pureté  la  main  qui  tranche  c^ 
,  découpe  cette  chair? la  bouche  cjuife  remplit  de  cefeujpirituel?  U  tangue 

^uieftrougiedecefangtres-terrible?  Vous  prouvez  encore  icy  plus, 
que  vous  ne  voulez ,  tant  vous  elles  ou  peu  adroit ,  ou  peu  hcureux> 
dans  la  dilpute.  Car  s'il  faut  prendre  ces  paroles  a  la  lettre  (  comme 
liic  faut  de  necclîité,fl  vous  voulez  qu'elles  facent  quelque  chofe  pour 
voas^)elles  pofcnt  que  l'Euchariftie  eft  un  facriiiccy^?rg/^?îr,  ou  le  fang 
de  lavidtime  rougit  la  bouche  de  ceux  qui  le  boivent  ;  Elles  pofent, 
que  la  chair  delà  vidtime  eft  découpée  de  tranchée  en  pièces  parla 
main  du  Sacrificateur.  Pour  cacher  cette  horreur  a  vos  ledeurs , 
^  *  vpus  avez  faliîfié  le  texte  de  vôtre  auteur ,  hiy  fiifant  dire  '*'  U  main-i 
qui  ÀiHribuè  cettechalr.  Et  c'eft  peut-eftre  pour  cela ,  que  vous  avez 
caché  le  livre,  d'où  vous  avez  tiré  ces  paroles;  de  peur  que  l'on  n'y 
rreuvaft  la  convi6tion  de  vôtre  mauvaifefoy.  Mais  vôtre  fineire  eft 
■^  vaine.  Vôtre  diffimulation  ne  nous  a  pas  empefché  de  treuver  le  vray 

lieu  de  l'original,  où  vous  avez  pris  ce  témoignage;  &c  où  nous  li- 
^Gr.Jict^iu  ^^^^  dans  toutes  les  éditions  non  la  main ejui  diflrtbue  cette  chair,com~ 
vaQv  me  vous  le  dites,  faufifement,  mais  la  main  qui  découpe  cette  chair. "^ 

L,*r.perram-  Dites-moy  donc  Monfieur,  croyez-vous  ,  que  la  main  de  vos  Preftres 
pu.  découpe  l'adorable  chair  de  Chrift ,  &:  qu  elle  la  mette  en  pièces  en 

vôtre  facrihce  ?  Croyez  vous,que  fon  divin  fang  y  teigne  &  y  rougit- 
fe  la  langue  de  vos  communians  ?  Mais  où  eft  le  Chrétien,  qui  n'euft 
vos  Preftres  &  vos  l'acrifices  en  horreur,  s'ils  traittoientainfi  leur 
Sauvent  ?  &c  il  pour  avoir  part  a  vos  autels ,  il  leur  falloit- rougir  leur 
langue  de  foii  fang  ?  Del'humcurjdont  je  vous  vois,  je  ne  layfivous 
mcfmes  pourriez  bien  fouffrir,  que  je  vous  fille  ces  demandes  ;  8c  Ci 
vousne  crieriez  point  aublafphemc  pour  m'épefchcr  de  parler  ainfi. 
Et  néantmoins  vous  voyez  bien,  que  li  vôtre  objeâion  eft  bonne  & 
légitime  ,  elle  induit  que  vôtre  facrifice  eft  une  cifufion  du  fang  du 
Scigncur,&:une  fradion,  &c  lacération  de  fa  chair  fainre.  Il  faut 
donc  de  necefîité  pour  vous  tirer  vous  «'k:  Chryfoftome  de  ces  abfur- 
ëitez  épouvantables ,  confeiîcr>  que  ces  paroles  font  hyperboliques, 

qui 
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q  ni  cft  une  manière  de  pài'lcr  allez  familière  a  cette  bouche  d'or,  ,^:  Ch-pid-e 
qu'elles ncifc   doivent  pas  prendre  a  la  lettre   grofliercment  j  nîais  XXXV. 
cflrc  ramenées  a  leur  vray  &  légitime  rens,qui  cil;  de  iîgnificr  non  ce 
que  foutfre  fur  la  table  facrée  le  corps  &  le  fang  melmc  du  Seigneur, 
mais  bien  ce  quclc  pain  &  le  vin  ,  les  fymboles  &  les  lacremens  de  ce 
corps  <Sj  de  ce  fang  ,  nous  y  rcprefcntent  ce  qu'ils  loufFrircnt  autrefois 
pour  nous  en  la  croix. C'cft  là  que  cette  chair  adorable  fut  percée ,  de 
déchirée  par  le  fer  exécrable  des  bourreaux  :  C'eft  là  que  ion  àivin. 
fang  rougit,  &:  le  fer  de  la  lance  de  cet  homme  impie  ,    qui  luy  ou- 
vrir le  côfè,(S:  le  bois  de  la  croix.  Et  parce  que  l'ouverture  ik.  la  lacé- 
ration de  et  corps  ,  ^rcftlifiondecetang  cil  figurée  fur  nôtre  table 
facrée  par  la  frattion  du  pain ,  bc  par  l'cffuiion  du  vin  ,  &  par  la  iepa-    -- 
ration  de  l'un  de  ces  figncs  d'avecquc  l'autre  iChryfoftome  n'a  point 
feint  de  dire ,  que  ces  chofes  fe  font  fur  cette  table  ,   quand  elles  y 
font  reprcfentécs.  Au  rcfte  il  a  bien  raiion  d'exiger  &  des  miniilrcs 
qui  font  &  qui  diltribuent  ce  {ticrement ,  .une  main  plus  purc,quc  les 
rayons  du  Soleil, &:  des  fidèles  qui  y  communient  ,  une  netteté  tres- 
cxcjuile  ;  par  ce  qu'encore  que  le  pain  &  le  vin  y  demeurent  dans  leur 
propre  lubftance  &  nature  ,  ils  font  neantmoins  avec  cela  les  facrc- 
mcns  d-^-s  choies  les  plus  faintesj  oc  les  plus  ialutaires ,  qui  foycnt  en 
l'univers,  (î*<:  qu'en  cette l.ortc  d'infticiuions  il  faut  regarder  la  nature  ^ 
non  des  figncs  *  naiais  des  '-choies  qu'ils  fignificnt;  félon  l'advertiiïc-  doHr  chri^. 
mcnr,que  nou'scHi  donne  S.  Auguftin',  *  î^'  qu'cnCore  que  cette  adlion  L.i.c.i.mit. 
ne  (oit  pas  clic  mcime  un  iacrifice  externe  propitiatoire  ainfi  propre- 
ment nommé,  c'cft  pointant  U  mémoire,  ik  le  facrement  du  plus  ad- 
mirable tV  du  plus  divin'iacrificc'qui  ayt  jamais  été  ;  le  Sacrement 
dis-je,  in{lituè&  recoin'mahdè  a  l'Eglife  par  fon  adorable  Epoux  la 
nuit  mcfmc ,  qu'il  fut  livre  pour  elle  a  la  mort. 

Mais  vous  venez  encore^  là  charge,  &pr.bduifez  xlcux  autres  té-  '    *  p. 71. 
moignages  du  melme  auteurjdont  le  premier  porte,  qu'au  temps  de  la  ^^'^^yf  Orat. 
prière  çjr  de  l'ehlationdcïEi\c\\dix'\9i\e  ,  les  Anges  fe  projiernent  devant  ^-'^'^^""^P* 
notre  Scionenr ,  CT  ^«^  les  Arcanges  le  prient.  AHJfi  ont-ils  fait  ce  faint  ). t.. 7,26  A 
Ecrivain  )  l'accafïoru  ,  (^m  fait  ^  ^ni  combat  pour  eux  ^.^(^  l'oblattoru 
qui  leur   cjï  enaide  ;  OT  ctrnme  les  hommes  coupant  des  b/nnches  doit-  • 
les  les  tcîîdetit  aux  Eîr.pcreurSi  leur  ramenar.t  en  l'ejprit  l'humanité  ç^' 
la  clémence  pdrJapLmte  de  l'olive-,  Ainf  les  Angesprefcntant  le  corps 
me f me  de  notre  Scig^ticHr  •>  an  Iveu  des  rameaux  d'olive  t  le prievt  pour  la 
tî a: ure  humaine  j  cc  il  cxpoic  en  iiiitc  la  prière  qu  ils  font  au  Seigneur 
pour  les  hommes.    <^e  voulez-vous  conclurrc  de  là?  Le  facrifice 
de  laMelfe^Mais  fauteur  n  cii  dit  mot.  Ileft  Yray,que  pour  y  treuvci* 
vôtre  conte  vous  luy  faites  dire,  que  les  Arcanges  ont  pour  aide  la 
viâ:imc,'*^quicft:i2j^r/e^i«Mj  les  m-.fteres.    Quand  il  lediroit,vous  n'y       ^/.yz; 
gagncriez.riLn.     Car  qui  ne  fait  ,  6c  qui  ne  confelfe  ,  que  l'on  peut 
dire,  que  cette  divine  vitlime  y  cil  immolée  non  en  elle  melme ,  mais  Aug.tp.i^^. 

EEE     z  en. 
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CHap.  enfncrementiCommo.  S.Auguftin  nous  l'a  enfcigiic  ?  Mais  l'auteur  n'ufc 
X.  XXV.  pasmeime  de  ces  paiolcs.  Il  dit  fimplemciit  ce  que  nous  avons  re- 
prcfcntè ,  que  les  Aicanges  y  ont  NblatioriyijHi  leur  efi  enayâe ,  c'cft  a 
dite  l'oblation  de  l'Euchaiiitic ,  du  pain  &  de  la  coupe ,  en  quoy  elle 
conlîftejoftl'rtscnmcmoiie  delà  moit  du  Seigneur.  Qui  doute,quc 
ce  temps-làjoù  efl:  déployé  aux  yeux  des  hommes  &  des  Anges  fur  la 
table  Sainte  de  l'Eglife ,  le  plus  ravii^nt  de  tous  les  enfcigncmcns  de 
l'amour  de  Dieu  envers  nous ,  ne  foit  une  occafion  fort  favorable  a  le 
prier  pour  nous  ?  Induirez-vous  la  prélence  réelle  du  Seigneur  dans 
l'Euchariftie  de  ce  que  nous  lifons  en  ce  palFage ,  que  les  Anges  tendent 
au  Seigneur  fort  corps  mefnt:  ;  Si  c'euft  été  vôtre  intention>  vous  nous 
cufliez  allégué  ces  paroles ,  que  vousavez  fupprimées  dans  vôtre  al- 
Iegation,où  elles  ne  paroilfent  point.  En  effet  ce  (croit  vne  chofe  bien 
nouvelle,  de  nous  introduire  les  Anges  prenans  &  tenans  en  leurs 
mains  le  corps  du  Seigneur  dans  l'Euchariftic, qui  félon  vôtre  doctri- 
ne ,  n'y  eft  portè,que  par  les  mains  des  Preftrcs  ,  ny  pris ,  que  par  les 
/  bouches  des  fideles;hommes  les  vns  &  les  autres,&:  non  Anges.  Mais 
lefcns  deChryfoftome  ,  eftclair,quc  czs  Efprits  celeftes  mettent  le 
corps  du  Seigneur  en  avant  dans  les  prières,  qu'ils  font  pour  nous; 
qu'ils  l'allèguent  a  Dieu,  &  luy  en  reprcfentent  la  mort  &:lefacrifi:e 
pour  toucher  fa  compa{fion,(8<:  obtenir  de  fa  clémence  ce  qu'ils  luy 
demandent  pour  nous  ;  comme  il  s'en  explique  luy-mefme  dans  la 
priere,qu'il  leur  fait  faire  ;  Nota  te  prions  pour  ceux  ,  que  tu  as  daigne 
aymer  toy-mefme  lepremier  d'une  amour  fi  grande^ ,  ifue  tu  as  donne  toru 
Chryf.orut.i.  ame  pour  eux  ;  Nous  épandons  nos  fupplications  devant  toy  en  faveur  de 
delncomp.p.  ceuxypour  qui  tu  oi  répandu  ton  fang\  pour  qui  tu  at  immole  ce  corps, 
31 6.B.  C  efl  pour  ceux  là  que  nous  te  prions.    Ce  corps  y  difent  ils;  luy  en  mon- 

trant le  fymbole  fur  la  table  facrée.  Ailleurs  il  parle  en  la  mcfme 
forte  &  au  mefme  fens,qu'il  fait  icy  des  Anges,de  deux  Martyrs  déca- 
pitez pour  la  foy  Chrétienne  fous  l'empire  de  lulien  V h^o^gx^T enant 
iHv^^Max.  C^^^~^Vdans  leurs  mains  les  te/les^qui  leur  furent  autres  fois  coupées  y  çfr 
oHA  efi  40.  les  expo/antiCn  veu'é  ils  obtiennent  aifémenttout  ce  qu  ils  défirent  du  Roy 
T.x.p,i9i.  des  deux.  Il  n'y  a  point  d'homme  aifez  groflicrpour  s'imaginer,  qu'il 
'^'  vucillc  dire  ,  que  ces  Martyrs  ayent  porté  là  haut  dans  les  cieux  les 

teftes,qu'ils  perdirent  icy  bas  pour  le  nom  du  Seigneur,  Se  que  là  ils 
les  tiennent  véritablement  en  leurs  mains,  ôclesprefententaDieu  en 
cet  état ,  encore  toutes  dégoûtantes  defang.  Chacun  voit  affez,  que 
Chryfoftome  par  cette  belle  ôc  hardie  image  ne  veut  nous  fignifier 
autre  chofe,  fmon  que  ces  Martyrs  pour  toucher  la  clémence  du  Sei- 
gneur, &rcmouvoir  a  leur  accorder  ce  qu'ils  luy  demandent,  le  font 
louvenir  de  ce  qu'ils  ont  fouffert  pour  fa  gloire,  &  luy  rcprefentent 
modeftement  le  combat  où  ils  perdirent  la  tefte  pour  faveriré.  Cer- 
tainement de  ce  que  le  mefme  auteur  dit  femblablement  du  corps  du 
Seigneur  iinmolé  pour  nous ,  que  les  Anges  le  tendent  6c  le  prefen- 

tent 
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teiit  au  Seigneur  afin  d'exciter  fa  mifcricorde  envers  noiiS  ;  vous  ne  Cîiapicrc 
pouvez   non  plus  conduire»  ni  qu'ils  ayenc  puis  ce  corps  en  leurs  XXXV. 
mains,niinefmequece  corps-là  fufl:  réellement  fur  la  table  facrécou 
fe  celebroient  les  myfteres  icy  bas  en  la  terre. 

Enfin  vous produilez,  ^encore un  palfige  de  Chryfoftome  ,  où  il  *f-fi' 
àky^uece  neflfas  en  vntintitijans  raifonitjHe  l'on  a  invente  de  faire  mé- 
moire des  morts  dans  les  myfleres  dizains  ,  mai^  afin  ijiiil  leur  en  revien-  l^-^om.  41. 
ne  aiieiijy.e  confolation  ;  Ajoutant  encore  cjne  ce  neïl  pas  en  vain  ,  ^uz^  "*  ^*  '*^"** 
celny  ^liicomparoifi  al'autet  penditnt  cfHe  les  terribles  my^eres  y  font, 
celebrez.iCrietP eur  totaceuXi  ^ni  fèfont  endormis  en  Chri/},(jr pour  ceux 
oui  font  mémoire  pour  eux.  Il  dit  enfin  ^«f  cfj  chofes  fè  font  par  la  di- 
Jpojition  de  l'esprit.  Ccft  là  fînceremeut  tout  ce  qui  felit  en  ce  licu-là. 
Lefacrifice  pour  les  morts  que  vous  avez  mis  en  vôtre  paraphrafe>  ne 
fc  trcure  point  dans  le  texte.  A  cela  je  répons  >  que  ce  lieu  montre 
bien  qu'alors  l'on  prioitDieu  pour  les  morts  (  ce  que  nous  ne  nions 
pas  )  mais  non  que  l'Euchariftie  foit  un  vray  facrifice  proprement 
ainfi  nomme,  qui  eft  precifement  ce  que  vous  deviez  prouver.  Et 
quant  a  la  prière  pour  les  morts,  ce  que  dit  Chryfoftome  ,  qu'on  la 
faifoit  pour  TOyS  ceuxy  qui  s' étoieni  endormis  au  Seigneur  y  mox\iït 
clairement,  quelle  ne  regardoit  pas  vôtre  Purgatoire,  où  tous  ceux, 
qui  fe  font  endormis  au  Scigneur,n*entrent  pas,mais  a  ce  que  vous  di- 
tes,ceux-là  feulement,  a  qui  il  refte  encore  quelques  péchez  a  expier, 
le  ne  fay  mefme  fi  vous  voudriez  bien  accorder ,  qu'aucun  de  ceux 
qui  meurent  au  Seigneur,  aille  en  vôtre  purgatoire.  Au  moins  fay-jc 
bien,  que  vous  avez  accoutumé  de  reftreindre  aux  feuls  Martyrs  ce  *BeU.t.r.de 
que  nous  lifons  dans  l'ApoCalypfe,  tjue  ceux  fffui  meurent  au  Seigneur  P^rg.c.iz.^. 
font  bien  heureux.  En  le  prenant  ainfi  puis  que  nul  des  Martyrs  rie  V  a  f^f""/  ^"^ 
en  purgatoire  >  ces  Anciens ,  qui  ne  prioient ,  que  pour  ceux ,  qui  fe  ^*or.  14.1  j, 
ffm  endormis  au  Seigneur,ne  prioient  pour  aucun  des  habitans  de  vô- 
tre prétendu  purgatoire.  Et  les  feules  paroles  de  Chryfoftome  le 
montrent  clairement. Car  ils  ne  prioient  que  pour  ceux,  ^qui  dorment 
an  Seigneur  ;  Se  les  nammes  du  purgatoire,  Ci  nous  croyons  ce  que 
vous  en  ditcs,font  trop  cuilantes, pour  s'imaginer,  qu'aucun  dç  ceux, 
qui  y  font  brûlez  puilfe  dormir  d'un  bon  fomne  dans  les  tourmcns 
horribles,  que  vous  leur  y  faites  foutfnr.Puis  donc  que  vous  avouez, 
que  les  priercs,pour  les  morts ,  qui  ne  font  pas  en  vôtre  purgatoire, 
mais  ou  dans  le  repos  du  paradis  ,  ou  dms  la  gccnne  de  l'enfer  font 
vaines,  é^ant  toutes  ou  fuperflu'cs  pour  ceux-là,ou  inutiles  pour  ceux- 
cy;<Sc  puis  que  d'autre  part  les  paroles  deChiyloftome  juftifient,  que 
de  fon  temps  on  ne  prioit  pour  aucun  de  ceux  que  vous  fuppofez  eftre 
en  vôtre  purgatoirejil  eft  évident,  que  vous  eftcs  réduits  vous-mef- 
meaconfclfcr  ,  que  les  prières  ,  que  l'Eglife  faifoit  alors  pour  les 
moïzs  jfefaifoient  en  vain  ôc  que  ce  n'étoit  pas  par  confequent /^^l" 
J' ordre  du  5-  ^j^r;/, qu'elles  fc  faifojcm,  contre  ce  qu'il  dit  &  écrit  luj 

E  E  E     5  meiine. 
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Cli;:p.  mcfme.En  effet  ce  n'a  ctc que  1  cccnduë  de  cet  abus ,  qui  le  piaciquoit 

XXXV.  des-ja  pat  tout  de  fou  temps ,  qui  a  trompé  ce  bon  ,  6c  excellent  per- 
iomiage.Pourn'auoir  pas  alfez  conlidcrè  ,  combien  Tinfirmitc  des 
hommes  ell  grande  ,  cV  combien  ils  le  laillcnt  ailemtnt  aller  a  la  ya- 
nitèiiSc  alaluperftiriondc  leuïs  propres  inventions,  quand  une  fois 
ils  ofent  abandonner  laregle  de  TEcriturc  jil  s'ell  imagipè,qucla  cou- 
îiimc  de  prier  pour  les  morts, nt  pouvoir  cftre  venue,  que  de  l'ordre 
_  du  Saint  Efprit ,  tous  ombre  qu'il  la  voyoit  par  tout  receuë  entre  les 
Chredcns  de  fon  temps.  Et  il  en  eft  encore  arrive  autant  a  S.  Augu- 
ftin-Mais  s'ils  cutlent  bien  pense  Tun  &  l'autre  ,  que  les  Saints  Apô- 
frcs&  dilcip] es  du  Seigneur  ne  nous  ont  donne  cet  ordre  dans  aucune 
^csEcritu'-.sCanoniqueSjCk:  que  pas  un  de  leurs  premiers  luccelTcurs 
n'en  a  fait  mention  jufquesa  la  fin  du  deuxiefme  lîecle ,  àc  qiie  les 
Chrétiens  du  temps,où  cçt  ufage  fe  découvre  premièrement ,  étoicnt 
pour  la  plus-part  prévenus  de  deux,  ou  trois  erreurs,qui  y  conduifcnr: 
ils  culfent  aifemcnt  rcconnu,que  ce  prétendu  fervice  pour  les  moïC; 
cft  une  tradition,  non  de  Tefpric,  maisde  la  chair,  non  du  Seigneur- 
mais  des  hommes, 
/s  71.  le  per;.eMon(icur,que  vous  voyez  alfez  déformais  ,  que  vos  pré- 

tend as  cVA«>.f  n'ont  pas  été  capables  ^^  w'^^/ow/r  ,  ni  vos  prétendus 
Tonncrrej  ,  de  m'ctonner.     Il  eft  vray ,  que  vous  ne  prefenrcz  tout  ce 
feu  a  nos  yeux,  &:  tout  ce  bruit  a  nos  oreilles,  que  pour  éhloiiir  les  iîm- 
ples,  &  pour  donner  àelA  crainte  aux  efprirs  mal  alîèurez.Vous  avez 
mieux  parle, que  vous  ne  pendez  ,  quand  vous  avç^  employé  ces  deux 
mors  d'eù/ouifiôc  défaire  craindra,  pour  exprimer  l'eifet  de  vos  io- 
philmcs.A  dire  le  vray  c'cft  tout  ce  qu'ils  font  capables  de  faire.    Ou 
ils  cblouïllenr,  ou  ils  épouvantent.   Ce  font  les  deux  moyens ,  par  où 
vous  conduilez  les  hommes  dans  l'erreur.    La  vérité  ôc  la  parole  de 
Dieu  Iculc  éclaire,  <Sc  illumine,  «^  alfeurc  &:  calme  lésâmes  fans  \^s 
ev'oH/r  3  ni  leur  donner  l'épouvante.  le  lailîc  ce  que  vous  dites  de-moy 
en  luite  ,  qui  témoigne  bien  vôtre  témérité  a  ju^er  du  (srvitcur  d'au- 
rpuy,<5c  la  violence  de  votre  haine  contre  moy  ,  qui  vous  fait  fou- 
^h^-      hairrer ,  t^ue  ejHclcjhe  coup  extraordinaire  de  la  ]iifiice  de  1)ieH ,  Pîtîtta- 
^Hc  dans  la  chcfe  dn  monde ,  ijui  m'e(l  lapltcs  chère.    Car  puis  que  vous 
jugez  qu'a  moins  que  décela,  je  ne  (aurois  jamais  ouvrir  les  yeux 
pour  recevoir  la  vcriré  6c   le  izlai,  je  ne  doute  point,  qu  étant  aulTi 
charitable  que  vous  l'eftes,     vous  ne  me  fouhairtiez  de  tout  vorre 
cœur  ce  grand  malheur,  que  vous  fignihez  en  gênera  fans  l'exprimer 
plus  particulièrement.  le  u.ide  cncoie  iesmedifanccs  ,  6c  les  calom- 
nies atroces  que  vous  vomiliez  contre  moy  ,  alFeurant ,  i^ue  je  dsjjmtde 
'î'  '■       a  mes  auditeurs  les  Avantages  de  v'^rre  religion-,  &  que  je  ne  leiirprefcbey 
<jHe  desfaiij'euz^y  (^  des  calo?nntt<.   Dieu  q'.ii  voit  le  fond  de  mon  cœufs 
fait  combien  cette  accufation  cftéiGigncede  toute  vérité;  &  ilcn  ju- 
gera un  jour  en  juftice  yQ\%  ma  confoLdon  5  qui  n'cmpefchc  pas. 
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que  je  ne  le  prie,  qu'il  ^fons  pardonne  ces  cxcts  \   &  vom  donne  repen-  Cti.^p. 
tance  pour  reconnoijirefn  vérité ,  &c  l'innocence  de  Tes  (cuviccurs.  XXXV. 

Apres  vous  eilire  déchargé  de  cette  bile  noire  que  vous  aviez  iur  le  i.rw.i.ij  . 
cœur  >  vous  reprenez  les  armes  >  &  rapportez  encore  icy  pour  la  fin 
deux  témoignages  des  anciens  Conciles  &  un  de  Cyrille  Archevel- 
que  d'Alexandrie. 

Vous  citez  le  premier  de  ces  trois  pafTages  fous  le  nom  du  grand 
Concile  de  Nicée.Mais  quel  garandnous  en  donnez  vous,puis  qu'il  ne 
le  trcuve  ny  dans  les  vingt   canons  de  cette  vénérable  airem'oléc,  ni 
dans  aucun  des  plus  anciens  auteurs  ,  quipouvoient  mieux  répondre 
de  Tes  actions  >  comme  y  ayant  afTiftciOu  veu  quelques  uns  des  Pcrcs> 
dont  elle  ctoit  compofée/'Le  témoignage  n'eft  fondé  que  fur  l'auto- 
rité d'un  certain  Geîaze  de  Cyzique,  qui  a  vécu  plus  décent  ci.iquau-       ';."  ^^KS^- 
te  ans  après  le  Concile ,  fous  la  tyrannie  de  Bafililcus,  comme  il  le  dit   .iJ'syn.NU. 
luy-mclme;^  L'hiftoire  qu'il  en  a  écrite  >  cft  pleine  de  fautes;  de  vos   Pr^fat.  ijt 
gens  en  ont  eux  mefmes  remarque  un  grand  nombre  dans  la  préface,   -^éi.i  Gel. 
qu'ils  ont  mile  au  dcuant  de  ce  livre  dans  l'édition  Romaine  des  Con-   ^^u 


edit. 


Rom. 


ciles  generauxjoù  ils  décrient  étrangement  cet  écrit.  Mais  queft-ce 
enfin  que  cet  homme  fait  dire  au  grand  Concile  deNicée?Vous  l'avez       *p_ 
gatc  &  corrompu ''^  a  vôtre  ordinaire;  le  rapportant   en  ces  mots; 
Notafommesper/kadeZi^Het'Agneaii'  de  Dieu  çj'c.   au  lieu  que  l'au- 
teur l'exprime  en  ceux-cy.    Qu^ant  a  la  divine  table  i  icy  encore  i  noru  (jeUf  ^'^■•''•. 
fins  c]HéXiiba,ttefmeyne  nous  attachons  pas  baJJ'ernent  au  pain  (jraucali-  ^j.  Cu. 
ceiCjtiinoHs  y  Cont  propofez,  ;  mais  élevant  notre  penfée  entendons  par foy-,  N/f  L  \.y. 
rjue  m  Agneau  de  Dieuy  cjui  ote  lespechez.i  du  monde  y  eji  gifantfur  la  ta-  Z,     ^ 
i.'e  facréefacrifie par  lesTrefires  fans  ejîrefacrifie.    l'ay  des- ja  montre        ' 
en  fon  lieujque  ce  qu'il  die ^;^^  l'Agneau  e[î  gifant  Jlsr  la  table»  induit 
bien  qu'il  y  eft  enfacrement ,  mais  non  enfoy-mefme.    Pour  le  facriticc, 
tant  s'en  fautjque  ces  paroles  en  favorifent  la  créance  ;  qu'au  con- 
traire elles  la  choquent  &  la  renverfent  évidemment;    Car  comment 
ces  Pères  dcNicéc  pouvoient-ils  dire  plusclaicemcnt  i  que  VAgnenn 
myïlicjue  n  eft  p  m  proprement  immole  ,  (^uen  difiint  co^nme  ils  font ,  qiCil 
e',} nnmol'epar  les  Preftresfans  eftre  immole  ?   Quiconque  nie  bc  affirme 
une  mclmc  chofe  d'un  mefme  liijet  s-fignifie  par-là  (s'il  ell  lagc)qii'cl.- 
Ic  luy  convient  en  quelque  fcns  ;  mais  qu'en  lou*  fc  ns  propre  ix:  univb- 
que,elle  ne  luy  convient  pas. Comme  quand  Chryfoftome  dit*  ejuA-  *  ChryÇofiAn 
hraharnjgorgea  fon  F  ils  y    (y  qu  il  ne  l' égorgea  p  ai  (  ce  qui  revient  au  ""^'•^'*^«''-* 
melmelens,que  s'il  avoir  (i\\U^HilNgorgeafansN^ovger)o\ie&ce\\iy  ^' /'vJ*  »*• 
qui  ne  voye  qii'il  entend  qu'encore  qu'a  parler  proprement  il  ne  l'ait 
pas  cgorgè  ,  on  peut  néanrmoins  dire  en  quelque  forte,  impropre- 
ment tk  figurémenc, qu'il  l'egorgea  ,  par  ee  qu'il  en  cuft  la  refoiution  oc 
la  volonté  toute  cnti.ere,  n'ayant  pas  tenu  a  luy,  qu'il  ne  raccompliftî 
Icy  donc  pareillement  le  Concile  difant  ,  que  lAgneau  eft  fier  if e  fur 
la  table  fans  y  eftre facnfie ,  ou  ce  qui  ne  «endroit  ;our  a  un  )  qu';7^  eft 

facrife,  ■ 
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Chnp.  facrijiey  ç^^uilny  eft p ai: facri fie  iWcvcwl  (îgnificr  autre  c\\ 

XXXV.     non  >  qu'encore '  qu'a  parler  proprement   il  n'y   foit  pas  Tacrifièi 

neantmoins  on  peut  dire  en  quelque  forte  par  une  manière  de  parler 

figurée  ,  qu'il  y  c^facrifie  •  entant  que  Ton  vray  facrifîcc  nous  y  cft  rc- 

prclcntè,^-:,  comme  dit  S.  Auguftin,^;^'/i  ny  efi  fat  tmmo/è  en  Iny-mef- 

j     ^p  ^        rne^çi}'  <^nily  efl  immole  en  facrerncnt.  Vos  Do6leurSj6(:  vous  après  eux, 

voyant  bien  que  ce  fens  eft  clair  dans  les  paroles  de  Gclafe ,  vous  les 

avez  détournées,  &  mal  traduites  pour  vous  en  défaire ,  luy faifant 

dii:e»quc  ['Agneau  c^facrifiè  d'une  fajjon  non  pingUnte;  Au  lieu  qu'il 

Sk,<jH'iI  efi/acrifie/ans  efirefacrtfie.   Il  ne  faut  que  favoir  lire  le  Grec 

&  l'entendre  médiocrement  pour  reconnoiftrc  l'erreur  de  vôtre  tra- 

Suidfis  a^ù'   <^^^'<^Joïi*Carquine  fçait  que  le  verbe  bûeiv  fignidc  facrifiert  de  l'ad- 

T»ç  anu^v-  "^^'^^^  Àhinwcfans  efirefacrtfie ,  &  non  comme  vous  l'interprétez  fur  le 

^^y^  feul  crédit  de  vôtre  fantailîe ,  d'une  manière  nonfanglant^^. 

Quant  a  l'autre j'^j^^fff  3  que  vous  dites  eflre  du  Concile  d'E^hefi^t 
*t  vous  le  rapport ez.'^  en  ces  mots-,  Nous  opérons  dans  les  Eglifes  le  Saint-, 

vivifiant  ç^  nonfanglantfacrificc ,  qui  efi  le  corps  de  le/îis  Chrifi  y  qui  efl 
laprifent.    Premièrement  vous  vous  trompez  lourdement  en  attri- 
"^  In  AEl        buant  le  pafTage  au  Concile  d'Ephcfe.     Garni  les  Anathematiimes» 
s>n.  E^hef.     d'où  VOUS  le  citeZjUe  font  pas  du  Concile  vniverfcl  d'Ephcfc,mais  du 
Part,i.p.zo6.  Concile  Diocefain  d'Egypte  ,  tenu  par  Cyrille  dans  la  ville  d'Alexan- 
T.i.  Concil.  driccomme  vous  le  fauricz  ,  fi  vous  aviez  Icu  l'épitre  de  ce  Concile 
léî'é     "   '     ^  Ncftorius,  t  où  ils  font  rapportez.     Ni  les  paroles  mcfmcs ,  que 
vous  en  rcprelcntez  ,  ne  fe  treuvcnt  point  dans  l'onziefmc  de  ces 
Anathcmatifmes  ,que  vous  cottez  en  vôtre  marge;  mais  d.ins  l'é- 
claircilîèmentde  Cyrille  fur  ces  anathematiimes  ;  comme  vous  l'cuf-* 
fîcz  remarqué  ;  fi  vous  aviez  vcu  la  troificfme  partie  du  Concile  d'E- 
*ihid.Vart      pncfcj'^'où  Cc  livret  de  Cyrille  cft  infère  tout  du  long.    Et  tant  s'en 
3./'.}4i.         faut,  que  ce  livret  foit  l'ouvrage  du  Concile  d'Ephefe ,  a  qui  vous  en 
attribuez  les  paroles  inconfideiémcntj  que   h  vous  en  croyez  vôtre 
grand  Annaliftcil  fut  composé  par  S.Cyrille  avant  que  ce  Concile 
Bfir.^D.      fuft  alFcmblé.    Secondement  vous  n'avez  pas  mefme  rapportcfincc- 
4jp.§.é3.       rement  les  paroles  de  Cyrille  dans  fon  éclairciircmcnt  de  l'onzicdric 
Anathcmatilme,   Car  après  avoir  dit,  N  opu  fiai/ons  dans  lesEglifes  le 
Saint  (^  Vivifiant:,  ç^  7ionfanglantfacrifii.ce->  il  ne  dit  pas,comme  vous 
nous  le  voulez  faire  accroire,  quieïile  corps  ç^lefangdelcfui  Chrifi, 
qui  eFl  làprefent  ;  mais  voicy  cc  qu'il  ajoure  ;  croyans  que  ce  qui  efi  là 
propose  efi  non  le  corps  d'un  hornrne  commun  ^fernblablea  nous  ,  cr  pa- 
reillement aujji  le  précieux  fang--)  mais  le  prenant  plufiôt  comme  fiait  le 
corps  çfr  lefing  propre  du  Verbe  ,  qw  vivifie  toutes  ch'fcs.    Il  ne  veut 
nullement  dire,  ce  que  vouskiy  impolez  ,  que  Icfacnfice  de  l'Eucba- 
riftie,dojit  il  paxlejàit  le  corps  propre  de  Chrift,    (\\  ne  s'agilFoif  pas 
de  cela  entre  iuy  &  Neftorius  ;  mais  il  déclare  que  le  corps  dcChrift 
rçprefentè  &  communique  aux  fidèles  a  la  table  facréc  ,  a  été  fait  par  • 

l'incirndt  ion, . 
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l'incarnation  le  corps  prqpre  dit  verbe^^  non  limplcmcnr  le  corps  d'un        Chap. 
homme  commun.    Il  y  a  deux  qucftions  fur  ce  lujcr  ;  La  première  de  ^  ^  ^  ^^• 
la  qualircdu  corps  dcIcilisChrifl  ;  fi  ccH:  le  corps  d'un  homme  (im- 
plcmenr  homme  ,  fcmblable  a  quclcun  des  Prophètes ,  &  ayant  des 
dons  de  l'Efprir  ccicfte  an  dclfus  des  autres  hommes;  où  lic'eftlc 
corps  d'un //<7WWïf-/>/>/<,c'cft  a  dire  d'une  pcrionnc,  qui  cft  telle- 
ment vray  Hommcqu'elle  cft  aulTi  vray  Dieu  tout  enfcmblc  ,  ayant 
en  foy  ces  deux  natures  unies  perfonncllcmcnt.    L'autre  que  ftion  eft, 
fi  ce  que  nous  recevons  de  la  main  àa  Miniftre  a  la  table  du  Seigneur, 
&i  que  nous  avalons  en  nôtre  eftomac ,  cft  le  corps  de  Chrift  en  iub- 
ftancc  ,  ou  en  facrcment.    Vous  &c  nous  fommes  d'accord  fur  la  pre- 
mière de  ces  queftions-Nôrre  différend  n'eft  que  (ur  la  leconde.   Cy- 
rille (5c  Neftoiius  au  contraire,ctoicnt  en  difpute  fur  la  première;  de 
d'accord  lur  la  féconde  ;nc  fe  trcuvant  point  que  Ncftorius  ayt  trou- 
ble l'Eglifc  fur  le  point  du  facrcment.    Les  paroles  alléguées  décident 
clairement  la  première  qucftion.  C'eft-là  que  fe  rapporte  manifefte- 
mentccqn'y  ditCyiillc,  que  le  corps  6\\  Seigneur  n'eft  pas  le  corps 
â!nrt  homme  commu^iï  ifembUble binons  :,  Par  là  il  cxclud  comme  vous. 
voyc2,rerreurdcNcftorius.Ceft  là  mcfme  ,  que  tend  ce  qu'il  ajoute, 
que  luy  &  les  Catholiques  le prenv.ent^yr.^j^oi^  (^c'eft  adiré  qu'ils  l'cn- 
tendcnï  &  le  conçoivent  )  comvie  fait  le  propre  corps  au  Verbz^;  Par 
là  il  et  aWit  la  foy  dcl'Eglifc  ,  <pQ  le  corps  ^  nay  de  Marie,  6c  en  un 
mot  toute  la  nature  humaine  du  Seigncur,ne  fubfifte  qu'en  la  perfon- 
nc  du  Verbe  ,  c-taniLTc  corps  du  Verbe  aufti  proprement  que  le  corps 
forme  dans  le  fcï^i  d'Elizabcth  par  exemple  ,  ctoit  le  corps  de  leaii 
Patriile.   C'cft  tout  ce  que  veut   dire  S.  Cyrille  ;  Et   vous  6c  nous 
croyons  6c  confeifons  ce  qu'il  en  dit.    Mais  quant  a  lak^conde  quc- 
ftion,dont  nous  fommes  en  différend  ,  Ç\  le  facrcm.ent  cft  cc  corps  de 
Clirift,que nous rcconnoiifons  les  uns  6c  les  autres  avoir  été  fait  par 
l'incarnation  ,  le  propre  corps  du  Verbe  ,  ôc  non  ccluy  d  un  Homme 
litnpkmen; ,  fi  le  facrcnnent  dis-je  eft  cc  corps-là  proprement,  ou  fi- 
gurcment  en  fubftancc ,  ou  en  iîgnc  ;  S.  Cyrille  n'y  touche  point ,  tî'y 
icy  nyen  (es  autres  diipures  contre  Ncftorius.    Il  dit  que  cc  qui  eft 
prc-tposè  fur  la  table  myftique,  cft  le  corps  de  Chrift;6c  nous  le  dilons 
aulTi.Mais  il  ne  dit  pas  ,  s'il  l'eft:  proprement  6c  en  la  vérité  de  la  pro- 
pre fubftanccfcomme  vous  le  foùten'jz  ;  ou,  s'il  l'eft  figurcment ,  en 
iignc,6c  en  Incrément,  comme  nous  le  croyons..  Et  quant  au  v\omde 
ftirnfice ,  qu'il  donne  a  l'adiion  de  l'Euchariftie ,  il  n'induit  nulle  ment, 
que  ce  foit  unlacrificc  proprement  ainfi  nomme,  comme  nous  la- 
vons montré  des  le  commencement  ;  El  les  éloges  qu'il  y  ajoute  ,  ne 
Pinferent  non  plus ,  que  le  nom. Car  pcrlbnne  ne  uoutcquel'numonc 
par  exemple,  Ik  la  prière  nefoyent  des  (acrifices  Saints  Se  plaifans  a: 
Dieu  ,  6c  ncantmoins  tous  confellcnt  que  ni  l'une  ,  ni  l'autre  ne  font 
pas  a  proprement  parler  dcs/acriJJces  pr^opitiatoires.    Le  battefme 
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C!4i:p.  peut  eftre  auiri  bien  appelle /■'>'t//^4«/ ,  que  l'Euchariftic;  &:  aucun 

X  XXV.  u'cw  concluria,  que  le  battcfme  foit  un  vraylaciifice,  ain(î  pioprc- 
ment  nomme.  loinc  qu'il  y  a  uneraifon  particulière  de  donner  ce  nom 
a  l'Euchariftic)  par  ce  qu'elle  cft  le  facremcnt  de  nôtre  nourriture  en 
vie  éternelle, où  cft  communique  a  ceux  qui  y  participent  dignement, 
le  corps  &  le  (ang  du  Seigneur,  le  vray  pain  éc  le  vray  breuvage  de 
nôtre  immortalité.  Et  enfin  le  troilîcrmc  &c  dernier  éloge  ,  qui  luy  eft 
donne, d'eilire  unfacrificenonfangUm ,  bien  loin  d'induire  ,  que  ce  foie 
un  vray  &:  proprement  nommé  facrifice  ;  induit  clairement  le  con- 
traireiCela  mclme  que  leiusChrift  y  eft  offert  fans  cftufion  de  fan  g, 
montrant  que  ce  n'eft  pas  un  vray  6c  réel  facrifice  pour  le  pechè,  qui 
ne  peut  eftrcautre,quelanglant;  mais  feulement  une  commémora- 
tion de  l'immolation  du  Fils  de  Dieu  cti  la  croix;  conjointe  avccque 
«os  aAions  de  grâces. 

Enfin  vous  dites,*  que  S.  Cyrille  Archevefejue  d'Alexandrie^ ,  <fu* 
prejîda  au  Concile  d'ÈpheJe  en  ^nalitè  de  Leg^tt  du  Pape  S.  Celejîiru 
ajoute  ;  Que  la  participation  de  l'Eucliariftie ,  «Se  ce  qui  fuit  ;  &:  vous 
marquez  en  marge,/f  Synode  d'Ephe/è  en  répitre  a  Nesîorit44.  Cyrille 
L.M.fur  S.  lean  c.  57.  le  lailîe  ce  que  vous  avancez  a  crédit  pour 
flatter  le  Pape ,  que  Cyrille prejtda  a  ce  Synode  en  qualité  de  Légat  dt^ 
(^eleHm.  Cela  n'a  rien  de  commun  avecque  laqueftion  du  facrifice  de 
la  MelTe ,  que  vous  traittez.  Mais  il  faut  avou'cr,qu  il  n'y  a  point  de 
patience,  que  vos  allégations  ne  foyent  capables  de  mettre  a  bout. 
Dansl'article  précèdent,  vous  nous  avez  baille  les  paroles  de  Cyrille 
pour  celles  du  Synode.  Maintenant  en  recompenfe,  vous  attribuez» 
Cyrille  ce  que  vos  matges  difcnt  eftre  du  Synode.  D'avantage  cette 
cpitre  du  Concile  d'Ephtrfe  a  Neftorius  ne  fe  treuve  point  dans  les 
adfces  de  cette  a(rcmblée;&:  je  fuis  bien  rrompè,fi  vous  n'avez  pris  icy 
le  Concile  d'Alexandrie  pour  cciuy  d'Ephefe.  Car  celuy  là  écrivit  a 
Neftorius.  Mais  celuy-cy  ne  luy  écrivit  point ,  que  nous  fâchions» 
I  '^'  II'  Il  le  fit  citer  feulement  canoniquemcnt  pour  comparoiftre  dans 
*.  1 5  8.  1  alicmbiee;a  quoy  ne  voulant  pas  obcir,ta  mauvaile  doCtrme  rut  exa- 

j-i^w/'.iSz.  minée,&  condamnéefcn  fon  abfence,&la  condamnation  luy  fut  fi- 
gnince  le  lendemain  ,  &  l'Eglife  de  Conftantinople  fut  avertie  de  fa. 
dépoficion  par  une  lettre  fort  brieve  inférée  dans  les  A<5lcs.    Enfin  le 
pis  eft,qaelifant  &  l'épitre  du  Synode  d'Alexandrie  ,  &  le  lieu  du 
douzicfme  livre  de  Cyrillefur  S.Ican,qae  vousmarquez,on  ny  trcuvc 
ni  en  l'un  m  en  l'autre  les  paroles  ,  que  vous  nous  en  reprefentez ,  qui 
font  ccllcs-cy.  Cyrille  (dites  vous)  ajoute  ^ue  la  participation  de  l' Eu- 
char  ishc  ,  (^  dufacrifice  nonfanglant ,  eft  une  preuve  vif  b le  de  la  re- 
'étd.Pnrt.x.  rtrreclton  de  lefUs  Chrift  ,  puisque  dans  ce  myftere  il  nous  donne  fa  chair 
Alex,  ad      a  toucher ^  apn  gjne  nom  croyons  ,  eju  elle  ejt  rejJHjcitee.    le  treuve  leu- 
Hejî.c.-j.p.     lemcnt  dans  l'épitre -,  Qu'en  annonçant  la  mort  félon  la  chair  i  de  leftu 
ïio.  E.  ChnJliWti^ue  Fils  dt  DieifjÇ^  conférant  la  refurretVion  des  morts-,  çjyfcn 
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aj]o)fip!iortdans  le  Ci:lnct:sfaifons  le Cacrijice,  ou  f  commc.d'auti-cs  M-  Chnp. 
ic\it)  lefervUenonf^nglaxt  i  cr  ^H'awfimfn  nous  (approchons  des  eu-  XXXV. 
logtes  rnyfticjnes  ,  cefi adiré  des  ciichaiiftics,  q-  fommes  fxnïli fiez.-, étant 
f^iits  participons  de  la  chair fainte.ç-r  du  far-g précieux  de  lefus  ChrijK 
te  Sauveur  de  nous  toit:.    Il  fcmblc  que  c'cll:  de  là  que  vous  avez  pris 
ce  que  vous  dites  de  U  participation  de  l'Euchartjitey{:^dufacriJice  non 
funglant.    Mais  il  cft.  clair,  que  ce  palTage  ne  fait  rien  ni  pour  votre 
trati(rubfl:antiation,nipour  vôtre  facrifice.    Dans  le  x  1 1.  commen- 
taire de  Cyrille  fur  S.  lean  ,  voicy  ce  que  j'ay  rencontre,  qui  peut 
vous  avoir  fourny  la  matière, d'où  vous  av^zbàti  le  rcfte  de  vôtre  al- 
légation.   Oue  la  co'/nmunion  de  l'Eulogie  rny/li^uei  àiz-ili  appellai>:  CyriU.L  iz. 
ainlî  l'Euchariflie  a  (on  ordinnirc  )  fott  une  ejpece  de  confeC^tcjj  de  la  re-  i»  l'^'in».  ad 
fif/rcElionde  Chrij%il  eji  aise  de  le  montrer  clAire?nevt  :,  par  les  chofcsy  \^°^^'j^\ 
^uil  dit  y^Havdilfi'.tlity-mefmeic  type  ou  la  forme  du  myjîcrz^.    Car  ïio4.E.hoj'.. 
éiyamrc7nputepain->illedifiribua  yccwmeil  ejl  écrity  en  difa-at  i   Cccy  A,    ■ 
cft  mon  corps  ,  donne  pour  vous  pour  la   rcmiflion  de  vos  péchez. 
Faits  cecy  en  commémoration    de  moy.    Ainjl  la  participation  des 
fkints  my/teres  e-l  une  vraye  confejfion  ç-r  commémoration, ^ue  le  Seigneur 
ejl  mort  CT  refjufcite  a  cattfe  de  nous  CT  pour  nous  \  afin  cjue  pour  cettz^ 
caufenoHsfoyons  aufii  remplis  delà  benediÛion divine.    le  joints  a  cela  iùid.iie^,. 
ce  qu'il  avoit  dit  un  peu  auparavant  ,  e^ue  Chriji  permet  (tr  donne  fa.  ^• 
chairfaintea  /<?«r^fr,a(lavoir  dans  [a.participationde  la  fainte  Etilogie, 
ou  Euchariftic.il  femblc,  que  c'eft  de  là ,  que  vous  avez  pris  les  deux 
lambeaux  ,  dont  vous  avez  Forme  ce  que  vous  fliircs  icy  dire  a  cet  au- 
rcur,quc  la  participation  de  l'Eiichariftie  ejl  une  preuve  vifible  delà. 
rnfurrcfHon  de  1  efus  Chrifl  3  puis  ejue  dayis  ce  myjtere  il  nous  donne  fa 
chair  a  loucher.  Si  cela  eft  ,  vous  avez  fcion  vôtre  manière  ordinai- 
îcmis  alafin  ce  qu'il  met  au  commcncemcnt,&:  avez  commcncèpar 
où  il  finir  ;  &  vous  avez  encore  appelle  une  preuve  vifible  de  la  re- 
jOirrefl ion  du  Seigneur  ,  ce  qu'il  en  avoit  nomme  une  véritable  confef- 
fothhçMKow^  mieux  iJ^/ pins  prudemment,  ce  me  ferable.  Mais  après 
roiTt  je  ne  puis  con^prcndrc  pourquoy  ny  a  quel  de iFe in   vous  avez 
f.iit  toutes  CCS  fautes,     Car  quel  fruit  vous  en  rev.icnt-il?  Eft-ce  qu'il 
dir,quc  le  Seigneur    nous  donne  fn  c^oair  a  toucher -,   dans  l'Euchari- 
ftic/'NoMS  en  avons  ouï  d'aurrcs  ,  qui  nient  fortement ,  qne  nous  la  ^.^'"'"•■^  -9  i^  ■ 
touchions.    Pour  les  accorder,  il  ne  faut  que  fe  iouvenir  de  leur  do-  j ,  ^"  p^'*'^' 
ô^rincgcnerile  fur  ce  facremcnt  ;  c^  alors  il  nous  fera  aise  de  corn-  c.ijp  L.ô.in  . 
prcudiciqu'ils  ont  peu  riireque  la  chair  de  ChriH  efl touchée  -,  ik  qu'el-  f.s.j.f.éoo. 
le  n  ejl  pM  touchée  par  les  fidèles.  Elle  n'eft  pas /o«f/7fV,  en' la  vérité  de 
la  proinc  fubftancc ,  qui  cft  dans  le  ciel  ;  car  le Seioneur  efi  abfent  d'à-  -^H':-  '■"  f. 
'uecriie  nous  cjuûnt  aja  chair  (y  n  ejl  pins  en  la  r<rrf,commc  Cyrille  dit   , _     j^^^  . 
ailleurs  luy-mefme  ;  &  c'eft  ainfi  qu'il  faut  prendre  les  paroles  de  S.  TaiirSer-M.' 
Auguftin  ,  ôc  de  Maxime  de  Turin,  qui  nient,que  lachair  du  Seigneur  4'  -ie  '-«p.  . 
Ipitplus  touchçe  en  la  terie.Mais  on  peut  aufti  dire  qu'elle  y  ejî  touchée  ^^"'' 
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Ch.ipitre  en  un  autre  (Q{\s-,en  fon  facrement  >  en  fon  figne-^en  fonjymbole t  que 
XXXVI.  nous  avons  en rEucharillic;  félon  ce  que  die  Cyrille  ailleurs,  cfue  Id 
j,  ,    .,,  ,       beauté  des  orioinmtxfe  voit  dans  leurs  cardUeres  ;  &:  dans  un  ancre  lieu 

C  \'TtlL  Li  c>  "'  ^^ 

II.  i!3  iciri,  cncorcf  >  où  il  dir  ijue  le  PortraiSi  dn  Tl^ypourroit  bien  dire  ;  Qui  rria, 
i-.É.  veihuvenle  Roy.  Et  c'cft  en  ce  fcns ,  qu'il  faur  prendre  ce  queluy5c 

t  UThefM*.  Chryfoftomc,  &:  d'autres  Percs  difcncquelques-fois ,  que  la  chair  de 
4jjer\\i.       chrifi  noHs  ejl  donnée  a  toucher  dans  la  iaintc  Euchariftie. 


Ghapitre     XXXVI. 

OÀ:  eji  brièvement  pr&uve^qtte  le  Sacrifice  de  la  Mejfe  h  oit  in-- 
c^nnti  A  l'Egiife  du  quatrtefme  ^  du  cinquiefme  Jtecle  par  les  té- 
rnoi'TnAges  d' Arnohe ,  de  La^iance^  d'Eujèhe  de  Cefarée ,  de  Chry- 
Çoftome^de  Theodoret  ,^  âe  Cyrille  dt Alexandrie  \  ^  par  l'ufage 
de  toute  cette  première  antiquité ,  de  ne  point  célébrer  l'Eucka- 
tijîiefans  communia» s ,  &  de  n  y  point  afijler  fans  communier. 
Cenclujion  de  cette  Première  Partie  de  l' ouvrage^. 

A  Yant  fuififamment  explique  &:  éclaircy  tout  ce  que  vous 
JHL  avez  mis  en  avant  des  Pères  du  quatriefme  &  du  cinquiefmc 
fiecle,pour  nous  montrer  qu'ils  ont  tenu  l'Euchariftie  pour  un  facriâ- 
ce  vrayement  &  proprement  ainfî  nomme  ;  l'aurois  maintenant  a 
vous  repréiencer  les  témoignages ,  que  ces  auteurs  nous  fournifïent 
contre  vôtre  erreur.  Mais  puis  que  nous  avons  juftifiè  ,  qu'ils 
croyoicnt>que  l'Euchariftie  eft  vrayement  du  pain  «Se  du  rin  en  fafub- 
ftance  >  il  ne  me  femble  pas  fort  nccelfaire  de  m'arrefter  beaucoup 
fur  ce  pointjn'y  ayant  nulle  apparence  ,  qu'ayant  une  pareille  créance 
de  ce  facrement  j  ils  en  fiifent  un  facrifice  auflî  admirable  &  auffi  di- 
vin,que  vous  le pretcndez,&  qu'ils  attendilfcnt  tout  de  bon^jdc  l'o- 
blationd'un  peu  de  pain  &  de  vin,  l'expiation  de  leurs  péchez ,  &  la 
paix  de  la  faveur  de  Dieu ,  6c  les  plus  precicufcs  grâces  ,  c'eft  a  dire 
les  choies  les  plus  grandes,  les  plus  laintes,&  les  plus  necelfaircsjque 
les  hommes  puiffent  fouhaiter.  Ncantmoins  je  toucheray  briève- 
ment icy  quelques-unes  de  leurs  déportions ,  capables  a  mon  avis  de 
faire  voir  a  des  âmes  non  prévenues  de  pafîîon,  que  pour  avoir  don- 
né fort  louvent  le  nom  de  Sacrifice  a  la  iainte  Euchariftie  ,  ils  ne 
croycnt  pourtant  rien  moins  ou  fond  >  que  ce  que  vous  en  tenez 
aujourd'huy. 

Icy  fc  préfentcnt  entre  les  hommes  du  quatriefme  ficelé  Arnobe 
êc  Ladance  les  premiers  ,  qui  écrivirent  l'un  &  l'autre  pendant  la 
grande  perlccution  de  Diocletien,commencée  l'an  301.  Arnobe  ayant 
rapporte  ala  fin  du  fixiefme  livresque  ks  Payens  avoyçnt  accoutumé, 

de 
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de  faiic  auxChréciens  àt%  reproches  tres-odieiix  ,  &  de  les  appellcr        Ch.^p. 
Athées  y  a  caufc  qu'ils  ne  facrifioient  point,  commence  ainfi  Ton  fetcief-  X  XXVI. 
me  \iwï:e,QHoy  donc  (dira  ^uelcun  )  croyez,  vous»  ^n'il  ne  faille  pour  tout 
faire  ducnns  fkcnfices  ?  Auarnsponr  tout  (dic-il)^^»  de  vous  donnes-  icy  Arncî>.cd  nt, 
pour  rejponfe  lefentiment ,  ifuen  a  eu  vôtre  Varron  ,  ç^  non  le  notr-e  fim-  ^'^"'■^  <• 
plement.  Fiit-iljamais  rendu  un  témoignage  plus  net,  &  plus  précis?  /«^v^^g^^. 
Ladance  ayant  entrepris  de  craittcr  du  lacrifîce  ,  y  conliderc  deux  sacrifida 
chofes ,  te  don  »  &  lefAcrifce  mefrne  &  dit  que  l'un  &  l'autre  doit  eftre  cen/èiis  naf!» 
tncorporel  »  on  fans  corps  {  c'eftadirc  fpirituel  )  pour  eftre  ofert  a  'i\!'l^'^J'^'** 
Dieu.  C^  t' intégrité  de  Vame  eft  le  don  ;  tjue  la  louange  <jr  l'hymne  eji  le 
facrifce.    Car p  "Dieu  f dit-il  )  efl  d'une  nature  invifîble  ,  U  le  faut  ^'^^■^^fi-  ^' 
donc  aHfiifervir  avec  des  chofes  invifibles.  Il  loue  la  fcntenccdcTril- 
iTicgifte,  efuelafeulehenedi^ionefilefacrificedu  vray  Dieu  ;  d'où  il 
conclut>qiie  la  fouver aine  manière  defervir  T>ieu  ejî  la  louange  addref-  ^^  vhifgm 
fie  a  Dieu  de  la  bouche  d'un  homme  ]ufiz^.  Ailleurs  il  dit  ,  qtiil  veut  f^ifxtr, 
montrer  ,  ejuel  eji  te  vrayfacrifice  de  Dieu  ,  c-y  la  manière ,  ou  la  cert' 
tnonie  dufervicede  Dieu  la  plus  jujlc^.  Qu'efl-ce  donc  qu'il  nous  en 
apprend?  Premièrement  que  *Dieu  ne  re<^uiert  de  nous ,  rri  vi^limes ,  ni 
cdeursyni  autres  prefens  femb labiés  ;  Que  pour  les  natures  incorporel- 
les j  (c'eft  a  dire  fpirituelles)  il  faut  un facrifice  incorporel  (  c'eft  a  dire 
(pirituel.  )  Et  un  peu  après  ;  Qiiejl-ce  donc  (  dit-il  )  ejue  Dieu  demande 
a  l'hommz^  ,  Jinon  le  fervice de  l'entendement ,  qui  efl  pur  (ySaiHLi 
Car  pour  les  chofes  ou  qui  fe font  avecque  les  doiçts,OH  qui  font  hors  do^ 
l'homme ,  elles  n'y  font  pas  propres  ;  elles  font  fragiles  ,  c?*  defagreables. 
Le  vrayfacrifice  eH  ce  qui  fort  du  cceur,^  non  ce  quife  tire  du  coffre  \  ce 
qui  efl  offert  non  de  la  main,  mais  de  l'effrit.  C'est- là  la  viflirne  accepta- 
hle»  que  l'ame  immole  defoy-mefme.   Enfin  il  cojiclut  ainiî.    La  \ufiice 
tft  donc  la  feule  chofe  que  Dieu  nous  demande.    C efl  en  elle  que  cenftfle 
lefacrificCi  (jr  lefervicede  'Dieu.  Voilà  ce  que  nous  difcnt  du  facrifice 
des  Chrétiens  les  deux  premiers  hommes  duquatrieimc  (îeclc.   Ils  en 
parlent  Ci  conformément  a  nos  fentimens  ,  que  fi  ces  chofes  ne  fc  li- 
loicntdans  leurs  livres,vous  les  prendriez  pour  les  difcours  d'un  Cal- 
vinifte  ,  comme  il  vous  plaift  de  nous  appcilcr.    Eufcbe  vient  âpres  EufeLde 
eu\;Iefus  Chrifl{dk-i[  parlant  de  Tinftitution  de  l'Eiurhariftie  )  nous  ^^'^"  ^•'■ 
A  «rdomtè  deprefenter  a  Dieu ,  au  tieudefacrifcei!^  mémoire  defo^^ft- 
frifice.  Pouvoit-il  nous  dire  plus  clairement ,  que  le  Seigneur  a  entiè- 
rement ôc  abfolument  aboly  parmy  nous  l'ufage  de  tout  fàcrif  ce  »  & 
qu'au  lieu  de  cette  forte  de  culee,  où  les  autres  religions. s'occupent 
déformais  en  vain,  il  nous  a  feulement  obligez  de  nous  exercer  çn  la 
méditation  de  fon  grand  ôc  parfait  facrifice,  vraycment  fuiïifanta  tous 
les  hommes  de  tous  les  climats ,  &  de  tous  le?  fiecles  du  monde  s  Se  de 
luy  en  prelcnter  melme  folennelleracnt  la  mémoire  ,  la  célébrant  a 
jamais  entre  nous  ?  Et  pouvoit-il  encore  nous  mieux   exprimer  Ip. 
laifon pourquoy  le  nom  dçficnfcedidonnçaï'Eiicluîiihc.  alfivoir 
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Clippitre      non  qu'elle  en  loic  un>  a  parler  proprement»  mnis  en  parric   par-f 
X  X  X  VM,   qu'elle  fc  Fnic  en  mémoire  du  gr?.nJ  lacrificc  de  la  croix^cn  pavii  c  a.îlfi 
parce  qu'elle  tft  af  lieu  defacrtf.ce  >  étant  parmy  nous  le  Icivice  ex- 
terne de  la  religion,  c'eli:  adirccela  mclme  qu'ctoient  aux  luifslcs  fa- 
crificcs  abolis  par  lelns  Chrift? 
Chryf.He??).         lav  dcs-ja  remarqué  cy  devant  uH  partage  de   Chryfoflome  tout 
jy.mep.  p.i     fcmblablcoù  avr.nt  dit  en  parlant  de  l'oblnrion  de  l'Eiichaiiftici  A^ow/ 

ïiebr.p.  i^  ^.     r    r  "  '>  r      r  ^    ^         ■\  '^        ■  r 

^  ■'■'  jA.jgns  toujours  le  h.'efmtfacrijic;  y  \\  ajoute  incontinent  en  le  corri- 
geant, W4fj  plufiofl  iioH.i  faifons  la  commefnorMton  dt*  fxcrificz^.  Eft-  ce 
pas  nous  dire,  qu'a  parler  propremcnr  ,  en  célébrant  lEuchariftic 
fn-Hs  Ke  Sticrifouspai ,  mais  que  nous  faifons  Iculemcnr  la  commémo- 
ration du  grand  c^  unique  Sacrifice ,  otfcrt  par  le  Seigneur  lefus  en  la 
Atif  L%\,  croixrC'cft  auili  ce  que  S.  Auguftin  é\i,celchrer  i: image  de  Jhtr  holccaH" 
6V<i/f.  ^\6i.  jlee-û  vjfi/ioire  de/a  p(ijf2orLj. 

Thcodorct  employé  la  mcfmc  peiifée  pout  rcioudrc  une  objection, 
qu'il  le  fait  j  poiir^uo')  c  eft  tjne  les  Sacrificateurs  du  ncHveuu  Teftament 
T.hesd.  i»  ep.  fcnt  U  liturgie  rnyfiirjue  (  c'eft  a  dire  l'Euchariftie  )  s'il  est  vray  cjue  la 
ad  Hibr.^.i.  Sacrificature  félon  la  Loy  a  prisfiyj-y  ç-r  onele  Sdu-verain  Sacrificateur 
A.f'^i  .-"•  .  J}lon  C  ordre  de  MelchifedecaoffertMifacrificz^,(^!j!iilafattfArct^ 
rnoyen-.ijue  nous  n'avons phts  de  befoin  d'un  orutrefacrificz^.  Au  lieu  de 
répondre  a  cela  félon  votre  doctrine  ,  que  le  facrifice  offert  a  été  lan- 
glant  j  (Se  que  les  nôtres  lont  non  fjinglans  ;  ou  que  celuy  là  eft  d'une 
rédemption  criginelie  i  &c  ceux- cy  d'une  rédemption  applicative^  y  6c 
Tcm-blablcs  autres  fubtilirczde  vôtre  école  ,voycila  folurion,  que  cet 
excellent  elprit  apporte  lur  cette  dilficultc ;  Aia^s tl  efi clair  (à\i-'ù) a 
ct'AX  qnifont  injîrmts  dans  les  c  hofes  ddvines»  cjue  nous  n'bjfrons  auçuru 
dutrefacrifiCCy  mais  aue  nom  faifitis-,ovi  celehrcns  la  mémoire  de  cet  nni- 
^HeyQ/-faluîairef.icrifice  là-y{\\  cnrt  ndccîuy  de  la  croix)  Car  leSeigieur 
nous  la  cff^mmande  iny  mefine  ;  Faites  ceci  en  commémoration  de  raoy, 
apn  que  par  la  co-;Jternplation,mHs  nous  l'crnetticns  en  la  mémoire  lafor- 
me  desfonjf-rances  y  quilafithies  pour  nens  y  cr  allumions  notre  afr.cur 
envers  notre  ùienfaiteur,  cr  attendions  la  }0Htj]ance  des  biens  a  vtmr. 

Cliryfoftomc  dit  aufîî  ailleurs  en  termes  exprès ,   que  quand  Saint 
Pierre  renia fonMaiftre,  c'eft  a  dire  lorsque  TEuchariftie avoir  dcs-ja 

^;     r  fl  •        été  6c  inftituée  &  célébrée  parlcSeieneur  avecles  Apôtres,  laviPar.^e 
Qhrfyjft.m  f  '    rr        '^  i    r       /:        '  ^  '    r 

tp.  ad  Htbr.   navott  p OS' encore  ete  offerte ,  que  lejacrtpce  n  avott  pas  encore  etejait  5 

Hcm.\  i./.      qne  le  pèche  ?i  avait  pas  encore  été  où.  Comment  cela  Monricur,fi  l'Eu- 

iiuA.  chariiHeeft  un  vray  &  pfoprc  facrifice  de  cette  victime,  où  elle  cft 

réellement  offerte  ,  <S^  immolée  ,  pour  la  propitiation  des  péchez 

des  morc^  &  des  vivans? 

Cyrille  d'Alexandrie^  réfutant  l'écrit ,  que  lulicn  l'Apoftat  avoit 

CyiH.  t.io. .  publié  environ  foixante  &  dix  ans  auparavant  contre  les  Chrétiens,  & 

t'^^'c  "T  '   répondant  particulièrement  au  reproche  ,  que  cet  impie  leur  faifoit 

Q.  Qu'ils  n  approchoient  foint  de  viHïnusàe  /k/*;?/,  c^  ne  facrifiaient  porM\ 

rend 
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r-cndaiifli  uncvidcnr  ccmoignagc  a  cette  melmc  vcritc.    Siluy,  *i\:  CliajJ. 
rEglifc  de  (bn  temps  euirent  eu  vôtie  croyance,  il  n'euft  pas  manque  XXX  VI. 
en  cet  endroit  de  faire  honte  a  cet  infâme  defertcur  de  la  vcritc,dc  ce 
que  contre  fa  confcicnccilacculoit  les  Chrétiens  de  i>c  point /«cr/^tfr 
de  viHimes  fur  l'autel  ;  veu  qu'ayant  été  de  leur   reWgion  ,  il  ne  pou- 
voitignorcr.qu'ils  immoloient  tous  les  jours  a  Dieu  la  plus  fairirc  & 
la  plus  divine  victime ,  qui  fut  jamais ,  la  plénitude,  le  corps,&  la  vé- 
rité >  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  eu  au  monde  de  vrays  6c  légitimes  facn- 
iiccs.    Il euft  opposé  cet   unique y^rr/yîc^  a  tout  le  carnage,  que  les 
luifs  &  les  Payens  faifoicnt  autrefois  de  tant  d'animaux  ,  qu'ils  cgor- 
geoicnt  fur  leurs  autels.   C'cû  ce  que  vous  répondrciz  a  un  homme, 
quiferoit  alfeiftupide  pour  vous  faire  une  aufli  extravagante  obje- 
d:ion,quc feroit  ccllc-là,veu  Udo6lrine,que  vous  prcfchcz,  (Scie  (er- 
viceque  vous  pratiquez ,  qui  témoigne  fi  hautement  a  tout  le  monde 
▼os  fcntimens  fur  le  facrifice  ,  qu'il  n'cfl;  pas  poflible  qu'aucun  les 
ignore.    C'eft  donc  aufli  ce  que  Cyrille  euft  repondu  a  Iulicn  >  fi  la 
créance  &:  la  pratique  des  Chrétiens  de  fon  temps euff-nt  été  mefmcs 
que  font  aujourd'huy  les  vôtres.    La  vérité  eft  u.anrniîins ,  qu'il  ne 
répond  rien  de  tout  ce  que  vous  diriez  dans  une  fcmbiabic:  occafionj 
Il  ne  luy  dit  rien  ,  qui  cnapprochc;&  ce  qui  cft  tout  a  fait  furprcn.int, 
au  lieu  de  ces  chofes,  qu'il  taift,  &c  qu'il  éroit  ncccirairc  de  mettre  en 
avant ,  s'il  les  favoir ,  il  luy  dit  juftementles  mefmcs  chofes,  que  nous 
avons  accoutumé  de  vous  répondre,  quand  vous  vous  plaignez  que 
nous  n'avons  pas  parmy  nous  ni  facrifîces  ni  autels. Cyrille  étoit  fans 
doute  un  fort  habille  hommc,&  qui  avec  la  dodtrine  avoit  encore  la 
prudence  &  une  addrelfè  aufll  grande ,  qu'aucun  autre  de  fon  temps: 
D'où  peut  donc  venir ,  qu'a  cette  obiedion  il  ufe  de  nos  réponccs,  &c 
non  des  vôtres,  fmondcce  qu'au  fond  il  défendait  nôtre  caufe ,  &c 
non  la  vôtre  ?  &:  de  ce  qu'il  avoir  non  vôtre  créance  ,  mais  la  nôtre 
fur  ce  fujct  ?  Il  avoue  que  les  Chrétiens  ne  facrificnt  plus;  par  ce  que 
les  figures  (^  les  ombres  ayant  fait  place  a  la  verife^   il  nous  a  érè  com-  ***''^M4« 
mande  de  confacrer  au  Dieufouveratn  un  fervicejpirituel  c^  imm.i'-utè.     ' 
Au  feu,  quidclcendoit  autrefois  ducielfurlcsSacrihccs>&:  que  nous  j^,-^         ^ 
n'avons  plus  maintenant  ,  il  oppofe  le  S.Efpiit,  qui  procédant  du  Pcre 
par  le  Fils,vicnt  &  illumine  l'Eglifc.     Il  oppofe  Mtx  hufs,  aux  brebts,     if,id.  c. 
AUX  tourterelles ,  aux  colombes,  aux  fruits  ,  a  ia  farine  (^-  a  l'hutle  des 
T7f«.v//r*<<'/;/<r.f,nosviâ:imcs  intelligibles  6c  fpiiitucUes.    Puis  nous 
les  cxpofant;C<îr  nous  offrons  (dit-iQ  a  Dieu  tri  odeur  de  bonne  fenteui   *  iwejKffjtç 
toute  forte  de  vertu*  on  d'écjuiti.  lafo)Jefperanie,  la  charité,  la  ]ufikc» 
la  ternperauceytobeijj'anceja docslitèjwnc  continuelle ^lorification{da  Sci-  ^ 

gneur  &  de  (es  œuvrcs)c^  toutes  les  autres  vertus.Car  ce  Sacrifice-pure^ 
ment  immateriel[conviemfort  bien  a  Dieu,don!  la  nature  efi parfaitement 
fiinple  dr  immatérielle. Les  tneurs  cr  Us  façons  dunci^ievraycmciit  bonne 
f-nt  les  parfumsde  labonnçQdfUiîntflli^iblÇ'    £:  apre^  avoir  allégué 
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Chap.  quelques  paiFagcs  de  l'Ecriture  pour  confirmer  cette  dodrine,  il  con- 
XXXVI.  dut,  comme  il  avoit  commence,  ^tie  nous facrifions des  chofes  fpiri- 
tiifl^es  a  DteUi  Sc^iiau  lien  dn  feu  fenfible  nous  avons  été  enrichis  de 
tbtdi^é.c.  tEifrk.  Aquoy  fongeoit  ce  grand  homme  de  s'écarter  ainfi  après 
des  chofes  fi  éloignées  ,  ^c  dclaiflcrlà  ,  cette  feule  chofe,  a  quoy  il  fc 
dcvoit  attacher,  vôtre  grand  facritîcc  de  laMclfc,  vôtre  miraculeufc 
HOSTIE,  qui  dcicend  elle  mefmc  ^cs  cicux  en  chair  6c  en  os  fur  vos 
autels,  au/Ti  bien  que  le  feu  divin, qui  l'accompagne  fans  la  confumcr? 
Gc  vieux  Patriarche  d'Alexandrie  ,  dans  un  lieu  ,  où  il  ne  devoir  par- 
tcr,tjuc  d'clîcn  endit  pas  un  feul  mot  ,  s'amufant  a  des  fpcculations, 
qn;,  vôtre  docliine  fuppofécfont  tout  afiit  froides  &  hors  de  propos. 
Pariionncz  luy  cette  faute  Monficur  j  II  l'a  faite  par  ignorance ,  n'é- 
tant pas  encore  inftruit  en  vos  myftercs,qui  n'ont  été  bien  conmis  au 
fnondç,  que  îoiig-tcm.ps  depuis  ;  après  ks  mcrveilleufes  révélations  de 
Nicolas  II.  de  d'Innocent  III.  les  premiers  Papes  ,  qui  ont  claircmcnc 
<<efinil3tranirubftantiation,  le  fondement  necciraire  du  {âcrificc  de 
i'aiTtcl. 

Il  fe  trcuve  aufii  pluiîcurs  chofes  dans  les  ufages  &ç  dans  les  co:lni-^ 
fnes  de  ces  anciens,  incompatibles  avecque  vôtre  dodrinedu  facri- 
facc.  I-c  n'en  ailegueray  qu'une.     Si  l'Euchariftieeft  un  vray  fociificc 
r         proprement  ainli  nommc,fait  &:  inftituè  pour  la  propiriation  àcs  pc- 
çhez,&pourradorariondela  vi<5timc,quiyeft  immoléc,comme  vous 
Ictcnczjllcft  évident  premièrement,  qu'elle  fc  peut  foire  légitime- 
ment par  le  miniftrc  feuhfans  compagnie  d'aucuns  autres  fidclesifelon, 
l'ufagc  des  facrifices  en  toutes  les  nations,  qui  en  ont  eu  ;    Sccondc- 
ïTcnr^que  l'on  y  peut  aflifter  trcs-utilcment,  encore  que  l'on  n'y  com- 
munie pas.  Aulli  voyons  nous,  quermi  &  1  autre  fe  foit  tous  les  joiirs 
parmy  vous.    Lesanciens,dont  nous  parlons  ,  eulfent  donc  aufli  ap- 
prouve &  pratiqué  ces  deux  ufagcs.    S'ils  eulfent  eu  vos  fenrimens.  Er 
néantmoins  il  eft  aulTi  clair  ,  que  le  jour  en  plein  midy,  que  bien  loin 
de  les  approuver ,  ils  les  ontblameî.,  &  réfutez  meimc  avecque  cha- 
leur. Car  pour  le  premier,  qucfEuchariftie  ne  le  célébrait  jamais,, 
fans  qu'il  y  euft  quelques  afîiftnns,  outre  le  miniftre  officiant;  il  pa- 
roiil  clairement  par  toutes  les  Liturgies  anciennes,  &  par  la  vôtre 
mcime,  où  le  célébrant  parle  5c  prie  prefquc  toujours^    en  pluriel, 
ç  ry,.Hom.  comme  y  ayant  plufieursofFrans  &  communiansavccqi^luy.ttpouc 
jgphcf.pM-:.  ^Ç  iccond,  que  Cette  antiquité  trcnvalt  rort  mauvais,  que  les  nctics 
c  D.ï^Z.À.  afriftaffent  a  l'Euchariftie  fans  communier  ;  outre  plufieurs  autres  te- 
«^yàçôjUMjuê-  moignages,il  ycnaundeChryfoftome,  qui  ne  laiffc  aucun  lieu  d'en. 
t'iyj.  V    '^    douter  ;  où  il  dit ,  que  c'eft  en  vain,  que  fe  fait  le  facrifice  quotidicnj^i" 
juui-ne^wvy    (jne  ceflen  vain  ,  cjueles  mimjires  ajji'sienta  l'auteli^ipand  il  ny  aperjon- 
«ia/s;^ûf-      ne->  cfui  y  participe  ;  &  il  ajoute  ^ue  celîune  impudence  (^  une  hardiejje 
'rue  y^  'net-     ejfronte'e  d'ejire  làprefent  a  l'avion  fans  y  participer.  N'aurait-il-pas  eu 
^mJ?««*';.   bonne  ^racç  de  débiter  cette  dodrinc-ià  au  milieu  de  vous,  où  l'on 
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void  TOUS  les  joms  un  grand  nombre  de  peuple  afilltcr  a  la  Mclfe  en  Ci.ip. 
<7iand'  dévotion,  fans  y  communier  ?  Et  vous  avez  railon  d'en  uicr  X-X  X  VI. 
aînfi,  puis  que  vous  tenez  que  c'cft  proprement  l'immolarion  delcius 
Chiift,  là  prefcnt  en  chair  ik  en  os.  Car  cela  crcnc  ,  qn'cft-cc  que 
veut  dire  Chryfoftomc,  que  ceji  en  vain  cjue  le  M^i^ijlre  a0e  a  l'au- 
tel drfait  lefacrifce ,  s  il  n'y  a  ferfcnne»  qm  y  cornwiime  ?  Contoit-il 
pour  rien  l'adoration  delefus  Chrift,&  la  propitiation  de  Dieu ,  «Se  la 
remifliondes  péchez  ,  que  l'on  ne  laiffc  pas  d'y  avoir,  encore  quxr 
l'on  ne  communie  pas  î  Et  s'il  croyoit  la  tranirubftanriarion  &:  le  ia- 
crifice  réel ,  comment  appclle-t-il  impudens  ç^  ejfrontez.  ceux,qai  ne  îe 
jugcans  pas  dignes  de  manger  leur  Dieu,  veulent  au  moins  luy  rendre 
l'honimat^e  de  l'adoration  ♦  ou  fe  purifier  de  leurs  péchez  par  la 
vertu  du  lacrificc  là  offert  avant,  que  de  participera  (licliair?  Cer- 
tainement au  lieu  de  les  aicr,  6c  de  les  gronder  comme  il  fait ,  il  de- 
voitpluftôt  ou  louer  leur  humilité,  ou  du  moins  conlolcr  leur  foi- 
ble(ïc.  Pour  vous,  je  n'ay  jamais  entendu  dire,  que  vous  fafllcz  de 
pareilles  reprimendes  a  vos  peuples.  Vous  ne  les  prclTez  pas  beau- 
coup de  communier.  Pourveu  qu'ils  le  faccnt  une  fois  l'an,  vous  les 
tenez  pour  bons  Catholiques.  Mais  vous  les  contraigne!,  d'aller 
continuellement  a  la  Melfc  ;  6*:  vous  avez  de  la  peine  a  leur  pardon- 
ner ,  s'ils  y  manquent  vn  Dimanche,  ou  une  fefte.  Pourquoy  en  vlez 
vous  fi  différemment  vous  &  les  anciens.  Certainement  vous  agilfez 
les  vns6<:  les  autres  conformément  a  vos  opinions.  Car  h  Ictus  Chrift 
eftprefent  dans  l'Euchariftie  en  fa  propre  perfonne,  &c  s'il  y  efl  véri- 
tablement immole  ;  11  y  faut  venir  pour  y  adorer  le  (acremcnt,&  pour 
y  gagner  la  remiflîon  de  fespcchez,6c  non  feulement  pour  y  commu- 
nier, le  ne  trouve  donc  pas  étrangcjfi  vous,  qui  en  avex  cette  créan- 
ce, allez  a  la  Mclîe  beaucoup  plus  fouvcnt  pour  adorer  le  facrcmcnt 
&  pour  tirer  quelque  fruit  du  lacrifice,qui  s'y  fait,  que  pour  commu- 
îiier.  Mais  je  crois,  que  vous  ne  deuezpas  treuuer  mauuais  nonpîusj 
il  voyant  que  les  Pères  font  tout  au  contraire,ne  voulant  pas  fouffrir, 
•qu'aucun  a(îifte  a  leurs  mylleres  lans  y  communier,  j'en  conclus  qu'ik 
avoyent  donc  fur  ce  fujet  des  fcntimens  differens  des  voftres&  qu'ils 
croyoient,que  l'Euchariftie  n'a  été  inftituée,  6c  qu'elle  ne  fedoitfiire 
enl'Eghfe  ,  que  pour  y  communier,  &  non  pour  y  cftre  adorée  par 
\ti  afliftans ,  ou  immolée  par  les  ofîîcians. 

lem'arrefteicyMonficur  :  Si  vous  en  dcfirez  d'avantage ,  voyez 
s'il  vous  plaift,  l'excellent  traittè  du  Sacrifice  de  la  Mefik^-,  que 
Monfieur  Bochart  d'Alanfon  mit  en  lumière  il  n'y  a  que  trois  ans  j  où 
ce  fauant  homme  a  fi  clairement  &  fi  puilTammcnt  établi  la  vérité, 
que  je  foutiess  ;  parles  témoignages  de  l'antiquité  ,  &  fi  exadcmcnt 
refuti^toutccqueYOsDoéieurs,  &  vous  après  eux,  en  avez  produit 
3"  contraire  ,  que  ce  feroit  travailler  en  vain  d'y  vouloir  rie» 
ajouter. 
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Ch.ipitie  Une  me  icrte>  que-deux  mots  a  vousdirefur  la  demande,  que 

XXXVI.    vousmchiites  en  cet  cndioit,  s'il  nefl  jfas  vray-t  que  vom  avez. fait 
Yaifon  a  ce  que  vous  appeliez ,  mon  défy  fur  les  poinrs  de  la  réalité ,  de 
t-7l'  latranirubftantiation  ,  de  l'adoration,  du  facrificc  ,  de  la  prière  poul- 

ies mortSj&  àcVznlonic  au.  V^^^dO"  s'il vesî p ai  vray  i  ejiie  vota   les 
avezproHvees  ,par  les  relies ,  ^ne  je  vovis  avois  prefcrttes  ,  ^  par  la, 
conformité  àè  vôtre  doctrine  avec  celle  des  cjuatre  premiers  fie  cl  es  ?  Et 
'''^'         un  peu  après  vous  vous  flaccz  de  ccrce  crcrincc,  c^wc]  avouer ay  t^uz^ 
voiti  ni  i'.Ve'T^fatïsfaiîfiir  les  veritel^Qatholiques  ,  cjue  je  vom^  défie  Ji 
foHvent  dans  mon  libelle  de  trenver  dans  les  ouvrages  des  Teres  des  pre- 
miers fiecles.     le  crois,quc  la  réplique,  que  je  viens  de  faire  a  votre 
petite  di(pute,voLis  montrera  alfcz  ropinion ,  que  j'en  ay.    Mars  piiis^ 
que  vous  m'en  demandez  mon  avis,)e  vousdiray  ,  que  je  ne  puis  alfcz 
m'ctonncrjquc  vous  vous  fâchiez  li  bon  gré  d'avoir  fait  II  peu  de 
chofc.     il  n'cftpas  vray  que  je  vous  ayejyô/i-z/f;?/  dcfiè  dans  l'écrit, 
que  vous  appeliez  un /i/'f^ifjde  me  montrer  dans  l'antiquité  les  points 
de  vôtre  religion  ,  pour  icfquelsvous  nous  avez  anathematizez.     Il 
*  Leffr  a  M.  ^^  ^^^  fouvicnt  point  d'avoir  fait  ce  prétendu  défy ,  que  dans  un  fc-ul 
^eU  Tail.f.  endroit*  de  ma  lettre  ;  Iln'eft  pas  vray  non  plus,  que  je  vous  aye 
^06.  prcfsé  de  trcuvcr  ces  points  fîmplemcnt  dans' les  Pcres  des  premiers 

fiecles.  le  vous  avois  marque  exprelTemcnt  fies  trois  premiers  fieclesi , 
■\  ibiA.&p  pour  les  raifonsjque  j'ay  alïcz  reprcfcntécs.  D'où  vous  voyez,com- 
bicn  cft étrange,  ce  que  vous  ofez  dire,  que  vous  avez  prouve  les 
^omx.%par  les  regles^cjue  ]evom  avois prefcrites  \  vous,  qui  n'avez  al- 
légué que  trcs-peu  de  choie  de  ces  trois  premiers  fiecles,  que  je  vous- 
avois  marquez  \  vous,  qui  fur  quelques- vns  de  ces  points  ,  n'en  avez 
produit  aucune  ;  la  plus-part  de  vos  témoignages  étant  du  quatriei- 
me  &  ducinquicfmc  fîecle  ,  &  quelques  uns  mefmc  du  douziclme  & 
du  treizicfmc.  Déplus,  je  voudrois  bien  iavoir  ,  comment  vous 
pouvez  mcxxïclaprierepûur les  morts  entre  lespoims  fur  Icfquels  je 
vous  avois  défié,  veu  qu'en  tout  l'écrit ,  oà  eft  ce  prétendu  défy,  jene 
vous  aydit  pas  vn  mot  de  cet  article.  Davantage  jene  vois  point 
non  plus  comment*^  de  quel  droit  vous  pouvez  vous  vanter  de  m'a- 
^Mmefr,ief.  -noir  hiisfait  (iU  Ics  vïéicn(^ut's  veritez  C^tholiaues  y  6om  je  vou^  ay 
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ÏV9I1C  demande  les  témoignages  des  premiers  Jiecles  y  ^unc[UQ  de  trente  quatre 
articles  que  j'avois  fpecificz,  vous  n'en  aviez  ,  encore  touché,  que 
cinq,  quand  vous  écriviez  ces  paroles,&  qu'y  ajoutant  ceux  que  vous 
attaquez  dans  le  reftc  de  voftre  livre  ,  a  peine  fe  treuvera-t-il,  que 
vous  ayez  feulement  entrepris  de  me  contenter  fur  le  tiers  de  ces 
points,  que  je  vous,  avois  propofcz,  bien  loin  de  l'avoir  fait  fur 
tout.  Et  quanta  votre  dilpute  fur  ce  peu  d'articles,  que  vous  avez 
voulu  toucher  ,  tant  s'en  faut ,  que  je  croye,  qu'elle  foit  ce  quevous 
prétendez,  que  pour  vous  parler  finccrement,  jene  penie  pas  en  avoir 
jâniais  veu  une  plus  foiblc  ,  &  moins  heurcufe  j  plus  enflée,&  moms 
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folidcplus  pleine  de  bravadcs,de  mcnaccs,de  vantcries  ,  de  rodomon- 
tades,^ d'ancres  femblablesvanitez  &  pins  vnide  de  raiibn,  de  bon 
fcns^j.^:  dcvcricc.  Tanc  s'en  fmt  qne  vous  ayez  prouve  vos  opi- 
nions, que  la  manière  dont  vous  vous  y  cftcs  pris,  &  route  vôtre  con- 
duite ,  ne  m'a  pas  peu  affermi  dans  la  mauvaile  opinion  ,  que  j'ay 
toujouïseucde  vôtre  caufe.  Car  comment  eft-il  poflible  ;  qu'un 
homme  ,  qui  voit  le  peu  de  fuiceritè  delà  plus  grand'  partie  de  vos  al- 
lcgarions,la  licence  prodigieulc  de  vos  parafraies,  les  déguiiemcns  <Sc 
les  altérations  perpétuelles  des  palfagesjque  vous  rapportez  ,  ne  iuge 
aulîî  toft,  que  c'eft  par  faute  de  bonnes  preuves  ,  que  vous  avez  etè 
contraint  d'avoir  recours  aces  moyens  h  peu honneftes  ?  Ce  pro- 
cède m'a  fcmblèlî étrange,  qu'il  euft  mefme  ruine  dans  mon  efprit 
l'eftime,  que  j'avois  de  vôtre  lavoir  dans  l'antiquité  ,  &  m'euft  reduic 
a  croire,  qu'il  fe  peut  faire,  que  vous  n'y. (oyez  pas  mieux  versé,  que 
vôtre  nouveau  converty ,  fi  ie  n'avois  remarqué ,  que  la  palîion  fait 
fouvent  tomber  ,  mefme  les  plus  favans  hommes  en  de  Icmblables 
erreurs.  Quoy  qn'il  en  foit ,  &  de  quelque  principe,  que  viennent 
les  fautes  de  vôtre  difputc ,  vous  rcconnoillrez  maintenant  combien 
l'amour  de  vôtre  ouvrage  vous  a  abusé,  quand  il  vous  a  fait  iuge  r  (\ 
avantageufemcnt  de  fa  force  ,  &  de  fon  etfet.  Pour  moy  Monlieur,ie 
connoistrop  &  ma  foibleilc  ,  5cla violence  de  vos  preiugcz,  pour 
rien  préfumer  de  femblable  de  cette  première  partie  de  ma  defenfe 
contre  vos  accufations.  Dieu  fait,que  i'y  ay  agi  en  bonne  confcien- 
cc\lk.  bien  que  ni  le  temps  ,  que  j'y  employé  ,  ni  le  dclFein  mefme  de 
l'écrit ,  ne  m'ait  pas  permis  d'y  mettre  tant  ce  que  j'cuife  peu  alléguer 
de  l'antiquité,  il  me  lemble  pourtant ,  que  ce  peu,quej'cn  ny  produit 
fur  chacun  des  articles  ,  que  j'y  ay  traiticz,montre  aiFez  clairement, 
qu-e  \2.foHverair}€te  du  P ave^la  tranptbiiam ifition,  rddoratien  qt  lefa- 
crificede  l' EncharifiieJ' invocation  des  Saints ,  le  culte  religieux  de  leurs 
'Kelicjues  ,  cr  des  figures  matérielles  de  la  croix ,  &  des  autres  images 
■prétendues  facrée s  ,  la  (^onfeljion  auriculaire^-,  la  confecration  des  tcm- 
plesjdes chapelles  ç^  des  autels  ;  &i  l'ohfcvation  du  Carefme  lont  des 
traditions,  qui  ont  été  inconnues  a  l'Eglifc  4Jes  Apôtres,  &  a  celle  qui' 
l'a  fuyvif  julqucs  auquarriefmc  ficelé.  D'où  il  eftcvidcnr>qu'ellcs  ne 
ionr  ,  n'y  ne  peuvent  nullement  eftre  àts  vcrirez  Catholiques ,  com- 
me vous  les  appeliez,  ny  faire  aucune  partie  de  la  Religion  Chrétien- 
ne. Et  bien  que  par  les  termes  de  ma  propolirion  ,  je  ne  fuîîe  obligé, 
qu'a  cela  j  ncantmoins  étant  pafsé  outre  pour  vous  contenter  ,  il  me 
femble  encore  que  j'ay  fuffifammenr  juftifié  que  les  Chrétiens  mefme 
du  quatriefmeCc  du  cinquiclme  fiec!e  ,  ont  ignoré  les  quatre  articles, 
dont  vous  avez  voulu  diipurer  dés lapremiire  devos  Reflexions,  af- 
favoir  lalouuer;unetédu  Pape ,  la  tranlHibftanriation ,  l'adoration,  & 
le  (acrifîcede  l'Eitchaiirtie.  Enfin  quant  .1  la  prière  pour  les  iTicrts^que 
TOUS  avez.auiri  voulu  mcllcr  dans  cette  difputc, bien  que  jc  n'en  eulîe 

G  G  G      2  fait 


Chap. 
XXXVI. 


410  Tfûiiveaut}é:^es  TrjJitfû»s  RomahefyV^rt.l.     . 

Ghap'  fait  aucune  mention  dans  ce  pictcndu  dcfy;  que    vous  prenez  poui  le 

X  X  X  V  1.  iujet  de  toute  cette  querelle  ;  encore  que  j'ayc  confefsè  ,  que  l'abus 
de  prier  pour  les  trcpalFez  fc  ibit  glilsc  de  bonne  heure  parmy  les 
Chrétiens>  fans  ordre  &c  fans  autorité  du  Seigneur  dans  Ton  Ecriture, 
5c  mefnics  contre  les  raifons  de  l'çtat ,  où  il  nous  enfcigne  ,  que  font 
les  âmes  des  morts  en  attendant  la  relurredion  3  je  pcnfe  pourtant 
avoir  alfcz  éclaircijque  les  prières  pour  les  morts,  qui  pauoiircnt  Iul' 
la  fin  du  deuxicfme  fiecle  feulement,  6c  cclles,qui  depuis  ce  temps-là, 
ont  continue  jufques  a  la  fin  du  fîxiefmc,  étoient  trcs-diiferentes  des 
vôfres,fansrien  avoir  de  commun  avecque  vôtre  Purgatoire.  Ainii 
Monfieur,)c  crois  vous  avoir  delormais  fatisfait  pour  le  deIIèin,oii 
vôtre  difputc  m'a  engagé  ,  de  faire  voir  malgré  toutes  vos  oppoû- 
rions ,  la  nouveauté  de  cette  partie  de  vos  Traditions,  qui  neft  pas 
la  moins  importante,  comme  je  m'alTeure  que  vous  le  rcconnoiircz 
aller  vous  melme. 

Fin  de  la  Première  Partie. 
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SECONDE      PARTIE. 

INNOCENCE 

D  E 
NOTRE       RELIGION. 

Chapitre     Premier. 

Préface  fur  la  fecoride  Partie  de  cette  dijfute.  Première  calorf^ 
nie  qui  nous  irfi^ofe  d\%voir  d  horribles  \entimens  delaDivimte-i 
réfutée  par lefU/Ke dit  C»/icile  de  7ref/te ^q- duPape  Pie-, par 
letef;wïg>'^.ige  de  M'yr>jf  eu  r  Ad  A  m  luimefme^par  les  déclarations 
de  nos  Eglises  dans  leurs  Confejîio?is  defojj  dans  leurs  Catechif- 
mes  ,  (^  Synodes^i^  notamment  par  les  plaintes  que  fait  celuy  âe 
Dord/echt  de  ceux  ,  qui  nous  accufent  de  ce  crime  ,  (^par  lapra- 
tesiation  qnil  y  ajoute  de  lavoir  en  horreur.lnjushce  des  calom- 
niateurs-)  qui  au  lieu  de  nos  créances  not46  imputent  lesfauffes  con~ 
fequences,  quils  en  tirent,  ^ue  Coccafion  de  ces  médifances  est  la. 
doctrine  ,  que  nom  tenons  de  S.  Paul-,  de  la  grâce  de  ïele6îion  ,  é^ 
que  les  mefmes  reproches  ont  esiéfaitsa  S.  t^ugusan  -iqui  l'a 
aufi  fouflenue  enjon  temps. 

E  p  V I  s  que  nos  Percs  ont  publiquement  pfote- 
ftc contre  les  cireurs  deTEglifc  Romaine, on  n'a 
oublie  aucun  artifice  pour  rcncUc  leurs  créances 
S  t^  leurs  pcrfonncs  odicufcs  au  monde.  L.a  paf- 
■  M.  iionde  leurs  advcrfaircs  leur  a  impute  tout  ce  que 
^  la  haine,  &  la  colcrc ,  &  le  dépit  peut  forger  de 
plus  noir  &  de  plus  honteux.  Mais  entre  tous  les  c- 
crivains,qui  ont  travaillé  a  ce  delfeinjilnc  me  fouviet  point  Monfieur, 
d'en  avoir  Icu  aucun,  qui  fe  Toit  lailîé  aller  a  des  emportemens  plus 
étranges  ^'  plus  licenrieux,  que  font  les  voftres.  De  la  falïbn,  que 
vous  nous  traittez,  il  Icmble,  que  vous  ayez  voulu ,  non  m'inftriiire, 
ou  rehiterlo petit  élcrir,  que  vous  avez  entrepris  j  mais  allumer  & 
enflammer  la  haine  des  peuples  contre  tout  le  corps  de  ceux  de  nôtre 
Religion,  (Se  nous expoler  a  leur  violence.    Vous  ne  laifseziicn  en 
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Chap.  1.  arrière  de  tout  ce  tjui  peut  fervir  a  dénigrer  nôtre  foy ,  &"  nos  mœurs. 
Vous  remettez  en  avât  les  vieilles  calomnies  de  nos  premiers  &:  plus 
ardens  ennemis  \  &c  bien  qu'elles  ayent  ctc  cent  fois  repoulfces  par 
nos  gens ,  au  libu  d'en  rien  rabbattre  >  vous  les  enflés  &:  les  exaiiscrès 
cruellement.  Vous  y  en  ajoutez  melmes  d'autres  nouvelles.  Ou- 
tre les  horreurs  de  la  dodrinc ,  vous  nous  accusés  des  crimes  les  plus 
odieux,  qui  iepuilïênt  commettre  contre  Dieu,  contre  les  Princes,. 
ôc  contre  tous  les  ordres  de  la  focictc  des  hommes.  Il  n'cft  pas  juf- 
ques  auxparoles  aigres,  que  nos  amis  ont  quelque  fois  écrites  en  co- 
lère contre  nous ,  que  vous  ne  ram.afliés  avec  foin  ;  Et  s'il  y  a  des  gens- 
dans  vôtre  communion ,  qui  vous  falchent ,  vous  voulez  que  nous, 
foyons  d'intelligence  avec  eux,  &  que  nous  agilTions  de  concert  avec 
vos  ennemis.  Moniîcur  Cottiby  pour  eftre  fi  iraifcliement  forty  de 
ehès  nous  ,  ne  nous  en  traite  pas  mieux,,  ôc  femble  avoir  oublié  les, 
refpe(5ts,  de  les  civilités  que  l'humanité  melme  veut ,  que  nous  gar- 
dions, a  ceux,  qui  ont  été  nos  amis,  ou  nos  hoftes.  Bien-loin  de 
nous  épargner,  j'ay  remarqué  qu'en  quelques  endroits  il  va  mcfme 
au  de  là  de  vos  excès.  Se  qu'il  a  pour  nous  certains  fentimens,  que 
vous  témoignés  n'avoir  pas  eus  ;  quelque  peu  favorable,  que  vous 
Qousfoyez.  En  vérité  Monlicur,  vous  m'euflles  obligé  &:  vous  6c 
iuyde  ne  point  entrer  dans  une  accufation  de  cette  forte  j  quin'cfi: 
Bonne  qu'a  irriter  les  erprirs,&  où  vous-vôus  eftes  jette  fans  aucu- 
ne neccÂitc.  Car  outre  l'émotion,  que  ddnne  l'injure  quand  on  fc 
voir  accusé  de  crimes ,  dont  on  eft  innocent  ;  il  eil:  encore  bien-mal 
ai(é  quelque  modération ,  que  l'on  y  apporte,  de  s'en  défendre  en  telle 
forte^qucTonne  (oit  côtraint  de  dire  diCS  choies  farchcufes  a  ceux,  qui 
ijous  accufent.  Mais  cette  accufation  faifant  la  plus  grand'  partie 
de  vôtre  livrc,&  étant  toute  écrite  d'vne  manière  extrêmement  vive, 
êc  ardente,  pour  ne  pas  dire  violente,  il  ne  m'eftpas  polTible  de  laif- 
fer  en  arrière  fans  trahir  l'innocence  de  nôtre  religion,  que  vous  at- 
taquez avecque  taait  d'animofité.  le  la  defendray  donc  avec  l'aflîilan- 
Ge  de  Dieu,  Se  repoulfcraylcs  blafmes ,  dont  vous  la  chargez  .;  mais, 
avecque  le  plus  de  retenue  ôcdc  douceur,  qu'il  me  fera  polîible. 

La  plus  cruelle  oc  la  plus  atroce  de  toutes  vos  accuiations.  Se  que 

vous  repetez,3c:  a  laquelle  vous-vous  attachez  le  plus  odicuieniét,effc. 

celle,quevous  intentez  a  nôtre  doctrine  touchant  ladivinité  j  écrivâc 

a   "Reftex  i.  Hardimét.que  notu  difons,  ^  que  ce  mefmc  Dieu  6c  Seigneur  fouverain, 

chip  '40.     que  vous  &  nous  adorons,f/?  un  TDieitfoHrbcç^  crueUé'  inhumam:'^  un 

b  Là  mefme.  <Diejifans  jujikeyjans  raifon  &  fans  bonté  j  *=  que  nos  Per.es  ont  intro- 

^cL^à  me/me  ^^^^  ^^  DieHcrHehinhHmMnyfoHrbe,ig?2orant,  defej^erè,fans  bonté,  fans 

f. I  jo.  parole,  fans  ]ulîïce,fans  compajfion  ,&fans  mifericorâe^  Que  ce  Dieu, ^ 

d  Là  mefme  dont  la  bonté,  la  juflice,  &c  l'équité  font  les  proprierez  les  plus  necef- 

•f  •  ^+5*  faires  &  les  moins  aliénables ,  esi  fi  prodigieufement  défigure  par  nom-,. 

fiilfçTQÏt  rmçu,K d'^reAth(çi  ^'  m pointrçcQnnoifir^de dtvimte,  sfue 

derer^z   i 
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àereuâreles  honneurs  ftitJrefm^s  a  une  natnre  compo/ee  de  tantâernau-  Chap.  I. 
vaifes  ijualitez^  j  Oue  le  T)ieu  d'Epicure ,  tout  oyfenxy  ejne  ce  Phiio/opke 
l'afahricjnèy  eflplm  innocent  y  &  s'il  faut  parler  de  la  fort  Cy  plus  Dien, 
(jue  le  nôtre  \  Et  ^ne  lors  cjue  les  Marcion'ttes  &  les  Manichiens  fi^ 
font  avt fez.  de  faireunfecondDïeu  y  auteur  de  tom  tes  maux  ,  ils  en  ont 
adore  un  autre  (^ni  donnait  tom  les  biens  ;  Va  où.  le  nôtre  ejl  pircy^uz^ 
les  hommes.  le  ne  feins  rien.  Vous  rcconnoifTez  bien  vos  paroles. 
Qui  ne  penfcroic  en  les  lifant  ainfy  écrites  dans  le  libelle  cie  vôtre  ac- 
cuTation,  que  ce  font-là  autant  d'articles  de  nôtre  foy  ?  Et  neant- 
iTioins  la  vérité  eft ,  que  l'on  ne  trouve  pas  une  de  cts  abominations, 
ny  dans  les  Confeilions  de  nos  Eglifcs ,  ny  dans  les  livres  de  nos  Do- 
(fleurs,  ny  dans  les  bouches  des  hommes  de  nôtre  Religion.  le  fuis 
alfeurè,  qu'il  n'y  en  a  pas  un,  qui  bien  loin  de  les  avoiier  ,  ne  fremillc 
d'horreur  en  les  entendant  feulement  prononcer,  ou  en  les  lifant  dans 
vôtre  livre,  Se  qui  ne  s'écrie  &  ne  les  rejette  avec  exécration ,  com" 
me  autant  de  monilrres,  qui  ne  font  dignes,  que  des  enfers.  Encore 
ne  fay-je  Monfieur,s'il  y  a  des  démons  dans  les  enfers  allez  méchans, 
pour  ofer  proférer  de  la  divinité  les  blafphcmes,  que  vous  ofez  nous 
imputer.  Au  moins  eft-il  bien  certain,  que  de  toutes  les  religions, 
qui  ont  jamais  eu  vogue  entre  les  hommes,  il  ne  s'envoie  aucune, 
quelque  impie,  ou  quelque  folle  &C  extravagante  qu'elle  foit,  qui  ayt 
eu  de  la  fouvcrainc  divinité,  quelle  adoroic,  des  lentimcns  pareils  a 
ceux-là.  Auffi  rcconnoilïèz-vousaircz  vous  mefme,  que  nul  de  nous, 
n'a  jamais  déclaré  nyconfcfsc  rien  de  fem.blable ,  puisque  vous  n'ert 
avez  allégué,  rapporté,  ny  marqué  aucun  témoignage;  ce  que  vous 
n'cullîes  pas  manqué  de  faire,  s'il  fe  fuft  treuvé  dans  nos  livrcs,quclque 
chofe  de  lemblable. 

Toute  cette  horrible  accufation  eft  un  ouvrai  de  vôtre  Dialc- 
clique,  qui  de  certaines  choies,  que  nos  ennemis  ont  imputées  a  quel- 
ques uns  de  nos  écrivains,  3c  que  vous  avez  prifespour  confiantes  & 
confcllées,  a  tiré  ces  épouvantables  concluiîons ,  que  vous  faites 
maintenant  palier  pouv  nos  créances.  Vous  dites  donc  fur  la  foy  de' 
ces  calomniateurs ,  qui  du  milieu  de  vous  (Se  d'ailleurs  encore,  ont 
écrit  langlammcnt  contre  nousjque'^  nous  cnlcignôs  que  Dieu  par  un  ^  Là  mefme 
décret  abfolu ,  CT*  ^ni  va  point  été  formefitr  la  prcfcicnce  des  crimes  ,  a  ch.^.p.ii6. 
refolu  de  darnncr  laphtsarande  partie  du  monde ,  pour  faire  paroiHrç^ 
fa  liberté  &fa  puijfance.    Qu^ilpoufeles  réprouvez,  a  commettre  necef- 
faircrncnt  tout e  fortcd' irnpictezYjU  il  eïî  ^  AVTEï'^R  de  tons  les  crimes.  ^  ^^  tnefme 
Cela  vous  a  fi  tort  pieu,  qu'un  peu  après  vous  le  répétez  encore  ;  di-^^'  "'"'^^  ' 
faut  que  rtomfaifonspaffer  ^ nôtre  Scrgnciir/'(?«r-«»  ^ièu  emporte  do-*  vihUc.%, 
colereyCSr  de  fureur  contre  les  hommes  \  djui  prend  refolntim  de  lès  per-  ij^.140; 
dre  ç^  de  les  damne-  pour  faire  éclater  la  puifance  mii  les  tient  dans  le} 
fupplicesy  (jpourfe  doner  cette  fat  tsfifîio  de  tes  voir  brider  cternellon^i 
Qu^il  a  deux  <voiovt(z.y  nnte  ptéliijnvpar  la-ejudle  il d^cUfev  <^tàit  i/tut 

A    i         fauver 
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Çhap.  L  fauver  tout  le  mondcj  &  t autre  fecrete ,  par  laquelle  il  poujfe  dans  Pinh 
■piete  ceux ,  ijuil  nayme  point,  afin  de  trouver  un  prétexte  pour  les  punir, 
Qu^tl  ote  aux  hommes  lepowc/oir  d' accomplir  fa  Iny.  Qite  cefl  un  Mai- 
Jlre  inhumain ,  (jui  commande  des  chofes  tnipojfibles  afes  fcrviteurs  ,  ^ 

hiiid  t  lil'  ^^^  ^^^^^^  d'une  peine  éternelle,  parce  ^u  ils  ne  les  ont  pas  exécutées;  com- 
mefatfoit  le  Tyran  Caligula  ^  j  ^ue  tous  les  larcins,  homicides ,  q-  a- 
dulteresfont  des  effets  de  fa  volonté,  ç^  cfue  les  voleurs  ç^  les  afj'ajfins 
font  les  officiers  defaprovidence  ;  Que  la  liberté  efi  otee  a  ïho-mme  en^ 
fuite  du  pèche  originel ,  ç^  cjue  tout  ce  qui  arrive  dans  le  ?nonde ,  ny  ar- 

î  ihià  c  6  t    ^^^^  queparfiatnlitè.  ^  f  un  home  mené  une  viefcandaleufe  (^  débordée; 

ii6.         -     voits  affeur'es  ^,  que  félon  les  principes  de  noflre  doBrincyilpeut  dire  dans 

kièid^  ce  profond  abyfne  ;  le  neputs  esîre  homme  de   bien,  quand  je  le  vou- 

drais eiire  y  ç^  il  faut  necefj'airement  que  je  viole  tom  les  ordres  de'DieUy 
^uis  que  je  ne puiâ  les  acco7/iplir.  Et  vous  dites,  qu'un  tel  homme  peut 
croire  qu'il  nejîpas  moins  innocent,  que  les  plus  grands  famts  ,  puif 
qjitil  ne  fait  que  ce  que  T)ieii  veut,  quilfaffz^.  C'eft  de  tous  ces  crimes 
prétendus  que  vous  avec  tire  ces  horribles  éloges,  que  vous  nous 
accusés  de  donner  a  Dieu  ,  &  cette  belle  &  obligeante  conclulion,- 

I  thid.auti-    q^e  vous  avés  mife  a  la  telle  d'un  àt^s  chapitres  de  vôtre  écrit  ;  '  Qne 

P  ^  '  '  de  toutes  lesfeBes ,.  qui  ont  trouble  t Eglife  depuis  la  mort  de  îefm  Chrifly. 
on  nen  treuvera point ,  qui  poufie  les  éprits  dans  l' impiété  (^  dans  Pa- 
the'i/me, comme  fait  la^notuc,  que  vous  appelles  outragcufcment  celles 
de  (Calvin.  Voila  Mouhcurji'accuiation,  que  vous  n'avès  point  fait 
dilficultè.ne  nous  intenter  j  la  prcîTant  avec  tant  d'aifeurance  ,  la  ré- 
pétant avec  tant  d'ardeur ,  y  inflftant  ôc  vous  y  acharnant  (  fi  je  l'ofe 
ainfi  dire  )  avecqiic  tant  d'animoiïtc,  qu'a  vous  voir  fiire  on  diroit 
^u'en  étant  plenement  convaincus,  nous  demeurons  d'accord  nous 
mefmes  de  tous  les  faits,  qaelle  nous  impute.  Et  neantmoins  Ir.  véri- 
té eft,  qu'a  peine  a-t-il  jamais  été  avancé  contre  l'innocence,  une  ca- 
lomnie plus  fauffe,  plus  noire,  &  plus  effrontée,  que  celle-là.  Il  n'y 
»  rien  de  vray  ny  dàAs  (es  conclufions ,  ny  dans  les  luppolîtions,  d'où, 
elle  prétend  les  tirer.  Grâces  a  Dieu  nous  ne  croyons ,  n'y  n'avons 
jamais  creu,  ny  les  unes  ny  les  autres.  AulTi  tfl-il  clair,  que  vos  Pè- 
res mefme  du  Concile  de  Trente,  n'ont  pas  eu  cette  opinion-là  de 
nous.  Car  de  qj.ielquc  foin  &  de  quelque  diligence,  dont  ils  ayent 
usé  ,  a  ramaifer  tour  ce  qu'il  leur  a  temblé  digne  de  ceniure  dans  nô- 
rrc  dodrine,  ôc  quelque  libéraux  ,  qu'ils  nous  ayent  été  de  leurs  ana- 
rJicmes ,  nous  ne  voyons  point,  qu'il  ayent  foudroyé  nulle  part  ce 
Dieu 5  que  vous  nous  imputés  ,  fourbe,  ç^  cruel  çjr  inhumain  ôc  auteur 
du  pèche  ;  ny  cette  damnation  abfolue  des  hommes ,  qu'il  fait  brûleL 
éternellement  pour  fon  plaiiir,ny  cçii  autres  horreurs  ,  dont  vous 
nous  chargés.  Le  Pape  Pie  n'a  non  plus  touché  ces  impietés ,  dans  le 
foimulaire ,  qu'il  a  drefsé,  pour  ceux  qui  font  élevés  a  l'Epii'copat ,  «Sr 
d'où  a  été  tirée  pgut  la  plus  paitrAbjuiaciçm  de  ceijx  qjii  de  nôtre  Re- 
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ligicn paffcnt  cala  vôtre,  qui  fut  la  cautc  pouicjuoy  je  le  pris  dans  Ciiap. I. 
ma  lettre ,  ^  pour  le  formulaire  mcfmc    de  l'abjuration.    Ce  Pape  "^  l-  «  Mon- 
fait  donc  jurer  accluy  qui  veut  eftre  Evdquc,  toutes  les  veritez,  qu'il  y^'*J  '^^  ^* 
croyoit  oppofccsanos  prctenducs  erreurs    Mais  il  ne  luy  tait  point     "^  '-'^"•P* 
iurer,que  'Dieu  n' eft p as  un  fonrbeyt^u  il  nejipM  auteur  de  tom  les  crimes, 
auije  commettent  dans  le  mcnde  ,  ny  ne  l'oblige  a  déclarer  qu'il  ne  croit 
pas  un  de  ces  autres  prodiges,  d'ont  vous  vencs  de  nous  charger. 
Quelle  apparence  qu'en  ces  lieux-là  &  ces  Pores,  6c  ce  Pape  ,  le  con- 
fi  rmatcur  de  leur  Concile,  eulFcnt  oublie  le  plus  pernicieux,   le  plus 
odieux  de  tous  nos  crimes  j  s'iUnous  en  eulïçnt  creus  vcritabletnent 
coupables?  le  ne  penfe  pas,  que  vous- vous,  ferviès  ici  de  la  défaire  de  C0/.P.97  <)S 
Monlîcur  Cottiby  ,  qui  dit  fur  une  autre  impictè  femblable,  &Z  dont 
vous  nous  acculez  auily  vous  ôc  iuy ,  que  il  ces  Pères  n'ont  pas  nom- 
j-némcnt anathemarisè  ces  abominations,  c'ert  parce  qu'ils  condan- 
noycnt  nos  prétendues  erre->.rsfur  les  articles  de  nofire  Confejfion  defoy,  ihtdp.^^, 
Cr  non  fur  les  ferions  de  notre  Catechifme,  cjui  ne  fut  compose  rjue  durant 
la  tenue  du  ConcildÇ^;'  tjuils  n  avcyent garde  d' anathemati/èr  des exprej-- 
fions  impieSi  ^ni  netoyent  pAf  venues  a  leur  connoifjance.    le  ne  ci-ois 
pasdis-je,  que  vous  ayès  recours  a  une  réponcc  aulTy  vaine  &  aulIy 
frivole  qu'eft  celle  là.    Premièrement  vôtre  Convcrty,  pour  un  hom- 
me quiavoît  étéMiniftre  iix  ou  lept  ans,  &  qui  lors  qu'il  écrivoit  ia 
réplique  ,  n'étoit  forty  d'avccque  nous  ,  que  depuis  quatre  ou  cinq 
mois,  lavoit  fortmall'hiftoircdenos  livres Ecclefiaftiques. Car iiôtre 
Catechiimc  fut  compose  des  l'an  1556.  en  langue  Françoiic  j  pins  pu- 
blié l'an  1545.  en  François  6c  en  Latin,  dans  l'ordre  où-il  eft  aujour- 
d'huy  i  quelqr.es  mois  avant  laquatrielme  {cancc  du  Concile  de  Tren-  ^^    '^'*^- 
te,  qui  eft  la  première ,  oiil'on  commença  a  condanner  nos  créances;   ^^^ 
&  dixhuit  ans  entiers  avant  la  datte  de  la  dernière  Séance  ,  qui  eft  la 

XXV.  Et  quant  a  nôtre  ConfelTion  de  Fov ,  qu'il  met  lonç^  temps  a-    ,      _ 

1        11  r  .       ur  '  \>  '  f,    ,.     d.  A  Dc(. 

vaut  cel.i,  elle  ne  hii  pubiiee,  que  1  an  1559.  quatorze  ans  après  1  edi-    ^, 

tion  du  Catechitme;  comme  il  paroift  par  l'Epirre  au  Roy,  qui  eft 
au  devant.     Puis  qui  luy  a  dit,  que  les  Pères  de  Trente  ne  formaircnr 
leurs  anathemes,  que  contre  les  articles  exprimez  en  nôtre  Confef- 
lion  de  foy  ?    A  la  vérité  ils  en  dcvoyent  ainly  uler,s'ils^euircnt  procé- 
dé en  cette  affaire  avecque  la  charité,  &  l'equiré  &c  lajuftice  digne  du 
nom  qu'ils  fe  donnent,  d'un  Concile  Oecuménique.    Mats  outre  que 
l'hiftoite  de  ce  Concile  "^  rapporte  exprcffemcnt,  que  leurs  décrets  =^pieir  Siar. 
6c  leurs  anathemes  le  formoyent  iur  les  extraits  des  livres  des  Prorc-  Hijlor.  àcl 
ftans  eu  genero.li   où  eft  l'homme ,  qui  n'apperço^ivc  clairement  la:  Co7ic.  Trid. 
melme  veiité  ,  enhfantles  ordonnances  de  cette  aftemblée  ?  où  il    '^^"  ^^' 
paroift  plulîeurschofesrejettées,  6c  excommuniées  ,  qui  ne  ie  trou- 
vent, que  dans  les  ccrits  particuliers  de  nos  Do<fleurs,  6c  non  dans  les 
ConklFions  communes  de  nos  Egliles  ?    Si  donc  toute  cette  horrible 
Tlicologie,  que  vous  nous  imputez,  croit  dés  lors  parmy  nous  ■■,  il  elle 

J.     3  y  cftoit 
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Cliap.  I.      y  croit  mefmc  plus  a  découvert,  qu'elle  n'yefl:  maintenant,  comme 

vous  le  prétendes  ;  °'  il  eft  clair,  que  les  Percs  de  Trente,  &  le  Pape 
m  Kcpy.  i  •  Pie  la  voyoyent  aulFy  biê,  que  vous,dans  les  livres  de  Calvin,&:  de  nos 
'  S/.i^;?        autres  Docteurs,  &  étoycnt  obligez  de  la  rejetter  &  delà  frapper  de 

leurs  Foudres,  puis  que  de  toutes  les  erreurs,  qu'ils  condannent,  ce 

icruic  indubitablement  celle  oui  mcriteroit  lemieuxleurs  anathemes, 

i. 

i\  nous  en  étions  coupables.  Er  ncantmoinsbien  loin" de  la  nommer 
entre  nos  prétendues  hcrelics;  ils  n'en  ont  dit  pas  un  m.ot.     Certai- 
nement ils  aie  l'avoyeiit  doiK:  pas  apperceiie  dajisnos  livres.    C'eft 
l'excès  dcC^paflion  de  quelques  uns  de  nos  ennemis,  qui  l'y  a  trouvé, 
bien  qu'elle  n'y  tuftpas;  n'y  ayant  nulle apparencejque  le  Pape  Pie, 6c 
lesTheologicns  de  Trente,ne  l'y  eullcnt  remarquccli  elle  y  eftoit  vé- 
ritablement.   Aujourd'huy  encore  après  tant  de  vacarm.es,  que  l'on 
a  f:urs  fur  ce  iujet ,  le  folcnnci  Formulaire  d'abjuration ,  qui  eft  en  u- 
"Pomu  ^ah~  ^^o^  àà.w%  vôtre  communion,  oblige  ceux ,  qui  y  palfent  de  la  nôtre,  a 
^wat  de       renoncer  a  divers  articles  de  nôtre  créance,  comme  ace  que  nous 
theref.  tenons  ,  qu'il  n'y  a  que  deux  Sacremens  ;  qu'il  n'y  a  point  d'antre  pa- 

roile  de  Dieu ,  que  celle,  qui  cft  écrite  dans  les  livres  du  vieux  6c  da 
nouveau  Tcftameut  ;  que  le  Sacrihce  du  corps  6c  du  fang  de  lefus 
Cliriit,  n'a  jamais  été  ofrert  à  Dieu ,  qu'vne  Icale  fois  en  la  croix  par 
une  oblation  vraye  ,  propre,  iSc  propitiatoire  j  que  île  Sacrement  de 
l'Eucharitlieeft  une  vraye  (ubftance  de  pain  6c  de  vin  ;  qu'il  n'y  a 
point  de  Purgatoire ,  où  les  amcs  èit^  fidèles  expient  les  péchez  après 
leur  deceds  j  que  les  iaints  ne  peuvent ,  ny  ne  doivent  cftre  invoques, 
^  honorés  d'uncrlte  religieux,  qu'il  ne  faut  pas  rendre  une  vénéra- 
tion religieufe  aux  images  prétendues  iacreesj  que  l'Eglile  Romaine 
n'cil  pas  la  mère  ^  la  maiftrelïe  de  toutes  les  Egliics  Chrétiennes  \  ôc 
autres  lemblables.  Mais  on  ne  leur  Fait  point  confelfer  ôc  reconnoi- 
ftre,  que  Dieu  n'clt  ny  auteur  de  pechè;ny  fourbe  ik  injuftej  figne 
évident  que  ceux,  qyi  ont  mis  ce  formulaire  en  ufagc ,  c'eft  a  dire  les 
Prélats  de  vôtre  Religion,  ne  croyent  non  plus,  que  les  Pères  de 
Trente  6c  le  Pape  Pie,  que  ces  prodigieux  blaFphemes  foyent  des 
articles  de  nôtre  foy.  Aîais  qu'eft-il  befoin  d'en  aller  chercher 
àçs  preuves  li  loin  :  Vous  melme  Aioniieur,  qui  nous  en  accu- 
lez, ne  croyez  pas  ,  que  nous  en  foyons  veritablenient  coupables.  . 
m  Rejj.  1  ch.  Souveués-vous  s'il  vous  plaill,  du  témoi2;naee,que  vous  nous  rendez, 

lO.p.176.  J  .y  ^  O        O        i  ... 

'^  quand  vous  nous  convies  cy-apres  a  un  accommodement  de  religion. 

Nom  femmes  (  dites-vous)  d\zcccrd  dufpibjhntiel  de  la  foy.  Vne  P  E- 
X  I T  E  mnrailie  nom  divife.  Donnez,  un  coup  y  nous  en  donnerons  un 
autre  pour  Umettre  par  terre^  (^  no  pu- ne  us  embrafferons ,  comme  Frè- 
res. En  conicicnce  Monfieur ,  parleriez-vous  ainl'y  a  des  peri'onncs 
d'vne créance  aulfy  épouvantable,  qu'eft  celle, que  vous  nous  attri- 
buez icy  :  Eft-cc  cftre  d'accord  avecque  vous  dufnbflnntiel  de  lafy-, 
que  de  croire  un  Dieu  crudi  inique  j  fourbe  çjr  injujh  avec  les  autres 

hor-   , 
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horreurs;  que  vous  ajoutiez?  Appcllès-vous  une /?m>f  jWwr^j/V/É-jqui  Chap.L 
iepuliFc  jectcr  par  terre  avec  deux  coups  de  pied,  la  dtvifion  ,  qui  le 
trouve  entre  vôtre  religion,&  celle  d'un  herctiqne,qui  croit  un  Dieu, 
pire  que  celuy  d'Epicure  ,  cC  de  Marcion,  &c  de  Mânes ,  $c  qui  ouvre 
la  porte  plus  que Icdc,  qui  ayt  jamais  crè,  a  l'impietè  &  a l'athciîme? 
Ces  paroles  montrent  ckircmcnr,  que  vous  n'avcs  pas  iî  mauvailc 
opinion  de  notre  foy,  que  vous  en  faites  (cmldant  ;  6z  que  fi  vôtre 
palîîon  nous  condanne  dans  un  lieu,  vôtre  coniciencc  nous  abfout 
en  l'autre.  lucres,  lî  après  cela  ien'auroispas  raiton  de  vous  dire  cq 
que  vous  écrivez  de  moy  ailleurs,  que  vous  neites  pas  toujours  en  ^'^ 
mefme  humeur. 

Il  cft  vray  qu'il  fc  peut  faire,  qu'un  homme  Toit  coupable  d''un  cri- 
me, dont  ii  n'a  jamais  été  accuse;  encore  que  ce  feroit  un  grand  pro- 
dige, que  des  gens  aulfy  animes  contre  nous,  que  l'ctoycnt  vos  Pères- 
de  Trente  &  vos  Papes,  reprenant  nos  erreurs  culîcnt  oublié  la  plus 
capitale  de  nos  herelîes.Mais  lailfons-là  les  jugemcs  des  autres. lufti- 
fions  nôtre  Religion  par  elle  mefme.Vous  l'accuses  d'avoir  des  lenti- 
mens  touchât  la  Divinitè,quiront  fi  épouvantables,  quileft  rnelmes 
incroyable,  qu'ils  puilfent  tomber  dans  rcfpiit  d'aucun  hômc  m.cdio- 
cremét  raifonnable.  Dans  un  crime  de  cette  natureJ'accufateur  doit 
cftrcmuni  de  preuves  claircs,&  côvaincantes.Quc-Ues  font  les  vôtres- 
cotre  nous? Vous  n'en  allègues  aucune,qui  foit  prile  de  nos  Côfellions 

de  fov,  &  des  autres,  cnleiiinemens  communs  a  tous  ceux  de  nôtre  Rc- 
,..'^         •  -NI  1  ^      r-       c  rr  ju  Harmonta 

li'Jion.     On  a  imprime  dans  un  volume  les  Conkllions  de  chaque  na-  coKfeffio». 

tion  des  Proteilans,  de  ceux  de  France,  de  SuylTe,  d'Allemagne  ,  &:c.  ^c. 
Dans  laquelle  a. 'ès-vous  \eU}  r^ne  Dje:i/hit  auteur  de  pèche?  qu'il  foit 
un  fourbe?  6c  ces  autres  impiétés,  que  j'ay  horreur  de  prononcer? 
Vôtre  filencc  confclfc  ,  qu'il  ne  s'y  Ht  rien  de  femblable  3  &  la  chofe, 
le  montrera  elle  melme  a  quiconque  prendra  la  peine  d'examiner  tout 
ce  quecesConfeiTions  mettent  en  avant  fur  Tarticle  de  k  Divinité- 
Dés-là  toute  pcrfonnc  raiionnablc  doicrejerter  cômeune  calomnie  yi 
le  crime  que  vous  imputés  lans  aucune  preuve  légitime  a  tout  le  corps 
de  ceux  de  nôtre  religion.   Mais  je  p.iife  bien  plus  outre.    Non  feu- 
lement les  confelTions  communes  de  notre  foy  ne  pofent  pas  une  dç_ 
ces  horreurs,  que  vous  avésla  hardiellc  de  nous  imputer  ;  le  foutiens 
qu'cUesles  rejettent  clairement,  &  q.i'eîlcs  pofent  exprcircraent  le 
contraire;  &  je  coniens  li  cela  n'cil,  que  nous  partions  pour  coupa- 
bles,   le  (erois  trop  long  fi  ie  rapporrois  icy  les  autres  confcflîons.    Il 
fu(îira  de  produire  la  nôtre  ;  puisque  r  cft  nous,  que  vous  attaquez. 
Elk- commence  par  l'article  delà  F' vinité,  comme  il  étoit  raifonna- 
ble ;  (?c  voicy  ceque  nous  en  difonsiout  autant  que  nous  fommcs  de 
fujers  du  Roy,  qui  faifons  profetlîcn  de  la  rehgion  ,  que  vous  com- 
battez ;  Nom  croyons^  0-  confeflns ,  y;.''//"  a  !i'f:/c^'7)ieu,  cpii  ejl  tin^^  /"^//"^  F  ^' 
[wiple  ejjencç ,  Jj^intHeUçy.  éternel Id  mvijible  3  immuable ,  ififwe ,  incom-  J[rt.  i . 

prehen- 
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Clup-  !•      freher^fihle-,  iiieifable  ,  ejni  peut  toutes  chq/es,  jitt  e(î  toute  fdÇe-,  TOVT"E 
BONME.rbrTE  JrSTEyTOrrE  MISERICOK'DIEI^SE, 
Ce'Diettfemanifeftetel  aux  hommes  ;  premièrement  par/ès  ceuvresytant 
par  la  création,  aue par  la  cofifervatton  ç^  conduite  d'icetles.     Secon- 
dement, (jr  plm  clairement  par/a  parole.    Où  rrouvès-vous  là  Mon- 
fïcui,  ce  Dicufourùe  ôc  injure,  &  cruel,  pii'c  que  ccluy  d'Epicuie,  de 
Mai'cion  <Sc  de  Mancs  ?  ConfclLn'  que  Dieu  cfl:  une  ejj'cnce  toute  fag^^; 
cft-cc  dire  qu'//  eji fourbe  ç-r  ignorant  ç^ fans  raifon'i   Confcllei-  que 
c'cft  une  eircncc  toHtehonne,cÇt-CQ.  introduire unDieufànsbontèrEt  con- 
fellc'L'  que  c'cft  une  efjence  toute  jusfe  0"  toute  mifericordieufe  ;  eft-ce 
croire  <^ti  tl eft fans  \uftice  -,  orfans  compajficn,  Çj'  fans  mifencorde,  cruel 
(jr  inhumain  ?  Reconnoiftre  que  ce  Dieu  tout  bon  &c  tout  fage,  unique 
en  ellcnce  &:  en  toute  perfcdlion  ic  manifejîe  tel  aux  hon:wes  par  la 
Voyeslhmef-  C  RE  AT  î  O  N ,  ç^  par  la  conservation  defes  œuvres  çjr  p'^'''  l'Ecri- 
me  Art.  7.      ^^^.^^  ^  eft-ce  le  langei"  avecque  le  Dieu  d'Epicuie,  de  Marcion,&  de 
Mancs,  qui  nioyent  que  le  monde  tîift  l'ouvrage  de  la  Souveraine  divi- 
nité, 6-:  ignoroycnt  oucombattoycnt  les  Saintes  Eciitures  ?  Ce  Teul 
article  Monlicur,  vous  devroit  faire  rougir  de  honte,  d'avoir  ose  ac- 
culer de  la  dernicre  de  toutes  les  impiétés,  une  foy  auiVi  pure  &  auify 
faine,  qu'eft  la  notre;  qui  nie  &  rejette  exprellemcnt  ce  qae  vous  luy 
imputés  de  croire  -,  &  confcllè  hautement  ce  que  vous  pi  étendes  qucl- 
Icnie.    Quant  avosiuppolitionsj  vous  nous  iîr.putés  de  croire  .^.v€-> 
*I>ieH  ejî  auteur  de  tous  les  crimes ,  ç^  (ju  ilpcujje  les  înéchans  a  commet- 
trenecefjaireme/ît  toute  forte  d'impiété -y  Et  c'cft  ce  que  nous  nions  for- 
mellement dans  notre  Confeflion  publique ,  où  nous  parions  ainly  de 
^       f.        la  providence  de  Dieu  ;  Nous  cr  oyons, <jiie  non  feulement  il  a  crée  toutes 
Art  8  chofes,maÙ!  (ju  il  les  gouverne  (^  conduit-idisfofant^  ordonnant  félon  fa 

volonté  de  tout  ce  cjui  avient  au  monde;  Non  pa^  jail  fait  Af^TEP^'jR^ 
2)K  Aï  AL,  ou  i]uelaCOl^LPE  luy  en  pwfje  esîre  imputée-,  veu  cjue 
farOLONTE  ejila règle  fcuverame  &  infalUble  de  T O TT E 
1)  lip  I T  riiE  &  E^flTE',  mats  il  a  des  moyens  admirables 
de  fefervlr  tellement  des  diables  çj;'  desméchans ,  qu'il  fait  convertir  en 
bien  le  mal,  qu'ils  font  ç^  ducjuel  ils  font  coupables.    Vous    nous  accu- 
sés de  croire,  qac'Dicu  damne  la  plus  grande  partie  du  monde  par  vru 
décret  abfolu  fans  avoir  c!rard  a  leurs  crimes;  &:  neantmoins  dans  l'un 
dxYJitunÀe  de  nos  Catechifmes  communs  &:  pubhcs  nous  n'alléguons  aucune 
nos  cmech.  autre  caufc  de  ce  que  tout  le  monde  ne  Icra  pas  fauve ,  fi  non  cclle-cy, 
Se^  4*  c|ue  la  plus  part  du  monde  refufefonfalut  ;  Ôc  tous  les  Dimanches  dans 

nosfiintcs  aifemblccs  dans  la  prière  lolennelle,qui  les  finit, nous  don- 
nons cette  gloire  a  Dieu,  qu'il  VEVT  eftre reconnu  fauveur  dz^ 
T  O  VT  le  monde  en  la  rédemption  faiteparfon  Fils  ïefns  Chrisl.Mais 
qu  eft-il  bcfoin  de  chercher  ailleurs  les  enfeigncmens  de  notre  créan- 
ce fur  ces  lujcts  ;  Le  Synode  de  toutes  les  nations  de  nôtre  commu- 
nion, j  tenu  aDordrccht  l'an  i6iS.  &:  i(îip.  6jnammémcnt  approuvé 

par 
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.par  noCL'c  Synode  National  tenu  a  Charcnton  l'an  1623-  en  parle  (i  Cl-uip.f. 
clairement ,  qu'il  n'cft  pas  necefîàire  d'en  alléguer  d'autres  preuves. 

WmotzÇiQ  y  cfHC la  caiifci  ou  lacoulpede  firtcredulitèi  non  plpts ejne  d^^  Syn  Dordr. 
tom /es  antres  Péchez,  fi'eïi  riullemetit  en  1)ieu,  mais  en  l'homme.lï  ^o[ct   £     '  "    ' 
qut  ia  mort  du  Fils  de  Dieu  eft  tunique  (jr  tresparfaite  vi^ime  ç^  fatis-  i^     tnefme 
fa^iion pour  les  péchez,  d' une  valeur  ç^^  d'un  pris  infiny,  cjui  fiifjit  ahon-  <rt.§.  j.$.^^ 
dammenr  pour  expier  les  pechezde  tout  le  monde  y  <:^  cjue  lapromefje  de  ^•<»' 
donner  la  vie  éternelle  a  cjuiconcjue  croira,  doit  eïire  indifféremment  (^ 
fans  diHintliort annoncée  ç^  proposée  avec  commandement  de  fe  repen-^ 
tir  GT  de  croire  ,  a  tous  les  peuples,  cr  ^  tous  les  hommes,  a  cjui  T)ieu  en- 
voyé C  Evangile  félon  fon  bon  plaifir.    Et  quant  a  ce  ejueplufienrs  appel- 
les par  l'Evangile,  ne  fe  repentent ,  ny  ne  s'  amandent,ny  ne  croyent  ert» 
ChriJI,  mais  pcrijjént  en  leur  infidélité,  ejue  cela  fe  fait,  ncnpar  le  défaut^ 
ou  par  tinfujffoice  de  l'hoflie  offerte  par  lefmChrift  en  la  croix,mnispar 
leur  propre  faute.  A  quoy  s'accorde  ,  ce  qui  eft  dit  là  mcrme  dans  u« 
autre  chapitre,  que/ow/  ceux, cfui  font  appelles  par  l'Evangile  font  fe~ 
rtenferncnt  appelles  ; ,  cir  <^ue  T)ieu  montre  ferieufement  cr  trefverita- 
blementparfa  parole,  ejue  cefl  cjui luy  efi  agréable  ;  afj'avoir  cjue  veux,  cap.i.&  4.  ' 
cfuifont  appelles  ,  viennent  ;  o"  qu'il  promet  aujjy  ferieufement  a  tom  Docir  ^.%. 
ceux  cjui  uiennent  a  luy ,  (jr  qui  croyent ,  le  repos  de  leurs  amcs,  CT  le  fa-  iifid.<i  ». 
lut.   Qiutnt  a  ce  que  plufieurs  appelles  par  le  minifier e  de  l'Evangile ,  ne 
viennent  points  C^  ne  font  point  convertis  \  la  faute,  on  la  cotilpe  de  cela 
nejî  ny  en  l'Evangile,  ny  en  Chrijl  prefente  en  offert  par  ï  Evangile, ti  y  eu 
Dieu  appellant  par  l'Evangile,  ô'  les  gratifiant  m.ej?ms  de  divers  dons; 
mais  en  ceux-là  mefrnes,  qui  font  appelles,  dont  quelques  uns  étant  dans 
la  fecurith  ne  reçoivent  pas  la  parole  de  vie  y  les  autres  lareçoiventbien, 
mais  ils  n-e  la  mettent  pas  dans  leur  cœur  ;  d^oli  vient,  qii  après  la  vaine 
joye  d'unefoyaternps,  ils  s' en  départent  ;  les  autres  étoujfent  lafemence 
de  la  parole,  ou  dans  les  épines  des  fonds,  mi  dans  les  volupiez  du  ficelé 
fans  produire  aucuns  fruits  ;  comme  l'enfeigne  nôtre  Sauveur  par  la  pa- 
rabole de  lafemence  au  chapitre  x  1 1 1.  de  S.  Aïatthieu.  Eft  ce-là  crotte 
ceque  vous  nous  imputes,  que  Dieu  cft  un /o«r^^,  &  qu'il  eft  autvur 
des  pèches  des  hommes ,  quiles  poulie  en  toute  forte  dc.,crimcs,&  que 
ccft  la  but  e ,  cn:  non  la  leur,  s'ils  delobeiifent  &c  font  dannès  ?    Mais 
ceice  vénérable  allemblèe ,  non  contente  de  pofcr  la  vcritè ,  Se  de  re- 
jcttcr  çà  (."v'  là  quelques  unes  de  ces  erreurs  en  particulier ,  a  exprelîe- 
nient  témoigné  l'hofreur  6c  l'averlion  qu'elle  a  de  toutes  les  impiotès, 
que  vous  nous  avcs  nommément  imputé  de  croire;  protcftant  liau-  ,,.. 
renient  a  la  nn  de  les  déclarations,  que  c  est  fans  aucune  vente  ,  équité  ,.^h  ^  :^ 
Cy-  charité  :  que  quelques  uns  publient,  que  noire  doHrine  fait  Dieu  au-  ci.liif  Sy??, 
teiir  du  pèche,  injufe,  tyran,  fourbe  ;  on  hypocrite  5  qu'elle  ei  feigne  que 
Dieu,  par  le  pur  ^  firnple  arbitre  (jy  bon  plaifir  de  ft  volonté,  fa-ns  avoir 
Aucune  confidcrat ion  ny  aucun  égard  a  aucun  pechè  a  predcfiine  Jr  crée 
laplu^grahà' partie  dumonde  a  la  dann*iiion  éternelle  ;    One  la  Re- 
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Clup.  I.      prchation  eji  la  ccnfeAe  l'infidélité  cr  de  l' impiété  tout  a  fait  en  la  mefme 
forte-iqtiel'eleUionejilafoitrceçjla  caufedelafoy  Çj"  des  bonnes  oeit^ 
vres>    Le  Synode  après  cette  plainte,  déclare  que  toutes  les  alTem- 
blée  de  nôtre  communion  nonfenlement  ne  reconneijjent  point  ces  er- 
reurs pour  leurs  créances ,  mais  cjuan  cotraire  elles  les  detejlent  de  tout 
leur  cœ:tr  \  conjurant  enfin  par  le  nom  de  nôtre  Sauveur  toutes  lesper- 
fonncs fidèles  de  ju^er  de  notre  fo^:-,irjon  par  des  mcàifances  ç^  par  des  ca- 
lomnies ramajfées  deçà,  cj"  delà,  ny  mefrnes  par  desparoles  de  cjuelcjues 
Docleurs  Varticuliersyfoit  vieux,  foit  modernes,  fouvent  encore  ou  allé- 
guées infidèlement  ,    ou  corrompues  (y  détournées   en    miuvais  fcns  , 
mais  les   Confie/fiions  publianes  de  nos  Egltfes  ,  ç^p-ir  la  déclaration^ 
de  la  dofîrine  Orthodoxe  ,    ejui  fut  faite  dans  ce  Synode  la  mefmz^. 
AinfYMondcurj  l'injuilice  de  vôcre  procède  cft  evidem.cnt  inexcufa- 
blc  dsv.aii:  Dieu  (3c  devant  les  hommes,  qui  lans  auoir  égard  a  aucune 
de  ces  chofes  iî  équitables,  avés  osé  contre  toute  vérité  acculer  tous 
cciix  de  nôtre  religion  en  corps  de  croire  pludeurs  impiétés  horribles, 
qui  non  ieulemcnt  ne  le  treuvcnt  posées  en  pas  une  des  Confeflions 
communes  de  leur  foy,mais  qui  y  lont  rcjettées  la  plufpart,  &:  dont  en- 
fin nous  avons  tous  proteftè  par  la  bouche  de  ce  Synode,  approuvé 
dans  toute  notre  communauté,  que  bien  loin  de  les  reconnoiilre  ou 
auouér ,  nous  les  detejions-  de  tout  notre  cœur. 

Icy  vous  dires  fans  doute,que  vous  m'avez  marque  en  marge  qucl- 
c[ues  paifages  de  Calvin,  &:deBeze,  &  de  Zanchius.  Mais  cela  ne 
vous  excufe  nullement.  Premièrement  quand  ces  écrivans  auroyent 
posé  en  termes  formels  les  erreurs  que  vous  prétendes,  (  ce  qui  n'eft 
pas)  toujours  auriés  vous  tort  d'imputer  leurs  expreflions  a  tout  Ic 
corps  de  ceux  de  nôtre  Religion  j  puis  qu  il  y  a  bien  de  ia  différence 
entre  ce  que  diient  ou  écrivent  quelque  peu  de  Dofteurs  particuliers 
d'une  Eglil'e,  &:  ce  que  croyent  en  commun  tous  les  membres  de  cette 
Eglile  là.  Vous  déviés  accorder  aux  juftes  prières  du  Synode  de  Dor- 
drechtce,  dont  'A'^ow^'\'^o\iQQ\'\\Mepar lenornde  nôtre  Sauveur  ,  de 
ne  pas  juger  de  la  foy  de  nous  tctupar  les  paro/esparticulieres  de  t^uel- 
cjuçs  DoBeursfoit  vieux foit  modernes.  Souvenez-vous  de  ce  qu-c  vous 
^  faites  vous  melmes  dans  un  autre  lieu  àz  ce  livre.    Vous  ne  pouviez 

<>j..t.r  9  fQ|^j{^j.jj.  ^  que  l'on  vous  accule  ^^'i^ï^o/d-/" /fjfr^^/«r(?<",  quand  vous  ren- 
dez aux  faints  ^  aux  miages  le  fervicc  rcligieux.^que  vous  nômez  dulie. 
Et  ncanrmoins  vous  ne-niés^as,  qu'il  n'y  aytpaimy  vous,  &desécri- 
vains,qui  Çç^  fervent  de  paroles  çfr  d'éloges  extraordinaires  pour  exprimer 
•r  ibid.f,\'i\  /f  crédit  des  faints  :  '\  ^  Sz  des  gens  ,  cjuifont  des  a-Flions  ch^^uantes 
dans  les  reffefls  CT*  dans  les  cultes  i?npertinens ,  ejitih  leur  rendent  *.  Et 
*iéidpi^j  vousnepouvez  pas  nier  non  plus,  qu'iln'y  ayt&  de  vos  Théologiens, 
qiù^cixlcm  d'adorer  les  tmages,  &  des  perfonnes  de  vôrre  religian,qui 
Icui  rendent  en  effet  cics  honneurs  au  delà  des  légitimes.  M.us  parce 
que  cefoat  despatticiiUcrs ,  ôc  que  vôtre  Concile  n'a  pas  dehny ,  8c 
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ordonne  la  choie,  6<:  qu'il  vous  lemblc,  qu'il  amclmcs  fp.ic  une  cîc-  Caeap.L 
claration  contraire  a  ces  abus,  vous  ne  feignez  pas  de  dire  &  d'écrire  i^'iA^  157. 
nctcenienc ,  qu'après  cette  declaration-là  il  fa,ut  cjlre  calomniatenr 
achevé  pour  votts  ac  enfer  à'  adorer  les  images,  fuppoions  donc  puis  que 
vous  voulez  ,  qu'il  Te  foit  trouve  parmy  nous  quatre  ou  cinq  pcrfon- 
nés,  alfcz  mal  inftruites  pour  écrire  les  paroles  fcandaleulcsjque  vous 
rapportez  j  puis  que  toute  notre  religion  en  corps  (  comme  vous  parlés) 
a  déclare  de  croire  le  contraire  en  plufieurs  endroits  de  (ts  Confel- 
iions,  &■  en  d'autres  pièces  communcs,puis  qu'elle  s'cft  melme  plainte 
dans  le  Synode  de  Dordrecht  (  le  plus  gênerai  qui  ayt  jamais  été  tenu 
parmy  nous  )  de  l'iniquité  &  de  Timpofture  de  ceux  ,  qui  nous  attri- 
buent ces  paroles-là  ;  puis  quelle  y  a  enfin  hautement  protcfté,  que 
bien  loin  de  les  reconnoilhe,  elle  les  dc:efte,  ç^  les  a  en  horreur  }  je  ne 
vois  pas  bien  Monlieur,  comment  vous,  qui  après  tout  cela  n'avez 
pas  laiisé  de  nous  en  accufer  avec  autant  ou  plus  d'animoficè  que  l'on 
ait  jamais  fait,  pouvez  vous  difpenier  d'eftre  telô  vos  propres  ioix  un^ 
calomniateur  achevé.  Mais  je  dis  en  fécond  lieu  que  vous  n'avez  pas 
mefmes  eu  aucune  bonne  &:  valable  raifon  d'accufer  ces  particuliers, 
que  vous  avez  marquez,  en  vôtre  lettre,  de  toutes  ces  choies  horri- 
bles: que  vous  leur  imputez.  Par  exemple  ,  où  eft-ce  qu'ils  ont  dit,  - 
que  Dieu  >  cft  un  Dieu  fourbe  ç^  cruel  ç-r  inhumain ,  un  Dieu  fans  jiifiice,  ^  ^^^  ^^^ 
fans  raifon,  fans  bontt,  fans  mifericorde ,  &c  autres  femblables  mon- 
ftres,  qui  fontdrelfcr  les  cheveux  cnteftei  tant  ils  donnent  d'hor- 
reur ?  Les  palïàges  que  vous  marquez  ne  difent  rien  de  tout  cela  dans 
les  termes,  que  vous  les  couchez,  en  effet  vous  les  apportez  pour 
autre  chofc. 

Quant  aux  principes,  d'où  vous  tirez  ces  terribles  côclufions  ,  ils 
ne  fe  trêve  t  point  nô  plus  en  vos  termes  dansles  écrits  de  nos  auteurs. 
Vous  les  formez  Se  figurez  a  vôtre  modejen  altérant  leurs  paroles,  Se 
détournât  leurs  penfees-,&  puis  les  faillint  paiTer  pour  des  propofitios 
de  Calvin,ou  de  Beze.Par  exêple,fous  ombre,  que  vous  leur  avez  vcu 
employer  les  termes  de  la  volonté  du  ho  plaijjr  deT>ieu,cr  de  fa  volon-  . 
te  dufigne{  côir^e  l'appellent  vos  efcoles  mefmes)  Vous  concluez  delà,  ^  "' 
qu'ils  ont  creu,que  Dieu  a  deuxvolotezcotraires.  C'eft  mal  railbnner. 
Car  ce  n'eft  pas  là  une  divifion  de  deux  cfpeces  de  chofes;mais  la  diftin- 
<ii6  ou  d'une  parole  ambiguë  en  deux  fens  ditfercns;  ou  d'un  feuHujct 
en  les  deux  parties  diverfes.  Se  non  contraires  ;  ce  qui  n'infcre  nulle 
contrariété  en  la  volonté  de  Dieu  ;  Se  beaucoup  moins  encore  cette 
hypocrijie  ou  fourberie,  que  vous  voulez  que  nous  luy  attribuions. 
Ainfi  fous  ombre,  qu'ils  auront  dit ,  qu'il  efl  maintenant  impollible  a 
l'home  depuis  fa  cheute,d'accôpUr  laloy;vous  c6cluez,qu'ils  croycnc 
i^ue  Dieu  cjî  un  MaiHre  inhumain,  qui  comande  des  chofes  impojjibles  a  ihu, 
fesferviteurs.  Tres-mal  encore.  Car  ce  que  l'homme  ne  les  peut  ac- 
complir, vient  non  dç  rimpoiTibiliïè  dc§  chofçs  que  Dieu  commande, 
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Cnap.  i..  j.^^j5  j^ç  l'invincible  malice  de  l'homme  ,  qui  eft  tellement  polTcdè 
de  ks  vices,  qu'il  ne  peut  fe  porter  a  obcïr  ,  quelque  belles  &  faciles 
afiiirc,  queloyent  les  cliofes  >  que  Dieu  luy  commande.  On  n'ap- 
pelle pas  un  maillre  inhumain,quand  il  ne  commande  a  fon  valet,  que 
des  choies  juftes  &  honeftcs  &  proportionnées  a  fa  naturejencore  que 
l'yvrognerie  <Sc  la  débauche  ayét  tellement  gâte  l'elprit  àzQç.  mifcra- 
ble,  qu'il  ne  luy  ayt  pas  été  poflible  de  s'addonncr  a  les  faire,  D'où 
paroift  combien  eft  éloignée  de  la  rail'on  aulîi  bien  que  de  la  pieté, 
ihLi  la  comparaifon  que  vous  nous  faites  faire  de  Dieu  avec  Caligula,  qui 

ordonnoit,  dites  vous,  i^iion  écrivit  fes  loix  avec  un  caraBere  fi  fctity 
ejuon  ne  les  fettji  lire  ;  Comme  fi  jamais  aucun  de  nos  Théologiens 
avoit  dit,  que  la  Lov  ait  été  ou  écrite  en  des  cara6teres  lî  menus ,  ou 
cachée  en  un  lieu  ii  éloigné,  qu'on  ne  la  puilîe  lire  &  entendre  ;  pour- 
veu  que  l'on  en  ait  la  volonté,  le  ne  iay  d'où  vous  avez  pris  ce  que 
vous  leur  attribués  encore ,  que  Dieu  donna  fa  Loy  aux  hommes ,  cn^ 
'  leur  otant  le  pouvoir  de  faccorjtplir.  Car  comment  eft-il  croyable, 
qu'ils  ayent  dit ,  que  Dieu  ôfta  alors  ce  pouvoir  auxhommes,puis  que 
félon  vous  ils  croyent  ,  qu'ils  l'avoyent  perdu  loAgtcm.ps  avant  que 
Dieu  leur  donnaft  la  loy  ? 

Vousdéguisès  en  fuite  ceque  nos  auteurs   enfeigncnt  de  lagraccr 
U'Jd.  140^      que  Dieu  donne,  a  ceux,qu'il  a  éleus>&  qu'il  ne  donne  pas  a  ceux,qu  il 
n'a  pas  éleus,Vous  &c  votre  Molina,  en  direz  ce  qu'il  vous  plaira.Mais 
nous  &c  Calvin  tenons  fur  ccfujet  ladojfbrine  de  S.  Paul  de  de  S.  Au- 
guftiiT>.&:  de  plufîeus  hommes  illuftrcs  de  vôtre  communion .  &:  de 
quelques   uns  mefmes  de   vôtre  focieté  ;    allavoir  que  l'élection, 
&  la  vocation  efficace,  qui  la  fuit,  eft  un  don  pur  de  la  grâce  de 
Dieu,  non  fondé  fur  la  previfion  foit  de  la  foy,  ioit  des  œuvres ,  mais 
lurlebonplailir  de  Dieu,  la  feule  caufe  qui  paroiiTe  de  ce  que  de  deux 
hommes  pécheurs  il  choilit  pluftoft  l'un  que  l'autre,  ayant  peu  fans 
injuftice  les  delaifFer  tous  deux  dans  l'état  de  leur  corruption.  C'eft  de 
cette  doctrine  Monfieur,quc  font  nées  toutes  ces  odieufes  accufations 
q.ue  vous  prelFez  contre  nous  ;  les  ennemis  de  cette  vérité  nous  im- 
putant ,  non  ce  que  nous  difons,  6c  que  nous  défendons,  mais  ce  qu'ils 
penfent  pouvoir  induire  de  nos  fentimcns.   Ils  font  pafîèr  pour  un  ar- 
ticle de  nôtre  foy  cela  mefme ,  que  nous  abhorrons  &  deteftons  le 
plus  hautement  ;  fous  ombre  qu'ils  s'im.igincnt,  que  c'en  eft  une  con- 
icqucnce.    En  effet  S.  Auguftin,  qui  foûtint  &:  éclair cit  autrefois  ad- 
mirablement l'a  gloire  delà  grâce  divine,  ne  fut  pas  mieux  traité,  paE 
fes  ennemis,  que  la  été  Calvin  par  les  fîcns  ;  comme  nous  l'p.pprenona 
des  Apologies  deProlper  cotre  les  objecbios  des  Gaulois  &c  de  Vincent, 
a  F-  «2  •        Lçj  advcriaircs  de  la  doélrine  de  la  grâce,  &€  vous  *  après  eux,accukz 
h  rr  B  ad    ^'^^^^^  d'enfeigner,que  Dieu efi auteur  des  péchez,  des  hcmes.Lcs  Semi- 
ol\eii.  vinc   pelagitnsfaifoyêt  le  mefme  reproche  aS.Auguftinjmettat  ccblafphe- 
*^j  j.  mc^iicDicH  eji  FauteHr  de  nos  péchez. ,  ^  entre  les  propolîtions, 
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qu'ils  luy  attribuoycnc  dans  ce diabolicjue  cataIogue,qui\s  enavoycnr  Chap. I. 
clrcfsc,  comme Piolpcr en  parle  *^.  Les  nouveaux  ennemis  delà  do- 
drinc  delà  grâce  ^S:  vous  ^  après  eux,  imputez  a  Calvin  de  croire,  ^  '^'^  "» 
que  la  trahilon  dcludas,  <ïc  l'adukcre  de  David,  &  enfin  tous  les  plus  ^''^\\^  -^-^^ 
horribles  crimes  font  les  œuvres  de  Dieu.    Les  anciens  Scmipela-  ^41. 
"icns  accufoycnt  S.Auguftindela  mcrmc  horreur  5  contant  entre  les 
enid2,ncmcns'^  i  que  /es  adH/teres  (y  /es  mcejles,  (jr  les  meurtres  font  cProf^.  ai 
des  effets  de  la  predejîination  de  Dieu,  cjui  arrivent  au  monde  par  ce^ue  "^i-  V'"*^  ^^^' 
Dieu  l'a  ainfipredesiine.     Les  modernes  advcriaires  de  la  grâce,  &   ^o-&i\. 
vous  f  après  eux ,  alfeurez  que  Calvin  tient,  que  Dieu  a  refolu  par  un  f  ^  ,j^ 
décret  ahfoht  de  danner  la  plus  grand'  partie  du.  monde  y  fans  avoir 
égard  a  leurs  crimes.    Les  ancicus  Semipclagiens  chargcoycnt  S.  Au- 
guftin  d'avoir  enfeignc  S,  i^ue  Dieu  a  crée  la  pi  h^s  grand'  partie  dugcn-  g  -prcib  ai 
re  humainpcitr  la  perdre  éternellement yÇ^  t^ue  la  pltu  grand! partie  cIh  où\eci.  vinc, 
^enre  humain  ej}  créée  de  Dieu  pour  faire  la  volonté  non  de  Dieu  y  mats  j"'J-5-4« 
du  diable.  Vous  *>  avecqucs  les  adverfaires  de  la  grâce  accufez  Calvin 
de  croire,  que  Dieu  pouffe  les  hommes  dans  T  impiété.  Les  Gaulois,  ou 
Marfeillois  (c'eft  a  dire  les  Semipclagiens  )  faiibyent  auflipaiFer  pour  j    p^^^    ^^ 
un  des  articles  de  la  foy  de  S.  Auguftin  •  ,  ejfue  Dieu  par  fa  puijjance  capit,  GaU, 
pouffe  les  hommes  dans  les  péchez..    Les  ennemis  de  la  grâce,  6c  vous  ^   «■•  n- 
après  eux,  criez  enfemble  que  Calvin ôte  toute  liberté  a  l'homme  eru  '^  ^*^' 
fuite  du  péché  originel.     C  etoit  auffi  a  ce  que  difoyent  les  Semipcla- 
giens, une  des  opinions  de  S.  Augultin  ^  ;  Que  le  libre  arbitre  n'ejlrten  j  ^        ^^ 
en  l'hommcy  er  cjuefoit  pour  le  bienyfait  pour  le  maly  ccfl  la  predesïma-   q^^^  q^h^  ^^ 
tion  d&  Dieuy  ejttifait  tout  dans  les  hommes.    Vous  "  &  les  adverfaires  6. 
de  Calvin  ,  l'accufez  de  tenir,  que  tout  ce  tjui  arrive  dans  le  monde  7i'y  i"  p.  12&. 
arrive,  ^ue  par  fatalité.    Les  Semipelagiens  imputoycnt  a  S.  Auguftin 

d'cn('ei!iner,"  que  les  hommes  pouffez,  dans  les  péchez  par  la  predcjlina-  ^  ff  Ç'  ^' 
1  ^^  •  ^  \r   '    r       I        '  r  J  /        cap.CaLi.1, 

tio:-:  de  Dieu,  comme  par  une-necefjite  jataie,  etojent  forcez  de  tomber 

dans  la  mort.    lelaiife  le  rcftc.    Cecy  iuflfir  pour  montrer  ,  que  les 

anciens  hérétiques  ont  accusé  S.  Auguftin  des  mefmes  impiétés,  que 

vous  nous  imputes  aujourd'huy  ;  ce   qui  nous  fournit  un  argument 

bien  évident  de  la  conformité  de  nôtre  docftrineiavccque  la  lîenne.- 

Vôtre  erreur  &  celle  des  anciens  SemipcLigiens  vient  de  ce  que  vous 

voulès  faire  la  loy  à  Dieu,  l'obligeant  a  donner  a  tous  ce  qu'il  donne 

a  quelques  uns^  comme  s'iln'avoit  pas  le  droit  de  faire  de  Ion  bien 

ce  qui  luy  plaift.     En  fuite  de  cette  cireur  vous  induilez  les  uns  & 

les  autres  ,  mais  imperrincmmcnt ,  que  S.  Auguftin  &  nous  failons 

Dieu  injufte  t^'  partial  6c  crucl  jlbus  ombre  ,  que  nous  croyons    ce 

ce  que  S.  Paul  nous  enfeignc,  que  Dieu  a  ayrne  lacob  0-  hay  Efau-  R0,„^a.tx. 

avant  qu'ils  euffent  fait  7,,  bien  ni  mai,  O"  c/u'il  a  me^'cy  de  celny  cju'd  13,18. 

veut  y  ô"  endurcit  celuy  cfu'ilvcuty  c^  quU  cache  fes  myfiercs  aux  fages  Matih  w  , 

(iT  rfWAT  entendus  yÇ^  les  révèle  aux  pctis  enfans  \  parce  ejue  tel  e'sl  fon  ^5'^^- 

hnplaifr.    Maib  il  S.  Auguftin  ^\  nous  rcconnôiirons  cette  laintc 

^3  ^'haijie. 
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Chap.î.       &  liante  veiité>  il  ne  s'enruic  pas,  que  nous  confeiTîons  auflî,  que 
Dieu  l'oie  injuftc  de  paiTageu  amtl  fa  grâce  elftcace   &:  falutaire,  la 
doniianc  a  l'un,  5c  ncia  donnant  pas  a  l'autre;  parce  que  ni  ce  qu'il 
*   /».  140.  n  les  a  créés  tous  deux,  ni  ce  qu'il  ne  l'ont  oifensc  l'un  plus  que  l'autre, 
la  fin.  j^ç  ji^^y  ^j.p  p^^  comme  il  fcmble  *  que  vous  le  pierendiez  ,  le  droit  de 

faire  du  lien  ce  qu'il  veut.  Pareillement  de  ce  que  l'un  n'a  pas  reccu 
de  Dieu  la  melmc  grâce  que  l'autre  ,  il  ne  s'eniuit  pas  non  plus,  que- 
le  premier  ne  pèche  point  enfaifant  du  mal,  ou  que  ce  Toit  la  fatalité 
qui  lestace  pécher,  ^  non  l'erreur  de  fon  entendement,  &  le  vice 
de  fa  propre  volonté.  Ce  que  l'un  obéit  a  l'ordre  de  l'Evangile ,  vient 
bien  de  la  grâce  de  Dieu  ;  mais  ce  que  l'autre  y  refifte  ,  &  le  mépriie, 
ou  le  haïr,  eft  un  effet  de  f.i  malice,»;^  de  la  paificn  de  fon  cœur,Cow- 
lean  j.44.  rnerit  fouvezrvovu croire  (dit  le  Seigneur  auxluifs  incrédules)  veu  que 
vc%t4  cherchez.  U gloire  lun  de  l'autre,  cjr  ne  cherches  point  la  gloire  ,  qm 
vient  de  Dieufeul  ?  Quand  donc  les  anciens  Semipelagiens  imputent 
a  S.  Auguftin,  àc  les  modernes  a  Calvin  ,  ces  horribles  dodrines  que 
Dieu  e  H  auteur  de  feche  iOM  qu'il  a  refolu  de  danner  les  hommes  fans 
avoir  aucun  égard  a  leurs  pechès,OH  qu'il  pouffe  les  hommes  dans  l'impie-^ 
f<',ouqu'i7  leur  ote  toute  lihertèjou  qu'il  n'arrive  rien,  que  par  fatalité} 
ils  leur  imputent  les  fantafics  de  leur  propre  cerveau ,  &c  les  mau- 
vais ouvrages  de  leur  faux  raifonnement,  &  non  les  créances  ,  ou  les 
fuites  légitimes  des  créances,  que  l'un  &  l'autre  de  c^s  deux  perfon- 
nagcs  ont  eues.  Car  il  eft  clair ,  que  comme  ils  ont  conftamment 
tenu  &  défendu  la  grâce  de  Dieu  clKcace  &  purement  gratuite  en- 
vers (es  éleus  ;  aufli  ont  ils  hautement  rejette  toutes  ces  abominables 
abfurditès,  que  leurs  adverfaircs  en  ont  voulu  induire,  &  qu'ils  leur 
ont  fauffement  &  injuftemcnt  imputées.  le  ne  penfe  pas ,  que  per- 
*  lonne  ne  me  l'accorde  pour  ce  qui  eft  dit  de  S.  Auguftin  ;  encore  qu'il 

femble  que  vous  auriès  delapeine  a  l'abfoudre  nettement  de  toute  er- 
reur en  ce  point,fieftes  vous  encore  dâs  les  fentimês,que  vous  témoi- 
gnâtes il  y  a  onze  ans  dans  unfermon,que  vous  fiftes  a  Paris  "^  le  fé- 
cond leudi  de  Carefme,  l'an  1650.  où  après  avoir  bien  loue  S.  Augu- 
ftin, vous  ajoijtaftes,qu"ï/ero/>  emharraffè  çfr  obfcur  en  fes  écrits,  ç^ 
qu'étant  un  effrit  Africain,  ardent*  &  plein  de  chaleur ,  il  s' et  oit  fou- 
vent  trop  emporte,  étoit  tombe  dans  l'excès,  avoitpafse  au  delà  de  la  ve^ 
^  rite,  en  combattant  les  ennemis  de  la  grâce  •■,  comme  il   arrive  quelque- 

fois qu'un  homme ,  quiadeffein  de  f-apperfon  ennemi,  lefappe  avecquç^ 
tant  de  violence,  quille ']ette  contre  un  arbre,  Cix  i^y  donne  un  contre- 
^  Difenre  de  coup  contre  fon  intention  ;  comme  je  l'appris  des-lors  par  un  écrit 
s.  Augujltn  publi^.  contre  vous  fur  ce  fujet'^'jOii  l'on  n'a  pas  oublié  de  remarquer 
'^Sermtn'du  ^^  j^ftelFe  de  la  belle  comparaifoH ,  de  S.  Auguftin,  &  d'un  homme, 
P.  Jidam  ^"i  jette  fon  enncmy  contre  un  arbre.  Quant  à  Calvin,  il  ne  me  fe- 
li; 0.^-^.4.  roit  pas  ditîcile  de  le  juftifier  de  vos  reproches,  s'il  éroit  neceifaire  d'é 
venir-là.  Car  par  exemple  qu'y  a-t'-ii  de  plus  faux ,  que  ce  que  vous 

.  l'accufcs 
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l'ACCufez  hardiment  de  cioire  ,  que  Dieu  ejî  auteur  de  pèche ,  liiy  qui  Cha  p.  I. 
nie  ccurc  impiété  tant  de  fois  en  termes  formels  l^  dans  fon  livre  de  la 
Predeitination  ',  &  dans  nôtre  Conf-fTion  de  ioy^^bc  dans  fesCom-  »  Calvin,  de 
mcntaires  S  &  <\x\\s  fon  Inftirution  «*,  &:  qui  la  réfute  mcrmes  quel-  ^J^^fj  ^^ 
quesfois    cxprcircmcnt'   comme   dans  Ton  livre  contre    les  liber-  j.,^  -.'J^^ 
tins?  Mais  puis  que  fans   copier  fcs  textes,  &  fans  nous  expliquer  bCj>7fejf. 
les  moyens  de  vos  preuves ,  vous-vous  êtes  contente  depropoier  vos  '»'''  8- 
accufations,  toutes  nues  >  &  que  d'autre  part  ces  reproches  ont  ctc  ^  ^''^^  '"■ 
louvcnt  rehitcz  par  nos  ecrivams  '  3  je  n  en  diray  pas  d  avantage  pour  ^  ^^^aj  ,  ^ 
cette  heure  ;  ayant  a  mon  avis  (uffifamment  abbatu  la  cruelle  calom-   i.§  lo.  ^l. 
nie  dont  vous  chargez  outraecufemcnt  nôtre  religion  de  mal  fentir  de  '•^-  »  8..Ç  4. 
la  Divinité.  "  i^!''''''  ^' 

PC^-I  ■■■■€. 
^ - If 

Rivet  Ca' 


Chapitre     II.  thd.orthoi. 

Trattt.  4. 

Seconde  calomnie  ;  de  U  dannation ,  é"  du  defejfoir-,  que  Von  cham^'pan- 
fr  étend,  que  nos  BoBeurs ,  ^  nommément  Calvin.,  ayent  attribue  ^^--T.  1.  /.  1. 
a -notre  Sauveur.  Eclaircijfeme^s  des  paroles  de  nôtre  Catechifme^  JcW^'^'*' 
(^  de  Calvin^^d'ou  l'on  a  pris  V occasion  de  cette  calomnie]  avecque  orel.  Rép. 
V  expo  fit  ion  de  nôtre  vraye  docirine  fur  cefujet,  prâuveepar  lEcri-  ^"f^^-^-'^'^j'^- 
ture té' p^r les téfnoig^ages de  quelques-uns  des  plus  célèbres  de  154.265. 
nos  adverfaires  •■>  avecque  la  réfutation  de  ce  que  Mefbieurs  Adam 
Cf  Cot'ihy  ont  dit  au  contrairç^. 


E  Second  crime  ,  dont  vous  chargez  notre  religion  ,  regarde  les 


X-/to'jrmcns,  que  nôtre  bienheureux  Sauveur  a  foufferrs  pour  nous 
&;  en  n^cre  place ,  afin  dcfàrisfaire  la  juftice  VangercfTc  de  Dieu  ,  & 
nous  ouvrir  l'entrée  du  tronc  de  fa  grâce.  Bien  que  cette  acculation 
ne  toit  qu'une  vieille  calomnie,  cent  fois  réfutée  par  nos  écrivains  ; 
Monlîeur  Cottiby  n'avoit  pas  laifsé  de  la  produire  encore  tout  de 
nouveau  dans  la  lettre  qu'il  écrivit  a  ceux,  qu'il  a  quittez.    l'ay  ré- 
Ipondu  *  a  ce  qu'il  en  avoit  touché;  l'avcrtiilànt  a  la  fin,  que  Mon- 
ficur   Drclincouit  mon  trcs-honoré  Collcilue  a  traître  toute  cette  '^''^'^  ^f- ^^ 
queition  il  y  a  quelques  années  par  un  écrit  exprès  j  Jî  amplement  or 
fifjlidement .  que  vous  n'avés  rien  ay  dire.  Vous  deuez  vous  & luy,ou   làmefme  p. 
lirel'ccrit,  6clcrcKitçr,  ou  voustaire.   Vous  n'avez  fait  ni  l'un  ni  l'au-  Jî  î^* 
tre.    Mais  laif^mt  le  livre  en  paix  Se  ratifiantpar  vôtre  lîlcncc,  ce 
qucj'avoisdit,  que  vous  ne  (auriez  v  rien  répliquer,  qui  vaille,  vous  ^  ^^' 
remettez  encore  les   mcfmes  choies  en  avant,  Remployez  contre 
noas  ksmHmcs  traits  qnc l'on  a  mis  tant  de  fois  enpicces.Et  poiu: 
vousM^nfîeur,  non  cont-nt'dc  difputcr  ainiî  en  celieu,  vous  remuez  J^  ''^'  '"^• 
encore  la  mcfmcqueftioncn  deux  aufrcs  endroits  de  vôtre  livre  t  ^c-  p  175,' 

Ion. 
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Chap-ll.     Ion  voti^Rilc  ordinaire  d'ufcr  de  rcptcicions  pcrpctucllcs  ;  &:  tou- 
jours au  lieu  de  bonnes  railons,  déchargeant  (ur  nous  une  horrible 
grcflcd  injures  ^c  d'oucrages. 
*  La  M  Je        l'avois  d'abord  moncrè  *  rablurdirè  de  cette  calomnie  ;  qui  nous 
^^-  'F'i  '  accu(e  d'un  crime,  dont  ni  le  Pape,  ni  ceux  qu'il  envoya  a  Trente 
pour  nous  faire  notre  procez  ,  ne  nous  ont  rien  dit,  après  une  cnque- 
ftc  dcdixhuit  ans,  aulli  exade  <Sc  aulTi  pallionnéc,  qu'il  en  fut  jamais. 
Car  il  ne  le  trcuve  point  que  ni  le  Concile,  ni  le  Pape  qui  le  con- 
firma air  note  entre  nos  prétendues  erreurs  cette  épouvantable  im- 
piété, que  le  Fils  dt  Dieu  ,  le  Sauveur  du  monde,  ait  crèdannè  luy 
melme.     Monlîeur  Cottibi  repond,  que  notre  Catechiin:ic ,  qui  ell:, 
la  pièce  où  il  prétend,  quejetieuve  ce  monftue  ,  n'ctoit  pas  encore 
^  ..  -  ^;       pubhè  alors  ;  lî  bien  qu'il  ne  faut  pas  s'étonner  li  les  Pères  de  Trente 
p.  i,î.   ^        H  ont  pas  anathematisè  des  exprellions,  qui  nétcyent  pxs  vcaues  a  leur 
co;inoiJjance-^    comme  le  Legiilateut ,  qui  ne  s'imaginant   pas,  qu'il 
-peuft  y  avoir  des  parricides  entre  les  hommes,  n'avoit  ordonné  nul 
iupplicc  contr'eux.     l'ay  desja  monflré  par  avance,qî.ic  la  fuppofition 
cil  hiullc,  &  que  nôtre  Catechitme  etoit  publié,  quand  (on  Concile 
comnienya  j  il  bien  que  l'exemple  àc  Ton  vieux  Législateur ,  cil  icy 
ridiculement  eniplovc,  fur  un  iujcr,  a  quoy  il  ne  s'ajuilc  pas. 

Pour  venir  au  fonds  ,  vous  Monlîeur  Cottiby,    produiles  deux 
pièces  en  cette  caufe  ;  nôtre  Catechilmc  ,  6c  les  écrits  de  Calvin. 
Moniicur  Cottiby  rcgardoitanôrreCatechiime,  quand  il  nous  im- 
L  a  M.  de  pmoit  dédire  ,  rjae  le  Seignenr  I  cfus  a,  été  four  c-uelcjHe  temps  en  état 
zjM.px/).  2/^  datination.      Pavois  niét  que  ces  paroles  fe  trcuucnt  ainfi  cou- 
chées en  pas  un  de  nos  livres.    Monlîeur  Cottiby  n'y  contredit  pas. 
Pavois  ajouté,  que  le  texte  de  nôtre  Catechilme  porte  que  lelus  Chriil 
■ù.élèiï\<'>nenéiat  dedannaticfii  \y\A.\shiQï\  en  une  telle   cv^idantuitiGn  ^ 
où  la  parole  relative  telle  Je  rapporte  cldirement  c^  neccfjair€?nent  a 
une  certaine  fcujfra:'ice particulière  dont  le  Catechifme  venait  ae  parler, 
qui  ellnojila  perdition  des  dannés  ,  dont  il  n'avoit  tait  nulle  mention, 
mais  lafourfrancc  de  iiôtrc Sauveur  en  la  croix  j  la  peine,  qu'il  avoit 
volontairement  fubiepour  nous,  comme  nôtre  pi eigc, /-'►?/'  le'confeil 
^ci.i.z'.       dcfin)  c^  par  la  Providence  de  Dieu.    Que  dit  Monlîeur  Cottiby  a 
'^Z»  9i..  cela  :  Il  dit,  "*■  que  le  m.ot  teUe  ne  modifie  6c  n'affoiblit  par  la  penféc  , 

comme  jelc  prctens,  mais  qu'au  contraire  il  l'cxaggere  «S:  l'aggrave; 
fi  bien  qu'vnc  te'.le  conàannation  fignihc  une fi  grande  &  Jl  eipouvan- 
table  condannation.  Mais  il  fuit  j  au  lieu  de  répondre.  Car  je  n'ay  ni 
dit  ny  prétendu,  que  cette  parole  TELLE  condannation  modifie  ou 
aifoibliire  la  penfée.  Pay  prétendu  ce  que  j'ay  dit,  &c  qui  ell  cvidenr, 
que  la  parole  telle  cft  relative,  ôc  qu'elle  j^  rapporte  a  une  ccrt.uii^ 
condannation ,  dont  le  Catechifme  venoit  de  parler.  Il  ne  laut ,  que 
lire  pour  l'entendre.  Il  venoit  de  dire,  que  IffM  Chrisî  ,fc  prc- 
fentant  k  Dieu  pour  fat  isf Aire  an  vorn  des  pécheurs-,  fon  ame  avoit  eie 
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^nferrcc d'u-fie angoifje  mei-vcMcufe  &  d'une  horrible  àetrejj'e  comme  s'il  Chap.lî. 
eufl  été  dclaifse  de  Dien\  quêtant  en  cet  abyfme  ilavoiî  crihMon  DieUi  C'^^^chif^nt 
mon  Dieu.^ourqUGy  nUi-tH  laifs'e  \  (ju  il  fut  frappe  de  la  main  du  Père  ^^""^"^  ' 
j}oi{rnos  pechez.3  t^necefl  félon  fa  fiatnre  humaine  y  ^u  il  fut  en  cette  ex- 
tremitèifa''Divinite  fe  tenant  pour  un  peu  de  temps  comme  cachée  fans 
demonjherfa  vertu.  Qui  ne  voit,  que  c'clt  a  toutes  ces  peines  du  Sei- 
gneur que  i'e  rapportent  les  paroles  qu'il  ajoute  immédiatement  a- 
prcs  >  Comment  Je  peut-il  faire  e^ue  I  efm  Chri/l,  efmejîlefalutdn  mon- 
de  y  (lit  éi'e  en  une  telle  co77dannation  ?  l'avoue  qu'il  ne  diminué,  ni  n'af- 
i-biblit  en  rien  la  peine,  dont  il  a  parle  j  qu'au  contraire  il  la  comprend 
toute  entière.    Mais  tant  y  a,  qu'il  n'en  lignifie  aucune  autre  j  le  fm 
du  mot  de  condannation  demeurant  ncceiraircment  enclos  de  borné 
dans  les  Toutfrances  qui  ont  été  reprefcntces ,  fans  pouvoir  s'étendre 
plus  loin.    C'cft  tout  ce  que  j'ay  voulu  dire.  La  réplique  n'y  touche 
ni  près,  ni  loin.     Monfieus  Cottiby  ajoute  ,  que  ce  n'étoit  pourtant  p  ^j, 
pas  fur  ce  mot  de  dannation  (  car  il  l'écrit  ainfi  j  qii  allott  la  prwcipa- 
le  force  de foninjhnce'j  Mais  qui cuft  peu  deviner,  que  Ion  infhnce 
^//^i?iur  quelques  autres  paroles,  puis  que  poui'  tout  il  ne  touchoit 
que  celle-là  ? 

Il  déclare  donc  maintcnant,qu'il  fe  fonde  principalcmet,y«rfé'^;/ï  t'i  mefrne^ 
efi  ajoute  (  a  ce  qu'il  dit)  au  mcfme  lieu ,  Que  les  tourmens  de  ce  grand  ^^'  ^7* 
Sauveur  nom  digère  de  ceux  des  pécheurs  y  cjue  T)ieu  danne  ,  cj"  ejuil 
punit  en  fon  ire^  (jue  de  durée  i  ce  e^uieft  perpétuel  aux  autres  y  n'ayant 
ct'c,  aue  temporel  en  luy.  Vous  nous  faites  aullî  Moniicur ,  cette  mef-  ,  .  j,»  • 
me(me  objection  en  quciqu'cndroit.  Vne  feule  réponcc  ,  vous  fuf- 
fira  a  tous  deux  ;  qui  eft  que  vous  faliifiez  l'un  6c  l'autre  le  palTagc  de 
nôtre  Catcchifme,  que  vous  alléguez  j  changeant  la  propolition  de 
y7w/?/(f  qu'elle  eft,  en  une  exclufivcy^  luy  failant  dire,  que  le  tourment 
de  nôtre  Sauveur  N A  diffère  de  ceux,  des  peclicurs  dannezdans  les 
enfers  qu'en  durée  ;  au  lieu  qu'il  dit  leulemcnt,  qu'il  y  a  eu  cette  dif- 
férence entre  le  tourment  de  nôtre  Sauveur  &  celuy  des  dv^nnez ,  que 
ce  quia  été  temporel  en  luy  eft  perpétuel  aux  autres.  l'auou'c  donc 
que  c'cft  icy  en  eifet  l'une  des  difterenccs  de  la  peine  du  Seigneur  & 
celle  des  dannés  \  Mais  je  nie ,  que  ce  (oit  la  leule.  A  Dieu  ne  plaifc, 
que  nous  admettions  cette  impieté  !  A  ce  conte  nous  croirions  ,  que 
lefus  a  loufFert  nonpournos  péchez,  mais  pour  les  liens  j  conune 
les  danncz  loutfrcnt  pour  les  leurs;  &  que  la  fouffrance  auroit  ét^ 
accompagnée  de  dcfelpoir  &:  de  blafpheme  ,  comme  font  celles  des 
dannez  ,  ce  que  le  Catechifmc  a  rejette,  &  remarqué  cxprelîcment 
cette  autre  diftcrcncc  entre  les  peines  du  Seigneur  &  celles  des  dan- 
nez, cjue  le  Seigneur  a  toujours  effere  en  T)ieu  ;  au  Ueucjue  les  dauneK^ 
fe  dcfeiferent  y  çjr  déifitevt  contre  luy  jufcjuesa  le  blaff  berner  y  comme  ^  ^  ^f .  /fe 
je  vous  en  avoisexprelfement  avertis  dans  ma  lettre  *■.  Ut^U  p  n 

le  m'tcois  plaint  que  Monhcur  Cottiby  au  lieu  de  rapporter  les 

C  parolcis 
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Chap.I  I.     paroles  de  nôtre  Catechifmc  félon  les  dernières  éditions,  qui  lifcnt  en 
là  »f-;;c.>    cet  endroit  condannation  \  s'étoit  fervy  >  du  mot  de  dannation ,  qui  ell 
f-i^^^-       odieux,  6c  ne  s'entend  aujourd'huy  en  notre  langue  ,  que  de  la  perdi- 
tion des  dannez.    La  delfus  Monlîcur,  vous  me  faites  des  réponccs 
ù  éurangesjqu'clles  montrent  evidcmiTient>ou  que  vous  n'avez  pasleu 
ce  mcfnîe  endroit  de  mon  écrit  auquel  vous  entreprenez  de  répon- 
*R//Î  -      <    '^^^-  ^^  '^-^^  yous  l'avez  Icu  en  fongcant  ailleurs.  Vous  dites  prcmic- 
f.  i";.  rement *,qu'aprcs  avoir  dit,  qu'il  faut  lire  le  mot  de  condannattoti ,  Sc 

non  celuy  de  dunnationt  dans  nôtre  Catechiime,  jc/ôùttets  iju  après  ce 
defaveu  nul  des  neuve  aux- Amu  de  KAÎonfieur  Cottiby,  nyfaurcu  rien 
rtpliifuer ijuivai'ilz^.     Mais  vous-vous  trompez.  le  ne  dis  rien  de 
femblable  en  ce  lieu-là.    le  n'ay  écrit  ces  dernières  paroles,  que  vous 
rapportez  de  moy,  qu'une  page  &:  demie  plus  bas  ,  où  parlant  de  la 
difpurede  Moniieur  Drclincoart,  fur  ladcfcente  de  Icfus  Chrill  aux 
eni-crs,  je  dis  que  la  refutarion  ,    quelle  contient  de  la   calomnie 
_      ,-    .      de  Monlîeur  Cotcibv  contre  nous,   eHCi  claire  çb"  fî  fortz^  y  ejueni 
U  Txlionn.       )  ^^  P^  ^'^  "-^  J^^'  ^^'^'^-'^•^^^'^'  ^/«ajt  -ne  Jaur»yeni    en  rien   repltejuer 
f  56.  ^ui  vaille.    Où  étoit  vôtre  eiprit  ,  quand  vous  avez  confondu  des 

chofes  11  diifercnrcs  ?  Vous  me  con;urez*  en  fuite  ,  co-r.me  s'il  eroir 
quefticnde  quelque  terrible  lecr:t,  devons  dire  t  année  de  f  impre  ffion 
*  Adam  Rt-  ^^^  Catechif/ne  <jHe  je  cite.    Vous  me  contez,  que  vous  en  avez  un  im- 
Jy^^  '"•  ^     primé r.in  1577.  où  letreuve  lemot  dei^4«?Mr/(/«  :   &  vous  égayez  a 
5.  zyX-  '^^  taire  le  decail  du  livre  ;  que  les  Pfeaumes  yfonc  en  vers  burlcfrjKeSy 

les  Trirre-  -f-  n~tre  Catechi fine  avec  un  Calendrier  hislortaly  dont  vous 
rap'  ortès  quelques  vrticlcs  j  ne  pouvant  fouffrir,  que  l'on  v  air  ajou- 
te h  foires  de  Sens  07*  de  Francfort.     En  iuite  de  ces  belles  oblerva^- 
tions  vous  rcvenes  a  vous,  &  dites  qu'en  relilant  mon  écrit,  vous 
avez  pris  garde  que  je  vous  renvoyé  au  Catechifme  des  dernières  édi- 
tions ;  ce  qui  vous  fait  ioubçonncr,  que  les  anciennes  iont  chargées 
èi\  moi  de  dannation,  âc  que  nous  l'avons  corrigé  dans  les  nouvelles. 
Comme  il  vous  ne  deviez  encore  avoir,  que  du  ioubçon  de  cette  cor- 
rcdtion,  après  avoir  releu  pour  la  féconde  fois  un  endroit  de  mon  c- 
1.  *At  dcj  crir  ou  un  enfant  l'euft  treuvée  dés  In.  première;  un  endroir,où  je  rap- 
haTaU  j>.      porte  que  le  mot  de  danner  &c  de  dannancn  fe    prenoir  en  nôtre 
if'  langage  au  temps  de  Calvin  &;  depuis  encore,  pour  dire  fîmplement 

condanner  S<.  condannatio\c\yLC^:inz  enfin  devenus  rudes  &  odieux,5c 
se  fe  prenant  plus  que  pour  la  perdition  ixpour  les  tourmens  des  dia- 
bles &:des  méchans  dans  les  enfers,  on  a  change  cette  parole  dans 
nos  livres,  &:  que  l'on  a  mis  en  la  place  celle  de  fo?;^^<î»«<î//ow,que  nous 
employons  aujourd'huy  au  fcns,  qu'avoic  l'autre  anciennement,  en  la 
mefme  forte ,  «Se  pour  lamefme  raifon ,  que  Meilleurs  de  l'Eglife  Ro- 
maine en  ont  lise  dans  leurs  Bibles  de  Louvain,  où  ils  ont  mis  dans 
iMc  a^  40.  ^es  dernières  éditions ,  ne  crains  tu  point  *T)  >:.(,tûy  cfui  es  en  la  mefinç^ 
êondam^tion?  îkulicu  <^ue  daijs  Icspiemis-icséc  plus  anciennes,  oni 
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lîfoir  dannation.  D'où  vous  voyez  combien  eft  peu  raifonnable  ce  Cnap.IL 
que  vous  dites  en  fuite  "'^i  que  pour  agir  de  bonne  foy  c^Jkgement-,  je  de-  */>  27»« 
'VOM  déclarer  y  c/ne  je  ne  fuis  fa4  caution  des  emportemeus  de  Calvin. 
Car  pour  avoir  confefsè,  que  Calvin  avoir  icy  employé  le  mot  de 
dannation  y  je  ne  vous  ay  pas  accorde,  qu'il  euft  été  dans  aucun  em- 
fortement.  Il  luyctoit  permis  de  fcfervirdc  cemot  félon  i'ufage  de 
fon  temps,  où  on  le  prcnoit,  pour  dire  fimplcment  condannation.  Au- 
trement il  faudra  aufll  dire,  que  les  premiers  auteurs  de  vôtre  Bible 
Françoife  de  Louvainfont  coupables  d'une  faute  femblable  a  celle  de 
Calvin;  puis  qu'ils  s'étoyent  fcrvis  du  mot  de  ^<ï««^^/o«  en  un  pareil 
fcns ,  &  dans  un  lieu,  où  ceux  de  vôtre  communion  l'ont  change  & 
mis  ccluy  de  condannation  dans  les  dernières  éditions.  Votre  injufti- 
CQ  eft  terrible  Monficur  ,  qui  condanncs  les  pauvres  ccriuains  comme 
coupables,  s'il  arrive  que  les  paroles  dont  ils  fe  fervent,  viennent  a 
changer  de  fens  après  leur  mort.  A  ce  conte  vous  les  obligerez  a 
favoir,  quel  fera  après  eux  I'ufage  des  paroles  èc  des  phrafes  de  la  lan- 
gue, où  ils  écrivent.  C'cft  félon  ces  belles  loix,  que  vcus  donnes  a 
n«s  Pfeaumes  l'éloge  de  P/eaurnes  en  vers  burleftjues  ;  fous  ombre, 
qu'il  s'y  trcuve  des  paroles  ,  qui  étoyent  fort  bonnes ,  au  temps  que 
la  traduction  en  fut  faite ,  mais  qui  depuis  ou  ont  tout  a  fait  ccfsè  d'ê- 
tre dans  le  bel  ufage ,  ou  du  moins  y  ont  changé  de  fignifîcation.  Vn 
fage  &  jufte  Cenfeur  ne  met  au  rang  des  écrits  burlefques ,  que  ceux 
qui  le  font  dés  le  temps ,  qu'ils  font  compofez.  Vous-vous  m.ocqués 
de  tous  nos  livres  jufquesa  nos  Pfeaumes  mefme  j  bien  que  leur  fu- 
jct ,  &  l'auteur  de  leur  original ,  quand  il  n'y  auroit  autre  chofc  ,  vous 
obligeaft  Ce  me  femble  a  les  élpargner.  Mais  quoy  que  vous  en  puif- 
(îez  dire  ;  fi  vos  écrits  vivent ,  je  crois  qu'il  faudra  encore  moins  ait 
temps  aux  Hymnes,  que  vous  avez  traduits  en  rime,  pour  les  fure 
paroiftre  des  Hymnes  en  vers  burlefcfues  a  nôtre  pofterité ,  qu'il  n'en  a 
fallu  aux  vers  de  nos  Pfeaumes  pour  vous  donner  quelque  prétexte 
d'en  parler,  comme  vous  faites. 

Icy  vôtre  Néophyte  eft  plus  fcrupulcux ,  que  vous.  Nôtre  corre- 
élion,  dont  il  femble  que  vous-vous  contentiez  ,  ne  le  fatisfait  pas. 
le  veux  (  dit-il)  <juil  failU  addoucir  ce  terme  de  dannation  far  celuy  Cott.p.^u 
de  condannation ,  il  ne  laijjera  pas  d'efire  rude  (^  choi^uant  pour  l'oreille 
Chrétienne.  Il  en  devoit  dire  la  raifon.  Car  ou  il  faut  nier  que  le 
FîUde  Dieu  ayt  fouffcrt  une  peine  douloureufc  &:  mortelle  pour  nos 
pccliez  par  le  confcil  définie  par  le  jugement  du  Pere,ou  confelfer»  -' 
qu'il  •  été  en  quelque  condannation.  Sur  tout  en  prenant  ce  mot 
pour  le/ùpplice  melme  ,  auquel  il  fut  condanné,  comme  il  le  faut 
icy  prendre  ncccirairemcnt,  &  comme  l'entendoit  le  bon  larron, 
quand  il  difoit  a  fpn  compagnon  ,  qu'il  étoit  en  U  rnefme  condamna-  ^"a^^.f^\ 

r  T   /'  »   n.       1-1  r        r        1.  ,1    /-      ,-r     ■      Eli, Sa  Mon» 

/*o«,queielu6;  c  clt  a  dire  dans  un  melme  fupplicej  qu  il  (ouftroit  -..r.m  Luc. 

une  mefme  pcinci  comme  l'expliquent  vos  interprètes,  Eftius ,  Ema-  13.40. 
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CIiûp.IT.  miel  Sa,  Mcnochius  &  Tirinus.  Ce  mot  n'a  point  choque TcitulIiciT, 
Teriull  l  j.  qui  dirpiitant  de  la  vérité  de  la  narnrc  humaine  de  nôtre  Seigneur 
contr  Marc,  contre  JVlarcion  ;  La  naij[ance  (dit-il)  nesî pas p/u-s  wdtatie  de lny^ejne 
C  ftèc  c  ne  ^^  ^orty  ni  teiifance  c^ue  la  croix  y  ni  la  peine  ejue  la  nature,  ni  la  COlSl- 
B^MSA-  T)ANNATION ,  tjue  la  chair.  Et  l'auteur  du  livre  des  œuvres 
Tio  Cardinales  de  Chrilt  ,  que  vous  nous  donnez  pour  S.  Cypricn,  quand 

jiuéhrde       j|  ^^^j^  plaift  ;  lia  été  condanne  (dit-il)  parlant  du  Seigneur  )  afin  dtuf 
Chri     inter  délivrer  ccHX  cjuifi^nt  condanncz.\  Il  afenti  de  la  douleur,  afin  de  gue- 
op.Cypr  c  p    fir  les  infirmes  (  ou  les  malades  )  il  a  craint  afin  de  nom  afienrer. 
de   pajf.  Apres  le  Catechilme ,  vous-vous  jettes  fur  Calvin.  le  ne  repete- 

Chr.p^ip.  rav-pasicy  ce  que  j'ay  dit  fur  l'accufation  précédente,  que  c'cft  la 
dernière  des  injuflices  de  charger  tout  un  corps  des  fautes  d'un  hom- 
me particulier }  ii  bien  que  quand  il  feroit  échappe  a  Calvin  quelque 
chofede  rude  ,  toujours  auriez-vous  tort  de  nous  en  faire  tous  lef- 
ponfablcs.  Mais  certainement  vous  n'cufliez  rien  trouvé  dans  cet 
auteur  qui  foir  contraire  a  la  vérité  ;  il  vous  l'eufliez  ieu  fans 
.^  palîîon  &c  fans  animofité.    Vous  dites  qu'il  enfeigne,  qu'une  voix  de 

1 , 8_  defcfpoir  échappa  a  nôti'c  Seigneur  fur  la  croix.   Mais  comment  vous 

excuierès-vous  ou  d'une  ignorance,  oud'vne  fraude  tout  a  fait  étran^ 
Caiv.  in      ge  ?  nous  donnant  pour  le  vray  fentiment  de  Calvin,  une  objeélion» 
Maith  ij.     qu'il  fc  fait  a luy  mefme,  &  qu'il  refont  en  fuite?  Expliquant  ces  pa- 
4       anspn  j-qIcs  terribles  du  Seigneur  ,  Aion  ^DieuymonDieH  pour^noy  rnoi-tit 
abandonne  ;  Mais  cela  (  dit  -il  )femble  abfmde,  t^Hune  voix  de  defejpoir 
/hit  échappée  a  Chrill.   Lafoluti&n  eftfiacile.  Combien  ejue  lejentiment* 
de  la.  chair  apprehendafi  la  condannationy(jHe  toHtesfioislafioy  efl  demcKr- 
rie  ferme  enfon  coe.ir^par  laejuelle  il  a  contemple  la  prefence  (^  ajjrfiuncf 
de  Dieu  ,  hijHel  il  fi  complaint  eJîre  abjent  de  Iny.  Cela  eft  fi  clair ,  que 
vôtre  nouveau  converty  ne  l'a  osé  nier,dilanr  que  Calvin  fefiorme  icy 
'"  une  objcfîion.    Maisileft  admirable,  quand  err  cela  mefme  que  Cal- 

vin s'eft:  formé  cette  objedtion,  il  veutqu'il  ait  témoignet  ejUil  ne  croy- 
oïîpas  ^ue  lefmChrifi  ah  été  entièrement  exempt  de  defeffoir\  Comme 
fi  un  auteur  ne  pouvoir  dans  fondifcours  propofcrdcs  doutes  &  è^t%^ 
objeAions,  fans  en  croire  quelque  chofe.  Mais  ïl  allègue  du  mefme 
lieu  quelques  paroles  de  Calvin  que  jcreprefenteray  tout  du  long;  Il 
n'y  a  rienplus  horrible  (  dit-il)  ^«<?  defentir  Dieu  juge  y  duquel  Pire  fur-r, 
monte  toutes  morts.  Ainfi  donc  cjuand  cette  tentation  s' efl  prefentee  a 
Chrifl  y  comme  fi  ayant  'Deupour fa  partie  adverfe  ,  il  et  oit  desja  juge 
a,  dannation  i  il  a  et  e  faifi  d' une  telle  fiayeur  cr  épouvantement-y^ue  ceujî 
ete  afi'es pour  engloutir  ^  abyfnier  cent  fois  toui  les  hcmmes  du  monde.^ 
le  vois  bien  que  cet- objet  eft  terrible,  comme  Calvin  nous  le  repré- 
sente icy,  la  colère  de  Dieu  enflammée  contre  les  péchez  de  tout  le 
genre  humain,qui  vient  fondre  des  cieux  fur  lefus,  comme  fur  nôtre 
pleigc,  qui  s'eft  mis  en  nôtre  place  i  &c  la  condannation  arreftée  vC 
prtftç.a  j'executei',  le  vois  bien  cncor,  que  la  ccrrçur  de  cet  objet  met 
'  '  dei'ef- 
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de  l'effroy,  du  trouble  &  dcrépouvantcment  dans  l'amcdu  Seigneur;  Chap-FL 
&  quand  Calvin  ne  le  diroic  pas,  l'Evangile  nous  l'apprend  ailes. 
Mais,  je  ne  vois  point  qu'en  tout  cela  Calvin  mcfle  aucune  goutte  ni  de 
defefpoir  ni  de  quelque  autre  pechc.  Qu^c  dis-je  qu'il  n'y  met  rien  de 
femblable  ?  Si  Moniîeur  Cottiby  eut  eu  alfès  de  finceritè  pour  ne 
pas  éclipl'cr  les  paroles  lliivantes,  nous  aurions  veu  ,  tout  le  contrai- 
re de  ce  qu'il  prétend.  Car  Calvin  après  avoir  dit,  que  la  frayeur  & 
répouvantement  d'un  fi  terrible  objet  euft  été  capable  d'engloutir 
tous  les  hommes  du  monde  ;  Mais  luy  (  dit-il,  c'cft  a  dire  le  Seigneur) 
ileneftvenu.  audeJjUspar  U  vertu  Jingnliere  (jj-miraculeufe  de  l'Efprit. 
lufques-là  Calvin.  Venir  au  âejfm  de  la  tentation  P^r  la  vertu,  mira- 
culcufe  de  l'Efprit  ;  eft-ce  y  iuccomber  par  defelpoir  ?  Mais  certai- 
nement vôtre  paflion  contre  ce  pauvre  homme  eft  tout  a  fait  prodi- 
gieufe.  Vous  voulcs ,  qu'il  ait  enieignè,  que  Chrift  le  foit  defefperè. 
Et  vous  n'i2;norès  pas  pourtant  qu'il  déclare  expreirementle  contrai-  Cutechif. 
re  ;   dans  nôtre  Catechifme  ,  dont  il  eft  l'auteur,  lefm  Chrift  (  dit-il  )      ""■  '°' 

napai  laiCse di  éfberer  toù\ours  en  Dieu  t. au  milieu  de  telles  deflrefjes  '■>   .  n  > 

>   -11  -i/'      1    •      1  •  1  •   i>  r  injt.i  1.  c« 

&:  qu  ailleurs  il  le  plaint  bien  amèrement  de  ceux,  qui  1  acculoycnt   i  5  ,§.  g. 

d'attribuer  ^«f/7/^f  T)ieu  defeffoir  contraire  a  la  foy  ^  ç^cfiiilletient 

four  un  excez.  de  leur  calomnie  débordée  ;  &  que.  bien  loin  d'admettre 

aucune  foiblelFe  femblable  en  l'ame  tres-fainte  du  Scigneur,ilpofe  en' 

la  fuite  de  fondifcours,  ces  deux  excellentes  veritez  i   L'une,  que  ce 

divin  Sauveur  s'ejl  ajjujety  aux  infirmités-,  cjui  parurent  en  fa  pajfiorL^   là  mtfmt^ 

non  p,ts  étant  contraint  par  violence  ou  necejjitey  mais  étant  induit  de  fa 

mfericorde-,  ç^  de  la  pure  amour ■,  cjh'U  nous  a  portée.    L'autre ,  que  tonte 

cette foiblejje  du  Sf î>wf?/r(c'cft  a  dire  fa  triftc(Tc,fa  douleur,fon  angoif- 

le,  &:  fa  crainte  )  a  été  pure  de  toute  marule  tjr  vice ,  pource  ejuelle  s'efi 

ttnué entre  les  bornes  de  robeijj'ance  de  T)ieu  ;  i\hicn<fH'étant  entier ,  Çj- 

fans  aucune  tache  d'impcrfefliony  il  aeujes  affe fiions  tellement  modérées^ 

^Honnyfauroit  treuver  nul  excès.    Encuft-ilainfi  parlc,s'il  euft  creu 

qu'il  fe  foit  delefperè? 

Et  cela  luiHt  Monfieur,pour  refoudre  toutes  les  autres  paroles,  que 

vousauez  rama(rccs,le  plus  iouvent  avec  peu  de  iinceritè,des  œuvres 

de  ce  favant  écriv.'wn ,  pour,  en  former  les  nuages  -  que  vous  opposes  ■\  p.-ns. 

t  a  la  lumière  de  fon  innocence.     l'auouc  qu'il  écrit,  t^uil  n'y  avoit  Calv.inftit. 

r<V;i  <^(f/l7/>  (  alTIi voir  pour  l'accompliflc ment  de  nôtre  rédemption  J  '-i'^-  i^' 

Si  I efus  Chrijl  n  euft  fouffert  y  ciue  la  nu-rt  corporelle ,  ^  ejuil  étoit  be~ 

fçin ,  efuil portajl  la  rigueur  de  l^  vengeance  de  Tiieu  tn  fon-  ame^  potir 

SQppoferafonireiÇirfati^falreafon   iuq^ement.    Certainement  Icfus 

Chrift  n'a  rien  foit  de  (uperflu  , ,  ny  d'inutile.    Puis  que  l'Evangile, 

nous  enfeignecxprellcmtnt,  qu'il  afoufftrt  en  fon  ame  une  trifteifci 

S>c  uneangoillc  ,  unépouvantement  ,  <:<c  un  trouble  (i    grand  ,  quil 

en  a  lue  des  grumeaux  de  fang, ,  &  qu'un  Ange  eft  venu  du  ciel  pour 

kcoiiiolcr  dans  ce  terrible  combat,  quille  voit  qu'une  fi  cxtraordi^ 

C     3  naiic 
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Chap.I  I.    naii'c  paflîo  nous  étoit  nccclïliiie?  Ec  pourquoy  treuvcz-vous  cela  plus 

étrange ,  que  ce  que  quelques  uns  des  anciens  ont  écrit  expreiremcnr, 

"^Iren.  l.  5.  '^'que  Chrift  nmufcn  corps  pournos  corps  y  ç^Jon  ame  pour  nos  amesf 

*■  *•  .       ,     le  ne  nie  pas  que  Calvin  n'ayt  encore  écrit.  Que  l'on  ne  Peut  imaçiner 
Calvin   la,  1    r         •       '  1,  <    ^^      ■      0-^1   ,    „'  ,        ,^      , 

meCme.  **^  abyjmepins  epouvantable-,cjue  dejefentir  ejhe  delaijje  cfr  abandonede 

DieUi-nen  recevoir  ayde  cjuand  on  Hnvofiie-,  rî attendre  autre  chofe  Jinon 
ijutl  ait  ccnsf  ire  anom  perdre  ç^  détruire. Que  nota  v  oyons  le fm  Chriïl 
en  eïlre  venn  juf^ues-la  j  tellement  c[iiil  a  été  contraint  tant  l'angoijfe  le 
freJJ'oitydecrtery  Mon  Dieu ,  mon  Dieu;  Pourquoy  îm'as-tu  aban- 
donne ?  Mais  vous  remarquerès  s'il  vous  plaift,  qu'en  parlant  ainli  il 
nQ  vçut  nullement  dire  (  comme  vous  le  fuppofès  )  que  le  Seigneur 
s'attendift  en  effet ,  que  Ton  Père  confpiraft  a  le  perdre ,  &  a  1g  d  étrui- 
ic  ;  (  Cela  feroit  dire^bement  contraire  a  ce  que  nous  venons  d'enten- 
dre de"fa  bouche  que  lefus  a  toujours  conftamment  retenu  la  foy  Se 
l'éfperance)  Mais  il  entend  iimplement,  qu'après  l'état  douloureux 
où  étoit  le  Seigneur  dans  ce  combat,  il  ne  reftoit  plus  rien  que  ion 
peut  attendre  de  pire,  ni  de  plus  affligeant ,  fînon  que  le  Pcrc  coniji^ 
rajl  luy  mejme  a  le  perdre.  Le  Latin  de  ce  pafrage,montrc  clairement, 
que  c'en  eft  là  le  vray  fens.  Car  au  lieu  de  ce  que  porte  le  François, 
n  attendre  autre  chofe  i  Jînon  ^uil  ait  conifire  a  noHi  perdre  ;  nousli- 
Lk  mefme  *^oïis  iîmplcment  ces  paroles  dans  le  Latin  ,  perinde  ac  fi  in  tuarn  per- 
un  peu  après,  niciernipfe  confpirajjet  ;  c'eft  adiré,  comme  s'Uavoit  luy  mefme  conifi- 
re  vôtre  ruine.  En  effet  un  peu  après  il  rejette  luy  mefme  en  cts  mots, 
le  mauvais  fens  que  vous  luy  imputez  ;  Toutesfoit  par  cela  (dit-il) 
nom  ne  voulons  inférer ,  cjue  T)ieu  ait  )amais  été  ou  adverfaire,ou  cour- 
rouce afon  Chrift.  Car  comment  fe  courroucerait  le  Père  afon  Fils  bien- 
ayrnèi  a^icjuel  il  dit,  ^utl  aprisfon  bon  plaifr  ?  Ou  comment  Chrifi  dp- 
paifer oit-il  le  Père  envers  les  hommes  par  fan  intercejjiov ,  s'il  l'avoit 
Li  mifme  courrouce  contre foy  ?  Mais  nota  difons,  ^u'il  afoutenu  la  pefanteur  de 
*•  '°'  la  vengeance  de  ^ieu  (  c'eft  a  dire  les  peines  de  nos  péchez  )  entant 

ejiCil  a  été  frappe  (jr  ^ffl^-g^  àefa  main.    Il  eft  vray  encore,  que  Calvin  x 
écrit,  cju* outre  les  chofes  que  le  Seigneur  foujfrtt  a  la  veue  des  hommes 
(  c'eft  a  dire  les  playes  &  les  tourmens  de  fon  corps  )  ilfoùtlntaufide- 
1/ant  Dieu,  un  jugement  mvifible  cir  incomprehenfible  i  (  c'eft  à  dire  les 
peines. fecretes ,  qu'il  fouffrit  en  fon  ame  trifte  jufqu'à  la  mort  )  Mais 
qu'y-a-t-il  en  cela,  dont  la  vérité  ne  paroilfe  dans  la  narration  de  l'E- 
vangile »  &c  qui  ne  foit  reconnu  par  vosDo<Steurs  mefmcs  ?  Mais  vous 
"''"  ■     ne  pouvez'fupporter  ce  qu'il  ajoute  ;  que  nonfeulement  le  corps  du  Sei- 
gneur a  étdtvre  pour  le  prix  de  notre  rédemption-,  mais  qtî  il  en  a  eu  un 
autre  prix  plm  digne  ç^  plw  excellent  à  avoir  endure  les  tourmens  épou- 
vantables, cjue  doivent  fentir  les  dannez  &  perdm.    Voftrc  nouveau 
H  Qtttih.  p.     co^'iverty  ,  dit  *"  que  ces  termes  ne  peuvent  foujfrir  d'adouciJ/ement,ni 
^j.  d'excnfe.    Quoydonc?  Ne  croit-il  pas,que /e  Sauveur  a  fouftcrt  ce 

que  nous  devions  fouflfrii?  comment  nous  auroit-il  fauvés,s'il  n'avoit 

expie 
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rxpiè  no5  péchez  en  payant  a  lajufticc  divine  la  peine  qu'ils  m eii-  Chap.fl. 
toycnt  ?  Or  ni  iuy  ni  vous  ne  niés  pas  (  comme  je  crois  )  que  de  notre 
nature  &C  en  nous  mefmes  nous  ne  fullions  dnrtnes  çy  ^eràm.  luges  iî 
après  avoir  avoue  ces  deux  vérités,  vous  n'eftes  pas  ncceiraircmcnt 
obliges  a  reconnoiftre  aulli  ce  qui  s'en  enfuir  cvidemmérjalfavoir  que 
Chrilt  a  foiifterc  ce  que  dcvoycnt  fouftrir  des  hommes  àannes  cr  fer- 
dM  :  C'cft  jurccmerK  ce  qu'a  dit  Calvin.  Mais  ce  qui  vous  abufe  vous 
&  vôtre  nouveau  convcrty  ,  c'eft  que  vous  luppoCès  toujours  ,  que 
nous  &  Calvin  en  parlant  ainiî  entendons  que  les  peines,  que  nôtre 
Sauveur  afoufîertes  pour  nouscn  la  croix  foyent  msfmes  en  eff)cce  ■% 
que  celles  que  les  âmes  dannécs  foufFrcnt  dans  les  enfers ,  &:  que  nous 
aurions  aafii  eu  a  fouffrirjs'ilncnous  euft  rachetés;  ce  qui  cft  bien 
loin  de  nôtre  créance  <S<:  de  nôtre  penfée.  Vous  ne  voulés  pas  confi- 
dcrcr  ,  que  par  c^s,  cxprcffions  nous  lignifions  feulement ,  que  fi  les 
fouffranccs  du  Seigneur  ionr  ?«i?/w'/^.fjqu'auroyent  été  les  nôtres  (com- 
me iliàur  bien  qu'elles  icfoyenr  en  quelque  iorte  ,  puis  qu'elles  font 
le  prix  ,  h.  rédemption ,  &  l'expiation  des  nôtres)  elles  font  mefmes, 
que  les  nôtres,  pnïpropcriion  tk.  analoq^ie  ^  \k.{{\  j'ofe  ainh  parler)  a 
laifon  de  leur  eqiùfo'Jence  avccque  les  nôtres  ,  parce  qu'encore  qu'elles 
n'aycnt  pas  été  de  mcfme  efpece  ,qu'eulîèntéré  les  nôtres  ,  elles  ont 
neani  moins  écédemelm':'  prix&  de  mcfme  valeur  ,  félon  rdlimation 
de  la  plus  (cvcre  fufcice  \  l'innocence,  la  fainteté,  &  la  dignité  infinie 
de  la  perfonnc  fouftrantc,  leur  donnant  un  poids  fi  grand  <3c  fi  infiny, 
que  bien  qu'elles  n'aycnc  dnré  ,  que  peu  d'heures,  Ec  qu'elles  n'ayent 
pas  eu  la  nature  &  l'efpccc  propre  de  celles ,  qui  fc  fouffrent  dans  les 
enfers  ■■,  elles  n'ont  pas  laiisé  de  valoir  autant ,  que  celles-cy  avec  tou- 
te leur  crcrnité,  ^  toutçs  leurs  horreurs. 

Mais»«tôtrc  néophyte  faifant  icy  le  fevere  ,  &  commandant  aux 
Chrétiens  de  h  on  cher  le  tfi^  oreilles  aux  expreflfions  de  Calvin,ne  fe  fou- 
vicnt  pas, j^i'il s'en  trcuve  de  femblables,  &  de  plus  dures    encore, 
en  des  auteurs  ,  qu'il  n'oferoit  condanncr.  Ces  paroles  Latines  de  vô- 
tre prétendu  S.  Cypricn,  damnatus  <?/?,  ut  liber aret  dumnatosyO^ç. 
nous  avons  délia  touchees,ont  été  écrites  par  un  homme  Chrétien ,  & 
ont  été  entendues  jufqu'icy  entre  les  Chrétiens ,  fans  qu'aucun  que  je 
fâche  leur  air  bouche  fes  oreilles,  &  neantmonis  elles  font  encore 
plus  rudes ,  que  celles  de  Calvin.    Le  Cardinal  Cufan  a  prononce  C^"/"»-  Ex-- 
ûutrcsfois  dans  un  de  ks  fermons,  que  U  faffwn  de  Chrifl  a  été  corn-  '"'  ''  '°  ^* 
fne  celle  des  da-ines,  &<i^uilavoUrlufoHffrircettep€tne  defentunent  con-  flTspiuïÙm 
forme  aux  damier  en  enfer  ;   &  qui/  a  ainfi  agy  pour  notre  JAHtficatmt..  />■  6 1^. 
Car  (  dit-ii)  rr  uspecheurs  avons  paye  en  Iny  ^les  peines  infernales  ,  cu^^ 
nom  méritons  iuliement  y  afn cjH'ain fi nctu parvenions  a  U  refArrefUoru 
de  la  î//€_,.    Er  neantmoins  je  n'ay  point  appris  que  les  auditeurs  de 
ce  Cardinal  (c  foyent  bouché  les  oreilles  a  ccsparoles,  ni  que  fês  le^ 
ûeurs  le  ferment  les  yeux,  quand  ils  les  rencontrent  en  fon  livre.  Ce 
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Cliap.  1 1.  que  dit  vôri-c  Maldonat  n'cft  pas  plus  doux,  que  Chrifl  sesi  écrie,  mon 
MaLicn.  in  Dieu,  poinquoy  m  ai-tu  abandonne,  afin  d'exprimer  U  per/otine  d'u/2^ 
A  xtM.i  7.  homme fonffrarn  les  dernier  s fupplices  çj-  abandonne  de  Dieu ,  proférante 
AriMe-nt.l.  ^^^' P'^''''^^^^  ^°^po^^ ''^'^^*^  ^^^pourfoy-mefme.  Arias  Montanus  éciir, 
7.  degcTier.  *\^^^  ^^  Seigneur  afuby  les  peines  terribles,  cjue  le  monde  avcit  méritées, 
C^  V^eg^n.  Vorre  Suarcz  die,  t^uau  rapport  de  Aiedina  ,  cjnel^ues  Catholiques  ont 
Ad.  p. 497'  elitm'e,  ^ne  Chrijl afotfffert dans  t enfer  ejHel(^Hes  unes  des  peines  exte- 
-Ihom  p"  a  """^^'^'^^^  ^^^  dannès.  Nul  de  vôtre  communion  n'a  bouche  les  oreilles 
il.  en.  S  3 l'ouïe  de  ces  auteurs  ;  Nul  n'a  appelle  leurs  paroles  des  exprejfiont 
dijp.^y  .§.1.  de  démon  *  ;  Nul  n'en  a  dit ,  cjhU  faudrait  efire  pofjede  d'une  leoion  dt^ 
'^P  A.ifi.mp.  <!iV?7;3«/,  pour  parler  comme  eux.  Il  n'y  a  que  Calvin  feul  a  qui  vous 
143  '^  '  ï  7-  donnics  ces  éloges  ;  ligne  évident,  que  c'eft  la  feule  haine  de  la  perlon- 

BCj  &  non  aucun  crime  de  les  paroles,  qui  vous  le  fait  traiter  ainli. 
"Yfng.  4f.  C'eft  encore  avecque  le  mclme  efprit  que  vous  t^t^aquès  ailleurs 

quelques  unes  des  choies,  qu'il  a  écrites  fur  le  vingt-lixiefnie  chapitre 
deS.Alatthieu,reprelcnrant  non  ce  qu'il  djt,mais  ce  que  vôtre  pallîon 
Ca.lv.^,%rS.  delîreroit,  qu'il  euft  dit.  Il  expofe  cette  prière  du  Seigneur,  Peri^, 
^  '  '  ■  s'il  eji  po(Jible',<jHe  cette  coupe  pajje  arrière  de  moy-y  1 1  faut  entendrz^ 
(dit-il)  que  les  affeBions  de  lefm  Chrifi  n'ontpoi  été  pleines  de  perturba- 
tion a  la  façon  des  nôtres  pour  effacer  de  fon  esfrit  une  pure  modération^', 
mais  félon  cjuclanature  de  l'homme  entière  (jr  non  corrompue  en  pouvoit 
efîre  capable ,  il  a  étefiappe  de  frayeur ,  çjr  enferre  d'angoifje  j  tellement 
qu'entre  Icsfecoufjes  violentes  des  tentations-,  il  ne  fe  pcuvoit  faire,  cjiiil 
vefufi,  comme  enbransle  (par  manière  de  dire  )  faifant  maintenant  un 
fouhait,  (^  puis  un  autre  :  Voyla  pourejuoy  ayant  prie  d' efîre  exempte  de 
la  mort ,  incontinent  ilfe  retient  ;  <^  fefoumettant  a  l'ordonnance  du  Te- 
re,  il  redreffe  çfr  recommence  ce  propos,  qui  étoit foudamement  échappe, 
C'cll-là  au  vray  ce  qu'écrit  Calvin.  D'où  paroill  quevousiiiy  impo- 
sés, &  cjue  vous  faliifics  Ion  texte  ;  premièrement  quand  vous  luy 
faites  dire  ,  que  le  Scigncnufiottoit  entre  leresfeB  ô"  le  blai^peme.  Cal- 
vin protefte  au  contraire,  que  les  aftedlions  du  Sauveur  dans  ce  com- 
CAhi-fiy  S.  bat,  ont  toujours  été  pures  de  noue  perturbation,  de  pleines  de  mode- 
Ifittn  12. 17.  -ration  ',  6c  comparées  a  l'obeiffancede  la  jufiice  de  'Dieu,  comme  il  dit 
dans  l'autre  lieu  que  vous  marqués.  Cela ,  eft  bien  éloigné  du  blaf 
pherns,  dont  vons  parlés.  Il  eft  vray  qu'il  remarque  deux  mouvemens 
dans  l'ame  du  Seigneur  5  alTavoir  premièrement  le  delir  d'eftre  difpen- 
\,-scde  boire  cet  horrible  calice  de  la  croix,  &  puis  la  refolution  de  le 
boire  félon  la  volonté  de  Ton  Père.  Mais  il  ne  dit  nulle  part,  que  le 
premier  de  ces  mouvemens,  fuft  criminel.  Il  pôle  clairement  qu'il 
étoit  innocent;  nay  de  l'horreur  juftc  &  légitime,  que  nous  avons 
naturellement  de  la  mort ,  &  encore  d'une  mort  cruelle  ,  infanie  <Sc 
maudite,  comme  étoit  celle  de  fa  croix  ;  L'ame  du  Seigneur  frap- 
pée d'une  veu'è  fi  terrible  ,  en  fut  emeuë,  &  faille  d'horreur,  tS:  dans 
•cet^c  cn)otion  ,    dcfira  fcion  Ie$  ijccciraires  ?  iuais   innoccns-  in- 

ftinç^s 
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'ftruidsdc  la  nature,  d'en  cftre  exempte.    Mais  l'ordre  du  Perc  luy  Chap.II. 
étant  incontinent  venu  en  la  pcnfée,  il  s'éleva  aufîi  au  dciras  de  k  na- 
ture j  &  fans  achever  les  paroles  de  Ton  premier  dcfir ,  il  demeure  fer- 
me en  la  refolution  d'obeïr  à  l'ordre  du  Perc  •■,  Touîesfois  non  point  ce 
(jue  ;V  veux  j  mais  ce  cjne  tu  veux.    C'cft  ce  prompt  6c  foudain  palHge 
d'un  innocent  defir  de  la  nature  a  la  divine  refolution  de  fou  entende- 
ment ,  que  Calvin  a  exprimé,  non  par  ces  paroles  impics  ,  que  vous 
luy  attribués  faufTcmentjque  Chrift  ait  flotte  entre  le  reffeB  é'  le  bUf- 
pheme  ;  mais  bien  par  celles-cy  tref-refpedbiJeufcs ,  qu'il  fut  C  O  M- 
ME  en  branle  pur  manière  de  dire  ;  où  vous  voyez,  comment  il  ad- 
doucit  la  rudelfe  des  termes,  &  nous  montre  qu'il  les  faut  prendre 
non  proprement ,  mais  figurément,  pour  dire  qu'il  fc  pafla   alors 
dans  cette  fainte  ôc  divine  ame  de  lefus  quelque  choie  de  fcmblablc 
a  cette  irrefolution  de  nos  âmes,  que  nous  appelions  branle  :  bien  que 
la  chofe  mefme  n'y  ait  point  eu  de  lieu  en  effet.    Mais  vous  avez  en- 
core falfifié  un  autre  endroit  de  ce  texte  de  Calvin,  quand  vous  luy 
faites  dire  ,  ejne  Chriji  avanceoit  des  paroles  i  <jHil  était  oblige  de  cor-^ 
riger fur  l'heure.    Où  avez-vous  treuvé  dans  cet  auteur,  que  Chrift 
au  été  oblige  de  corriger  ce  qu'il  avoit  dit  ?  On  n'cft  oblige  de  corriger, 
que  les  chofes,  que  l'on  ne dcvoit pas  dire;  que  le  droit  &  la  raiion 
ne  nous  pcrmettoyentpasde  dire;  fi  bien  que  nous  n'avons  peu  les 
dire  fans  péché.     C'eft  ce  qui  vous  a  fait  ainfi  parafrafer  le  texte  de 
Calvin,  afin  de  perfuader  aux  fimples,  qu'il  a  flcftryle  Seigneur  de  la 
tache  de  quelque  pèche  ;  penfce  trcf-éloignée  de  l'efprit  de  cet  auteur. 
Il  explique  le  lieu  de  l'Evangile  ou  le  Seigneur  après  auoir  dit,  Perz^y 
s'il  ejipojfible  ejue  cette  coufe  pajfe  arrière  de  wo>',ajoute  foudaincment, 
&  comme  on  dit,  tout  d'une  halene.,  Toutesfois  non  point,  comme  je 
veux  ;  îuais  ccnime  tu  veux  :    C'eft-là  delfus  que  Calvin  écrit ,  non  ce 
que  vous  luy  impofcs,  mais  ce  qui  s'enfuit  ;  ^yant  prie  (  dit-il)  d'efire  Calv  furi. 
^  «  j     /        ^  1  r  \j    r   r  ;•      J  Matth.16. 

exempte  de  la  mort ,  incontinent  il  je  retient,  ç^Je  Joumettant  a,  l  ordcn-  ^ 

nance  du  Père  ,  il  redreJJ'e  cr  recommence  ce  propos  ,  ejui  et  oit  foudainc- 
ment échappe.    Origene  avoit  remarqué  la  meime  chofe  fur  ce  lieu  ;  //  Orig.TraSl. 
revoejue{  dii-ïl)  fbn  dejir  y  &  un  peu  après.  Comme  s' il  eu/l  retouché /es  ij  inMatth. 
penfces  il  di/oit,T outesfois  non  comme  je  veux,  mais  comme  tu  veux. 
Et  S.  Icrôme  ;  T outesfois  (diz-iV)  retournant  en  foy-mefme ,  il  accorde  Hieron.  i* 
[•r  ajjeure,  comme  T)ieii  ciT  Eils  dc1>ieu,  ce  ejutl  avoit  refuse  craintive-  M4/'f/7.t6, 
ment  comme  homme.    Ne  vous  attaches  point  au  mot  de  redreJJ'er,  dont  ^^'  .'  ^'^°  * 
Calvin  à  usé.  C'cft  le  mefme,  que  corriger.    Et  neantmoins  François 
Lucas  homme  trcl-do(5l:e  &  célèbre  en  vôtre  communion  pour  ion  franc  Luc. 
travail  fur  l'Ecriture ,  n'a  point  feint  dédire,  parlant  du  Seigneur.    //  iv  Mutth. 
corrige  ce  (juil  avoit  dit.  Conclurrcz-vous  delà ,  que  ce  favant  homme  '*■  ^4- 
cïcuil,  que  I  e/i{4  Chrijl  euj}  avance  des  paroles,  ijuil  ait  été  obltge  de 
corriger  fur  l'heure?  On  ne  viole  par  la  loy  deDieupour  avoir  expri- 
me une  chore  ou  moins  clairement,  ow  moins  fortement,  ou  moins 
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Clinp.I  I.    parfaitement ,  qu  elle  pouvoit  cftre  exprimée.    Et  ncantmofns  qifflu! 
celiiy  qui  l'avoir  ainfi  exprimée ,  vient  a  y  ajouter  ce  qui  y  manquoit, 
on  dit  qu ///9  corrige  ;  «!n:  les  Rhéteurs  Grecs  &:  Latins,  appellent  cet- 
te manière  de  s'exprimer  une  Epanorthofe  ,  c'eft  a  dire  une  correibiô. 
Il  n'y  a  pcrfonne  lî  badin  de  s'imaginer  ,   que  nous    accufions   un 
homnie  d'avoir  offensé  Dieu,  fous  ombre  que  nous  dirons  de  luy, 
qu'il  a  usé  de  cette figurcy  c'eft  a  dire  qu'il  s'eft  repris  &  corrigé  foy- 
mcfiriC,  ou  qu'il  a  corrigé  Ion  dilcours.    C'eft  ainfi  que  parle  Calvin. 
ChriFÎ  (  dii:-il)  redrejfefon propos ,  en  ajoutant,  ToHtesfviinon  point  ce 
que  je  veux ,  rnais  ce  cfue  tu  veux.    Les  premières  paroles.  Père  s'il  ejl 
pojjible ,  ane  cette  coupe pafj'e  arrière  de  wo>',  "n'expriment qu'vnc  partie 
de  la  difpolition  de  Ton  amc ,  alîavoir  l'horreur  qu'elle  avoir  narurcl- 
lemcnc  de  la  mort,  &  d'une  mort  encore  fi  terrible.    Les  paroles  lui  - 
vantes  expriment  l'autre  partie  de  hi  diipofirion  de  cette  ame  ^linte 
&  divine,  affavoir  la  reiolution  abfolu'c  d'obeïrau  Perc  &  dclouiifrir 
cette  mcirae  mort,  quelque  horreur   qu'il  en    euft  naturellement. 
C'cft-là  toute  la  correHicK,  qu'entend  Calvin.    Quant  a  ce  que  vous 
l'accules  aufli  d'avoir  uit ,  ^tte  la  violence  de  la  douleur  luy  fit  perdre  la 
mcû^oi-^'e  des  ordres  du  ciel ,  (j;-  d.e  F off.ce  du  Rédempteur    des  hommes, 
m'^'  ^"^      vous  lalliriès encore  Tes  paroles,  qui  portent  fimplement,  que  la  ve- 
hemence  (j"  la  force  de  la  douleur  luy  O  TA  (  non  qu'elle  luy  fit  perdre) 
/ur  cepoinf:  !a  mémoire  de  F  orden-aance  celejle  ;  en  forte  qu'en  CET   IN^ 
STANT  11  ne  penfûit  poiut  a  ce  ^ttil  était  envoyé  Ti^dempteur  du  gen- 
re humain,  avec  cette  condition  defoujfrir  la  mort.  Là  il  cft  clair ,  qu'il 
veut  dire;  non  que  ce  cruel  &  douloureux  objet  de  la  paflion  du  Sei- 
gneur luy  ^ix.  fait  perdre  la  mémoire  de  l'ordre  du  Père  &  de  fon  office 
propre,  entierem-enr&:  abiolument,  mais  bien  qu'il  rcmpcfcha  d'y 
fongcr  en  cet  inftant,  retenant  6c  arreftint  toute  fa  pcn(ce,  &c  la  dé- 
tournant de  toute  autre  choie  ;  mais  durant  le  leul  moment,  qu'il  pro- 
fcra  cçs  paroles,  P^r<f  s'il  efipolfthle,  ^ue  cette  coupe  paffe  arrière  de  ?noy. 
Dans  le  premier  inftant,  regardant  cet  effroyable  objet  de  (a  mort, 
tel  qu'il  eft  en  luy  mefinefeulement,rans  Tes  circonftanccs ,  ilTouhai- 
toit  par  une  volonté  naturel/e,  que  la  choie  ne  Te  fift  point.  Mais  le  re- 
gardant dans  le  fécond  mom.cnt  avec  ics  circonftanccs ,  avccquc  l'or- 
]s»fen.C6n-  dre  de  la  volonté  du  Père,  alors  il  veut  par  une  volonté  délibérée,  que 
ff>rdin'4at-  \^  cholé  fe    face  comme    elle  s'accomplit  en  effet.-  C'eft  tout  ce 
p  *  '   -a^*      S"^  Calvin  a  dit  &  entendu  dans  ce  paifage.    Et  cela  eft  'li  clair  au 
Ra//„9.§,i^    fonds,  que  vos  auteurs  mclme  l'exph'qucnt  en  la  mc'mc  forte  ;  & 
fieH.l  4.  t<le  entre  les  autres  lanfenius,  Percrius,  &Bcliarmin,duaucl  j'ay  cmprun- 
chnjl.c.^  §    f  è  la  diftinclion  que  je  viens  d'emplover,  de  la  volonté  naturelle  !k  de- 
Rc.pon-  eo    /;/.^..^^_    Mais  cotre  calomnie  de  plulicurs  de  vos  Dofteurs  contre 
'*'M.ricnA     Calvin,  acte  fi  amplement  3c  fi  eificacement  refiitéc  par  les  nô- 
fd.i  Parti,  très  ,  qu'il  n'eft  pasbefoinquc  je  m'y  arrcfte  d'avantage.   Et  vcvita- 
l.i'C  55,56    bicmentjenepuis  aiTczm'etonncrde  votreprocedé,  nydc  celny  de 
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vôtre  Neopliyte,  qui  fans  avoir  lien  réplique  a  toutes  ces  difputcs  de  Chip.  IL 
nos  gens  fur  ce  fujct ,  ne  laillès  pas  de  ramener  toujours  cette  accufa-  Ri^ecc.uff. 
tion  :  tout  de  nicfnie,  que  (i  on  cndemcuroic  d'accord,  ou'^o;4e  jamais  ^'^'^  Traitt. 
aucun  des  nôtres  n  y  eulfc  rien  repondu.  cha>n  Pan-^ 

Monlieur  Cottiby  confelFc  *  que  Calvin  tâche  de  montrer,  que  la  /?r  r  1  /.  +. 
foy  du  Seigneur  demeura  toujours  ferme  dans  ce  grand  combat  où  il  ^e  Cf.r'jh  c 
entra  pour  nos  péchez. Vôtre  Néophyte  avoue  dôcqueCalvin  n'a  pas  }•  ^'  '^'^  à' 
creu  que  lefus  Chrirt  Te  foit  deicfperè  ;  &  ainfi  il  condanne  comme  j^_^  ^^ 
une  calomnie ,  le  reproche ,  que  vous  luy  en  avez  fait  après  pliihciirs  ^^cttt.^.  54. 
autres.  i\  cftime  îculemcnt,  que  Calvin  s'eft  embaralle  en  dcS 
penfccs  contradid:oircs>  attribuant  au  Seigneur  àç.s  chofes  incompa- 
tibles ;  ce  qui  feroit  une  erreur,  &  non  un  blalphcme.  Il  dit  qu'on  ne 
luy  lauroit  taire  croire  que  ce  foyent  des  chofes  compatibles  deffcrer 
en  Bien ,  comme  Perefavorablct  çj  cependant  le  craindre  comme  juçe 
irrite ,  ejire  tout  d'un  coup  l'objet  de  fes  tendrejj'es  ^  (j  la  vt0c  de  fès 
traits  ,  avoir  une  ame  pénétrée  de/è^  confolations  les p lui  vives  ,  c^  rt'e-» 
fes  flèches  les pltt^c  envenimées.  Mais  qu'y-a-t-il  enlefusGhrift,  qui  ne 
{bit  étonnant  ?  fur  tout  dans  le  myfterc  de  fi  mort ,  qui  eft  le  grand 
miracle  du  ciel  &c  de  la  terre  ?  Neantmoins  fi  Monlieur  Cottiby  cuft 
voulu  dillingucr  un  peu  les  chofes,  il  n'euft  pas  eu  grand' peine  a  les 
accorder  enlemble,  quelque  incompatibles  qu'elles  lemblent  en  elles 
mefmes.  Chrift  a  craint  ;  parce  qu'étant  nôtre  pleige,il  auoit  a  fouf- 
frir  la  mort,  que  nous  avions  méritée}  Ha  efperè,  parce  qu'il  étoic 
innocent  ,  Fils  de  Dieu,  afîcurè  de  vaincre  dans  ce  combat.  Dieu 
étoit  irrite;  ouy  contre  nousj  mais  non  pas  contre  luy ,  quiétoit  fon 
Fils  bicn-aimc.  Et  tant  s'en  faut  qu'il  fuft  alors  moins  aymc  du  Perc, 
qu'il uparavant  ;  que  tout  au  contraire  ,  fi  l'amour  infinie  &  éternelle 
que  le  Père  luy  porte,  étoit  capable  de  quelque  augmentation ,  il 
l'eufl;  en  cet  inftant  plus  ardemment  aime,  qu'il  n'avoit  jamais  fait  5  a 
cauk  de  l'admirable  obeïilance  qu'il  luy  rendoit,  &z  de  la  divine  cha- 
ïitc,  qu'il  excrçoit  envers  le  genre  humain.  Monlieur  Cottiby  ne 
compitnd  pas ,  que  Chrift  ait  peu  eftre  tout  enfcmble l'objet  des  ten- 
drtfjes  ù\i  Ferey  çjr  la  vtfce  de  fes  traus.  Croit-il  donc  qu'Abraham 
haïillfaac,  ouqu'ill'aymaft  foiblemcnt,quand  il  Icvale  couteau  pour 
l'égorger?  Cet  exemple  au  moins  luy  devoit  apprendre  que  ce  n'ell 
]^as  une  cholç  impoflTible  de  facriher  a  quelque  grand  intcreft  les  cho- 
ies melmcs ,  que  nous  aymons  le  plus  tendrement.  Il  n'cft  pas  plus 
raifonnable  de  nicr,qu' un  mefme  coeur  puilfe  eftre  &  n'avrè  des  flè- 
ches de  Dieu,  &:  pénètre  de  Çii^  confolations.  Pcnfe-t-il  donc  que 
lob  avec  toute  fa  foy  6c  toute  fon  éfperance  fuft  prive  des  confoia-  ^^^  ^ 
tions  de  Dku  ,  ious  ombre  qu'il  fucçoit  le  venin  àc^  flèches  du  Tout- 
puifljni?  Quelque  delicare  que  Monlieur  Cottiby  s'imagine ,  qu'ayt 
cce  la  croix  de  Chrift,  il  avoue  pourtant,  ejuilnapeu  l'emhrajfer  fans  Coti.f.9j. 
ffN/Ucfer la/aalcdiSionJecrçre.  Sile^s  vives  confolations  ^cuvcnz  com- 
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Chap.II»  patir  a.vcc  cette  maledi^ionj  elles  le  peuvent  aiiflTiauec  ces  flèches  en- 
"venimées  \  qui  ne  font  autre  choie  au  fond,  que  la  malediBion  de  la 
croix.  Il  fe  fâche,  que  nous  difions,  que  le  Prince  du  Cielfoit  defcendu 
datis  un  abyJrnepoHr  F  amour  de  nous.  A-t-il  donc  oublie,  que  la  mort 
&  le  fcpulcrc  où  il  eft  defcendu  pour  nous ,  foyent  des  aby  fmes  ?  Ne 
croit-il  pas  encore  fa  defcente  dans  vos  limbes  ,  qui  font  aulTl  des  a- 
byimcs  î  //  ne  peut/àuffrtr,  <juenom  dijions  cjue  Chrifi-,  ejui  étoit  r inno- 
cence mefme  i  c$r  t^ui  navoit  jamais  connu  le  pèche,  ait  fenty  dihorribles 
déirefjes  dans  fa  confcience.  Il  auroit  raifon,  fi  nous  difions  ,  qu'il  les 
euft  fentics  pour  fes  péchez  ;  Mais  il  ne  peut  ignorer,  que  c'cft  pour 
les  nôtres ,  que  nous  entendons  qu'il  a  (ouffert  &:  cette  peine  intérieu- 
re, &  toutes  les  autres.  Qif  il  cefle  donc  de  nous  calomnier ,  de  de 
crier  comme  il  fait,  contre  toute  vérité  &"  toute  pudeur,  que  nous  en- 
feignons,  que  les  tourmens  de  la  croix  du  Seigneur  lefus  n'ont  en  rien  dif- 
fère de  ceux  des  dannes  Jînon  en  ce  cjuil  ejî  forty  viUorieux  \  Qu'il  celle 
de  nous  accufer  de  vomir  contre  ce  milericordieux  Sauveur  ^cs  ou- 
trages &  des  blafphemes  femblables  a  ceux  des  luifs  qui  le  crucifiè- 
rent. Grâces  a  Dieu  nous  adorons  le  Seigneur  lefus,  &  le  reconnoil- 
fons  pour  le  Saint  des  Saints  ;  &:  confclfons  tellement  fa  croix  ,  &  les 
tou'rmens  qu'il  y  a  foufFerts  ,  que  nous  ne  blelFons  en  rien  fa  trei- 

de  In  T  IL-     p^ffeif  C  innocencc     Et  icy  joie  encore  re  peter  ce  que  j  ay  dit  en 

©,  j  X.  '  1113.  lettre,  qu'il'n'y  eut  jamais  de  Chrétiens,  qui  ayent  donne  plus  hau- 

tement que  nous  au  Seigneur  lelus  la  gloire   du  Salut,  de  la  bénédi- 
ction, &  de  la  félicite  du  monde.    Icl'ay  dit,  &  le  répète,  non  d'une 

*  p,ij6j,  fairon  orgucilleufe  ,  comme  vous  *  m'en  accuses  injuftemcnt ,  mais 
en  toute  iînccritè  &"  vérité  ;  non  en  rnettatittous  tes  adorateurs  du  Fils 
de  Dieu  a  nos  pieds ,  mais  bien  en  rendant  a  nôtre  do6lrine  le  témoi'- 
gnage  qu'elle  mérite ,  de  ne  céder  a  aucune  autre  en  l'exaltation  du 
glorieux  nom  de  ce  2;rand  Sauucur.  S'il  en  eft  autrement,  il  le  falloit 
prouver  par  bonnes  raifons,  &c  non  me  dire  des  injures. 

Certes  vous  ne  pouvès  alléguer  que  la  grandeur  des  foufFranccs 
de. ce  divin  Rédempteur ,  toutes  volontaires  ,  toutes  pures  6c  inno- 
centes 3  diminue  aucunement  fa  gloire.  Car  plus  la  peine,  qu'il  a 
fubie  pour  nous  eft  grandej  plus  eft  illuftre  a  proportiô  l'argumét, qu'il 
nous  a  donne  en  la  loufFrant,  &:de  la  charité,  qu'il  a  eue  pour  nous, 
&  de  l'obeïtlance  qu'il  a  rendue  a  fon  Père,  &  de  Thorseur  de  nos  pc^ 
chez  qu'il  a  expiés.  Nous  fommes  tous  d'accord  qu'il  a  foufferr  pour 
fatisfaire  la  juftice  de  Dieu  en  expiant  réellement  les  péchez  du  mon*- 
de  j  &  afin  qu'il  y  euft  une  JLifte  proportion  entre  la  peine  6^:  la  coul- 
pe ,  chacun  voit  dés-là  que  celle-là  a  dcu  eftre  aducllcment  infinie  en 
prix  &  en  valeur,  pour  effacer  tant  de  crimes,  qui  meritoyent  des 
peines  infinies  en  durée,  rauou'è  ,  que  la  dignité  infinie  de  la  perfon- 
nc,  quiafouffert ,  a fupplée l'infinité  de  la  durée  ,  où  elle  devoir  s'é- 
-tendrej  fi  elle  euft  été. exécutée  furies  .criminels  mcfmcs.    Mais  tant 
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y  aj  qu'il  fulloit  que  cette  pein?  ,  pour  le  temps  qu'elle  a  dure,  fuft  une  Ciiap.I  I. 
peine  réelle  &  véritable.    En  effet  c'tft  ce  que  l'Ecriture  nous  en  ap- 
prend.   Car  pour  les  playes  &:  lestourmcns  du  corps,  elle  nous  ra- 
conte, &  tous  en  sot  d'accord,que  ce  fut  un  fupplice  tref-douloureux, 
&:  trcf-infamc.    Et  pour  les  pallions  de  l'ame,  elle   nous  d'écouvre 
aulll  clairement ,  qu'elles  ont  ctè  extrêmes,  &  par  les  cliofcs,  qu'elle 
en  dit  cxprclïemcnt,    &  par  les  fuites  6c  les accidens  quelle  nous  ^■'^■^"•'>-''j- 
cil'  reprefentc.    Elle  dit,  qu'a  l'aproche  de  ce  terrible  comb;\c  ,   il  jv/^^^.,^  ,, 
commença  a  esîre  contrifieçj'  fort  angoifj'e  •■,  ik  félon  l'Evangile  de  S.  ^cKÔa^ieÇ". 
Marc ,  a  /epouva-ziter  *  Et  comme  lanfenius  Evcfque  de  Gand  l'a  fort  ^. 
bien  remarque,  la  parole  f  que  S.  Matthieu  &  S.  Marc  ont  employée,  Unf.  cc:^- 
a  une  grand'  force,  &  fis^nitic  esire  extrêmement  faïfy  ç^  angoijj'e  ]uf-  <^ord.  fur  ccj 
cjHo.feynfmer^iÇj'  a  mourir  pref(jue  de  f-ayenr.   C'cft  ce  que  le  Seigneur  ^_^"^^'^'    ^ 
déclare  cxpreifémcnt  luymcfmc  en  S.  Matthieu  &  en  S.  Marc  en  S.-  ^!^  'u'^^f'^ 
iant,  ejnefoname  était  trifte  (ou  pluftoft  comblée  de  trijlefje  '^  )  i^fcpt  a.   ^  g_ 
la  mort  y  &:  en  S.  Ican  pour  exprimer  le  mouvement  &  l'agitation,  Mrtrr.14.34. 
que  cette  penfée  cxcitoit  en  luy,  il  ufe  encore  d'vne  parole  tout  a  fait  ^  -wee^^f- 
tcrriblc.  Mon  ame  f dit-il  )  eji  troublée.    Et  S.  Luc  en  employé  une  ttof. 
autre  qui  ne  l'eft  pas  moins  pour  fignifiér  l'état,  où  il  étoit  alors,difant,  i<:^»  '  »••  27. 
t^uil  étoit  en  agoni^^j.    La  trijlcjjey  l'angoijje-,  t épouvante  ■>  le  trouble,      ^^'  '^ 
i\îjronie,  font  (ans  doute  des  paflTions  de  l'ame,  t3c  mefme  des  plus  ^.^'^^  ,2  4'. 
violentes ,  qui  luy  puilfent  arriver.    Mais  les  effets  &c  les  fuites  de  ces 
pallions  nous  en  montrent  encore  mieux  la  grandeur.    Car  les  Evan- 
«cliftes  remarquent  deux  temps  ,  où  cette  penlce  vint  en  l'efprit  dii  leanii.z'j. 
Seigneur;  l'un  dont  parle  S.  Ican  ,  avant  fa  paflion  5  l'autre  en  la 
nuit  meff-e,  qu'il  fut  livre,  que  les  trois  autres  Evangeliftes  décrivent. - 
Mais  ils  diicnt  cxprelfément  en  l'un  is:  en  l'autre,  que  l'ame  du  Sei-- 
gneur  en  fut  fi  fort  faifie,  qu'il  demanda  afon  Père  a  toutes  les  deux  MAtth,i6-i- 
fois ,  d'eftre  délivre  de  cette  heure-là,  ^  cjue  cette  coupe,  s'il  étoit  pojfi-  19' 
ble-,  pafl'aH  arrière  de  luy.    Quelle  devoit  eftre  l'horreur  &:  l'averfion, 
que  luy  cauioit  lafcule  penlée  de  cette  fouffrance,  puis  qu'elle  luy 
fit  faire  une  prière  pareille  a  celle-là?  L'aute  fuite  de  cette  triftelfc,  i.«f.ii.45j. 
rapportée  par  S.  Luc ,  ce/l  e^u  un  yitige  s'apparut  du  ciel  a  luy,  le  forti- 
fiant, le  ne  fay  comment  aucun  Chrétien  peut  plus  douter  après  cela, 
que  l'ame  du  Seigneur  n'ait  fouffcrt  une  angoilfe,  infiniment  plus  ter- 
rible, que  tous  les  failiifemens ,  dont  eft  capable  une  ame  humaine. 
Mais  le  troilielmc  accident,   tout  a  fait  iîngulier,  nous  fait  encore 
plus  clairement  rcconnoiftre  cette  vérité.  Car  le  Seigneur  étant  en  ce  ^^^  ^^    , 
rrifte  erat,  S.  Luc  dit ,  ejuefafueur  vint  comme  grumeaux  de  fana  decon^ 
lans  en  terre.     Ajoutés  enfin  les  paroles  qu'il  lafcha  fur  la  croix  ,    fi  Matth.i.j,. 
lurprenantes  en  la  bouche  du  Fils  de  D'\i:n-,  Âion  Dieu  !  mon  Dieu  !  46. 
(àïi-'\\)  pour!juoy?nM-tu  abandonne  ?  Ce  qui  parut  de  tourmens  & 
playes  en  fon  corps  tref-faint,  Se  ce  que  les  Paycns  &  les  Juifs   y  ajou- 
rèrent d'opprobre  (Se  d'ignominie,  n'écoiejpas  un  mal  d  extrefinc,  .que 
^UilicLUsdçrcs.fçrYitcursn'epaycnt  fouil'ert  autant,  fans  élire  failis, , 
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Cliap.IL      troubles  &:  épouvantes  en  cette  foitc.    Eft-ce  que  le  Seigneur,  qui 
leur  donna  ik  infpiratout  ce  qu'ils  eurent  de  force  Ôc  de  vertu  dans 
ces  glorieux  combatsjcn  ait  eu  moins  qu'euxîA  Dieu  ne  plaifeiqu'une 
penlee  aufîi  impie>  que  (croit  celle-là,  nous  tombe  jamais  en  rcfprit. 
Cette  ame  divine  de  leur  Sauveur  avoir  fans  doute  incomparable- 
ment plus  de  force  ,  qu'ils  n'en  eurent  jamais  tous  enfemble.  Cer- 
tainement il  faut  donc  conclurrc  ,  que  la  différence  de  leur  difpofi- 
tiondansleurcombatjvcnoit  de  la  différence  des  objets,  que  Chrift 
ôc  eux  avoycnt  a  vaincre;  c'cftàdireque  la  peine,  que  le  Seigneur 
avoir  à  fouffrir  étoit  infiniment  plus  terrible,  que  la  leur  j  ce  qui  ne 
peut  cftre,  fi  elle  n'avoit  quelque  chofe  au  dedans,  tout  autrement 
épouvantable  ,  que  tout  ce  qui  fe  voyoit  au  dehors.    Auflî  eft  il  vray, 
Catech.  Tri-    que  VOS  meilleurs  docteurs,  ôc  le  Catechifme  melme  de  vôtre  Conci- 
"^'"'Jl  '"^^'   ^^  ^^"^  en  vaut  mille  )  difent ,  ç]ailny  a  point  de  doutey  ijue  la  douleur 
Pen/.tnE-     '^^^^^^«''/  ^^  l'esfrit  nayt  été  extrefmeen  lefpu  Chrïïi.   Et  vôtre  Pere;- 
xoi.  1 1.  Bi-    tius,  faifant  comparaifon  àç.s  fou^rances  des  Martyrs  avec  celles  de 
^Htj.  Jefus  Chrift.    Les  Martyrs  (dit-il)  ont  été  cuits  en  de  l'euu.    Car  leurs 

fotcjfrances  ont  été  rafraifchies  (fr  addoucies  en  beaucovp  de  fortes. Mais 
Chriji  n'a  eu  nulle  ccnfolation  en  la  partie  inférieure  defon  ame-,  ni  de  fa, 
partie  fuperieurei  ni  de  Dieu  mefrne  j  ce  quilfignifioit ,  ^uand  il  dtfoity 
Pourquoy  m'as-tu  abandonne!  //  a  été  rôti  tout  entier  au  feu.  le  pour- 
rois  y  ajouter  beaucoup  d'autres  témoignages  femblables  &  de  vos 
Théologiens,  de  de  ceux  de  l'ancienne  Eglifc.  C'eft  donc-là  Moniîeur, 
nôtre  doétrinc  fur  ce  fujet,  qui  ne  mcritoit  pas  Ihorrible  diffame, 
dont  vous' aves  tafchè  de  la  noircir.     C'eft  ainii  que  nous  entendons 
i.    or.  y.iî.    ^ç  ^i^j^  ^-j.  p^Ypôtre  ,  que  Dieu  a  fait   celuy  ejui  ri  a  point  connu  pèche 
efire  pèche  pour  nom  ;  c'eil:  a  dire  félon  le  ftiie  de  l'Ecriturcqu'il  l'a  fait 
la  vidime  expiatoire  de  nos  péchez  ;  &;  non  (  félon  la  glollè  de  Mon- 
•  ficur  Cottiby  '^  que  par  cetti peine  il  ait  été  rendu  femblable  aux  pe- 
z.Cor.  5 .1! .   ^^^'*'>"^-    Car  outre  que  cette  interprétation  détruit  la  vérité  de  la  fa- 
tisfidtion ,  elle  choque  encore  rudement  ce  qu'ajoûfte  l'Apôtre  ,  afin 
t^ite  nom  fujjions  justice  de  Dieu  en  lny.     Car  qui  ne  voit,  qu'il  ne  fer- 
viroit  de  rien  pour  nôtre  juftificanon,  que  Chrift  euft  été  iimplcmcnt 
rendu  femblable  aux  pécheurs  par  la  peine  qu'il  a  foafferte  ?  Il  aiFoi- 
*p.9S'96.       blit  "^encore  en  la  mefme  forte  ce  que  S.Paul  écrit  aux  Galates,  que 
Gai.  3.  ij.       Christ  a  été  fait  malediftionpour  nom  j  en  reduifant  tout  le  fens  de  ces 
paroles  a  ne  fignifîer  autre  chofe  finon  que  le  fupplice  de  la  croix  a 
fait  paroiftre  lefm  Chrifl,  comme  un  homme  rejette  du  Ciel.   C'eft  quel- 
que chofe.  Mais  s'il  n'y  avoir  eu  que  cela,  S.  Paul  ne  diroit  pas ,  que 
le  Seigneur  ayant  ainll  été  fait  maledidion  nous  a  rachetés  de  la  ma- 
ledidiondclaLoy.   Sans  doute  une  fimple  apparence  de  maledidion 
I  ne  nous  euft  pas  rachetés  de  celle  de  la  Loy.    Pour  un  fi  grand  effet  il 

fcUoit  une  maledidion  réelle  &  véritable  ,  équivalente  a  celle,  que 
nous  méritions,  ôc  dont  lefus  nous  aiachetcs.  C'eft  donc  de  celle-là 

que 
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que  parle  S.  Paul.   Ec  comme  remarque  S.  Ic^rome  il  dit ,  qu'il  ^ //^  Chr,,p.iî. 
fait  i/uilc^iHiori:,  pour  fignificr,  que  de  (oy-niefmc  &  pour  loy-mcfire  ^"'■-  ^  i-  '» 
il  n'avoir  rien  de  commun  avec  elle,  étant  le  Saint  des  Saints,  oc  fe-  '^f-"^^'^^-'» 
parc  des  pécheurs,  a  qui  clic  appartient.;  mais  que  par  l'ordre  du  Fachttc/} 
Pere&  par  la  propre  volonté  il  s'y  cft  fournis  i  recevant  fur  fby  la  mr.teiiaioi 
maUdi^iorii  non  la  fienne  ,  mais  la  nôtre  j  c'eft  a  dire  qu'il  a  porte  f^^î<^ln- 
verit^tblcment  la  peine  dcuc  a  nos  crim.cs  ,  pour  nous  en  délivrer  ;  an  '^"'^'''  '  ^°^ 
nuTme  icns  ,  que  S.  Pierre  dit ,  *  qu'.'7  a  porte  nos  péchez  eu  fon  corps   ^ ^Jy 
fur  lebiis  :  comme  la.  vUime  porte  les  fautes  de  ceux  peur  ani  elle  ejî 
immoVee,  cefi  adiré  la  peine  de  leurs  fautes.     Pour  croire  &c  confeiïcr, 
que  Chrilt  en  ce  fens  a  été  fait  nia/ediflicn  pour  notiSy  on  ne  dit  non 
plus  que  Monlîeur  Cottiby,  que  ChriH;  ait  ctè  maudit  de  Dieu.    Bien 
loin  d'en  avoir  ctè  maudit,  il  ne  l'a  jamais  eu  courrouce  contre foy  -^ 
ccmme  difoir  Calvin  cy  devant.    Autrcment,comment(dit-iI)/'^j5'/7.îi- 
Jeroit-il  envers  les  hommes  par  fon  ir.terceffion  ?Il  eft  &  a  toujours  ctc  le 
bcni  &  le  bien-aymè  >  ..S:  l'amour  unique  du  Père;  fonFilsjinfmiment 
aymc,  (5c  inhnimcntaymable  ;  tref-dignc  d'ellrc  ainfi  aymè  de  luy, 
tant  pour  la  louvcriinc  refremblancc  ,  ou  pour  mieux  dire,unitè  qu'il 
a  avecqut  luy,  étant  larcfplendeur  de  fa  gloire  6c  la  marque  enf^ra- 
vèe  de  {a  Dcrfonnf,  oup  nonr  fa  rrtf-nnrfnirr  nnvptp  /V  fiiiiff  r,^     A/fue 


tout 


en  (acrihce  pour  expier  nos  pechtz,  il  n'ayt  porté  &  foutenu  ,  dilTout 
6c  réduit  a  néant  par  lafouffrance  X'xmalediUion  fulminée  par  la  bou- 
che de  Dieu  en  fi  loy,  non  contre  luy,  mais  contre  nous  ;  ccft  a  dire 
kl  peine  deuë  a  nos  péchez.  Car  c'cll:  ^inlî,  que  l'Ecriture  dit  fouvenl; 
la  malediHi'on  &  la  cclerc  de  Dieu  ,  non  pour  exprimer  le  mouvement 
6c  la  diipofition  de  Dieu  envers  une  perfonnc  qu'il  maudit  6c  contre 
qui  il  eît  courroucé,  mais  pour  fignificr  fimplcment  le  tourment 
îi>:.  les  maux  qu'il  luy  fait  fouffrir;  par  une  figure  affès  familière  a  qç^ 
divins  auteurs  de  fignihcr  ce  qui/J//>  par  le  nom  de  ce  qui  précède  une 
choie  ;  comme  uneiïe't  par  le  nom  de  fa  caufe.  En  fin  Monfieur,quoy 
que  vous  puifliés  dire  ou  juger  de  notre  dodrine,  lefus  le  témoin  fi- 
dèle, qui  void  le  fond  de  nos  cœurs  fait  que  jamais  nous  n'avons  pen- 
sé ny  entendu,  que  dans  ce  grand  combat  ;  où  il  a  eu  la  bonté  d'encrer 
pour  nous  contre  les  ennemis  de  nôtre  falur,  fapureté,fa  fainteté,  6c 
(on  innocence  ait  receu  la  moindre  playe  ni  «tcinte,ou  que  fa  foy  ou 
que  fon  efperance  ait  été  tant  foit  peu  ébranlée.Nous  croyons  ^  con- 
feifons  tous  de  bonxœur  cequ  unfivant  6c  reHgieux  ^  vertueux  ho- 
me de  nôtre  communion  a  écrit  &l  publié,quc  Icfm  afouffcrt  enfapaf-  Ger.  loan. 
fi  on  une  douleur  auff.a^ande-^uune  aine  humaine  efi  capable  den  reJJ'en-  Voeï  Harm. 
tir  ;  mais  une  a?»e,  r,..-  ayme  Dieu,  cr  çui  eJl  tref-chere  a  Dieu  \Jayis a-  ^^''-''iM-t, 
voir  jamais  eu  la  moindre  doute  ou  défiance  de  fon  amour  3  ny  la  t/ioin-  ^  ^•^7« 
dreperite  vers  le  defeifcir, 

Ch  A- 
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Chflp.IU. 

Chapitre     III. 

Troipefme  calomnie  ^  fur  ce  que  nom  croyons  de  la  vertu  du 
Battefme  coMtre  les  pèches  pafis,  &  ^  venir.  Eclaircijfement  àe 
notre  créance  fur  ce  point  ;  ^ue  ceFi  la  doâirine  de  S.AuguHin,  ^ 
de  Laurent  Evefque  de  Novarre  \  avecque  la  réfutation  des  ef- 
froyables médifances  ,  que  Monfeur  Adam  a  vomies  contre  nou4 
en  cet  endroit, 

j.  Rfj2.  t.     T   Etroifierme  crime,  dont  vous  nous  accufès,  &:  que  vous  exag- 
^^^"  '^'^'  ^  '^   X^gerès,  comme  vne  erreur  trcf-pernicieufe  ,  &qui  ouvre  la  porte 
&^  i^y  &  ^j^  lecuritc,au  vice,  &  au  libertinage,  eft  que  nous  croyons,  a  ce  que 
vous  dites,  fur  la  foy  de  Calvin  &:  de  Théodore  de  Bezc ,  ^«^  ceuxt 
cjuijont  arroses  du  fangde  Chrijî par  le  battefmCi  font  délivres  de  tous 
leurs  pèches pafshi  çjr  a  mejrne  temps  de  ceux  y  cju  ils  peuvent  commet- 
tre al' avenir  ;  ^  cjtte  ce  remède  eHjlpuiJj'ant  cr  fi  ejjîcace  ,  ^u'il  neft 
ptwneccjjaire  d'en  chercher  d'autre  pour  expier  les  nouveaux  crimes  j  ç^ 
s'il  arrive^  que  la  veuë  du  nombre  (j-  de  la  qualité  des  pèches  les  effraye, 
qu'ils  doivent  noyer  leur  crainte  dans  la  pensée  des  eaux  du  batte/me,  c^ 
s'ajjeurery  qu'ils  ont  receu  dans  ce  Sacrement  une  Indulgence  pleniers^, 
Cr  un  pardon  gênerai  de  toutes  les  offenjes,  qu'ls  peuvent  faire  contre 
1)ieu.    Et  vous  alFeurès  félon  vôtre  charité  ordinaire,  que  le  delFein, 
qui  nousaportcsaenfcigncr  cette  doctrine  ,  acte  pour  oter  toutes  les 
alar?ncs  d'une  confcience ,  a  qui  il  refte  encore  quelque  mouvement  <^c 
Co;ictl  Trid.   crainte  des  jugemens  de  Dieu.    Le  Concile  de  Trente  avoit  def-ja  ana- 
Sejf.  7  c.  o.   thcmatisè  cette  opinion,  &  BcUarmin  nous  l'avoit  reprochée  dans 
Bell  1. 1-  de   ç^^  Controvcrfes.  D'entre  les  nôtres  Charnier  en  a  amplement  dif- 
?^^^  '^  '-r  .    pute,  &  éclaircy  la  vérité,  &  dilTipè  tous  les  artifices  de  la  calomnie. 
L  c  de  Sacr.  H  y  a  quelques  années ,  que  1  on  nous  ht  un  pareil  reproche  dans  un  h- 
qui  eB  de      vret  fanglant ,  qui  portoit  pour  titre  ,  La  fainte  liberté  des  enfans  de 
Bapt.  c.  6.7-  jyicu  ç^  frères  deChrifi.îJa.i\tciiï:  fans  dire  Ton  nom,y  prend  feulemec 
la  qualité  de  Pafteur  ;  Se  il  le  peut  faire,  qu'il  vous  foit  mieux  connu, 
qu'a  nous.    Qui  qu'il  foit,  il  eft  bien  certain ,  que  vous&luy  nous 
combattes  avec  mefmes  armes,  &:  vous  fervès  de  mefmes  moyens 
t>relm    Ré-  pour  nous  rendre  odieux  a  tout  le  monde.  Monfieur  Drelincourt  dés 
ponce  au  li-  p-ij,  i(jj(j.  pubHa une  réfutation  de  cet  écrit  envenimé;  Et  il  n'oublia 

J^^    Jt      pas  d'y  traiter  cette  obicdion,  &  de  refoudre  clairement  tout  ce  qu'il 
Taux  Pa-       i  ^  \  .  ,,   .     r  •  '        j 

fieiiY  a  l'art    J  pcut  avoir  de  dimculte  en  ce  point.    Mais  lans  avoir  aucun  égard  a 

zî.p--s-&  toutes  nosjuftes  &  légitimes  dcfenccs  ,  vous  prenés  enmain  la  mel- 

0  l'art.  4o    j-^e  calomnie  ,  dont  nous-nous  fommes   juftifiès  ,  ôc  vous  fervès  des 

P'  3^,?  vieilles  armes  de  vos  compagnons,  qui  ont  été  brilees  plus  d'une  fois; 

tout  de  mefme,  que  fi  elles  étoyent  encore  toutes  neuves  &  entières. 
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C'eftune  hardieire,  qui  poiii  vous  cftic  fore  familicïe  ,  ne  lailfc  pas  Chap.lII. 
d'cftic  fort  étrange  ;  mr  tout  quand  nous  confidcrons,  que  vous  *Rejî.\.c.^. 
tombes  en  cette  faute  après  nous  l'avoir  reprochée  ;  ^  c'cft  a  dire  que  ^-  *♦- 
vous  nous  accufès  faullèmcnt  d'un  crime  ,  dont  vous  cftcs  vraycmciit 
coupable. 

le  repetcray  donc  icy  ce  qui  a  été  dcf-ja  dit  par  nos  Frères,  que 
nous  fommes  d'accord  avecque  Bcllarmin(  (Scavecque  vous  aulli  par 
confequaic  )  que  quelque  excellente ,  que  foit  la  vertu  Se  l'eificace  da 
bartefme  ,&  pour  le  palle&:  pour  l'avenir,  neantmoins  il  n'cfl:  pas 
poflible,  ^ite  les  pechezy  olitombent  les  fidèles  après  le  battefme  i  leur 
foyent  renmfAY  h, feule  (^fjfrnplefouvenance^  &foy  Au  battejme ,  nidiii 
aue  la.  pénitence  y  ejî  necejJAtre  ;  c'eft  a  dire  non  feulement  la  douleur 
&:  la  contrition»  mais  auffi  un  vray&:  réel  amendement  de  viej  bien 
que  nous  ne  tenions  pas  avec  Bellarmin,  que  cette  pénitences  que 
nous  prelfons  foit  un  Sacrement.  Celadeuoit  fuflîre  pour  vous  em- 
pefcher  de  calomnier  la  créance,que  nous  avons  fur  ce  fujet>  de  favQ- 
rifer  lalicence  ôclafecuritcdcs  pécheurs. 

Vous-vous  attaches  a  ce  que  dit  Calvin  dans  le  pa(îage  que  vous 
en  décrives  *  cfue  toutes  les  fois  cjue  nota  ferons  rechens  en  péchez,  il  nom  *;>,  no  . 
faut  recourir  a  la  Tnemoire  du  batte/hte,  ^par  icelle  nous  confermer  en  Culv  Jn(i. 
infoy  i  <^ue  noptsfoyons  toujours  certains  ç^  afjeures  delà  remijfion  de     ^''^'  '^■'* 
nos  péchez,.    Mais  pour  ne  point  alléguer  que  Calvin  en  ce  lieu  mefme 
montre  aiïes  qu'il  entend  »  que  ce  recours  au  battefme  foit  accom- 
^  pagne  d'un  vray  amendement  de  vie,  quand  il  dit  cxpreiTement ,  ^ue 
ceux  ^ui  s' attendant  a  impunité  en  cherchent  ç^  prennent  matière  ç^  li- 
berté de  pécher^,  ne  font  ^u  irriter  centr  eux  tire  (^  le  jugement  de  DieUt 
pour  lai^fer-làcet  endroit  de  Calvin  ,  je  vousdiray  feulement ,  qu'au 
moins  ne  devics-vous  pas  dilTimuler  ce  qu'il  écrit  luy-mefmc  dans  un 
des  palFagcs,  que  vous  marqués  en  vôtre  marge,  ou  répondant  aux 
paroles  de  l'anarhcme  du  Concile  de  Trente  ;  Ceux  (diz-ii)  <^Ht  dfent  ^^^^  ^^^ 
^ue  les  pechezfont  effaces  par  la  feule  recordation  du  battefmCi  n'enten-  ad  Ccncil 
dent  pas  cela  d'une  fouvenance  F  RO  I D  E  Q'  NV  E\    mais  qu'elle  Trid.adjlf. 
foit  conjointe  avecque  F  O  Y  &  R  E  P  EN  T  A  N  C E,     Car  on  ne  7- '"•î ^  •?• 
peut  pMfefouvenirjiu  battefme  qu  en  l'ayant  connu  ;  çj  onne  le  connoifi 
pas  deucmentfansfa  vertu.    Et  défait  nous  -ne  devons p^ feulement  pen- 
fera  l'afferfon  de  l'eau,  mats plufioB a  la  vente  jpirituelle,  d'où  pro- 
vient la  fiance  de  bonne  confcience  par  la  refurrehion  de  îefisChrifî -, 
comme  S.  Pierre  en  parle.    le  dis  cjue  telle  recordation  non  feulement  faiù 
gue les pechez.font  véniels -^mais les  efface  du  tout.   Apres  cette  décla- 
ration, vous  cftcsinexcufable  d'avoir  chicané  cet  auteur  fur  des  pa- 
roles, qu'il  avoit  fi  nettement  expliquées.  Par  cela  meimc  tombe  auf- 
Çï  ce  que  vous  remarques  en  vain,  qu'il  ne  lailFe  pas  de  dire,  ^««  les 
fillarmesy  <jue  donne  une  confcience  criminelle  y  doivent  ejire  appaifeèspar 
//f  mmoire  du  battefme.    Car  fi  vous  l'emçndés  comme  luy ,  d'i^ne 

£  mémoire 


lOO! 
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C.iaf.IIl.  mémoire  du  battefme  conjointe  avcc^nefoy  cr  repentance  y  qucUe  difïi- 
cultc  y  trcuvcs-vous  ?  Eftcs-vous  de  l'opinion  des  anciens  heictiques 
Novariens ,  qui  croyoyent  qu'il  n'y  avoit  point  de  paix  ni  de  réconci- 
liation pour  les  fidèles, qui  avoyent  pcchè  depuis  le  battefme  ?  En- 
core ne  l'entendoyent-ils  que  des  crimes  Wgncs  de  la  pénitence  pu- 
blique j  accordans  que  la  contrition  &  l'amendement  de  vie  cftace 
les  autres. 

teXeinEir.        Bezc  eft  dansle  fentimcnt  de  Calvin.  Et   quant  ace  qu'il  dit  fur 

•«.  I.  l'cpîtrcaux  Ebreux,  que  cjmcon^jHe  ejî arrose  du  Jangde  lefm  ChriH  efi 

délivre  pour  tov;  jours  des  péchez,  (jr  pafsès  (jr  a  venir  ,  ou  vous  ne  l'a- 

t/»'*-»  vès  pas  entendu,  fou  vous  l'avcs  fciemment  détourne  de  ion  vray 
fcns.  Car  Beze  ne  parle  pas  là  de  la  feule  remiffion  des  crimes ,  mais 
de  l'abolition  entière  des  vices ,  d'où  nailfent  les  crimes,  entendant 
par  cette  délivrance  des  péchez,  a  venir ,  non  limplement ,  que  le  fang 
de Chrirt: nettoyé  &:  qu'il  efface  les  péchez,  que  nous  commettrons 
a  l'avenir  ;  mais  qu'il  nous  purifie  fi  puiifamment ,  que  mortifiant  en 
nous  les  habitudes  du  ^'\zç.i  il  nous  preferve  &  nous  empefche  d'y 
retomber  al'avenir;  comme  il  paroift  clairement  parles  paroles,  qui 
fuiv^ent ,  &  que  vous  avez  finement  retranchées,  de  peur  qu'elles  dc- 
couvriffcnt  vôtre  chicane.  Car  après  avoir  dit ,  ce  que  vous  avez 
reprefenrc ,  cjue  (quiconque  efi  arrose  defang  de  Chriji,  efi  délivre  pour 
toujours  des  péchez  c^pajlès  ç^-  a  venir  ^  il  ajoute  afin  tfti  étant  rnvrt  au 
pechè,  il  vive  a  la  jufiicej  ce  qui  ne  s'ajufte  pas  fort  bien  ce  me  femble 
avecque  ledeffcin,  que  vous  nous  attribues,  de  porter  les  hommes.au 


libertinage. 


Au  refte,  que  ce  qiic  nous  difons ,  qu'outre  la  tcmiffion  des  péchez 
pafsès, que  le  battefme  apporte  a  ceux,  qui  le  reçoivent  légitime- 
ment, liait  encore  une  vertu  efficace  pour  les  purifier  a  l'avenir,  Ôc 
des  péchez  qu'ils  commettent,  3c  des  habitudes  mefme  des  vices  ;  le 
C$am.  l:  5.  do6te  Chamier  le  juftifie  clairement,  &  pair  rEcriture,-&  par  les  Pc- 
desacr,c.6.     res  j  &  nommément  par  deux  témoignages  de  S.  Auguftint*  Dans 
t  ^^  mefme  le  premier  ce  faint  homme  écrit ,  que  par  le  battefme  (  qu'il  appelle 
iii^Hd  d       ^^^^^'^' ^^otit  le  lavement  de  regenerofion ,  ■^  la  parole  de  fanÙifica^ 
iiupt.  é"       ^^°^  )font  nettoyés  (^guerisy  non  feulement  les  pech^,  <jui  font  remis  a 
cfncupïjc.  l.  r heure pre/ènte  dans  le  battefne  tnefme  ;  mais  aujfi  cepixy  ou  ton  s' engage 
>'^'33«  après  celai  fait  par  l'ignorance,  foit  par  l'infirmité  humaine;  non  en  telle 

forte  y  ajucle  kâttefme  Joitretterty  autant  de  foiSiÇjue  l'onpeche\   mais 
parce  <jue  ce  battefme  mefrne  ,  e^uin  efi  donne  qu'une  fois,  fait  i  que  Pon^ 

obtient  le  pardon  de  tous  péchez. ,  quels  nuits  foyent,  foit  devant  foit  a- 
Le  mefme      ^  ,,  ',.  .,,  '    ,         ,,  ■'    ,-p       *  ^      >       j 

ad      P'^^^'    ^^  dit  pareillement  dans  1  autre  pallage  ;  que  toutes  les  dettes, que 

Bonif.  p.  16.  font  icy  ceux  qui  y  vivent  après  avoir  reçeu  le  batiefne,par  quelques  pe~ 

©.  chez,  quefe  putfie  efire ,  leurfcnt  remifes  par  le  rnefme  facrè  lavement 

du  battefme.     Sur  ces  témoignages  de  S.  Auguftin,  je  vous  prie  Mon- 

iieur,  de  remarquer  en  pailanr,  que  Hincmar  >    Archevefqoe  de 

Rkcims, 
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Rheims,  les  allc^uc  tous  deux,  contre  ce  que  Gothcfcalc  avoit  cci'if,  Cliap.  lll» 
que  le  battefme,  qu'il  appclloit  la  rédemption ,  ne  racheté  on  ne  delivrcy  Htncmar. 
^ue  des  péchez,  pafsès-,  comme  vous  le  pouvcs  voir  dans  le  gtos  volu-  f^^^^^\"*' 
mcqucccPi-clatcompolarurlciiijctdc  laPrcdcftination  l'an  859.  Hincmit'.f, 
&  dont  nous  devons  l'édition,  aulTi  bien  que  de  plulîcurs  autres  li-  50 j. 
vies  anciens ,  a  vôtre  excellent  Perc  Sirmond  ,  voyls  combien  les 
choies  font  changées  !  Ceux  de  vôtre  Société  tiennent  Gothefcalc 
pour  l'un  des  plus  grands  ennemis  de  leur  dodrine  fur  les  qucftions 
de  la  Prcdcftination,  &c  Hincmar  pour  un  de  leurs  nieilleurs  amis. 
Et  neantmoins  vous  fuivès  aujourd'huy  lur  le  baticime  l'opinion  àç 
de  cet  cnncmy  ,  que  vous  condannès  comme  un  hérétique  Prcdcfti- 
naticn;  &  vous  décries  comme  pernicieux  &  palFant  au  libertinage, 
le  fentimcnt  de  cet  ancien  Archevefque  de  Rheims^quc  vous  approu- 
vés fort  en  d'autres  choies  j  &:  vous-nous  mal-traittcs  fous  ombre 
qu'en  celle-cy  nous  préférons   avecque  luy,  S.Auguftin  a  Gothcf- 
calc. 

A  S.  Auguftii;!  j'ajoutcray  feulement  itn  autre  témoin  de  nôtre  do-  ^, 
6lrine,  Laurent  Evefque  de  Novarre  que  vos  gens  "^  prennent  pour  ^^^^  ^'^^' 
celuy  qui  fut  Archevefque  de  Milan  du  temps  d'Ennodius  de  Pavie  Tan   ^^^^^  ^^yi^ 
507.  Depuis  le  jour  ^  depuis  l'heure  (  dit  cet  auteur)  cfue  vous  efties  for-  Pair.  T.  2.  fi 
ty  du  batttflerevo'M  lejîes  a  vow-rnefme  une  fontaine  vive-,  &  une  re-  i^-î- 
wijjion  a  longs  jours.   Et  un  peu  après  ;  Parce  <^ue  demeura?ît  dans  ces  ^^"  '     " 
membres ,  (jr  dans  ces  liens  du  corps  y  il  nétoitpaspojfible,  cjiic  vom  fuf-   ,_  ibiA,^. 
fns  franc  du  pèche-,  ç^  exempt  de  faute  \  depuis  le  battefme  "Dieuapo  se  hq.a.s.C 
votre  rernede  en  vous  mefme ,  c^  a  mis  la  remijfion  de  vos  péchez  en  votre 
diffefition  afin  (^ue  fila  neceffite  le  re(^uiert,  vous  ri  allies  point  chercher 
unprefire-,  ??iais  <^ue  vous-me/me  ,  comme  étant  déformais  un  prudent  cr 
^visè  maiHre ,  corrigiés  votre  faute  en  voHS-mefme  j  ^  laviès  vôtre  pè- 
che par  la  pénitence.    Et  un  peu  plus  bas  ;  La  four  ce  ne  défaut  points. 
L'eau  efl  au  dedans  de  vous  ^  vous  pouves  vdus  laver  Ji  vom  voules.   Et 
plus  bas  cncorcj  Ne  vom  travailles  point  a  chercher  îean-,  eu  fin  Jour- 
dain. Soycs  vom  Baptifte  a  vom  mefme.  Vom  efl  es -vom  fouille  depuis  le 
kattefnte  ?  Vos  entrailles  fe  font  elles  corompues  ?  Vôtre  ame  efi-clle  pol- 
lue? Ploîigès  vom  dans  l'eau  de  pénitence.    Cet  auteur  enleignc  que  le 
battelme  laîllc  en  nous  la  fontaine,  ou  la  fource  de  la  remiflion  des 
péchez,  oùnous  tombons  après  l'avoir  reçeu  ;  &c  que  c'cil  delà  que 
larepentancetirc  l'eau,  qui  nous  lave  ,  c'efta  dire  la  force  de  nous 
purifier  du  péché  en  obtenant  le  pardon.    Que  fe  peut-il  dire  de  plus 
clair  &:  pour  nous  &  contre  vous  ? 

Ainfi  vous  voyés  ,  que  nous  croyons  que  l'indulgence  que  nous  re- 
cevons dans  le  battelme  ,  doit  toujours  cftre  accompagnée  d'vnc 
vraye  pénitence,  (Se d'un  ferieux  amendement  de  viç,  n'eftimanr  pas 
que  fans  cela  on  y  puillc  obtenir  le  pardon  des  pcchez  foitpalfés,  loic 
a  Yciiir,    Nous  n'cnfcignons  pas,  que  cette  indulgence,  quelque  pie- 

^     z  mère 
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Ch;\p.I  V.   rnere  (jr générale ,  que  nous  la  fartions ,  nous  difpcnfe  du  commande- 

BelL  l.  4.*/o  ment,  qui  nous  ordonne  défaire  des  fruitSy  dignes  de ^enitence^commc 

Tœntt  c  ij.  YÔtre  BcUarmin  le  dit  a  quelque  é^aud  des  Indulijcnccs  du  Pape.  Au 

dnloentu       contraire  nous  croyons,que  le  pardon,  que  nous  avons  de  nos  péchez 

par  le  batte(m"e  ,   nous  oblige  a  faire  toute  notre  vie  ces  précieux 

îVuits  de  larcpentance  ,  fans  lelqucls  il  n'cft  pas  pofTibled'eftrc  vraye- 

mcnt  participant  ni  de  la  grâce,  ni  du  falut  de  Icius  Chrift,  quand  oit 

a  eu  le  temps  d'en  faire. 


Chapitre     IV. 

^  <^uatriefme  calomnie^  que  tous  ceux  de  notre  Religion^  quelque 

-  mtuvaïje  dr  infâme  vie ,  quib  mènent  jfo/zt  obliges  de  tenir  pour 
certain^  qu  ils  ont  la  vraye  foy  juflifiante  ^  (jr  qu'il  nejl pas po fil? le 
qudsfoyent  dinnes^  non  plus-,  que  le  fus  ChrtH.  Efclairciffement 
de  notre  vraye  doctrine  ;  Que  lesfeulsvraysfideles-,  é'  non  autres^ 
peuvent  à'  doivent  s'affeurer  d  avoir  Ufoy  ;  ^par  confequent  lç_j 
falut  en  lefus  ChriH.  Réfutation  de  la  médifance  de  Monfteur 
Adam-,  avecque  la  justification  des  paroles  de  Calvin^  dont  ilabu^ 
fe  pour  t  appuyer. 

4.  Rfjî.  1.  c.  ^"^  >£  5  ^  ^^^  ^^  reproche ,  que  vous  nous  faites  plus  d'une  fois,  * 
^  f  ^^  v^que  nous  (oiitenons  que  tow  ceux  de  notre feBe  (  car  il  vous  plaift 
118.  déparier  ainli  )  doivent  croire  fans  hefiter ,  ejuils  ont  lafoy,  que  nous 

nommons  juftifiante  5  &  <^u'i/s  ne  la  perdront  jamais ,  çir  cjuils  font  du 
nombre  des  Pred.eflin es •>  ^el^nevie-,  qu'ils  mènent  ^  parce  qu  ils  font  fi- 
dèles ;  cîr  ^ue  funit^ue  cho/è,  ^ui  les  pourrait  perdre  ferait  le  doute  d^^ 
^  Lk  mefme  leur  predefUnation  y  (ju  en  fuite  nous  leur  commandons  de  croirey  ^  com- 
r  5 .  ;>.  n  7 .       me  un  article  defoy ,  ejuils  ne  peuvent  jamais  périr. 
Voyes  aiiffi  Beaucoup  d'advcrfaires  ont  attaque  nôtre  doctrine  de  la  perfcve- 

^*  ^^  '  rance  des  fidèles,  6c  deralTcurance»,  qu  ils  en  peuvent  avoir.     Aiais 

je  ne  fçay  s'il  y  en  a  eu  pas  un,  qui  Te  foit  avise  de  la  charger  d'une  ca- 
lomnie aufli  noire,  &  aufîî  étrange ,  qu'eft:  celle-cy.  Vous  ncîus  im- 
putes de  foutenir ,  que  tous  ceux  ,  qui.font  de  nozvQfefle  doivent  croi- 
re f^ns  hefiterejuils  ont  la  vraye  foy  juftifante  <^  falut  air  e^.  En  quel 
article  de  nôtre  Confcflîon  avcz-vous  trcuvè  cette  doctrine?  En  quels 
décrets  de  nos  Synodes?  En  quel  endroit  des  enfeigneraens  com- 
muns &  publics  de  nôtre  Religion  ?  En  quels  livres  de  nos  Thcolo- 
gicns?  Vous  n'en  allègues  nulle  preuve  ni  petite  ni  grande.  Mais 
vôtre  accufation  n'eft  pas  feulement  faulFc  :  Elle  cft  melme  contraire 
a  toute  apparence.  Car  nous  fiwçiis  &  confclFons  j  que  nul  ne  doit 
■   ■'■  "  "  "  croiri^^ 
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rroire,  &:  fur  tout  avecccrritude  ôc  comme  vous  dires  ,  /km  hefitery  Chap.  ÎV. 
fînon  les  chofes  >  qui  font  vrayes  j  &  nous  n'ignorons  pas  non  plus, 
qu'il  y  a  beaucoup  de  gens  parmy  nous ,  qui  n'ont  pas  la  foy  que  nous 
appelions  iufiifiante.    Certainement  il  n'y  a  donc  nulle  apparence, 
quenous  tenions  ce  que  vous  nous  imputés,  que  tous  ceux  qui  font 
profclîion  de  nôtre  communion  doivent  croire  fans  hejlter ,  qu'ils  ont 
lavraye  foy  juftifiante.    Pour  ceux»  qui  l'ont  véritablement,  j'auoué 
que  nouseftimons,  qu'ils  doivent  croire  qu'ils  l'ont.     Car  il  eft  du 
devoir  de  la  créature  raifonnable  de  ne  pas  croire ,  ce  qui  eft  faux  ,  & 
de  croire,  ce  qui  eft  vray.    Mais  que  nous  foûtcnions,  comme  vous 
le  rupposès;que  celuy  qui  n'a  point  la  foy,doive  neantmoins  prclumer 
qu'ill'a  5  cela  eft  ii  faux,  que  tout  au  contraire  ,  nous  croyons  ik. 
prefchons  tous  les  jours,  que  cette  prefomption-là  eft  une  trci-lour- 
de  &  tref-pernicieufc  erreur,  la  mcre  de  la  fecuritc,  &  l'ouvrage  de 
Satan  ,  qui  abufelcs  hommes,  les  endormant  en  cette  vaine  opinion, 
^leurfaifant  accroire  qu'ils  ont  ce  qu'ils  n'ont  pas  ,  afin  que  s'ima- 
ginant d'y  eftre  def-ja  parvenus, ils  négligent  les  moyens  d'y  parve- 
nir ,  d)C  ainfi  s'en  aillent  en  la  perdition  ,  inévitable  a  tous  ceux  ,  qui 
n'ont  pas  la  vraye  foy.   C'eft  pourquoy  nous  avertilfons  continuelle- 
ment ceux  de  nôtre  communion  de  ne  le  pas  flatter  de  cette  faulFe  &C 
dangereufe  imagination  ;  &  les  exhortons  de  s'éprouver  &  de  s'exa- 
miner foigncufcment  &  incelFamment  eux  meimes  s'ils  font  en  la  foy, 
pour  y?  reconnoisîre  ,  &c  apprendre  au  vray  ,  ft  Jefta  Chrifi  ejl  en  eux, 
l'en  dis  autant,  &  en  plus  forts  termes  ,  de  ce  que  vous  ajoutes ,  que  ^c^y  i»  i  g. 
nous  foûtcnons  que  tom  ceux  de  nôtre  fe^e  doivent  croire^  cjitils  neper-  i.  cor.  53.5, 
dr  ont  jamais  la  foy  juftfiante.    Car  comment  ceux  d'entre  eux,  qui  ne 
l'ont  pas,  s'alfeureront-ilsdene  la  perdre  jamais,  puis  que  nous  ne 
leur  permettons  p.is  mefme  de  s'aftcurer  qu'ils  l'ayent  prefentcmcnt  ? 
Quant  a  ce  qui  fuit ,  que  tous  ceux  qui  fontprofeflîon  de  nôtre  Reii-  f  •  *'+»  - 
gion  doivent  félon  nom  croire  fans  hejitery^u  ils  font  predejlinès,  cjHel(^ue 
vie(jHils7nenentiparcetjuilsontlafoy,ct^\inQ  chimère  ,  qui  fe  dcf- 
rruit  d'elle  mclme.     l'auQuc,  que  nous  cnfeignons  ,  que  la  foy  jufti- 
fiante  eft  une  marque  certaine,  &  un  effet  alfcurc  de  l'eledion  ou 
prcdeftination  de  Dieu  a  falut  y  fi  bien  que  ceux  ,  qui  ont  véritable- 
ment cette  foy  >  &  qui  après  une  épreuve  ferieufe,  l'ont  treuvée  dans 
leur  coEur,peuvcnt  & -doivent  croire,  qu'ils  font  de  l'cleétion  de  Dieu. 
Mais  puis  que  nous  ne  permettons  point  a  ceux  qui  n'ont  pas  la  foy, 
de  prefumer  qu'il  l'uycnt  ;  beaucoup  moins  cftimons-nous,  qu'ils  doi- 
vent croire  fans  i'tefiter  y  qiiihionzprede/linès.  Nousdifons  feulement, 
que  fi  ne  voyant  point  de  foycn  eux  >  ils  ne  doivent  ny  ne  peuvent 
s''a(reurcr  d'cftre/'>'^^<'///>/èj-;  ce  n'eft  pas  a  dire  pourtant,  qu'ils  doi- 
vent s'aiïciircr  d'c'ftrc  reprouvés;  parce  que  ce  fecret  demeurant  caché' 
dans  le  conftil  de  Dieu,  on  ne  peut  reconnoiftre  avant  la  mort ,  iî  on 
«il  réprouve  ou  non.     Chacun  doit  plutoft  efpcrer  qu'il  n'eft  pas  du 

JE     5  nombie. 
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Chap.lV.  nombre  de  CCS  malheureux ,  (Se  le  promettant  chofcs  meilleures,  a,- 
voir  recouis  a  la  mifcricorde  du  Seigneur  en  Icfus  Chrift  Ion  Fils,  & 
s'addonncr  a  le  craindre  6c  a  le  Icrvir.  Mais  ce  que  vousluppotcs 
cju'un  homme  de  nôtre comm.union,  quelque  vie,  qu'il  m.ene,  eft  fi- 

*/.  z5»8.  dclc  \  &z  ce  que  vous  ajoutes  ailleurs»  ^u  il  ne  fera  jamdis  dannè  noru 
plfis  (jue  lefm  Ckrij} ,  cela  dis-)c  eftmonlhueux,  &:  diretlemcnt  con- 
traire a  toute  nôtre  doctrine.  Car  un  meurtrier,  un  adultere,un  lar- 
»  ron  le  plongeant  durant  tout  le  cours  de  ù  vie  dans  les  horreurs  de 
CCS  vices  lans  jamais  en  avoir  aucune  repentance  ne  loiireroit  pas  a 
ce  conte  d'cftrevray  fidèle  ,lelon  nous.  Et  neantmoins  vous  favès, 
que  c'ell  là  l'un  des  points  fondamentaux  de  nôtre  reUgion  ,   que 

^    r  tr  j      P-V'^i'i  foy  tioHi/ommes  régénérés  en  nouveauté  de  vie,  CT  q/Ue  par  eù.€^ 
ConfejJ.   de,'  r  -'  •  /  ,à.  ^  j    Vr» 

iù-fun.  i  1 .     ^"^  recevons  la.  grâce  a  e  vivrejainîement ,  ô""  en  la  crainte  de  Dieu  \  çj 

enfin ejHe  la  foy  produit  necejTairement  les  bovncs  œuvres.  Puis  donc 
que  lans  avoir  cette  foy-ià  nul  iclon  nous  ne  peut  eftre  vrayem.ent  fi- 
dèle ,  vous  nous  calomnies  évidemment ,  quand  vous  nous  faites  dire 
que  quelque  vie  ,  que  mené  un  homme  de  nôtre  fetle ,  il  ne  laiiîè 
cas  pour  cela  d'cftre  fidèle.  Non  Monlieur  j  de  quelque  feBe  qu'il 
loir,  de  la  nôtre  ou  de  la  vôtre  ;  fiift-il  de  l'ordre  que  l'on  appelle  Sera- 
fha^iie,  ou  de  celuy  que  vous  mettes  encore  audclfus  du  Serapliique» 
<:'cft  a  dire  de  l'ordre  de  vôtre  grand  Ignace,  s'il  n'eft  homme  de  bien, 
6c  d'une  vie  ou  dcs-ja  nette  ou  qui  fe  purifie  par  une  vraye  pénitence, 
il  n'cll  pas  fiàeld  6c  li  on  l'appelle  ainh,c'eft  improprement  6c  pat 
un  pur  abus  de  langage;  en  la  melmclorte,  que  Ton  donne  le  nom 
d'ho7nme  aune  figure  faite  de  toile  5c  de  couleurs  ,  parce  quelle 
a  quelque  rcllcmblance  de  la  nature  humaine  lans  en  avoir  la 
vciiiè. 

Ce  qui  luit  ne  vaut  pas  mieux  ;  quand  vous  nous  imputes  de  croi- 

»  f.  ii6.  rc  *",  que  Funn^ne  choje  ,  <^hi pourrait  perdre  ceux  tjut  font  de  notre  re- 
ligion  y  ferait  le  doute  de  leur  predejhnation.  Quoy  î  ne  croyons-nous 
donc  pas ,  que  le  vice  6c  la  débauche,  &c  l'impenitence ,  è-i  l'incrcdu- 

I  .Ctr.  1. 10.  ijj^  perdent  les  hommes  ?  que  m  les  paillards  j  ni  les,  idolâtres^  ni  les  a- 
dulîereSi  ni  les  effeminesi  m  les  Sodomttes,  ni  les  larrons  ,  ni  les  avari- 
cieuxyni  les  yvrongnes  i  ni  les  mfdfansy  ni  les  ravijfeursy  n'hériteront 
point  le  royaume  de  Bien  ?  Ne  les  banniiîons-nous  pas  tous  les  jours 
de  la  table  6cdubanquet  du  Seigneur,  s'ils  ne  û  changent,  &  ne  s'.i- 
mendent  r  D'où  vient,  que  dans  ce  grand  nombre  de  crimes,  que 
nous  en  excluons  nommèmcnt,nous  avons  oublie /^^o«/tf  de  laprede- 
fltnation  ,  fi  nous  croyons  (  comme  vous  le  dites)  que  ceft  le  feul ,  ca- 
pable de  nous  perdre  ?  Nous  lommes  fi  éloignes  de  croire  cette  ex- 
travagance ,  que  vous  nous  imputes ,  qu'au  contraire  nous  recon- 
noiilons franchement,  que  la  vaine  6c  fauiîc  afieurance de  leur  pre- 
defl:ination,eft  cequi  en  a  perdu,  6c  en  perd  encore  plufieurs  tous  les 
^outs  i  aiïàyoii  tous  ceux,  qui  n'ayant  eu  eux  nulles  viayes  marques 
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de  l'clcdion  de  Dieu,  picfumcnt  follement  d'eftrc  du  nornbic  des  Clnp.I  V. 
perfonnes  prcdelllnccsa  Ton  (alut.  Car  comme  il  n'y  a  point  de  gens 
moins  capables  de  devenir  lages ,  que  ceux  qui  penfcnc  l'eftre,  bien 
qu'ils  foyenr  fous  en  effet;  aulîi  n'y  a-t-ilperfonnc  plus  éloigne  du  Ci- 
lut,  que  ccluy  qui  étant  plonge  dans  la  perdition  ,  s'imagine  d'eftrc 
fauve.  Il  vaudroit  beaucoup  mieux  pour  ces  gens-là^qu  ils  doutalfent 
de  leur  predcftination.  Cette  doute  les  rendroit  capables  de  remèdes, 
&  de  gueril'on.  Et  bien  que  nous  confeflions  volontiers,  que  ceux, 
qui  font  vrayement  fidèles,  Se  qui  en  voyent  &  en  fentenr  les  mar- 
ques au  dehors  ,  de  au  dedans  de  leur  vie  puilîent  &  doivent  s'allcurer 
de  l'eledion de  Dieu,  &  travailler  mcfmcs  a  affermir  ce  fentimcnt 
dans  leur  cœur,  comme  une  chofe  tref-lalutaire,  6c  d'une  c/ficace 
Singulière  tant  pour  nôtre  confolation,  que  pour  nôtre  iandincation, 
fî  cft-ce  qu  avecque  tout  cela,  nous  ne  croyons  nullement ,  qu'ils  de- 
chéent  du  falut,  pour  avoir  douté  de  leur  predeftination.  Vôtre 
nouveau  difciplc  vous  le  dcs'oit  avoir  appris,  qui  réfute  cette  partie 
de  vôtre  calomnie  par  les  témoignages ,  qu'il  rapporte  ,  de  trois  de 
nos  plus  célèbres  Doâreurs  Perkins  Anglois,  Martyr  Italien,  i\:  Cal- 
vin François  y  dcpofans  tous  trois,  qu'il  n'y  a  point  de  fidèle  fialfeurè, 
pendant  que  nous  fommes  fur  la  terre  ,  qui  ne  doute  quelquefois; 
comme  vous  l'avès  peu  voir  dans  fa  Réplique  a  ma  Lettre.  ^      '  '  ^^' 

Et  de  ces  chofes  paroift  alFcs  quel  jugement;  il  faut  faire  du  der-  ^ 
nier  point  de  vôtre  accufation  qui  porte  ,  *  gue  nota  commanàons  a 
nos  parti/ans  de  croire-,  comme  un  article  de  foy ,  eftiils  ne  peuvent  ja- 
r/y^is  périr.  Si  vous  l'entendes  (  comme  vous  faifiès  cy-devant  )  que 
nous  l'ordonnons  a  tout  ceux  qui  font  profeflîoA  de  nôtre  religion, 
vous-vous  trompés  infiniment.  S'il  y  en  a  de  vicieux,  de  débauchés, 
de  {candaleux,d'hypocrites,comme  il  n'y  en  a  que  trop,a  ceux-là  bien 
loin  de  leur  chanter  ce  doux  Evangile,  que  vous  dires,  nous  leur  alfeu- 
rons,qu'ils  periront,s'ils  ne  s'amandent  ;  qu'il  n'eftpas  poflible,  qu'ils 
foytnt  lauvcs ,  vivant  comme  ils  font.  Et  quant  a  ceux  qui  font 
vrayement  fidèles ,  qui  en  ont  la  livrée  ôc  le  caradtere  intérieur  ôc  ex- 
térieur ;  bien  que  pour  les  retenir  dansle  devoir  nous  leur  reprefen- 
tions  lafciblelfe  5c  la  fragilité  de  leur  nature  ,  la  multitude,  la  force, 
lesrufes,  îk  la  rage  de  leurs  ennemis ,  les  tentations  continuelles  ,  où. 
ils  vivent ,  telles  que  lans  l'ayde  iScla  grâce  de  Dieu  non  feulement  a 
cet  égard  il  feroit  poflTible  ÔC  facile  qu'ils  périment,  mais  qu'il  feroit 
mefme  impolTible  qu'ils  ne  pétillent  pas  ;  il  eft  vray  neantmoins ,  que 
nous  les  alfcurons  aufli  de  l'autre  côte  pour  leur  confolation,  qu'ils 
ne  périront  pas,  puis  que  Dieu  les  aymc  ôc  conduit.    Car  pourquoy 

fie  les  exhorterions  nous  pas  de  faire  ce  que  le  Seio:neur  leur  com-    .,  \  V^V 
]      AT         .        .        ^  .  „~  .  .    ^        ...  ,  Mattiu  \c. 

mande,  IM  e  crain  point  petit  troupcat:,  &  de  croire  ce  qu  il  leur  pro-  jg 

met,  le  bo7t  plaijïr  du  Père  eîlde  voui  donner  le  rovautne.    Les  portes  Jean  i  et 8. 

dcTenfer  ne  prévaudront  point  com  re  mon  £-glife.    Les  brebis^  que  iMru  ^^• 
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Chap.  I V .  fcre  nia  données ,  ne  perrrom  iam^tté.le  leur  donnera)  U  vie  étemeU^ 
Cr  "«-''  ne  les  ravira  de  ma  main  ? 

Mais  vous  ne  vous  eftes  pas  contente  de  nous  objecter  ces  chofesi 
*Refi.  r  ch.  yous  nous  reprochés  *  aulB  lu  manière  dont  nom  les  exprimons  ,  laplttt 
5*/  '  ^7»  tnfolente  ^dites  vous}  cjuifoit  poifibie,  cr  ^«'  doit  animer  toxte  la  terre 
contre  nom,  nefaifant  aucune  dif^ttltè  de  dire  ,  <jue  nsHé  noM  ofons pro- 
mettre ajjeurément  ,  ejue  la  vie  éternelle  ejî  notre  i  &  (^ue  le  royaume  des 
cieux  nenoHipeut  mjin<ju:rnon  plm  eju  a  lefns  Chrtji  mefiney  CT  quz^ 
pur  nos  péchez  ncué  nepouvons  eftre  dannes  non  piu4  ijue  lefm  Chrisl. 
Ce  fj.ux  Paileur,  qui  s'eft  maïquepour  nous  déchirer  dans  Ion  libelle 
hirieux,  avoic  aulîi  faic  L^merme  remarquei  ôcMonlleur  Drelincourc 
Vreliru.Rep.  y  avoit  pleinement  iaristair  dans  la  Reponcc,  qu'il  a  publiée.  Mais 
's'p  m^^  '  ^^^"^°i"*^'^pi^ofi'^er  ,  vous  cftes  allé  au  delà  des  excès  de  l'autre.  Car 
au  lieu  qu'il  n'attribue  ces  exprefljons,  qu'a  Calvin,  vous  les  impu- 
Calv.  Ifi/f.l.  ■  ^^^  ^  *^0"S  ceux  de  nôtre  Religion.  Mais  écoutons  les  paroles  de  Cal- 
^c.}-.$.i  \in,  ^ouïvoiii/î  elles  doivent  animer  toute  U  terre  contre  ■notté.  Voicy 
tout  entier  ,  le  lieu  que  vous  en  avez  marqué.  Nom  âmes  peuve7VL> 
prendre  (*)•  reçueilitr  de  ce  Sacrement  (de  l'Euchariftie)  une  grand'  don- 
cettr  (frfitt't  de  confiance  ;  C'efi^ue  nom  reconnoijfions  lefm  Chriji  ejîre 
tellement  incorpore  en  nom  »  Qrnomatfffi  en  /«),  t^ue  tout  ce  ^ui  efi  fien 
noHs  le  poHVons  appeller  nôtre  *  ô"  ^out  ce  ^ui  ejl  nôtre  nous  le  pouvons 
nommer fien.  Pan^noy  nom^nom  ofons  promettre  ajeurément  ^  ejue  la 
vie  éternelle  efl  notre  ,  CT  ^Hele  royaume  des  ciettx  ne  nom  peut  faillir, 
mnplm  ^n'a  lejm  Chriji  me/me.  'D'autre part  ejue  par  nos  péchez,  ne 
pouvons  ejhe  damiès  non  pltu  cjue  luy  ;  puis  ijutl  nom  en  a  abfom  j  vou- 
lant  ijuils  luy  fujj'ent  imputes,  comme  s'ils  entent  étefiens.  C'ejl  l'échan- 
ge admirable ,  t^ue  de  fa  bonté  inf.nie ,  il  a  voulu  faire  avec^ue  nous, 
Cju'en  recevant  notre  pouvretè,  il  nous  a  transferè/ès  richejJeSfenportam 
notre  débilite  fur  foyi  il  nous  a  conf,rrne  s  de  fa  vertus  en  prenant  notre 
mcrtalttCi  il  a  fait  fon  immortalité  nôtre  •■,  ejuen  recevant  le  fardeau  de 
nos  iniefHiteSi  duquel  nous  étions  cppreÇ^es,  il  nous  a  donne  fa  jusiice  pour 
nous  appuyer  fur  icelle  ;  en  défendant  en  terre ,  il  a  fait  voye  au  ciel  ;  en 
fefaifantfils  de  t homme  ^  il  nous  a  faits  enf uns  de  Dieu.  C'ell  ce  que 
dit  Calvin.  Si czs  paroles,  qui reprelentent  excellement  les  merseil- 
les  de  la  bonté  du  Seigneur,  ne  méritent  ni  vôtre  eftime  ni  vos  louan- 
ges ;  au  moins  Monlîeur,  je  ne  vois  pas  qu'elles  doivent  animer  toute 
la  terre  3c  contre  leur  auteur ,  &:  centre  tous  ceux  qui  l'ont  de  Ta  reli- 
gion ;  comme  vous  le  prononcés. Ne  craignes  vous  point,qu'un  juge- 
ment fi  cruel  donné  contre  toute  une  multitude  pour  la  feule  mauvaife 
expreifion  d  vn  homme,  ne  face  paroilhe  que  vous  avez  beaucoup 
moins  de  raifon ,  que  de  paiïlon  ?  &  que  vôtre  delir  cl^  plûcoft  d'ani- 
mer le  monde  contre  nous ,  que  de  nous  inttruire  ?  Car  enfin  quel- 
les ibnt  ces  paroksy?  mfolentes  qu'elles  doivctit  animer  toute  la  terre 
contrç  nous  \  Ceft  que  Calvin  a  dit  »  que  mus  ofons  nous promettre,qne 
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7^  vie  éternelle  e(î  nôtre  ,  &  <jne  le  royaume  des  deux  ne  mtapeut  faillir  Chap.I  V. 
nonplus ,  ^ua  leftu  Chrift.  Mais  pour  faiie  ticuvcr  de  l'infolcncc  en 
CCS  paroles  vous  leur  faites  deux  injufticcs.  Premièrement  vous  vou- 
\èsi  qu'elles  ne  foyent  dites,  que  de  Calvin, &  de  ceux  que  vous  appel- 
les Tes  partifans  ;  comme  s'il  avoit  entendu  ,  qu'eux  tous  ,  &C  qu'eux 
fculs  d'entre  tous  les  hommes  ayent  droit  d'efperer  ainfi  le  falut  ;  au 
lieu  qu'il  eft  évident ,  que  le  mot  de  mm  félon  le  ftile  ordinaire  des 
écrivains  tant  facrès,  que  profanes,  comprend  toutes  les  perfonncs 
du  corps ,  auquel  s'aggrege  celuy,  qui  parle,  c'cft  a  dire  en  ce  lieu,tous 
les  vrays  fidèles,  en  quelque  fiecle  ou  climat ,  qu'ils  ayent  vefcu  ,  ou 
qu'ils  vivent  encore  maintenant.  Et  outre  que  cela  paroift  ailes  de 
loy  mefme  l'entrée  du  difcours  le  montre  fi  clairement,  qu'il  n'y  a  pas 
moyen  d'y;  contredire.  Car  Calvin  le  commence  ainfi  dans  le  texte 
Latin.  MagriHmvero  fidnciA  ac /navitatis  fruSlum  ex  hoc  fkcramento 
colligere  pojfimt pta  anima,  ô'C.  Les  âmes  pieu/es  peuvent  recueillir  dz^ 
ce facrevient  un  grand  fruit  çfr  de  confiance  (^de  douceuryÇ^c.  Et  après 
cela,  il  continue  ainfi  j  Cefit^ue  nons  reconnoijfionsy  &  ce  qui  s'enfuit 
jufqu'au  bout ,  comme  nous  l'avons  rcprefentè.  D'où  il  paroift ,  que 
ce  ÂTO  K5  qu'il  ajoute  dans  le  reftc  de  fon  difcours ,  fignifie  nonluy 
de  tous  fes  partifans  feulement  (  comme  vous  le  donnes  finement  a  en- 
tendre a  voslc6lcurs)mais  en  gênerai  toutes  /csamespieufès,dc  vraye^ 
ment  Chrétiennes  ,  qu'il  avoit  nommées  au  commencement.  L'autre  j 

iiijuftice  que  vous  luy  faites ,  eft  que  vous  nous  leprefentès  icy,  com- 
me un  Rodomont ,  a  la  tefte  de  ceux ,  que  vous  nommes  fes  /'-«m- 
yTtrî/,  qui  fevantent-magnifiqucment,  que  le  ciel  eft  a  eux,  aufîi  bien 
qu'a  lefus  Chrift;  comme  s'ils  pretcndoyent  s'égaler  à  luy,<Sc  dire  que 
de  leur  chef  ils  l'ont  auflîbien  mérite,  que  luy  du  fien,  ce  qui  feioit  a 
k  vérité  une  infolence  impie,  3c  une  vanité  tout  afait  infupportable. 
Mais  les  choies  font  en  tout  autres  termes  dans  Calvin.  Car  il  remar- 
que d'abord,  par  la  confideration  du  Sacrement  de  rEuchariftie,rad- 
mirable  grâce,  que  le  Fils  de  Dieu  fait  a  tous  les  vrays  fidèles  ,  de  s'in- 
corporer tellement  en  eux,  ôc  eux  en  luy,  que  l'on  peut  dire  ,  que  tout 
ce  qui  eft  fien  eft  auflî  a  eux.  C'eft  fur  ce  grand  &  admirable  honneur, 
queleSegncur  daigne  leur  faire,  qu'ils  fondent  tout  ce  qu'ils  ont  de 
prétention  lur  le  royaume  des  cieux.  ParcjHoy  (  ajouttent-ils  )  «o«r 
nous  ofons  promettre ,  cjue  la  vie  éternelle  efî  notre.  Pourquoyî  Eft-ce  que 
vous  l'ayes  méritée?  Non,  difent  ils.  Mais  puis  qu'elle  eft  iu  Seigneur 
Icfus,  dont  nous  (ommes  les  membres,  fiits  un  mefme  corps  avecque 
luy ,  nous  ofons  nous  promettre  ety  avoir  aufli  part.  Ce  qui  luit  a  enco- 
re le  mefme  fens ,  çjr  cjue  le  royaume  des  cieux  ne  nous  peut  faillir  y  non 
plusejualuymefmz^.  Parce  que  nous  tenant  unis  &  incorporés  en 
foy-mclme,  &  nous  ayant  portés  dans  le  ciel  &:  nous  y  ayant  fait  af- 
ièoircnfcmble  avecque  luy ,  il  n'eft  pas  poflîble  de  nous  arracher  ce 
précieux  héritage,  qu'on  ne  l'ôre  auffi  a  ce  divin  Rédempteur,  qui 
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ghap.IV.    nouslegardc^^^nousenadcsjas'ilfaur  ainfi  dire  ,  invertis  en  foy- 
mcfme,  puis  qu'étant  Ton  cotps,  nôtic  chef  n'a  peu  cftre  couL-onnc, 
fans  que  nous  l'ayons  ctè  audi  en  quelque  (oite  avecque  luy.  D'où  pa-' 
roirtlc  peu  de  raifoiii  que  vous  avez  d'accufci-  Calvin  d'infoicnccCar 
ce  n'cft  ^:iS.i;ifolen€e ,  de  (c  glorifier  au  Seigneur ,  de  reconnoifl:re,que 
le  bien  qu'il-nous  fait eft grand  ,  en  confclFant  que  c'ell  de  luy,   que 
nous  le  tcnoias-,  à^  en  luy  feul  que  nous  le  polledons.Ce  que  vous  a- 
^  f.ii-j,.      joutes  "^  n'cft  pas  plus  juftc,  ^ue  Calvin  établit/onfahit  dans  le  mefmo^ 
dfgré  de  certitude  ,(jHe  celuy  de  lefusChrtft.     Car  comment  le  met  il 
en  meimc  degré,  puis  que  c'eft  fur  IcfusChrifl,  qu'il  fonde  le  ficntout 
entier,  &:  fur  l'honneur  qu'il  a  d'cftre  uny  &c  attache  avecque  luy  ? 
Mais  c'ejft  fur  les  paroles  {uivantcs,quc  voiis-vous  écries  le  plus,quand 
iidir,  que  par  nos  péchez,  nous  ne  pouvons  efire  datrnès  non  pltfs  t^tte  luys 
fuis  quil  nom  en  a  /ibfous.    Premièrement  vous  déviés  avoir  appris  de  . 
Kép,aHÎihel-  Monsieur  Drchncourt,  que  ce  lieu  fe  Ht  autrement,  dans  quelques  e- 
ledufnux      dirions  de  l'inftitution  5  alTavoir  comme  ille  repreicnte  luy  mcrmc, 
r^teurjirt,  'J)' autre  part  cjue  nous  ne  pouvons  e/Ire  dannès  pour  nos  pèches ,  dont  il 
'      nous  a  ab/cuSi  ayant  voulu  cjH  ils  luy  fufjent  imputes  i  comme  s'ils  ettjj'ent^ 
étèfîens.     En  effct  ces  mots  (  nonpUts  c^ue  luy)  qui  font  toute  la  ru- 
deilè  que  vous  trcuvcs  en  ce  paiîàgc ,  y  lont  inutiles  pour  le  (ensde 
l'auteur;  Auffieft-ilvray  qu'ils,  ne paroifFent  point du^tout  dans  lar^ 
cxada(5lion  Latine,  qui  porte  lîmplemcnt  ce  qui  s'enfuir  j    TiurfMm 
peccatiâ  noHris  non  pojje  nos  damnari  ,  k  c]uorum  reattt  nos  abfolviï  ^ 
cum  ea  Jîbi  iînpmari  valuei^itr. ,  .ac  fi.fna  ej]ent.    Mais  fuppolons  que 
Calvin  ait  écrit  ce  que  vous  cités,  &  qui  le  lie  en  effet  dans  \cs  com- 
munes éditions  Franç.oiies.    Par  nos  péchez,  nous  ne  pouvons  eflrs  Àan- 
nés  nonpluscpte  Itty  ;  En  prenant  icy  le  mot  de  dannés  pour  condatmèt» 
(T  comme  1  auteur  rcniend  félon  l'ufage  du  langage  François  de  fon- 
iteclc,  que  nous  avons  remarqué  cy  devant  )  qu'y  a-r-il  en  cela  de  fi 
rude,  o^uti.doive  animertout^  la  terrertrûmre  nous  ?   Eft,ce,  ce  qu'il-  dit» 
que  le  Seigneur  ne  peut  cftre  condanné  par  nos  péchez  î  Non. ,  Car 
ilne  fe  peutricn.dirc  de  plus  vray,  m  de  plus  indubitable./    Eft-ce  ;  ce 
qu'il  fignifico  que  les  éleus  dePieu  unis  &  incorporés  a  îefus  Chriftp 
ne  peuvent  eftrc  condannès  pour  leurs  péchez  ?   Non.  Car  tous  .en>  •. 
»t  ^.ii-^      font  d'accord,  Qucft-ce  donc?  C'eft  (  dites  vous  ^)  qu'il  affirme^  que  . 
leur  dannaiion(  c'eft  a.dire  leur condannatiô)n'cftpas  moins  impofli- 
hle  que  la  Tienne,  c'eft  a  dire  qu'elle  eft  Tune  ôc  l'autre  impoftible  en 
mefme  dcgvc.AIais  c'eft  en  quoy  vous-vous  trompés  bié  fort. Il  entend 
fîmplemenr,  que.  comme  celle  de  Chrift  a  été  impoflible  ;   celle  des: 
clcus  eft  impoîriblcaufti  ;  il  n'entend  pas,  que  celle  là.  ne.  foit  pas  plus 
infipoiTibie,  que  cellc-cy.Il  compare  les  deux  choies  enfej-nblc  ;  c'eft  à 
diterinhpaiTibilitédelacondanQation  de  Chrift,  èc  l'inipolTibilité  de  . 
celle  des  cle-j-is.   Il  ne.  compare  pas  les  degrés  des  chofcs.    Il  veut  dire  • 
g[uc  l'ime-  &c  i'aucre  eft  irapoiHblcj  maisua  qii'cliçs  kfoyet  également 
b.'oii  -  ^  -    -  -        -  -  &:en- 
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^'cn  mcfme  degrc.  Au  côrrairc  tout  Ton  dilcours  montrcquc  ce  n'eft  Chap.  I Y-. 
pas-là  fon  fcns  ;  criant  au  commencement ,  au  milieu  &  a  la  fin  ,  que 
la  juftice  ôc  U  vie  Acs  élcus  ,  &  toute  la  confiance  &:  fermeté  de  l'une 
-  &  de  l'autre ,  dépend  de  celle  de  Chrill:,  &  n'cft  fondée,  que  fur  clic. 
Ainfi,  ce  qu'il  n'eft-pas  pollible  que  les  cleus  foycnt  condannès  8c 
qu'ils  perilîcnt ,  vient  félon  Calvin,  de  ce  qu'il  efl  impolTible  ,  que  le 
Seigneur,  en  qui  ils  font  &  vivent,  foit  condannè,  ouqu'ilccire  de 
vivre  &  de  reçrncr  éternellement.  Certainement  il  cil  donc  clair» 
que  félon  luy-mcfmc,  l'impoflibilitc  de  la  condannation  du  Seigneur 
cfl  incomparablement  plus  forte  &  plus  necclfiire ,  que  celle  de  la 
condannation  des  éleus  ;  félon  la  maxime  comme  de  la  Philofophic,  ?ropter  quoi 
que  ce  qui  cfl  caufe  qu'un  fujet  a  une  qualité,  l'a  &c  la  polfede  luy-mef-  ''^^^  ^J^^' 
me  en  un  plus  haut  degré,  que  le  fujet ,  qui  la  tient  de  luy.  La  pre-  ^  -n^^^  ^^ 
miere  impoflibilitè  ell  abfoluc,  &  a  la  racine  de  fa  vérité  enlefus  main  ml^» 
Chrifl-mefme,  qui  ne  peut  nullement  eflre  condannè  pour  nos  pc- 
•  chez  ,  non  feulement  par  ce  qu'il  en  cfl  trcf-innocent ,  mais  aufli  par- 
ce qu'il  les  a  parfaitement  expies,  ayant  du  fien  propre  pleinement  fa- 
tisfi^t  pour  leur  démérite  j  Au  lieu  que  l'autre  impojfibtlite  n'efh  qu'hy- 
pothétique (  comme  l'on  parle  dans  les  écoles  )  c'efl  a  dire  qu'cU'e 
ppçilippofe  l'union  des  éleus  avec  Chrill,  où  elle  efl  fondée  ,  6c  (ans 
laquelle  &  hors  laquelle,  non  feulement  il  ne  (croit  pas  impofliblç, 
que  ceux  qui  l'ont  éleus  fulfcnt  condannès  iScperiirent ,  mais  il  (croit 
mel'me  impoflible  ,  qu'ils  ne  fuifent  condannès  <?«:  ne  perilîcnt.  Et 
icy  ne  chicanés  point  Calvin  fur  le  mot  non pi/i-s.  Car  dans  nôtre  lan- 
gage ce  n'eil  qu'vne  particule  de  comparaifon,  de  mcfme  force  &z  va- 
leur, que  ces  autres,  comme, ainjî  que.  Se  fcmblabless'il  y  en  a  ;  fi  bien 
que  c'tll  autant  quefiCaluin  eufl  dit  j  Co^^wf"  lefus  Chrifl  ne  peut 
cltie  condannè  pour  nos  péchez  ,  nous  ne  pouvons  aufTi  eflre  con- 
dannès pour  eux.  Il  y  a  plus.  Cette  particule  (ignifieicy  une  cer- 
taine dépendance  de  la  choie  qu'elle  compare,  avec  celle,  a  quoy  clic 
lacomp.^re  ;  c'cdadirc,  qu'elle  lignifie,  que  puis,  que  le  Seigneur  ne 
peut  eflre  condannè  pour  nos  péchez,  dont  il  s'étoit  charge,  Se  qu'il  a 
portes  fur  la  croix  en  fon  corps  ;  nous  ne  pouvons  aulli  eflre  condan- 
ncz  acaule  d'eux  j  (clon  la  fubtile  <!n:  véritable  remarque  ,  que  S.  Au- 
guflin  a  faite  fur  le  f'cns  de  ces  particules  de  comparaifon.  Celuy  (dit-  •'«^'  Tral^ 
il)  ne  fignif.e  cjue  toujours  une  égalité  entre  deux  chofes  ,  c^ui  Ait  \  Comme  ^  '  °*  '"  ^^  ^ 
celle-là  eji  -f  ainfi  anffieji  cdle-cy  ;  rfuis  cjuelquefois  il  faiiifie  feulement^ 
^ue  parte  cjue  tune  efl ,  l'autre  efl  aujfi ,  ou  que  l'une  efit  afin  que  t au- 
tre f  oit  anjji. 

Une  (erapcut  eflre  pas  hors  de  propos  avant  qiib»dc  pafTera  un 
autre  fujet  de  vous  faire  (ouvcnii'de  ce  qifécrit  vôtre  Monlieur  Cot- 
tiby  dans  quclqitc  endroit  de  fa  réplique  ,  *  que  fi  le  Pape  fufl  décheu  ¥^  ^^^ 
de  la  foy  des  premiers  Evefqucs  de  l'Eglile  de  Komc,  il  faudra  ff  (  dit- 
il)  »;Vr  la  putjjame  y  la  fa^ej]é,  cria  fidftrtè  de  notre  Seigneur  y  3ciï 

^    -1  ajoûcç 
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Chap.  V.  ajoute  encore  un  peu  après ,  qu'en  ce  càs-là  il  faudrait  a.ccnfer  ce  grand 
Sauveur  i  0-  d'imyuijfance  c^  dUmprudem^e.  Selon  cette  (uppofition 
le  Pape  peut  ik.  doit  s'aileurer>  que  la  verirè  de  la  foy  ne  luy  peut  jamais 
mancjner,  nonplus  ijne  la  ptùjjance  y  lafagejfe-,  çj  la  fidélité  a  notre  Se'v- 
giienr;  de  qu'il  ne  peut  tomber  en  aucune  hcrciîc,  non  plus  que  nôtre 
Seigneur  en  aucune  folblelfc,  imprudence,  ou  infidélité.  Si  Monlîeur 
Cottiby ,  euiï  ainiî  parle,  vous  ne  l'en  culTics  pas  repris  ;  Vous  n'eulTiès 
pas  crié,  que  c'cll  exprimer  la  pcrfuafion  qu'a  le  Pape  de  {an  infallibi- 
lirè,  d'une  mamerc  trop  irifolente,  ô-  qui  doit  animer  toute  la  terre»  con- 
tre luy  q;"  contre  vous.  Et  vous  auriès  eu  railonde  lailFcr  ces  exprcf- 
i:ons-là  fans  blafme  ,  puis  qu'en  effet  ;  elles  fcroyent  juftes  àc  inno- 
centes ,  fi  l'opinion  de  i'infallibilitè  du  Pape,  qu'elles  firppofent,  ctoit 
véritable.  Certainement  la  manière  ^ont  Calvin  a  exprimé  l'ailcuran- 
ce ,  q'i'onr  cîe  leur  falut  les  cleus  ju'îifics  &:  (anclifiès  en  lefus  Chriîl, 
n'ai-icnic  plusellrangc,  ni  de  plus  odieux,  fi  vous  fuppofès  la  peifc- 
vcrancc  des  ékus>  &  la  certaine  connolifauce,  qu'ils  ont  d'eftre  dans 
l'en ar  de  grâce.  Lailfés  donc  en  paix  les  paroles  de  Calvin  fur  ce  fa- 
jet  ;  fi  vous  ne  voulès  palfer  pour  un  mauvais  juge,  quicondannèscQ 
l'un  ce  que  vous  foulïririès  ca  l'autre.. 


Chapitre     V. 

Cïnqutefme  calomnie^  que  notre  ReUgion  forme  les  gens  au  li^ 
hertwage  é"  ^  l'athe'ifrie  j  ^ue  »èta/it  foidee ,  que  fur  les  quatre 
îrecedentes  ,  deu  Monsieur  Adam  l'infère^  elle  tombe  d'elle  mef- 
me  âpres  U  réfutation  que notps  avons donnce^de  celles^  d ou  elle^ 
dépend, 

y,  A    Y  A  N  T  ainfi  mis  a  néant  ces  quatre  accufations  ,  que  vous  nous 

-  .^/x  avez  intentées  ;  il  n'eftpasbefoin,  que  je  m'arrefte  a  réfuter  la 
Kejîcx.  t.      cinqtiiefme,  dulibertirrage  &de  l'athcïïme,  où  vous  prétendes,  que 
i"  ^  ^  ^'      nous  portons  les  hommes. Car  puis  que  vous  n'appuyés  cette  horrible 
.    *  eoaclufion,  q^ue  fuLrlafuppofitionque  vous  faites,,  que  nptre  Reli- 

gion eft  véritablement  coupable  des  quatre  crimes  ,  dont  je  viens  de 
lajuiHfierj  le  fondement  de  la  calomnie  étant  renverféjelle  demeure 
clle-mefme  necelfairement  abbatu'c  &  enveloppée  dans  fes  ruines.  Il 
cftvray,  que  vous  avez  aufllmeslé,  nôtre  créance  de  la  juftification: 
de  l'homme  par  la  feule  foy  fans  les  œuvres ,  parmy  les  moyens  dont 
Yous-votis  elles  fervy  pour  donner  quelque  couleur  a  cette  accufation' 
atroce.  Mais  je  nem'y  arrcfteray  pas  pour  cette  heure,  ayant  a  en 
Uaitcj;  ailleurs  iveccuae  MoAlleut  Cottiby ,.  (jui  s'cû.  çtcndu  fur  es- 

fujeti, 
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fujct  ;  au  lieu  que  vous  ne  l'avcs  touche  qu'en  pafTant.  le  diiay  donc  Chap.  V» 
icy  rculcmcnr  ("ur  la  calomnie derimpictc  ;  Que  noftre  Confcllîon  de 
foy,(Sc  tat  de  fangjquc  nos  Pères  ont  répandu  pour  elle  fur  les  bûchers, 
&rur  les  échatfauts,  &c  dans  les  plus  cruels  fuppliccs,  prcrqu'en  tou- 
tes les  parties  de  l'Europe,  6c nos  livres,  &"  nos  prédications,  &  nos 
meurs,  S>c  nôtre  perfeverance  &  fermeté  dans  cette  communion,non- 
obftant  lesdefavantagcscvidensque  nous  y  fouffrons  pour  les  chofcs 
du  monde,montrenr  aflcs  maigre  vos  petits  (ophifmes  aux  perfbnnes 
qui  nc(c  crèvent  pas  les  yeux  volontairement  ,  que  nôtre  doiftiinc 
n'induit  les  hommes  a  rien  moins  qu'a  l'atheiimc.  Pour  le  liberti- 
vaae  i  les  melmes  rai(ons  nous  en  juftifient  hautement  j  Se  tout  le 
monde  fait,  que  nos  chaires  tonnent  fans  ccfle  contre  les  vices ,  & 
prclfent  continuellement  l'ctLide  de  la  fanârification  ,  &:  de  toutes 
boiuics  œuvres  commandées  en  l'Ecriture  ;  6»:  enfin  de  toux,  ce  ^ut  cH  Phil,4,t, 
veritxble,  venerablcy  juste,  pury  aymablc-,  cj"  de  bonne  renommée  i  (^  de 
toute  vertu  crde  toute  louange.  Car  nous  iavons,  &  croyons,  que 
la fn du  commandement ,  6<:dc  l'annonciation  de  l'Evangile,  eft  lâcha-  ^'Tim.i:^, 
rite  i^uiejl  d'un  cœur  pur ,  d'une  bonne  con/cien  ce  ,  (y  d' une  foy  non  fein- 
te \  &c  (\\.\cci:^'\cy  \'cn[Q'\2r\.Qx\-\(:ni  de  la  grâce  druine  apparue  en  lefu^  '*  *  ^'^^ 
ChriFt  que  renonçant  a  l'impietèiCr  aux  convoitijes  mondaines,  nom  vi- 
l/ions en  ce  prejent  ficclefchremcnt,  juHement  (^  religieufement  ;  en  at- 
tendant la  bien-heur eufe  eff)erançe  çj"  l'apparition  de  la  gloire  de  nôtrc^ 
^rand  Dieu  cr  Sauveur  Ic/lu  Chrijl.  Nous  tenons,  que  c'cft-là  le  grand 
6c  unique  dellein  de  toute  la  doclirinc  celefte  du  Seigneur  ;  &c  que  lan5 
cela  tout  le  reftc  eft  inutile  j  <Sc  que  pour  voirfon  royaume  ôc  en  jouir, 
il  faut  crtrew^jy  tout  de  nouveau  d'une  eau  (pirituelley.àc  celefte,  qui  . 
nous  face  tout  autres,  que  nous  n'étions,  &  que  nous  n'y  pouvons 
awon  Aci^an  Ji  nôtre  jufîice  ne  furpa/J'e  celle  des  Scribes  &  des  Pharr-  Adatth.t.xo, 
fîens  y  c'efta  dire  fi  aa  lieu  que  celle  des  hypocrites  ,  ne  confiftoit 
c[u'cn  mines,  &  en  grimaces,  &  en  exercices  corporels,  la  nôtre 
n'eft  une  vraye  &  fclide  pieté  de  vertu,  qui  adore  Dieu  &  aime  les 
hommes  ardemment  6c  ilncercraent,  &  s'occupe  franchement  &  afil- 
ducment  a  faire  du  bien  a  tous>cn  fervant  le  Seigneur  dansuncpure 
innocence. 

Si  une  rcligion,dont  les  fcntimens  font  fi  honeftes,  oc  fi  raifonna- 
bics;  vous  fem.blc  porter  les  hommes  a  l'impiété  &  au  libertinage;  iî 
■vous-vous  opiniaftrés  a  l'en  acculer  ;  nous  recommanderons  nôtre 
innocence  a  lefus  Chrift  ,  <Sc  le  prierons  de  nous  communiquer  fon 
Efprit  en  une  mcuire  plus  abondante  ,  afin  que  la  pureté  de 
nôtre  conduite  nit  la  force  de  vous  convaincre  en  fin  de  cette  vérité. 
^ue  nos  paroles  n'ont  peu  voiis  perfuadçr. 

F   5  CïiA- 
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Chap.V  I- 

Chapitre     VI. 

P^  Sixicfme  accufation  ;  ^ue  nom  femmes  cou^ahks  de  c^ 
lomnic ,  en  difarît  que  CEglife  Romaine  adore  l'Ettch.trifiie-,  les 
Saint  Si  les  reliques ,  les  images  ,  les  croix ,  l'Eucharistie  ,  &  1<-J 
?ape^.  G)ue  les  Doreurs-,  é'  les  Conciles  de  l'Eglife  Romaines 
-ont  eux  mefntes  donne  le  nom  d'adoration  aux  cultes  ïeligieuxy 
quelle  rend  a  ces  fumets  i  c)ue  le  le  fuite  Grégoire  de  Valence  ad- 
met me  frne  le  mot  d'idolâtrie  en  quelque  fens ,  auquel  il  prétend 
T^'^'elle  eft  ^crmife.  Q^^e  ce  ne  peut  dortc  esire  une  calomnie  d'ap- 
peller  leurs  cultes  dun  nom^  quils  leur  donnent  eux-mefmes. 
Réfutation  des  vaines  couleurs  de  M  on  fie  ur  Adam  pour  Purger  dt$ 
nom  d'adoration  le  culte  religieux  des  créatures. 

4.  *Rep>:    TE  viens  donc  aux  antres  crimes,  donc  vous  nous  accufcz  a  tort. 

ç.cvi.^.p  ui.  J[L'm,  (^Q  ceux  que  vous  faites  l'onncr  le  plus  haut,  eft  la  calomnie^, 
donc  vous  dites,  '^  que  nous  lommes  coupables  pour  avoir  qualifie 
du  nom  a  adoration  y  les  cultes  religieux,  que  rEglifc  Romaine  rend 
au  Sacrement  de  l'Euchariitic  ,  aux  Saints ,  a  leurs  Reliques,  de  a  leurs 
images  Sacrées  ,&  les  honneurs  qu'elle  defcre  au  Pape,  lln'eft  pas 
icyqueftion  des  chofes  melmcs,  c'ell  a  dire  des  fcrvices  rchgieux, 
que  vous  rendes  a  ces  objets  ,  ni  de  (avoir,  li  vous  avez  vorr,ouraifon 
d'en  ufer ,  comme  vous  faites.  Il  ne  s'agit  que  de  l'éloge  d'adoration. 
Si  nos  gens  n'ont  peu  le  donner  a  ces  cultes  &  lervices,  qui  j'exercent 
dans  vôtre  Eglife  (ans  la  calomnier  trel-outrageulemcnt ,  comme 
vous  le  prétendes.  Mais  nôtre  innocence  eft  ji  claire,  que  je  ne  puis 
alîes  m'éconner  du  procès,  que  vous  nous  faites  là  delFus.  Car  il  c'cft 
une  C4/<:'«^«/V  d'appeller  adoration  l'honneur,  que  vous  rendes  a  ces 
choies  &  a  ces  perlonncs ,  vos  Prélats ,  vos  Théologiens  ,  vos  écri- 
vains &  vos  Conciles  mefracs  en  font  coupabhes  avant  nous.  Nous 
n'avons  failly,  qu'après  eux  &  a  leur  exemple.  Car  pour  commencer 
parla,  n'eft-ce  pas  votre  Eglife,  qui  appelle  elle  melme  ^^or^z/o/î»  ^ 
adoration  de  latrie,  le  c\Ax.ec^uQ  vous  rendes  au  Sacrement  de  l'Eu- 
chariilie?   Eft-cc pas  elle  toute  entière,  qui  prononce  par  la  bouche 

Coaf.TrtA.     j^  ^^^  députes  alfemblès  a  Trente,  qu'/7  ne  resîe  nul  lieu  de  douter,  e^ue 
^'  toM  les  fidèles  Chrétiens  ne  rendent  a  cetref-faint  Sacrement  en  le  ve- 

.nerant  le  culte  de  Latrie ,  (jiii  ejl  deu  an  vray  Dieu  ?  Quant  aux  Rcli- 
qaes.  Se  aux  images  Sacrées,  je  n  aurois.  jamais  fait ,  fl  je  voulois  icy 
rapporter  toais  les  témoignages  de  vos  Conciles,6cde  vos  Docteurs, 
qui  donnent  le  nom  d'adoration  aux  cultes  religieux,  que  vous  rendes 
■d  CCS  chofcs.  Vafqucsl'vn  des  plus  fameux  Théologiens  de  vôtre  So- 
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eietè,  des  l'entrée  de  la  difpiite  fur  ce  lujct,  dit  *  cpie  cefl  une  vérité  Chap.  VL 
indubitable  entre  les  Catholi>jHes ,  t^n'il  faut  yiDOEET^les  relicfies  ;  ^  JW/  •  •  > 
&a  la  fin  il  dit  ^  qu'ilaétably  contre  les  hérétiques,  qu'il  faut   ado-  J,^^*f^,y* 
rcr  les  reliques.     C'ctoit  un  (îile  commun  de  tous  vos  gens  avant  ces  ^^j, 
difputes  de  Luther  &  àcs  autres  Pioteftans-Thomas  Vaidcnîis-,  qui  a  b  iitdJij^. 
écrie  contre  Viclefj  ne  parle  point  autrement.    iLdit  ^  e^ttilfaut  ado-  «M-  '"'*'    , 
rertotu  Us faïrits  de  Dieu  (fleurs  rclïcjties  félon  leurs  àcgf  es.    Il  réfute  p '^    '    ^^■^* 
comme  hérétiques,  ceux  qui  accordent  bien,  qu'il  faut  adorer  Dieu    13.^.120/0/. 
âans  les  reHques,  ou  dans  les  lieux  (acres,  où  lelus  Chrift  4  ctè  durant   1  j  j.  .4.- 
Ics  jours  de  fa  chair,  comme  l'on  fcpulcre,  comme  Golgotha,  &  au- 
tres, mais  nient ,  qu'il  faille  adorer  les  reliques,  &  les  lieux  mefmes. 
£tilfoiicicnt  ^  qu'Helene,Mere  àQ:(ZQw'!!<i2iXiX.\\\->adGratelie7nent  le  Roy.,  ^  tbiAciti 
(  c'eft  a  dire  Çlvii^cju  elle  adora  aulji  le  bots  de  la  croix  a  caufe  du  TR^y:, 
comme  en  dépit  deS.Ambroire,qui  écrit  ''que  cette  PrincelFe  j  ayant  «^^'"^''''/Dfi 
neuve  la  vraye  croix,  (X  le  titre,  qui  eltoit  au  haut ,  adora  le  is^y^mats  ^fr 
non  le  bois;parce  (  dit-il)  (jue  c?!a  efi  une  erreur  F  aycr.ne-,  cr  une  vani- 
té des  impies  ;  mais  elle  adora  celuy ,  ejuin  été  pendu  au  bois.    Les  lan- 
fèniftes  ^  mefmes,  bien  que  vous  les  i'oupçonniés,  c<:  les  appelliès  nos  f  Réponce  a 
hans  amis  ,uelAiiïenc  pas  de  fuivre  le  mctme  fbile,  •^'  d'appellcr  ado-  ^^  ^<^^'it  />«- 
ration  i  le  culte,  que  vous  rendes  aux  Reliques.     Parlant  des  miracles      .    f"''  j^ 
de  l'épine  du  Port  Royal  ils  difcnt,  que  les  P.eligieu(es  l'adorent  avec  "-Ztnf^^t^ 
une  profonde  veneraticr.  5  >S:  qu'un,  grand  nombre  de  perlbnncs  ve-  PcrtR.p.ii. 
noycnt  aleurEghfe  pour  l'adorer.    Et  dans  l'oraifon ,  qu'ils  ontdref-  «8. cr  ail- 
sèc  a  cette  occa<ion,5^/>«d',7r  (difent-ils  )  nous  adorons  ta  couronne^;       '^'* 
©«tendant  cette  cpin-e  (  comme  il  paroift  )  que  l'on  croit  cftuc  des  épi- 
ncs,dontlcfusfut  couronné  a  fa  paiTion-     La  chofc  n'eflr  pas- moins 
dah'cpour  les  images.    Nauclantus,  Evefquedc  Chioggia,  l'un  des 
Pères  du  Concile  de  Trente  ^  Il  faut  (  dit-il)  covfejjer  non  feulement  3 
efue  lesfdetes  dans  l'EgliJe  adorent  devant  l'imagç^^y  (  comme  auclques 
uns  parlent  peut  eflre  par  précaution  }  mais  aujfi  qu'ils  adorent  Piman^.^  f  /^,,  ^^_ 
fans  quelque  fcrupule  que  cefoit.     Et  ils  la  vénèrent  mefmedu  culttL^i  <^làuin  Ro,h. 
d&nt  ils  veverent  la  perfôme  quelle  reprefente  ;  tellement  que  félon  quz_,  ^  •  ^'S.'^<:(f  ^« 
ce'Je-cy  gft  adorable  de  latrie  ,  de  d:tUe,  oud'hyperdulie,  celle-là  efi  pa-  '^"'^•"*'fh 
rei'Semait  a  adorrr  du  mefme culte^.  Vafqucs  ;    ^  C'cfi  une  méchanceté  gvlfq  m 
(^  uei  crime  de  ri  adorer  pas  les  images  ;  ç^  c'eft  itne  erreur  intolérable^  Thom.T.i.' 
^enfeiar.er  ouprefcher  qu'il  ne  les  faut  pasadvrer.     Et  plus  bas  dans  h"  ^'jP-   06.  e. 

mcfme  dilinite  ;    ''  On  peut  dire  que  les  imaqes  font  vaierablc^  c't  ado-  f'., . , 

il  ,  ■  ,     ■  »,..,.,"  '»"»  T^ifb. 

rames  vrayemcnt  <:^proprement:>(j' non  analogiquement.    Mais  qu  eft-  ,^8  f. ,/ 

il-  bcloin  d'allcguer  les  ])odcurs  particuliers  ?   Le  fécond  Concile  de 

Nicée,  que  vous  contés  pour  le  feptielme  de  l'EglifcVniverfclle,  &  le  i  co»r.  7. 

mettes  entre  les  règles  de  votre  foy,  ^^q^ie  le  Concile  de  Trente  rc-  Asl.-.  m  Ep. 

connoit  nommément  ;  *  ^  Nota  croyms  {àii-il)  fans  aucune  doute  (f  ^y"'^-  ^«^ 

fenfons,  qu'il  faut- adorer  (trf^lnër  les  images;^  il  anathcmatife  qhi-  '"ccnlr  d  ' 

Çfn^uefi'apasicêfemmcfiti  ôc  quia  du  doutcy^  f  adoration  dfs-imaâep,  ^effi  (  ■"  ' 

"Lé  ■■ 
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CKap.  VI.  Le  Concile  que  vous  contés  pour  le  huiciefme  Vnivcrfel  ^  ;  Qulcoii^ 

k  Ci':.--  8.     ^;{e  n'adore  rtmage  de  Chrtji  le  Sauveur ,  ne  voye  point  la  face  deChriH 

AcJ.ioCan  gnjcn  fécond  advenemtnt  \  ce  qu'il  ctcnd  aux  images  delà  Vierge,  des 

1    KAmb.      Anges ,  &  àQS  Saints,  &  anathematircceux,  qui  en  ont  un  autre  iQn- 

TrAï.e  dt^    timcnt,  Monllcut  Rambour,  '  dont  vous  Faites  en  quelque  endroit  de 

l'*i}rattcn    vôtre  livre,  une  honorable  mention,  a  li  pleinement  juftifîè  ce  pomt 

des  images  ^^^  traité  expres ,  que  ce  feroit  perdre  le  temps ,  d'y  vouloir  rien 

ajouter.  Mais  vous  etablilles  particulièrement  1  adoration  de  la  croix. 

iT!  Grttf  de^  Gretfer,"^  Théologien  Allemand  de  vôtre  Société  ;  Ji  t^uelcun  (dit-il) 

CrHce.  In    des  herettujues  vous  demandct  Adores  -votts  le  crucifié  çjr  la  croix  J  iVe-i 

TrdfAt,  ad   faites  point  de  difficulté  de  luy  dire  a  haute  voix,  cr  avec  un  vifage  con- 

^'"'  tenty  Et  je  tadoreo;' ne  cejferay  )A77uiis  ^^  l^ adorer.    Que  s'il  s'en  rit, 

épandes  des  larmes  en  abondance  a  canfe  de  fa  foin.    Dans  vôtre  Pon- 

cilîcal,  livre  authentique  parmy  vous,  où  font  reprefentès  les   lervi- 

ces  publics  de  vos  Eveiqucs  dans  votre  rehgion,  nous  leur  voyons 

fouycnz  adorer  dévotement  la  croix  a  genoux  ;    comme  en  la  benedi- 

nVsntRom.  ûion  de  la  croix  "  ,  &c  dans  le  Millel  "  le  Vendrcdylaint  \ous  adores 

f  *y^    f"     /<7«//rf  croi.v  en  la  mcfme  forte,  tant  ceux  du  Clergé,  que  du  peuple. 

Ui  x6i.    '  ^^^^  Pontifical  définit,  que  c'cft  de  la  Souveraine  adoration,  qu'il 

0  Mtjf  Rem.  faut  l'adorer,  touchant  ncttem.ent,  que  le  culte  de  latrie  efl  deu  a  la 
ad?ar»fc.     croix.     Et  chacun  (ait  que  c'eft  l'opinion  de  vôtre  Saint  Thomas  d'A- 

pf  ^'w^^  quin  ^  ôc  de  fon  école  j  <Sc  il  iemble,  que  vos  Pères  l'enfeignoyent 
-.  ord  ad  '  ^^^^  ^^"5  ^^  lapon  ,  célébrant  entre  leurs  Martyrs  ^  une  fille ,  qui  fut 
recip  imp,  f  miCc  a  mort  par  Ion  maillre  qui  étoit  Payen  ,  pour  n'avoir  pas  voulu 
480^.  cellcr  de  rendre  la  Latrie  a  une  croix,  qu'cllcavoit  accoutume 
qTi^im.  J.  cl'adorer  ainfi.  Mefmesentre  vos  Docteurs  il  s'en  eft  treuvé  de  fi  peu 
lEfiit  lap  l  l'^'^upuleux,  qu'ils  n'ont  pas  tout  a  fait  rejette  dans  ce  fujet,  le  mot 
l.tp.Conf.  d'idoles  &  d'idolâtrie  ,  dont  vous  témoignés  auoir  tant  d'horreur. 
Tern.  a.  Cajetan  appelle  les  reprefcntitions ,  qui  etoycnc  devant  l'arche  Mo- 
i^éop.isi-  Ciiqnç,  les  idoles  des  Cheruhws^ .  Et  Grégoire  de  Valence,  Fameux 
%^V'^'  "*  entre  les  écrivains  de  vôtre  Socicté  nous  alfeure  que  l'on  peut  bien 
t  ViUni.  A'  pentcr  fans  abiurdité  ^ ,  que  S.  Pierre  *  appclLinr  les  tdclatires  des 
folcg.de  idol'  Payens,  illicites  ou  abominables ,  nct*i  a  voulu  infnuerpar  là  y^u'il  y  x 
1. 1.  c.  7.  f.  ^ifçl^iig  cultCy  oufervice  de fimulacres  (  ou  d'idoles)  ijui  esî  bon  ç-r  droit, 
J'*..'  c'eft  a  dire  légitime  &:  permis?  &  il  l'explique  du  culte  des  images  la- 
.  crées.    Cela  devroit  un  peu  vous  addoucir  Moniieur,  contre  ceux  de 

nos  gens,  qui  le  lont  Icrvis  de  cette  parole  pour  exprimer  l'honneur, 
^ue  vous  rendes  aux  images ,  voyant  qu'il  s'eft  treuvé  an  Père  de  vôtre 
Société,  qui  n'a  point  feint  d'en  parler  ainlî.  Au  moins  il  eft  bien 
certain  ,  que  ce  lentimcnt  de  Grégoire  de  Valence  ,  que  quelque  tdo- 
latrie  efi  bonne  (^permfe  ;  ne  s'accorde  pas  avec  ce  que  vous  dites  ail- 
leurs, que  vôtre  ËgUfc  deteffe  toute  forte  d' idolâtrie  l^.  Pour  les  faints, 

1  È-'^9-'       puis  j^uc  riaonn^ur  que  vous  rendes  a  leurs  imaces  eji  beaucoup  moindre, 

quf  celuy  (^uc  vom  rendnes  a  leurs  perfçmes  s'tls  étoyent  vivans  parmy 

vom; 
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•«^♦<*;  comm;  vousrcnrcigncscxprcirtmLntvous-mcfmc;  ''ilcftcvi-  Ciiap.VZ. 
dent,  qii'appcllant4<;/or4/io«  le  cake  Cjuc  vous  dcferès  a  leurs  iinigcs,  *  ^#'^-  ^.c. 
irous  ncpouvcî,  ni  a:dcvès  icFjfcrcc  nom  au  culte  dont  vous  hono-  *•?•  'H* 
rè.s  leurs  pcrfonncs;  vcu  mcrmcmcnt,  qu'en  l'état,  où  ils  font  main- 
tenant dans  les  cicux,  vous  les  croycs  dignes  d'un  plus  grand  honneur, 
que  n'eftccluy  que  vous  leur  rcndrics ,  s'ils  vivoyent  encore  en  la  ter- 
re avecquc  vous.    AulTi  avons  nous  entendu  Valdcnfis ,  difant  expref-  u ''-«W.D»- 
fément ,  ^h  il  faut  adorer  tow  les  faims  de  Dïch.  Et  fi  le  culte  religieux^  ^:^^  ^'^"'^^  *  * 
que  vou»  rendes  auxfaints/  n*étoit  vxiza,àorMion\  a  quoy  fonge  Bel-  no. 
larmin  *  &:  vos  autres  Théologiens,  qui  pour  l'établir  allèguent  tous  xBellarJij 
les  palFagcs  de  l'Ecriture,  qui  difcnt  dans  vos  Bibles,  que  les  Anges  ^1""^^^^*^'. 
eu  les  faints  ont  été  adores  ?   Et  fuppofant  ailleurs  ^  <jue  S.  lean  adora  2lcuiio\'r»i^ 
t  AnqjCy  qui  luy  apparut,  &  ajoutant,  f.te  vous  faites  cecjue  dit  S.  Jearu\  ^.  Terti« 
confcfTc-t-ilpas  hautement ,  que  vous  adores  les  Ailles  c^  tes  Saints  proh. 
Icmblablemcnt ,  puis  que  la  raifon  en  cfc  mefme  î  Rcfte  le  Papcdont  X  ^^j  '"•'^  ^ 
vous  confclïcs  vous  mefme  *,  an' on  le  porte  fur  l'autel  de  tEgltfe  de  S.  ^^^     2" 
P icrre après  fon  ajjomption  au  Pontificat  ;  cr  ijiie  l'on  dit  communément»   >^p  i6j..nU 
fue  Pon  le  va  ADOT(^R.    L'on  n'exprime  point  autrement  en  toute  fiit, 
^ôtre  Eglife  que  par  le  mot  d'adoration  cet  honneur  exorbitant ,  & 
tout  a  fliit  inufitc  &  inouy  entre  les  Chrétiens  ;  où  l'on  n'a  jam;iis  mis 
fur  l'autel,  iiege  proprement  dediè  a  la  divinité  &c  a  Tes  ferviccs  ,  au- 
cun autre  homme  que  le  Pape.      Mais  c'eft  encore  le  ftilede  vos  écri- 
vains d'appellcr  <î^or<tr/o« ,  l'honneur,  qu'on  luy- rend  toujours  a  ge- 
fioux  aux  autres  occafions  ;  comme  quand  Blondusdit  '^j  que  les  Prin-  7  Blond.  Th* 
ces  du  monde  adorent  &  fervent  le  Pape  j  &  quand  Paul  love  dit  *,  fi^ur.Rom, 
que.  le  Roy  Charles  VIII.  fe  jettant  a  terre  &  en  fuite  tous  fes  Prin-  ^  ^'  ^^ 
ces  &  Seigneurs  adorèrent  le  Pape  ''  ;  en  fepanchant,  &:  luy  baifa  le  ^j*  i-ij,^^  * 
pied.    L'on  ne  parle  point  autrement  a  Rotr  e  de  cette  cérémonie.       b  Id.  l,  zj. 

Apres  cela  je  ne  lay  avec  quelle  pudeur  vousavèspu  accufer  de 
calomnie  ceux  qui  difent  qi\c  't/ota  adores  rEHchariflie,  les  Saints  ,  les 
r-elttjtifSy  lesimjges3(jr  le  Pape,  de  dire  hardiment,  comme  vous  fai- 
tes *y  c^ucvous  n  adores  ,  t^ue  Dieu  ç^fon  Fils  lefis  ChriJI»  ô"  <jHe  c'efl  ^ 
Ja  déclaration,  tjue  font  teus  les  Prédicateurs  dans  leurs  chaires  t  v^s 
Théologiens  dans  leurs  écoles  ,  cr  toute  votre  F-giife  en  corps  dans  vos 
Conciles.  Quoy  Monficur,  Vafques  &  Valdcniîs  ,  qui  enfcignenc 
x^n'iXfïut  adorer  les  r^/;^;/c^  ,  Nauclantus  &c  le  mefme  Vafques,  &  les 
Conciles  Vnivcrtcls  7.  &:  8.  qui  adorent  les  images,  &  Thomas,  6c 
Gretfcr,  &  l'auteur  du  Pontifical,  qui  adorent  la  croix  de  Latrie,  dc 
Valdcnfis  6«:Bellarmin,  qui  adorent  les  Anges  .5clcs  Saints,  &  le  Con- 
cile de  Trente,  qui  donne  le  culte  de  latrie  â  l'Euchariftie,  Ik.  PauJ 
loveEvclquc  deCome  ,  qui  témoigne  que  le  Pape  cft  adoré;  ces  pcr- 
fonncs Ô<  ces  alFemblées-là  ne  (ont-ce  pas  des  Théologies  &:  des  Con- 
ciles de  votre  Eglilc?  pour  ne  point  parler  de  vousmelme,  qui  recon- 
lioilfcs  en  ce  lie»,  que  l'on  adore  le  Pape  après  fôn  alTompc  ion ,  & 

Q  q^ 
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Chap.V  I.  qui  commandes  un  peu  plus  bojS  ^  tous  les  Chréricns,'^  d^ adorer  hhai^ 

*/■  '71.         de  la  croix  d'effxrit  or  de  corps.   C'cft  (ans  douce  la  gr^nd'  paiflîo.«^  qiie; 

T/-  J3-  YQ,^|5  avez,  d'attirer  far  nom  la,  ^'engeance  t>  non  ta^c  dç  Dicu(bicn  qvK* 

vous  le  dilics)  que  des  hommes^  qui  vous  a  eir.portc  a  nous  ^^cc^içxd'u.n 

cri' ne  donc  vous  mcfmes  (.V  tous  vos  gens  (ont  coupables. 

lelf.iilc-là les  vaines  coul.euiSj  dont   vous  tafchès  de  farder  votre 
;fp  j   .  accuiation.    Vous  nous.coiKes,  *  que  vota  honçrU.  les_Sa,mtSyr,^n-co^n- 

rne  dieux  ■,  mais  comme  amis  de  1)ieîi.\  que  quand  vjui-  les  ip'voqt^iS', 
1  oHs^tie jatte  s  non  fhu  d'outrage  a:l(\  divimth  ^pte  lors  ijue  vous  ifi-vo^uèsi 
Hn  homme  ^vivant.  Mais  vouscb^ngèsla  queftion  (  qiii  n'eft  i^as  ,  cU;- 
quelle  qualité  &  a  quel  dclïlin  vous  leur  rendes  ces  honneurs;  mais, 
bien  ilces  honneurs  que  vous  leur  rendes ,  ne  (ont  pas  ii^nq  a4oration>. 
tf  Ï5.4*ï5y-  ^  fi  vous  mclmcs  ne  Icut  en  doqnès  pas  le|ipm?.  Vr0.us.cpnfeirts>t. 
qu'il  y  a  parmi  vous  des  Catholiques  mal  inAruits,  qurfonr>  ou  diicnC;. 
des  chofes  capables  de  fcandaliler ,  &  il  ièrnbîcrque  vous  mctties  .çhès, 
yous  une  rc<^,cd'ignorans,  dans  les  impcjtinc-nQ^s.  dciqu^lsvôtriQ-  E-. 
glile  n'ayt  point  départ.   Maisles  auteurs  &  les  Coneiles  que  je  v-ieiia- 
d'allcgucr,  ne  ionr.  pas  des  gens  de  cet  ordrc.Ce  ron.tles  plus  éclairés. 
de  vôtre  commimion:,,  qui  ne  laiiîent  pas  de  donner  le  noni;  d'^dor^r 
^ji?«rau  fervicc quelle  ren<,l  aux  Saints.  Popr  les  iniage-s>,v^ous;criés  a.. 
Kf/k  2.  c.  8,  haute  yoix,  je  déclare,  je  pre/che,  j' écrits,  je  JH,rcy  ^^e  je  n^  Lé^s  ador^j 
^  '         point,    JVl  lis  comtTicnc  vous  en  pouvons- nçLjs  croiie}V<}ii  qtfo  vo^. 
Conciles  &  vos. plus  fimeux  Theolp^ircns  rendent- là>  dei;l]is,idcîS  témoi- 
gnages.directement  comïah'cs  avoi,  declaf'arions,  a,ves: prejt hesya  vos 
écrit  Si  &  a  vo^  fermons  ?.    Ell-il  jufte  qu'un  (cul  Içfuitei  &  qui  n'cft  pas 
c-i^corc  fort  âgé,  Tempo/rtc  au  delî/js  de  taupd^e;  grands  hoj-naiiçs  Qcie- 
brcs 3  Cardinaux, Evefquçs,, RçligicuXo mc'fmc, dcfaSociett';.  tSr eiifin 
pardcfTus  deux  Conciles  Ynivcrfels  ?  Iç  ne  penfq  pas,  quelque  bonne, 
opinion  que  vous  puiffiés, avoir  dç  vous  n^e'mc,  quçi  vôtrç- e,fptitr  loit 
capable  d'une  fi  haute  prcfomption.     Uous  npu.s  mettes;  "^  1,g.  Çon- 
Gondl'rrU    ^^^^  deTrcnte  en  avant,  qui  ne  Sz  point ,  qu'il  faille  les.adorer  >  maisf 
SeJfzS'  dccr.   parle  feulcmcni:  de^ les  i'afer,, defc,dcfo^vri%  la^ tefie  cr  de  fe  prcsle/ucr'' 
de  In'v.sàâi  devant  ejlcs^.  Qnf.  ;  mais  ce  ÇpnçilA  «<-'-. >MGei}\auC.i^n,  cn4roir,.q,uc  ccr 
honncur-lài  &.au,tres  rcmblai>leib  qu'il, n'expri^ne  poinf,  ne  (byciKunc 
adoratio.n,,6c. n^y.cultere/ig/^i^xjnj'iQCoridçij^nç  fpif  les.Goncil.cSi  loit 
lesDodteurs,quilçu;pnt  4Qnné.cc.  nom.  Pour,  les  ré-Z/^^w/  vous>nous 
t"  P-  '  ^9-      fiiitcs  t  ouïr  S.AmKroife,  qui  parle  au  long  de  l'honnear  ,  qu'il  leur 
Amh.ferm.  i-^^f^.jojj;..    l,\]xii>  je  ne  vpis  point,  qtul  appelle  cet  honneur-là  miejadg- 
&Celf.        >*^//û?/;:cotnm&4,mt,  votre  EguLe.     /iijQontrauenovjsiavon^f  ntenv 
d(i cyidcvapti  niiintqu.HQlcnç ait aidoré  le  bois-, de  h;  vrgyc  croix,  W 
c  AmbrcLle  P^"^  i'^intg  de  toutes  les-  r clique.s fclon  vôtre  opjniqn;  •    Vmt  k  I?ape,), 
ob.  TJ>sod.      vqns3îre&   *  çKe;vl[>m,njef?e^  piufhe/ies.de.croir.ey.^n^-ilfoftSplm  fotive-< 
*/.  Ui.         rai^i.yCjueTy'eiii.cjiiH'di^prûfe  dejes  ccrn-û!:zndemçns:,.0'/cfk*il  ne.voyoï^.f 
p^oJarJe.  hrms  afa^pai/fauce^.  Sq\i  ,yM^is-..tai>ç.y  a  q^c^celiviiîpjn^cichç^ 
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"îp5Sî  dué'parvôrreproptte  contcilion  il  ne  foie  adore,  dc  mc^mc  fur  Cnap.Vl- 
i'autcl.  Le  i-cfte  de  vos  reflexions  fc  rcdùic  a  deux  poirits,  qui  nous 
convainquent  aufli  peu  dé  calomnie,  que  tout  le  rcfte.  L'un  cft  pour 
l'Euchariftie  que  vous  ne  croyèsf  pas,  que  ce  fbit  du  pain.  Mais  quoy  t^  i<^»- 
que  vous  croyiez  de  fa  nature  &  deia  fubftahce  ,  tant  y  a  que  vous 
luy  rendes  le  fouverain  culte  deu  a  Dieu  feul.  le  ne  fuis  donc  pas  ca- 
lomniateur d'avoir  dit,  que  nous  l'adores.  De  lavoir,  quel  eft  en  foy 
■lefujet,  auquel  vous  ire'ndcs  cette  adoration,  c'eft  une  autre  qucfdohi 
fur  laquelle  j'ay  feulement  a  vous  dire,  que  l'opinion  que  vous  eft  a- 
vez  ne  change  la  nature  ni  de  la  chofe,  que  vous  adores ,  ni  du  culte, 
que  vous  luy  rendes.  Si  c'eft  vrayemcnt  du  pain,  von  avez  beau  croi- 
re, que  ce  n'en  cft  pas  ;  Ny  l'Euchariftie  ne  lailïèra  pas  pour  cela  d'efti^e 
vrayement  du  pain;  Ni  l'honnctir  que  vous  luy  rendes,  ne  lailièm 
pas  non  pii-^  d'cftre  une  adoration  de  pain-Les  Payens  croyoycnt,qUc 

"le  Soleil  eft  un  Dieu ,  &:  l'adoroyent  dahs  cette  ci'éance.  Mais  leur 
erreur  n'cmpefchoit  pas,  ni  que  le  Soleil  ne  foit  une  créature,  &  non 
unDicu  ;  nique  le  culte,  qu'ils  luy  rcn'doycnt  ne  faft  vrayement  l'a-  _e^^^^^^, 
dotation  dune  créature.  Suppofansavec-Baronius,  que  les  CoUy-  rat.inAnn, 
vidions s'imaginalTerit ,  que  la  Sainte  Vierge  n'euft  pour  tout  rien  de  Ç.Ari.&a.D* 
commun  avec  la'natuVe  humaine  ,  mais  qu'elle  foit  feulement  d'une  3  73-s-3o« 
nature  &  fubïhihce  proprement  divine  S<.  qu'ils  l'adorairent  en  ccito. 
qualité  comme  un  Dieu  ou  une  déeflc.  le  ne  penfe  pas,  que  pcrfonne 
voulntnier  pour  cela  que  leurfaulïe  perfualîon  changeaft,  la  nature 
de  la  Vierge,  ou  qu'elle  fift  que  l'adoration  que  ces  gens  luy  rendoyent 
ne  fuft  veHtablement  l'adoration  d'une  créature.  le  remarqueray 
feulement  une  choie  que  vous  dites  flur  ce  fujet,  ^«f^^^^/^/'o/'wo;?,  ■,.,■> 
que  j'ay  que  l'Euchariftie  eft  vrayeincnt  du  ^oânferoit  vraye ,  &  t^uanà 
là  votre ,Q^\  c\:oy(iz\c  cont):2.\tc  y  fèroit faitjje  -^  je  pourroii-  dire  iju^^ 
vùwferia  dans  l'erreur  ;  mais  non  vovu  accufer  d'idolâtrie.  Ce  ^\i~ 
cours  fiippofc  cvadcmiiient ,  que  fî  vous  croyès,  comme  moy ,  que 
l'Euchariftie  eftdu'pain  ,  l'adoraritde  latrie  (  comme  vous  faites  ) 
vous  ferics  coupable  non  limplcment  d'erreur  ,  mais  :iuf[i  d'idâlarrie, 
ficela  eft  V'ray;  vous  voyci bien,  que  de  quelque  qualité  que  foit  le 
culte,  que  vous  rendes  a  ce  Sacrement,  vous,  qui  croycs  que  ce  n'cft 
pksdupain  j  du  moins  cft-il  bien  certain  que  pour  moy,  qui  crois 
fermement  que  c'en  eft;  je  ru;  puis  félon  vous -mcfme  l'adorer  ,  que  je 
ne  me  rc'nde  coupable  d'idolâtrie.  Si  vous  le  croyès  ainfî ,  il  fcroit 
Mdnltcuf, 'de  vôtre. clraiîrè  d'cmpefcher,  autant  que  sctend  vôtre 
pouvoir  &  vôtre péi-fualîon  ,  que  Tonne  Contraigne  aucun  de  nous 
d'adorer  Votre  Sacrement,  quand  nous-rtoas  rencontrons  dans  les 
lieux,  où  vos  gens  luy  l'enderir  ce  culte  ;  puis  que  nous  y'  contraindre 
avecque  la  créance  que  nous  en  avons,  cft  fclon  vôtre  propre  dif- 

■ 'cours,  nous  ponUcrdanjridoLi'-ric,  le  pins  noir  &  le  plus  mortel  de 

■"'tous  les  crimcsj^c  dire  caufc  c'nCvtnt  qu'ctybuséft,de  nôtre  dannaftdn 

G    2.  etcrnellei 
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Çhap.V  L  etcinclle,;  ce  qui  n'cft  pas  ce  fcmblc,  ni  l'aftion  ni  le  devoir  d'une  4- 
mcvraycmcnc  Chicticnnc. L'autre  point  .1  cjuoy  fcrcduit  vôtre  prin- 
cipale defcuic,  eft  que  vous  n'honores  ni  les  Saints,  ni  leurs  reliques, 
/>«  if4'        j^i  l^.j  images,  ni  les  croix,  ni  le  Pape  -y  comme  tics  Dleiix"^  y  que   Dieu 
il  t'    55'      JeHle',nportelaficHrdcvosadcr^tt:ons'\,  Mais  de  quelque  cfpecc,  que 
foit  le  culte ,  que  vous  rendes  a  ces  cliofes  ■■,  tant  y  a  que  vousl'appel- 
Ics  adoration)  (5>r  renés  que  c'en  eft  une  en  effet ,  prenant  le  mot  d'd- 
dorat  ion  ^oiu  nn  fer  vice  religieux  >  Scfaifant  partie  de  vôtre  religion; 
fi  bien  que  ce  n'eft  nullement  une  calomnie  de  uous  acculer  d'adoter 
cesobjcts-ià;&  tout  ce  que  vous  allègues  ne  prouve  point  le  con- 
traire.Vous  coiiiparcs  l'invoca-tiv  ej%e  vota  rendes  aux.  Saints^a  celle  ojue- 
j  -  vous  addrejjes  a  un  homme  vivant  fur  la  terre^:^Às  il  faut  que  vous  nous 

cftimiès  bicngrofïiers  de  penicr  nous  perâiaderde  prendre  ces  chofes 
pourparcill-'S.    Premièrement  le  nom  mefme  en  eft  différent,  Car 
nous  n'appelions  o,\s- invoquer  nos  prochains  y  requérir  l'afllftance  de 
leurs  prières,  de  je  n'ay  encore,  entendu  dire  a  perlonne  ,  que  S.  Paul 
invoque  les  Ephcficns, ouïes  Thelfaloniciens,  quand illeur  ordonne 
de  pricrDicupour  luy..  Et  quant  a^  la  choie  mefme,  quand  vous  pries, 
un  homme  vivant  de  prier  pour  vous,  ou  vous  parles  a  kiy  s'il  eft  prè- 
le nr,  ou  luy  écrives,  s'il  eft  abfent  ;  au  lieu  que  vous  fuppofès,    que 
les  Sainisbié  qu'éloignes  de  vous  d'une  efpace  prefque  infini,ne  laitsct 
pasd'cniendrevos  paroles  &mcrme  vos  plusiecretcs  penfées^ce  qui 
eftleur  attribuer  une  efpece  de  divinité..    Les  chofes  que  vous  leur 
demandés  font  aulTi  fort  différentes..     Car  quel  homme  mortel  avez 
^revE^^m^.  vous  jamais  prié:**  de  commander  cjuevcns  foyes  délies  dn.crirne  de  vos 
inCùjnm,      péchez.-,  ç-j:  de  guérir  vos  efpritj.  des  vices  ^  dûnt  ils  font  maladesy  çir 
Vibfi  a'dTei  d'augmenter  VOS  vertus?    '^  de  vous  délivrer  du  fat  d'enfer  ^  de  vcm 
ref  d.i^.       donner  le/aluty  ^  de  vom  recevoir  a,  l'heure  de  votre  rttorty  *>•  de  vcm 
oa.  p  lo^j.  mettre  dans  les  fieges  des  bien-heureux  en  Paradis  i  &  enfin  '  de  corn- 
fibid.  d.  1.     f„anderavôtre  "Rédempteur  ?   qui  font  tous  des  articles  des-  priefe^;, 
Tibtdlf^'  que  vous  faites  OU,  a  la  bien-hcurcufe  Vierge  on  aux  Apôtres,  ou  a 
firv, '  B.      quelques  uns.des  autres  Saints.    Enfin  la  demande ,  que  nous  faifons 
Yirg.  p.  i\9,  aux  fidèles. de  prier  pour  noua  eft  un  ade  du  charitfvble.&.  mutuel: 
\\ibid.d.\.     Goir.merccvqu'ontlesunsavecîcs  autres  àç:s  frères  vivans  enfemble 
^tï'/r  /!°-  *  dans  une  neccfllté  commune  ;  au  lieu  que  l'invocation  des  Saints,  que 

i  Minai:  m  .       ^  ^  1    1         i-    •  o         •         r  -^  ^- ■ 

ine  p.  8.1 .      V.OUS  pratiqués  eft  un  ade  propre  de  la  religion  ,.  &  qui  e niait,  partie, 
ôc  comme  vousle  nommés,,iin  culte  reM'pcux,  unxerour^  dc  Tarnc.  a . 
une  nature  plus  puiffante^:  plus  excellente  que  la  vôtre,  6c  élevée- 
dans  un  état  tout  a  fait  furnaturel  de  béatitude  &.  de  gloire.  Et  par  iài 
fVvoir:cncor-s.combiê  font  vaines  tk  hors  de  propos  les  autres  ailcga- 

^jfi  ij-6.        rions  que  vous  faites  un  peu  après,    La  première  eft  "^  des  potriaits 
des. perronnes,qui. nous  font  chères  que  nous  gardos.dàns  nosmaifons; . 
d'où  vous.induifés  que  l'on  doit  aufli  mettre  les  imagçsdcs  Saints  dans. 
ks  Eglifcs».  Car  £oiîr  nç,  rien  dire  de  la  ccrcmoiiie„aYjccJaquelle 
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.  Vons  les  confacrcs,  ni  de  plufîcurs  autres  cliifcronres  ,  qui  les  reparent  Chap.V  I. 
bien  loin  d'avccqiic  kspartrairs  &  tableaux  d'i.Uage  civil,  domeftique 
&:  naturel  ;  ce  culte  religieux,  que  vous  rendes  a  vo^  imagcs,n  a  rien 
de  commun  avec  ces  autres  peintures  ,  aulqaellcs  vous  les  compares  ; 
.étan:  évident,  que  nul  homme  de  fens  raflis  ne  le  proftcrne  devaat 
elles,  ni  ne  leur  pffrc  de  l'encens ,  ni  ne  leur  rend  aucun  autre  hon- 
neur fen-ïWahle.  Ce  qui  vous  mettes  puis  aptes  en  avant,ne  vaut  pas 
mieux  ;  *  (^ttenom  voiu  déchargeons  du  erimed'ido/afrie,  lors  epte  vota 
efles  aux  pieds  du  Roy  5  d'où  vous  infères  ,  ^^^  vohs  en  deves  aujjl  efire  '  /*»'/*• 
defcharge-,  c^uand  vcm  eUes  a  genoux  devant  l'image  de  lefm  Chrifl.Qni: 
la  première  de  ces  deux  adtionsjétant  recônuë  par  tout  le  monde  felô 
Tufage  public  de  nôtre  nation  &c  de  plniîeurs  autres  pour  un  honneur 
civil ,  que  nous  rendons  a  nôtre  Prince  Souverain,  il  faudroit  eftrc: 
cxtrauagant  au  dernier  point,  pour  vous  acculer  d'adorer  k  Ro>y  re- 
ligîcufcment ,  fous  cambre ,  que  l'on  vous  auroic  veu  a  fes  Tpicàs  ;  au 
lieu  que  fc  profterncr  deuant  une  figure  confacrée,  &  dans  un  lieu  fa- 
cièy  &c  au  milieu  des  acfccs  de  la  religion ,  étant  ôc  en  efFet,&  au  juge- 
ment de  tour  le  monde  >  un  culte  religieux  ,  &c  en  un  mot  une  adora- 
tion (  comme  on  l'appelle  dans  vôtre  Eglife  mcfme  )  quiconque  vous 
voit  faire  une  pareille  a(5tion  devant  quclcune  de  vos  images,  a  tout 
fujet  de  croire  que  vous  /'^î^om.Iclay  bien  que  pour  vous  purger  da 
crime  d'avoir  adore  la  créature  ,.vous  alléguez  deux  choies  ,  l'une  que 
l'Euchariilicaqui  vousconfclFès  de  rendre  le  Souverain  culte  de  la- 
trie ,  n'efl:  pas  du  pain ,  l'autre  ,  que  l'honneur  religieux  que  vous  dé- 
fères aux  Saints,  aux  reliques  &:  aux  images,  (que  vous  rcConnoiiîes- 
pour  dtfs  créatures  )  n'eft  pas  le  culte  Souverain,  deu  a  la  feule  divi- 
nité. Pour  nous,  il  eft  vray  que  nous  n€  recevons  ni  l'une  ni  l'autre  de 
ces  deux  opinions  ;  tenans  c^  difputans  au  contraire,  &  que  l'Eucha- 
riftiecft  vrayemcntdupain,  &  qii'il  n'ya  nul  autre  cukc  rchgieux,. 
que  celuy  qui  eft  deu  a  Dieu,  d'où  s'enfuit  que  tant  la  latrie  du  Sacre- 
ment ,  que  les  honneurs  que  vous  rendes  aux  Saints,  aux  images  ,  aux". 
reliques,  &  au  Pape,  font  des  cultes  illegicimes,^  qui  ofïenfcnt  Dieu, 
puis  qu'ils  donnent  a  la  CEeaturc,  ce  qui  n'appartient,  qu'aluy.  Mais 
je  ne  pcnlc  pas,  qu'en  des  difputes  de  cete  nature,  il  foit  dcfFendu  a 
une  des  deux  parties ,  qui  contcflent  enfemble  >  de  dire  librement  fon 
fentimcnr,  dcschofes,  qui  font  en  quellion,  bien  qu'il  foir  conrradi- 
ftoire  a  l'avis  de  Ion  adverfaire,ni  qu'aucune  perfonne  raifonn.iblc  lui 
iiTipute  a  calomnie  d'avoir  iisc  de  ce  droit.  A  quoy  ;  jajoûtc , qu'outre" 
,  que  celacft  jufte  ,  icy.  il  nous  eft  abfolumcnt  necelïaire^  Car  ceux  de 
vôrrecommunionnousaccufant  d'impiet<^'  Se  d'irréligion,- fous  om- 
tre  que  nous  ne  rendons  ces  cultes  reHgieux,  ni  arEuchariûie  j  ni  aux: 
Saints,ni  aux  autres  fujets,  que  j'ay  nommès,il  ne  nous  eft  paspoflîblc- 
de  nous  juftificr.  de  ces  crimes,  les  plus  noirs  Ic^  plus  odieux-,  & 
les  plus  ati,QCcs,.dontleshoj;umes  pullfcnt  eftie.accufès,qu!tJi  décou- 

fî"     i:  viant: 
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Chaip.  vrantd'un  côte,  que  l'EucharilHe  >  cjiiciqiic  Sainte  &:  SaCièc  qu'êffc 

V I  i.  ioic ,  eft  pourtant  au  foiid>  une  vrayc  fubftance  de  pain  &c  de  vin,crea- 

turc  infcnlible  &  inanimée  ;  &  de  l'autre,  que  ces  cultes  rcligieux,q«c 
l'on  rend  aux  Saints,  iS:  a  leurs  images,&  a  leurs  reliques ,  font  partie 
de  cet  honneur  Souverain,  qui  n'appartient  qu'a  Dieu,  &  dont  il  efi 
extlcincment  jaloux,  comme  il  nous  déclare  luy-merme  en  divers 
lieu'x  de  (a  parole.  Il  eft  donc  de  l'équité  de  toutes  pcrfonncs  rait'oft- 
iiables  de  ne  point  rK)us  tourner  une  hjuftc&:  ii  necctfaire  defencc  a 
crime  ,  &  de  ne  pas  croire ,  qui  ce  foit  pour  olfcnfer  l'honneur  de  nos 
adverfaires ,  que  nous  diibns  ou  écrivons  ces  chofes  ,  que  le  feul  de(îr 
&  de  les  édifier,  &  dejuftifier  nôtre  pieté,  &  d'cclaircîr  la  vérité  divi- 
ne nous  a  contraints  de  ne  pas  taire. 


Chapitre     VII. 

Reproche  Vl I.Quenom  juHifiâns  nom  mefmes  l^Eglife  Rif- 
fnaine  après  l'avoir  accusée  ,  rendant  un  honorable  témoignage  a 

fa  docirine.  Eclairciffemsnt  diî'  m^l-emendu  de  Monsieur  Adam, 
qui  prend  pour  toute  la  docîrine  de  l'Eglife  Romaine  ce  que  nom 
ne  difons-i  ni  n  entendons  ,  que  dune  partie  feulement,  ^u^il  a. 

fort  mal  traduit  unpajjage  de  Luther. 

MA  I  s  dans  le  chapitre  fui  vant  ^  vous  nous  imputés  une  aurte 
chofe  toute  contraire;  que  nous  donnons  a  cette  meFme  Egli- 
Refl  1  ch,  fe  Romaine  que  nous  acciihons  d'adorer  les  créatures ,  les  plus  hono- 
ïo./.  165.  râbles  éloges,  quii'e  puiiîcnt  dire  ;  &  pour  le  prejTiier  vous  nous  fai- 
tes ouïr  Calvin,  difant,  ijue  le  Pape  retient  encore  qUelt^ne  forme  dt^ 
Calvin  con.  y  "Reliçton ,  qu'il  ne  détruit  pas  l'efSerance  de  la  vie  éternelle  ;  au  il  en- 
tre les  It^ert.  ^.  ^.'^  ^  ,  rr»-  '•;  J  /  J  VT  .IL  l'  t  ^1 
feigne  la  crainte  as  T)ieu,^u  il  met  de  la  dijference  entre  le  bien  cr  te  màh 

t^uil  reconnoifi  la  dignité  de  îefus  Chrijî ,  CT  (^i^'il  révère  fa  farole.  Pllis 

vous  faites  venir  Luther,que  vous  appelles  faulFement  notre  premi'er 

apôtre  (  Nous  ne  reconnoilfons  pour  Apôtres  ,  que  ceux  que  le  Fils 

*p.  T^y.      de  Dieu  enuoya  convertir  le  monde.  J  Vous  dites  donc  que  Luther 

Luther  dti,^    confelfc,  quc  tout  ce  ijtii  ejî  neceffaire  pour  compofer  F efîre  Chrétien  '*' fe 

ChlftianCi-  ^^'^^"^^  dans  l' Eglife  Romaine  •■,  3c  un  peu  après  , /?o?<r  ne  rien  oublier 

tout  le  bien  (  dites  vous  )  e^ui  nous  foit  a'bfantageux  il  ajoute,  quelle  (  l'Egliie  Ro- 

Chrétien.      maine)  e/l  le  noyau  de  la  Chrétienté.    Vous  rapportés  les  paroles  de  la 

f.  166.  confellion  d'Augsbourg  ;  qu'il  n'y  a  rien  dans  nôtre  do<5fcrine,qui  cho- 

_    que  ou  l'Ecriture,  ou  l'Egliie  Catholique,  ou  rEgHfe  Romaine  meime, 

elifcs         '  autant  qu'elle  nous  eft  connue  par  fes  écrivains  ;  ijue  totts  les  dijferens 

"■^  certaine      avecelle  font  fur  i^uelcjuc  peu  d'abus-,  e^Tnife  font  glijfés  dans  la  religion^ 

$.  \6-.         *  fans  une  autorité folide,  Accux-cy  vous  joignes Iiinius, qui  ditpàr- 

béit 
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feiK  cîe  vous  «Se  ck  nous ,  que  nom  convenons  dans  le  fondement  ejfentisl;  Chapt' 
Zanchiusqui^ircm-G.  if  iie  tFglife  Romaine  a  retenu  les  principaux  ar^  V  Hv 
ticlesAefoy;  Camcron  crrfcign-anc  pareillement,  quV//^  conferve  la 
ftibjiancedcla  religion  Chrétienne  \  ik.  MonfîeurDrclincouii, écrivant, 
^H  elle  croit  tQHt  ce cfuiejlnecepXire  a  faim.    Vous  y  mcflès  encore  le 
Roy  de  la  grand'  Breraignc  lacques  reconnoijjant  l'Eglife Romaine  pour 
mercdesEgiifes.   Vous  m'avez  au lîifaic  l'honneur  cPinferer  parmy  les 
témoignagesdç ces lUuftres  auteurs dt  nôtre  communion,  quelques 
micnues  paroles  5  où  je  rcconnoisqué  l'Eglife  Romaine  reçoit  plu-  A^r^4,i^y; 
iieujsverircs  iondamcntales  delà  religion  deleiusChrift,  dont  je  fliis 
le  dénombrement,  &  s  il  y  a  cjuel<^H€  antre,  article  principal  en  fa  Sf 
eiplinQ_j>.    Ceft-lâ  tour  ce  que  vous  allègues  fin*  ce  fujet.    En  cela 
Mon/icur,  vous  voyès  nôtre  candeur  ;  qui  nonobftant  le  rude  (S:  cruel 
tr-aitcmcnt,  que  nous  fait  le  Pape  <Sc  TEglifc  qui  dépend  dcluyjne  lài{^ 
fbnspasdcluy  rendre  ces  témoignages  pleins  d'honneur;    Mais  je 
n'y  vois  nullement  la  contradidion,  dont  vous  nous  accufès.     Il  cft 
Yray ,  que  vôtre  Eglifc  fiiir  profcfîion  de  croire  tous  les  vrays  &  ne- 
cefTiircsfondcmens  du  Chriftianilmc:  la  Trinité,  l'Incarnation  du 
Fils,  la  mort,  nôtre  rédemption,  (on  Efcnture ,  fonlugcmcntjfonbat- 
refme,  fon  Eucharillic,  fouparadis,  i^<:  autres  vérités  fcmblablesj  5c 
c'eft  ce  qu'entendenç  ceux  de  nos  écrivains,  que  vous  alkguès,  &  Ton- 
ne la  peut  nier,  fans  aller  contre  une  vérité  notoire.  Mais  auflicft-il 
vray  de  l'autre  côté;,  qu'a  ces  doctrines  laintcs  &  divines  ic  Pape  & 
l'E^glile  qvii  k  rcconnoift  peur  Ton  chef,  y  en  ont  ajp-uté  piiificurs  au- 
tres hiunaines :,  incertaineSi  ir.connu'ès  z  l'Ecriture  ;  quelques  unes  mcf-- 
nics.qui  choque*  (Jrrcûverfcn'' les  premières  par  vous  cofciiccs.  C'eft 
àe  celles  là-qn'il  faut  prendre  l'accufation, que  nous  voi;£inrcnron5  dô 
vous  eftrc>  détournés,  de  la  vciité?  Apoiloiiquc,  d' enfeiffner  oatzc  ce 
<fic.S.  Paul  avoir  Evangelisé  ,  &  d'avoir  notamment  étably /e  r^Z/e-*- 
iCcl-igieHxAc  div erfcs  créatures  lous  peine  d'anathcmc.    Reteiics  les- 
premières  doctrines  pures  &:  lîîiiples  fans  y  ajouter  ces-  autres  ;  con- 
lerv  es  le  bon  grain  tout  ieul  Inns  y  méfier  vôtre  paille,   renés  vôtre? 
cku-np  net ,  vou^conrentant  de  ce  que  leMaiftre  y  a  fen\ç  lans  y,  ad- 
mettre la  zizanie  de  l'ennemy.   Si  vous  le  faites,  vous  n'aurés  de  nous 
qucdcslou.ingcs.     'Mais  pendant,  que  vôtre   religion  fer.'',  meilée 
Gomme  elle  eft ,  nous  ne  pouvons  ni  la  louer  ni   la  blaf^iicr  ahfolu-- 
ment  toute  entière,  (ans  oiFcnfer  la  vérité.-  H  faut  dô  la  neceflircdri^- 
Ccrncr  ce  que  nousy  treuvons  de  mal  d'avec  ce  que"lTo"us  }'"voyoi:s.  dc- 
Bien  i.  (éprendre  l'un  en  le  louant,  &  nous  garder  de  Taurrc  en  le 
Blafmant.   S'il  vous  eut  pieu -dé  lire  tour  le  paiÏÏige  dé  nitolf  A^iohogie,  ^ppj  cy, . 
qpc  VOU5  avez  marquéjvous- y  enfilés  treuvé  les  deux  parties  de  cette  ^17. 
vérité  j  Car  après  ce  que  vous  en  avez  trié,  j'y  repreientc  en  fuite  les 
aïticles  que  vous  avez  ajoutes  à  ceux  de  la  foy  Chrétienne  3;  la  mediar 
çion  des  Saihtsa  celle  delcfiTs^Cluift,  le  facriiice  de-vosaurcls  a  cchf 
..._.-    •  di-ki 
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Oiip-  4cl  a  croLx ,  l'Adorarion  de  vôtre  Eucharirtic  ,  de  voi  reliques,  de  yoj 

Y  II  i.  images  a  celle  de  Dieu,  6:  autres  lemblables  abus ,  qui  gâtent  par  leur 

venintoutceque vousavezdebon.     C'cft-ce qui  nous  a  contraints 

de  les  rejettcr  de  nôtre  foy  en  y  retenant  ce  que  votu  croy'es  de  inrayi 

c'ell  adiré  ce  que  vousfeites  profelTion  de  croire;  comme  je  m'en  fuis 

ÇiipÀer.fvr  expliqué  dans  racsConlideratiôs  lur  l'écrit  de  Mon  (leur  de  Chauraonr, 

^*^f'^'      «^-coninie  vous  mclme  avez  icy  employé  le  mot  de  croire  t  quand  au 

.  .ï«CT.     1^^^  ^^  ^^  queMonileur  Drelincourt  a  ccnu\CEgltfe  Romaive  fait  pro- 

*  Util.  1.    f'jf^^"  ^'  ^^''  crspre.    Vous  lay  faites  dire,  jnefle  croit  font  ce  ifiii  ejî  ne^ 

j-iri.   du       cejaire  AfdHt.  Encore  faut-il  Monfieur,  que  je  vous  avertillc  en  pai^ 

trto-Jip.  A<->     {2i\i  d'une  lourde  faute,  que  vous  avez  faite,  en  traduifant  les  paroles 

**'*'  ''^'  de  Luther,  que  voas  repreientès  en  vôtre  marge  «?c  qui  portent ,  fulf 

PAfAtu  verum  nucleam  Chr'AianttatU  ejje ,  c'elt  a  dire  ijue  te  vray  noyau 

Àh  Chrijîianùfmi  eft foui  U  P Ayante.     Au  lieu  de  cela  vous  luy  faites 

dire,  que  la  Papauté,  oul'Eglife  Papale  eft  le  noyAu,  de  la  ChrétiriUe; 

êc  non  content  d'avoir  ainli  corrompu  le  texte  de  Luther,  vous  y  a- 

joûtcs  encore  une glolFe  de  vôtre  fallon,  c'efi a  dire  (  ditcs-/t)us  )fc-/i^ 

coearifcn  ame  cj-  le  prmcipT  de  fa  vie,  C'cft  ainiî  que  vous  tralttcs  tous 

ceux,qui  pairenc  par  vos  mains. 


Chapitre     VI  H. 

Reproche  Vl  1 1.  ^^ui  nout  nou^  Comme  s  fepires  âé  l^EglïfçJf 
Romaine  fapji  raifo^i.  DemorJiratio»  de  Ujusiice  de  cette  fepA' 
r.itton  ,  cjue  ncm  avons  non  faite ,  mais  foufferte.  Solution  des 
objections  de  Monteur  Cottiby.  Cenfure  de  fa  parodie  fur  Us  pi" 
rJes  de  lacob  &  de  lob  j  avecqtte  t exposition  des  pajfages  d'Ires 
nee\  de  S.  AugHsiin  ,  &  de  Denys  d^ Alexandrie  touchant  Icj 
fchifwe^. 

»  ti'fi'i..(b.  \T  ^^  ^  "°"^  accufes  "*■  aulTi  de  nous  cftre  Teparès  d'avecquc  l'E- 

|./.  lotf .  V  gîifc  Romaine ,  peur  des  confiderations  legeres,5c  par  une  meimc 

inteliigcncc  affedèe. Comme  fi  ce  n'étoit  pas  elle,  qui  nous  a  challcs  j 

&  qui  au  lieu  d'écouter  nos  juftes  plaintes  &  nos  remontrances,  &  de 

reform.er  fcs  erreurs  &  fes  abus,  nous  a  fermé  la  bouche,  &c  a  remue 

ciel  ^V  terre  contre  nous  ;  employant  &:  les  anathemes  prétendus ,  6c 

tout  le  fer  ôc  le  feu  qu'elle  a  peu  treuver  au  monde  pour  nous  perdre, 

i-^Ui-.T.sM.  comme  je  l'ay  touché  dans  ma  lettre  t-    Moniieur  Cottiby  dit,*que 

deUTAÎlirr.   j^q^j.^qus  iom.mes  aviies  bien  tard  de  nous  plaindre;  qu'il  y  a  plus 

•uo'^ii  '.     ^^  douze  cens  ans,  qu'il  falloir  avoir  rompu  avecque  Rome,  puis  que 

depuis  ce  tem.ps-là ,  elle  n'a  apporte  aucun  changement  dans  fa  créance^ 

x!r fort pmmfmidan^  fes  ceremomts.    Mais  prcmieiement  les  deux 

*•  choies^ 
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«hofcs,  qu'il  (Lippofe,  for-t  evidcirnuiit  hiullcs  j  l'une,  qne  Ia  fo/  Ciiap. 
<ic  Romchill-il  y  a  douze  ccns:ins,  mcfmc  qu'elle  tft  aujouidhuy  ;  V  II  1. 
l'autre  que  Luther  ait  été  le  premier,  qui  ait  proteftè  contr'clle.  Que 
l'on  compare  les  définirions  du  Concile  de  Trente  avec  celles  de  l'E- 
glifc  duquatricfme  &cinquielme  liecL-,  &de  les  Conciles  généraux} 
ontrcuvcradans  celles-là  une  infinité  de  chofes,  qui  ne  paroilUru: 
nulle  part  en  cellcs-cy.    Et  quant  a  la  police  &:  au  gouvernement,  &"  ■■ 
aux  cérémonies,  tout  y  eft  li  étrangement  change ,  qu'il  Temble  que  cç 
loit  tout  un  autre  monde.     Et  pour  l'autre  point,  l'hiftoirc  *^çi  Vau- 
dois,  des  Albigeois,  de  Viclcf,  des  HuflStcs,  <k  des  Taborites  m.onrrc 
ailes,  que  l'on  n'avoit  pas  attendu  jufqucs  a  l'an  1517.  a  fe  plaindre  de* 
erreurs  &  des  abus  de  TEglile  Romaine.    Mais  quand  tout  cela  ne  fc- 
roir  point,  il  n'eft  jamais  trop  tard  pour  fe  convertir  de  l'erreur  a  la 
vérité.     Plus  on  a  attendu,  &  plus  Romecftinexcafable;  Ce  retar- 
dement rend  nos  plaintes  plus  juftes,  6c  nôtre  reformation  plus  nc- 
celîaire.    C'eft  unemauvaife  &  ridicule  raifon  pour  ne  vouloir  pas 
guérir  d'une  maladie  mortelle,d'allegacr,qu'il  y  a  16g  remps,que  nous 
la  lupportôs. Vôtre  Profelyte  rend  en  fuite  notre  caute  lufpedte  pour 
les  differens  de  Luther  &:  de  Zuingle  &C  de  Calvin  fur  quelques  poinrs  *^td.p.iiu 
de  doSlrinc.    Mais  il  y  a  beaucoup  plus  de  fujct   d  'admirer ,  que  des 
p«:fohhcsquiagiiroyent  en  des  lieux  éloignés  &c  lans  communication* 
ïe  foyent  rencontres  prelques  en  tous  les  articles  de  leur  Rcforma- 
tion,que  de  fe  fcandalifeï  de  leur  divcrfitc  dans  quelque  peu  de  points^ 
L-c  fécond  montre  l'infirmité  de  la  nature  humaine.    Mais  le  premier 
ne  peut  venir,  que  de  la  vertu  de  l'Efpritd'enhaut,  qui  les  mcttoit  ca 
oeuvre.  Monfieur  Cottiby  nous  reproche  encordes  fureurs  des  Ana- 
baptiftes,  Ôc  les  blafphemes  de  Socin,  dont  il  loue  la  dextérité  a  in-  *^'<^  ,?•  itt» 
terpreter  /a  parole  de  Dieu,  l'appellant  incomparable-,  Se  difant  quV 
fefit  ouïr  du  fonds  de  la  Tran/ylvaniz^.  C'eft  ainfi,  que  les  Payens*&  *  C/?;w  A- 
les  luifs  reprochoyent  aux  anciens  Chrétiens  la  diverfité  &  la  multi-  ^^    ^^*"*'  * 
tude  des  Secftcs,  qui  s'étoycnt  élevées  prefquc  dés  la  naiiïancc  de  l'E-  origen.cotr. 
glife ,  comme  celle  des  Gnoftiqucs  ,  &  des  Marcionitcs  ,  &  de  plu-  Celf.  l.  ;  f. 
licurs  autres.    Vôtre  nouveau  convcrty  ne  ccnfidere pas,  que  c'eft  no. é^Z-j. 
icy  l'une  des  rules  de  Satan,  qui  pour  embrouiller  lesEfprits ,  ne  man-  t''^^^' 
que  jamais  de  iemer  fes  menfonges  auprès  de  la  vcritè,  oc  de  faire 
cclorrc  (.ks/cfîes  déperdition ,  au  mefme  temps,  5c  dans  les  mefmes 
lioux ,  où  il  voit  paroiftre  la  doélrinc  de  filut.    Si  cela  eft  arrivé  a  nô- 
tre religion,  la  conformité  qu'elle  a  en  ce  point,avec  celle  des  Saints 
Apôtres,  doitplùtoft  nous  la  recommander,  que  nous  en  dégoûter. 
Au  rcftc  11  Monfieur  Cottiby  prend  pour  une  dextérité  incomparable^ 
ri  interpréter  l'Ecriture,  une  prodigieufc  impudence  a  en  corrompre  le 
fens,par  des  gloles  inouïes,  &c  par  unehardielfe  de  géant  a  renverfer 
les  vérités  les  mieux  établies  &  dans  la  parole  de  Dieu,  &c  dans  toutes 
Ui  Eglifcs  Chrétiennes,  anciennes  &  modcincsi  il  a  raifon  de  donner 

i^  ces 
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Chap.  cet  éloge  aSocin,  qui  a. tellement  icirulcitè  les  blafphcmcs  d'Anus  âé 

^llh,        de  Pelage ,  qu'il  en  a  meime  furpalTcrhorreur.  Mais  ni  les  cgaremens-. 
de  cet  homme  ôc  de  Tes  fcmblables,  ni  les  fubtilitès  d'Aijnin  (  que 
Monfieur  Cottiby  a  aufli  meflées  icy)  ne  doivent,  non  plus  faiic  de 
préjudice  a  nôtre  caufe ,  que  les  extravagances  des  Gnoftiques,  &  les. 
pcnféestrop  rafinées  d'Origenej  a.  celle  de  l'Eglife  du  iecond  &  du. 
troilîclme  liecle  i  pour  ne  point  dire  Monfjeur>  que  vôtre  nouv£aii- 
dilciple  a  mauvaife  grâce  de  nous  objeâ:er  ces  differends>  luy  que.  les. 
difputes  desThomiftes  &des  lanleniftes  cotre  vôtre  Molina,  &  celles, 
de  vos  Canoniftcs  contre  vos  Théologiens  fur  la  puilTance  tempor^ellc 
du  Pape  ,  &tant  d'autres  querelles,  qui  vous  déchirent  au  dedans  lur 
lesjûôsdeconfciencej  &  iur  quantité  d'autres  iujets  tref-importans,. 
n'ont  point  dégoûté  de  vôtre  cojnmunion»    Que  s'il  s'y  trcuve  ajjeurè 

^•.     •-        ç^a  couvert  des  eaux  dn  déluge  y  ce  n'eft  pas  ni  la  concorde  de  vos. 
erprirsjjiil'unitcde  vosfentimens,  qui  luy  donne  cette  iatisfaction  j 
ces  cruelles  guegies  que  vos  gens  fe  font  les  uns  aux  autres  >   donc  le 
bruit  éclate  malgré  vous  ,  nous  montrent  allés  le  contraire.    Il  y  a. 
trcuvé  fans  doute  quelque  autre  chofe  qui  le  contente  5  qui  eft  (com- 
nie  je  crois)  la  pompe  ôc  la  multitude  >   (3c  Ta  puiirance ,  &  une  faulîe 
apparence  d'antiquité  ôc  d'union.    Il  ne  nous  eft  pas  plus  difficile  de 
choilîrla  vérité  entre  les  différentes  voix  de  ceux,  qui  font  hors  d'à- 
vecque  vous,  qu'a  luy  de  prendre  party  entre  tant  d'opinions,  qui  le 
débattent  chez  vous.    Il  nous  eft  mclme  bien  plus  aisé  de  nous  demef- 
1er  de  cet  embarras;,.ennous  attachant  a  l'Ecriture ,  qui  fft  nôtre  feu-^ 
ioguide,  qu'a  vous,  qui  l'avant  (ufpedrc,  comme  une  parole  obfcurc». 
ambiguë  ôc  non  intelligible,  avez  mis  en- fa  place  deux  oracles,  la- 
Tradition  &  le  Pape  ;  qu'il  eft  extrêmement  diificilc  de  confultcr ,  &, 

.    -  plus  encore  d'en  tirer  une  bonne  &:  claire  relolution  lur  nos  doutes. 

^^  h,l^  '  l_a  fuite  de  fondifcours  eft  une  déclamation  puerilo  ,  où  ilfuppofe 
toujours  fans  aucune  preuve  ce  qui  eft  en  queftion  ;  alïavoir  que  la  do- 
ctrine du  Pape  ,  conteftée  par,  ceux  de  nôtre  religion,  eft  vraye,  &c  A- 
poftolique^  èc  qu'elle  a  toujours  fablîftè  parmy  les  Chrétiens,  au  mef- 
îixrang  ôc  en  la  mefme  autorité,  où  elle  eft  aujourd'huy  au  miheu  de 
vousj  de  de  plus  que  la  communion  du  Pape  eft  tellement  neceiïkire 
pour  eftre  Chrétien,  que  fans  faire  profelTion  d'eueftre,  onnepeut. 
avoir  départ  au falut  du Seigneur.Iefus.  C'eft  fur  ces  mauvais  fon- 
demens,  qu'il  barît  cette  fauife  &  ridicule  conclufion,  que  quelque 
cruauté,  que  puiifc  exercer  l'Eglife  du  Pape  conti-e  nous,  quand  elle 
nous  chailcroit  ôc  nous  mal-traitteroit  lans  pitié  pour  la  vérité  de 
Dieu,  que  nous  crovons  5  il  faudroit  neanrmoins  toujours' demeurer 

îch.  ij.ij-  i^ollha/èspiedsy  ôclùy  dke  ce  qneloh  difoizaDku,  ^uandvonjnous 
tMriès  y    noHs  eff)erons  tcujours  en  vota  ,   &c  ceque  luy  diloit  lacob;; 

€fff.  31.J.6.  NomnevoM^lairronsfaintye^uevaHS  ne  nous  ayes  bénits.  Vous  voyez - 
Moniieui»  cojïijjJçnt.YÔt^ç  Néophyte  lecondeinal  laprotcftation,que« 

VûlLT; 
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TOUS  nous  fiiliès,^  que  ^«^/^wf^r^w^j  f.tcfoit  l'honnenr  »  ^ue  vowren-  Chap.'  * 
des  au  PapCyU  efl  infiniment  moindrey  e^ue  celuy  cjue  vom  rendes  a  Dieu.  V  HL 
•  Luy  ail  concraiie  donne  non  fculemcnc  au  Pape,  mais  mcfmc  ai'Eglifc  *  /*•  Ha. 
du  Pape  ,  c'cft  adiré  a  fa  fujette  &  a  Ton  cfclave,  des  choies ,  cjue  l'E- 
ciitiu-c  n'attribue  qu'a  Dieu.   Il  y  a  def-ja  de  la  profanation  a  (e  jouer 
ainfi  dcsparolcs  infpirces  du  ciel  &:  dignes  d'un  fouverain  rerped,  de 
nous  enfervira  exprimer  nos  petites  penfécS)  en  les  appliquant  a  des 
fujets  autres,  queceux,  a  qui  le  Saint  Efprit  les  a  appropriées.    Mais 
c'cft  bien  pis  encore  d'étendre  a  des  hommes  infirmes,  vains  &  mor- 
tels, ce  qui  l'Ecriture  dit  du  Dieu  vivant  (  comme  fait  icyMonfieur 
Cottiby,qui  transfère  au  Confiftoirc  du  Pape  &a  Ton  Eglife,  ce  que 
Jcs  divins  livres  ontéfcritdeDicu;  comme  fi  le  Pape,  &  le  Dieu  de 
lacob,  &  de  lob  n'ctoycnt  qu'une  mefinc  perfonne.     Outre  cet  abus», 
je  ne  fay  fi  c'cft  une  parole  Chrétienne  &  lupportablede  dire,  que  nmi 
esterons  toujours  enl' Eglife  -,  ^uand  rnefrne  elle  nom  tuerait.    L'Egliie 
a-jç-clle  le  droit  de  nous  tuer  ?  &  eft-ce  en  ellcjque  nous  devons  efpe- 
rcr  ?  le  lis  bien  en  S.  Paul,  que  nous  efperons  au  Dieu  viz/ant.      Mais  t  Tlm.  4. 1« 
c'cft-ce  me  fcmble,  une  nouveauté  étrange  Se  inouïe  entre  les  Chré- 
tiens ,  de  dire ,  qnils  efperent  toujours  en  l' Eglife.    Nous  lifons  en  le- 
remic,  que  c'étoit  la  vieille  erreur  des  luifs,  qui  cfperoyent  en  leur 
Temple;  Mai'snevopnfiespoint{\c\iv:à\t\çSc\2,'CiQ\K)fiir  des  paroles  ïertm.Tii 
irompcufes,  en  difant,  Cesîicy  le  Temple  de  fEtemely  le  Temple  del'E^ 
ternel  »  le  Temple  de  l'Eternel.    C'cft  juftcmcnt  vôtre  maladie.  Vous 
crics/oujours;  l'Eglife,  fEglfe,  fEglifey  Vous  avez  perdu  la  vérité  ta 
vous  imaginant  de  ne  la  pouvoir  jamais  perdre.  Pour  nous  Monfieur, 
nous  n'cfpcrons  qu'en  Dieu  ;  ôc  ne  fondons  nôtre  confiance,  qu'en  fa 
parole.    Si  l'homme,  fi  l'Eglile  mefmc  prefimie  ou  de  la  choquer ,  Ou 
<l'y  ajouter,  nous-nous  louvenons  de  l'ordre,  que  nous  a  laiirè  l'A-  Q-tf^f.* 
pôtre ,   Ouand  nous  mefmesy  ou  un  Ange  du  Ciel  vont  Ev ange lifer oit  ou- 
tre ce  ifue  nous  vous  avons  Evangelisèy  cjtiilfoit  exécration.    Cette  vdix 
ccleftcnous  met  a  couvert  de  toutes  les  petites  invcâ;ives  de  Moti- 
ficur  Cottiby.    Il  nous  fait  *  comme  il  luy  plaift,   l'hiftoire  de  la  *ihU.^.\\Cx 
Bulle  du  Pape  Léon  contre  Luther,  Se  nous  renvoyé  a  Sleidan,  où 
fans  doute  il  ne  trcuvera  pas  ion  conte;&  s'il  s'en  veut  tenir  a  ce  qu  tn 
dit  cet  auteur,  nous  le  recevrons  volonticrs.il  p;u-le  f  aulîi  du  Concile      , , ,        ^ 
de  Trente,  ^dit  que  les  Protcftans  refufereut  de  s'y  treuver  y  quoy   ''  '  *^*  ■  ^ 
qu'ils  euJJ'entfait  mine  de  ne  feûffirer  ^h  après  un  Concile.  Ils  en  auoyent 
demandèam  librcySc  non  efclave  du  Pape,  comme  fut  celuy  de  Trente, 
où  chacun  fait,  qu'il  ne  fc  pafîbit  rien,  qu'au  grè  de  Rome ,  &:  où  l'on 
ne  pouvoir  foufthr  aucune  parole  ,  qui  choquaft  tant  foit  peu  Tes  iii- 
tercts.    Nos  gens  culFent  été  bien  fimplcs  de  fe  foumctrre  a  une  pa- 
reille allèmblêc.    Ce  n'eft  pas  l'orgueil  y  mais  la  prudence  Chrétienne» 
^ui  les  cmpcfchade  compromettre  de  lacaufe  &  de  la  vcritède  Dieu 
«entre-  des  mains  fi  fafpcdes.    L'ilUie  a  aiFès  montré  la  juftice  de  lewj 

H    1  condof- 
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#rvap.  conduire.    Tant  y  aquc  le  Papcpremicrcmcnt,  &  puis  en  fuite  Ton 

y  1 1 1.         Concile  nous  ayant  chalîcs  &  bannis  de  vôftrc  communion,  il  cil 
clair  que  le  icprochc  que  vous  bc  vôtie  nouveau  diiciplc  nous  faites» 
de  nous  cilrc  Icparcs  ou  légèrement  ou  injuilcment  d'avccque  vous, 
eft  non  leulemtnt  faux  ^  inique  au  dernier  point ,  mais  mclme  illu- 
tél  6^-'**^   ^oi-iç.  ôc  tidicide.    S.  Cypricn  avoit  railon  de  rappeller  a  la  commu- 
'   ^'       rion  de  Corneille  &  de  l'on  Eglilc  Maxime,  Nicortrate&r  leurs  cora- 
pagnôs,  parce  qu'ils  l'avoycnt  quittée  volontairement,  lans  qu'elle  les 
obligeait  a  croire  pour  article  de  foy  aucune  choie  con:rairc  aaien- 
tu-nentde  leurs  conlcienceSjtSc  lans  qu'elle  les  euft  chaires,  ni  inrer- 
dits,  ni  anathematizès.    l'en  dis  autant  des  Donatiftcs,  a  qui  il  nous 
*Cott.f.i.J^'  compare  *  ailleurs  fans  raifon.   L'Eglife  ne  les  avoit  pas  chalîes.  Au 
contr.virc  elle  les  rechcrchoit.     C'étoycnt  eux,  qui  chairovent  l'E- 
g'i le  d'avec  eux,  de  peur  que  la  communion  ne  les  loiiillaft  ;  rEgliic 
qu'ils  traitoyent  ainiî ,  n'avoit  definy  &  commande  fous  peine  d'aoa- 
iheme  ,  aucune  des  rtiditions  ,  que  vôtre  Concile  de  Trente  a  érigées 
€n  articles  de  foy.    Plcull  a  Dieu  que  nous  en  euflTions   eue  en  mef- 
mcs  termes  avccque  vous  !    lamais  nous  ne  vous  cuflions  quittés  j  & 
fi  nos  Pères  l'euirent  fait,  nous  rcconnoiftrions  nous  mcfmc  leut 
faute,  (Se  n'aurions  nul  befoin  des  exhortations  de  S.  Cypricn  pour 
retourner.    Moisaulîi  eft-il  évident ,  que  nôtre  caufe  eft  toute  autre 
avccque  vous.    Car  vous  nous  voulès  obliger  a  confeiFer  &:  recon- 
noillre  pour  articles  de  la  foy  Chrcftienne  une  grand'  quantité   de 
choies,  que  les  Apôtres  n'ont  point  EvangeHlJecs, comme  nousl'auons 
cy  devant  montre  de  quelqus  unes  ;  &:  par  ce  que  nous  refalons  de  les 
confeirer,  &  recevoir  en  nôtre  foy- vous  nous  avez  exprelfemenc  (3c 
Bommém.ent  interdits  6c  chalïès  de  vôtre  eom.munion.  D'où  chacun 
peut  voir,que  force  nous  eft  de  demeurer  hors  d'avecque  vous,ne  pou- 
vant y  r'entrer  fans  violer  nôtre  conLcience,  &:  lans  delobeït  a  l'or- 
dre d^S.  Paul  que  j'aynaguercs  rapporte.  Se  enfin  lans  nous  rendre 
coupables  d  hypocrilîe.    Et  delà  s'enluit ,  que  pour  moyenner  une 
?/. ni»         bonne  rcunioa  entre  vous  Se  nous,  il  faodroit  non  comme  dic"^ 
vôtre  Profclvte,  nom  fuir  e  renoncer  a  nos  erreurs,(carnous  ne  crovôs 
que  la  parole  de  Dieu  )  mais  bien  vous  nettoyer  des  vôtres"  ,  <S:  vous 
remettre  dans  la  première  &  originaire  pureté  de  la  doctrine  Chré- 
tienne, en  retranchant  de  vôtre  religion  les  traditions  humaines ,  qui 
s'ylont  fourrées,  outre  ce  que  les  Apôtres  ont  Evangeliséj  &lcucr  en 
fuite  tous  les anathemes,  que  le  Pape  &  Ion  Concile  ont  yijuftcment 
lancés  contre  nous  &  contre  nôtre  foy.    D'où  il  paroift  combien  eftr 
éloigné  de  la  caufe  prelente  ce  que  le  mefme  Montîeur  Cottiby  aile- 
fCttt'f.vix^  gue*  ailleurs  contre  nous  de  S^Irenée^  tfictl  n'y- a  point  de  K^orm*- 
tion  y  cjni  ptùjje  apporter  un  bien  comparable  an  ma! ,  t^ne  caiife  la  divi- 
Iren^U^'C  Jion  ^  Ufcioifine.     S'il  cuTt  bien coniiccrc  le   lieu  de  S.  Irenée,  il  euft 
2<-  \eu  qu'il  y  paik  de  ceux,  qiçLn'ayajit  jjas  U  diieôion  de  Dicu>«Sc  ayant 

plus- 
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plus  d'cgard  a  leur  intcrcft,  qu'a  l'unitc  de  l'Eglife,  déchirent  &  divi-  Chap. 
fcnt ,  £c  dcnuilcni:  curant  qu'en  eux  cft  le  grand  &:  glorieux  corps  de  VX I  ï» 
Chriftpour  ^^/'£r;r£S   QVEST  IONS,   o- four  cjutlcjut 
cnHfecjue  ce/oit,  ejuils  en  rencontrent.     C'eft  de  czî,  gens-là,  qu'il  dit, 
Qiiils ne fauroyent faire  (  non  aucune  refor??Mtion ,  comme  Monficur 
Cotciby  le  tait  parler,  mais  )  aucune  corred:ion i  cjuifolt  comparable  a  ta 
ruine  dufchifrns^.    Nous  en  fommes  d'accord  ;  Mais  ileft  clair  >  que 
nous  n'avons  rien  de  commun  avec  ceux,  dont  parle  S.  Irencc.  Il  par- 
le de  ceux,  qui  ont  plus  d'égard  a  leur  intereH,  <^ùa  l' unité  de  tEglif^^. 
Nous  avons  au  contraire  néglige  nos  interefts  pour  ne  pas  nous  lepa- 
rcr  de  l'Eglife.     Il  parle  de  ceux  qui  dtvifent  l'Eglife  ■>  «Se  qui  font  le 
fchifme.    Nous  avons  fouffcrt  la  fejparation>  nous  ne  l'avons  pas  faite. 
Car  c'eft  vous,  qui  nous  avez  chalfcs,  d<.  fcparcs  d'avccquc  vous  par 
vos  anathemcs.    Il  parle  de  ceux  ^  qui  dcchiroyent  le  corps  de  Chrift 
pour  de  petites  cjueftions  ç^  pour  des  caufes  de  néants.    Nous  avons' 
foutïert  (?c  l'oufFrons  encore  vos  anathcmes  pour  les  chofcs  les  plus 
importantes  >  qui  puilFent  cftrc  au  monde ,  qui  regardcut  le  falutr 
pour  ne  pas  confelfer  de  la  bouche  (  comme  vousvoulcs  nousy  con- 
traindre) ce  que  nous  ne  croyons  pas  de  cœur  5  pour  ne  pas  adorer 
votre  hoftic,  ni  vénérer  vos  images  ,  ni  invoquer  vos  Saints,  ni  re- 
connoiftrc  vôtre  Pape  pour  infaillible  &:  pour  Seigneur  &  Monarque 
dcl'Eglilc  Vniveriellc,  6t  autres  traditions  Icmblables,  inouïes  dans 
la  parole  de  Dieu  6c  parmy  les  Chrétiens  du  fiecle  d'Irencc.    Rendes 
nous  l'Eglife  comm.e  elle  étoit  alors  ;  une  Eglifc  ,  qui  ne  forçoit  per- 
fonne  pour  cftre  en  fa  communion  d'adorer  l'Euchariftie,  d'invoquer 
les  Anges ,  de  fe  profterncr  devant  à^^  images  j  de  croire  enfin ,  ou  de 
pratiquer  toutes  les  chofes,  quevôftre  Concile  de  Trente  a  établies 
fous  peine  d'anatheme.    D'une  telle  Eglife  nous  auoUerons,  qu'il  faut 
y  demeurer,  encore  que  d'ailleurs  il  y  ait,  ou  quelque  défaut  en  fa  do- 
ftrine,  ou  quelque  abus  en  (on  fervicc ,  léger  &  modique  l'un  &  l'au- 
tre ,  &  auquel  on  ne  contraigne  perfonnc  d'adhérer  &:  de  le  confelfer 
contre  (a  confcience;  Nous  iouicrivons  volontiers  au  fentimcnt  du 
pacifique  Irence,  que  pour  le  bien  de  la  paix  il  vaut  mieux  fupportcr 
CCS  petits  iSr  non  pernicieux  défauts  de  l'Eglife  ,  que  de  rompre  pour 
les  reprendre  6n:  corriger  5  parce  que  le  mal-heur  delà  rupture  cft  in- 
comparablement plus  grand  que  le  fruit ,  que  l'on  peut  recueillir   de 
la  ccnlure  &:  de  l'amandcment  d'une  telle  erreur.     C'eft  juftemcnt  la 
fiute,  que  fit  VicT:or  Evefque  de  Rome ,  au  temps  mcfmc  d'Irencc, 
qui  pour  une  petite  cr  peu  importante  cjueïlion  a  favoir  quel  jour  il 
falloir  faire  la  Pafque  Chrétienne,  cenfura Ci>rr;/7«/>,  &  retrancha  les 
Eglifcs  d'Aiîc,  d'échirant  par  ce  moyen  le  grand  O' glorieux  corps  do^ 
Chnfi  5  ne  conlîderant  pas ,  que  ce  fchifme  caufoitunrrefgrand  fcan- 
dale.  Se  une  ruïnc  lamentable  ;  au  lieu  que  (a  ccnlure  &  la  ccrreflion^ 
.  qu'il  prctcndûit.  faire  ,  q^uand  il  (^uft  étc  bien  fondé  en  fon  opinion,. 

Jd     5  n'appQi> 
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Cîiap.        -n'app6rtoicquc  fort  peu; de  bien  &:  d'amendement  a  TEglire.    AuiTî 
V 1 1 1.         voyons  nous  par  l'hii^oiic  de  1  Eglile,  qu'il  n'en  fut  pas  créa;  &  qu'ou- 
tre les  autres Evei'qucs  Irenéefclon  le  laint  &  falutairc  principe,  qu'il 
fécablit  icy,lu)ren  écriviti  le  reprenant  librement  de  cette  equippèe.  >ll 
îcftima  dôc  que  IcsEglit'es  d'Alic  ne  laiiî'ovér  pas  d'eftre  vrayemétChré- 
«ticnncs  6c  dignes  de  la  communion  de  tous  les  vrays  hdelcs,  bion 
•tqu  excommunies  par  Victor ,  parce  que  iupposè  qu'elles  errairenr,le«r 
-erreur  étoit  légère  âcpcùimporLante  j  combien  moins  approuveroit- 
•il  s'il  étoit  aujourd'huy  au  monde ,  l'injukice  du  Pape  «5c  de  Ton  Con- 
-cile,  qui  nous  retranchent  de  leur  communion,  non  pour  aucune  vz- 
•fitè  Chrétienne  que  nous  rejettions,  mais  pour  des  traditions  les  unes 
.vaines  àc  incertaines ,  les  autres  dangereules  (Scpernicieufcs ,  ôc  tou- 
tes luperflues&:  non  neceiriircs,  que  nous  croyons  ne  .pouvoir  rcce- 
*voir  (ans  nous  perdre .''  Aiatîtant  s'en  faut  que  le  palîage  d'irence 
'iace  pour  vous  -,  qu'au  contraire  il  condamne  évidemment  tout  le 
prbc?cdc  du  Pape  ^c  du  Concile  de  Trente  contre  nous. 
^.'-ti.iTî-        Ce  qu'il  ajoute  *de  S.  Auguftin,   qu'il,  hiut  demeurer  en  l'Eglife  , 
Ang'  tn  Pf.  eft  vrav  ;  m.ais  entendu  au  icns  de  l'auteur ,  qui  parle  de  la  vraye  Egli- 
x;.Cr  Serffi.-,(^  Vniverfciie  de  ielus  Chriit,  d'où  nous  ne  l'ommes  jamais  forcis 
**  «v^-        -(Dieu  nous  en  garde)  ôc  non  de  1  Eglife  parricuhere  de  Rome  ;  qui 
nous  a  challes  ,  bannis  iSc  pcriecutes.    Et  quant  a  ce  qu'il  ie  fîatte,que 
le  Pape  etoiDtcllemét  reconnu  chef  de  l'Eglilc  au  temps  de  S.Icronîe, 
•qu  alors  ne  croyoit  pas  qu'aucun  peuft  eilre  lauvè  ians  eftre  en  fa 
,  communion  ;c'erc  une  erreur  groflîcre,  a  laquelle  ni  S.  Jérôme  ni  les 
^  '    ^  '  Conciles  de  ce  temps-là  n'ont  jamais  iongè  ;  com.me  nous  l'avons  dit, 

&  jultilîè  cv  devant,  ôc  nommément  par  l'exemple  de  MclctiuSjEvel*- 
Euf.  Hiji  l-  que  d'Antioche,  qui  prellda  au  Concile  Vnivertel  de  Conftantinoplc, 
6.C.  4f .        "bien  que  le  Pape  ne  communiquaft  ni  avecquc  luy  ,  ni  avec  aucun  de 
(î7-'^if'      Ion  troupeau.    Enfin  il  eft  vray,  que  Dcnys  d'Alexandrie  parle  de 
l'Eglife  particulière  de  Rome,  quand  il  écrivoit  a  Novatien  fcommQ 
;  le  rapporte  Eufebe  )  ^uilfallott  touifoufrir,  c^  le  rnartyre  mffme-,  pour 
ne  pM déchirer r E^hje.  Mais  premièrement  l'Eghle  de  Rome  n'auto- 
"irifoit  alors  comme  elle  fait  aujourd'huy ,  aucune  des  erreurs  &  des 
"traditions,  pour  lelquelles le  Pape  ôc  ion  Concile  nous  ont  excom- 
tnuniès.    Secondement  cehitNevatien,qui  le  iepara  volontairement 
_<favec elle  par  le  caprice  de fon ambition;  Car  ce  ne  fiit  pas  elle  qui 
.'  le  chalfa  de  fon  fein.     Il  ne  paroift  point ,  qu  elle  vouluft  l'obliger  a 
-  quelque  doctrine  contraire  a  laveiitc  Chrétienne,  ni  mefme  au  tcnti- 
*  nient  de  fa  propre  confdencc.  Toute  la  caulc  de  là  i'eparation  fut,  que 
contre  l'ordre  légitime  de  rEgliie,il  voulut  dépouiller  Corncile  de  l'E- 
piicopat,  oùilavoitétèeleu&itably  canoniqucment  lelon  les  for- 
mes iolenncllcs ,  &  fe  mettre  en  fa  place.    Si  bien  «^'il  hit  a  bon 
'^oit condâJiiiç comme  auccuiduichilmejaulieu  ^'ilncfc  rcncon- 
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trc  rien  de  ferablablc,  mais  toutes  choies  coutraires  danSila  caufc  des  ChapjIX. 
Proteftans  avecque  Rome» 


Chapitke     IX. 

Refrûche  T  X~.  c^e  nous  dvons  quitte  Ufoy  dé  nos  Veres  en  re^ 
eevant  les  Luthériens  a,  notre  commwnion. Calomnie  de  Moniteur 
Adam,  contre  le  Synode  de  charenton  de  l'an  1 63 1.  Décret  du  Sy-^ 
nêde.  ^ue  Mvnfieur  Adamluy  impofe  trois-chofesfaujfes.  i.  d'a.- 
Twir fait  ce  décret  pour  flatter  le  Roy  de  Suéde,  z.  de  tolérer  là 
créance  de  U  tranjfubUantiation.  3 .  de  permettre  a  tom  ceu>: 
de  notre  communion  de  croire  laprefence  réelle  du  corps  de  ChriH 
dans  le  Sacrement.  Tolérance  de  quelques  erreurs  en  des  perfo»-^ 
«es paifibles  yprottvee  par  S.  Paul,  ^  parlujlin-,  quandr/^fines 
il  sen^nfuyvroit  des  conséquences  pernicieufe  s -ornais  defavoueet 
&  rejettees  parles  auteurs  des  opinions-,  à' ou  elles  senfujvent. 
Jllusire  exemple  de  cela  dans  la  doÛrine  du  le  fuite  Levius  ,  qtà 
justifie  notre  feparation  d'avec  que  Rome.  ^^  la.  tolérance  des' 
{opinions  Luthériennes  neftpas  nouvelle  parmi  nous ,  mais  qu^lle^ 
j^  a  toujours  étecreué, 

MA  I  s  vous  nous  accufès  aiifli  "^  de  nous  eftrc  départis  de  !h  foy  >^j^eftextbn  ' 
de  nos  Pères  au  point  de  UreaJite;  c'efl:  a  dire  de  la  prefence-  i.r.  7.^,41,, 
réelle  du  corps  de-  nôtre  Seigneur  lefus  Chrift  dans  Içsclemens  du'  43» 
pain  5c  du  vin  de  la  Cène.    Vous  dites  >  qu'au  lieu  que  nos  Pères  fa— 
•voyent  cornbn^ttie  ave<  une  extrême  chaleuYi  nous  avons  déclaré  dans' 
un  Synode  National  yCfMe  ce  dogme  Cat^ôlitjne  yitfl  pat  un  jufle  fonder 
m«rH  de  fepar-ation'  d'avec<jne  Eglife  Romaine-^  quil  ne  prejttdicie  patnt  a 
la  pieté  ;  ^«V/  n'a  tiHcnn  venin  ç^-  qiiil  n  engage  a  rien ,  tjnifoit  contraire 
a^srhonneur-deDJeUi^  ^ue'^eU  le  jugement,  ojiie.  les  Miniflres  en  t>nt, 
UH]OHrs  fa.it  \-\Que  notu-avBns  avotth  ejue  f^ins  ivtereji  delà  foy  on  peut'  '\ihià.f.i^r 
croire  cjnele  corps  or  le  Cang  de  lefrn  Chrijifovt  réellement  c^Jubfîantiel-- 
VHtit  enfermes foHi  les  fîgnes  de  l'  Eiicharifiie\cfue  félon  nous  cela  peut  efire* 
cY^ufans  blejjer  la  pureté  de  laAoUrine ,  (fuenom  votts  accordons  ce  my— 
flere.  Vous  répètes  enc-ore  les  mc{mcs  choies  ailleurs ,  imputant  a  ce^ 
Synode  de  vous  permettre  de  croire,  que  le  corps<8i-lc  fang  àt  Icfus 
Q\\i\Mo\iicQ[\t\\\z\\x  5c  ftMuntiellement  dans  CËùchariHie ,  &c  quz^  iM.c.  10  p, 
vous  y  avons  permé  de  croire,  ^ne  le  Sacrement  de  tEuchariflie  ejî  eru-Y'*^*^'  ^'* 
fitfHbjhncelecorpsde  lefus  ChriH ,  comme  l' Èglife  l(omaine  le  croiti  * 

^ous  n'eues  ni  le  fenl>  nile  premier  ^  qui  avez  fait  ces  reproches.  Car 

pour^ 
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Chap.I  X.  pour  ne  rien  dire  du  Pcic  Vcvon,  iV  de  vos  Miilionaiics ,  qui  en  font 
le  principal    lieu  dcleur  chicane  ,  ce  faux  l'afteui,  dont  j'ay  desja 
parle,  n'avoir  pas  manque  entrcles  autres  articles  qu'il  nous  impute 
de  mettre  exprclîcmcn:  ccluy-cy,  <jue  le  Synode  national  de  Charenton 
de  l'an  1651.  nom  donne  la  liberté  de  croire  aveccjue  les  Luiheriens^auz^ 
fj'lj^'r^^^"  ^^  corps  de  Chrijl  e/î  dans  le  pain  de  la  Cen^.   Monficur  Drelincourt 
Ar.  l.p.'iw.  api'otcftè,  que  ce\ÏHne  noire  calomnie-,  çjr  une  grojjiere  impojlure;  &  a 
iiz.é'fuyv    clairement  j.ullihè cette  protcRation,  en  fa  rcponce  a  ce  libelle  ou- 
rrageux.    Il  tftoit  de  vôtre  pudeUt  ou  d'acquielcer  a  fa  defenfe,  ou  d'y 
r-cpliqucr.    Mais  fans  faire  ni  \\m  ni  l'autre  ,  vous  remettes  fus  cette 
calomnie  convaincue  avec  autant  de  fccuritc ,  que  fi  jamais  nous  ne 
nous  en  étions  défendus  3  &c  non  content  de  nous  charger  du  crime, 
que  nous  impoloit  le  faux Paftcur,  vousallèscncore  au  delà,  &  y  en 
ajoutes  un  autre  nouveau  beaucoup  plus  étrange  ,  «^' qui  n'a  pas  feu- 
lement la  moindre  couleur ,  ni  apparence.     Le  faux  Paftcur  accuioit 
notre  Synode  d'avoir  donne  la  liberté  ^erre/Vf  aveccjue  les  Ltttheriens, 
^:ie  le  corps  de  Chrift  ssî  dam  le  pain  de  la  Cenz^.    Vous  l'en  accules 
:,    , ,     1       aulîî  ;  Mais  encherilfant  fur  la  calomnie  de  vôtre  compagnon ,  vous 
£f,  dites  *  encore  plus  que  luy ,  que  ce  Sj  node  nom  permet  de  croire ,  cju^^ 

U  Sacrement  de  tEucharijiie  cji  enfafuh^nce  le  corps  de  lefus  ChrtH 
comme  tEglife  Romaine  le  croit.  Comment  avcz-vous  peu  écrire  une 
chofc  aufitfauirc,  ^caufli  ailée  a  convaincre,  que  celle-là  ?  Si  vous 
CiiHlts  pris  la  ptinc  de  voir  ce  Synode  (  comme  vous  y  eftiés  obhgè, 
puis  que  vous  entreprenics  de  l'accufer)  vous  eufîiès  clairement  re- 
connu, que  bien  loin  de  permettre  de  croire  cet  article  de  votre  foy ,  il 
n'en  dit  rien  pour  tout.Monfieur  Drelincourten  a  public* pour  nôtre 

*  /*  I-  <jcfenfc ,  i'arti'cle  dont  vous  abulcs;    &:  icTavois  auffi  produit  dans 
vtenemmt  a       1       •    t       ■  11  1      i>r-       r  1  ^^ 

cy  devant     une  micnnc  Apologie  Latme  contre  la  harangue  de  1  Lveiquc  dOr- 

f.iij.  Icans  de  l'année  1637.    Mais  il  le  faut  encore  tranfcrire  pour  confon- 

dre pleinement  vôtre  acculation.  Le  voicy  tout  entier  <lk:moc  a  mot» 
comme  il  eft  couché  dans  les  Actes  de  ce  Synode. 

Sur  la  demande  faite  par  la  province  de  BourgongnCifi  hsfidelesfiii- 
vans  la  Confejfwn  d'-Angsbourg  pourront  ejîre  recette  a  coptra^er  '/?uiria- 
^e  (jr  a  prsfenter  des  en  fans  an  Batte/me  en  nos  Eglifes  ^fans  abjuration 
précédente  des  opinions^  cjuils  ttennenty  contraires  a  la  créance  des  dites 
Eglifes  \  Le  Synode  déclare,  cju' attendu  cjue  les  fdeles  de  la  Confejfio'/u 
d  Augsboura  conviennent  aveccjue  les  autres  Reformes  es  principes  ç^ 
fiint  s  fondamentaux  de  la  vraye  religion,  cT  ^«'/V  ny  a  dans  leur  culto^ 
niidolatrie,nifuperHition,  les  fdeles  de  la  dite  Confejfwny  ^ui  avec  un 
Efprit  de  charité  (j"  vraye-^nent  paijïb le  fe  rangeant  aux  affernblées  pH- 
i^lt^jfues  des  Egltfcs  Rffor-„t.  de  ce  Royaume ,  défirent  leur  communion^ 
pourront  Jans  faire  al  iuration  e/lre  recem  a  la  Sainte  Table,  a  contraUer 
mariage  aveccjue  le^  fidèles  de  nôtre  communion,  cr  a  prefenter  en  ejua- 
lutdeParrti^s  des  enfans  aubattefrne,  tnpromttamaH  Confifloin^, 

qu'ils 
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audits  ne  les foltciteront  jamais  a  contrevenir  foit  dire^lement  t  fitt  iudt-  Chap.IX. 
reBememala  doftrine  creuë  ç^profefièeen  nos  Eglifes  ;  maiéfe  contente- 

I     ront  de  les  inflruire  es  chofes,  defcjHelles  now  convenons  tous. 

De  CCS  paroles  du  Synode  vous  pouvez  piemiercmcnt  apprendre 
fi  c'efl:  avec^iiefondementyCjHon  a  creu  ce  que  vous  rapportes  *  icy^  *  f'4J. 
^ue  (jHelcjiies  Mtniftres  peufortls  a  la  faix  obligèrent  l'ajjemblee  a  faire 
ce  décret  four  la  complaifanceit^uils  eurent  pour  la  Religion  d'un  Prince^ 
conquérant,  (jr  Luthérien  de  Se^e,  qu'ils  regardèrent  comme  un  nouveau 
Mejfi<L^.  Vous  dites ,  que  ']e  fay  bien  ce  qui  en  eft,  &:  vous  avez  rai^  - 
fon  de  le  dire.  Car  en  effet  je  lay  de  fciencc  certaine,que  tout  ce  con- 
te n'eft  qu'une  noire  &  diabolique  impofture,  forgce  parla  feule  paf> 
fîon  de  nos  ennemis  pour  nous  rendre  odieux  au  Roy ,  a  (qs  fervitcurs,  i 

&"  a  fes  peuples;  le  fay  tref-ccrtainement ,  qu'il  n'y  avoit  point  dcMi- 
niftres  dans  ce  Synode ,  qui  eulfent  à<:%  inclinations  contraires  a  la 
paix,  &  que  quand  il  yen  euft  eu,  ils  n'eulfent  pas  eu  le  pouvoir  de 
détourner  Cf^iiç.  fainte  allcmblcc  de  fon  devoir  ;  pour  ne  pas  ajouter, 
que  feuMoniîeur  Galand,  qui  y  ctoit  Commilfiire  du  Roy,avoit  trop 
d'cfprit  pour  ne  pas  pénétrer,  &  trop  de  foin  de  facommiflîon,pour 
ne  pas  enipefchcr  ces  prétendus  deifeins,  fi  ou  la  Compagnie,  ou  quel- 
ques uns  de  ceux,  dont  elle  étoit  compofcc,  euifent  eu  quelqu'une  de 
ces  extri^vagantes  penfécs  dans  l'cfprit.  le  fay  encore  avccque  la  mef» 
me  certitude,  que  ni  ceux  de  ce  Synode,  ni  nous  n'avons  jamais  re- 
garde ce  Piinccque  vous  appellcsycf?^/V^,  comme  un  nouveau  Mefiie. 
C'eft  une  expreflion  burlef'que  tS<:  profane,  &:  vous  cuiïiès  bien  fait 
de  ne  pas  nicflcr  dans  vos  railleries  un  des  noms  de  nôtre  Sauveur» 
Dieu  lur  toutes  chofes  bénit  éternellement.  Comme  nous  ne  con- 
noiiïbns,  que  lui  feul  pour  Meffie,  aulTi  n'en  attendons  nous  point 
d'autre  que  luy,  &  nous  l'attendons  non  du  Septentrion,  ni  du  Midy, 
mais  du  ciel,  &  pour  le  dernier  jour  feulement,  croyant  il  fermement, 
fa  féance  &  fa  demeure  jufqu'a  ce  temps-là  dans  ce  haut  palais  de  fa 
gloire,  que  nous  n'ajoutons  ni  n'ajouterons  jamais  foy  aux  difcours 
de  ceux,  qui  nous  le  promettent  en  la  terre ,  difant,  f^oicy  le  Mejfie  eji 
icy,  ou  votcy  te  Aiejjie  e/i-là.    La  vérité  eft,  que  cette  innocente  af- 

igjCembléc  dont  vousparlcs,nc  fongca  quand  elle  fit  ce  décret,  ni  au  Roy 
'^e  Suéde,  ni  a  aucun  autre  Prince  terrien ,  ni  a  nul  autre  intcreft,  qu'a 
celuyde  lefusChrift  &  defonEglife.  Et  ce  qui  luy  en  donna  occa- 
fion,  fut  (  comme  leporte  fona(5te)  la  demande  de  la  province  de 
Bcurgongne;  «Scelle  en  avoit  charge  fes  députes  en  ayant  étc  requife 
en  (on  Synode  par  ceux  de  Lyon  ;  fur  le  fujer  de  quelques  marchans 
Allemansde  laConfeflîond'Augsbourg  demeurans  en  leur  ville,pour 
favoir  comment  ils  auroyent  afe  conduire  avec  eux ,  s'ils  demandoyét 
comme  celaarrivoit  quelquefois,  d'entrer  en  leur  alliance,  ou  de  pre- 
fenter  leurs  enfans  au  battefme,  ou  mefme  de  communier  avec  eux  a 
la  laintc  Ccne.    Secondement  vous  voyez  çncprc  clairement  par  les 

/  paroles 
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Chap.I  X.  paroles  du  Synode  combien  eft  éloigne  delà  vcrke ce  que  vous  avez 
écrit  5  (^uii  a  permis  de  croire  £jne  le  Sacrement  eji  en  fa.  fiibftance  /e_> 
corps  de  lefiti  Chrtjî,  comme  lEglife  %omaine  le  croit.  Car  il  n'cft  ,}ir 
pas  unmor  détour  cela  dan's  le  décret  du  Synode.  Il  n'y  eft  parle  ni 
derEgliieRomainc,  ni  de  fa  créance  fur  l'Euchariftie,  Ôc  beaucoup 
moins  encore  1  qu'il  loit  permis  ^ccux  de  nôtre  communion  de  la  re- 
cevoir  &  de  la  croire.  Il  n'y  eft  parle,  que  des  Luthériens,  Se  de  quel- 
ques opinions  qu  ils  ont,qui  font  contraires  a  nôtre  crcancei&  non  de 
la  doctrine  delatranlfubftantiation,  que  l'Eglife  Romaine  enfeigne. 
Car  il  n'eft  pas  poffible,  que  vous  ignoriès  que  les  Luthériens  ne 
croyent  niillcment,mais  rejettent  6c  réfutent  fortem.ent  avecque  nous, 

\  ce  dogme  prétendu  Catholique,  que  le  Sacrement /bit  le  corps  de  Chrijî 

enft/lilfjktnce.  Ils  tiennent  aufli  bien  que  nous  >  que  le  Sacre?nent  eft 
vrayement  Se  réellement  du  pain  en  fa  (ubftance  ,  fans  eftre  change 
(  comme  vous  l'enteignès)  en  la  vraye  &  propre  fubftance  du  corps 
&  du  (ang  du  fils  de  Dieu;  ce  que  vous  appelles  une  tranJJUlyjhimi^.- 
tion  ;  d'un  nom  qui  n'eft  pas  moins  étrange,  que  la  chqfc  qu'il  lignifie. 
Entroilléme  lieu,  cet  article  de  nôtre  Synode  découvre  avec  quelle 
fecurité  vous  écrives ,  quand  vous  dites,  e^ne  j'ajfatt  un  décret  au  Sy- 
node Naiionul  de  Charenton ,  par  lequel  nous  déclarons ,  que  ce  do- 
gme Catholique  f^?  la  prefence  réelle  )  nejl pas  un  juflefondetr.ent  ^€_» 
Jeparaiion  d'avec^ne  l'Eglife  Romaine  ;  ^li'il  ne prejndtcte point  a  Lipie- 
tèyôc  ce  que  vous  ajoutés  comme  je  Tay  rapporté  cy  devant. le lailTc-là 
ceqne  vous  afîirmès  a  la  volée  que  c'eftmoy  ,  qui  ay  fait  le  Décret  de 
ce  Synodc^oùneantmoinsje  n'eftois  pas;  les  atftes certifiant ,  &:  cha- 
cun de  ceux  qui  vivoycnt  alors  fe  fouvenant,  que  ce  ne  fut  pas  moy^ 
mais  feu  MonilcurMeftrezat  ,  mon  Collègue,  qui  y  côparut  au  nô  de 
«ôtrc  Province,  &  qui  en  fut  melmele  Modérateur.  Mais  où  treuvés 
-vous  dans  Tarticle  du  Synode  aucune  de  ces  choies  ,  que  vous  luy 
attribués  aulîi  hardiment  comme  li  elles  s'v  liloyent  en  termes  ex- 
près, lesécrivantmelmeen  lettres  d'allégation?  Il  n'en  paroift  pas 
une  (comme  Vous  voyez)  danstoutle  corpsdeceDecrct,Et  ilrre  s'eir 

^  trcuve  ritn  çon  plus  en  aucun  des  autres  Acles  de  cette  airemblée.  ^' 

Vous  me  direz,  que  le  Synode  nous  permet  de  recevoir  les  Lut 
liens  a  la  table  du  Seigneur  ;  fans  les  obliger  d'abjurer  la  créance,qu':! 
®nt,  que  le  corps  JeChrifteft  prclcnt  danslepain  de  la  Cène.  D'ot; 
vous  penfés  pouvoir  infeftr,  que  le  Synode  nous  permet  donc  cie  le 
croire  ainlï,  &  d'avouer  qu'o«  le  peut  croire  fans  auctrn  interej}  de  lafy . 
Premièrement  quand  ainli  leroit ,  cela  ne  vous  juftifie  pas.  Car  les 
loix  de  la  vérité  ne  fou£Frent  pas  ;  que  l'on  accufe  une  perlonne ,  ou 
une  Compagnie  d'avoir  ^ff/rtTf  des  chofes,  dont  elle  n  a  dit  pas  un 
mot  ;  fous  ombre,  que  de  Ce  qu  elle  a  dit,  vous  croyez  pouvoir  con- 
durre  ceque  vous  luy  impatez  d'éVoir  dit.  Mais  je  loucicns  en  le- 
«ondlieu?  que  dç  ce  que  it  Synodei^oitlcs  Luthç£iens  a  nerre  table 
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avccquc  les  conditions-là  exprimées,  il  ne  s'enfuit  nullement,  ou  il  ait  Clup.lX. 
juç^è,  que  Ton  puiife  CLQ\\.zfins  imereft  de  iafoy,  ce  qu'ils  croyent  Tur 
ce  point.  S.  Paul  commande  aux  Chrétiens  Romains,  de  recevoir  a  Rom.  i^.i.z, 
eux  celuy  <^pii  esi débile  en  la  foy  i  c'eft  a  dire  comme  il  s'en  explique  ^'^'^ 
kiy-mcrmc ,  ccluy  qui  par  fcrupule  s'abftient  de  viande  ,  &  ne  mange 
que  des  herbes';  ch  cjhï  ejiïme  un  ]our'-plm ojue  l' autre.    Conclurrès 
vous  delà,  qu'il  eftimaft,  que  l'on  pouvoit  croire  les  foiblefTes  de  ces 
gcns-lày^«.f  mtcrejî  de  Iafoy  ?  le  ne  pcnfc  pas ,  que  vous  oliès  accufei* 
l'Apôtre  d'vne  erreur,  qu'il  détruit  ôcfouvent  ailleurs,  &  icy  mefme. 
Car  quand  il  appelle,  ceux  qui  avoyent  ces  fcrupulcs,  débites  ,  ou  ma- 
ladeSi  ou  infirmes  en  Iafoy  ,  il  pofe  clairement,  que  leur  foy  n'etoit  pas 
tout  a  fait  laine  ;  &  il  n'y  aperfonne ,  qui  ne  voye,  qu'il  eft  de  l'inte- 
refi  de  Iafoy  d'eftrc  confervèe  faine  &"  guairie  autant  qu'il  fc  peut ,  de 
toute  infirmité  (Se  indifpofition,  qui  quelque  légère  qu'elle  ioit,  ne 
peut  qu'elle  ne  foit  incommode  &  fujette  encore  a  quelques  mauvai-      ->   Marf 
les  fuites,  S.IulHntémoignequ'ily  avoir  de  fon  temps  dés  Chrétiens^  -^-^'i   ^^^ 
qui  gardoycnt  encore  les  cérémonies  de  Moïfe  ;  &  neantmoins  il  Tf/vh.p. 
crcit,qu'/7  les  faut  recevoiryÇ^  communiquer  auec  eux  corne  avec  des  fre-  ï.o6  ^  /<». 
r^j;  pourveu  o^'avec  cela  ils  ayent  Iafoy  enlefpu  Chrifi  ■>  &  qu'ils  ob-  'û'-^'^  î7î 
ferv^ntles 'préceptes  'Evangeli(^iies  de  la  vraye  jufiice  (j  faintctè,  &  s'ac- 
cordent de  vivre  avec  les  autres  Chrétiens  &l  fidèles ,  fans  les  induire 
par  leurs per/îiafïons nia fè  circoncire,  ni  a  chamner  le  fabbat.    Con- 
clurrès -  vous  de  là  ,  que  S.  luftin  eftim.aft:  que  l'on  peuft,  embralFer 
les  fcntimens  de  ces  gens-là /^«j  interefî  de  Iafoy  ?  vous  ne  le  pouvez 
ni  ne  le  devez  &;  ne  l'ofericz  prétendre  comme  je  crois  \  Certaine- 
ment vous  n'avez  pas  plus  de  raifon  d'induire  de  ce  Décret  de  nôtre 
Synode,  qu'il  ait  juge ,  que  l'onpuilfe  Cïokc/ans  interefl  de  Iafoy  ,  ce 
qu'il  permet  a  ces  Luthériens.    Le  Synode  montre  alfez  le  contraire, 
quand  il  ftipule  cxprelfement  d'eux,  avant  que  de  les  recevoir,  qu'ils 
ne  lolliciteront  jamais  leurs  filleuls^  contrevenir ,foit  dlreUementtfoit 
indireHcmetia  la  doElrine  creuècrprofejyèc  en  nos  Fglifes\  dont  c'eft  icy, 
comme  chacun  lait,  une  partie  ,  que  le  corps  du  Seigneur  n'eft  pas 
réellement  dans  le  pain  de  l'Euchariftie.    Autre  chofe  eft  d'embralîcr 
&  d'cnicigner  une  opinion  ,  (Se  autre  de  la  permettre  &  tolérer  ca 
quelques  uns,  pour  retenir  la  paix,  &:fous  efperance,  que  Dieuaufli, 
leur  révélera  en  leur  temps  ce  qui  leuT  manque  de  fa  vérité;  cheminât  ^ 

cependât  avec  eux  d'une  mefme  règle  en  ce  en  cjuoy  notufommes parvenue;  *P^"*  y  ^5^ 
comme  nous  le  commande  S.Paul.  ^  C'eft  pourquoy  le  Synode  ne  ^^' 
prelente  pas  nôtre  table  a  tous  les  Luthériens  indifféremment;  mais 
a  ceux  d'entr'eux  feulement,  pti  avec  un  e.ffri:  de  Charité  (jr  vraye- 
ment paifibleferengeantanos  affe-mblées puhlicjues  def.rent  notre  com- 
mumon  ;  Se  dont  par  confequent  il  y  a  tant  fujet  d'cfperer,  que  Dieu 
les  amènera  a  une  parfaite  uniformité  de  fentimens  avecque  nous. 
Car  quant  a  cciK  d'entr'eux  qui  nous  déchirent,  &qui  déteftcnt  nos 

/    2.  aliéna- 
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,Chap.IX.  alîcmblécs  ,  «Se  abhorrent  nôtre  communion,  vomillluis  contre  nous 
CCS  Talcs  &  vihiincs  injures,  que  vous  avez  ramaïïccs,  comme  autant 
de  perles  Oiientalcs,  que  vous  déployez  avec  grand  loin  dans  vôtre 
>Refl.i»c.i.  livre  ^  nous  prions  bien  Dieu  qu'il  leur  pardonne,  &:  leur  fouhaitons 
J.146.  i47.     des  âmes  plus  modérées  &  moins  emportées.     Mais  pendant  qu'ils 
font  en  cette  humeur  aigre  &  noirc,nous  n'avons  garde  de  leur  offrir 
nôtre  table.    Ce  n'cft  pas  pour  eux  ,  que  le  Synode  a  use  de  cette  cha- 
j^  ritable  condefcendencc.    Ileftvray,  que  vous  nVallcguès  pour  mon- 

"    '      *         rrer,que  nous  ne  devrions  pas  tolérer  l'opinion  des  Luthericns,qu  elle 
induit  necelfairement  l'adoration  de  Chrift  dans  le  pain  j  de  vous  pré- 
valez fort  de  ce  que  Calvin  a  prelïc  cette  confequcnce  contr'eux.Soit 
(  encore  qu'il  y  ait  peut  eftre  plus  de  difficulté  a  la  prouver  ,  que  vous 
ne  vous  imaginez.  )  Tant  y  a  qu'ils  ne  l'admettent  pas  j  Ils  la  rejettent; 
ils  prétendent,  que  lefus  Chrill  doit  eftre  adoré  non  dans  le  pain,  bien 
qu'ils  l'y  confclfcnt  prefcnt ,  mais  dans  le  ciel,  oli  ils  élèvent  leurs 
coeurs  pour  l'adorer  là,  oùileft  aflîs  fur  le  trône  &  dans  le  palais  de 
fa  gloire.  PuisqueDieulesaarreftez  fur  lapante  du  précipice,  où  il 
femble  que  leur  erreur  les  devoir  faire  tomber,  félon  les  fuites  natu- 
relles des  chofes  ;  pourquoy  n'uferay-je  pas  auifi  de  charité  &  de  iup- 
port  envers  eux,  efpcrantquecettemclmemain  du  Seigneur,  qui  \cs 
a  retenus  dans  un  fi  dangereux  panchant ,  leur  fera  quelque  jour  la 
grâce  de  les  en  retirer  toura  fait,  les  ramenant  a  une  pure  &  Imccre 
foy  de  fa  vérité  toute  entière?  Combien  de  confequenccs  dignes 
d'excommunicatio,  objectez-vous  tous  les  jours  a  êics  opinions,  dont 
vous  ne   laiifez  pas  de  recevoir  les  auteurs  6c   les  fc6larcurs  a  vos 
autels  5  parce  qu'ils  ne  les  admettent  pas,  encores  qu'ils  embraiïcnt 
les  fencimens,  d'où  vous  croyez  les  inférer  legirimemcnt  ?  le  pour- 
rois  en  alléguer  une  grande  quantité  d'exemples,    le  n'en  produiray 
qu'un  i  mais  illuftre,  &  qui  peut  d'ailleurs  fervir  a  cette  difputc. 
Léonard  Leflïus  fam.eux  Théologien  de  vôtre  Société  ,  foîîticnt  avec 
Y  viîdrtnçt.  ^^^  paffîon    nompareiUe  la  puilïànce  temporelle  du  Pape  fur  les 
Difc.Difctif.  Chrétiens,  &  mefmes  fur  les  Roys  j  l'étendant  jufques  au  droit  de  les 
Jttn.  eontr.      dcpofer  ,  &:  d'abfoudre  leurs  fujets  de  la  fidélité  ,  qu'ils  leur  doivent,* 
Lcjj.  Aie     ^  çj^  ^  pitblic  un  livre,  fous  le  nom  de  Guillaume  Singlcton  (  comme 
^M.  fcripu   le  dit  Viddrington,  ^centre  qui  il  l'a  écrit ,  &  comme  le  reconnoift 
Soc.  lef.  in     Philippe  Alcgambe  qui.eft  de  vôtre  Société ,  6c  qui  en  a  fur  la  Biblio- 
ifft».  Lcfto,  chèque  )  Leffuis  dit  donc  dans  cette  difpute,  que  de  l'opinion  contrai- 
■'•î^^'  r-        re,c'eft  a  direde'cellequinie  quele  Pape  ait  cette  puiilance  tempo- 
\innle:on.in  J-'cHcj  que  luv  &  fes  femblables  luy  attribuent  >  il  s'enfuit  "  ciue  l'Egli- 
Difc'^Jf.de-    fe  Romaine  depuis plufîeursjîeclesjf an  moins  depuis  cincj  cens  ans  )  a 
crct.  Cône,      errèdo^i-s  une  doHrine  d'une  tref-grande  importance  y  ç^  fcndamentalo^ 
Luter.  §.  49-  ^yefa'dcs  en  tout  Je  n  gouvernement  i  &  ^  qu'elles  erre  volontairement  ç^ 
b    ili^.p.91.  p(^ramlpition3(^  corrompant  de  propos  délibéré  la  doBrine  de  t  ancienne 
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Tçltfe,  CT  ^es  Saints  Pères  touchant  la  puijjance  de  l'Eglifey  '^    &C  ^«€_j  Chap.  IX. 
les  fortes  de  l'enfer  ont  prévalu  contrelle  j  Çj'  cjUeUeejl  tombée  en  ruine  c  ibii>  $.68. 
depuis  cineji  cens  ans  (jj"  pltu  i  CT  qu'elle  ne  fi  plus  la  vraye  Eglife  de  /'•'**• 
C  hrlft  A  Ou  il  s'en/tut  delà  me/me  opinion  i  (jue  totales  V  rince  s  c^  toits    ,.,.. 
Its  Lataues  ovt  une  caufe  julîec^  raifonnable  de  Je  retirer  de  r Eglife  p^  m, 
^ow2<i/>7f.  Voilà  les  conleqiienccs,qiie  LefTîus  tire  de  l'opinion  de  ceux, 
qui  combattent  la  puiffance  temporelle  du  Pape  fur  les  Roys.   Vous 
ne  nierès  pas  ,  qu'elles  ne  ioycnt  dignes  d'excommunication  ;    &c 
neantmoins  LciTius  ni  ceux  de  Ion  opinion,  ne  rompent  pas  avccque 
les  Catholiques  Romains,  qui  luiventlc  fcntiment,  d'où  il  les  infère  ; 
&  fans  doute  il  en  euft  allègue  pour  railon  ,  qu'il  les  fj'.illoit  tolérer, 
parce  qu'ils  n'admettoycnt  pas  cespropofitions-là  ,  bien  qu'ils  tinf- 
îent  un  party,  d'où  elles  (uivoyent  necelîai rement.     Quand  donc  je 
vous  accorderois,  que  laprcience  réelle  des  Luthériens  induit  l'ado- 
ration du  Sacrement ,  neantmoins  puis  qu'ils  ne  la  reconnoiilent,  ni 
nelapratiqucnt,  je  nelaillcroispaspourcela  d'eftrc  obligea  tolérer 
kur  erreur,  avec  les  modifications  3  que  nôtre  Synode  l'a  tolérée.  Si 
vous  ne  prcnèsla  chofeainfi,  ladifputede  Leflius  ji.flifîe  hautement 
nôtre  icparation  d'avecque  Rome.     Car  puis  que  nous  &  tous  les 
proreftans,  tenons  pour  certain  &c  indubitable ,  que  ni  le  Pape ,  ni  fou 
Eglilc  n'aaucunepuilUmce  temporelle  fur  les  Roys  ,  il  efl  clair,  que 
nous  avons  bien  Se  juftcment  fait  de  nous  retirer  de  i*a  c6munion,feîô 
les  loyx  de  vôtre PcreLellîus,  &:  que  vous  &  vôtre  Néophyte  &  tous 
vos  Dodeurs  avez  grand  tort  de  nous  quereller  fur  cette  fcparation. 
Les  argumens  de  ce  fameux  Iciuire  vont  encore  plus  loin.Carpuis  qu'il 
établit  (  Ôc  certes  par  des  raifons  fortes  &  convaincantes ,  quoy  qu'en 
die  Viddïington)  que  fi  le  Pape  n'a  de  droit  divin  aucune  puillance 
temporelle  lùr  les  Roys,  fon  Eglife  ,  au  moins  depuis  cinq  cens  ans, 
a  fuccombc  aux  portes  de  l'enter ,  &  eft  tombée  en  ruïne  i  qui  ne  voir 
que  Viddrington&  tous  ceux  ,  qui  nient  cette  puilTance  temnorelle 
du  Pape,  font  auifi  obligez  en  confcience  de  fe  retirer  de  fa  commu- 
nion, où  il  n'y  peut  déformais  a-oir  de  finit,  puisqueleur  fentiment 
fupposè,  il  n'y  a  point  d'Eglife ,  fi  votre  Père  LeiTuis  en  eft  creu  ?  Que 
fî  vous  ne  croyez,  non  plus  que  Viddrington,  &  fcs  partifans ,  cette 
puilT'ince  temporelle  du  Pape  (comme  vous  fembîès  le témoii^ner, 
<:juand  vous  cotez  en  quelque  endroit  pour  des  excès  &  dcshjperloles, 
les  choies  que  quelques  uns  en  difenr.  Se  écrivez  quelles  font  ir/7nron-  Refi.z.e.9H 
vécsdesfro.vnsy  Se  que  ce  font  des  exa::gerations  de  quelques  particu-  ^'*.'^"-P  ^^3* 
liers.Sc  no  la  doEirinc  de  votre  Eg!ijc)i\  vous  le  croyez  ainli  tout  de  bo, 
&:finsccjiiivoqueni  rétention  mentale  j  le  Pcre  Lelîîus  vous  juge 
vous  mclmc,  oblige  par  la  confequence  necefîàire  de  ce  fentiment, 
a  for  tir  de  la  communion  du  Pape ,  où  il  ne  laiiîè  demeurer  perfonnc 
en  bonne  conlcicnce,  que  ceux,  qui  luy  donnent  une  puilfance  tem- 
porclieiur  les  Roys. 

/    3  Mais 
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Chap.  X.         Mais  pour  revenir  au  iupport  donc  notre  Synode  a  use  envers  les 
Luthériens  paiiiblcs,  vous  avez  tort  de  nous  accufcr  d'avoir  aban- 
donne nosPcrcs  cncepoint.    Cette  charité  n'eft  pas  nouvelle  parmi 
nous  ;  Oecolampadc  des  l'an  1525.  en  eut  le  melme  fentiment,  &:  qua- 
tre a»s  après  dans  la  Conférence  de  Luther  &  de  nos  gens  a  Marpurg, 
Zuinglc,  Oecolampade,  Bucer,  6*:  Capito,qui  y  étoyent  de  nôtre  part, 
demandèrent,  que  les  uns  &  les  autres  vcfquillent  en  Frères  nonob- 
fiant  ce  dift'ercnt;  &  Calvin  depuis  ligna  la  ConfclTion  d'Augsbourg 
fort  volontiers,  &;  l'an  1541.  le  treuva  avccque  les  Luthériens  61: 
pour  leur  caufe  dans  la  Conférence  de  Ratisbonc.  Aux  temps  fuivans 
ceux  de  nôtre  communion  &  les  Luthériens  s'unirent  en  effet  dans 
toute  la  Polongne,  comme  ilparoift  par  leur  Synode  de  Scndomirie 
l'an  i'<(70.  &  par  pluUcurs  autres  tenus  depuis.    Dans  l'Allemagne 
6c  dans  l'Angleterre ,  ^  en  France ,  nos  gens  ont  toujours  dcfuè  cette 
concorde  &  tolérance  mutuelle  entre  les  parties  ;  &  iln'a  jam.ais  tenu 
a  eux ,  qu'elle  ne  Te  concluft  ;  témoin  les  recherches  qu'en  fit  l'an  1585. 
vers  les  Roys,Princes,i!k;  Etats  du  Septentrionale  Roy  Henry  le  grâd> 
de  gloricule  mémoire,  alors  Roy  de  Navarre,  <?c  de  nôtre  conTinu- 
mon,avecque  l'aveu  &c  l'approbation  du  Synode  National  tenu  la 
nîefmeannècaVitray  en  Bretaigne.   Mais  j'ay  lî  amplement   réfuta 
TLeibonf.  A-  ^^^1"^^  un  autre  écrit "^  Latin,  auquel  je  vous  renvoyé,  cette  calomnie 
folog.  ^id  Ep.  de  la  prétendue  nouveauté  du  fentiment  de  nôtre  Synode,  que  je  n'ay 
^Hrel.pA92.-  pas  befoin  d'y  iniîfter  icy  d'avantage. 
fid  ioj> 

Chapitre      X. 

Reproche  X.  ^hie  nom  ^uf portons  en  la,  communion  des  Pro^ 
te  flans  d'Angleterre  ^  d  Allemagne  quelques  dluerfitez-^que  nom 
bUfmons  de  la  religion  Romaine.  Réfutation  de  ce  reproche  par  la 
différence  deschofes^  que  l'on  prétend-,  {ma/s  faujfementjejlre  mef- 
mes.  Calomnie  eUrange  de  Monsieur  Adam ,  qui  nom  accufe  d'a- 
iroirpht'S  de  complaifance  pour  les  Btrangers-yque  pour  notre  Sou^ 
"jerain.  Reproche  XI.  X 1 1,  ^ue  nom  méprifons  la  S.  Eucharifiie^ 
é"  q^e  nom  croyons  que  ce  nesi  que  du  pain  (jr  du  "uin  commun  ^ 
matériel.  Honneur  légitime  de  ce  Sacrement  i  &  que  pour  ejlrc^ 
•vraypain  ér  'vray  vin  en  fa  fuhjiance ,  il  ne  Liiffe  pourtant  pM 
d'ejlreplm  que  du  pain  é"  du  vin. 

1E  ne  feray  non  plus ,  que  relever  légèrement  divers  autres  repro- 
ches, que  vous  nous  faites  çà  &  là  non  tant  en  nous  accufant  le- 
gitimenaent  qu'en  nous  injuriant,  6c  vous  déchargeant  des  médifances, 

que 
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que  vous  avez  ramairccs  contre  nous,  lans  apporter  aucune  preuve  Chap.X. 
des  chorcs  que  vous  nous  imputez. 

le  mets  en  ce  rang  la  reprimende,  que  vous  nous  faites  de/lippor-  Knpx.  z.  c. 
ter  avec  tant  de  bonté  dans  la  religion  des  Proteffuns  de  l'Allemagne ,  (^  *•/'•  ï74» 
d'j4nglerre  ce  cjue  notis  bldfmos  en  la  vôtre.W.i\%  vous  abufez  trop  lice- 
cieufemcnt  de  vôtre  plume  de  prétendre  de  nous  faire  palfcr  pour 
mefrne  chofe  ce  qu'ils  font,  &  ce  que  vous  faites.  Ils  célèbrent  (  dites 
vous)  lesfejles  des  Saints.  De  quelques  uns,  je  l'auouc,  côme  celles  des 
Saints  Apôtres,&  peut  cftre  encore  de  quelque  peu  d'autres,pour  per- 
pétuer la  mémoire  deleurpictè.Mais  leur  addrclîcnt-ils,cômc  vous> 
des  vœux,  des  prières  &  des  invocari6s?&  exercent-ils  les  autres  cul- 
tes religieux,  que  vous  déferez  aux  Saints  ?Au  contraire  ils  les  rejet- 
tent, &z  les  combattent  avecque  nous,  &  les  acculent  de  n'cftre ,  que 
dévotions  humaines,  &  volontaires ,  c'eft  a  dire  fuperftitieufes  Ils 
cnt  des  temples  (  dites  vousj  ^ui portent  leurs  noms.  Et  ceux  de  Genève» 
que  vous  ne  {auriez  nier  eftre  nos  Frères  germains, ne  nommcnt-ilpas 
aullî  les  lieux  de  leurs  aifemblées  folennelles,  S.  Pierre,  ôc  S.  Gervais} 
Mais  ni  les  uns  ni  les  autres  ne  côfacrent,ni  ne  vénèrent  religicufemét 
les  reliques  d'aucuns  Saints  dans  leurs  Eglifcs  ;  qui  eft  proprement  ce 
que  nous  ne  pouvons  fupporter  dans  les  vôtres.  l'en  dis  autant  des 
croix ,  qu'ils  érigent  dans  leurs  places  publiques,  &:  Acs  images  que 
les  Luthériens  ont  en  quelques  uns  de  leurs  temples  j  pour  orncmens 
6c  non  pour  àcs  objets  de  leur  religion  5  pour  exciter  leur  mémoire  a 
lapenfce  deschoIes,qu'clles  reprefentent,  &  non  pour  <ï^orr/- les  u- 
nes  Se  les  autres,  &  d'cffrit  (jr  de  corps,  comme  on  le  fait  parmy  vous, 
.  ôc  comme  vous  le  commandez  vous  mcfme  '^  a  tous  ceux,  qui  entrent  ''  ^ '^''" 
dans  vos  çcmpics.  D'où  vous  pouvez  voir  f  Ci  h  palîion  que  vous 
avez  coritre  nous  ne  vousavcugloitl'efprit)  combien  il-y  a  de  ditFe- 
rencc  en  ces  points-là  mclnic,  entre  ce  que  vous  faites,  &  ce  que  font 
cesProteftans,  que  nous  appelions  nos  Frères;  pour  ne  point  tou- 
chera tant  d'autres  choCcs.,  qui  nous unilFent  avec  eux,  ôc  ciii  nous 
feparent  d'ave'que  vous,  (Se  eux  &  nous  en  commun.  Et  la  raiibn 
de  noftre conduite  envers  eux  ^:  envers  vous, étant  lî  palpable,  d'où 
peut  venir,  que  d'une  haine  envenimée  6c  d'un  dclir  de  nous  rendre 
odieux  a  tout  le  monde,  celte  demande  ridicule  a  la  vcritc.  Se  tout  a 
fait  lans  raiibn,  mais  cruelle  au  dernier  point,  que  vous  nous  faites; 
pourquoy  nous  vctts  accufons  au  lieu  que  nopts  les  fiip for  tons  J  EJi-ce 
(  dites-vous  )  ^iie  les  dogmes ,  t^uifontfzns  erreur  ç^/f^nsveninp.irmy 
les  Prote(bns-,fe  changrn  en  poifon parmy  les  Ca*ho/i,^:(es ?  cjue  les  pra- 
tiijites  ,  efue  votis  jugez,  tolerables  en  Liperfo.nve  des  ÙYange-^s  çfr  dans  les 
pais ,  ou  vom  uuvez.  jamais  c\  c,fcnt  f.'fuppurcables  en  vos  concitoyens  ? 
i^  (jiie  vous  avezplw  de  (  '  mplaif.rj'  e  poîtr  des  fouverainSi  de  cjui  vota 
ft'ftcs point  fti\ets,cjAe  p^:ir  la  '^/"//.//r?;  du  Roy^  qui  efi  votre  Prince  h- 
^timç  f.  le  laille  aDivu^î'.  qui  ilapp:.ïîteiic,léjùg^th:ent  tfc  cette  fan- 

^  gluntç' 
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Chap.X.  glanrc  calomnie  ;  &  je  rappcUciois  a  témoin  de  nôtre  innocence,  fi  jff 
necraignoisabuler  de  ion  nom  de  l'employer  pour  la  preuve  d'une 
choie  aulîi  évidente  qu'cft  la  fauirétcdevos  ridicules  foupçons.  Car 
qui  croira,  que  nous  (oyons  alfez  fous  pour  ne  pas  fuivre  la  religion 
d'un  Roy ,  de  qui  dépend  notre  vie  &  toute  nôtre  condition  en  ce 
monde,  par  le  leul  caprice  de  complaire  a  des  Princes  étrangers  ,  de 
qui  nous  ne  pouvons  ni  eiperer  aucun  bien,  ni  craindre  aucun  mal.? 
&  que  nous  ayons  plus  d'inclination,  &c  de  faveur  pour  des  gens ,  que 
nous  ne  vifmes  jamais,  que  pournos concitoyens,  avec  qui  nous  vi- 
vons ,  Se  dont  l'amitié  &  la  faveur,  ouTavcriion,  &  la  haine,  fait  une 
bonne  partie  de  nôtre  bon-heur,  ou  de  nôtre  mal-heur  ?  Il  faut ,  que 
vousnous  teniés pour  des  raonftres bien  étranges,  de  nous  foupçon- 
ner  d'une  humeur  autîi  extravagante ,  &  auiîi  incroyable  dans  la  na- 
ture des  hommes  ,  qu'cft  celle  que  vous  nous  attribuez.  Certaine- 
ment quoy  que  vous  en  puiilicz  dire;  il  n'y  a  point  d'homme  raifonna- 
ble,qui  ne  juge  après  avoir  bien  examiné  l'état  tout  entier  de  cette 
caufe ,  qu'il  n'eft  pas  poiîîble,  que  ce  foit  autre  motif,  que  celuy  de  la 
conicience,  qui  nous  force  de  demeurer  cndcsfentimens  fur  la  reli- 
gion ,  autres  que  ceux  d'un  Souverain ,  aulîi  puilfant  &  aufli  bon, 
qu'eil;  le  nôtre.  Dieu,  qui  tient  fon  coeur  en  (a  main ,  vueille  luy  en 
donner  cette  fincere  &  véritable  perfuaiîon,  3c  empefcher  que  les 
pernicieules  halenes  d'aucune  rhétorique  fcmblable  r,  la  votre  ,  le  fal- 
fenf  jamais  entrer  en  douté  de  la  fouveraine  révérence,  amour  &  fi- 
délité, que  nous  devons  a  faMajefté,  &  que  nous  conferverons  in- 
violablemcnt  julqu'au  dernier  de  nos  foûpirs,  nonobftant  la  diver/îtc 
de  nôtre  créance  fur  une  partie  de  la  religion,  que  l'Eglife,  où  il  eft 
nay,  luy  aenteignée.  Mais  voyons  vos  autres  acculations. 
II.  Vous  nous  imputez  en  divers  lieux  de  mépriier  le  laint  Sacrement 

p.  6j.  \6o.     del'Euchariftie,  de  ne  luy  point  rendre  de  relpectti  <^  d'enfaire  fi  peu 

•\p.6o,6u  étconx.c,c\\it  Jl çjuelcjiues  vnsparmy  nous  en  avoyent  jette  le  pain  &  le 
vin  par  terre  (  comme  traitterent  autrefois  les  Donatiftes  le  Sacre- 
ment des  Catholiques)  vous  ne  croyez.pai,  que  nowpriffions  leur  mépris 

f'  pour  une  impiété^  cr  pour  unfacrilege.  Mais  ce  n'eft  que  vôtre  pailîon, 

qui  vous  le  fait  croice  ainlî.  Car  tenans,  comme  nous  faitons  ,  que 
ce  pain  &  ce  vin  font  le  Sacrement  &  la  communication  du  corps  & 
duiang  delcfusChiill:,  &  le  laint  mémorial  du  plus  adorable  de  tous 
les  myfteres  de  nôtre  l'alut,  inftitué  par  nôtre  grand  Dieu  &  Sauveur 
en  la  propre  nuit,  qu'il  fut  livré  pour  nous  a  la  mort;  comment  pou- 
vons-nous appellcr  autrement  qu  impiété  ç^  fAcnlegeX^L  profanation 
d'une  chofe,  que  nous  croyons  facrée  pour  tanr  de  raifons  i  Vous  a- 
joûtez,  que  vous  ne  croyez. piu,  que  les  chiens  qC  ceux,  qui  auroycnt 
commis  ce  factilege  contre  n6zicSaci:cment,fuJfentaHjfi  tofi  f^ifis  de 
ragey  ni  qu'ils  déchirajjeni  leurs  maisîres  ;  comme  il  arriva  a  ces  Dona- 
tiftes.  le  n  ay  pas  appris ,  qu'il  aie  été  commis  dans  nos  Eghies  un 

j>areil 
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pâfeîl  Tacrilcgc  j  pour  favoir  comment  en  ontctè  traittez  les  auteurs;  Chap.X. 
&  Dieu  veuille  qu'il  n'arrive  jamais  rien  de  fcmblablc  au  milieu  de 
nous.  Mais  quand  ce  que  vous  croyez,  arriveroic,  que  les  chiens  des 
facrilegcs,  qui  auroyenc  attente  une  pareille  impiété  ,  ne  fuflcnt  point 
faifis  de  rage;  comment  induiriezvousdelà,  que  nous  méprifons  les 
Sacremens  ?  Combien  de  fois  vôtre  Sacrement  a-il-étè  profane  pat 
des  pcrfonncs  mefme  de  vôtre  communiô>  qui  n'ont  pas  été  déchirées 
par  leurs  chiens?  Faudrait-il  pas  avoir  perdu  le  fens  6c  le  jugement 
pour  en  conclurre,  que  vous  méprilez  vôtre  Sacrement,  ou  mefme» 
qu'il  foit  méprifable  î  Car  qui  ne  fait,  que  les  voyes  de  Dieu  font  in- 
comprehenlibles,&  que  s'il  punit  quelquefois  dés  cette  vieun  pro- 
phane,  ou  un  facrilegc  par  quelque  terrible  jugement,  il  en  laiUc  é- 
chapper  plufieurs autres  fans  châtiment,  les  refervant  au  grand  jour 
defes  vengeances?  Mais  ce  qui  vous  fait  imaginer,  que  nous  mépri- 
yôwj  ce  Sacrement,  c'eft  que  nous  ne  l'adorons  pas;  comme  fi  nous 
étions  obligez,  d'adorer  toutes  les  chofes,  &  toutes  les  perfonnes,que 
nous  ne  méprifons  pas.  Vous  n'adorez  pas  les  eaux  du  battefme,  ni 
le  chrcfmc  de  la  Confirmation,  ni  les  huiles  de  l'extrême  ondion  ;  & 
neantmoins  vous  ne  pourriez  fouffrir  celuy,  qui  diroit  que  vous  les 
méprifez.  Vous  nous  faites  une  injuftice  toute  femblable  a  celle-là, 
quand  fous  ombre,  que  nous  n'adorons  pas  l'Eucbariftie ,  vous  vou- 
lez que  nous  foyons  coupables  de  lamcprifer. 

Vous  n'eftes  pas  plus  raifonnable  ,  quand  vous  nous  accufcz  de  ^^*  , 
croire,  que  l'Euchariftic  *  nejl^uedupain  çfr  du  vin,  &c  ^  que  noHS  m  ^^.  °'  ^' 
iaprcmmy  ^fte pour  diipaifi  (^  duvin  ;  '  Quenonine  la  croyons  <jue  du  cp.  177. 
paifii  (jr  ne  la  recevons  cjue  comme  du  pain  crdu  vin  ^  ;  ôc  enfin  quz^  dp.z^j, 
/èlon  nous  ce  neli  autre  cho/èyc^ue  du  pain  cfr  du  vin.  Il  eft  vray  ,  que 
nous  croyons  ce  que  le  fens,  &  la  raifon  des  hommes,  &  les  Ecritures 
de  Dieu  nous  cnfeigncntunanim.ement,  que  l'Euchariftic  eft  vrayc- 
ment  du  pain  çjr  du  vin-,  quant  a  la  fubftance  &  aux  propriétés  elîeii' 
ticlles  de  fa  nature.  Mais  il  eft  trei-faux,  que  nous  difions,  ou  que 
nous  penfions ,  que  ce  n  eft  que  du  pain  0"  du  vin.  Vous  nous  calom- 
niez autant  de  fois,  que  vous  nous  l'imputes.  Nous  croyons,  que 
c'eft  un  pain  &  un  vin  confacré  par  l'inftitution  du  Seigneur  ;  que  c'eft 
un  Sacrement  de  nôtre  rchgion;  un  pain,  quicft/<?  corps  de  Chrifty  ôc 
4a  communication  dejon  corps  -,  un  pain  ,  que  l'homme  ne  peut  pren- 
dre indignement  fans  ie  rendre  coupable  du  corps  de  Chrift.  Mais 
vous  faites  encore  icy  vôtre  faut  ordinaire  ;  d'une  extrémité  vous- 
vous  jettez  en  l'autre,  comme  s'il  n'y  avoir  rien  entre-deux.  Nous 
necroyons  pas  comme  vous,  que  ce  Sacrement  foit  la  fiibftance  ôc 
la  mailè  propre  &c  réelle  du  corps  du  Fils  de  Dieu.  Vous  en  con- 
cluez, que  nous  croyons  donc  que  ce  n'eft,  que  du  pain  Se  du  vin.  Ne 
nous  voyant  pas  dans  rextremitè,  où  vous  cftes,vous-vous  periuadcz 
ftiilTi  toft  >  que  nous  f^jfniîKS  donc  dans  l'autre  ;  qui  eft  une  étrançç 
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Chap.X.      foibltlïc,  de  ne  voir  pas  qu'il  y  a  nn  grand  païs  entre  deux  j  &c  qnc 
l'Euchariftie  peur  bien  eftrc  quelque  autre  chofc,  que  du  pain,  cncgrc 
quelle  ne  f  oit  pas  la  propre  fubftance  du  corps  de  Chrilî.    D'où  pa- 
loifl:  combien  eft  faux  &  outrageux  al'inftitution  du  Seigneur  ce  que 
c/.éi.  vous  dites  en  parlant  de  nôtre  Sacrement,  ^  tjue  nom  mettons  fur  la. 

table  notre  fain  matériel-,  ç^  nôtre  vin  ordinaire  y  comme  fî  nous  n'cn- 
feignions  pasjqu  après  Tinflitutiô  du  Seigneur  &  la  benedi(5tion  de  Tes 
ferviteurs,  ce  pain  eft  un  pain  non  lîmplemcnt  matériel ,  mais  myfti- 
.quc,  6<:  ce  vtn  pareillement»  non  un  vin  ordinaireimaisjacrè;  de  cô~ 
me  fi  eh  niant ,  que  Dieu  en  ait  changé  la  nature,no\xs  foutenionsjqu'il 
n'y  ait  pas  ajoute  la  grâce  a  la  nature.  C'eft  avec  un  pareil  fophilmc, 
que  vous  penlez  vous  eftre  acquis  le  droit  de  nous  acculer  de  croircr 
f  ».  45;.  ^  f '^^  t'Euchariftle  neft  autre  chqfe,  que  la  figure  vuiâe  au  corps  (jr  àtt 

g  />.  165.       Jang  de  lefa-s  Chrifi,  ^  &  ijiielle  ne  contient ,  cfue  la  figure  feule  du  corps 
h/.  46.  j^-  defang  du  Fils  de  Dieu»  ^  ç^  cjuelle  nesî  autre  choje/^ue  du  pain  o* 

du.  vlnjCjui  reprefentent  le  corps  ç^^J.efang  du  Sauveur^  '  desjtgnes  vuides 
•/•  ^>7«  ^g  i^^  realite  de  la  chofe,  dont  ils  font  lafgurcVous  abufez  vos  lcd:curs> 
Monficur ,  quand  vous  les  entretenez  ainfi  de  nôtre  créance  félon  vô- 
tre imagination,  &  non  félon  nôtre  fenriment.  Nous  croyons  avec- 
que  l'antiquité  Chrétienne,  que  le  pain  3c  le  vin  de  la  Cène  font  les  fîr 
gurcs  du  corps,  ôc  du  iang  du  Seigneur.  Delà  vous  infères ,  que  nous 
croyonsrque  ce  n'en  font  que  des  figures  ôc  des  figures  vuides^  qui  im'i^ 
plem.cnt  reprefentent  les  chofcs ,' dont  elles  (ont  les  lignes,  étant 
vuides  de  toute  leur  réalité ,  fans  en  contenir  autre  chofe ,  que  la  pein^ 
ture  feule.  C'eft  m^al  argumenter.  Si  vous  inferiez  de  nos  paroles, 
que  nous  croyons  ces  figures  là  vuides  de  lafubjkince  ç^  de  la  rnaffe  des 
fhofes,  iju  elles  fîgnifient  j  vous  diriez  vray.  Mais  pour  n'en  avoir  pas 
la  malFe,  il  ne  s'enfuit  pas ,  quelles  n'en  ayent  nulle  vertu,  ny  efficace; 
©u  qu'elles  foyent  vuides  de  toute  vérité,  n'étant  que  des  ombres ,  & 
Àqs  portraits  nuds  &  fimples,  capables  feulement  comme  les  ouvra- 
ges des  peintres  ,  de  nous  mettre  devant  les  yeux ,  quelque  forme  de 
ce  qu'ilsreprefentent.  Nous  croyons ,  que  ce  font  des  figures  ,  mais 
pleines  d'emcace  &  de  vcritèi  qui  communiquent  de  bône  foy  à  ceux» 
qui  les  reçoivent  dignemêt.le  myftere  qu'elles  reprefentent, /^  corps  de 
Chr  if}  rompu  pour  nou^y  ôcfcnfang  epandu  pour  nous  »  avecqueles  fruits 
de  ce  divin  lacrifice ,  la  remilîion  des  pechez,lapaix  de  la  côfciencc,la 
confolation  &  la  fanclification  de  refprit,&  en  un  mot  route  la  nour- 
riture del'ame  en  vie  éternelle.  Appellez-vous  cela  desyî^«r<f  j  vuides? 
■■  fk.  des  fignes fans  aucune  réalité  ?  Mais  c'eft  encore  icy  vôtre  erreur 
ordinaire,  que  fi  ce  Sacrement  n'eft  la  propre  malTe  du  corps  &  da 
fang  de  lefus ,  &c  s'il  ne  la  fourre  toute  entière  dans  vôtre  bouche  Ô€ 
dans  vôtre  eftomac  ;  il  n'eft  rien,  &  ne  fait  rien,  &  ne  peut  ni  rien  e- 
ftre,  ni  rien  faire,  bien  que  vos-mefmereconnoifliez,  quand  il  vous 
plaift?  que  le  batteiine  pour  n'çftre  la  iubftaucç  ni  du  corps,  ni  du 
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Ang,  ni  de  l'Efprit  de  Icfus  Chiill:,  ne  laille  pas  d'cllie  &  de  faiie  beau-  Cha^-».X  I. 
coup  en  vertu  de  l'iafticution  diuine.    Pouiquoy  ne  voulez-vous  pas, 
que  nous  ayons  une  pareille  penfèc  de  l'autre  Sacicmcnc  du  Su- 
gneui. 


Chapitre     XI. 

Reproche  X III.  Que  nos  Temples  font  nuds  c^  fans  orne- 
ment. Réponce. ^ils  font  ornez  de  U pure  parole  de  Dieu^  qui 
y  esl  prefchce.  Reproche  X I  V.  cyuenom  n  avons  point  de  Ch^f 
Réponce,  ^e  lej/ùs  Chrijl  eft  notre  Chef  unique.  Reproche  X  V. 
^ueles  P  rote  flans  d'Angleterre  ont  reconnu  une  femme  pour  chef 
de  l'Eglife.  Réponce.  Que  ceïi  une  calomnie.  En  quel  fens  ils 
appellent  leurs  Princes  Chefs  de  fEglife  \  ce  qui  ejl  monllre.,  &  par 
leurs  Auteurs  mefmes  ^é"  ,p^y  leurs  Adverfaires  de  l'Eglife  Ro» 
maine^. 

VO  V  s -vous  mocquez  aulTi  des  lieux  de  ncs  faintcs  alfemblces ,  &C  ^jj^^n  j  ^^j^^ 
les  appeliez  par  deiilion''' ^f/^r^/;£'j'  aiijfi  nudsye^ne  la  main,\  t.ii. 
&  cette  noble  expreflionvous  a  fcmblcfi  charmante  >  que  vous  n'a- 
vez pas  manque  de  la  repeter  encore  dans  un  autre  lieu  de  vôtre  livrc> 
où  vous  cftes  dans  un  grand  étonnement  f  de  ce  cjutlfe  trouve  au  jour'   \Aâ  Refi.il 
tl'huy  des  hommes  d'eff  rit  yqitif-e^uententnos  prefches  ,  nuds[comme  la  ^'  ^+'/''**f! 
main  y(y0k  la  religion  eft  réduite  a  des  bancs  çj"  a  une  chair ey  pour  (Quit- 
ter vos  Temples  bâtis  depuis  mille  ç^  douz^e  cens'  ans ,  ç^  ou  paroi'sl  la 
ma jesîè  de  TEgli/e avec  celle  de/es  Prélats.    Vous  croyez  donc  Mon- 
fieur,  que  l'école  de  cet  Ephcfien,  nomme  Tyirannus,  où  S.Paul  alîcm-     .- 
bloit  les  difciples,  &:où  ildilputoit  de  jour  en  jour,  vous  croyez  que 
les  cimetières  Vautres  lieux,  où  les  premiers  Chrétiens  faifoyent 
leurs  dévotions  tous  enfemble  durant  les  deux  premiers  fieclcs ,  é- 
toyent  nudsy  cr  ^«^  la  religion  y  et  oit  réduite  a  des  bancs  <^  a  une  chaire» 
parce  que  la  pompe  de  vos  Temples  y  manquoit  ?   Ce  n'étoit  pas  le 
fentiment  de  S.  Hilaire  ;  qui  reprend  les  Chrétiens  de  s'attacher  trop  ^'^'*^'  ^"*^} 
aux  parois ,  CT  de  révérer  l'Egiife  de  Dieu  en  des  toiHs  ,  çjr  tn  des  bâti-  '^'*'^^*'f* 
mtns  -f  ç^  de  mettre  fous  ces  chofes  le  nom  de  paix  en  avant.  Doutez-voM 
(dit-il  )  ^ue  l'Antechnfi  ny  doive  un  jour  efîre  ajfis  ?  Pour  moy  je  treu- 
ve  plus  defeureth  dans  les  montaignesy  cr  dans  lesforeïlsy  (^  dans  les  fqf- 
fesy  or  dans  les  prifons ,  c?'  dans  les  crevaffes  de  la  terre.     Car  les  Pro-        ^ 
phetesy  demeurant  y  ou  y  étant  plongez,  prophetifoyent  par  l'EIlrit  d^^  Ifdcr.feluT. 
Dieu.  Ifidore  de  Damiete  blâmant  l'excès  de  l'Evefque  de  la  ville  a  /.  i.e^.i^^. 
orner  6c  enrichir  {çs  Eglifes ,  remontre  auilî  qu'au  temps  des  Apôtres 
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Chap.Xl.  ilny  avoitfo'wt  de  temples -y  &  ajoute  un  peu  apics,  que  fila  chofe  é- 
toit  a  Ton  choix  il  aimcroit  mieux  avoir  vefcu  en  ce  temps-là ,  quand 
l'Eglile  étoit  courônce  de  grâces  divines  &  celcftcsj  bien  que  les  lieux 
où  elle  s'alïcmbloit  ne fujjent  pas  encore  ornez  ;  qu'en  Ton  fiecle  où  l'on 
voyoit  bien  a  la  vérité  des  temples  ornez,  ç^  enrichis  de  marbres  de  ton- 
tes  fortes -f  mais  oui' EgliCeetoitmie fans  aucune  de  ces  graces-là.  Sui- 
vant lapen(èe  de  ces  grands  hommes,  &:  k  raifon  des  chofes  mefmcs, 
nous  eftimons,que  le  vray  Se  légitime  ornement  d'vnc  Eglifejeft:  la  pa- 
rolede  Dieu,  prcfchce  purement  ;  quec'eft  la  prière,  &  le  chant  des 
hymnes,  &  laiîncere  &  légitime  adminiftration  des  Sacremens.  C'eft 
jCc  qui  nous  confole  de  cette  nudité  i  que  vousrcprochez  aux  lieux  de 
nos  aflemblées.  Nous  les  treuuons  alfez  beaux  &  affcz  ornez ,  quand 
la  vérité  de  Dieu  nous  y  cft  annoncée  ;  quand  S.  Paul  &  les  confrères 
y  font  de  fidèlement  expofi^z,  &  rcligieufemeut  entendus  en  toute 
iîmpiicitc  fans  aucun  mélange  de  fables  ^  d'erreurs ,  d'inventions  <Sc 
ile  traditions  humaines.  Ccftcequinous  les  fait  fréquenter,  &:  qui 
nous  oblige  a  les  préférer  a  l'or  8c  a  l'argent,  &  aux  marbres,  &  aux 
tableaux,  &  aux  peinture  s  &  a  l'antiquité  de  vos  EgHfes.  S'il  vous 
femble,  qu'en  cela-nous  faifi^ns  un  choix  indigne  degensd'cfprit; 
aufiî  ne  nous  enpicquons-nous  pasj  &  nous  avons  appris  de  renoncer 
a  ce  peu,  que  la  nature  nous  en  avoit  donné,  pour  fuivre  &  embrallec 
la  vérité  de  Dieu,  &  pour  la  préférer  a  tout  l'éclat  de  la  fapience  raô- 
dainc.  Encore  faut-il  que  je  vous  auouë,  que  je  n'ay  peu  voir  fans^ 
étonncment,  que  vous  parliez  icy  de  la  religion,  comme  fi  elle  ne  cô- 
fiftoit  qu'en  ces  ornemens  &:  en  ces  pompes  extérieures  de  bâtimcns 
&  d'autres  chofes  femblablesj  difantfous  ombre  que  cela  manque 
aux  lieux  de  nos  aiîèmblées ,  que  la  religion  y  eB  réduite  a  des  bancSi, 
(fr  a  une  chaire  ;  comme  fi  l'Evangile,  qui  y  refonne,  &c  le  fervice  di- 
vin, qui  s'y  célèbre ,  en  priant  de  louant  Dieu,  &c  en  participant  a  fes 
Sacremens,  n'^voyent  rien  de  commun  avecque  la  religion.  Cette 
inajefté de  vôtre  Eglife,  quiparoift(  dites- vousj  en  vos  temples  bâti:s 
depuis  mille  &:  douze  cens  ans,&  le  reproche,  que  vous  nous  faites  de 
la  nudité  des  nc)tres,me  fait  fouvcnir  de  la  difpute  du  PayenCecile  cÔ- 
%îinuritis  \n  tve  nos  anciens  Chrétiens  ;  Prenès  garde  (  leur  dit-il  )  aux  temples  ç^ 
Qéf.f.  18.  aux  fanBuaires des'Dieux,  tjmfont  ^  laprote&icn  ^ C ornement  de  lu 
'ville  deRomz^'  Ils  font  encoreplm  augufes  par  la  grâce,  cjue  leur  font 
les  Dieux,  d'y  habiter  çfr  d'y  efire  prefens',  qnils  ne  font  riches  par  tanîj- 
d'ojJrandeSi  ç^  par  tant  de  precieufes  manques,  c^ui  r'j  voyent  de  la  dévo- 
tion (^  duferviccy  qui  leur  y  efi  rendu.  C'efî  de  là  que  les  Prophetespleins 
de  la  divinité  par  le  commerce ,  qui  les  a  mejlès  avec  elle  ,  apprennent  les 
chofes  avenir  j  Cefl  delà  cjuils  donnent  des  précautions  contre  lesperilsy 
des  remèdes  contre  les  maladies,  de  la  confolation  aux  calamité".. ,  &  du 
fouUoement  aux  peines.  Comme  ilfe  vante  de  la  magnificence  de  Tes 
temples  i  il  ne  mancjue  pas  aufli  de  reprocher  a«x  Chrétiens?  non  que 
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les  leurs  fujjent  aujfi  rinds ,  t^ue  la  main  \  mais  ce  qui  cft  bien  pis  >  qu'ils  Chap.  XI. 
n'enavoycnt  point  du  tour.  PourejHoy{  dit-il  en  parlant  d'eux  )  n'ont  •'^«'^•i'.i;*, 
ils  point  d'autels  ni  de  temples  ?  Avouez  la  vérité,  Monlicur ,  les  cho- 
(qs  ont  bien  change  depuis  ce  temps-là.  Quoy  qu'il  en  foit  vous  nous 
excuferez  bien  ;  (i  vos  laillcrics ,  quelque  noblement  que  vous  les  ex- 
primiez, ne  nous  touchent  pas  beaucoup  ;  puis  que  les  chofes  ,  que 
vous  reprenez  en  nous,  approchent  autant  de  la  religion  accès  pre- 
miers èc  meilleurs  Chrétiens,  que  celles  dont  vous-vous  glorifiez, 
en  font  éloignées. 

Aillicurs  vous  nous  accufez  de  n'avoir  point  de  chef  ;  ^'difant,  que       ^4* 
nôtre  Hiérarchie  ejî  monflrHeufe,  ç^fans  chef.  Mais  cette  objcd:ic/.i  cft    ^'P^^-  ^•^> 
vaine.    Car  clic  fuppofe  ou  quejious  avons  renonce  au  Seigneur  Ic- 
fus ,  ou  qu'il  n'eft  pas  chef  de  rEglifc.    Il  eft  clair  qui  ni  l'un,  ni  i'anti'e 
ne  fe  peut  dire.  Si  vous  en  elles  daccord,cômcnt  accufez  vous  de  n'a- 
voir point  de  chef,  un  corps  de  perfonnes  ,  qui  reconnoilfent  Je/pts 
C/;r//?  pour  leur  chef. <*    qui  confelîcnt,  t^ne  Dieu  l'a  donne  pour  chef  Eph.l.ix, 
Jur  toutes  chofes  afon  Eglije,  cjui  efifon  corps  ?  ç^  ^uc  c'efi  de  ce  chefc^ue  ^P^^-'*f  '  6, 
tout  le  corps  bien  ajufiè  <^  ferre  enfemble  par  toutes  les  jointures  du  ^\'^^\  j 
foumiffement  prend  r accroifjement  du  corps-,  félon  la  vigueur ,  qui  tji  en  i.  jÔ,  îo.' 
la  mefure  dtime  chacune  partie  pour  l'édification  defoy-mefmctn  charités  *  »  -Pif  m  « 
qui  l'adorent  comme  ''"  le  Pafeur  ôc  l'Evef^ue  de  leurs  amcs  ,  comme  ^5' 
\c grand  Pajfeur  des  brebis  "f  i  &:  comme  le  Souverain  Pafîeur'^  o.  qui  t^^^-MiO' 
rous  les  Prcftres,  ouEvefques  de  l'Eglife  auront  a  rendre  conte  de       "'   '^' 
leur  admJniftraiion  ?  Ce  r^^/"nousfumt  j  &  je  ne  fay  pas  poiuquoy 
reconnoiflant  Icfus  Chrift  en  cette  qualité,  vous  dites, que  nôtre  ordre 
t^  fans  chef.  Pour  parler  bien  &  exadtemcnt  félon  vôtre  pcnfèe,  il 
'falloir  dire,  que  nôtre  corps  eft  monftrueux  y  parce  i^u  il  n'a  pas  deux 
chefs.   Mais  l'cxprcflion  euft  dcfcouvert  la  vanité  de  vôtre  raifon.  Car 
c'eft  cftre  un  corps  vraycmcnt  rnonfîrueux,  que  d'avoir  deux  chefs, 
^c'edcftre  un  corps  légitime  &  non  monftrueux,  que  d'en  avoir  un 
leulcmcnr.     Que  voulez-vous  donc  dire  ,  d'appcller  un  corps  fans 
chef,  cclny  qui  a  Icfus  Chrilt  pour  chef?    Ne  craignez  vous  point,ciit 
l'on  croyeen  vous  entendant  parler  ain{î,quc  vous  ôtcza  Icfus  Chrift 
la  qualité  de  (r/;p/^(f /'i:^/{/^  ?  pour  cnrevcftirle  Pape  feul  ?   &:  cft-ce 
ie  icns  de  zç%  {ava,ns,  dont  vous  parlez,  qui  foutiennent ,  .que  le  Pape 
«ft  le  Souverain  fpirnuel  de  l'Eglife,  fins  lequel  le  defordre  fer  oit  inevi- 
ttihte  ?   Dieu  nors  garde  de  la  iapicncc  de  vos  favans,  qui  veulent  éle- 
ver en  l'Eglife  un  autre  5(7«wr^;?;^/V.'/«f/,  que  le  Fils  de  Dieu.  Il  n'y 
a,  6c  n  y  peut  avoir,  qu'un  feul  Souverain  dans  une  Societè.Si  le  Pape 
^ft  le  iouvcrain,  &:  encore  le  Souverain  (pirituel  cnVEgliic  ;  que  fera 
donc  nôtre  Seigneur  Icfus  Chrift?      Que  vos  lavans  falîént  ôc  di- 
fcnt  ce  qu'ils  voudront.  Ils  ncfiiiroyent  ôtcr  au  Seigneur  la  di^^nitc 
Ae  Souverain Jpirituel  en  tEglîfe.   Il  faudra  donc  ,  qu'ils  m.ettcnt  deux 
Souverains  JpiritHçls  dam  ce  divin  ctatj  c'cfl  a  dire  que  pour  éviter  je 

K    }  ne  fay 
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Chap.  X I,  ne  iay  quels  dciordics,  qu'ils  craignent ,  ils  détruifcnt  la  foiivcraincte 
àa  chef  de  l'Eglilc  ,  en  la  déchirant  en  deux  ;  qui  eft  fans  doute  le  plus 
horrible  defordrc  ,  &c  la  difpofition  non  l'eulcment  la  plus  monftrucii- 
fcj  mais  encore  la  plus  impoflible,  qui  fc  puiiFe  figurer  dans  un  état. 
Apres  tout ,  l'Eglifc  Chrétienne  ce  me  fcmble,  n'étoit  pas  en  defordre 
din'ant  les  premiers  llccles  j  ôc  ncantmoins  vôtre  prétendu  Souverain 
^';>/>«f/ n'y  étoit  nullement  reconnu  en  cette  qualité  i  comme  nous 
J 'avons  juftific  en  fonlicuj  5c  la  feule  hiftoire  de  S.  Cyprien  ôc  de  fa 
conduite  avec  Corneille  &  avec  Etienne  le  prouve  11  clairement ,  que 
je  ne  fay  comment  perfonne  en  peut  douter.  Permettez-nous  donc 
Monlîeur,  de  nous  contenter  d'un  chef  &  d'un  Souverain  fpirituel  j 
deceluy,  que  nous  treuvonsfeul  dans  l'Ecriture,  de  celuy>  qui  a  fuiH 
fciJ  à  la  première  Ôc  plus  ancienne  Eglilc. 

Mais  voicy  un  nouveau  crime,  Ôc  bien  contraire  au  précèdent. 
^R'fl.z  c. 10.  ^o^^s  accufcz  ^  nos  frères  Protefians  d'avoir  crée  un  Pape,  ou  ipour 
^.178.  parler  plus  corrc(5tement ,  une  Papclfe  ,  en  AngleterrejtjHils  9nî  recem 

^  ejîue  'nom  avons  tolérée  en  qualité  de  chef  de  l'Eglife-y  &  avons   tous 
défère  cet  honneur  a  la  Reyne  Elisabeth.    C'eft  une  vieille  calomnie, 
iiu{îifiuire&  impudente,  que  burlefque  Se  ridicule.    Il  femble  que 
vous  ayez  encore  voulu  ajoiitcr  quelque  chofe  à  la  medilance  de  vos 
predecelfeurs,  Si.  feindre  que  les  Anglois  firent  leur  Reyne  chef  de  l'E- 
glife  fimplementj  c'eft  a  dire  de  l'Vniverfelle  *,  au  lieu  que  les  autres 
un  peu  plus  modeftcment,  ne  difoient  lînon,  qu'elle  avoit  eu  cette 
dignitèiurl'Eglite  d'Angleterre  feiJement.    Mais  que  les  Anglois  ré- 
pondent, puisque  cela  les  regarde  particulièrement.    Richard  Cra- 
Cr/ikan-        kanthorp,  l'un  de  leurs  do6tes  écrivains,  dit  que  le   lefuite  Sanderus 
tharp  def.  ^    n'^ut  point  de  honte  de  publier  cette  fable  le  preraierj  que  Bellarmin, 
c  84.*.  §.  S.      Parfonius,  Eudicmon,  Becanus,  Ôc  autres  l'ont  imité  ;  mais  tout  le  mon- 
f.6}6.  de/ait  (  dit-il)  t^uen  cela  Sanderm  a  été  un  grand  menteur ,  &:  ^«e  nom 

attribifons  aux  Roy  s  ç^  aux  Princes fouveraïns  une  autorite  ç^  puifj'ance, 
non  Pontificale,  eu  Sacerdotale,  ^ui  confijle  en  l'exécution  oufonBion  des 
de'voirsd'un  Preftre  on  d'un  Pontife,  mais  bien  %oyale  çfrde  commande- 
ment ;  çiui  efî  le  droit  de  gouverner  <^  de  contraindre  les  Preftres,  ç^  £- 
vefques,  cfuifont  dans  leurs  T^yauynes,  defe  bien  ac^uiter  des  devoirs  de 
leurs  charges.  C'efî  unepuifj'ance  Impériale  (jr  non  Pontificale,  DireEli- 
ve,  CT"  non  defit/itive  dans  les  caufes  de  lafoy  j  Elle  ordonne  ç^  commande 
les  fondions  du  minifiere  ;  elle  ne  les  exerce  pM  elle-mejrne.  C'cft-là  tout 
ce  qu'entendent  les  Proreftans  Anglois  par  le  titre  de  chef  de  l'Eglifç^ 
^«^//Vrfwf,  qu'ils  donnent  a  leurs  louverains,  ôcque  la  Reyne  Eliza- 
beth  a  porte  en  cette  qualité  ;  non  le  pouvoir  ç^la  charge  de  prefchcr 
la  parole  de  Dieu,  &  d'adminiftrer  les  Sacremens  ;  mais  feulement» 
Confeff^c^^l'  coramexls  en  parlent  eux-mefmes  en  leurConfeflion  de  foy,  laprera- 
■Angliirt.36.  gative,  ejue  now  voyons  dans  lesfaintes  Ecritures  avoir  toujours  été  at- 
tribuée h  tom  Princes  ReligieuXi  d'avoir  une  fur  intendance  générale 

fnr 
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fur  tom  les  ordres  cr*  Etats  fait  civils  f oit  Ecclefaïliques  ■>  ejue  'Dieu  (t  Chap.  XI; 

commis  a  leur  foy  ;  ^oar  les  tenir  dans  leur  devoir  ,  O"  refrimer  les  de- 

linquans  refra^ttires  avece^ae  le  glaive  civil  ou  feculier.   Lancclot  An-  AnàreiM 

dicus.,  alors  Eveiquc  de  Chcchcfti-C^'  depuis  de  Vinccftrc,  l'un  de  Torsur& 

IcursplusfavansPi-clats,  a  amplement  explique,  fonde  &  juftifiè>  ce  Jl^rJ^'^^j' 

droit  des  Roys  &  Souverains  fur  les  perfbnnes&  fur  les  caufes  Ec-  jg^. 

clcilaftiqucs  de  leurs  Royaumes  ,  dans  ton  excellente  difputc  contre 

Bcllarmin  déguise  en  Tortus  ;  où  entre  autres  preuves  il  allcgue'^un  *^.  579: 

Concile  de  Mayence  du  neuviefmc   ficelé  r  qui  donne  a  l'Empereur  B^eacres  Tje-- 

Cliarlcs-masne  le  titre  de  Gouverneur,ou  Surintendant  de  la  vraye  TU-  '^    ^  'g'o»'* 
...         Ti-'^  inj  rr-         -1  -r    Conc.Mûg. 

Itgion.  Il  pouvoir  ajouter  que  les  Pères  du  melme  Concile  rcconnoil-  ^  g  ^  ,-prif. 

fcnt  aulTi  Charles  pour  Gouvernetir,o\i  Surintendant  de  tEgHJe\,  Ican  r.i.  Conc. 
Hartuslefuitercceut  fur  cette  calomnie  les  éclaircilfemcns  de  Ican  Gallp.ij^, 
Kaynold  en  la  conférence,  qu'ils  eurent  enfcmble,  &  y  acquiefça  re-    '  '  'g  ^f /" 
connoillant  qu'en  cela  ils  fembloyent  ne  donner  aux  Roys,  que  la  ccUoq.Raml 
mclmc  chofcjquelcur  donne  S.Auguftin^,quand  il  dit,  ^ue les  "B^ysen  cumUart, 
qualité  de  Roy  s  fervent  Dieu  en  cecy ,  c^ue  dans  leur  Royaume  ils  coman-  fu^  fin- 
dent  les  chûfes  bones  (jr  défendent  cr  empefchent  les  mauvaifesi<^ui  regar-  _  '^^  ':""'''• 
dent  non  feuleynent  lafocietï  humaine ,  mais  aujfi  la  Religion  diviv.z^.  c.  k\ 
Long-temps  depuis  un  Moine  de  l'ordre  des  Frères  Mineurs  ,  nomme 
François  de  Sainte  Claire  f  ;  a  auilî  confelfc  dans  un  fien  livrey^ue  cela  f  Tranr.  a 
ve  dit  rien  deplw  cfue  ce  cjue  les  %gys  Tref-Chrétiens  Çy'  Catholiques fovt  S. Clara  in 
Crprattirjuent  aujourd'huy^fur  tout  (  dit-il)  f  l'on  prend  garde  a  fexpo-  z"  '"fi^'pf» 
fit  ion  des  Anglais  fur  cet  ariicle\  <juils  ne  donnent  aucune  ']urifdiElion  jpi"  ^^    /^^^  •  ' 
rituelle  aux  %oys.  mais  un  gouvernement  civil  ^  temporel,  qui  indire^  éd.  Luçd. 
bernent  cr  par  accident  s'étend  au (fi  fur  les  perfor/nes  O"  fur  les  caufes   ï654/'-4i. 
EcclefiaHicjues.  Feu  M.  Rivet  *,  d'entre  les  nôtres,  en  avoir  exprelïe- 
jTicnt  averti  l'un  de  vos  confrères.  lugez  fi  après  tant  de  claires  &     ^'^^''  "^ 
folidcs  juftifications  fournies  fur  ce  fiijec  par  Rainold*  Andrcus  y^  tuTc'^   §' 
Crakanthorp,  SRivct  <*,,?<:  plufieurs  autres  j  après  la  protcftation  de   n  ;,  ^7,.  '  ^ 

toute  TEglile  Anglicane  en  corps  ,voi.is  avez  en  raifon  de  nous  ve-  «    Rainold.  ' 

niï  cncoïc  ïc^ïochcï,'^  que  par  une  reformation  tout  a  fait  ecmique  (^  in  Coll.  cum 
fans  exemple  nous  avons  eu  la  baj]'ej]e  de  déférer  l'honneur  ^  la  dignité  de  \.Tj  j-  ^ 
Eonttfe  ala  Reyne Elifabeth.  p.  tSo! 

cCtAkMt,Dtf.EccUAngl,c.iif.  à  Rivet.  lef  y'ap.t.  j ,  *  jld.p.iji* 
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Cliap. 

XII.  Chapitre     XII. 

Rc^Ydche  XVI.  Que  notn  avons  renverse  1^ ordre  des  Mini-* 
fires  del'EgUfe.  Renonce  que  ccsi  une  pure  calomnie  de  Monfieur 
Ad,im-,  fe  jouant  des  mots  de  Miniftree^  d'Ancien.  Pourquoi 
notti  n  avons  pas  employé  les  noms  ^Evcfque  ^  de  Preftre  pour 
"^fignifier  nos  Minisires-,  bien  quils  lefoyent  aufens  que  les  ^pô-^ 
très  prennent  ces  deux  paroles, 

VO  V  s  nous  acciifcz  aufli  d'avok  renverfè  l'ordre  du  Gouvcr- 
nemc 


jiK  q  ^   nementEcclcfiaftiqiic  j  en  mettant  les  M'miflresa  la  teHe  des 

I  i  2*  S.'  *  ■^^^<^i^n^'&  des  SurveillanSi  &c  ailleurs  vous  rangez  par  deux  fois  en- 
tre les  articles  de  nôtre  Religion,  dont  vous  me  demandez  des  té- 

j^ .  j^g^  moignagcs  de  la  première  Anciquicè ,  celuy-cy  nommcment,que  *  le 
Minijlre  efiau  dejjks  du  Prejlreç-r  de  tEvefcjUe.  Mais  cette  calomnie 
n'cft  fondèe,quc  iur  Tequivoquedes  mots,dont  vous-vous  jouez  a  vo- 
tre plaiiîr.  Qvi.  QQsMinijîresy  que  nous  mettons  au  dclfus  des  An-' 
cïens  \  ne  (ont  nullement  les  Minifires ,  que  vous  entendez  i  Et  ces 
jinciens  ou SnrveilJ ans  qnc  nous  rangeons  après  nos  Miniftres ,  ne 
font  pas,  non  plus,  les  meimes  avec  ceux  que  vous  nommez  Eve/^ues, 
Vous  appeliez  Evef^ues  des  Prélats,  qui  ont  puilfance  de  jurifdidion 
fur  les  Preftres.  Nous  n'avons  parmy  nous  nuls  Prélats  de  cette  na- 
ture 5  il  bien  que  ne  s'en  treuvant  aucun  dans  nos  Synodes,  nous  n'a- 
Tons  garde  de  mettre  nos  Miniftres  au  delïus  d'euxj  comme  vous  nous 
l'imputez  ridiculement.  Et  fi  nos  Anciens  font  quelquefois  appeliez 
Snrveillans  a  caufe  de  l'infpeétion  qu'ils  ont  fur  le  troupeau,  où  ils 
font  établis,  &  fur  les  meurs  des  fidèles,  dont  ileft  compose,  ce  n'cft: 
pas  a  dire  ou  que  nous  leur  donnions,  ou  qu'ils  prétendent,  d'avoir 
le  nom  &  la  dignité  d'Evefcjnes  ,  puis  que  celuy  qui  eft  ainfi  propre- 
ment nomme,  travaille  a  la  prédication  delà  parole  j  ce  qui  eft  hors 
de  la  charge  de  nos  Anciens.  Quant  aux  Miniftres,  vous  entendes 
par  ce  mot  ceux  qui  exercent  le  Diaconat  j  de  ont  foin  àçs  pauvres  dc 
desaumônts  de  des  alîîftances,  qu'on  leur  fait;&:  jauouc  que  le  mot 
de  Diacres  fignifie  dans  le  langage  des  Grecs  ce  que  nous  appelions 
JUinifire  ou  Serviteur  dans  le  nôtre. Mais  vous  n'ignores  pas,quenous 
prenons  le  mot  de -/^/«î/?^fj  autrement  j  le  donnans  a  ceux,qui  pref* 
chent  la  parole  ^adminiftrent  les  Sacremensj  D'où  vient  auili,  que 
parmy  nous  on  les  nomme  Aiinifîres  de  l'EvangibiOude  laparole  de^ 
^ieUi  ôc  non  fimplement  MinijiresyÇy  ce  n'eft  par  un  racourcilîèment 
de  langage ,  où  il  faut  fouf-entendre  le  mot  de  l'Evangile.  Doù  il  pa- 
roift  &  chacun  le  fait  pour  peu  qu'il  ait  de  connoilfance  de  nôtre  or- 
dres que  ceiix  j  <jLie  nous  appelions  de  ce  nomj  font,  non  Diacreiy 

y  mais- 
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mais  officiers  picporcz  a  tout  le  troupeau,  poiii  le  paiftrc  par  la  prc  -  Cliap. 
dication  delà  parole  divine  ,  pour  l'édifier  par  l'adminidration  des  XI 1. 
Sacrensens,  &  pour  le  gouverner  par  l'exercice  de  la  difcipline  Ec- 
cledafticjue,  c'ell  adiré  que  ce  font  juitcmeni  ceux  a  qui  les  Saines  A- 
pôcrcs  donnent  indifFcremment  les  noms  dé  Prejires  6c  d'EvefcfUes  ; 
Ainli  en  prenant  nos  paroles  au  fcnsj  que  nous  les  entendons,  il  n'y 
a  nul  rcnverfcraent  d'ordre parmy  nous;  étant  clair  ,  que  ceux  qui  y 
tiennét  le  premier  rang,  font,  non  D/'^or^  (  comme  vous  le  luppotcz 
p.rolTîcremcnt  pour  nous  rendre  ridicules  )  mais  vrais  Prefires  (jr  E- 
vcfgues,  à  parler  félon  le  (lilc  des  Apôtres  ;  a  qui  l'Eglile  a  toujours 
donne  le  melme  rang.     Et  les  SH-i-veillans^  a  qui  nous  les  prékrons, 
ncfbnt  pas  non  plus  (  comme  vous  le  luppolez  encore  fauircment) 
àQsEvcfcjues  a)ans  jurildiâiion  (ur  les  PreftrcSjCÔme  on  entend   ce 
mot  parmy  vous,  mais  des  ofHcicrs,  qui  lont  a  la  vérité  employez  au 
icrvicedeTEglire,  comme  ceux  que  nous  appelions  Miuiffres ,  mais 
dans  un  degré  inférieur,  parce  qu'ils  n'ont  pas  (  comme  eux)  ni  la 
charge  de  la  prédication,  ni  le  droit  d'adminifticr  les  Sacremcns;  il 
bien  qu'il  n'y  a  nuldelordrea  les  ranger  audelfous  d'eux,  comme  nous 
faifons  dans  nôtre  communion.    Qu^c  fi  vous  me  demandez  pourquoy 
nous  ne  leur  donnons  pas  les  noms  de  PreFlres  (^  d'Eveftjiies  ;    je  ré- 
pons, que  ce  n'cft  pas,  que  nous  ne  croyons  qu'ils  ne  le  foyent  en  ef- 
fedt,  au  lens  que  les  Apôtres  prennent  ces  noms  ;  &  que  félon  la 
railon  des  choies  melmcs,  ils  ne  deulFent  eftre  ainfi  appeliez.    Mais 
vous  ertes  caufe,  que  nous  avons  été  contraints  d'en  uier  autrement. 
Premièrement,  parce  que  le  mot  de  PreHre  ayant  perdu  fa  première 
/îgnificaiion,  &parunabus  nay  de  vôtre  doârrine,  lignifiant  aujour- 
d'îuiyprefquc  dans  tous  les  langages  des  peuples  Chrétiens,  non  un 
Ancien,  ou  un  Pafteur  de  l'Eglile,  comme  autrefois  ,  mais  un  Sacri- 
ficateur ,  qui  immole  &c  offre  a  Dieu  des  vidlimes  pour  expier  les  pé- 
chez de  fonpeuple  ;  nos  gens  pour  ôter  toute  occalion  au  monde  de 
demeurer  dans  cette  erreur,  ont  eftimé  a  propos  de  le  palier  du  nom 
de  Prefîre  i  de  peur  que  le  m.onde  accoutumé  au  mauvais  fens  de  ce 
mot,  nous  entendant  appellerPré-Hr?/ ne  s'imaginaft,  que  nous  pré- 
tendions d'eftrc  S^icrificateuYs.    Ils  fe  font  aufli  abllenus  de  prendre 
le  nom  ^'£z/<?/^«<?j,  pour  une  pareille  raifon;  parce  que  ce  mot  ayant 
dégénéré  de  ion  premier  lens  <Sc  ne  lignifiant  dans  l'ulage  commun, 
qu'un  Prélat  temblable  a  ceux,  que  vous  appeliez  ainfi,  ayant  une  ef- 
pecc  de  dominatiô  lur  Ion  diocefe  &  paroilFant  avec  vn  train,une  mai- 
Ion,  &  d'une  manière  qui  approche  de  la  grandeur  des  Seigneurs  du 
monde  j  ils  jugèrent  que  ce  titre  s'ils  le  prenoient  avec  cette  petite  5c 
balFe  condition,  où  ils  vivent ,  les  rendroit  ridicules ,  &  feroit  enco- 
re accroire  a  plufieurs,  qu'en  portant  le  nom,ils  afpireroyent  a  la 
chofcmefme,  qu'ilfignifie  parmi  vous.  loinr  que  dans  les  lieux,  où 
vous  elles  les  muiftrcsj  vous  ne  ulfics  jamais  foufîcrt,que  nou«  euffions 

i  ï  avale 
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Chap.  ip.valc  la  dignité  de  ce  titre  jurqiics-là  cjiic  de  le  donner  a  des  pcrfonncs 

XII.  de  nôtre    ordre.     Car  comment  le  fiipporterics-voLis  puilque  vous 

R<f/ 1.  ch.     ni'avertillez ,  qu'il  nous  efl  memie  défendu  de  nous  appellcr  Va.- 

11. p.  ii>i.     j}gf^ys  des  troupeaux,  que  nous  fervons?  Ainti  c'cft  vous  proprement,.' 

qui  cftes  les  caufes  de  ce  que  nous  avons  pris  ces  noms  ;  de  l'ambi- 

guitc  defquels  vous  abufez  maintenant  pour  nous  rendre  ridicules. 

Mais  fî  vous  nous  avez  contraints  d'introduire  quelque  côfufion  dans 

les  mots,  nous  n'avons  mis  aucun  defordrc  dans  les  chofes  ;  quelque 

hardiment,  que  vous  nous  en  accufiez.    Encore  n'aviez-vous  pas 

grand  (ujet)  de  reftreindre  le  mot   ê.c  Minifires  a  ne  fignifier,  que  la 

charge  du  diaconat. Cat  bien  queDiacre,qui  en  eft  le  nom,vucillc  dire 

un MiniHre,S.Vzi\\  s'enfert  quelques  fois  pour  fignifier  le  plus  haut 

ordre  du  facrè  miniftere  de  l'Eglife.    Car  il  s'appelle  quelque  fois  foy- 

'^bl'^'^  rnefme  *  Minisîre  de  la  nouvelle  alliance  ,  (^  ^  MiniHre  de  T)ïeu-,  ^  ç^ 

c  1 1 . 1  j .        MiniFire  de  Chnfîy  '^  (jr  Miniflre  de  l'Evangile  (jr  ^  Minière  de  tEqli- 

d  Eph.i.  7.  Je.ll  nomme  aufli  Ty chi(]ue  ^  Alinifire  de  Dieu.  L'accuferez  vous  ious 

Ctl.  1.13.      ombre  de  cela,  de  mettre  les  ^Diacres  a  la  teft e  des  Evangelilles  &:  des 

r    °^Lir^'  Evefques  ?  La  chicane,  dont  vous-vous  fervez  contre  nous  ,  ne  vaut 

/  I.  £hej}.  j.  ^  .  .     .  .  t     ,  ^  ■     m 

^  pas  mieux  ,  quand  de  ce  que  nous  donnons  le  nom  de  Al  traîtres  a 

ceux  ,  qui  nous  enfeignent ,  &nous  gouvernent  vous  nous  impute*, 
de  mettre  les  i)/Wrpj- au  dclFus  des  Evefques.    Il  femble  mefme  que 
ceux  de  vôtre  Société  rie  dédaignent  pas  fî  fort  ce  nom,  que  l'on  fai- 
llit autres  fois.  Car  ils  le  donnent  quelques  fois  aux  ouvriers,  qa'ils 
employoienr,  ou  a  convertir  les  infidèles ,  ou  a  édifier  (S:  gouverner 
leurs  fidèles  dans  le  lapon  ;  qui  n'étoyenr  pas  tous -D/'^rr^*/,  comme 
je  crois,  mais  FreHres  pour  îà  plus  part  ;  com.me quand  ils  difcnt 
dans  une  Relation  du  lapon  ,  de  l'an  1611.  que  Date  Mufamunc  Roy 
j.  ."      fl(»  *     d'Oxu,  bannit  de  fes  terres^  tous  les  M-iniFires  de  l'Evangile  5  &  dans 
lat.  1611.  p-  une  autre  de  l'an  1^25.  que  les  MiniHres  du  Saint  Evangile  alloycnt 
34'.  facilement  par  mer  dans  un  certain  pais  diilapon.    Si  je  voulois  imi- 

RelatJeBo'  ^^^  vôtre  chicame  ;  j'accuferois  ces  lefuitcs  qui  ont  ainfi  parlé,  de  rcnr 
i6i\  c  u-  v^^^^^^'^^H^^^i'^'^^h^^»  ^*^^  confondre  les  Pieilses  avec  les  Diacres,  en 
^  3.\6,  '       ^wi'  en  donnant  le  nom. 
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Chop, 
Chapitre     XIII.  Xlii. 

Reproche  XV II.  ^e  nota  entendons T Ecriture  par  un  EJprit 
particulier.  Réponce-,  que  cefi  une  calomnie^  dr  que  cejl  le  Pape., 
^  non pa^  nous  ^  qui  ejl  capable  d'un  EJprit  particulier.  Reproche 
XV 1 1 1. ^e  nous  défendons  a  nos  Miniftres  de  consulter  les 
Hures  des  Pères.  Reponfe  ;  que  ceH  une  calomnie  de  MonÇieur 
Adam  débitée  furie  crédit  defon  nouveau  difciplz^. 

C'E  s  T  encore  avec  une  femblable  moqnejMe>  que  vous  coûtez 
par  deux  fois  ^ cntie  les  articles  de  nôtre  foy>  que  c'cft  par  un^  '^■Refl^^.ch. 
EJprit  particulier,   ejue  nous  entendons  ç^^  interprétons  les  Efcritures.   j.  f.xc^.f* 
Nous  confeirons  en  toute  humilité  que  c'cft  non  par  la  force  ou  par  la  "^^i. 
lumière  naturelle  de  nos  entendemcns ,  mais  par  la  grâce  du  Saint 
Efprit  y  que  nous  difcernons  la  vérité  celefte ,  divinement  rcvelce  dan,s 
fa  parole,  d'avecque  tant  d'erreurs,  que  le  monde  nous  prefentc. 
C'cft  la  dodrinc  du  Seigneur,  *  que  nul  ne  peut  venir  a  luy  fi  le  Perz^  ^  M^tth^*' 
ne  le  tire ,  ^  (^  (^ui  c^efl  le  Père  celefie  qui  re'ciele  fes  myïleres  aux  petits  ^, 
£nfans  ;  ^  ^  que  tou4  les  fidèles  font  evfeignes  de  Dieuj  &  celle  de  S.  c  leans.^f, 
Paul'  ;  ^  _<^He*Dieu  nota  a  révèle  les  chcfes  de  fa  fapience  p  ar fon  EJprit,  ^   '^  '  •  Cor.x, 
c^\\cï\\x\  notent  à\]:Q\c(nsci)i^c  le  Seigneur  f non  par  le  S.  Ssfrit;  ç^  ^    ^°   r 
que  y?  cjuelcun  n  a  point  FSffrit  de  Chriîl,  celuy-là  ne  Fi  point  a  luy.   , 
Âlais  que  cet  Efprit,  qui  nous  inftruit  ^  nous  perfuade  la  vérité  di-  /  gow.g.^^ 
vine  >  foit  particulier,  c'eft  ce  que  nous  ne  difons  point.  A  Dieu  ne 
plaifc.  Au  contraire  ce  que  nous  venons    d'alléguer  de   l'Ecriture 
montre,  qu'il  eft  commun  a  tous  les  vraysfidcîes.  Et  qu'il  ne  foit  pas 
^^r/ïV«/*>r,  fes  enfeigncmcns  le  juftificnt  clairement,  car  il  ne  nous 
apprend ,  que  les  vérités  révélées  aux  Apôtres  $>c  a  route  l'Eglifc  des  le 
commencement,  confignccs  dans  ces  racfmes  Efcritures,  dont  il  nous 
a  découvert   la   divinité  ,  qui  iont  le  plus  commun  ,  le  plus  aur 
rentique  d<  le  plus  univerfcllcmcnt  reconnu  document  de  l'Eglifc,  des 
vérités  qui  paroiflcnt  toujours  6»:  par  tout  dans  la  lumière  publique 
des  Chrétiens.   Il  ne  nous  cnleigne  ni  des  vifions  ou  révélations  par- 
ticulières, dont  les  autres  fidèles  n'aycnt  jamais  ouï  parler,   comme 
l'Efprit  des  Enthoufîaftes;  ni  des  traditions  obfcures  &  apocryphes» 
inconnues  aux  premiers  Chrétiens,  ibrties  de  je  ne  fay  où,  fans  que 
l'onpuiiïc  bien  (avoir  ni  celuy  ,  qui  les  a  débitées  le  premier,  ni  le 
temps,  ni  le  lieu  de  leur  origine;  non  des  interprétations  &  desglof- 
Ics  forcées  &  commandées,  que  les  textes  ,  où  on  les  applique  ne  prc- 
fcntcnr  pas  d'ciix-mcimcs ,  mais  que  l'on  y  fourre  par  une  autorité  é- 
trâgcrc,  j'auou'c  que  l'Efprit  qui  enfeigne  fcmblables  chofes,eft  vraye- 
mcnc  un  efprit  particulier,    Alais  prenez  garde,  que  ce  ne  foie  le  vôtre 
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XI II.  ^  non  le  mien.  Car  qu'y-a-t-il  de  plus  conni!  aux  Chrétiens  de  rou5 
âges  &  de  tous  cliniAts  ,  que  Dieu  ôc  que  Ton  Fils  fait  homme  ,  more 
&  rcirulcitc  pour  liôcrc  (alut  ,  que  nous  adorons?  que  la  gracC)  que 
nous  croyons  ?  que  (on  ciel ,  que  nous  eiperons  ?  que  la  laintetc, 
que  nous  prclchons  î  que  Ton  battelme  &  fa  Cène,  que  nous  rece- 
vons ?  que  ces  Ecritures  que  nous  liions  ?  que  fon  Icrvice  que  nous 
embrallons  ?  que  les  autres  articles  que  nous  prellor^s  comme  les 
fondcmcnsnecclïàires  de  la  foy  Chrétienne?  Au  lieu,  que  Finfalii- 
blHtc  du  Pape  ,  le  facrificc  de  Tes  autels,  la  tranlfubUantiation  de  (ot\ 
hoftie,  le  feu  de  Ton  Purgatoire,  la  Médiation  &  l'invocation  de  fcs 
faints ,  ik  la  vénération  de  les  croix ,  de  ics  images,  &  de  fes  rcliquvsy 
te  Icreftede  cette  cmbarrafîéc  do6trinc,  qui  nous  a  feparczd'avecqr>e 
luy  ,  ne  paroift  ni  dans  les  Efcritures  de  Dieu  ,  comme  vous  le  rccon- 
noilfez  alfezjquad  vouslesaccufezde  n'cftre  pasiuiliiantcs  pour  nou's 
■inftruirc  plcnement  a  falut,  ni  niefmes  dans  les  traditions  des  prcrnic- 
l'es  &  plus  anciennes  Egliles.  SI  vous  prétendez  lire  ces  doctrines- 
du  Pape  dans  quelques  lieux  de  l'Ecriture,  ou  de  la  première  tradi- 
tion, vous  ne  les  trouves  que  là  où  le  Pape  commanck-dc  les  voir 
iur  peine  d'anathcnie ,  en  lameînic  lorre  qu'il  contraint  aujourd'hui 
vos  bons  amis  de  lire  malgré  qu'ils  en  aycnt  dans  le  livre  de  lanicniips 
des  herclles ,  qui  n'y  l'ont  point.  Ce  qu'il  définit  pour  divin  ,  eltaufh 
peu  dans  les  livres  de  Dieu  &  de  les  prem.iers  Icrviteurs  ;  que  ce  qu'il 
déclare  hérétique  dans  ceux  de  lanienius.  Sa  feule  autoiicc,  armée 
de  la  faveiu'  du  monde ,  vous  fait  voir  &c  la  vérité  3c  l'herehe  là  où  il 
hiy  plaift.  Mais  des  yeux  libres.  Se  non  prcvciMis  de  riilufion,  qii-e 
vous  fait  l'opinion  de  la  pailTànce  ,  ne  treuveroyent  ni  l'une  ni  l'ai/- 
tre  dans  les  lieux  j  où  il  veut  qu'elles  foyenr.  le  conclus  donc  que 
vous  t5c  vos  lemWables,  Monlîeur,  avez  grand  tort  de  nous  reprocher 
cet  efprit  paniaflier,  dont  vous  faites  tant  de  rifées ,  ^  que  nous  ail- 
lions beaucoup  plus  de  raifon  d'en  acculer  l'oracle,  qui  uous  a  appiss 
tant  de  chofes  li  particulières, 
o  La  calomnie  fuivante  ne  mérite  pas  d'eftre  relevée,   parce  qn'iF 

femble,  que  vous  ne  la  débitez,  eue  lur  le  crédit  de  vôtre  nouveau- 
convcrry,quaHd  vous  dites  qu'il  avoit  louvcnt  déploré  l'aveuglcmenr, 
jid.  Refi/i  c.  on  Favoyent  jette  les  ordres  exprès  i^ue  nota  faifons  r  (  car  ce  fonc  vos  pa- 
É./>.288.  foies  )  aux  Minifires  de  ne  point  confulter  tes  livres  des  Itères  anciens. 

Si  c'efi:  luy  qui  vous  l'a  dit,  il  vous  a  trcl-mal  informé  de  nos  ordre?. 
Bijripl. f.  I.  Il  eft  vray,  que  nôtre difciplinc  nous  ordonne  de-  naUegner  cpis  bieriL, 
^•'^  fobrctnent  les  écrits  des  anciens  Douleurs  dans  nas  prédications.    Mais 

Ce  n'eft  pas  là  nous  défendre  de  les  confiilter.  Les  fermons  de  ces- 
Pères  mcfmes,  qui  nous  rcftent  en  grand  nombre,  confirment  évi- 
demment CQ.I  avis.  Car  ils  fo-nt  pleins  de  témoignages  &  d'cnfef- 
gnemens  tirez  de  l'Ecriture  ;  mais. nous  n'y  voyons  les  écrits  ^cs  aiï- 
teurspliisanciensqLi'eux^quc  fout  lar^mçm  alléguez,  en  quelques 
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uns  point  Ju  tout ,  comme  en  ceux  de  Chi  yloftcmc  &  de  S.  Auguftin,  Cliaj>. 
autant  qail  m'en  peut  foiivenir.  loint  que  cette  mnnicrc  de  charger  XiV. 
(a  prédication  de  palfagcs  des  Percs ,  n'apporte  pas  bepAicoup  d'édifi- 
cation .au  peuple  qui  doit  eftre  l'unique  but  du  ferviteur  de  Dieu  »  & 
elle  a  quelque  apparence  d'oftentation  ,  qu'il  huit  éviter  avec  loir»» 
comme  nôtre  dilciplinc  en  avertit  expreircmcnt  au  mcfme  lieu.  Mais 
cela  n'empclche  pas  que  nous  n'approuvions  <S:  ne  recommandions 
une  exaclc  &  judiGicurelcdure  de  l'antiquité,  a  ceux  qui  font  appel- 
iez au  faint  Minifterc,  tant  pour  s'affermir  en  la  veritc ,  que  pour  con- 
vaincre l'erreur  ik.  en  découvrir  la  nouveauté,  en  nous  fouvenant  tou- 
jours de  la  révérence  dcu'c  a  l'Ecriture  de  Dieu ,  l'unique  règle  at- 
ieurcede  la  fov  ,  &  d'y  ramener  toutes  les  opinions  6c  doctrines  des 
hommes ,  vieux  &  modernes,  pour  les  éprouver,  &  n'en  retenir, 
que  ce  qui  ell  bon  ,  !k  conforme  a  ce  divin  patron  des  paroles  (aines; 
félon  l'avis  (Se  la  pratique  de  S.  Auguftin  ;  cojnmc  nous  l'avons  rap- 
porté au  commencement  de  cqzic  dilpute  ,  l'autorité  de  ces  livres  cc- 
îeftes  ,  divinement  infpirez  pour  nous  rendre  fagcs  a  filut,  demeu- 
rant entière,  nous  eftimons  grandement  les  écrits  Ecclclîaftiquesj 
commcnous  l'avons  alfez  témoigne  &  parla  mention  que  nous  en 
failons  en  nôtreConfeiTion  de  foy  >  fi  honorable  que  vous  mefmc 
l'avez  pri'.e  quelque  part  (  bien  qu'en  cela  vous-vous  foycz  abusé) 
pour  un  aveu  de  leur  autorité  (ouvcraine  iur  les  chofes  de  la  foy  ,  îk. 
paï  la  confidcrarion  qu'en  ont  faire  dans  leurs  diiputes,  les  plus  es- 
cellrns  hommes  ,  que  Dieu  ait  ful'citez  au  milieu  de  nous,  coranre 
cela  paroill:  par  les  oeuvres  qu'ils  ont  données  au  public. 


Chapitre     XIV. 

Rcf  roche  X  î  X.  Que  fbiÇicursDocleiirs  Luthériens  é'  t-i^ther 
nielme  notîi  ont  dit  des  i^iyires  j.x}-gLxntcs  &  ont  m.il  Varie  d<L^ 
Kûus.  Révonce^qù il  est  arrive  des  mes-  intelligences  entre  les  A- 
pô  très  me  [mes  ;  Que  les  Père  s  font  quelquefois  p  a/ses  jufques  aniC 
injures  d;^  aiixciitragcs-^comme  S.  î erofîne,  cr  Cyrille  d  Alexan- 
âne  cofitre  S.Chryfosto^e  \  Estie-Jne  Eve  [que  de  Romecontrç^j 
Cypricn  ■-,  CT  Cypricn  6^  Firmii/en  contre  luy.  Que  ceux  de  Romç_j 
aiijotirdhuj  senirc-dkhirent  les  uns  les  autres  ;  é"  ne  larjfent  pas 
d  Avoir  communion  de  religion  en[emhle.  D'où  s  enfuit  que  /c-r 
m  luvals  trait! etnent  que  quelques  uns  des  Luthériens  noips  fonty 
ne  doit  p. ts  nous  empeCcher  de  leur  off m  la  paix  O"  de  tclcrcr  leur  à 
çpinions  particulières. 
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Chap.  TpNFiN  Monllcur  non  content  d'avoir  écrit  vous  meime  tant  cîa 

-^  ^  ^*  -C'  calomnies  contre  nôtre  dodrine ,  pour  leur  donner  plus  de  poids 

*     i^'     h    ^^"^P^'^'^"^^^^*i^"'^^''y<^0"^^i^^'AJ^'^"i^"s  un  Gilles  Hunnius,  un 
s  pi  *é        Zephirius,  un  Gibelin,  un  Philippe  Nicolas,  de  un  Granuerus ,  qui  les 
,'i/ *** '       répètent  &c  les  exaggercnt ,  &c  nous  accufent  encore  d'autres  hercfics 
tciribles  j  &  après  eux  un  livre  de  Luther,  leur  Maiftrc ,  où  il  vomit 
contre  nous  les  plus  fanglantes  injures,  qui  le  puilfcnt  imaginer.  Vous 
triomfezlàdelîus&  croyez,  que  nous  n'aurons  pas  alFez  cle  charité, 
-iii  de  relped,  pour  leur  pardonner  cqs  cxccs.    Mais  vous  avez  mal 
juge  ce  coup-là.  Nonobftant  tous  ces  éclairs  &  tous  ces  tonnerres 
nous  ne  lailîons  pas  de  reconnoiftre  le  grand  zelc ,  &  le  courage  in- 
vincible de  Luther,  Tes  dons,  &  Tes  travaux,  &  Les  heureux  fucccs  de 
fa  fermeté  &  confiance ,  6c  de  confelTer  non  feulement  qu'/7  éhranU 
le  trône  du  Pape  (  car  qui  peut  nier  une  chofe ,  que  le  ciel  &c  la  terre 
a  vcuc,  &  que  (qs  plus  grands  ennemis  ne  luy  peuuent  contefter^  mais 
r  l  in  Hoj  ^"^^  ^^  ^""^  ^°^^  ajoutes,  &qui  cil  bien  plus  magnifique,  e^ue  par  luy 
fon  Epitr.  a  -^'^'^  ^  tomiè  dans  le  monde.   C'cft  lelage  jugement ,  ^nen  fit  Calviru 
BnUing.  an  après  avcHfrveu  Ces  4/^rocfj-;«z/f^/'z/«?/,quc  vous  en  rapportez.Comme 
1  f .  Noa;.      fl  n'approuve  pas ,  que  fon  mérite  nous  falfe  lailfer  la  vérité  de  Dieu, 
iJ44/'Jié«  quand  il  luy  arrive  d'en  choquer  quelque  partie,  aufli  ne  veut-il  pas 
non  plus,  que  fon  erreur  &  fa  colère  nous  face  oublier  ce  que  nous 
devons  a  fa  pietés  a  fa  vertu i  &  aux  grans  fervices  qu'il  a  rendus  a 
l'Eglife.    Vay  (^dit-il)  accoutume  de  dire ,  <jHe  cjuand  Luther  rd appelé- 
rQîtT)iahlei]e  ne laiJJ'eroispas  pour  cela  d'avoir  ce  rclîefipour  luy  de  le 
recormoiHre  pour  un  excellent  ferviteur  de  Dieu.    Permettez-nous  de 
garder  cette  modération  pour  luy  &;  pour  les  liens  ;  de  fupporter  leur 
erreur  fans  l'approuver,  6c  de  fouftrir  leurs  injures  fans  perdre  pour 
eux  le  refped  &  la  charité.  Ce  font  des  frères  qui  font  en  colère.    Il 
faut  pardonner  a  leur  palfion;  &c  nous  confoler  parle  témoignage, 
que  leur  violence  mefme  rend  a  la  bonté  de  nôtre  caufe  dans  le  diftc- 
rend,que  nous  avons  avec  eux.S'ils  n'avoyeftt  tort,  il  n'en  viendroient 
pas  aux  injures.  C'eftalfurément  l'erreur,  qui  les  trouble.  La  vérité  ^ 
plus  de  douceur  &  de  retenue,  &:  n'a  pas  accoutumé  de  s'emporter 
ainfi.    Car  que  Luther  &  ies  difciples  fulfent  en  colère  ,  quand  ils  é- 
çrivoyent  les  vilenies  6c  les  horreurs,  que  vous  en  avez  ramalîees  >  le 
defordre&  l'extravagance  de  leurs  propres  paroles  le  montre  aifez; 
comme  pour  laiifer-làlcrefte,  ce  titre  ridicule  du  livre  de  l'un  deux, 
que  vous  ne  manquez  pas  de  reprefenter  •■,  les  abfurditès  tres-ahfurdes 
des  ahfurdites  Çâlvinienne».  Vn  homme   favant  ne  parleroit  pas  fi 
fotemcnt,s'ilétoit  en  fon  fens  raflîs.  Et  rie  me  dites  point,qiie  des  colè- 
res fi  violentes,  &  des  injures  fi  tranchantes  les  rendent  indignes  des 
éloges,  que  nous  leur  donnons  ,  6c  du  fupport,  dont  nous  voulons 
ufer  envers  eux.    S. Paul  nous  apprend  ,  cjue  les  Saints  mefme  s  font 
irf<!?.  14.15.    aujfi  hommes»  /h jets  a  mefmes  payions  ^ue  now^    Q^V  ^^^"^^  jamais 
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^m  rEglifcac  plus  fainr,  qiicliiy  6c  Barnabe  ?  Et  neaiitmoins  il  fe 
palla  cnrr'cux,iin  ditfercnd,qui  alla  jurqiics  a  riiricarion  &  a  t aigreur^ 


CHap. 

XI  y. 


(car  l'Ecticurc  ufcde  ce  mot)&a  lafeparatiô  de  l'un  davccquc  l'autre.  ^^■■^5  19' 
Sans  contredit  Chryioftome,  Icrômc,  &  Cyrille  d'Alexandrie  ont  été     ««po-,«-, 
trois  grands  hommes.    Et  neaiitmoins  qui  ne  lait  jufqucs  où  ces  deux  'M'f* 
derniers  fc  font  emportez  contre  le  premier?  Saint  lerôme  après  a-  ^^.^^^^  -     , 
près  avoir  indignement  déchire  ce  faint  homme  ,  l'honneur  de  fon  fie-  ad^^xhl^pC 
cle  bc  l'admiration  de  lapofteritc  (je  veux  dire  ChrylbftomcOinfultant  ^i^^^  p^^y; 
cruellement  ou  a  fon  exil ,  ou  a  fa  mort ,  dit  qu'il  a,  mente  ,  i^ue  foru  inuPafchal. 
Medelity,  EUe  ejl  cheute  Babylon.    S  lie  efi  cheme.  Et  fi  vous  doutez  '^""/-^f^^^^" 
que  cette  epître  foit^  de  Saint  lerôme  (  bien  qu'il  n'y.ait  point  d'au-  p'^]^!^,^, 
tre  raifon  d'en  douter  ,  que  la  volonté  de  Bellarmin,  qui  ne  defire 
pas  qu'elle  foit  de  luy  )  après  le  témoignage  de  Facundus  Evefquc   ^^cundus 
d'Hermianc,  ni  vous  ni  aucune  pcrfonneraifonnable  ne  pouvez  dou-  L.4.  init.fi 
ter,  que  S.  Cyrille  d'Alexandrie,  n'ait  véritablement  écrit  contre  le   M*.i4J. 
pauvre  S. Chryfoftome  cesparolesy/ ^wfr^j,  où  il  ne  craint  point  de 
Va^^cllcï  IndoitlechomaSi  profane,  &:  de  le  comparer  avec  vn  héré- 
tique Arien  nommé  Eudoxius.  Facundus  nous  a  confervé  l'extrait  de 
C€tte  lettre  fanglantc  de  Cyrille  a  Atticus  Evefque  de  Conftantino- 
ple ,  où  il  traitte  fi  mal  Chryfoftom.e,  Cyrille  fe  fâche  de  ce  qu'il  dit  * 

avoir  entendu,  que  la  mémoire  de  ce  faint  homme  cuft   cté  rétablie,. 
êc  que  Ion  nom  euft  enfin  été  remis  avec  honneur  entre  les  Evefques 
de  Conftantinople  dans  les  Rcgîtrcs  publics  de  l'Eglife.  Là  delfus  il 
jette  feu  6c  flamme  ;  il  veut  qu'Atticus  effince  le  nom  de  lean  du  Cata- 
loijiie  dcsEveiqueSj  que  letraifirene  foit  pas  conth  avectjue  les  yipôtres-, 
efîty  Uijj'erlud(ii-i  ceB  en  exclurre  Matthias.  Et  puis  encore  plus  bas,j 
NoTJi  (diz-il)  Qu€ lechoniof,  cbajje  (^rejettèi  ne/oit pM mis  dansuru 
mefme  Catalogue  avec  Davïdyc^  Samuel  i;^  les  Prophètes.    Qu'eft-ce 
cjue  Luther  6c  les  ficns  ont  dit  de  plus  cruel  contre  nous  î  Théophile 
Evefquc  d'Alexandrie  Oncle  de  Cyrille,  6c  Epiphane,   Evefque  de- 
Salamis  cnChipre,  auoycnt'cncorc  pis  fait  que  cela.  Car  ils  auoycnt 
condanné,  excommunié  &c  déposé  Chryfoftome  de  l'Epifcopat.    Et 
ncantmoins  pour  tout  cela  vous  n'avez  rompu  niavccquelui  niavcc- 
«uc  \c&  autres,  qui  l'ont  traité  avec  tant  d'outrage.    Le  Pape  8c  toute 
{onEgiife  les  met  tous  au  nombre  des  Pères  d<.  des  Saintsjfans  croire, 
oi  que  Chryioftome  ibit  coupable,  ni  que  îcs  pcrfccuteurs,  ou  fcs- 
calomniateurs  foyent  indignes  de  vôtre  communion.    Vôtre  Marty- 
rologe fiit  aulTi  le  mefme  honneur  à  Etienne  Evefque  de  Rom.e ,  Se  a.  ^,.     . 
Cyprien Evefque  de  Carthage  ;  bien  qu'Etienne  eut  excommunié  Cy-  2/7.  iwr'eT 
prien,  &c  qu'il  l'euft  appelle  faux-Chrift y  faux-^pôtre,  ç^T  ouvrier  <'^c>f>•.  7^; 
fratidnlenx.   C'eft  donc  en  vain,  que  vous  avez  copiéles  injures  que  /'•i6<. 
Luther  Se  quelques  uns  de  fcsdifciplcs ,  ont  vomis  contre    nous,  Se 
contre  notre  dodrine.    L'exemple  de  ceux  que  nous  venons  de  nom- 
naer,  monftre,  que  les  plus  faints  6c  les  plus  grands  hommes  s'em- 
portent- 
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Cliap.       •  porccnr   quelquefois,  &  que  les  excès  de Icuimauvaifc  humeur  né 

X  I V.  nous  obligent  ni  a  rompre  avec  eux  ni  a  tenir  ceux  qu'ils  traittct  mal, 

pour  coupables.    Mais  il  n'eft  pas  bclbin  d'aller  li  loin  pour  rrouucr 

dcquoy  nous  juftifier.  Quelques  uns  de  vôtre  Société  comment  tràit- 

tcrent-iis  Meilleurs  du  Cierge  &  de  la  Sorbonnc,  qui  l'ani63!.  a- 

voycnt  ccnlurc  leurs  proportions  fur  le  fait  de  la  Hiérarchie  ?    Quel 

»  spong.       mal  n'en  difent-ils  point  ?  Ils  écrivent  "^  que  leurs  Cenfeursyow?  infe- 

'  ^a^vl^''^  \  f.  ^^^"^  à'herefie ,  c^  ennemis  du  Siège  jipoHoltc^ue  cj-  ^jue  leurs  cenfures 

b  Ercl'cf.A      font  pleines  d'herejîe  ç^  de  perfidie  ^  5  Que  la  Ccnfurc  ejî  injurieufe  a 

Anglic.  qn.-  l'état  des  Religieux ^  (^ue''e  efl prefomptueufe,  e^itellefent  le'Calvinif- 

rimorna  e-     pie^  ç^  <jH  u  parler Jîrnplement  ^  elle  esî  erronée  en  la  foy  ;  Ou  elle  choaue 

)ufd.Flojfa.     ouvertement  la  parole  de  DieUi  (jr  l'autorité  de  topi^s  les  Saims-Peres-, 

qu'elle  efiblajphematoire  co:^tre  Chrisî  cfr  tous  les  Saints,'(jr  JirnplementS 

çj' évidemment  hérétique,  0- cor.traire au  Concile  de  Trente'^    Et  celuy 

l.pro  e'p'ifiE-   ^  ^^^ ^  défendu  les  Ceniures,  6i  dont  l'AlFcmblée  du  Clergé  de  Fr^n- 

■piy.^vin-  ce  a  fait  imprimeries  œuvres  avec  éloge,  comment  &■- avec    quelles 

(^i^-  couleurs  nous  dépeint  -il  î    II  i'oùticnt  tout  ce  que  les  Prélats  avoycnt 

Cenj.  Arc  .  p^-ononcé  Contre  les  proDofitions  de  vos  écrivains,  lès  condannant, 

Cr>   hpilc.         f  r      ir'  r  r  ■  ■    •       r 

GnU-in  duos  ^^s  unes  comme  iraulles,  ptclomptucutcs,  temeran^cs,  pernicieulcs  au 

iibr.ufuit.a,.  peuple  des  fidèles,  les  autres  comme  erronées,  outragcuies  aux  Evef- 

D.iéu.        ques,  tendantes  arenverfer,  ou  du  moins  a  troubler  la  Hiérarchie; 

Voyeije  tout  quelques  unes,  comme  contraires  a  la  parole  de  Dieu,  &  a  l'autorité 
dans  les  It-       j      /•->         ■!  -a  >  i-  1  '      •      i    •     j 

njreideVetr    dcsCouciles;  ajoutant  qu  un  autre  livre  de  vos  gens  etoit  piem  de 

Aurel  im-  propofitions  dangereufes,  ieditieu(es,impics>  ichilmatiques ,  blalphe- 
prtm'esinfol.  matoires  avec  quelques  unes  ouvertement  hérétiques.  Vous  avez 
A  Paris  l'an  j^  ^^^-^  ^  d'autre  debatu  cette  caufe  avec  une  ardeur  incroyable  ;  juf- 
*  ■*■  '  ques  a  drelferiSc  publier  des  extraits  de  des  recueils  tre(-amples  desin- 

JHres,  calomnies  q-  menfongest  dont  vous -vous  acculez  les  uns  les  au- 
tres,   le  n'aurois  qu'a  les  copier  ,  pour  vous  rendre  lapareille  des 
médiianccs ,  que  vous  avez  tirées  des  livres  des  Luthériens   com- 
rrenous.Mais  c'eft  alîezpour  mon  deircin,qu'aprcstout  cela  ces  Mef- 
iîciirs  &  vous  ne  lallFez  pas  de  vivre  dans  une  melme  communion,fans 
que  vous  croyiés  que  Icî  mauvais  témoignages,que  vous-vous  rendeï 
•les  uns  aux  autres,vousdoivent,ou  vous  puilknt  prejudicier.     Pour- 
quoy  prctendez-vous  doncque  Icsmediuinces  de  quelques  Lutheries 
pailionncz,  dérogent  a  nôtre  doélrine  ,  ou  nousempefchent  d'accor- 
der nôtre  communion  avecque  la  tolérance  de  leur  erreur,  a  ceux 
,     ,.  -^         d'cntr*cux,qui  (ont  modérez.  Car  grâces  a  Dieu,  ils  ne  font  pas  tous 
ÀeCoiitro  j.    '^'^^^  ^^^  emportemens  de  vos  Gibelins  &  de  vos  Granveres.  Il  y  en  a  de 
Ziither.  éf      phis  doux  &  de  plus  traitables,  &c  le  h  u  Dodcur  Calixte  Théologien 
-Refit.  16  jo.  clcHelmftat,le  plus  favant  de  tous  les  Luthériens  de  Ton  tempsjl'aallèi 
^^^hTc"*    témoigné  par  deux  ou  trois  livres,  "^qu  il  a  publiez  fur  c-c  i'ujet» 

cord.  Ecclef, 
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CKap. 
Chapitre      XV.  X^* 

Reproche  X  X.  j^e  les  foumijiions  que  nom  rendons  au  Roy 
fie  font  que  des  railleries.  Réfutation  de  cette  énorme  calomnie^^ 
é*  de  Codieufe  comparaifon  dont  Monsieur  Adam  l'a  encore  ag- 
grA-vée^* 

ENf  I N  pour  nous  facnfier  a  la  fîircur  des  peuples  vous  nous  ac-         20.' 
cufcz  t  du  plus  odieux  de  cous  les  crimes,  qui  fc  commettent  ^\^ffl■^.e. 
dans  les  Sociétés  humaines  ,  de  rébellion  contre  nos  Souverains,  &  ii-p.J9p* 
vous  nous  déchires  cruellement,  feignant ,  que  toute  la  jufte  obeïf- 
fance  de  fujedion  que  nous  rendons  au  Roy  n'eft  qu'une  comédie ,  ôc 
quelcscxpa:cflionsles  phisfoùmifcs  dont  nous  ufonspour  témoigner 
nôtre  révérence  envers  fa  Majcftc,  &nôtredevotionale  fervir  &  a 
luy  obeïr,  vc  font  contées  par  vcu4  i  ^/te  pour  des  railleries.     Vous 
palfez  encore  plus  outre,  <Sc  dites  que  nôtre  fourni ffion  a  beaucoup  dz^ 
rapport  a  celle  des  luifs ,  e^uefe  méttoyent  a  genoui  four  donner  un  fouf 
fiel  alefti^sChrifl.    Que  fe  peut-il  ajouter  a  l'horreur  de  cette  infâme 
comparaifon  ?     Pour  colorer  l'excès  de  l'outrage  ,  vous  exaggerez 
quelques  dclordres ,  qui  fc  font  palTcz  a  Nifmcs,  aMontauban ,  &  a 
Caftres ,  Se  les  transformez  contre  toute  vérité  en  autant  d'info- 
Icns  (oulevemens  contre  l'autorité  Royale.    Vous  fulminez  contre  je 
ne  fay  quels  livres  imaginaires,  où  vous  dites  que  nous  avons  multi" 
plie  au  mcfme  temps,  nos  outrages  contre  vous,  &  dont  vous  accu- 
iez  les  auteurs  de  violer  tous  les  Edits  du%oy^  Puis  vous  alléguez 
quantité  d'Edits,  &  de  déclarations  du  Roy,  éc  d'Arrefts   de  i^cs  Par- 
lemens  ;  la  plus  part  avecque  la  mefme  foy,  que  nous  vous  avons  veu 
citer  les  Percs.    Vous  contés  tout  du  long  la  faulFe  accuGtion  d'un 
Preftre  contre  ceux  de  nôtre  rehgionhabitans  de  la  ville  d'Aymet  ea 
Perigord,  dk  l'Arrcft  donné  contr'cux  a  fapourfuite  par  le  Parlement 
de  Bourdcaux.    Vous  remontez  jufques  a  cent  ans  au  delfus  de  nous» 
&  nous  reprochez  tous  les  troubles  de  l'état,  les  tumultes,  les  batail- 
les, &  en  fin  tous  les  maux  qui  ont  affligé  la  France  jufqu'au  règne 
d'Henry  le  Grand.     Il  faudroit  un  livre  entier  pour  réfuter  toute  cet- 
te violente  ^  inhumaine  calomnie,  côme  elle  le  mérite.   Mais  celui- 
cy  n'étant  dei-jaque  trop  gros, je  toucheray  Iculcment  les  principaux 
Chefs  de  vos  reproches,  <?<:  avecque  le  moins  de  paroles  ,  qu'il  me  fera 
pofTible.    Premièrement  Monfieur,il  fcmblc  qu'il  étoit  de  vôtre  pru- 
dence de  lailFcr  plaider  a  un  autre  cet  endroit  de  vôtre  caufe.  Le  nom 
&  l'habit  de  leluitc,  que  vous  portez  ,  6c  dont  vous-vous  glori- 
fiez, "^  vous  difpenfoit  d'y  toucher.    Le  monde  n'a  pas  oubhé  les  fen-  ^f,xi^ 
timcns,  qucpluficiirs  de  cet  ordre  ont  publiez  fur  le  point  de  l'autho- 

M  rite 
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Chap.  lice  des  Roys>  &de  l'inviolable  icrpcâ:  «Se  fidclitc  ,  que  leur  doivent 

^  Y.  leurs  (ujets.    Les  iuytes  de  leur  docliine ,  &  tant  d'Arrefts ,  qui  l'ont 

foudroyée  avec  un  éclat  &  un  fracas  il  honteux  pour  vôtre  Socictè, 
ne  s'efFacenr  pas  11  aiicmentde  U  mémoire  des  hommes.  Qi-iand  nous 
ferions  aufli  coupables,  que  vous  nous  faites,  ce  n'étoit  pas  à  un  hom- 
me de  vôtre  ordre  de  nous  le  reprocher,  de  peur  d'attirer  fur  ce  corps? 
dont  l'honneur  vous  eft  il  cher,  une  récrimination  fcandaleufe.  le 
m'imagine  que  vous  ne  me  croyez  pas  tout  à  fait  fi  ignorant,  qu'il  ne 
me  fuil  aifc  d'en  faire  une  en  ce  lieu ,  &  il  n'y  a  perfonne,  qui  ne  m'en 
donnaft  le  droit,  après  y  avojr  été  il  violemment  provoque  par  une 
invective  aufii  outrageuie  qu'eft  la  vôtre.  Neantmoins  je  reriendray 
mon  indignation;  quelque  jufte  qu'elle  foit,  &  me  contentcray  de 
TOUS  dire  qu'il  vous  feroit  plus  feant  de  penfer  doucement  vos  playcs, 
que  de  tâcher  de  nous  en  faire,  appliquant  vôtre  fer  &  vôtre  feu  a  un 
corps,  qui  grâces  a  Dieu  n'en  a  pasbeloin. 

Vous  contez  pour  des  railleries  les  proteftations  que  nous  faifons 
TeyruU.A-     de  nôtre  dcvorion&  fidélité  au  fervice  du  Roy.    Ilparoifl:  parTer- 
fol.c.yi,       f uUien,  que  les  Payens  prenoycnt  en  mefme  fensce  que  les  anciens 
Chrétiens  declaroient  de  leur  affedion  &  de  leurs  prières  pour  leur 
Prince  diiant ,  cjuils flatoyent  r Empereur,  d<:faifoient  unfaHxfemblant 
depre/c/jterHes  \œux  a  Dieu  pour  (on  bon-heur  ;  tout  cela  feulement 
afin  de  fe  garentir  de  la  force  dç  fesloys  Ôc  des  pênes  a  quoy  elles  les 
eondannoient.Vous  auriez  peut  eftrc  quelque  couleur  d'interpréter /i 
mal  les  hommages  de  nôtre  fujettion,  &  les  exprellions,  que  nous  en 
faifons  ,  fl  nous  fuivions  la  doélrine  des   équivoques,  &  permet- 
tions aux  fidèles  dédire  le  contraire  de  ce  qu'ils  penfent ,  ou   il  nôtre 
religion  enfeignoit  autre  chofe,  que  ce  que  nous  prorcftonsj  Mais 
vous favès bien,  que  nous  abhorroias toute  cette  iorte  de  fraudes,  ôc 
f^.4,ty.     renons  pour  une  règle  inviolable  dans  nôtre  Morale,  ^ue cha^uç^ 
Ghrétierfdoit  dépeniUer  le  menfonge  (jy  parler  en  vérité  avec  fort  pro-- 
chain.    Et  pour  nôtre  Religion,  vous  n'ignores  pas  non  plus  qu'elle 
nous  oblige  a  croire  félon  l'EcnturejCcmme  nous  l'expofons  en  nôtre 
^  .        €onfelîion,  (jne  Dieu  a  établi  les  royaumes  j  çjj-  cjUa  caufe  de  luy  6z  eiv- 
foy  Art.  19.  "^crtudefoninftitution,  il  faut  honorer  les  fuperieurs  ,  (jr  les  prifer  en, 
^o.  tautereverencCi  les  tenant  pour fes  lieutenans  çjx  ojficiers,  obéir  a  leurs 

loyer,  (y  futitts,  payer  tributs,  impofis,  cr  attires  devoirs,  çjr  porter  lo^ 
jw^  de  fu\ettion  d'une  ^o»«f  &  franche  volonté,  encore  qu  ils  fuifcnt 
infidèles, moyennant  aue  l'Empire  Souverain  de  Dieu  derneitre  enfon  en^ 
^  ^»  i^7i  ti^.  Car  quant  a  ce  que  vous  glolTez'^cy-api^s  ces  dernières  paroles, 
Tnoyennant  cjue  l'empire  de  Dieu  demeure  enfon  entier,  que  vous  prenez> 
Comme  11  par-là  nous  voulions  nous  diîfenfer  d'obéir  aux  volonth  de^ 
fiStre  Prince legitime,lGrs,dites-\ouSi^u  elles  ne  s' axcordet  poi  auxfaux^ 
prif^cipts  d^  notre  prétendue  Tieform^tion  ;  cela  dis- je,  eft  une  vieille 
«alomnie  faulfcmec  avancée  par  unjOudeuxfeulerBÇitt  de  vos  f«mbla- 
~    ■"  "  ble5- 
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blés  ,  Se  amplement  réfutée  il. y  a  long  temps  par  nos  gens  ;  Il  cft  cvi-  C  lia  p 
dent  que  ces  paroles  ne  nous  exemptent  d'obcïr  a  un  Prince  >  quand  X  V. 
fîicrmc  il  fcroit  infidèle ,  en  aucune  chofe,  que  ce  foir,  finon  en  celles,  Blcndel.    en 
où  nous  ne  pourrions  luyobeïr  ians  defobeïr  a  Dieu,  s'il  nous  corn-  y  mo.unc^ 
mandoit  de  faire  ce  que  Dieu  nous  défend,  ou  nous  defendoit  ce  que  ^^  ^^  -ver'u'è 
Dieu  nous  commande  (  félon  la  proteftation  des  Apôtres,  "^  qu'il  faut  ^  fiaCLÙte, 
plûtoft  obeïr  a  Dieu,  qu'aux  hommes.    C'eft  une  doâ:rine  univerfellc-  &c.tan  16 1^ 
ment  icccucpar  tous  les  Chrétiens  j  &  le  Décret  meime  de  vos  Pa-      -^'^•4-.  ^9- 
pes  y  eft exprès  j  Ce  n'efi pa^ N>ùjours malfait  (  dit  un  de  Tes  Canons}  ^^^^^'f^,^/* 
denebeir poi  AU  conpnandementy  lorsque  le  Seigneur  commande  les  cho-  n.j.j  c.91. 
Jèsi  (fui font  contraires  a  Dieu ,  alors  Une luy  faut pa4  obùr.    Et  dans  Nonfemper, 
le  Canon  fuyvant  ;  Si  le  Seigneur  commande  leschofes  ejui  ne  font  point 
répugnantes  aux faintes  Ecritures,  cjvie  le  ferviteur  s' afu']ettifl'e  a  foru  *^d..c9i'P 
Seigneur.  S'il  commande  chofes  contraires,  <^utl  obeijje  plutofi  au  Sei-  • 

gneur  de  l'EfJ>rit,  ejua  celuy  du  corps.  Si  ce  cfue  P Empereur  commande 
ejî  bon ,  exécute  le  commandement  en  ce  quil  commande  ;  s'il  efi  mauvais^ 
répon.  Il  faut  obéir  a  Dieuplutofi  qu'aux  hommes.  Ces  Ecritures  fain- 
/fj,  aufquelles  vos  propres  Canons  veulent,  que  nous  mefurions  les 
commandemens  de  nos  fupericurs,  font  les  principes  de  nôtre  Refor- 
mation j  qui  ne  peuvent  par  confequcnt  élire  appelles /^«at,  iinon 
contre  vérité.  Mais  grâces  p.  Dieu  nous  avons  un  Roy  fi  religieux» 
qu'il  ne  voudroit  pour  rien  du  monde  qu'aucun  de  fes  lujets  préférait 
les  commandemens  a  ceux  de  Dieu,  &  d'autrcpart  lî  juftc  &  lî  clé- 
ment, que  nous  donnant  lous  la  faveur  de  les  EditSj  la  liberté  de  nos 
conlcienc^s,  il  lailïe  en  fon  entier  cet  £mpire  fouverain  de  Dieii ,  qu'il 
reconnoiffpour  fon  Seigneur.  Ainli  ayant  le  bon-heur  de  vivre  fous 
unfccptre  aufli  équitable  &:  aulîi  fournis  a  l'empire  de  Dieu,  qu'cft 
celuy  de  nôtre  Monarque,  rien  ne  nous cmpcfche  d'obeïr  a  les  vo- 
lontez  fans  aucune  exception  ny  referve,  elperant  que  Dieu  qui  nous 
l'a  donné,  le  conduira  tellement  par  fon  Efprit ,  que  malgré  les  délits 
&lcs  fuggcftions  inhumaines  de  nos  ennemis,  il  ne  voudra  jamais 
nous  commander  choie  aucune  contraire  auxfentimcns  de  nos  con- 
fcicnces  ;  que  nous  aurons  auifi  toujours  conformes  aux  Ecritures  de 
Dieu  comme  nous  nous  le  promettons  de  fa  grâce,  quoy  que  la  haine, 
que  vous  avez  contre  nous,  vous  en  falFe  juger  autrement.  Si  cette 
paillon  vous  tait  prendre  a  vous  tSc  a  vos  iemblables  les  juftes  foumif- 
lions  ,  que  nous  rendons  au  Roy,  pour  des  railleries  ;  lolié  foie  Dieu# 
que  ni  le  Roy  mcfmc,  ni  la  plus  part  de  fes  Officiers  de  vôtre  Reli- 
gion, ni  ce  qu'il  y  a  d'efprits  équitables  parmy  (es  peuples  ,  n'en  font 
pas  un  lîfiniftre  jugement.  Le  Roy  nous  fait  l'honneur  de  recevoir 
ces  humbles  devoirs,  que  vôtre  maùvaife  humeur  fait  pa  (fer  pour  des 
railleries  j  &  de  les  recevoir  de  bon  œil,  &  avec  un  vifage  &  une  bou- 
che, quientcmoigncducontenic'mentj&  jamais  nous  n'avons  eu  le 
bon-heur  dcluy  ellrc  prcfentcs  qu'il  n'ait  eu  nos  petits  hommages 

M    2.  agrea-^ 
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€hap.  agréables,    lime  foiivicnt  de  l'accueil,  qu'il  daigna  fairc,auxDcpirtc$ 

^  V.  de  ce  Synode  de  Loudun,dont  vous  parlez  11  fouvent  &  h  inutilcmenti 

£<:  delà  réponte,  dont  ta  Majeftè honora  les  Icccrcs,  que  cette  Com- 
pagnie avoir  pris  la  liberté  de  luy  écrire  ;  Mais  en  tout  cela  il  n'y  avoic 
rien,  oùcUe  filtparoiflrc,  qu'elle  cuft  pris  Tes  foumiflions  pour  une 
raillerie.    La  Reyne  fa  Mcrc,  Monfeigneur  Ton  Frère,  &:  ce  grand  & 
SageMiniftre,  qui  a  achevé  fa  vie  parle  glorieux  ouvrage  de  la  paix> 
&  du  mariage  du  Roy,&:  Monfeigneur  le  Sur-intendant  des  financcs> 
quelques  uns  de  Metlieurs  les  Secrétaires  d'Etat,  &  autres  des  plus 
eminensde  laCour,  rcccurcnt  les  refpcifts  de  cette  Affemblce  avec 
une  Tcmblablc  bonté,  &  les  lettres  dont  quelques  uns  d'eux  la  favori- 
zercnt,  peuvent  encore  rendre  témoignage  qu'ils  ne  prenoyent  pas 
nos  iodmiflions  pour  des  railleries  ;  Accutcrez-vous  les  pcrfonncs  Sa- 
crées du  Roy  &  de  la  Reyne  fa  Mère,  &:  de  Mont'eigncur  Ton  Frerc> 
&  de  tous  ces  graves  &  illuftres  Miniftres  de  fon  Etat,  d'avoir  eu  part 
çn  nôtre  comédie,  &  d'avoir  répondu  aune  raillerie  par  une  autre? 
le  ne  crois  pas  que  vous  ayés  eu  une  pentce  fi  criminelle.  Mais  neant- 
>*  ïol.         moins  vos  paroles  y  mènent  cvidenîmcnt  &  necelLiiremcnt.  Le  Roy 
peu  de  temps  après*'  patïaaNilmes,  cette  ville,  que  vous  faites  cou- 
pable d'mfolences  mouies  contre  Sa  Majefté  :  Prit-il  pour  une  raillerie 
les  tref-humbles  foumiiHons  qui  luy  furent  rendues  par  ceuxde  nôtre 
Reliçïion  ?   Au  contraire  il  témoigna  d'en  avoir  eu  bcaucouo  de  tatis- 
fnâ:ion,commen.t  n'avez  point  craint  de  choquer  fi  vifiblement  le  ju- 
gement du  Roy,  en  écrivant  une  parole  li  outragcufc  contre  Çqs  pau- 
vres ihjetSï  &  fi  peu  tcante  a  la  gloire  de  ton  empire  ?  Car  sïl  eft  hon- 
teux a  des  llijets  de  n'avoir  pour  leur  iouverain,que  dts  rcfpedis  feints> 
&  des  paroles  d'une  foûmillion  hiulïe-&  comrefaire  ;  il  femble  qu'il  ne 
foit  pas  fart  honorable  a  un  Prince,  de  ne  recevoir  d'une  phrtic  de  les. 
fujcts,  que  des  homîTiages  de  cette  forte,  detlituès  de  toute  affcârioii 
véritable  j  il  bien  qiie  rintereft  raelme  de  la  gloire  du  Roy  vous  obli- 
geoit  a  ne  pas  publier  une  parole  aufll  indifcrete,  qu'eil  celle,  donc 
vous  avez  usé.    Mais  la  haine  que  vous  avez  contre  nous,  vous  fait 
tout  oublier  i  &  pourveu  que  vous  diiîés  du  mal  de  nous ,  il  ne  vous 
impoite  que  peu cvu  point  du  refte^ 

Vous  comparez  la  foûmifllon,  que  nous  renJons  a  S. Majefté,.  a. 

celle  des  Juifs,  tfuij}  7nettoisnt  f  dites-vous  )  agenota  pour  donner  un^ 

faupetu  lefmChrifl.  La.patfion  vous  trouble  tellemeiKl'efpritjqu'el- 

Ic  vous  fait  ojblicr  Thiftoire  mefme  de  l'Evangile,  dont  vous  voulcx 

Xîxtthix-j.     parler,  attribuant  auxluifs  ce  qu'elle  dit  des  Soldats  de  Pilate  qui  fe- 

iSr    I  1^    Ion  toute  apparence  ctoyentPayens,(Sc  non  pas  luifs"^.    D'autrepart 

IfATïi^.t.     au  Heu  que  le  texte  facrè  dit,   que  ces  impics  dcnnoient  des  fouffiets  a: 

*lean  i9-  T-  Je/kst  ■*"  VOUS  dites  ,  qu'ils  luy  donnerein un/ouffiet  ;  comme    il  vous 

èxA'cTar  ffjJTiS  vouhez  diminuer  leur  crime.    Mais  voyons  avec  quelle  raiion  vous. 

laTsifTiAoS'  avez  voulu,  dcshongrei  la  foaiîiiiîk)»  des-tujets  du  Roy  par  i'oppro- 
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bre  3e  ce  fnnglanc  paialcUc.  Car  quelque  étrange  que  fok  l'excès  Chap, 
de  vôtre  colcre&  de  vôtre  haine,  vous  ne  pouvez  nier,  que  nous  ne  XV. 
(oyons/f-ry/O^^-fj nais, nourris,  élevés  en  (on  Etat  5  y  vivans  fous  Ton 
obcïlïance,  luy  payans  tributs,  »Sc  impofts,  comme  nos  concitoyens. 
Vous  ne  pouvez  nier,  qu'il  ne  fe  fait  parmi  nous  aucune  alfemblèe 
religieufe,  où  l'on  ne  recommande  a  Dieu  la  perfonne,  la  maifbn  & 
l'Etat  de  fa  Majeftè,  où  l'on  ne  luy  louhaitc  une  longue  vie,  un  empire 
heureux,  unConfcil  hdele;  des  peuples  oheïlîans,  des  armées  viCto- 
licufes  ;  Vous  l'avez  ouï  de  vos  oreilles  a  Loudun,  &:  a  Sedan.  Mais 
outre  ce  qui  fe  fait  en  public,  lî  vous  eufliez  été  auflU  cxaét  a  recher- 
cher le  rcfte  de  nôtre  vie,  que  vous  l'avez  été  aramalfer  tout  ce  que 
la  haine  &■  la  calomnie  a  forge  contre  nous ,  vous  euflicz  treuvè  que 
dans  tout  ce  peuple  que  vous  compares  a  la  bande  des  foldats  de  Piia- 
te ,  il  n'y  a  pas  une  famille,  où  l'on  ne  prcfcnte  tous  les  jours  de  l'année 
deux  fois  par  jour  le  matin  &  le  foir,  le  facrifice  de  la  prière  a  Dieu 
pour  la  ianté  &:  prolperitc  du  Roy.  C'cft  leur  règle  (Se  leur  difciplincj 
&  ils  tiennent ,  que  ceux  qui  y  manquent,  ne  font  pas  dans  l'ordre  ; 
Les  Minil^res  de  leur  Religion  leur  recommandent  &  ces  devoirs  ,  & 
les  autres  parties  de  l'obcïtrance  &  fidélité  deuëau  Roy  a  toutes  oc- 
cafions;Et  ceux  que  vous  ouïtes  prelcher  a  Loudun,y  infiftoyent  avec 
tant  d'empreficment,  que  félon  la  charitable  dilpofltion  ,  où  vous  e- 
ftcs  pour  eux ,  ils  vous  en  devinrent  importuns  &:  fufpeAs  '^ ,  comme  "•'*^'^  ^' 
vous  le  contez-vous  mefmes.  Mais  grâces  a  Dieu  nous  avons  encore 
ûutre  cho(e  quenospricres  &:  nos  paroles,  pour  réfuter  vos  outrages 
&  vos  foupçons.  Ceux  de  notre  Religion,  a  qui  le  Roya  fait  l'hon- 
jicur,  ou  de  les  recevoir  dans  les  Compagnies  de  (zs  OlHciers  de  lu- 
ftice  &  de  police  ,  ou  de  leur  donner  quelque  autre  employ  ;  ne  l'y  fer- 
vent-ilspas  avecque  lemefme  zèle,  la  mefme  fidélité >  &le  mefmc 
foin  quc^t-s  autres?  Et  dans  cette  longue  mais  glorieufe  guerre  ,  d'où 
nous  venons  de  iortir  ;  <Scoù  vous  dites  t  avec  peu  de  relped;  ce  mè 
fcmble,  <]\.ic  l'autorité  du  Roy  etoit  en  des  embarras,  qui  la  pouvoyent  t/*»*^*» 
diminuer-,  dans  cette  guerre  là  S.  Majefté  n'a-t- elle  pas  été  fcrvic 
de  nos  gens  de  toutes  qualités  ?  Y  ont-ils  pas  répandu  leur  fang  pour 
fa  gloire?  En  a-elle  pas  honoré  quelques  uns  de  charges  con/idera- 
bles  ?  Pour  ne  rien  dire  des  autres,  vous  ne  nierés  pas ,  que  le  Gene^ 
rai  c]Hi  commandoitfes  armes,  &  aqui  vous  avez  été  contraint  de  don- 
ner Yclo^j^c  d'indefatigablef,  ne  foit  de  nôtre  communion}  &  c'eft  a  fp,  ,gû,, 
luy  comme  je  crois,  que  fonge  vôftre'nouveau  converty  ^  ,  quand  il  '^  p.ii. 
me  fait  cette  demande ,  F'os  Religionnaircs  ne  commandent-ils  pas  dans 
nos  armées  ?  Vous  avoués  encore  vous  me{mes,t  que  dans  la  dernière  tf  •  1 8^ 
guerre  civile  ,  qui  fit  une  mal-heureufc  divifion  dans  cet  Etat ,  nous 
demeurafmes  dans  le  bon  parti;  &  tout  le  monde  fait,que  ces  mefmes 
villes  dcMontauban,  de  Caftrcs,  &  de  Nifmes,  que  vous  traittez 
nuincenant^li  indignement,  y  rendirent  a  S.  M.des  ferviccs,  qui  luy  "^p.  i^, 

M     }  furent 
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CHap.  furent  &  tref-agrcablcs  &  nô  inutiles  a  Tes  affaiics.Nous  favons  bien 

X  V  I.  Dieu  merci,  fans  que  vous  prenics  le  foin  de  nous  l'apprendre  f  qu'en 
t/*-  'Sî'-  cela  nous  n'avons  im  que  notre  devoir,^  que  nous  fommes  obligez  nô 
B.0m.\î-S'  feulement  pour  /'/r^,mais  auSi  pour  la  cq/cie?jce  d'eftrcfujets  &  de  ren- 
dre aux  puilîànces  fuperieurcs,  toute  l'obciirance ,  dont  nous  fomme* 
•capables.  Mais  quelque  deucque  foit  cette  foiîmiflion,  il  eft  clair, 
qu'ayant  ctè  rendue  au  Roy  avec  tant  de  franchife  &  de  fidélité,  vous 
n'avez  peu  fans  nous  faire  une  injuftice  ôc  un  outrage  extrême  la  qu'a- 
lifieu  une  raillerie;  ^ moins  encore  la  comparer  a  l'impictè  des  luifs 
adorans  lefus  Chrift  pour  le  foufïlcter. 


Chapitre      XVI. 

Reproche  X  X I.  ^ue  ceux  de  nôtre  Religion  ont  commis  divers 
excès  a  Nifmes^  é"  ailleurs  ■-,  quils  reçoivent  les  Prejlres  &  les 
Moynes  a  la  profefiion  de  leur  religion ,  ^  leur  permettent  àe  /c-^ 
marier  en  fuite  ,  qu  ils  bâtijfent  des  temples  fur  des  fonds  ou  tl  ne 
leuresi  pas  yermls  far  J^Bdits  avec  que  U  réponfe  a  chacun  de 
ces  points. 

^^'  "P^  ^  ^  colorer  cet  excès,  vous  dites^^«^  je  fie  puis  nier ,  tjue  ceux, 
p.  19^'  J_  dernaSeBen  ayem  commis  des  in/olences  inouïes  a  Nijmes,  à  Alon^ 
taubani  c^  a  CaHres ,  au  temps  que  feu  Monfieur  le  Cardinal  Maza- 
rin  jettoit  les  fondemens  de  la  paix.  Il  falloit  plus  particulièrement 
marquer  les  faitts  que  vous  entendez  ,  fi  vous  vouliez  en  cftrc  crcu. 
le  fuis  tres-aireurè  que  fi  l'on  examine  la  chofe  exadtement,  il  fe  trou- 
vera} que  ceux  que  vous  accufez  d'une  manière  fi  dïrocc,  ne  font 
coupables  de  ces  infolences  inouïes  qu'en  vôtre  imagination  ;  &  l'iirue 
le  montre  bien  ;  puis  que  la  juftice  du  Roy  n'auroitpas  laiffc  ces  vil- 
les dans  le  repos,  où  elles  font,  fi  elles  auoycnt  été  auiîî  criminelles, 
que  vous  le  voulez  faire  croire.  Mais  il  n'cll  pas  necelfaire  d'entrer 
dans  le  fond  de  l'affaire.  Il  eft  clair ,  &  vous  ne  pouvez  -nous  le  ccm- 
tefter ,  que  quelque  faute  que  vous  imputiez  aux  habitans  de  ces  trois 
villes,  ce  n'ont  été,  que  des  demcflcs,  ou  avec  leurs  concitoyens,  ou 
avec  leurs  advcrfaires,  pour  des  intérêts  particuliers  des  uns  ou  des 
autres;  oùlaMajeftèdu  Roy  n'a  eu  nulle  part,  &  parmi  Icfqucls  la 
révérence  que  luy  eft  deuë ,  eft  toujours  demeurée  entière  &:  facrée; 
fans  rébellion  contre  fes  ordres  ;  fans  foulevement  contre  fon  autori- 
té ,  fous  laquelle  au  contraire  ils  ont  ployé  avec  refpedt,  auffi  toft 
qu'elle  y  a  paru.  En  effet  ceux  de  Montauban  ont  fait  tout  frefche- 
ment  imprimer  urt  écrit ,  qui  porte  pour  titre,  Rsponce  aux  plaintes 
des  hubitanj  Catholiques  de  la  ville  deMontaubm  i  où  ils  cclairciffent 

tou& 
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cous  les  faits,  qu'on  IcLir  impute,  &  montrent ,  que  non  feulement  Chap."' 
ils  ne  font  coupables  d'aucune  rébellion  contre  le  Roy,  mais  mefmes  XVI^ 
qu'ils  n'ont  fait  aucun  tort,  ni  outrage  a  leurs  concitoyens ,  &  que  les 
accufations,  que  l'on  a  fcm.ées  contr'eux  font  toutes  faulFes,  &  ca- 
lomnieufes.  le  ne  doute  point,  que  ceux  de  Caftres  &  de  Nifmes  ne 
fe  dcfendilfcnt  aufli  avecque  lamefme  facilite  de  toutes  ces  préten- 
dues infolences ,  que  vous  leur  imputez,  fe  vous  en  aviez  particularizè 
les  faits.  Apres  tour,  que  fe  peut-il  imaginer  de  plus  foible&:  de 
moins  pertinent  que  vôtre  railonnement ,  qui  de  quelques  defordres 
arrives  entre  les  habitansde  ces  villes,  ^  leurs  adverfaires,  conclut 
^uHs  ontfouff,etè  le  Roy  devant  lequel  ils  font  a  gencux  ?  Toutes  les 
fois,  qu'il  s'émeut  des  querelles  entre  les  fujed:s  d'un  Prince  ,  &  qu'il- 
en  arrive  du  def-ordre,  les  accufe-t-on  fous  ombre  de  cela  de  rébel- 
lion contre  luy?Ne  mettez  vous  nulle  diftinâiion  entre  les  crimes? 
Vn  fujct  ne  peut-il  pécher  fins  eftrc  coupable  de  leze  Majefte?  vôtre 
padîon  vous  fiic  étrangement  confondre  les  chofes.  ^ 

l'en  dis  autant  de  ce  que  vovs  alléguez  ■*"  des  habitans  de  la  ville 
d'Aymet.    Vous-vous  étendez  avec  grand  plaifir  a  nous  reprefenter 
ce  fait  j a  en exaggerer l'horreur,  a  en  remarquer  toutes  les  circon- 
fiances.  Suppolez  que  ce  ne  foit  pas  une  fable  ;   &  que  le  Preftre ,  qui 
Icsaaccufez,  &  pourfuivis ,  n'ait  pas  circonvenu  la  religion  des  lu- 
ges ,  par  des  tc'moignages  faux ,  partie  achetés ,  &  partie  mendies  ouk 
extorques.    Que  fcroit-ce  après  tour,  finon  le  crime  d'une  douzaine 
<ic  fous ,  qui  échauffes  du  vin  ik.  delà  debauche,fe  feroycnt  emportés  a. 
une  adion  pleine  de  fcandale  &  d'horreur  ?  Dequel  droit  répandrics- 
▼ous  leur  fureur  fur  tout  nôtre  corps  ?  Quelques  uns  d'Aymet  (  dites- 
■vous  )  faifans  profelîion  de  vôtre  religion  ont  fait  une  proceflîon  da 
nuit  en  derifion  de  la  MelFe.    Donc  la  foûmilîîon ,  que  vous  rendes 
au  Roy  cft  une  raillerie.    Donc  vous  ne  vous  mettez  a  genoux  de» 
Tant  luy  r  que  pour  luy  donner  un  foutllct.    Fut-il  jamais  une  Diale- 
ôique  plus  bizarre  c.  Apprenez  fi  vous  pouvez  ,  a  feparer  le  refpc(5fc 
deu  auRoi  d'avec  l'adoraciô  de  vos  myfteres;&:  a  ne  pas  côfondre  touc 
un  grand  corps  avec  dix  ou  douzcparticuhcrs.    Mais  outre  que  l'in- 
^udion,  que  vous  tirez  de  l'excès  prétendu  de  ces  pauvres  gens ,  cffe 
nulle  5   je  dois  encore  ajouter ,  que  le  fait  mei'me  j  d'où  vous  la  tirez, 
bien  loind'eftrc  par  euxrcconnuùk:  confellc,  cfi:  au  contraire  debatu, 
&  dcniè,  comme  fiux,  Ik.  comme  fuppolè  par  le  Cure  de  leur  Ville, 
paflionnè  contre  eux,  cômcilslc  deduifcncau  long  dans  la  Requefte, 
qu'ils  ont  prclenîèc  au  Roy  .5>:  nos  à  Seigneurs  de  fon  Côfeiljfuppliant 
tref-humblemcnt  SaMajcifè,  qu'il  luy  plaife  calfer  l'Ai-reft  rendu  coa- 
tr'cux  par  le  Parlement  de  Bourdeaux  du  7.  Sept.  1660.  Se  de  ren- 
voyer les  parties  a  la  chambre  de  l'Edit  de  Guyenne,  fe  fiifant  fbrty 
ày  faire  clairement  voiilentinnoccncc,  ôc  de  conueincre  leur  accur- 
iâtcurdimpollurc. 

Vous 
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Cliap.  Vous  alléguez  *  aufll  pour  preuve  de  noftre  prétendue  rébellion 

XVI.  contre  le  Roy  ce  c^\z  nous  recevons  en  notre  communion  les  Prc- 

*/«»^7'        ftres  &  les  Moynes,  qui  quittans  vôtre  religion  veulent  faire  profcf- 
fiondelanôtrc,  &  qu'en  fuite  nous  leur  permettons  de  fe  marier.    Et 
vous  dites  que  ce  font  chofes  que  fa  Majeftè  nous  a  défendues,    & 
marquez  en  marge  l'Edit  de  Mars  1562.  article  iz.  où  il  n'en  cftdit  pas 
^^^jf  ^'l.     lin  mot,  6c  la  déclaration  du  Roy  du  4.  d'Aouft.    Mais  il  n'y  cft  point 
Xs  6  ^«^^     P^^^^  ^^^  Prcftres  ;  (Se  pour  les  Religieux  &  Religieufes  profes  j  il  n'eft . 
,^  point  défendu  ni  a  nous  de  les  recevoir  ni  a  eux  de  faire  s'ils  veulent,, 

profeflion  de  nôtre  Religion  a  l'avenir  j  mais  l'article  porte  ieulemcnt 
que  ceux  de  cette  qualité,  qui  durant  les  troubles  pâlies  s'étoyent  li- 
ceintics,  retourneront  dans  leurs  A'fotias}  ère  y. Mais  quelque  fcns  qu'ait 
cet  article  de  la  déclaration  de  l'an  1564.  puis  que  l'Edit  de  Nantes,dc 
Edi^  de       ^'^^  ^5^^'  <î^i^cft  proprement  laloy,  fous  laquelle  nous  vivons,  donne 
Hantes  art.  l'herte  de  confcience  généralement  &  lans  aucune  reftridtiô  a  tous  les 
6.  ^  art.     fiijets  de  fa  Afajejlè,  çjr  leur  permet  de  vivre  cr  de  dejnetirer  dans  f  e-i 
TartK.i.       royaume  fans  y  eflre  vexez,  ni  molejlez.;  il  cft  clair  &  indubitable,  que  les 
Preftrcs  &  Religieux  ,77<j>r/  du  Roy:,  ont  aufli  cette  liberté  Se  que  vou- 
lant félonie  droit  qu'elle  leur  en  donne,  embralTer  nôtre  Religion, 
lîi  eux  ni  nous  ne  contrevenons  point  a  l'Edit  ni  eux  en  recherchant 
nôtre  communion  ,  ni  nous  en  les  y  recevant.    Et  en  effet  cela  s'eft 
ainfî  pratique  depuis  la  dAtc  (^l'Edit  fans  que  perlonne  y  ait  rientreu- 
vè  a  redire  jufques  a  vous  Monfieur,  &  a  vos  femblables.   Et  quant 
au  Mariage  puis  qu'il  eft  permis  par  les  Loys  publiques  a  ceux  de  nôtre 
Religionxle  ie  marier  ,  Il  bon  leur  femble  ;  nous  avons  creuque  le 
Roy  donnoitlamcfme  liberté  a  ceux  qui  de  ces  ordres  font  venus  ar 
nous  j  ne  treuvant  nul  article  dans  fon  Edit,  qui  les  en  prive,  ou  qui 
la  modifie  a  leur  égard.    Au  contraire  nous  y  liions  que  la  Majeftè  y 

"^V"  ,^L  '     défend  exprelTcment  de  rechercher,ni  molefter  les  Prellres  ou  Religieux, 
delEdttit  .    ,,        i  .  ...    r  n.  c  ■      o  ui-^      TL- 

qui  S  etoyent  mariez  avant  que  lEdittutt  rait  ce  publie  ;  li  bien  que 
n'y  ayant  pas  d'apparence,  que  le  Roy  aitentendu>que  la  condition 
de  ceux  qui  vivent  fous  fon  Edit ,  ioit  pire ,  quelle  n'étoit  auparavant 
en  untemps,  où  la  liberté  de  confcience  étoit  beaucoup  moindre  j 
BOUS  avons  été  affermis  par  cette  confideration  à  croire  que  la  volon- 
té de  fa  Majeftè  n'eft  pas,  que  les  perfonnes  de  ces  ordre  f'oyent  exclu- 
fes  de  la  liberté  du  mariage,  non  pliis  que  les  autres  de  nôtre  religion. 
♦  *  197"  Mais  quant  a  ce  que  vous  ajoûftés  *  que  nous  fouffrons ,  que  ces 

perfonnes  venues  d'entre  vous  à  nôtre  Religion  prcnnct  deux  ou  trois 
femmesi  ctft  une  calomnie  horriblejchacun  fâchant  alfez  que  la  poly- 
gamie eft  défendue  chez  nous,au{îi  bien  que  chez  vous.  Que  fi  vous 
entendez  que  nous  permettons  de  fe  remarier  a  ceux  de  cet  ordre, 
qui  font  devenus  veufs  par  la  mort  de  leur  femme  ;  nous  n'avons  pas 
appris,  que  les  fécondes  nopces  foyent  défendues  ni  par  les  Edids  du 
Roy ,  ni  par  les  Loyx  des  Chrétiens  ;  fi  ce  n'eft  par  l'efprit  de  l'ancien 

J^erefi^r- 
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ïiercfiai-qiic  Monranus,  condannc  par  toute  rEgliic  il  y  a  long  teirps.  Cl'sp. 
Que  li quelques  uns  de  cet  ordre  ic  marient  (  comme  vousle  dites)  XVII. 
dans  vn  a-gefi  avancé)  que  cela  blejje  lapudettr  naturelle  \  c'eft  une  cho- 
fe  forf  rare  ;  &:  je  n'en  ay  jam/ais  veu  d'exemple  ;  &  après  tout  ,  fi  elle 
blellc  la  pudeur  naturelle ,  elle  ne  blcife  pas  l'aurhoritè  Royale. 

Pour  les  fonds,  où  il  nous  eft  défendu  par  l'Edir  de  bâtir  nos  tcra-  f  ^.  i^j, 
ples,tjc  nie  ce  que  vous  avancez  hardimet  &C  fans  aucune  preuve,quc 
nous  violions  cet  article.  Qui  croira  cjue  nous  le  puiflions ,  quand 
mefme  nous  le  voudrions,  dans  un  Etat,  où  vous  eftes'incomparable- 
mcnt  plus  forts  &  plus  puilïàns ,  que  nous  î  Pleuft  a  Dieu,  que  vôtre 
paflion  &z  celle  de  pluiicurs  autres,  a  qui  vous  communiques  la  vôtre, 
nous  laiirafl;  paifiblemcnt  jouir  de  la  liberté,  que  l'Edit  nous  donne* 
a  cet  égard,  ians  la  troubler,  comme  on  le  fait  tous  les  jours  en  di- 
vers lieux,  parles  artifices  de  la  chicane»  6:  par  d'autres  moyens  en- 
core plus  fâcheux  ? 


Chapitre     XVII. 

Reproche  XX  IL^uenotis  violons  les  Edits ,  T.  e»  nom  apfeU 
la.nt  jimflement  Reformez^  fan  s  ajouter  prétendus  ;  i.  en  don- 
fjAnt  le  nom  de  nos  Pajleurs  aux  Ministres  de  notre  Religion-)  ].en 
trait tât  irrejpeûuenfemefit  dans  nos  livres  les  mystères  de  la  reli^ 
gion  Romaine.  Réponce  a,  chacun  de  ces  poinBs^ou  eH  aufi  monfj^^ 
que  MonfieurAdam^ejui  noffs  accufe  ^  eB  coupable  luy  à"  fon  dp- 
jciple  d'avoir  viole  les  ordres  exprès  de  l'Edit  en  diverfes  faf-» 
fins. 

LE  rcfte  de  vos  preuves  eft  fonde  fur  nos  écrits  j  difant,  ^  mais  en      ^^* 
l'air  &  flins  rien  particularifer,  que  CCS  dernières  années  nous  en     ^' 
avons  public  defort  outrageux  contre  vôtre  Religion,  &  eu  nom  a- 
vons  viole  tçm  les  Edits  du  Roy  Ik.  tous  les  arrefis  de  fes  Parlemens, 
Il  fulht  de  le  nicr,puis  que  vous-vous  eftcs  contenté  de  le  dire.    • 

Ce  que  vous  remarquez  dans  l'article  luivanr  de  l'injure,  que  vous  ^ 
prétendez  que  j'ay  faite  a  Monfieur  Cottiby  "^  montre  que  c'eft  a  la     ^'  '  * 
lettre,  que  j'ay  écrite  a  Moniîeur  de  laTalonnicre,  que  vous  en  vou- 
lez, le  remets  donc  a  y  fatisfairc  en  ma  juftification,  où  je  montreray, 
qu'il  ne  le  peut  rien  dire  de  plus  faux ,  que  les  crimes  prétendus ,  dont 
vous  chargez  ce  petit  écrit.  I  *  j^. 

Vous  ajoutez,  t  que  dans  les  actes  de  nos  Synodes  nous  appelions 
fimplement  nos  Eglifes ,  Les  Eglifes  Reformée  s  tÇ-xw^  dire  prétendues 
T^orrnées;  &  que  parlant  des  Mmijlrcs,c^m  les  gouuernent,  nous  leur 

2^7'  donnonf 
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Chapr         donnons /^  qualité  de  Tajleurs.  Sans  mentir  Monfîciir,  il  faut  une 
XYI I.       étrange  logique  pour  conclurrc  delà  ce  que  vous  voulez  prouver, 
que  les  foumiflions,  que  nous  rendons  au  Roy,  font  àes  railleries  ^  dz 
qu'elles  relfemblent  a  celles  des  luifs  ,  <^ui/e  mettoyent  a  genoux  pour 
\$*  Iji.      fouffieter  I efm  Chriji.   Vous  dites,  f  ^"c  le  Roy  nous  défend  de  par- 
ler ainfyj  &  vous  marquez  en  marge  l'Edit  de  1576.  dont  voy-cy  r?cr- 
tîcle  16.  En  tous  aBes  (^  allions  publiques,  où,  fera  parle  de  ladite  lie- 
ligion^fera  use  de  ces  mots  Religion  prétendue  Informée.    Mais  en  nous 
accusant,  vous  nous  condannez  vous  mefme.  Car  fi  nous  avons  viole- 
l'Edit  pour  avoir  omis  le  mot  de  Prétendue  en  qualifiant  nôtre  Religion 
Keformee  i  vous  l'avez  viole- ,  vous  &  vôtre  Néophyte,  6c  melmes^ 
beaucoup  plus  injuricufcment;  premieremen  en  l'appcUaTir  tant  de 
*  /.  jy.  T  5  j^.  fois  fimplcmcnt  la  Religion  prétendue  "^  fans  ajouter  Reformée ,  corn- 
'î^-  M  7-      me  l'article  mcfmc,  que  vous  alléguez,  l'ordonne.  Secondement  en  lai 
Zxi.zjf.  A'  r^onimant  nôtre  le6te,  côme  vous  faites  aufli  fort  fouvctjfen  qipy  vô-* 
M  Cotiiby     tre  Profelyte  vous  a  fuivy  j  *  En  troiiîcfme  lieu  quand  vous  luy  don- 
/•M»  nez  {q  nom  àcCalviniJrne,  comme  fait  vôtre  nouveau  difciple;  ou 

I,'^\^^^'  d'herejie,  comme  vous,  qui  dites  de  luy  qu'il  a  abjure  fes  hère  fies  ;  ôc 
a46.  îoo.  *  luy  encore  plus  aigrement,  qui  appelle  nôtre  "Religion  le  monjtre  d.e  fhe- 
^Coit.p.ii.  r£fie.  Pourquoy  avcz-vous viole  l'ordre  de  l'Edit,  que  vous  m'ob- 
8j«  jeéter,  enmc  donnant  ces  noms  ?     Que  n'avez- vous  parle,,  comme-ii 

•f  Ad.  p.  10.  vouslcprefcrit  ?  Certainement  file  raifonnement,  dont  vous  ufez 
^'  '  Gontrenous,  eft  bon  &  pertinent,  il  prouve  que  les.foumilîîons,  que 
vous  rendez  au  Roy,  ne  doivent  eftrecontécs,quepour<^^j  railleriesy, 
miqu  elles  ont  beaucoup  de  rapport  aux  fourni jfions  des  luifs,  qui  f^^ 
mettoyent  a  genoux  devant  lefw  Chrifi  pour  le  foujfletter.  Ou  avoiiez 
que  vous  eftes  coupable  de  ce  crime  ,  ou  ceifcz  de  nous  en  accufcr 
pour  des  raifons  de  cette  nature.  Pour  nous  Monfieur ,  nous  avions 
creu  jufqu'icy,  que  ctn  article  de  l'Edit  du  Roy  Henry  III.  avoit  été 
fait  ennôtrefaveur  t%:  non  contre  nous  j  pour  arrcftcr  les  injurieu- 
fcsqualitez,  quel'onavoit  jufques  la  données  anccre  Religion,  l'ap- 
^c\hnt  nouvelleiheretiquc/cht/'marique , NuguenotCi  ôc  d'autres  noms 
ofFenfifs. 

Et  c'eft  ainfi  que  l'entend  Monfieur  de  Beloy,  Advocat  General  au 
F.  e^jcyen  p^j-j^j-^^j^j- ^-(f,  jhoLi]oufei  Ces  mots  (dit-il)  orit  été  ordonnes  en  l'Edit 
des  Ed.  m-  de  Pacification  de  l'ani^j6.  en  f  article  16'  afin  de  lever  l'occafion  des 
f(ice,§.j^j^.  p  Joubriquets,  que  la  divifion  de  la  religion  apportoit  aux  uns  fur  les  au- 
T^"  très,  qu'on appelloit  Luthériens i  ç^  depuis  Huguenots  ;  &  un  peu  plus, 

bas,  il  dit ,  que  le  Roy  Henry  IIJ.  Tiouliit  ^pzr  cet  article  éteindre  la  mé- 
moire de  ce  nom  de  Huguenot,  comme  d'une  faBion.  Nous  n'avions  pas 
eftimè que  vertu  d'une  loy  faite  en  nôtre  faveur, &:pour  nôtre  béné- 
fice, nous  fufllons  obligez  a  ne  parler  jamais  de  nôtre  Religion,  qu'en 
La  condannant  nous  mefmcs.  Car  o^.^iVu'^^eWç prétendue  T^^/^'"'^^^-'» • 
aifii:mc  par  cela  Jmcfmc^qll' die  iicll:£as^^(ï^-Wfj.  mais  qii'cUe  prc-  ; 
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tend  feulement  de  l'eftic,  bien, qu'elle  ne  le  ibic  pas  en  effet»  ou  du  Chap. 
moins  il  le  laiiFe  en  doute.    Ceft  le  fens  de  ces  paroles  dans  l'ufage  XVIÎ* 
commun;  où  une  partie  qui  plaide,  ne  nomme  jamais  prétendu  y  ce 
qu'il  croit  &  foutient  eftre  vray  &:  rcel.    Auflî  voyez-vous  que  l'arti- 
cle ne  s'addrcire  pas  a  nous  diredcment  de  particulièrement  ;  mais  dit 
feulement  indéfiniment,  que  l'on  ufera  àcczs  mots  f  retendue  %efor^  » 

mee.  Et  il  ne  dit  pas,  que  l'on  en  ufera  par  tout ,  mais  feulement  dans 
tom  aSlesc^  aflions  publiques  j  où  il  fera  parle  de  la  dite  religion  y  en- 
tendant évidemment  par  ces  mots  les  a6lesc[m  fe  pallent  en  juftice  Sc 
tegiantlc  ftile  des  luges  &  officiers,  des  Notaires,  Greffiers  >  Advo- 
cats  <Sc  Procureurs  &  autres  pcrfonnes  publiques.  Car  parlant  au 
nom  du  Roy  «Se  en  fon  Authoritè,  comme  ils  font  dans  tous  les  a6bes 
de  leurs  charges  &  de  leurs  cmploys,  l'Edit  commande  ,  que  s'abfte- 
nant  de  toutes  paroles  outragelifes  &  otfcnfives,ils  y  employer  celles , 
dont  le  Prince  fe  fert  luy-mefme  en  fesEdits,  (clonlc  fentimcntdc 
fa confcience.Mais  quanta  nous,qui  croyons,  que  nôtre  Religion  eft 
vrayemcnt  Reformée  &:  non  en  prétention  fculem.ent  ;  nous  n'avons 
jamais  pense,  que  fa  Majcflè  ait  eu  intentiô  de  nous  obliger  a  violer  le 
fcntiment  de  nôtre  cœur  par  les  paroles  de  nôtre  bouche,cn  nom- 
mant/'rf/fw^s^w  ce  que  nous  croyons  tref- véritable.  Et  quoy  qu'il  en 
foir,  il  eft  clair  que  les  livres ,  que  nous  écrivons  fur  lelujet  de  la  Re- 
ligion, n'étant  nullement  du  nombre  de  ces  afles  (jr  de  ces  avions  pu- 
bliques-,  qui  fe  font  ou  fe  palfent  en  la  juftice  de  ce  royaume,  c'eft  ctt 
vain  &  inutilement  que  vous  obje<îtès  cet  article,  a  nos  écrits,  dont  it 
ne  dit  rien.  En  effet  nous  avons  toùsjours  parlé  ainfl  en  toute  liberté 
dans  nos  livres,  &:  dans  nos  dil'cours,  dedans  nos  écrits  foit  Ecclefîi- 
ftiques-,  foit  autres  ;  fans  qu'aucun  nou«  l'imputaft  a  crime.  Tous  les 
Ades,  de  nos  Synodes  6c  Nationaux  &  Provinciaux  ont  use  de  ces 
mefmcs  exprclîions  qui  vous  ont  fî  fort  choqué,  y  qualifiant  con- 
flammét  nos  Egliles  du  fimple  nom  de\ReforméeSi{'^\\%  que  nul  de  Mef- 
lîeurslesCommiiraires,  qui  s'y  font  treuvcz  au  nom  &  de  la  part  de 
fil  Majcfté ,  les  en  aycnt  empefchez.  l'ay  quelquesfois  ouï  parler  des 
Miniflres  de  nôtre  Religion  a  la  feue  Royne  Marie,  &  donner  la  mef^ 
me  qualité  a  nos  Eglifes,qui  n'en  eftoyent  pas  moins  bien  reccus  de  fit 
Majeftè?  Et  alors  dans  toutes  les  lettres,  Requeftcs,  &:  Supplica- 
tions que  nos  Alfemblés  tant  Ecclefîaftiques ,  que  Politiques,  addref- 
foycnt  au  Roy,  nos  gens  s'appelloicnt  toujours /^j  I)epHtez.des  EoliCes 
reformées  de  fon  l^yaumejôc  ne  nommoiet  jamais  autrement  nptre  Re- 
ligion, iS«:  nos  Eglifes,  comme  on  le  peut  ayiément  juflifîer  par  les  Ca- 
hycrsde  nos  plaintes  prefcntées  en  divers  temps  a  fa  Majefté;  Com- 
me en  celuy  de  l'an  1602.  prd'entc  au  Roy  Henry  quatricfmc  j  En  cciiK 
de  l'an  1611. &  i6i6.prefcntezaufcuRoy;(Si:par  la  harangue, que  fîreftt 
au  mefmc  Prince  les  Députez  du  Synode  National  de  l'an  1617.  ôc  pai" 
îiutres  cicies  fcmblablcs.    Il  y  a  plus  ;  c'eft  quel-aircrabicc  àcxSaumuî. 

N    .'  dei'aj» 
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Chap.  de  l'ûH  \6u.  ayant  demande  dans  l'aiticle  hiiicliémc  de  Ton  Cahierv 

5K,  Vil.        que daiïs  les  actes  publics  on  appcllaft  notre  Religion  Refovrnee  ,  fans 
ajouter  le  mot  de  prétendue  ;  le  Roy  en  fa  icponil-  leur  rekile  limple- 
ment  cette  grâce,  fans  rien  ajouter  d'avantage  j   (ïgnc  évident   que 
hors  les  attes  publics,  il  nous  lailfc  pour  le  refte  dans  l'ufage,  &i 
dans  le  ftilc,  ^;fij'o^yfrz/o;>  parmi  nous.     En  effet  quelle  raiion  avez 
vous  de  ne  vouloir  pas  que  nous  parlions  de  nôtre  Religion,  6c  des 
Sox:ietez  ,  qui  enfont  profeflion,  en  des  termes,  que  les  yeux  ôc  les 
éreilles  de  nos  Roys  ont  loufFerts  das  nos  dcpc(ches,  ôc  dans  nosbou^ 
ches.?  que  nos  Magiftratsavoientlailfez  en  repos  ,  juiques  ace  que 
vous  les  avez  aigris  contre  un  ufagc  innocent  &:  ordinaire  depuis 
£  long  temps  parmy  nous?que  les  du  Perrons  mefme,les  grands  dciren*-^ 
feurs  de  vôtre  religion,  ne  s'étoyent  point   avikz  de  nous  imputer 
a  crime  ?  Ell-cc  que  vous  croyez  que  ce  ioit  profaner  le  mots  de  re- 
ligion &c  d'Eolife  ;  de  les  employer  pour  fignifier.  nôtre /5i<?^î'i?2(?,  ôc  la 
multitude  de  ceux  qui  la  croyent  ?  Non.  Car  batte/jne,  Cené  du  Sei- 
gneur-tEuchariflie  y  temple-,  oraifons,  Pfeaurnes  ôc  autres  femblablcs 
paroles  du  Chriftianilme  ,  ne  voits  font  pas  moins  facrécs  que  celles 
de  religion  &cd'Eglife\  &:  neantmoinsdc  vôtre  grâce,  vous  nous  per- 
mettez d'en  uler  ;  ôc  je  n'ay  pas  (eu,  qu'il  le  foit  encore  treuvè  pcr- 
ionne  entre  vous,  qiii  vouluil  nous  obliger ,  lors  que  nous  parlons  de 
ce  qui  s'en  pratique  parmy  nous,  a  dire  le  batte/me  prétendu  i  ou  la 
Ce^ne  du  Seigneur  prétendue-,  ou  le  temple  prétendu^  ou  les  Pfeaurnes  pre- 
tendu.r ,  ou  les  oraifons  prétendues.  Mais  je  ne  vois  pas  mefmes,quand' 
il  n'eft  point  queftion  de  nous,  que  vous  foyès  Ci  fort  fciupulcux  pour 
Tufage  de  ces  deux  mots  de  religion  &c  d'Egli/hj.    Quand  vous  parlez. 
des  Paycns  6c  dt^s  Turcs,  vous  nomvmcz  fouvcnt  leur  créances  6c 
leurs  cérémonies  du  nom  de  Religion,    l'ay  mefme  remarqué,  que 
les  Pères  de  vôtre  Société,  Monfieur ,  ne  font  pas  de  fcrupule  de  don- 
ner le  nom  d'Eglife  ,  qui  vous  eft  en  Ci  grande  vénération,  aux  temples- 
I,^f^  !/»/>.  «.  des  idolâtres  du  lapon  j^w  Payen  (diient-ils)  dans  une  cert^àne  ijlç^ 
j4i>  p  .173'  i;oulut  faire  une  Egltfeaune  idole ,  nommée  Cloarn  ,  JUau  les  Chrétiens 
dref'erent  une  croix  au  contraire.   Ils  ne  feignent  pas  mefme  de  donner 
le  nom  ^'^cc/^T/^f^i^^fj  aux  miniftrcvS  des  religions  P.ayennesi  C'cft 
j.  y     atnfii  que  pa.rlc  Antoine  And  rade  lefuitjc ,  quand  il  dit,  cfue  le  prhicipAl 
"Relat.  du      "ojfice  des  Ecclefiajîi<jues  de.  Thiket  (  royaume  Payen  )  ef  de  mettre  les 
Thibet  dcj     mains  fur  ceux,  qti  ils  rencontrent^difant  cjii  elles  ont  la  vertu  d!  attirer' 
l'fpuit^     Jkr  eux  les  faveurs  duCiel.  S'iU.ont  des  EccleJïaFîii^Hes  y  c'cfi  a  dire 
des  gens  d'Eglife,ils  ont  donc  aufîi  une  jE^/7y?,c'eft  a  dire  une  Société, 
èc  un  corps  de  religion.    Rcfufcriez-vous  a  àçs  focietez  d'hommes. 
Chrétiens  battifezun  nom  que  vous,  donnez  a  des  temples,  &c  a  des. 
corps  de  Payens  ?   le  lai/Fe  l'autorité  des  Pères  ,  qui  ne  font  poinr  de 
fcrupule  en  parlant  ou  de  la  doctrine,  ou  desfeciecez  des  hérétiques 
dieles  a^ipQlktkuïreligion  S<: kwïSJB^ltfes  y  6c  je  n'ay  jamais  neuve 

daus> 
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<îans leurs  ccrirs,  qu'ils  appcllcnc  aucuns  hcïcùc^ncs  Tic/ lyjctifiairesy  Chap^ 
<:!>ii\ci\vs  Sockzcz des  Egl'Jes  prétendues.  Qu'cll-cc  donc  qui  vous  of-  XVII»  , 
fcnfc  en  CCS  mots  ?  Eft-ce  non  le  mot  d'Eglife^ou  de  relioion ,  mais  l'c- 
logc  de  %eformée-,  que  nous  hiy  donnons?  AaiTi  n'eftcs-vous  pas  obli- 
gea de  nous  en  gratifier;  bienque  vous  le  pourriez  a  mon  avis  fans 
vous  l'aire  aucun  préjudice  ,  étant  clair,  qu'en  cette  forte  de  fujets 
on  appelle  l'ouvent  les  hommes  du  nom>  qu'ils  prennent  &:  qu'ils  mèt- 
rent en  uiage  pour  les  (îgnihcr,  fans  croire,  ou  auouër  pour  cela  que 
la  raifon ,  pour  laquelle  ils  l'ont  pris,  foit  véritable.  Ccfr  ainli  qu'on 
appelle  aujourdluiy  en  Efpagnc  une  certaine  leéle  fecrcte  les  ïliummez;, 
on  ne  dit  point  que  je  fâche  ,  Xcsfi'etcnàm  illuminez  \  3c  Us  Novatiens 
étoicnt  appeliez  Cathares  ,  c'eft  a  dire/fj  Purs\  on  ne  diioic  point  les 
preienJftsCathares.  Et  neantmoins  ni  les  modernes,  ni  les  anciens, 
qui  parlent  ou  qui  ont  parle  ain(î  >  n'ont  jamais  pcnfc  avoir  avôiie 
pour  celn,  que  n'/iimination  ou  la  pureté  prétendue  par  les  uns  ou 
par  les  autres,  foit,  ou  ait  été  véritable.  Mais  nous  ne  nous  plaignons 
point  des  termes  de  l'Edit.  Appeliez  nôtre  P.ehgion  6c  nôtre  Eglifc 
prete7idue  Refor?»èe  ;  comme  il  l'ordonne,  dans  Icsades  publics. Nous 
vous  demandions  feulement  une  chofe  jufte  ôc  raitonnable  ce  me  fem- 
blc  ,  que  vous  nous  permettiez  de  dire  de  nôtre  Religion  Se  de 
nôtre  Eglilc  ce  que  nous  en  croyons,  5c  que  vous  ne  nous  contrai-- 
gniez  point  de  mentir,  routes  les  fois,  qu'il  faut  que  nous  en  parlions. 
Ce  que  nous  en  dirons,  non  plus  que  ce  que  nous  en  croyons ,  ne  vous" 
feiM  point  de  tort  ;  Ctzzc  fivcur  li  nous  la  pouvons  obtenir  de  vous, 
ni  n'empirera  vôtre  caufe,  ni  n'avancera  la  notre  de  rien  au  fond.Tout 
ic  fruit  que  nous  en  tirerons,  c'eft  que  nous  ferons  dilpenfcs  de  parler 
contre  le  fcntimcnt  de  nos  coniciences  ;  C'eft  la  feule  crainte  de  ce 
pèche  j  qui  nous  oblige  a  vous  prier  de  fouftrir  ce  que  nos  Souverains 
nous  ont  (ouvcnc  permis  (ans  nous  en  reprendre.  Mais  icy  vous  di- 
tes Moniieur,  que  CCS  termvs  de  T^e^lifjorj  ou  d'Eglife  Refcrrr.ee  font 
injurieux  a  vôtre  ^^/'VîW?.  A  cela  je  répons,  qu'ils  ne  luy  font  pas  plus 
jr:j:irteux,  que  les  moi^j  .'^e  relirim pretendueT.i fermée.  Car  de  quelque 
forte  que  noi>s  qualifions  nôtre  religion  ou  %e formée  y  ou  prcteudué 
.Reform(e,  il  s'enfny^ra  toujours  de  ces  paroles, qu'il  y  a  quelque'chofe 
dans  vôtre  Religion, que  Ceux,  qui  font  profefîîon  de  la  nôtre,  croycnt 
avoir  bcfoin  de  reformations  qui  cft  proprement  ce  que  voi's  cllimez 
injurieitx a'votre%el:gion  t,\\\y\cn(\\\c)^oin  vous  contenter j  ^  pour 
garcntu- vôtre  Religion  de  cette  prétendue  injure,  que  vous  allcç;uezj 
il  faudroit  que  le  Roy  abolift  tout  a  fait  la  liberté  de  la  profcflïon  Sc  de 
lexercice  de  nôtre  Religion  en  tout  l'oa  Royaume.  En  effet  je  ne  ■ 
doute  poinr,que  ce  ne  (oit-là  vôtre  intention;&  vous  le  découvrez  çà 
&  là  en  divers  hcnx  de  vôtre  écrk  ;  Comme  incontinent  après  dans 
nnlieu,  où  vous  nous  voulez  obliger  a  ne  rien  dire  ni  écrire  de  vôtre  Ad.p.jsjC 
Sacrement  de  l'autel,  q^uineluy  foit  honorable,  ayantalicguè  que  la 
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Cfiap.  maifon  ^ A ushiche  publie pitr  tout  c^iiellt  tient fes  couronnes  ç^  fan  'Ê.nP- 

^3  i  I-  /"ViT  dtt  reJfefi  qu'elle  a  remiu  a  cet  Auguïle  rnyUere^\Q)W%  ajoutez  tout 
dune  luicc  cjne  leurs  Ad  ii)ej}ez.  font  interejjées  ci  cqferver  la  gloire  du  leur 
far  te  mefrneprincipei  <jui  l'a  rendu  redoutable  ;  il  cfl  ayfc  a  voir,  que 
vous  voulez  dircquc  le  Roy  cfl:  oblige  par  les  interefts  de  la  gloire  de 
fon  Etatatraittcrccux,  que  vousaccufez  d'outrager  vôtre  Sacrement, 
en  la  mclmc  forte,  que  la  maifon  d'Auftrichc  les  traittc  en  Efpagnc» 
&:  en  Tes  Etats  héréditaires  -,  c'cft:  a  dire  d'établir  contr'eux  l'Inquifi- 
tion,  6c  de  leur  rompre  l'Edit,  fous  l'abry  duquel  ils  vivent  en  Ton 

*f-p  19'.  royaume  :  Comme  ailleurs,  où  vous  dites,  ^  que  vos  DoFlettrs  admi" 
rcnt  la  bonté  de  T)ieu,  ç^  la  patience  des  Ad agi/lrats,  qui  tolèrent  nos  in-^ 

jp.i;i.i;j.  folences  \  (dedans  un  autre  lieu  encore,  où  vous  Aizzs  ■»  que  vous-vout 
étonnez,  que  les  Fuijj'ances  ayent  fi  longtemps  fupporte  un  article  de  nô- 
tre ConfelHon  de  toy,  que  vous  appeliez  une  horrible  impoHure  -,1:^ 
i^u' elles  ne  l'ayent  point  encore  enlevé  de  nos  livres.  Ces  admirations 
çJT  cet  étonnement  de  vous  &:  de  vos  Docteurs  improuvent  &  blaf» 
ment  alFez  clairement  la  bonté  &:  la  jufl:ice  de  nos  Roys,qui  nous  per- 
mettent depuis  cent  ans  la  liberté  de  cette  Confc(fiondefoy  ■>  où  l'arti- 
cle qui  hiit  la  matière  de  vôtre  étonnement,  ctoit  dés  lors  ,  qu'elle  fut 
j^tcfcntéc  a  leurs  Majeftcz ,  avant  qu'il  euft  encore  été  fait  aucun  Edit 
furie  fujetde  nôtre  Religion.  Il  faut  efcrc  bien  fîmple  pour  ne  pas 
voir,  que  traitter  ainllla  clémence,  dont  le  Roy  ufe  envers  nous,c'eft 
le  porter  &  l'exhorter  entant,  qu'en  vous  efl:,  a  calFer  {ç.^  Edits,  &  a 
nous  ôter  la  liberté  de  nôtre  Religion  dans  fon  Etat.  Et  il  s'en  faut 
peu,  que  vous  ne  le  difiés  ouvertement  dans  un  autre  lieu,  où  fe  lifenc 
CCS  paroles  ;    lefçay  bien  (  dites-vous  J^«f  le  Roy  ne  veut  pas  révoquer 

'B.efLex  i^.ch.  lesgraces  t  que  voHsavez.receues  ,  ç^ qu'il  attend  votre  converfion  de^ 

x./'.S»-  la  grâce  de  DieUi  plm  que  de  la  force  de  fes  armes  -^  mais  il  ny  a  pointj 

de  patience ,  qui  nefujl  lafj'èe  de  la  liberté^  que  vous  prenez  d'outrager 
vôtre  Religioriy  en  un  temps  où  la  modesîie  doit  eflre  peinte  fur  toutes  vos 
paroles.  C'eù.âiVcztémoigneVi  que  cette  patience  du  Roy  y  c'efl;  a  dire 
la  bonté  qu'il  a  de  nous  entretenir  Ces  Edits'>  ne  vous  plaift  pas  ,  & 
que  vous  voudriez,  qu'elle  le  changeafl:  en  colère,  &  en  pcrfecution> 
le  laflant  de  la  liberté,  que  nous  prenons,  non  d'outrager-,  (  comme 
vous  nous  cnaccufez  injuftement) mais  bien  de  ne  pas  croire  &  pro- 
ièlïèr  les  articles  de  vôtre  religion,  qwi  félon  le  fcntimcnr  de  nos  con- 
fciences  font  contraires  a  l'Ecriture  faintc.  Dieu  foit  loiié,que  la 
clémence  &  la  iuftice ,  &  la  magnanimité  du  Roy  efl:  au  deiîiis  de 
vos  petites  paffiojis,  &  vueille  malgré  vos  cruels  defirs ,  conferver 
toujours  dans  fon  cœur  cette  équité  vrayement  Royale  envers  its  pau- 
vres fujets. 

?oî«!.  ^^"^  n'avez  pas  plus  de  raifon  de  nous  imputera  crime  ce  que 

nous  ippi  lions  les  Minifl;res  de  nôtre  Religion  Pasleurs  àcs  trou- 
peaux, qu'ils  icr Ycnti  criant  que  ç«^  me  infraction  vifible  d^s  Edits  du 
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"Roy.  Dites-nous  donc  en  quel  article  de  tous  les  Cuits  de  Pacification  Chap.^  - 
il  nous  a  jamais  été  défendu  par  fa  Majeftè  de  parler  ainfî  ?  Vous  n  eii  XVII, 
jC    produirez  aucun  ;  &  vous  n'avez  garde  de  le  faire.  Car  il  n'y  en  a  nul- 
F     le  defenfe  dans  les  Edits.  Il  y  a  plus  décent  ans,  que  nous  appelions 
nos  Pajîeurs,  ceux  qui  nous  prefchent  l'Evangile ,  Se  qui  nous  admi* 
niftrent  les Sacremcns  ;  félon  le  ftile  ordinaire  dé  If  c'-iture  &  des 
Pères,  fans  que  jamais  ny  lesoificiersdiî  Roy ,  ni  aucun  autre  que  je 
fâche,  nous  ait  condannez,  ou  accufez  pour  cela  >  jufques  a  l'an  1657. 
que  quclcun  de  ces  dilputeurs,  que  vous  appeliez  M fJfionnatres,s'a.\iGi 
d'en  faire  un  procès  a  Moniieur  Bochart  d'Alanfon,  ayant  rreuvè  plus 
ayfè  de  le  traduire  devant  les  luges^feculiers,  que  de  repondre  aux 
rai(ons  par  luy  alléguées  dans  ion  livre  contre  le  facrifice  delà  MeHe. 
D'oùparoift  que  vôtre  acciifation contre  MciTieurs  Mcftr4?zat,Drelin- 
courtj&Aubertin  eft  non  feulement  injufte,  mais  mefme  ridicule, 
quand  vous  dites,  qu'ils  ont  commis  un  crime  contre  lesEditsdu  Roy, 
&  contre  les  Arresls  âefes  Cours  Souveraine^i  en  fe donnant  la  quali- 
té de  Pafteurs  de  l'Eglife  %eformee  de  Paris  dans  l'approbation  de  mon- 
Apologie.    Car  l'Edit  ne  nous  le  défend  nulle  part  ;  &  quant  a  l'arreftr 
du  Parlement  de  RoLien,  que  vous  entcndez,outreque  la  jurifdidlion 
de  cette  Cour-là  ne  s'étend  pas  jufques  dans  Paris,  où  ils  vivoient  6c 
écri  voient,  cet  arreft  n'a  été  rendu,  que  vingt  deux  ou  vingt  trois  ans 
dcpuisl'an  1635.  qu'ils  écrivirent  l'approbation,  que  vous  leur  ob:- 
jeitez.  Iiigcz  fi  vôtre  injuftice  n'eft  pas  étrange  j  qui  voulez  obliger 
les  Miaiftres  de  Paris  a  obfcrver  les  arrcfls  du  Parlement  de  Rouen 
plus  de  vint  ans  avant  qu'ils  foyeiit  donnez,  &:  a  faute  de  cela  Xo^s  voi^ 
lez  rendre  criminels. 

Voyez  combien  le  Roy  eft  plus  jufte  ^  plus  équitable ,  que  vous. 
Ca  lettre  que  fa  Majeftè  eut  la  bonté  d'écrire  a  ce  mefme  Synode  de 
Loudun,  dont  vous  vinftes  épier  les  aillions,  donnoit  aux  Députez,, 
qui  le  compoioycnt,  les  qualitcz  de  Pasîeurs  er  d'Anciens,  dont  vous 
ne  voulez  pas  foutîrir,  que  nous  prenions  la  première.  Et  le  feu  Roy 
àc  glorieulc  mémoire  reccut  «5c  répondit  le  Cahier  qui  luy  fut  prefenté 
l'an  i6\j.  le  trenticimed'Aouft,  bicnqiie  dans  l'article  14.  cette  mef- 
me qualité foit  employée.  Apres  ces  exemples ,  qui  valent  des  loix, 
vôtre  chagrin  n'cft  pas  fuppoi;tablc ,  qui  y  ous  écriés  avec  tant  de  vio- 
lence pour  un  mot,  que  nos  Souverains  ont  leu  dans  nos  requeftes  fans 
s'en  ofïcnfer,  &  qu'ils  ont  eux  mcfmes  employé  dans  leurs  lettres. 

Et  quant  a  ce  que  vous  prétendez  '^  <jue  c  eft  prendre  la  qualité  ^o  * 
vos  Archevefcjues  cjr  de  vos  Et/ejcjues,  cr  les  braver  jufques  dans  la  ca-  "'^^' 
fitale  dii'^yanmc-,  alafource  desloyx  i  (^'  des  EdttSj  de  donner  aux 
Afiniftrcs  qu'y  y  fervent  ceux  de  nôtre  religion,  la  qualité  de  PaFîeurs 
de  TEglifc  deParis-,  voi>s  deviez  reprefenter  de  bonne  foy  nos  paro- 
les toutes  entières.  En  (MCmtl'EoJife  %eformee  de  Paris-  (comme  nous- 
a-voDs^outume-de  parler }  il  uc  you^  i^eitçic  mil  fujet  de  plainte  Cd^: 

1« 
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Cliap.  les  croiipeauxdonc  vos  Prélats  lont  Pailcurs,  ne  font  pas  cîcs  BgUfel 

XVII'       'Keforrnees  ;   ils  tiendi'oicnt  a  granci'  injure,  que  l'on  leur  donnaft  cette 
qualité,  puis  qu'eux  &:  elles  demeurent  unis  &c  attaches  a  l'Eglife  de 
Rome  ,  que  vous  prétendez  infallible  ,  &  éternellement  exempte  de 
toute  reformation.    Ainfi  nous  ne  leur  ôtons  rien  du  leur  en  prenant 
cette  qualité.   Ce  n  eft  pas  leur  faire  tort  d'C  donner  a  d'autres  qu'a 
eux,  le  roin&:  le  miniftere  des  troupeaux,  qu'ils  ont  excommuniez, 
&  avec  lefquelsils  necroyent  pas  que  l'on  puiiFe  avoir  nul  commerce 
facrè  fans  périr.    Mais  vôtre  foiblelfe  paroiilencc  point  aufli  bien> 
qu'enbeaucoup  d'autres  j  quand  vous- vous  attachez  ainfî  a  des  mots 
&  nous  perfecutès  pour  des  lettres  &  des  fyllabes.    On  ne  voit  nul- 
les traces  de  cette  delicatefTe  dans  les  Anciens  Docteurs,  dont  vous- 
vous  vantez  d'eftre  lescnfins  S>c  les  fuccelFeurs.     le  ne  treuve  point 
que  pas  un  d'eux  fe  foit  plaint  de  ce  que  les  Ariens  ,  &  les  Donatiftcs 
Vautres  femblablcs hérétiques  appelloiét  les  alTêmblécs  de  leur  par- 
ty  Eglifesy  &  les  Miniftres  qui  les  gouvernoienr,  EvefcjHe_s.  Que  dis-je 
qu'ils  ne  s'en  plaignent  point  ?  Eux-mefmes  les  appellent  ainii  quand 
ils  parlent  d'eux.   Iam:iis  il  t'i'y  eut  de  fedte  plus  horrible,  qae  celle  des 
Manichiens.    Et  nehntmoins  S.  Auguftin  parlant  de  l'un  de  leurs  con- 
Aui.Confd.  dud:eurs,««  certain  Faufim  (dit-il)  Ev»fejUé'  des  Alanïchiem  étcït 
f.d.init-       venu  a  Cttrthage.    Et  il  x.\:m.zc  Maximin  de  meûne  l'appellrAit  "Evef- 
jiug.T.  6-  p-  ^^^  ^gs  Ariens  ,  &  dans  le  corps  &  dans  le  titre  mefme  de  la  difpute, 
^^^'^^'1°'  cji-i'il  a  publiée  contre  luy^  &  PoiTidius  Eveique   de  Calame,  quand 
Eu  Arian.     il  en  ^-lûeAi^  nomme  pareillement  Ja  conférence  avec  Adaximin  EveJ- 
init.  <jHeàes  Ariens.    Pour  les  DonatiRes,  S.  Auguftin  appelle  Parmenien 

Toj/ld  Indic.  Svefcjue  des  DonatiHes  a  (^arthage,  "  &  au  commencement  du  livre, 
op.Aug.c.s-  q-^i'il  a  écrit  contre  luyj  ^  l'Epitre  de  Parmenien  (^dit-il)  autresfois 
^  '  '  '  Evefjae  des  T)onatiHeSy?ne  tomba  entre  les  rnains.  ^Et  parlant  d'vn  au- 
hldl.icotr.  tïcde\amei'mc(c6tcyPettIien{diz-i\)  leur Evef^ueen  la  ville  de  Con- 
^f,  Varmen.  fiantine.  ^  Et  ailleurs  il  dit  qu'un  de  (es  amis  avoit  reçcu  l'écrit  de  Pe- 
c-^'  tilien  d'un  certain  Presîre  des  T)onatifles.^  Et  dans  l'abbregè  de  la 

c  id.Retra  .  ^^Qj^f^j-j^j-jç^e  ^^^  Catholiques  Se  des  Donatiftes,  il  nomme  par  tout  les 
,  j^   {0nir.  Prélats  de  l'un  &  de  l'autre  party  Evefcjîies  indilFeremmentj  lesEvep- 
j> etilc.i'        (jues  dvtparty  de  Donati  demander enti&cc.W  remarque cjuily  avoit ijc). 
id.Brevic-  £i,efques  dcs  DonatifteSideux  ces  quatre  vivgt  fx  des  Catholiques. Noms 
Collat,c.i..^    croyez-vous  pires,que  n'eiloyent  lesDonatifles,  les  Ariens  ôc  les  Ma- 
nichiens, que  non  feulement  vous  faciès  difficulté,  de  donner*  a  nos 
coiidii6tci''s  le  nom  de  Payeurs,  moins  relevé,  que  celuy  d'Eve/^u€j>'y 
mais  ce  qui  eft  bien  pluSj  que  vous  ne  puifliés  pas  mefme  (ouflrir  ,  que 
nous  les  appellions  noh  Payeurs»  nous  qui  en  notre  confcience  les  rc- 
connoillons  en  cette  qualité  ?    Ou  eft-cc  que  vous-vous  imaginez 
qu'en  nou.s  permettant  de  les  nommer  nos  PaBeursy  vôtre  caufeen 
devienne  rire,  ôc  la  nôtre  meilleure?  Fut-il  jamais  une  fantaiie  plus 
yainc  ?  de  ic  figurer,  que  vouspuiHiés  j  oùôter  ow  donner  une  çhofe 

a  des 
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a  tlespelfonnes,  fous  ombre  que  vous  empcfchcz  qu'elles  n'en  prcn-  Chap. 
nenc  le  nom,  ou  que  vous  fouffrez  qu'elles  le  prcnncnr.    AuiTi  cfii-il   XVlï. - 
vray,  que  c'ettc  balïc  &  importune  chicane  n'eft  née  parmy  vous  que 
depuis  trois  jours.  Le  Cardinal  du  Peuron^que  vous  eiliimez  tant ,  ne  ^«-   '''''''^• 
failbit  nulle  diificultcde  donner  la  qualité  de  Monfieur  d'B'lry  c'eft  a  fjf^  g^','.' 
dire  d'Evcfquc  fXEMz  Lancelot  ArJrew->  Proteftant  Anglois  cndilpu-  \^'^' 
tant  contre  luy  en  ia  Réplique  au  Roy  de  la  grand'  Bretagne  ;  <Sc  i'E- 
velque  dcBeiiey  parlantanosMiniftrcs  ne  f-ait  nul  fcrupule  de  leur  M.C*mu4 
donner  le  nom  de  P^i^^rz-J  ;  ronsautres  MeffieHrs  les  P.isîey.rs  (dit-  ^7^"'  ^/ 
il  )  de  tEgltfc  Protelkît7te.    Et  neantmoins  Monlieur ,  après  tout  cela  ^  ''^^[■^J^^' 
vous  n'avez  point  eu  de  honte  d'alléguer  ,  que  nous  donnons  le  nom  Unc.f.us^ 
k  Pasleurs  a  nos  Miniftrcs  ;  pour  prouver  que  nous  (ommes  mal  af- 
fectionnez a  la  Majeftè  du  Roy  nôtre  Souverain. 

Vous  dites  en  fuite  que  le  Roy  7iom  cotnmanàe  fom  de  trefgrieves  Ad.f.19}- 
peines  de  traîner  dans  nos  livres  avec  hormeur  le  Sacrement  de  vos  au- 
tels y  Se  vous  marquez  divers  articles  dcl'Edit  de  Nantes,  6^  le  13.  de 
l'Edit  de  1568.  dont  pas  mi<nc  contient  ce  commandement  dans  les 
termes,  que  vous  l'cxprinifez.    Il  cft  vray  que  l'Edit  de  Linvier  défend  g^ig    de 
aux  Minières  de  ne  procéder  en  leurs  pre/ches  par  convues  contre  la  la?iv  art.i9. 
Meffc)  é"  les  cérémonies  de  vôtre  Sglife  ;  &  que  celuy  de  Nantes  dé- 
fend a  tous  Prefcheurs  &  ledeurs,&  autres  qui  parlent  en  pubHc,  EdttdtNa- 
duierdc  paroles  leditieules  ;  leur  enjoignant  de  le  comporter  mode- 
ftcmcnr,  &  de  ne  rien  dire,  qui  ne  foit  a  l'inftrudion  ik  édification 
des  auditeurs  ,  fur  les  peines  portées  par  les  Edits  prcccdcns.Et  j'a- 
uouë  que  ces  jullesiSc  necclîàircs  ordonnances  fc  doivent  étendre  aux 
écrits,  aulîî  bien  qu'aux  paroles.    le  remarque  leulement  une  chois 
d'entrée,  que  vous  parlez  par  tout,  comme  ii  les  defenlcs  &  les  pei- 
nes portées  dans  les  Edits  duRoy,  ne  s'addrelfoient  qu'a  nous,    Sc 
comme  fi  vous  8c  ceux  de  vôtre  ordre  étiez  audelfus  des  loix.  Le%oy  .. 

vctis  commande  {  dites-vous  )Ja  Ma jejlevopu  défend.  Et  a  vous  Mon-  j„^ 
ficur,  ïcRoy  ne  vous  commande-t-il  rien,  &  ne  vous  défend  il  rienî 
Vous  permet-il  toutes  chofes  inpunément  ?  Quand  il  dit  ;  Nom  dé- 
fendons a  tott-s  PrcfchcurSi  leBeurs  çjr  autres  ^ui parlent  enpnblic-j  Nom 
leHren\oignons'\  cet  ordre  vous  regarde-t-il  pas  aiKTî  bien  que  moy? 
Et  quand  après  nous  avoir  fait  nôtre  leçon  dans  un  des  articles,  que 
vous  avez  marquez,  il  ajoute  dans  le  fuivant  ;  £t  cnfemblable  ,  défen- 
dons a  tou^  Prefchenrs  de  nufer  en  leur  s  fermons  y  c^  prédications  d'inju- 
res (jT*  inveSlives  contre lefdits  AîiniJlresy  OT  leurs SeBatenrs\6\x.QS-vc\oy 
s'il  vous  plaiil ,  a  qui  s'addreife  cela,  finon  a  vous,  &  a  vos  lembla- 
bles  ?  avant  que  de  nous  reprendre  avec  tant  de  violence  d'avoir 
manque  a  tous  ces  ordres  du  Roy,  vous  deviez  examiner ,  fi  vous  les  • 
avez  bicrtoblcrvez  vous  mefme.  Car  il  n'eft  pas  delà  pudeur  d'uu 
homme,  qui  fait  profeflion  d'honneur,  comme  vous,  de  reprocher 
a  autruy  des  choies,  dont  vous  elles  autant,  oupluscoupablcqueluy. 

O         Vous 
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Chap.         Vous  m'accufez  de  n'auoirpas  obeï  aratticle  17.  de  l'Edit  de  Nantes» 

XYII.  Mais  ofcricz-vous bien  jiiuër  de  ne  l'avoir  point  viole  ?  Il  vous  en- 
joint auffi  bien  qu'a  moy,  de  ne  rien  dire,  e^ui  ne  foit  a  fmjJrnclion  cjr 
a  l'édification  des  anditeurSiQ'  a  maintenir  le  repos  cfr  la  trannjuiliite 
dam  tStat.  Le  conte,  que  vous  faites  au  long,  de  la  prétendue  profa- 
nation de  ceux  d'Ayinct  ,  avccque  l'Arrefl  du  Parlement  de  Bour- 
deaux,  rendu  contr'eux  par  contumace,  eft-il  fort  propre  a  cela  ?  & 
non  plùroft  a  mettre  le  teu  dans  les  cœurs  de  vos  ledeurs  cotre  nous? 
&  ce  que  vous  y  ajoikez  incontinent  des  guerres ,  èc  des  conjuration? 
du  liccle  paiTe ,  &  ce  que  vous  avez  dit  cy-devant,  que  nôtre  calom- 

*;  j  j.^  nie  contre  vôtre  religion  doit  attirer  la  vangeance  de  Dieu  çfr  des  how' 

rnes Jïtr  91  PU  u  &c  ce  que  nous  venons  d'entendre  de  vous,  quclesyô«- 
tnijfions  cjtte  nom  rendons  ait  %oyi  ne  font  contées  ^uepour  des  railleries,. 
Se  ejH  elles  ont  beaucoup  de  rapport  avecque  celles  des  luifisy  ejuife  mettoict 
a  genoux  pour  donner  u/1  fou jflet  à  Jefm?  &:  cent  autres  chofes  pareil- 
les, femées  çà  3c  là  dans  tout  vôtre  livre  >  font-elles  fort  propres  a, 
l'infiru^îion  (jr  a  f  édification  de  vos  LeHeursy  (^  a  maintenir  le  repos  ^ 
la  tranfjuillne  dans  l'Stat  ?  Le  Roy  vous  commande  aufli^^  vous  com- 
■porter  modérément  dans  le  fujet  de  czs  difcours  de  nos  contre ver- 
î^s.  Ces  menaces  dire(5tes  ôcindireâres,  dont  vous  eftes  auffi  libé- 
ral ,  que  11  vous  auiez  les  loyx,  &  les  peines  dans  vos  mains,  s'accor- 
dcnt-elles  bien  avec  ce  devoir  i  comme  quand  vous  nous   repreicn- 

^/'.SX.iJi.  fç2  ixioMvcnz  i^  que  félon  toutes  les  apparences  humaines  nous  avonr 
lieu  de  craindre,plpis  que  de  braver-y  cySilnefautpaj  irriternts  Adaiîîres 
(^  nos  luges  pour  nepas  perdre  en  un  moment  toutes  les  grâces, que  now  a~ 
Hjonsreceuesyque  la  paix  eft faite ,  que  vom  navez.  plus  les  armes  a  la 
main  contre  nos  ennemis^ç^  que  vous  nèfles  plHsplongez.dans  les  fmiefies 
guerres  civiles,  (^  étrangères  j  f  Que  vcttsefperez  que  le  T(py  nom  obli- 

*  /•*  i8c?j  ^^^^  a  parler  antrementique  nous  ne  faifons-^'*' Que  nomfommes  fans  ar^ 
mes ,  fins  villes,  fans  crédit,,  que  tous  lespartisfuïït  difftpez. ,  ç^  que  nous 
ne  devons  attendre  aucune  protcBion  du%^y  d"  Angleterre,  qui  ne  proté- 
gera jamais  les  liber  tez.,  que  nous  prenons,  ç^  qui.  ne  si  pas  me  fine  de  nô- 

^  tt e religion  \   '\ quefinos  premisrs'exces  neufient pas  été  impunis ,  nous' 

n'aurions  pa^  ett  la  h'krdieJJ'e  de  les  continuer  ;  Qocvctis  eiferez,  que  vos 
Evefqites  nous  montreront ,  qu'ils  ont  affezde  crédit  (^  d'autorité  dans 

**.  xfi»  ^  Etat  pour  procurer  a  nos  libelles  la  punition  qu'ils  mentent  y*  Qs^fi 
nous  continuons  a  écrire  de  la  for  te  \  que  ]ay  fait,  nous  forcerons  le  '^B^oy 
a  prendre  des '■^emedes  plus  violens ,  que  ceux  que  nous  avons  éprouveX^ 
jufqna  prefent5&  voas  nous  défendez  encore  après  cela  de  nous  plain- 
dre ,  que  vous  fouleviez  les  puijjances  contre  nous.  Si  cette  manière  dt 
^'traitcer  eft  dans  la  modeHte,  que  vous  commande  l'Edit ,  «Se  a  laqueîit 
fous  eftcs  oblige  par  la profeflîon ,  que  vous  faites,  d'eftrè  non  feu- 
lement Chrétien,  mais  encore  Religieux  j  j'en  \âi&  îe  jugtment  aux 
jyerfohnes  non  paiîionnécs.- 

Vous. 
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Vous  nous  acciifczdcn'avoiLpas  bien  obicrvc  l'arciclc  ic  cic  l'E-  Cfiap. 

dit  de  lanvici:  ;  Et  nul  n  a  jamais  viole  l'article  luy  vaut  plus  hardiment,  X  V I  f. 

&  plus  fièrement,  que  vous  mcrmc.    Il    vous  défend  d'uiet  ^';>;jVf/ 

C^  d'tnveSîives  contre  les  Mimflres  de  notre  religio'fh&  hnrs  feEiateurs. 

Et  vôtre  livre  n'cll:  tout  entier,  qu'une  tref-aigre  ,  ôc  f  rcr-outragcufe 

invective  contr'cux.    Vous  en  appeliez  lesims   ^^pcjhts,^  auteurs  *^ii4irf. 

dn  fànfme\  violateurs  des  vœux  (qu'ils  avoyent faits  a,  Dieu*  ^  abomï-  ^  I  ^^ 

fiables  en  leur  vie,  dont  fxiunfeulnefaitlebien-,  les  autres  ^  Miniflres  <■  ^.  ^^,  ' 

bouffons,  effrits  violens  (^  interefj'ez. ,  ç^fans  honneur ,  fans  parole  ç^ 

fansfoy.  Vqus  déchirez  nomménrcnt,  &:'  particulièrement  prefquc 

tous  ceux  dont  vous  avez  quelque  connoilïance,  dilant  que  ^  Luther  dp.  f;. 

cft  mort  enragé,  ^  que  Calvin  ètoit  pojj'ed'e  d'une  lésion  de  démons  \  cjue  ^  t-  H*» 

ceux  cfiti  luy  rendent  du  reffie^i,  ne  peuvent  pas  cHre  fort  éloignez,  d^^ 

Vnthetfme  ;  ^  ejuil  avait  de   l'animolitè  contre  la  perfcnne  de   lefus  ^  ^  |^^', 

Chrijl?  Vous  dites  de  l'un  ^  que  c'cft  notre  Aï imHre  bouffon,  Se  que  fes 

libelles  railleurs  ont  perdu  quantité  d'ignorans  (^  de  /impies  ;  D'un  au-  /? /».  194; 

tre  "^  que  c'efé  un  impie,  '  tjiii  change  fes  opinions  félon  les  lunes  j    ^  qui  i  p,  \-j6. 

tient  a  tout  q-  ne  tient  a  rien  ;  cjfuil  a  lafoy  du  temps  &  non  pas   celle  j'  f-  ^4^. 

des  Evangiles.  Vous  appeliez  l'un  l  Rapfodieux,  &  vous  dites  que'"  jfji.^x  f 

t autre prefche  aii(lile  d'un  Cuifînier,  plus  ejue  dtun  honnefie  homme.  Pais 

que  vous  trairtez  ainlî  ccux,avec  qui  vous  n'aviez  rien  a  dcmcller  en 

ce  livre  ;  chacun  peut  pcnlcr  comment  vous  agilïcz  avecque  moysque 

vous  avez  proprement  entrepris.  Qui  ôteroit  de  vôtre  écrit  toutes  les 

injures  (S:  les  mcdifancesjque  vous  y  avez  répandues  cotre  moy  ;  on  le 

rcduiroit  a  la  moitié  de  ce  qu'il  a  de  grolïlur.    Vous  n'cftes  pas  moins 

injurieux  en  gênerai  a  tous  ceux  de  nôtre  Religion,  qu'en  particulier 

a  leurs  Miniffcres.    En  parlant  de  nous ,  Vous  ne  nous  donnez  prefquc 

jamais  ,  que  des  noms  outrageux,  &  défendus  par  l'Edidl;  nous  appel- 

lant  tantoll  %elioionnair&s  \  "  en  quoy  vôtre  nouveau  difciplc  °  imite  ^^f'  77-85." 

foigneufcmcnt  vôtre  ftilc  ;  rantoft  (falviniîles  "^  \  quelquefois  hère-  ^  r]rl'.  « 

tiçues  ,  1  Ôc  vôtre  Néophyte  après  vouss'eft  pieu  a  nous  flétrir  de  la  u.jj  ^^g  / 

mefme  infamie,  "^  fans  vous  foucicr  ni  l'un  ni  l'autre  del'autoritè  p  Adp.ii. 

Royale  ,  qui  outre  la  dcfcnfe générale  des  Edits  rvipportcc  cy  devant,  45.  86-  114, 

avoit encore  exprelîémcnt enjoint,  "^  qu'il  foit  informe  contre  ceux,  '>4^'^24i, 

j  /'II-  11       ;        •  Tr         17:. 301. 

qui  tiennent  des  propos  Icandalcux  en  nous  :\ppcllant^^r^/f^«f.r.  Vous  ^  id.p.i<. 

dites,  que  nôtreparty  cft  une  (cù:c^  de  fous  pour  la  plus  grand' fartie^,  "-Cott. p.it, 

qui  vont  aveuglément  ou  un  Miniflre  les  mené  ;  &  ne  s'occupent  ,  com-  ''  ^éponf.  du 

me  vousles  dépei-yncz,  qu'a  débiter  par  tout  des  calomnies  fades,  &  ^''/''«<^'»" 

1        •  n  ,r  -  *^      ,1     1     -i-r  r  r      •     r  "'^^  de  CCHK 

des  impolturesgroHieres,cotre  ceux  qu  lis  haillent,iansclpnt,{ans  rc-  de  nôtre  Re- 
tenue ,  fans  art,  &  parunc  brutalité,  trcf-éloignéedç  la  prudence  des  l'gionenlam. 
honcftes  gens. Vous  appeliez  les  hymnes  de  David,que  nous  chantons  '^02.  art.  14,- 
a  Dieu  dans  nos  alfemblées,  des  Pfeaumes  en  vers  burlefrfues  ;  ^   nôtre  ^  ^*^  /*  ^®! 
Eucharirtic,  "  une  figure  vaine  çfr  vu/de,  qiiine  contient  ^ue  du  pain  ma-  f  1  ^^^^ 
^Upel, or diivm  ordinaire j  nos  temples,  des  prefches  nuds  comme  U  up.t,^Si^ 

O    2.  mainiï 
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Chap.  7nain  j  &  l'un  de  ces  lieux  faints  nommément,  les  t^uatre-pic^uets  ;  pa- 

XVII.        rôles,  c|ui  étant  balfes  6c  ridicules,  Se  tirées  de  la  dernière  lie  du  peu- 
ple, n'ont  point  eu  d'autres  charmes  pour  vous  plaire  ,  fmon  qu'elles 
ont  ctc  inventées  pour  nous  oftenler.    le  rapporte  encore  icy  l'inju- 
ftice  d'attribuer  faulfemcnt  a  fon  adverfairc  des  créances  odieufes  y 
puis  qu'en  eflct  c'cft  une  injure  Se  un  outrage  >  que  lesEdits  ont  ccm- 
pris  (ans  doute  fous  le  nom  gênerai  des  injures,qu'ils  défendent. Nous 
avons  veu  cy-dcvant  quelques  Exemples  des  excès  de  cette  nature,  où 
vous-vouseftes  emporté, nous  imputant  contre  toute  vérité  de  croire, 
Kp.  T4T.        que  *  Dieu  cft  auteur  du  pechè;  ^  Dieu  fourbe  &  cruci^un  maiftrc 
y  ^.i4o.i44'  inhumain,^  moins  Dieu  que  le  Dieu  d'Epicure  ,  &:que  celay  desMar- 
cionites  &  des  Manichécns,&  autres  iemblables  horreurs,que  j'ay  cy- 
devant  refutées. Apres  avoir  li  licentieuiemét  méprisé  les  loyx  duRoy, 
qui  vous  defendoicnt  très  fcvcremét  de  nous  traitter  d'une  falfon  in)u - 
rieulej  avez-vous  pas  bonne  grâce  Monlicur,  de  nous  reprocher  les 
fautes  que  vous  commctrez  fi  hardiment,  &  fi  vifiblcmcnt  dans  le  li- 
belle mcfmc  de  l'accufation,  que  vous  avez  drefïec  contre  nous  ?  Et  fi 
en  eftre  coupable,  eft  comme  vous  le  luppolez,  un  argument  Icgirim.c 
de  n'eftre  pas  fincere  dans  les  ioûmiflions,  que  l'on  rend  au  Roy;  qui 
ne  voit,que  l'envie  de  ce  crime  odieux  tombe  fi.ir  vo-us  beaucoup  plus, 
que  fi.ir  nous  ?  Car  ce  que  vous  apportez  ^   pour  preuve  de  cet  arti- 
*      •f.iP4'  ç[ç^  ç^^^ç  j^ins  nos  livres  nous  appelions  vôtre  Sacrement  Icatt  Farirs 
Crle^in  le  Blaf.'dCclà  dis-je  eft  une  manifcfte  calomnicsqui  ic  dciTicnc 
par  lafinTpleinfpcdtion  des  écrits,  qui  ioni  vrayem-ent  de  nos  Do- 
cleurs>  où  ces  baiVes  (3c  vilaines  paroles  ne  fc  tnsuvcronr  point.     S  il 
eft  arrivé  a  quelques-uns  de  notre  peuple  d'en  avoir  usé  autrefois, 
comme  nous  ne  défendons  nullement  leur  indilcrctioa  ;au{îî  ne  dc^ 
TOUS  nous  pas  avoir  de  part  dans  leur  blaimc.    Mais  au  reftc  puis  que 
vous  croyez  que  le  Sacrement  eft  vraycment  le  Fils  de  Dieu,  nôtre 
Rédempteur  Se  nôtre  grand  Dieu  ôc  Sauveur;  ôc  que  d'autre  parc 
vous  ne  niez  pas,  qu'il  ne  (cfiice  ($unpain  tranlTiibftantié  en  fon  corps 
(  ce  que  vous  mefmes  appeliez  eftre  zncartiè  entre  les  mains  des  Pre- 
fires  )  je  ne  comprens  pas  bien,  que  ce  foir  outrager  «vôtre  Sacremenc 
d^en  dire  ce  que  vous  en  croyez  ;  Comme  je  ne  vois  pas  non  plus, 
que  vous  puitliez  nier,  que  vôtre  Dieu  ne  (oit  dans  les  ciboires ,  dana 
K»  les  T^^<?r«^c/fj,  6c  dans  les  cabinets  &  fancbuaires,  où  vous  gardez 

vôtre  Sacrement.  Quanr  a  r Apologie  de  S.  Eftienne  a  les  Juges  que 
vous  employez  eu  fiiite  pour  nous  convaincre  d'avoir  mal-traitté  vo- 
tre Sacrement  ;  fi  vous  èc  ceux  qui  s'en  font  Ci  fort  otfenfez  aviez  dai- 
gné lire  la  lettre  ;  que  l'auteur  a  fait  imprimei:  ppur  fe  juftifier ,  vous 
&  eux  n'en  auriez  pas  cette  mauvaife  opinion  ;  Se  peut  eftre  mefi-ne 
que  vous-vous  étonneriez  de  l'illufion  ,  que  les  préjugez  de  vôtre  pal- 
i-ion  onr  caufée  dans  vôtre  Efprit,  luy  faifant  prendre,  comme  dites 
feontie  VOUS  &comievuu:euanlIubûaiitiaciou?-  des  cliofti  qui  n'a- 
vaient 
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voient  ctc  écrites,  que  contre  les  Extravagances  de  l'idoktrie  des  Chap. 
Payons.  XVIIJU 

Ainfi  Monfîeiu',  j'ay  montre  que  tous  les  moyens  ,-que  vous  avez 
employez  pour  foncier  vôtre  outnigeufc  accufation,  font  nuls  6c  im- 
pertincns,  les  faids  que  vous  nous  y  reprochez,  étant  tous  ou  faux  &: 
niez  ^'conteftcz  par  vos  parties  ;  ou  fauiTement  prétendus  contrai- 
res al'Edit.  D'oùil  paroiftque  ce  que  vous  avez  écrit,  que  lcs/o«:- 
miffionSi  que  nous  rendons  au  R.oy,  fovt  des  railleries,  ^  quelles  ont 
beaucoup  de  rapport  a  celles  des  luifs,  çui/è  mettoient  a  genoux  pour  don- 
rerHvfoufjht  a  Jefiis  Clrrisi,  que  cela  dis-je  eft  une  pure  calomnie 
tres-fauflc  &:  tres-injufte,  injurieufe  aux  fidèles  lujets  du  Roy,  con- 
te aire  a  Tes  Edits,  cruelle  &  fanglante  au  dernier  point ,  fcditicule  ôc 
qui  viole  les  plus  Cacvcz  droits  ë<:  de  la  (ocietè  civile  &:  de  riiumanitc 
naturelle,  &:fur  tout  de  la  charité  Chrétienne. 


A  I  s  pour  achever  d'enffimmer  la  haine  des  peuples  contre       -^3' 
nous,  vous  ramenez  *^  devant  leurs  veux  l'image  des  choies  pal-     v^-^-^-  i* 


Chapitre     XVIII. 

Reproche  XXIII.  /^/<e  cenx  de  notre  Religion  ont  trouhl); 
V Etat  en diverÇes  manières  ^  depuis  l'an  \^6\.  jtipjHes  a  la  mort 
du  feu  Roy  de  (florieiife  mémoire.  R^poneeyoii  ej}  montr}  i.que^ 
ce  reproche  ne  je  peut  faire  qù  avcc  une  contravention  cvide/itç_j 
Âtom  les  Edits du  Roy.  i,  que  les  R.oys predecejseurs  ont  reconnti 
que  ceux  de  notre  Religion  nont  jimaà  attente^  nj  a  leur  personne  y 
nialeurma>fon.^ni  aleur  Etat- 

M  . 

fccs' depuis  cent  ans,  durant  les  troubles  des  guerres  civiles,  (Se  juf- 
ques  a  la  iviort  du  feu  Roy  de  gloricule  mémoire  j  toutes  abolies  il  y  a 
long  temps  par  les  Edits  &  par  les  déclarations  de  nos  vSouverains* 
Et  en  cela  vous  montrez  comb-icn  peu  vous-vous  louciez  de  l'autorité 
de  CCS  melmes  Loyx  publiques,  dont  vous  venez  de  nous  reprocher 
la  contravention  avec  des  termes  li  odieux:    Car  il  n'y  arien,  qui  nous 
foit  plus  fcucrcment  &  plus  conftammcnt  dcfendu  dans  tous  les  Edits 
de  nos  Roys,  que  ce  que  vous  faites  en  ce  lieu.  l'Edit  de  Charles  IX.   £,/y^    ^^ 
commandoir,  que  tomcsles  in  jures  (fr  offènjes ,  ôc  autres  choies  'pai-  AUrsdel'an 
fées  devant  l'an  1 562.  demeurairent  éxcintes,  comme  mortes,  eafeve-  i56:./»rr.i4, 
li 
d( 
fa 

«Icuxans  agrcs  encore  dans  TEdii  de  1570.  ^pareillement  .î>:  en  mef-  ij7û.^;-.'.ir 

O    \  mes 


Edit    d<Lj 
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Chap.  mes  termes  dansTEdic  de  1573.  Hcniy  1 1 1.  ordonna  la  mefme  chofc 
XVIII'  l'an  ^Sl^'fi^r peine  aux  contrevena?its ,  d'eilrepHnis  comme  inf-aHenrs  de 
E.'i*f.  »Jo  UpaiXyç^perturbateHrs  dn  repos  public.  Et  de  mefme  encore  l'an  fui- 
1^7 }  art.  I.  ^^-j.  j[  j^.  j-gj  ^  j-Qyj.  ^.g  fujcts  fous  mefmes  peines  de  lenouvellei-  la  me- 
I  î7^.  /ïrf.i-  nioire  des  chofes  &  de  fe  les  reprocher  les  uns  aux  autres/?<?«r  c^tielt^ite 
Edi:  dtj  caufe  oh  prétexte  cjue  cefcit.  Henry  le  Grâd,fon  fucccireur,  ne  manque 
pas  non  plus  de  graver  la  mefme  loy  dans  les  deux  premiers  articles 
de  fon  Edit,  conhrmè"(S<:  ratifié  par  le  Roy  fon  Fils  &  par  le  Roy  à 
prefcnt  régnant  fon  petit  Fils.  Mais  oubliant  le  refpe<^  6c  l'obeïf- 
fance,  que  vous  devez  a  la  voix  de  tant  de  grands  Roys  vos  Souve- 
rains >  «Scméprifant  les  peines,  dont  ils  menacent  les  contrevenans, 
fans  plus  penfer  aux  aigres,  mais  faulFes  &;  injuiles  reprimendcs, que 
vous  venez  de  nous  faire  d'avoir  viole  leurs  ordres,  comme  fi  vous 
étiez  au  delFus  de  leurs loyx ,  de  qu'elles  n'eullcnt  été  faites,  que  pour 
les  autres ,  &:  non  pour  ceux  de  vôtre  ordre  ;  vous  entreprenez  har- 
diment de  commettre  publiquement  dans  un  livre  imprime,  &c  femè 
dans  tous  les  lieux  du  Royaume  ,  ce  qu'ils  vous  ont  tant  de  fois  dé- 
fendu ;  nous  reprochant  les  chofes  palïees  non  feulement  depuis  la 
mort  de  Henry  le  Grand,  mais  mclmcs  celles,  que  le  temps  feul  de- 
vroit  avoir  clfacées  de  la  mémoire  des  hommes  ;  les  tumultes  &  les 
troubles  arrivez  il-y-a  près  de  cent  ans  dans  cet  Etat.  Et  bien  qu'il 
n'y  ait  peint  de  caufe  ,  ni  de  motif,  qui  puilFe  excufer  cette  licence, 
la  vôtre  ell  d'autafît  plus  criminelle,  que  vous  en  avez  use  fans  aucune 
occaiîon  apparente.  Carie  prétexte,  que  vous  en  alléguez  eft  frivo- 
le i  que  quelcun  des  nôtres  a  écrit,  (^ue  s' il  prend  envie  au  Roy^tcornme 
a  AjjlieruSi  de  fc  faire  lire  les  Regiflres  de  fa  rnaifon-,  il  y  entendra  des 
eh'^fes,  aui  pent  eftrene  nous  feront  pas  defavanta.^eufès.  QvCy-a.-z-i\  en 
cela>q'ii  vous  obligeaft  a  nous  reprocher  toutes  les  guerres  du  iîecle 
dernier  paiFc  ?  Vous  acculez  l'auteur  de  ces  paroles  dcfe  mocjuer  dz^ 
iioHs  (fr  de  nous,  0'  de  nous  vouloir  faire  pajfer  pour  ignorans  dans  l'hi- 
floire.  QLKind  cela  feroit,  il  fufiifoit  de  nier  ce  qu'il  avance.  Il  n'étoic 
pas  bcfoin  de  violer  tous  les  Edits  de  nos  Roys  pour  montrer,  que 
vous  favezl'hiftoire.  loint  que  toutes  vos  hiftoires  ne  fervent  de  rien 
pour  innrmer  la  vérité  de  ces  paroles,  qui  vous  ont  li  fort  choqué. 
Car  quand  tous  les  reproches ,  que  vous  nous  faites  feroyent  aulîi 
vrays,  comme  ils  font  faux  pour  la  plus  part ,  cela  n'empefcheroic 
pas,  que  ces  paroles  ne  paillent  eftrc,  Scno.  foyent  en  effet  véritables; 
parce  quelles  ne  difcut  pas,  qu'il  n'y  ait  rien  dans  les  %e,gislres  de  la, 
rnaifcn Royale,  ^ui noitsfoit  defavantageux.  Elles  n'affirment  pas  mef^ 
me  fîmplemcnt ,  qu'il  y  ait  des  chofes  cjui  nous  foyent  avantageufes. 
JL'des  difent  fetilemert,  (juily  a  des  chofes  ,  ^ui  T  EVT  EST1{E 
ne  nous  feront  p.ts  defavantageufes.lX  ne  le  pouvoit  rien  dire  fur  ce  fujec 
avec  plus  de  rctcnaé,  &  moins  odieufemcnt;  &;  il  faut  que  vous  foyez  j 
ccrangcmcnt  ardent  powii  avoir  pris  feu  pour  une  cxprcilion  aultî  ho-    — '| 

ocfte. 
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Jieftc,  «5»:  auffi  mocicllc,  qucft  celle-là.  Il  fcmbic  i-ncfme  cju'cnlacho-  Chap. 
quant  comme  vous  faires  j  vous  découvrez  bien  plus  d'ignorance»  XVllIi 
que  de  cognoiirance  dans  l'hiftoirc.  Car  comment  ceux ,  qui  la  fa- 
vent,  pcuvenc-ilsnicr  que  dans  les  accidcns  &  dans  les  rcuol''.t!ons 
du  lîcclc  pa(sc,il  ne  le  treuve  plullcurs  chofes,  qui  pourront  ne  nous 
cftre  pas  dclavantagcufcs,  iî  la  Majcftc  daigne  les  ]  cmarquer  ?  L'on  y 
trcuvc-,  que  nos  anccllreS  avoicnt  foufFert  durant  plulieurs  années  une 
infinité  de  tourmens,  de  peines  &  de  luppliccs  tref-cruels,  avant  que 
de  fc  laiiFer  emporter  a  aucun  de  ces  mouvcmcns^  que  vous  leur  re- 
prochez j«!n:  qu'en  fuite  l'on  exécuta  lur  eux  un  épouvantable  malHicre, 
où  l'on  mit  à  mort  en  diverles  manières,  toutes  tres-inhumaincs,  juf- 
ques  a  près  de  cent  mille  perfonncs  ;  A6tion  exécrable  (  ait  Monlieur 
l'Evelquc  de  Rhodez)  ^uin'avoit  jamais  eu,  cj-  cjui  naura-,  s'il  J>laifi  a  ^^oj^fettr 
DieUi  jamais  dépareille.  Cela  ne  môntte-t-il  pas  les  excès  de  la  haine  „»  J"*,,f 
de  leurs  ennemis  d  un  cote  ;  &  nedonne-t-ilpas  de  lautrcde  la  com-  d'Henry  ^.p, 
palTion  pour  des  gens  fî  cruellement  traittez  ?  Dans  ces  mcfmes  lu-  15. 
ftoircs  l'on  treuve ,  que  nos  Anceftres  dans  ces  bataillcsy  que  vous 
faites  Tonner  iî  haut  >  avoyent  a  leur  telle  des  Princes  de  la  m.aifon  du 
Roy,  ôc  en  quelques  unes  le  prand  Perc  du  Roy  enperlonne  :  que  leur  ^  .  ^'^^R' 
parti  acte  le  berceau  de  Ion  cntancc  &Ie  tort  de  Ion  acre  avance,  &  r  *. 
qu'ilsontcul'honneur  de  voir  naiftre  &croifl:re  (  s'il  faut  ainfi  dire) 
dens  leur  Icin  ,  ce  grand  6c  admirable  Prince;  de  le  Icrvir  dans  (es  plus 
facheufcs  (aifoiis,  &  de  défendre  fcs  droits  &  la  vie  au  péril  de  tour 
ce  que  les  hommes  ont  de  plui  cher  au  mode,  contre  la  violence  de  fcs 
ennemis.'  On  treuve  encore  dans  les  mcfmes  Rcgiftres,  que  les  pre- 
miers èc  plus  ardcns  auteurs  ^cs  fouffrances  &  des  vexations  de  nos 
Pères,  couvoycnt  de  pernicieux  delFeins  contre  la  maifon  &  contre 
4'Etatde  nos  Roys  ;  qui  éclatèrent  enfin  comme  chacun  fait,  &  qui 
<?uircnt  indubitablement  perdu  la  France ,  fans  la  vertu  &  le  bonheur 
deccmcfme  Prince,  n;n- la  main  duquel  Dieu  garentit  ce  royaume 
d'une  ruine  inhdliblc.  Croyez-vous  donc  que  ce  foitune  chofc  A^Ç- 
•ûvantageufea  nos  anceftres  d'avoir  contribue  ce  qu'ils  avoyent  de 
^Diens,  defcicc,  &  de  (ang  pour  conlervcr  a  la  France  un  Monarque, 
dont  les  hautes  &  inimortclles  aârions  ont  mcritèlc  nom  de  Grand, 
\t  fécond  Père  de  ion  Htatj  le  fondateur  de  lapaix,  delà  liberté  &:  de 
lafclicitc,  don:  nouo  ;ivons  joui  depuis,  6c  enfin  l'eftoc,  d'où  cft  forti 
l'heuteux  ^dmable  Souvcraitt,  quiiegne  aujourd'huy,  vraycment 
■digne  rejetton  d'une  fi  gloiieufetigc.  Ccn'eftdonc  que  vôtre  fculc 
palîîon ,  qui  vous  a  fait  choquer  une  vérité  fi  claire ,  pour -avoir  cc- 
cafion  d'employer  icv  contre  nous  un  des  lieux  comiTiuns  de  vôtre 
Tnécilancc,  &  de  décharger  vôrrc  cœur  Je  cet  odieux  ramas  de  repro*- 
chcs,  que  vous  nous  faites,  malgré  tous  les  Edits  de  nos  Ro/s. 

C'eft  encore  la  mcfme  haine ,  que  vous  nous  portez ,  qui  vous  a 
cmpefchè  de  conlidcrcr,  que  cette  cruelle  rhétorique ,  qiie  vocts  dé- 
ployez- 
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Chap.  ployez  icy,  vous  enveloppe  dans  les  concluions,  que  vous  en  voulez 

XV  III»  tirer  contre  noas.Car  finosAnceftrcs  ont  fait  des  fautes,voas  ne  pou- 
vez nicr,que  les  vôtres  ne  ioyent  autant  ou  plus  coupables,cju'cux.Lcs 
deiïeins  &  les  attentats  de  la  Ligue  ont  été  beaucoup  plus  criminels  > 
que  tout  ce  que  vousfauriez  dire,  ou  prétendre  des  troubles  de  ceux 
de  nôtre  Religiô.Ie  me  garderay  bié  d'en  drellcr  icy  un  paraleileipour 
ne  pas  tomber  dans  la  faute,  que  je  vous  reproche  avecqut  raifon. 
Que  tous  ces  malheurs  demeurent  dansl'oubly  «Scdans  le  lîlcnce,  au- 
quel ils  ont  été  condamnez  par  Icsloyx.  Et  s'il  n'efl;  pas  pollible  d'en 
éteindre  entièrement  la  mémoire  ,  que  ce  qui  nous  en  refte  ne  nous 
i^erve  aux  uns  <Sc  aux  autres,que  pour  nous  inciter  a  bien  fervirlc  Rov, 
&  a  nous  étudier  d'etlacer  par  la  pureté  de  nôtre  fidclitc,6v:par  l'invio- 
lable confiance  de  nos  obeillLinccs,  les  taches,  que  les  dcfordres  des 
temps  pallez  nous  peuvent  avoir  lailïèes. 

Vous  avez  tort  d'imputer  au  corps  de  ceux  de  nôtre  Religion  la 
cojuratio  d'Amboilcjlous  ombre  que  quelques  uns  de  ceux  qui  en  fai- 
foiét  profeffiô  furent  alfez  mal-avi(ez  pour  fe  joindre  cotre  les  prin- 
cipes &  les  maximes  fondamentales  de  leur  propre  Côf^lVion  de  foy,  a 
cette entreprife  ^^j  A/^^/fo/::rf//j-,cômelaPopiliniere  la  nomme,  ôc'^cô- 
/  /»    é->  'b'  '^^  Monlicur  de  Thou  ténioigne,tque  c'étoitpour  la  plus  part  de  gens 
t  Thiian.      mécôtens  du  gouvernement,  qu'elle  étoit  compolèe.  En  etFet  Calvin, 
Hifi-l.  14.  f-  quevous  appeliez  quelquefois  nôtre  Patriarche,la  côdannaavant  mef- 
66^-D.         jyjc,  quelle  éclatail,  comme  un  attentat  illégitime^  oit  des/iijets  entrepre- 
naient pliiSi  que  la,  loy  de  Dieu  ne  leur  permettait'^  de  fit  ce  qu'il  pûç  pour 
en  détourner  ceus  des  nôtrcs,qiii  s'y  lailToient  allerj&  dont  il  eut  quel- 

^^'  7)    '*  que  connoiilance  ;  com.me  il  le  raconte  &:  le  protefte  luv-meime  en 
ad  Bull.  (^    i  ,.,,../.  ^  T-     1      A  11       '    ■•         1 

ad  BLxur.p,  deux lettres,  qu  il'ecrivit  lur  ce  lujet.    Et  desAvenelles,  qui  en  don- 

311.315.         nale  premier  avis  certain  &  circondantié  au  Cardinal  de  Lorraine> 

ctoit  de  nôtre  Religion  ,  &  y  vciquit  toujours  depuis  ,&  enfin  y 

mourut  y  ayant  mcfme  été  induit  a  découvrir  ce  qu'il  en  favoit  par  un 

y  ^r  mouvement  de  confcience,  plus  que  par  aucune  autre  railonj  comme 

h':fi  l.  i^.p.    le reprefente  le  mefme  Prciident  deThou  das  Tes hilloires.'^Il  eft  vray, 

<7j.  D.  éf  que  Monfieurle  Prince  de  Condèfut  loupçonnè  &c  accuse  d'eftre  le 

éSi.D    ^       chef  muet  de  cette  conipiration,  mais  il  le  dénia  toujours  conftam- 

Edttde  la»  ^^^^t,  &  s'oftrit  en  prcicnce  du  Roy  François  II.  &  de  fa  Cour,  de 
1576.  jirt.    ,-  ^       .    ,  •   ^1.'    N       1  •  '        •  •  j     V 

^j).  j ,  loutenir  le  contraire  1  epee  a  la  mam  contre  quiconque  qui  voudroit 

*id.il>fd  l.     parler  autrement  ;  "^  6v:  peu  après  (o\.\s  Charles  1 X.  il  en  fut  pleine- 

14'^  68t.      ment  décharge  «Se  juftificcs:  au  Confeil  du  Roy  a  Fontainebleau,  & 

't'Fj'  L-j  i   par  un  Arrcit  daParlementa  Paris.j    Aquoyil  faut  ajouter  la  voix 

X7  ft.io  &  ^^  Roy  mcfme  parlant  dansfonEdit  du  19.  Mars  1^61.    Afin  (  dit-il) 

x-j.  qit'Unefoitdcitte  de  lafincerite  (jr  DROITE   INTENTION  d<w 

£dit  d»  Roy  notre  dit  Coujîn  le  Prince  de  C onde  y  avons  dit  (^  déclare  difons  ô"  de- 

j  1!^       '     cUrons  que  nous  reputons  iceluy  notre  du  Coujîn  pour  notre  bon  parente 

Jrt.lT^  i.  fi<xf£j^£jii^eti  çjr  SERVIT El^R:  comme  aujft  nom   tenons  tom 

itiy 
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ltsSei<}netiYSy  Chevaliers ,  Gentils  hommes  ty  autres  habitmi  iesvillesy  Chap.' 
communauté z.y  bourgades  (fr  autre  lieux  de  nos  royau?ne  (^pays  de  nôtre  XVIII. 
ebeiljlmce,  <^îit  l'ont  fuiviyfecourH-,ay de  ç^  accompagne  en  cette  pre/cntç^ 
guerrcy  çj;"  durant  ces  dtts  tumulte  (,  en /^uelif  ne  part  (^  lieu  cjue  ce  foit 
de  notre  dit  Tipjaume  pour  nos  bons,  çff  loyaux  fujets  ç^  SE'lR^f^ I- 
T  Ey%^  -y  croyant  cr  e^imant  t^u.  ce  cfuiaétè  fait-cy~devant par  nos 
dit  sju  jets  c^c.a  été  fait  a  bonne  fin  ç;^  intention  (^pour  nôtrefervice. 

Vous  nous  reprochez  l'affaire  de  la  rcrraictc  dcMonccaux,où  vous  Adf.x^f, 
acculez  nos  gens ,  d'avoir  entrepris  de  fe  faifir  de  la  perfonne  du  Roy 
Charles,  &  la  bataille  de  Saint  Dcnys,  quis'enfuivit,  àc  autres  chofcs 
encore  faites  un  peu  avant,  ou  après;  que  vous  prcnès  pour  autant 
de  preuves,  que  nous  ne  fomnics  pas  fcrviteurs  du  Roy.    Et  neant- 
moinslc  Roy  Charles  dans  l'Edit  public  en  l'an  1568.  après  tous  ces  Eiit  de  fa» 
monvemcns   fît  une  Déclaration  toute  femblable  a  la  précédente   l568.<»r^j>» 
pour  Monlîeur  le  Prince  de  Condc  ,  &:  pour   ceux  qui  l'avoyent 
uiyvi. 

Il  en  fit  encore  une  autre  toute  pareille  dans  l'Edit  de  l'an  i57o.pour    ^^'*  ^*  '**» 
la  Rcyne  de  Navarre,  pour  le  Prince  Ton  Fils,  pour  les  Princes  de    ^57o««. 
Condc  Pcrc  (Se  fils ,  &:  pour  tous  ceux ,  qui  les  ont  (uivis.     Ainiî 
dans  l'Edit  de  1575.  du  mctmc  Roy  Charles  ;    Now  declarons{6\x.-iX) 
cjue  nom  tenons  çj-  reputons  tous  les  deJjUsdits  (  il  avoit   parle   de  ceux 
de  nôtre  Religion  )pour  nos  bons  ,  loyaux ,  çfr  fidèles  Jltjets,  ^  S  E1(^ 
V IT EV RS.     Le  Roy   Henry  III.  l'an   1^76.  après  les   trou-  ^^^^    j^ 
blcs,  où  ceux  de  nôtre  Religion  s'étoient  joints  avec  le  Duc  d'A-  l^n  ijytft 
lançon,  dans  l'Edit ,  qui  s'en  enhiyvit,  déclare  aulTi  les  raefmes  chofes  *^'^4?./;• 
tant  pour  le  Duc  fon  Frerc  ,  que  pour  tous  ceux ,  qui  Tauoient  fuivy, 
ôz  nommcnict  pour  le  Roy  de  Navarre  fon  beaufrere,  &  pour  le  Prin- 
ce de  Condc,  &  pour  tous  autres  Seigneurs,  Chevaliers,  Gentils-hom- 
mes, officiers,  t*s:  habitansde  fon  Royaume ,  les  tenant  tous  pour  fes 
bons  cr  loyaux  fitjets  Q-ferviteurs  \  témoignant  d''efire  bien  çjr  deùement 
fatisfiait  ç^  informe  de  la  bonne  intention  dudit  Duc  d'Alançon,  ç^  n'a- 
voir été  par  luy  ,  n'y  par  ceux  ,  (jui  y  font  intervenus  ou  ^ui  s'en  font  e/tj 
(^ticlcjuejorte-,  cjue  ce  foit,  méfiez,  tant  viutins,  cjne  morts ,  rien  fait  <^uz^ 
pour  fon  fervice.   Le  feu  Roy  de  glorieulç  mémoire  dans  fon  Edit  àz 
l'an  1616.  cft  fuite  des  troubles  de  l'année  précédente  ,faitlamefmc  ^iit  dcj 
déclaration  pour  feu  Monfieur  le  Prince  de  Condc  ,  &c  pour  tous  Lcuys  xiUi 
ceiLX,  qui  l'avoicnt  (uivy  tant  d'une  que  d'antre  Religion  ,  diiant  ex-  *»    ^*/ 
prcllcment,  (juil  croit  çfr  efiime,  ^ue  ce  cjui  a  été  fait  par  luy  ç-r  p^-r  eux,  '^'  ^'  '^''^* 
a  été  a  bonne  pn,  &  intention,  c^  pour  fon  fervice.    Ces  déclarations  de 
nos  Souverains  font  faites  après  les  batailles  de  Dreux,  de  S.  Dcnys» 
de  larnac  ik  de  Moncontour,&  après  les  troubles  de  l'an  \6i$.    D'oà 
vous  voyez  Monfieur,  qu  ils  ont  fait  un  jugement  des  fentimcns  &; 
à^s  mouvemens  de  nos  Pères,  bien  plus  équitable  &  plus  raifonnabic, 
que  n'eft  paslevôtie;  ayant  cvidemmcnt  creu  ,  que  ce  qui  les  avoir 
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Chap.  fliit  agir  aiiifi  cxtraoïdinaircment,  croit  non  aucune  infîdclirè,ou  mai> 

X  VllI.     vaiic  aftcction  contre  eux  ,  qu'ils  ont  toujours  reconnus  &  rêverez 

comme  leurs  vrays&  légitimes  Souverains,  mais  la  crainte  *dupou- 

voirjdcs  menacesj  &  des  complots  de  leurs  ennemis,  non  pour  otfen- 

fer  la  Majcftè  du  Prince,  mais  pour  fc  garentir   des  injures  dcleurs 

Concitoyens. 

j.i^^.  100.  L'alîaire  du  Havre  A<c  Grâce,  que  vous  leur  reprochez*  fit  bien 

voir  que  leur  intention  n'avoit  pas  été  de  le  lailFcr  a  l'étranger,  ni  de 

dcTôteralcur  Souuerain,  quand  dés  le  lendemain  de  la  paix  ils  i'c 

joignirent  a  les  autres  iujets,  &  d'mi  commun  accord ,  t^^m  d'une  cjuq^ 

Pajquter         d'autre  lie/iaion ,  s'acheminèrent  a  la  re confie  de  la  place  occupée  par 
dans   feslet-    ,        ^      ,■    '^       ,         r  ,  ,  ^  ^  ^  Wr   ^■ 

très  l  4..  p.         AngloUi  ^ut  leur pit  rendae  cjHelcjue  peu  après ,  comme  Palquieu 
U.J.  l'écrivoit  aumeime  temps, quelachofefe  paifa,  &c   comme  tous  les 

hiftoriens  le  témoignent.    Vousne  pouvéspasdire  le  mclme  de  l'in- 
tention de  ceux ,  qui  quelques  années  après  chaiferenr  leur  Roy  de  la 
ville  capitale  de  Ton  Etat,  &  en  (uite  déclarèrent  Ion  légitime  hcriticl: 
incapable  deluy  fucceder  ,  donnèrent  le  nom  de  Roy  a  un  autre,  ts: 
receurentl'étranger  abriguer  fa  Couronne,  nelaiiFantquc  le  nom  de 
Prince  de  Bcarn  aceluy  aquiellcappartenoit,  &z  s'emportèrent  dans 
les  excès,  que  chacun  lait,  ik  qu'il  vaut  mieux  taire,  que  les  dire. 
*Ad.p.tco.         Quant  aux  troubles  ,  arrives  depuis  fous  le  feu  Roy  de  oloricuic 
t«       \ui    "^^"^o^^'^  4'-^^  v^"S  "  2.\ez  pas  manque  de  toucher  particulièrement^ 
d^  U3.  Nov,   vous  deviez  avoir  imité  la  juftice  &  l'équité  de  ce  Monarqire,  qui  dc- 
liiSf  %.        clarc  cxprcirement  fur  les  premiers  de  cesmouvemens,^;:? /;?/  wtentto 
n  efl pa-j d' imputer  a  tous  la  faute  de  quel(^ues  particuliers-^  &  diiHnguc 
premièrement  entre  ceux-là  melme  de  nôtre  Religion,  qui  s'éroicnt 
joints  aux  arm.es  de  feuMonlieur  le  Prince  de  Condé,  deux  lorrcs 
de  gens  ;   les  uns  ,   (jui  fe  fervoient   de  la  Religion  ,   comme  diiin-> 
ta  mefmtj  prétexte Jpecietix ,  pour  couvrir  cr  cacher  leur  ambition  :,(^  furieux.de- 
$'^5-         Jir  de  s'accroiHre  dans  les  de/irdres,  ^  nazies  de  l'Etat  :  les  autres,  c^ni 
,  '    atfoyent  été  trompez,  Cj  feduits  par  des  fau-jes  rmprejficns,  ç^  vaines 
craintes ,    cfue  ces  premiers  leur  avoyent  données ,   qu'ils  étcyent  C/Lj 
danger  de  fouffrir  perfecutiov-i  s'ils  ne  prenoyent  prompttimnt  les  armes 
Avec  eux  pour  s  en  garant  Ir^faifant  accroire  p^nr  mieux  fur^endre  leur 
fimplicite,  au  avece^ue  lesrnariaccs  d'Effagnci  articles  fe 3 ets  avoyent 
été  accordez.-,  (jj"  conjuration  faite  de  les  chajTer  du  Royoitme, ou  exterrni- 
nerdutoufy  ce  <pii  ayant  etecreu  trop  tegerement  par  etix-ib  s' ét^y  et  pré- 
cipitez en  cette  entreprife-,  efiimansy  eflre  contraints  pour  leur  juste  cr  lé- 
gitime defenfè.    Il  condanne  les  premiers  ;  mais  il  excufe  ces  derniers, 
prononceant  dans  une  équité,  que  vous  deviez  luyvre,que  l'erreur 
Ljt^^mefmtj     ^^  ^^  [g^  avoit  mis,,  rendcit  leur  faute  excufable  ,  cj-  plàjlojî  digne  de^ 
co'mmiferation,e^ue  depeive}  Paroles  vrayement  dignes  de  la  clémen- 
ce,  &  de  lalageife  de  ce  grand  Prince  j  qui  pour  tirer  ies  pauvres  fu- 
jecs  de  cette  faullc  opinion,  daig^iie  'en  fuycc  leur  témoigner  ,  que  ce 
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qii'oil  leur  (.lonnoii.-  a  cnrcikUc,  qu  ilic  hiil  engage  a  chaiîcr  ,  ou  a  ex-   Cliap. 
terminer  ceux  de  nôrie  Religion  de  Ton  royaumejCtoit  un  menforig(i^  XVI  IL 
controuve  artificiellement ,  &  qu'il  eft  trei-éioignc  de  femblablcs  rc-   là   wf/v,o 
folmions  çHi  re pcuvoient  f  diz-i\)  e^re  accomplies  fans  mettre  feu  ç^ 
fang  dans  lcRoyiu?ney  ç^  y  faire  des  dcferts  cr  desfoittudes  \  comme  il 
ftifi  avenu  fans  doute  enrornpant  les  Edits  de  pacifcaticrhc^faifant  un 
frudcy  çj- fi  in']ufletraittem€Ht a  nosfii']ets  de  ladite  Religion.   Mais  Ce 
grand  Prince  outre  ces  deux  premiers  ordres  de  gens  cnrcconnoifl:  en- 
core un  troihefme,dans  le  corps  de  ceux  de  nôtre  religion  de  Ton 
Royaume,  beaucoup  plus  grand  que  tous  les  deux  autres  eniemble,  <Sc 
qu'il  diftingueexpreucment  d'avec  eux  ;   aflàvoir  tout^e  la  multitude 
de  ceux ,  qui  nefaifant  {  dit-ilj profejjion  delà  mefrne  Religion-,  ^ue  par 
ccnfcience-,<:j'  cornmepenfanty  trou%'er  leur  fa  lut  y  non  par  fanion  y  ç-r  f^'^fitj 

étant  les  pini  fages  ,    (^  les  plus  gais   de  bieru  ,    s' étoyent  gardez, 
d'ejlre  trompez  OT  feduits  par  les    artifices  des  autres    -y   Que  ceux- 
cy  en  un  nombre  ivfirii  "^  &:  de   toutes  qualitcz    blamoient  la  rnali-  ftàmefm^ 
ce  cr  témérité  des  autres  ,   &  demcuroient    conftarament  dans  le  />.  lo. 
devoir  de  fcs  bons  «Se  loyaux  fujets.    Comme  il  avoit  condannè  les 
premiers  &  excuse  les  fcconds,  illouécestroilïelmes,  «iv  promet  en 
leur  faveur  la  continuation  de  Tes  grâces  félon  fcsEdits  a  tout  le  corps 
de  ceux  de  nôtre  Religion,  &  aux  premiers  meimcfi  dans  un  certain 
temps  ils  reviennent  a  leur  devoir.    La  condition  des  troubles    fuy- 
vans  a  toujours  ctèfemblable.    lamais  le  corps  entier  de  ceux  de  nô- 
tre Religion  n'y  a  trempe.  La  plus  grand'  &  la  plus  coniîderable  par- 
tie eft  demeurée  dans  l'obeillancc.    il  n'y  en  a  eu,  qu'une  portion ,  qui 
pardllement  abufce  par  les  faullès  craintes  &  allarmes  de  leur  ruine, 
a  eux  données  par  l'artifice  de  quelques  perfonncs  diverfement  inte- 
relîées,  fe  foyent  départis  de  leur  devoir. il  étoit  donc  de  la  charité  & 
de  la  prudenceChrcticnne  de  diftinguer  exaélcmct  ces  chofes pour  ne  . 
pas  imputer  atout  nôtre  corps  (cômc  vous  faites)  les  fautes  de  quCT^ 
quesuns  d'entre  nous,  en  quov  v  ous  cftes  coupable  d'une  fraude  ,  ou 
d'une  ignorance  femblable  a  celle  que  cômettroit  un  homme,  qui  rc- 
jetteroit  fur  vôtre  religion,^:  fur  toute  vôtre  Eglife  la  faute  àQS  Prin- 
ces, Seigneurs,  «Se  autres  perfonnes  Catholiques  Romaines ,  qui  oflt 
fuyviou  feu  Monlîeur  le  Prince  de  Condè  aux  troubles  de  l'an  1615. 
ou  d'autres  chefs  depuis  ce  tenips-là,  jians  les  guerres  civiles,  qui  oat 
ttav aille  l'Etat. 
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Chap. 
;if  XX.  Chapitre      XIX. 

Reproche  XXIV.  ^ue  nos  fremiers  Mmtftres  ont  regarde 
lefce^^tre.  Réponce-,  ou  il  eli  montre^  que  ce  reproche  est  bttrlefque 
^  ridicule .^  Reproche  X  X  V.  ^u^e  nou^  avons  des  intercjls  con- 
traires aceuxdu  Roy.  Réponce .,  ou  font  réfutées  les  raifons  fii- 
njûlesy  employées  par  Monfteur  Cottihy  pour  fonder  cette  calom^ 
me^.. 

CE  mcfme  f  cmoignage ,  que  ceux  cJe  nos  Roys,  qui  y  avoyent  été 
les  plus  intereirès  ,  ont  rendu  publiquement  de  la  lînccritc  des 
intentions  de  nos  gens  dans  les  troubles  de  l'Etat ,  réfute  aufii  haute- 
ment vôtre  calomnie  contre  nos  premiers  Miniftres ,  que  vous  ac- 
^efli-ch,\^.   ç^^[ç^2,  dans  un  autrclieu  d'avoir  aipirè  a  la  Couronne;  quand  vou5i- 
''       '  vous  vantez  fauircment  ^'-^z'oir  Élit  voir  par  les  hiftoircs,  que  vous 

avez  icy  touchées»  ^u'il  n  a,  pas  tenu  a  eux^  cjuils  nayent  été  bieru 
puiffkns  j   a  quoy  vous  ajoutés  CCS  belles  j^arolcs.  Et  vctis  ne  pouvez 
vas  nier i  (dites-vous)  cjuils  nayent  regarde  le  fceptre  de  nos  Roys^ 
comme  une  chcfe  cjid  neuft  point  é/è  contraire  a  l'humiiitè  deV^O  T  RE 
SEIGNEVR    JESFS.     le  laifTe  vôtre  irrévérence  envers  le 
Fils  de  Dicujdont  vous  ofez  meiler  le  nom  Saint  &  adorable  dans  vos 
fades  railleries  ;   le  ne  dis  rien  de  ce  qu'en  parlant  ainfi  ,,iL  femble ,  eu 
que  vous  nous  lailîîez  le  Seigneur  leUis  fans  y  prétendre  aucune  part 
pour  vous,  ou  que  dumoins  vous  ayez  un  autre  lefus,  que  le  nôtre. 
L'humilité  (  dites-vous)  de  voire  Seigneur  Jejus  j  comme  Ci  Icfus  n'c- 
toit  pas  vôtre  Seigneur'  auflî  bien,  que  le  nôtre  j  ou  comme  fi  \clefusi 
que  vous  retenez  pour  vous,  n'étoit  pas  le  lefus  humilié,  que  nous 
fervonsjmais  un  autresquirenonceantaThumilité  &  a  raneantifTc- 
ment  du  nôtre,  n'ait  pour  loy  &  pour  les  fiens ,  que  des  gjrandcurs ,  & 
des  gloires  mondaines.    Qui-a-t-il  au  fond  de  plus  abfur.de  &  de 
moins  croyable ,  que  la  choie mefme  que  vous  dites,  ^uenous  ne  pou- 
vons nier  ?   Que  des  gens  faits,  comme  chacun  fait,  que  l'ont  érc 
nospremiersMiniftres,  ayent  regardé  le  Jeep tre  de  nos  Rcys.)  qu'ils 
ayenreu  delTein  de  fc  faire  ïloys  de  France?  L'opinion  que  j'av  de 
leur  pieté,  la  cônoilFance  que  j'ay  de  leur  innocencc,par  ce  que  j'ay  ou' 
ïeu  de  leurs  œuvres,  ou  appris  de  leurs  mœurs ,  ne  me  permet  pas 
de  croire  ,  que  cette  méchante  &:  diabolique  peniéc  ait  jamais  peu- 
fc  prefenter  feulement  a  des  âmes  aufli  pures,  qu'étoyent les  leurs. 
Mais  vous  mcfme,  qui  quelque  mauvaife  opinion ,  que  voua  ayez  de 
leur  vie,,  ne  pouvez  neantmoins  pas  dourerj  qu'ils  n'étoient  pas  be—  , 
ftes,nitoutafaitfans  efprit&  fans  jugement,  comment  vous  cfte&-. 
TOUS  ^cu  imaginer, qu'ils  ayent  été  capables  d!une  cntrcgrife  auflî  l'ntc 
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ôcauffi  extravagante  ,  &  aiifli  contraire  a  toutes  les  apparences  de  la  Chap. 
raiion ,  comme  cuft  été  celle-là  ?  ô^  dont  encore  vous  ne  fauricz  ni  XIX» 
montrer,  ni  remarquer  aucune  trace,  ni  en  leur  doctrine,  ni  en  leur 
vie?  Avez-vouscreutout de  bon  de  pouvoir  perfuader  au  monde>> 
que  des  Princes  du  fang  de  France ,  «S:  encore  des  plus  grands  en  cœur 
^  en  efprit,  un  Louys  de  Bourbon  Prince  de  Condè,  un  Henry  de 
Bourbon,  Roy  de  Navarre  ,  &  tant  d'autres  6.cs  plus   nobles ,  &   des 
plus  vaillans  de  leur  ficcle,  ne  fe  foycnt  expofez  a  tant  de  périls ,  &:  a 
tant  de  difgraces,  &  qu'ils  n'ayent  IcufFert  tant  de  maux,  les  prifons» 
ks  exils,  &:  quelques  uns  mefme  la  mort,  que  dans  le  deffcin  de  faire 
Théodore  de  Bcze  ;  ou  leandel  Epine  Roys  de  France?  En  vérité 
Monfîeur  ,  vous  eftes  un  merveilleux  homme, (i  vous  pouvez  faire 
croire  une  choie  aufli  bourrue  &  aulTi  chimérique,  qu'eft  celle-là  j  Et 
c'efl:  neantmoins  ce  que  vo4,is. dires  ,  que  nous  ne  pouvons  nier  nous 
mefmcs. 

Apres  vos  calomnies ,  il  faut  aufli  examiner  &  réfuter  celles  de 
Monlleur  Cottiby ,  qui  ne  font  pas  moins  étranges ,  ni  moins  odicii:* 
fes,  que  les  vôtres. 

Il  nous  avoit  reproche  dans  C\  lettre,  que  le  motif  de  notre  religion         ij. 
nous  oblige  d'avoir  des  interefts  feparès  de  ceux  de  vôtre  Prince  natureU 
^  de  notre  chère  patrie  >  fai/iifis  notre  amertume  de  leur  douceury  nôtre 
nuit  de  leur  jour,  (xr  de  leur  Inmicre  vos  ténèbres.  Et  dans  cette  penfèc, 
il  diloit,  que  La  paix  «Se  le  mariage  du  Roy  nous  adonne  du  déplaifir, 
&:  que  ^"à  été  lacaulc  du  jculne,  quenous  cclcbrafaies  l'année  paiîèe  *l.  a  M  de 
par  l'ordre  de  nôtre  Synode.    le  me  fuis  plaint  de  cette  calomnie'^ ,  &  U  TnU.  p.  9. 
ay  réfuté  les  vaines  &  ridicules  raifons,  dont  ilavoit  tafchédc  la  co-  io.6i-6^, 
larer.    Bien  loin  d'vivoir  quelque  regret  de  s'ellrc  emportera  outrager 
fî  crirellemcnt  ceux ,  chez  qui  il  eft  nay  ,  &  chez  qui  û  a  vefcu ,  6c  de 
lesavoir  expofés  par  cette  odicufc  acculation  a  la  colère  des  Ma?i- 
ftr.its,  &  a  laliaine  djspcuplesjils'opinip.lhe  a  la  foutenir  j  y  ajou^  iCet.p.  1^6. 
tant  de  nouvelles  injures,  jufques  a  nous  appeller  t  les  plus  grands  en- 
nemis dit  'Roy. 

Pour  repoulfcr  ce  qu'il  nous  impute  delà  contrariété  de  nos  in-  ^'^  Ad  de  la 
terefts  avec  ceux  du  Roy  jj'avois  répondu,  ^jf^e  nons  ne  reconnoijjcns  3""    ^"  ^^' 
nul  autre  Souverain  ^qn^  luy^ni  nulle  autre  pu:  fjance  au  defjiis  de  la  fien-  - 

ne  ,  c^ue  celle  de  Diau  C7'  ejuilny  a  pat  une  feule  teHe  entre  nous ,  qu^^ 
nôtre  foy  ô^  nôtre  ccnfciencenefoumette  afcnfccptre,  (fr  a  t  autorité  defcs 
Minijhes  or  de  fes  Trihinaux.  A  ce  lieu  de  la  confcicnce  ,  i'aioûtois 
l'aimant  de  la  bonté,  L^dela  jufticc,  6^  de  la  félicité  du  Roy,  capable 
d'atçacher  a  l'amour  &  a  la  révérence  de  fa  Majefté  les  cœurs  des  plus 
étrangers ,  &  les  témoignages,  qu'il  a  daigné  quelque  fois  nous  rendre 
de  la  (atisfadrion,  qu'il  a  de  nôtre  obeï  (lance  j  <S:  rcmarquois  pour  la. 
fin,  que  cette  forte  de  calomnie  contre  la  vérité,  n'éroitpasnôuvcllej 
que  nous  iavions.,  que  les  ennemis  des  prenuers,&  phis  anciens  Chiér- 
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di^pt  riens  les  avoveiic  aailî  hiutîcmcnt  chrirgcz  de  ces  mclires  crime*.  Ait 

XIX.  lieu  de  répondre  ncrtcment  ;S:  picà  i  pied  a  chacun  des  moyens  de 

rsa  dcFenic ,  peu  s'en  faut,  qu'il  ne  me  tourne  a  crime  d'avoir  ose  dire 
du  bien  ce  nôtre  Monarque  ;  pvctendan:  qu'il  ne  me  doit  pas  eftre 
C«tt.  p.  ;c4-  permis  de  le  louer.    Pour  le  fond  ,  il  dir  ijuil-ne  veut  pas  r.oiis  accnfer 
X c j .  1 0  5  ^      dffyuhaiter  tnttcremern  le  mal-he.ir  dr  cet  Empire ,  ^j  la  défaite  de  fes 
LAnîfj.ni->    ^j.jy,gg^^  ni  de  m.îudire  nôtre  patrie,  (^  de  faire  ccr.tr  e  elle  des  impreca- 
î  *  ticfis.    Mais  je  vous  prie ,  qu'eil:-ce  donc  qu'il  cntcndoit,  quand  il  di- 

loit ,  que  de  la  nuit  de  P  £  tat  no:is  fatfcns  Kotre  jour  r  cr  de  fa  lumière^ 
nos  ténèbres  ?  l\d\x  Qucncus  fonim^s  cunetix  de  noicvelles ,  comme  les 
^thentttis.    Il  le  dit  parce  qu'il  luy  plaiîl  ;  mais  quand  cela  feroit ,  je 
n'ayjam.ais  appris ,  que  fous  ombre  de  cette  caiiofirè  ontaitaccute 
les  Athéniens  d'avoir  des  inrcreil;s  côtraires  a  ceux  de  TEmpercur  ions 
lequel  ils  vivoyenr.     H  die  encore,  que  nous-nous  repaijjcns  de  folles 
eiperances.  comme  s'il  devait  arriver  du  chavirement  dans  F  Etat.    C'eft 
Ci':  9-  loS.  ""*^  inj'^ii*  ^ans  preuve,  fondée  fur  fa  feule  auimoîîrè.  Mais  A  cil:  plai- 
l.intqnand  il  explique  ce  qu'il  entend  par  ce  changevient ,  qu'il  ncus 
accule  d'espérer  dans  f  Etat. li  ne  veut  pas  s'engager  a  foûtenir,  que  ce 
fôît  ce  cucles  paroles  fignincnr,«';  ch.in9e?r.ët  en  ce  qui  touche lapoliti- 
^ne  er  lefervice  du  Prince\r^:i\.Qt  qu'il  voit  bien,que  la  calomnie  feroit 
trop  grollîere,  &  trop  côtraire  a  toutes  les  apparences.il  dit  que  c'eft 
un  chargemet  dans  ce  oui  regarde  le  culte  de  Dieu^i^  la  forme  de  la  Reli- 
£.'c*!.    Mais  où-a-t-il  appris  que  ce  ioit  un  crime  a  des  Chrétiens  de 
louhaicer  que  Dieu  établillé  dans  leur  patrie,  ii  forme  du  fervice 
divin,  qu'ils  croycnt  en  leur  confcience  eftrc  la  m.eilleure  &  la  plus 
pure  :-  Et  en  quoy  ce  changement  feroit-il  contraire  aux  incercfts  du 
Roy  &  de  ion  Etat?  Et-ce  qu'en  la  cômunion  du  Pape  les  Roys  foyenc 
plus  Souverains  6c  plus  ablolus  lur  tous  leurslnjets  qu'il  ne  le  font 
lelon  les  maximes  de  notre  Religion  ?  le  ne  pcnfe  pas,  qu'un  homme, 
qui  laurabien  la  foy  de  l'un  èc  de  l'autre  paity,puillè  eilire  de  cei  avis. 
Ce  qu'il  ajoute  que  nous  n'avons  étahly  C7  maintenu  nitre  reformç^, 
^ue par  des  7ncyens  humains ,  eft  une  faulictè  li  prodigieufc,    que  je 
m  étonne,  qu'il  n'ait  point  eu  de  honte  de  la  mettre  en  avant.  Car  qui 
peut  ignorer ,  que  depuis  que  nous  avons  été  contrainte  de  vous  quit- 
ter, Rom.eatoiiiouis  eu  de  fon  côté  toute  ibite  de  moyens  humains» 
le  glaive  ^  la  protection  des  Princes,  l'antorirc  des  Magiftrats,  le  zcle 
des  peuples  ,  les  richelTes,  les  grandeurs,  l'éloquence,  la  fubrilité,  la 
prudence,  6c  ce  que  jamais  n'a  eu  aucune  autre  Religion,que  la  vôtre, 
le  triounil  de  llnquinrion,  qui  règne  prefque  par  tout  chez  vous  j  au 
lieu  que  nous  avons  eu  lî  psu  départ  en  ces  chofes,  que  l'on  peu^^dirc 
en  veritc,  que  ce  n'cil  rien  au  prix  de  ce  que  vous  en  avez  toûsjours  eu, 
Cott!f.ic^i-  ^  que  vous  en  avez  encore  aujourd'huy.  Maisil  ne  peut  fouiïrir  ce 
iç^.  que  j'ay  dit,  que  nôtre  condition  eft  fembiablea  celle  des  premiers 

ChréticDS  en  ce  point ,  6c  p  accufe  dm  orgHtil  4t  Fhanjïen ,  &  dit 

qu'a 
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^'"Xx^znvcut  àef'.bnfer:,  &  me  nionrrci  qi"-  nous  fc^mmes  les  Ami-  Chaj>. 
podjs  de  CCS  premiers  fidèles.    Et  neantmoins  après  tout:  ce  babil»  il  XX. 
ne  fc  met  pas  mefme  en  devoir  de  prouver  ni  que  le  crime  dont  il  nous 
charo^c,  ioit  vray>  ni  que  les  premiers  Chrétiens  n'en  ayent  pas  été 
acculés  en  leur  temps,  qui  eft  le  point ,  dont  il  s'agit.     Pour  les  trois 
contrariétés,*  qu'il  forge  en  fuite,  entre  les  anciens  &:'nous,  outre  ^Cott.^.iay, 
«qu'elles  font  hors  delà  queftion  ,  qu'il  a  icy  cntreprifej'ay  des-ja  fa-  ^^o.  v\\. 
tisfait  t  a  la  dernière,  ik;  je  rcfuteray  les  deux,  autres  cy  après  chacune  ^2^^nu\l 
en  leur  lieu.  lart.ch.z. 

versiafim 


Chapitre      XX. 

Reproche  X  X  F I.  ^e  nous  avons  été  affliges  de  la  paix ,  ^ 

du  m:i  riage  du  Roy  ,  é'  ^^^  Ça  été  le  fujet  de  notre  jeufne^. 

Rêponce  -,  cfiie  ce  reproche  nesi  qutme  imagination  de  Mo:7Jietir 

Cûîtiby  reftifee  par  le  propre  témoignage  de  Monfleur  Adam 

fon  n-ouveau  maisirc^. 

Ace  qu'il  dit  en  particuh'er  que  la  paix  &  le  mariage  du  Roy, 
nousacaulcdu  dcplaiiîr ,  j'avois  opposé  les  ad:ions  de  grâces,  z6. 

qui  en  ont  été  célébrées  piibliqucmct  dans  toutes  nos  Eghles,ôc  en  a-  L.nM.  deh% 
•vois  nommé  quelques  nncsparexcmple,côme  celles  de  Saumur,dc  la  Talion  ^,\0f 
Rochelle  ,  de  Sedan,  &:  autres.  A  cela  il  répond,  que  ce  n'a  été  que 
la  crainte,  qui  nous  a  contraints  de  nous  faire  cette  violence  pour 
un  temps,  mais  que  bien toft  après  nous-nous  fommes  abando-tines  a 
nôtre  douleur.  Cela  n'étant  fondé  que  iur  Ion  imagination,  c'eft  allez 
de  nier  ce  qu'il  avance  fans  raiion,  éz  fans  pudeur.  Et  pour  ceux  de  nos  ^"^'f  5  5"- 
frères  que  j'avois  nommés,  il  dit,  que  leur  cmprejjernent  mefine  luy  ejî 
fitfpeH  \  &C  accule  les  trois  villes,  dont  j'ay  parlé,  de  n'avoir  pas  tou- 
jours fi  hicnfccond^  de  Icn-'-s  vœnx  'es  iritarficf/s  de  ijotre  Sotwcrain.Vcn- 
tcns  bié  ce  qu'il  veut  dire  de  la  Rochdle,  a  laquelle  neantmoins  c'eft 
•une  malignité  contraire  aux  ordres  des  Edits,  de  reprocher  une  faute 
qutlc  Roy  leur  apardonnéc.  Mais  pour  Saumur,  quitoutle  temps 
qu'il  a  eu  un  Gouverneur  de  notre  Religion,  eft  toujours  conftam- 
ment  demeuré  dans  robcïllcince  du-Roy,  quelque  mouvement  qu'il  y 
ait  eu  dans  l'Etat  ;  (?c  pour  Sedan  pareillement ,  qui  depuis  qu'il  eft  au 
Roy ,  n'a  jamais  m;tnqLic  a  (a  fidélité,  ni  a  ion  devoir  ;  je  ne  comprcns. 
pas,  ce  qu'entend  ce  Chroniqueur  médii'ant  ,  quand  il  acciife  info- 
lemmcnt  ces  deux  villes  innocentes  d'avoir  quelquefois  manqué  a 
féconder  les  intentions  de  mtve  Scnverain.  Mais  Monfieur,  vous  avez 
Il  bien  jul>ifiéccuxdc  Sedan  des  foupçons  malins  de  Votre  difciple, 
que  je  ne  puis  aiTcz fli'étonner  de  l'audace qii'il  a?  d'acctifer  des geas, 

a  qui 
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Chap.XX.  acjai  vous  rendez  un  Ci  ample  cémoignagc  ;  d'autant  jplus  que  V0i3§ 
étant  trouve  paimy  eux  ,  lorsque  cette  artion  Te  pafla>  luy  qui  en 
étoit  âpres  de  cent  cinquante  lieues ,  ne  devoir  ce  femble  en  écrire, 
J.tReJ{.i.c.  ^i^je  f^jj.  yQs  memokcs.  I  e77e  puis  (dkcs-yons)  m  empêcher  de  dire  en  cet 
'''  '  endroit  en  faveur  des  Adiniîïres,  (jr  %etigionnaires  de  Sedatny  que  la, 
joye,  <^(tils  ont  témoignée  lors  e^uoti  leur  a  apporte  ces  heureufes  nouvel- 
les {dtX^'^^Sx^àwviariage  du  Royt  )  m'a  paru  TRES-Pf^REi  ç^ 
^'RES-SINCERE ,  ejue pendant  le  fe jour  que  fay  fait  en  cette  vilJc^ 
je  les  ay  toujours  conntti  fortement  attachez,  a  tous  les  interejif  du  ^Koy-» 
que  lu  fidélité  inviolable  de  rillujîre  Aîarefchal  de  Fabert  leur  in- 
fpire.  Oi£i.ls  riontjamavs  parle  de  la  paix ,  ç-x  de  cette  Royale  alliance» 
que  comme  de  deux  biens  necej] aires  au  monde  ;  Q"  qt^au  temps  des  ref- 
jouijjances  publiques  pour  ces  faveurst  que  nous  tenons  du  ciel,  ç^  de^ 
cet  incomparable  Cardmaly  a  qui  la  France  fera  éternellement  obligée^ 
ils  ont  fait  a  mon  avis  tout  ce  quon  pouvoit  attendre  de  l' affcUion  des 
pltis  fidèles Jujets  ,  (^  des plî^  zelès  François.  C'eft-là  ce  que  vous  di-  i 
tes  en  particulier  de  ceux  de  Sedan  ,  dont  l'emprefjhnent  elî /îisfecî  * 
a  vôtre  difciple.  N'eft-ccpas  un  prodige  Monlîeur,  que  fonanimo- 
fîtè  contre  nous  ait  fait  en  lî  peu  de  temps  un  ii  horrible  progrès  ;  Il  ' 
n'y  a  que  trois  jours  qu'il  nous  a  quittez  5  il  a  encore  parmy  nous  fa 
Mère ,  fa  femme  &  Tes  frères ,  3j  la  mémoire  de  Ton  pcre>qui  y  a  vcfcu 
^  y  eft  mort  dans  l'exercice  du  miniftcre  iacrè.  Et  neantmoins  il 
nous  hait  Sz  nous  déchire  dcsja  avec  plus  de  violence,  que  ne  fait  pas 
un Icfuitc ,  «Sl' encore  le  plus  animé  contre  nous,  qui  foit  dans  tout 
Tordre  des  îefuitcs.  (  Car  Monfieur  je  crois,  que  vous  avez  bien  mé- 
rité cet  éloge,  nul  de  vôtre  Société  ne  s'étant  encore  que  je  fachc, 
emporté  contre  nous  avec  des  excès  de  zèle  pareils  aux  vôtres.  J  Nô- 
tre joye  a  paru  aulcdiire  TRES-PFR^E  (jr  l'RESrSINCERE  \  Elle 
cft  fufpeâie  a  fon  nouveau  difciple  ,  qui  étoit  l'un  de  nos  Miniftres  il 
n'y  avoit  que  trois  mois ,  avant  qu'il  en  fift  ce  jugement.  Le  lefuite 
étoit  au  milieu  de  ceux,  a  qui  il  rend  ce  témoignage  j  Le  difciple  en 
ctoit  bien  loin.  Mais  je  vous  ferois  tort  de  prellèj  davantage  cette 
comparaifon.  Il  n'y  a  pcrlonne ,  quelque  ignorant  ou  quelque  paf- 
iionné,  qu'il  puiflc  eftre  ,  qui  ne  juge  ,  qu'il  a  tort  ,  &  que  le  dementy 
que  vous  luy  donnez,  nous  juftifie  pleinement  de  fa  calomnie  ;  vôtre 
voix  en  cet  endroit,  étant  incomparablement  plus  croyable  que  la 
^  ,  g  fiennc.  N'alléguez  poinrpourexcufer  la  malignité  de  (es  foupçons, 
0»  commen-  <^i^ilnignorepai  nos  defj'eins'*'\  S'il  en  favoit  quelque  chofe  plus  que 
cernent  de U  VOUS,  il  ne  l'euft  pas  oubHé  pour  fe  juftifier  du  crime  dont  je  l'ay 
t*i^-  convaincu  de  nous  avoir  calomniez.    Demeurez  dans  la  gloire  ,  que 

vous  avez  donnée  a  Dieu,  recônoilïlint  qu'il  eft  le  feul  juge  dés  cœurs, 
6c  luilaiilant  en  fuite  le  jugement  des  chofes  que  ni  vous  ni  vôtre  di- 
làmeffntj    ^ciplc  n'avez  peu  pénétrer ,  c'eft  a  dire  le  fecret  de  nos  cœurs.    Car 
a  lafio,       quant  a  cet  emPreJJernçnt  dc$  Minithcs^c  Loudun  a  proccfterdc  nôtre     J 
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fidélité  au  fervice  du  Roy,  qui  vous  cmpefche  de  dire  la  nicimc  cho-  Ch;ip. 
{e  ,  c]uc  vous  avez  dire  de  nos  ficrcs  do  Sedan  j  Vous  montiez  bien  par  XX. 
là  combien  peu  vous  avez  de  charité  pour  nous.  A  caulc  que  ces  Mini- 
ftres  recômandoyent  tous  côme  a  Tcnui  les  uns  des  autrcs,robeïilancc 
dcuë  au  Roy  \  vous  conclues  de  là  qu'ils  en  parloient  contre  les  fenti- 
mens  de  leurs  cœurs.  Et  s'ils  n'en  eulfent  lien  dit,  qu'euflics  vous  in- 
fère de  leur  lilence  ?  La  mefme  chofe  {ans  doute.  C'clt  vne  grand* 
mifercd'eftrc  expo^au  jugement  d'une  perlonne  pafllonnèe.  Quoy 
que  l'on  .S,(re ,  on ,  ne  l'auvoit  cotenter  la  haine.  Elle  tournera  en 
poiion  tout  ce  que  vous  lauriez  ou  t-aire  ou  dire  de  plus  innocent,  ^i 
ccliQ.  palFion,  qui  vous  polFcde,  euft  laiirc  a  la  charité  la  liberté,  qu'elle 
devoir  avoir  en  vôtre  cœur,  vous  eufllez  coniiderc  que  ce  Synode 
croit  une  alFcmblèe  extraordinaire,  convoquée  par  la  pcrm.iinon  du 
Royapres  unelongucatDante,  éclairée  d'un  Commilïairc  de  (a  Maje- 
fté,  épiée  de  vos  yeux,  (Se  de  ceux  de  quelques  autres  aulTl  ennemis  de 
nôtre  religion  que  vous.  La  rencontre  de  tant  de  fujets  dont  les  uns 
convioycnt,  les  autres  nous  obligcoyent  a  parler  du  Roy,  &  quel- 
ques uns  enhn  nous  contraignoyent  a  ne  pas  oublier  ce  diiCours  dans 
nos  fermons  ;  vous  euft  ôtérétonnement  de  ce  que  vous  remarquez, 
que  pas  un  de  nous  ne  palfoit  ce  lieu  lans  le  toucher^ 

Vous  n'avez  donc  eu  aucune  occafion  ni  vous,  ni  vôtre  Néophyte 
de  juger  lî  mal  de  ce  qui  vous  appeliez  l'un  &:  l'autre  ,  nôtre  empreUe" 
ment.  Mais  iuppofez  qu'il  en  ait  été  autrement ,  &  que  vous  ayez  eu 
quelque  railon  de  foupçonner  ,  luy  ceux  de  Sedan,  &:  vous  ceux  de 
Loudun  ;  que  a  jamais  veu  im  homme  de  bien  &:  d'honneur  acculer  je 
ne  dirai  pas  desAlfemblces  entier£s,mais  une  feule  persône  fur  àcs  ibu- 
pçons  ?  &  non  content  de  les  fomenter  en  Ion  cœ'ur,  ou  de  les  dire  à 
l'oreille  de  quelque  amy,  les  publier,  &  en  imprimer  des  livres  inju- 
rieux a  l'honneur  de  plulîeurs  milliers  de  ChrétiensrCeft-ce  que  vous 
avez  fait,  vous  ôc  vôtre  nouveau  dikiple  j  Dieu  ayant  neantmoins^ 
permis,  que  dans  le  cômundelîein  que  vous  avez  de  nous  noircir,  la 
calomnie  de  ce  dernier  fe  trcuve  rcf-utée  par  le  dcmcnty,  que  vous  luy 
donnez  l'ur  une  des  plus  notables  parties  de  ion  acculation.  Car  (i  la 
joye  de  nos  Frères  de  Sedan  a  été  tref-fincere,  comme  vous  le  témoi- 
gnez pourquoy  celles  des  autres,  de  la  mefme  religion  y  aura-t-ellc 
été  (îmulée,  comnie  le  loupçonnela  grand'  charité  de  vôtre  difciple  ? 
Vne melme religion  inlpiremcfmcs  mouvamens.  Puisque  la  nôtre 
n'a  pas  empefché  ceux  de  Sedan,  de  fe  réjouir  ;le  la  paix  <îs:  du  mariage 
du  Roy  ;  vôtre  Néophyte  cft  ridicule  de  vouloir  quelle  nous  ait  o-  ^^^^  ^ 
bhgés  nous  (Se  tous  les  autres  du  meûne  corps  a  U  douleur  »  çj-  a'.tx 
pleursi  (^  aHxfanglots  (Jr  ^ux  larmes. 

Cela  lufrît  pour  détruire  la  calomnie  fur  le  jeufne.  Vous  l'avez 
irouuéli  hde,  que  vous  n'aucz  pas  daigné  en  6\x.z  un  mot;  luy  lailîant 
LijiiftifiCiUion  du  reproche,  qu'il  vous  tn  a  fait  a  aufli  malin,  que  ri- 

Q  diculc. 
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Chip.  diciilc.     Car  puis  que  nous  avons  eu  toute  la  joyc,  que  àc  bons  fujcts 

XX.  devoycnt  avoiipou»:  la  paix,  pour  le  mariage,  àc  pour  la  prolpciitè 

du  Roy  ;  il  cil  évident,  que  cei-   ne  peut  avoir  ctc  le  fujet  de  nôtre 
deuil,  c'eft  a  dire  de  nôtre  jcufnc  Se  de  nôtre  cffliccion  devant  Dieu. 
Mais  comme  il  ne  cède  jamais  a  la  vérité  ni  a  la  railon,  quelque  évi- 
dente qu'elle  foit,  il  s'opiniâtre  encore  a  ioûrcnir  la  calomnie  &  a  dé- 
fendre les  (oupfçons  fur  quoy  il  l'auoit  fondée.    le  vous  ennuyrois 
L.aM.deU  Monlicur,de  VOUS  arrcftcr  a  me  voir  combatrc^our  la  féconde  fois 
Ta.'l  ;.  51.     une  chimère des-ja défaite  dans  ma  Lettre  j  &  je'  prie  ceux,  qui  au- 
yif'jii:  n  la  j.Qpj  }^  curiolitè  de  connoiftre  ce  qui  en  eft,  de  voir  ce  que  j'en  ay 
■*'  dit  &  ce  qu'il  y  rérondleur  remcttanr  le  jugement  de  cette  difputc. 

Cott*'.\S6  ^'^"  toucheray  iculement  icy  vu  endvoit,  pour  leur  faire  voir  un  c- 
jn/q-ies  a  la  chantiUon  delà  belle  Logique  de  vôtre  Neophj)'te.  Il  prouvoit  que  le 
197.  Synode  en  citant  dans  l'aCte  où  il  ordonne  ce  jeufne,  <^He  T)ieH  paroi  fi 

irrité  centre  ncttSi  entend  le  mariage  du  K^y  j  parce  qu'il  n'y  a  ni  fami- 
Z'I,"  '^f  '*  ne,  ni pefte,  ni  guerre  en  ce  Royaume,  le  métois  mocquè  de  cette 
<-jr$,  étrange  înciuChon,  &avois  repondu,  qu  outre  ces  trois  marques  de 

la  colère  de  Dieu,  il  y  en  a  bien  d'autres  encore  non  moins  dangereu- 
fcs,  que  cclles-làj  comme  la  famine  de  la  parole  divine  ,  comme  la 
rareté  des  Dodbeurs  de  la  vérité  ôc  l'abondance  des  prédicateurs 
de  l'erreur  3  comme  la  deiolation  des  alfemblées  de  l'EgUle,  com- 
me le  débordement  des  vices  ôc  de  leurs  partions.  Il  me  l'accorde; 
Ôc  ne  laiiïe  pas  de  foiitcnir  la  confequence  de  fonraifonnemcnt;  com- 
me s'il  n  croit  oas  clair  déformais  que  le  Synode  a  donc  peu  entendre 
quelque  autre  chofc,  que  le 'mariage  du  ^oj),  parles  paroles  objedtcesî 
qu'il  a<  enicndu  par  exemple ,  ce  débordement  de  vices  dont  il  a  parlé 
Uid.p  $^.  expreircmciit&rfort  au  long,  diiant  ejuenous  voyons  auec effroy  (^dou- 
leur, e^ue r athe'ijhzey  r impictèy  le  ùlajpheme,  l'ininfiicCi  la  dijjolution,  le 
luxe  chantres  fernblables  péchez.,  contre  la  première  çfy  la  féconde  table 
de  la  Loyje  vont  ?nnltipliant,  (j-  marchent  a  tefle  leuèe.  Eft-il  une 
marque  de  l'irritatîo*>  de  Dieu  plus  épouuantable  ,  que  celle-là  ?  Puis 
que  le  Synode  en  a  fait  mention;  qui  ne  voit  ,  que  c'eft  prcci(ement 
ce  qu'il  entend  ,  quand  il  ajoute  un  peu  après ,  que  Dieu  paroifi  irrite 
contrencus  ?  &  aquov  retve  vôtre  dilciple  de  vouloir  a  toute  force» 
que  ces  paroles  fignificnt  le  mariage  df!,T\oy}  A  cette  exception  qui 
'  met  toute  fapretenJuc  nreuue  a  néant,  il  ne  répond  rien  du  tout.   Il 

fe  prend  a  d'autres  chofe»,  que  j'avois  avancées  par  abondance  de 
droit  feulement ,  &  fins  aucune  neceliité.     le  difois  ,  e^fue  le  Synode 

.  j  ,    voyait  la  parole  du  Seii^rieitr  manquer  en  divers  lieux ,  ou  elle  auoit  abon- 
L.  aM.de  la     ,/  ,         ^    ..  ,  ^,  —      ,  r       ,  ■       j    >        ■ 

TfiUcn.  p,s  8    dC)  les  prédicateurs  de  la  vente  n  arrojerplus  certaines  parties  de  la  vi- 

5  j^.  me  du  Seigneur ,  e^ui  avoyent  accoùtumie  de  jouir  de  leur  eau  celefie  ;  des 

légions    de  doreurs  de  l'erreur  -,  voler  çkrJj-lk-,1;:^  faire  degrands def- 

ordres\cjuelejUcs  tms  des  chandeliers de'T>icu def~]a  otez.de leurs  lieuxy  , 

dkfiutres  en  danger  de  fouffrir  le  mefme  mal-heur  au  premier  your.  Que. 

ce  font: 
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ce  font  là  les  marques  Ac  la  colcrc  de  Dieu  ,  que  voyoit  le  Synode,  &  Chap. 
non  le  mariage  du  Roy.  A  cela  il  dit,  que  jufquà  prcfcnc  il  ne  voit  X  X. 
rien  de  fcmblablc  chez  nous.  Bien  qu'il  Faille  cftrc  tout  a  fait  fourd  &  Cott  \>  191 
aveugle  pour  avoir  cccMiniftre  au  milieu  de  nous  depuis  l'an  1653.  juf-  '^^' 
qu'a  l'an  1660.  fans  y  voir  ni  entendre  pas  une  de  ces  chofes;  ncant- 
moins  fuppolè  qu'il  die  vray,  ce  n'cft  pas  adire>  que  les  ferviteurs  de 
Dieu,ddnt  le  Synode  étoit  compofc',  falk'nt  frappez  d'une  infenfibi- 
litc  pareille  a  la  ilennc.  C'eft  alfez  pour  juftiher  l'ordre  de  leur  jcufnc, 
qiVils  feufîcut  &  vilfent  ce  que  j'ay  dit,  encore  que  îvloniieur  Cotriby 
(?M  moins  i'î  nous  l'en  croyonsy*  n'en  ayt  rien  feu  ni  entendu.  N'eft-il 
pas  de  belle  humeur  après  m'auoir  ainii  vcu  mettre  en  pièces  Tes  petits 
lophiimcs,  de  le  vanter,  que  ce  ne  font  y  as  des  toiles  d'araigJiees, comme  Cott.f.19^, 
ie  les  ay  appelles  par  mépris  ,  mats  des  liens  de  fer  c^  d'airain ,  tjue  tous 
mes  efforts  nefauroyent  jamais  rvmpre? 

lelaiffcaufli  les  injures  &:  les  outrages,  qu'il  ameflcz  cncettc  di- 
fputc  contre  les  Miniftres,'*"6c  cotre  la  doctrine  de  nos  EglifcsifesYai-  ^    "'  e-^9t" 
nés  prophéties  t  àccc  grand  nonfbre  dedefcrteurs  qu'il  prédit  devoir  f^.i^y.io». 
déformais  luivre  fon  exemple  ;  6c  de  notre  dcftrudtion  totale,  qu'il  fc 
promet  au  premier  jour;&  les  contes,  *  qu'il  nous  fait  de  fa  pauvre-  ■*  f-  ^99- 
ce ,  &  des  commoditcz  qu'il  a  perdues  en  nous  quittant,  &  de  la  peur, 
que  fa  faulfe  Aftrologie  luy  donnoit  ^  de  nôtre  ruine  prochaine, 
éc  les  rerîexions ,  qu'il  dit ,  qu'il  faifoit  fur  les  prétendues  nuUitcz  de      /'•^^•• 
nôtre  Vocation  '  .  Tout  cela  cft  hors  de  propos,  &  ncfcrcde  rien  ^^  .^^       • 
pourprouvcr  ce  qu'il  a  avance  contre  vcritc,  &  foiîtenu  fins  pudeur,  2.34. 
que  nous  lommes  aftligcz  de  la  paix  de  TEftat  &c  du  mariage  du  Roy, 
èc  que  c'eft:  pour  cela  que  nous  avons  cclcbrè  un  jenfnc.  Mais  n'ayant 
point  deraitons  pour  fonder  cette  accufation,  au-ili  faulle  &aufli  im- 
pertinente qu'elle  eft:  cruelle  ;  il  a  eu  recours  a  cet  artifice  des  Sophi- 
ftcs,  ayant  mieux  aimèdire  àcs  chofes,  qui  ne  fervent  de  rien  a  fa  que- 
ilion,  que  de  demeurer  muet  en  cet  endroit.  Comme  nous-nous  ten- 
tons très- inriocens  des  penlécs  criminellcs,qu'il  nous  impute  faulîc- 
mcnt  ;  aufll  n'avons  nous  veu  perlonnc  qui  nous  ait  témoigne,  que 
nôtre  jcufnc  ait  ^  dépleu  a  nôtre  Prince,  oh  fcandalife  nos  concitoyensj  ^  cott.it. 
Comme  ni  l'un  ni  l'autre  n'eft  arriuc;  aufll  n'avons  nous  eu  nul  fuict  1S4- 
do  craindre,  qu'il  arrivaft;.  Car  o\Ê.\fb  que  la  chofe  étoit  bonne  cncllc- 
mefiTie  6c  conforme  aux  maximes  &  aux  ulages  de  nôtre  Religion; 
quand  nôtre  Synode  en  prit  la  refolution,  &  ht  lire  l'aftc,  qui  en  fut 
drclfè,  nous  auions  au  milieu  de  nous  un  Commilîairc  de  la  Maicftè, 
pleinement  inflrruit  de  fcsvolontez,  qui  n'y  forma  nulle  dillicultc  de 
fa  part,  comme  il  cuft  fait  lans  doute,  lî  la  chofe  cull  dépleu  au  Roy. 
Et  pour  le  fcandale  de  nos  concitoyens-,  quelle  apparence  y  tiuoit-il 
decraindfe,  qu'ils  enprilfenr  aucun  pour  nous  voir  jeufner  un  jour, 
iqu'ilspalfoycnt  cux-mclmcs  dans  une  pareille  abftincnce?  Ce  n'eft 
que  la  haine  Ck:  le  defir  c^e  nous  rendre  odieux,  qufàfait  rreuvcra 

pi  Mon- 
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Chnp.         Monlleui  Cottibv  6c  a  les  fcmblablcs,  tant  de  ciime  6c  de  fuites  pcr- 
X  X 1.  nicicufcs  dans  cette  action  fi  lîmplc,  fi  oïdinaitc  &  î\  innocente. 

Outre  la  calomnie  contre  toutes  nosE2,liles  cn?;cncral,  il  en  a  en- 
coreicy  répandu  une  contre  moy  en  particulier,  ccriuant  téméraire- 
ment, (5c  uns  rien  fauoir  de  ce  quil  dit,  que  c'cft  moy,qui  fiiis  l'auteur 
/.  1 SJ.        jj^  (-et  ^jfle  Synodal  du  jeulne,  au  lieu  que  la  vérité  eft,  que  je  n'y  ay 
pas  eu  plus  de  part,  qu'aucun  autre  des  Miniilres  (Se  des  AnCicns,qui 
opinèrent  en  cette  deliberarion.  Pour  le  mal  quil  penle  me  faire  en 
m'imputant  cet  atte ,  je  luy  veux  rendre  le  bien,  en  l'cclairciiîjint  'du 
i'cns  de  quelques  paroles  de  ma  lettre,  qu'il  dit  n'entendre  pas.  l'auois 
écrit,  quouti;e la  crainte  de  la  perîccution,  qu'il  l  imaginoit  deuoir 
tomber bien-toft  furie  gênerai  de  notre  communion, il  y  en  a  qui 
crovent  ,qu'vne  certaine  autre  peur  particulière  plus  prochaine  6c 
f  -L      MA    P^"^^  prclfante  Ta  fait  hàtcr  de  nous  quitter  pour  fe  ietter  entre  vos  ■ 
TAil.t  6;.       brasa  11  dir^  ^  qu'il  ne  fait  cjnelle  eji  cette  autre  peur;  dont  je  parle,  l'ay 
gCo.'if.ici.  de  la  peine  a  croire,  qu'il  ne  m'entende  pas;. Mais  il  étoit  de  ia  pru- 
dence dene  me  pas  poullcr  a  m'ex^rimer  d'une  choie, qui  pourroit 
ne  luveftre  pas  agréable.  Quoy  qu'il  en  loit  ,  je  demeurcray  dans  les 
termes  de  la  modeftie,  6c pour  le  guérir  de  cette  ignorance,  qui  me 
fcmble  hmuléeplutoilquc  véritable,  je  m'^xpliqueray;  mais  pour  luy 
reniement.  Pour  ra'entendre  qu  il  le  louvieiincde  ce  qu'il  dit  a  deux 
perfonncs  entre  Poitiers  6c  S.M.iixant  cinq  oulix  jours  auant   Ion 
changement  en  ces  propres  termesjO^  ma  voulu  perdre;  ?nais  je  we 
zious  C\R^INS  plus,  le-menvats  cjuitter  lemmïftere.  C'eft  juftement 
la  crainte,  que  j'av  entendue.  Qu'il  ne  falfe  point  l'ignorant.  11  fait 
mieux  ce  qui  en  eft  que  pcrionne  du  monde. 


Ch  AP  I  T  RE       XXI. 

"Reproche  X  X  VI 1.  ^tte  nom  dé'rô-!0f7s  les  Roy  s ,  é'  les  f/ii- 
uns  -mourir  f.tr  justice.  Reponce  ;  ou  il  est  yno-^ire^  que  ce  reproche 
neîi  qu  une  pure  cdomnïe  de  MonÇu  ur  Ccttihy ,  qui  not4^  imputç_j 
fai^îfernent  le  fait  de  quelques  fé^eux  d  Angleterre^  auquel  nom 
ndvons  jamais  eu  aucune  fart  ^  cr  qui  et  oient  me/me  d'une  reiigio, 
que  nous  ne  con  notions  point-  Confrm.ition  àe  nôtre  innocence 
parle  témoignage  du  Cardinal  d'Oilat. 

27.  \  yf  Aï  5  quelque  noire  ^  maligne,  que  fuft  l'accufation  de  nôtre 
J  VjLjeufne,  il  n'en  eft  pas  demeuré  là.  Il  en  a  ajouté  une  éutrc  bien 
plus  horrible  dans  fon  dernier  écrit.  Car  dans  l'oppolîtion,  qu'il  y  fait 
de  nos  meurs  a  celles  des  premiers  Chrétiens,  il  n'a  point  eu  de  honte 

djL-crirc,> 
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^écïivdan  an  licH  aite  ceux-cy  éi oient  Jï  tnvroUb/e?hent  attaches  a  fo-  Ci.iap. 
heid'ance  de  leurs  Princes i  tjue  la  vie  de  leurs  phis  crticls  perjecuîcurs  XXi. 
eujl peu  eftre  dans  une  entière  feurete  tûtrc  leurs  mains-,  nous  au  contraire  C(U4  ^.ti'^. 
fonimes  iî  peu  (crupulcux  a  détrôner  les  Roys,\^ue  nous  avons  mefine 
trouve  lesmoyens  de  les  faire  mourir  par  la  jujîicej  One  nous  difpofons 
des/ceptres  (j^desCouro7>nes  a  nôtre  fantai/iCj  (jr  rappelons,   ^rtand  il 
nous  DJjnft,  lescnfans  a  leur  droit  après  en  avoir  tragicjuemera  depojj'eàè 
/<?j-Pfr<?/.  "Scpouvoic-il  rien  dire  de  plus  ciacl,  de  pins  violenCj<5v:  de 
plus  faux?  kir  ce  qu'il  pofe,  que  L'i  vie  dcNcron  l^'  deT)omitien  aurait 
éteerifettreteerare  les  mams  des  premiers  Clr/ctiens;  c'tll  a  vous  Mon- 
iieur  ,  de  l'averrii'de  ne  pas  choquer  (1  ouvertement  la  dotlrinc  de 
B.llarmin  ,  l'on  nouveau  Maiftrc  ,  luivie  de  phiiicurs  autres,   6v  ap- 
prouvée dans  Rome,  qui  poic  ,  que  la  Royauté  de  ces  tyrans,  3j  nar 
.  conî-equentaiifii  leur  vie,  eufl;  été  fort  mal  alîeurce  fî  elle  euft  été  en 
la  puilfance  de  ces  premiers  Chrétiens.   Si  les  Chréiiefis  autresfuù{dit 
hclh.unin)  ne  depoftrcnt  pai -Néron  (j"  T)iocletien  Q'  lîilien  l'u4pcllat,  Bdl  J«  Rit?*, 
(^Valens  Anen  CT  autres  ,  ccsi  parce  (^11  il  s  navoient  pas  les  forces  ^'^'■f  '■■'*;7« 
temporelles pourle faire,    ["ar  apurement,  (y cjitant au dro'u,- ils  teujfe7ip  ^''-^*''  ■!'' 
peu  faire.Ez  qu'ils  eullent  été  obligez  d'ufcr  de  ce  droit,s'ils  en  cuirent 
en  la  force  ;-iî  l'enfcitine  cxprefTemcnc  là  mcfme,  ^difant  aue  les  Chré-  /  '  '^'1  ^'^"^ 
tiens Jont  tetiM de  nepowtJuHjfrirjur  eux  un  Roy  qui  n  cji  pa^s  Chrcricfi-s  • 
s'il  tache  de  les  détourner  de  lafoy.  ^i  dôc  les  premiers  Chrétiens  cuf- 
fcnt  eu  Néron  &  Domirienjperfecuteurs  de  leur  foy ,  entre  les  mains, 
Iclon  l'opinion  de  Bellarmin  ils  leur  cullc-nt  ôté  l'Empire  ;  aores  quoy 
leur  vit,  ce  me  iemble,  n'eufl:  pas  été  fort  alfeurèc  ;  Ccft  donc  a  vous 
Moji/ieur,  d'apprendre  a  vôtre  nouveau difciplc  de  ne  pas  démentir  fî 
criremcnt  ce  grand  Maiftre  dés  les  premiers  jours,  qu'il  cft  entre  dans 
fon  école,  atiirmant  hardiment  ce  que  Bellarmin  a  nié  côftammcnt  & 
rc'olument,  tk  dans  (es  premières  controvcries,  &:  dans  l'un  de  Tes 
derniers  ouvrages-f  Pour  moy  je  luy  accorde  volontiers  ce  qu'il  dit,  '[Vtye-'lech. 
^quieft  trcl-vray  cncft-ct,  que  ces  premiers  Chrétiens  avoyent  une  ^7  «  &  i-ù 
révérence  /'.  grande  pour  leurs  Princes,  que  quelque  Payens ,  infidèles  ^"  ^ ''^'/^  àe 
6v:  cruels  qu'ils  fullént,  ils  n  eu/îcnt  jamais  mis  les  mains  fur  eux,quand  ^J  -V'-  ^^  ^^  ' 
ils  culknt   eu  leur^  vie  aufli  bien  en  leur  puiiîance,  que  David  avoit  cb/rt  B«rcl.- 
celle  dcSaiil  en  la  henné,  lorsqu'il  l'épargna  dans  la  caverne,  &  eut 
pliLs  lie  relpett  pour  l'ondion  d^ieu,  que  de  rciîentimcnt  des  inju- 
res «Se  de  la  perlccution ,  que  ce  Prince  injufte  &c  violent  luy   avoit 
faire.    'Teft  la  dodrinc  de  nos  Eglifes  dans  nôtre  Confeflion  de  fôy, 
que  j'ay  rapportée  cy  devant.  Elle  à  été  constamment  cnfeignéc  par 
nos  Théologiens  5  ëc  cela  mefme,  qiie  tous  nos  gens  défendent  la 
gloire  de  l'obeïlî-ince  vV  de  Lifujettion  des  premiers  Chrétiens  ,  com- 
me née  du  fentiment  de  leur  confciencc^  non  de  leur  foibleire,&:ce-- 
quc  de  l'autre  côté  Bellarmin ,  6c  pluficurs  autres  de  vos  plus  illiiftrcs  > 
écrivains,  la  fletfilïcnt,  foutenans  qu  cHectpic  involontaire ,  &  qu'ils 

.^3  ncU»- 
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Chap.  ne  laiffoicnc  rcgneu  lesPrinces  perfcciiteuis,que  par  ce  qu'ils  n'avoyet 

X  X  ï.  pas  les  forces  temporelles  lequifcs  pour  les  dcpofer,  &:  pour  leur  ôter 

le  fccpcrc}  cccte  différence  dis-;e  devoir  faire  comprendre  a  vôtre 
Néophyte,  qu'il  n'eft  pas  poflibleque  la  communion,  qu'il  a  aban- 
donnée, ne  révère  la  dignité  des  Princes,  autant  pour  le  moins,  que 
celle  qu'il  a  embraifce.Mais  outre  la  doctrine  &  les  parolts,les  choies 
parlent  elles  niefmes  j  étant  clair  par  l'hiftoircqucquoy  que, vous 
puifiiez  dire  des  fautes  de  ceux  de  nôtre  Religion  contre  l'autorité  de 
leurs  Souverains  en  cet  Etat,  il  ne  s'eft  pourtant  janjais  rrcuvc  parmy 
«ousjdcsgcnsqui  enioycnt  venusjufquesauxexces,  où  fe  font  qucl- 
quesfois  emportez,  non  tous  les  vôtres  a  la  vérité  (dont  pluiieurs 
dans  les  plus  fafcheux  temps  font  fidellement  demeurés  dans  le  de- 
voir )  mais  la  plus  grand' partie  des  vôtres,  &  encore  autorifc'c  par  le 
confentcment  du  chef  de  vôtre  Religion.  Et  quant  a  la  vie  de' nos 
Princes,  Dieu,  a  qui  nôtre  religion  nous  oblige  de  la  recommander 
tous  les  jours  ,  ce  grand  Dieu  fait ,  combien  elle  nous  eft  chère  ;  ôc  il 
nous  ne  la  regardons  pas  tous,  comme  une  chofe  iainte  &  facrée,  Se 
qui  ne  dépend  que  du  ciel,tenant  pour  une  vérité  indubitable  qu'il  n'y 
a^ucune  autorité  fur  la  terre ,  qui  puilfe  je  ne  diray  pas  la  violer ,  mais 
non  pas  mcime  longer  a  y  toucher,  fans  fe  rendre  coupable  du  derniei' 
^duplusabommabledetousles  parricides;  L'extrême  inju.fticc  de 
vôtre  prétendu  converty ,  de  U  hardieffe  qu'il  a  eue  d'icrire  inï  ce  fu* 
jet,  i^ue  7iomfaifons  nos  jouets  de  ce  quil  y  a  depltti  Saint  (^  de  plpts  Sa- 
çrefur  la  terre,  me  contraint  pour  repoulîer  une  calomnie  iî  infâme, 
d'employer  icy  a  nôtre  fecours,  l'illurtre  témoignagc,quun  Cardinal 
François,  des  plus  elHmez  pour  fon  favoir ,  pour  radrelfe  &  la  bonté 
de  fon  cfprit ,  &  pour  fâ  fidélité,  au  fcrvice  du  Roy,  rendit  autrefois 
a  nôtre  innocence,  en  parlant  dans  Rome  au  Cardinal  Aldobrandiu 
Neveu  du  Pape  Clément  V I  1 1,  a  l'occafion  de  l'cxccrablc  attentat 
de  Chaftel  contre  la  pcrfonne  d'Henryle  Grand  ;  S'il  y  avoir  aucun 
ïe  Cardiit/il  j-^^  atels  afiaffinats  { <\it  ce  ÇiViç.  Cardinal  )  ce  fer  oit  aux  hérétiques  a 

(COlJ^.t    Epi.    ,     ■  1     r-  '■}  ■  Il  ^  ■ 

SA/  io  i^^  poiiii'chajjer  '^ou  exécuter,  ^utl  ficjuittez.-,  (^  abandonnez,  çj  cjm  au- 
PiUëroy  du    Yçient  a  fe  craindre  de  bty.    Et  toutefois  ils  vont  rien  attente  de'  teint 
ï$,  Janym  contre  luy  y  ni  contre  aucîmde  cinif  de  nos  'Koys  fes  -predeceJJ'eHrs,  cjuel- 
''5i';-i>-77*     e^He  boucherie,  (jue  leurs  Jl<fajejîez  ayent  fait  de/dits  Huguenots.     Le 
préjugé,  que  ce  Cardinal  avoit ,  qi^  nous  foyôns  hérétiques',  ne  l'a 
pas  cmpcrché  de  reconnoiftre  nôtre  innocence.    Mais  un  homme  qui 
a  été  i'ept  ans  Miniftre ,  &  qui  ne  fait,  que  fortir  de  chez  .nous,  n'a 
point  de  honte  de  publier ,  rjuenous  ne  faifons  nulfirupule  de  d'e trôner 
ies%(>ys  ,  07  de  les  faire  mourirAar  jufiice  ,  ^  de  diipofer  des  fceptres 
0^  des  couronnes  a  nôtre  fantajîe.    l'cntcns  bien,  qu'il  veut  nous  re- 
procher la  tragcdie  d'Angleterre.     Maisdequtl  droit?  Quelle  part 
y  avons  nous  ciie  ?  -5»  pourquoy  fommes-nous  rcfponfables  des  fu- 
reurs de  quelques  étrangers  contre  leur  Prince  ?  Avons-nous  «é  dans 

leur 
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Icnrconrcil?    Avon.vnous  appicuvc  kiii  '|»ariiwi4c?  M?îs  qui  sc^  C\\xù, 
cciic  plus  har.i ,  que  J3011S  contre  lcn<*ip^piei"<i  barbare  &  dcnaLUiccî  XXI* 
FcLî  Monficur  de  Sautnaifc,  (]iu  ccririr  le  picnii,.-!-  .entre  ccc  exécra- 
ble &  inoiiy  attcnrai-,eroir-il  pas  de  nôtre  CommLinion  ?    Le  cry  du 
fanq^  Royal  iC^ui  ie  fie  aulfi  entendre  dans  cette  occalîon,  ne  foi-toic 
il  pas  de  la  bouche  «Se  de  l'étude  d'un  des  nôtres  ?  Certes  ccluy  qui  le 
publia  ,  ^  qui  y  mit  une  préface ,  cft  l'un  de  nos  Minifhtcs  ;  ccluy-là 
mefm  e  contre  qui  vous  &:  vôtre  Proiclyte  paroilfcz  par  tout  ii  ani- 
ïnez.    Lcstraittcz  des  MclTicius  Amyraut  &Bochart  de  Cacn ,  de  la 
*6ouveraincte  des'Rpys-,o^vd^\\^mc\-\i\'Mi  1650.  fur  cette  mcime  ren- 
contre ,  »3c  le  Pacificjue  %ny(il  en  deïiil  de  Monlicur  Heraud ,  ont  aufli 
«ifez  montre,  combien  nous  dcteftons  les  horrcLirs,  que  Monlîeur 
Cotriby  nous  impute  ;  pour  ne  rien  dire  encore  de  la  religion  de 
ceux,  qui  les  ont  commîtes,  que  tout  le  iTionde  fait  avoir  ctc  Inde- 
peudens  j   nouvelle  fe6tc ,  inouïe  a  nos  Pères,  ôc  a  nous  ,  &  dont 
quelques  uns  des  nôtres  ont  publiquement  réfute  les  maximes   pcrni- 
cicules,  de  qui  renvcrfcntde  fond  en  comble  l'ordre  de  nos  Eglifcs  y 
aulTi  bien,  que  celuy  des  Empires  6i  des  Etats  du  monde.  le  laiiFe  ie 
venin  d'e  l'cxpreilion  de  vôtre  Profelyte,  qui  fuppofe  que  ceux  ,  qui 
ont  rappelle  dans  ion  royaume  le  Roy  d'Angleterre  a  prcfcnt  re-- 
gnant ,  lo.ntles  mcfmes,  qui  enavoient  dcpolledè  (on  Père  ,  6c  qu'ils  • 
prétendent  que  c'eft  de  leur  aiftoritè  ,  que  le  Roy  tient  la  couronnej 
tout  de  mefme  que  c'ctoit;,  par  leur  tyrannie  ,  que  fon  Pcre  l'avoit  per- 
due; qui  lont  deux  fauiîetez  notoires  ;  chacun  lâchant,  que  les  lervi- 
teurs  de   ce  Prince  ,  qui  par  leurs  fidèles  addreiïcs  luy  ont  ouvert 
l'entrée  dans  fes  iilcs,  font  tout  autres,  que  ceux,  quiôterent  le  diadè- 
me &  la  vie  a  fon  Père  ;  &  qu'ils  reconnoilFent ,  qu'il  tient  ie  droii, 
quil  a  fur  fon  royaume,  de  Dieu  feul  &  du  fang,  d'où  ii  l'a  fait  naiflre, 
^  non  d'eux.    Mais  c'cft  alfez  d'avoir  découvert  l'étrange  paflion  de 
vôtre  Profe!-yte  contre  nous ,  qui  pour  nous  rendre  dlifemblables 
aux  premiers  Chrétiens,  nous  fait  coupables  d'un  crime,  où  tout  le 
monde  fait  que  nous  n'avons  eu  nulle  part ,  par  une  'Tahlïeté  la  plus 
énorme  &  par  une  calomnie  la  plus  impudente,  qui  fut  jamais.  Nous 
confelfons  franchement,  &  a  notre  confufion,que  nos  meurs  font  bie 
.  loin  de  la  pureté  &  de  l'innocence  des  Chrétiens  des  trois  premiers 
iieclcs.    Mais  quant  a  la  dodrine  ,  qu'il  face  ce  qu'il  voudra  ;  Il  ne 
nous  fauroit  ôter  la  gloire,  qu'a  la  nôtre,  d'eftre  cfttieremenr  confor- 
me ^a  Icutcn  ce  point ,  aulTi  bien  qu'en  la  plus  part  des  autres  ;  au 
moins  certes  en  tous  ceux,  que  nous  tenons  necellaires  au  lalut. 
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Chap. 
XXIï.  Chapitre     XXII. 

Reproche  XXVI  11.  ^e  no(^  fimwes  des  Lyons  furieux  y 
cruels^  dénaturez^  contre  ceux  qui  quittent  ?;otre  communion. 
Renonce ,  que  ce  reproche  neji  quune  m  jure  de  Monfieur  Cottiby^ 
fondée  jurU  feule  fierté  de  fon  ejprit^  (jr  non  fur  aucune  rai/on  ,  ou 
'verite  \^up  les  éloges  quil  nom  donne  ,  conviennent  mieux  aux 
rejfentimens  des  Adverf aires  contre  ceux^  quipa(fcnt  de  leur  com- 
munion a  U  notre.  Exemple-tragique  de  le  An  Diafe  majfacre  par 
fon  propre  frère  pour  cefujet, 

g  "1  E  ne  daigncrois  infiftcrfur  un  autre  crime  dont  Monfieur  Cottiby 
Cott.  P.  io9.  >*-"0"S  chatgeoir  au  mcime  lieu,  pour  montrer,  cjue  nous  fomrnes  les 
7.1Q.  antipodes  des  premiers  Chrétiens,  difant  cju'au  lieu  que  ceux  cy  étaient 

d.es  Agneaux  fans  fielyQ- fans  malice  j  nous  fommes  des  lyons  furieux  ^ 
^uinerejpirons (jHe lavangeance.^tiï  le  prouve:parce  que  fl  quelcun 
de  ces  premiers  Chrétiens  tombait  dans  l'infidélité,  ils  le  plaignaient 
comme  un  mal-heureux,  aJJ'ezpunidefi  cheute,  ç^  tafchcicntde  lereleuer 
par  leurs  prières,  ftns  l'accabler  de  leurs  injures. Mais  ipoin  nous,  il  dit 
qu'aufîi  roft,  que  quelcun  nous  abandonne,  nous  exhortons  fon  Père 
outaMcreane  leplus  voir,  &  jettcr  Tes  lewrcs  au  feu,&:  que  nous 
fouleuons  contre  luy  tout  ce  qu'il  avoit  d'alliez  ou  de  parens;  que 
nous  tirons  réparation  defon  ofFcnfe  ou  a  la  pointe  de  Tcpée,  ou  par 
d'autres  coups  plus  couvers,  qui  attaquent  quelque  chofc  déplus  cher 
que  la  vie.  Ce  iont  des  injures  toutes  pures:  qu'il  nous  eft  auffi  aifè  de 
nier,  qu'a  luy  de  les  mettre  en  avant.  Il  Te  vange  fur  tout  nôtre  corps, 
du  tort  qu'il  s'imagine,  que  tous  ceux  de  nôtre  com.munion  luy  ont 
fait  de  ne  l'avoir  pas  fuivy  a  la  Meiïe ,  fcs  parens  &c  fes  alliez  de  ne 
l'avoir  pas  félicité  de  fon  changement;  fes  amis  de  luy  en  avoir  parle 
fmcerement,  &fur  tout  de  ce  qu'au  lieu  des  applaudillcmeiis,  qu'il  fe 
ptoniettoit  pour  cette  belle  lettre  ,  qu'il  leur  écrivit  le  jour  de  fa  re- 
traite, il  s'clt  treuvé  quelques  perfonnes  a  Poitiers,  qui  ont  pris  la  li- 
beitc  deluy  endireleur  auis.  C'eft  ce,qui  l'a  ulcerè;  &  qui  luy  fait 
vomir  tous  ces  outrages,  nous  dcpeignanf  tous,  comme  autant  de 
belles  furieufes.  Car  au  refte  je  n'ay  pas  ieu  fDicu  nous  en  gardej 
qu'aucun  ayt  tiré  l'épée  fur  luy,  ny  que  l'on  ayt  tafchè  d'etbuffer  %fan 
préjudice  les  mouuemens  du  fang  çj'  delà  nature^  Et  pour  ces  autres 
coups  couverts,  èiGïii  A  Y^\\c,  pourveu  iculement ,  qu'il  lepare  les  ex- 
preflions-'dc  les  fautes,  que  l'on  a  été  obligé  de  remarquer,  d'avecque 
k'S  veritabjes  médifanccs;  je  m'aficure,  qu'il  fe  treuvera,  qu'on  ne  luy 
?ipas  fait  grand  mal.  le  ne  fay  qui  luy  a  appris ,  que  les  anciens  Chré- 
tiens 
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tîws  n'culFent  pour  ceux  de  Icuis  gcns>  qui  tomboicnt  dans  Tinfi-  Chap. 
dclicè  ,  que  des  plaintes  de  leur  mal-hcur,  ik.  des  prières  pour  leur  X  X  i  U 
rcpencance^  S'il  lit  avec  foin  les  orailons  de  Grégoire  de  Na- 
zianzc  contre  l'Empereur  lulien  ,  qui  avoir  abandonne*  la  foy  ; 
il  verra  que  fa  couronne  Impériale  n'empefchoit  pas  les  Chré- 
tiens de  ce  temps-U  dp  l"y  ^^^  ixviz  des  reproches  fort  picquans. 
Quoy  qu'il  en  foit ,  ii  pour  luy  avoir  dit  les  vérités  un  peu  plus 
fermement ,  qu'il  ne  s'y  ctoit  attendu  ,  tous  ceux  de  nôtre  rehgion 
fSnt  aufîî  éloignez  de  la  debonnairetè  Aq^  premiers  Chrétiens  > 
que  les  lyons  le  font  de  la  douceur  des  Agneaux  ?  quel  jugement 
Monficur  ,  doit-il  faire  de  ceux  de  vôtre  communion  ,  dont  les 
reirenrimcns  contre  ceux  ,  qui  de  chez  vous  viennent  a  nous, 
font  incomparablement  plus  vifs  &  plus  violens  ,  que  ne  font 
les  nôtres  contre  ceux  qui  nous  quittent  pour  aller  a  vous?  Ilfem- 
ble  mclm.e  ,  que  vous  les  preniez  pour  des  marques  cPun  bon  zèle; 
Au  moins  eft-il  bien  certain  que  vous  les  excufcz  autant  qu'il  vous 
cft  poflîblc.  Qu'il  fe  fouvienne  de  l'hiftoire  d'Alfonfc  Diaze  Efpa- 
gnol ,  qui  ayant  appris  aRome ,  qu'%in  ficn  frère  nommé  lean,  s'étoit 
fait  de  nôtre  Religion  en  Allemagne,  y  vint  en  poftc  ;  ouapres  avoir 
tente  inutilement  de  le  ramener,  diuî-nulant  fon  relïcntimcnt  il  le 
carclfa  pour  l'appiivoifcr ,  <Sc  enfin  après  luy  avoir  dit  a  Dieu ,  retour- 
na fur  fespas  furtivement  &  en  diligence  a  Ncubourg,  où  il  étoit,  & 
étant  venu  de  grand  matin  heurter  a  la  porte  de  fon  logis,  fon  valet, 
déguisé  en  mclîagcr  entra  par  fon  ordre,  6>:  ayant  fait  éveiller  ce  pau* 
vre  homme,  luy  rendit  une  lettre  de  la  part  de  fon  frère  ,  &  pendant 
qu'il  la  lifoit,  luy  déchargea  un  fi  grand  coup  de  hache  fur  la  tcftc* 
qu'il  en  tomba  roide  mort  fans  parler.  Alfonfe  &  fon  valet  s'enfuï- 
Tcnt  fur  At^  chevaux,  qui  les  attendoient.  Mais  ayant  été  attrapez 
&:arrcftcza  Infprug  par  les  amis  de  fon  frcre,  qui  ayant  feu  fon  déf- 
aire, les  avoient  chaudement  fuyvis  a  la  trace;  quelque  pourfuitc 
qu'on  en  fift,  jufques  a  en  demander  jufticc  a  l'Empereur  Charles  le 
Quint,  &:  a  Ferdinand  fon  Frère,  il  ne  fut  jamais  pofiîblc  ,  d'en  rien 
obtenir  ;  comme  Sleidan  le  raconte  au  long.  Si  Monfieur  Cotnby  Sleid.hi^i^ 
avoit  ou  veu,  ou  entendu,  que  quelcun  de  nôtre  Religion  cuft  poulie  \J'^'  ^<'4  «. 
jufqucs-là  (es  refentimens  contre  les  perfonncs,  qui  nous  quittent ,  je  '^'  ^^^' 
netrouveroispas  fort  étrange ,  qu'il  nous  dift,  comme  il  fait  avec 
le  ton  d'un  Prédicateur,  qui  eft  en  colère;  vous  e  fies  des  Lyons  fu- 
rieux,  i^Hinerelpirezt^ue  U  vangeance.  Mais  ne  s'érant  jamais  rien 
fait  au  milieu  de  nous,  qui  approche  mefme  de  bien  loin,  d'une  cruau- 
té aufli  dénaturée,  que  fut  celle  d'Alphonfe  ;  toute  fa  rhétorique  n& 
faurc^e  me  lemble ,  l'excufcr  de  d'une  aigreur  trop  violente  ,  de 
nous  dire  des  paroles  fi  outragcufcs,  fans  que  nous  l'ayons  mérité,  5c 
d'une  rcmcritc  infupportable>  de  nouj  traitter  avccquc  U  niefmc  au- 

K^  torirc. 
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toritC)  que  s'il  étoit  encore  dans  l'une  de  nos  chaires,  lui  qui  par  Ton 
changement  a  perdu  tout  ce  qu'il  avoit  autrefois  de  droit  de  iious 
faire  dçs  reprimendes. 


Fin  de  la  Seconde  Partp^, 
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TROISIESME   PARTIE, 

IVSTIFICATION    DE 

DAILLE  ,  ET    DES    CHOSES    QV*IL 

a  écrites  dans  fa  lettre  a  Monfieur  de  la 

TalJonnicre. 

Chapitre    Premier. 

RepOficc  au  premier  reproche  que  l'on  fait  a  Dai/te  (Savoir  écrif, 
que  le  changement  de  Monsieur  Cottiby  na  ébranle  perfonne^, 
1 1.  imputation ,  â' avoir  compare  ce  meÇme  changement  a  U  tra- 
hifin  de  Ind^ts^  ou  font  découvertes  à'  réfutées  les  calomnies  de 
Mefienrs  Adam  ^  Cotttby.  III.  crime  de  Dai/le  d avoir  eu 
U  hardiejfe  d'/mprouver  hautement  U  changement  de  Monfieur 
Cottiby ,  ou  ejl  monjiree  U  chicane  é'  l'injustice  de  Monfieur 
y^dam. 

Près  avoir  montre  I«  nouveauté  de  vos  tradi- 
tions j&  l'innocence  de  nôtre  Religion  contre 
vos  prétentions,  &:  vos  reproches  i  il  ne  me  rcftc 
plus.  Moniteur  qu'âme  défendre  moy-mefme ,  ôc 
a  faire  voir  la  vanité  àzs  chofcSjquc  vous  &:  vôtre 
nouveau  convcrty  avez  mifes  en  avant  contre 
m oy,&  particulièrement  contre  la  lettre,  que  j'ay 
écrite  fur  le  fujet  du  changement  de  Monfieur 
Cottiby.  ^  t» 

Il  n'étoit  pasbcfoin,  qu'il  fe  mift  en  peine  de  chercher  l'occàîion, 
•que  j'ay  eue  de  l'écrire.  l'avois  alfcz  exposé  moy-mefme  que  je  l'é- 
crivis pour  fatisfàue  le  delir  que  Monfieur  de  la  Tallonnierc,  témoi- 
gna tant  en  Ion  nom,  qiie  4c  divers  autres  de  njcs  ami'?,  de  favoir  quel 
"jugement  je  failbis  de  la  déclaration  injurieufcquc  ce  Miniftie  incon- 
llanr  envoya  au  Confiftoire  de  ion  Eglife,  le  propre  jour,  qu'il  les 
abandonna,  le  ne  jugeay  pas  leur  devoir  refufcr  une  prière  auflî  ho- 
iîcllc ,  qu'étoit  cçil^-^là  j  à  yçincu  par  l'^ipeiance  >  qu'ils  eurent  que 

^    i  t-'cpe- 


Chap.L 
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Cnap.  I.  ce  petit  ouvrage  pourroit  apporter  quelque  édification  aux  fidèles ,  je 
conientis  qu'il  hift  imprimé,  bien  qu'avec  répugnance ,  n'ayant  pas 
crcu,  que  li  peu  de  choie  meritaft  d'eftre  communique  au  public.  Ce 
fut  la  railon  pourquoy  je  n'y  mis  pas  mon  nom  ;  &  non  la  crainte,  ou 
la  honte  de  commettre  mes  cheveux  blancs  avec  un  Novice  ,  comme  il 

Con-pi.!-    y?;;?^/^  que  Monsieur  Cortiby  le  fuppofe.   Cela  ,  &:   ce  qu'il  débite -f 

,    -      que ']c  fuis  l'auteur  de  TaBe  Synodlal)  au  il  a  cenfhre  ,&c  auc  cet  intereH 

m  Or  oinigc  a  eii  entreprendre  la  aefence  contre  luyyùc  que  luppnmant 

monnqmj'ay  mis  ordre  ^  que  l'on  ne  me  peuft  mtconnoifire  3  ayant  en 

par  tout  des  gens  appoHezrïHipuhiioyent ,  qucVon\-va.^c  étoit  de  moyj 

*  LeCid.de  tour  Cela  dis-jc  n'efi: qu'un  Roman,  de  fon  invention,  «Se  de  fa  falîoni 
CorneiU.  auffi  fabuleux  ;  que  la  Comédie  ,  *■  d'où  il  a  tiré  la  rodomontade  qu'il 
Aci,^^  Scen.  nie  fait  d'abord  ,  t  ditant ,  cjtiviy  a  qneleiue  fols  des  coh^s  d'ejjay  qui  va- 
V  lent  des  ccttps  de  AiaiHre^* 

.^        S'il  s'étonne  ^que  j'aye  parle  de  l'Antiquité  dans  un  écrit  addreiîe  a 

*  p.  3-  ^"  hôme,qui  n'a  point  de  lettres;  outre  que  l'écrit  n'etoit  pas  fait  pour 

luy  fcul  ,  il  ne  m'étoit  pas  polîible  de  me  difpenfer  d'entrer  dans  ce 
dilcours,  toute  lapiece  quej'examinois,  étant  pleine d'autoritez  des. 
Anciens.  loint  que  pour  ne  favoir  ni  Grec,  ni  Latin,  les  gens  ne  laif- 
ient  pas  d'avoir  du  jugement,  pour  reconnoiftre  la  vérité  des  cliofcs, 
&  laforceoulafoiblclfe,  des  raifonrremens ,  que  l'on  tire  des  témoi- 
gnages des  auteurs.  Mais  luy-mefme  commit  une  indécence  bien 
plus  grande,  quand  écrivant  a  une  Compagnie,  qui  ne  reçoit  ,  que  la 
parole  d^  Dieu  pour  légitime  fondement  de  la  foy  Chrétienne;  & 
eompoféeaureftc  en  partie  &:  de  Monfieur  de  la  Tallonniere  &  de 
quelques  autres ,  qui  ne  font  pas  plus  lettrez  qi.ie  luy  ;  il  ne  leur  .allé- 
gua que  deux,  ou  trois  pai^iges  de  l'Ecriture,  &  fe  jetta  dans  ce  païs 
de  l'Antiquité  ;  ne  s' appuyant,  que  l'ur  ce  qu'iLen  put  tirer  pour  jufti- 
fier  fon  aîlion. 

Ailleurs  il  donne  a  entendre,  que  je  me  fuis  mis  en  campagne  fans 
^-  aucune  neccflité  ,  difant  ,  *  que  pour  ne  faire  point  éclater fes  ]u(ies  re- 

proches contre  nous  -yil  s' étoit  contente  de  les  envoyer  an  Conffioire  d^^ 
Poitiers  y  ajoutant  cjuilsferoyent  demeurez,  ev/evelisyfi  je  ne  leur  eufje 
fait  voir  le  jour.  Mais  il  nous  trompe  évidemment.  Car  outre  qu'il 
communiqua  ces  reproches  a  di*erfes  autres  perfonncs,  6c  que  luy 
éc  fes  nouveaux  amis  firent  yolcï  par  tout  le  bruit  de  fon  changemenn» 
&  des  raifons,  qu'il  en  alleguoit ,  j'ay  appris  que  la  lettre  mefme ,  qu'il 
cnvoyaafonConfiftoire,  avoitété  publiée  a  la  Rochelle  avec  perr 
miffion  par  Barthélémy  Blanchet  Imprimeur  de  vôtre  religion  ,  bien 
roft  après  fon  changeijient,  avant  que  l'oDcuft  imprimé  aucune  ré- 
ponce, a  fes  invetflives  ;  &  ainfi  demeure  convaincu  d'une  faulTeti 
groflîere  ce  qu'il  avance  hardiment;  que  fes  reproches  feroyent  demen.-' 
rez.  enfeveiiii  fi  je  ne  leur  euJJ'e fait  voir  le  jour.  Il  les  avoir  tirez  luy- 
saeijiie  de. ee prçcejadvi  fepulcjtç  çnUiwiiiçxepubliqiie ayiuir^  gue  je 
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les  filTe  imprimer  au  dcvnnt  de  k  lettre  ,  où  je  les  ay  examinez  &  re-  ChapJ. 

fiitez.    V0115  ferez  bien  Moniieur,  de  l'avertir  de  ce  vieux  proverbe.. 

dont  vous  paî'lez* en  quelque  endroit  de  vôtre  livre,  mais  fort  mal  *Ad^fi^$. 

a  propos  >  &c  ians  {xijct,i^He  les  menteurs  doivent   avoir  de  la  me- 

mojre^. 

C'eft  alîcz  pour  montrer  ,  que  la  lettre,  que  j'ay  écrite  a  Monfieur 
de  laTalonniere,  eft  une  jufte,  &c  légitime  dcfcnfe  de  nôtre  Religion, 
contre  l'attaque  injuftc  &  violente  d'un  homme,  que  non  feulement 
nous  n'avions  jamais  offcnfc,  mais  que  nous  avions  mefme  chéri ,  Se 
favorifè ,  ôc  oblige  beaucoup  plus ,  qu'il  ne  mcritoir,  &c  qui  au  lieu  de 
la  reconnoilfance,  qu'il  en  devoir  a  fon  troupeau,  le  quitta  en  l'inju- 
riant, (5c  en  l'outrageant  en  ce  qui  nous  eftle  plus  fenliblc.    D'où  pa:- 
roift  Monfieur ,  que  c'eft  fans  raifon,   &:  auec  vne  injuftice  infuppot- 
table  ,   que  vous  avez  donné  à  cet  écrit  innocent  le  nom  infâme  de  li- 
belle ,  ne  l'appellant  jamais  autrement.    Pour  le  juftificr  de  cet  oppto- 
bre,je  confidereray  les  objed:ions,.que  vous  <?<:  vôtre  Néophyte  avez  »^^  ^ 
faites,  premièrement  contre  ce  que  j'y  ay  dit  de  la  perfonne  &  du  u  tt.  2^*. 
changen.entde  Monfieur Cottiby  5  &:puis  en  fécond  lieu  contre  les   41.74-77. 
raifons  &  défenfes  >  que  j'y  ay  déduites  &  foutenu'és  contre  la  let-  ^^'■'«^•113. 
tre,  qu'il  envoya  a  la  Compagnie,  du  Confiftoire  defoiiEçlife.  ,J'  ^^^' 

lime  reprend  donc  d'avoir  écrit  tfnr  les  avis,  que  nous  avions  1^4.  |gg] 
receusde  Poitiers,  qncjon changement  avait  étonne  beaucoup  de  oens-,   i8<).  loz. 
Cr  navoit  ébranle  perfonne.   Il  ne  veut  pas  me  laiifer  plus  long-temps   *°3  •  io^- 
<lans  cette  agréable  erreur  ,  &;  pour  détruire  la  confolation,  quelle  ^'^^^-iji» 
m€donnoit,ilm'aireure,  que  Pan  me  juJîifieray^jHe  depuis  trois  moisy   -^'coiip'^ 
flKi  de  cinquante perfonneSifoit  aux  environs  de  Poitiers  ^foit  dans  Poi- 
tiers irtefmes-y  ont  recsutabfolu'tion  de  l'herejîe  ;   car  ceft  ainfi  qu'il  par- 
ie outrageant  nôtre  Religion  a  vôtre  exemple  d'un  nom  injurieux  &: 
défendu  par  l'autoriic  Royale.     Il  ajoute  qu'il  nt  faut  pas  cftrc  grand 
Prophète  pour  voir  que  la  consîernation,  où  font  les  eff>rits  de  ceux  de 
nôtre  communion,  ncCt  quim prefagey  (^  un avanccureur  de  leur  con.- 
verfion.    Mais  premièrement  il  falhfie  mes  paroles  pour  \zs  ajufter 
a  fan  intention.    Il  n'eft  pas  vray,  que  j'aye  écrit  ,  que  fon  changement 
avoit  étonne  beaucoup  de  gens  (^  navoit  ébranle  perfonne.  Voicy  ce  que   f  '  "  ^'  ^^ 
j'ay  écrit ,  ^^oy  qu'il  en  arrive,  ce  que  votts  m'en  écrives  ne  m' a  pas  peu  ■^'  *' 

ccnfolèy  que/on  changement  a  bien  étonne  les fîdeles:,  d'ont  il  avott  l'hon- 
neur d'ejlre  Pajleur-y  viai^s  quilne  les  a  pas  tente  s  j  ç^qnil  leur  a  feide- 
ment  donne  une  jufle  horreur  de  fa  chente-,  qx  non  aucune  envie  de  T y 
fiiivre.  En  cjfetfon  rnal-heur  ne  doit  troubler ,  ny  ébranler  aucun  de^- 
nous.  Ce  font  là  mes  paroles,  oùilncfiiuroittreuvtr  ce  qu'il  me  fait 
dire,queyo«  changement  na  ébranlé  perfonne.  Car  j'eulfe  eu  tort  d'é- 
crire, qu'il  na  ébranle  perfonne ,  ayant  feu  dés  lors,  que  fa  fervanie  a- 
voit  fuivy  fon  exemple,  mais  ayant  aufiî  appris  en  mcfme  temps,  qu'il 
m'avoic  pas  grand  fujct  de  s'en  glorifier.    Quant  a  ce  qu'il  dit ,  que 

£-     j.  flm 
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Chap.I-  -plus  de  ctncjuante perfcnnes  om  quitte  nôtre  Religion  durant  les  troï^ 
piemicrs  mois,  qui  le  fcntpaiFes  depuis  fa  cheutc  ;  des  gens  d'hon- 
neur de  Poitiers  mefrnes  m'ont  écrit ,  n'avoir  peu  lire^cec  endroit 
de  f  on  livre  ians  étonnement  de  la  hardielîe  qu'il  a  d'avancer  cette  va- 
nité, &:  que  s'en  étant  informez,  ils  n'ont  peutreuver,qu'autrespcr-^ 
fonnes  que  quatre  (  y  comprife  fa  iervante  )  ayent  quitté  la  profeflion 
de  nôtre  Religion  dans  le  temps  qu'il  marque;  mais  toutes  telles, 
que  leur  faute  n'a  (urprispas  un  de  ceux  ,  qui  les  connoiffoyent.  Ils 
ajoutent,  qu'au  lieu  de  cette  cofijlernarion  d'eifrits  ,  Se  de  ces  ^^Qicn- 
àxisprefages  du  changement  de  nos  gens,  dont  il  fe  flatte  ,  jamais  ils 
yiavoyentveu  aK7nilteH  d'eux  deplmfreciuentesou  abjurations  de  ter^ 
reuVi  oureconnoiJJ'ances  de  ceux,  c^ui  s'efioyent  latjj'e:::^  emporter  par  infir- 
mitèi  que  depuis  que  vôtre  Proielyte  les  a  abandonnez..  Inftruilcs-lc 
a  ne  pas  dire  avec  tautd^aiFeurance  des  chofes  dont  il  eft  aisé  de  s'é- 
claircir,  le  Courrier  nous  apportant  des  nouvelles  de  Poitiers  deux 
foislaiemaine  ;  &  a  imiter  plîitol]:  la  prudence  de  vos  Percs  ,  qui 
voulant  débiter  quantité  de  miracles  &  autres  avanturcs  étranges  &c 
incroyables ,  fe  font  bien  gardez  de  les  dater  de  quelques  lieux  qui 
nous  fullent  voifms  &  connus  j  mais  leur  ont  donné  pour  la  fcene, 
où  elles  le  lontpaifces,  la  C^/«f,  ouïe /^«/'o?/,  ou  les  Abyjfmsj  c'eft  a 
dire  des  pais ,  ou  l'on  n'a  point  encore  étably  de  MeiFagers  ordinai- 
les,  &  fi  élt>igncE  de  nous,  qu'il  n'y  aperfonnc  iî  curieux,  qui  n'aymc 
■^^  r  -  "  R^ieux  s'en  rapporter  a  la  foy  de  vôtre  Société,  qui  de  s'en  aller  infor- 
Theol.l.ii'C.  iTîerfurlcs  lieux;  comme MelchiorCanus,  Evefque des  CanarieSjl'a 
é.p.$i6.         remarqué  il  y  a  long-temps,  fans  les  nommer  exprclïcment. 

La  leconde  plainte,  bien  plus  violente  ,  que  la  première,  eft  que 
^Cott.p.^'      j'ay  remarquéj^qu'il  changea  de  leligion preci/ement  le  me/me  joHr,^He 
Satan  gaigna  l'un  des  Apôtres^  (^  luy  rnitau  cœur  de  vendre  fonJ^daiftre. 
Vous  encherifTcz  encore  par  delfus  les  relfentimê*,  &  dites  avec  vôtre 
ftiletout  de  feu ,  de  loufFre  6c  de  falpeftre  ,  f  que  par  une  audace  in-' 
R-    *^'  ^^^^^  '  ^'^y  ^^-^^^^^^  ^^  f^^  odïeufe  Q'  lapliu  infolente  de  toutes  les 
cornparaifbns  i  ^  joint  fon  aSîion  a  celle  de  ludm.    Et  comme  vous 
avez  une  il  grande  complaifance  pour  vos  penfées,  que  vous  ne  vous 
contentez  jamais  de  les  dire  une  feule  fois ,  vous  répétez  encores 
celle-cy  ailleurs,  dilant  en  un  heu  j  que  je  crie  -y'^'e  converti  efi  un  trair- 
*  p.  87-         fireludM  y  "^  6c  ailleurs  encore ,  que  l'étrange  colercy  cfui  s' étoit  faifiz^ 
Id.  Refl.  /.  1  •  de  rnoy  après  la  nouvelle  d.efa  converjion-,  rnavoit pouffe  a  l'appeller  lu- 
f.7  ^.119'      diu  au  commencefnent  de  mon  libelle;  &  dans  un  autre  j*  lieu ,  que  je  /e-» 
h  >    P  i9z    ^'^^P'^^^  ^^^  traistre  Judas,    tt  non  content  d  avoir  répandu  cette  ca- 
^  ailleuys     lomnie  en  tant  df  lieux  de  vôtre  inveélive  ,  vous  en  avez  encore 
encore  p.  85».  foliillé  l'épitre  liminaire,  que  vous  addrellez  a  feuMonfieur  le  Cardi- 
nal Aiazarin,  luy -donnant  faullemcnt  a  entendre,  que  j'ay  eu  l'audace 
jid.  (pJim*  (Je  comparer  la  prétendue  converjîon  de  Aîonjîeur  Cottiby  a  l'aHion  de 
^'  ^  '  Indas,  qm  nnhit  lefni  Chrill.    Pour  juget  du  peu  de  raiibn  ;  goe  vous 

avez 
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avezl'vn  «Se  l'antre  de  vous  cciici:  fi  iiaut,!!  iic  faut   que  lire  mes  Cxiap.I* 
paroles  dans  la  troiHefiTie  page  de  ma  lettre  ,    où  pOLir  prouver 
ce  que  j'y  dis,  que  le   mal-heur  de  Moniieur  Cottiby  ne  doit  trou' 
bler,  ny  ébranler  aucun  de  nous,parcc  quenôrrefoy  cil  ionôÀQ  fur  la 
■parole  de  Dieu,^ui  efi  immuablcyÇ^ ne nf:ir  les  exemple,  des  hommesjijHi 
ne  font  que  vanité  j   j'allègue  ravcrtillcmcnt,  que  l'Ecricurc  "^  nous  ^ 
donne ,  qu'il  arriue  melme  quelquefois  aux  étoilles  ,  (  c'eft  à  dire  aux       ^  ' 
perfonnes  les  plus  apparentes  &  les  plus  brillantes  de  rEglire)dc  tô&er 
an  ctel  iOÙ  elles  lui{oycnt,Dicu  le  permettant  pour  découvrir  leur  hy- 
pocrifie,  &;pour  éprouver  nôtre  foy}  &:eniuire  j'en  ajoute  un  illu- 
ftrc  exemple  de  la  cheute  d'un  Apôtre  >  en  ces  mors.  Qui  y  eut-tl  j<t-  i..  aMJeU 
mats  dnns  l'Eglifede  pltts  admirablejou  de  plti^  releuè)  que  l'ordre  des  Tall^.^. 
apôtres  ?   Et  neantntoins  Satan  en  gagna  un^  ç^  Iny  mit  an  cœur  de  tra- 
hir fan  Aiaijire  ,  çfr  dele  livrer  aux  Pontifes  ^  aux  Sacrificateurs 
la  veille  du  jour  defapajfion. 

C'cfl:  là  tout  ce  que  j'en  ay  dit.  Où  avez-vous  trouvé,  que  j'appel- 
ît  Monfieur  Cottiby  ludas  ?  que  je  àio.  de  luy ,  Ce  converty  eH  un  trai^ 
fire  ludoi}  Où  eft-ceque  j'ay  comparé  la  prétendue  converfon  d<L^ 
l-'un  a  la  trahifon  de  l'autre  ?  Où  efl-ce  que  j'ay  fait  la  moindre  appli- 
cation du  fait  del'unau  fait  de  l'autre  ?  Liiez  &  relifez  mes  parcicsj 
Vous  n'y  fauriés  trouver  aucune  ombre  de  cette  odteufe  ç^  infolentz^ 
«'owprfr;î//ow,  que  vous  m'imputez  par  une  audace  vrayemcnt  wo^/e-^. 
Vous  verres,  que  je  n'ay  allègue  l'exemple  de  ce  nial-heurcux  Apôtre, 
que  pour  montrer  la  vérité  de  cette  dodrine  générale,  que  nous  te- 
nons tous  en  commun,  que  la  cheute  des  plus  grands  &  àç.^  plus  rele- 
VTS  Minilires  del'Eglile  ,  ne  doit  fcandalizcr  aucun  des  vrays  fidèles. 
Et  je  m'alîêure  que  vous mefmes,  fi  vous  aviez  a  traitter  ce  lieu,  ne 
manqueriés  pas  d'y  rapporter  ce  mefmc  exemple.  Tout  le  fruit ,  que 
)€  dcfire  fans  l'exprimer,  que  ceux  de  nôtre  religion  en  recueillent,eil 
que  le  changement  de  Monfieur  Cottiby  n'apporte  aucun  trouble,  ny 
aucune  doute  a  leur  efprit  côrrc  la  venté  de  nôtre  fainte  religion. C'elt 
alFez  pour  montrer,  que  toute  cette  accufation  ,  n'eft  qu'une  groflié*- 
re ,  &  impudente  impofturc,  que  vôtre  feule  haine  contre  nous,avec- 
quc  le  dclfein,  que  vous  avez  de  nous  rendre  odieux  ,  &  d'inciter 
les  peuples  contre  nous ,  vous  a  fait  paroiftrc  probable  ,  &  di^ne  d'e- 
ftre  expoféc  aux  yeux  de  fru  Monfieur  le  Cardinal  Mazarin ,  &:  elbc 
répétée  quatre,  ou  cinq  fois  dans  vôtre  cruelle  invedive.  Quand 
fncimcvousgcfneriez  montextc  ,  ^que  vousvoudriez  a  toute  for- 
ce appliquer  ce  que  je  dis  a  quelcun  (  ce  que  je  n'ay  fait ,  ni  prétendu 
feire  )  toujours  eft-il  clair  par  tout  l'air  de  mon  difcours  en  ce  lieu-là> 
que  vous  n'en  fauriez  induir-e  autre  chofc ,  finon  que  puis  qu'il  eft  ar- 
rivéa  un  Apôrre,  qui  voyoit  es:  enrendoir  tous  les  jours  le  Sauveur  du 
moiVdejde  tomber  dans  unefiepouvâtable  faute^quede  trahir  laper- 
ibiiiK- propre  dc-fon  divin Maiftie ,  ôc  de  klivrer  aux-Pontifes  &  aux 

Sacri- 
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_Chap-I'  Saciificatcurs  dcsIuiFs  ,  Tes  plus  envenimez  ennemis,  poui-  le  mettra? 
a  mort  5  il  ne  faut  pas  s'cronncr,  s'il  peut  arriver  a  un  ample  Mniiftrc, 
quicft  incomparablement  moins  qu'un  Apôtre,  de  quitter  la  profef- 
iion  de  nôtre  Religion  ;  ce  qui  elt  encore  une  faute  iucompaiable- 
Rîcnt  moindre,que  de  trahir  leius  Chrifl:  en  ia  propre  pcri'onne.Ceft:- 
là  tout  ce  que  la  plus  chicaneufeDip.lecl^icjue  peut  tirer  de  mes  paro- 
les ;  Et  cela  comme  vous  voycz,bicn  loin  d'égaler  la  cheutcduMi- 
niftre  a  celle  de  l'Apôtre  ,  pofe  au  contraire,  qu'elle  cft  moindre. 
C'eft  juftemcnt  une  conclulîon  pareille  a  celle ,  qui  infère  un  peu  après 

(jâi.  1.8-9.  des  paroles  de  S.  Paul  dans  le  premier  Chapitre  de  l'Epitre  aux  Gala- 
tesj   Puis  (jH  il  veut  cjue  notre  foy fou  Atome  épreuve  i  c^paifle  de  tenir 

L.»  M  delà  (jon  contre  f  autorité  non  des  DoEieurs  ç^  Prédicateurs  feulement  y  mats 
'■  '      des  Apôtres  çjr  des  Ariges  mefmes  y   quelle  force  (dis~')c)  peut  avoir  fur 

Cott  p  4.  ^'^^^  l'exemple  d'une  perfor.ne ,  <^ui  efi  fi  bas  au  defjh-tis  des  Anges  ç-r 
des  Apôtres?  Et  quant  a  ce  que  MonlicurCottibyt  prétend,  que  je 
i'ay  fort  oftenfc  en  difant  a  l'entrée  de  ma  lettre  ,  (^ue  fon  changement 
arriva  levintcin^uiefme  deAiars  la  veille  du  jour  de  lapajficn  de  notre 
Seigneur  j  où  a-t-il  trouve  qii' il  (oit  défendu  de  dire  k  temps  des  evc- 
nemens  notables?  «Se  que  l'on  ne  le  puilfe  faire  fans  outrager  ceux,  a 
qui  CCS  chofcs  font  arrivées?  Il  dit  que  j'ny  remarque  qu'un  des  Apô"- 

I,..i  M  de  U  très  livra  fon  Maiîlre  la  veille  du  jour  de  fa  pafjion.    H  cft  vray  ,  que 

TAllonf.]-  deux  pages  plus  bas>  au  delFous  des  paroles  précédentes,  venant  a  allé- 
guer cet  exemple,  comme  je  I'ay  reprelentè  cy-devant,  j'y  ay  ajouté 
cette  circoniliance  ;  parce  qu'elle  aggrave  le  crime  de  ce  mal-heureux 
Apôtre.  Ileft  trop  llibtil  d'y  aller  chercher  d'autre  myftere  ;  &  je 
crois,  que  ce  qu'il  en  fait,  n'a  été,  que  pour  avoir  occafîon  de  dé- 
ployer les  belles  moralités,  dont  il  a  rempli  une  page  ;  iî  c'eft  au  moins 

C»ttf  f>'  remplir  un  écrit,  qned'y  débiter  le  vent  &  la  fumée  de  je  ne  fçay  quel- 
les imaginations,  qui  n'ont  autre  fondement,  que  ia  volonté.  Mais 
après  tout  ce  qu'il  dit  cft  faux ,  que  j'aye  remarqué  que  le  jour  àeforu 
changement  fut  precifement  le  mefme  jour ,  ^ue  Satan  gaigna  l'un  des  A- 
Potres.le  n'ay  jamais  fait  cette  remarque.Elle  eft  toute  de  Ton  inven- 
tion 5c  de  la  vôtre. Et  le.  caraâ:ere,que  j'ay  ajoûté'au  jour  de  ion  chage- 
mcnL,môtreevidemmét  le  côtraireialfavoir  que  ce  jour  là  fut  le  vint' 
cinijuiefne  de  Afars.Czï  jamais  on  ne  celebroitlaPafque  cnludéele 
vintlîxieme  du  premier  de  leurs  fnois,qui  répôdoit  à  nôtre  Marsjcôme 
il  faudroit,que  cela  fuft  arrivé  l'année  de  la  pailion  de  nôtre  Seigneur, 
pour  pouvoir  dire  ce  qu'il  m'imputcque  l'un  de  ces  deux  jours ,  qu'il 
compaiie  cnCcmh\e,eJi  preci/ementmefne  ^ue  /'^«rrf.Tout  ce  qu'ils  ont 
de  cômun  c'eft  que  l'un  fut  véritablement  la  veille  de  lapaflio  du  Sei- 
gneur j  &  que  l'autre  a  été  la  veille  non  de  la  paiTion  mefme,  mais  de 
la  commémoration,  qui  s'en  fit  l'an  i66o,  dans  l'Egliie  Romaine.  Vous 
&:  luydevriés  avoir  honte  d'exaggerer  ainli  ridiculement  des  baga- 
telles &  de  Ips  changer  contre  toute  raifon  &  vericc  en  des  crimes, 

çapi^ 
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capîciiux,qui  vous  en  croiroir.  Chap.  I, 

Vôtre  ti'oillcrmcaccuiacioneft  que  j'^^'fw /rf /74r^î>^ê'^'îw/'?'<»««fr         >• 

hautement  le  changement  de  vôtre  homme.  Quoy,  Monfieur?  Vous  ^^'^  p^^  * 

attcndics-vous  que  je  Iciouëiois  ?  &  que  j'en  f:rois  un  panegyii-  ^c.x,i<). 

que?  A  la  vciitc ,  lî  j'étois  un  homme  double>«3<:  un  prévaricateur ,  qui 

ne  demeuraft  dans  la  profcflion  ;  que  je  fais ,  que  pour  la  détruire,  OC 

pour  avancer  la  caufe  de  (es  Adverfaircs ,  iclon  l'obligcaute  opinion, 

que  vous  dites  "^  avoir  eue  dcmoy  quelque  temps;  vous  auriez  eu  rai-  ^^'^-^i. 

Ion  d'cftre  Turpris  de  me  voir  agir  ainii.    Mais  d'un^liomme  fincere  , 

comme  je  le  fuis  par  la  grâce  de  Dieu,  il  me  femble ,  que  Tonne  peut 

fans  avoir  perdu  le  i'ens  commun,  s'attendre,  qu'il  approuve  l'adion 

de  ccluy,  qui  abandonne  une  dodrinc,  qu'il  croit  cftre  véritable  i 

pour  en  embralïèr  une  autre ,  qu'il  croit  eftre  pleine  d'erreur.  Vous    , , 
j-  ,  V  ./     •  1  r       t  i>  11      \  Adjit, 

dites  que  j  ay  ose  écrire ,  que  la  ccnverjion  (  comme  vous  1  appeliez)       *^ 

de  Aionfieur  Coitthy^cflun  crime P lein d' injuHtce-j'V ons  deviez  dans  une 
accufation,  que  vousexaggercs  ii  fort,  marquer  exadement  les  lieux, 
ou  j'ay  use  dés  paroles  que  vous  m'imputes.    CcUes-cy  ne  fe  treuvent . 
en  pas  un  de  ceux,  que  vous  cottes  en  marge  ;  &j'auoue,  qu'il  ne  me 
fouvientpas  d'avoir  use  de  CCS  termes  ainii  couchez  dans  aucun  en- 
droit de  malettre.    Ilcft  vray ,  qu'en  la  page  105.  j'ay  écrit,  que  Mon- 
fieur Cottiby,  a  légèrement  cr    inJHjîeynent  (quitte  nôtre   comniH'nion.  ^ 
Pouvois-je  exprimer  ia faute  plus  modcftemcnt  ?  Mais  (  dites-vous) 
furcjuoy  fondez,  vous  cette  injuftice  ?  Comme  fi  vous  ne  faviez  pas ,  que 
c'eft  une  ;>/j«/?ïV^  de  préférer  l'erreur  a  la  vérité  ,  de  quitter  fans  rai- 
fon  lefcrviceque  vous  avez  promisa  un  troupeau,  de  luy  donner 
du  fcandale  au  lieu  de  l'édification ,  que  vous  luy  dévies,  de  rendtc 
aux  créatures  un  culte  religieux  ,'qui  ne  leur  eft  pas  deu.    Car  quant 
ace  que  vous  ajoutez,  contre  la  modcftie  commandée  par  l'Edit,  Se 
beaucoup  plus  encore  contre  la  vérité,  que  nou4  fommcs  une  feHe  for-  ■ 
mee  depuis  cent  ans  par  des  ^pojfatsyç^c.  Excufcz  nous  s'il  vous  plaift, 
filiious  ne  prenons  pas  vos  injures  pour  des  lailons.    Vôtre  autre  in- 
ftance,  n'eftpas  meilleure;  Sicejl  (dites-vous)  un  crirne  fcandalettfc 
d'entrer  dans  la  communion  de  Rome ,  il  faut  que  les  Magiïirats  le  pu^ 
nijfent.-  Vous  ne  devriez  m'imputcr,  que  mes  paroles  -,  Et  vous  n'avez 
point  môtré  que  j'ayc  dit  dans  aucun  lieu  de  mon  écnuqu  entrer  dans 
la  communion  Romaine  foit  un  crime  fcandaleux.Vzy  feulement  dit  que  ^'  ^^* 
Monfieur  Cottiby,  notu  a  /quittez,  légèrement  (j-  inju/lement.  Les  Ma- 
giïirats de  ce  Royaume  puniflcnt  ils  toutes  les  chofcs,  qui  fe  font  le^ 
gerement  cr  inju/lement  ?   PunilTent-ils  d'autres  fautes,  que  celles  que 
les  loys  pubhqnes  condamnent  a  quelques  peines  ?  Et  s'ils  entreprc- 
noyent  d'en  punir  d'autres,  ou  autrement  qu'elles  ne  l'ordonnent  ;  au 
lieu  de  la  juftice,  feroycnt-ils  pas  cux-mefmes  une  injufticc?  Dites 
nous  donc  s'il  vous  plaift,  en  quel  article  de  l'Edit  f  qui  eft  laloy 
SoiiYcrainc  de  nos  Magiftrats  fvu'  le  fait  de  la  religion  en  cet  Ef  af  )  il  cil . 

S  ordoU' 
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Cliap.  I.       ordonne,  que  les  Minières  de  nôtre  religion,  qui  (e  font  de  la  vttfèi 
doivent  eftre  punis?  Vous  parles  d'eux;  mais  lans  doute  vôtre  coeur 
fongc  a  d'autres  ;  &:  veut  faire  croire  par  ce  vain  (ophilme  ,  ^«<?  ceux 
cjui  entrent  dans  notre  communion  doivent  eftre  punis  par  les  Magi- 
jirats\  encore  que  l'Edit  en  ordonne  autrement,  donnant  a  tous  le^ 
fujcts  du  Roy  la  liberté  de  faire  profeflTion  de  vôtre  Religion ,  ou  de 
lanôtre  fans  encourir  pour  cela  aucune  peine,  ni  criminelle,ni  civile. 
Vous  n'avez  pas  plus  de  railon  de  vous  plaindre,  que  j'ayedit,  que 
y\.ov^(\c\VL<Zoii^^i^iîinrnd-heureux  co«/7, ^lejour  qu'il  abjura  nôtre 
7-  ^  *^'  â    ^'^^iS^O"'  ^  t]!^!^  P^i'  cette  adionil  afiétri  l' ordre, oii  il  avoit  l'honneui" 
U  Talion^  p.  ^"^''''-'i^^  ctè  receu,>  &  le  nomc[v\'\\  porte  ;  '^  &c  que  j'aye  parlé  dufcatr^ 
4.  da/e  de  fa  chemcy  '^  Se  de  la  jufie  horreur^  au  elle  fait  non  a  nôtre  faintz^ 

b  Là  mejme.    religiim  (  comme  vous  me  faites  parler  fans  raifon  )  mais  bien  aux  fi~ 
f  .*•    •  âcics  ,  dont  U  av oit  l'honneur  d'être  Pafieur  -y  &c  enfin  que  j'aye  écrit 

dibidp.i..  qu  il  devoir  fe  mieux inftruire<^^«o^  différends  avant  que  <^<f  7Ç  jetter 
dans  l' extrémité,  ou  il  efi  tombe  par  un  horrible  >  mais  jujîe  jugement  de 
'^  Dieu.  Car  il  n'y  a  rien  en  tout  cela,  qui  ne  foit  vray  , 'félon  les  fen- 
timens,  que  nous  avons  delà  vérité  de  nôtre  religion,  àc  des  errcuts 
de  la  vôtre.  l'ay  donc  peu  le  dire  &  l'écrire  fans  choquer  les  loyx  de 
l'Etat,  où  la  bâté  &  la  juftice  du  Roy  nous  permet  de  parler  des  chofes 
de  nôtre  religiô,{elô  le  fcntimeiu,  de  nos  côiciences  dont  il  nous  donc 
la  liberté,,  tout  ainlî  que  d<:  vôtre  côté  vous  ne  feriez  nul  fcrupule  en 
parlât  de  la  côverfion  du  Perç  Cotereauanôtre  rcligion,d'employer 
des  termes  femblablcs  aux  miens,  &  d'autres  biê  plus  rudes  encorc,& 
de  èàizquilvom  a  quitta  légèrement  ç^  in'jitjîemcnt  ;.  qu'il  y?r  un  mal- 
heureux coHp, quand  ilfortift  de/on  Cloiflre pour  venir  a  Charenton;qu'il 
flétrit  par  cette  a^lion,  cr  l'ordre  de  S.  Franfois,ou  il  avoit  l'honneur  de 
vivre,(jr  le  nom  de  %eligitux,qnil  porîoit:,cjuefa  cheute  a  donné  du  fc an- 
âale-,  (^  fait  une ']iiïie  horreur  aux  fidèles,  dans  la  communion  defquds 
il  exerçoit  la  Prétriz.e,  (^  que-eefntpar  un  horrible ,  mais  ']ufîe  jugement 
de  Dieu,  qu'il  tomba  dans  cette  extrémité.  Si  vous  aviez  écrit 'ces 
chofes  de  Monfieur  Cottcreau,  ou  de  quelque  autre  femblable  ;  vous 
mocqucriez-vous  pas  dc.nous,ii  nous  VOUS- faifions  les  infultes  ,  que 
>  vous  me  faites  pour  avoir  àvi  les  melmcs  choies  de  Monlieur  Cottiby? 

Nous  foufFririez-vous,finous  criions  comme  vous  faitcs^que  cefl  être 
frappé  d'une  étrange  foiblejje  ,  que  cefl  avoir  perdu  toute  prudence,  qu^_» 
c'eft  une  fi  qrande  faute,- que-les  plus  modérez  la  tr  euver  ont  infup porta- 
ble, que  cefl  une  chofe  étonnante^  -que  vous  ayés  ose  ainfi  écrire,  que  lefeul 
récit  de  vos  outrages  paffc  tout  ce  quonenpeut  dire  ;  que  quand  le  Per^^ 
Cottercau  auroit  embrafjé  la  religion  de  l' infâme  Mahomet ,  vous  rieuf- 
fez.  rien  peu  dire  de  plus  ardent  contrefonaUion-y  ôc  autres  fembla- 
bles  difçours,  où  vôtre  colère  s'cmpovre,  rcmplilïant  quatre  ou 
cinq  pages  de  ces  troubles  exhalailons,  en  quoy  fon  feu  s'évapore  ? 
Mais  Moufieur  ?;je  vois  bien  qiie  c'cll  i' excès  de  vôttc  zèle  >pour  R.o- 
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nie,  ^:  de  votre  haine  conrrc  nous  ,  qui  vous  fait  croire  ce  que  vous  Cli^^p.H. 
délirez  trop  ardemment ,  qu'il  n'y  a  plus  d'Edit  en  France  pour  nousj 
&:  que  nous  ne  femmes  plus  qu'une  milcrable  croupe  de  gens  abandon- 
nez aux  outrages  de  tout  le  monde ,  &  obligez  a  les  foufîrir,  comme  les 
luifs  ceux  des  Chrétiens  à  Rome,  fans  plainte  &  fans  rcircntiment  ; 
que  nous  ne  devons  parler  de  ceux ,  qui  nous  quittent ,  ou  nous  ofFcn- 
fenr,  que  le  chappeauala  main  j  «S:  qui  fî  un  de  nos  Miniftres  s'enfuie 
de  chez  nous  en  nous  injuriant ,  &  nous  envoyant  un  pacquet  d'inve- 
diives  cruelles  ^  fanglantcs  au  lieu  d'un  fer  mon,  qu'il  nous  devoir,  5c 
que  nousattendiôs  de  luy,  nous  fommes  obligez  de  l'en  iemcrcier,ôc 
de  publier  par  tour, qu'il  a  fait  une  belle  adliô,  jufte  &  héroïque. Vous 
nous  devez  pardonner,  fi  nôtre  innocence  6s:  la  bonté  ^  la  generofitè 
du  Roy  nous  empelchc  de  vous  en  croire,  &  il  la  pcrfuafîonque  nous 
avons  de  l'une  »^' de  l'autre,  nous  fait  eipercr,  que  vôtre  paiîion  n'ea 
lera  pas  creiic,  &:  qu'il  nous  fera  permis  de  défendre  nôtre  religion 
avecque  la  melme  modeftic  àc  franchife ,  dans  laquelle  je  me  fuis 
rouf-jours  tenu  jufques  icy. 


Chapitre      II. 

/  V.  Crime  de  Daï/te  ,  d\t'Voir  écrit ,  que  Monsieur  Cottihy  et 
oublie  l'exemple  (^  l'insiitutïon  defon  F  ère  i  oii  est  examine  rc^ 
que  ledit  Sieur  avance  de  certains  papiers  trouvez  dans  le  cabinet 
defon  Père  après  fa  mort  ;  avecqueda  réfutation  de  l' avantage^ 
qu  il  en  veut  tirer.  V.  accufation -^queBailte  a  écrit-,  que  Mon- 
teur Cottiby  n  a  pas  exercé  fon  Minijiere  tout  a  fait  fans  fcandx- 
re  \  ^u€  ceuxy  qui  ont  lev^e  ce  fcandale  contre  M onfieur  Cottihy., 
font  les  adverfaireSi  ^  non  D aillé ,  qui  laiffe  a  Dieu  le  jugement 
des  bruits  femez  contre  l'honneur  dudit  feur  Cottihy.  V  /.  Cri-* 
?ne  de  Baille  d' avoir  dit  .^  que  rhumilit^de  M  on  feur  Cottihy  na 
pas  et}  (ans  reproche.  Foihle/fe  de  fes  jufîificattons  fur  ce  point; 
Qu  elles  font  démenties  par  l'air  mefme^é'  par  toute  l' idée  de  fa  Re^ 
plique^.  FIL  Crime  de  Baille  ^  fur  les  prières  domcfliques  de 
Monfeur  Cottihy.  ^iefes  fuytes ,  ^  celles  de  CAionfeur  Adam 
fur  cet  article.,  font  vaines,  ^ue  la  dévotion  du  chappellet  eji  une 
chofe  fort  no u  vêliez. 


L 


A  quatriefme  de  vosplaintescfl:  celle,  où  Monlîcur  Cottiby  rele-  ■LaM.dtltL 


ve  ce  que  j'ay  écrit ,  *■  efuil  a  oublie  l'exemple  cr  l'injîitnîmi  àeforu  TAll-f.t 
Père*    Comme  fi  touc  le  monde  ne  favoitpas  que  le  Père  a  conftam- 
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Chap.ll.  ment  exerce  le  faint  Miniftcie  de  J  Evangile  ,  qucfon  Fils  a  abandon- 
né ;  qu'il  l'avoit  côfacrc,  inftiuic,clevè,&:  forme  a  la  mefmc chargea 
que  fa  plus  grand'  confolation  un  peu  avant  la  fin  de  la  vie  \  fut  ralFcu- 
rance,  qu'il  eue  que  lam.clmc  Egliie  >.qu'il  avoir  fidèlement  fervie  l'c- 
{pace  de  plus  de  trente  ansjavoit  reiolu  d.^ppeilerfonFils  pour  lui  fuc- 
ced'cr,&  que  peu  de  téps  après  cela  lans  a^oir  jamais  fait  paroiftre  ni 
alors  ni  auparauant-.  le  moindre  fcrupulcjni  la  moindre  hcfitatiô  en  la 
xeligion ,  qu'il  avoit  prelchèejil  mourut  en  fin  p:àfiblcmcnt  au  Sei- 
gneur ,  en  la  foy  que  Ton  Fils  a  publiquement  abjurée.  Quel  nom  mé- 
rite la  hardieiFc  d'un  homme,  qui  veut  après  cela >  nous pcrluader, 
qull  ri  a  pM  ouhliè  l'exemple  cr  tinfiittition  dcfon  Père  ?  dans  la  melme 
ville  ,  qui  aveu  la  vie ,  la  mort ,  &  la  perfeverance  du  Père,  &  l'in- 
conftanceck:  le  changement  du  Fils  ?  Pour  détruire  une  vérité  fi  no- 
toire, il  a  recours  a  l'artifice  àz^  Romans,  faifant  comme  avec  une 
machine  revivre  Ton  perc  après  famort,  dans  je  ne  fay  quels  écrits» 
qu'il  dit  avoir  rencontres  entre  les  papiers,  où  il  prétend,  qu'il  a  effa- 
cé en  peu  d'heures  toute  l'initrudion ,  qu'il  luy  avoit  donnée  durant 
fa  vie.     Il  appelle  cet  écrit  la,  plus  belle  claufe  du  tejkiment  de  fon 

Cofi.p'7,  8,  Père  y  leplm  riche  trefor  de  fon  héritage  y  Se  dit  qu'il  luy  doit  unt^ 
partie  de  fa  conver fon  i  y  ayant  trouué  grand'  quantité  de  forts  ar- 
gumens  contre  Calvin  6c  contre  Luther  en  faveur  de  l'Eglife  Romai- 
ne. Oblige -t-il  pas  fort  la  mémoire  deceluy,  quiluy  adonné  la  viej. 
&  a  qui  outre  la  vie,il  doit  tout  ce  qu'il  a,  &  tour  ce  qu'il  fait  de  biea 
&  d'honneur  ?  Car  H  Ton  Pcre  combattoit  dans  fon  cabinet  la  reli- 
gion qu'il  ctablilFoit  en  public  ;  (comme  ce  Roman  le  l'uppofc)  fut-il 
jamais  une  plus  in figne  fourberie  quclafienne?  Si  nous  en  croyons 
ee  bon  Fils,  toute  la  vie  de  fon  Pcre  a  été  une  comédie  j  où  fous  le 
mafque  d'un  zélé  Miniftic  de  nôtre  religion  il  en  cachoit  un  rude  en- 
nemy  5  où  ilpcrfuadoit  a  tout  un  peuple  ce  qu'il  ne  croyoit  pas  luy 
mefme  ^  où  non  content  de  tromper  ainfi  fon  troupeau,  il  inflruifoic 
fa  propre  famille,  fa  fcmm.e  ^  ks  chers  cnflins  Se  par  paroles  Se  par 
exemples  dans  une  créance  qu'il  lavoir  eftref-aufFe  &pernicieufe.  Se 
lesdétournoit  tât  qu'il  pouvoit,  de  celle  qu'il  recônoiffoit  vrayc-&  la- 
lutaire.  Outrcla  fraude ,  cette  invention  le  fait  encore  coupable  de  la 
plus  grofîiere  imprudence,  qui  tut  jamais.  Car  s'il  avoit  eu  veritable- 
«lent  les  fentimens,  dont  le  plus  cher  de  fes  cnfans  n'a  peu  luy-melmc 
rien  favoir,  que  depuis  la  mort;  oùétoit  fon  fens ,  oc  fon  cfprit  de 
Its  cacher?  Avec  quels  applaudiilcmens  l'Egliie  Romaine  euft-elle 

ji^  receu  ce  Minière  célèbre  »  *  elle  qwi  a  fait  to.nt  de  carclfes  a  fon  Fils, 

d'un  âge,  d'un  mérite,  ^cd'un  renom  bien  bas  audelFous  de  celuy  de 
fon  Père  ?  Eft-ce-la  Monfîeur,  la }  Lié  de  vôtre  profeiytc  de  deshon- 
norerainfi la  mémoire  de  fcHi  Pcre?  d'en  faiic un  hypocrite  Se  enco- 
re un  hypocrite  cxrravagrmr,  quijoile  un  jeu  directement  contraire 
aies  incgicfts  >  qui  cache  ccq^ui  luy  euft  aé  utile ,  Se,  feint  ce  qui  luy 

étoifi: 
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ctoitdcfavântagcuxj  6c  qui  encore  après  tout  cclalailfc  dans  fon  ca-  Chap.II^ 
binct  iintemoignagedc  fonhypociilic  ,  un  papier  pour  découvrir  a- 
prcs  fa  mort  ce  qu'il  avoir  h.  bien  dililimii-lè  durant  (a  vie ,  que  jamais 
aucun  ne  s'en  étoic  aperceu  ?  Maii  tous  ceux  qui  ont  connu  ce  bon 
icrvitcur  de  Dieu  lavent  que  c'étoit  la  candeur  &c  laiînceritè  mefmej 
qu'il  étoit  franc  <Sc  généreux,  &  ennemi  de  toute  fraude  j  &:  ii  Ton  Fils 
avoir  ce  qucjc  ncpcni'cpas,  fi  peu  de  naturel,  que  de  s'oppofer  a  cette 
loiiange  de  (on  Perc,  outre  ceux  de  nôtxe  communion,  il  fe  treuvc- 
roitdes  gens  d'honneur  dans  l'autre  mefriie,  qui  appuyeroient  ce  que 
j'en ay  dit,  6c  que  jelay  pour  l'avoir  connu  il  y,  a  plus  de  quarante 
deux  ans ,  6c  pour  avoir  toujours  entretenu  avecque  luy   une  amifiè 
codante  ^  fidèle,  ce  qui  m'oblige  encore  a  défendre  fa  mémoire  de  la 
tachcqueles  côtes  qu'en  fait  fon  Fils,  y  imprimét.Afieuremétce  fiiint 
homme  a  vécu  de  bonne  foy  $   jamais  fon  cœur  n'a  rien  creu  contrai- 
re a  fa  profcfljon ,  &c  fa  main  n'a  point  ruiné  en  fecrct  la  do6lrine  que 
ià  langue  prcfchoit  en  public.    Son  FiU,  iî  ce  qu'il  en  dit  ctoit  véri- 
table ,  auroit  publie  cette  prétendue  claufe  de  fon  tcftamcnt  j  il  l'au- 
roit  cnuoycc  au  Confiftoire  de*Poitiers,pour  juftifier  fon  changement 
par  l'autorité  d'unhomme  j  dont  la  mémoire  leur  cft  en  vénération. 
Il  leur  auroit  allégué  quelques  unes  de  cfj  nî//3«/>  6c  quelques  uns  de 
ces  argmnenSi<^\\i  combattent  m\mci\Ac\riCï\x.  nôtre  religion  j  au  lieu 
des  injures  &:  des  outrages,  d'ont  il  remplit  l'adieu,  qu'il  leur  dit  en  les 
quittant.  Et  fi  quelque  caufc  que  je  ne  puis  deviner,  l'obligea  alors  de 
fie  point  le  prévaloir  d'un  moyen  iî  avantageux  a  fon  delfcin,  il  auroit 
ïju  moins  depuis  qu'il  a  femè  ce  bruir,fait  voir  la  pièce  dâs  le  troupeau, 
qu  >1  a  quitté,  à  quelques  uns  de  ceux,qui  conoiisêt  la  main  de  sô  Perej 
^'pour  juftifier  iabône  foy  cotre  leurs  foupçons  &  cotre  les  plaintes 
qu'ils  en  ont  faites  ,  il  les  tuft  obligez  a  reconnoiftre  l'écriture  du  dé- 
funt ,  6c  kur  euft  permis  d'en  prendre  une  copie  collationnée.    Il  les 
en  etill  mclme  priez ,  6c  les  eut  exhortez  a  lire  6c  a  méditer  ces  raifons 
&f  ces rfr^«7Wf«/,  qui  l'avoycnt contraint  de  donner  les  mains;  fous 
c(pcrance  que  cequiavoit  peu  vnincreun'Miniftre  aufli  i'avant,   & 
aulîj  habile,  que  vous  croyez,  qu'il  etoif ,  n'auroitpas  moins  de'forcc 
fin*  des  efptits ,  qlie  vous  eftimez  ber.ucoup  moins,  que  luy.    Il  n'a 
lien  f  lit  de  tour  ce  que  je  viens  de  dire.     Au  contraire  il  cache  ce  pré- 
tendu trcfor  \  il  le.tient  clos  t\.  couvert,  6c  n'en  laiiFe  approcher  per- 
foime ,  legardant  avec  autant  de  foin,  que  le  dragon  de  la  fable  gar- 
doir  leipommes  d'or  des  [Icfperides.  Pourquoy,  finon  de  peur  que  la 
vciie  de  cette  pièce  ne  démente  ce  qu'il  en  a  publié  c    Car  ;e  ne  veux 
pas  nier,  qit'il  n'ay  t  peu  trouver  parmy  les  papiers  de  fon  Pcrc ,   quel- 
que écrit ,  où  il  cuft  remarqué  les  aigumens  du  party  contraire.    Il  j 
a  pui  de  Miniltrcs ,  qui  n'en  fa;unt  autant;  com.mc  de  vôtre  cote 
Monfieur>fi  oufoujlioit  les  cabir^ets  des  plus  zélés. pour  vos  traditiôs, 

5     5  je  ne 
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Chap.I  !•    je  ne  doute  pas  qu'il  ne  fc  rcncontmft  en  quelques  uns  de  fcniMablcS 
mcmoiics  des  objcârions dont  nous  les  combattons.    Quelques  uns 
mcfmes  3  qui  dilent  avoir  vcu  qqx.  cci:it,dont  Moniîeur  Cottiby  tiionfe 
aux  dépens  de  la  mémoire  de  fon  Pcre,  rapportent  que  le  papier  enpa- 
Yotji  fort  tisèy  eomrne  s'il  nvoit  été  porte  en  la  poche  t  ^  <^He  l'ordre  des 
matières,  ç-r  lafoihlejj'e  des  argumens  montre  évidemment  que  ce  font  des 
Argumens  d'un  écolier ,  cjui  difputoit  afhi  tour  dans  l'auditoire ,  ou  l'on 
exerce  les  étudians  enTheologie  dans  nos  Académies  •■,  Que  P on  y  voit 
mefrnesles  foUitions  au  bas  des   ob]e^ions ,  c^  des  injhnces  ,  Qu'il  s'y 
remarque  des  folecifmes  ,  ç^  des  jantes  contre  la  Graminaire ,    ajou- 
tant qu'il  faut  que  vôtre  homme  ayt  bien  peu  de  force  &  de  lumière, 
s'ils'eft  rendu  a  des  armes  aufli  foibles  que  font  celles,  qu'il  prétend 
avoir  trouvées  dans  ce  papier.    Voy-ci  fans  doute  le  denoiiement  de 
l'affaire  ;  qui  découvre  &  l'innocence  du  Pcre,  &:  l'artifice  du  Fils. 
Il  eft  reftc  entre  les  papiers  de  feu  Molîeur  Cottiby  quelques  elïays  de 
{a  jeuncirc,  oùpour  l'inftruiraidans  le  mcfticr,  auquel  il  fe  formoit , 
il  avoit  rairemblé  les  objedtions  de  vos  Dodeurs  ,   pour  les  propo- 
fer  dans  la  fale  de  Tes  Maiftres  ,    6<:  en  apprendre  la  folution  de 
leurs  bouches  ;  &:  comme  cclan'étoit ,  que  pour  fon  ufage  particulier 
il  l'avoit  écrit  ians  beaucoup  de  foin,  &  notamment  en  ce  qui  regar- 
doit  le  langage  ;  &  il  fe  peur  faire,  que  depuis  qu'il  étoit  hors  des  éco- 
les, il  n'y  avoit  pas  jette  les  yeux.   Chacun  voit  qu'en  cela  il  n'y  a  rien, 
de  contraire  ala  iînceritèdelafoy,  qu'il  avoit,  &  qu'il  a  toujours  ciie 
pour  la  religion,  qu'il  prefchoit.SonFils  n'a  pas  fi  peud'efprit,  qu'il  ne 
reconnoiirc  en  Ion  cœur  une  chofe  aufll  claire  &:  aufli  évidente  qu'efl: 
celle-là.    Mais  aymant  la  pompe,  &  le  paroiftre ,  &:  le  merveilleux, 
&  l'extraordinaire,  il  a  creu,  que  cette  pièce  en  pourroit  donner  a  fon 
affaire.     Cette  pallion  a  prévalu  dans  fon  efprit  &:  a  fait  qu'il  a  meflè 
ces  papiers  dans  l'hiftoire  de  Ion  changement,  s'imaginant,  que  lafur- 
prife  bc  l'étonnement  que  cauleroit  une  chofe  fi  peu  attendue,  recom- 
penfcroit  bien  le  mauvais  office,  qu'il  rend  a  la  mémoire  de  Ion  Pefe, 

^ûU.  l'.S.  ^  qu'il  en  feroit  quitte  pour  nous  dire  ,  qu'il  adore  avec  unreJpeBueux 
filence  les  jugemens  du  ciel  fur  le  bord  de  ces  abyfmes ,  &  peur  s'écrier 
que  fon  Père  luy  a  montre  du  doit,  çfr  de  loin,  un  pais  ou  il  n'efi  pas  entre 
luy-mefme\  C'eft  a  dire  pour  parler  clairement,  qu'encore  que  fon 
Père  foit  demeure  hors  de  la  Canaan  myftiquc,  hofs  du  pais  de  la  be- 
nedidbion,  &  de  la  vie  celefte.  Dieu  ncantmoins  n'apas  laiilède  fe 
fcrvir  de  fon  doit,  ôc  de  fa  plume  pour  faire  entrer  ce  fien  Fils  dans  la. 
pofieffion du falut  éternel,  fans  doute  pour  rccompenfe  du  grand  ôc 
fingulier honneur,  qu'il  rend  a  fon  Père  ,  lelon  la  promefic  ajout-éè 
au  cinquicfmc  commandement  de  la  Loy. 

Mais  voicy  le  plus  grâd  de  mes  crimes  cotre  Monfieur  Cottiby;  dot 
vous  &luy  vous  plaignez  le  plus  violemment,  &  lur  lequel  vous  avez 
tçLi^  deux  le  ^lus  ardemment  i^i^illè,  de  vous  encore  Monfi«ur>  beau- 
coup 
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coup  plus  î  que  luyi  Cclt  (dk~il). -^u'avccque  route  la  blanclieur  d.^ '^n 
mes  cheveux,  j'ay  eu  fi  peu  de  Cùiidcur  &  Lint  d'impudence,  que  de 
l'iCCuCcr:  éie  ?i' avoir  pas  exerce  le  7mnifieye  an  milieu  de  îioty-  tout  a  fuit  ^"'^-î  :^^ 
/lifis  frafid.^Je,ik  d'y  avoir  encore  ajoute,  ^:ie/apHyeièdcJa  vie  napas 
toujours  éteJknsfoHpçon-,  nifon  humilité  fans  reproche  j  cjuefci  pieté  s' e  fi 
ynontree  UngutfjanteiÇJrf^fiie^Tce  courte  (y  dejc^ueufe.Yoicy  au  vray  . 
mes  paroles  a  Monficur  de  la  Tallonnicre  fur  le  premier  point ,  AI  on-  xall.p.z.  ' 
fieur  Cottiby  ayant  exerce  la  charge  du  faim  Minifterc  fix  oufept  ans  au 
milieu  de  vota  (  bien  eue  non  tout  n  fait  fans fcandale  )  uni  euj}  creu,  qua~ 
près  tout  celai  il  eujljî  indignement  trempe  l'opinion  (^  l'efper>Hnce->  cju^^ 
'vom  aviez,  de liiy?  Sur  les  autres  quatre  points  j  Quand  Adonfieur  Lk'mefmf^ 
Cottiby feroit  unfu]et->  beaucoup  plus  confiderable,  t^uil-/i'es}pitjy  ^ûand  P'  3* 
ia  pureté  de  ft  vie  n  aurait  jamat-s  éièfup  formée  ;  ^uandfcn  humilité  au- 
rait été  fins  reproche  y  ^uand  il  aurait  été  aujjifoigneux  des  exercices  de 
ia  pietéi  cjuefapprens<^uil  y  était  négligent  f^ufnes  anefaireenfafa- 
tnille  aucunes  prières  m  le  foirni  le  matin,.c^uand  enfin  fa  fctence  auroit 
été  aujfi  achevée^  quelle  fe  treuve  courte  ç^  defeBueufe-t  il  n'aurait  été  a~ 
veccjue  tout  cela  cjiiune  étoille  dans  le  ciel  de  nos  Eglifes.  le  laifle  main- 
tenant a  juger  a  tous  ceux  ,  qui  ont  eu  quelque  connoiiïànce  de  l'hi- 
ftpirc  de  Monheur  Cottiby,  h  ces  paroles  luy  donnoycnt  aucun  jufte 
fujet  de  me  traitter  avec  1  indignité,  dont  il  uie  en  cet  endroit ,  m'ac- 
cuCant  d' impudence,  &z  àcmenterie  ,  6c  fi  je  pouvois  m'exprimer  avec 
plus  de  retenue  des  chofes ,  qui  doivent  amoindrir  en  nous  l'étonne- 
mcnt,  &  le  fcandalede  ion  changement  ?  le  ne  doute  pasmcfine ,  que 
les  pcrlonncs  prudentes  ne  rrcuvent  quelque  chofc  adiré  en  Ton  juge- 
ment dV.-Ierluy-melme  remuer  des  (ujets  odieux,  6c  me  provoquer 
a  mettre  en  avant  pour  ma  deFenfe  des  choies  ,  qui  ne  lui  faurcyent  c- 
ftre  fort  honorables.  le  ne  (ay  pas  encore  fi  en  s'écriant  ii  fort  iuns 
^qa'on  le  picque .  il  ne  détruit  point  ce  qu'il  penfe  établir  ;  ces  rellen- 
timens  fi  vifs  ,  lur  tout  quand  ils  éclattent  hors  de  propos  ,  n'étant 
pas  toujours  des  témoignages  d'innocence.  Pourmoyicnc  l'ay  ja- 
mais acculé  de  ces  choies  dont  il  le  plaint  fi  fort,  ni  n  ay  entrepris,  cott  t 
corne  il  me  la  reproche  faufi^menr,*  la  dcfenfe  de  ceux  qui  l'en  ont  ac- 
cule. Au  contraire  j'ay  toujours  pj^nchc  du  côté  qui  lui  cft  plus  favo- 
rable ;  &  ay  creu  que  ce  qui  s'en  eftx.!it  étoient  poflible  des  médi- 
fances  nées,  de  la  palfion  de  nos  adverfiures.  D'où  il  peut  voir  corn-  Cott.p.i^.i^^ 
bieneft  vain  ôc  ridicule  l'avantage,  qu'il  tire  de  ce  que  dans  la  \iinc, 
qu'il  me  fit  l'honneur  de  me  rendre  nn  foir  tout  tard  a  Loudun  (  où  il 
ctoit  venu  je  ne  fay  pas  pourquoy  durant  le  Synode  National  )  je  ne 
luy  dis  pas  un  mot  de  ces  choies ,  i6c  le  receusau  contrdrc  avec  toute 
iorte  de  civilrté  ç^  dhonneur.  Car  quand  je  l'euflc  creu  coi-pable,. 
quel  droit  avcis-je  n'étant  Minilh-e  ni  en  ibnEglife,  ni  en  fa  Provin- 
ce ,  de  l'entretenir  d'un  difcours,  auflî  odieux  ^  aufii  ofFcnhf >  au'cuft 
•été  celuy-iàî  <^  de  reconnoiftre  i\  mal  l'honneur  quil  me  frilbÏLdc  fa. 

pure 
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Chap.II»     pure  grâce  fans  y  eftic  obligé  ?    Comment  m'euft-il  relance  s'il  nie 
tiift  ariivède  faire  une  (î  lourde  faute  contre  l'honneftetè  &  la  civi- 
lité ordinaire,  ôc  mefme  contre  la  charité  Chrétienne  ?  Et  de  .quelle 
bien-feance  encore  en  eulle-je  peu  ainfî  ufcr  avec  un  homme,  que  je 
n'avois  pas  veu  depuis  fept  ans  qu'il  ctoit  en  charge ,  &  avec  lequel  je 
n'avois  eu  ni  auparavant  ni  depuis,  aucune  familiarité  ni  habitude 
particulière  ?  Mais  la  vérité  eft,  que  quand  bien  il  en  euft  été  tout  au- 
trement, je  nel'euire  nullement  mis  furundifcoursfîdefagrcablcpar 
ce  que  lachciK,  que  ni  fon  Eglife,  ni  Ton  Synode  ne  l'avoyent  point 
condamné  pour  ces  bruits  fâcheux  Mont  j'avois  entendu  parler,  je 
n'avois  garde  de  le  condamner  ni  de  le  foupçonner  non  plus.    Si  je 
luy  offris  mes  petits  offices  pour  luy  faire  donner  la  chaire  (  bien  que 
C<*? .^16,     ÇQ  fait  une  gtatification  un  peuextraordinaircj  ila  tort  de  s'imaginer, 
que  cefuffentâes  recomfcnfes  cr  des  honneurs,  que  je  luy  propofaire.  le 
le  fis  a  delfein  de  me  procurer  &  a  diverfes  perfonnes  encore  qui  ne 
l'avoyent  janiais  ouï ,  &  dont  il  nomme  quelques  unes,  le  contente- 
ment de  l'entendre  en  public  ,  &  a  luy-melme  auflila  fatisfadion 
d'eftre  connu  d'une  fi  bonne  forte  de  toute  cette  vénérable  Compa- 
.,<^nie,  m'étant  imaginé,  qu'il  fe'pourroit  bien  faire,  qu'il  ne  fuft  ve- 
nu-là, que  pour  en  remporter  cette  confolation.    Ce  furent,  là  mes 
pcnfées  dans  l'entretien,  que  j'eus  alors  avecque  luy.    Pour  les  bruits 
fâcheux,  qui  avoycnr  couru  de  luy,  je  n'y  fongeay  point  du  tout,bien 
loin  de  luy  en  faire  une  reprimende.  Et  encore  aujourd'huy,  je  luy  dé- 
clare, que  je  laiife  toute  cette  cauic  a  Dieu  &  a  fa  con£cience,qui  font 
fes  juges  légitimes  5  &  que  je  fouhaite  de  bon  cœur  ,  qu'il  foit  inno- 
cent plûtofl  que  coupable  :  lefay  bien  que  \ts  foupçons  (  comme  il 
*Là  mefme,  dit)  ne  fuffifent  pas  pour  rendre  unhomme  coupable  ;  comme  de  l'autre 
côté  je  crois  qu'il  ne  niera  pas,  que  les  fimples  dénégations  des  'per- 
fonnes foupconnécs  ne  fuffifent  pas  pour  les  juftifier  j  fi  bien  quç 
pendant  que  la  chofe  efl  lîmplemcnt dans  ces  termes,  il  eft  de  nôtre 
charité  de  croire  pliîtoft  le  bien,  qu  elle  defire ,  que  le  mal ,  qu'elle  eft: 
^ï.C(JM5  5.'  ^*  éloignée  de  defîrer,  que  mefmes^Zf'^  nj penfe pas  i"^ Ci clk  n'y  eft  for- 
cée par  une  irrefiftible  évidence  de  la  vérité.    Et  c'eft  ainfi-qu'en  ont 
usé  dans  fon  affaire  les  Confiftoircs ,  les  Colloques  &c  les  Synodes ,  du 
i-^.ij.  témoignage  dcfqucls  il  fe  glorifie  en  ce  lieuf. 

Mais  après  les  chofcs  qui  fe  font  palFées,  il  eft  trop  délicat  de  ne 
pouvoir  pas  fouffiir ,  que  je  die  que  l'exercice  de  fon  miniftere  au  mi- 
lieu de  nous  ,  napas  ete  tout  afaitfansfcandale-,  ôc  que  la  pureté  de  fa 
q/ie  a  ejmî^uefois  été  foupfQnnec.  Veut-il  que  j'étende  icy  ce  que  j'a- 
vois caché  en  ce  peu  de  mots,  &dîue  je  reprefente  au  long  une  hiftoi- 
re ,  qui  ne  peut  que  luy  donner  du  déplaifir  ,  &  que  je  parle  des  chan- 
fonsourrageufes,  que  l'on  en  compofa  ,  &  qui  fe  chantoyent  pubfi- 
quement  a  Poitiers  par  ceux,  dont  il  a  préféré  la  communion  a  la 
mi^i  &  àQi  livrets,  qu'ils  en  imprimerçnt  ?  Et  il  YCiis  peut  fouvenir, 

Morv 
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MonficiU",  dcccUiy, qui  (cdcbicoic  au  temps,  que  vouscticz  a  Lou-  ChapJL 
dun,  addrcHèa  nôrre  Synode  fous  le  faux  rilcrc  d'un  yl^/w///rf  charita- 
^/^  j  C^*  imprime  a  Saumur  pal"  François  Aiacty  dans  la  page  13.  du- 
quel il  fc  lie  un  article  infâme  fur  le  fait  deMoniîeur  Cottiby.  Peut-il 
ibûtenir  après  ce  grand  éclat  de  bruits  fi  fâcheux  ,  qui  ont  continué 
jufqucs  a  la  veille  de  Ton  changement,  que  fonminiftercau  milieu  de 
nous  le  loit  tout  a  Ç\\i  pafiéftinsfcandale?  &c  que  la  pureté  de  fa  viz^  ■ 
ri  ayt  jamais  étcfoupçovnée  ?  Il  dit  qu'il  n'y  apoivt  de  chaJJeté ajjez.  hen- 
renfe pour  n  avoir  jamais  étc  foHpçonnée.  Cette  parole  cft  hyperboli- 
que; Mais  il  n'importe;  Où  cft-cc,  que  j'ay  dit  le  contraire?  Il  die 
que  je  le  veut  rendre  fufpen  de  la  brutalité  des  beftes.  Mais  il  fe  moc- 
que  de  nous.  le  n'ay  jamais  use  de  ces  termes  ridicules.  l'ay  (eulc- 
ment  (ignifièpar  une  cxprcflioii  indircd:c,que  lapuretc  de  Ja  vie  avait 
^uel^uesfois  e'ièjoHpfomiée.  C'eft  unechofe,  que  je  pofe  limplcment 
en  fait.  Ne  la  pouvant  nier,  il  gauchit,  6c  m'impofe faulîcment  de 
vouloir  rendre  fit  ff)ene  la  pureté  de  la  vie ,  qu'il  a  palfée  parmy  nous> 
choie  qui  ne  m'cll  jamais  venue  en  la  penfcc.  l'ay  touche  en  deux 
mots,  que  (a,  pureté  n'a  pas  ctè  lansloupçon ,  ni  en  iukcfon  miniferc^ 
fansfcandale.  Si  on  avoit  ou  une  jufte  railon  ,  ou  du  moins  une  ap- 
parente couleur  de  le  foupçonncr  ;&  s'il  a  donne  occafion  au  fcan- 
dale,  qui  s'en  ell  cnluiui,  ou  non;  je  n'en  ay  rien  dit  en  tout  mon  é- 
crit;  D'où  paroift  la  faullctc  de  ce  qu'il  dit  un  peu  après,  que  je  l'ay  Cott.  p.n^ 
condamne  ,  <5c  en  fuite  l'inutilité  du  moyen  ;  qu'il  employé  pour  Ce  ju- 
ftiiîcr.  Où  j'ay  (  dit-ily*  vefcupurmy  vom fansfcandale  (^  fans  repro- 
che ,  ou  voHiyfoujfrez.  des  gens fcandaleux fans  les  corriger  par  le  moin- 
dre avertiJJ'ement.  Il  eft  clair  parles  chofcs  ,  que  je  viens  de  dire  ,  que 
le fcandalcdr  le  reproche,  dont  j'ay  parlé,  ne  font  pas  des  chofcs, 
pour  lefquellesla  difciplincEcclefiaftiquefoûmet  les  Miniftres  de  la 
religion  aux  peines  Canoniques  ;  puis  que  le  fcandale  venoit  de  la 
part  des  adverlaires,  i5<:  que  le  reproche  ne  palla  jamais  jufqu'a  une 
acculation  légitime ,  fi  bien,  que  ce  n'eft  pas  merveille ,  qu'il  ait  vcfcu 
parmy  nous  (ans  aucune  de  ces  fletrillurcs.  Mais  cela  n'empefche  pas, 
que  CCS  melmcs  choies  ne  diminuent  le  fcandale  de  Ion  changement; 
qui  nous  a  découvert .  que  fon  amc  ayant  été  capable  de  cette  derniè- 
re faute ,  le  f  entiment,  que  nous  avions  eu  (Se  an  fcandale  femc  contre 
luy  parlcsadvcrlaircs,  &  du  peu  d'humilité,  qui  avoit  quclquesfois 
paru  dans  fa  conduite  ,  n'avoit  peut  cftrc  pas  été  auflj  véritable  au 
fond  ,  comme  il  ctoit  charitable  en  (on  principe.  Et  ainfi  demeure 
ferme  &  conftant,  ce  que  j'ay  écrit,  que  ce  qu'il  :i  exerce  le  minifler^^ 
4in  milieu  de  nom,  napoi  été  tout  a  fait  fansfcandale. 

Sur  ce  quejcfignifiois  en  Cukcquc  fon  humilité'  n'avoit  pas  ètè fins        C. 
reproche,  il  dit,  çfue  l'orgueil  ne  domine  point  Ji  fort  dans  fon   ame,  ^uil  Cott.p.ïx, 
ne  fefouvienne  bien  d'avoir  été  averti  de  la  bouche  du  Seigneur,  cfue  les 
fauvres  d' esprit  font  heureux.     AuiTin'avois-je  pas  dit ,  que  l'orgueil 

T  U  dçmi' 
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Chap.II.     le  doirii/iajï  JHfijues  a  ce ^oinù  là.    Ses  léponlcs  ne  font  jamaîs  JuflcS.- 
Et  pour  ce  <;|u'il  ajoute  un  peu  après ,  que  l'on  ne  iauroic  produire  au- 
Làmefrncj     am  de  fes  Supérieurs  y  oH  de  fes  égaux  i  cjiii  ait  éprotive  cette  humeur 
^'  '^*  hautainc^i  qu'on  lui  reproche,  ou  cjui  s' eyi  plaigne  \  des  gens  d'honneur 

qui  l'ont  connu  &  pratiqué,  difcntj  que  c'eft  a  luy  une  hardicfje  iîjfnp- 
p^ortable  denier  jî  afjeurevnent  une  chojeji- notoire  j  étant  certain  c^ue  tout 
^;Le  monde  s'en  e  si  plaint-,  çj  cjuefe  s  Supérieur  s  ç^  t'es  égaux  en  ont  fouvcnt 
témoigne  de  la  douleur  ;  cjuefes  Collègues, /on  Conjîsioire,  èT  ^^^  Synodes 
me/?nes,où  il  s'cjîtreuvè-,en  ont  fenii  des  fumées  fachenfes\   ç^  ejiiil  ne 
faut  p,u  ^u  il fe  fiai e  d'avoir  eu  de  fadrefje  pour  cacher  ce  defai'J,  fous 
mnbre  c^ue  l'on  en  afhujfert  plmcfue  l'on  ne  devait  j  mais  cjii  outre  cjite  la 
charité  couvre  f/mltitude  de  péchés,  fa  ]cunefle  ,  q)'  l'  e.^perance  cjuilft 
fourroit  modérer  aveccjue  l'âge  ç^  d'autres  confîderations  i-mportantes 
faifoyeat  e^u'on  téffargnoit.      C'effc  ce  que  diient  ces  Meilleurs.   Pour 
Zà  mefmt^  moy,  qui  ne  l'ay  jamais  pratiqué, .je  loiie  la  prudence  d'avoir  averti 
^.11.  de  bonne  heure  Tes  le6teurs,  qu'il  esi  débonnaire  0- hmnhlc  d.exœur,^ 

Sans  cela ,  il  c-toic  en  danger  d'cfirc  pris  pour  un  homme  tout  autre;, 
parce  que  la  fierté  de  ion  air  dans  tout  Ton  livre  ,  fa  démar- 
che ,  ^\:  l'oniourcil ,  &  le  mépris  qu'il  i^iit  de  Ton  adverfuiie  ,  la  hau- 
teur de  (es  promeJîes  ,  &  de  les  menaces,  l'enfleurc  de  fcs  paroles,, 
&  cette  brauoure  perpétuelle,  qui  y  règne  depuis  le  commencement, 
jniqu'a  la  fin,  avec  ce  tiltre  de  Monfeur  Cottiby ,  qu'il  a  mi*  dés  l'en-^ 
Drèe;  toutes  ces  chofes-là  dis-jc,ne  font  pas  des  marques  fort  eiren- 
ciellesde  cette  hu?.>illitè  de  cceur,.qui\  alïeure  avoir  a'ppùic  dans  l'école- 
(^  par  l'exemple  de  Icfu-i  Cbriff.  Quoy  qu'il  en  Toit  lî  ces  caraétcrcs 
de  fondircoursn'empefchent  pas  qu'il  n'ait  deThumilitè,  il  me  fcm- 
ble  ,  qu'ils  prouvent  tout  au  moins  allez  fortement,  que  ce  n'eft  pa5- 
une  humilité  ,  qui  iokfans  reproche  ;  quiefl  pr.ecifemtnr  tout  ce  que 
j'en  avois  dit. 

Pour  le  rroifierme  point,  où  je  dilois  avoir  appris,  cjuil  étoit  négli- 
gent dans  les  exercices  ,  de  la  pieté  juf^u'a  ne  faire  en/a  famille  aucunes 
prières 7ii  le foir,  ni  leînatin;  il  m'accufe  de  trop  de  curiolkc  d'e/Irecn- 
'  ^'  ^  '  tre  ]iifcjues    dans  les  fecrets  de  fa  maifon.     Vous  faites  la  mcfrne 
AàAufl  I.    phnnte;  mais  Iclo-n  vôtre  coutume,  d'uni tonbien  plus  aigre  (Se  plus- 
cj}.x.f.i7.     violent  ;  Vous  ne  faites  f  dites-vous  parlant  à  moyj  aucune  dijfxultè 
de  dire  comme  fî  vous  euffiéi  ete  prfent  a  tomes  les  heures  defn  fecret^ 
(^11  il  était fi  négligent, <:^c.^?Às  cornent  olcz-vous  parler  aini!,vcu  que 
dans  ce  lieu  là  mcfrne,  je  dis  exprelïement  queie  l'ay  appris  d'autruy,r 
&  non  vcu  moy  mefme  ?  Vous  ajoutez  ;  N'efi-il  pas  étrange  <^ue  vcîu 
fouilliez,  l'intérieur  des  famille  s,-  çj  que  vous  ayez  des  ejpiens  jufques  dans. 
les  maifons  de  vos  PaFleurs  ?  le  matin  ç-r  lefoirfont  deux  tempsfacrez-,. 
cjus  les  perfonnes  de  vertu  ne  veulent  p 04  eslre  connus  a  leurs  domcfliques» 
J.ln'y  a  que  les  calomniateurs  ,qui  les  étudient  pour  trouver  les  fujets 
Àigrojfir  leurs  Uh.ellejn.  Comme  li. l'on  ne  pouvait  fayoirii la  prière 

fefau. 
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'{ç.îiM  IcfoiriSc  le  marin  dans  une  famille  j  ftlonla  coutume  de  ceux  Cl-.ap.ll.' 
de  nôtre  Religion ,  fans  y  entretenir  des  cfpions  ?  Où  comme  fi  c<cx.lz 
prière  ,  que  nous  faifons  avccque  route  nôtre  famille ,  étoit  un  de  ces 
îccrcts,  qucles  gens  de  vertu  ne  veulent  pas  eftre  connus  a  leurs  do- 
meftiques?  Sans  mentir  Monfieur,  quand  Thumeur  de  m'accufer  vous 
prend,  clic  vous  fait  étrangement  brouiller  «Se  confondre  les  chofes. 
Sachez  donc  que  ces y^ar/j  que  vous  tenez  pour  fi  inviolables,  a- 
voycnt  ctè  rendus  fi  publics,  que  je  vousallcure  qu'ils  me  lont  venus 
chercher  chez  moy  j  fi  bien  que  pour  les  apprendre, bien  loin  d'en- 
trer dans  le  logis  de  Monfieur  Corriby ,  je  n'ay  pas  mefme  été  oblige 
de  fortir  du  mien.  Car  le  bruit  de  fon  changement  s'étant  répandu 
par  tout ,  la  nouvelle  nous  en  fut  rapportée  avec  toutes  les  circon- 
ftances  ,  qui  enpouvoyent,  ou  ôter,  ou  du  moins  diminuer  l'étonne- 
ment  ,  &  avec  ccllc-cy  entre  les  autres.  Vous  &  lûy  Avoiiez  la  cho- 
ie au  fond,  vous  en  changez  feulement  la  caufc,  feign^ant  que  s'il  in- 
terrornvit  cet  exercice  en  ia  famille  ,  depuis  qu'il  euft  dépouillé  les  fen-  Gott.  ^.i8, 
timens  de  nôtre  religion ,  il  le  fit  ^circe  cfiilve  ht)\  étoit  pas  jfermi<s  de 
prierTfieu  avec/:jue  les  hereticjues  -,  &  qu'il  ne  pouvoir  plus  demander 
dans  Tctat  où  étoit  alors  fa  confcience,  la  dejhHition  de  l'yintechrifij  Cott.p.i^. 
ni  la  prolpcrité  de  nos  Eglifcs.  Mais  qu'au  rcfle  il  avoir  un  chappe- 
lct,quc  Madamoilelle  la  femme  luy  avoir  donépour  sô  odeur,(S:  qu'il 
le  faifoitfervir  a  fes  prières  ;  qu'il  fe  renfermoit  chns  fon  élude  ik  y  Cott.^.io, 
épandoitfin  ame  devant  T)ieH  y  &z  que  Tiffue  a  bien  montre  par  une 
tonvcrfion  folennelle,  qu'il  avoir  été  exaMcc.     Vous  alléguez  "^auf-  *-^"-/'«i7» 
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fi  les  meimes  chofes  pour  iuftifier  cetrc  patrie  de  fi  pieté.  Mais  rour 
cela  n'cft  que  du  plàftrc.  Car  i\  la  conlcicnce  le  prelfoit  aulTi  forr, 
qu'il  le  dit,  commenr  luy  permcrroir-clle  de  prier  au  melme  remps 
dansle  temple  avecquetoure  l'aileniblée  de  cesprcrendus  hercriques, 
&  d'y  lairooa  Dieu  ces  meimes  demandes  5  qu'elle  ne  pouvoir  foufirir, 
qu'il  prononccail:  dans  la  chambre  en  prclence  de  quarreoucinq  per- 
lonncs  dû  leur  nombre  leulemenr.  Ceux|de  qui  j'avois  appris  cerre 
parriculariré,  m'en  onr  encore  écrir  depuis,  qu'ils  onr  veu  ce  qiiç  vous 
en  dires ,  <Sc  ajoùr»nt  qu'en  ce  mefmc  temps ,  il  prcfchoit  a  fon  ordi- 
naire; qu'il  tonnoit  contre  Rome,  quand  le  lujets'enprefcntoit,qu'il 
communidita  la  Cenc,  le  tout  au.moins  en  apparence  avec  autant  de 
zclc  que  jamais.  Et  ce  jeu,  fi  nous  l'en  croyons,  ne  dura  pas  peu  àc 
jon-rs.  Car  il- confclfe  dans  une  lettre,  quevousen  rapportés,  f  que  t^^/.î<< 
ledelfein  de  nous  quitter  étoir  des-janay  dans  Ion  cœur  dix  mois  a- 
vant ,  qu'il  nous  ait  quittez.  Mais  ces  MeiTieurs  de  Poitiers  ajoutent, 
^l'étant  un  jour  en  converfatioii  avec  une  fienne  Tante,  &c  avec  quel- 
ques autres  perlonncs,  il  les  avoir  alfurées ,  (jnil  avojt  forme  cette  re- 
joint ion  deux  ans  avant ,  (^ne  de  la  faire  éclatter ,  (^  ^;/e  la  feule  co77f de- 
ration  de  fa  Tante  l'avait  empcfchc  de  le  faire  plittojl.  Oiî  éroycnc 
diiraïu  un  fi  long  temps  les  aiguillons  de  cette  confcience  fiprelîee? 

r    A  Elle 
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Chap.  1 1.  Elle  donnoic  dans  le  rcmplc ,  dans  la  chaire  ,  &:  a  la  table  facréc  de  (es 
prétendus  hérétiques  j  elle  ne  le  picquoit,  que  dans  fa  chambre.  Elle 
luy  pcrmettoit  d'eftre  hérétique  en  public  j  pourveuleulcinent  qu'il 
Af4//,2j.i4,  ne  le  fuft  pas  en  fa  chambre.     Elle  engloutijfoit  le  chameau  ,  ç-r  coatoit 
le  mcucherorii  felo^n  le  proverbe  de  l'Evangile.   Comment  ne  voyez- 
vous  point,  que  luy  donner  une  conlciencc  ainli.  faire  c'cft  en  confelfcr 
plus,  que  je  n'en  difois ,  6c  le  condamner  d'hypocrifie ,  au  lieu  que  je 
ne  i'accu(ois,quede  ncgligence?Pour  les  dévotions  de  foncabinet,que 
^AdAm  p.     vous  &  luy  nous  produilez/^  icy  avec  pompe,  il  s'en  peut  vanter  en. 
'"•  fcurcte  autant  qu'il  lui  plaira  ,  comme  de  choies,  qui  le  palfent  entre 

•\Cotf.p.  iD.  Dieu5^  pl^omme,  &c  où  n'y  ayant  point  de  tcmoins,il  n'y  a  pas  moyen, 
de  conveinc.re  celuy,  qui  les  feint.  Car  pour  le  témoignage  de  Made- 
moifelle  fa.femme,  a  laquelle  vous  nousrenvoycz  •■,  Dieu  (ait. ce  qu'el- 
le en  a  veu ,  &  ce  qu  elle  en  croit.  Tant  y  a  qu'il  n'cft  ni  de  nôtre  pu- 
deur derintcroger  ,  ni  de  ion  amour  conjugale  ,  nimcrme  de  fa  prur 
dcnce,de  témoigner  contre  Thonncurdc  fon  mary.  loint  que  cet 
interrogatoire  n'cft  nullemét  necellaire,étant  clair  que  le  chappelet  ce 
Monficur  Cottiby,  &  toute  la  prétendue  devotiô  de.  foncabinetjquad 
elle  auroit  été  encore  plus  grande,  qu'il  ne  la  fait,  ne  purge  pas  (apio- 
rède  l'iniïgne  fraude  >î'c  diffimulation ,  dont  pir  fa  pjopre  confcilicn 
elle  demeure  convaincue?  Il  dit,  qu'il  a  bien  paru  ,.q«'ilLavoit  prie 
DicHj  puis  qu'enfin  il  cft  pafiè  dans  votre  communion  par  u?7e  coh- 
'vcrfionfoler-nell^^.  Comme  liDieu  ne  permettoit  jamais,  qu'il  arri^.e 
ricnaux  homnies,  que.cc  qu'ils  luy  ont  cxprefïcment  d(^mandc  dams 
leurs  prières;  ou  comme  s'il  ne  permettoit  pas  qiiclque-sfois,  qu'ils 
falfent  ce  qu'ils  ont  demande  &  fouhaicè ,  encore  que  cc.ibir  une  cho- 
ie mauvaii'c  &  contraire  a  fa^  volonté  ;  félon  ce  que  dit  S.  Auguftiiî, 
jîtig,  TraB.  cjue  cjuanà  on  demande  à  Dieu  une  chofe- y  quinuit  a-  l'homme  ,  s'il  c>i 
-7%.  in  loan .  exaucè  , .  il  faut  plat  oB  craindre ,  au  il  ne  donne  ^n/a  colercyog  cpiil  powrr- 
hiii.iracî  ^^^^  ^^  donner  point  s'il'  luy  éioit  propice  -y  comme  quand  il.pcrmic  a. 
,  Balaam  d'aller  a  Balac,   non  que  ce  voyaj^e  luy  fut  agréable,   mais 

.,.,  . ,  - ,        Darce  que  1  im.pudence  de  ce  raux  r ropnete,  mentoit  d  eltre  ainli  v>\i^ 
«•.il  15»       -  .         ■*•        r  \  1  ■  -f    A    r  ■       ,       ■  ^  , 

me,  qui  pnulse  par  la  convoiriic-  de  ion  avarice  oavoit  point  eu  ex 

honte  de  demander  une  chofe  injufte  6c  deshoncfte  a  Dieu ,  qui  eft  ]a 

juilice  &  lafaintctèmcfme.     Et  quant  au   chappelet;,  que  Moniieiir 

Cottiby  jugea  lî  utile  a fes  prétendues  dévotions,  qu'il  l'y  en-rploya  a- 

v^nt  meimc  ,. que  de  nous  avoir  quittez,  puis  que  luy  &  vous  nous 

''■Jld.p.Jé,     allcurez'^que  c'eftlaledured'lrenéc,  de  Tertullien  ,  de  S.A'uguftinb 

*^*-  6ç.des  autres  Pères  des  cinq  premiers  iîcclcs  ,  qui  l'a  illuminé  en  vôtre 

foy  ;  je  voudrois  bien  que  vous,  ou  luy  nous  eufîicz  dit  dans  lequel  dfe 
nhd.  Vir?.       '  ^   /     ■  .,  V       .    r  1       u  r      ,    ^-  a 

j1         "/    ces  Anciens  auteurs  lia  treuve  cet  ulaoe  eu  chappelet  ?   Certes- votre 

i,f9'p  jii-  Polydore  Virgile,   ne  l'y  avoit  pas  découvert ,  qui  n'en  rapporte. 

l'invention  qu'îi  Pierre  TErnutca  la  lin  de  i'oiizicfme  ilecle. 

CHAPÏTilE; 
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Chapitre     III. 

FIJI.  Article  de  Paccufation.  De  la  fcie/Jce  de  Monf.eur  Cot^ 
îihy.Que  ce  que]  en  ay  du  ne  donnait  nulfu]et  a  ces  AlefieKrs  dç^ 
Parler  (tau  long  de  laÇcience  dndtt  Sieur.  Fanite  des  moyens -^dont 
ils  ont  use  four  l'établir ,  é'  entre  les  autres-,  de  ce  qutls  difent\, 
que  le  Conpioire  de  charenton  ta  pige  digne  de  [a  chaire  ;  ce  qui 
Ce  treuve  très-faux  y  dr  delà  efl  enjiajjànt  découverte  la  caufe  dc^ 
U  haine  dudit  Sieur  contre  mon  Fils ,  &  des  calomnies,  quil  a-^ 
'pafjce  contre  luy  dr  contre  moyfur  le  Jujet  de  fa  vocation  a  Paris. 
1  X.  Article  de  taccufation  ,  que  ')  ay  été  in]usie  d'avoir  fav or ize 
dans  nos  Synodes  la  caufe  d  un  de  nos  Frères-^  qui  y  et  oit  accuse. 
ln]ujiice  érfaujfete  de  cette  récrimination.  X.  Article  de  l'accu^ 
fittion-i  que  )ay  écrit ,  que  lephre  de  Monfieur  Cottihy ,  afon  Con- 
fijloire^  esl  une  mauvaife  pièce ,  ^c.  Impertinenc"  de  ce  reproche ., 
puis  qu  ayant  prouve  ce  que)  en  ay  dit^  il  fai/oit  réfuter  lespreuves., 
que  ']en  ay  données.,  à"  'non  fe plaindre  de  ce  que  yen  ay  dit-)  X  7. 
article  de  Paccufation  '•>  £)ue  ]ay  dit.,  que  Monfieur  Cotîiby  eH 
un  ViÇionnaïre.,(^c.  Que  cette  imputation  eîi  fauffe.  Meprïf  de^ 
ces  Mcf^ieurs  en  l'intelligence  de  mes  paroles. 

"X  /f"  A  r  s  je  reviens  a  MonficurCottiby,  De  toutes  les  pIayes,qLi'il         ç. 
J.  ▼  jt  prétend  avoir  reccllcs  de  ce  peu  de  paroles  ,  que  j'avois  écrites, 
(Se  que  j'ay  rapportées  cy-d^'S'o.nt,  a  peine  en  a-t-il  aucune  ,  qui  vous 
ayt  touche  vous  ^  luy  plus  ienfiblemcntjque  celles  qui  portent ,  que 
fà  fcicnccy?  t;  euve  couxte  &  defcLfueufe^.    Ec  je  ne  m'en  étonne  pas, 
v>cu  que  la  paflion,  que  vous  avez  tous  deux  de  faire  croire,  luy,  qu'il 
"VOUS  a  donné,  &  vous,  que  vous  avez  gagné  la  pcrtbnncj  la  plus  ca- 
pable, &:  la  pins  relevée;  qui  fuil:  en  toute  nôtre  coîTimunion.  D'en- 
trée il  dit  avec  fa  modèftie  ordinaire  ,  qu'encore  qu'il  ne  le  picque 
pas  d'une  efuditioi^l^rofondc  ,  «3:  bien  qu'il  ioit  jeune,  &  qu'il  vieil- 
liiFc  en  apprenant  >  il  y  a  pourtant  très  peu  de  Minières  de  fon  âge-,  c-r     ''''•/''^°' ' 
mefîne  au  defJMi  cjuifelon  notre  aveu  rnefme .,  ne  fiffent  de-  cjiieicjues  de^ 
grez.  an  dejjom  de  luy.    Pour  établir  C{:Zic  gloire  de  fa  fciencc,  il  nous 
aileguelcs  témoignages  avantageux  &  authentiques  de  nos  Acade^- 
jnies,.les  Sermons,  qu'il  a-faits  dans  les  Synodes,  où  il  s'cft  trouvé     ^      . 
avccquc  leur  approbation  5  l'antoritéde  notie  Conlîfloire  de  Cha-  p.f/f      **" 
itnton ,  qui  l'a  jugé  digne  de  nôtre  chaire.    Apres  cela  ,  ç^  unde^ji^^uil 
nctisferoiti  s'il  étoit  befvhh  d'evtrer  en  conférence  avtcle plui  hardy  d^^ 
n9M  tous  i  il  me  dit  çnXatin  ce  que  l'Apôtre  difoit  aux  Corinthiens, , 

T     3  iffittss 
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Chap.1 1 1.  le  fuis  dn-erm  imprudei^î,  ou  mal-avis e  ;  C'eil  ixiw  s  ejuA  my  avez,  con- 
i.,Cr,.  ii.ii.  tramt.  Si  c'cft  lageire,  ou  non,  de  nous  étaler  ainiî  les  gloires  de  fa 
Tcicnce,  je  le  lailFe  a  juger  aux  pcrlonncs  graves  j  «Mais  pour  ce  qu'il 
dir  ,  c\\.\cnoiis  Pyavons  contraint  ,  jenelay  pas,  qui  de  nous  c'eft  qu'il 
cnrend.  Quant  à  moy ,  a  qui  il  parle ,  je  ibiiden  n'avoir  rien  écrit, 
qui  1  obligeait  a  faire  cette  cquippce.  l'ay  dit ,  Qiu.}idj~i  fcience  an- 
roit  été  aujfi  achevée  ;  (jh  elle  fe  treuve courte-,  vjT  defcctiieule  ,  6cc.  Mais 
qui  ne  voit,  que  cela  fe  rapporte  a  une  épreuve  delà  fcience  faite  en- 
viron le  temps,  que  j'écrivois  ,  c'eft  a  dire  a  l'Epître  ,  qu'il  envova  à 
fonConlifcoirc,  (?c  que  j'examine  en  la  mienne  a  Moniicur  de  la  Tal- 
lonnicre  ,  lignifiant  par  cq.s  mots  ,  que  quelque  opinion- que  luy  & 
les  autres  ayent  peu  avoir  de  la  Icience,  elle  le  trcuve  courte  ç^  defe- 
Stiteu/èçn  cet  ellay  ;  qui  découvre  clairement  a  toute  perfonnc  capa- 
ble d'en  juger,  qu'elle  a  m.anquc  a  fournir  ce  qu'elle  cntreprend,qui  elT: 
de  juftifîer  la  lortie  d'avecque  nous  pour  fe  joindre  a  vôtre  comnui-  ' 
nion?  Pour  repoulîèr  ce  blalmc,  il  n  étoit  pas  bcioin  qu'il  nous  dé- 
ployaft  ni  les  témoignages  Academfques",  ni  (es  Sermons  dans  nos  Sy- 
nodes, ni  le  prétendu  jugement,  que  nôtre  Coniiftoire  a  hit  de  fa 
capacité.  Il  ne  fdloir,  que  ioûtenir  &  juftiher  premièrement  ce  qu'il 
avoit  écrit  d^ns  cette  lettre,  pour  monzïc]: t^ueja/ctence  ne  s' état  p.îi 
irouvèe  courte  ^  defe&ueiife i  com.m.e  je  l'avois  é>.nt.  Or  s'il  en  efi; 
venuabo'j.r,  comme  il  en  a  en  le  dclfein  dans  la  Replujucy  qu'il  a  pif- 
blièc  contre  m.ov,  chacun  comme  j'elpere  ,  le  pourra  alfez  reconnoi- 
ftre  par  rexamcn,que  j'ay  del-ja  fait  d'une  partie  de  ce  qu'elle  contient» 
Ôc  parlaconfidcration,  que  je  feray  cy-apres,  de  ce  qui  m'en  refte  a 
réfuter.  Delà  Monlîeur,  vous  pouvez  audî  reconnoillre  ,  que  tout 
ceque  vous  avez  ramafsèen  deux  ou  trois  pages,  des  loiianges ,  6c 
Ad.Reû.i.c.  approbations,  que  ceux  de  nôtre  Religion  avoyent  données  a  vôtre 
1.^.8  y-icG'  nouveau  Converti ,  ne  m.e  choque  point ,  qui  n'ay  parle  d'aucuns  au-. 
c,  1  i.p.  75.  ^^^^  d^auts  de  fa  fcience  ,  que  de  ceux,  que  fa  lettre  a  ion  Coniiftoi- 
re m'y  a  fait  treuvcr. 

Mais  avant  qafc  de  palFcr  outre,  )t  me  iens  oblige  de  vous   tirer 
vous  Se  luy  d'ims  erreur  ,  où  tous  cftes  tous  deux  ;  que  le  Coniiftoire 
de  Charenton  ait  quelquefois  jette  les  yeux  fur  luy  pour  Tappcller  icy 
0>it.^.  II.     au  m.ilieu  de  nous.    V'oicy  ce  qu'il  nous  en  dit'  lui^elme  ;.  //  me  ferait 
ajse  (  dir-ily  de  prendre  des  témoins  en  ma  faveur  de  ce  mefme  endroit, 
d'eu  partent  auiourd'huy  vos  termes  d^abbaiJJ'ement  &  de  mépris.  ,  /e-» 
veux  parler  de  votre  ['onfjtoire  de  Charenton ,  ^ui  eut  ajfez.  bonne  opi- 
nion de  moy  ,  pour  me  \mer  digne  de  votre  chaire,  O"  "^ous  noferiez.  dirç^ 
fans  faire  tort  a  vous-mef  ne-,  e^uil  choifffe  les  plus  ignor ans  du    1{pyau- 
me.    C'eft  ce  qu'il  en  a  écrit.    Pour  vous  Monlîeur  ,  vous  l'avez  iî 
€  ipii    '  biencrcu,  que  vous  nous  contez  en  un  endroit,  ^;^?/'o«  penfoit  aie- 
Vame(mt^     tahltr  dans  le  lieu  le  plus  ernineyn  du  "Royaume  ;  &  félon  vôtre  coutume 
^*.i''  7*v     VOUS  ne  manquez  pas  de  répéter  ^ans  un  autie,  tjue  j'ay  €H  dejiem  de  It 

fair^ 
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fiiife  Ministre  de  Charentony  ceft  a  dircy  que  je  i'ay  proposé  pour  eiiyiL^  C\va^,1\,%. 
élezc  far  le  pins  beMiTheatre,  oupmjje  monter  tm  loojnme  de  tna  projej- 
Jii.Voui  nioi,a  qui  vous  adïclTcz  ces  pai-olcs,<S<:  qui  dois  mieux  lavoir, 
que  pcrfonncccqui  ic  palfe  dans  mon  ame  ,  alFeurcz-vous  je  vous, 
prie  (  «Se  je  luis  ceitain ,  que  vôtre  cher  convcrci  m'en  croira  bicn)que 
j-am.ais  cette  pcnfée  ne  m'eft  entrée  dans  rcfprit  ;   &c  que  je  ne  iuis 
pas  grâces  aDieu,  ii  mal-avisè,  que  de  propo/'er  a  nôtre  compagnie 
pour  l'appellcr  a  un  empioy  de  cette  con(idcration,  un  homme,  donc 
je  n'avois  ni  ncpouvois  avoir  aucune  exade  connoiirancc-,  ne  l'ayant 
jamais  ni  ouïcn  chaire,  ni  vcu aucun  ciray  de  fa  capacité.    Et  quant 
a  nôtre  Conlilloire  ,  par  lequel  il.fe  vante  d'avoir  été  ju^j  digne  de 
notre  chaire ,  s'il  n'a  pas  feint  &c  invente  luy-mcime  cette  fable,il  f-aut,. 
que  quelcun  de  Tes  amis  luy  ait  donne  occafîon  de  la  croire  ,  qui  luy 
ayant  peut  eftre  fait  (avoir  l'eftime  ,  que  quclcun  ou  de  nôtre  Eglifc, 
ou  de  nôtre  Compagnie,  auroit  cLie  pour  luy,  il  aura  pris  l'opinion, 
ou  le  deiîr  d'un  particulier  pour  le  jugement   de  nôtre  Condftoire 
tout  entier,  (3c  les  civilités  &  la  complaiiance  de  l'un,  pour  la  voca- 
tion de  l'autre.    S'il  en  eft  autrement ,  qu  il  nous  falîe  voir,  ou  im  ad:e 
de  nôtre  Compagnie  fur  ce  fujct,  ou  une  lettre,  qu'elle  en  ait  écrite, 
foit  aluy-mefme  ,  Toit  aTEgUre  qu'il  fervoir,  foit  au  Confiitoire  ,  qui 
la  gouverne.    Pourmoy  ,  qui  ne  manque,  que  le  moins,  que  je  puis, 
a  nos  airemblées  j  je  puis  protcfter  en  tiei-bonne  confcicncc ,  que  je 
n'yay  jamais  entendu  rien  de  femblablc;  «Se  que  bien  loin  d'y  avoir 
veu rendre,  lorm.er,  ou propoier,  un  icmblable  jugement,  ii  ne  me 
louvient  pas-  mefme  d'y  avoir  jamais  entendu  nommer  Aioniîeur  Coc- 
tiby  ;  iicc  n'eft,  quand  on  yleut  leslettres^que  nos  Frères  de  Poitiers 
nous  écrivirent  iur  Ton  changement.    Et  bien  que  dans  une  choie  af- 
lez-nctablc,  comme  auroit  etc  celle-là,  il  n'y  ait  guercs  d'apparence,, 
que  j'aye  été  tî;ompè  par  ma  mémoire,  quelque  foible  qu'elle  loit(c6- 
me  vous  me  le  reprochez  quelquefois,)  je  ne  me  iuis  pourtàt  pas  con- 
tente de  l'en  interroguer.  l'ay  confultè  «!s:  lafoy  dc^nos  regiftrcs,&  la 
mémoire  de  Meilleurs  mes  Collègues ,  MinillreF,  ^Sc  Anciens  i  mais  je 
lî'ay  rientreuvènidansnos  rcgiilrcs ,  m  dans  leurs  mémoires  autre, 
que  ce  que  je  viens  d'en  dire.  Il  me  lemi>le  Monlieur,  que  nous  avons 
tous  trois,vous  &  luy  ,  &  moy ,  a  tirer  quelque  profit  de  cette  pre— 
iomption  ,  qu'il  a  elle  en  vain.    Pour  luy,  il  doit  y  apprendre  a  ne  fe 
fier  pas  liaiiemenfafcsdeilrs,  (Se  a  ne  pas  recevoir  pour  vray  ce  quii 
ksHatre  ,  s'il  n'en  a  de  bonnes  &  folides  adcurances  ;&  quand  il  fe 
permettroit  pour  fon  côtentemct  d'en  avoir  en  Ion  cœur  î'opiniô,  qui' 
luy  eft  la  plus  agréable,  de  (e garder  au  moins  de  \a  produire,  &  plus 
encore  de  la  publier  j  de  peur  qj'étant  redarguée  l<c  convainciie  de 
faux,  il  ne  foit  enfin  &  oblige  d'en  rougir ,  (Se  ibupl'^onnc  de  vanité- 
pour  avoir  rroplcgerement  creu  une  choie,  qui  ctoit  a  fon  avantage,, 
bien  qu'elle  hill  faullè  en  effet.    Pour  vous  Monlieur,,  vous  voyez-. 
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Chap.III.  par  là  combien  il  cft  dangereux  d'ajouter  foy  a  un  homme  en  ^ti 
choies,  où  il  cfl:  intercfféi  puis  que  pour  l'avoir  fait  en  cette  occaiî- 
■on,  vous  nous  avez  débité  en  public  pour  un  fait  vray  t^  notoire  ,  ce 
^juicitalïeurcmenttres-laux.  Et  quant  a  moy  enfin,  cette  faute  de 
Monfieur  Cottibyrm'apprend  ce  que  je  ne  (avoispas,  qu'il  a-cy  devant 
cté  peifuadé  pendant  qu'il  était  des  nôtres ,  que  nôtre  Conliftoire  le 
vouloit  appellcr  au  fcrvice  de  nôtre  Eglife.  Car  cette  connoillancc 
m'a  éclairci  d'une  chofcd'ont  j'éroisen  doute,qu'clIcpouvoit  eilre  la 
caufcqui  l'avoit  fi  fort  irrite  ,  contre  mon  Fils;  qu'il  déchire  en  quel- 
<^ues  endroits  de  fon  livre,le  mcflant  dans  une  qucrellcoù  il  n'a  point 
départ.  lé  m'étonnois  de  ion  peu  d'humanité  ,  qui  contre  les  droits 
de  Dieu  &  de  la  nature,  fe  vangeoit  l'ur  un  Fils  de  l'otrl-nre,  qu'il  croit 
avoir  reçelic  du  Pcre.  Mais  il  m'a  luy-mcfme  appris  la  caufe  de  fes 
cmportem.ens.  Enflé  àcs  cipcrances ,  que  la  bonne  opinion  qu'il  a  de 
roy-mcfme  ,  flatée  par  les  rapports  de  ^ç.s  amis,  avoit  fait  naiftre  en 
Ion  cœur,  il  rcgardoît nôtre  chaire,  comme  iîcnnc.  S'en  voyant  fru- 
ftrè,  de  mon  Fils  dans  la  place ,  qu'il  avoit  dcs-ja  contée  pour  iienne5 
il  en  a  conceu  du  dépit  contre  luy  ;  Se  enconiervant  encore  les  reftes, 
^our  ie  iarisfaire,ilatafchcdc.  couvrir  d'opprobre,,  &  la  pcrfonnc 
mefnic,  qu'il  haitinjuftcmcnt,  &  la  vocation,  qui  l'a  mis  dans  le  lieu», 
qu'il  avoit  creu  eitrc  deftinè  a  les  mérites.   C'eft  cette  petite  paflion, 

Satt.f.  îc.     qui  luy  ainfpiièle  Roman,  qu'il  fourre  icyhors  de  propos  dans  ton 

*^"^^'  livre  de  je  ne  l'ay  quelle  prière,  qu'il  me  fait  faire,  de  d'un  Ange  en- 

voyé de  Paris  a  la  Rochelle  pour  en  tirer  mon  Fils,  contre  les  pro- 
meires,  qu'il  prétend  que  j'avois  faites  de  ne  le  demander  jamais  ,  de 
pour  l'amener  icy  par  l'autorité  du  Synode  de  Saintongc  des-ja  pré- 
venu de  corrompu  a  ce  qu'il  iuppolc  ,  par  des  lettres.  11  ne  s'eft  peu 
tenir  de  lailFer  couler  dans  cette  narration  fabuleuie  une  marque  de 
cet  injuftcreirentimcnt,  quand  il  dit  en  palFant,  que  les  vœux,  qui 

^  ,V  avoyent  attaché  le  minifterc  démon  Fils  a' la  Rochelle,  ayant  étèflta 

folermels  i  ijue  ceux  cfui  avoyent  affecte  le  fien  aux  reUglonnaires  de  Poi- 
tiers ,  dez'oyent  an/Jl  efire  plus  inviolables.  Ces  mots  découvrent  fà 
penlée  \  qu'il  eut  voulu ,  qu'on  l'euft  tiré  de  Poiriers  pour  Charenton, 
ik.  qu'on  euft  lailsc  mon  Fils  a  la  Rochelle ,  (uppoiant  toujours  faulFe- 
nicnt ,  que  nôtre  Eglife  avoit  pense  a  l'appellcr  a  fon  lervice.  Ailleurs 
il  nous  montre  aufli  la  raifon,  qui  luy  faifoit  fi  fort  dcfirer  ce  change- 
j^  j  j^  ment  de  Poitiers  a  Charenton,  quand  il  nousr^roche  a  moy  &  a 
mon  VAsiCjue  nom  femmes  retenus  dans  la  capitale  de  ce  royaume  par  des 
huit,  çjr  dix  mille  livres  derevemt.  La  grandeur  delà  ville,  de  ce  reve- 
nu imaginaire,  luy  avoyent  il  fort  frappé  au  cœur,  qu'il  ne  peut  en- 
core aujourdhuy  pardonnera  mon  Fils,  deluy  avoir  ravi  cette  proyc, 
que  fon  efperance  avoir  def-ja  dévorée.  Mais  ce  qui  acheva  de  l'irri- 
ter, fut  que  s'ctant  un  peu  confolè  de  cette  perte  par  la  pensée,  qu'il 
çjat  d'entier  au  moins  en  la  place  >  que  mon  Fils  laiiroit  viùde  a  la  Ro- 
.  chellcj 
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•chellc  ;  ce  fécond  deireinkiy  manqua  aufli  bien,  quelc  premier. Pour  Chap.IIÏ,. 
<;onrcntcr  le  vieux  dépit,  qui  luy  reftc  encore  fur  le  cœur,  il  a  pris  CQt~ 
te  occafion  de  médire  de  mon  Fils,  &  de  fa  vocatiÔ  en  cette  viîle.Dieu 
&  fes  Anges  lavent  nôtre  innocence  en  toute  cette  afl\iire  j    (Se  que  je 
n'y  ay  cm.ployc  ni  brigues,  ni  Tollicitations  envers  perfonnes  j  ni  rom- 
pu en  yconfentant,  aucunes  promelles,  quej'eulfc  faites  a  Meflîeurs 
de  la  Rochelle.    Tout  ce  conte  deMonfieur  Cottiby,  eft  un  ouvrage 
de  fa  colère,  &  ce  qu'il  y  méfie  de  la  prière  ridicule ,  qu'il  me  fait  faire 
d'entrée,  &:  ce  qu'il  dit  ailleurs  de  nos  àix  mille  livres  de  revenu,  n'eft 
pas  moins  fabuleux,  ni  mieux  invente,  que  le  reftc;    le  me  garderay 
bien  de  perdre  le  temps  a  réfuter ,  comme  je  le  pourrois  aifèment,les 
médilanccs  d'un  hom.me,  tourmenté  d'une  paflîon  injufte  ,  &  me 
contentant  du  témoignage  de  ma  confcience,  &  de  l'approbation  du 
troupeau,  qucjclcrs,  (Seau  milieu  duquel  je  vis,  je  laiiïc  le  jugement 
<jcrafiairca  Dieu,  devant  qui  Monfîcur  Cotciby  &  moy  auroi.is  un 
jour  a  en  rendre  conte. 

Mais  ayant  fitisfait  a  la  récrimination  ,  dont  il  a  use  contr^L-  moy,   . 
il  faut  Monheur,  que  je  réponde  aufli  a  la  vôtre.  Vous  m'accnfez  d'u- 
ne inconftance  incroyable  ,  d'avoir  loUc  ^  puis  méprifc  vôtre  chci: 
converti  ;  d'avoir  dit  de  luy^  cjid  cejî  un  homme  incomparable  (jr  u'/i->  ^^  2îf/f.  i. 
homni» extravagant-,  ôc  quantité  d'autres  jolies  antithefes  femblables,  ch.i.p.n, 
cjue  vous  étendez  ik  où  vous-yous  égayez  fans  befoin.    le  répons  en 
un  mot,  que  vous  me  prenez  pour  un  autre  ,  &  qu'il  ne  fe  treuvera 
point,  que  ni  dans  mon  écrit,  ni  ailleurs,  j'ayc  jam.ais  tenu  aucun  de 
ces  discours  avantageux,  que  vous  m'impciez  icy  contre  vérité  j  fi 
bien  que  pour  avoir  marque  modeftement  comme  j'ay  fait,Ies  défauts 
ou  de  ion  railonnement,  ou  de  fa  [cicncc,  ou  les  foupçons  de  fa  pure- 
té, ou  fa  négligence  dans  la  prière,  je  ne  puis  eftrc  accusé  d'aucune  in- 
conftance. 

Vous  n'avez  pas  plus  de  raifon,  de  croire  que  ma  conduite  envers    ., 
luy  ne  s'accorde  pas  avec  celle  dont  j'ay  usé  avec  un  de  nos  Frercs> 
d'ont  l'aftaire  fut  jugée  au  Synode  de  Loudun.    Vôtre  Proi'clyte  me  Cett.p.ir» 
fiiit  aufîl  le  mefmc  reproche  ;  condamnant  contre  tous  les  droits  de 
l'Evangile,  des  Nations,  &  de  la  nature,  la  vie  d'un  homme  ,  qu'il  n'a 
pas  ouï,  &qui  a  été  pleinement  abfous  parle  jugement  d'une  Com- 
pagnie Nationale ,  après  avoir  employé  quatre  ou  cinq  jours  entiers 
dans  l'examen  de  fi  caufe.    Et  comme  s'il  iuffifoit  d'eftre  accusé  pour 
cftrecoûpable,ilallegue,qu'ilétoit  accuse paï  plufieurs,luy,qui  venoit  Cott.p.iu 
de  dire,  qu'il  n'y  aura  pins  defeuretepour  les  innocens,  iil  ne  faut  ^«e-» 
des/oupfonspOHY  rendre  un  homme  coupable  ^hiy»  qui  a^ïes  les  ciian- 
fons,  &:les  livrets,  qui  ont  fi  long-temps  pcrfecuté  &  diffamé  publi- 
quement la  pureté  de  fa  vie^  ne  peut  neantmoins  fouffrir,  que  l'on  die 
feulement, qu'elle ayt^«f/^«fj/oï^  été fouçonnee.  Fut-il  jn-mais  rien 
déplus  inégal,  &  déplus  inique  ?  Bien  que  vous  témoignez  beaucoup 

r  d'ar- 
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Clup.III.  d'aidcuL' en  cette  caiire>  vous  y  avez  poiuTant  garde  plus  de  modéra-^ 
Ai.  Rcfi.  1.  tion,  que  vôtre  nouveau  difciplc.    Car  dans  un  autre  lieu  pour  cor- 
^'ii'F-77-    rigcr  l'injuftice  de  quelques  exprcflions  rudes  ,  qui  vous  étoyent  é- 
chappées  dans  la  chaleur  de  votre  emportement ,  Ce  nejî  pAs  (  dites- 
vous  )  £jHC  je  tienne  ce  Adiniflre  pour  conveincn  \  parce  qu'il  a.  cù  Accit- 
sè.    Jefay  ce  que  je  dois  a  la  charité  Chrétienne,  &  a  ces  paroles  de  notre- 
^/'^'/V;i^<^/i?r?,  Ne  jugez  pas,  afin  que  vous  ne  foyez  pas  juge.     Dieu 
vueille  que    vous-vous  en  (ouvcniez  mieux,  que  vous    n'avez  fait 
jufqucs  icy.      Mais  lî  au  moins  vous  y  penfez  a  cette  heure ,  àc 
que  dans  cette   pcnlcc  vous  -  vous  arrcftez  fans  juger  un    hom- 
me j    que    vous  n'avez  pas  ouï  }    pourqiioy  voulez  -  vous  que  je 
l'eulFe  condamné ,  &  jugé  indigne  des  olHces,  que  la  charité  doit  à 
tous  Tes  prochains  dans  le  befoin,  moy  qui  l'avoîs  ouï  ?  moy  ,  qui  n-e 
l'avoispas  feulement  ouï,  mais  qui  après  avoir  pris  une  cxa6te  con*- 
noilfancc  de  fa  caiifc  avecque  toute  k  diligence  &  route  l'application 
d'efprit,  dont  je  fuis  capable,  étois  demeure  convcincu  de  ton  inno- 
cence? Quand  je n'aurois dcu  ces  petits  devoirs,  qu'a  ma  confcicn- 
ce,  fon  fcntiment  me  juftifie  alfcz  contre  les  violences  ^  l'es  mefdi- 
Cott.p.ij.     fances  étranges  i  où  vôtre  Prolelyte  s'emporte  co-ntrc  moy  en  cet  cns- 
O"^*'  droit.    Mais  vous  &  luy  avez  d'autant  plus  de  tort  de  blafmer  ma 

conduite  d:uis  cette  afïliirc,  que  j'y  ay  rendu  les  offices,  que  \^us  re- 
prenez >  non  proprement  a  mon  fjntiincnt  particulier,  mais  a  l'ordre 
de  mes  fupericurs:  premièrement  a  l'ordre  du  Confilloire  de  mon 
Egli{e>  qui  me  chargea  moy  cS:  fcs  autres  Députez,  de  cette  aiî.TÏie 
dans  le  Synode  de  Tille  de  France  d'onr  vôtre  Profel'ytc  fait  mention, 
&  qui  fut  celuy>  qui  le  tint  a  la  Fertc  (ous  louarclan  1^57.6»:  puis  deux 
ans  après  a  l'ordre  non  de  mon  Conhftoirc  &  de  mon  EgHle  (eulc- 
mcnr  >  mais  aulli  du  Synode  entien  de  ce*  Provinces,  tenu  a  Ay  en 
Champagne  l'an  1659.  j'ay  fait  le  moins  mal ,  qu'il  m'a  été  poflTible,  ce 
que  les contpagnies,  dont  je  dépends,  m'ont  enjoint  &  commande- 
cxprelFemenr  ;  ceque  niaconfcicnce,  bien  loin  d'en  eftre  choquéc^v 
approuvoit ,  comme  jufte  iS:  raifonnable.  Quel  crime  ay-je  commis 
en  cela?  Certainement  ,  quand  au  fonds  le  défendeur  feroit  aula 
coupable  ,  comme  je  le  tiens  inn-ocenr,  toujours  cft-il  évident  ,  que 
,  je  n'aurois  point  de  part  dans  le  vice,  qui  cnce  cas  là  fe  rrcuvcroir  dans 

\  îesdcuxjugcmens,  qui  l'ont  juftifie.  Car  j'y  ay  feulement  défendu  une 

caufcque  je  croyois  ,  &  que  je  crois  encore  tres-jufte?  je  n'ay  eu  6'^ 
n'ay  peu  avoir  de  voix  dans  la  fentence,  qui  y  a  été  prononcée,  l'y 
ay  fait  l'office  d'Advocat ,  ôc  non  de  luge.  Encore  Fiut-ii  que  j'ajou- 
te, que  je  ne  fis  ni  l'un,  ni  l'autre  dans  le  Synode  National ,  qiù  a  pro- 
nonce le  dernier  arrfiftfur  cette  affaire  \  le  défendeur,  qui  étoit  prc- 
fent ,  y  ayant  luy-mefmc  playdê  fa  caufc  en  cinq  ou  lix  audiences 
entières  avecque  tant  de  force,  &  d'évidence,  que  grâces  a  Ditu,  il 
«i^uc  befoin  de  i'ayde  d'aacun.    C'cll-là  tout  ce  qiii  ^'cft  gafsè  de  ma 
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pattdans  cette  autre  afFaiie.    le  ne  vois  pas  par  quelle  Logique  vous  Chap.IlI. 
pouvez. conclurre  clelà,que  j'ayetè  cruel  d'écrire  contrcla  lettre  que  AU  ^.jf- 
Monfieur  Coctiby  acnvoyée  a  Ton  Condftoire  le  propre  jour,  qu'il 
abjura  nôtre  Religion.    Le  fcntimcnt  de  ma  confcicnce,  Se  l'ordre  de 
mes  fupericurs  me  defcndoit-il  d'écrire  contre  luy?commc  ils  me  corn- 
mandoient  tous  deux  de  parler  pour  l'autre  ?  le  ne  fuis  pas  moins  fur- 
pris  de  la  Dialectique  de  vôtre  nouveau  difciplc,  qui  de  mon  proccd-c 
dans  cette  caufe  ,  qu'il  me  reproche,  infère,  qu'il  eufl;  eu  raifon  d'at' 
tendre  de  moy^  de  la.  froteElion-,  cr  du/tipport ,  s'il  luyfufl  arrive  de  tom-         'f'^f' 
b-er  en  (quelque  f Mite.  Mais  il  ne  fait,  ce  qu'il  veut  dire.  Car  je  ne  l'ajr 
jamais  condannè  pour  les  fautes,  qu'il  entend,  c'efl:  a  dire  pour  celles 
dont  il  aétèloupfçonnc,  avant  fon  changementj  Et  quant  afon^/?^»- 
gementi  &c  a  l'écrit  qu'il  a  fait  pour  le  juftificr,  que  j'ay  condannez  ,  5c 
que  je  condannè  encore,  ce  font  des  fautes  qui  n'ont  rien  de  commua 
avccque  la  cauic,  qu'il  a  icy  voulu  mettre  en  avant. 

Ccft  encore  la  réponcc,  que  je  fais  a  ce  que  vous  me  reprochez  *  ^^  .     . 
d'avoir  dit  ,t  qu'il  <r/?w^/ ^^ro/>  ^  raifonner  avavceant  fouvent  pour  +  l.^  M.  de 
principes  defes  conclnfions,  des  chofes,  oh  cjui  let  ruinent, oh  tjni  du  moins  lu  Tall.p.  /. 
bleffent  évidemment  fa  caufe  j  ^ue  là  ou  il  a  ose  parler  de  l'antiquité ,  // 
décoHure  clairement-,  que  cefi  un  pais ,  qutlne  connoifl  point  *"  4_  Que  fa 
lettre  au  Confijîoire  ejî  une  pièce  tout  a  fait  étrange ,  ç^  que  l'on  ne  pren-  '*  f''idp.60 
dra  jamaù  pour  l'ouvrage  n'y  d'un  bon  Orateur,  ni  d'un  médiocre  Théo- 
logien ^  qii  elle  porte  par  tout  les  marques  du  trouble  •>  Çj'  de  la  confufîon      .... 
ou  e'toit  l'esprit  de  fon  auteur,  quand  il  fit  ce  mal-heureux  coup  \  ;  Q^^^ 
^cur  l'ordre,  qui  doit  eîlre  l'âme  d'une  compofition ,  je  nepenfe  pof,  qu'il 
ayt  feulement  forage  a  en  tenir  aucun  \  qu  il  a  verse  fur  le  papier  tout  fe-# 
qui  luy  esi  venu  dans  l'ésfrit  ;  ç^  que  c'efl  afjeurement  le  hazard,c^  nom 
le  jugement,  qui  a  diffosetoutes  les  parties  de  fon  libelle.     Qui  ne  voit» 
que  je  parle  en  tous  ces  lieux,  des  fautes,  qu'il  a  faites  dans  la  pièce» 
que  je  veux  réfuter,  &c  non  (implement  3c  en  gênerai  de  la  qualité  de 
ion  cfprit ,  ou  de  (a  fcience  ?    que  j'impute  melme  une  partie  de  fes 
fautes  au  trouble,  où  je  prefume  qu'étoit  loneiprit,fe  voyant  fur  le 
point  èc  ce  grand  changement,  qui  ne  pouvoir,  qu'il  n'agitaft  étran- 
gement fon  ame  ?    l'ay  prouve  dans  la  fuite  de  mon  écrit  ce  que  j'a- 
vance icy  de  ion  mauvais  raifonncmcnt,  &de  Ion  peu  de  connoillan- 
ce  dans  l'antiquité  ;  Et  la  réplique  où  il  a  voulu  s'en  défendre ,  confir- 
me ce  que  j'en  ay  dit,  comme  ce  livre  l'a  dcs-ja  fait  voir  en  partie ,  & 
comme  il  découvrira  encore  cy-apres.    Pour  fa  Théologie  ,   qui  ne 
s'étonnera  qu'un  homme,  qui  a  prefchc  fept  ans  fur  l'Efcriture,  n'en 
allègue  on  tout  fon  écrit  que  trois  pallages  feulement,  &  encore  inu- 
tilement pour  le  fujet  qu'il  traitte  ?   Pour  le  refte  l'auteur  y  répond 
feulement,  que  j'enay  jugé  ainfi,  parce  que  je  fuis  dans  le  trouble  \S  Cçtt  p.tf.ig 
dans  le  defcrdre  ,  ôc  que  je  n'aypas  examine  fon  ouvrage  avec  de  bons 
yeux  3  De  cela,  j'en  iailfc  le  jugement  a  ceux,  qui  liront  fon  écrit  & 
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€hap.III.  ma  ctnfurc  fans  priifion.  Seulement  Un-  ce  que  jen'ayp:^sti.'eiivc,quil 
y  ait  érc  bon  Orateur,  il  aiioLie,  qu'il  ne  favoir  pas,  que  dans  une  courte 
lettre  il  fallnji  faire  l'Orateur.  Mais  oiiri-c  ,  que  Ton  ccrit  cfl:,non  une 
courte  lettre  y  m2i\sm\  (Mîcoms:!Li{'cz\ov\^  6c  alFcz  éccncUi ,,  qui  con- 
tient ,  juiques  a  feizc  pages  d'imprcflion  ,  6c  où  il  pretcjid  de  perliia- 
dci-  a  toute  Ion  Eglife  de  quitter  nôtre  religion,  outre  cela  il  ne  fc  dé- 
fend pas  de  ce  que  j'ay  dit.    Car  je  n'ay  ni  dit,  ni  entendu,  qu'en  fa  let- 
tre 'û.  de nfî  faire  l'Orateur.    Tay  figniHc  6c  entendu,  qu'il  le  devait  e- 
Jire  ;  y  faire  ce  qui  eft  d'un  bon  Orateurj  &  non  jy/^zVi?  rOrateur.  l'ay 
étc  il  cloif  ne  de  cette  penféc,  que  je  croistout  au  contraire,  qu'outre 
que  le  bon  iens,  6c  l'ordre  y  manque  prefquc  partout^un  des  défauts, 
qui  fait  le  plus  paroiftre,  que  fa  lettre  a  eft  pas  ronvuage  d'^tn  bon  O- 
rateuryC'ck  cjitil  y  fait  trop  l'Orateur  ;  y  déclamant  a  route  heure  ,  6c. 
sîamu{ant  aux  fleuretes,  dans  un  deilcin  aulTi  grave  6:  auilî  lerieuxv 
queftceluy,  qu'il  y  a  entrepris  j.comiTic  quand  il  dit  des  l'entrée;  le 
fiy  <^He  c  eslfar  le  ']euff-t.e-,  ijiir  le  ciel ejl dcfarme  6c  to.it  ce  qui  (ait  eiî 
mefmefens;.  6c  ailleurs  dans  la  peinture  de  la  feliciuè  de  la  France, 
lamaii  les  faifons  ne  nom  promirent  itite  fku  abondante  récolte^  <jrc.    6c 
en  cent  autres  endroits  delà  meuiicidc'c.  Car  votre  Orateiïr  doit  fa- 
voir qu'autre  chofe  eft  d'cftre  Orateur,  6c  autre  de  le  faire.     Ce  der- 
Bier  eft  un.  vice  contraire  a  Tare  mefme,,  dont  l'une  des  plus  grandes, 
êc  des  plus,  necellaires  addcclîcs  ,  eft  de  ne  le  faire  pasparoiftrc;  l'au- 
tre eft,  le  devoir  6c  l'adlion  légitime  du  mt'tier ,  qui  s'étend  gcncralc- 
ment  en  toutes  fortes  de  dîi'cours  6c  de  fujcts  ;  ne  s'cn.treuvant  aucuuj 
©Il  ilfaillc/^fr/7/^^a'r,qui  ne  luy  appartienne  6c  où  il  ne  puiffe  6c  ne 
»         Joive  femcilcr..   Ç.c\\c{k.^:iS-\ki\Vic\Rhetoriejtie  nouvelle  y.  cx>\y\mQ  ii 
penfc.    Apprenez  luv  Mon{ieur,que  c'eft  celle  d'Ariftotc,  de  Ciceron,»  ^ 
&  de Quintilien ;  les plusvicux  &  les meillcuDS  Maiftrcs  deccrart3  »!5d 
que  s'il  ne  l'avait  pas  encore  étudiécy  comme  il.  le  dit  ',  il  faut  qu'il  con^*  . 
felîe,  qu'il  ignoroit  encore  fon-  mefticr.    Car  quarïr  a  ce  qu'il  met  rait- 
tejComme  i\  je  ^ïczcndoiS),i^u  il  faille  faire  entrer  dans  une  courte  le:  fré- 
tantes les  parties  d'une  oraifoncor/iplette  y  c'eft?  unefctcife,  qui  rrc  m'eft 
jamais  venue  d'ans  l'eii^rit.  Il  me  l'impute  fauiîcmcnt  pour  me  rendre 
ridicule  ;  qui  eft  le  trait  d'un  chicaneur,  6c  d'unSophiftej  6c  nond'um 
Orateurj  qui  doit  cftre  homme  de  bien,  6c  par  confequent  fincere. 

Vous  tombez  dans  une  faute  femblable  vous  6c  votre  nouveau  âi~      j 
^i     ffi.ze    feipîe    lors  que  vous  nr'accuiez  "^d'avoir  dit,  que  vôtre  Pi ofclyte  (?/?•     * 
Cottp.ixi.  **n  vtfionnaire  extravagant 'y  ioMS  ov:\bïÇy  ç^\  en  reprenant  Imterprc-" 
tation  tres-maligne  a  l'a  vérité,  mais  neaiitmoins  fort  extravagante- 
6c  tout  a  fait  ridicule,  qu'il  a  donnée  a  certaines  paroles  de  nôtre  Sy- 
node, je  m'écrie  après  l'avoir  rapportée  ;  F;//-j:7  jamaù-  ou  vn  vifton- 
L^ÀiJelh  naire affez  extravagant  pour  avoir  ît7ieirna^Jnationi  Jî bourrue,   ou  un^' 
l^^U.p.jj.       calomniateur  af'ez.  malicieux 'pour  forgei-  une  irnpoUurcfi  noire?  Ces  pa— '     J 
i«^lcs  difcnt  bien,qiie  l'impoftLue  du  Profclyte  eit  une  imaginationi^.,  J 
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^uî  tombcroicapcincclan.srcfpricdu  plus  extravagant  vKjonnake,  CJ;ap.  IV. 
ôiiciiiplus '.r.alicicuxcalomniarcui- ;  elles  ne  difent  pas,  qiv  vôtre 
Frcfelyîc  Toit  liiy  mefme  un  vifiovnaire  extravagan:  »  ou  un  cahmnia-- 
tenr  malicieux.    Le  peu  d'attention  qucl-cjucFois,  6c  Ibuvcnt  le  tr-)p  de- 
paflTion,  mettra  une  pcnfce  folle ,  ou  extravagante  dans  refpritd'un' 
homme  lagc.  Vous  ne  l'appellerez  pas  fol  poui-  cela.  Si  vous  en  crcK;ez 
Horace,  le  bon  Homère  fommeillequclciucfois.  Acciiferez--?!?U5H>- 
race  d'avoir  outragé  cet  écrivain  incomparable,  qu'il   eftime  &  a-d- 
mire  il  fort  ailleurs?  Dircz-vous,  qu'il  la  appelle  un  Poète  endormh 
laf^Ci  refveuTj  ç^  engourdi?  Non.    Car  ces  noms-làj  aufli  bien  que 
ceux  de  calomniateur,  ëc  vijionnalre  ;  ne  fc  donnent  qu'a  ceux,  qui  ont- 
les  habitudes  de  ces  vices  ;  &  non  a  ceux  a  qui  il  en  cft  iimplement  ^ri^.  emfes 
efchappc  quelques  acftions  3  mais  rarement,  ou  paï  une  foiblelîc  hu-  ■*^^''- ■«  si^ 
riiaine,  ou  parla  force  de  quelque  caufe  extraordinaire;  ÏÏ'ne  arcn-  ^.g^]i'^ )''''' 
de'.'e  (comme  dit  le  Philofophe  lur  un  fujct  icmblable }  ne  fait  p  ai  !t^ 
frintemps. 


Chapitre      IV. 

Article  X ll.de Paccufatrofj^^uefay  dn^que l' avarice é'^or" 
gueil  or?t  été  les  caujcs  du  cha?7gerKe}2t  de  I^îoyifeur  Comby.  Jviu- 
fi'ice  de  ce  reproche.,  qui  rn  impute  tour  mon  [ent''me/7t  ce  que  j'ay 
fi/9:p!c?ne'4t  r.tpponc  du  jugc?r/e/it  des  autres,  ^ccenx^  qui  e-n  ont 
ainji )uge^f'e  plaig^ient  Cr  je  ûjocquent  de  limpsrtine^/ce  &  nullité 
toute  évidente  des  moyens  cmployezpar  Monjieur  Ad.im  peur  dc- 
fe/jdre  fon  Profelyte  damhïtijn^  ^  d avarice.  Réfutation  dan 
atitre  ?noyen  qu'il  ensphye  a  rncfme  fin  ,  tire  de  ce  que  MorSicur 
Cottihy  na  été  nidcpo<é  nlfnjpendu  de  fa  charge  per;daf?t  ,  quil  a. 
ityparmi  nous.  L'iryjla;:>ce  est  rétorquée  contre  nos  advcrfiires^qiU 
l'ayant  reçeu  fans  s' csire  aucunement:,pnrge  des  crimes  fdont  tls  It 
dTfvnoiefit  deux  jours  auparavant  ,  rendent  evidem?nent  par 
leur  procède  ^fon  innocence fuj]?e^lc^^ 

VOvs  avez  encore  m^ns  de  raifon,  quaiidVous  me  faites  laii-' 
reur  Aqs  penfccs  âi:s  autres,  que  je  rapporte  feiiiemc  nt,(S:  que  je  x*d  '^^■^'^^' 
ri\ivance  ni  n'appuyc  moy-mcfme.ParJant  de  la  dernière  predication,^        '^  "' 
^uc  MonfieurCortiby  fit  en  Ton  Eglire,avant  que  de  l'abandonner  ,  je 
dis,  ejiiil y  déptigj,iU  la  f-aude,  l'ava-'-ice,  l'orgueil,  Q"  l'imViete  des  hy^ 
pccriies,aiiec  des  couleurs fi  vives:>qjie  ffuel<jues  bonnes  âmes  l'ayant  vew 
fi  tofi  tomber foudainement  d^ns  la  defertion ,  ont  pense  ^ui  par  un  furet 
iHgcmmtdîtiStigneHr  tl  avoit  été  porte  a  reprefenter  luy-mefme  afonJ 
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Chap.  I V.  troupeau  ks péchez,  cr  les  baJfeJJ'eSiCjHi  Nnt  jette  dans  le  précipice,  c'eft  a 
dire  comme  il  cft  évident,  dans  la  defertlon  de  fa  charge ,  conjointe 
avecquc  l'abjuration  de  la  vérité  de  nôcie  foy,  &  la  profclTion  de  l'er- 
reur.   Delà  vous  prenez  occalion  de  m'acculer  d'avoir  diz/ans  hejîter 
Ad.p.ii.       Q'  comme Ji  je  l'avoisveH  marchander/a cojîver^on y  e^ue  l'avarice ,    (jr 
ç^  Nrgneil  ont  été  les  péchez,  (fui  l' ont  jette  dans  le  précipice.     Par  cela 
mefmej  que  j'avertis  exprclfemcnt,  que  ceux,  qui  en  firent  ce  juge- 
mcncavoyent  ouï  ce  Sermon,  je  montre  allez  que  ce  n'cft  pas  de  moy> 
.<]ue  je  parle.    Vous  avez  donc  tort  de  me  l'imputer  ;  &  d'écrire  que  je 
le  dis  fans  hejiter-,  ç^  comme  fi  je  tavoiivcH  moy-rnejrne.      N'ayant  ja- 
^  mais  pratique  vôtre  Néophyte  ,  ni  eu  aucune  connoilîance  particuliè- 

re de  ies  mœurs ,  &  moins  encore  du  motif,  du  deifcin  &  des  circon- 
ilancesdefon  changement;  j'avolic,  que  je  ne  pourrois  (ans  beaucoup 
de  témérité  en  avoir  parlé  de  la  falfon,  que  vous  me  l'impoTez.  Au{IÎ 
ne  paroift-il  rien  de  icmblabde  dans  le  lieu  de  mon  écrit ,  que  vous 
marquez.  Tout  ce  que  j'y  (^sî  fut  la  pcnfée  de  ces  bonnes  âmes  dont 
je  parle  \  qui  connoiiroycnt  mieux  Monfieur  Cottiby,que  nous  ne  fai- 
fons,  vous(S>:  moy.  Ce  n'cft  donc  pasamoy,  mais  a  elles  que  s'ad- 
dreifc  le  dilcoars,  que  vous  ajoutez.  le  vous  avertiray  pourtant  pour 
vôtre  intercft,  6c  non  pour  le  mien,  que  ces  perfonncs  là  ayant  ^veu 
cet  endroit  de  vôtre  écrit ,  difent  que  vous  jultincz  fort  mal  vôtre  cher 
converti.  Pour  purger  le  deilein  de  Ton  changement  du  foupr^on» 
qu'ont  cts  gens-là,  que  la  pafTiondc  l'honneur  &:  delà  vanité  y  a  eu 
part,  vous  alléguez,  qu'il  n'y  a  pas  d'apparence  ;  parce  qu'il  a  quitté 
iitte  religion  ,  où  il  recevoir  toute  forte  d'honneur,  au  lieu  qu'il  en  a 
cmbraisé  une,  ou  il  v^a  nulle  raifon  d'attendre  les  me/mes  faveurs.  A 
cela  ils  difent,  que  vous  fuppofcz  faux,&:  que  vous  concluez  mal.  Car 
vous  y  fuppofcz  cfu^il  était  lepremier  dans  nos  afernblées  ;  ce  qui  cft  là 
vain  &  fi  contraire  a  nôtre  ordre  ,  qu'aireurement  ii  vous  en  eufliés 
eu  la  connoiirance ,  jamais  vous  n'euflicz  écrit  une  choie  aufli  abfur- 
de  &:  aufli  ridicule  ,  qu'eft  celle-là.  Quant  a  ce  que  vous  ajoutés,  cjHe 
l'on  Venfoit  a  l'établir  a  Charenton  ;  ils  le  rem.ettent  a  moy  pour  vous 
en  dire  des  nouvelles  ,  qui  les  puis  mieux  favoir  qu'eux  ;  Et  je  l'ay  def-ja 
fait ,  vous  alfeurant ,  que  cette  prétendue  penfée ,  n'eft  qu'un  agréable 
fonne  y  dont  il  s'eft  flatté,  fans  que  nôtre  Confiftoire,  où  il  refvoit  que 
la  chofe  s'étoic  palfée ,  en  ait  jamais  rien  feu.  Joint  comme  nous  l'a- 
vons aufli  remarqué,  qu'avant  qu'il  nous  quittaft,  il  auoit  del-ja  per- 
du cette  faulfc  efperance  ,  voyant  un  autre  homme  appelle  en  cette 
place,  qu'il  avolt  crcu  qu'on  luy  deftinoit  ;  Il  bien  Monllcur,  qu'au 
lieu  de  ce  que  vous  prétendez,  il  y  a  grand*  apparence,  que  ce  qui  l'a 
portéanous  quittera  été  d'un  côté  le  dépit,  qu'ilaeu  defe  voir  ainfi 
privé  de  ces  honneurs,  déferez  a  d'autres,  qu'il  s'eftime  de  beaucoup 
inférieurs;  &:  l'autre  l'affliâiion  6c  l'ennuy  infupportable  a  fon  grand 
fiourage,  d'avoir  toujours  a  entendre  a  Poitiers ,  où  il  dcmeurgit  at- 
taché? 
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taclicj  vos  criielies  chanfonsy  Cjiii  (^commcil  difoic  autrefois  luy-mcf-  Chif-  P^. 
me  J  iHyperçoient  lecœur  en  luy frappant  i'orei'ie,  Mais  ils  dilenc  en- 
core Moniîeur  ,  que  quand  tout  ce  que  vous  avez  fupposè  ,  fcroit 
aulTi  vray,  comme  ilcft  évidemment  faux,  toujours  feriez  vous  mal 
fonde  d'en  conclurrc,  qu'il  ?i'a  nulle  raifon  d'attendre  rncfmes  faveurs 
Parmi  vous  \  parce  premièrement  qu'encore  qu'il  n'en  cuft  nulle  raifony  . 
ce  n'eft  pas  a  dire  ;  qu'il  ne  les  ait  pas  attendues;  les  cfprits  des  hom- 
mes mcfurant  beaucoup  moins  leurs  efperances  a  la  droite  raii'on,qu'a 
leurpaflion  &:  a  la  bonne  opinion,  qu'ils  ont  d'eux mefmes.  Ioir>t 
qu'ils  ne  voycnt  pas  qu'avccque  ce  qu'il  croyoit  cftrc  parmi  nous  ,  Se 
mefmes  avec  les  beaux  dons  qu'il  a  ,  il  n'ait  peu  avec  quelque  railort 
fc  promettre  beaucoup  pius  d'honneur  chez  vous  ,  que  tout  ce  qu'il 
en  a  jamais  eu  chez  nous  j  Qu'il  cfl:  peut  eftrc  affez  fage  pour  n'elpc- 
rer  pas  d'y  eftre  Pape  ,  ou  Cardinal,  ou  quelque  Prélat  de  la  première 
grandeur  ;  Mais  que  dans  une  Eglife  aufli  puilfante  &  aufTi  abondance 
qu'cft  la  vôtre,  il  y  a  une  infinité  d'autres  honneurs ,  qu'il  peut  avoir 
c(pcrez  avecque  toute  apparence  de  raifon  j  au  moindre  dclquels  tout 
ce  qu'en  peut  avoir  unMiniftrc  parmi  nous,  n'cfl:  nullement  comparr^- 
ble  ;  Il  en  a  dcf-ja  plus  eu  chez  vous  qu'il  n'en  cnil:  jamais  peu  avoir 
chez  nous  j  comme  ce  que  vous  nous  conterez  vous  mefme  deux  pa- 
ges plus  bas,&  dctruifanr  d'une  main  ce  que  vous  avez  voulu  icy  ba-  ^  j  ^  ,  , 
xiï  d<:Vcimïc  ,  qnc  lenrsA'I a jffiez(:^/'on  Emi-nence  htyjïrent grand hofi'- 
neur  a  ieur pajjaoe  de  P oitirrs  ;  comme  la  faveur,  que  feu  Monfieur  k 
Cardinal  luy  ^^  de  luy  témoigner,  qu'il  auroit  agrtable,  qu'il  luy  prç- 
fenta/tj^n  livre  j  l'accueil  qu'il  en  a  rcçcu,  quand  il  vint  icy  luy  ap-  cotr.  en  [on 
ffOïip^T  cette  offrande  de /a  natn-:-e  i  comme  i\  s'en  glorifie  îuy-me(me,  cf.liwm, 
de  ceu'cs  a^ae  ncn*faifons  a  ^Dsen  ^  les  carefTes  de  tous  ces  Seigneurs  II- 
kirtvinimes  &  Rcvcrcndilîimjs  altcmblcz  a  Paris,  qui  le  virent  de  iî 
*feon  œil.  Ils  croyenr,  que  Lins  pénétrer  dans  l'avenir,  cela  fuffit  pour 
réfuter  vomk  railo''n|Kment ,  s'im.iginanr  ,  que  vous  leur  avoiicz  bien», 
que  vôtre  convciti  pouvoir  &  clperer  cet  honneur-là  en  nous  quit- 
tant, (.V  ne  pas  t'percr  d'y  pai  venir  jamais  en  demeurant  Minillrc.  '^'^•.?.  14^ 
Pour  l'autre  rai!on,  que  vous  alléguez  de  la  confufion  qu'il  foiifFrir, 
quand  a  la  porte  de  lEglife  de  S.  Pierre  de  Poiriers,f«  prefence  de  /'£- 
vepfiie  ,  c^r  d'une  i;!f!:::ti'  depejip/e,  Ufitccnf^ffion  defon  aveuglemeiit,  ^ 
en  dew^nda  p.'.rdJ:/  a  Dieu  a  genoux  \  ils  dilcnt,  que  vous  les  jcilcz, 
cjuand  vous  preten.kz  établir  l'humilité  de  vôtre  Néophyte  par  cette 
adion  deccrcmcMu\  ;  Que  tout  le  monderait,  qu'il  y  a  plus  d'hoiT^ 
neur  ,  que  de  honte  d  iiis  les aéles  d'humiliation  ,  qui  fe  font  devant 
Dieu ,  &  dans  les  choies  de  fon  fervice  ;  Qu'en  ctfet  la  loiln-nge,  dont 
le  courrouuoiî  le  Prd;it  làprcfent,  ^  les  aplaudiiferaens  dont  route 
la  multitude  du  peuple  le  r-'avorifoit  ^  avecque  la  joyc  Z<.  radn-.iracioa 
de  toute  la  ville ,  au  lieu  de  l*opprob  rc  «în:  de  la  honte  que  vous  nous 
voulez  faire-  accroire  ^u'il  y  ibulfrk  ,   kiy   rendit  cette  iK-urc-îi 
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'Cha|).  IV.  laplusglodeurcavôcre  jugement  &  au  iîcn,  qu'il  ciîft  jamais  elle  en 
toute  ia  vie.    Qu^aprcs  tour,  quandily  auroit  eu  quelque  véritable 
honte  a  louftiir  a  l'entrcc  on  fait  bien,  que  les  perfonnes,  les  plus  vai- 
ncs ne  font  pas  de  diiîicultc d'acheter  l'honncui- ,  où  ils  afpircnc ,  a  ce 
prix-là  i   Que  c'elt  meimc  l'un  ^(zs  artifices  de  la  plus  addroitc  am- 
bition, de  ne  dédaigner  point  un  peu  d'abaifFement ,  pour  s'éleveu 
plus  haut  ;  Que  quand  vôtre  Profclite  n'auroit  Tongc  à  autre  chofc, 
qu'a- convertir  par  cette  prétendue  humiUtètoutc  une  grande  ville  en 
jfa  faveur,  &  a  changer  encarelFcs  ,  &  en  louanges  le  mérpris,  &  les 
paroles  injurieufcs,  qui  avoyent  accoutumé  d'y  retentir  par  tout  où  il 
paroilFoit,  c'étoit  allez  pour  tenter  un  cœur  convoitcux  d'honneur, 
&  mal  endurant  pour  le  mépris  &  pour  l'opprobre  j    Qn^il  en  a  def-ja 
cueilli  ce  fruit,  n'y  ayant  pcrfonne  de  vôtre  religion  dans  Poitiers, 
que  ce  court  moment  de  ion  humiliation  prétendue  n'ait  tellement 
..  change,  qu'au  lieu  qu'avant  cela  il  n'oioit  prefque  paroiftre  nulle  part, 
îl  va  maintenant  par  tout  la  telle  levée,  bénit  &  honore  de  chacun, 
étant  deven>u  dans  leurs  cœurs  &:  dans  leurs  bouches  un  homme  tout 
autre,  qu'il  n'y  étoit  auparavant, 
^  ,  .  Mais  ils  s'étojineiir  bien  plus  encore  de  la  foiblelfc  àt^  raifons ,  que 

vous  mettez  en  avant  pour  le  purger  de  tous  ioupiçons  d  avarice  i  // 
n'a  rien  demande  (dites- vous)  a  mon  Seigneur  l' E'vefque  deFoitiersyejHe 
la, grâce  de  fabfolution.    Mais  difcnt-ils,  cela  ne  prouve  pas,qu'il  n'ait 
rien  eiperè.   Ceuft  été  une  impudence  trop  groffiere  de  marchander 
ainfî  ouvertement.    Ce  procède  cuil  détruit  ce  qu'il  étoit  de  Ton  in- 
tereft  de  perfuadcr,  alFavoir  que  fon  changement  ne  venoir,  que  de 
la  confciencc.    Ha  jugé  prudemment,  qu'il  vous  feroit  d'autant  plus 
AU.  p.  17.      recommandable  que  moins  il  paroiftroit  interefsc.     Vous  meimes 
avez  creu,  que  leurs  Majeftez.  &  fon  Eminenee  y  ajouteraient  de  bons 
effets  a /agrace  de  leurs  paroles.    Pourquoy  n'aura-t-il  peu  efperer,  ce 
que  vous-mefme  eftimez  fi  apparent,  que  vous  l'avez  prédit,  comme 
Aà'p.iA,      une  chofe  certaine  ?  Y oiis  dites  <^u  il  a  quitte  des  appointemens  con/t- 
derables.    Et  ils  répondent,  qu'ils  ne  lavent  pourquoy  vous  niez, qu'il 
ait  prétendu  d'en  trouver  autant  parmy  vom  y  Que  dans  Poitiers,  le 
bruit  a  couru,  qu'il  en  avoir  def-ja  obtenu  d'avantage  ,  &  que  Mef- 
fîeurs  du  Clergé  luy  afîignoyent  jufqu'a  quinze  cens  livres  de  penlîon 
par  an.    Vous  dites,  qu'il  a  tenu  fon  affaire  fecrcte,  6c  que  nul  ne  la 
leiie  jufqu'ala  veille  du  jour ,  qu  elle  éclata  ;  Mais  (difent-ilsjce  peut 
avoir  éi-è  un  tour  d'adrelFe  pour  rendre  fon  changement  d'autant  plus 
merveilleux,  que  moins  il  étoit  attendu  ;  ce  qui  n'empechoit  pas,que 
la  haute  opinion,  qu'il  avoit  de  les  rares  qualitez  ne  flattaft  fon  ima- 
gination de  grandeurs  Se  de  richelFes.    En  fin  ils  s'étonnent  comment 
vous  avez  creu,  que  fon  témoignage,  que  vous  rapportez  icy  d'une 
lettre  a  un  fîen  ami ,  peut  avoir  quelque  force  en  fa  propre  caufe.Mais 
ils  ajouicent  que  fon  voyage  de  Paiis  j  entrepris  par  l'avis  de  fcs  nou- 
veaux 
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veaux  amis,  qui  luy  reprcfcncoyenr,  (juon  ne  fonge  mères  aux  abfensy  Chap.  I  Vi 
montre  alfcz,  qu'il n'eft  pas  routa  fait  iî  dcsinteicfsè  que  vous  nous 
voulez  pcrfuadcr  ;&  difent  la mcrmc  chofc  d'un  autre  voyage  qu'il 
fit  chez  Monficur  rEvcfque  de  la  Rochelle  après  Ton  retour  de  Paris. 
Ce  temps  éclaircira  le  monde  "de  (t^  intentions  ;  &  quelque  pures 
que  vous  les  dépeigniez, je  m'alîcure  qu'il  ne  (croit  pas  marri ,  que  la 
libéralité  du  Roy  le  rendift  coupable  de  cet  étrange  crime  de  dix  mille 
livres  de  revenu,  dont  il  m'accufcfans  raifon,  &  fans  vérité. 

Ainfi  demeurent  juftifiez  tous  lesblafmes,  que  j'ay  donnez  a  vôtre 
Profclytc.  D'où  paroift  enfin  la  faûfTetè  &  nulHtc  de  la  raifon  ,  que 
vous  mettez  en  avant  pour  l'en  purger:    tirée  de  ce  qu'il  n'en  a  point    ,        ■^'  '• 
cte  châtie  par  une  dcpolition,  mterdiction,  ou  cenlure  Ecclelialtique, 
pendant  qu'il  a- été  au  milieu  de  nous.  Si  fa  vie(à\x.ç.^  vousj  rîa,  pas  e'tè 
fans  cenfurCi  dans  vos  Confjloires  (jj-  dans  vos  Synodes ,  cïr  nommément 
dans  le  dernier  National  tenu  a  Lottdun  a  une  )ournée  de  Poitiers?  Dans 
CCS  paroles  vous  faliîfiez  les  miennes,  quand  vous  m'imputez  *"  d'avoir 
écrit,  <^ue  la  z/^V  de  MonfieurCottiby  ;?'<;*  pas  étefans  reproche  ^  ce  qui 
'ne  fe  treuvera  point  dans  ma  lettre^  mais  bicnquc/è;;  hmnilitènapas 
été  fans  reproche-^  ce  que  j'cntcndois,  comme  il  eft  clair  par  les  chofes 
que  j'en  ay  rapportées  cy  devant,  des  reproches^  qui  en  ont  été  faitS; ou 
a  luy  en  particulier,  ou  a  (es  amis,  afin  qu'il  s'en  corrigcaft ,  &c  non 
d'aucune  accufation  légitime,  qui  luy  en  ait  été  intentée  félon  nos  for- 
mes devant  fon  Confiftoirc,  ou  fon  Synode;  i\  bien  que  cqs  Compa- 
gnies font  innocentes  du  crime,  que  vous  leur  imputez  ;  parce  qu'el- 
les n'ont  pas  accouftumé  de  cenfurer  finon  les  pécheurs  ,  qui  font 
accufez  ou  publics  &  fcandaleux.     l'en  dis  autant  de  l'autre  faute 
dont  fes  compagnons  d'étude,  ont  parlé,  d'avoir  leu  des  Romans  & 
d'autres  hures  femblables;     Pourejuoyy  avez.voHsfoujfert  dans  Femploy 
du  ministère  un  homme^  cfui  avait  leu  la  Caffandre  dcc.    Parce  qu'il  n'en 
a  jamais  été  accufc  juridiquement;  parce  qu'a  fa  réception  il  avoit  pro- 
mis de  s'appliquer  tout  entier  a  l'étude  des  faintcs  lettres,  &  que  fi  de- 
puis il  en  a  employé  quelques  traits  dans  (zs  prédications,  cela  mon- 
rroit  bien,  qu'il  les  avoit  leus,  mais  ne  prouvoit  pas,  qu'il  les  leuft  en- 
core; (Se  enfin  parce  que  fi  cette  ledurc  eft  digne  de  blafme,  ce  n'cfi: 
pas  a  dire  qu'elle  mérite  la  depofition.      On  n'y  va  pas  fi  viftre  q\\ç^ 
nous;  (îs:  encore  moins  chcs  vous.    S'il  négligeait  (àitcs  vous)  défaire 
les  prières  e7 fa  famille:,  cjuene  changieJvous  vos  ejpions  en  te/moins  ^ 
pour  luy  faire  fon  procès?    C'eft  une  calomnie  outrageufede  dire,  que 
nous  ayons  des  effions.     Ce  que  vous  en  avancez,  eft  une  médifancc 
toute  pure,  (^ue  vous  ne  fauricz  jamais  prouver.    Ceux  dont  on  l'a  i^cu» 
font  des  perlonneshoneftes&  dignes  de  foy;  &  luy  mcfme  avoiie  la 
vérité  du  tait.    Mais  ces  perfonnes  là  ne  l'ayant  pas  voulu  diffamer 
pendant  qu'elles  ont  efperc,  qu'il  s'amenderoit",  on  ne  Ta  appris ,  que 
quand  fon  changement  les  a  eu  détrompés,  leur  faifanr  clairement 

^  voiii} 
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ChaP.  1  Y.  Yoir>  que  ce  -qu'ils  uvoycnr  cveu  ne  pioccdcr,  que  d'une  négligence  de 
jcuncllL',  qui  fc  conigeroit  avecquc  le  temps,  venoit  en  ctret  du   peu 
d'affcdtionj  qu'il  avoir  aux  exercices  de  nôtre  religion.     Et  quant  au 
fcanda/equa  (ouflcrt  ion  miniftcre,  3c  anx/oupfçonsj  que  l'on  a  eus  de 
la  pitretc  dciaxi^iOn  n'y  ajouta  pas  de  foy  ;  parce  qu'ils  venoycnt  de 
ches  vous,  qui  faificz  courir  tous  ces  cruels  bruits  contre  la  chaftctè  > 
qui  en  imprimiez  des  liurcts,  &  des  chantons  falcs  de  infâmes.    Vôtre 
haine  notoire  contre  les  perfonnes  de  ion  ordre  fut  caufe  ,  qu'on  le 
creut  dans  cette  fachcufe  conjondure  plûtoft  digne  deconfolation, 
que  de  ceniiire.     liie  plaignoït  a  Ton  Confilloire,  diiant  ejiiilfc  treu- 
voit  extrêmement  malheureux  d'esire  expofe  a  la  calomnie^   d'entendre 
de  tous  côtés  des  chanfons\(jnlluy  pcrçoievt  le  cœur  en  luy  frappant  l'o- 
reillei  (^ des hrttits^iiilenanroyc7ittout afaify    llprioit  la  Compagnie 
de  croire,  cjpt  il  étoit  innocentyprotejlant  devant  Dien-,  que  Iqfeph  n'a- 
voit  jamais  éteji  calommenfement  accnfe,  (^itiltétoit  par  les  ennemis  de 
l'Evangile-.,  qu'il  ofoit  mefmc  jnrer  cfuen  cela  il  étoit  aujji  innocent ,  cjus 
J.Chrtfi  luy  rnefme  ;  cr  demandait  a  "Dieu  ,  i^ne  lefacrcmenty  cjUtl  devait 
recevoir,  luy  devmjî poifcn,  s' il  ne  difbitla  vérité j  ^s^il  reconnoifloit  t 
^He  Dieu  le  châtiait,  parce  t^u'  il  n  avait  pas  exerce  fa  charge,  comme  il  y 
étoit  oblige,  mais  cjua  l'avenir  il  s' accjuiteroit  defon  devoir  avecque  tout 
le  foin  ç^  tome  la  diligence  pojfihle  :,   de  accompagnant  Ton  diicours  de 
beaucoup  de  larmes,  il  iupplioit  la  Compagnie  de  le  vo  uloir  ccnfoler  , 
luy  demandant /'4r^ij«  de  ne  pouvoir  s'exprimer.    Aïa  douleur  (C\\ioii 
il)  Aiejfieurseilfifcrte,  que  les  paroles  me  manquent)  le  n'en  puis  ex- 
primer la  véhémence;  0"  qitoy  que  vousfachies,  que  ma  langue  esl  affes 
bien  pendue,  neantmoins  jenentreuvepas  l'ufageaprefcnt.  Car  Ton  hi!- 
jnilitèeft  lî  profonde,  qu'il  ne  put  s'empefcher  mcfme  en  cette  trifte 
conjoncture,  de   montrer  la  bonne  opinion,  qu'il  a  de  fa   langue. 
Qu^euiTcnt  fait  les  juges  les  plus  feveres  dans  une  femblable  occaiionî 
Ilneparoilfoit  ni  tefmoins,  nyaccufateurs  contre  luy;  Il  n'y  avoit  > 
que  les  ennemis  de  nôtre  profelnon  ,  qui  le  ditîamoyent.   Luy  eul^  on 
fait  Ton  procès  fur  leur  parolcrA  ce  conte  nous  ferions  bien  toft  obli- 
gez de  depofer  tous  nos  Miniftres,  ne  s'en  treuvant  point,  dont  la  paf- 
îion  extrême  de  leurs  adverfaires  ne  foit  capable  de  faire  des  contes 
femblables,  a  ce  qu'ils  difoyeiit  alors  de  Monficur  Cottiby.  loint  que 
jfd  p  ne]      ce  n'étoient,  que  des  bruits  populaires,  &  des  f'^audevilles  (comme  on 
les  a  nommez  vcrii:r,blement,  bien  que  non  alfes  élegam?nent  au  gic 
d'une  oreille  auili  délicate,  qu'eH:  la  voftre^  )  ne  s'éranr  jamais  prefentè 
aucun  homme  de  vôtre  communion,  qui  fe  portail  pour  accufateury 
délateur,  ow  r^iy'ï^îo/e?  contre  luy  en  cette  caufe,  foit  devant  fon  Confî- 
ftoire,  &:  nos  Synodes,  foit  devant  les  tribunaux  de  nos  Magiftrats 
communs. Il  paroiftdonc  d'un  côte  que  nos  Conliftoires,  &  nos  Sy- 
nodes font  exempts  de  tout  leblafme,dont  voustafchez  de  les  char- 
ger^ &;  de  l'autre  >  que  l'argumcut  de  l'innocence  de  vôtre  Piofelyte> 

que 
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que  vous  tirez  de  Iciu'  conduite  envers  luy,  ne  conclut  pas  necelliiire-  Chap.  l  V. 
ment.  Car  il  fc  peut  faire  (3c  cela  arrive  tous  les  jours)  qu  vn  homine 
loit  véritablement  coupable  d'un  crime,  dont  il  n'a  jamais  ctc  repris 
par  aucun  jugement,  ni  Ecclefiaftique,  ni  civil  ou  criminel^  paixe  qu'il 
n'en  aura  pas  ctc  ou  accufc,  ou  convcincu,  par  faute  de  preuves  légi- 
times. Ainil  votre  dilemme  ell:  ridicule,  quand  vous  dites,  que  ce  que 
nous  ne  l'avons  pas  ccnfurc ,  Efl  ou  un  témoignage  vifible  de  fon  mno-  ■^'^-  ''•  7J' 
cence  ,  ou  une  preuve  manifefleiCjHe  nom  avons  tr  ahi  notre  miviJJere.lAzis 
quelque  cher  que  nous  foit  l'honneur  de  ce  minillere,  nous  ne  con- 
damnons pourtant  jamais  ceux  qui  l'exercent,  qu'ils  ne  foyent  con- 
veincus  oupar  leur  propre  confeflion,  ou  par  des  accufateurs  èc  des 
rémoins  légitimes.  Ce  qu'il  n'a  pas  été  châtié  pour  les  fautes  fcanda- 
leuies ,  dont  le  peuple  de  nos  adverlaires  le  dilïamoit ,  conclut  bien 
ou  que  nous  avons  été  negligcns,  ou  qu'il  ne  s'efl:  point  treuvé  dans  la 
connoiiîance,  que  l'on  en  avoit,  des  iujcts  légitimes  &:  raifonnables, 
de  le  condamner,  ou  de  le  tirer  en  juftice  pour  cette  caufe,  ce  qui  eft 
vray,  (Se  nous  l'accordons  j  Mais  il  n'cft  pas  poffible  d'en  infcrer  ce 
que  vous  prétendez,  qu'il  foit  abiolument  innocent  des  faits,  donc 
vos  peuples  l'ont  chargé. 

Etc'eft  en  cela,  que  je  treuve,  que  vôtre  conduite  eft  vraycment 
digne  des  blâmes ,  dont  vous  chargez  la  notre  fans  raifons.  Car  pour 
nous,  il  eft  évident  que  le  ditlamelevé  contre  Monfieur  Cottiby,  n'é- 
tant forti,  que  du  milieu  de  (es  adverlaires  &c  des  nôtres,  de  nes'étant 
entretenu  que  par  les  cris  &  par  les  libelles  de  gens  inconnus  &  ma- 
nifeltcment  palHonnez  ians  qu'il  paruft  aucun  auteur  certain  de  cette 
accufation,  a  qui  on  peuft  s'addrelfer  pour  en  connoiftre  la  vérité  i 
nous  n'avions  nulles  railons,  ni  caufe  légitime  de  le  condamner,  ou 
del'accufer.  Mais  de  vous,  il  n'en  eft  pas  de  melme.  Vous  avez  par- 
mi vousles.auteurs  de  tout  ceditiame,  &  les  Libraires  ,  qui  ont  im- 
primé les  libelles  qui  s'en  font  veus,&:lescolporteurs,quilcs  ont  pu- 
bliez ;  Vous  les  connoilFez  bien  j  ou  du  moins  il  vous  eft  tref-aisé  de 
les  connoiftre.  Où  ces  bruits  là  étoycnt  faux,  où  étoycnt  véritables. 
S'ils  étoycnt  faux,  vosgens  font  des  calomniateurs  achevez  d'avoir  {î 
indignement  déchiré  la  réputation  d'un  homme  d'honneur  &  inno- 
cent i  èc  vous  ne  pouvez  vous  défendre  d'une  négligence  &  d'une 
palfion  extrefme,d'avoir  laifsc  courir  cette  calomniej  &  fe  répandre, 
6<:  exercer  impunément  fcs  injuftcs  ravages  contre  l'innocence  ,  fans 
en  faire  ni  châtiment  ni  recherche  j  d'y  avoir  mefme  contribue,  en 
portant  ces  faux  difcours  dans  vos  chaires,  routes  les  fois,  que  l'occa- 
fîon  s'en  prcfentoit.  Que  fi  ces  bruits-là  étoyent  vrais  ;  vouseftes 
tout  a  fait  injuftes,  quand  vousfoûtenez  maintenant  avccque  tant  de 
fermeté,  que  l'homme  ;  qu'ils  diftamoyent ,  étoit  innocent  ;  quand 
vous  ne  pouvez  louffrir  ,  que  nous  difions,  (^wq  fa  pureté  ci  étcfulfeEle^ 
^<\\XQfonmimj}erenapA4étçtQHtAfatrfimsfcandale^  vous  qui  avez 
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Chaa.  I V.   lève  contre  luy  ces  mefmesfoupçons ,  &  ces  meimes  fcanddes  ,  dont  \[ 
cftqucftion. 

Leschofes  étant  en  ces  termes  ,  il  temblc  Monueiir,  que  pour  met- 
^  tre  &  la  «^loire  de  vôtre  Profelyte,  &  vôtre  honneur  au  àcffvis  de  tout 

reproche,  vous  deviez  avant  que  de  le  recevoir  ,  vous  informer  exa- 
âement  des  diffames,  dont  vous  le  pcrfecutiez  honteuicment  &c  con- 
tinuellement depuis  quelques  années  ;  interroger  ceux,  qui  les  ont 
publiez  d'où  ils  avoycnt  appris  ce  qu'ils  en  favoyent  ;   pénétrer  juf- 
ques  a  la  fonrcc  \  examiner  les  fondwiiens  de  ces  bruits ,  &  les  trcu- 
vant  faux,  en  faire  une  bonne  déclaration ,  &  obliger  les  auteurs  d'u- 
ne fi  vileine  médifance,  hnon  a  autres  peines,  au  moins  a  s'en  dédire, 
&  a  en  demander  pardon  a  celuy,  qu'ils  ont  offense,  luy  confclfant 
qu'ils  l'ont  méchammen:  calomnie  contre  la  vérité,  &  contre  le  fen- 
tiinent  de  leur  propre  confcience,  &  faire  en  fuite  une  fevere  dcfence 
a  ceux  de  vôtre  communion  de  ne  plus  répandre  de  fcmblablcs  médi- 
fances  con.rie  les  Minifires,  quand  ce  ne  feroit  que  pour  vous  garentir 
de  l'indécence,  où  vous  cftes  maintenant  tombez  d'eftrc  obligez,. 
quanJ  quelcun  d'eux  nous  quitte,  de  couronner  avec  peu  d'honneur 
pour  vous, de  vos  loiiangcs  ti^:  de  vos  panégyriques  des  gens,que  deux 
jours  aup.iravant  vous  avez  décriés,  comme  des  infâmes.   Si  le  bruit>. 
qui  a  couru  un  peu  avant  le  changement  de  vôtre  Prolelyte  ,  cft  vray,. 
que  quelques  uns  de  vôtre  communion  vouloyent  Tcntreprendre,   &; 
le  tirer  en  jufti:e  pour  ces  chofesque  vous  avez  fait  éclater  fi  haut  y 
vous  étiez  d'autant  plus  obligez  de  le  bien  purger  ,   &  le  bien  blan- 
chir avant,  que  de  l'admettre  j  y  ayant  beaucoup  d'apparence,  que 
nul  n'euft  voulu  relever  une  femblable  affaire,  s'il  n'cufl  eu  quelques 
moyen;, ilnonneceflaires,  au  m.oins  bien  apparans  pour  la  juftifîer. 
Et  cependant  Monficur,  dés  que  cet  homme,que  vous  noircilfiez  con- 
tinuellement depuis  quelques  années  des  crimes  les  plus  fales,  s'eft 
prefentè  a  vous,  il  a  été  reçeu  a.  bras  ouverts.    Ilefl  devenu  en  un 
moment  plus  blanc,  que  la  neige.  On  ne  luy  a  dit  pas  un  feul  mot  de 
toute  cette  affaire,  quelque  laie  qu'elle  fufl',  &  quelque  facile  qu'il 
vous  fuft  ou  de  l'en  jurbiiier  publiquement,  s'il  en  efl  innocent ,  ou  de 
l'en  puiiiier  toac  de  mefme  publiquement  par  la  pénitence,  s'il  en  eft 
coupable.  Vous'n'avez  fait  ni  l'un,  ni  l'autre,  ni  rien  de  tout  ce  que 
je  viens  de  dire.    Qui  ne  voit  qu'en  des  gens,qui  d'ailleurs  font  fi  pru- 
dens  &  fi  grands  formaliftes,  une  conduite  fcmblable  donne  fujct  de 
foupçonner,qu'ils  ont  trouvé  quelque  difficulté  dans  le  fucces  de  ces 
procedures,puis  qu'il  les  ont  omifes  Se  négligées  dans  une  occafion,où 
elles  étoyenc  évidemment  necelTaires,  tant  pour  leur  honneur  ,  que 
pour  la  réputation  deleurPtofelyte  ? 
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Chapitre     V. 

où  efl  refu'e  le  moyen  employé  far  Monsieur  Adam  four  fou  te- 
nir lafretendue  fcteme  à"  éloquence  de  M  on  fie  nr  Cottthy  ,  tïre  de 
la  grand'  cftime^  ou  il  et  oit  parmi  nom.  ^luil  a  en  effet  quelques 
dons^mals  non  tels-^que  l'on  s'im.igine.j^e  les  fleurettes^  tirées  des 
humaniiez^de  la  fable-,  é'des  Romans  font  la  principale  caufe ,  qui 
fit  parler  de  luy.  Examen  de  rhiHoire^qu  enflait  M  on  fleur  Adam. 
De  fa  réception  a  Covay/sdu  Sermon^  qu  il  y  fit.  De  fa  députât  ion 
a  trois  Synodes  en  r  efface  defept  ans.  Du  Sermon-^quilprononcea. 
a  Niort.,  (^  d'un  autre  a  Fontenay^  ou  il  compara  lefm  Chrifl  aux 
Sabine  s.  D'un  autre.,  où  il  dcvoit  parler  de  la  paix  par  l  ordre  de 
fon  Confljîûire  ,  à"  f^  Un  en  dit  rien^,  é'  des  quatre  fauffetez  quil 
avance  pour  s  en  ex cufer. Du  dernier  de  ces  Sermons-,  qnil  a  voit 
def'jafait  auparavant-,  &  d'un  autre.,  quil avoit  répète  quatre^ 
eu  cinq  fois  a  Poitiers ,  é"  dont  lire  gala  encore  ceux  de  la  Rochelle. 
Sa  récrimination  contre  mes  Sermons  imprimée.,notée par  quelques 
uns  d'ingratitude.  Delà  députation  de  deux  Provinces .,  qui  luy 
ècheut  tout  a  la  fois  ;  dont  MonÇieur  Ad.tm  fait  ridiculement  un 
miracle.  Et  que  par  toutes  ces  chofe s .,dem eurent  refutées  les  accu- 
fat  ions  XI 1 1.^  X I  F.  l'une  de  Mo^fieurCottiby  fur  le  Sermon, 
ou  il  devoit  parler  de  la  paix,  ^  l'autre  de  Monfleur  Adam^difant, 
quejefaispaffermes  Confrères  pour  des  ignorans  i  en  ce  quilpre' 
tend.,  que  )ay  choque  le]ugement  qu'ils  faifoyent  de  fon  Pro- 
feiytc^. 

MA  I  s  non  contant  d'avoir  ainfi  foutenu  la  réputation  de  vôtre 
cher  convertiy  vous  avez  encore  fait  une  contre-batterie  pour  le 
inc{  me  deircin,  raircmblant  tout  ce  que  luy  ou  d'autres  vous  ont  conté 
de  fes  beaux  Faits,  &c  de  la  haute  eftimc,  où  il  étoit  parmi  nous.  Il  me 
fcroit  malaifè  de  vous  y  répondre  exadtcmcnt  <Sc  par  le  menu,  pour  le 
peu  de  connoifTancc,  que  j'ay  de  fa  vie  &  de  les  actions^  le  bruit  de  ces 
particulatitcz  n'étant  pas  venujufques  a  nous,  bien  que  vous-vous  i- 
maginicz,  que  routés  nos-Eglifes  enayet  été  replies  juiques  aux  bouts 
du  royaume.Mais  CCS  meimes  amis  de  la  Province,  ou  il  a  vc{cu,m'en 
ont  éclaircy  alTez  poncbiu-llement.  Permettez  moy  donc  s'il  vous 
plaift,  de  vous  faire  entendre  leurs  réponfcs  fur  les  articles ,  que  vous 
mettez  en  avant,  a  la  louange  de  vôtre  Neophite,  afin  qu'vnc  autre- 
fois vous  ne  loyez  pas  ii  facile  a  recevoir  pour  bon  tout  ce  qu'il  luy 
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Chap.V.      plaift  de  vous  dcbirci-  de  loy  mciinc. 

Ali'  Rif..  I.  Vous  dires  premièrement,  que  pendant  qu'il  a  ctcches  nous,  il  c- 
c.  I  j>.  s .  foi^  lefujet  ordinaire  des  louanges  de  toute  la  province  j  ^ue  nos  gens  ad- 
mirojent  la  heauté  de/es  pen/eesy  ç-r  la  force  de  Jon  raïfonnement\  ç^  aue 
JafaJJonde  s'énoncer  leur paroijjbit  Ji charmantCyi^u  ils  ne  fatjotent  point 
de  difficulté  de  luy  donner  le  nom  de  Chryfojiome  ou  Bouche  d'or.  Ces 
Meilleurs  ne  nient  pas,  qu'il  n'ait  bonne  minej  qu'il  n'ait  une  voix  bel- 
le, de  douce,  qu'il  ne  la  ménage  agréablement}  qu'il  n'ait  une  adtion 
médiocre,  mcflée  pourtant  de  certains  geftes,  qui  ne  font  pas  tou- 
jours dans  la  bien-léance  ;  undiicours  curieufement  femé  de  rieurs,  & 
d'ornemens  tirez  de  l'hilloire,  &  des  humanitez,  ôz  mcfm.e  allez  fou- 
vent  de  la  fable.  Se  des  beaux  elcrits  de  ce  temps}  de  la  forme  a  ce  que 
je  vois,  qu'ilaiuivic  dans  Ion  liure.  Ils  rapportent,parcxemple,qu'vn 
jour  de  Cène,  a  la  conclulion  defon  fermon,  afin  de  paroiftre  Pathc- 
rique,  iï  prononcea  ce  vers  a  trois  ou  quatre  rcprifes. 

Ce  fi  lefang  de  lefm.  Chrétiens,  cfui  parle  a  vous 
Et  que  les  curieux  remarquèrent,  qu'il  l'avoit  pris  de  la  mort  de  Ccfar 
de  Moniicur  de  Scudevi,  où  Marc  Antoine  harano;ant  les   Rom.ains, 
î^  leur  montrant  la  robe  de  Ceiar  percée  &langlanre,  leur  dit  pareil- 
lement. 

C'esî  lefang  de  Cefar^  Romains  ,  c^ui  parle  a  vous. 
Qu'il  a  quelquefois  récite  desltanccs  entières  du  Pôlienete  de  Mon- 
iteur Corneille,  en  changeant ,  ou  tranfpofant  légèrement  quelques 
Aèi  p.  M"       paroles,  poureffacer  la  cadence  &  iarymc  àes  vers.   N'ell-ce  point 
14.75.  cet  vlage  Moniieur,  quiafait  croircapluiieurscequeles  compagnons 

d'étude  ont  publie  de  luy,  &:  lur  quoy  vous  vous  tourmentez  tant  en 
divers  lieux  de  vôtre  liure,  que  la  plus  ordinaire  ledturc  étoit  la  Caf- 
fandre  &  le  grand  Cyrus,  &  autres  liures  Icmblablcs?  Ces  Meflîeurs 
difent  donc  que  cette  falfon  de  prefcher,  agréable  a  la  jeunelfc  &  au 
peuple,  fit  parler  de  luy,  &  le  fit  eftimer,  fur  tout  par  fes  parens ,  &  a- 
mis,  qui  étendoycnt  fa  réputation  le  plus  qu'il  leur  étoit  polîîble:  Mais 
que  pour  le  nom  de  C/7r)/oi?<?;«(? ,  il  faut  que  vous  l'ayez  avancé  fur 
des  faux  mémoires;  Qu'à  la  vérité  il  leur  (ouvient  bien,  qu'vn  jour  en 
compagnie  ileuft  alfez  de  vanité  pour  ànccjuon  ne  le  devait  pas  nom- 
mer Samuel,  mais  Chryfojîorne;  ôc  qu'il  a  fait  imprimer  un  quadrain 
fous  un  nom  emprunté,  qui  dit  la  mefme  chofe.  Que  d'autres  luy  ay- 
cnt  donné  ce  nom,  ils  proteftcnt  fincerement  3c  en  bonne  confcience 
n'en  avoir  jamais  eu  de  connoillance.  Corrigez  donc  s'il  vous  plaift  > 
Monfieur,  cet  endroit  de  vôtre  playdoyé,  ôc  au  lieu  de  ce  que  vous  di- 
tes, ^«^«oj^ç^w/ «^/^//èjj'^wf  point  de  dtjficult é,  écnvez  ^ue  Adcnjieur 
Cottiby  ne  faifoit point  de  difficulté  defe  donner  luy-mefrne  lenom  de  Chry- 
fojiome; &  jugez  11  ce  n'eft  pas  là  une  preuve  bien  conveincante  de  cet- 
te éloquence  charmante,  que  vous  luy  attribuez. 

Vous  faites  en  fuite  une  pctiçc  hilloire  de  fa  réception  >  ôc  de  trois 

ouqua- 
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ou  quatre  de  ics  fermons,  ou  pour  divertir  le  ledcur  vous  méfiez  auiîi,  Chap.V. 
comme  pour  un  intermède,  quelque  chofe  de  fes  dépurations  aux  Sy- 
nodes. 

Vous  dites,  qu'il  fuft  reçeu  fort  jeune  a  nôtre  miniftere,  fon  mérite 
l'ayant  emporté  par  delfus  fon  âge,  qui  n'écoit  que  de  vingt  &  deux 
ans;  &  comme  vous  ne  pouvez  parler  de  nous  (ans  iniure,  vous  ap- 
peliez le  caradere  qu'il  receut,  un  caraHere  de  nôtre  faJJ'on;  bien  qu'il  j^d.f  14.  i^; 
loit  de  l'inftitution  du  Seigneur,  le  Père  d'eternirc,  &  de  l'ufage  de  Ces 
Apôtres.  Ces  Meilleurs  difenr,que  tant  s'en  faut,  que  fon  mcrice  ait  eu 
part  en  cette  receptionjqu'au  contraire  le  Colloque,  où  cela  fe  paffa  a 
Couay,  eut  fi  peu  de  laciffadion  de  Ces  épreuves ,  que  l'on  balancea 
long  temps  fi  l'on  devoit  le  recevoir,  ou  le  renvoyer  encore  aux  éco- 
les. Mais  qu'ayant  allègue  pour  fon  excufe,que  le  déplaifir  de  la 
mort  de  Ion  Père  luy  avoir  caulc  du  trouble  6c  du  defordre  ;  enfin  la 
mémoire  du  Père,  les  promelfes  du  Fils,  de  l'allcurancc,  qu'il  donna  de 
s'appliquer  diligemment  a  l'étude  des  lettres  faiutes,  &  le  beloin  pref- 
fant  de  nos  Frères  de  Poitiers,  rcprelenrc  par  le  Minill:re,qui  leur  re(- 
toit  (eul,  avoir  fait  pancher  la  compagnie  en  fa  faveur. 

Vous  tirez  un  grand  avantage  de  ce  qu'il  a  été  députe  a  trois  Syno-  /*•  *' 
des  Provinciaux  en  l'elpacc  defept  ans;  par  faute  de  favoir  notre  or- 
dre, qui  porte  que  tous  ceux,  qui  font  en  charge,  y  aillent  chacun  a 
leur  tour,  (ans  aucune  préférence,  ny  aucun  égard  au  mérite;  Si  ce 
n'eft,  qu'il  furvîcnne  quelque  chofe  d'extraordinaire,  qui  oblige  a  en 
ufer  autrement;  ce  qui  arrive  rarement.  l'en  dis  autant,  de  ce  que 
vous  ajoutez  qu'on  l'a.  fait  preicher  dans  ces  allèmblées  toutes  les  fois, 
»  qu'il  s'yeft:  rrcuvé,  dont  il  fe  prévaut  aufli  luy  mefmc.'  Mais  il  a  tort.  Cott.f.ii. 
Ca-r-d'ordinaire,  on  y  fait  preicher  les  derniers  reçeus;  comme  luy; 
afin  que  la  compagnie  puifle  juger  comment  ils  s'acquittent  de  ce  de- 
voir dans  leurs  Eglifcs. 

Pour  le  premier  de  fes  fermons,  "^^  receu  a  ce  que  rapporte  vôtre 
hiftoire,  avec  tant  d'eftimc  au  Synode  de  CoLiay;  cesMefficurs  difent,  '^'^'  ^  ^' 
que  c'étoit  une  vieille  pièce  ,  qu'il  avoir   récitée  la  première  fois  a  ^  '** 

Montauban,  étant  Ecolier;  que  l'ayant  corrigée  ôc  polie  félon  les  avis 
&"  les  cenfuresdefes  Maiftres,  qui  l'entendirent,  il  treuva  moyen  de- 
puis, de  la  prononcer  pourla  féconde  fois  a  Genève,  (comme  on  l'a 
Icu  des  crudians,  qui  l'ont  vcu  dans  les  Académies^  &  qu'y  ayant  enco- 
re repafîe  la  lime  lelon  les  remarques,  qui  y  furent  faites,  il  la  débita 
après  (a  réception  a  fon  troupeau  a  Poitiers,  ôc  qu'enfin  pour  la  qua- 
trielme  fois  il  en  regala  ce  Synode  de  CoLiay.  Ils  s'étonnent  ,  qu'il  ait 
creu  qu'il  yeuft  dequoy  fe  glorifier  d'un  plat  réchauffé  &  fervy  tant  de 
fois,  &c  que  vous  ayez  eftimé ,  que  ce  fuft  chofe  digne  de  vôtre  hiftoi- 
rc.  Encore  ajoutent  ils,  qu'au  lieu  de  ces  grandes  civiHtés,  dont  vous 
dites,queror  S  LES  DEPUTEZ  lefcliciterent,il  y  eneut 
des  plus  agcz  6c  des  plus  favans,  qui  témoignèrent  du  dcgouft  de  cette 

action. 
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Cbap.V.  a(ftion,  :\,)?xn.zàiz<\x\ct  EvangUe  nefeprejchoitpas  ain/tt  Of  ^ueS.  Panl 
prefchoit  d'une  antre  mmniere. 

Vous  trionfez  d'un  autre  Sermon,  qu'il  fit  a  Niort,  &  quia  été  im- 
prime. Mais  ils  difcnr,  qu'il  y  a  eu  aiFcz  d'autres  jeunes  hommes ,  dont 
on  a  public  quelque  termon,  lans  que  leur  mérite  en  ayt  été  beaucoup 
plus  cftimè  pour  cela.  Que  celuy-cy  rciilîit  mal,  la  leâ:ure  en  ayant 
découvert  la  médiocrité,  &  que  s'il  avoit  pieu  a  ceux,  qui  l'entcndirenr 
prononcer,ç'avoit  été  le  charme  delà  voix,  la  mine  &  l'adlion  de  la 
pcrfonneplutoft,  que  la  valeur  des penféesôc  des  paroles,  qui  Içs  a- 
voit  concentezj  &  qu'il  y  eut  des  gens  d'honneur  de  vôtre  religion, 
de  grand  elprir,  &  d'un  gouft  fort  fin,  qui  ayant  vcu  la  pièce  impri- 
mée, en  treuverent  la  lecture  inlupportable,  les  pcnfecs  puériles ,  les 
pointes  emoulfées  avec  des  proverbes,  qui  leur  lembloient  indignes 
delà  chaire,  comme  celuy-cy  entr'autres,  monrir  d'une  belle  épee.  C'eft 
ce  que  m'en  écrivent  ces  Mclîieurs.Car  pour  moy  je  vous  avoLie  que  je 
nel'aypasleu. 

Mais  fi  nous  vous  en  croyons,  le  rroifiefmf  fermon,  qu'il  fit  au  Sy- 
node de  Fontenay,  fut  unchcf  d'œuvrede  doctrine  &c  de  iagelTe,  qui 
contraicjnit  tes  Almi/îres,  dont  cette  aircmblée  étoit  compolce  ,  de  hiy 

AÀ.f.  10.  ^^y.^  p  frjg  LI  O  VE  Aï  ENT  i  cjne  files  aBicns  précédentes  avaient 
été  des  pièces  d'un  Orateur  parfaity  celle  cjiiil  venait  de  prononcer ,  étott 
Nîtvrage  d'un Docleur achettè.  A  cela  ces  Meflicurs  dilcnt,que  par 
faute  de  iavoir  notre  viage,  vous  avez  écrit  une  chofe,  qui  ne  peut  é- 
tre  vraye,  que  cet  éloge  luy  fut  donné  publi^jneme-nt ,  parce  qu'entre 
nous  c'efl  une  coutume  inviolable  de  donner  en  particidier,  &  non  en 
publicles  cenfures  &  lesloiianges  a  ceux,  qui  ont  fait  de  femblables 
actions.  Qu^au  fond  ce  fermon  que  vous  exaltez  fi  fort,  cft  une  pièce 
que  vôtre  converty  avoit  delja  prononcée  trois  fois  a  Poitiers,  àc  vne 
a  S.  Maixent,  dont  il  avoit  lafsc  les  oreilles  de  (es  auditeurs,  &  qui  en 
effet  fut  alors  entendue  de  plufieurs  de  la  compagnie  avec  un  extrême 
dé^ouft;  bien  loin  d'en  remporter  les  louanges,  que  vous  vous  imagi- 
nez i  Qu'entre  autres  chofes,  il  y  mefla  un  trait  de  fon  art  oratoire  > 

j»;  qui  scandaUza  tout  le  monde,  comparant  nôtre  Seigneur  ,  qui  nous  a 

réconciliez  au  Pcre,  aux  femmes  Sabines  de  l'hiftoire  Romaine,  qui  fi- 
rent la  paix  entre  leurs  perçs  &  leurs  maris;  Qu'il  y  infiftafilong 
temps,  qu'ils  ne  doutent  point,  que  fi  vous  euflTiéscté  prefent,  vous  ne 
vous  y  fuflicz  ennuyé,  &:  qu'au  lieu  de  luy  donner  au  fortir  l'éloge  d'un 
Do  fleur  achcvèy  vous  n'eullicz  pas  manqué  de  le  réfuter  l'apres  difnée, 
&  de  montrer  l'indécence  6»:  l'impertinence  de  fa  comparaifon.  Ils  ra- 
content qu'en  effet  l'Ancien  qui  l'avoit  accompagné,  ne  fit  au  retour 
du  Synode,  nul  récit  de  cette  adion  a  la  compagnie  du  Confiftoirc;  & 
que  fonfilcnce  otfenfa  fi  fort  l'Orateur,  qui  ne  penfant  rien  produire 
que  de  merveilleux,  veut  eftreloiiè  &:  admiré  de  tout  ce  qu'il  fait,  qu'il 
ne  peut  en  diflimulcr  fon  mécontentement,  ayant  dit  a  plufieurs  avec 

cmp- 
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ïmotioil)  <^He  fijon  Ancien  fe  taifoit  la,  renommée  parleroity  ç^feroit  en-  Chap. V. 
tendre fes  louanges  par  toute  la  France.  Enfin  il  a  bien  reparc  ce  défaut, 
voiisayant  fait  dire  a  tonte  la  France  ce  qu'il  euft  voulu  fans  doute, 
que  l'Ancien  euft  ait  a  Ton  Conliftoire,  cjnefes  autres  aUtons  étoyent  des 
fteces  d'un  Orateur  parfait;  &  ^uecélle-cy  fut  l'ouvrage  d'un  DoRcur 
achevé.  Mais  ils  croycnr  charitablement  Monfieur,que  fi  vous  euflîcz 
feu  la  vérité  écs  choies  aufli  bien,  que  la  favoit  l'Ancien;  vou  s  n'eulîi- 
cz  pas  voulu  non  plus  que  luy,  eftrc  le  trompette  delà  vanité  de  vôtre 
Orateur;  ni  abuler  de  vôtre  plume, a  débiter  une  flible  en  fa  fa- 
veur. 

Mais  puis  que  nous  fommes  furies  fermons  de  Monileur  Cottiby, 
il  me  lemblc,  qu'il  ne  lera  pas  hors  de  propos  d'examiner  icy  tout  d'u- 
ne fuite,  la  plainte  qu'il  fait  de  ce  que  j'en  ay  touche  a  l'occalîon  d'une 
attion  qu'il  avoit  été  charge  de  faire  fur  le  fujet  de  la  paix.  Le  faiteft, 
qu'vn  dimanche  matin  que  Monfieur  Cottiby  entroit  en  femainc  ,  le 
Conlîrtoirc  croyant,  que  ceux  de  la  communion  Romaine  chante- 
roicnt  le  jeudy  fuivant  le  Te  Deurn  pour  la  paix,  rcfolut  que  l'on 
s'allemblcroit  des  le  mécredy  l'apres  dilnéc,  &  que  Monficur  Cotti- 
by, qui  devoit  faire  l'action,  ce  jour  fe  rencontrant  en  fa  femainc  ,  y 
parlcroitdelapaix.  Il  s'y  accorda  ;  t5«:  le  peuple  en  fut  averty  des  le 
dimanche  mclme  par  un  billet  publie  en  chaire.  Tout  le  monde  s'y 
attendoit  &  quelques  uns  melmes  de  nos  gens  en  avoicnt  donné  avis  a 
leurs  amis  de  contraire  Religion.  Mais  le  mécredy  étant  venu ,  vôtre 
Orateur,  fans  en  avoir  communique  avec  aucun  de  fes  Collègues  > 
changea  tout  l'ordre  de  la  compagnie,  &  de  (on  autorité  envoya  des 
le  matin  parles  maifons  avertir,  que  la  prédication  se  feroit  non  ce 
jour-là,  comme  il  avoit  étércfolu,  mais  le  Icudy  a  l'ordinaire.  Sahar- 
dielTe  ne  s'arrcfta  pas-là.  Car  outre  le  jour,  il  changea  aulfi  le  fujet  de 
l'action,  n'ayant  rien  dit  de  la  paix  dans  lefcrmon,  qu'il  fit  le  lende- 
main, c'cft  adiré,  le  Icudy;  Imon  que  dans  l'exorde  il  avertit  qu'il  n'en 
pailcroit  point.  Quelques  uns  des  Anciens  fe  plaignirent  de  fa  pre-  ' 
ïhmption  ôc  de  fon  cntreprile.  Mais  au  lieu  des'excufcr,  il  s'empor- 
ta avec  une  fierté  &unc  violence  incroyable.  Ce  fut  pourtant  l'opi- 
nion commune  de  la  plus  part,  que  ce  qui  luy  avoit  fait  faire  cette  fau- 
te n'etoit  pas  tant  l'orgueil,  que  la  foiblcirc  ;  h  itcrilité  de  fon  cfprit, 
&  la  parclFe,  ne  luy  ayant  pas  permis  de  fe  préparer  en  lî  peu  de  temps 
lurun{ujetpourlequelil  n'avoir  point  treuvc  d'aide  dans  les  papiers 
de  feu  Ion  Père  quil-ailoient  lalource,  d'oùil  puiloit  prefque  toutes 
fcsactions.  Son  Père  avoit expofé  afon  troupeau  la  première  épitrc 
de  St.  Pierre  &  celle  de  St.  Paul  aux  Galates.  Ce  bon  Fils  pour  mar- 
cher exadrement  fur  les  traces  de  fon  Perc  ne  manque  pas  de  prendre 
ces  mcfmes  epitres  pour  le  fujet  de  (es  prédications  du  dimanche.  Ses 
autres  icrmos  fur  des  textes  fcparcz  !k  no  fuivis  s'attachoient  tout  de 
çîclmes  aux  macicies  autrefois  traittcs  par  cet  cxccUcntPcrc  dût  il  dc- 

T  chirç 
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Chap.V..  chirc  au jourd'hiiv  la  mémoire  li  inoignemçnt.  C'cll  ce  que  j'ay  aorfs" 
de  CCS  Meilleurs  de  Poitiers,  depuis  la  publication  de  ta  Réplique  ; 
qui  m'ont  aufli  averti,  que  dans  ma  lettre  je  me  fuis  mépris  en  une  cho- 

E  A  hiJeU  {"cj  ayant  confondu  le  lermon,  qu'il  fit  le  leudy  au  lieu  du  Mécrcdv,  a- 
««f-  II .  Y(>(-q^j£.  jg  dernier  qu'ils  ont  ouï  de  luy,  peu  de  temps  avant  ion  chan- 
gement;   au  lieu  que  ce  furent  deux  actions  différentes  'y  fî  bien  qu'il 

g  a  eu  railon  de  me  reptochcr,  *  que  je  me  (uis  trom.pè  en  cela.  Mp.is  ils 

difenr,  que  ce  qu'il  répond  pour  le  juftiher  au  fond,  eft  un  pur  Roman,: 
compose  de  trois  ou  quatre  menfonges  ;  le  premier,  quand  il  raconte 
que  ion  Conllftoire  le  piiant  de  préparer  une  aAion  lur  le  fujcr  de  la 

ihid.f.iT»      paix,  y  ajouta  cette plaifants  modijication  de  garder  médiocrité',  parce 
çiue  s'il  écUttoit  en  des  emportemens  d' allegrejjey  ceux  du  dedans  nepottr- 
'/oient  pas  dire  ^rnen  a  festranfforts,  Q- (jue  ceux  du   dehors  verraient 
btetij  i^uily  aurott  de  Pajfeclation.   Ils  protcftcnt,  que  c'cft  une  calom- 
nie impudente,  inventée  contre  toute  vérité  pour  rendre  cette  Com- 
pagnie odieuil';  qui  ne  dit,  ni  ne  penfa  jamais  rien  de  femblable.   Que- 
Xf.  ;;>.  ce  qu'il  conte  *  eniuite,  que  l'ordre,  qu'on  luy  donna  de  parler  de  la. 
paix  é.oit  condttioneli  CT  f«  cas  feulement,  i)He  Menteurs  de  thoftei  de 
ville  de  Poitiers  receulfent  comTn.ttidemcnt  de  la  Cour  de  faire  des  jeux  de- 
joye  dans  la  mefmefemainei  que  cela  dis  je,  clr  une  excufe  vainc  ;  dont 
^'^'  il  découvre  Uiy  melme  la  fauiretè,  quand  il  confcife  ,  que  dans  le  1er- 
naon,  qu'il  lit  le  jeudy,  il  juftifia  des  l'entrée  ce  retardement  de  l'acti- 
on de  la  paix;  cequin'euftpas  été  neceirairc,  s'il  n'cufteuqu'vn  ordre 
conditionel  de  la  faire;    ou  du  moins  il  euft  Tufii  d'alléguer,  qu'il  n'en 
parleroic  point  pour  ce  jour-là;    parce  que  le  dernier  Courier  n'avoir 
pasapporrè  les  ordres ,  que  l'on  avoir  cxeu,  qu'il  apporferoit.    loiat 
qu'il  y  a  peu  d'apparence,  que  le  Conlîlloire  euft  voulu  publier  l'aver- 
dircment, qu'il  donna  a  tout  le  peuple  de  s'aiiemblcr  le  Mecredv  pour 
ecrte  adion,  lïla  refolutiom  de  la  choie  n'eufl  étèiimple  ôc  abioluié  ; 
&:  qu'il  n'eft  pas  croyable  non  plus,  s'il  en  étoir  autrement,  qu'vn  An- 
cien &  melme  ion  parent  &  ionamy,  eull:  fait  plainte,  comme  il  fît , 
de  lonentrcprife  ;  puis  qu'a  fou  conte  il  auroit  non  viole ,  mais  obicr- 
vè  ponduellement  les  ordres  du  Confiftoire  ;     Qu'ainli  bien  loin  de 
i'^^''         demenrer déchargh  comme  ils'eii  vante,  *"  des  fautes,  dont  on  Taccu- 
foit;  il  en  a  commis  d'autres  nouvelles  en  voulant  s'excufer  de  la 
première,  ayant  ajoute  la  calomnie  ^  le  mcnfongeau  mépris  de  l'or- 
dre de  Tes  faperieurs ,  dont  il  eft  évidemment  conveincu.  Qu'outre- 
ces  faiiiFetez,  il  a  encor  avancé  contre  l'honneur  de  Monficur  de  l'Er- 
piniere  dont  il  avoir  été  Collègue,  une  impofturc  noire  &  iniuppor- 
roble,  dilant  que  dans  l'action  qu'il  fit  le  dimanche  luivant  pour  la  paix> 
iliajcl^a  de  faire  espérer  a  fes  auditeur  Si  ^ue  ces  deux  grands  Roy  s,  cjui-^ 
venaient  de  s  allier^  ne  fer  oient  unis  ^  que  pour  joindre  Irtir  s  forces  coturçr> 
cebiy^f^ui  ofe  fe  dire  lejucceffeur  de  St..  Pierre  y  (jr  le  F'iairer  de  lejim 
€iM'tji^  Ikdilcnt.^uc  te  diigûurs-Qdieuxjiefoxcir.janiûiidw.  la  bouche  ;;i 
^         '  &-  qtia- 
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%c  que  les  paroles,  que  vôtre  Néophyte  a  voulu  glollèu  li  maliciculc-  Cliap.  V", 
ment,  en  ctoicnt  bien  éloignées^  Monfieur  de  rErpinicre  ayant  feule- 
ment dit;  Qhî  fait  fi  r  union  de  ces  deux  grands  Ad  onar^iues  ne  cauferx 
point  ta  ruine  de  l'ennemi  de  'Z)/V«,  ç^  de  la  T^ligion  Chrétienne  ?  Que 
cela,  comme  chacun  voit,  fe  rapporte  non  au  prétendu  uiccelfcur  de 
S.Pierre,  mais  au  Turc,  &  que  tous  l'entendirent  ainfi.  Qu'en  ef- 
fet, l'on  efperoit  que  la  paix  de  ces  deux  Monarques  feroit  (uivic  de  U 
guerre  contre  ce  barbare,  félon  les  fouhaits  de  tous  les  Chrétiens  d>C 
les  occafions,  qu'en  donnoit  la  guerre,  qu'il  fait  aux  Vénitiens,  &  a  la 
Tranffylvanie  ,  «Se  fcs  entrepriles  fur  la  Hongrie.  A  ces  trois  men- 
fongcs,  de  vôtre  prétendu  converti  j€  joins  pour  le  quatrielme  ce 
qu'il  m'impofc^^contrc  vérité  d'avoir  dit,  que  fon  tour  de  prefcher,  /•♦)• 
étant  venu  en  fuite  de  cette  a(5tion  de  Monfieur  de  l'Erpiniere,  il  a- 
voiticandalizè  toutcTairembléede  ne  leur  point  parler  de  la  paix, 
fous  ombre  que  j'ay  écrit,  que  le  Icudi,  auquel  il  transfera  l'adtion,  -  m  j  i 
qu'il dcvoit  fiire  le  Mecredy  {clonTordre  de  fôn  Confiftoire,  il  ne  dit  Tallon.pn. 
pas  un  feulmot  de  la  paix,  au  grand  fcandalcdc  toute  l'alîemblée,  qui 
s'y  attendoit ,  fcperfuadant  qu'il  auroit  employé  le  temps  de  ccâe- 
lay  d'un  jour  a  enrichir  fon  aÂion.  Il  ne  peut  nier,  que  ce  Icudi 
dont  je  parle  ,  ait  non  fuivy,  mais  précède  le  Sermon  de  Monfieur  de 
l'Erpiniere,  fi  bien  que  rien  ne  l'empefchoit  de  parler  ce  jour  là  de  la 
paix;  iclon  l'ordre  du  Confiftoire  ôc  fa  promefre,&  l'attante  de  toute 
fon  Eglife.Car  pour  ce,  que  j'ajoute  que  ce  Icudi-là  il  prit  le  Pfeaumc 
10.  pour  fon  texte  ,  ilaluy-mclme  remarquc,t  que  je  m'y  fuis  mépris,  tA4»' 
&  qu'il  prefcha  ce  jour-là  lur  l'Epîtrc  aux  Galates  ;  fi  bien  que  cette 
erreur  ne  devoir  pas  l'empcfchcr  d'entendre  par  ce'Ieudi,  dont  je  par- 
le, ccluy  qui*  précéda  l'nÂion  de  Monfieur  de  l'Erpiniere;  comme 
coûtes  mes  autres  paroles  montrent  évidemment,  que  c'étoit-là  mon 
vray  fens. 

le  viens  a  ce  dernier  Sermon,  fur  le  Pfeaume  dixiefme  qu'il  fit  a  ^  aMdeU 
fon  troupeau  avant  que  de  l'abandonner.     l'avois  dit  que  les  curieux     *""•/'•  ^^ 
remarquèrent,  <^«e  c'e'toit  une  vieille  pièce,  ^uil  avoit  def-]a  prononcée 
Autrefois  aumcfrne  lieu,  au  mois  de  lanvier  de  tan  1655.  Cela  l'a  piqué  <c  * 
au  vif.  Il  nous  conte  *  les  raifons,  qui  liiy  firent  choifir  ce  texte  ;  tou- 
tes intentées  après  coup  ;   pour  ne  pas  confclfcr,   ce  qui  cft  vray, 
que  ce  fut  fa  parelfc  ,  pour  s'exemter  du  trayail  de  faire  une  nouvelle 
aâiion.    Ces  MclTicurs  difenr,  que  ce  Sermon  ne  fut  point  fait  pour 
prendre '\-  congé  d' eux  j  puis  qu'il  l'avoit  def-ja  prononcé  cinq  ans  au-  t  A  4/'« 
paravant  ,  en  un  temps  qu'il  ne  fongeoit  a  rien  moins,  qu'a  les  quitter. 
Il  fe  flatte ,  *^  ôc  croit,  que  cette  accufation  tourne  a  fa  loiiangc  ,  en  ce  *  /"'  4^* 
qu'elle  fuppole,  i^^n'ûfaifoitdefivives  ô'  fi  fortes  impreffions  fur  l'e- 
fprit  de fes  auditeurs,  ifue  U  longueur  du  temps  ne  les  poy.vcit  ejfacer. 
Mais  ces  Meflieurs  répondent,  qu'il  fc  trompe,  &c  que  la  vrave  czwCc.^ 
guiacrapeiché,  que  l'on  ne  pcrdifl  la  mémoire  de  fv:s  Sermon:,  rir. 
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Chap.  V.  non  leur  force ,  leur  eiiicace  ;  mais  la  trop  frcqucntc  rcïccration,  qu'il 
cil  faifoicJ  Que  l'an  1655.  fut  bien  la  première  fois  qu'il  prononça 
ccluy-cy.  Mais  quccc  ne  futpas  lafci.le  ;  jamais  ce  Pleaume  ne  s'é- 
tant  rencontre  depuis  ce  temps-là  en  ion  chemin  dans  les  chants  (o- 
lenncls  de  fon  EgKfc  ;  qu'il  ne  le  prift  toujours  pour  texte  de  Tadion, 
f'  ^^'  qu'il  avoit  afaire  j  Et  quant  a  ce  qu'il  ajoute ,  que  la  dernière  fois,qu'il 

prononça  ce  Sermon ,  il  luy  avoit  donne  une  forme  i\  différente  de  la 
première,  qu'ilpouvoitpaircr  pour  nouveau  ;  ils  difent,  qu'il  a  beau 
déguiferleschofesi  qu'il  n'en  a  jamais  change  une  fyllabe,  &  l'a  ré- 
cité la  dernière  fois,  en  la  mefme  falfon,  que  la  première.  Il  (e  jette 
'^Cott'.f.  47.  en  fuite  fur  la  récrimination,  &  me  reproche'*'  d'avoir  usé  de  redites. 
4'>«  dans  les  fix  volumes  de  mes  Sermons,  que  l'on  a  publiez  fur  les  Epî- 

trcs  de  S.Paul  aux  Philippiens  ,  aux  Colofliens  ,  &:  à  Tite  5  qu'il  m'y 
fera  voir  des  penféesfî  conformes  a  celles  de  lyaveiiamiusr-,  cjuon  Àïroit 
tjHtl  me  les  ait  diEléeSi  (^  t^ue  jetten  aye  été)  <^ue  le  ccfïHe  ç^  le  tradu- 
Beur.     Mais  ces  Meilleurs  difent'qu'iîatort  de  b]âmer  une  pcr(on- 
nc,  qui  luyafouvent  rendu  dcbons  offices'j   Qu'il  n'a  pas  fj,it  fcru- 
pulc  de  fe  fervir  fotivcnt  de  ces  meim.es  Sermôns,qu'il  dédaigne  main- 
tenant ii  forr,jufques-là  que  l'on  a  quelquefois  remarqué  qu'il  en  inle- 
roit  des  pages  entières  dans  les  liens.    D'autres  ajoûtLencqu'il  le  les 
étoitrendus  lî  famiHers  qu'on  l'a  ouï  le  vanter  entre  te^  plus  confidens 
amis  ,  qu'il  ne  luy  falloir ,  que  deux  heures  pour  en  retenir  un  touc 
entier  mot  a  mot.    Si  cela  eft  vray,  comme  les  perfonnes  de  qui  on  l'a 
appris  ,  obligent  a  le  croire  ;  avoiicres  vous  pas  Monficur,  que  vôtie 
Néophyte  eft  coupable  «Se  de  légèreté  de  décrier  mainrenanr  avec 
tant  de  mépris  un  ouvrage  ,  qu'il  avoit  autrefois  eltimé,  èc  d'ingrati- 
tude, dcpayereninjures&:  en  médiiances  uneperfonne,  dont  le  tra- 
vail l'avoit  utilement  feruy  en  des  occafions  importantes  ?  Au  fond, 
étant  l'auteur  de  ces  Sermons,  m'a  pudeur  ne  me  permet  pas  de  m'é- 
tcndre  a  les  défendre.    Dieu  fait  que  ce  n'eftpas  ma  prelomption,  qui' 
me  les  a  fait  produire.    C'eft  l'opinion  qu'en  ont  eue  les  Libraires  ,  & 
leur  fantaiîe  ,.fi  vous  voulez,  qui  les  a  tirez  de  mon  cabinet.     Puis 
qu'ils  font  au  public ,  il  eft  rail'onnabic,  que  je  luy  en  lailTe  le  juge- 
ment.    Ilverra,  s'ils  font  pleines  de  tant  de  redites  &  aiilli  eimuyeu- 
fcs,que  le  prétend  vôtre  Néophyte  ,  &  ii  je  ne  fuis,  que  le  copijle  cr  le 
traduBeur  du'DoBeHrTyavenant,  en  ce  que  j'ay  fait  fur  l'Epître  ans 
Coloiricns.    Car  pour  les  deux  autres  Epitres,  ii  ne  peut  m'y  avoic 
aydé;  puisqu'il  n'en  a  rien  écrit  j  au  moins,  que  je  fachc.    le  diray. 
feulement  une  chofe,  que  je  fouhaiterois  dç  bon  cœur  ,  que  l'on  ne 
treuvaft  point  d'autres  fautes  dans  mes  Sermons,  que  celles  que  Mon- 
fieur  Cottiby  y  reprend.     le  les  ticndrois  pour  bons,  û  cela  étoit  ;  & 
en  fcrois  beaucoup  plus  d'état,  que  je  ne  fais.    De  mes  Sermons,  il 
palTc  a  ma  pcrfonne  j,  &  rejette  fur.  moy  le  crime  deparejjeydont  j'avois. 

donne 
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'donne*  a  entend  ic,  qu'il  ctoic  accuse.  Il  fc  fonde  Ifur  ce  que  je  ne  Chap.V. 
fais,  que  cinquicfmc  a  Charenton  ce  tjutl  a  fait  Itty fécond  a  Poitiers ,  t  ^^^  •«^•"^'^ 
Mais  cela  n'induit  pas  ce  me  femblc,  que  je  fois  paieiïcux. ,  Car  puis  ^  .1 
que  nous  fommes  cinqMiniftrcs  aChaienton,  je  ne  dois  a  nôtre  peu- 
ple ,  que  la  cinquicfmc  partie  des  adions ,  qui  le  font  /dans  nos  af- 
femblées  Puis  que  je  les  fournis  fans  que  l'on  s'en  'plaignc  je  fais 
donc  ce  que  je  dois;  &  c'eft  injuftice  d'accufer  de  parelïc  ccluy  qui 
fait  ce  qu'il  doit.  Mais  luppofés  que  je  ne  fourniffc  a  Charenton  ma. 
part  légitime  de  nôtre  travail  Eccleiiaftique,  comme  Monfîcur  Cotti- 
by  fourniffoitla  lienne  a  Poitiers  ;  delà  ne  s'eniuit  pas  encore  que  je 
fois  parclFcux.  Il  fc  peut  taire  que  cette  difrcrcnce  vienne  de  ce  qu'il 
al'cprit  plusvif&  la  mémoire  plusheureufe  que  moy  ;  ou  de  ce  qu'il 
a  un  plus  grand  fond  de  fcicnce  ,  &  poiTible  de  cequil  cft  plus  jeune 
&  plus  vigoureux,  que  moy.  Il  peut  favoir  en  Poitou  &:  en  Anjouj 
s'il  prend  la  peine  de  s'en  informer,  que  tout  parelfeux,  qu'il  s'imagi- 
ne que  je  fuis,j'ay  durant  les  trois  ou  quatre  premières  années  de  mon 
minifècre  fait  deux  adtiôs  par  chaque  f"cmainc;qui  cft  plus,que  ce  qu'il 
fe  vante  de  faire  luy  deuxieime  aPoiriers.  Mais  je  ne  iay  encore  s'il 
a  bien  (Se  juftcmcnt  égalé  ce  qu'il  faiioit  a  Poitiers  avec  ce  que  je  fais 
a  Charenton.  Car  le  troupeau  que  je  fers,  étant  cinq  ou  fix  fois  plws 
grand,  que  ccluy  qu'il  lervoit ,  il  me  Icmblc  ,  que  cinq  ouvriers  n'ont 
pas  moins  a  travailler  dans  le  mien  ,  que  deux  dans  le  (îcn.  ledefa- 
voiie  au  reftc  comme  fort  éloigné  de  mon  ftile  &  de  mon  humeur, 
le  quolibet,  qu'il  m'attribue  icy,  d'avoir  dit,  (jue  faimerois  autan'L,  Cott.p.At, 
efire  cfochetîeur  a  Parisi  cjueAdiniJIre  a  2\4cnîAitbtin\  bien  que  j'a- 
voiic  ,  que  je  ne  iay  lî  j'aurois  eu  aiîèz  de  forces  pour  fournir  au  tra- 
vail de  nosFreres  de  ce  païs-là.  Mais  Dieu  difpenfe  fcs  dons,  comme 
illuyplaifl:;  &  s'il  m'cuft  appelle  a  exercer  le  faint  minifterc  en  ces 
lieux-là  ,  j'ofc  croire  de  fa  bonté  ,  qu'ilm'euft  fortifié,  &:  m'cuft  fait 
la  graoéde  ne  pas  fuccombcr  (bus  la  charge,  quelque  dure,  &  pefan- 
te  quelle  me  fcmble.  Il  tire  aulîi  un  grand  avantage  fur  moy  de  ce 
que  j'av-été  appelle  nu  (aint  minifterc  en  un  aoe  plus  civancé,  que  n'é-  »  x  r 
toit  pas  le  lien,  quand  il  entra  en  cette  charge  ;  diianr,^K(f /jy^jy  été  p,^-., 
rec0H  dans  un  .■âge ,  auquel  les  autres  l'ont  dcf-ja  exercée  des  dix  (jr  don-- 
"^  ans  aveccjite  réfutation.  Il  cft  vray,  que  je  fortois  de  ma  vint  & 
lîcuvieime  année,  quand  je  fus  appelle  au  faint  minifterc,  6i  qu'il  y 
fut  reccu  n'ayant  que  vint  &:  deux  ans,  comme  vous  me  l'avez  ap- 
pris. Mais  je  ne  vois  pas,que  de  là  il  s'cnfuivcqu'il  l'cuft  dcf-ja  exerce 


dont  il  ait  peu  dire  la  mefme  chofc  véritablement.  Il  faudroit  pour 
cela,  qu'ils  eulfcnr  été  receus  en  charge  des  l'âge  de  dix  (cpt  ou  dixhuit 
aiis,  ceqiiin'cû  point  en  ufagc  paimy  nous.   le  crois  que  toux  biin 

j  couur 
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C3wp.  V.  conte  il  fe  trcuvcra,  que  ma  vocation  en  cet  âge  étok  pour  le  moîiif 
auffi  légitime  >  t^  aulli  conforme  a  la  raifon  &:  aux  ordres  de  l'Apôtre 
^  de  l'ancienne  Eglite ,  que  lallcnnc  ;  pour  ne  pas  dire  >  que  s'il  con-^ 
noiiroitbienl'hiiloirede  ma  vie,  il (auroit , que  des  troupeaux,  auflî 
c61îderables,que  celuy  qui  l'appella  &  qui  s'en  eft  iî  mal  trouve  m'ont 
fait  l'hôneur  de  me  defirer  en  des  temps,où  fi  je  n'étois  pas  audelFous» 

C^t  f.  46  du  moins  n'étois-je  pas  au  dclFus  de  l'âge,  où  il  fut  receu.    L'animo- 

4.7.  iîtè  qu'il  couve  cotre  mô  Fils,pour  les  raifons  que  j'ay  expofées  en  leur 

iieu  ,  l'a  porte  a  luy  donner  aulTi  un  coup  de  dent  en  ce  lieu.  Maijf 
vôtre  Néophyte  eut  mieux  fiit  de  penfer  fcsplayes,  que  de  tafcher 
d'en  faire  aux  autres.  Car  ce  qu'il  dit  icy  de  mon  Fils  me  ramené  en 
refprit  une  hiftoire, que  j'avois  oubliée j «Se  qui  m'a  été  alFuri^epar  ces 
Meilleurs  du  troupeau,  qu'il  a  abandonne.  Ils  difenr,  que  de  leur  con- 
noilîance  il  a  répété  quatre  ou  cinq  fois  un  Sermon  fur  le  lait  d'intel- 
UgencCi  dont  parle  Saint  Pierre  dans  le  Iccond  chapitre  de  fa  première 
£pître,&  que  les  railleurs  de  Poitiers  ne  pouvâtloutfrirrennuy  de  ces 
importunes  leàkcs  ,/è plai^noient  t  cfuil  leitr  donnait , tant  Ae  lau,i^uil 
ienr  en  fatfoit  fortir  -par  le  mZiÇ-;' par  U  bouche.Qcwi  de  la  Rochelle  en 
curent  auili  leur  part.  Car  s'y  étant  rencontré,  il  ne  manqua  pas  dy 
prononcer  le  mclmc  Sermon  ;  où  ayant  parlé  indifcretement  de  la 
Louve,  qui  allaitta  les  fondateurs  de  Rome  ,  avec  des  applications 
cdieufes  ,  il  attira  iur  luv  un  écrit  fort  fanolant  de  Monlîeur  Bau- 
mier,alors  Eieu,  S<.  maintenant  Advocat  du  Roy  au  Prelidial  de  la 
Rochelle. 

Mais  après  avoir  réfute  ce  que  vôtre  prétendu  Converti  nous  a 
youlu  dire  de  fcs  Sermons ,  je  reviens  a  vous  Monfleur  &  vous  afiurc, 
qu'entre  toutes  les  choies,  que  vous  avez  miles  en  avant  pour  rele- 
ver fa  reputation,a  peine  y  en-a-t-il  aucune,  dont  ces  Meilleurs  de 
Poitiers  s'étonnent  6c  femocquent  d'avantage,  que  de  l'hiftoirede  fa 
réputation  au  Synode  d'Anjou  ;  dont  vous  fautes  le  principal- trofée» 
«le  fa  gloire-,  parce  que  vous  étant  voulu  meller  déparier  d'une  chofc 
que  vous  n'entendez  pas,vous  prenez  pour  une  preuve  d'uncmiracu- 

.A/./».  >.  leufe  capacité  defageffe  en  MonlîeurCottiby,ce  qui  ne  fut  qu'un  pur  & 
fimple  effet  de  l'ordre,  quis'obferve  dans  le  Synode  de  Poitou,  &qui 
pouvoit  arriver  a  tout  autre  aufli  bien  qu'a  luy.  Le  fait  eft,  qu'au  Sy- 
iiode  de  Niort,  dans  lanomination,qui  (e  fait  par  billets  des  députez, 
que  l'on  envoyé  aux  Synodes  des  deux  Provinces  voilînes  ,  la  Sain- 
tonge  Se  l'Anjou ,  il  fe  rencontra  que  Monficur  Cotciby  eut  le  plus  de 
voix  pour  l'une,  &  pour  l'autre  députation  ,  &c  qu'ayant  la  liberté  de 
choilir  celle  des  dcux,qu'il  voudroit,  il  fe  tint  a  celle  d'Anjou.  Ils  di- 
fent  dont  premièrement ,  que  pour  le  fait  melmc,  ils  ne  leur  fouvienc 
point  pour  tout  ,  que  ces  deputations  foycnt  alors  échcu'cs  toutes 
àeux  a  vôtre  Profelytc  ;  qu'il  y  en  a  mêfme,  qui  affirment  le  contraire, 
îylais  que  fuposc,  que  l'affaire  fc  foie  paiTéc  comme  on  vous  Ta  fait 

ccrirç> 
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écrire,  ce  n'êft  pas  une  choie  il  lingulicrc ,  que  vous  ayez  dcu  nous  Chap.  X, 
diic,  que  c'eji  ce  cfiti peut  ejlre ne  s" eji  JA?nats  rencontre  qtCèn  cette  feule  Ad.  p.  s., 
perJot77ie  ;  Que  Ton  a  bonne  mémoire  3  qu'encore  rout  fraifchement 
au  Synode  qui  le  tint  l'an  1659.  a  Chef-Bouronnc,la  mcime  chofe  ar- 
riva a  Monllcui  Barbier  j  MiniftredeToiders,  qui  y  fut  nomme  a  la 
pluralité  des  voix  pour  l'Anjou ,  &  pour  la  Saintongc ,  &c  qu'il  picfera 
l'Anjou,  par  ce  que  c'eft  rapatrie,  (ans  prétendre  pour  cela  d'avoir 
été  en  quelque  grand'  5c  extraordinaire  confideration  par  delFus  tous- 
l'es  autrcsMiniftres  du  Synode,  qui  fcroit  fe  donner  une  gloite  tout 
a  fait  imaginaire  ;  premièrement  parce  que  le  choix  de  ces  deux  dépu-  ^ 
tcz  ne  (e  fait  pas,  comme  il  lemble  que  vous-vous  l'eftes  imaginé,  *  de  '  ''^*' 
tout  le  corps  du  Synode,  mais  feulement  de  l'un  des  trois  Colloques» 
dont  il  eft  compose,  de  chacun  d'eux  alternativement  a  leur  tour.  Se- 
condement-parce  que  le  plus  louvent,  &  lors  qu'il  ne  fe  rencontre 
point  d'affaires  importantes  pour  la  Province  dans  ces  deux  Synodes 
voiiîns,  on  ne  regarde  pas  en  faifant  ces  dépurations  au  mérite  6c  a  la 
capacité  des  perfonnes  rimj/lement,  mais  aufli  a  leur  jcuncire,  ôc  a 
leur  peu  d'expérience,  en  leur  donnant  ccsemploys  phitoft  qu'a  d'au- 
tres, afin  qu'ils  y  prennent  la  connoill^.nce  des  affaires  Ecclefîafti- 
ques,  6c  s'y  forment  &  s'y  falfonncnt?  Ils  ajoutent  qu'au  Synode  de 
Niort,  dont  il  eft  qucftion,  du  Colloque  du  haut  Poitou ,  d'où  la  dé- 
puration fe  devoit  faire  alors  félon  l'ordre  marque  Ji'agucre  ,  il  ne 
comparut,  que  neuf Miniftres  dans l'airemblée,  6c  que  de  ces  neuf 
il  y  en  avoit  trois,  qui  ou  pour  leur  grand  âge,  ou  pour  leur  indifpo- 
fîfion  étoicnt  difpenlez  de  ces  employs  ;  iî  bien  qu'il  n'y  a  rien  de 
fort  étrange,  que  d'entre  fixperfonnes,  capables  d'entrer  en  cette  no~ 
mination,  Monfîeur  Cottiby,  qui  éroit  en  la  fleur  &  vigueur  de  fe 
jeunelle,  &c  qui  érok  encore  rout  neuf  en  la  charge,où  il  n'étoir  reçcu> 
que  depuis  un  an  ou  dcux,airéréchoiri  plutoft  ,  que  les  autres  ,  qui 
polTible  y  avoicnt  dcf-jaété  employez.  D'où  vous  voyez,Monfîeur, 
combien  eft  vain  ce  que  vous  avancez  ,  ^ue  ta  fatisfa(ftion,  que  cent  ^^'  /•  9*  iœ 
Compagnie,  eut  de  luy,  fut  fi  grande,  qu'elle  l'envoya  au  Synode  de 
Saumur,'n'ayant  encore  que  vingt-quatre  ans.  Car  au  contraire  ce 
fut  fon  âge  mefme,  que  vous  propofez  ici  comme  un  obftaclc  a  ia 
nomination  ,  qui  ayda  a  la  luy  procurer,  de  le  tour  de  fon  Colloque,, 
qui  en  donna  l'occafion.  Puis  il  paroift  encore  combien  cil:  ridicule 
la  merveille,  que  vous-vous  imaginez  dans  le  concert  des  fujfra^csi  qui 
le  nommèrent.  Eft-ce  pas  un  grand  miracle,  que  lîx  Miniftres ,  dont 
fe  devoitfairo  la  nomination,  on  l'air  choifî  pluroft  qu'aucun  des  cinq 
autres,  plus  vieux  que  luy,  &:  qui  avoycnt  par  confequant  moins  de 
befoin,  que  luy,  a  eftre  chargez  de  tels  employs,  pour  fe  façonner  au.\: 
affaires  ? 

Ainh  Monfîe'ir,  puis  qwçrnes  conf-erer  n'ont  rien  fait,  ni  dit,  qui 
fi)it  incompatible  avcc^];.!.^  ce  peu  de  blafmcs^-quc  j'ay  juftemcnt  don- 
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Chap.  VI.  nez  a  vôtre  cher  Profclytc  ;  vous  pouviez  déformais  clairement  rc- 
Ad.p.  ;o.       connoiftre,  cp'il  ne  fcpcut  rien  dire  de  plus  faux  ,  que  ce  que  vous 

m'imputez  hardiment,  de  les  avoir fuùpaJJ'er pour  des  ignorans  (^  pour 

des  aueugles. 


Chapitre     V  I. 

Article  X  V.  de  l'accu  fat  ion-,  ou  Monsieur  Adam  nous  accufc^ 
de  Icicrcte  é'  tnalignïte  de  ce  que  nom  blâmons  maintenant  Mon- 
fienr  Cottiby  ,  que  nom  avons  loue  autres  fois  i  Que  ce  quHy  ^  ^o> 
changement  en  nom  vient  de  luy ,  ^  non  de  nom  i  ^Quelesadver- 
fairesfont  évidemment  coupables  de  l'inco/?Jhnce^  quils  nom  im- 
putent a  tort ,  &  q'ie  Ihifioire  d'Athanafe  ,  dont  Mo'nfieur  Adam 
a  forge  la  moitié  Itur  convient-,  &  »on  a  nom. 


E 


T  de  tout  ce  que  nous  avons  dit  jufqu  icy  foit  des  loiiangcs  & 
..«^approbatiôs  données  aMôiicur  Cottiby,pcndant  qu'il  éroit  avec- 
quc  nousjfoiu  du  fupport,d6t  on  a  use  envers  lui  nonobftantles  mau- 
vais bruits,quc  ceux  de  vôtre  cômunion  en  faitoicnt  courir  ;  ioit  enfin 
des  difcours,q'je  nous  en  avons  tenus  depuis,qu'il  nous  a  qu'ittezjil  pa- 
roit  a  mô  avis  alfez  clairemét  côbicn  eft  faulTe  &  injufte  la  note  de  lé- 
gèreté &  de  mahgnitè,  dont  vous  avez  voulu  nous  flétrir,  &  par  où 
^AL'i'6'1-  vouscômcnccz  vôtre  invedive-fllôus  ombre  que  depuis  fonchagemêt 
*•  i^ous  parles  deluiautremêt>c[ûe  nous  ne  faifions  auparavât.  Il  paroift 

niaintcnant  que  toutes  vos  exclamations, &  vos  belles  ancithefes ,  ejue 
celiiy  qui  avoit  pafsepour  vn  Orateur  parfait-,  çjr  pour  un  DoBeurache- 
>»•  "  •  ^}^çj} devenu  un  extra'vaoati  ôc  les  autres  que  vous  ajoutez  ne  font  que 
des  jeux  de  vôtre  Rhétorique  emportée  ,  fondez  fur  vôtre  (cule  ima- 
gination, ôc  fur  les  contes  que  vôtre  prétendu  converti  vous  a  faits  a 
fon  avantaf^e,fans  aucune  vérité  de  la  part  des  chofes  mefmes.  Si  nous 
ne  pailons  pas  de  luy  tout  a  fait  en  la  mcfme  forte,  que  nous  faifions 
cy  devant,  ce  n'cft  pas  nôtre  changement,  mais  le  ficn,  qui  en  eft  la 
caufe.  11  nous  a  découvert,  qu'il  n'étoitpas  ce  que  nous  avions  cru, 
quilf.ift.  Ccft  ce  qui  nous  a  contraints  de  corriger  les  fentimens, 
qu'une  faulfc  apparence  nous  en  avoir  donne  ,&  de  reformer  ce 
qu'en  difoycnt  nos  bouches  ;  auiïi  bien  que  ce  qu'en  croyoyent  nos 

cœurs. 

Quant  aux  bruits  autresfois  épandus  contre  luy  ,  s'ils  ont  été  fon- 
dés,ounon;  c'eft  nnfait,  quineme  regarde  pas,  qui  n'étant  ni  luge 
de  ce  procès,  ni  inftruit  de  toutes  les  liimieresneceiraircs  a  bien  rc- 
connoiftre  ce  qui  en  eft,ay  toujours  laifsc  &  laifTe  encores  maintenant 
toute  cc«ete  affaire  au  jugement  de  Dieu,  comme  je  l'ay  def-ja  pro- 

-_     il.  ^ 


luHificatiojt  de  D  A  i  L  L  e*  ,  Part.  1 1 1.  177 

teftc.  le  diray  fculcmcnn ,  que  s'il  y  a  des  pcifonnes  parmy  nous  >  qui  CKap.  V  T. 
n'aycncpas  aujourd'huy  àcs  Icntinicns  aufli  favorables  a  l'on  innocen- 
ce qu'ils  en  ont  eu  avant  qu'il  nous  euft  quittez  ;  vous  ne  pouvez  fans 
une  ccmeritè  manifefte  imputer  cette  diverfîtè  d'avis  a  fon  fîmple 
changement.  Premièrement  la  falFon,  dont  vous  l'avez  reçeu  fans 
aucun cclaircillcraent  préalable  d'une  chofe  fi  importante,  fcmblc 
comme  je  l'ay  def-ja  remarque  >  leur  fournir  un  violent  préjugé  •  con- 
tre luy.  Mais  encore,  coramcntpouvez-voiisfavoir,  s'il  ne  s'eft  point 
ouvert  quelque  nouveau  jour  dans  cette  affaire  ,  que  l'on  n'euft  pas 
auparavant  :-  qui  en  ait  donne  a  ces  perfonnes-là  quelque  connoillan- 
ce,  qu'elles  n'avoicnr  pas  cy  devant  ?  Le  temps  découvre  tous  les  jours 
des  choies ,  qui  étoicnt  demeurées  longuement  cachées.  Il  fe  peut 
faire  par  exemple,  que  le  miniftcrc,  dont  il  étoit  veftu,  &  la  crainte 
de  le  îcandalizer,  ait  retenu  la  langue  de  quelqu'un  que  l'cfperancc 
qu'un  jeune  homme  fc  pourroit  amander ,  ait  cmpelchè  quelqu'autre 
de  parler.  Comment  pouvez  vous  eftre  aiîcurè,  que  ces  caules  étant 
maintenant  Icuécs,  quelqu'un  de  ceux-là,  s'il  y  en  a,  n'ait  point  dit  àcs 
chotes  aux  perfonncs,  que  vous  acculez  de  Icgeretc,  qui  les  ayent 
obligées  a  changer  d'avis  lur  cette  affaire  ?  Certainement  vous  eftes 
donc  doublement  inexcufable  j  premièrement  de  nous  accufer  de 
changement  d'avis  a  cet  égard  ,  bien  qu'aucun  de  nous  n'ait  fait  paroi- 
ftre  d'en  avoir  change  j  &  fecondement  d'imputer  fimplement  ce 
changement  a  une  légèreté  caulée  par  la  haine  j  au  lieu  que  fuppo- 
sé,  que  quelques-uns  de  nous  ayent  changé  d'avis,  il  fe  pourroit  fai- 
re, qu'ils  en  ayent  change  pour  des  caufes  jufles  &  raifonnables, qu'ils 
favcnt,  <5c  que  vous  ignores. 

Vôtre  faute  eft  d'autant  plus  étrange,  que  vous  eftes  évidemment 
coupables  de  l'inconftancejdont  vous  nous  accufez  fauflTement.  Com- 
ment n'avcz-vous  point  longé,  qu'en  vous  voyant  plaindre  de  nôtre 
prétendu  changement,  on  fe  louuiendroit  du  vôtre  î  que  vous  déchi- 
ries  hier  avec  des  libelles  langlants  »Sc  des  chanfonshonteufcs,  con;- 
meun  homme  impure  infâme,  celuy  que  vous  preconizes  aujour- 
d'huy, comme  un  homme  d'honneur,  innocent,  &  incomparable? 
que  vous  couronnez  maintenant  de  vos  plus  honorables  éloges,celuy 
que  vous  avez  fi  long-temps  décrié,  èc  flétry  avec  vos  plus  cruelles 
injures  ?  fi  ces  changemensfifoudainsfont  des  marques  de  therefiCy 
comme  vous  le  prclcrivez  par  le  premier  chapitre  de  vôtre  invedive  \  -Ai-  ^  ^* 
comment  n'avez  vous  point  pensé,  que  l'on  pourroit  dire,  que  cette 
honteuic  marque  vous  appartient  donc  beaucoup  mieux,  qu'a  nous? 
Comment  vôtre  conlcience  ne  vous  a-t-elle  pas  au  moins  ramené  de- 
vant les  yeux  ce  traittemcnt  fi  inégal ,  que  vous  me  faites  en  vôtre 
livre,  où  a  l'entrée,  vous  dites  de  moy  que  je  vous  faru4  f  raifonna- 
Ueen  un  Sermon,  cinevous  m  entendîtes  prononcer  a  Louàun^quaufor'  ^^  *' 
tir  de  là  vowpridjies  vos  AiiditeHrs  d' avoir  de  la  vénération  poptr  moy\ 
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Cliap.  V I.  puis  roiit  a  coup  «5c  là  mcfmc  de  dans  tout  le  rcHc  de  vôrre  écrit  vous  " 
dites  de  moy  tout  le  mal,  qui  fc  peut  dire  du  plus  perdu  homme  du 
mondejfans  que  àcct  changemet  il  grand,ilparoilïè  autre raifon, que 
vôtre  capiice  ;  qui  me  prit  la  première  fois  pour  un  fourbe  »Sc  pour 
AdRtfl.  i.c.  un  prévaricateur  ;  <Sc  découvrit  depuis,que  je  fuis  iîncerc? 
*'  ^'-  ^*  La  belle  hiftoire  de  St.  Athanale,  que  vous  raportez  uiipeu  après, 

oupour  mieux  dire  que  vous  avez  faite  vous  melme,  vous  convient 
parfaitement.      Vous  dites  que  lors  que  ce  Saint  hommene s' étott  pa,i 
encore  déclare  contre  les  Ariens ,  ces  impies  le  resfeEloietit ,  comme  un 
des  premiers  Doreurs  de  FEglife-^  cjne  fan  jugement  étoifforty  ç^  fa  rai- 
fon  pure,  fa  foyjincercifon  CŒur  droit, fesmainsnettesi  Q-  fes  mœurs  in- 
nocentes.     Jidais  ejHaii(fi  toïl ,  (jtiil  eut  attaque  ces  infolens  \  ils  non- 
hherentrien  pour  le  faire  déchoir  de  cette  eininente  gloire,  ou  fa  doUrme 
çj'ft  pieté  l'avoyem  fijuHemef7téleuèy     Qne  ce  nétoit  plus  ce  faint  çjj" 
incomparable  Athavafe,  pour  lequel  ils  avaient  eu  tant  de  resfe^;  Mais 
tin  autre  Aihanafe,  ^ui  ri avoitpxilefens  commun ,  ç^  ejui  menott  d' ail- 
leur  s  une  vie  fcandaleufe, ayant  ose  l'accnfer  d'avoir  favorise  les  ennemie 
de  t  état,  d' avoir  déhauche  une  file,  çf;"  d' avoir  fait  mourir  Arfene,  Vôtre 
hiftoire  a  deuxparties^  Nous  recognoilFons  la  dernière  pour  vcrita- 
blej  de  la  haine,  &  des  calomnies  des  Arricns  contre  Athanafe.    Vous 
^Athan.A-  "ous  deviez  apprendre  de  qui  vous  tenezlapremiere,  durcfpecl  deces. 
pl.i.Ô'^&  ennemis  duFils  de  Dieu  envers  ce  Saint  homme.   Car  nous  n'en  voy- 
'■•  ^       ons  rien  ni  dans  les  Hures  d'Athanafe,  ^  où  il  reprefente  Tes  combats 

bGreg.'Sa'{.  ^  touche  Ics  plus  notables  accidens  de  fa  vie  ;  ni  dans  l'oraii'on  de 
in  Athan.*  Grégoire  de  Nazianze  fur  ce  iaint,>  ni  dans  Ruiîin,  *  ou  dans  Socr*- 
Ruff.  Hifi.  te,  ^  Sozomene,  '^  6c  Thcodoret,  ^  qui  parlent  de  luy  fort  au  long,. 
Eccl  L  ic.;.  ni  dans  les  extraits,  que  le  Patriarche  Photius  ^  nous  a  lailfcz  d'un  An- 
16.17.  cien  auteur,  qui  avoit  écrit  la  vie  d'Athanale  ni  de  ce  qu'en  a  public 

c  ocr.  .i.c  Sy^çQj^  ^^^f^pj^j-^fl-ç^  g  jjj  ^^j;j5  ^e  q^'çJ^  jjf  l'|^ej.çt-iqye  p}^i[o{Vorgius 
d  sy-'om  L.\.  ''dans  ce  qui  nous  refte  de  l'on  ouvrage,ni  enfin  dans  vôtre  Baronius, 
c.\^.  *  qui  a  ioigneufemét  ram.alTe,&: rapporte  en  divers  lieux  de  icsAnnales 

*  Thejicret.  j-q^j  ç^  q^'j[  ^^  avoit  peu  remarquer  dans  l'Antiquité.  Mais  outre  que 
f'^ph  ^  '  V  ^^^'•^  hiftoire  n'eft  pas  vrave,  elle  choque  encore  fi  rudement  l'appa- 
j  f  g^  '  '  rence  de  la  veiirè,  qu'elle  découvre  clairement,  que  vous  cftes  ou  fort. 
g  Sym.  Met.  ignorant  dans  l'hilloire  Ecclefîaftiquc,  ou  un  fort  mai  adroit  failcur 
fi}i:td  Sur.  d  de  Romans.  Car  dites  nous  un  peu  je  vous  prie,  en  quel  temps  de  la 
^'^1^-!'»        vie  d'Athanafe  s'eil:  peu  rencontrer  ce  que  vous  débitez  pour  une  ve- 

h    Pkllo/t.  L.         .     ^  ,  A      ■  ,  n      n     ■  J  T^     Cl  J 

j  j^  rire,  que  les  Ariens  le  rejpectoient  comme  un  des  premiers  JJotteurs  de 

iBaron.a.D,  /'-E^///^,  qu'ils  le  teHoïent  pour  un ^r<«W  (jr  incomparable  perfonn âge» 
iiï-  ^  22  ç.  d'un  jugement  fort,  d'une  raifon  pure,  d'une  foyf ne  ère,  d'un  cœur  droit  , 
i lé  c5^  alhi  ^g  ^QgftiTj  innocentes  ?  Aireurément  ce  ne  fut  pas  en  fon  enfanccjâge , 
ToLx  *  '  auquel  on  ne  peut  attribuer  ces  hautes  qualitez  fans  extravagance.  Ce 
i  Baron  a.  ne  fut  pas  au  fortir  de  fon  enfance  non  plus  ;  Car  dcs-lors  comme  il 
D  jii.^.Éj.  n'avoit  encore  que  douze  ans  félonie  conte  de  Baronius,  '  Alexandre 
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Evefquc  d'Alexandrie,  le  grand  flcaii,«Sd  le  premici-  ennemi  d'Anus  6c  Chap.  VC. 
de  ia  llcbe,  prit  le  petit  Athanafe  comme  en  fa  protedion  ,  recom- 
mandant a  Tes  parcns  de  le  bien  élever,  en  cultivant  avec  foin  la  beau- 
té qu'il  remarquoit  en  Ton  cfprit,  &:  fa  forte  inclination  a  la  pieté  ,  &c 
de  ne  pas  manquer  de  le  remettre  entre  fcs  mains ,  Ats  qu'il  feroit  capa- 
ble d'eftre  employé  a  quelque  icrvice  de  l'Eglifc;  ce  qu'ils  accompli- 
rent rcligieufcmenrj  ii  bien  qu'il  entra  fort  jeune  en  la  mailon  de  ce 
prélat,  qui  le  fît  I>iacre  de  là  a  quelque  temps,  &:  en  cette  qualité  le  me- 
na avccqueluy  l'an  315.  au  Concile  de  Nicée  ;  où  la  netteté  de  fou 
êfprit,  &  fon  adrefle  a  bien  difputer  éclatta  entre  tous  les  autres  dans 
les  combats  contre  les  Ariens  &  des-lors  il  attira  fur  luy  la  haine  & 
l'envie  de  ces  hérétiques;  comme  vôtre  Annalifte  le  remarque  expref- 
fément.  Ils  leperfccurcrcnt  toujours  depuis  fort  paiTionnement;  fur 
tout  quand  ib  le  virent  dans  la  chaire  d'Alexandre ,  mort  Tannée  d'a- 
près le  Concile.  LcsAuteurs,  que  j'ay  nommez  nous  font  garends  de 
cette  vérité,  &:  c'cft  fur  la  foy  de  quelques-uns  d'eux,  que  le  Cardinal 
Baronius  la  rapporté.  ^  Delà  pour  ne  point  dire  qu' Athanafe  s'étoit 
aflez  déclaré  cotre  Arius,  &:  les  liens  par  l'amitié,  qu'il  a  voit  avec  Aie-  *  ^*^'  ^-  ^« 
xandre,  dont  il  étoit  Diacre  &:  domeftique,  il  paroift  d'abondant  qu'il  J*^'^°'^ï» 
né  pouvoit  avoir  que  vint  fix  ou  vint  fept  ans  pour  le  plus  quand  il 
difputa  contre  eux  au  Concile  de  Nicée;  fi  jeune,  que  ni  les  Ariens  ni 
les  Orthodoxes  ne  pouvoient  l'avoir  conté  avant  cela  entre  les  pre- 
miers Dodeurs  de  l'Eglife;  fur  tout,  veu  qu'il  n'avoir  alors,  que  la  qua- 
lité de  Diacre,  &  non  encore  celle  dePreftre  ou  d'Evcfquc,  a  laquel- 
le ce  titre  de  Do<5teur  de  l'Eglifc  appartient  particulièrement.  Ce  que 
vous  nous  avez  conté  dn  grand  rejpcB  des  Ariens  pour  Athanafe  avant 
qu'il  fefuft  déclaré  contr'eux,  eft  donc  fans  doute  une  fiction  de  vô- 
tre efprit,  forgée  exprès  afin  que  cette  prétendue  hiftoire  peuft  entrer 
dans  vôtre  difcours,  dans  l'intention,  que  vous  aviez  de  nous  compa- 
rer aux  Ariens.  Il  étoit  bien  railonnablc  de  mettre  une  fable  a  la  tcftc 
d'un  ouvrage,  tout  plein  de  fuppofitions,  &  de  faulïctez  ,  comme  eft 
le  vôtre.  Mais  quand  vôtre  invention  feroit  aufîi  vraye,  qu'elle  cft 
faufîe;  toujours  ne  peut  elle  s'ajufter  a  l'aventure  de  Monfieur  Cotti- 
by.  Car  les  Ariens  accuferent  Athanafe  dans  un  Concile  des  fcan- 
dales,  dont  vous  parlez,  &  le  depoferent  mefme  pour  cette  caufe;  au 
lieu  que  nous  n'avons  jamais  depof'é  vôtre  Néophyte:  ni  ne  Tavon* 
mefme  accufé d'aucune  chofel'emblable  dans  pas  un  de  nos  Synodes, 
ni  avant,  ni  depuis,  qu'il  nous  a  quittez»  Davantage  ce  furent  les  Ari- 
ens, qui  forgèrent  &  publièrent  cette  acciifation  contre  Athanafe  i 
fans  que  les  Catholiques  pour  lefquels  il  étoit  déclaré  contre  les  Ari- 
ens, y  euifent  aucune  part;  &  chacun  fait,  que  ce  n'eft  pas  nous,  con- 
tre quiMonlieurCottibys'eft  déclaré,  qui  avons  invente  ces  odieufes 
accuiatîons  contre  luy  ;  C'eft  vous,  qui  les  avez pubhées  les  premiers, 
èc  qui  depuis  n'avez cefsè  de  l'en  perfccutcr ,  juiqucs  a  ce  a^ùil  fe  foit 
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Chap.  déclarePourvoui.   Ccft  donc  vous,  qu'il  faudr oit  comparer  auxAri- 

Vll.  cns  5  fi  vôtre  hiftoirectoic  véritable  en  toutes  Tes  parties.    Car  com- 

me Athanafc  félon  vous,  vefquit  en  repos,  dans  l'cftime,  &  dans  l'ad- 
miration des  Ariens  ,  pendant  qu'il  ne  fe  déclara  point  contr'eux  j 
Monlîcux  Cottiby  tout  de  mcfme  eft  en  paix  avecque  vous ,  dans  vô- 
tre  amitié  &c  dans  vos  louai>ges  j  depuis  qu'il  s'eft  déclaré  pour  vous.  .>- 
Il  eft  devenu  depuis  ce  jour,  vôtre  cher  Converti,  &  le  favant  &  in--  - 
nocent  Cottiby,  &:  peu  s'en  faut  que  vous  n'en  taciés  un  faint  ;  tant 
vous  aveJàe  rejfeEl  pour  luy.    Et  comme  au  contraire  depuis  qa'vne 
fois  Athanafe  fut  ^<rV/^rf  contre  les  Ariens,  ils  ne  cclferent  jamais  de 
l'accufer  de  chofes  vilaines  &:  fcandalcuzes;    Vous  avez  femblable- 
raent  déchiré  l'honneur  de  Monfieur  Cottiby  par  des  acciilations  in- 
fâmes &  odieufes  tout  le  temps,  qu'il  ne  s'eft  pas  déclaré  pour  vous. 
La  différence  eft  feulement,  que  vôtre  Néophyte  a  commence  par  ou 
Athanafe  a finy,s'ctânt  déclaré  contre  des  gens,  qui  fa  ce  que  vous 
ditesj  l'avoycnr  honoré  6c  eftimé;    au  lieu  que  Monfieur  Cottiby 
s'eft  déclaré  pour  vous,  après  avoir  eu  long  temps  le  cœur  perce  àc  vos 
diffamesj  en  quoy  il  femblc,  que  la  generofité  du  premier  fort  aufli 
louable,  que  la  foiblefle  du  fécond  eft  blâmable. 


Ch  A  PITRE       VIL 

t^rttcteX  FI.  de  r  accu  fat  ion  ,  ouMo^jpeur  Adam  nom  impf^ 
te  d avoir  depuis  le  changement  de  Monfieur  Cottiby  forge  cr  fcme 
par  toute  ta  France  divers  c>ontes  ou  ridicules^  ou  malins ,  contre^ 
fon  honneur.  Eclairciffement  é' réfutation  des faits.de  cette  /^^t- 
turcy  q.ue  l'on  a  mis  en  avant.. 

I-'E  V  s  s  E  laiiré  (ans  réplique  le  dernier  outrage ,  que  vous  nous  accu- 
fez  d'avoir  fait  a  vôtre  Profelyte,  comme  n'y  ayant  nulle  part  j     fi> 
les  échirciiremcns,q^uc  j'ay  euz  de  nos  amis,fur  les  horreurs  &  fur  les 
folies,  que  vous  nous  imputez,  ne  meriroienr  de  vous  cftre  communi- 
quez ;    Ccft  fur  l'endroit  de  vôtre  première  invediue ,  qui.  porte  ce 
lt*/.i.r*<ij.  ritre-    Les  tmpofinresy  e^pte lesTieltgionnaires  ont  publiées  par  toute  liu 
^77'  france  contre  la  réputation  àe  Monfieur  Cottiby.     Ces  Mefficurs  di- 

fent  donc,  que  ces  fables,-  que  vous  y  ftmez  contre  nous,  ^  que  vous- 
appeliez  impoftures  font  à.t^  inventions  routes  puççs.d'efprits  pafli- 
onnez  contré  nous,  &  vraycmcnt /w;7oi7«r^j,  dont  ils  n'ont  point  eii» 
dèconnoiftance,  qiiantaeux;  6^  vous  défient  db-,,pr.oduire  une  feule 
iJi)i  V78.  ^^  ces  lettres  infimes,  dont  vous  dites ,  que  les  Courriers  fe  treuverent 
incontinentchargeT^kritepour  quelcun  des  nôtres^  ft  Cpyent  débitées 

■        -  ■  ■' '         ces. 
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ces  prétendues  nouvellcsjquc  vous  alfeurcz,  que  nos  gcnspublioycnt  Cliap. 
dans  toutes  les  provinces  du  Royaume.  VII. 

Ils  avoiicnt,  que  l'on  apprit  dans  Poitiers  mcfinc  ,  que  Monficur 
Qoiûhy  ne  parut  jamais  f  égarai '^it  au  jour  de  fon  changement  ^cj  aux  J'^^J'^'^l' 
joursjuyvansi ayant  les  yeux  ejfare'X^ç-;'  l'avion  déconcertée  avec  des  'g 
tra7i^crtsvifibles\  bien  qu'il  femble  dire  le  contraire^  *  &  je  m'en  rap- 
porte a  ceux,  qui  l'ont  veuej  Mais  que  Ton  ait  dit  ce  que  vous  ajou- 
tez 1  qu'il  ctoit  mort  fubitemcnt  trois  jours  après  Ton  ab']urat'ion->  on 
t^uepeu  s' en  fallut,  ^tt'il  nefependifii  comme  ludas-,  ou  cjitil  Qwfoitdeve^ 
vufou]  ces  Meflîeurs  alFeurent,  que  c'eft  une  chofe  très  fauiîcj  sSc  donc 
vous  ne  fauriez  donner  aucune  preuve^)  bonne  !k.  valable. 

Qu'il  éft  vray>  qucpluficurs  de  vôtre  Religion  creurent,  &  publi- 
èrent, que  le  lendemain  de  Pafques  vôtre  nouveau  converti  le  treuva 
entre  les /'<'«/>^«j'>  couvert  comme  eux,  d'un  linceul  blanc,  >Sc  mar- 
chant dans  leur  ordre,  proche  de l'imaoc  delà  (Iiinre  Vierge  dans  la 
proccflion  iolennelle,  qui  le  fait  ce  jour-là  a  Poitiers  ;  ayant  voulu 
faire  cetfe  pénitence  de  l'herefie  prétendue,  qu'il  avoit  abjurée  le 
jeudy  précèdent.  Que  lî  c'eft  ce  que  vous  avez  voulu  /îgnifier, 
quand  vous  faites  dire  a  nos  gens,  e^uil  avait  tellement  pe?'du  i'efl^rtti  ^'  ^^' 

gu  il  s'était  revefiu  d'un  Imcenl,  comme  unfou,  ç^  cjue  dans  cet  êquipaoe 
il  avott  couru  les  rues  de  Lt  ville  \  ils  confeifcnt  l'avoir  entendu  dire  a 
vos  gen-s,  exprime  autrement,  de  dans  les  termes,  que  nous  l'avons  re- 
prelentè;  mais  pour  la  choie  au  fond,  s'il  cft  vrav  que  Monlslur  Cot- 
tiby  ait  ainfi  paru  ou  non,  dans  cette  proccffion,  ils  ne  le  lèvent  pas , 
s'en  remettant  a  ce  qu;  en  eft. 

Qu^c  pour  ù\  conduite  domcftique  avec  Mademoifellc  fa  femme  ,. 
que  vous  touchez  en  fuite j  '^"  ils  difenr,  que  c'eft  un  fccret  de  famille 
trop  chatouilleux,  &:  que  vous  eufticz  mieux  fiit  de  n'en  rien  dire  ;• 
que  quant  a  eux  ils  ne  peuvent ,  ny  ne  veulent  y  entrer  ;  le  lailîlint  a 
Dieu,  qu'ils  prient  d'aftermir  tellement  cette  honeftcperfonnedansla 
foy  fainte  où  elle  a  vcfcu,  que  niTcxcmple,  ni  les  tentations  d'un  mnry 
ne  ioycnr  pas  capables  de  l'en  détourner.  Ils  ajoutent  iculcmcnt, 
qu'il  cftbitn  certain,  que  pas  un  de  nos  gens  n';t  jamais  ni  dit ,  ni  écrit 
CCS  indîicrercs  paroles ,  que  vous  rcprcfentez,  ^«'/7  la  voulait  cr^poi- 
fonncr\  qu'ils  n'ont  peu  lire  lans  horreur,  n'eftimant  pas,  qu'il  foit  a- 
bandonnè  jufqu'a ce  point,  que  d'avoir  des  pen'écs  il  noires,  ^  con- 
dannées  également  dans  la  religion,  qu'il  a  embralTéç,  &  en  celle  qu'il 


a  quittée 


Sur  ce  qui  fuit  dans  vôtre  i"nvc(5bive,  que  nos  gens  écrnioyein  par  tout-,  ^^'i-  75. 
^u'vn /avant  cr  vertueux  Evefcjue  avoit  quitte  fa  mitre  pour  prendre  le 
chiippcnudunAîinislre;^  ils  difent,quen  effet  environ  ce  temps-là 
quelques  bruits  fourds  le  répandirent,  dans  Poiriers  ,  qu'vn  Evefquc 
fa  qui  les  qualitcz  d'unfavat  ç^  vertueux  Prélat  côvicnncnt  fort  bié) 
avoit  fait  pi-ofelBon  de  nôtre  Religion.    Mais  que  vous  n'ignorez  pas 

Z    5  Mon- 
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Cliap.  Monficurj  qac  cette  nouvelle  venoic  d'une  toute  autre  iburccque  cic 

y  1 1.  chez  nous  j   ii  ce  qu'ils  apprirent  alors  eft  aufli  vray>'comme  ils  le  ju- 

gent apparent,  que  ce  furent  les  Pères  de  votre  focietè,  qui  n'aimant 
pas  ce  Prélat,  quelquc/^iy^?-//  (3^  vertueux  qu'il  foit ,  firent  courir  ce 
bruit,  afin  de  le  rendre  iufpcâ:,  ayant  pris  l'occafion  de  ce  temps-là 
pour  blelfer  ainfi  fa  réputation  parmi  les  vôtres;  s'imaginant  qu  a 
caule  du  changement  de Monlîeur  Cottibyarriué  alors,  chacun  croi- 
roit  aiiement,  que  nous  aurions  inventé  cette  fable  pour  confoler  nô- 
tre peuple,  de  la  perte,  qu'il  venoit  de  faire. 
X'i'  P-  79-  Mais  pourra  ConfeJJeur  d'une Frincejfe  ,  dont  vous  dites  ,  ^  que  nos 

^e'ûs  écrivirent  par  tout  ia  convcrjîon  a  noire  Religion  ;    ces  Meilleurs 
proteftent,  qu'ils  n'en  ont  jamais  entendu  parler;  non  plus  qiic  de  ce& 
trois  Religieux,  que  l'on  dijoit  avoir  pref^ue  aurnejrne  temps  fait  abju^ 
ration  de  la  Religion  Romaine  aux  cjuatre  Ficjuets  de  Poitiers  ;   Car  ces 
ejuatre  Fi^uets  (ont  l'une  des  fleurs,  dont  vous  ornez  vôtre  beau  langa- 
ge.   Ils  ajoutent  fur  ce  dernier,  que  vôtre  Néophyte  vous  peut  bien 
apprendre,  que  quand  il  fe  preiente  a  eux  qùelepes  Moines,  ou  Eccle- 
fiaftiques  pour  fe  retirer  de  vôtre  commimion ,  on  a  coutume  de  les 
renvoyer  a  quelque  autra  de  nos  Eglifes ,  où  ils  puiifent  faire  cette 
profellion  avecque  plus  de  feuretè.    D'où  il  paroift  ,  que  vôtre  conte 
des  quatre  Ficjuets ,  outre  qu'il  eft  faux ,  eft  encore  mal  invente ,  &  ri- 
diculement bâti,  d'une  façon  qui  choque  la  vray-femblance  ,  au  lieu 
qu'un  menteiu"  adroit  garde  foigneufement  les  apparences  de  la  vérité  ; 
^Odylï-  1.   comme  l'Vlyire  d'Homère,"^  qui  difoit  quantité  de  menfongesjmais  fi 
<j,    \^Si(a.  bien  fciots ,  qu'ils  reflembloyent  a  des  chofes  véritables. 
jroXAa    Af-         C'eft  ce  que  j'ay  eu  avons  dire  lur  les  prétendues  impoftures,  qu'il 
7«f,  £TW/uo?-  vous  a  pieu  nous  imputer,  tant  pour  faire  croire  par  ces  excès  de  dou- 
9iv  6{A.o7a.      leur,où  le  changement  de  vôtre  home  nous  a  portez,  la  haute  &c  Cm- 
gulierc  eftime,où.  il  étoit  parmi  nous,que  pour  nous  mettre  das  le  mé- 
pris 6c  dans  la  haine  de  tout  le  monde,  conlme  des  gens  non  feulement 
fous  &  extravagans,  mais  mefme  méchans  »î^  outrageux  ;  qui  eft  ic 
principal  deftcin  de  vos  Inventives.   , 

Pour  les  réflexions  de  Morale,  de  Rhétorique,  &  de  Politique , 
*p,  8o.8i.  que  vous  y  ajoutez,  *  je  n'ay  aiitrechofea  y  répondre  ,  fmon  qu'elles 
font  belles  &  bonnes  j  mais  toutes  hors  de  propos;  toutes  tirées  en 
i'air  &  fansfujet  ;  puis  que  par  la  grâce  de  Dieu  nous  fommes  tres-in- 
nocens,  &  de  l'herefie,  5c  des  impoftures,  dont  vous  luppofez  faulïe- 
inent&  outrageufement,  que  nous  foyons  coupables;  fondant  fur 
cette  calomnie  toutes  cesinjurieules  leçons,  que  vous  entreprenés  de 
nous  donner  avec  un  fourcil  digne  de  la  gloire  de  vôtre  ordre. 


Chah- 
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Chap. 
Chapitre      VIII.  Vill. 

K^rticle  XVI  1.  de  taccufation-^oh  ces  Mejsieursme  repro- 
che/it  d'avoir  faufeme rit  impute  a  Morijieur  Cottiby  d' avoir pe» 
de  connoiffAnct  deC  A-/2tiquite  Chrèticnne.Bcfence  de  la  première 
marque  .  que 'j en  avois  apportée ,  prife  de  la  confujion  en  laque/Iç^j 
il  en  cite  les  témoignages.  Récrimination  de  ces  Mefieurs  refutée-t 
où  il  ejl  parte  du  vray  âqe  de  Mmutim  Fœlix-,  é"  de  Clément  A~ 
lexandrin  j  è"  de  lafupcrcherie  de  Monfieur  Cottiby  qui  a  remis 
le  nom  de  Thcophyle  d  Alexandrie.,  dans  un  endroit  de  ma  lettre^., 
d'où  je  t  avais  effacé  comme  ilparoijî  par  Monfieur  Adam  [on  nou- 
veau Maijlreyquicitojit  ce  mcfme  lieu  de  ma  lettre  >  y  ait  Theo^ 
phyle  d  Antiochç^. 

IE  viens  a  la  plainte,  que  vous  &  votre  prétendu  Converti  avez 
faire  de  ce  que  jugeant  de  fa  capacité  par  1  échantillon  ,  qu'il  en  L.sM.deU 

donnoit  dans  la  lettre  ,  i'av  ose  écrire,  que  dans  les  lieux  oh  il  a  ose  fe     \  ""•  ^  ^• 

n        t  ,       I    ,'   A      ■    '  ■  y      -,   I  '  I  '   /2        ^  Lame I m» 

?nejler  déparier  de  l  Anticjutte ,  //  découvre  cla:rementyijne  c  ejt  un  pays,  ^ 

qu'il  ne  co7inoijî point  \  (îs:  ailleurs,  que  la  fairon,  dont  il  traitte  les  te- 
moinS:,qu'il  produit  de  TAntiquitc,  fait  paroiftre,  qu'il  en  ignore  fétat,. 
^T  la  condition.    Vous  ne  le  pouviez  foulFrirj  6c  vôtre  nouveau  di- 
fciple  fc  fut  icy  tout  blanc  de  foncp-ic,  fe  vantant  d'cffre  en  état  de  me  Cott  p.iig, 
dire  des  nouvelles  ,  ajfez.  fidèles  de  ces  lieuxt  çue  j'appelle  inconnus  pour 
lujiy  ç^  de  m'errt  apprendre  des  particularités  ,  cjue  je  n'y  ay  poffiblp  pas 
remarquées  ;    One  Jî  j'y  ay  battu  plus  de  pays, il  a  cet  avantage  d'y  avoir  ^'  ^^7« 
fait  plus  d' habitudes,  {Jrde  connoifjances:,  Oue  j'y  ayfait  beaucoup  de  lû~ 
gernensj  (^peu  d'amis  ,  c^  ojue  pour  tout  fuit  de  mes  voyages  <^  de  mes 
courfes  ,  je  nay  remporte,  ^:ic  la  vanité  ç-j"  l'avcuglcînent.    Que  fajfeRe^ 
de  p'^.roijlref  verse  dans  cer  ancien  monde,  qu'il  n'y  a  point  d'endroits  fi  ^-  '^^^ 
cachez,,  fi  on  m' en  veut  croire,oli  je  n'aye  porte  mes  yekx  ,  ^  mes  pa^y 
mais  qu'il  oferoit  ajj'eurer,  que  je  n'y  fus  \amais  en  perfonne,"ojt  que  j'enJ 
fins  retourne  depuis  un  fi  longteynp  s  ,  que  ]  en  ay  oublie  la  carte,  0-  les 
coutumes.    Voylà  Monfieur,  avec  cp.c\\{i  moàQ^icvotre humble ç^  dé- 
bonnaire difciplc  de  Iclus  Chrift  parle  <Scde  {oy-mefmc,  &  d'aurruy- 
Apres  nous  avoir  produit  je  ne  lay  comblé  de  pallagcs  de  l'Antiquitè> 
comme  une  forte  &  invincible  railon  de  fon  changement,  il  m'accufe 
d'atfectcr  un  grand  de  extraordinaire  favoir  dans  l'Antiquité  pour  a- 
voirosc  examiner  ce  qu'il  en  allègue,  8<:  la  falfon,  dont  il  s'y  prend. 
Il  s'abufc  bien  fort.  le  n'atfeday  jamais  de  paroiftre  favant  ni  en  l'An- 
uquicè,  ni  en  autre  chotc.    Mais   avecque  toute  mon  ignorance ,  je 
me  garde  pourtant  k  mieux,  que  je  puis,  de  jiie  lailler  tromper  ou. 

parla 
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Chap.         pnr  le  vain  babil  des /-^«^«(Tj  ^/m/?(f«^/<^>f'comme  il  croit  en  avoii*  u- 
VU/.  ne  )  ou  par  les  tours  des  Sophiftcs ,  ou  par  les  noms  des  grands  hom- 

mes. Voyons  s'il  a  autant  de  forccqu  il  en  promet. 

le  n'avois  pas  fimple ment  avance,  qu'il  n'a  pas  fort  grand'  con- 
noiffancc  de  cette  Antiquité,  dont  il  trionfe  ;   l'en  avois  montré  quei- 
./  j  /     '^l^^'-'s  marques  ;  dont  la  première  ctoit  l'étranee  confulion,  où  il  adif- 
Tall.  p.jo.      r°^^'  ^^^  témoins,  qu  il  rait  ouïr ,  fans  regarder  m  a  leur  dtgnite ,  m  a 
leurfavoir,  ni  ce  ejui  importe  le  plm,  a  leur  âge.    A  cela  vous  dites,  ^«e^ 
uid.  R'fl.  j.  l'efi  une  Criti^jue  ^uerileiHne  obf€rvation,<jHt  manque  également  moigno' 
«'''  ?•  rancecr  rjia pédanterie;  ijHe  cejîrnon  caprice^  que  nulfavant  n  exigera 

fr~f>i'  jamais  tï  un  autrey  cjue  l'ordre  ne  fer  t  de  rien  pour  confirmer  un  dogmo^. 

Vôtre  difciplc  répond,  qu'il  avoit  creu,  que  cet  ordre  dans  les  cita-* 
M  ^  '  tiens  pouvait  ejîre  mis  au  rang  des  chofes  libres ,  ç^  indifférentes  (^  qu'il 
s'était  imagine  que  dans  la  di^ofition  de  ces  écrivainSi  aji  devait  fe  régler 
far  la  force  de  leurs  termes,  î^  par  l'importance  de  leurs  raifons\  com" 
7nc  unfage  (Capitaine  disfnfe  fesfoldatSi  non  félon  l  ordre  de  leur  nobleffe^ 
eu  de  leur  âge  mais  félon  leur  courage  Çy'  leur  valeur,  &cc.  Mais  II  fem- 
blc,  que  nivousj  neluy  n'ayes  pas  fort  coniïderè  la  nature  de  cette 
difpurc  ;  où  les  Percs  font  alléguez  pour  tcmoignerde  la  foy  de  l'E- 
gliîcde  leur  temps,  comme  jcle  diibJscxpreiremcnt,  6c  non  comme 
A^oldatSi  ou  comme  *Do fleurs^  pour  établir  ce  qu'il  faut  croire,  ou  dé- 
truire ce  qu  il  ne  faut  pas  croire  par  la  fîmple  force  de  leur  cfprit  ôc 
leurs  raifons  ;  com.me  je  l'ay  montre  des  le  commencement  de  cette 
difpute.  Or  quand  il  eft  queftion  d'un  fait,  telqu  eft  cette  tradition> 
il  n'y  a  point  d'hommcpourvcu  qu'il  ait  le  fens  commun,  qui  ne  voye; 
qu'il  faut  ouïr  ou  feuls,  ou  tout  au  moins  les  premiers  ceux',  qui  fe 
font  trcuvez'le  plus  près  du  lieu,  de  du  temps,  où  la  cliofc  s'cftpaifce. 
Ccil-cc  que  j'ay  exige  dç  Monficur  Cottiby ,  C'eft  ce  que  vôtre  grand 
Bcllarmin  ,  tous  les  autres  favans  &  judicieux  difputeurs  ont  foigneu- 
fement  obfervc  dans  les  cnqucftcs,  qu'ils  ont  faites  de  l'Antiquité,!!  ce 
n'eftque  la  pafllon  de  l'erreur  les  ait  quelquefois  obligez  de  négliger 
l'ordre,  ik  de  fejetter  danslaconfufion.  l'ay  donc  eu  raifon  defoup- 
çonner,  vôtre  nouveau  Do(5teur  d'ignorer  l'Antiquité,  n'étant  pas 
croyable,  s'il  l'eut  bien  conniie, qu'il  euft  préféré  le  defordre  ,  où  il  eft 
tombé,  a  l'ordre  que  la  raifon  &  la  nature  des  chofes  mefmes  reque- 
roit,  de  commencer  par  les  plus  anciens,  &c  de  finir  par  les  plus  j'eu- 
nes.Et  vous  &  luy  montrez  tous  deux  une  opiniâtreté.  Se  une  haine 
invincible,  quand  étant  doucement  avertisse  vôtre  faute,  au  lieu  de 
céder  a  la  vérité,  vous  dites  des  injures  aceluy,qui  vous  la  reprefentc> 
&  appeliez  impudemment  fa  remarque ««(?m/ï^«^  puérile,  une  igno~ 
rafice»  ^  une  pédanterie.  Vous  faites  encore  paroiftre  vôtre  chicane, 
quand  pour  réfuter  mon  obfcrvation,vous  alléguez  qu'il  eft /'w/^cy/i^/tf 
Jlà,^-  V**'  d'ohferver  a  mef  ne  temps  les  rangs  de  la  dignité  ,  dufavoir  ^  de  lage^ 
fuppofant  ridiculement ,  que  quand  j'ay  dit,  que  vôtre  nouveau  di(- 

ciplc 
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ciple  en  citant  les  Pères  ,  na  rega\:d'e ni  a  leur  dignité  ,  fit  <t  leur  J~î-  Ch  ap. 
votr  y  ma  leur  âge -y  j'avois  entendu,  qu'il  dcvok  obfervcL'  l'ordre  V  I  II. 
dc.ccs  trois  chofcs  tout  a  la  fois,  ce  qui  cft  impo{riblc>commc  s'il  n'é- 
toit  pas  évident,  que  je  l'ay  iimplcment  accuse  de  la'avoir  garde  pas 
lui  de  CCS  trois  ordres  en  la  difpolîtion  de  ces  témoins  ;  ni  celuy  de  leur 
âge  (''qui  mefemble  le  plus  important  J  ni  mefmes  celuy ,  ou  de  leur 
dignité,  ou  de  la  réputation  de  leur  l'avoir  ;  bien  que  ce  ne  foit  pas  a 
mon  avis  ce  qu'il  faut  le  plus  confidercr  en  cette  diipute. 

Vous  dites  l'un  <S<:  l'autre,  qu'il  eftaisè  d'apprendre  l'âge  de  ces  au-  5j'^*^^^* 
tcurs  par  les  Chronologilles,  &:par  le  livre  de  Bcllarmin  âcs  écïi-       '^' 
vains  Ecclefialliiqucs.    Mais  plus  la  choie  ctoit  ailée,  de  plus  la  négli- 
gence de  vôtre  homme  a  été  grande  ,  de  Ion  ignorance  cralfe  ,  qui 
montre  ne  l'avoir  pas  fciic  ,  par  la  confufion,  où  il  cft  tombé.     Mais 
vous  faites  tous  deux  de  grands  efforts  pour  m'en  rendre  aufli  coupa- 
ble.  Surquoy  je  vousdiray  d'entrée  en  gênerai,  que  ma  condition 
dans  cette  difpute  n'cft  pas  mcime ,  que  la  vôtre.   Pour  moy,  qui  re- 
connois,  qu'il  cil  arriué  avecque  le  temps  une  tref-grandc  altération 
dans  la  doClrinc  publique  des  Chrétiens,  il  cft  évident,  que  fi  vous 
délirez  me  pcrluader  que  vôtre  foy]étoit  toute  entière  telle,  que  vous 
latcnczaujourd'huy ,  des  le  ficelé  des  Apôtres,  &  de  leurs  premiers 
iuccclleurs,  la  dépoliticn  des  hommes  des  ficelés  iuirans,  n'ayant» 
x]uc  peu  ou  point  d'eftet  fur  moy,  pour  la  corruption^  que  je  confef- 
fe  cftre  arrivée  dans  le  Chriftianilme.     Pour  vous,  qui  prétendez 
que  la  vérité  cft  toujours  demeurée  mefine  dans  la  tradition  publique 
de  tous  les  temps,  il  iuifit  pour  vous  détromper,  que  je  vous  objecte 
les  écrivains  de  quelque  lîecle,que  ce  foit  devant  le  nôtre,  la  diverfi- 
cc,  qui  fe  treuvera  entre  eux  &  vous  ,  découvrant  clairement  la  fauf- 
fetc  de  vôtre  première  &  principale  prétention.    Quand  donc  en  di- 
fputant  contre  vous,  j'aurois  négligé  cet  ordre,  que  je  vous  prefcris, 
quand  vous  agllFes  avecque  moy,  il  eft  évident  que  je  ne  meriterois 
pas  pour  cela  le  blafme,  dont  vôtre  difciple  cft  coupable.     Mais  con- 
lidcrons  neantmoins  ce  que  vous  &  luy  m'objedez^lur  ce  point  j  Dien  ^^  P-^^i^ 
U{\tQS-\oi\s)  apitni  UpalfionytjHevotu  avez,  contre  Movjieur    Cottihy  ^  *" 
par  un  aveuglement  y  gui  vom  doit  faire  roHgir  y  pnis(^ue  dans  le  rnefine 
CHvrage  votu  commettez,  le  défaut  dont  vota  l'accufez-^fansraifon  ,  qu^^ 
votis  avez,  mis  Minutim  Félix  devant  S.  I renée  ;  or  devant  Clémente 
di  Alexandricy  çj'  ce  dernier  au  deffm  de  TerttiHien»  ejui  auroit  été  fon^ 
Maiflrc.  Cette  cenfure  vous  a  tellement  pieu,  que  c'eft  icy  la  fécon- 
de fois,  que  vous  me  l'addreirez  me  l'ayant  dcf*-ja  faite  ailleurs  en  me      ,       -      , 
reproch.int  d  avoir  manqué  en  rf/<« /^if  mémoire  y- O'  de  \uqemenfy  Se     "^""'^'ff 
vous  avez  creu  y  eftre  fi  bien  fondé,  que  dans  un  autrelicu, ayant 
nommé  luflinyTertullieny  Minutii4^s  Félix  y  Origene  y  Cyprieny  (jr  La-  jid.Refi.t^\ 
Hance ;  Vous  m'avertifléz  par  parcnthefe  ,  gîte  vous range\ces   Pères  lo./».  17^ 
{elenU  temps  qiiili  ont  ve/cHypour  ne  point  blejjer  (  dites-vous  en  vous 

ji  A  moc- 
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y  i  1 L  peut  foHJfrir  (^iî Of)  blejfe  cet  ordre.  Sans  mentir  Monlîciir,  il  vous  faut 
peu  de  choie  poiu"  trionfer  de  vôtre  advcrfairer  Mais  il  n'eft  pas 
difficile  de  chani^er  vos  trionfes  en  des  funérailles.  Prcmicre- 
ment  pour  commencer  par  le  dernier  ,  vous  m'impolez  ,  quand 
vous  feignezj  que  ie  ne  puilFe  rouffrir^queTon  nômc  les  auteurs  d'un 
«lefme  liecle ,  autrem.ent  que  félon  l'ordre  de  leur  âge.  ravoiic 
que  c'efi:  le  meilleur  d'en  u(er  ainfis  quand  nous  le  pouvons  j  c'eft. 
a  dire  quand  on  (ait  le  temps  de  chacund'eux,  quin'eftpas  toii- 
jours  bien  connu  dans  la  lumière  des  livres.  Mais  je  ne  fuis  pas  fi 
fcrupulcux^que  de  frire  le  procès  a  un  homme  fous  ombre  qu'en  nom- 
mant plulîeurs  écrivains  d'un  mefmc  tcmps>  il  en  aura  mis  un  devant 
un  autre,, plus  vieux,  qiic  luy  de  quelques  années.  C'cftiafeulc  envie, 
que  vousavez  de  me  rendre  ridicule,  qui  vous  a  porte  a  m'imputer 
cet  inlupportablc  chagrin..  l'avois  repris.  Monsieur  Cottiby  d':ivoii" 
mal  dilposG,  nonfimplcmcntlcs«o?/;.f ,  mzï&Xi^^  témoignages  y  c^nW  al- 
lègue des  Pcrcs&  qu'il  décric  au  long ,  pour  nous  pcrfuader,  que 
vôtre  Carcfme  eft  d'inftitucion  Apoftoîique.  Des-là  toute  vôtre  i:Qn~ 
furc  s'en  va, a  n^anr.  Car  dans  le  lieu,,  que  vous  cenlurez,  je  ne  pro- 
duis ni  ne  décris  aucun  témoignage  de  ces  Percs  j  le  les  nomme  hnr- 
plcment  en  demandant  fiMonlieur  Cotriby  conte  pour  rien  ce  que 
;  ,  ,,    nous  av.ons, des  œuvres  des  grands  hommes,  de  hv  première   Eglilc,. 

Tti'd  P  9^.  '  ^^^'^f^^'^^^C^'^"''''^^''^^'^''^^^^^^^ ''^'^^  ^^^f^^^^^  à^HuThco^hyled' An- 

tioche,.d'Hn  Adinntipu  FœliXi.d'nn  Irence i  d'un  Clément  Ahxandriyu». 
d'un  TertiiUieVy.d'un  Cyprien.  Qtunddônc  MinutiusFœiix.  fcroit  in» 
'    dubitabicmentplus  jcune,,qu'Irence,  &  Clemtnc  que  Tertullien  j  tou.- 
jours eft-ïl  évident,  que  ricnne  m'obligcoit  icy  a  les  difpofcr  precir 
fëment  en  cet  ordre  ;  puis  que  je  ne  fais  (Jmplemcntjque  les  nommer,- 
fans  employer  aucuns  de  leurs  témoignages  j.iur  tout  ii  vous  conii- 
derez,  que  quelque  diveriîtè  d'opinion  ,  qu'il  y  ait  fur  leurs  âges  ,  eUC; 
eft  neanrmoins  fort  petite  au  fond,  tous  étant  d'accord  ,  que  ces  qua- 
tre Percs  ont  vécufort  près  l'un  de  l'autre,  ^Sc  tous  a  la  fin  du  fécond 
iieclé-,exceptéquc  quelques  uns  reculent  Mimitius  plus  bas  au  deirous. 
de  Tertullien.Ainfi  vous  voyez  M'onlieur,  que  vous, qui  me  repixjchez'. 
urte  critique  puérile ,  ne  vous  pouvez  excufer  d'avoir  icy  agi  avccque 
moy  en  parfait;  chicaneur,&  en  Sophifte  roifmé.Mîiil'oatre  cette  chi^ 
cancenfaifanr  un  peu  trop  le  fa vâr, vous  y  avez  aufli  découvert  vôtre, 
ignorance.     Car  d'où  favez  vous,  que  Tertullien  cuft  bien  peu  ejlre  le  ■ 
Maifire  d.e  Clément  Alexandrin  ?  En  quel  endroit  de  l'Anciquité  l'a*- 
«rCT.  .?:  ye2Yoûstreuvc?   Vôtre  çrandMaiftre Bellàrmin  ,  le  fond  de  vôtre 
Ghronologie,,lemet  en  1  an  204.  &  rcrtulhen  a  i  an  ^oy    «oC  neit: 

jj«r.  a  ly.     pas  dequoy  faire  ce  dernier. Maiftre  de  l'autre.  Baronius  fait  écrire  a. 

\s6.%.x\     Clemcni  fon  excellent  ouvrage  des  Srromates  Tan  10^.  c'eft  a  dire 
fous.Sevcxei'£iii£erçur ,  au  aicfmc  te»ips ,  que  Tcitiiilien  compofois. 
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la  plus  part  de  Tes  ouvrages.  C'cll  bien  noui  montrer,  qu'ils  ont  ccc  Chap. 
a  peu  près  (je  mcrmcage }  mais  non  que  l'un  ait  peu  eftre  maillre  de  VII  l. 
îautre.    Pour  moy  Monfieur  ,  conilderant  ce  que  dit  Clément  luy  clem.  Alex. 
Tncfme  au  premier  livre  de  Tes  Stromates  ,  que  depuis  la  naifTance  du  ^''""^^  ^'  i />• 
Seigneur  jufques  a  la  mort  de  l'Empereur  Commode  ,  il  s'ctoit  pafsè  ^ 
194.  ans,  )'eft:ime,  qu'il  écrivit  cit  ouvragecn  ce  mefme  temps-là,  a- 
vant  l'établillcmcnt  de  Severc,  qui  ne  commença  de  régner  qu'envi- 
con  un  an  après  Commode.  le  me  fonde  fur  ce  qu'il  y  a  peu  d'appa^ 
•rence,  qu'il  n'^uft  étendu  les  ans  du  Chriftianifme  juiques  a  l'an  di- 
xiefme  de  Scvere,  oudumoins  julqu'au  commencement  de  Ton  Em- 
pire, s'il  euft  écrit  ce  doéle  ouvrage  fous  luy.    Voyant  donc  que  cet 
auteur  écrivoit  ces  livres,  pleins  d'une  grande  (Scdivcrfe  érudition  en 
toute  forte  de  lettres ,  des  l'an  15)5.  ou  (elon  le  conte  des  modernes» 
des  l'an  15J5.  de  nôtre  Seigneur  ^  au  lieu  que  tous  les  livres  de  Tertul- 
lien  (  autant  que  nous  en  avons  de  connoillancej  n'ont  été  compofez 
«!?c  publiez  que  iousSevere  depuis  l'an  du  Seigneur  ici.  jufques  a  l'an 
117.  ou  environ  \  de  là  j'ay  conclu,  que  dans  le  dénombrement  des 
écrivains  Ecclefiaftiques  du  (ccond  (?c  du  troifielmefîecle  Clément  de* 
voit  marcher  devant  Tcrtullicn,  bien  loin  de  m'imaginer  comme 
vous,  qu'il  ait  peu  eftre  Ion  difciple.    Mon  autre  faute  ,  fi  l'on  vous 
en  croit,  cfl:  d'avoir  misMinutius  Fœlix  devant  Irenée,  &  Clément  A-  BsUarr^M 
lexandrin.  le  n'ignorois  pas,  que  vôtre  Bcllarmin  icmet  aprcsTer-  f<-ript.  EccL 
Tuliien ,  &  que  feu  Monfieur  Rio;autpour  ne  pas  parler  des  autres,  en  '*'  ^,   ^°^* 
alamcimeopmion.     Maisjayeu  mes  railons  pour  en  juger  autre-  .^Jm» 
ment.     Car  cet  auteur  parle  "^  de  l'Orateur  Fronton,    natif  de  la 
\û\e  de  Cirthe  en  Afrique  ,   comme  d'un  homme  de  fon  temps. 
Se   amy'de    ce  Payen  Cécile,    qu'Oélave   dans  ce  mefme  Dialo-  *  Alinut.m 
gue  convertit  au  Chriftianilme.      Or  il  eft  certain ,  que  Fronton  orUv  f.ii% 
vivoic  dcf-ja  foiis  le  premier  Anronin,  qui  mourut  environ  l'an   i6ï.  ^^^• 
de  nôtre  Seigneur,  &  qu'il  fut  pvccepteur  d'Antonin  Vcrus,  f  &  de  .     .     . 
Marc  Aurele  ,  '^  qui  luccederent  au  premier  Antonin  j  &  vequirenc   '^^Hf  )'^ 
l'un  jufqir-a  l'an  170.  &  l'autre  jufqu'a  l'an  180.  de  nôtre  Seigneur;  Script. EccU 
pour  ne  point  parler  des  preuves,qu'Aule-Gelle,  auteur  de  ces  temps-  *Marc.Aur, 
là  ,  nous  fournit  de  la  meime  vérité  dans  les  lieux,où  il  parle  de  Fron-  ^^^  "^"^^  f**^ 
xon.    De-là  donc  il  m'aicmblcj  que  l'on  pouvoir  conclurre,  queMi-  xcgU  1 1  f 
iiutius  vivoit  au  mefme  temps,  Ibus  les  Antoninsj  &  par  conlequent  16. l  19  ci. 
avant  Clément  &Tertullicn,  qui  ont  fleuri  fous  Severc,  &  mefme  lo-  &  n- 
avant  Irenée,  qui  femble  n'avoir  écrit  qu'environ  l'aii  190.  de  nôtre  ^°^'  '^"•^^ 
Seigneur  lousComniode,  &  avoir  fouffert  le  Martyre  environ  l'^n 
15)9.  ibus  Severe.    Ce  font  là  les  railbns ,  que  j'ay  eues  pour  diipoicr 
ainlî  l'âge  de  ces  auteurs  ;  preftdecedera  qui  m'enfcignera  quelque 
chofe  de  meilleur,  &  de  plus  certain.    C'eft  affez  &  peut  elhe  trop 
pour  conveincre  d'une  témérité  inexcufable  les  fouffes  ce  outrageufcs 
ficalmcs ,  que  vcus  m'appliquez  me  traittanr  comme  un  homme  divi- 
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VIII.  d'wie  littérature fcritpitleufei  ridicule^  &:  ic  tout  pour  une  clioîc  de 
nulle  impovtancc,  &:  telle  au  fond,  que  j'efpcrc  que  toute  pciionnc 
équitable  jugera  ,  que  j'ay  iur  ce  (ujct  pour  le  moins  autant  de  con- 
noilfance,  mais  bien  plus  de  railon  que  vous.  Vous  feriez  un  grand 
bien  pour  vous»  fi  vous  pouviez  vous  défaire  de  cette  précipitation, 
qui  vous  emporte  a  condanner  ainfi  légèrement  tout  ce  qui  ne  vous 
plaift  p:is  j  éc  plus  encore  fi  vous  étiez  plus  retenu  a  vomir  vos  in- 
jures, contre  ceux,,  qui  ne  iont  pas  dcvosfcntimcns. 

Les  objeétioHs  de  vôtre  nouveau  difciple  ne  font  pas  plus  raifon- 
Cûtt.f.  x\9'  nables,  que  les  vôtres.  Il  me  reproche  qu'après  avoir  allégué  divers 
***^'  auteurs  jufques  a Niccphorc  de  Caliiftc  du  quatorzicfme  fiecle  ,.)c  re- 

tourne a  S.  Auguftin,  qui  vivoit  dans  le  quatricfme  &  cinquicfme 
fiecle.  Mais  il  ne  fiut  que  hrc  la  page  de  mon  écrit,  qu'il  a^  cottes 
pour  voir  l'im-pertincncc  de  ce  reproclic.  Car-là  l'on  crcuvera  >  que 
Lit  M  delà  j'allègue  après  faint  lerome  &  faint  Chryfoftome  contemporains, 
Tallp.Zi^  l'ioi''  Nicephore,  comme  le  raporte  vôtre  Docteur,  mais  Calîicn  dilci> 
pic  dcChryloftomc  ;  &  pluiieurs  auteurs  latins  qui  ontluyvi  fon  au- 
torité (Se  fou  fentimenîj  &  c'cil  laraifon  pourquoy  je  les  ai  icy  ran--- 
gez  fous  luy  rous  en  une  mefmc  file,  remarquant  foigneufcmcnt  le  fie- 
cle de  chacun  5  &  reprenant  mon  ordre  en  luire  ,-j'allcg|ie  Socrarcy 
comme  le  plus,  proche  après  Caflicn  &:  finis  cette  production  par  Ni- 
cephore, qui  luit  evidcm.ment  ce  qu'avoir  dit  Socrarc,  avcitillant  en- 
core cxprellcment  mes  ledteurs  de  l'agc  de  l'un  &:  de  l'autre.  Que  îî 
après  cette  allégation,  je  rapporte- encore  deux  témoignages  de  laJnr 
Auguftin;  vôtre  Orateur  devoir  fonger,  que  j'en  ay  ain(i  vse  ref<fr- 
vant  cet  auteuT  pour  la  fin;parce  qu'il  en  failoit  fon  plus  fort  bouclier», 
«^  que  c'éroit  par  quatre  de  les  autorités,  qu'il  avoit  conclu  route  la 
difputc  de  fa  lettre-  C'cft  ce  qui  m'obligea  a  luy  oppofer  dans  un 
pareil  endroit  les  deux  palfagcs  de  cet  écrivain ,  fans  y  oublier  non 
plus  qu'aux  autres,  de  remarquer  le  fiecle  ou  il  a  vefcu. 

Enfin  iltrionfc  de  ce  que  j'ay  mis  a  ce  qu'il  dit ,  entre  les  plus  an- 
Cï>ti.  p.  iio.  ciens  auteurs  de  l'Eglife  après  Clément  &:  Luftin,  Théophile  d'yllc- 
Z3,u.  v^w^r/fj  qui  nonfeulemcnt  r/'^  Z'^w  (comme  il  dkj  ^^ne  bien  avant 

dans  le cjuatriefme  fiecle-y  maisqui  a  melme  veules  premières  années 
du  cinquiefmc,  n-étant  mort  que  l'an  412.  de  nôtre  Seigneur.  C'eft 
icy  ou  vôtre  Novice  fiit  merveilles.  Il  m'infi.ikc  j.  ilexaggcre  ma  fuif 
te;  il  ie  travaille  a  en  deviner  la  caufe;  &  après  m'avoir  aiiîfijjoiié, 
il  mq  tend  la  main,  &:  dit  cjuil  pardonner  a  un  'bïeillard  ce  manc^uetnent 
Cott.p.iio.  de memoirey après  avoir/ùpportè  avec iudklgsnce  les  défauts  de  Jon  jn-r 
<iernent\  &  non  content  de  m'avoir  fiit  toutes  ces  petites  cruaiirez,  il 
me  reproche  encore  la  mefme  choie  dans  un  autre  lieu.  Dites  la  vé- 
rité M-onfieur;  Ce  ftile  n'cft-il  pas  bien  trempé  dans  l'humilité  qç. 
cœur  «Ss:.  la-deb.onnaireted.\ic^\i:\\Q.\i.oin:  converti s'cftforjii;' dans  l'é- 
^  cola: 
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"cote  de Tcfus  Chiift?  Apprenez  luy  s'il  vousplaill,  que  c'cft  une  fu-  Cli^ip»  \1S^ 
pcrchciie  indigne  d'un  honncfte  homme,  de  me  reprocher  une  faute  ► 
que  j'ay  corrigée  moy  mefme,  6c  de  me  panier  d'une  playe,  qui  eft  gué- 
rie ;  dilliniiilanc  mali^-ieufemenr  qu'au  Heu  de  ce  qu'en  ccr  endroir  de 
ma  lettre  l'Imprimeur  avoir  écrit  â' Alcxanàrlc',  Tay  fait  mettre  d'An- 
//<?£•/?(?,  avant  que  l'cfcnt  fe  vendift.  Remontrez  luy  ,  qu'il  a  tortj& 
que  la  mémoire  dnvieil/ardy  non  plus,  que  (on  jugement,  n'a  pour  ce 
coup  aucun  beloin  du  Pardon  ,  ni  de  rindiilgcnce  du  novice.  Et  afin 
qu'il  ne  puiirc  s'cxcufcr,  faites  luy  voir  l'exemplaire  de  ma  lettre,  donc 
vous  vous  elles  fervy,  6c  dont  vous  reprclcutez  fidèlement  les  paro- 
les, étant  en  cet  endroit  beaucoup  plus  Imccrc,  que  luy  i  marquant 
la  me(me  page  91.  de  mou  écrite  dont  il  afalfifiè  la  Icâure  ;  vom  eflcs 
fcandalt^s  (  dites  vousj  ^H€  Monfieitr  Cottibyn  ait poi7n  -parle des  A-  /.à  Rg/?.  }. 
■pâtres^  nide  p.int  Clcment  Rom.iinyni  de  Théophile  d'A  NT  I  O-  '  i  C-i^i- 
C  H  E  ,  deAîintititu  felix-,  de  Clemait  Alexa?!drin ,  (^  de  TertnUien. 
Ainfi  par  vôtre  témoignage  ilparoift;  que  c'cûTheophile  d'Antioche» 
que  j'ay  mis  entre  les  plus  Anciens  écrivains  de  l'Eglile  après  Clément 
Romaiuj&luftin,  dans  ion  rang  légitime;  <Sc  non  Théophile  d' Ale- 
xandrie, comme  vôtre  nouveau  converti  le  veut  malicicufement  fai^- 
re  croire.  Vous  devez  eftre  bien  aile  d'avoir  rendu  ce  bon  office  a  la 
vérité  contre  la  chicane  de  vôtre  di[cip4e  ;  Et  pour  moy  ,  je  vous  en 
remercie,  !k  vous  en  ay  de  l'obligation  ;  encore  que  peut  eftre  ce  n'ait 
pas  été  a  intention  de  m'obhger,  que  vous  avez  reconnu  cette  vcri!- 
te.. 


Chapitre     IX. 

Defcfice  de  U  II.  marri'e  de  l'ignorance  de  Monftenr  Cottihyy 
dans  C  Antiquité  d"  avoir  écrit  S.  Origcnc  en  allegnant  cet  aw- 
leur.  iMpoJîure  de  MonJJenr  Adam  -,  cjni  ru  impute  de  croire  U 
dnfniJitiûH  d'Origcne  i  Son  ignorance  (y  fa  tcrneriie  dans  le  rap^ 
fort  5  qiiil  fait^  de  quelques  hiftoires  de  cet  ancien  auteur. 

L'autre  marque,  qui  montre  que  Monfieur  Cottiby  ignore  l'état  6c 
la  condition  des  Anciensparluy  alléguez cn(a  lettre  pour  cet-  ^-'^J^'-^*'* 

1     /.'  Il  n        i-t     1  1  I-    V   1     r.     .  A-..      Ta  lion. p. nx),- 

moms  de  la  nouvelle  créance,  clt  qu  il  donne  la  quahrefle  Saint  a  O- 
ri^cne;  ce  qu'il  n'auroit  eu  garde  de  faire  pour  peu  qu'il  cuft  été  ver-  „ 
le  dans  cette  lorte  d  étude.  La  dellus  il  fait  1  étonne  vX  dit  qu  il  craint; 
que  l'on  n'ait  corrompu  lïi  copie  de  fa  lettre,  que  l'on  m'envoya.  Ta- 
VGué  que  je  fus  furpris  d'une  ignorance  fi  puérile;.  Se  doutant  que  le 
copiften'cufticy  fourré,le  mot  deS<7/>;/par  inadvertance;  pour  m'en 
cclaiitir,  je  voulus  voir  l'oiiginaU  écrit  de  k  propre  main  de  l'auteur  „ 
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Clmp.  IX.  avant  que  de  rien  impiimcr.  On  me  l'envoya;  &  y  ayant  exaftémciîC 
£oll;xrionnè  la  copie  je  ticiivay  qu  elle  y  croit  tout  a  fait  confoimc  ;  tS: 
que  rautcur  aiifl[i>  bien  que  le  copifte  avoit  écrit,  Now  avons  cette  fa- 
tiffad.ion  de  lenner  (^c.  avec  un  Saint  Origene  \  &  fis  voir  l'écrit  a 
■quelques  perfonnes  d'honneur  ;  &i  le  remis  en  fuite  entre  les  mains  de 
^eux,  qui  me  l'avoyent  communique  ,  les  priant  de  le  bien  garder; 
comme  je  crois,  qu'ils  n'y  ont  pas  manque.  Mais  il  fait  femblant  de 
«c  s'en  pas  fouvcnir  ;  de  peur  de  paroilUe  un  ignorant  s'il  le  confef- 
i'oic;  aimant  mieux  rhonncur  de  la  vainc  Icience  ,  que  la  vérité,  «3c 
«ous  veut  faire  croire  aptes  une  il  lourde  faute,  tju'il  a  trof  fouvent 
le  nom  dOri^ene  en  la  bouchey  (y-  les  écrits  a  la  main  ponr  ignorer  fes 
^ualtre'^.  Se  déliant  de  cette  première  excufe,  il  a  recours  a  une  autre 
qui  ne  vaut  pas  mieux,  ^/^f/2»r  cf/  ancien  Père  au  milieu  de  beaucoitf 

C»ttf.\iy  d'aiitreSi  a  cjui  Npithete  de  Saint  esï  véritablement  dehey  il  l'aura  pojji' 
hle  laijfe  paffcr  d,ws  la  foule  par  un  trait  déplume^  Bien  que  je  ne  penfe 
pas,  qu'il  foit  jamais  arrive  une  femblable  faute  a  aucun  homme  mé- 
diocrement vcrfc  dans  l'étude  de  l'antiquité;  neantmoins  cette  cou- 
leur ne  leroit  pas  tout  a  fait  aufli  mauvaife  &  inutile  ,  qu'elle  l'eft,  lî 
cette  faute  luy  étoit  arrivée  dans  un  autre  écrit.  Mais  qui  croira,  qu'il 
n'ait  copie  au  net,  6cleu  &  rclcu plus  d'une  fois  une  lettre  qu'il  écri- 
voit  a  un  Coniiftoire,  dont  il  abandonnoit  &  la  religion  &c  le  minifte- 
re?  unelcttre,  oùilcntreprcnoit  deleur  pcrluader  de  fuivreunexem- 
ple,  qu'il  n'ignoroic  pas  les  devoir  failir  de  douleur  &  d'indignation? 
Vne  lettre,  dont  par  confequent  il  ne  pouvoit  douter,  qu'elle  ne  fuft 
cxaCbcmcnt  examinée  par  des  perfonnes  irritées,  &  en  colère  contre 
luyî  Alfeurément  ou  il  n'a  pas  le  fens  commun,  ou  il  a  bien  touche,  &c 
iîmc  cette  lettre^  &  en  a  reveu  plufîeurs  fois  la  copie  avant  que  de  l'en- 
voyer, pour  n'y  rien  laiiler,  qui  peuft  donner  fujet  ou  de  moquerie  a 
ceux,  qui  ne  l'aimoient  pas,  ou  de  dégouft  a  ceux  qui  l'atfedionnoient. 
Et  neantmoins  après  tout  cela  ce  Samt  Origene  eft  demeuré  dans  fa 
lettre,  telle  qu'il  l'a  envoyée  &  que  nous  l'avons  veuë.  Certainement 
l'auteur  ne  favoit  donc  pas,  que  ce  n'eft  pas-là  la  qualité  légitime  d'O- 
ligcne.  S'il  l'cuffc  creu,  il  l'euft  oftée  de  fa  lettre.  Et  s'il  n'a  pas  fen 
un  fecret,  qui  cil  commun  parmi  ceux ,  qui  fréquentent  le  pavs  de  l'an- 
tiquité, je  ne  vois  pas,  comment  je  me  puis  fier  aux  promcifcs,  qu'il 
me  fai<oitn'agueres<^tf  m'en  apprendre  des  particularité'/^  ^ue  je  n'y  aj 
poffiblepas  rernarijuécs]  fi  ce  n'eft  qu'ilentende  des particularite'Xj^Qvn- 
blablesacellcdunomdc  Saint  ,  ^uil  donne  a  Origene,  &"  a  celle  qu'il 
débite  ailleurs,  que  Rufïin  vid  une  Decretale  d'Innocent  fur  le  jeul'nc 
du  Samedy,  laquelle  ne  fut  faite,  que  fix  ans  après  la  mort.  A  la  véri- 
té pour  celles-là  &  leurs  lemblables,  j'avoue  que  ce  font  des  particu- 
lartte':(y  que  je  n  avois  jamais  remarquées  dans  ce  vieux  monde  de  l'aa- 
tiquité. 

Ayant  fi  mal  defeadu/ô»  Saint  Origene,  de  ne  fachaiit  plus  ou  dou- 
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Bcr  de  la  tcfte,  pour  ctFaccr  Ta  confulion  par  ion  b.vbiîj  ii  fc  met  a  dire  Gliap.  I X. 
cent  choies  hors  de  propos.  Il  accufe  les  Al'.^n'slres  de  haïr  ii-  Fort  ler 
SaivtSi  qu'ils  n'en  peuvent  mcfme  foutfrir  l'habit  &  le  nom  ;  Il  parle 
des  petis  c:;fans,  que  laint  Paul  appelle  Saints  \    ôc  d'Erafmc ,  qui  ad-  Cott.f.  ttt* 
miroic  tellement  Socratc,  qu'il  luy  prenoit  (cuvent  envie  de  s'écrier  »  ^^i-^^^- 
Saint  Socratc priell^pourvotu  -^   Il  ajoute,  que  lî  l'on  a  trouve  des  ta- 
ches dans  le  Soleil,  il  ne  s'v'tonnc  pas,  qu'Origeiîe  ait  en  les  fîcnnes.   Il 
parle  en  fuite  du  Pape  &  du  Sénat  Apoftoliquc  ;     &  avec  une  raillerie 
Fort  plate,  il  fait  iemblant  de  craindre,  que  par  mon  crédit  ç^rpar  mes  •,•,  ^ 
follicitations  il  ne  tombe  dans  la  â-fçrace  du  S.icre  Conciaue.     Eft-cc 
qu'il  afpire  au  Papat?  &  qu'il  elpere  d'y  avoir  part  au  premier  Go-î:- 
etaHCi  qui.  le  tiendra  ,  pourvcu  que  l'on  ne  le  mette  pas  aux  mauvais 
fcs  grâces  des  Cardinaux,  dont  il  fera  compofè?  le  ne  le  pcnic  pas,  & 
crois  pliîtoft,  qu'il  n'entend  pas  ce  qu'il  dit;  tant  la  5/.'?>;/r;^  de   fon 
Orioene  la  troublé  ;  Avertilîcz  l'en  Monfieur  ;  &  luy  apprcnnez  quel- 
le différence  il  y  a  dans  le  ftilc  de  la  Cour  &  de  l'Eglife  Romaine  entre 
un  Conji/loirey&c  un  Condamne.  C'eft  une  faute  pardonnable  a  un  no- 
aice.  Lemaleft,  quedans  tous  ceségaremens,  où  il  s'cm.porte  hors 
de  la  route  de  nôtre  difpute,  il  n'a  peu  rien  treuvcr ,  qui  nous  face  voir, 
que  ce  foit  le  ftilc  des  hommes  lavans  dans  l'antiquité  ,  de  àkc  S.  Ori^- 
gcne. 

Voyons  fi  vous  frrez  mieux.  Vousdites,  que  c'eft  une  ecjuivoe^UBi    .,       , 
où  il  fft  tombc',^^trcf  cju  écrivant  le  nom  de  tant  de  Dccieiirs  ^cjul  font 
t-enm  pour  Saivts  dans  l'Fghfcy  ii  a  rendu  a  Origene  le  rncfrne  resfecl  » 
fans  prendre  garde, (jH  il  ne  refoit  pas  cet  honneur  des  JFideles.    Mais 
Monlîcur,  montrez  moy. s'il  vous  plaift  ,:quelcun  entre  lès  hommes 
bien  vcriez  dans  l'antiquité,  a  qui  il  foit  arrive  de  fiirc  une  pareille  e- 
^uivojne.On  dit,  que  ceux  de  vôtre  locictc  les  aiment  palHonncmcnt. 
De  tant  de  grands  Antiquaires  ;     qui  ont  la  vogue  dans  vôtre  ordre  >. 
vous  n'en  voyez  aucun,  qui  ait  v'é  d'une  e^uivcr^ne  pareille  a  celle  de 
vôtre  Néophyte-  Avoiiez  donc,  que,  quand  il  la  ht  aircuremcnt  il  n'è- 
Doit  pas  encore  grand  Antiquaire.  Mais  tentant  que  ce  lieu  eft  fafr- 
chcux,  vous  vous  gardez  bien  d'y  faire  ferme  ;  ^  comme  vous  cftcs  Aà.f.\.6j. 
hardy  &  délibéré  tout  ce  que  le  peut  cftrc  un  homme  de  vôtre  robbc, 
abandonnant  ce  poftc  incommode  vous  vous  jettcz  fur  moy  a  belles 
injures  a  vôtre  ordinaire,  nvacculant  d'ignorance  6c  d'une  audace  ma- 
gijhale,  cpii  nestqn'vnc  tHr/ienr^ç^  nonpa-s  Hnefaei2L£0'  un  ei^ibonpoint.  Uid.f.i^li 
Puis  m'ayant  prié  de  bien  j^zer  ce  que  vous  nl|||Pz  dire,  acus  me 
foires  une  leçon  de  la  différence,  qu'il  y  acntrelespcrfonnes  errantes, 
&  les  erreurs;  où  vous  méfies  S.  Auguftin,  «Se  S.  Icromc,  lanfcnius,  de 
S.  Cyran,  &:  leurs  opinions.  De-là  vous  tombez  fur  Origene,  &  fur 
les  erreurs,  dont  il  a  été  'ioupçonnc  .  &   notamment  de  l'Arianifmc, 
dont  vous  dites  que  Saint  Athanafe  l'a  mis  a  couvert.     Puis  vous  ^' i ^5' 
loliezl'iacomparabk  innocence  de  {ii  jeunefîè>  fa  cHaftcté,.  fon  zcle; 
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Clup.IX.  vous  dites,  quel!  j'ay  leiil'hilloiic,  je  lay  bien  que  voyant  conduire 
^  '■ ''^'      les  Martyrs  au  iupplicc,  il  Toitoit  de  la  maiton,.^:  (c  jettaiit  a  genoux 
devant  les  bourreaux  les  coft)uroit  de  liiy  couper  la  tefte  avecque  les 
autres  Chrétiens.    Vous  dites  encore,  que  je  fay  bien  ,  qu'il  a  rempli 
îc  monde  de  fcs  ouvrages;  queionPcrc  ik.  la  Mère  ont  été  Martyrs; 
ik.  âne  foHvent  fa  mère  tir av.t  le  rideau  àefoniit  lors  ^u' il  dormait  y  bai- 
foit  la  Poitrine  defûv  Fils  avec  ces  paroles  i  lebaifele  temple  du  Saint, 
Esprit.    Vous  nommez  S.  Gi;cgoire   de  Ncoci'iarce,  Chrytoftome, 
&  Bafile,  qui  l'ont  fort  cftimè(je  lailIepalFcr  Chryioftome,  bien  que 
plus  jeune,  devant  S. Ballie  ;  pour  vous  montrer,  quejcncfuis  pas  fi 
chagrin,  que  vous  voulez  le  faire  croire  )  vous  me  demandez  quelle 
raifonj'ay  pour  prouver ,  que  ce  grand  homime  loit  mort  tans  faire  pé- 
nitence, &  m'alléguez  un  vieux  conte  pour  réfuter  cette  opinion. 
Voylà  l'abbrcgè  de  votre  dilputelur  l'affaire  d'Origene.     Surquoy  je 
vous  diray  premièrement ,  que  vous  me  faites  tort  de  m'imputer  de 
favoir ,  qu'il  ait  prie  les  bourreaux  de  luy  coiipcr  la  tefte.    C'eft-ce 
■Euf.'H.ifi.l  (lue  je  ne  favois  pas,  n'en  ayant  rien  vcu  dans  Èfîkbc  ;  qui  traitte  Ton 
é.c.i.p.  •    hiltoire  fort  au  Ions:  dans  le  iixieime  livre.    Vous  m'acculez  aufli  avec 
ic}.A.         lamefmein/ulacedelavoir  ,  quc/i  /K/fre-Uiy  bailoit  la  poitrine, pcn- 
<innt  qu'il  étoit  endormi.     Tay  bien  appris  d'Eufcbe  que  Lconidas  fou 
Pcrc  l'avoir  quelquefois  ainlicarelse  en  (on  enfance,  luy  baifant  l'e- 
ftomac  avec  relped;,  comme  un  fancluairc  au  dedans  diîqucl  étoit 
«onfacrè  le  Saint  Elprit,  (S:  quille  diioit  heureux  d'avoir  un  ii  admi- 
rable enfant.  Sans  doute  vous  aurez  trcuvè  ccsliiltoircs  en  la  forme 
eue  vous  les  débitez ,  dans  le  mefme  auteur,  qui  vous  a  appris ,  qu'A- 
xhanafc  avoit  été  autrefois  grandtmenrlciiè  ic  ellimè  par  les  Ariens. 
Skiais  la  plus  cruel'c  de  toutes  les  injures,  qu^  vous  me  faites,  eft  que 
pour  avoir  occation  de  débiter  ces. lieux  communs ,  ik  ces-  hiftoircs, 
vous  m'accufez  d'avoir  creu,  <5:  alleurc  comme  une  chofc  certaine, 
jld  P- 2.67.   qu'Origenc  eft  dannc.     Fotufa-tespajj'er  (mç ditts-xous) les  défauts 
de/a  dc&nne  jufriH  a  fa  per/ènne  3  parlant  mcfne  dcfidan^iation  ,  com- 
me fvcM  aviez,  éicpar  ava'cce  daws  les  enferst  ç^  ^ue  votis  y  enjfiez.  trou- 
f.  i  ép.       ve  Origene,  Se  deux  pages  plus  bas,  le  nefaur<nsfoi'ffcir(àiics  vous)^«^ 
voit'!  preniez  le  parti  de  ceux,  cfuifoîitienner.t-,  t^;iOriger,e  eft  davns  ;  & 
a  la  fin  du  Chapitre  ;  vcw  avez.pris  (^dites-vous)  l'opinion  de  ceux,  qui 
p.iju       tiennent ^u  Ongene  eji  danm.  lelaille-làl'aveuglement  de  vôtre  hai- 
ne, qui  vous  fait  condanncr  ?ux  enfers  contre  la  charité  Chrétienne, 
un  homme  qu^vif^^core  par  la  grâce  d©Dicn,  ;\ametme  temps,  que 
vous  l'accufez  comme  grandement  coupable ,  d'avoir  mal  fenti  du  fa- 
lut  d'un  hom.me  mort,  dont,  plulieurs  de  vos  Doéteurs  ont  ouverte- 
ment loutenu  la  dannation.    Car  c'eft-ce  que  vous  entendez  par  cette 
expreflion  noire  &  maligne,  où  vous  dites  parlant  a  moy  ,  comme  fi 
aviez,  été    PAR      AVyîNCS    dans  les  erfers.    Ce  n'eft-là,  que 
l'un  des  jugemcnsauiHfaux>  que  précipitez  (^  ccnicraircs»  que  vous 
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faites  tons  les  jours  des  feivitcurs  de  Dieu  ,  fur  Iciquets  vous  n'avcr  Chap.IX.. 
oulle  lurirdi(f^ion,rousombic,  qu'ils  ne  veulent  pas  adhc^rer  a  vos  er- 
reurs>  &  a  vos  cultes.  Mais  mettant  a  part  ce5  excès  de  vôtre  paflîon, 
qui  vous  a  dit,  que  je  tiens  ^nOrigene  eji  danne  ?  Où.  eft-cc  que  j'ay 
déclaré,  que  ce  Ibit  là  mon  lentimcnt  ?  A  Dieu  ne  plaile^  qu'une  fi  in- 
jufte  preiomption  me  foit  jamais  entrée  dans  l'efprit.  le  lailïc  au 
Seigncurccs  Iccrets  ,&ne  mis  pas  fihardy)  que  de  m'cmanciper  a 
définir  ce  que  nul  homme  mortel  ne  peut  iavoir  avec  une  certitude 
de  foy.  Mais  aurefte,  s'il  nous  eft  permis  déjuger  de  ces  chofi^s  par 
les  apparences;  je  crois  d'Origene  ce  que  j'en  (ouhaitcquc  Dieu,dont 
les  mifericordes  fiant  infinies ,  luy  a  pardonne  fies  erreurs  de  n*a  pas 
laifsè  périr  avecque  les  infidèles  un  vailfeau  qu'il  avoit  orné  de  tant 
de  dons  admirables ,  &:  dont  tout  ce  que  nous  avons  de  véritables  ou- 
vrages ne  refpire  qu'une  foy,  &  une  pictc  finguliere,  &  où  les  erreurs 
-aieimes,  dont  ils  font  quclquesfois  tachez  (car  on  ne  le  peut  nier  ) 
lont  toujours  accompagnées  d'une  modeftie&  d'une  humilité  ravil- 
fante  ;  pour  ne  point  parler  de  fes  vertus  &:  de  la  pureté  de  fa  vie. 
Ceft-là  mon  fentiment  &  je  n'en  ay  jamais  eu  d'autre  ;&  ceux  qui 
m'ont  connu  particulièrement ,  faveftt  eïi  quel  poiqt  j'ay  toûjour* 
admiré  ce  grand  &:  ipcompaiablc  «fprit,  ^  ce  que  j'en  ay  écrit  en 
quelques  endroits  de  mes  petis  ôuvrag'es  cti  peiit  faire  foy.  ^ï  j'ay 
rapporté  ce  qu'écrit  le  Comte  de  la  Mirandole ,  que  les  Théologiens  t.  a  M.deU 
de  Rome  ne  peurcrit  foufFrir,  qu'il  doutaft  de  la  dannation  d'Origc-  Tali.p.jQ  7 1 
ne  ,  je  ncl'ay  fiit  comme  il  paroift,  que  pour  montrer  combien  les 
Maillres  Docftcurs,  dont  Monfieur  Cottiby  aenibralfc  la  communia 
font  éloignez  de  ftile,  qui  donne  le  nom  Ae Saint  a  ce  pcrfonnage.  Ce 
n'eft:  pas,  que  j'approuve  aucunement  leur  prcfomption  inhumaine. 
Si  j'ay  note  la  qualité  de  5^mr,  que  Monfieur  Cottiby  luy  a  donnée, 
je  l'ay  notée  comme  une  marque  de  fon  ignorance  dans  les  chofes  de 
l'Antiquité,  &  dans  la  falfon  dont  ceux  qui  les  faveur,  ont  accoutumé 
d'cnparler.  lenei'ay  point  accusé  d'avoir  péché  en  cela  contre  là' 
foy,  ni  contre  la  bonté  des  mœurs.  L'ignorance  de  l'Antiquité  n'eft 
incompatible  ni  avec  Tune  ni  avecque  l'autre,  je  luy  perrhets  de  bon 
cœur  d'avoir  d'Origene  des  fentimens  aulli  avantageux  qu'il  luy  plai- 
ra. Mais  les  loyx  de  vôtre  Eglife,  &  celles  de  fon  ftile,»8(:  Tufage  com- 
mun &:  public  de  tous  les  favans ,  c'eft  a  dire  la  Loy  Souveraine  dé 
leur  langage,  ne  luy  permettant  pas  de  dire  S.Ortgene  j  quelque  opi- 
nion, qu'il  ait  de  l'a  perfonnc,  il  ne  fauroit  parler  ainfi  fans  témoi- 


......  quc 

cun  lujet  véritable,  ni  aucun  prétexte  apparent,  vous  n'avez  point  ew 
de  honte  de  m'imputer  tant  de  fois  en  termes  expies  contre  toute  vc-^ 
lUç  4t:  tenir  la  dm^itim  d'Origenj!^  ^' '-  '*^ 
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Çhap.X. 

Chapitre      X. 

"Defence  de  la  troifiefme  marque  du  peu  d'ufage ,  que  Monfieur 
Cottiby  a  dans  t  Antiquité  d'avoir  cite  des  écrits  juppofez^  ou  dou- 
teux fom  le  nom  d  auteurs^  a  qui  Us  iî  appartiennent  pas.  Prodi- 
gieuÇe  hardiejje  de  Monsieur  Adam-,  qui  tient  cela  peur  bon ,  ou  in- 
diffèrent. Jujiification  des  quatre  exemples ,  qui  en  ont  étepro' 
duits.  Le  i.  du  Sermon  34.  prétendu  de  S.Ambroife.  Lez.  du 
Sermon  1.  du  jeufnc  allègue  fous  le  nom  de  S.  BafUe.  Le  3.  de  trois 
pa[fagescitez,fou4  le  nom  de  S.  AuguFiin,  Le  ^.  d'un  paffage  de^ 
ihomilie  10.  d'Origene  fur  le  Levitique.  Les  fuites  ■,&  l^^  chica- 
nes de  M 0 nfic ur  Cottihy  fur  chacun  de  ces  exemples .,  font  décou- 
vertes  '^  conveincu'ès.  il  a  ignore  le  vray  temps  de  Maxime ,  £- 
vefque  de  Turin,  il  traduit  mal-^  é"  raifonne  encore £lf.   Du  mot 

StudiorLis,^^  dlverÇes  autres  chofes. 

é 

%.».  .;<?/»  T'Avois  diccn  tioifîcfmeliciv  qcie  Monfîeur  Cottiby  êtoit  con- 
\uelncH  de  peu  de  Jttjjfance  dans  le  métier  des  AntiejuAires  par  ley 
lourdes  fautes  i(jH  il  ajaites  en  ce  pett  d'allégations  t  Aoni  f;T  lettre  cft 
fcmce,  ovi 't\  nom  donne  pour  bons ^  véritables,  certains  t^érnoionages 
OH  douteux,  ou  me/mes  évidemment  faux  (jr/îtppojez,,  &  en  fuice  ]cn 
piodiùrois  fix  exemples  j  qui  efl:  ce  me  femblc  beaucoup  ,  pour 
une  feule  lettre.  Pour  vous  Monfieur,  qui  haïlïcz  mortellement  ces 
gefnes  &  ces  contraintelde  la  raiton,  &  de  la  vérité  j  &  qui  voulez 
avoir  la  liberté  de  vous  fervir  de  tout,  &l  de  prêter  mermes  vos  pro- 
pres paraphra/es  oux  faints  Pères,  fi  leurs  textes  ne  font  pas  allez  ex- 
près a  vôtre  gré;  vous  ne  m'avez  pas  furpris ,  quand  vous  avez  re- 
jette dcdaigncurtmcnt  la  règle,  que  ma  remarque  prefcrit  de  ne  rien 
alléguer  fous  le  nom  d'un  Père,  qui  ne  loit  véritablement  &  certai- 

Ad  P  i6€.  ncmencde  luy.  Vous  approuvez  la  coutume,  que  z'ow  ave^^de  citer 
fom  le  nom  de  Saint  Cyprien  l'ouvrage  de  la  Cène  du  Seigneur  ^  pareil 
au  il  efl  infère  dans/es  œuvres,  (jj-  qu'encore,  que  l' apiteur  en  f oit  inconnu, 
Ja  doRrine  eft  receu'éfans  coniredit  dans  votre  Egitfe.  A  vôtre  conte 
tous  les  livres  qu'il  plaira  aux  Copiitcs  &  aux  Imprimeurs,  de  mcflet; 
dans  les  œuvres  de  Saint  Cyprien,  ou  de  quelque  autre  Père  de  mcf  me 
âge  ,  pour  veu  feulement  que  vous  y/'  trouviez  vôtre  dovftnne  6c 
vos  fentimens  ,  doivent  eftre  reccus  a  rendre  tcmoignage.de  la  tradi- 
tion de  J'Egliie  primitive.  Maiss'il  cit  de  vôtre  intcreft  d'établir  ,k 
çonfuiîon  dans  le  dcifein  que  vous  avez  de  nous  faire  paifer  toutes  vo^ 
tiradidonspoiir  anciennes  ^Apoljoliqucs,  quelque  nouvelles  &  hu- 
maines. 
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maines  qu'elles  Toicnt  j  il  efl:  de  nôtre  piudencc  de  nous,    qui  nous  Chap.X. 
voulons  garder  d'cftrc  rrompcz,  d'en  ulcr  tour  autrement,  t^J  de  ne 
recevoir  ni  pour  témoignage  de  la  tradition  ancicnncr>  que  la  dcpofî- 
tiondc  ccu>c,  qui  font  certainement  anciens,  ni  pour  le  témoignage 
d'un  auteur,  que  ce  qui  ell  indubitablement  de  luy  ,  parce  que  les  au- 
teurs, non  plus  que  les  témoins,  ne  font  pas  tous  également  dij^nes 
d'eftre  crûs.     Il  ne  vous  importe  (  dites-vousjqu'un  témoignage  ibit 
de  faint  Auguftin  ou  de  S.  Léon  ;   Pour  moy,  il  m'importe  beaucoup» 
qu'il  loit  de  lun  ou  de  l'autre  j   parce  qu'outre  que  le  premier  eft  plus 
âgé,  que  le  fécond,  il  a  encore  certaines  qualitez,  qi.!e  je  ne  treuve  pas 
dans  l'autre.    Mais  dites-vous,  ils  font  tcns  deux  vos  lucres.    C'cft  en 
quoy  vous-vous  trompez.En  matière  de  foy,  je  ne  recônois  pourmo 
Iuge,queDicu  aflis  dans  le  trône  de  fcsEfcritures.Ie  reçois  &  examine 
ces  Anciens  comc  témoins  de  la  tradition  de  leur  temps, mais  nô  côme 
luges  de  ce  que  je  dois  croire ,  puis  je  ne  dois  ni  ne  puis  croire  ,  que  la 
parole  deDieu  ;   C'eft  elle  qui  nous  jugera  tous  6c  \oi\sd<:  moy,  &c 
anciens  &  modernes  ;  &  non  la  parole  de  Saint  Auguftin ,  ou  de  Saint 
Léon.    Apres  tout,  je  ne  fay  avec  qu'elle  pudeur,  vous  voulez  me 
donner  ces  deux  hommes  pour  mes  juges  ,  après  avoir  fi  mal  traitté 
le  premier  ,  &  luy  avoir  ôtè  le  droit  de  prononcer  fur  le  point  de  do- 
dirine  ,  où  il  a  le  plus  excelle  ,  qui  eft  fans  doute  celuy  de  la  grâce. 

Mais  je  vous  laiffeilans  cette  étrange  confxtfion^  que  vous  aimez» 
&:  que  je  m'alïeure ,  que  ce  qu'il  y  a  de  favans  hommes  dans  vôtre 
parti,  n'approuvera  jamais.  le  palTe  donc  a  vôtre  prétendu  converti 
qui  en  ule  plus  honneftementj  &;  fans  rien  alléguer  ni  excepter  contre 
la  règle,  que  je.prefuppofe,  vient  droit  au  point  de  mon  accufation  ;  ^"''•Z'-  ^i^ 
fe  vantant  hardiment  de  refoudre  mes  objections,  &  dejuftifier  fa 
ctymîoifjiince  &c  fidélité  ■>  dans  toutes  les  allégations,  que  j'ay  attaquées. 


a  laquelle  tout  bon  &:  généreux  courage  doit  faire  gloire  de  céder.  La  ^■'*'^^-^''* 
première  des  fautes,  de  cette  nature,  que  j'avois  remarquée  en  fa  let-  7^.  ""  ^''''' 
tre-,  ejî (juihîoMyfait  paJJ'er ^ourtintérnoi^nage  de  faint  Ambroife  cer- 
taines paroles  tirées  du  Sermon  34.  du  recueil  de  çfi.  Sermons  publiez, 
dans  le  troifiefrne  Torne  dfis  œuvres  de  ce  Père.    le  prouvois ,  qu'il  n'eft 
pas  certain,  que  ces  paroles  foycntdc  Saint  Ambroife  ;  premièrement 
parce  qu'Erafme,  tient  tous  ces  91.  Sermons  pour  indubitablement^ 
JuppofeT^.    A  cela  Monfieur  Cottiby  ne  dit  rien  du  tout.  Et  néant-  Cott  /.c£k^ 
moins  cela  iuffit  pour  mon  delîein.   Erafmc  etoit  de  vôtre  Relioion, 
il  a  vécu  ,  il  eft  mort  en  vôtre  communion',  vôtre  Néophyte  dira  in- 
continent luy  mcfme,  que  c'étoit  un  grand  homme,  dont  le  nom  doit  du-  Cott.p.  xjj, 
rer  autant,  cjue  l'amour  des  belles  lettres,  c^  a']oute  ^u'il  fer  oit  mal-aise 
ide  juger,  ^  ni  luy  eji  le  plus  redevabUiOU  l'Antiifuitè  ?nefme,pour  Us 
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Chap.  X.      inancjHeTnenSi  dont  il  L'a  repurgid  oh.  le  flecle,  auefuel  il  vivait ,  pour  les 
iumieresy  t^u'ily  a  rép Affines.    Si  un  l\  lavant  homme  a  dans  vôtre  pav- 
ti  mefmc,  non  limplcmcnc doute  de  ces  Scimonsjmais  prononcé  po- 
iîtivemcnt ,  qu'ils  ne  (ont  pas  de  l'auteur,  dont  ils  portent  le  nom  i  /* 
ne  doute  nHllernent  (â^\l-\\)  cjue  ces  courts  Sermons  au  peuple,  c^ue  nous 
ErAjm.cenj   prejente  le  troijïe/me  Tome^ne/oyent  despieces/lippo/ées  ;  car  ils  n'onL- 
'"    '^"        '   rien  de  Uvetie  de  Saint  Arnbroife\  comment  &:  de  quel  droit  prétend 
Monfieur  Cottiby  me  fajre  pafTer  pour  un  bon  &  indubitable   té- 
moignage de  Saint  Ambroife,  des  paroles,  qu'il  a  tirées  de  ces  Ser- 
mons î   Pourquoy  ne  me  fera-t-il  pas  au  moins  permis  de  douter  de  la 
vérité'  de  CCI  ouvrage,  puis  que  vôtre  Erafme  n'a  point  feint  de  pu- 
blier ,  ^«'i/  ne  doute  nullement  de  fa  fauirctè  î  Des-la  vôtre  Antiquaire 
a  perdu  fa  caufe.  Il  ne  fe  peut  cxcufer  d'ignorance  ou  de  malice  en  ce 
'^        qu'il  nous  a  donne  pour  une  vraye  dcpofition  de  Saint  Ambroile  ,  ce 
qu'Erafme  mcfme  rejette  comme  une  chofejqui  indubitablement  n'eft 
pas  de  luy. Certainement  je  ne  crois  pas,que  vôtre  cher  convertirait 
fait  par  malice.    Pcrmettez-moy,  donc  de  dire  ce  qui  s'en  enfuit  ne- 
celTairemcnr ,  que  cette  allégation  cft  un  ouvrage  de  Ton  ignorance. 
Sitren.A.D.  l'^vois  en  fécond  lieu  reproche  a  fon  allégation  queBaronius  ôc  Pof- 
397;  •i9-       fcvinl'un  Cardinall'autre  Icfuite,  font  d'accord,  qu'une  bonne  partie 
jippar.  Am    de  ces  Sermons,  d'où  il  la  tire,  ne  font,  point  de  Saint  Ambroife  ;  &  jç 
brof.  co^er.  leur  pouvois  joindre  Cofter,  qui  en  fait  le  mefme  jugement.  A  cela 
Cenf.T.i .      Monfieur  Cottiby  répond,  que  Baronius  ne  dciîgne  point  en.particur 
*l\.  T  l'      iicr  ce  34.  Sermon  dont  nousdifputons,  mais  qu'il  dit  feulement  en 
général,  qu  une  grand  partie  de  ceux,quinous  reftcnr,  (ont  des  prar 
dudtions  de  Maxime  Evefque  de  Turin.     Mais  il  n'cnrcnd  pas  la  for- 
ce de  mon  objed^ion,  ou  du  moins  il  fait  femblant  de  ne  la  pas  fentir. 
le  n'ay  nullement  mis  en  avant,  dans  ce  fécond  reproche  ,  que  Polfe- 
■vjn  (  dont  il  ne  dit  rien  )  ou  Baronius,  dont  il  répond  >.  ayant  rejette 
le  34,  Sermon  en  particulier  i  mais  feulement  qu'ils  demeure^::  A' zz- 
cord,  qutme  bonne  p-arùe  de  ces  Sermons  ne- font  pas  de  Saint,  Ambroife. 
Car  cela,, étant ,  qui  m'alTeurerA,  que  les  autres  foycnt  de  luy?   lî  le 
titre  m'a  trompé  en  une  partie,  quelle  caution  me  peut-on  donner, 
qu'il foit  fidèle  en  l'autre?  Il  eft  clair  que  la  faulïetc  reconu'c  d'une 
partie  lî  notable  tire  tout  l'ouvmge  en  doute.     Mais  (^dit-il)  puis  que 
Maxime  étoit  a  peu  près  de  niefme  temps  j^  quand  ce  Sermon  feroif 
de  luy,  il  ne  laiflcroit  pas  d'avoir  toujours  a  peuprcs  une  melmc  for- 
ce, que  s'ilcfoit  de  Saint  Ambroile.  ~Mais  qui  luy  a  dit>  que  ce  Ser- 
mon eftde  Maxime  ?  BaroniuSjPolfcvin,  3c  Coller  attribuent  a  Ma- 
xime ceux  de  ces  Sermons,  qui  fe  trouvent  entre  (es  œuvres  ;  comme 
le  5.  le  14.  le  31.  le  31.  le  44.  Se  autres,  qui  fe  lifent  mot  a  mot  dans  ce 
que  nous  avons  de  Maxime.  Mais  ce  trente   quatriefme  allègue  par 
Monfieur  Cottiby  ne  paroift  nulle  part  dans  les  œuvres  de  Maxime, 
^ue  nous  avons.    Quelle  raifon  peut-il  donc  avoir  pour  prétendre, 

qu'il 
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qu'ilfoit  de  Maxime,  inonde  quelque  autre  auteur  incor>nu  ?  Il  le  Chap-X.         | 
devoir  prouver  j  &  non  prcfuppofcr  ridiculement  comme  il  fait. Pour 
moy,  voyant  que  ce  livre  a  faulîemcnt  attribue  a  S.  'Ambroife  jufqiAfrS- 
a  trente  quatre  Sermons  de  conte  fait,  qui  courent  fous  le  nom  de 
Maxime;  je  ne  puis  plus  m'y  fier  pour  le  refte  ;  étant  clair,  que  l'au- 
teur de  cette  impofture,  ou  de  cette  méprile,  aura  peu  donner  le  nonv 
de  Saint  Ambroife  a  d'autres  faux  Sermons,  auffi  aifémcnt  ;  qu'a  ceux, 
de  Maxime.  Eneifet  il  y  ena  neufdans  ce  recueil  qui  te  lifcnt  aulTl 
aujourd'huyparmy  les  Sermons  de  Saint  Auguftin  j  &:  un,  a  lavoir  le 
cinquante  &c  deuxiefme;  qui  fe  treuve  imprimé  parmi  les  œuvres  d'un 
faux  Eufebc  d'EmelIe,  bc  y  porte  pour  titre ,  Homélie  cjuatriefine  àe  lu 
Paf^ue.    Outreront  cela,  on  lit  encore  quelques  pièces  dans 'ce  re- 
cueil, dont  on  ne  fait  pas  l'auteur  ;  que  vos  Dodcurs  ne  lailfent  pas 
pour  cela  de  reconnoiftre  pour  des  pièces  iuppofccs ,  &:  mal-atrri-      ^ 
buées  a  S.  Ambroife  ;  comme  les  deux  Sermons  6^.  ^  70.  dont  Baro-  ^j  t.  x.a.' 
nius  dit,  qu'ils  nefefeuvent  attribuer  a,  S.  u4mbroife.    Bellarmin  en  dit   ;  j  j. 
autant  du  Sermon  5?©.  qui  cft  fur  le  martyre  de  fainte  Agnes, &:  du  Ser-  BeUarm.  de^ 
mon  pi.quieftfur  lebaptefmc  de  S.  Auguftin.  le  crois  que  toutes  ces  A'"'^*-^'^''  • 
pieces,quifont  près  de  la  moitié  de  ce  recucil,ctanr  recônucs  pour  in- 
dubitablement faulfesSc  fuppoféesy  vous  m'avoLierés  bicn,que  quand 
vôtre  Néophyte  nous  a  prefcntè  des  paroles  ,  qui  fe  lifent ,  pour  un 
vray  &  aifeuré  témoignage  de  S.  Ambroife,  ou  il  a  voulu  nous  trom- 
per, ou  il  s'cft  trompe  luy-mefme.  le  l'abfous  de  la  première  faute, 
qui  (croit  criminelle,  &  indigne  d'un  homme  d'honneiu".  Il  faut  donc, 
qu'il  confelFc ,  qu'il  s'cft  trompé  ;  ce  qui  ne  luy  fcroit  pas  arrivé  dans 
une  chofe  aulU  claire,  qu'cft  celle-là  entre  les  favans,  s'il  euft  été  auiîî 
confomméidans  l'étude  de  l'Antiquité,  que  vous  &  luy-mefme  vous 
l'imaginez  lans  raifon.    Et  il  m'en  donne  encore  icy  une  marque,pcn- 
dant  qu'il  fe  d»bat  inutilement  pour  Iccoiier  le  fer  de  la  vérité  ,    dont 
il  fe  font  traiifpereé.    Ccft  qu'en  parlant  de  S.  Ambroife  &  de  Maxi- 
me, il  dit  que  lapins  grande  difterence,  qui  Te  remarque  entre  ces  vr-  cott.p.izj,- 
ves  lumières  de  l'Anti^uiiè,c*efi  cjue  Pmieètoit-:def-]a  comme  un  Afire 
fltrfon  couchant-,  apves  avoir  heitrea/cmen-t  o-chcciefa  courfeiCjiuinà C au- 
tre encore  dans  fon  Orient  ne  commence  it  eju.a  reprendre  fe  s  premières 
clartezpcur  le  bien  (^  pcttr  l'ornement  de  t Eglife.    l'avolie  que  ces  pa- 
roles font  jolics,&  bien  tournées  ;  Se  qxie  fa  comparaifon  cft  fuyvie,& 
que  nous  voyons  par  ces  expreffions,  &  par  d'autres  ftmblablcs,  que 
ii  ce  dont  il  cft  accusé,  cft  vray,  il  a  profité  de  la  ledure  des  beaux 
livres  du  temps.     Mais  dites  luy,  s'il  vous  plaift  Monficur',  que  cela 
ne  luliîip.is<pour  cftrc  grand  Antiquaire  ;  Qu'il  ne   fe  picque  point 
de  cette  gloire,  jufqu'a  ce  qu'il  ait  tout  autrement  étudié,  qu'il  n'a  pas 
-  fait  cy-devanr.    Gar  tout  apprcntih  que  je  fuis  encore  en  ce  raérierj 

t<  avec  ce  peu  d'habitudes,  ô'  àe  rounoiJJ'ances  ,  que  j'ay  faites  en  ce  Cott-^.tij,  ■ 
paï's-là  comme  il  mêle  reprochoic  un  peu  auparavant,  je  n'ay  pas 
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Giiap.X.      laifsc  de  remarquer  Tous  les  fleurs  de  ces  belles  pauoles,ime  ignorance 
alïcz  groflîere  dans  les  choies  de  l'Antiquirè.    Car  il  s'imagine,  com- 
me vous  voyez,que  S.Ambroifc  étant  fur  le  point  d'achever  la  courfc 
de  Ton  Minillcre,  Maxime  avoit  def-ja  cômcncc  celle  du  fien  répart^ 
dat7t  fes premières  cUrtez  dans  l'Eghfe,jHavdl'autrei  étott  a   la  veille 
d'ejîre  retiré  de  la  terre  pour  aller  luire  dans  le  ciel     Et  neantmoin^ 
Mtmtïl.^       il  cft  certain,<|ue  S.Ambroite  mourut  [a  Milan  le  quatriefme  jour  d'A- 
,^'"li'^!^Lr  vriljfousle  quatriefme  Confulat  d'Honorius,  &:  d'Eutychien,  comme 
4.  Hen.   z^  l'alleure  le  Comte  Marcellinjce  qui  rcviêt  a  l'an  de  nôtre  Seigneur  397. 
iutych.         ou  tout  ou  pins  au  cômcncement  de  l'an  598.  Voila  le  premier  Aftre  de 
Moniieur  Cottiby  couche. Qu'il  nous  môtie  rautre(c'eft  a  dire  Maxi- 
mejrépandâr  def-ja  alors  les  premières  clartez.  de  la  doctrine  furTEgli- 
re.Qu'ilv  longe  bien.  Car  Maxime  eclairodt  encore  l'Eglile  de  Turin 
l.eon  ef.  y^^j^^^q^  nous  le  vovôs  loufcrire  a  l'épitre  du  Concile  de  Milan  au 
VU-  Bat  ad    P-^pe  Leon;*6c  depuis  encore  l'an  465. dans  le  Côcile  Romain  Tous  le 
A  451.^.15.  PapeHilarusj^fi  bien  qu'en  i'uppolant  avec  vôtre  Neophyte,qu'il  cô- 
&  f'il-         mencea  fon  Epifcopatyîrr  le  cou'h.im  ( cômc  il  dity de  S.  Ambroile  5  il 
/■  Ï.Hl%^    faudroit  dire  que  quand  il  le  treuva  dans  le  Concile  du  Pape  Hilarus, 
Ço»r*.<-'8»  il  y  avoir  defja  foixante  huit  ans,  qu  il  croit  Evefque  ;  qui  ne  feroit 
jî.cqI.î.         pas  un  petit  prodige.  Il  faut  donc  de  neceiîîtè,  que  vôtre  Néophyte 
corrige  Tes  Ephemeridcs,  &  qu'il  aîîîgne  untempsaulever  dcfon  le- 
cond  aftre  qui  s'accorde  mieux  avecque  les  apparences  j  &  s'il  eroit 
auiîi  bon  Antiquaire,  qu'il  le  veut  paroiftre,  il  ne  flift  pas  tombé  dans 
cette  erreurj  &  euft/ou  rem.arquède  luy  mefm.e  cette  verirè,  ou  l'cuft 
^MirAiiitn^  apprifc  des  autres  j  foit  de  vôtre  Mirxus,  f  loir  d«"  nôtre  Blondcl,  qui 
Bio^.Ecc.etA  i^içri  qy'çn  divers  partis,  l'un  ches  vous  &  l'autre  ches  nous,  l'un  en 
4.0 V's^.*        latin  j  (Se  l'autre  en  François,  la  pubUerent  tous  deux  com.mc  par  con- 
Slondel   des  ccrt,  en  unc  mefnie  année,  la  trente  neuvielme  de  ce  liecle.  Le  troi- 
Sibyll-  c  4,9-  iîerme  reproche  que  j'avois  faitt  a  l'allégation  de  Moniieur  Cottiby 
>tr^  '"l^de  etoir,  queBellarmJn  «Se  Poirevinconfeircntnom.mément,  &:  en  parti- 
UTaU  p  '7t.  culier  de  ce  mefmc  Sermon  3  4.  d'où  il  la  tire'e  ,  ^url  ej?  p  refîne  impof- 
Cfin.f.2,16.    Jïble  ^nilfoit  de  S.  ^w^ro/T^  5  A  cela  profitant  des  fautes  de  l'Impri- 
meur, il  répond,  que  Bellarmin  n'en  dit  rien  dans  4e  troilielm.c  chapi- 
tre du  Second  livre  des  bonnes  œuvres,  qu'il  a  confultè.    le  le  crois; 
Car  c'cft  dans  le  quinzieûne,  qu'il  en  parle  ;  tSc  l'Imprimeur  avoir  mis 
dans  la  marge  de  ma  lettre  un  13.  au  lieu  d'un  \y    Mais  que  ne  voyoit 
ilPolfevin,  quieftdanslemelme  fcnrimcnt,  ^:  que  j'avois  cite  auffi 
bien,  que  l'autre  ,  dans  l'ouvrage  de  Ion  ^pp.vrat  Sacre  ,  dans  la  cen- 
fure  des  œuvres  de  Saint  Ambroile  comme  ii  eft  marque  dans  mon 
^    écrit  correctement,  (Se  fans  faute?  Là  il  euft  trouve  ceô  paroles  ex- 
prelFes.     Pour  !e  Sermon  34.  f'dit-il  >  ci  il  eji ,  ruttte  du  jeufue  du  Ca- 
re/me»  on  a  de  la  peine  a  croire  ^uilfoit  de  S,A?tibroife.Car  de  fon  temps 
Viif.iTe  des  Grecs  de  ve  poi?n  jeujher  le  Safnedv ,  selfervoit  dans  Milan. 
Eeliarmin  dans  le  lieu  que  vôtre  Prolel)  te  ji'a  peu  trouver,  cant  il  efl; 

bien 
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bien  verfe  en  cette  ibitc  d'étude,  en  dit  la  mcfmc  chofe,  &:  en  paroles   Chap.  X, 

fî  iemblables,  qu'il  y  ade  Tappatcnce,  que  c'eft  de  luy  que  Pollevin  a 

pris  les  iîcnncs.Ic  ne  lailFeray  pas  de  les  rappoi'tci"  icy  routes  cntici'cs , 

afin  que  vôtre  difciplc  ait  moins  de  peine  a  les  trcuvcr;CV/?  (  ^vi-'A  )   f''^''-^'^'  «< 

\r^    ■  r  j   c    ■  A     I       r  ■  r-     'on.  cVer.  tn 

cette  Ouiri^HageJirnei  ^ne  reprend  oanit  Ambrotjc  tou  quiconcjHe^Joit  p^y^^  c.  is. 

l'autenr  de  ce  Sermon  (\\  entend  le  54.  dont  nous  parlonSy'  Car  certai-  j.  h^c  efs  i^i^ 
nement)  apeine  fe  pent-il  fdirajue  S.  Ambroifeenfo'n  Hauteur-,  veu  que  tur. 
Àe  fon  temps  en  fuyvoit  l'ufage  des(jrecs  aJUtlarhcjiù  étoit  de  ne  point 
jeu/her  le  Samedy.  Car  S.  yi'/nbroijfe  en  par/eiîi^Jï  luy  mefme  dans  '  le  li- 
ure  d'Eiie  cr  du  jeufne  ;  En  Carclme  (dit-il)  l'on  leufnc  tous  les  jours, 
excepte  le  iamedy,  &  le  dimanche.  lugez  maintenant  Monficur,  fi  ce 
n'étoitpas  a  Monfieur  Cottiby  ou  une  fraude,  ou  une  ignorance  in- 
supportable, agilTàntavecquc  nous  comme  il  faifoit,  de  nous  produi- 
re pour  une  vraye  pièce  de  S.  Ambroife,  un  témoignage  tiré,  &:en  gê- 
nerai d'un  Hure,  ou  de  ^i.  fermons,  qu'il  contient ,  il  s'en  trcuvc  qua- 
rante quatre  faullement  attribuez  a  cet  auteur;    &  d'un  icrmon  en 
particulier  ,  dont  un  Cardinal  bc  un  leluitc,  des  plus  fameux,  que  vô- 
tre locictè  ait  produits,  parlent  lî  douteufemcnt,  que  l'un  d'eux  dit  , 
c^Q  certainement  apeiaefe  peut-il  faire^cfii  il  foit  de  S.  Amùroife  ,  6c 
l'autre  ijue  Nn  ade  la  peine  a  croire  t^t^' il  /oit  de  hry  ?    Pour   moy  ,  je 
n'ay  jamais  crcu,  qu'en  cet  endroit  vôtre  difciple  agift  frauduicufe- 
ment.  le  n'ay  donc  peu  taire  autre  choie,  que  de  conclurre  ,  comme 
j'ay  fait  ;  x^u'il  ignoroit  la  qualité  du  témoin,  qu'il  nous  faifoit  ouïr  ne 
pouvant  m'imagint r,  qu'il  n'euft  eu  honte  de  nous  l'allcguer  pour  S. 
Ambroilc,  s'il  l'eufl;  bien  connu,  &c  qu'il  cuft  feu  la  mauvailc  opinion, 
qu'en  ont  les  plus  habiles  mniftres  du  party,oti  il  (c  vouloit  ranger. 
\\  cft  pourtant  fi  amoureux  de  (<:$  fmraifies,  qu  il  s'opiniaftre  encore  a 
les  loLitenir.    Mais  il  s'y  prend  d'une   plailante  faflon.    Car  au  lieu 
d'établir  par  de  bonnes  &:  fortes  preuves,  que  ce  Sermon  efl:  un  vray 
&  légitime  fruit  âcS.  Ambroife  ;   comme  Ion  devoir  l'y  obligeoit>, 
puis  que  c'eft  h-y,  qui  entreprend  de  nous  montrer  par  ce  témoigna- 
ge, que  le  Carcfmcs'obfervoit  du  temps  de  S.  Anibroifc,  en  la  mefme 
forme  ^' manière,  quille  fait  aujourd'huy  parmi  vous  j    au  lieu  de 
nous  ôttr  de  l'elpiit  par  quelques  folides  raifons  lesjuftes  doutes,  qiic 
le  jugement  d'Eiaim.e,  de  Baronius,  deBellarmin  &  dcPo/îcvin  nous 
adonnez  contre  la  linccritèfoit  de  la  pièce  mefme ,  foirdu  liure  d'où  il 
'l'a  tirée  ;   il  ne  fiait   rien  de  tout  cela  ;  6c  fe  contente  de  chicaner  fur 
deux  objections,  que  j'avois  fait  contre  lu  prétendue  vérité  de  ce  fcr- 
mon;  travail,  qui  quand  il  luy  reiitîiioit,  ne  nous  aflcureroit  pas  pour- 
tant que  le  fermon  foit  deS.AmbroifcT  Voyons  neantmoins  s'il  re- 
fondra mieux  mes  raifons,  qu'il  n'a  fait  mes  autoritcz.    La  première 
étoit  prife  de  ce  que  la  coutume  des  Grecs  de  ne  point  jculncr  le  Sa- 
medi, efl  fort  rudement  reJGCtéc&  blaf'méc  dans  ce  fcrmon,  comme  ^'"'•/••iiS* 
in^cïiiiiku^Q  ^inventée  par  me  pure  prefornption.  Comment  S.  Am- 
broife. 
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Chap*  X.  bioifc  en  peut-il  donc  cftie  l'auteur,  luy  qui  faifoit  le  Carcfmc  a  la 
Grecque,  fans  jcufnerlcSamedy?  MonficurCoctiby  dit  avec  fa  bra- 
voure ordinaire,  que  cette  raifon  n'ejipas  Ae  celles  dont  l' évidence  çfr  U 
force  obligent  les  eff>nts  a  fe  rendre  necejjairement.  Et  neantmoins  c'eft 
la  raifon  de  Bcllaimin  &  de  Poilèvin,  comme  nous  venons  de  l'ouïr. 
Il  ajoute,  que  la  pcnfée  que  fay  eue,  cjue  fvfage  des  Çrecsjoit  condam- 
ne dans  ceferrnoni  est  ce  cjui  m'a  trompe.  Et  neantmoins  Bellarmin  6c 
PolFevin  ont  audi  eu  cette  mefmc  penfée  ,  &  ont  été  trompez  aulll 
bien,  que  moy.  Dites  Monlîcur,  qui  en  croirons-nous,  ou  ces  vieux 
Maiilies  de  vôtre  école,  ou  ce  nouveau  dilciplc,  qui  n'y  eft  entré  que 
.depuis  trois  joursr"  Mais  pour  montrer,  que  cette  penfée  de  Tes  Mai- 
ftres  eft  faulFe  &:  trompeufe  ,  il  ne  vent  (  dit-il  )yoint  d'antre  preuve 

Cott.}>- ixt,  e]He  les  premiers  M«ts  du  fermonmefmetSH  l'auteur  parle  feulement  de 
quelques-uns  des  frères  Chrétiens,cf  ^uilneuflpaspeu  dire  des  (jjrecs 
^uifaifhient  alors  pour  le  tiomùre  une  grande  partie  de  la  Chretienete. 
En  ce  peu  de  mots  vôtre  hon^mc  découvre  ôc  une  Grammaire  ,  &  une 
Dialectique  pitoyable  j  Car  en  quelle  Grammaire  a-t-il  apris,quc 
ces  mors  latins  nonnulli  Chrifiianorurn  fratres»  que  nous  lifons  au  com- 
mencement de  ce  Sermon,  ilgnifient,  <^uelefues-uns  des  frères  Chré- 
tiens ?     Et  où  eft  l'enfant  qui  ne  fâche ,  qu'a  les  conftruire  comme  il 

Afud  ^f^f'  f^if^  {\  ç^^x.  les  traduire.  Quelques-uns  Frères  des  Chrétiens  ?    dont  le 

p'-jié.d  fens  eft  évidemment  abfurd.  Car|)ourquoy  les  appelleroit-il /rerr^x 
des  Chrétiens  comme  s'ils  n'euir^nt  pas  été  Cîirériens  eux  mefmes  ?  Il 
Ji'apas  Ycu,  tant  il  -eft  habile  a  entendre  l'Antiquité,  que  le  mot  Fra- 
treSi  efticy  ^\.\'V6c''4tif,  &  qu'il  s'addrelFc  aux  auditeurs,  &  qu'il  faut 
ainlî  traduire  ces  paroles  ,  Il  y  a,  cjutlcjues  Chrétiens  ^  mes  Frères  ^  ejui 
cr»yent  obferver  plus  religieufement  les  préceptes  de  ta  divinité  y  ôc  ce 
-qui  fuit.  Mais  fa  Dialectique  ne  vau..  pas  mieux*  que  fa  Grammaire, 
lln'appelleroit  pas  les  Grecs  (dic-ii)  cjuelijues-uns  des  Chrétiens  •■)  Pour- 
quoy  non?  Parce  (dit-il)  qu'alors  les  Grecs  faifoient  une  grand' patrie 
de  la  Chrétienté.  Mais  qui  luy  a  dit,  que  ceux  qui  font  une  grand' 
partie  de  la  Chrétienté,  ne  foycnc  pas  quelques-uns  Acs  Chrétiens? 
Puis  qu'en  quelque  nombre  qu'ils  foyent,  ils  ne  font  pas  tous  les  Chré- 
tiens ;  il  eft  évident  qu'ils  font  quelques  uns  des  Chrétiens.  Mais  ac- 
cordons luy,  que  cet  auteur  n'entend  pas  les  Grecs,  par  ces  Chrétiens 
Jontil  parle  (comme  en  effet  ni  moy,  ni  BcllanTiin ,  ni  Poifevin  n'a- 
vons jamais  dit ,  qu'ils  fulFent  Grecs)  mais  que  ce  fulfenr  quelques 
Latins,  ou  de  fon  troupeau,  ou  dt  (a  province  ;  comment  conclurra- 
-t-il  delà,  que  ce  n'eft  pas  l'ufage  Grec  ,  qu'il  condamne  ?  N'y  a-t-il 
jamaiseu,  que  les  Grecs,  qui5i'ayent  point  leufné  le  Samedy  en  Ca- 
refmc?  S.  Ambroife  avec  fon  diocefe  de  Milan,  n'étoit  pas  Grec  j  Et 
neantmoins  il  eft  certain ,  qu'il  leuhioit  a  la  Grecque.  Sa  (econde 
mh.f.i,x%»    raifon  cil  cncor  une  preuve  de  fon  ignorance  pluftoft,  que  de  la  vcri~ 

f  é  de 
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rè  He l'opinion  qu'il  ofefodtcnir  contre  fcsMaiftrcs.  Il  leur  reproche  Chap.  X. 
(  dir-ily)  qu'ils  pcnfoient  jcufner  en  difnanr  ;     ce  cjui  ne  peut  convenir 
/(Hx  Ealifes  Crecaues,  (jm  ne  àifnoient point  en  Carejrne.    Premièrement 
ce  qu'il  dit,  ejiHe  les  Çrecs  ne  difnoient point  en  Carefme-^  fe  doit  enten- 
dre, non  généralement  de  tous  les  jours  du  Carcime ,  mais  Aç.^  fculs 
joursdeCarefme,  ou  ilsjcurnoicnt,    Car  pour  les  dimanches ,  &  les 
Samedis,  &  les  autres  s'il  y  en  avoir  quelques  uns  où  ils  ne  jeunafîent 
point  ;  il  eft  certain  &  confelFé  par  tous  qu'ils  dilnoicnt  en  ces  jours 
là.  Mais  le.  pis  eft,  que  vôtre  homme  s'imagine,  que  Ton  auteur  dans 
les  paroles,  qu'il  en  a  allcguccs,parle  encore  de  l'obiervatiô  de  la  quin- 
quagefime,  qu'il  a  blafmée  au  commencement  j  au  lieu  que  s'il  euft 
bienleu  ce  fermon,  il  euft  veu,  qu'il  parle  d'un  autre  viage,  que  fuivoi- 
cntauflijquelques  Chrétiens  ou  de  Ion  troupeau  ,  ou  d'ailleurs.  Car 
après  avoir  fort  mal  traittc  ces  gens-là,  qui  difnoient  en  Carefme,  11  a- 
joiîte  ;    le  dis  ces  chofes  (^dit-il)  parce  ejue  fentens  ^udy  a  plufieurs  fi-      ^  '"'  ^'^^* 
delesy  cjm  font  encore  pis."^  cjui  dans  le  Carefme  font  leurs  abflinences  al~  ^  (u  bien 
ternativement  par  femaineSi  viol  ans  par  l'intefnperence  de  leur  gueule  ce  l'entés  qu'il 
nombre  de  jours  confacre  j    c'eJi  a  dire  cjui  difnent  durant fept  jours  ,  (^  y  en  a  plu- 

puis  ieuy-ûentl'efhace  de  Jept  autres  jours,  Ccux-cy  donc  n'étoient  pas       P  *    *f 
^         r  \  r  j  11-  ■  mcfmcs,  qui 

preciicment  les  mclmes,  dont  il  parioit  au  commencement  ?  mais  ou  pj^  ç^^  g j^^ 

quelqncsuns  d'eux  feulement,  ou  des  perfonncs  autres  tout  a  fait  les. 
qu'eux.  Mais  cecy  bien  loin  de  favorilcr  les  fonges  de  vôtre  difciple, 
nous  fotïrnit  encore  une  preuve  invincible,  pour  moàsEicr  que  ce  Ser- 
mon ne  peut  cftre  de  S.  Ambroiie.  Car  de  fon  temps  c'étoit  l'vf\ge  de 
plufieurs,  ordinaire,  permis,  ôc  non  condannè  en  l'Eglife ,  de  faire  le 
Carefmeenjculnant  alternativement  une  femaine,  iSc  puis  en  ne  jeuf- 
nant  point  l'autre  fuivantc,  &  reprenant  le  jcufne  la  troilîefme  ,  ôc 
continuant  ainfijulqu'au  bout  du  Care(mc;  comme  il  eft  clair  par  le 
témoignage  vniformé  de  Socrate,  &deSozomenei   dont  Niccphorc.  ^'''''' '•  ^ '• 
de  Callirtc  a  aulTi  fuyvi  l'hiftoirc  en  cet  endroit.    S.Ambroife,  qui  "'^"^  ■''■'^* 
comme  S.  Auguftin  le  témoigne,  croyoiu  qu'en  ces  cholVs,  qu'il  tenoic  Ni'ceph.  1 12. 
indifférentes,  il  falloir  s'accommoder  a  l'vlage  des  EgHfeSjOU  l'on  fc  ^-34. 
rreuvoit  ,  n'euft  Jamais  condannè,  fur  tout  avec  des  paroles  aufîî  -^^i  ''P  ^^• 
tranchantes ,  iquc  lont  celles ,  qui  le  liknt  dans  ce  Sermon ,  un  ulaee  ^Vi 
qu  il  lavoit  clbre  approuve  &  pratique  par  quelques  Chrétiens.    Al-  (afin. 
feuremcnt  il  n'en  eft  donc  pas  l'auteur.  Enfin  ce  qu'ajoute  vôtre  Néo- 
phyte eft  tout  a  t-aitpucril ,  que  Tonne  peut  dire  des  obfcryateurs  de  Cott.f. tt^i 
Titiagc  Grec  ce  que  le  Sermon  impute  a  ceux,  dont  il  parle  alFavôir 
q^'ilspre^eridfiyentoéfèrver  Ue^uint^fagejîr/ie-,  ou  la  cinquantaine  y  par- 
ce que  les  Grecs  ne  jeufnoicntpas  plus  de  jours,quc  les  autres  Chré- 
tiens.   Mais  obferver  la  cincju^ntaine^  eu  la  quarantaine,  (comme  nous 
le  liions  dans  ce  Sermon  )  Vic^pas  jeufier  pr&cifement  embuante  ,  ou 
quarante  jours  (  comme  il  le  l'imagine  ridiculement  )   mais  c'cft  mar- 
quer dans  l'année  unei'pacc  det^pc  oitryçfêJijjjifteS)  c'ejl;  adiie 4^  feipr  i 

Çq  quan-j 
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Chap.  X.  quAiice  ou  de  qmranrc  jours  pour  faire  durant  ce  temps-là  ce  que  l'on 
cclcbroit  alors  de  jcufncr  en  chacune  de  ces  fcmaines  parmi  les  Chré- 
tiens ,  plus  chez  les  uns,  &:  moins  chez  les  autres ,  félon  les  divcrles 
manières  de  TEolifc,  où  l'on  vivoic. 

La  lolution  qu'il  apporte  a  ma  féconde  raifon  n'eft  pas  moins  foi- 
blc,  ni  moins  ridicule.    le  coniîdcrois,  que  l'auteur  de  ce  Sermon 
oblige  rigoureufement  les  fidèles  a  \eiifner  quarante  jours  avant  Pafc^ues', 
&  inferoit  de  là  que  ce  ne  peut  eftre  S.  Ambroife  ,  puis  que  m  luy  j  ni 
toute  l'Eglife  de  Ion  temps  n'en  jeuinoit  que  trente  fix.    A  cela  Mon- 
Talion  P  IX    ^^"^  Cottiby  relpond,"^  que  S.Bafile  ,  S.  Chryfoftomc  ,  S.  lerofme ,  S. 
Auguftin, S.  Pierre  Chryix>logue5  S.  Léon,  &  enfin  S.  Ambroife  luy 
melme  obliger  les  fidèles  de  leur  temps  a  jeufner  quarante  jours  avec- 
*Cott.f.x)o    <]iic  lamefme  rigueur,  que  fait  l'auteur  de  ce  Sermon  j  &  là  defTijs ,  il 
fe  donne  carrière  ,  diiant  que  n\ts' nouvelles  maximes  caufcronc  d'é- 
tranges defordres  dans  les  ouvrages  de  ces  Pères ^^vàs  c^Q.iç\ot\  la  con- 
fequence  de  ma  preuve,  il  faudra  leur  ôter  un  grand  nombre  de  livres 
dont  ils  ont  toujours  été  tenus  pour  les  vrays  àc  indubitables  au- 
teurs.   Mais  il  falloir  prouver  ce  qu'il  avance ,  que  tous  ces  Pères 
obligent  les  fidèles  aulll  rigoureufement ,  que  l'auteur  de  ce  Sermon 
a  jeufner  quarante  jours  devant  Pafque,  &  non  le  dire  fimplemcnt. 
A  Serm.  j4-  L'auteur  du  Sermon  veut  "  que  l'on  jeufnc   precifcmcnt  autant  de 
T  ^.Amhr.  jours  que  nôtre  Seigneur  en  jeufna  dans  le  défère;  il  dit''  qu'y  ma*' 
f'Zf?;    l       quer  c'efl:  fè  reiùitfe  coùpablede  prévarication  (jr  de  contumace'^  l\  ajoil- 

k  ibtÀ.  A.         ^     c  r         i'^'  ri  i  U       , 

c  ihid.  S.  ^^  que  hun  hompîe  ne  )eHjne  les  (quarante  )ours  entiers,  il  aura  beau- 
faire  des  abUinenciés  a  certains  jours.  Se  ne  prendre  aucune  douceur 
ilid.  B.  ni  friandife  en  fa  nourriture, que  le  jcufne  de  fon  Carefme  ne  luy 
efl  conte  pour  rien..  Illeur  commande  de  ne  pajjer  ancun  jour  fans 
jeufner  j^auctmefemame/kns  veiller.  Qu'il  me  montre  qu'aucun  des 
auteurs,  qu'il  a  nommez,  enfcigne  prccifement  la  mefme choie,&  ne 
tienne  comme  celuy-cypxsur  Carefme  légitime  que  le  nombre  précis 
de  quaratite  jcufnfcs  entiers,  &:  alors  ^  je  fongcray  à  -èe  que- j'auray  a. 
dire.  lufques-^là  il  me  permettra  bien  de  ëroire,  qiit  toute  fa  bravou- 
re, n'eft  qu'un  babil  d'enfant,  qui  n'étant  fondé  que  fur  fon  imagina- 
tion,doit  eflre  méprisé  aveCqOc  la  mçfme  facilité,  qu'il  l'a  avâcc.Ainfî 
paroift  déformais  claircmet,qucJc'eft avec  raifon que'Bellarmin  &  Pof- 
feviii&  nous,  avons  pour  fuf^tc^T;  cc^S^érdion  que  Mofieur  Cottiby  nous 
a' voulu  faire  paiTcr  pour  urt  -vra^"  &  légitime  ouvrage  deS. Anibroife. 

Tavois  noté  la  mcfme  faute  en  cr  jqVt'itnôlïs  pr-odkiiP  un  vray  &  af- 
feuré  témoignage  àtS.  Bafile,'dcs  prirok*;- tirées  diifetoïKt  Sermon  du 
E/ï^Af  de  a  iç^ç^^f.  qui  fe  lit  entre  les  œuwesdi.-  e"c  Père,  bien  qu'Eràfnle  ait  crc^i, 
y^  que  cetrc  piecencfrpas  cie  luy,  mais  dunapprentif-,  qcii  s  excrçoit  a 

imiter  lepremiertk  ces  deux  ScrhioiV-,3c:j-ajout6iisqu'e-n- effet  la  pièce 
efbfoiMe,  \V  qu'il  s'y  tr cuve 'des  cliofcs  indîgnes'de  làfagcfïéy'de  la 
gr^vit4  &4i^JUge-mcftt  dfe'Si^afîle;^^èmme^ e  ce  '^Ul'dtt:i 

'-:;f.iir>  i  -J  ^u'il 
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i^Hiï  ejî  au jfi  familier  ç^  aujji  naturel  aux  femmes  de  jenfyier ,  tjue  de  re~  CliAp.  X. 
fpirer.  A  cclaMonficuu  Cote iby  au  lieu  d'ccablir  politivcmcnt  l'au- 
roiicc  de  cette  pièce,  ou  par  témoignage  de  l'Antiquité  ,  ou  par  quel- 
que raiion  folidejprife  de  la  pièce  melmc,  comme  il  ctoit  oblige  de 
le  faire  pour  nous  ôter  le  doute  &  les  foupçons,  que  nous  en  avons,  fe 
contente  de  nous  conter  ,  qu'Erafme  s'eft  peu  tromper  ,  comme  cela  Cott  p.i^t, 
luy  cil  arrive  quelquefois.  Qui  en  doute  ,  puis  .qu'ilcroit  homme?  ^^^" 
Mais  il  falloit  montrer  ,  qu'il  s'eft  trompe  en  ce  lieu.  Car  fi  de  ce  qu'E- 
rafme s'eft: trompe  quelquefois,  vôtre  Néophyte  penfe  pouvoir  con- 
clurre,  qu'il  ie  f oit  trompe  icy^  je  pourray  inférer,  &:avec  plus  d'ap- 
parence ;  qu'il  ne  s'y  eft  pas  trompe,  de  ce  qu'il  a  bien  rencontre  en 
plufteuKS.deies  jugemens  i  le  nombre  de  ceux,  011  il  a  dit  vray,  étant 
incomparablement  plus  grand,  que  de  ceux,  où  il  s'eft  abuse.  Tant 
y  a  qu'après  faccnfure,  il  ne  pouvoir  nier  que  la  chofe  ne  (oit  dou- 
teufc  j  &  il  étoit  de  laprudence  &  du  grand  favoir,qu'il  prétend  avoir 
dans  l'AntiquitCidc  ne  nous  pas  objedcr  des  témoignages  douteux.  Il  ^"''•/•U*- 
ajoute  qiiErapne  efl plus  Yàifonnablcy  que  moy  ;  parce  que  s'il  riefiimt-r 
pof)  que  cette  féconde  Homiliefoit  de  Bafile  ,  ilditd:'.  i^oins  ,  qu'il  »€_* 
voudrait  pa4  contefier  la  deJjH s  contre  ceux  qui  ftroyent  d'une  opinio/u 
contr^iire.  Ouy  ;  mais  en  ajoutant,  quil  esîime  pourtant ,  que  les  fa- 
vans  feront  de fon  opinion ,  s'ils  regardent  lapiece  de  plus  près.  Puis,qui 
a  dit  a  Monfieur  Cottiby,  que  je  voulullccontefter  pour  cela  contre 
aucun  ?  le  luy  permets  d'en  tenir  ce  qu'il  luy  plaira.  Aufti  bien  vois-je 
qu'il  eft  trop  opiniâtre,  dans  les  choies  où  il  croit  la  réputation  de  fa 
capacité  interclfée,  pour  efperer,  qu'il  foit  pour  céder  jamais  a  la  rai- 
fon  dans  les  conteftations  de  cette  nature.  Mais  comme  dans  une 
chofe  douteule,  je  luy  lailïc  la  hbcrtc  d'eftimer  s'il  veut,  que  la  pièce 
eft  de  S.  Bafde  j  il  me  fcmble,  qu  il  nous  la  doit  aufli  laiifer  pareille  de 
croire  ,  qu'elle  n'en  eft  pas.  Et  cela  étant  ainfi, qu'il  fongc  maintenant, 
s'il  a  a2,i  comme  il  falloit  ,  en  nous  allcgant  pour  un  principe  du  rai- 
fonncment  ,  qu'il  employé  contre  nous,une  pièce,  dont  il  deycût  fa- 
voir,  qae  nous  ne  demeurons  pa^'accord.  Car  c'eft  l'ordre  de  toute 
bonne  Logique  de  n'employer  dansla  difputc  pour  principes  de  nos 
raifonnemens,  que  des  vcrïtczdont  nos  parties  advcrfaiits  font  d'ac-  ^"f^-P-'^t-i, 
cordavecque  nous.  Il  me  reprend  aufti  fort  aigrement  de  ce  que, 
dans  cette  cenfure  d'Erafme  j'ay  pris  le  met  Latin  Studiofus  pour  un 
écolier ,  l'ayant  traduit  un  apprentif,  &c  dit  qu'en  ce  faifant  je  me  fuis 
fnoy-meCmc  rer^du  digne  du  nomd'apprentif.  Il  n*endit|)as  la  raifon.  " 
Pour  moy  j'avois  creu,  que  félonie  ftile  courant  de  ceux,  qui  écrivent 
aujourd'huy  en  Latin,  fondé  mefme  comme  il  femble,  fur  l'vfagc  de 
Ciceion,qui{elertdece  motenquelque  endroit  pour  dire  les  //«- 
diansy  ou  les  écoliersy  qui  apprennent  le  métier  de  l'Orateur ,  Erafme 
par  ces  mots  Jludiofi  cujusf>iamfèfè  ad  prioris  dtmulationem  exercent îs^ 
avoit  entendu,  que  cette  iccondc  Hon:iilic  du  jcufne  efî  l'ouvrage  di^ 

Ce    1  quel' 
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Chîip'^'     (jHelcjite  étudiant,  on.de  ijUil^ue  écolier  oiiApprertîtf,  s'xerceant  a  l'!ml->- 
taticn  de Lt première.    A  quoy  j'ajoute»  que  la  traduction  de  mon 
Ccnfeur  s'v  doit  rapporter  ;  ou  qu'elle  eft  impertinente  ,  quand  il  in- 
terprète CCS  mots  d'Erafme,  par  ccux-cy  ;  cfnelcjue  ho7nrne  fludieux-. 
Car  s'il  entend  par  ces  mots>;<«  étudiant  oh  un  fV(7/i?r,lelcns  fera  bon, 
&  mefme,  que  le  mien  ;  mais  l'expreflion  Icramauviiic,  étant  ce  me 
femblc  alfez  évident,  qu'en  nôtre  langue  on  dit  bien,  nn  étudiant-,  mais 
non uny?«^/>;(!.v,  pour  lignifier  un /ro//?r.     Que  li  par  ion  Jïndi eux; 
il  entend  adonç  a  tétnde.:jui yeji  aRifcjr  ajjlduyouiit  que  cela  rcviédra 
a  peu  près  a  monicns,  il  fembie  encoïc,  que  le  mot  L^tin Jindio/ùs  mis 
icy  fans  aucun  i'ubfîcnuf,  ne  puilTc  avoir  cette  lignification,  &  que  li 
Erafme  eufteuce  fens  dansTeiprit,  iieuft  cjnployc  un  nom  fuèjhrjif 
comme  viri,  ouhominisj  homme  ovi  per formate  ^\iz  loûten.'r  l'adjeiftif 
ftudioius, /?«^/f/.'.v  ;  au  lieu  qu'en  preiunt  ce  mot ,  comme  j'ay  fait, 
le  nom  J^udio/ks  eft  lubltarif,  5c  n'a  bcloin  de  rien  pour  le  ioïkcnir.S'i} 
dit  enfin  (  comme  il  Icmblc  que  ce  foit  fa  pcnfée  )  qu'Erafme  prenne 
fiudiofus^OM'c  dire  affeFlioyrae  rjrp^fiomiè  pour  ?^.Bafilc/^côme  j'auciici 
que  dans  Iclagag?  Latin  ce  mot  eft  louvcnt  employé  en  ce  icns)outi'e 
cette  di.^cultè,  qu'a  ce  comte,ce  nom adjedtif  demeure  (ans  fubltâtif;  . 
il  s'en  treuvc  encore  une  autre>c'cft  que  ce  mot  ne  fe  met  jamais  en  ce 
Tcns  (^autantau  moins  qu'il  m'en  fouvient)  fans  ajouter  au  génitif  lé 
nom  deiaperfonnc,  oude.la  choie  ,  pour  laquelle  on  ade  iapajjio^j 
de  forte  que  il  Erafmc  cuft  eu  ce  fens  dans  l'elprit,  je  ne  doute  points 
qu'il  n'cuftdiîjquc  cette  Homélie  eft  l'ouvrage  de-  quelcun,  ^iii  fin- 
diofus  Bajilif,  qui  ayant  de  lapajfionpour  Bafde,  s'était  exerce  a  imiter 
fa  véritable  Homélie.    Ainfi  je  ne  fay  s'il  ne  fe  treuvera- point,  quo 
q.uclouc  apt>renttfy  que  je  [o'i^  a  l'âge  de  loixante  ans  pûlfcz  j'ay  mieux 
éç  plus  fidèlement  traduit îa  parole  d'Erafme ,  que  n'a  pas  fait  vôtre 
l^eteran  de  trente  ans.    Mais  pour  dire  vray  ce  ne  font  que  bagatelles/ 
q;.i  il  rcleyc.ayecpaflion  par  faute  d'auoir  rien  de  bon  adiré  pour  le 

{Qnd|£i 

Il  ajoute  encore ,  que  Martin  QJrcmnice  Théologien  Luthérien^ 

C<,tt.f.Zj  4 .     ^ÇQJt  fans  doute  aujfi  -verse  dans  lAnti^jititèi  jue  je  tepotirrûis  ejîre ,   Cr 

cjuil  connoijjeit  ie  génie  O"  Liforce  de  5.  Bafils  du  moins ,  aujjl  bien  ^uz^ 

;;207.Ceiapcuteftre;&:s'il  ne  s'en  contente,  jcluy  en  avoLieray  encore 

beaucoup  plus,  qu'il  n'en  di«.    Mais  ce  ii'eft  pas  de  cela,  dont  ii  s'agit. 

Il  dit  donc  queChemnice  a  jugé  cjue  cette  Homélie  ccnunoit pluficur s 

chofes  dslafinçsi'  des  ejfets  du  jeu/he^  tjuifcKt  bten  dites  ç^  félon  l'Ecri- 

turf.    Mais  n'y-a-t-il  jamais  eu,  que  Bafilcqui  peuft  rien  -dire  de  bien 

6<:  félon  l'Ecriture;  de  la  fin  &:  des  eftets  du  jeulne?  Si  cet  auteur  en  ai 

donc  dit  quelques  ch-ofes  de  cette  manière  dans  Ion  Homélie  ;  ce 

.4fui  Bafi.  j^'çfl  pas  adiré  pour  cela,  qu!il  foit  vraycmenrS,Balîle;ni  queChem- 

j^    X~ i   t    nice  q;.ii  dit  l'un,  choque  l'avis  d'Eralmc  ,   qui  tient  l'autre.     Pour 

38.6,D.  rhypcrbolej  que  j'ay  jug^ée  indigne  de  la  iagclïc  dcBaiilc,  quand  Tau- 

tcuï 
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(îClirdë  ce  Sermon,  dit,  ^////  efi  aufjl  naturel  aux  femmes  de  jeujnery  ijue  Chap.  X, 
eie  refpirer  ;  il  y  a  long  temps  que  je  iavois,  que  les  Phyficiens  &  les 
Médecins  enfcignent  ,  que  les  femmes  lonc  d'un  tempérament  plus 
froid  &  plus  humide  ,  que  les  hommes  ;  mais  je  n'avois  pas  encore 
appris,  qu'il  s'enluyvift  delà,  qu'illeur  eft  hlixSa  naturel  de  ieufrieryciue^ 
de  refpirer.  Il  me  femble  que  cet  excès  n'approche  pas  de  l'hyperbole» 
comme  dît  Monfîcur  Cottiby,  mais  qu'il  la  pafTc,  &  monte  beaucoup 
au  dclllis  j  &:  par  confequcnt  rciilîit  hial,  donnant  dans  cctzc  froideurt 
que  les  Rhéteurs  Grecs  décrient  lî  fort  entre  les  vices  de  l'orairon,  dc 
d'où  le  vray  Baille  s'cflfoigneufement  garde  en  tout  ce  que  nous  a- 
vons  dc  les  véritables  ouvrages  ;  fl  beaux  ik  Ci  pleins  dc  toutes  les 
vertus  de  la  vraye  éloquence  ,  &  particulièrement  d'une  gravitè,d'une 
modeftie,  &>d'une  pudeur  admirable,  que  je  fuis  bien  trompe,  fi  ceux 
qui  l'ont  pratique  un  peu  familièrement,  le  cro.yenr  capable  d'avoir  ^'"'•/'.  iJÎ» 
fait  une  u  puérile  hyperbole.  Vôtre  Néophyte  après  toute  cette  *^ 
menue  chicane  nous  reprefente  divcrleslentcnces  tirées  de  la  premiè- 
re, ou  pour  mieux  dire,  dc  l'unique  Homélie  dc  Bafîle  fur  le  jeufnc  ; 
ôc  y  employé  près  de  deux  pages  entières  ;  diianr  que  p^ur /efotfd  do^. 
fa  caufeil  y  treuve  de-s  chofes  incomparablemei^it  pi  pus  avantaoeufès  ,  aue 
celles  qu  il  a  allcgHets  de  la  féconde.  Iln'cftpas  qucRion  d'examiner  iî 
ce  qu'il  dit  eft  vray,  ou  non. Toute  nôtre  queftion  étoit  Hir  Ton  grand 
&  proforhi  fivoir  dans  l'Antiquité.  Mais  s'il  cft^rayi  que  la  prcmie- 
rcHomeHe  de  Balile  fur  le  jcuinc  luy  étoit  familierccommc  elle  l'ctoie 
fans  doute,  s'ilconnoift  auiTi  bien  rAntiquitè,  comme  il  s'en  vante, 
&  s'il  eft  vray  encore  (comme  il  le  dit  icy  pofirivement  J  qu'il  y  a 
des  chofes  dans  la-  première  incomparablement-  plus  avanragcufes 
pour  (a  Caufe,  que^||lles  qu'il  a  alléguées  de  la  fecondcjfaut-il  pas  qu'il 
confclfe  de  ncccflitè  qu'il  a  tait  une  imprudence  ^  une  extravagance 
toitf  a  fait  incxcufable  ,  d'avoir  dans  une  caufe  auiîî  importante  ,  que 
celle  qu'il  trai^roit  avec  fon  Confiftoire  ,  employé  le  plus  foiblc  ,  ^ 
laifsc  le  plus  avantageux:-  &  dc  nous  avoir  allcgae  un  témoin,quc  nous 
reprochons  >  pour  nous  faire  ouïr  des  choks  moins  prelfantcs,  que 
n'en  dit  un  autre,  qu'il  a  laifsé  en  arrière,  bien  que  nous  le  reconnoif- 
fions  pour  bon  &  irréprochable  î  Non ,  non  ,  Monfieur ,  que  vôtre 
Néophyte  nedifllmule  pas  d'avantage.  Il  eft  trop  habile  home  pour 
faire  une  au{ri«lourde  faute,  qu'auroit été  celle-là;  Il  vaut  bien  micuST' 
pour  fon -honneur,  que  libus  croyions  de  luy  ce  qui  en  eft,  &  qui  Da~ 
roift  allez,  par  ce  que  je  viens  de  dire,  affa voir,  que  s'il  nous  a  allègue 
îâdeuxiefme  Homélie  du  jcnfucilTafait  enrref-bonncconfcicnce  <Scf 
fans  prévarication ,  n'ayant  pas  creu,  ni  qu'il  y  cuft  rien  de  meiilcui: 
pour  luy  aillcurs,nique  nous  fuftions  fi  dégoûtez  que  de  rcjettcr,oii  de 
ioupçonner  le  Sermon,  qu'il  nous  en  amis  en  avant.  l'avoilc  qu'en 
le  prenant  de  ce  biais  on  fuppofc,  qu'il  n' étoit  pas  encore  aloors  beau- 
coup inAruit  >  ni  de  TAntiquitè,  ni  dc  nos  difput<:s.    Mais  que  voulez- 

Ce    3  vous. 
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Chap.  IX.  vous,  que  l'on  y  taire,  puisque  l'on  ne  peur  fans  rauoLicr  confcrvcr 
i'honneui'  delà  picud'hommic ,  »3v;  du  bon  fcns  de  Monfieur  vôtre 
chci:  Conveiti. 

Neancmoins  après  s'eftrc  fi  mal  défendu  ,  il  eft  fî  fier  qu'il  die ,  que 
Z  a.  M.  de  U  j'av  ctè  ;nal-heureiix  de  le  reprendre  de  ces  deux  allégations ,  Se  ajoute 
Ta'lp.-r,.      que  je  le  fuisT/fr /o«r  dans  l'atteinte, que  j'ay  voulu  donner-aux  trois 
''Cett.-p.i}!.  allégations,  qu'il  a  faites  de  S.  Auguftin.  Le  mal-heur  fera  plus  grand 
pour  lay,  que  pour  moy  ,  's'il  cft  de  la  nature  de  ce  que  nous  avons 
vca  jufqu  icy.     Il  produifoic  donc  des  Sermons  du  temps  de  S.  Augu- 
ftin, premièrement  vn  palFage  du  Sermon  63.  "le  Tay   relève;  &  ay 
montre,  qu'il  eft  de  Leon.ll  l'avoue  ,  &  àizc^ti  Une  Cignoroity  non  p!m 
^Hcmoj  *".    l'en  doute  ;  ne  le  croyant  pas  fi  hmple,  que  s'il  l'euft  (eu. 
il  euft  voulu  fe  facrificr  a  Ton  cfcient  au  reproche ,  &  #  la  rilce  de 
ceux  ;  a  qui  il  addrclFoit  Ton  pacquet.     Car  pour  les  raifons,  qu'il  die 
avoir  eues  d'en  uler  ainfi,  aiîavoir  qu'il  ne  l'a  fait ,  que  pour  diverfi- 
fier,  a caulc  qu'il  avoir  cicè  Léon  un  peu  auparavant,  hc  pour  nous 
prefenrcr  le  nom  de  S.  Auguftin ,  qui  nous  eft  moins  fufped: ,  que  ce- 
luy  de  Leonjces  railons  dil-jc  ne  (ont,  que  de  vains  prctcxtcs,inventez 
pour  donner  quelque  couleur  a  iaconduite,(3c  pourempefcher,  qu'on 
ne  l'impute  a  fa  vrayc  caufe,  qui  eft  fans  doute  la  pure  ignorance.   Vn 
LÀ  mf[me    Iiomme  fincere,  comme  il  fe  dit  eftre,  ne  commettra  jamais  une  fauf- 
^'  ^^  '  fctè,  ni  pour  divertir  Ton  leAeur ,  ni  pour  furprendre  Ton  adverfaire; 

comm.e  il  feint  de  l'avoir  fait.  Il  ne  fe  contente  pas  de  confelfer  a  fa 
honte,  qu'il  nous  a  voulu  fourber;.  Pour  m'outrager  ,  il  devine  que 
s'il  euft  ailcguè  ce  paflage  fous  le  nom  de  Léon ,  je  l'aurois  vendiquè 
a  S. Auguftin.  Mais  la  prophétie  ncft  pas  plus  vraye,  que  fon  excufe. 
le  ferois  aufli  peu  capable  de  dilfimuler  une  veriii»,  que  je  faurois, 
pour  fiécrit  mon  adverfaire  ;  que  de  dire  une  faulTctè  contre  ma  con- 
icicwQQi  afin  de  le  tromper.  Pour  la  fin,  il  nous  paye  de  fa  chapfon 
ordinaire,  qu'il  luy  importe  fort  peu  duquel  de  ces  Pères  foie  ce.palfa- 
gc  ,  le  tc'moignage  'de  l'un  &  l'autre  luy  étant  prefquc  également 
avantageux.  Ce  n'eft  pas  icy  leheu  d'examiner  fi  cela  eft  vray  au  fond. 
Ilmefutfitque  ficela  eft  f  comme  il  l'afieure  )  il  faut  qu'il  ayt  une 
grande  inclination  a  ne  pas  dire  les  choies  comme  elles  font,  puis  qua 
lors  mcfmc,  que  nul  intereft  ne  l'oblige  9  en  uier  ainfi,  il  ne  lailfe  pas 
de  falfifierlcs  vray  s  noms  des  fujers,  dont  il  parle,  ll^uft  beaucoup 
mieux  fait  de  confefTer  rondement  ce  que  j*aytprcit&  que  je  crois  en- 
core, que  c'cft  fa  fimple  ignorance,  qui  l'a  fait  agir  ainfi,  par  ce  que 
n'étant  pas  encore  fort  verse  dans  cette  étude,  il  a  pris  pour  S.  Au- 
guftin un  auteur ,  qu'il  avoir  veu,  ou  cite  par  d'autres  fous  ce  nom ,  ou 
impiimc  entre  les  œuvres  de  ce  Père. 
L.  B.  M.  à.  la  L'autre  palîcigc,  qu'il  auoit  aufli  allègue  pour  un  vray  témoignage 
T*ll-J-'^\'  de  S.  Auguftin,  étoit  tiré  du  Sermon  64.  du  Temps.  l'avois  dit ,  que 
les. Théologiens  de  Louvain  ont  eux  mcfmes  juge,  que  l'auteur  en  eft 

incertain 
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îilcertain,  en  nymcttant  point  le  nom  de  S.  Auguftin  a  la  tcfte.  A  Cliap.  X, 
cela  il  fait  une  plailantc  rcponce ,  que  ces  Doreurs  pour  n'avoir  pas 
deci-Hc  qu'il  fiift  de  cet  auteur  ,  ne  nous  ont  pas  ôtè  la  liberté  d'en  ju- 
ger. Si  cela  cft,  il  nous  devoir  dire  les  nouvelles  lumières,  quïl  a  eues 
pour  tirer  ce  pauvre  Sermon  de  l'incertitude,  où  Tauroicnt  laifsè  (es 
propres  Docteurs.  Ne  l'ayant  pas  fait ,  il  nous  doHne  grand'occafion 
de  croire  ;  qu'il  ne  fauroit  alléguer  nulle  raifon  valable ,  qui  le  doive 
faire  rentrer  dans  la  famille  de  S.  Auguftin.  Et  quoy  qu'il  en  ioit^ 
puis  que  (ans  nous  en  rien  dire,  il  a  eu  la  hardieire  de  luy  faire  porter 
cet illuftre  nom,  ilnefe  peutexcufer  de nousiivoir voulu  taire  palfer 
pour  bonne  de  légitime ,  une  pièce,  que  non  (eulcmcnt  nous  ,  a  qui  il  i 

Ja  donne  en  payement  ,.  tenons  pour  faulïc,  mais  que  les  propres 
Théologiens  ne  reconnoiffcnt  pas  pour  alfeuremenc  bonne  ôcfînce- 
re.  Il  en  dira  ce  qu'il  luy  plaira.  Mais  /ay  de  la  peine  a  croire  qu'il 
en  euft  usé  de  la  forte  ^'i\  euft  eu  autant  de  connoiiïànce  delà  mailon 
&:  des  enfans  de  S.  Auguftin,  qu'il  nous  le  veut  faire  croire. 

Rcfteletroillermepairagc,  qu'il  alleguoit  du  fermon  157.  du  Temps.,  i  a  M.dtU 
l'avois  donne  avis,  que  les  Théologiens  de  Louvain  l'ont  rejette  dans  Tallp.jj. 
l'Appendice  entre  les  incertains.  A  cela  il  repond  ,^que  fi  j'en  euJJ'e  *Coff-h^i^' 
bien  leu  le  titre  dans  l'Appendice  ,  j'aurois  Veu  que  ce  Sermon  neft 
^Hvne  copie  d'un  autre,  dont  ces  Théologiens  le  reconnoifjent  pour  le  ve^ 
ritableanteur.  Il  entend  le  Sermon  LXXIV.  de  diverfts.  Mais  il  nous 
trompe.  Il  eft  faux,  que  le  Sermon,  qu'il  cite  ne  foit  que  la  copie  de  ce 
74.  dediverfis  ;  &  faux  encore,  que  le  titre  de  ce  Sermon  dans  l'ap- 
pendice nous  l'enfcigne.  Ce  rître  porte  feulement,  que  l'auteur  de  ce 
Sermon  en  a  pris  alfcs  mal  a  propos  une  partie,  du  Sermon  74.  de  di- 
verjis;  appliquant  fans  jugement  a  l'OcStave  de  Palque,  ce  que  S.  Au- 
guftin avoit  prefchèlc  Samcdy  après  le  kcond  Dimanche  de  Caref-* 
me.  llcftvray  qu'après  un  exorde  ailes  long,  qui  eft  de  la  falFon  de 
l'auteur,  cet  homme  qui  paroift  peu  judicieux,  couft  a  (es  haillons  l'é- 
toâPedeS.  Auguftin,  &  s'accommode  de  ce  que  nous  lifons  «.•ans.  le 
Sermon  74.  tic  diverfis  depuis  les  quatre  dernières  lignes  du  ciiapitre 
cinquielme  julques  a  la  fin  du  Serm.on.  Encore  a-t-il  change  c  .î  quel- 
ques endroits,  ou  l'ordre,  ou  les  paroles  àcS.  Auguftin  &  j'avoue 
Qu'entre  autres  chbfes  fe  treuvc  nt  auiH  dans  le  fcpticfme  Ch  ipicrc  de 
««/e-r/z.f  les  paroles,  que  vôtre  Ne'cphvte  nous  a  allcguecz  duSermon 
157.  duTemps.  Mais  je  vous  prie  quelle  humeur  ieprenoiT  d'aimer 
mieux  nous  citer  ces  parole*  d'un  livre  faux  ^  fuppofe  &:  relégué  en- 
tre k  S  pièces  incertaines,  que  les  alléguer  d'un  vray  Sermon  de  S.  Au-  ^ 
guftin,  reconnu  légitime  d  u^s  les  meilleures  éditions  ?  il  nous  dira  ce 
iqu'ii  U;y  pïairade  {oHpr:^^^cr»^?r*c'eft  a  dire  cominuer  (  àom  j'avolie 
n'avoir  pas  alfes  confiderè  TviaV^c  dans  les  auteurs  Latins)  Il  aura  beau 
nous  reciter  i'cloge  qu-e  Vàî'"o'T  '■'••nnc  a  Pîaure-;  6c  faire  parade  de 
feCti^'i^iiefui^k  taot  JLatin  y^^->?;»/rf ^^j-il^ aura  ^eaw  m'accul«r  de 

^'■■\  YOLlloic 
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Ch^p.  X I.  vouloir  paflcr  pour  un  homme  confommé  dans  la  lecture  de  S.  'Augù- 
iftin,  &  pour  un  grand  humanifte  (  vaniccz  auxlquclles  je  n'ay  jamais 
afpirè)  Nous  voyons  bien,  que  coût  cela  n'eft  que  de  lapouflîere, 
qu'il  nous  jcccc  aux  yeux,  pour  nous  cacher  cette  marque  tres-evidéte 
du  peu  de  connoiilance,  qu'il  avoir  de  l'ctat  deslivres,qu'il  employé  j 
ni  ayant  nulle  apparence  s'il  euft  connu  le  Sermon  157. du  temps,  &  le 
Sermon  74.  dediver/istqail  n'eult  p as  plutoft  cite  Ton  témoignage  de 
celuy-cy  reconnu  pour  vray,  que  de  l'autre,  reconnu  pour  faux  6c 
fupposè  i  quieft  une  preuve  convaincante,  qu'ayant  fait  tout  le  con- 
traire, ou  il  ne  les  a  connus  ni  l'un  ni  l'autre^  ou  il  les  aiioK  mal  con- 
nus tous  deux. 

Refte  le  palfagc,  ou  le  treuve  le  nom  de  Carepnedans  l^dixiefme 
L  /tM.deU  Homélie  fur  le  Levitique,  qu'il  nous  donnoit  pour  uu  vray  ôc  non 
TalL  f.  ?+•  fufped  témoignage  d'Origene.  Il  fc  travaille  ^  fort  a  refoudre  les  ob- 
75*  ied:ions  que  l'ay  faites,  pour  montrer  que  le  lieu  n'eft  pas  fincerc ,  & 

X  '  o  14  « .  S^  ^^  ^^^^  altère  par  Kumn  de  la  ieiile  mam  duquel  nous  1  avons.  Mais 
i4i,  143.  ayant  def-ja  dans  la prem.iere partie  de  cet  ouvragef  réfute  toute  la 
244.  difpute,  &  fait  voir  qu'au  lieu  de  le  juftitîer  de  cette  faute,  il  en  com- 

t  '•  P"''^  ^^^  mec  d'autres  nouvelles  fort  grolîieres,  &  qui  marquent  de  plus  en  plus 
^*  ion  ignorance  dans  l'Antiquité,  il  n'eft  pas  bcloin  que  je  m'y  arreftc 

<i'avantage. 

Ainfi  Monfieur  vous  voyez  que  vôtre  cher  Converti  malgré  tous 
fes  clforts,  demeure  conveincupar<:ettetroilielmc  marque,  aufli  bien 
jque  par  les  deux  précédentes,  de  n'avoir  pas  avec  l'Antiquité  tout&s 
les  connoillânces  Se  routes  lc5  habitudes  qu'il  prétend  y  avoir. 


Chapitre     XI. 

JufltficAtïon  de  U  quatriefme  é'  cinquieÇme  marque  du  pe» 
itvfage,  que  Monsieur  Cottiby  a  dans  l'antiquité  ;  l'une  ,  qui  fe 
^  oit  en  UmaUv  ai fe  manière -,  dont  il  cotte  les  écrits  des  Pères  i 
T  autre  quiparo'Jî  en  fa  mauvaise  traduction  de  deux  yajfages  , 
^uil  allègue^  l'un  d'Origene-,  &  l'autre  de  S.  Jérôme-  De  fépitre 
éiHx  Africains  Orthodoxes.,  quil  allègue  ridiculement  d'Athanafe. 
Fanitè  defesfuytes-,  ér  defee  excufes 

L  m  MJe  ta  .   ^  -  .,  .,-,., 

tJ^  P-  7S'   \  7    ^  ^  ^  ^  ^1^ quatrieime  majqlie,  que  j  en  avois  propolee  ;  tirec 

-é.  V  de  k  manière,  dont  il  cotte  les  paftages,  qu'il  en  a  citez.  Il  le  met 

*  C»//./».  145  en  colère  de  ce  que  je  l'examine  de  lî  près  5  &:  appelle  '^  f(ide<j-  gro/fie^ 

re  l'ironie,  dont  j'avois  vsè  en  dilant,qu'il  découvre  en  ce  lieu  i^L^rand* 

intelligence  dans  r^ntujiiitè.  Il  gloiîe  mes  paroles  fur\'antcs  ,  ijuil  rno- 

tre  évidemment  Upeu  defarmliariù  qu'il  a  avec  ces  bois  Pères,  dont  U 

fait 
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faitfonner  les  noms  jî  hants;  &  comme  (i  elles  éroicnt  fort  obfcurcs  ,  Chap.  X I. 
il  diftingue  exactement  le  mot  de  farmliarite  ,  que  i'y  ay  employé* 
nous  apprenant  qu'il  le  prend,  oupour  une  trop  grande  privante  ^  qui 
engendre  le  mépris,  oh  pour  une  familiarité  de  fréquentation  cfr  de  com- 
merce, Eft-ce  qu'il  craint  que  l'on  ne  me  {oupfçonne  d'avoir  voulu 
acculer  de  ne  mëprifer  pas  lesPeres,&:  d'avoir  de  la  révérence  pour 
eux  ?  Il  n'cftpas  li  lîmple  ,  que  d'appréhender  une  chofc  ,  qui  a  lî  peu 
d'apparence.  Pourquoy  s'amu(e-t-il  donc  fans  beloin  a  faire  ce  ridi- 
cule commentaire  (urm.es  paroles?  Pour  avoir  occafionde  décharger 
fa  colère  en  déchirant  un  certain  écrit,  que  je  publiay  il  y  a  près  de 
trente  ans  d^  tvfage  des  Pères,  dc  de  dire  icy  en  palFant ,  que  je  m'y  )oiic 
des  Peresyde  leursperfomies»  CT  de  leurs  ouvrages-,  Ç^'que  j'y  difcoursde 
leurs  opinions  auffi  librement-,  cjue  fi  ]  étais  tout  un  Concile.  Mais  le  li- 
vre le  delend  alFcs  luy  melme  ;  &  n'eil  pas  fi  meprilable  ,  que  deux 
pcrfonnes  qui  Valent  bien  chacune  Monlîeur  Cottiby,  pour  le  moins, 
n'ayant  pris  la  peine  de  le  traduire  &  de  le  publier,  l'un  en  Anr;lois,  & 
l'autre  en  Latin.  Souftrons  zq.s  foibles  reircncinicns  de  Ton  dépit. 
Il  faut  donner  quelque  chofc  a  la  colère  d'un  homme  qui  perd  fon  pro- 
cès^ 

La  manière  de  ceux  qui  font  vraycment  favans  dans  l'Antiquité, 
cfl:  de  nous  marquer  exactement  les  lieux  des  auteurs,  d'où  ils  ont  ti- 
ré les  témoignages,  qu'ils  en  cmployent  dans  leurs  difputes,afin  que 
l'on  puille  ailément  les  vérifier.  Nôtre  Antiquaire  en  vfc  tout  autre- 
me«t.  Il  cite  une  li^melie  d'Origene,  &:  marque  en  marge ,  Tom.  i. 
hom.  décima  ;  -lans  nous  dire  iurquoy  çft  cette  dixiefme  homélie  ;  il 
c'efl:  fur  laGenefc  ,  ou  fin"  l'Exode,  ou  iur  IcLevitique  ,  ou  lur  les 
Nombres,  ou  fur  lofué,  ou  Iur  lercmie,  ou  fur  Ezechiel.  Car  il  n'y  a 
pas  un  de  ces  livres,  fur  lequel  on  ne  trouve  une  dixiefme  homélie  dis 
ce  premier  Tome  ,  qu'il  nous  marque  ,  des  œuvres  d'Origene.  Alle- 
eant  quelques  paiîagc s  d«»  S.  Auguftin,  il  marque  tout  de  mefme  en 
margc,To?yz.  10.  Serm-.  63. 64. 157.  lans  dire  Iur  quoy  (ont  ces  fermons, 
ni  duquel  des  ordres  difterens  qui  s'en  treuvent  dans  le  dixiefme 
Tome  des  œuvres  de  cet  auteur  ;  fi  c'eli-de  Tordre  de  ceux  des  paro- 
les du  Seigneur-,  ou  de  cewxduTfw/'j',  ou  de  ceux  de  diverjîs.  l'en  Ais 
autant  de  ce  qu'il  marque  de  l'ouvrage  du  mefme  auteur  contre  Fau- 
ftusL.  3.C.  (î.  bien  que  le  palFage  ioit  dans  le  Hure  trentieime.  Il  eft 
vray  que  fur  le  premier  nombre  de  5.  il  y  avoit  un  0  dans  Ion  manul- 
crit,  comme  je  l'ay  fidèlement  reprefentc  dans  l'imprimé  de  fa  lettre; 
SiinCi,  Contra  Fauflum  L.^^.c.  f^^-I.  Il  s'en  prévaut;  Se  prétend  que  ^'''^•'•♦8» 
ces  deux  notes  ainfi  dilpolées  fignihoient  trente.  Cela  leroir  bien, 
s'il  les  eull  écrites  en  mefme  rang  l'une  auprès  de  l'autre,  ainh  50. 
comme  on  lait  communément  ,  quand  on  s'en  fert  pour  trentZ-j. 
Mais  les  treuvant  ditpof  es  de  la  fac^'on  que  je  le  viens  de  repreienter, 
j'avoue  que  jepenfay  ,  qu'il  cntcndoit  que  le  palîage  treuvoit  Libro 

t)  d  îcrtij)'^ 
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CKap.  XL  trrtio  ■■,  c'eft  adiic  .îk  livre  trotfcjme  \  comme  l'on  a  accoutumé  <dc- 
ciirc  tertio  par  abroge  en  racttan:  la  note  Arabciquc  du  nombre  de 
trois  daBs  bligne,  6c  la  lettre  o  au  dclïïis  >  pour  marquer  le  cas  dix 
nombre  ordinal,  trrtius,  LàdclHis  li  ic  tourmente,  «Se  invente  des  rai- 
foiisou  ;1  n'y  en  a  point.  lelesbilîc-làpour  n'inliltcrpiuslong-temps 
i'ur  âts bj^areUes -y  ciui  Quelcpcs  bagatelles  quelles  lovent,  montrent 
pourt2.nt  rrei-elaircmcnt  aux  personnes  du  m.étier  qucvôtre  Ncophy- 
i-e  avoir  peu  d'ulagc  &  d'habitude  dans  les  choies  de  cccre  luturc ,  tS; 
qu'il  croit  tout  a  fait  nouveau  a  manier  IcsUvresdcs  Pcrcs. 

le  decouvriray  iculement  icy  unedcsfupercheries,  qu'il  me   fait. 

l.  A  Mafia  Aprcsavoir  remarqué  la  mv.ivaife  manière,  dont  il  a  use  en  citant  le 

TaU.f.  -ji.  livre  d'Origcnc,  d'où  il  a  tire  un  témoignage,  ainil  que  je  viens  de  le 
k  rcprcfcnuer  i  j'ajoutois,^«^/?^r  cette allegiztionvagut il  met cenx,<fHi 
m  fcrtc  piu  exe-^ce^jn  cette  letîttre,  dtiat  une  étrange  peinCys' ils  vcuUnti, 
vertfierjln  <îZ/<f^.î//o». Repondant  lut  l'article  d'Origene,  il  ne  dit*iicn 

fCtuf.u^é.  du  tout  fur  ces  paroles,  &  palfe  cet  endroit -tout  franc,  comme  s'il 
Hc  l'avoir  pas  veu.  En  effet  il  n'y  avoir  rien  a  dire.  Mais  parce  qu  el- 
les ne  viennent  pas  fî  jufte  lur  les  allégations  de  S.  Auguftin,  ^c  qu'il  x 
pense  y -avoir  quelques  mikrables  défaites,  il  n'a  pas  maniijuè  de  les  y 
appliquer,  Se  de  les  arracher  du  lieu,  où  je  les  avois  miles,  &:  qa'il 
avoit  paisè  ians  vrien  dire,  (Se  de  les  placer  en  celuy-cy,  où  elles  n'é- 
toyenrpas-  Et  afin  que  le  mot  iîngulier,  dontj'avois  usé,  diiant,  cette 
allégation  î/^îg^f  (  c'ell  a  dire  celle  d'Origene,  dont  je  parlois  )  ne  dé- 
couvriftla  fraude, il  laaddroirem.entchano;é  enirfl  pluriel,me  faiiint 
dire,  ces  allégations  vagues,  pour  faire  entendre,  que  pavois  aulfi  com- 
pris celles-  de  S.  ^uonjîin  en  ces  paroles.  lugez  Moniîcar  par  ce  pctic 
échantillon ,  iî  vôtre  prétendu  Converti  n'eft  pa*  un  Sophiftc  raf- 
finé. 

l'avoisaufli  remarqué  une  citation ,  qu'il  faifoit  de  TEpître  de  S. 

^  *  "^  '      Athanafc  aux  Af-icams  Orthodoxes,  ôc  l'avcfte  nommée  ifizarreiCom- 

Iflg/^  "  me  elle  l'eft  en  eifct  j  puis  quelle  confond  deux  diiferentes  Epîtres  de 
cet  auteur  en  une  feule  j  s'en  trouvant  bien  une  de  luy,adreircç  aux£- 
vefcjues  Africains  y  <5c  l'autre  i^t^M  Orthodoxes  ,  en  ^uel^ue  part  ijfUils 
foient  -j  mais  nulle  qiri  i'oit  intitulée  aux  Afijcairu  Orthodoxes.  Et 
pact^Kju'il  me  Icmbloirimpolîiblc,  qu'il  rLultainlinôm.écs'ileuft  co- 
pié le  licu,qu'ilen  cice,du  lirTe  mclme  deS.  Athanaie,où  ce  titre  ne  pa- 
roifl  nulle  part,jemetois  donné  laliberré  de  rcchcrchcr.par  mes  côjc-' 
âures,  co-Vimcnt  ii<c  par  quelle  forzune  il  pouvoir  eftre  tombé  dans  u- 
ne  erreur  auifi  grol3jcre>  qu'eft  celle-là.  Et  s'il  vouloit  dire  ia  vérité 
peut  cftre  n'avois-jc  pas  mal  rencontré.  Au  moins  y-a-t-il  beaucoup 
plus  d'apparence  dam.  les  choies,  que  je  mets  en  avant  qu'en  celles^ 
clont  il  talche  de  payer  ies  lecteurs.  Il  m'accufc  d'abord  de  trois  faul- 
fetcz.  La  première  cft,  d'avoir  dit,  que  d.-.ns  S.  Athaaafe,  ily  a  une 

Cai/.^.  i;i.  B^iik:  aux  Afiicams  j  Pour^uoyî  Parce  (  dic-il y  que  lEpicrc   n'elt 

pas. 
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pasfimplemcnt  intiriilcc  aux  Africains -y  mais  ouy  bien  aux*  EvcfcjMcsy    C!iap.  Xl 
^mfont  en  Afi-i(jH€.  Audi  n'ay-je  jamais  artirmè  ,  quelle  (oix:  fimple- 
tncntintitulee  aux  Africains,  le  l'ay  fcLilcmcnt  appclléc  l'Ephre  aux 
Afi'icainsy  qui  cft  le  iiô  courant  fous  lequel  on  la  cite  j  d<.  dont  le  Car- 
dinal du  Perron  par  exemple  a  use  en  la  citant  5  6c  mcfi-ne  dans  la  ta-  Du  Ven.  en 
ble   du  I.  Tome  des  œuvres  d'Athanafe  ;  elle  n'eft:  point  nommée  l^  marge  dij 
autrement.    L'autre  faulfeté  efc,  que  j'ay  dit  que  l'Epure  aux'  Ortho-  ^*  ^^^'"  ^ 
doxes fmt  l autre  aux  Afi-icains immédiatement.  Pourquoy?parcc(dit» 
i\)  ijuilnefî  pas  vrajt  tjue  ces  deux  Epures  fe  fuyvent  immediatement\ 
au  moins  dans  la  verjîony  dont  ]emefnisfervi.   Rcponfe.  le  n'étois  pas 
oblige  a  fuivrc  la  diipofitiondc  fa  vcrfion,  que  je  n'ay  jamai*  veuë,  & 
dont  il  ne  nous  apprend  pas  mefme  maintenant  la  qualité  &  Icdition» 
pour  pouvoir  juftifier  s'il  dit  vrny,ou  non.    C'cft  alFez  que  j'ay  rcprc- 
îcntè  de  bonne  foy  l'ordre^  où  ces  deux  Epttres  font  difpofces  dans  m6 
Athanafc ,  qui  efi:  de  l'édition  Grecque,  Latine  de  Paris ,  en  deux  To- 
mes, de  l'an  1617.  qu'il  prenne  la  peine  delà  voir;  ^l  iltreuvcra  dans 
le  premier  Tome  dans  la  pAgc  5)51.  l'Epîtrc  aux  Africains  ;  &  en  la 
page  941.  où  elle  finit>  le  commencement  de  l'autre  aux  Orthodoxes^ 
Se  le  rcfte  dans  les  pages  fuivantes.    La  rroifiefme  fiiulTct c  eft  ,  que 
j'ay  écrit,  que  Bcllarmin  a  cite  les  paroles  de  l'Epîtrc  aux  Africains, 
où  il  clt  parle  du  Carerme.Pourquoy?parce(dit-il)^«'ï7w2^r^«tf  bien  le  Confiât, 
nom  del  EpitrCi  mais  il  n  en  allègue  aucunes  paroles.    AulTà  dis-je  fim- 
plemcnt  qu'il  les  cite;  ienedis  pas  ,  qu'il  les  décrive,   il  ne  nie  pas 
que  Bcllarmin  ne  cite  cette  cpître.  Qu'il  nous  die  quelles  font  les  au- 
tres paroles,  qu'il  en  veut  employer,  il  ce  ne  font  celles-cy  mef- 
mes'?    Il  c\x.t  cette    Epître  pour  prouver  ,   que  S.  Athanafe    fait 
mention  du  Carefme.  Dans  toute  l'Epître,  iln'cft  parle  du  Carcfme, 
qu'en  ce  lieu-là  fcul.     Ccrt.iinemcnt  c'efl:  donc  prccifemeiK  ce    lieu, 
qu'il  a  cite  en  marquant  le  nom  de  l'Epître,  où  il  (c  treuve.    Ainfi  au 
lieu  de  prouver,  que  |c  (ois  faafjairc  y  comme  il  le  prétend  par  ces 
trois  articles  de  Ion  acculation  ;  il  montre  qu'il  eft  r<^/owrî//?^^«r.Mais 
je  luy  pardonne  encore  cette  ofFenfe  ,  parce  qu'il  n'a  été  porte  a  me 
la  faire,  que  par  l'aveuglement  de  la  colère,  où  il  cft  contre  moy  ,  d'a- 
voir li  clairement  découvert  fon  peu  d'habitude  dans  les  livres  de 
l'Antiquité.     Car  où  eft  l'homme  li  novice  en  ce  métier,  a^qui  il  foi: 
jamais  échappé  vne  faute  aufli  lourde,  &  aufTi  ridicule,  qu'cft  la  lîcn- 
ne  ?  quand  de  deux  Epitres  d'Arhanafciln'cn  a  fnit  qu'une,  luy  bail- 
lant des  titres  très  ditferens ,  ;iu  lieu  d'un  ?  Il  le  iert  de  ce  que  j'avois 
remarqué,  6c  a  quoy  il  n'avoit  peut  eftre  jamais  pris  garde  luy-mef-  i  aM.deU 
me,  que  le  Cardinal  du  Perron  par  erreur  de  mémoire,  ou  autrement,  TaU*f.  6j. 
avoit  mal  allégué  ce  pallage  de  S.   Athanafc,  le  citant  de  l^pîtrc 
aux  Africains,  au  Heu  qu'il  cft  vcrirablcmcnt  dans  TEpître  aux  Ortho- 
doxes. Il  ménage  cette  faute  de  fon  Cardinal,  .Se  y  bâtit  un  Roman 
TOUS  contant,  qu'encore  qu'il  euft  Icu  le  palPage  dans  i'Epîrre  aux  Oftkp.isf. 

^Dd     1  Ortho- 
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Ckap. XL  Orîhoàoïes,  ncancmoinsil  avokfaic  icrupulcde  l'en  alléguer  (utî~ 
plcmcnr,  pour  pc  pas  àctncnttrfan  M^ifire  >  qui  le  cire  W^  FEy'nrt  aux 
^frwatns.    Comme  s'il  y  avoic  pcilonnc  au  monde  a'Xez  dérailcnna- 
h[°3  POUzVicciiCcï  it  avoir  démenti  ce  Cardi;7al  en  fa  lettre  au  Conlir 
ficirc  de  Poitiers  >  (où  il  n'eft  cjuellion  de  ce  Prélat  ni  près  ni  loin  J 
s  il  lu)  fajft  arrivé  d'y  citer  purement  &:  limplement  ce  témoignage  de 
Li  vravcpiece,où  il  le  treuve  dans  toutes  les  edirions  dAthanaiejC'clc  x 
dire  de  tEphre  aux  Orthodoxes,  &  non  comme  il  en  a  usé  fauircment 
^lidiçulcmcnz  y  de  i  Epure  aux  yl fric attit  Orthodoxes,     Mais  quel- 
que deguiLeoicnt  >^qu'il  y  apporte,  il  ne  lauroir  il  bien  faire ,  qu'il  ne 
paroilîe  que  de  quelque  lortc,  que  la  choie  le  loitpairée,  foit  comir-c 
jeTavoisj conjecture,  l'oit  comme  il  nous  le  cofâte,  il  a  fait  en  ce  lieu 
vn  li^randpos  de  clcr,  qu'iLn'cfl  pas  polTlble  qu'il  en  hi/l  arrive  au- 
tant a  un  homme  bien  versé  dans  l'Antiquité ,  donc  Afhaiîalcccmmc 
chacun  lait,  fait  une  li  notable  partie- 
La  cinquietmc  marque  du  peu  de  cônoiiïance  qu'il  a  de  l'Aiiriquit es 

^ Jt      J^  '*  e'f  oit  prife  de  la  mauvaife  manierc>  dont  il  a  traduit  deux  pailagc  s,qu'ii 
*  en  a  citez  ;  donrlc  premier  étoit  celuy,  qu'il  cite  iovis  le  nom  d'Ovi- 

gene  delà  dixielmcHomilic  lur  le  Leviciquc,  dont  il  reprelcnte  la  ha 
en  ces  mors, C.tr  noitsavons  les  jo:irs  cûfificr.e^au  CarefneiSiVL  lieu  que 
k  Latin  .''car  nous  ne  l'avons  qu'en  cette  langue]  porroit  en  termes 
exprès  ;  Car  notuavoms  les  jcurs  de  Qurefint  confierez,  aux  je:i/tiey.ï[  le 
plaint  comme  d.'unc  grand'  oiîenle ,.  de  ce  que  je  l'ay  accusé  de  mcl 
tradairejdu  Latin  j&  pour  ie  dépendre  de  ce  rcproche,il  nous^ conte 

«aue  desfcfj  crfu/Ke  :l  aafe7  bien  rcù/h  du:ij  ce  oenre  deiiide  pour  Kirn- 
îcnjueli^'^sprixi  Dites  la  vrritei.îaniicur,  N'av«z  v»us  pas-Ii  ai 
Profelytccieiïa^anaédc  vainc  gloire?  qui  va  fouiller  julqiics  dars 
les  briiîcllês  àç  fon  enfance  un  prix,  qu'ila  peut  eftre  remporté  dan-» 
les  clallcsj  où  il  a  fait  ies  prcmicLeseîudcs  en  la  langue  Latine  ,  pour 
QOiis^le  montrer,  con'.me  quelque  gloricule  couronne  de  fa  lîncnct 
N'cft-cc  pas-là  nous  eotrcLcnir  de  pures  bagatelles  ?.&  faire  paroiftre 
tout  tnlcmble  ix'  loapcudc  jugcm.ent,  de  mciîcr  ces  ehofes  de  néant 
<ians  une  difpuce  deThtologie,  C^  le  foible  àz  la  vanirè,  quife  lepaift 
d'une  lia g;re  fijmée  ?  Pcrar  le  fond,  il  dit  qull  aleu  dans  le  Latin 
f  dOrigenc:,  H.îbemîu  eKimiptttdr.igejÎTn^  dies  jejuni^  ccK/ècriî:as;2c  çnil 
t.:  f.delefK '?/::  traduit ,  Notu  avons  les  jatrs  de yenfae cbnficre\  an  £a- 
Tffîne.  M  ùi  il  nous  jrompe  ;  Premièrement  en  difarK,  qu'il  l'a  tra- 
duit ainlî.  Car  &  Ion  manufcrit,  &  la  copie  que  j'en  ay  fàic  imprime:, 
&  celle,qui  en  a  été  publiée  in  ^:uirto  par  d'autres  ,  &  ccilc-tà  mcfmc, 
qvie  luy  ou  les  amis  pour  luy,ont  Imprimée  a  la  Rochelle  avec  per- 
rriifiioî»,  *  portent  unanimement  ce  que  j'ay-reprelentéi  C/ir  ncusa- 
'ifons  les  iotirs  coT:/àcrcza:i  C arc/me  j  6c  non,  comme  il  le  dit  icy..  Jet 
ment.  j'?''^-»'  ^  E    I  E  J^S  X  E  ;  à  bien  que  quand  fon  livre  g  Origcne  auroit 

Jicuj  ^y-jVjwsjfi  coùjouisn'aai oit-il  £as  traduit  ce  texte  fadckmcrc 

dins 
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^"ans  Ton  ccrit,  où  lemordc  j>«y?;^  ne  rctiGuvc  point.   Secondement  Oiap.XJ» 
il  y  a  grand  apparence,  qu'il  nous  tvompc  cnccfrc,  quand  il  dit ,  qu'il  1 
Icu  CCS  paroles  Latines,  comme  il  les  rcpreicntc,  dans  aucun  exem- 
plaire d'Origene.  Car  ficelaétoit  5  pourquoy  ne  nous  auroit-il   pas 
dit.  de  quelle  édition  ctoic  le  livrcoùil  aleu  ces  mots,  afin  que  nous 
enflions  le  moyen  de  vérifier  l'on  dire  ?   Pour  moy,  j'ay  leu  deux  ditfc- 
ferentes  éditions  d'Origene;  l'une  de  Paris  de  l'an  i53(î.   de  Nicolas 
Pcnet  ,  &:  Hedor  Petit  ;  l'autre  de  pallc  de  l'an  1571.  d'Epilcopius. 
Mais  elles  lifcne  toutes  deux  ;^jw;wif,  comme  je  l'ay  décrit ,  &  non  ;>- 
ptmj  ;  Coccius  le  rapporte  tout  de  meime  en  Ton  Threlor;  6c  ainii  les       , 
autres,  ce  qui  me  rend  fort  fufpeâ:  cet  Origenc  de  vôtre  Prolelytc,  -j-hir.T  Î.L 
qui  lit  jif  j;/7//;.    Mais  en  fin  quand  il  auroit  véritablement  rencontre   j.  >rr.  9,^. 
cette  lccl:ure  dans  Ion  livre,  cela  ne  l'excuferoit  pas.     Car  luy,  qui  ell:  i5»î.f<»/.t. 
bon  Critique,  comment  nevoioit-il  point,  que  cette  lecluïcnc  vaut 
rien?  3c  qu'il  faut  la  corriger  en  écrivant  jejuniisaux  )eufnes  \  Où  eft 
l'oreille  h  grolliere,  qui  ne  fcntc,quc  c'eft  mal  parler  de  dire,  les  jonri 
de  jeiifie  confacrez.au  Carcfme  ?   Carqu'cft-ce  que  le  Carefme  ,  fmon 
quarante  jours  confacrez  non  en  un  jeufnc, mais  a  des  icvfnes  ?   Se  que 
fcra-ce  donc  des  jours  de  je/i/he  covfacre'^api  Carefmc-,  (mon  des  jours 
de    \eiijhes  confacrez.  A  des  jours  de  jcifies  ?  Ainfi  quoy  qu'il  piiiile 
dire ,  il  ne  peut  nullement  s'cxcufer  de  nous  avoir  donné  une  mauvaife 
&  ridicule  traduction  de  cepall;igc. 

L'autredu  témoignage  de  S.  Icrome,  ne  vaut  pasmicux;  New 
jenfnons  un  Carefrne  cri  l'anf  Icn  Lt tradition  u4poIîoliciHe  ;  où  il  a  omis 
le  mot  Latin  ntjam,  qui  fignific  itnfeuL  Vne  faute  fi  palpable  m.'avoit 
fait  roiipfçonner,qu'il  n'avoit  pas  pris  ce  pa(Tiige  dans  le  livre  mcfmc 
de  S.  Icrome;  mais  qu'il  s'en  éroii:  fié  a  quelque  Controvcrfifcc  de  maii-  i^cc^t.pJrêi, 
vaife  foy.  Mais  il  s'en  défend"^,  comme  d'un  meurtre,  &:  auoiic  la 
■foute  ,  s'il  y  en  a,  &:  s'en  ch:^.rgc.A'iiifi  foit  puis  qu'il  le  veuf.  Qu'il  y  ait 
delà  fàute  en  fa  tradition,  il  le  confcde  aulTi  ciairemiCnt  difant,  qu'o» 
■peut  (^  cjHon  doit-  dormer  aux  fari'Ics,  cjUil  avcit  alleqyJes  le  fevs  ,  au- 
quel je  les  ay  priies  •.  Q^wt  a  ncmne  \eifnons  cjit  uy fcul C arefme c n  tou- 
te l' Année  i  félon  la  tradition  dts  Apôtres.  Il  dit  feulement,  cjne  ce  né- 
tottp.u  fondejfein  de  toucher  Toppcfuio/i  ,  que  S.  lerômc  fait  en  ce  lieu,:  . 
entre  k  feul  Carefrne,  que  faiioicnt  les  Catholiques,  &  les  trois  des- 
'b,ioniM\\\k.^'S  \p:ixcc  (àii-'\\  )  tjue  cela  r auroit  cTy^aqe  dans  un  Icnn^  dif 
cours.  Mais  il  n'y  a  point  de  dejfetn,'(\m  nous  difpcnfe  de  dire  les  clio-^ 
fcs,  comme  elles  font,  ni  qui  nous  donne  ledrcitd'cclîpfer  de  la  dg- 
pofitionde  nos  tcfmoinijniyles  claufes,  ni  des  paroles, qui  en  chagent- 
îc  Icns  ;  cela  tendant  évidemment  a  circonvenir  les  luges;  fi  bien  que 
j'ay  d-2  la  peine  à  accorder  ce  qu'il  fouticiw  icy,  qtiil  nétoit  pas  ncccf- 
faire  d'ajouter  ce  terme  de  Cciûpour faire  une  vcrfon  exaBe  cr  fidd^L^-t 
avec  ce  qu'il  avouoit  (ept  lignes  aiiparavat,^«^  l'on  peu/  (jr  fae  l'ondoti- 
/io;;wfr  ce  feus  aux  paroles  de  S.  ierônie,  ^jne  mus  ne  jenfnons  cjùtin  feitU 
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^Jup*  XI.  Ceirtfmc.Q,Q>\w\\\ç.\\i  peut  on  appcllcr  cxaUe  o^fidelcyunc  vcrfion,  qui 
iupprimc  ce  que  l'on  doit  traduire  ?  Ainfi  j'ay  par  fan  propre  confcn- 
temenr  la  langue  lice  pour  ne  pouvoir  prononcer  ce  qu'il  dcfircbicn 
qu'il  m'en  face  le  juge,  allavoir  qucTCz  traduthofi/oit fidèle»  puis  qu'cl- 
k  ne  rcprcrcncc  ni  tout  le  icns  ,  ni  toutes  les  paroles  de  fon  auteur. 

t-  Ccr.  I  j.S.  ^ofié  ne  pouvons  rien  contre  U  verue,maii  pourla  vérité. 


Chapitre     XII.  • 

{^riicle  X  V I  ï  I.  de  tuccufation  ;  or)  l'arme  charge  et  avoir 
médit  del'Eglife  Romaine  ^  é"  ccr  il:  qtielle  ncft  propre  quA  fairc^ 
des  Athées  (y-c.  Réfutation  de  ce  reproche-^  qui  uejl  qu'une  caiom- 
nie  de  Monfeur  Adam ,  d^nt  il  ne] aurait  rien  marquer  dans  m  a 
lettre,  ^uil  femhU  t  avoir  in  ventée  pour  excufer  la  hardiefe^j 
qu  il  prend  de  dire  de  notre  Religion  les  mefmes  chofes-,quilmim^ 
pute  faufje^/.'ent  d'avoir  dites  de  la  Jienne.  Combien  est  vaine  & 
faujjel'occajïon,  qu  il  prend  de  me  calomnier  fi  outragetifement. 
Eclaire ijjement  des  chofes-,  quefaj  écrites  de  la  Confejiion.  auri- 
culaire ^&  de  la  profcjsion-i  que%s  Athées  choififfent^  flutojl^  que 
les  autres-)  bien  quils  rien  croyent  aucune.  Nos  croix  ^  nos  épi^ 
nés  \  avecquela  raillerie  de  Monfieur  Cottihj-,  qui  notis  veut  fer- 
fuader ,  qu^enotd^s  femmes  plm  a  notre  aife  aujourd'huy  en  France-» 
que  ceux  de  la  communion  Romaine. 

ÏE  pcnfc  avoir  déformais  aifcz  montre  l'injuftice  &  la  faulTêtè  de  la 
plaintcque  vous  faires,que  j'ay  outragé  Monlîeur  Cottiby. 
t,  Ad.Refl.         Vôtre  féconde  calomnie  regarde  l'Esilifè  Romaine;  &  fur  cet  ar- 
ticle  vôtre  licence  cft  fi  clîroyable,  qu'elle  ne  peut  procéder,  que  d'u- 
ne haine  &:  d'une  animofitè  tout  a  fait  étrange.  Car  vous  m'accufcz 
d'avoir  en  la  hizrdieffc  d'écrire ,  cjue  l'Eglife  Romaine  neîi  propre  tjua 
f  •  M  !•  ïji*  f^iyg  ^gj  AthéeSi  Cir  a  ouvrir  la  porte  au  Itjpertinage  \^  Que  \e  fappell^^ 
la  retraitte  des  impies,  (jT  des  Athées,  Se  (jue  fay  écrit,  ejjue  cela  eli .  evi^ 
e  p.t47'        dent  \  ^  One  \e  la  calomnie ,  comme  Relie  étoït  la  retraitte  des  Liber- 
e  p.  lii.        ^^^^■^'  ^^^  Impies  or  des  Athées,  ^.  Quelle  a  chez  elle  la   nourriture  des 
pîm  ardentes pajfions  des  Athées  ;  ^  Quf  je  tayaccufée  du  crime  de  Lu- 
f  ^Tîl.  '    bertinage  ^  d' Atheifme  •■,  ^  &  ceux  qui  font  dans  la  communion /4«- 
^^.137.        toH  de n  avoir  point  de  Dieu  ^  d'être  Athées,  tantoH  d'en  avoir  trop  (^ 
d'eflre  idolâtres ,  ^  Qhjj  je  charge  l' Eglife^Komaine  du  crime  de  Liberti- 
h  /.  137.       naqe  ^\  Que  j'ay  osèfoutenir  encore,  quelle  ajoute  t  impiété  a  la  corru- 
pticn  des  mœurs,  qt  qu'ti  cft  cvideat ,  que  dans  fa  communion  il  y  a  plu4 

d^AthigSy 
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^Athées,  queP  AR  T  OFT  AI  LLEFRS;'^  Qui!  y  en  a  plus,  Ch  ap . 
t^Hc  dans  toutes  les  autres  Sectes  ;  cefl  ci  dire  (  comme  vous  i'inrcipre-  XII. 
lez)'*' ijtie  parmi  vom  il fe  treuve  plui  d' Athées  y  ^ue  parmi  les  Turcsy  i  p-i-^i» 
Varrnites  infidèles,  ç^ parmi  toutes  les  Seules  profanes -,  cjui  font  au  mon-     f'  '^^* 
de  ;  (Se  comme  il  vous  plaiil  cncor  de  l'cxpliquei-  dans  un  autre  lieu,   , 
^  Que  de  toutes  les  Religions  y  ^ui  font  au  mond.e,  il  n'y  en  a  point  de  fi 
hnpici  ofue  la  votre, Qne^  fay  écrit,  cjiitl  eji évident, (jiie  PAR  TOVT  /  *  j  ^^ 
il  y  a  moins  d'Athées,  cjue  dans  la  'R^imon  C  atholicjue-     Non  concent 
d'avoir  6Sx.  ôc  répète  tant  de  fois  cette  accuiation  odicufc  dans  ladcu- 
xiclmc  partie  de  vôtre  invcétivc,  vous  la  remettez  encore  far  le  tapis 
dans  la  troilicimc.  ^  Mais  quelaue  louvent  que  vous  la  prononciez,  m  p,  140. 
elle  n'en  deviendra  pas  plus  vraye.    C'efl:  une  impoflurc   imaginée 
contre   toute  vérité,    6c   avancée  fans  pudeur    ;     C'eft  l'ouvrage 
non  de  vôtre  railon,  mais  de  vôtre  pure  animolîtè  1  Ni  vous  ni  hom- 
me vivant  ne  lauroit  faire  voir  dans  aucun  lieu  de  la  lettre  que  vous 
combarez,  pas  une  de  ces  propoiîiions  fcandalcufes  &  ofteniives, 
que  vous  n'avez  point  de  honte  de  m'imputer  aufli  hardiment  ,  que 
fi  mon  écrit  en  étoit  plein.    Marquez  nous  l'endroit  ou  j'ay  eu  (comme 
vous  dites  très  fauircmcnt  &  tre(-injurieuremcntJ//^^^r^/É;^É'  d'écrirey 
(jiue  rEglife  Romaine  n'efi  propre  cjna  faire  des  Athées  ;  Montrez-nous 
en  quelle  page  je  l'ayappelléc  (  comme  vous  Talîeurez  avec  aulfi  peu 
de  pudeur  que  de  vérité)  la  rctraitte  des  Libertins  ,  des   Impies  çiy  des 
Athées;  ôc  oùc'ef  i^ue  jel'ay  accufée  d'Arhérfne  (jr  de  Libertinagele 
lieu,  où  j'ay  écrit,  qu'elle  n  a  point  de  Dieu,  Se  celuyvOU  j'ay  dit  tout  au 
contraire,  quelle  a  trop  de  Dieux}  Faites-nous  voir  dans  celte  lettres 
ce  que  vous  avancez  nvecque  la  mcfme  modcftie,  que  j'ay  use  du  mot 
^/'^oA^m^  pour  dcfigner  le  vice  des  cultes  ,  que  vous  rendez^  l'Eu- 
charirtic,&  aux  lainri,&  aux  images,  &  aux  Reliques  ?  où  efl-ce  que 
je  me  fuis  tant  oubiiè,que  d'écrire,  que  dans  fa  communion  il  y  a  plus 
d'Athées,  que  P  AP    T  OVT  A I L  LEV  RS,é-  que  dans  toutes- 
les  autres  ScVies ,  Se  que  par  tout  il  y  a  mous  d'Athées  que  chez,  ell^^  t 
Oùeft-ccen  fin  .que  vous  avez  treuvè  dans  ce  petit  écrit  cette  odien^ 
fcfcntcnce,  que  vous  n'avez  point  de  honte  de  m'imputcr,  que  de 
tomes  les  religions,  cjuifont  an  monde,  il  n'y  en  a  point  de  fi  impie,  que  la 
'vôtre}  Il  eft  vray  que  pour  vous,  Monlîeur ,  qui  dites  tout  ce  qu'il 
vous  plaift  contre  nous  ,  fans  confîderer  les  loix  ni  de  la  vérité ,  ni  de 
l%umaniré,  ni  de  la  civilité,  ni  delà  chariré.il  eft,dis-je,  vray,que  c'cft 
ainfîquc  vous  nous  traittez,   ayant  hardiment  écrit  &  dans  le  titre 
melmc  de  l'un  de  vosChapitres,  ^ne  de  toutes  les  Seules ,  qui  ont  trou-  .  ^fl'*"^"-  ^' 
klé  tEghfe  depuis  lu  mort  de  lefi-^s  Chrijl,  on  n'en  treuvera  poi'ût ,  qui 
poujfe  les  efprits  dans  l';rf7pietè  (^  dans  Fatheifme,  comme  celle  de  Calvin, 
(c'efi  noire  Raigion,  que  vous  fïgnihez  )  Il  cft  vray  ,  que  poufsé  du 
jncfmc  efprir,  vous  ave  7  écrit  en  propres:  termes,  qu  il  fer  oit  mieux  iiid.p.  i^f, 
d'eflrç  A fhée^ç^nç  ÇQ'finoiJïre pewt  de  divinité,  que  de  rendre  les  hon- 
neur^ 
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CHap.  neurs  fup-emes  a  une  r.atiir:  cornpofée  de  ta?it  de  rnanvaifes  ejualtteX^CO- 

w\ll'  me  vous  prétendez,  que  (on:  celles  que  nous  donnons  au  Dieu  ,  que 

nous  adorons,  vous  ne  pouviez  pas  dire  plus  clairement,  que  i'atheiT- 
mc  cft  meilleur,  que  nôtre  religion.    Il  eft  vray  encore  que  là  mermc 

ihïi.  vous  préférez  le  Dieu  d'Epicurc,  Ik  le  Dieu  de  Marcion,  &  de  Mancs  a 

ccluy,  que  nous  reconnoilîons,  &:  que  nous  iervons,  diiant  qu'il  esl 
pire  (jue  les  homes,  le  lailFc  les  autres  horreurs,  dont  vous  nous  accu- 
iez  en  termes  formels,  &  dont  j'av  m.ontrè  cy  devant  l'impoilure  & 
la  calomnie-  Puis  que  dans  une  dilpute  légitime  les  armes  des  parti- 
es doivent  cftre  égales,  il  eft  donc  vray  encore,  que  quand  j'aurois  é- 
crit  contre  vôtre  religion,  les  chofes  que  vous  m'imputez,  vous  n'au- 
•^  riez  pas  lujct  pour  ctb.  de  vous  plaindre  de  moy  au{Ii  aigrement,  que 
vous  faites;  puis  qu'après  tout  je  n'aurois  dit  contre  vous,  que  ce 
que  vous  dites  contre  moy,  &  moins  encore  comme  il  paroift,  que 
ce  que  vous  en  avez  publié  en  cent  endroits  de  vôtre  invective.  Mais 
a  Dieu  ne  plaile,  que  j'imite  les  exemples,  que  je  condanne  moy  mcf- 
jne  ;  ni  que  je  me  juftihe  par  les  excès  d'autruy.  Il  me  fu/Ht  d'avoir 
montré  l'injuftice  de  vos  cmporteraens  contre  nous.  le  n'ay  garde  de 
les  employer  pour  ma  defence.  Aulîi  n'en  ay-jc  pas  befoin.  Mon  in- 
nocence eft  alfez  atreurcc  en  elle  meime  ;  puis  qu'il  ne  faut,  que  con- 
fronter vos  acculâtions  avccquc  mon  écrit,  pour  en  découvrir -la 
faulfeté. 

L'occafion  que  vous  prenez  de  me  traiter  il  cruellement  ,  eft  la 
réponfe,  que  je  fais  a  vôtre  Néophyte  fur  ce  que  Pour  étoKJfçr  l'Athetf- 
me  il  nous  ordonnoit  de  recevoir  parmy  nous  Tviage  d.e  voi^e  confejfi- 
Cfiatirieulaire.  Sur  quoy  j'ay  dit  entre  plulîcurs  autres  choies,  que  li 
ce  rciT^de  étoit  aufli  bon,  &L  au(îî  eilic.ace  qu'il  le  pietcnd ,  H  ne  'de- 

L.  a  Si.  de  la  iiyoït  ^oint  y  avoir  d' athées  dnas  Li  commnvien  Romaine  ;  an  lien  an  il 
*  -P-^y-  ej}  evideiu  (jHils'y  treiive  de  ces  monjires  autnnt  y  en  phu  ^u ailleurs. 
Comme  il  n'eft  là  qucftion ,  que  de  nous,  a  qui  l'on  veut  perfuader  de 
recevoir  la  confclTion;  aulli  cft-il  clair,  que  cela  ne  s'étend  pas  plus 
loin  qu'a  nous;  Ci  bien  que  le  tcns  de  ces  paroles  eft  lîmplcmcnt ,  qu'il 
y  a  autant,  ou  plus  d'athées  chcs  vous,  quechcs  nous.  C'eft  ce  que 
j'ay  hgnific  par  ces  paroles.  Mais  pour  contenter  la  paflion ,  que 
vous  avez  de  me  rendre  odieux,  vous  m'imputes  d'avoir  ioiitcftu,  qu'il 
eft  évident,  ^ue  dans  la  communier  de  l'SgliJe  "^ynainei  il  y  a  pltu  aa- 
thées,  tjue  PAR  T  O  VX  ailleurs  ;  &  vous  écrivez  ces  paroles  çn 
lettre  d'allégation,  comme  ii  vous  les  aviez  fidèlement  extraites  de  ma 
lettre;  Etneanrmoins  il  eft  clair,que  ce  n'eft  pas-là  mon  lens,  que 
ce  ne  font  pas  melmes  mes  paroles.  Vousenaves  retranché  le  mot 
autant  &:\a.  particule  diiîondtive  ,  que  j'y  avois  mifc,  en  difant,  qu'il 
s'y  treuve  de  ces  mojislres  A  l^  T  ANT  OK  plus  e^u  ailleurs  ;  paro- 
les qui  lïgnihent  non  qu'ablolumcnt  il  s'en  treuvc  plus  che5  vous  en 
toutes  vos  Egliiesj  que  ches  nous;  mais  feulement ,  que  dans  les  vô- 
\  ^^^^ 
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trcs ,  il  y  en  a  autanc,  on  pciic  cftre  mclmc  plus  en  quelques  unes  ,qu  il  Cliaj». 
n'y  en  a  clans  les  nôtres.  Ce  qui  monrrc  l'enormc  l-aallctc  de  l'addi*-  XII, 
tion  que  vous  avez  faire  de  ces  deux  mots  P  A  R  T  O  VT ,  que 
vous  avczFourrezdu  vôtre  en  mes  paroles.  Car  au  licuque  jedis  lim- 
plemcnt,  qu'il  y  a  autant  ou  plus  d'Athées  dans  vôtre  communion, 
^HailleursyC'eUa.  dite  dans  la ?;<?rr^,  dont  <^  vôtre  ditciple  &  nioy  dil^ 
putons  Iculement  en  ce  lieu-là  J  vous  me  faites  dirc,qu'il  y  en  a  plus, 
que  Par  TOrT  ailleurs.  Fut-il  jamais  une  faulîctc  plus  pal- 
pable ?  Et  de  peur  qu'il  ne  fuiHft  pas  de  le  dire  ainil  en  cet  endroit, 
vous  me  l'imputes  encore  ailleurs  exprime  en  une  autiie  forme  ,  mais 
qui  revient  a  mclmelens.  Sans  doute  vous  ne  vopis  pojjcdiez.  pa^s  (  me 
dites  vous  )  lors  que  vous  avez,écrity  que  far  tout  il  y  a  moins  d'A- 
thées-, que  dans  la  religion  Catholique.  Et  où  vous  couchez  encore  en 
lettre  d'allégation  ces  paroles  que  vous  dites,  que  j'ay  écrites,  comme 
lï  elles  fetreuvoyent  en  autant  de  lyllabesdansma  lettre.  Et  neant- 
moins  vous  favezbicn  qu'elles  ne  s'y  lifent  nulle  part.  Enfin  il  eft 
encore  très-faux,  que  j'aye  jamais  ni  écrit  ni  dir,  ni  pensé  que  dans  tE.- 
glife  Romaine  il  y  aplus  d'Athéess  quca  toutes  les  autres  Seties.  Vous 
ne  marquez  ni  ne  (auriez  marquer  aucun  lieu  de  la  lettre  ,  que  vous 
avez  cntreprilc  ,  où  fe  lifent  ni  ces  paroles,  ni  rien,  qui  en  approche. 
Toute  vôtre  accu[:ition,&  toutes  les  exaggerations,  &  les  conlcqucn- 

•  ces  qile  vous  en  tirez,  n'étant  fondées ,  que  fur  ces  trois  énormes  fauf- 
fctez,  tout  vôtre  bâtmient  tombe  par  terre.  Vôtre  haine  6c  vôtre  a-» 
nimolité  contre  moy  &  Contre  mon  écrit  demeure  découverte,  <S:  en- 
fembieriniquitc  du  cruel  jugement,  que  vous  en  faites,  le  condan-  ^^  ^  , 

•  Jiant  au  feu  de  la  CjrezeiOU  de  la  croix  du  Tiroir. 

e.'     Ce  qwe  vous  y  méfiez  particuliercm.enr  de  laCofciTion  auriculai-  a  jîd.  Refi. 

:  re  n'eft  ni  meilkur,ni  plus  vray.  "  Que  iayfoûtenUi<juen  la  fafjo'n-,  qu'elle  2.  <•.  i/».  89. 

fe  pratique  aujourd'huy  dans  lEglife  Catholique  y  elle  e/l  la  four  ce  de  &  9o. 
tout  liberiina<jei   ^  pue  i'ay  pnh  lie  dans  Par  i^  rh- par  tout   le  Kcsaurney      r-'oo^ï. 
que  la  pratique  de  cette  Corrjefjion  ouvre  la  porte  au  Libertinage  j  *^  O^ue  c  p  ,01. dans 
i' ace  ufe  cal  ornnieufement  cette  confejfion  d' tiare  commode  T>  E   SOT  le  titre  dnc 
a  ceux  y^^ veulent  troubler  les  fainilles  (y' brouiller  les  Etats  ;   ^  pue  +■ 
tay  l-audace  dédire  quelle  eft  pernictetfe.'^   Que  ie  rends  l'Eglifc  Ko-  '    r  '^^' 
rnaine  complice 'des  defordresy  qui  peuvent  arriver  davs  la  confefjicn 
par  l  igTJorartce,  ou  par  la  f/ialice  de  ceuxydcnt  elle  detefîe  ta  mauvaifo^ 
conduite.    le  n'ay  écrit  pas  une  d^c  ces  propoiitions,bii.n  loin  de  les 
zvoizfoùtenHes  dans  mon- écrit  comme  vou's  m'en  acctilcz,6c  je  vous 
défie  de  m'y  en  montrer  aucifnc.  Où  fublïlK-ra  l'innocence  s'il  eft 
permis  a  les  accufateurs  de  luy  imputer  ce  qu'il  luy  plaill ,  non  leulc- 
ment  ians  conviction,  &  lans  preuve  ,  mais  meimc  ians  marquer  ni 
le  lieu,  ni  le  temps,  où  elle  ait  tait  oudit  les  chofes,dont  ilsla  char- 
gent ?  Vous  étant  donc  emporté  dans  les  excès  de  ces  calomnies  Ci 
étranges,  il  me  lutHt  de  dénier  en  général  comme  je  fais  ,  les  chofevi 

£.e  dt)nc 
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Chap.         dont  vous  m'accufcz  fouiremeiit,  ôc  tiens  tout  ce  que  vous  bâtilfés  fur 
XII.  des  imaginations  fi  injuftes  &:  fi  outrageufcs  indigne  d'aucune  rcponcc 

plus  paiciculicrc. 

Outre  ce  que  j'ay  dit  de  la  Confcltion  auriculaire ,  vous  avez  auiîî 
pris  pour  l'occafion  de  vos  calomnies  un  autre  endroit  démon  écrit,  . 
OLi  j'avoicrclevc,  ce  que  MoniieurCottiby  abufant  de  certaines  paro- 
£.»  M.  de  U  les  de  nôtre  Synode,  en  induifoit,  que  l'impietèi  contre  laquelle  nous 
Tall.  i>.  15.     avons  afligné  un  jcufnc,  n'étoit  que  celle,  qui  fe  trcuve  entre  ceux  4e 
**•  nôtre  communion,  au  lieu  que  le  Synode  entend  en  gênerai  toute 

celle  qui  cft  ou  dmis  lemonde^ou  mejrne parminotis.  Et  a  cela  j'ajcwiîtois 
qu'en  pref?ant  l'impiété  proprement  pour  lafolie>6Ji  des  Athéest  ^uimient 
la  divinitèi  (^  taprovidcnce  ,  oh  des infidelesy  cjui  ne  croyent  pas  la,  vé- 
rité dît  Chri§iia7iifme  j  il  y  a  peu  d'apparemex  i^itily  ayt  beaucoup  d'A- 
jhées  chez.  nous.  Car  cfiiy  viendroyent-ils  chercher  ?  Nous  ri  avons  ni  les 
richefjesy.ni  les  honneurs  y  ni  les  autres  avantages  du  monde ,  les  feuls 
biens  qu'ils  font  capables  dejouhaiter.   Car  pour  les  biens  Jpiriraels  3   la 
paix  de  la  bonne  confcience  ç^  le  falut  éternel ,  t^ue  notre  religion  nous 
promcti  les  Athéesmne les  connoijjent,  ni  ne  Us  défirent ^  Si  bien  <^ué- 
aant  dans  une  entière  indifférence  pour  le  fond  de  la  religion,  ils  choifiJJ'ent 
beaucoup  plutofi  la  prof ejfion  de  la  "JR^piaine,  ouils  treuvent  les  cornmodi^ 
tés  de  la  chairy  ^tie  celle  de  la  nôtre,  ejui  ne  leur  prefeme,  ejue  des  épines 
0-  des  croix  pour  le  monde.  Que  fe  peut-il  dire  de  plus  innoccnt,&:  de 
moins ofFenlif contre l'Eglife  Romaine?  le  dis  qu'elle eft  fleurillante 
&  abondante  en  richeires,  en  honneurs,  dedans  les  autres  avancagcs, 
qui  font  laprofperitè  temporelle.    Eft-ce  un  crime  ?  Qui  l'a  jamais 
*Bf/i  Î.A.cle  dit  ou  pense?    Certainement  ce  n'eft  pas  le  jugement  ,  que  nou&  en 
Eccl.c-  1 8.  *".  fiifons  ni  vous  ni  nous. Pour  vous  Moniieur,  vous  en  eftcs  lî  éloignez, 
yltima  ntta.  q^q  vous  contez  *  cette  pro{peritè  temporelle  entre  les  marques  de  la 
vrayeEglife  ;  fi  bien  qu'en  vous  l'attribuant,  je  n'ay  dit  de  vous,  que 
ce  que  vous  en  dites  vous  mefmes.    Pour  nous  il  eft  vray  ,  que  nous 
ne  croyons  pas,  que  cette  profpcrirèfoitnccefra'irement  attachée  a  la 
vrayc  Églifc  ;   mais  aulTi^e  nions  nous  pas,  qu'elle  ne  s'y  treuve  quel- 
quefois, «Se  bien  que  quelques-unes  des  focietez  ,  de  nos  I^es,ayent 
dans  les  païs,  où  elles  rubfiftent,  ces  avantages  temporels,  que  vous 
.avez  en  ce  royaume ,  nous  ne  laiirons  pa-sde  les  reconnoiftre  pour  de 
vrayes  Eglifes.    Tay  dit ,  que  les  Athées,  alléchez  par  ces  commodi- 
tés temporelles,  qu'ils  trouvent  en  ce  royaume  dans  vôtre  commu- 
nion, &  non  dans  la  nôtre*  de  d.euxproftfl]ons,qui  y  font  hbres,choi- 
/ilFent  plutoft  celle  de  vôtre  rdigion,que  celle  delà  nôtre.'Qu'y-a-t-il 
en  cela  ou  qui  ne foit apparent ,  ouquifoitofFenfif  contre  vous?  Si 
j'avoisdit,  que  vous  permettez  aux  Athées  defe  dire  ouvertement  ce 
qu'ils  font ,  quand  ils  entrent  chez  vous  ;  6c  que  vous  lesiieconnoi/Iez 
avec  cette  qualité  pour  vrays  membres  de  vôtre  Eglifes  vous  auriez 

f  aifon  de  vous  en  plaindre.    Maisj'ay  dit  tout  le  coiitraiic  y  que  pour 
;     -  -         -    .       -  -  ->  ^^^^ 
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efti-ofoufferts  chez  vous,  il  faut  qu'ils  fafîentprofcflion  de  vôtre  rcli-  Cha'f». 
gion,  &  qu'il  falfent  femblant  de  fuivie  vos  fcntimcns,  dilTimulant  &  XII. 
cachant  ceux  de  leur  cœur  ;  (achani:  bien,  qu'ils  ne  les  y  (auroycnc  dé- 
clarer ,  fans  s'y  perdre  ;  comme  il  arriva  de  nôtre  temps  a  Vanini  dans 
Toulouse.    Quelque  leverc  que  loit  vôtre  dilciplinc  centre  coiTX,qiri 
n'ont  pas  vos  crc-ances  publiques  ;  vous  ne  nies  pas ,  que  l'hypocriiiè 
ne  cache  *?<:  n'entretienne  au  milieu  de  vous  quantité  degcns,qui  croy- 
cnt  dans  leur  cœur  tout  autre  chofe  ,  que  vous.     Combien  plus  aije'  - 
ment  les  Athéess'y  pcuuent-ils  cacher,  eux  a  qui  leur  impiété  përmcf 
impunément  toute  {ôrted'hypocriHe  ,  étant  de  tous  les  hypocrites, 
ceux  qui  font  les  moins  gelnés  ?  C'cft  donc  vne  calomnie  toute  pure 
de  m'imputer  fous  ombre  dé  ces  paroles  d'avoir  àSx.-,  que  vôtre  Eglifcl 
ejî  la  retraitte  des  Athées-,  de  :{nx.\:QS  choies  femblables  dont  vous  me 
chargezxivcc  une  licence  effroyable,  fans  que  vous  en  aycs  aucuJT 
jul^clujct.  Mais  pour  donner  quelque  couleur  aces  médilances  auflî  „^^ 
noires,  qu'elles  font  groflîeres,  vousdéguifez  la  vérité  de  mes  intcn-  p.xt^. 
rions.  Vous  dites,  que  tay  écrit  ces  paroles,  pour  faire  connoiflre^que  ma 
religion  eH fainte^  (^  ejue  la  votre  ejî profane.  Mais  cela  cft  manifcfte- 
ment  faux,  étant  évident  par  la  lecture  de  tout  ce  lieu-là,  que  mon' 
deffcin  ell  d'y  montrer  ,  y/^;7)'<«^<f«  d'apparence  cjiiil  y  ait  beaucoup' 
à  Athées  chez,  nens ,  comnîe  je  le  dis  exprclTcment.    Or,  qu'il  y  ait 
des  Athces,qui  cachât  leur  impictè,faircntlicantmoinsprofc{Iiô  d'une 
religion,  qu'ils  ne  croyentpas,  cela  n'induit  nullement,  que  cette  re- 
ligion là  (oir  profane  ;   &  au  contraire,  qu'il  n'y  ait  point  d'Athécs,qui 
fallent  profcllîon  d'une  religion,  cela  n'induit  pas  non  plus ,  que  cette 
religion-là  Toit  tainte  j  parce  que  ce  n''cft  ni  la  veritè,ni  la  faulfetc  des 
religions,  nileurfainteté  ou  profanctc  qui  induit  les  Athées  a  choifir 
b  profefllondc  l'une,  &a  iailîcrcellt  de  Tautre;  puisqu'ils  n'en  croy- 
cnt  aucune  ;  mais  c'cftlalîmple  raifondc  leur  intercft  mondain  ,  qui 
les  détermine  en  ce  choix,  dans  les  lieux  où  les  loix  publiques  les  con- 
traignent de  le  faire, ne  fouffrant  pas  qu'ils  vivent  (ans  faire  profelTion 
de  quelcune  des  religions  1  qui  y  font  permifes.     Secondement,  En 
fuite  de  cette  vaine  imagination»  que  je  veux  prouver  dans  ces  paro-  ' 
\i:s  la  {aintetè  de  ma  tcligion,vous&  vôtre  Néophyte  avez  cncor  bâti 
fur  ce  faux  fondement  une  autre  erreur  groflicre ,  m'imputant  d'auoir 
dit&  pense,  qu'en  tous  les  Heux  du  monde,  où  elle  fetreuve'',  il  y  ait 
moins  d'Athées  meflez  parmi  ceux  ,  qui  y  font  profcil^on  de  nôtre 
créance  ,  que  parmy  ceux,  qui  l'y  font  de  la  votre  ;  C'eifune  chimercj 
qiti  ne  mVft  jamais  entrée  dans  l'cfprit.  le  piilc  là  i!on  en  gênerai  de 
tous  ceux,  qui  font  profcilion  de  nôtre  religion  en   quelque  lieu  du 
monde  que  ce  loit  ;  mais  cft  particulier  de  nous  quivivons  en  Fran- 
ce dans  l'Etat  où  nous  y  femmes  avecque  vous;  de  ceux  a  qui  le  Sy- 
node de  Loudun  avoit  ordonne  de  célébrer  un  jeufftc  ;  de  ceux ,  a  qui 
MowricurCortiby  fuï  cette  occafion  avoit  coiiféillc  de  recevoir  en 
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Chap.         leur  uragelaConfcirion^:  Icsccrcmonics  Romaines,  c'cft  a  dite  des 
XII.  Piotcrtans  de  Fiance,  a  qiiijCs:  non  a  d'autres,  le  Synode  avoic  addrcfsc 

fon  ordre  ,  (5c  Monlicur  Cottiby  Ion  Epîtrc.  D'où  paioift  combie^î 
cfl:  impertinente  &  ridicule  robjed;ion,que  vous  me  Faites  vous  &  lui> 
&  que  vous  vantez ,  comme  une  demonftration  invincible,  dilant, 
jld.p.iid.  qu'a  mon  conte  en  Suéde,  en  Danncmarc,  en  Angleterre,  en  Holande, 
Cott-lfUi.  i^  autres  lieux  {'cmblablcs,  où  les  Proteftans  dominent,  les  impies 
choifîront  doncla  profcfliondemaScâ:c  &  de  celle  des  Luthériens, 
plûtoil  que  celle  de  la  vôtre.  Qui  en  doute  Monlîeur,  ôc  où  ay-jc  ja- 
mais dit  le  contraire  ?  Les  Athées  n'ayant  autre  religion  que  leur  in- 
tcreft,  ils  préfèrent  toujours  ians  doute  la  profeflion  de  celle,  où  ils 
rreuvcnt  mieux  leur  conte  ,  de  quelque  naturel  qualité  qu'elle  foie 
aurefte,  Payennc,  luifve,  Chrétienne,  Catholique,  Hérétique,  Ro- 
maine, Grecque  ,  Arménienne  ,  Proteftante,  Ethiopienne.  Et  fi  ma 
raitonle  prouve,  ce  n'cil:pas  a  dire  qiicWv  prouve  trop  i  comme  vous 
me  le  reprochez  ridiculement  j  puis  qu'elle  prouve  juftemcnt  ce  que 
je  voulois  prouver,  alfavoir  qu'en  France  en  l'état  où  eft  aujourd'hiiy 
nôtre  Rehgion,  il  y  a  peu-  d'apparence  qu'il  y  ait  beaucoup  d'Athées 
chez  nous.  le  laiilc-là  les  fades  raillerie*,  où  vous-vons  égayez, 
quand  fur  ce  que  j'avois  dit ,  que  pour  les  chofcs  du  monde,  nôtre  Re- 
ligion ne  prefente  aux  Athées,que  des  épines  &  des  croix.  Vous  me 
Âd.p.in.  demandez  de  cjnel  bots  font  fait  les  croiXt  cjiie  le  Calvinifme  met  fur  nos 
épaules}  Vous  me  calomniez.  le  n'ay  jamais  dit,  que  le  Calvinifme 
mifl  aucune  croix^fur  nos  épaules,  le  mentirois,  fi  je  le  difois,  &:  ca- 
lomnierois  comme  vous  faites,  ceux  de  nôtre  communion.  l'ay  par- 
le de  nôtre  iÇ^i/Wow;  qui  eft  le  Chiiftianilmc,  &  non  le  Calvinif-no^:, 
comc  vous  l'appeliez  fauffèmcnc  «Se  injurieufemcnt.  Nul  de  nos  bien- 
heureux Martyrs  n'a  iouffcrrpoup  la  doôlrine  de  Calvin  (aDicung 
plaifc  )  mais  bien  pour  la  vérité  de  l'Evangile  de  lefus  Chrifl:.  Et 
c'cft  pour  le  mcime  lujet  que  nous.fouftrons  encore  aujourd'huy 
l'opprobre,  dont  vous  &  vos  (cmblables  tafchez  de  nous  accabler. 
Mais  c'ell  nôtre  gloire  devant  Dieu.  Nos  croix  &  celles  des  Cîire- 
tiens  des  trois^premiers  riecles,iont  faites  les  unes  &  les  autres  d'an 
mefme  bois  i  de  ccluy  de  la  vraye -croix  du  Seigneur  lefus.  Si  vous 
niez  que  nôtre  religion  ait  Ces  croix  &  fcs  eipincs,  tous  om^rc ,  que 
nous  Yt  adorons  pas  d'efprit  &  de  corps,  cçmme  vous  nous  le  comman- 
■*'^^^"  dcz,*  le  bois  de  ces  figures  delà  croix,  que  vous  faites  &:  devant  lef- 
quelîes  vous-vous  profternez,  4e  Chiiftianilme  des  trois  premiers 
ficelés,  ne  ks  adoroir,  ni  n'en  avoir  non  plus  que  nous; -^  je  vous 
défie  de  m'y  en  montrer  une  feule. Et  iicantmoipsvous  avoiicrcz  bien, 
comme  je  crois,  que  jamais  leChrifti  luifmene  prelenia  plus  de  croix 
f^  d'épines  a  ceux,qui  le  vouloyent  lui /re,  qu'il  faifoit  alors.  Vous 
AÀ.p  134.  dites  i  (j  ne  vous  fer  tés  l' homme  dit  monde  le  phts  trempe,  f  l'on  treuvoit 
p^rmy  les  ^leahles  des  Ad  mi  sir  es  des  cihcçsides  haires^  des  chaînes  de 
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fey,  dr  des  dijcip Unes.  Et  je  dis  que  je  ne  ferois  pas  moins  trompé  iî  Chap. 
voListieuvicz  tous  ces  inftrumcns  d'une  dcuorion  volontaire, 6c  non  X  II. 
commandée  de  Dieu,  mais  inventée  pas  les  hommes,  d-ans  les  meubles 
'des  Apôtres,  &  des  autres  Saints,  qui  leur  ont  (uccedé  par  rcfpacc  de 
trois  cens  ans.  Vous  les  treuvez  liez  de  chailncs,  mais  de  ceilcs,donc  , 
les  advcrlaircs  de  leur  religion  les  chafg^oycnt.  Les  fouets  de  leurs 
ennemis  étovent  leurs  difcipiincSjiV  les  louffrances,  a  quoyles  cxpo- 
foit  le  Taint  nom  de  lefus  Chiift  ,  étoyenr  leurs  épines.  C'étoit-la  la 
vrayc  croix  de  lefus  Chrift,  &  l'on  vray  cilice,  ikCà  vraye  difcipline. 
Les  vôtres  n'en  font  que  des  figures  &  des  ombres.  Les  Antoines  & 
les  Hilariens,  qui  en  ont  inventé  rufagc,  ne  s'en  font  aviiez ,  qu'après 
la  fin  de  ces  trois  fîecles  ,  les  plus  glorieux,  Se  les  plus  heureux  de  tout 
le  ChriRianilme.  Celfez  donc  de  nous  accufcr  de  n'avoir  nulle  paît 
a  la  croix  .!<c  aux  opines  du  Sauveur  5  ions  ombre  que  \os  excrcicGS 
corporels,  ôc  Icçinftrumens,  qu(?  vous  y  employez  ,  ne  font  point  en 
ufiigeparmy  nous.  Dieu  loir  loiié, que  la  clémence  du  Roy  empc' 
fcheque  nos  croix  3c  nos  épines  ne  (oyenr  pas  aulîi  pei'antes,  ni  aulli 
picquantes,  que  celles  ou  des  premiers  Chrétiens,  qui  vefquircnt  dans 
l'Empire  Romain,  ou  des  premiers  Proteftans  ,  qui  furent  vcus  dans 
ce  Royaume.  Mais  chacun  laie  &  voit  aficz,  que  quelque  adcioucil- 
femcnt  que  la  bonté  Ôc  l'équité  de  cet  admirable  Monarque  apporte 
a  nos  maux,  lapaflionde  nos  parties  adverlcs  que  vous  connoiifez 
bien,  (îs:  les  haines,  ou'clle  infpireaux  peuples,  nous  trav.aillent  ce 
nous  incomn-iodenc  alfcz,  pour  dire  en  vcricé,  q^iç  nôtre  religîbn  afes  coti.p.Si. 
croix  5c  les  épines.  Monficur  Cottiby  femocquc  de  nous  ,  quand  il 
entreprend  de  prouver  le  conrraire.il  n'a  qu'a  le  iouvcnir  de  la  con- 
dition, où  il  éioit  parmy  nous,  quand  i!  avoh  tes  oreilles  battues  ç^  /c-» 
cœ:w Perce  des  infamies,  cjue  Von  Aif.it  de  hiy  pKblic^uement  &C  de  les 
comparer  avccque  l'eftime  &  les  carelFes  ,  qu'il  teçoit  aujourd'huy  de 
toutes  parts.La  manière  mefme,  dont'voMS  &  luv  écrives  contre  moy, 
&  celle  dont  je  me  déft  ns  contre  vou'-,  montrent  allez,  que  vous  eftes 
beaucoup  plus  a  vôtre  aifc  que  nous. Vous  refufez  aufll  exprelFemét  fa  ,  ^ , 
calomnie, qtiand  voirions  avcrtilkz  en  quelque  endroit ,  ^  <^He  nous 
Jorumet  J2ins  armffjàns  vi'îes,/(W.r  crédit -y  au  lieu  que  tout  cela  avec 
les  Grands  &  les  peuples  cft  de  vôtre  côte.  Ce  petit  Orateur  n'eft-il 
pas  joly  de  nous  vouloir  perluadcr,t  que  dans  une  G  grand'  inégalité,  ^cott.p  8x, 
cxpofec  iiiix  yeux  de  de  toute  la  terre,  les  avantages  font  égaux  de  part  ^,, 
&  d'autre,  &  pour  n'cftre  pas  ridicule  a  demy,  qu'ils  font  mclmcs  plus 
grands  de  nôtre  côté,quedu  vôtre? 


Eç    3  Chati- 
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Cliap. 

XIII.  Chapitre      XIII. 

înftifIcAtion  contre  les  mocqneries^  é"  les  fophifmes  de  ces  deuxc 
M ejhieurs^fremîcrcmeijt  de  ce  que  l  on  a,  dit^  quil  nyapO'S  moins 
de  vices-,  ^'  d?  corrupions^'dixns  les  focietez^  ou  règne  la  ConfeJ^i' 
en^  quen  d'autres.,  ou  elle  ne  fe  pratique  point  ;  fecondemem  des 
deux  témoignages.,  qui  ont  été  ai/eguez  pour  prouver  ce  fait. 


c 


'Est  alFcz  contre  ces  calomnies.  Vous  laifFant  donc  dans  les 
'égarcmcnsoù  vôtre  paillon  vous  a  jette.  le  viens  aux  chofes 
melnies  j  &:  au  traite  de  la  Confcirion,  &■  me  tourne  a  Mon{ieur|  Cot- 
tiby,  qui  agit  en  cet  endroit  avecque  moy  d'une  falfon  moins  violen- 
te &  moins  dcraiionnablc,  que  vous -n'avez  pas  fait.  le  juftiEcray, 
contre  fes  blafmcs,  &  Tes  prétentions  ce  que  j'ay  écrit  de  vôtre  Coa- 
fcfllon.  Et  s'il  fe  rencontre  dans  ce  que  vous  en  avez  touche  çà  &  là 
quelque  chofc}  qui  mérite  d'ellre  conlideté,  je  le  rcmarqucray  en  che- 
min f-hifaut. 

Premièrement  doncjc  nc'me  ruispointjettèdemoy  mcfme  dans 
ccdiicours  de  vôtre  Confeilion  auriculaire. Vôtre  Profelytem'y  a  ti- 
re par  cette  belle  rcmonftrâce,  qu'il  s'avifa  de  nous  addrelTer  041  nous 
quittant  \  Voitle'lyom  Mejjleurs  ,  étonjfer  ratheifme}  Faites  place  a 
cette  confejfton  auricnlaire,  qui  décharge  les  pécheurs  de  leurs  fouineur  es\ 
Se  ce  qui  luit.  D'où  paroift  combien  cil  vain  ce  qu'il  dit,  que  la  que- 
Jîîonnefipas  defal/oirjîla  coi^fefjion  bannit  l\itheifme  de  tow  les  pays  ou 

Cottp.^ô.  elle  s' exerce.  Il  n'eft  donc  pas  quellion  de  ce  qu'il  nous  adit  &  promis. 
Car  en  nous  difant,  que  ii  nous  voulôs  ctoutîer  ratheïrmc  il  faut  met- 
tre la  confcfljon  en  vdige  parmy  nous,  ou  il  nous  trompe,  ou  il  nous 
promet,  que  ii  nous  l'y  recevons,  ratheiTmeyêr/«  étoujfe  ;  &  fuppofe 
par  conlequent,  quelaous'excrcc  (a  confcflion  elle  n'en  bannit  pas 
,  Iculemcnrratheiimc,  mais  encore,  qu'elle  l'y  étoutfc,  ce  quieft  bien 

^'  *  plus,  que  de  l'en  bannir.  Et  de  là  apprenez  s'il  vgus  plaift,  en  palFant , 
combien  efl  injude  le  reproche,  que  vous  me  faites  en  quelque  en- 
droit, d'avoir  7nal  raifonn'e  fur Jon  principe,  (jr  d'en  avoir  tire  vne  covfe- 

C.»  M. delà  quence,cptin'apas  àejens  commun:,    quand  j'ay  écrit,  qixejî  ce  qu'il  pre- 

Tall.p.  1 7.  tend  efi  vray,  que  la  confejjion  auriculaire  étoitjfe  Cathcifme  dans  lesfoci- 
cie'X,  OH  elle  reape  çjf  les  enpreferve  en  arrachant  de  bonne  heure  les  au- 
tres vices,  qui  font  les  racines^  ouïes  femences  de  l' impiété,  il  ne  devrait 
point  y  avoir  d' athées  dans  la  communion  'H^ornaine.  Il  n'eft  pas  poflible 
de  raifonnerplusjufte.  Ou  ce  qu'il  promet  eft  faux,  qu'en  recevant 
la  Confciîîon  nous  cïouffcrons  l'athcifme  ;  ou  s'il  eft  vray,  la  confef- 
iion  étouffe  l'athciTme  dans  les  focictez,  où  elle  s'exerce.    Vôtre  dif- 

Cttt.p.s6:      «-'iplc  ajoute  que  la  qucllion  cftj?  la  Confojfion  preferve  de  ccfnnejlc  li- 
bertinage 
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btrtmage tout  les  efprits  t^uiln^ratii^uent  regptlie-rernent  cr  avecijHe  les  CIi,\p. 
conditions reijuifes.  Mais  l'une  des  cond  tioni^  icquills  en  laConfcfli-  XIII. 
on,  cft  que  cckiy,  qui  Te  confclle,  foie  fidèle,  &c  repentant }  qu'il  cioyc 
en  Dieu  &  cnleiusChrift  ion  Fils;  c'eft  a  dire  qu'il  ne  Toit  pas  achée  ; 
fi  bien  que  toute  la  vertu,  qucluy  attribue  vôtre  cher  converty ,  c'cft 
qu  elle  étourfcraratheïimc  dans  les  cœuisdcs  hommes  ,  pourveu  qqe 
CCS  hommes  là  ne  foyent  point  athées.  O  l't  xcclléc  remède  ,  qui  vous 
guérira,  pourveu  que  vous  vous  portiez  bien ,  ,3c  vous  délivrera  de  la 
pefte  ,  pourveu  que  vous  n'en  ioycz  pas  frappe! 

Pour  montrer  la  vanitéde  ce  qu'il  nous  promet  l'.étouftemcnt  de  ^-^^^f-^cU 
l'atheilme  par  l'vfage  de  vôtre  ConFedion,  j'avois  allégué  ,  qu'elle  ne  ^  '^'^  **''' 
guérit,  que  les  péchés,  que  l'on  luy  révèle  dans  Ton  tribunal;  au  lieu- 
que  quand  les  athées  y  vont  fcc  qu'ils  font  rarement  félon  toute  ap- 
parcncey'ils  fc  gardent  bien  d'y  découvrir  leur  impiété,  6c  d'y  coutel- 
ier qu'ils  Ioqtat;hécs.  A  cela  il  répond ,  qu'il  y  a  des  gens,  ^rn  ne 
croyant  point  de  ^Dien  font  tom  leurs  efforts  pour  en  croire  ,  ô"  (]ni  ^-'V- 
tans  tombez,  dans  cette  maladie-t^ue  far  un  certain  a(]onpifJement  d'ejvritt 
cherchent  toutes  les  occajions  pour  s'en  retirer.    Il  dit  que  les  athées  de  **  ■ 

cet  ordre  vontalaConfcllîon,  Mais  je  ne  fay  11  des  perlounes  ainfl 
difpofécs  doivent  cihemiicsaurangide  ceux  que  l'on  spçcïlç'  athé- 
es; du  moins  eft-il  bien  certain,  qu'ils  ne  font  pas  dunonibre  de  ceuy, 
dont  le  vice  ejl  esiracittèi  comme  ilparloit  luy  mefme,  ôcdont  rimpi" 
etc  marche  la  teftc  levée,  comme  difoir  le  Synode,  que  Monfîeur  Cot- 
tiby  réfute:  fibien  quefon  inftancecft  hors  de  propos ,  6c  tout  a  fait 
impertinente.  Et  quanta  ceux,  dont  il  parle,  il  n'eft  nul  befoin  4e 
vôtre  Confelîîon  pour  Jes  guérir.  Us  ne  le  peuvent  cftre,  que  par  .|c. 
difcours  ,  &:  par  des  demonftrations  de  la  vérité  &  de  l'exiftenccdc  la 
vcritc,  qu'ils  trouveront  dans  la  bouche  ou  de  leurs  Pafteurs,  ou  dç 
quelques  autres  fidèle  s  a  leur  logis  en  particulier,  aulîîbien,  que  dans 
vôtre  Confeflional  ;  a  qui  cette  forte  de  dilpute  &  d'inftrudtion  n'ap- 
partient, que  par  accident;  fa  propre  <Sc  elFentielle  fond;ion  étant 
d'adminiilirer  le  facrement  de  la  pénitence,  comme  vous  parlez  >  c'eft  • 
a  dire  d'ouir  le  fidèle  révélant  6c  racontant  ia  faute,  &  en  témoignât 
la  pénitence,  <3c  de  l'abioudie  en  l'uite  de  la  coulpe  oC  de  la  peine  éter- 
nelle de  fon  pèche,  &  de  luy  ordonner  quelques  fatiffactions  pour  ex- 
pier la  peine  temporelle,  quirelte  noncompriledans  le  pardon  ,  qu'il 
luy  a  donné.  S'il  s'tft  donc  veu  comme  il  nous  l'alleure  ,  quelques  c-  con.f.^y. 
xemples  d'athées  convertis  dans  ce  tribunal  ;  cela  eft  arrive  par  acci- 
cknr  ;  parce  qu'ils  y  rencontroyent  un  homme,  qui  ©utrela  quaHté 
de  CcnfeffeuTy  avoir  celle  d'un  favant  6c  habile  Dodeur  ;  ^  ce  bon  ef- 
fet doit  eftrc  attribué  non  ala-Confelîîon  facratncntale  ('qui  n'eft  que 
pour  les/^f/^/ 6ç  croyans,  mais  a  celle  ,  que  vos  Théologiens  mef-  x^jvf.*/*-/» 
mes  appellent Medecinale,  toute  autre  que  i'aiiïiciilairc,  comme  je  Tall^^y 
i'.iy  remarqué  dans  ma  lettre. 

•  ^  Pou» 
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Chap.  Pour  montict  la  faulîcté  de  la  grand'  efâcace,  qu'il  attribue  a  la 

X  l  M.  Confcirion  pour  nettoyer  le  monde  d  atheïime,  &  des  vices ,  d'où  il 
Lk  tncfwe  ic  crée  dans  les  cœurs  des  hommes,  j'allcguois  l'expérience ,  iiui  nous 
t-  *7-  fait  voir  ,  cjue  ces  péchez  le  creus  entautant  &  quelquesfois  plus  dans 

,    r        les  iocietez,  cli  la  Conteflionregncqu'en  celles,  où  elle  ne  s'exerce 
Tiu  l/"I      F'^s-    ^^  ^'^^  ^"^  ^'^  4"-i^'  J'^y  avance  de  l'expérience  ne  fdft  iufped  en 
/.i.c.iz.         ma  bouche,  j'en  rapportois  le  témoignage  de  Machiavel  qui  outre 
fon  propre  exemple  (car  pour  eftrc  Athée,  il  n'a  paslaifsc  de  vivre  6c 
mourir  dansTEglile  Pvomainc,  &  d'y  polltdermelme  l'amitié  du  Pape 
.  Clément  V  1 1.  a  qui  il  dcdie  l'on  hiftoiie  de  Florence  J  depoié  encore 
Cott.p.^6.      en  termes  exprès  pour  la  vérité  de  ce  que  je  diiois ,  6c  en  écrit  melrae 
beaucoup  plus,  que  je  n'en  avois  dit.    Moniieur  Cottiby  repond,  que 
jene pohvoispoi  choijir  unhommc  pins  des-imere/s ejCiiic  cckiy-l^i  11 
devoir  ajouter,  ni  par  ronicqucnt  plus  propre  a  rendre  té?notgnagz^ 
en  cette  caufe  ;  Et  ceft  la  raifon,  pourquoy  je  l'ay  choili  piutoll,  qu'un 
autre,  pour  dépoler  ce  qu'il  en  lavoir,    lointce  que  j'avois  dcl-ja  re- 
marqué, qu'on  luy  peut  reprocher  de  n'avoir  pas  leu,  qui  (ont  les  A- 
thées.    D'où  vous voyefc  combien eil  puérile  la  reflexion,  que  vous 
faites  fur  fon  impieté  j  comme  ii  je  i  avois  ignorée  j  ou  comme  fi  el- 
le luy  ôtoit  le  droit  de  pouvoir  témoigner  des  mœurs  de  ion  païs,qu'il 
connoilloit  mieux,  que  vous,  6c  dont  nul  intereft  ne  l'a  empefçhé  de 
Ad.ReJl.  i.     dire  ce  qu'il  en  lavoir.     Car  pource  que  vous  luy   reprochez  qui!  a- 
'  •i-r-'^  ■      voit  une  il  furieufeanimolite  contre  la  Cour  de  Kome,  quil  prcnoit 
toutes  les  occaiîons  de  la  diH^amcr  ;  vous  elles  trop  iujet  a  nous  débi- 
ter vos  propres  inventions,  pour  vous  croire  de  ceile-cy,  a  vôtre  lim- 
ple  parole.,    Il  la  falloir  prouver,  6c  non  l'avancer  hmpkrncnt,  com- 
me vous  faites  félon  vôtre  ulage  ordinaire.     Liiez  ion  Epitre  a  Clé- 
ment VII-  au  devant  de  les  Kidoircs  où  il  s'appeiley67;  hHintfte  fervi- 
teur ,  6cdki.]iii\aéti' lm:orè  (jrnoHrry par  fli  oj.'.rue  \   6c  conlidercz 
encore,  qu'il  a  choili  le  Fils  d'un  Pape  pour  ion  Héros,  ^u'il  ceicbxe 
'  par  tout  comme  le  plus  grand  homme  de  Ion  temps  ,  6c  en  loué  les  a- 

Ctions,  6z  lespropoiant  a  imiter  aux  Princes  jtx:  vous  trouverez  ,  que 
tout  celas'accorde  fort  mal  avec  le  reproche  que  vous  luy  .^.faites  lans 
autorité  <Sc  fans  raiion.   £t  quant  accqacvous  dites  ailleurs,  *  que 
^rt.  />.iîî~       vous  rie  tre:tvez,point  dansJU[<^cbiavel  certaines  paroles,  fjue  j  en  ay  al- 
leoiiécs\  je  nefay  pas,  où&  en  quel  livre  vous  les  avez  cherchées; 
l9ou?  an>rcs  j^^^j^  j^  ç     [-^fcn  q^ic  dans  les  œuivrcs  de  ccn  auteur ,  que  i'ay  achetées 
îtaltevs  a  ,-   •        ,a      •        ■>  •  >   n  .    s  •      ^   •  i> 

"jons  donc  autreroisaPans ,  6:  qinporucnt,  ou  eliesont  cte  impnm.eesl  ani^jo. 
cetie  ollii»-  ce  que  j'en  a)îv  extrait  s'y  lit  en  autant  de  mots  au  Chapitre  Xll.de  ion 
îional'EiJi-  premier  livre  des  diicours  ilir 'i  if  e  Live;  a  la  page  31.  H^hbiarno 
jt  ^  aux ^  ■  a,dHncjne  ccn  la  Chicfa  ,  ç-y  ca  Fret:-,  noi  Itali^.ni  cjuejto  primo  chligo 
(ire  àevnm  d'^Jj'e'^cdiventatijc;:z.A  Religione^J'  Cdttivi.  Mais  prenez  garde»,  que 
pirjs  religion  vôtre  livre  ne  loic  de  l'édition,  qu'en  peut  avoir  fait  fiiire  la  Congre- 
cr  tnéclMfis   gation  Romaine  des  livres;  <^ù  quckuii  de  les  officiers  oui  taillent  cc 

^uan-: 
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retranchent  impicoyablcment  en  toute  forte  d'auteurs  tout  ce  qui  CIiip. 
n'cll  pas  a  leur  goull.  Car  Machiavel  ayant  ctc  mis  d'ans  l'indice  des  XII. 
livres  défendus  entre  les  auteurs  du  premier  ordre ,  fans  doute  on  ne 
l'aura  pas  public  dans  les  lieux,  ou  s'étend  k  lurildidion  de  ces  Mef- 
lîcursjfans  l'avoir  bien  rcpurgè  de  ce  qui  pouïioic  choquer  les  oreil- 
les Romaines. 

Mais  par  ce  qiie'cet  auteur  ne  parloir ,  que  de  l'Italie,  &:  qu'il  ctoir  L  n  M,  tie  U 
piincipalcmét  qucftion  de  la  France  entre  Monficur  Cottiby  5c  moy,  î^'»^?-  S. 
j'avois  ajoute  un  palfage  allez  long,  du  livre  de  Monfieur  Arnaud  de 
la  fréquente  communion }  où  il  montra  combien  eft  grand' aujour- 
d'huy  la  corruption  des  mœurs  parmi  ceux-là  mefmes ,  qui  fc  confcf-   _ 
Cent  le  plus  aflîduement.  Mondcur  Cottiby  en  loue  le  ftile,&dit  que 
']cfarlerois  ele^am/nenty  ft  jern' exprimais  ton  jours  par  cette  elocjuentz^ 
plnmz^.    Maris  ce  n'eft  pas  de  cela,dont  il  s'agit.  le  feray  content  &:' 
anray  ccque  je  cherche,  iî  je'ne  dis  rien  qui  ne  foit  vray  ,  6«:  raifon- 
nablc  }  encore  que  je  ne  l'exprime  pas  en  des  périodes  aulli  coulantes, 
qu'il  en  faut  pour  ne  pas  choquer  les  oreilles  délicates  de  vôtre  Ora-  x.;i  mefmt. 
teur.    Il  me  compare  en  fuite  fort  obligeamment  aux  mouchesy^Ht  ne 
s  attachent  y  quaux  ulcères»  ou  a.  ces\oyfeauxy  (^ui  nefe  repaiJJ'ent  (jue  de 
cadavresy  comme  fi  je  prenais  plaijîr  aux  mattx  de  l'EtatyÇ^  del'Eçhfe, 
N'cft-ilpas  admirable?  Il  nous  veut  faire  prendre  malgré  nous  un  re- 
mède, que  nous  n'approuvons  pas;  &c  fur  ce  qu'il  en  cxaltoit  l'eificacc 
pour  guérir  les  maux  des  âmes;  je.  réfute  ce  qu'il  en  a  dit  en  luy  mon- 
trant, par  le  témoignage  de  ce  grave  &  favant  auteur ,  que  ces  maux- 
là  nelailfent  pas  de  régner  parmy  ceux,  qui  ufent  le  plus  de  fon  remè- 
de.   Et  là  dcifuJ  il  me  répond,  que  je  rcifemble  aux  mouches  &  aux 
vautours.    Eft-cc  pas  bien  refoudre  mon  objcAion  ?  Il  dit  qu'il  pout- 
roit  bien  répondre,  que  le  mal  n'eft  pas  fi  grand,  que  le  faitMonfîeuu 
Arnaud  ;  Que  les  Prophètes  &:  les  Prédicateurs  exaggerent  fouvent 
les  dcfordrcs  de  leur  temps.    Mais  il  fc  dcvoit  fouvcnir  que  le  livre 
de  Moniîeur  Arnaud  n'eft  ni  une  Prophétie,  ni  un  Sermon  ;   Que  c'eft 
une  difpute,  ou  par  le  peu  d'effet  de  vôtre  ConfclFion  qui  paroiftdans 
les  mœurs  de  vos  peuples,  il  prouve,  qu'il  faut  la  reformer,  6c  rame- 
ner en  ufage(  autant  qu'il  fepourraj  la  Pénitence  publique  des  An- 
ciens.    Il  dit  enfin  que  Moniîeur  Arnaud  déclame  ainfi  contre  le  mau-' 
vais  ufage  de  la  Confejfion  ;  (^  ejue  tenant  a  luy  il  n'a  entendu  parler;  que' 
de  la  Confejjionprat icjuée  félon  fes  formes  legirimes  y  d'où  il  conclut,' 
Miil  s'accorde  parfaitement avec^ue  Aionfieuf  Arnaud.    Approuvez 
vous  cet  accord  Monfieur?  Trcuverez  vous  bien,  que  vôtre  Novice 
I^alfc  dans  les  fentimcns  de  ceDodeur  ?  Qu'il  diiferc  comme  luyjl'ab- 
folution  &  la  communion  du  pénitent  jufques.1  ce  qu'il  ait  achevé  fes 
fatisfidions,  &  donne  des  témoignages  réels  de  Ion  amendement,? 
Qu'il  rétablilîè  au  moins  pour  imc  bonne  partie  la  pénitence  publi- 
que, &  qu'il  requiert  pour  I^ftct  du  Sacrement  deda  péiîitènce  urie 

Ff  vraye 
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Chap^  vrayc  tSc  finccre  f c«mho»?,  fans  jamais  fe  contenter  daucunc  contri- 

X 1 1.  tion  |.^alliafivc  ?  En  attendant  que  vous  &  vôtre  difciplc  vous  accor- 

diez iuv  ces  points,  je  luy  repondray  leiilement,  qu'en  nous  recom- 
mandant la  Confcjfion  auriculaire ,  ou  il  nous  a  tourbez ,  il  par  ces 
mots  j  il  a  entendu  celle  ,  que  Monficur  Arnaud  approuve;  ou  qu'il 
nous  a  cnleignc  un  remède  de  nulle  efficace ,  s'il  a  voulu  nous  recom- 
mander la  Confeflion  commune  au  milieu  de  vous,  qui  cft  juftement 
ce  qu'induit  le  témoignage  de  Mondeur  Arnaud  ;  comme  en  cftet  ce 
jtd.Rtf..  z.c  ^q{\  q^c  pour  cela  ,  que  je  l'ay  rapporte.  Et  cela  Moi>lieur ,  découvre 
*i'-^4'  l'inlîgne  fauiretc  de  ce  que  vous  écrivez,  que  je  veux  ,que  le  pallage, 

que  j'ay  allégué  du  liviedela  fréquente  communion,  Joit  une  preuve 
indubitable^  cjue  la  àoïïrine  de  la  Confejjicn  auriculaire  e/l  pervicieuje 
(y'fortie  de  la  bouti(juedu  diable.  Si  la  violence  de  vôtre  haine,  vous 
euft  permis  de  bien  conliderer  ce  que  j'ay  écrit,  vous  eullicz  reconnu» 
que  je  veux  que  ce  pairage,yô>««f  ^r^/t^e  indubitable,  non  que  la 
doclrine  de  la  Confefjion  auriculaire  efl  pernicieufe  3  mais  bien  que  Ton 
ta  me/me     ufage  n'apas  l'cfficace,  que luy  attribué  vôtre  Néophyte,  pour  puri- 

<■•."•?•  103-     fierlcm.onde  deTatheilme  (3s:des  vices.    Et  de  là  vous  voyez  encore 
104.  l«f.  1  •  n  •  1     I  •  •  '       1  •  • 

combien  cft  vamc  &  mutile  la  peine,  que  vous  prenes  de  maintenir 

xjueMonlîeur  Arnaud  n'cft  pas  des  nôtres,  &:  de  le  prouver  au  long 

en  trois  pages  entières  ;  comme  li  j'avois  peu  ignorer  qu'un  Dodeur 

de  Sorbonne  n'eft  pas  de  la  religion  d'un  Miniftre  de  Charenton  ,  ou 

comme  fi  en  le  citant  j'avois  prétendu  qu  il  en  fuft.  Comment  n'av-cz 

'vous  point  fongé,  qu'étant  icy  queftiondes  chofes  ,  qui  le  palTtnt  en 

vôtre  côraunion>il  me  falloit  un  ténioin,qui  en  fufl:,afin  que  fa  dépoli- 

tio  peuft  élire  valable,&  que  ce  qu'il  dit,cuft  étèrufpcd:  en  labouche 

d'wn  home  de  nôtre  profefllon.-Et  cependant  pour  vous  avoir  produit 

jld  p.  loj.     ^*^"  témoignage,vous  jugez  iibié  des  chofcsjque  vous  me  reprochcz> 

que  \efuis  tombe  dans  un  or  and  aveuolemety  ^  aueles  éloges  cjue  je  luy  do- 

ne-^ne peuvent fervir  cjH  a  augmenter  ma  ccfnfion.  Vôtre  nouveau  côver- 

ty  cftencore  en  cet  endroit  bien  plus  outrageux  que  vous.    Luy  qui  fe 

plaignoir  un  peu  auparavat  (bien  qu'a  tort  &  (ans  fondement,  come 

Cfitt.'p.  Çc:    je  l'ay  montré^  que  je  1  avois  compare  a  ludas ,  me  compare  icy  aux 

luifs  qui  fc  mocqiioyent  de  nôtre  Seigneur,  &  luy  crachoyent  au  vi- 

{^ige  en  luy  dilant,  Bien  te/oit  i^ciiCQ  que  j'ay  loué  le  lavoir  de  Mon— 

fîeur  Arnaud  ,  encore  que  je  neiuive  pas  les  fentimensen  la  lehgion, 

comme  s'il  m'étoit  défendu  de  reconnoiftre  les  grâces  de  Dieu  en  un 

homme,  qui  n'eft  pas  de  melme  communion,  quemoy.  Il  dit  ^ue  jo 

HayrnUa  la  torture pourf^le  faire  parler  contre  fa  penfée  j   Comme  s'il 

ne  difoit  pas  clairement  iSc  exprclfément  deluy-mefmeceque  j-e  pre- 

tens  de  prouver  par  fa  depofition,  que  le  détordre  Â:la  corruption  ne 

laillcnt  pas  de  régner  dans  les  meimes  lieux  &  au  melm.e  temps,  où 

lÀ  mtfmt.     le^^acrement  prétendu  de  vôtre  Confeffion  eft  le  plus  frequentc.Pour 

\q^  fin,  vôtre  CQurcois  Conyeity  me  compare  aux  bourreaux  qui  cruci- 

'\'  "i.:.;  •  iicrciu 
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fièrent  le  Seigneur  cnrre  deux  brigands  ;  parce  qu'apresavoir  allégué  Chap. 
lercmoi2;nagede  Machiavel  pour  prouver  que  vôtre  confcfllon  n'c-  XlV. 
teint  pas  ratlie'ifmc  &  \^%  vices  par  tout  où  elle  eft  en  ufagc,  je  rap- 
porte aulii  pour  cela  mermc ce pafTagc de  Monfieur  Arnaud,  &  quea 
luite  je  fais  mention  d'une  penfee  d'un  fauvagc  de  Canada  ;  Comme  il 
c'étoit  crucifier  un  homme  d  hôneur  de  le  prendre  a  tefmoin  d'un  f;\it, 
ou  comme  fî  c'étoit  l'outrager  d'employer  fa  depofition  après  celle 
d'un  Secrétaire  de  la  Republique  de  Florence  dans  une  cauie  publique^ 
6c  comme  atousjbons  &  mauvais  religieux  &  irréligieux.  Si  j'avois 
dit  quelque  chofe  de  Monfieur  Cottiby,  quiapprochaft  de  ces  belles 
comparailons,  vous  me  fauteriez  tous  deux  aux  yeux.  Mais  parce 
que  c'eft  contre  moy  qu'il  vomit  ces  outrages ,  vous  le  prenez  pour 
des  élégances.  Encore  faut-il  que  je  vous  avoue  que  je  treuve  ces 
comparaifons  h  mal-prifes,  &  appliquées  d'une  falfon  fipeu  judicieule, 
que  je  crois  qu'elles  exciteront  dans  l'efprit  de  fes  Ledcurs  plus  de 
pitic  pour  luy,  que  de  haine  contre  moy. 


Chapitre       XIV. 

Ou  ejl  juîf'tfié  contre  les  vahs  efforts  de  ces  Nejsieurs  ce  cfue  l'o» 
d  dit  de  la  Confefion^  que  la  facilite  du  pardon  que  les  modtins  s'y 
promettent  yles porte  a lafecurite  i  ér  ^'^^  l^  ]ugeMent ,  quen fit 
un  Sauvage  ti  été  rapporte  fort  a  propos.  Defenfe  de  ce  qui  a  ète 
dit  fur  le  'fnep*ie  fujet^  que  les  plu^ grands  péchés  s'effarent  en  les 
racontant  a  i^ oreille  d'un  Prejire ,  contre  les  Sophifmes  de  ces  deux 
Mefiieurs. 

OVtre  les  fautes  que   je  viens  de  remarquer  en  Hi   dernière  coti.p.60. 
comparaiion  ,  il  y  en  a  encore  une  autre.  Car  dilantque  jf  mets  et. 
-Machiavel  a  ta  main  droite  de  Monfieur  Arnaud  ,  çjr  un  Sauvage  L  a  M.  del4 
^tfCrfw.«^<î  ^jG  ^-««r/jr  i- il  fuppofe  évidemment,  que  j'ay  faii  ouïr  ces    ^  1,1^* 
trois  téiTkoins  iur  un  mehne  £iit,  &c  dans  unmclmc  ordre.    Et  neant- 
moins  cela-cft  faux.Car  j'ay  allègue  les  témoignages  des  deux  premiers 
|)our  montrer  la  vérité  de.ce  que  j'avois  pose  en  tait  ;  ailavoir  qu'il  (c 
trcuve  autant  d'impiété  &:  de  vices  dans  quelques-unes  âi:s  Sociétés 
où  la  Confefllon  eil:  en  uiage  ,  qu'en  la  nôtre,  où  elle  ne  l'eft  pas.  Puis 
ayant  conclu  ce  point  par  ïadépolitionde  ces  deux  témoins ,  je  pailc 
a  un  autre  ;  ce  me  mets  a  conlîdercr  la  nature  de  la  Confeflîon ,  com- 
me elle  fe  pratique  en  vôtre  cômunion,ajOiltant  que  ce  n'eft  pas  mer^  Lkmefmt 
veilles,  qu'elle  face  fi peu  d'effet  puis  que  c'eft  une  difciplim  >oh  les  p,  ^q. 
pipu grands  péchés  s'ejjacent  en  les  raceutant  a  t oreille  d'un  Presire^oblt- 
gèfnrpeit^e  de  la  vie  a  vcn  découvrir  jamais  rien,    A  quoy  j'ajoure,  ijut 

Ff    X  l'esje-^ 
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Chap.  f  espérance  d'une  a,hfolution.fi facile  &  fi  fcure  convie  pliitoft  a  pcchcr^ 

X  i  V.  &  augmente  la  licence  &  l'audace  du  vice  au  lieu  de  la  mortifier.    Et 

c'eft-là  que  je  fais  venir  ce  Sauvage,  dont  vous  &:  votre  difciple  avez 
tant  fait  de  rilées,  ajoutant  ces  mots  aux  paroles  prccedcntesjZf  j  Sanr 
Zà  mefme    .vagesds  Canad.-i  coprirent  bien  eux-mefmes  ce  fecret  cjià  voyant  un  de 
f  i-o-  leurs  compatriotes  i  converty  au  ChriHianifiney  faire  fcrapule  de  cjnelt^ne 

r^^'T^'c-)  ^^^^fi  ^  ^  T'^'^y  ^^^^^  fi^^^^^^y^'^^  de  peur  <jiu  il  avait d'offen/èr  IfieHy^JLex 
i'an  \6±T..  rùhhesnoires  f'iuy  dirent-ils  en  parlant  des  leluites  )  effaceront  demain 
f.  3 1.  ton  pechè.       Ne  crain  pa4  un  pechè»  <^ui  demain  ne  fera  plm ,  ^nand 

iH  te  fer  M  covfefse.    Ainlî  il  paroift,  que  la  parole  de  ce  Barbare  eft  al- 
léguée pour  julHiicr,  que  la  Confeirion  ,  comme  vous  Tadminiftiea: 
.4t$tt, pji...    ordiiiuiiement  eft  capable  déporter  Lc-s  hommes  mondains  a  pecber 
fur  Tefperance  qu'elle  donne  de  la  Éacilirè  du  pardon,  au  lieu  que  cel- 
4c  deMonfieur  Àmauda  été  produite  pour  juftifier  fîmplement  ,  oc 
-^uej'avois  dit,  que  Tonne  voir  pas  le  plus  d'amandement  &  d'inno- 
cence dans  les  Societez,  oùclle  eft  le  plus  en  ufâgc.    Vôtre  Conver- 
ty dit  deux  jolies  chofcs  là  dclfus,  l'une  ;  qu'il  faut  bien,  que  les  e~ 
xemples  me  manquent,  puis  qu'il  m'a  fallu  aller  chercher  celuy-là 
dans  le  nouveau  monde  j  L'autre,  Que  c'cft'par  mépris,que  je  deligne 
les  lefuires  par  le  nom  de  Tiobbes  noires.    Pour  le  premier,il  fe  trom- 
•pe..  Ce  n'eà  pas  mïMique d'autres scïcemples,. qui. m'aircduit  affaire  icy 
(paroiftre  le  Icntiment  des  Sauvages.    AutA^t  .qu'il  y  .^,  de  ,gçns  <rh<;z 
^vous,  quiabufcnt  de  la  Çonfeflion  (-Se  vous  nepouvez  nier ,  qu^il  n^y 
enait  beaucoup)  leurs  exemples  confirment  ce  que  j'aydit  ,  qu'elle 
convie  les  hommes  du  monde  a  pécher.     Le  fuppofant  j'ay  ajoute,  a- 
veçque  raifon.  Les  Sauvages  de  Canada  compyirevt  bien  eux^mefines  ce 
fecret  \  te  cz  ci^\\{\m.    C'eft  comme  ^J'eulfe  dit;  Il  n'eft  pas  jufques 
aux  hommes  les  pius  rudes  &  qui  n'ont  rien  ajouté  par  aucune  culture 
humaine  a  ce  que  la  nature  leur  a  donné  delens  &  d'cfprit,  qui  ne  fen- 
tent  des  l'abord  que  vôtre  Confefllon  conduit  le  pécheur  .a,  efpcier 
trop  facilement  le  pardon  de  les  fautes.    Tant  s'enfaut  donc,  que  cet- 
te hiftoire  foiricy  mal  alléguée  ,  comme, vous  S>c  vôtre  Néophyte 
faites  fembiant  de  le  croire;  q[iîe  tout  au  contraire  elle  >y  vient  fort 
a  propos.    Car  le  témoignage  que  les  Sauvagesmefmes  rendent  a  la 
vérité,  que  j'ay  mi(eenauant,  en  vaut  mille  ,  <^  conclut  d'autant  plus 
-fortement  pour  moy,  que  plus  ceux  ,  qui  le  rendent,  font  grofliers  &: 
fîmples;  étant  une  fidèle  ^  naïve  expr^irion  du  jugement  que  la  Na- 
ture fait  d'elle  mefme  de  vôtre  Coimllion.    Pour  le  nom  des  Robbes 
'«o/rc'/,  vôtre  difciple  eft  injufte  &  ridicule  de  m'imputcr  de  l'avoir 
donne  a  ceux  de  vôtre  ordre  par  mépris.    le  ne  fais,  que  rapporter  ce 
que  nous  a  conté  un  leluif  e  dans  la  Relation  de  Cinada ,  que  j'ay  alle- 
guée.tS'ileuft  daigné  prendre  la  peine  de  la  voir ,  il  y  euft  treavé&  les 
Robbes  noires  ,  &:  tout  ce  que  j'en  ay  dit  motpour  mot  ;  de  force. que 
iA  ne  pcuc  fouffrir  ?  que  fçs nouveaiijX  Maiftrcs  foycnc  ainJÛ  nommez 

il  le 
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ilTcdoît  prendre  acux-mclmcscc  nona  irîQy,  de  ropte  la  prétendue  Cîvip. 
-injure  j  qu'on  leur  f^it  en  les  appellanc  ainfï.    Mais  il  laiifc-là  les  Sau-  XIV". 
■vages,(Si:  attaquece  que  j'ay  dicqucdansla  difcipline  de  vôtre  Confcjfio 
les  plm  grands  péchés  s' cjfacent  en  les  racontant  a  l'oreille  d'vn  Prejirz^. 
Il  dit,  que  c'eft  wk  impojlure  gro^ftere  y  èc  que  pour  dtjfiper  la  maligne 
^'4/?(f«r  5  il  n'a qu'tim'oppofer  le  témoignage,  de  ces  ?ne/mes  T{obbes 
noires i  qu'il  m'accule  hmlFement  dans  l'aveuglement  de  fa  colère  d'a- 
•voir  voulnfalir  de  mon  écume.  Puis  il  rapporte  les  paroles  d'un  leluitc, 
nomme  Sou^ren,  qui  dit,  cjucla  Ccnfcjfionneflpa^  wû [impie  narre  des  Cett.p.  61.. 
pechez,3<^HonacomT)iitiles  racontant  com?»e  une  hisîoire  ,  ou  les  decla- 
•r-antAU  Prejire-,  comme  l'on  fer  oit  a  un, amy\  mais  cjue  cef}  une  acctifa^ 
twn  de  Je  s  crimes  faite  au  Freflre,  comme  jii'jei  avec  un  vray  çfr  intérieur 
regret  de  les  avoir  commis  ^  ^ui  étant  conjoint  aveci^îie  le  ferme  ç^  abfûlu 
propos  de  fie  Us  comcttre  plpi^, ils  font  pardonezpar  lesjacrées  paroles  de 
l'abfolutîon proférées  par  la  bouche  du  PreHrc.  A  cela  il  ajoute  le  titre 
<l'un  chapitre  dcBellarmin,  qui  porte,  que  la  contrition  e(l  tout  a  fait     ''     *'    V 
^^^ceJJÀirepour la  juHtfcationy  ôccqUc  propoiition,  .Qti/l  efî  mefm^z^  c.\i.§  fextn 
■tr-cf-tttiU  de  pleurer  chacun  de  fcs  peche'^en  particulier fl  amèrement ,  q-  prrp:'fiiio. 
Jllongtemps  y  ejne  la  douleur  fait  dans  fis  degrés  ^"^  foit  dans  fa  durée  f  '^^^''^^min 
-puifj'e  eslre  dtteextrefme.  Mais  fi  vôtre  difciplen'euft  pas  été  en  co-    "'"""  fi'fi- 
Icrc,  il  eut  aitemcnt  reconnu,  que.ceque  j  ay  cent  clt  la  pure  vente,-  fedetiamin- 
'&  non  comme  il  die  une grofiiere  tmpoflure.   Si  c'eft  unegrojftere  irnpo-  unfive ,  M.. 
y?«r^,  ce  mcUneBellarmin,  qu'il  m'objecfte,  en  eft  coupable.  Car  il  Ccttiiy  fa 
écrit  en  termes  exprès,  f  ^«f  par  cette  tref-petite  confufon->  ^ne  mm  Tp  'nT,j' 
JoUffrons  devant  Cun  de  nos  compagnons  de/ervice  eh  luy  découvrant  nos  pcenit  c  \x 
péchez.  5  nout-nons  rachetons  de  cette  grande  confufîon,  cjuefans  cela  nous  §-  fedpnci- 
aurions  a  foifffrjr  au  jour  du  jugement  devant  tous  les  ^nffes,(^  tous  les  /"^* 
'hommes  ;  ce  qu'il  répète  incontinent  après,  ^  &  confirme  par  le  mira-  /  ^^''*-^J''ri' 
de  d'une  uifion,  que  tous  les  péchez  jufques  aux  plus  horribles  s'effa- 
-œnt  dans  la  Confcflion  a  mcture,  que  le  pécheur  les  pronc.nce  6c  les 
rceire.  Et  quant  a  ce  qu'il m'objedte  de  Souffren  ôz  de  Bellarmin>pre- 
miercmét  je  n'ay  dit  ni  icy,  ni  nulle  part  ailleurs,que  le  pénitent  racô- 
tc  Ces  péchez  comme  ttfîe  hisloire  ^(hien  que  vous  me  l'imputez, faulîi   -[Refl.  i.f,%i 
faulfc  ment,  que  hardiment)  ni  qu'il  les  conte  auPreftre,  comme  il  fe-  /«^i- 
roit  a  fou  amy.   l'ay  fimpkmc  nt  diï,  qu'il  les  raconte  a  F  oreille  d'un  Pre~ 
fire^  ;  ce  qui  n'empelche  pas,  qu'il  ne  les  raconte  auPrcftre,  comme  a 
/oç}  luge  ;  2>c  je  ne  vois  pas,  que  la  qualité  en  laquelle  il  regarde  le  Prc- 
ftre ,  change  rien  au  lo.îd  de  l'affaire.    Il  n'y  a  pas  plus  de  peine  a  le. 
regarder  comme  (on  Ii^^e,  q-ue  comme  (on  amy.  Le  principal  efi:,que 
par  cette  déclaration  ou  conKffion  de  Tes  péchez,  il  les  emice,  C\  on 
vous  en  croit. Pour  le  regret  de  les  avoir  commis  il  n'y  a  que  les  xithées 
^'Ics  profiincs  endurcis,  qui  n'ayent  aucun  fcgrcr  d'avoir  ofifcnsc 
Dieu.   Les  autres  pécheurs  en  ont  du  regret,  je  dis  mefine  dans  le 
coeur  y  Si  bien  que  ccn'cft  pas  non  plus  une  grand' peine  au  pécheur 
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Chap.  d'apporter  a  la  côfcirion  un  fcntinuntjquc  la  nature  mcrmc,  quelque 

XIV.  corrompue  qu'elle  ioit  donne  prcfque  a  tous  les  pécheurs  d'avoir  pè- 

che ,  foit  pour  la  peur  qu'ils  ont  d'en  eftre  punis  ,  (oit  pour  la  turpi- 
tude du  péché  mel'mc  ,  quand  ils  viennent  a  la  reconnoiftre,  lors  que 
leur  paillon  étant  iatisfaitc,  de  le  regarder  hors  du  nuaLcqu'elle  Lur 
mettoit  devant  les  yeux.  La  difficulté  eft  fur  le  refte  de  SoufFren'6c 
Bcllarmin  de  cefermeç^abfolufroposdene  commettre  \amais  les  pé- 
chez coufeirez,  ik.  de  cette  contrition  y  qu'ils  demandent  au  pénitent 
pour  obtenir  le  pardon  de  fcs  péchez.  Car  quant  a  ce  qu'ajoute  Bcl- 
larmin, de  cette^r-^W(^c^o«/«ir,qu'il  lui  demande  pour  chacun  de  les 
péchez,  vôtre  prétendu  Converty  devoit  avoir  remarque,  que  Ton 
Dodeur  dit  bien,  qu'il  eft'rr<?/^«/i7tf  de  l'avoir  i  mais  non  qu'ilyôù  ne- 
ceffaire.  Pom  ce  propos  arreftè  &c  cette  contrition,  l'avoue,  que  ce 
font  des  paroles  magnifiques;  mais  que  vos  difputes,  &c  plus  encore 
vôtre /?r<î^/^«^,  montrent  clairement  n'eftre  que  des  paroles.  En 
confcicnce  vos  Pieftres  ne  donnent-ils  l'abiblution  ,  qu'a  ccuxt  en 
qui  ils  ont  reconmiHnpropos arrefiè  ç^  ahfolh  de  ne  pécher  plus ,  S<.  en 
un  mot,  unevraye  contrition?  Nous  ôtent-ils  pas  incontinent  eux 
raefmcs  d'une  main,  ce  qu'ils  fembloyent  nous  avoir  donne  de  l'autre, 
quand  ils  diftinguent  la  contrition  en  ^4r/iî/>f,  6c  imparfaite  ,  l'une 
▼raye  &;  digne  de  ce  nom,  l'autre  creuc  &:  réputée  telle,  bien  qu'elle 
ne  le  ioit  pas  en  eifet.Di('ent-ilspas,que  cette  dernière  fufht  pour  ob- 
tenir le  pardon  de  ic$  péchez  ?  Que  c'eft  allez  pour  recevoir  i'abiolu- 
tion,  que  le  pécheur  ait  ce  premier  &:  imparfait  mouvement ,  que 
vos  Ecoles  appellent  attriticn  ?  pourvcu  feulement,  qu'en  fuite  il 
fc  confclfe?  Tiennent-ils  pas,  que  l'uiage  de  ce  Sacrement  luppîéc 
acequi  maitquca /'^/^/rmf>?;pour  eftre  uneviaye  <Si:  parfaite  contri- 
$ion?  Ne  croyent-ils  pas,  que  celuy  qui  peut  dire  de  la  bouche  6c  du 
cœm  iijiH  il  fer  ep  eut  d'avoir  ojfenfè  un  Dien  infiniment  bon  (^- infini- 
ment aimàbhy  ceh^y-Ia  a  faitun  /i^e  d'une  vraye  cofitririon  qt  d'ur^^ 
^raye  amour  de  Dieu?  bienque  cesmouvcmens  de  Ton  amc,  fovent 
.  .  fi  peu  fermes,  qu'ils  pallcnt  &  s'evanouhrent  prefqueauiri  toft  ,  qu'ils 
^  font  nais:-    SiMonlieurCottibyeuft  bien  leu  l'auteur,  don:  il  iq,[ië 

jtrnaud.  ta  tant  l'tloqucnce ,  il  y  euft  appris,  que  c'ciVlà /^  (a^c^r/w^cc'w^ww/i?  dç^ 
fai.P*!fi^<''plHfeursde.vorDoBeurs.    Et  quille  s'imagine  pas ,  que  ce  Ioit  fcu- 
tafyeq.com-  lemcnt  la  traditive  de  quelqucs  mciuis  Caluiftcs.   Son  grand  Maiftre 
frt.c.iip-      le  Cardinal  du  Perron  eilfeigne  cxpreirémcnt  la  mefme  chofe,  écri- 
*  DU  Pcrroa.  vant  *  iju  une  repe/îtance médiocre  (^  imparfii:^  (jui  eB  (  dit-il  J  ca^ue 
de   l'Eiich.     vow  appelions  attrition,  ne/uffroit  pa^  cc?nme  fait  la  contrition  en  cas 
/.  1 .  f.  3 1.  p'  ^g  necejjiiè,  pour  obtenir  hfalnty  mais  cjuaffiftée  cr  fortifce  de  la  arace 
jjc  13  •        Sacra7ncnt.ile  de  l'abfolHfion  )  elle  e'qru polie  a  une  contrition  entière  (j" 
parf ait eyO"  obtient  aveccjuetay de  du  Sacrement  ce  que  t autre  meritz^ 
par  elle  feule.  Puis  que  leion  cette  maxime,  de  deux  hommes  mourans 
avecl'attrition,  ccluy  qui  n'a  pas  eu  oioyeii  dç  fç  confclfcr,  cft  dannc, 
.<    -        '       '  '  &  ccluy 
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&:  ccluy  qniracii,&  qui s'eftconfefsècfl: fauve;  il  cft  clair  prcmic-  Ckajg. 
renient  que  l'abfolution  cioii:  cftic  donnée  aux  pcchciiis  ,  qui  n'onc  XIV. 
que  la  iîmplc  actririon  ;  puis  que  la  leur  réfuter  ,  fevoit  les  lailTeu  __ 

dans  l'ecardcdannarion,  les  en  pouvant  tirer;  Secondement  que  la 
veiftu  de  la  Confeiïion  cftd  grande,  que  des  pécheurs,  qui  ont  (i  peu 
de  rcpcntance  ,  qu'ils  font  en  eftat  de  dannation,  en  lortent  en  coii- 
felT-\nc  feulement  leurs  péchez  aux  Preftrcs,  fans  qu'ils  ayent  pourtant 
rien  ajouré  a  cette  dilpohtiô  intérieure  de  leur  cœuriqui  n  cmpelchoic 
pas  qu'ils  ncfullènt  enétatde  damiTOon.  Ceft  donc  Icfeirl  recic  ce 
leurs  péchez  qui  les  en  tire.  En  troiUefme  lieu,  de  là  chacun  voir,que 
ce  propos  arrejîe  ç^}-  abfolu-,  &  cette  contrit icn,  que  Soyttren  £^  Bcilar- 
mindepiandoyét  neccirairemcnt  aux  pécheurs  pour  remporter  le  par- 
don de  leurs  péchés  du  tribunal  de  vôtre  confeflion,  ne  font  que  des 
paroles  vainesjquiprifcs  en  leur  vray  &  propre fens  lent  cvidcnimcnt 
faullcs.  Car  puis  que  l'attrition  fufiit  au  pécheur  pour  obtenir  le  par- 
don i!<c  le  falut  en  fc  confelfant;  de  puis  que  d'autre  part  Tattririon 
n'eft  nuUcm.cnt  nV/c propos arre/lè  i:^  alf/blu  de  SGujfren  ,  ni  la  contri- 
tion de  Btllarmin,,  il  cil:  évident,  qy'abierr parler,  iiiTunni  rautrcneH: 
nccfciïaire  pour  fe  prcfcnter  a  vôtre  Confeflion.  D'où  rclulte  enfin», 
que  c'eft,  non  une. grcffiere' impo/iitre (comme votre  Nco^hyzc  a  ose 
écrire  fans  raifon  (!<c  ihns  pudeur)  mais  une  claire  verîtc  de  dire,  com- 
me j'ay  fait,que  dans  la  difciplwe  de  votre  Confejfion  les  plus  ff^ands  pé- 
ché s  s'effacent  en  les  racontaiU  a  l'oreille  d'un  Prejire»  j; 

Er  quant  a  ce  que  vous  m'objectez  Monficur ,  qoe  l'ancienne  E-        '   '-  '  '"  * 
glile  (5<:  la  vôtre  aujourd'huy  ajvute  a  la  confefnon  les  larmes^  les  orai- 
JonSi  les  vaille  Si  les  jettJheSi  les  aumône  Si  lesreflitutions  ,  ç^  les  mortifie  a- 
tiotjs  de  la  chair -^  je  dis  preraicrentent,  que  c'cftdc  vous  ,  qu'il  s'agit 
&r  non  de  l'Ei'life  ancienne,  oiila  difciplinede  lapenitence  étoit  trcs- 
diiïerentc  de  la -vôtre.  Parlez  donc  de  la  vôtre  ,  5c  laifïèz-là  celle  des 
rtnciens.     Pour  la  vôtre,  jc^i^y  bien  ,  que  vous  impofez   a  vos  peni- 
tcns  ces œuvreslaborieufes  donc  vous  parlez;  mais  vousncme  nie- 
rez pas  non  plus,  que  vousnelcs  impofez,  &  que  les  pécheurs  ne  les  . 
fubi{Tent,que  pour  fe  racheter  non  delà  coHlpe,0H de  la  peine  éternel- 
le du  pèche  (  qui  Iclonvous  s'eftacent  toutes  deux  par  la  confeflion  & 
par  l'abfolution,  qui  la  fuit  )  mais  feulement  de  \a peine  temporelle  ,  qui 
relie  encore  a  fouffrir  ou  en  cette^'ic,  ou  dans  le  purgatoire;  Si  bien 
que  vôtre  inftance  eft  impertinente  &  n'empeiche  Kullcment ,  que.  ce 
que  j'ay  écrit  ne  foit  vray,  que  par  la  confejjio  s'effacent  les  plus  grands 
péchés  ;   alfavoir  quant  a  la  conlpe  çjj'  a  la  peine  éternelle  ;   qui  eft  le 
principal;  puis  que  celuy  quien  eft  là,  eft  hors  du  danger  de  la  dan- 
nation ,  &  aileurè d'arriver  toft  ou  tard  en  Paradis.  le  lailfe-là  ceux  a  ^^.  f.jj.- 
qui  s o\xs>  fufpendelj abfolution.   Il  eft  vray  que  les  difciples  de  lanfeni* 
US  en  ont  voulu  introduire  la  méthode  ;     &  cela  eûft  fans  doute  rendu 
•  YÔtredo(ilrine  fur  ce  fujet moins  étrange  ^  moins  contraire  ala  pra- 
tique-. 
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Chap.  tiqut;  J.c  ranciennc  Eglitc.  Mais  chacun  ûit  comment  vons  avez  le- 

X I  V.  ccu  leurs  rem.onftrances,  &  avec  quelle  animofirc  vous  les  avez  pcr- 

fccutez.  Pour  vous  autres  Meflicurs  les  lefuires,  ie  fauray  quand  vous 
oie  l'aurez  appris,  qui  font  ces  pécheurs,  a  qui  (  hors  Ics^  cas  rcfcrvez 
&  hors  la  prokflion  ouverte  dlmpenitence)  vous  réfutez  l'abloluri- 
on  après  leur  conklTion.  lulques-la,  je  crois  que  le  nombre  en  eft  fort 
ptric. 


Chapitre     XV. 

Ou  efiÇoàtenu  contre  U  câlomme  de  M$nfieur  Cottihy  ce  que 
ÏQnadtt  desdangereufes  Iviaximes  de  quelques  Confeffeurs:  dr 
icy  fjî  aujîi  refutée  l'impoliure  de  M  on  fie  ur  Adam^  qui  infère  de  ce 
lieu,  que  fay  médit  des  le  fuites^  &  que  je  leur  ay  attribue  l'Apolo^ 
gie  de  Cajuijîes  \  bien  que  je  ri a)e  parlé  d^eux  dans  toute  ma 
lettre  ni  en  bien,  nienmd.  ^U  n'a  forge  cette  calomnie  ^que 
pour  avoir  occafion  dinveÛives  contre  les  lanfenijles^é'  d'exalter 
U  gloire  defajocieté.  C eft  1i  Article  XV llll.  de  leurs  accufati- 
enscontre  moy. 

.    .  \     ^-^  mauvais  çS&u  que  vôtre  dodrinc  de  la  ConfelTion  produit 

^  H  ^  ''^       XJ^dans  les  cfprits  des  homes  moadains,par  refperance,  qu'elle  leur 
'      donne  d'un  pardon  leur  &  facile,  j'ajoiîtois ,  que  plufieitrs  Confejjenrs-, 
0-  me  fine  s  des  plus  renomme  z.i  impriment  àan  s  les  cœurs  des  hommes  ç^ 
des  femmes  des  maximes  faufe s  ç^pirn'ïcteMfeSitrasformîitpar  leurs  fnb- 
tïlit  elles  vices  envertuSi  q-  les  crimes  les  plus  noirs  en  aÙionshonnefes 
.      ^permifes.    Vôtre,  di'fciple  répond,  que  r'eftw;^?  w/^z/^^É-e  w^/m:ï>«* 
fe\  v3«:  die  qu'il  ne  connoijlpoim  ces  CâfHiftes ,  qui  transformant  les  vices 
t.  aMdtU  en  vertus.   Mais  que  ne  lifoit-il  Isifaitieufe  jlpologie ,  que  je  luy  avois 
*>•'// II.      cxprefTcmcnt  alléguée,  pour  y  «î't'o;r  «w  échantillon}     Là  il  euft  ap- 
pris, que  ce  que  j'ay  dit  en  ce  lieu,  n'cil:  ni  une  medifance  ,  ni  une  ma- 
lice y     mais  une  pure  vérité  j     quincpeutertreaccuiee.de  médiian- 
cej  fans  la  dernière  des  impudences,  qui  nie  tout  ce  que  le  monde  fait. 
Lttt.  Ta^cr.  Monlîeur  l'Evefque  de  Chaalons  dans  la  Ccnlure,  qu'il  publia  contre 
de  l'Eve  [que  ce  livre,  l'an  1659.  s'étoit  plaint  nommément  de  ces  mauvaiies  prati- 
de     Chaal.  qucs  ,  dilant  que   l'apphcation  dcspernicieu/ès  maximes  ,  contenues 
tmfrxmce  u  j_^^^^  ^^^  écui,  fe  fait  dans  lefecret  de  U  Coiîfejfion  ,  ^iii  eft  inviolable  , 
ii5>.  de  forte  (à.ix.\\)  cjue  contre  la  coutume  des  ehofes  mauvaifes ,  elles  pro- 

duifent  des  effets  {^autant  plus  danger  eux  ^  cjuily  a  moins  de  bruit  e^  dâ 
fcandale.  CequeMonfieur  Cottiby  ajoute,  que  la   hardielïc  de  cet 
C*t.f,6\.      Caruiiics  a  trcnvè  de  vigoureux  oppofans)  ne  me  touche  points  puis  que 

je  n'ay 
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je  n'ay  pas  accule  tous  les  Confcflcurs  j  mais  quelques  uns  d'eux  feule-  Ghap. 
mcnt.Et  ce  qu'il  dit  enfin,quc  ce  iont  là  des  queftiôs>qui  s'agitent  dans  X  V. 
les  livres  &  dans  les  ccoleso  n'empclchc  pas  que  des  livres  ç^  des  Eco- 
lesi  elles  ne  pallcnt  en  la  pratique  de  quelques  Confelfcurs,  Se  que  par- 
là,  côme  par  un  canal,  elles  ne  coulent  dans  les  cœuit  des  hommes' & 
àc^  fcmmes,a  qui  on  les  cômunique  en  toute  feurctc  dis  ce  lieu  facrè. 
C'cftlur  cette  occaûonMonfieur,  que  vous  découvrez  l'intereri:, 
que  vous aves  dans  cetaftaire  ,  par  le  grand  eniprelFement,  que  vous 
faites  paroiftre  de  nous  cnéclaircir.  Vous  étant  donc  imagiiiè,  bicr< 
que  faulïcmenc,  que  j'ayeu  dclleindans  ma  lettre  d'outrager  tout  ce 
qu'il  y  a  de  grand  dans  le  monde,  en  (uite  de  cette  vaine  (îs:  maiicicuic 
pcnfcc,  vous  avez  creu,  qu'il  falloit,  que  j'y  eulFc  auflî  attaque  \t^  le- 
fuites  ;  ni  ayant  ce  vous  femblc,  aucune  apparence  ;  que  j'eulïe  laifsè 
fans  atteinte,  entre  les  Grandeurs  du  monde  une  Société,  qui  en  eft 
l'une  ,  &  encore  des  plus  émincntes  &c  àts  plus  "puilHintes  qui   (oyenc 
fur  la  terre.  Pouf  trouver  vôtre  conte  vous  dites  premièrement  qu'en 
ce  que j'ay  rapporté  de  vos  propres  hilloircs  du  fcntiment ,  que  les  jH.^gS  ^ 
Sauvages  de  Canada  ont  eu  de  vôtre  Conf-eflion,  je  rends  les  lefuites  c.iift^u 
complices  diépernicieHx  confetlt  ejue  donnoit  fnn  de  ces  barbares  a  un^ 
Chrétien  de  fa  nation.    Mais  pour  réfuter  cette  hardie  calomnie,  il  ne 
faut,  que  lire  l'endroit  de  mon  écrit,  dont  j'ay  parte  cy  devant  ;  où  il 
ne  le  treuvera  pas  un  mot  de  ce  que  vous  m'imputez.    Vous  afTeurez 
en  fuite,  quec'eft  des  lefuites,  quej'cntens  ce  que  je  dis  des  plus  r«- 
nomme\ConfejjeHrs,    Mais  il  eft  mal-aise  de  pénétrer,  comment  vous 
le  pouvez  deviner  ;  vcu  que  je  ne  les  ay  point  nommezj  fî  ce  n'eft  pof- 
lible,  que  vous  cftimez  félon  la  modeftie  de  l'cfprit  de  vôtre  ordre,que 
l'on  ne  peut  honorer  d'autres  Percs  que  les  vôtres,  de  cet  éloge   des 
plus  renommés  ConfeJJenrs ,  que  j'ay  donné  a  ceux  dont  je  parle.    Vous 
m'cxcuferez  donc  s'il  vous  plaift,  fi  ne  lâchant  pas  encore  que  ce  fuft  le 
bel  ufagc  de  parler  ainfi,  j'ay  fait  fans  y  pcnfer  une  incongruité,  ayant 
employé  ce  nom  dans  la  fimplicité  de  mon  cœur,  pour  fignificr  en  «Ge- 
neral tous  les  Confeffeurs,  qui  tombent  dans  cet  abus,bien  que  d'ail- 
leurs ils  ayent  delà  réputation  dans  l'Eglile  Romaine  foit  fcculiers, 
foit  réguliers  de  quelque  ordre  qu'ils  foytnt ,  ce  François,  de  Domi- 
nique, d'Ignace,  ou  de  quelque  autre.  Vous  ajoikez  que  je  n'ay  peu  Adp.itt. 
dijjlmttler  mon  animoftè  contre  les  Ie/fiites,qi\:ii\d  je  dis  en  fuite  LaFa- 
tneufe  Apologie  des  CafinFîeSy  Et  plus  bas  vous  écriviez  nettement,   j,^  me/me 
ejue  fattribne  cette  Apologie  aux  le/nites  fans aucHH  fondement.    Com-  c.iù.p.iyi. 
ment  cela  , puis  que  je  ne  dis  pas  un  mot  de  Ces  Melfieurs?    Eft-cc 
que  l'on  ne  peut  parler  de  cette  Apologie  fans  les  blefîcr?   A  ce  conte 
ils  en  feroyent  donc  les  auteurs  j  6c  neantmoins  il  me  femble,quc  juf- 
qu'icy  ils  l'avoyentnié.Cc  n'eft  pas  cela  dites  vous.Mais  c'eft  que  vom 
les  croyez.fort  intereJJ'és  dans  cet  ouvrage.    Et  d'où  le  favez  vous  ?    Où 
l'ay-jc  dit  J  où  i'ay-je  écrit  ?  Qu'elle  preuve,  !k  quelle  prcfomption 
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Chap.         en  avez  vous  ?   Vous  m'en  devez  convaincre.  Ne  l'ayant   pas  fair> 
X  V.  vous  me  devez  tous  les  lujetsdu  monde  de  vous  acculer  d'une  ca- 

lomnie noire  «Srmalicieulc  au  dernier  point  d'avoir  voulu  par  cette 
impofture  allumer  de  plus  en  plus  conîre  moy  la  haine  d'une  Société 
aulU  piiilîanre,  aulTi  redoutable  qu'cft  la  votre-  Et  bien  que  je  n'aye 
dirpasunTcul  mot  concr'elle  parcicidicremcnt ,  vous  elles  ncant- 
moins  fî  injuftc  &  fi  ourrageux,  que  non  content  d'avoir  vomy  une 
fois  cette  calomnie  contre  m.<^yj  vous  la  répétez  encore  félon  vôtre 
bonne  coùtumie  de  ne  dire  jamais  les  choies  une  feule  fois.    Icy  vous 

If-  *^3  dites  j" ^«'^ff  un  endroit  démon  libelle  j'ay  voulu  charger  cenx  de  votre 
Soaetè,  des  deforàreSi  dent  le<  lanferajlesfen  coupables,  après  nei>u\  Peu 

''    '^'  âfvcsyous  dites,  <jtie  j'ayvcii/ii  dijja7ner les   Jefuttes  par  mes  libelles. 

^  ,^  Et  bien  qu'en  toute  cette  Epître  je  n'aye  parle  d'eux,ni  en  bien  ni  en 
malj  vous  voulez  neantm(5îns /f^TTïf/'/rf  «s  couvert  de  mes  impoflurcs  -^ 
que  vol:s  eudicz  peu  plus  jaftement  appeller  i/ôrr^'/j  puis  qu'elles  n'ont 
été  conceuës ,  que  de  vôtre  haine,  &  ne  font  nées ,  que  de  vôtre  cer- 
veau ,  ne  s'en  rrcuvan^aucune  trace  dans  mon  écrit.. 

Et  pour  dire  le  vray,fc  Ciois,que  vous  ne  m'avez  accusé  d'«ne  chofe 
auii!  peu  fondée  >  qu'cft  celle-là, que  pour  avoir  occafiodem»!  traiter 
■^Ad  f.  tij.  Ceux,  que  vous  appeliez  nos  a-mii  (jr  ^os  troupes  auxiliaires  ,  t  ^  f^^s 
^^.1}  z.  158.  confrères'*' \hi  de  décharger  fur  eux  une  partie  de  vôtre  m.auuaile  hu- 
meur &  de  vos  injures  ;  peut  eftre  pour  vous  vanger  de  ce  qu'ils  onr 
autresfois  trop  rudement  choqué  un  de  vos  Sermons ,  &:  découvert 
trop  hardiment  les  foiblelfes  de  vos  Hymnes.  C'eft  fans  doute  ce  qui 
vous  a  contraint  de  fourrer  fi  hors  de  propos  dans  cette  difputc  une 
Apologie  des  leluites  ,  Se  vos  Déclarations  fur  l'Apologie  des  Calui- 

/'•15  5-  ftcs.    Ce  n'eft  pas  moy  qui  vous  y  ay  forcé,  comme  vous  le  dites* 
contre  toute  vérité.    le  luis  fort  innocent  de  cette  cquippee;  &  ce 

.  ^  .  que  vous  alTeurez  pour  donner  quelque  couleur  a  vôtre  fid:ion  ,  que 
j'ay  écrit  fur  les  mémoires  f  de  ces  Meilleurs,  eft  aulTi  faux  que  le  rcfte. 
ïl  euft  été  bien  plus  digne  de  vôtre  generolité  de  les  attaquer  diredle- 
mcnt,  &plus  jufte  &c  plus  dans  les  règles  d'une  bonne  &  louable 
Gompodtion  de  nclcs  pas  mcller  dans  un  écrit  contre  moy,  qui  n'ay 

*.  116.  point  de  part  dans  vos  querelles.  Le  bon  cft,quebien  quejeu  ayepas 
ihonncur  de  les  connoiftre,  bien  loin  d'avoir  aucune  liailon  ni  corrc- 

f.  ij  I.  (pondance  avec  eux,  vous  me  donnez  charge  de  leur  faire  part  de  voj 
déclarations  6c  de  vos  jugemens  lu  r  l'Apologie  des  Cafuiftes.  Cher- 
chez s'il  vous  plaifr,  des  pérfonnes,qui  aycnt  plus  d'habitude  avec  eux, 
que  je  n'en  ayi  pour  leur  foire  tenir  vos  pacquets.  le  vous  diray  leiv- 
Icment,  que  vous  ne  pouvez  avoir  appris,  que  de  la  bouche  du  men- 

f,  ijj.'fonge  (3c  de  la  calomnie  Ce  que  vous  débitez  &  de  vous  en  gcneral, 
^e  nous  Avons  voulu  eslrefuyts  des  lanfenijhs ,  &  de  moy  en  parti- 
culier que  ]e protège  les  vices ,  contre  lefcjHei s  je  déclame  \  ôc  que  mes 

|,  i}8.  AUiçns  nefont  pas  Jifh/çrgSjciHe  les  plaintes,  que  je  fats  contre  lerelaf- 

'  "  çhemerit. 

I 
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ch f ment  delà  dtfciplwe de  l'Eglife.    Vous  connoillcz  Fort  mal,  &nô-  Chip, 
crc  religion,  6c  ma  pcrfonnc  d'en  croire  des  chofes  aulîi  faulfcs ,  que  XVI. 
celles-là.  Pour  le  rcftc  donc  vous  avez  rempli  deux  de  vosChapirres> 
*parcc  qu'il  regarde  vos  dcmeflez  avec  ces  Mcflicurs,quc  vous  appel-  *  ^i  '  y  &t^^ 
lez  lanfeniftes  ;  je  vous  en  lailFe  faire  ,  ôc  pendant  que  vous  tafchez  de   '  **  ''^  '^f-':/?. 
jnftifier  vôcre  Société,  &c  que  vous  publiez*  les  grands  fervtcesy  cjne'le  ^'    ^i  g 
rend  dujourd'huy  a  votre  religion  dans  tom  les  royaumes  Chrétiens ,  ^ 
dans  les  fais  des  Barh^reSi^  çj;"  l'honneur  <^u  elle  a  adonis  par  tant  dz^  f  p,  n^. 
veilles  ,  &  que  vous  menacez  '^  tous  vos  Adverfaires  de  faire  li  on 
vous  le  commande,  une  Morale  merveilleufe,  qui  les  fera  rougir  de  */>.  ti^. 
liontc  i  je  reviens  a  vôtre  Néophyte  pour  vôtre  ConfciTion  auri- 
culaire. 


Chapitre     XVI. 

Oti  ro?t  donne  a  Mfnfietir  Cottihy  le  moyen  de  sinfiruire  des 
^hus  de  la  confepion  Auriculaire  ,  qii  il  fait  [emhUnt  d  ignorer. 
Article  X  X.  de  l' acct^fation  de  ces  deux  Mefieurs  contre  moy ,  oti 
Monfieur  Adam  m'impute  faujfement  d'avoir  dit ,  que  la  Confef- 
fion  produit  ces  mauvais  effets  d^elle-weÇme-,  ér  non  par  le  vice  des 
hommes  y  ce  qui  ejl  réfute  par fon  propre  témoignage.  Mais  qu?^ 
cela  n  empefche  pas  quelle  ne  doive  ejlre  abolie ,  veu  qu'elle  neji 
ni  abfolument  neceffaire,  ni  injîituée  àe  Dieu.  Exemple  du  ferment 
d  airain  hrizkfar  Ezechias, 

SVr  ce  que  j'ajoiltois  "  de  quelques  facheufes  fuitcsjqu'clle  tire  a-  L.»M.deU 
_   mcs-c\\Çi\\  f^kVi^nova.nZy&cdiz,^Hil  ne  peut  concevoir  çH  elle  como-  Tull.p  5.1. 
dite  elle  donne  a  diverfes  pratii^ues  dangereufes  aux  perfonnes  ,  ç^  aux     ^°^*-P'^^- 
famillesi  cr  cjuelijuesfois  aux  états  mefmes.     Qu'il  liie  le  livre  d'Erafme  Ipl'*/^  ly 
'*'  intitulé  rExhomologefe,  c'cft  a  dire  la  Confejfion ,  (  pourvcu  que  les  b«7.  à  ■  $61'. 
Expurgateursd'Efpagncn'yayentpasmislamain.  )  Qu'il  Hlclcs  Bul-  d-  Sdpr. 

les  des  Papes  Pic  I  V.  &  GreeoÎTeXV.  contrafolHcitantes  in  Covfeffio-  ^^^^  ^'  ^• 

I,  Si.  ^      q   V  j    V         ^  \         1'  \    r^  Xr.  Euh.  4. 

Wf.  lune  de  1  an  1561.  oc  1  autre  de  1  an  lôii.avccquel  ample  Commen-  .g^i  a 

taire,  que  lean  Efcobar^  Carro  ,  Inquilltcur  dcCordouccn  a  publies  Ang. 

&  il  apprendra  par  U  quelles  commodités  le  ConfeiTional  donne  a  ces  1  Efcnk^r. 

pratijues  danger  eufes  aux  perfonnes  (j^  aux  familles  \  qu'il  ne  peut  con-  2'r^^.  ^o 

ccvoir ,  &  que  l'honeftcté  ne  permet  pas  de  découvrir  d'avantage.  Et  i^  ' 

pour  IcsEtacs  j  qu'il  confultc  les  Hiltoircs  de  Monficur  le  Prclidenc 

de  Thou>  lors  qu'il  décrit  les  commenceroens  de  cette  Ligue  fi  fiinc-  Tkntin,Hi/t 

ftc  a  ce  Royaiunc  j  que  ^eu  s'en  fallut ,  qa  elle  ne  le  rcnveflall  de  /,8  5.r.4  p. 

G^     t  fonds  170.S  CI). 
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Chap»  fonds  en  ccmblc  j  *"  &  il  veria.  que  les  Confclfeurs  y  curent  bonne 
X  V  I.  parc  5  ce  que  Monlicar  rEvelquc  de  Rodez  a  aullî  cxptciremcnc  rc- 
M  l  E-j.  de  rrarquc  dans  la  vie  d'Henry  le  Grand,touc  fiailchement  publiéc-0«f/- 
a»»i/X.  "^'-^  <jues  ficHveaHx  ReUgietcx  ( dic-il>  ivfpirerer.t  cette  Ardenr  (  de  la  Liguf ) 
t~^'"^4\  ^  ■  '  dans  les  âmes  par  les  Confelfions. 

^A.i.t.bi.  Mais  a  CCS  mauvais  etrcrs  de  voric  Loni'-cliion,vous  me  dites  Mon- 

ficur,  if  H  un  ho/nme  jndiaeux  (y  favant  attrait  mis  ij:iflijne  dij}!,nftt07u> 
entre  Uf.tintet'e  de  U  Pénitence  (vous  voulez  dire  de  la  Confeffion)  or 
*  f.  9}.  tabus  i^He  ton  peut  faire  de  cette  vertu*  Ilfailoit  dire  de  ce  Sacrement, 
^car  je  n  av  pas  parlé  de  la  vertn  de  la  penttevce,  mais  de  vôtre  Con- 
feiîion  auriculaire  feulement.  )    Mais  vous  remarquez  vous-metme 
^I.  aM  Ài^  une  page  plus  bas*,qa'auÛî  ay-jc  avoiiè,que  v'otreCcfejJionne  cattfe  ces 
UTslLp.;,}.  ^fflyi^r. s  ij:ie par  accident.    \\  eft  vray  que  jeTay  dit  j  &  je  le  dis  en- 
core ,  Ceft  par  le  vice  ou  des  Confelîeurs ,  ou  de  ceux  qui  fe  confei- 
fcnt,  que  cette  difcipline  produit  tous  ces  maux,  (?c  non  proprement 
pir  elle-mefme  ;  Se  îiles  uns  &  les  autres  ctoyentaufîi  vertueux,  & 
aiiiïl  Chrétiens,  qu'ils  devroyent  eftre,  elle  ne  caufcroit  pas  unde  ces 
defordres.    D'où  vous  voyez,  que  par  votre  propie  Cont.Gion  vous 
*P-  1C7.  n'étiez  pas  (încere,  quand  vous  m'imputiez  *  d'àA'oir  écrit ,  que  vôtre 
cor\K&oi\esl  commode  DE   SOT  Afronhler  les  Etats  ^  les  farnil- 
-*■  ^''   lesi  &:  '  atie  je  veux-qat  les  de/ordres  ^ai  Paccom^ament  ^:iei^'A:esfau, 
lurffijentattribne^j  <Sc  quand  vous  m'acculez  ailleurs,*  ^^  vcm.Ji  feu 
f'  "'*■  claïr-i  t^ue  ]e  confins  la  vertu  de  la  conjejfion  avecquft abni  e^iicnefi  peut 
faire.    C'cft  une  pure  calomnie  ,  que  la  palTion  ,  que  vous  avez  con- 
tre moy ,  vous  a  infpirè  contre  toute  vcrjrc  ôc  charité,  afin  de  me  rcn- 
t  f  yvc*?    drc odieux.  Et  quant  ace  que  vous  dites  ailleurs,  f  qu'il  ne  faut  pas 
blâmer  ni  rcjetrer  les  choies  pour  l'abus,  qui  s'en  fait;  jc  i'avouë,pouv- 
veu  que  les  choies ,  dont  on  prend  l'occalion  de  l'abus,  loven:  necel- 
;        faites, inftitnées  &  commandées  de  Dieu,  comme  eft  la  laintc  Eacha- 
riftie,dont  vous  allègues  l'exemple.  Mais  ii  elles  ne  lonc  pas  necclfai- 
res,  ni  commandées  de  Dieu  ,  l'abus  auquel  elles  donnent  occafion, 
s'il  eft  grand  i5c  important,  nous  oblige  a  les  rejctter ,  <Sc  a  blâmer  ou 
d  impudence,  ou  de  quelque  autre  défaut,  ceux,  qui  aiment  mieux  les 
•.  retenir  que  de  s'en  pairer.  Certainement  le  lerpcnt  d'airain  a  parler 
proprement  neforçoit  ,  ni  ne  convioit  perlonne  a  lidolatrie.  Ce  hit 
purementle  vicedcshorames  quienabulaa  ce  pernicieux  effet;   Et 
neantmoins  quand  Ezechias  vid,qu'ilétoit  occaùcn  aux  Itraëiircs  de 
ccmmettre-ce  péché,  il  le  brita.    D'où  Monfieur  Cotciby  peut  voir 
*Ce:t  f.6^     combien  eft  foible  ôc  vainc  la  preuve ,  qu'il  tire  t  pour  vôtre  confef- 
*^*  iîon  des  utilicez,  qu'il  s'imagine  qu'elle  apporte  au  monde.    Car  il  ne 

me  niera  pas,  que  le  lerpcnt  d'airain  nehift  aullî  utile  ,  pour  confer- 
vcr  patmy  l'ancien  peuple  la  mémoire  des  grands  miracles,  que  Dieu 
avoir  autresfois  opérez  par  ce  ligue  en  faveur  de  leurs  anceftrcs. 
JSIais  parce  qu'il  n'etoicpas  uecciraire  pour  cet  ufage,  que  l'on  pouvoit 
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aircmcnr  tirer  d'ailleurs,  comme  des  livres  de  Moïie,  mémorial  p.u-  Chap, 
laiu  6c  nonmuet  des  merveilles  de  Dieu,  ii:  que  le  md,  donr  il  don-  XVII. 
noir  occafion  aux  paffions  deshom.mcs  vicicuxaéioic  tref-pcrnicieuxj  Ko)i-L.{Lp.t. 
Ezechias  jugea  lagemcnt,  qu'il  valoir  bi'.n  m^i-j-ix  abolir  une  choie  4-]iS.4. 
que  Dieu  n'avoir  point  commande  de  conL(  rvc-r,  &  dont  on  ie  pou- 
voir palTcr  fans  péril  pour  le  falut  des  amcs,  que  de  la  rerenir  avec  un 
dar.ger  ém.incnt  de  dannation  pour  plulicurs.     Suppose  donc  que  vô- 
tre Conkfîion  ait  les  utilij:cz  ,  que  vous  prétendez,  neantmoins  puis 
qu'elle  n'y  eft  pas  fi  nccelîaire,  qu'on  ne  les  puille  ailément  avoir  par 
les  autres  moyens  inftituez  de  Dieu,   en  l'Eglil-e  ,  (Se  que  d'ailleurs  les 
folles  pafllons  è^Qs  hommes  en  abuient  a  la  ruine  de  leurs  nmes  j  6c 
qu'enfin  elle  n'a  été  ni  ordonnée  ni  commandt'c  de  Dicn;il  eft  clair  que 
vôtre  Eglile  la  devroit  abolir,  6c  qu'elle  mer ir^e  un  grand  6>:jufte  blâ- 
me de  la  retenir. 


Chapitre      XVII. 

V>.iine  chicane  âe  ces  denx  Mejsieurs  contre  la  raifon  ,  par  U- 
que/le  f  a)  rnontre\  qu'il  faut  abclir  l'ufage  de  leur  C  on fifi  on]  par- 
ce quelle  na  p^a  été  injliîuée  par  notre  Seigneur.  Excès  de  la 
pafion  de  Monjieur  Adam->qui  ma  calomnie^  pour  pouvoir  dirc^-, 
que  nos  Pères  ù"  »oi^^  ^c.  valons  r.ien^ 

A  Près  cei  manvaifes  fuites,  aufquelles  vôtre  confeflion  eft  fu-  Xall.  p.  ii. 
^/jL  jette  par  la  vice  des  hommes,  j'ajoute  que  fans  nous  arrefter  a 
fembîables  confiderations,  ce  nom  eH  ajj'e'^pour  n'en  pas  recevoir  la 
difciplineparrny  noiu^  que  c'est  une  tnftitution  humaine  ç^  non  divinç^'^ 
que  FEglife  avant  la  venue  de  lefm  ^hrifî  au  monde  s'en  efl  pa/sè  qua- 
tre mille  ans  durantyque  notre  Seigneur  nifes  apôtres  ne  l'ont  ni  ordonnée 
vi  recommandée  aux  Chrétiens.  Pour  ce  que  j'ay  dit  àcs  temps  qui  ont 
précède  la  venue  du  Fils  de  Dieu  au  monde,  vous  &  Monfieur  Cotti- 
by  avoiiez, que  vôtre  Côfeflîon  auriculaire  n'a  pas  été  alors  dans  l'u- 
{agc  de  l'Eglife;  durât  quatre  mille  ans  &:  plus.  Mais  vous-vous  moc-  ^d.p.174,. 
quez  de  ce  que  j'allègue  cela  pour  raifon  de  ne  pas  recevoir  aujour- 
d'huy  vôtre  conlellion  en  utage.  Comme  li  la  raifon,  que  j'en  ay  mife 
en  avant  n'ctoit  pas  ccUc-cy,  quecell  une  inHitution  humaine  ,  (^  noru 
divine  ;lercftequi  fuit  n'étant  ajoute,  que  pour  prouver  la  vérité  de 
cette  railon.  Car  li  Dieu  l'avoit  inftituée  ,  il  i'auroit  fait  on  par  la 
bouche  de  Moïiy  tous  le  vieux  Teftament,oupar  celle  delefus  Chrift, 
èc  de  fes  Apôtres  lousle  nouveau  ;  Or  ni  l'ancien  peuple  ne  l'a  jamais 
eue,  ni  le  nouveau  ne  l'a  receuc  du  Seigneur  6c  des  Apôtres  ,  donc  ce 
n  eft  pas  une  infticution  divine  ,  mais  humaine.    lugez  Monfieur  ,:li, 

Gç    3  ccraifonr- 
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Cî\ap.  ce  raifonmMTJcnt  vous  donnoic  fujct  de  m'accufer  de  folie,  &  debouf- 

XVII.  fonner  fur  mô  âge  comme  vous  faites,  en  me  difant,  que  ']e  fuk  vieux, 
(j  qite  je  commence  a  m  en  rejfentïr ,  àans  mon  àifceurs  j  c'eft  a  dire  que 
je  radote.  Mais  ni  mon  âge  n'eft  pas  décrépit ,  ni  grâces  a  Dieu 
l'alîbibliiremcnt,  qu'il  caufe  en  moy  (i  grand,  que  je  n'aye  encore  a(- 
fez  de  fens  pour  remarquer,  que  tout  vôtre  difcours  eft  plein  d'un  feu 
/î  inconfiderc,  &  d'emporcemens  fî  étran^^es,  &:  de  chicanes  iV  de  So- 
phifmcs  fi  peu  raifonnablcs,  qu'il  n'y  a  point  dejeunelfe,  qui  vous  en 
puilfe  exculer.  En  cet  endroit  melme  pour  fonder  l'indifcretion  de 
c^z  infulteoutrageux,  que  vous  m'y  avez  fait  ;  Sur  vôtre  principe  (di- 
tes-vous parlant  a  moyj  je  rejonneray  de  lafortc.Le  monàe s" étoit p afse 
dur a-nt  quatre  mille  ans  de  t'incarnât iony  de  l'Euchari/fiei  (jr  de  toutes 
les  chofes  faintes  de  la  Loy  de  grâce,  ^onc  elles  font  pernicieu/ès-  Quel 
principe  vous ay-je donné,  pour  raifonner  ainfi?  Montrez-moy  un 
peu  dans  mon  écrit,  la  tablature  de  ce  fol  &  ridicule  raifonnemenr, 
qui  conclut  qu'une  chofc  {oitpemicieuje  de  ce  tjue  le  mênde  s'en  efipaf- 
se  durant  quatre  mille  ans  }  Si  vous  ne  me  calomniez  pas  en  dilant, 
que  vous  refonnez  ainfi  fur  mon  principe  i  il  faut  quej'aye  raifonnè 
de  mcfme  contre  vôtre  Confeflîon  auriculaire  >  Ôc  que  de  ce  qu'elle 
n'a  point  érè  en  ufage  durant  quatre  mille  ans>  j'aye  conclu,  qu'elle  fji 
pernicieufe.  Lifez  uvous  pouvez  mon  livre  avecque  plus  de  meuretè 
6c  de  pefanteur,  que  vous  le  permettent  les  bouillons  de  vôtre  âge  êc 
de  vôtre  efprit.  le  vous  défie  d'y  trcuver  un  femblable  raifonnement. 
Premièrement  il  eft  tref-faux,  que  j'aye  pris  ni  là  ni  ailleurs,  la  con- 
clufion,  que  vous  m'imputez  alFavoir  que  vôtre  Confejjïon  efl  perni- 
cieufe. C'eft  def-ja  une  calomnie,qui  ne  tend  qu'a  me  rendre  odi. ux. 
La  conclufion  de  mon  difcours  dans  le  lieu  que  vous  notez  cft,non  que 
la  Confeflîon  d'Innocent  1 1 1.  eft  pernicieulc  j  mais  que  nota  ne  devons 
fas  la  recevoir parmy  nous.  Secondement  il  eft  eficore  tref-faux  >  que 
le  moyen  d'où  j'ay  tiré  cette  conclulion,  aitété  celuy,  que  vous  fei- 
gnez, aflavoir  que  le  monde  s'eft  pafsé  de  vôtre  Confciîion  durant 
'  quatre  mille  ans.    C'eft  une  féconde  calomnic,qui  n'eft  fondée  que  fui' 

vôtre  imagination,  a  delFein  de  me  rendre  ridicule.  Le  vray  moyen» 
d'où  j*ay  induit  la  conclufion,  que  je  prcnois  contre  vôtre  confellion, 
<*onfiftc  en  ce  que  c'eft  une  inïiit  ut  ion  humaine  çjr  non  divine  y  comme 
il  paroift  de  ce  qu  elle  n'a  été  ordonnée  du  Seigneur  ni  fous  le  vieux 
ni  fous  le  nouveau  Teftament,  l'Eglife  s'en  étant  palféc  quatre  mille 
ans  avant  la  venue  du  Seigneur  6c  douze  cens  ans  depuis  jufques  an 
Pape  Innocent  III.  C'eft  là  mon  raifonnement}  comme  il  paroift 
par  mes  paroles  mcfmes,dont  j'ay  rcprcfcntè  la  plus  grand'  partie  un 
peu  auparavant.  C'eft  ce  qu'il  falloit  attaquer  >  di.  non  m'impuccr 
àç$  fauiretcz  pour  vous  donner  carrière  en  vous  mocquant  des  pré- 
tendues folblelfcsde  ma  vicilleiTe  \  ik  en  induisant  par  une  raifon  cx- 
wravagantc,  que  Calvin  &no5  premiers  hommes,  &;  par  confequcnt 

au(ÏÏ 
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au(îî  nous  tous,  qui  avons  les  mt-rmcs  fcntimcns  fur  la  religioUji^f  va-  Chap." 
Ions  toHi  rie-r?;parce  fékcs-\'Ou^*JqHe  l'Eglije  s'ejîfafjce  de  '(icuf,dnmVrt  X  V I  1. 
<jitinz,e  cens  ans.  C'cft-là  le  fruit,  que  vous  avez  voulu  cueillir  de  vos  *  F-  2-74. 
fau(îcs  imputations,  (p'ctoit  le  dclfcin  de  vos  calomnies  de  nous 
pouvoir  dire  en  propres  termes»  que  nos  Percs,  ni  nous  v-e  valent  rien. 
Le  huit  cil  digne  de  l'arbre  qui  l'a  porte.  Ccfk  la  calomnie  qui  a 
produit  un  outrage.  Mais  outre  ces faulfetez,  il  va  encore  de  l'im- 
pertinence ,  dansles  confequenccs  que  vous  tirez  de  mon  prétendu 
railbnncmcnt.  Cîr  fupposè,  quej'eulTe  railonnè  contre  vôtre  con- 
ftHion  de  la  fairon ,  que  vous  me  l'imputés  ;  toujours  eft-il  évident, 
qu'il  y  a  trop  de  différence  entre  /  mcarnation  du  Fils  éternel  de  Dieu, 
&  la  Co«/fj[//6«  auriculaire  j  pour  argumenter  de  l'une  a  l'autre,  en  di- 
fant  comme  vous  faites ,  Le  monde  s' etoit  pafs'e  durant  cjuatre  mille  ans 
de  nncarnatiorti  de  l'Eucharijîie,  Qr  de  toutes  les  chofes  Saintes  de  la 
Loy  de  grâce  \  Donc  elles  font  ■pernïcieufes.  Comment  n'avez  vous 
point  eu  d'horreur  d'écrire  ces  paroles  prodigieufes,  qui  mettent /'/«- 
c<»r;7«7r/W7  dans  Tordre  des  chofes  pernicicufes  ?  A  quelque  deirein,que 
vous  l'ayes  fait,  foit  pour  aggraver  la  faute  de  mon  raiionnement, 
foit  autrement  ;  il  me  (emble  qu'en  cela  vous  ne  pouvez  vous  excu- 
fer  de  n'avoir  pas  eu  afTez  de  relpedt  pour  un  lî  adorable  myftere.  En 
ce  point  vôtre  difciplc,  aétéplusfage  que  vous,  bien  qu'il  (oit  moins 
âgé,  comme  je  penfc.  Car  ayant  mal  pris  auffi  bien,  que  vous,  ce 
que  j'ay  dit  que  l'Eglife  s'était  paiTée  de  vôtre  Confeiîîon  quatre  mille 
ans  avant  la  venue  du  Seigneur,  &:s'ctant  imaginé  que  c'eftoit  mon 
objection  principale,  au  lieu  que  ce  n'en  cft  qu'une  partie  de  la  preuve, 
pour  en  reloudrc  la  force  ,  il  dit,  fans  parler  de  l'incarnation ,  cjutl 
faudroit  par  le mefme raifoyi'.iement  ccnclurre  ,  ijue le  Sacrement  du  Bat-  *  ^'  *^* 

tefme  nenons e^ pM  necejfairefous la  nouvelle  alliance,  parce  <jue  les 
fidèles  nen  ont p ai  eu  befoinfous  ladilpenfation  légale.  Mais  il  fe  trompe 
premièrement  en  ce  qu'il  fuppofe,  que  j'aye  prouvé  que  la  Confeffion^ 
n'cftp.is  une  inllitution  divine,  par  ce  feulement,  cjue  l'Eglife  s'en  eH 
pajjée  avant  la  venue  du  Fils  de  Dieu  •)  au  lieu  que  j'ajoute  exprefTé- 
ment ,  qu'elle  n'a  été  non  plus  baillée  an  nouveau  peuple  par  le  Sei- 
gneur ni  par  fes  Apôtres.  Et  il  lepouvoit  bien  voir  par  l'objeâiion, 
que  je  tire  de  cette  obfervarion  contre  luy  pariiculiercmcnt,  en  di:- 
lant  incontinent  après.  La  providence  de  Dieu  (jr  de  fcn  CEIRIST  b,''^,,^'  *'*  ^^ 
n'euFî  poi  laifs'efcn  peuple  f  longtemps  fans  ce  prétendu  remède  (  de  la  *    '^ 

ConfcflîoMj  ///  était  aujfi  puijj'ant  çjr  aujfi  necejj'aire  contre  Fathctfno^, 
çj-  contre  tous  les  autres  vices  comme  Aionjïeur  Cottiby  nous  le  veut  faire 
Accroire.  Là  il  efl:  clair,  que  j'infère,  que  ce  n'eft  pas  Dieu  qui  a  inili- 
tuc  la  Confcflion,  de  ce  qu'fla  l'aifsè  non  feulement  le  vieux  peuple, 
mais  aulîi  le  nouveau  fi  long  temps  fans  ce  prétendu  rémede.  Ces 
mots,  la  providence  de'Dieu  (jr  defon  CHRIST,  prouvent  invinci- 
hlcmcnr  ,  que  c'cft  là  le  fens  de  mes  paroles.   Mais  ils'eft  encore 

trompé 
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Chap.  trompe  en  ce  qu'il  compare  a  cet  égard  le  Battefme  a  la  Confcflion. 

XVII.        C2.ï^u\sc\i\cno\.\s(ommcsBatttfe'X^cnla  mort  de   C/;m7.  Il  eft  cvi- 
Kstn.  6.J  •       dent  que  ce  S.tcrcmenc  preluppolc,  que  Icfus  Chrift  a  fouffert  la  mort; 
&  que  par  conlcquent  il  n'étoit  pas  polliblc,  qu'il  fuft  baille  a  l'Egliic, 
avant  la  croix  du  Seigneur.    Mais  il  n'en  eft  pas  de  mefme  de  vôtre 
Confeflion;  qui  ne  conlifte  qu'en  une  exadc  enumcration  de  nos  pè- 
ches pour  en  obtenir  piirdon  ;  fi  bien  que  le  peuple  de  Dieu  ayant  tou- 
jours eu  befoin,  fous  le  vieux,  aufllbicn  quelous  le  nouveau  Tefta- 
ment,  de  la  remitTion  de  Tes  péchez ,  rien  n'cmpcfchoit,  qu'elle  n'cuft 
lieu,  fous  l'un  auiTi  Ken,  que  fous  l'autre.  Ajoutez  a  cela,  que  le  vieux 
peuple  devoit  auffi  vivre  l'aintement,  l'elon  la  melure  de  fa  révélation» 
Ôc  fe  nettoyer  de  tous  vices,de  l'atheïfmejde  l'avarice,  de  l'adultère, &: 
de  tous  les  autres  péchez.    Si  donc  cette  CQnfeffion  étouffe  l'athei/me, 
Jï elle  décharge  les  pécheurs  de  leurs  fouillenr es  -y  Ji  elle  vuide  leurs  âmes 
■  Ae  cette  femme  InfeHe ,  fi  elle  écrafe  de  bonne-heure  le  vermifieau  dz^ 
l'imptetèi  capable  de  devenir  un  ferpent  de prodigieufe  grandeur  \  (com- 
nie  difoit  Monfieur  Cottiby  dans  là  lettre  )  fi  elle  ote  les  immitiès,  fi 
elle  excite  les  aumonesiCi  elle  ordone  lesreJlituuons,Ci  elle  étouffe  lespro- 
ces  y  il  die  prévient  les  fcandalest  fi  elle  eft  caufe  d'autres  grandes  c^ 
innombrables  militez,  au  bien  commun  de  U  %epublii^ue  çjr  de  CEgltfe, 
*c     f>  6i     r^omme  dit  "^encore  le  mefme  dans  fa  Rephque  après  fon  Bellarmin) 
6^.  '   t  i^  cft '''^^^"^is^^  ^^  comprendre  pourquoy  le  Seigneur,  qui  ctoit  le 

■^Sell.  depe-  Dieu  &c  le  Roy  d'Ifraël,  ne  luy  a  pas  baille  une  dilcipline  fi  rare,  fi  uti- 
nùA-i-ciî..  [ç^  &  fi  necelfaire  aux  interefts  de  l'état  &  delà  ïeligion  j  ne  fe  pou- 
§,Terti*r{i-  ^^^t  imaginer  de  raifon pourquoy  elle  n'ayc  peu  eilre  inftituée  &  c- 
xercée  fous  le  vieux  Tcilament,  aullî  bien  que  l'ous  le  Nouveau.  Et 
neantmoins  ilcftconftant ,  qu'il  n'a  point  alFujetty  l'ancien  peuple  a 
vôtre  Confeifion.  Certainement  je  crois ,  que  quelque  rifée ,  que 
vous  faciez  de  ce  raifonnement,  il  n'y  a  point  d'homme  qui  confide- 
rant  ce  que  je  viens  de  dire  fans  paflion,  n'en  induife  deux  chofes  ; 
L'une  que  vôtre  Confetîion  n'eft  donc  pas  fi  necelFaire  ,  que  vous  le 
prétendes;  &  l'autre  qu'il  y  a  peu  d'apparence,  que  Dieu  ait  voulu 
charger  fon  nouveau  peupie  de  ce  joug  ,  dont  l'ancien  étcit  e- 
xcmpt. 


Chapi- 
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Chap. 
Chapitre     XVIII.  XV  Ul. 

BèfenÇe  de  ce  que  ton  avoitdit-,  queU  Confepon  du  Pape  nA 
fas  été  t»Jlituée  par  notre  Seigneur^  ni  mejme  connue  (jr  v fit  ce 
parmi  les  anciens  chrétiens.  Solution  des  tejrnoigna^es^  que  Mon- 
fieurCotîiby  a  apportez,  pour  prouver  le  contraire  i  le  i.  de  S.Hi- 
Uire  ,  qu  il  a  mal  traduit  fans  l'entendre,  le  2.  du  Pape  Innocent 
Lie ].&jit'de  S. i^ugufii» ;  leyéré.  de  Léon ,  qui  appartien- 
nent toM  a  la  Pénitence  publique  des  Anciens.  Erreur  ridicule  de 
MonfieurCottihj  à"  de  je  s  Maijlre)-,  qui  croyenty  que  les  Penitens 
des  anciens  récit  oient  leurs  péchez,  devant  le  peuple.  Raillerie  des 
mefene^-,  qui  nou^  veulent  faire  accroire.^  que  le  Pape  a  fort  oblige  le 
monde  d' avoir fuhfii tué  le  myfiere  de  Ja  confefion  a  l'ancienne 
difcipline  de  la  Pénitence. 

M  Ai  s  il  n'cftpasbefoind'ciivenir-Ià.ray  toujours  joint  clans  ma 
preuve  les  deux  temps  deTEglife  enfemble,  le  vieux  &  le  nou- 
veau ;    inférant  que  vôtre  Conferfion  ne  doit  pas  cftre  reccu'c ,  de  ce 
que  Dieu  ne  l'a  inftituéc  ni  fous  l'un  ni  fous  l'autre  ;     Icfus  Chrift  le 
l'ayant  non  plus  baillée  a  l'Eglife,  que  MoiTc  a  la  Synagogue.     Pouf 
la  vieille  Loy,  vous  rae  l'accordez,  &  pour  la  nouvelle,  je  l'ay  mon- 
tre dans  la  première  partie  de  cette  <Ulpucc,  où  j'ay  prouve ,  que  tout 
ce  m^cre  de  vôtre  ConfelHon auriculaire  a  étèinci^nnuarEgliiè  A-  i^fatt  th*i 
poft^lïuc,  &:  a  celle  qui  luy  a  fucccdéjufques  au  commencement  du  -j^ch.zx. 
quatrieimc  ficelé,  &  ay  refiitc  tout  ce  que  vous  &  vôtre  difciple  avez 
allègue  au  contraire.     Mais  parce  que  j'avois  avance  dans  ma  lettre, 
que  vôtre  Confeflionfecrcte  ne  paroifl  nulle  part  dans  les  premiers  fie-  L  *  M.ie  U 
des,  or  ofH  elle  ne fetreuve  établie  par  une  loypkblit^ue  dans  U  commu-  TAU.f.zi. 
nisnmefjne  de  Rome,  qu'après  le  dou'^efnie  fecUy  ejuele  Pape  Innocent 
fj J.  s' avifa  d'en/aire,  une  ordonnance  fortjevere;    Monfieui  Cotti-  - 

by  trcuvaiu cette  propofition  hardiç  a  tafchc  delà  rciwerfer,  6<;outrc 
les  trois  témoignages  des  trois  prcrmcrs  ficelés,  que  ndus  avons  dedx 
examinez  en  leur  lieu,  il  en  produit  encore  quelque  peu  d'autres  des 
fiMvans,  qu'il  nous  faut  maintenant  refoudre  brièvement  avant  que  de 
palier  outre.  L'erreur  qu'il  commet,  cft  qu'il  approprie  a  vôtre  Cô- 
fcflîon  auriculaire  ,  ce  que  les  Anciens  ont  dit  6c  entendu  de  h 
Pénitence  publique,  ôc  de  la  confclTion,  que  faifoycnt  lés  pécheurs  a- 
vantqued'ycihereceus  j  Surquoy  je  vous  prie  Monficur  de  voy^ 
iouvenir  icy  des  différences,  que  j'ay  défia  rcmatquces  fur  les  trois 
premiers  ficelés,  entre  la  difcipline  de  la  pénitence  publique  des  An-; 
ciens,  &  la  vôtre  fecrctç  dans  la  confclHonctabliç  par  le  Pape  Inno^' 
cent  III.  Hh  }.Q 
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Chap.  Le  premier  de  fcspairagescft  tire  de  S.  Hilaire  ,  qui  parlant  de 

XV III       raiitoriic  donnée  aux  Apôtrcsj  dir,  cjne  ceuxjc^iuls  auroyent  lie'^en  rer- 

Cott.p.  (,-!■      re-»}  ceft  a  dire  ceux qn  ils amroyent  laijje^jm^ efire^p"  enlace'X^dans  les 

HiUr.  m      fja;;tds  de  leurs  péchés  dr  ceux  qu'ils  auroyent  delie7  aû'avoir  ceux  qu'ils 
Mat  th.  t.  '        ri      ^       i^    a         J     ^      J  i  '     t  . 

j..  '^        auroyent  recettf  au  Jalut  par  l  ociroy  du  pardon;     les  uns  Qy  les  autres 

ftront  anJfilic'^oH  delie^jiiins  les  cieuXi  félon  la  condition  de  la  Senten- 
ce j4pofiolii^ue.  Car  c'eft  ainfi  a  mon  avis  qu'il  faut  lire&  interpréter 
ce  palBgC)  en  écrivant  cowrf///o;z£'y? /'//£•(??  ^'é'/);,£,  en  leur  accordant  le 
T^^iiAoUi  de  mol  zvaoi  par  l'oclroy  du  pardon -y  8c  corrigeant  par  l'é- 
change d'une  feule  lettre  en  une  autre,  ce  qui  cft  imprimé  dans  les  li- 
vres de  S.  Hilaircj  confefiione/cilicet  veniA^par  la  confejjion  du  pardon  j 
ce  qui  cft  ridicule,  &:  n'a  nul  fens  raifonnablc  ;  comme  le  montre  af- 
fez  le  coup  de  vôtre  Proielyte, qui  n'ayant  peunircntcndrc,-,nile  çpr- 
riger,  a  hardiment  tout  changé,  &  au  lieu  de  ce  que  portoit  Ton  ori- 
ginal p/zr/^  <ro'/7/<r/7/o«  ^«/^<«r<^ow,  a  traduit  ridiculement /'^r  la  grâce 
de  la  confcjfion.  C'eft  encore  icy  un  des  échantillons  de  fon  addrcife  a 
bi(  n  interpréter  les  textes  des  auteurs  Latins.  Mais  il  lii^  dft  pardô- 
ijabk  pour  ce  coup  ;  S'il  s'eft  treuvè  empefché  daas  un  palfagc,  qui 
a,  été  corrompu  par  les  Copiftcs.  îleuft  bien  fait  de  fc  lailfcr-la  puis 
qu'il  ne  l'entendoitpas.  MàisBcllarmin  s'en  étant fcrvy,il  a  creu  que. 
c'étoic  une  preuve  indubitable  de  la  confefîion  auriculaire.  L'un  & 
l'autre  fe  font  lourdement  trompez,  puis  qu'en  eifet  ce  palfage  n'eft 
autre  chofe,  qu'une  fort  fimplc  par  aphrafe  de  ce  que  nôtre  Seigneur 
promet  a  (es  Apôtres  dans  S.  lean  ;  Si  bien  que  ces  paroles,  du  Sei- 
gneur n'induifant  (comme  nous  l'avons  montre crt  fon  lieu)  auamt 
obligation  aux  fwelës  d'aller  dire  tous  leurs  péchez,  a  leur  Pr^-e  une 


fois  l'an  pour  le  moins  ;  il  n'éft  pas  poiHble  que  ce  texte,  de  Sr  Miiai- 
re,  qui  n'en  eft  qiie  l'expolîtion  fonde  ou  établifle  ce  prétendu  devoir 
des  Chrétiens  envers  leurs  Prcftres. 
cm.  f.  7*-  L'autrepalfagceft  du  Pape  Innocent  ï.  dans  fa  première  epitre. 

Innée. Lep.u  Mais  il  cft  clair,  qu'il  parle  des  penirens  publics  ;  «?cBellarmin  mei'mc 
hrm'^L  l  'de  ^^  reconnoift  alFes,  quand ilprouve  parlautorité  dece  mefme  chapi- 
Tœnit.c.ii.  tre,  que  l'ancienne  coutume  étoit  de  reconcilier  les  pcnitcns  publics 
§^Jam.vere    IckiKly  devanf  Pafqite,  Innocqf]|dit  donc  ,  que  c'eft  au  'Preftrc  (  on 
pldtoft  al'Evefque,  S^re-r^or**)  dcjugçtdu  poids  des   pcch.cz  de  ces 
gens-là,  <^tiil  doit  prendre  garde  a  la  confcjfion  du  pénitent  (  c'eft  a  dire 
comment  ill'a  fait,  fi  franchement,  &  non  maigre  luy,  avec  humili- 
té Se  avec  témoignage  de  contrition,  ou  autremci.it  ;    carc'eft-^  le  lens 
de  ce  texte,  que  MonfieurCotrioy  n'a  pas  entendu)  auxpleurscfr  aux 
larmes  de  fa  correHiony  pour  ordonner,  cjuUfoit  retafche,  ou  mis  hors  de 
la  PenitencdejuandUverra.   que  fa  f^tlfaEHonfera  légitime.  l'avoue 
que  ce  palTàge  montre,  que  les  Paftcurs  en  ce  tetnps-là  impofoyent  la 
,f  cnitence  plus  ou  moins  rude  «Se  longue  aux  prêcheurs,  qui  nvôycnt 
.commis  ^^uelque  faute  lom»?| 6:  fcandaieuic,  ftloula  qualitc.de  leur 
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crime  (Se  de  leur  rcpcncance  j  <Sc  que  quand  ics  pécheurs  l'avoycnc  a-  CHip. 
chevéc,  c'étoycnt  encore  les  mcfmesPaftcurs,  quilcsrcmeccoycntcu  X  VIII. 
'  lapiiixdc  l'Eglile.  Comme  votre  nouveau diiapic  n'ignore  pas,  que 
parmy  nous  c'cftaiiWiques'adminiftrela  reconnoillance  &c  réconci- 
liation des  pécheurs  Icandaîcuxpar  l'ordre  de  par  le  jugement  desMi- 
niftres,  &c  à^s  Anciens  ;  D'où  il  f  croit  ridicule,  s'il  vouToit  indhirc  que 
parmy  nous  cous  les  fidèles  font  obligez  a  Te  venir  confcircr  a  leurs 
Miniftrcs ,  au  moins  tous  les  ans  une  fois.  Il  n'a  pas  meilleure  grâ- 
ce de  conclurre  le  mcfme  des  anciens Evcfques,  fous  ombic  qu'Inno- 
cent leur  donne  la  direâiion  &c  le lugemcfit  delà  fatisfaûion  &C  reco- 
ciliation  des  Penitcns  publics.  En  un  mot  la  corifcjjion  dont  parle  In- 
nocent I.  cft  celle  àcsTenitens pHhli€s \    ôc  celle  qu'établit  Innocent 
JII.  cfl  la  confcflion  de  tous  les  fidèles  battifez,&:  qui  font  en  âge  dé 
•difcretion,  de  quelque  ordre  ,  fexe  ou  qualité  qu'ils  foyent  j  inouïe  a 
tous  CC5  cinq  ou  fix  premiers  (îeclcs.    Monfieur  Cottiby  n'a  donc  nul- 
le raifond'oppoferlesparoles d'Innocent I.  ace  que  j'ay  dit  d'Innocent      Hier.    in. 
III,  Pour  5.  lerome  qu'il  produit  en  fuite ,  il  àk  bien ,  ^h  après  cjuc  le  ^^ti^'i^' 
PreBre  k  entendu  les  diverjitel(jies  pechenrs,  il  fcait félon  le  devoir  de 
fa  charq^Cy  cjui  d'eux  il  faut  Uer^  (y  ^li  il  faut  délier,  Mais  il  ne  dit  point 
^u'il  foit  du  devoir  de  tous  les  fidèles  juftes  ou  pécheurs ,  fcandaleux» 
ou  gens  d'honneur,  de  confelTer  pour  le  moins  une  fois  l'an  leurs  pè- 
ches a  leurs  PreftrcrSjni  qu'il  foit  de  la  charge  d'un  pafteur  d'exiger  ce 
devoir-là  de  toutes  (es  brebis.    Le  Preftre  cxerçoit  ce  droit ,  qu'il  lay 
donne,  fur  les^echeurs  qui  félon  les  canons  de  l'Eglife ,  étoycnt  di- 
■gnes  de  la  pénitence  publt^jHe.    Que  les  autres  Chrétiens  battifez  (^qui 
-s'appelloycnt  amplement  fidèles)  deulfent  auiîî  paifcr  parles  mains  de 
4eurs  pafteurs  au  moins  une  fois  l'an,  &  après  leur  avoir  conte  routes 
leurs  fautes  cni'ecrec,  recevoir  leur  abfolution,  &  n'eftre  point  ad- 
mis a  la  communion  fans  cela;     Ccfontdes^o(es,  queni  vôtre  diÇ- 
ciple,  ni  vous  ne  me  inontrerés  jamais  dans  les  vrays  livres  de  l'anci- 
quité.  » 

S.  Auguftirwft  le  troifiefme  tcmoii),  qu'il  nous  fait  ouïr.  Il  en  al-  dtt.p.i^. 
lègue  deux  paiïages  f^e  premier  ell  d'une  pièce  douteufe  &  apocry- 
phe,qui  fe  treuveÔc  entre  les  œuvres  de  S;Auguitin  fous  le  nom  d'Ho- 
mélie XLl.  Se  entre  celles  de  S.  Ambroife  ''"  fous  le  titre  d'Exhortation 
a  la  Pénitence.    Icnenie  pas,  qu'il  ne  s'y  life  de  bonnes  penfées,  $c  ^  ^  '»*''•  "^ 
dignes  de  ces  deux  auteurs,   mais  elles  ont  paisè  parles  -mains  d'un 
mauvais  ouvrier,  qui  les  a  accommodées  a  la  falfon ,  &  y  a  mcllè  da 
ilcn  ccqu'illiiy  apleu  ;    comme  ce  joly  exorde ,  pav  où  commence 
l'Homélie  en  S.  Au^i\{tin,Penitens,  peni/ens,  penitais^  Ji  teutesfou-  votu 
efies  despenttenst  c-r  non  plùteji  des  moc^ueurs,  ik  cette  belle  pointe  qui 
fc  treuve  &  dans  l'homélie,  &  dans  l'exhortation  a  la  Pénitence  j 
Peccamnefi  ^ne  trois  fyllabes.  Mats  en  ces  trois  SyM-abesA^^ flamme  du  AUg    Hs»^ 
facTifice  monte  dU  ciel  devmu  le  Seigneur.   Mais  de  quelque  auteur,  que  4i-}  i>-». 

H  h    2.  loic 
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Chap.      f  oit  ce  fermon,  il  eft  clair,  qu'il  ne  parle,  que  des  pécheurs ,  qui  ont  é- 
X  V I  1 1.      té  interdits  de  tautfl,  ou  de  la  table  du  Seigneur  ,  étant   indignes  d'y 
aut-vHLivtt  participe:  pour  l'horreur  &  le  fcandale  de  leur  mauvaife  vie.    Il  les  ' 
mxleé'ptr-  P^^^^ï^  de  le  Convertir,  &de  faire  pénitence,  c'eft  a  dire  la  pubUquc 
di:e  i>ivn.    (  Car  alors  l'Eglile  n'en  ordonnoit  point  d'autrc  )  Et  parce  que  de  ces 
do,    é' idec'   gtns-làainh  interdits  de  la  communion,  quelques  uns  fe  flattoyent> 
remotm    ejl   ^  dcmeorovcnt  dans  leurs  delordrcs,  remettant  a  demander  &  a  re- 
cevoir  cette  pénitence  aux  cvrremites  de  leur  vie,  quand  us  ieroycnt 
menacez  de  lam.ort  j  l'auteur  de  ce  fermon  tafche  de  les  tirer  de  cette 
pernicieufe  erreur,  &  de  les  porter  a  le  foufmettre  a  la  pénitence  des- 
miintcnam,  qu'ils  le  portent  bien  ,  fins  différer  a  une  autrefois.     Il 
leur  rcprefente,que  ces^enirences forcées,  que  Tonne  demande  qu'a 
l'extrémité,  ne  font  pas  feures  j  Qu'encore  que  TEglife  ne  les  refait 
pas  a  ceux  qui  les  demandent   en  cet  article-là ,  il  n'ofe  neantmoins 
quant  a  luy,  promettre  certainement  le  pardon  &  le  falut  a  ceux  a  qui 
on  les  donnoit.   Queftnfer  a  faire  pénitence  lors  efue  votu  ne  fonve'^ 
fins  pechery  cefi  montrer  non  cjue  votu  a-^el^  quitte  les  péchés ,  mats  ijite 
les  peckés  vom  ont  quitte.    Il  leur  dit  auîîî  dans  le  mefme  dellcin  ce 
qu'allègue  Monlieur  Cottiby,  qu'ils  ne  font  pas  affeurcz  de  pouvoir  re- 
cevoir U  pénitence  dans  cette  extrémité  ;  (jr  confejjer  leurs  péchés  a  IfieH, 
C-r  a  l^Sves^ne  ou  an  Preftre  Sacerdotii    11  a  raifon  ;  parce  que  n'y  ay- 
ant que  rEvefquereul,  ouïe  Preftre  parfon  ordre  qui  peuft  donner 
cçzzepefuttney  (c'eft  a  dire  accorder  le  droit  de  la  faire  aux  pécheurs  t 
quiéroyent  retolus  de  la  demander)  il  eft  évident  qu  i^  ne  pouvayét 
la  recevoir  fans  luy  confefTer  leurs  péchés  j     la  pénitence  ne  fe  pou- 
vant donner  autrement.     Ccft-làle  vray  (cns5clc  vrav  burdel'au- 
reur  de  ce  fermon.  C'eft  en  vain,  que  votre  homme  pour  nous,  le  ca- 
cher,end"gui(e  lclangage,r?.ccommodant finement  au  votre,  &  luy 
hikanz  dkcy  attendre  a  J^epenrir,  an  lieu  de  dire   félon  le  ftile  de  ce 
icm^s-lk  y  attendre  a  demander  Q"  a  recevoir  la  pénitence  \  parce  que 
cela  n'appartenoit  qu'aux  pécheurs,  obligez  a  faire  la  pénitence  publi- 
que, au  lieuquey?  repentir  da^otr  pechèycH  un  devoir  com.mun  a  tous 
les  fidèles.  Ainfi  de  ce  que  dit  ce  fermon,  rls'eiftuit  fort  bien  que  les 
pécheurs  excom.m.unfez  pdar  leuf  vie  mauvaife  &  fcandalcufc,  étoy- 
ennilors  obligez  de  rechercher  leur  Evefque,  &  de  luy  confelîèt  leurs 
ciunçsy  pour  eftre  en  fuite  reccus  par  fon  ordre  a  en  faire  pénitence  ; 
&  que  ceux  de  ces  pécheurs  qui   avoyent  negUgè  durant  leur  vie  de 
s-acquitfer  de  ce  devoir,  avoyent  coutume  quand  ils  étoycnt  preifez 
dequelque  grieve  maladie  de  fe  mettre  en  la  pénitence,  fi  Dieu  leur 
donnoit  le  temps  d'y  fongcrj  ,  s'imaginant,  que  ce  dcfir  6c  ce  devoir 
bien  que  tardif,  ne  laitTcroit  pas  de  reparer  le  défaut  i^e  leur  négligen- 
ce pairéc.    Mais  que  tous  les  fidèles  d'une  Eglifc  fulTent  aufli  obliges 
de  fe  mettre  en  pénitence  une  fois  par  chacun  an ,  ou  tout  au  moins  a 
r.hçure  dc.kui  mort»  s'ils  n'y  avoyent  pas  longé  dur^.nt  leur  vit  ;  cela 
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dif-je  eft  une  chimcre  contraiue  a  toute  la  ditciplinc  de  l'Antiquité,  ^        Chaj». 
dont  il  ne  le  voit  nitrate  ni  ombre  foit  dans  cet  auteur  Apocryphe,  XVIII. 
que  vôtre  Néophyte  nous  allegucfoif  dans  aucun  des  vrays  écrivains 
de  l'Antiquité. 

C'eft  encore  aux  feulspenitens  publics   qu'appartient  l'autre  paf- 
fage  t  riic  du  Sermon  huitiefme  de  S.  Auguftin  lur  les  paroles  du  Sci-  f^*'' •^  <^8-" 
encur,  où  rec^ardant  l'hiftoire  du  Lazare,  il  è\x^  que  l'Eolife  de/lie  t^^^H'^^^^''^' 
pécheur,  que  la  voix  du  Seigneur  a  vivinc,  <x  qu  elle  s.taH-jortrr  dehors  g  ^j. 
par  la  confejfionde/ès  fautes;  \c  riïcim  du  tombeau,  oii  il  ctoit  com- 
me cache  î  jft  bien  t^nil  femanifefte  en  for  tant  hors  defes  cachettcsicom- 
me  S- Auguftin  parle  ailleurs '^.)  Cela  eft  bon  pour  les  penicens  de     fld.Trsci. 
cç  temps-là,  qi]i/ortoyefJtvraye?nrnt  de /ears cachettes,  LiKant  les  adcs-  ^9-tnl«ana. 
dé  leur  pénitence  en  public,  a  la  face  de  toute  l'Eglilc.    Mais  il  ne  fe 
peut  dire  des  vôtres,  qui  fe  cachent,  au  lieu  de  fe  montrer  ;    n'y  ayant 
rien  au  monde  de  plus  clos,  &  de  mieux  ferme,  que   vôtre  Confcf- 
fional  dans  l'impénétrable  fecret  duquel  fe  paile  tout  le  myftcre,  fans 
qu'autre  que  Dieu  &:  le  Preftre  en  voye  rien.    Pour  les  pécheurs  que 
S.  Auguftin  compare icy  au  Lazare  def-ja  enterre  Ôc  puant,  c'eft  a 
dire,  (^comme  il  s'en  explique  *^  plus  clairement  ailleurs}  les  pcghcurs      *  ^^Z  ^^ 
découverts,  fcandaleux,  <?<:' qui  affligent,  ouinfcdtcnt  les  autres,  par  '^'^  "     "'"' 
la  mauvaile  odeur  de  leur  vie  ;  j  auoue,   que  i  hglile  les  doit  rf^y//<?r 
^c'eft-a  dire  des  liens  de  l'intcrdiclioiv,  ou  de  l'excommunication) 
quand  étant  vivifiez  parla  voix  du  Seigneur,  ils  confelfent  leftr  crime, 
éc  en  font  franchement  la  rcconnoillàncc.     Mais  que  tous  ceux  des 
fidèles  a  qui  il  arrive  de  tomber  en  quelque  péché,  nefuft-ce  qu'un 
pcché  intérieur  >  doivent  eftre  déliez  par  le  minifterc  de  l'EgHlé  ,  fans 
pouvoir  obtenir  pardon  autrement  ;  c'eft  ce  que  S.  Auguftin  ne  dit,  - 
ni  là. ni  ailleurs.    Tant  s'en  faut;  Dans  le  liê»7,  que  nous  venons  de 
citer  >  ou  il  pofe ,  que  les  pécheurs  fcandaleux  &  femblablcs  au 
Lazare  def-ja  puant  dan*  fon  tombeau ,  ont  befoin  de  la  main  des  m.i-  j^,  j^-j  ^ 
niftrcs  poilr  eftre  rétablis  en  la  mailondc  Dieu  ;  en  cemefme  lieu  dif-  0»^, 
je,  il  nous  reprefcntc  deux  autres  ordres  dç  pécheurs  >    qui  bien  que 
coupables  de  crimes  mortelj^ reviennent  neantmoins  a  la  lumière  de 
lavic,  6c  de  lapaix  Ckréeier^nc,  parlafcul«  opération  de  l'Efprit  6c 
de  la  parole  du  Seigneur  au  dedans  d'eux. fans  quel'Eglife  y  mette  la 
nîain,leur  rétabliircment-fe  faifantdans  ]e fecret  deleurpenfée. 

Rcfte  S.  Lcon,  dont  il  allègue  deux  Epitrcs.   Delapregiiere  écri-  •\Coti:p.6%^ 
te  l'an  4^9.  il  rapporte  ces  paroles  ;  t  tjiiilfH^t  de  confejferjes  péchez, 
fecretteme^it.    Leoivdit,  que  c'eft  a(Icz  de  la  confejfion,  cjm  efi  prefentée  Y"  ^^'  ^^' 
a  Dieu  premièrement ,  ç^  p^  enfiiite  a  F  Evefpie,  ou  an  Prcfire  ;  Sa-  \^         .  •^ 
cerdoti.)Mais  liMonlîcur  Cottiby  eiift  bien  leul'Epîtrejil  y  euft  ap-  dtins  vion 
pris  premièrement  que  Lcon  parle,  non  de  tous  les  fidèles  en  gênerai  leçn)  ç.  2.- 
,(  comme  s'il  n'y  en  avoir  aucun  ,  qu'il  n'oblige  a  fe  cônfelTcr  qucl- 
que^fois  a  fon  Pafteur)  mais  des  fculs  pécheurs,  obligez  a  faire  peni- 
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Chaj>.  tcncc  publique  ;  Il  y  euft  encore  appuis  U  faïUîctè  de  l'opinion  ,  qwt 

XVII  î.  ics  nouveaux  Maiftrcs,  Bellarmin  <S:  du  Perron ,  lay  ont  cnfeigncc  & 
qu'il  nous  débite  fur  leur  foy  pour  vrayc,  ôc  reconnuë,dcux pages 
plus  bas,  aflavoir  que  les  Pcnitens  publics  Hllent  anciennement  ime 
confejftofh  ou  enumcration  pHhlitjue  de  tous  leurs  péchez  devant  le 
C-éti-^.-ji.  peuple.  Car  Lcon  ayant  été  averti  que  cet  abus  s'étoit  introduit  en 
quelques  lieux  de  cette  partie  de  l'Italie,  que  nous  appelions  aujour- 
d'huy  le  Royan  me  de  Naples  ;  il  ordonne  qu'il  Toit  aboli.  Il  le  qua-  ^ 
lifie  une  prefomption  contre  la  règle  Apoftglicjuei  une  coutume;  qui  neH 
v.'Alemcnt  recevable ,  qui  eft  dangereufc  &  préjudiciable.  C'cft  donc 
contre  cet  abus,  que  Leondifpute  en  cette  Epîtrc,  difant  que  pour 
lape-tîitence  pHbli^ue  il  n'écoit  pas  belôin,  qu'une  déclaration  de  l'espè- 
ce de  chacune  pèche  écrite  dans  un  billet t  fHHpHbliquement  recitée  ;  C'eft 
contre  cela,  qu'il  dit,  que  c'eft  alfez  de  la  cenfejfion  faite fecretemevty 
a  Dieu premiéyeme^t ,  or  psils  en /iiitç  a  l'Eve/^ue  {  qui  mcttoit  le  pe- 
tpetav.Not  chcur  en  la  pénitence.)  Voyez  votre  lavant  Pctau  "*" ,  qui  a  fi  pleine- 
ad  Efifh.f.  nient  cclairci  cette  vérité,  que  li  vous  le  lifcz  vous  aurez  hoMte  ,  non 
i4y.  14e.  feulement  de  vôtre  difciple  ,  mais  auflide  vos  Maiftres  Bellarmin  & 
du  Pecron  ,  qui  Te  font  imaginez,  que  dans  l'ancienne  Pénitence  pu- 
blique le  pécheur  confefloit  tous  fcs  pèches  devant  toute  l'Eglife  ; 
^?ommc  il  fait  aujourd'huy  devant  vos  Preftrcs.  Mais  que  S.  Léon  ait 
icy,  ou  ailleurs  oblige  tous  les  fidèles  d'utt  troupeau  a  aller- au  moins 
unefoi^'an  fe  coiifElTerfecretcment  de  tous  leurs  péchés  a  leur  Pa- 
ftcur  ;  c'eft  ce  que  vous  ne  nous  montrcrés  jamais. 

L'autre  palîàge  de  l'Epîtrc,  qu'il  cotre  la  85).  (^  «Se  qui  dans  l'édition 
de  Paris  de  l'an  1623 eft  contée  la  fX  CI.)  appartient  tout  de  mefme 
au|90uvoir,  qu'ont  les  Evefques  dcdifpofcr  de  la  pénitence  pubHquc, 
de  prefcrire  auxpecheiïfs ,  qu'ils  y  loumettent,  k  temps  &  la  qualité 
de  leur  pénitence,  &:  de  les  recevoir  après  cela  a  là  paix  de  l'Eglife. 
C'eft-ce  qu'il  entend  par  ces  mots' que  lesfec»urs  de  la  bonté  divine  font 
Tellement  diffo fez.  que  l'indulgence  àe  Dieu  ne  fe  peut  obtenir  i  que  par 
les  prières  des  "Evefques  ,  ou  des  PaFîeurs,  Se  plus  clairement  encore 
paL'ccux-cy,  qu'il  ajoute  tout  d'une  fuit(j.  Car  le  Médiateur  de  Dieu 
(^  des  hommes  Iefi4  Chrifi'homei  a  mis  en"main  ^x  Intendanst  owcon- 
'■ÂtiBeurs  de  l' Eglife  le  pouvoir  de  donner  l' aclion  de  pénitence  ^  aux  pé- 
cheurs,confe/Jlms  leurs  crimesy  cf;"  de  les  recevoir  aujji  eux-mefmes  a  la 
eommuniu»desSacremens  par  la  porte  de  la  réconciliation  »  après  qu'il 
ontétèpurificz^parunefatisfaBionfahibrey  ou  fa  lut  aire  y  Vôtre  difci- 
ple vous  a  parfaitement  imité  "en  c^t  endroit,  tranfpofant  les  paroles 
de  ces  deux  lieux  de  Léon,-  &  les  interprétant ,  comme  il  luy  a  femblé 
bon.  l'ay  finccremcnt  rcprefeuté  le  Icns  de  l'cxpreflion  de  l'auteur, 
l'avoué  qu'il  attribue  aux  Pafteurs  l'adminiftration  de  la  Pénitence  j 
iMîs  de  la  publique  \  &c  le  pouvoir  de 'mcttre^cs  pécheurs  en  la  pem- 
tence\  maisf«^}/y»f, &  dc^ksdrcOeteiia laconwnuoioii  après  avoir 


accom- 
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■accompli ,  mais  publiquement ,  XQWïsfi'.tisfaiJtons  ;  c'cft  a  dire  les  pci-  Chap. 
ncs canoniques  a  eux  impolccs  par  TEvelquc.  Qui  doutc  que  ces  XVliX, 
droics  n'appiirricnncnt  aux  Paftcurs  ?  La  qucflion  cil  fi  les  Chré- 
titns  •  bartizcz ,  venus  tn  âge  de  dilcrction  doivent  tous  aller  le 
confcirc-i  tous  les  ans  pour  le  moins  une  fois  a  leurs  Pallciu's ,  6c  fi 
nul  d'eux  ne  doit  ni  ne  peut  ni  cftie  rcccu  a  !a  faintc  coî-iiunion^ni  ob- 
tenir le  pardon  d'aucun  dcxrcs  péchez  fans  cela?  Mais  c'cft-cc  que 
le  Pape  Léon  ne  dit  nulle  part>  (!>:  j'olerois  bien  ailcurcr  qu'il  n'y  a  ja- 
mais fonG;c,non  nas  mefme  en  dormant. 

C'cft  ce  que  Mondcur  Qptt iby  a  produit  de  l'Antiquité  uir  le  tujet 
delaConfcfîion.  D'où  voifs  voyez Tvlonfieur,  combien  eft  vainc  la 
promc/Tc  qu'il  m'avoit  faite,  rlc  me  l'y  montrer. 

Pourlercfte qu'il  dit  fans  preuve  ni  autorité,  fur  le  leul  crédit  de 
fcsdeux  MaiftresBellarmintk:  du  Perron,  a -peine  mcritc-t-il  d'cihe 
confidcrè.ray:dcf-ja  remarquée  fur  Cypricn  &z  fur  Leon,qu'iis l'ont 
lourdement  trompe.  11  dit  icy  avec  eux  pour  excufer  le  Pape  qu'il  n'a  cott]^.  71. 
fait  que  fubftitucr  ta  Ccrife;]io-afe crête  rjj'  auriculaire  a  la  Coiîfcjjiû'ii^ 
folcnrelle  (y' piiblii^ncfi  hien  ^ue  noHS  avons  plut oft  tien  de  nom  ccnfoler^ 
que  denons  enplaindre,.  Prcmicremcnt  fi  cela  eft,  il  s'cnfuy  vra ,  que 
Icsfidclcs  étovcnt  anciennement  obligez  de  faire  tous  les  ans  une 
Coiïïeffioji  publiqu^e  de  leurs  péchez  puis  que  le  Pape  les  oblige  au- 
^urd'huy?.  en  faire  une  fccrcte  pour  le  moins  une  fois  par  chaque 
année.  Secondement  ilfetroinpc  (^comme  je  l'ay  dit)  quand  il  fnp- 
pofc,  que  laConfefiîon,  qui  difpofoit  a  la  Pénitence  des  anciens,  fnA 
publique.  En  troifiefme  lieu  je  ne  fay  pas  comment  luy  &  fcs  deux 
Maiftreii  ontoscdire,quc  les  Chrétiens  ont  a  (e  confoler,plutoft  qu'a 
#plaindre  du  changcmcnt,qu'a  fait  le  Pape  en  cet  endroit;  puis  qu'eu 
«ela il  a cômis une  inrufticcpréjudiciable  a  tous3  en  déchargeant  les 
pécheurs  fcandaleux  d'un  châtimct  qui  leur  étoit  falutaire(c'cft  a  dire 
de  laPenitccepublique)&enfletrilsat  les  autres  Chrcticnsjpuis  qu'il 
les  dcgvadc'du  rang  des  J'/^^f/f.r,  qu'ils  tenoient  &  les  met  en  ccluy 
des  Pctiitens.  Car  les  Fidèles  tk"  les  Penitciis  faifoiçnt  autres-fois 
des  ordres  diftints  dans  rEglife;Lcs  premiers  communioicnt  a  la  table 
du  Seigneur;  &  les  féconds  cfi  étoient  exclus.  Ces  derniers  étovcnt  o- 
bliiTcz  de  CôfefiTer  leurs  péchez  auPafteurcn  fccrct  pour  en  faire  Pc- 
nitcncc  publique  ;  Les  premiers  n'y  étoient  pas  (ujcts  6c  euiknt  tenu 
pour  unaftVont,  qu'on  euft  voulu  les  y  alfujettir.  Le  Pape  a  tout  mcf- 
k-  &  confondu.  Il  flir  communier  les  Pénitent,  6c  confelîer  les  Fi- 
dèles; c'eft  adiré  qu'il  fait  de  l'hôncur  aux  criminels,  (Se  qu'il  désho- 
nore les  innocens.  Ejire  obliqe  a  confeJJ'er  fes péchez,  au  Preftre  pour 
en  faire  pénitence  par  fon  ordre,  étoi:  anciennement  la  marque  d'u- 
ne vie  mauvaife  <5c  fcandnlcufe;  Aujourd'huy  o^Jft  une  des  plus  glo- 
rieufes  marques  delà  pii.ié.  L'ancienne Pcnuence  rendoit  ceux  qui 
l'avoycnt  faite,  incap.âblcs  d'aucun  honneur  dans  TEgliie  ,  èc  le  Pape 
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Châp.     n'ûdiMJt  pcifonnc  aux  honnciiis  de  (onEglife,  qui  n'ait  fait  &  qui  nç 

X  V  1 1  i.  face  encore  tous  les  jours  lapenitcnce.L'ancicnnejne  fc  failoit  qu'une 
feule  fois  en  toute  la  vie.  Celle  du  Pape  fc  doit  côtinuer  autaiit,quc  U 
vie.    Que  Monlicur  Cottiby  juge  maiiucnant  11  le  Pape  na  pas  fore 

Cêtt.p.-ji.  obligé  le  monde  de  faire  une  eciangc  confuiion  dans  l'Eglilc  Chré- 
tienne. 

Il  tache  en  vain  de  pUrrcr  la  Loy  d  Innocent  1 1 1.  difant  qu'elle  ne 
regarde  que  le  temps  de  (c  confcircr,&  nô  le  fond  de  la  chofe  mcfmci 
tout  dcmcfmequecc  qu'il  ordonne  de  communier  cous  les  ans  a  Paf- 
que;  ce  qui  n'cmpcchc  pas,  que  je  n'avoue,  que  les  fidèles  loiK  obli- 
gez pat  le  précepte  de  leilis  Chrift  de  communier  a  fa  table.  Mais 
qu'ilme  montre  dans  l'Anriquitc,  avant  le  Pape  Inaoccut  1 1 1. quelque 
Loy  àz  Icfus  Chi ift,  de  fcs  Apôtres,  ou  de  fon  Eglife  ,  qui  commande 
a  cous  IesChréticns,qui  tout  en  âge  dedifcretion,defe  confclTcr  aleur 
propre  Palleur  ;  comme  je  luy  fais  voir  dans  les  Ecritures  &  divines 
^c  Ecclefiaftiques ,  l'ordonnance  de  l'EucharilHei  &  alors  j'avoucr^y 
que  fon  exception  eft  légitime.  lufqucsicy,  il  n'a  peu  produire  une 
feule  Loy,  qui  commande  (a  Confcflion:  quelque  peine  qu'il  ait  prife 
a  m  chercher  dans  fon  Bellarmin  6c  dans  ion  du  Perron.  lufques  icy 
demeure  donc  fermcfans  qu'il  l'ait  peu  ebranler,ma  première  propo- 
fîtion;  que  ce  prétendu  myftere  de  vôtre Confcflîon  n'a  été  éfabti  par 
une  loy  publique  en  vôtre  EgUle  Romaine  ,  que  depuis  quatre  CGijf 
quarante  (\x  ans  ;  qzii  eft  une  nouveauté  tout  a  fait  étrange  pour  de  fî 
grands  Antiquaires. 

Il  eft  vray  que  Monficur  Cottiby  s'excufe  de  n'<ivoir  pas  rapporté 
plus  de  témoignages,  diiant-quc  le  nombre  en  eft  il  grand  j  y«'/7  tny 
goudron  faire  des  vohimes  s'il  les  voulait  toa^  r'dJJ'emhler*  le  m'excil^^ 
anfli  bien  que  luy*  de  m'etendre  d'avantage  {ur  ce  lujct  ;  mais  pour 
une  raifon  un  peu  diftcrente.  Car  ce  qui  m'empefche  de  m'y  arreftcr 
plus  long  temps,  c'cft  qu'ujie  difpute,  que  j'en  ay  autrefoispompofç'c 
en  Latin,  s'imprime,  pendant  que  j'écris  cette  defente,(5c  verra  le  jour 
comme  j'efpefe,  avant  que  j'aye  achevé  cet  ouvrage.  Si  vous  &  v.ô- 
tre^her  Converti  prenez  la  peine  d'y  jctrer  les  yeux  ^  peut  'eftrè  trcu- 
vcrez  vous,  qu'il  n'y  a  pas  tant  de  pafTa^s  dans  l'Antiquité  pour  vôtre 
Conftftion  Sacramcntalc ,  qu  il  ne  paillent  aifémenttcnirjcfiedispas 
dans  un  médiocre  volume,maismefmcdanslc  coin  de  vôtre  œil,pour- 
vcu  feulement,  que  vousp'y  mettiez  que  ce  qui  eft  dccifif6c  convain- 
quant. 


^  CUAPI- 
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Chapitre     XIX.  XIX 

Article  X XI,  de  Paccufation  de  ces  Mepeurs^furce  que  jny 
dit  du  PaOe  '■>  ^e  ce  que  Monfieur  Adam  m  impute  de  l" Avoir  ap^ 
te Ife  l' Antechriji  eH  une  faujfete palpable,  lufiifï cation  de  ce  que 
fay  dit  fur  cejujet.  Ignorance  de  Monfieur  Cottibyfur  le  mot  dé- 
Loge^  ^ fon  opiniaflrete fur  celuy  de  blajfheme.  Du  témoignage  de 
Pétrarque ,  ^  de  fes  rymes  accufées  dimpudicite  par  Monfeur 
K^dam.  Vains  efforts  de  Monfieur  Cottihy  pour  prouver  lafouve^ 
rai  net  é  du  Pape.  Sespenfêes  fur  l'Evefque  vmverfel  condanne  , 
par  Grégoire  1.  ajfes  raifonnnahles  ;  mais  mal  accordantes  avec- 
que  la  doctrine  defes  Mai/Ires.  Lefenfe  de  ma  bonne  foy  contre 
fa  calomnie  dans  l'allégation  dun  lieu  de  Grégoire  quil  a  mal  tra- 
duit^ en  y  prenant  le  mot  univcrrus^<?/yr  univerfel.  Deux  jnju- 
Jiices  de  Monfmtr  \^dam ,  qui  nous  impute  les  paroles  des  au-* 
teurs^  que  noM4  nommons ^  encore  que  nom  ne  les  rapportions  ptts  i 
é"  nom  commande  de  luy  prouver  par  une  difpute  publique  les 
mefmes  chofes  -,  dont  il  nom  défend  de  parler  fom  grieves  pei- 
nes» 

AYant  donc  ruffifammcnt  rcfuté  l'injudc  rcproclie,  que  vous 
m'avez  fait  d'avoir  trop  liceticufcmêt  parle  de  l'Eglife  Romaine 
en  général,  je  viens  aux  deux  autres,  que  vous  y  avez  ajoutez,  m'ac- 
cufant  d'eftrc  tombe  dans  un  pareil  excès  en  ce  que  j'ay  touché  par- 
ticuliercment  du  Pape  &  des  Evefijues, 

Pour  le  premier,  vous  dites ,  cjuefans  cr-ainte  des  LoyXt  ni  des  pei-  ■^^-  ^^fi-  *' 
nés  fevereSi  dont  elles  menacent  les  infolence s  faites  ■>  comme  la  rnierme  i  ''    '^t'^"^' 
foje  encore  aujourdhuy  l'appeller  l'Anteehrifl.     Vous  jcttez  en  fuite 
feu  &  flamme  contre  moyj    &  vomilfez  contre  nos  premiers  Doc- 
teurs des  injures  horribles,  criant  quelcur  fcnrimcnt  fur  ce  fujet,  eft 
une  errcHTi  ^HÏ  neH  receu'e  <jue  des  fous  çy-  des  pajJionyie'X^^ui  admirent  f.\io  (^  f. 
les  explications  bHrlefqueSiejHe  nos  Minières  font  de  (jueltjnes  pajjaoes  141* 
de  PApocalypfe.  Vous  repérez  encore  un  peu  apres,quc  le  fatr  i>aU~  P-^^i- 
le  appelle  le  PapeAntechriFly  pour  ce  cjue  Petr  arque  luy  adonne  ce  nom  » 
&  une  doufaine  de  lignes  plus  bas  vous  aiTcurcz  encore  la  mefme 
dhofe;  Et  comme  ficen'ctoit  pas  allez  ,  vous  m'en  accufcz  encore 
tout  de  nouveau  dans  un  autre  lieu,  où  vous  ajoutez  que  je  vous^oî.?.'^" 
pour  toute  raifon  de  mon  tmpofiure  l'authorite  de  Pétrarque.     Qui  ne 
croiroit,  que  vous  dites  vray,  vous  entendant  parler  de  ceschoil-s  a- 
vectant  d'aflcurancc  .''  Etiicantmoins  la  vcritè  cft,  que  tout  ce  que 

//  vous 


Z5Ô  luJîificAtm  de  D AiLL^\ Part.  III. 

Chap.         vous  en  Anes  n'cft  qu'une  impoftuie  toute  crue  d'autant  plus  noire? 

XIX*         6c  plus  maligne,  que  vous  aviez  a  vous  louer  de  ma  modcftie  en  cet 

endroit,  de  ce  qu'étant  provoqué  par  l'adverfairc  ,  que  je  rcfutôis , 

j'avois  exprelfemcnt  évite  cette  difpute  odieufe  pour  ne  pas  choquer 

les  oreilles  de  nos  concitoyens.    Car  Mcniieur  G3ttiby  dans    cette 

lettre  fieourtoife  &  fi  civile  ,  qu'il  envoya  a  Ton  Couiiftoire  pour 

prendre  le  dernier  congé  de  ion  troupeau,  ne  manquoit  pas  entre  les 

autres  chofes,  qu'il  leur  remontroit,  de  les  avertir  de  nef  lus  proférer 

de  blafphemes  contrele  Pape,  cinele  Seigneur  îefus  fleur  difoit-ilj  a,  étA~ 

bu fon  Vicaire  ç^fon  Lieutenant  fnr  la  terrCi  (^ue  vota  fretendeT^a  tort 

tjlre  cet  Antechrid  detAfocalypfd  cjui  vomit  de  fa  bouche  des  paroles 

klaff)hemanie  <-,  C7'  t^ui  porte  fur Ja  tejie  un  nom  de  blafpheme.    Les  moins 

ififtruits  dans  nos  controvcrfes  vayent  qu'elle  occafion  il  me  donnoit 

pour  rejcttcr  (on  confçij,  dem'étendrc  fnr  ce  fujet.  Neantmoins  je 

nel'ay  pas  fait,  ployant  fous  le  rcfpcâ:  de  nos  adverfaixes  ,les  juftcs 

leflentimcns,  que  jépouvois  avoir  de  lamalignitè  de  cette  remonftrâ- 

ce, j'efquivay  cette  difpute  avecque tant  de  retenue,  que  quoy   que 

--  TOUS  dilîez,  vous  ne  fauriez  treuver  en  aucun  lieu  de  ma  lettre ,  que 

j*y  aye  jamais  donné  cet  éloge  fafcheux  au  Pape.    En  effet  vous  n'en 

marquez  aucun  endroit  dans  le  premier  reproche,  que  vous  me  faites 

*M7P.ï8î.  "^ d'avoir aihfi appelle  le  Pape;  Û  eft  vray  ,  que  dans  le  fécond» vous 

avez  été  alTez  hardi  pour  cotter  en  marge  la  page  37.  de  ma  lettre. 

Mais  il  ne  faut  que  la  voir  pour  découvrir  vôtre  impofture,  &c  pout 

reconnoiftre,  que  là  non  plus  qu'ailleurs,  je  ne  donne  nullement  au 

Pape  ce  titre,  qui  vous  importune  fi  fort.     Pour  vous  en  mieux  con- 

veincre  repayons  fur  ce  quej'aydit  en  ce  lieu-là,  &  voyons  ce  que 

vous  &  vôtre  Néophyte  y  répondez,    l'en  commençois  ainfi  le  dif- 

cours;  Movfenr  Cottibymetaujfi  entre  nos  pretenàm  blafphemes  les 

eloaer  facheux^^ue plufeurs  de  nos  écrivains  ont  donne'X^au  Pape.  Là 

vous  voyez,  quej'ay  cu'tant  de  peur  devons  mettre  en  colère,  que  je 

me  fuis  abftcnu  de  repeter  le  titre,  que  mon  s»iverfaire  avoir  expreile- 

mcnt  prononcé,  me  contentant  de  le  fignifier  fous  le  nom  gênerai  d'é- 

iooes  fâ-heux.  Il  brûle  d'un  fi  grand  defir  de  me  reprendre,  qu'il  n'a 

peu  me  lailfer  palfcr  cette  expofit ion  fans  la  châtier  3  Fohs  appelle^^f 

Q9f*tp>9^9.     me-dit-iU  ces  beaux  atres,  dont  vous  regalel^les  Papes,  des  éloges ,  par 

une  ironie  prophane.  Mais  au  lieu  de  meconveincre  de  l'outrage,  qu'il 

prétend,  il  découvre  fon  ignorance  routa  fait  puérile.  Il  ne  fait  ce 

que  fîgniiîc  It  mot  d éloge \    &  s'imaginant  qu'il  ne  fe  prenne  jamais 

qu'en  bonne  part,  pour  un  titre  ou  un  témoignage  homralf^eAl  m'accufe 

de  m'en  cftrc  icy  ferui  par  ironie  ;  n'ayant  pas  encore  appris,  que  les 

écrivains  Latins  de  qui  nous  tenons  ce  mot,tant  profanes,  qu'Ecclefi- 

aftiques,remployent  indifféremment  en  bonne  ik  en  mauvaife  part, 

pour  le  titre  &le  témoignage,  que  l'on  donne  ou  de  l'innocence,  ou 

4jii  crime  d'une  pcrfonnç.    Les  auteurs  du  droit  Romain ,  tres-religi- 

■   '  '      '      "  "       '  aJXv 
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eax  obfcrvaccur,  de  l'exadc  propriété  des  paroles,  le  prcuveat  a  toute  Oiap» 
heure  ainfi }  &Ciceron,  Suctone,&:lcs  autres  Latins  pareillement.  XIX!. 
S'il  av  Oit  aufTi  bien  Icu  ion  Tertullicn,  comme  il  en  fait  fcniblanr,  il  ne  Tertud  A- 
le  pourroit  ignorer.  Car  il  y  cwù.t\c\xvé  les  étogei  des  Chrétiens  y  ^om  t^^'  "^^J' 
les  noms  des  crimes,  fous  prétexte  dcfqucls  ils  étoyent  condannez  par  [^j,f^,f^rr. 
IcsPayens  j   &:  des  criminels  avea^ue  les  diuers  éloge s^e leurs  crimes  ^  curn  c  n.^. 
&  U  haine  puifli^ucy  &  l'éloge  d'ennemie^  a  quoy  la  religion  Chrérienne  j  jj  JJ_ 
efl:  fujettc;/V/o^f  d'une  femme  publique,  pour  le  titre  du  métier  qu'elle  \^''^l/' 
fait  ;  C  éloge  de  Sacrilège  contre  Dieu ,  cfue  mente  teut  ce  c^m  efi  contre  la  ^  ^^  ^^  ^^^  ^ 
nature.  Toutes  ces  exprcflions,  f^'c-irc  nouveau  Dodcur  cneftcreu.  ^,extr, 
font  des  ironies .     Ill'a  dit  pour  fe  vanger  de  ce  que  je  l'avois  repris 
d'avoir  mal  parle  en  appellant  blafphemes  ces  éloges  du  Pape  ,  dont  il 
parlej  parce  que  dans  le  langage  des  Théologiens,  de  de  tous  les  Chre- 
ciens  en  gênerai,  on  n'appelle  blafpheme  qu'vne  injure  dite  contre 
Dieu.  ^  11  chicane  &  dit,  que  l'injure  s'addretfe  a  Dieu  ou  dircâicmcnt,  J^^^'*^^^"^ 
ouenlaperfonnedeceuxquilereprefententfurlatcrre.  Mais  dans  le    '*    "  r  *  - 
bon  vfage  on  n'appelle  blafpheme,  que  l'injure  qui  s'addreife  a  Dieu 
diredemcnt.  Autrement  les  injures  dites  non  feulement  contre  les 
Roys  &  les  Princes  Souverains,  contre  les  Evefques  &  les  Pafteurs  ■ 
mais  aufllî  contre  les  moindres  fidèles,  feroyent  des  blafphemes  ;  puis 
qu'on  ne  peut  faire  ni  du  bien  ni  du  mal  a  aucun  d'eux,  que  l'on  ne   le 
face  au  Seigneur  mefme.  Il  a  tort  de  rendre  complice  de  fa  faute ,  le 
Prophète  qui  dit  aux  Roys,  l'ay  dit  y  vous  eiïes  Dieux  y  puis  que  le  pyi.ji. 
nom  de  'Dieuxy  qu'il  leur  donne,  n'eft  pas  une  appellation  propre  au 
vray  Dieu,  mais  commune  aux  Anges,  &  aux  Souverains  j  comme  fa- 
vent  ceux  qui  entendent  l'Ebreu.  Il  efl  vray,  que  S.  lude  Se  S.  Paul  fe 
fervent  dumot  ^>(*(r(pfi(^«'»  pour  lignifier  fimplement  blâmer  une  per-  iui.Z. 
fonne  &  en  médire  ;  l'un  quand  il  parle  des  Hérétiques,  ojui  méprifent 
la  Seigfieurie,  ç^médtfentdes  dignite\j  l'autre  quand  il  commande  aux 
€idc\cs  de  ne  médire  de perfonne-j  (S<r  non,  comme  Monfieur  Côttiby  le  Tttj.t. 
fuppolc,  quand  ils  défendent  tow  deux  de  médire  des  principautés  (jr         •?•'*' 
des  Seigneuries.  S'il  euft  donc  écrit  en  Grec,  ccminc  ont  fait  ces  deux 
auteurs  divins,  je  n'euiFc  rien  treuvc  a  redire  en  fon  exprcfllon  ;    le 
verbe  ^Xajfptijtxfîi  y  ayant  une  grande  ctcndue^o     Maislcftilc  de  notre 
langue  (Se  des  autres  vulgaires,  ne  luy  pcrmettoi:  pas  d'en  vlcr  avecquc 
la  mclme  licence  en  François.     Ils'aheurte  a  une  autre  partie  de  la 
définition  Awblaffhemey  que  j'ay  rapportée  de  la  fommc  Angélique  » 
que  c'eit  une  injure  ijiii  ôte  a'Dieu  (juclcune  de  fes  perfcHions.     Mais 
il  oublie  ces  mots  client  iels,^«e  ceflune  injure  DITE    C  ON  TR  E 
Dieu.    D'où  il  eit  évident,  que  l'injure  ,  pour  eftre  blafpheme,  dou 
cftre  une  parole  dite  de  Dieu  mefme  dircdcmcnt,  ôc  non  d'un   autre 
fujet.    Autrement  il  n'y  auroit  point  d'erreur  de  celles ,  qui  par  con- 
fequence  fe  treuvent  choquer  quelcune  des  proprictcz  de  Dieu  qui 
nepeuft  ôc  ne  deuil  cftre  appclléc  m\bla<fkeme-   Au  leftc  je  ne  fay  fi  Ceft.p.i^sj. 

I i     z  Ton 
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^"^P*  Ton  peut  cxculer  de  tcmeritc  &:  cl'iirevcrence  envers  les  m^'ftcrcs  di- 

i»\l  A..  YJJ-J5  .      ce  qu'il  dit  icy  hardiment,  qu'il  faudroit  nier  U  fmJJ'ance  ,  la 

faoejj'e  (j  la.  fidelitcdeT>ieH,  il  le  Pape  étoit  déchcu  6c  torabè  en  quel- 
que pcinicieufe  erreur, vcu  que  cette  propolition  fuppofe l'infallibilitè 
du  Pape  ;  qui  bien  loin  d'eftre  claire  (k.  reconnue  pour  une  vérité 
certaine,  eft  iî  oWcure,  &:  fi  douteufc,  que  non  feulement  les  Grecs  & 
les  Proteftans,&  tous  les  autres  Chrétiens,  qui  font  hors  de  l'Eglilc- 
Latincj  mais  mcfme une  bonne  partie  des  Théologiens  Romains», 
tous  les-dilciples  de  l'ancienne  Sorbonne&  desÇonciles  de  Conftan- 
*  ce  &  de  Baile  la  nient  formellement.  Enfin  il  fuppofe  ,  que  fi  ceux  de 
nôtre  Religion  entendent  dire  a  quelcun>  que  Luther  &  Calvin  font 
des  prccurfcurs  de  l'Antechrift  &c.  ils  l'accuferoient  fans  doute  de 
blaffhemcr..  A  cela  je  dis,  que  s'ils  étoyent  fages  &  bien  inftruits,  ils 
d-iroient,  que  ce  feroit  une  calamnieyÇoWç  ôc  ridicule  ;.  ils  ne  diroi- 
ent  pas  que  ce  foit  unblafpheme.  Eftant  queiftiondu  fens  d'une  paro- 
le, il  falloir  en  apporter  des  exemples  des  bons  &  approuvez  auteurs 
de  nôtre  langage  j  &  non  en  feindre,  en  fuppofant  quel  nom  nous  dô- 
nerions  a  un  homme,  quiauroit  dit  ceci,  ou  cela;  qui  pour  dire  le 
vray  eft  une  manière  dedifputer  un  peuétr.ange.  Vous  voyez  Mon- 
iîcur,, combien  eft  inurile  a  vôtre  cher  converti  toute  cette  opiniâtre 
chicane  pour  fe  défendre  d'avoir  mal  parle  en  donnant  le  nom  de 
blafphemes  aux  injures  dites  contre  le  Pape.  Apres  l'en  avoir  repris  > 
j'ajoûtois  dans  ma  lettre,  qu'ila  tort  de  nous  faire  les  auteurs  de  ces 
,  -  t  ,  /^r/j«i.v  £■/(?£(•/,  que  nos  écrivains  ont  donnez  aux  Papes.  Et  bien  que 
TiiJhni-i  t  jcpculle  luy  en  produn-e  divers  autres  auteurs,  qui  en  ont  use.  avant 
jy,  les  nôtres,  je  me  fuis  contente  d'alléguer  Pétrarque,  qui  l'a  fait  fans 

fcrupule  dans  {es rymes Italiennes,  de  dans  fes  épitres  Latines  ;  fans 
qu'il  ait  été  accufé  de  blafphcme.  (^'au  contraire  un  Evefquejtalicn, 
nommé  Thomaimi,  a  publié  un  alfez  gros  livre  a  fa  louange,  où  il  le 
célèbre,  comme  un  homme  d'une  vertu,  d'une  pieté,  (3c  d'une  do(flri- 
Ço/A /) •  1 01 .  ne  admirable.  A  celaMonfieur  Cottiby  répond  que  la  jufte  douleur  » 
*<y?  qu'eut  Pétrarque  de  fe  yonfouf/çonnè  de  mngie^  c^  c^uelcjiies  autres  dé~ 

plaijîrs  tirèrent  de  Iny  de  fanglans  reproches  contre  la  court  Romaine  > 
quoy  (jfH  il  parle  cjHelqUefart  cjuil  nen  avoit  rcceti  ancien  tort  y  ijui  le 
portai  a  cettf  haine.  '  il  ne  me  feroit  pas  difficile  de  juftifier  cette  dé- 
claration de  Pétrarque  ;  &  de  rcnverferlesfoupfçons,  que  Monifîeur 
Cottiby  a  au  contraire;  &Thomafini  nous  fournit  allez  de  matière 
pour  les  réfuter.  Mais  il  n'eft  pas  queftion  de  cela  pour  cette  heure. 
le  n'ay  allégué  Pétrarque,  finon  pour  montrer,  que  d'autres  avant  nos 
auteurs  avoicnt  dit  du  Pape  les  mefmes  choies  qu'eux  ;  fans  avoir  c- 
té  pour  celatraittcz  dcblafphemateurs.  Cela  demeure  clair  par  vô- 
tre confeffion.  C'eft  alfez  pourcc  que  je  prétéds,  fqins  qu'il  foit  befoin 
d'entrer  dans  l'examen  des  caufes,  qui  ont  porté  Pefl-arque  a  en  ufer , 
4<i^fz-t4,.    cpmmc  il  a  fait  3  ou  du  reproche,  que  vous  iuy  hitcst  d'avoir  fiéiri  ^ 
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/a  \eunefle  par  des  vers  impHdnjties  ;  dilant  mcimcs,  qu'on  le  fait ,  bien  Chap. 
que  vous  (oyez,  comme  je  crois,  le  premier  ,  qui  l'en  ayt  accule,  tSc  XIX. 
qui  air  appelle  hnpuditjnesi  les  vers  de  ia  jcuneirc,  que  nous  avons  en- 
core (Se  qui  outre  la  beauté  des  penfées,  6:  rincomparablc  excellence 
du  langage  Tol'can,  ont  encore  cette  louange  particulière,  qu'il  ne 
fur  jamais  rien  écvit  Tur  un  pareil  fujet,  de  plus  honeftc  &:  de  plus  éloi- 
gne des  penfccs  &  des  paroles  lafcives,   ordinaires  aux  autres  au- 
teurs de  cet  ordre.    Le  bon  cft,  que  vous  voulez,  que  nous  vous  croyi-  -^(i  p-i-^i.. 
ons  ,  êc  que'nous  laiflions-là  (5j  Petranjne  cr  fa  cauticn  ,  c'efl;  a  dire-         ^ 
lEvefcjiie  Thomafint.  Il  lemblc  que  ce  Re  foit  p.is  avoir  pour  la  mitre 
Epiicopalc  tout  ce  refpeâ:,  que  vous  protcftcz  ailleurs  d'avoir  pour 
elle,  de  la  traitter  avecque  tant  de  dédain,  que  de  vouloir  que  nous  la 
laifllons-là  pour  écouter  la  feule  voix  d'un  lefuite.    Mais  c'cft  alfez 
que  Pétrarque  ait  écrit  ce  que  j'en  ay  dit.    le  n'entre  point  dans  cet- 
te qucftion.  Tant  s'en  faut  5  le  reprcnois  mcime  Monlieur  Cottiby 
àc['3.von  ml^efur/e  tapts;    &  j'ajoutois  ^?ri?  cela  aveccjne  les  autres  L^-M.Hela. 
marcjues  de  la  haine,  CjH  il f^iit  paroifre  dans  fo72  €crit-,femhleri  avoir  au-     ^    °-i   • 
tre  huty  i^ue  d' irriter  nos  fupertenr s  i  0"  nos  concitoyens  contre  now,  en 
vous  obligeant  a  dire  peur  wom  défendre^  des  chofes,  c^ue  l'on  pourrcrt  fe 
fetfj'er  de  dire-,  puis  cpi  elles  ne  font  pof  necejjaires  a  cette  caufe ,  <^  cfui 
d\iillenrs  leur  dieplaife-iit  infitiimenti  ^  feroyent  capables  d! attirer  lïur 
indignation  contre  noHS.  À  cela  Monlieur  Cottiby  ne  répond  rien. 
Mais  fur  ce  qui  fuy  voit  dans  ma  lettre,  5'/7  rtotis  peut  montrer  ce  cjuil 
dit-,  c^iiele  Pape  efl  le  Vicaire  cr  le  Lieutenant  de  Icfm  Chrijl  fur  la  ter- 
rCitlnyaiiraplpudefuesiionfiircefujety   (ur  cela  dis-je  il   fait  fem-   Cottp.io^- 
blant  de  me  prendre  au  mot.  Se  pour  prouver  ce  que  je  luy  demande ,  il 
produit  une  lettre  de  Pétrarque  au  Pape  Vrbain  V.  qui  transfeiafon 
iîcge  d'Avignon  a  Rome,  ou  il  le  félicite,  ëc  luy  dit  ;  Vopu  efles  tnain- 
tenantpoiirmoy  vrayement  légitime  ç^ foHverain  Pontife  "Humain ,  fie- 
cejjeur  de  S.  P ierrCiVicaire  de  I efm  Chrisl.  Sc  après  ce  témoignage   il 
prétend  d'avoir  montré  ce  que  je  luy  demandois,  rjiie  le  Pape  eH  leVi- 
caire  c^  le  Lieutenant  de  lefm  Chrififir  la  terre  ;  puis  que  Petraraue 

ejne  \' avais  aUc^iie  comme  l'un  de  mes  meilletirs  amis,  l'a  reconnu  en  cette  >-.    .x 

I  "      9  ■  c  j  ir  ri     '  ir  Cottf.io^t. 

puante -^  oc  veut  ennn  en  vcrtude  ce  paliage,  ^/^^/e'/cw  mes  cjjres  nos 

dijjcreiits  doivent  eïlreviiidex^fnr  cette  matière      Mais  oueft'Ce  que  je 
luy  ay  promis,  q^ue  je  me  ticndrois  pour  fatisfiit  fur  ce  fujet,  s'il  me 
fiiloit  voir,  que  Petrarc]ue  a  donné  ces  qualitcz  au  Pape  Vrbain  V  >- 
La  Souveraineté,  que  le  Pape  s'attribue,  ne  dépend  pas  de  la  déférence 
de  Pétrarque  ;  mz\s  de  la  volonté  ^^j;- de  l'ordre  de  T>icu ,  ijui  feul  a   le 
^.roit  de  la  dorwer  ;  côme  je  l'ay  dit  au  mefme  lieu,qu'il  allègue  de  moy.  -^  i  ^  ^^'.  ^^, 
Qjsxnd  je  l'ay  donci'ommc  de  nou^  la  montrer;  qui  ne  voit,  que  pour  /»  r/»//./ 3  g, . 
me  (atisfaire  il  hilloit  me  fiire  voir  par  l'Elcriturc,  que  Dieu  a  donné 
cette  grande  &c  fouvcraine  charge  au  Pape?  &  qu'en  fuite  l'Eglifc  an- 
cienne des  trois  premiers  ficelés  1'*  ainfi  reconnu  ?  Mais  j'ay  allègue 

/  /    j  Pétrarque 
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Chap.  Pétrarque.    Eft-cc  a  dire,  que  je  l'aye  établi  mon  luge  fouverain  rm* 

XIX.  toutes  les  matières  de  ma  foy  ?   &c  que  je  ne  puilFc  me  départir  de  la 

(îcnnc  en  aucun  point?  Que  se  peut-il  dire  de  plus  badin,qu'une pa- 
reille prétention  î  l'aydit  que  Pétrarque  dans  Tes  livres  2.  fait  une  étra- 
^eperritnre  du  Pape  cr  de  fa  Court.  Par  la  je  ne  fuis  obligé,  qu'a  mon- 
trer, que  ce  que  j'en  dis,  eft  vray.  Mais  il  cil:  H  vray ,  que  vous  le  re- 
cpnnoiirez  tous  deux  ,  &  vous  &  vôtre  difciple.  M'en  voyla  donc 
«Quitte  je  ne  vous  dois  plus  rien  pour  ces  articles.  Si  depuis  cela  Pé- 
trarque a  change  le  ftile  dans  la  lettre,  qu'il  écrit  au  Pape  Vrbain  ;  je 
n'en  ay  que  faire.  Ce  n'eft  plus  mon  intcrciL  II  me  liiftit  que  ce  que 
j^n  ay  mis  en  avantjfe  trcuvc  vray.  Encore  qu'a  la  vérité  ce  ne  loit 
pas  une  chofefort  étrange,  qu'un  homme  auflî  prudent,  que  luy,  écri- 
vant a  Vrbain,  pour  gagocr  l'es  bonnes  grâces,  ne  luy  ait  pas  dit  àcs 
chofes  qui  l'eulfentotfenfé  au  dernier  point;  quoy  qu'en  veuille  dire 
Co.tt.p  93-  vôtre  Néophyte  qui  nous  alFeare,  que  ces  tkres  fâcheux,  dont  a  usé 
Pétrarque,  (ont  en  effet  les  plus  glorieux  éloges ,  dont  nous  puiflions 
couronner  les  Papes,  &  qu'ils  ne  feroyent,  que  s'en  rire,  s'ils  navoiet 
fuie  de  notre  aveuglement  y  fi  bien  qu'a  fon  conte,  fi  les  Papes  font 
'brûler  quelcun  tout  vif  pour  les  avoir  (  comme-il  dit  )  regale\de  ces 
hau.ii  titres  i  il  faut  croire,  que  ce  n'eft  que  ^<«r />*>/?,  qu'ils  les  traic- 
tenr  ainfi  j  c'cft  a  dire  en  la  plus  impitoyable  de  toutes  les  manières, 
dont  fepuiirentfervir  les  hommes  pour  témoigner  Ôc  alfoùvir  Jeur 
haine.  Que  vousen  fcmblcMoniieur  ?  Ccttc/7;>i/merite-t-elle/'<ï^ 
>  prpo^.  u.  d'ejîreappellee  cruelle,  auiîi  bien  que  les  compajfions ,  que  Salomon  *■  a 
*°*  ainlï  nommées  ? 

le  laifFe  ce  qu'il  ajoute  pour  fonder  la  fouveraineté  du  Pape;  la 
■paxolc  âaSei^ncui:,  Tu  es  pierre  -y  où  il  ne  paroift  ni  trace,  ni  ombre 
ibit  de  la  pcrfoiuie,  foit  de  la  monarchie  du  Pape  ;  l'aveu  de  quelques- 
uns  de  nos  plus  favans /m^'/^/WJ•,  ^«tf/emr^  ^^  Vicaire  de  lejus  Chrifi 
ejî  commun  a  tom  les  Paflèurs  )  comme  file  Pape  prenoit  fuTiplement 
ce  titre,  au  fens,  qu'il  eft  commun  aux  autres  Pafteurs  ;  ce  que  des 
Grecs,  Abbés  des  monafteresde  Rome,  donnèrent  au  Pape  Martin  le 
titre  d'Evefijue  des  Et>efcjHeSi  ôc  S.  Bernard  a  Eugène  celuy  de  Vicaire 
dcChrilî;  comme  il  des  hommes,  qui  ont  vefcu  bien  avant  dans  le 
fettiefmc&  dans  le  doufiefme  ficelé  étoicnt  de  bons  &  valables  ga- 
rands  de  la  tradition  des  Apôtrcs,&;  de  celle  de  leurs  premiers  fuccef- 
feurs  ;  ou  comme  fi  ces  deux  titres,  que  ces  gcns-làmermedonncicnt 
au  Pape,  fignifioicnt  neceirairemcnt,  qu'il  eft  le  fouverain  Monarque 
de  l'Eglife  Chrcftienne,&:  audellus  non  de  chacun  de  fes  Miniftrcs  &: 
conducteurs  fenlcment,  mais  auflî  de  tous  fes  Conciles  foit  particu- 
liers, foit  univcrfcls.    Nous  avons  alfez  juftifié  en  fon  lieu  ,  que  l'E- 
glife des  trois  premiers  fiecles,  nimefrae  celle  des  deux  fuivans  n'a  ja- 
mais feu,  que  Dieu  cuft  donné  ctt  empire  univcrfelauPape  ;  Se  qu'en 
effet  elle  ne  l'a  point  reconnu  en  ccHç  qualité. 
v  Cç 
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Ce  que  j'ny  allcguè  de  Gicgoire  le  g  and  conrrc  le  titre  d'Ez':j£jite  Cnap. 
'vniveYjdiyV(yo\\z\:c  aiFcz  que  cette  puillance  LXOi'oir;HJU- ,  oùlc  Paj:c  -'^iX* 
s'eft  enfin  élevé  depuis  le  dixicfme  ficclcn'ctoit  pas  encore  connue  en 
la  Chrétienté  au  commencement  du  {ettiefmc  llecle.  Monficur  Cotti- 
by  talchc  d'accorder  les  fcntimcns  de  Grégoire  avec  les  adions  ôc  les 
prétentions  àcs  derniers  Papes  ;  &  dit  hardiment ,  ejjue  jamais  aucun 
d'eux  7?' a  prétendu  d'u/urper  la  e^ualitc  d'Evef<jue  vniverfel  aufens^  tjue  ^°*^  p'^06. 
Grégoire  la  condanne,  s' élevant  a  l'exemple  de  ce  mauvais  /erviteur  de 
l'EvangilCi  coynme  Adaislre  O"  comme fonverain  au  deJJ'ui  de  ceux  ,  t^ut 
ne  luy  ont  été  fournis,  '^ue  par  un  ordre  defuperiorire  or  de  prééminence,  ce 
cfHiefl  (  dit-il)  éirc  le  Precurfeur  de  l'Antechrifi  au  fentiment  de  ce 
fouueram  Pontife  •■,  parce  e^ue  cefcroït  depoiù'.ler  tom  les  autres  Prélats 
de  leur  diçnite,  ç^  des  officiers  de  lefpu  Chrijî  en  faire  les  fiens.  Il  pro- 
tcftc,  cjue  les  Papesfontfi  eloione\de  cet  attentat,  cjùil  ny  a  point  d'Evef 
t^ue ,  cjui  ne  me  die  librement  en  leur  prcfence,  (jr  a  leur  face ,  ejuil  nejl 
ni  leur  fuhfitut,  ni  leur  Comis,  ç-j"  cjuil  tient  fon  Epifcopat  de  Dieu  im- 
médiatement,     le  ne  lay  Moiirieui:>  iî  vous  approuvez  >  qu'il  en  die 
tant.  Pour  moy,  fi  les  chofes  répondoient  a  ce  qu'il  avance,  ;e  ne  le 
croirois  pas  fort  éloigne  du  vrayfens  de  S.  Grégoire.  M,ais  je  vou- 
drois  une  meilleure  caution,  que  la  fienn»,  pour  m'aiïcuretj.qu'il  n'y  a 
point  d'Evclque,  qui  ne  dift  librement  en  lo-prefence  ÔT  a  la  faxe  du. 
Pape,  e^iiil  tient  fon  Epifcopat  de  Dieu  immédiatement.    Cela  ne  s'ac- 
corde ni  avecque  Bellarmin  fon  Maiftre,  &;  ceux  qui  font  de  Ton  avis 
en  très-grand  nombre,  qui  foûticnnent  fort  refolumenr,  que  c'f/?  au 
Papefeul  ejue  lefm  C^rifl  a  donne  ç^  confère  immédiatement  la  jurifdic-  p^^  j  J    \ 
tionEcelefafliijue,(j'cjueceHduPapeejuetomlss  Evefcjuei.la  reçoi-  c.i^. 
i/ent-j  Ni  avecque  lesCancniftes,  qui  rie-nnent ,  ejue  cjuant  a  la  juris-  Aug.Trium- 
diUion,  le  Pape  eflimviedtktementEvefcjue  de  quelque  Eglife^ue  ce foit'^  f      ai-  ï^« 
Parce  que  cejl  de  luy  qiiejl  dérivée  la  ]urisditlion  de  tous  lesEvefques  ;  ^''*" ^  ' 
mais  que  quant  a  l'adminijhation ,  ou  a  l'exercice  de  la  jurisdi^lion,  il 
il  n'e/l  poi  irmnediatfment  Evefque  de  chafq4ie  Eglife\  qui  cft  dire  claire- 
ment, que  les  'Evc((:\ncsïiQ(onx,qHefescommts\  &  Tes  fubftituts  ;  co- 
rne en  effet  le  DodtcnrMartp.,  appelle  nettement  le  Pape  Pontife  ou  ^^^^"'^^*f 
Evefque  unique  dans  le  monde  \  ni  avecque  les  paroles  des  Cardinaux  in'uh.deiH- 
choills  par  le  Pape  Paul  lîl.  dilans,^//£'  tot44  les  Clercs,a  qui  îefervice  de  rkd. 
Dieu  a  été  commis,  c;' les  frefrcs principalement,  maisfùr  tous  les  au-  Conc.  C»r- 
tres,  les  Evcfqiicsfnt  minières  du  Pape,  ôc  leur  dônant  ce  nom  deux,  „'"/*        *^ 
ou  trois  foiscniuitcj  ^^l  avecque  l'aveu,  que  font  la  plus-part  de  vos 
Vïcl^ts  ic  diiàm,  Evef^ues  d'un  tel  lieu  par  la  grâce  de  Dieu,  (y  du  S» 
Siège  ;  Ni  avecque  le  lermcnt  de  fidélité,  qu'ils  luy  prêtent ,  luy  pro- 
metant  ^  jurant  une  vraye  cbe'ifance  ;  la  plus  foumife  6»:  la  plus  éiroir 
te,  qu'un  vaffal  piulfe  rendre  a  fon  Seigneur,  ou  unfujct  a  fon  fouve- 
rain.  Cequ'avance  ai  (Ti  vôtre  Neophytf ,  que  le  PapeneHpM  Maif- 
tre ni  fonverain  au  dejjiisdes  JEvefques,  qui  ne  luy  ont  étefoumid  que  par  • 
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Chap.  «„  ordre  defuper.orité  &  de  prééminences  Se  que  les  Papes  ^ui  s'élevenc 

XIX.  p/^j  ijaut  audeffus  d'euxy  comme  s  ils  étoycnt  leurs  MaiFîres  ^  Feurs 

foiiverainsy  font  les  Precurfenrs  de  l' AntechriJiy  aufenttment  deS.  Çre- 

çrotre  j  tout  cela  dis-je  me  femble  eftie  fort  bien  dit ,  mais  s*accoidei: 

fort  mal  avec  ce  que  je  viens  d'alléguer  de  vos  autres  Dodeurs  plus 

authentiques,  que  celuy-cy,  &  avec  les  fcntimcns  3c  la  pratique  de 

a    Bell,   de  Rorhe  ;  comme  avec  ce  qu'cnfeignc  Bcllarmin  ,  "  que  les  Apôtres  a- 

Pont.RL.  5 .  'veccjuetom  les  autres  fidèles  ont  été  affujettù  a  S.Pierre,  comme  les  hre~ 

e.iyattt.it.  y^  ^  leur  Pafieîtri  &C  cfuil  a  eu  la  Monarchie^  ayant  été  etably  Chef  ç^ 

Prince  de  toute  l' Eolife  en  la  place  de  Chrilî  par  ChriFÎ  mefme  ;  &  ce 

qu'il  enfeigne  encore,  que  le  Pape  peut  calTer  la  fentence  d'un  Conci- 

^  '^"^jf'il  led'Evcfques,  &mcrmedetous  les  Evefqucs,  étant  Prince  fouverain , 

6.    Explica-  qui  n'eft  pas  tenu  a  iuivrc  la  pluralité  des  voix  ;  comme  leroit  1  Om- 

fumeiî.         cier  d'un  Roy  i  mais  qui  peut  calfer  le  jugement  de  Ton  Confeilj 

parce  qu'il  eft  au  delFus  de  toute  la  Compagnie.    En  attendant,  que 

vous  ioyez  d'accord  fur  ces  conrradidions  apparentes  j  je  me  ticn- 

dray  aux  témoignages,  que  Bcllarmin  rend  de  la  créance  de  vôtre  E- 

glife,  fans  m'arrcfter  au  difcoursde  fpn  nouveau  difciplc.      :y 

Ce  qu'il  allègue  de  Grégoire  le  grand  montre  bien,  que  rEvcfquc 
de  Rome  éroit  alors  au  delTus  de  chacun  des  autres  Evefqyes  ,par  un 
C«it-p-  10^'  ordre  de  fuperiorite  &  de  prééminence  côme  vôtre  Néophyte  l'entcxicj. 
luy  mefme  \  mais  non  <^u'il  fufl  leur  MaiFire  er  leur  fouverairu^  ce 
qu'il  a  nie  ;  bien  que  changeant  d'avis ,  il  s'emblc  icy  s'en  dédire ,  re- 
^^'•"  auté  h  )^^^^^^  ^^  ^^^  ^"^^  Monfieur  Blondel  avoit  dit  au  mefme  fens ,  que  l'E- 
1091.  glife  de  Conftanrinopleétoit  inférieure  a  la  Romaine  en  rang  cr  en 

ordres  ÔC  voulant  qu'elle  fuft  aufli  foûmife  a  fà  juri^diElion  cir  afon 
autorites  qui  eft  évidemment  rendre l'Evefque  de  Rome  Maiftre  (jr 
fonvcrain  de  ecluy  de  Conftantinople  j  tout  au  contraire  de  ce  qu'il 
diloit  une  page  auparavant.     Et  quant  a  ce  qu'il  objede  a  Monfieur 
Blondel,  auits'agtjj'oit  en  cette  occaflon  non  de  céder  la  préfeance ,  ^  le 
haut  bout  a  (fregoire-,  mais  de  dépendre  de  fes  ordonnances  ,  c^  de  fuivre 
'Greg.L  7  «p-  fes  coutumes  s  cela  ne  paroift  point  du  tout  par  l'epître  de  Grégoire  ; 
f6  \.  M.  Cott.  ou  il  réfute  ce  que  quelques-  uns  par  envie  cotre  fon  Eglife  difoicnt  de 
la    marque  j^^^^  cjuilfnivoit  en  tout  (^  par  tout  les  coutumes  de  l'Eglife  de  Conftan- 
■**'  rinople,  mais  il  ne  parle  ni  d'aucune  iienne  coutume ,  qu'il  veuille  fai- 

re fuivre  a  ces  Grecs  de  Conftantinople,  ni  d'aucune  de  Ces  ordonnan- 
ces, d'où  il  prétende,  qu'ils  doivent  dépendre.  Mais  enfin  Monfieur 
Cotriby  ne  peutf'dit-il)  ^u'il  nernacciife  de mauvaife  foy,^3.TCc  qu'en- 
tre les  autres  chofes  que  je  porte  de  Grégoire  contre  le  titre  d'Evef- 
.Grc£.L.6.ep.  ^>^jç  yi-j^yci^^fcl,  je  luy  fais  dire,^«(? -f'^V  jv  <î  ««  Evefojue  vniverfely  toute 
*'*'  CEçlife  tombe  par  terre.  Il  prétend,  qu'il  ne  dit  pas  cela  abiblument  ; 

mais  feulement  en  cas,  cjuccct  Evefque  vniverfel  vienne  a  tomber,  li 
y£ut  donc  que  l'on  traduiie  aiiifî  toutes  ces  paroles  de  Grégoire  3  fun 
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^vefcjue  eîl  nomrne  untverfeU  toute  l'Egli/e  tombe  par  terre,  fi  cet  Evef-    ^"•ip* 
i^ne  vniverfel  tombe.      Prcmici'cnicnc  c'cft  une  grand'  cctncrirè  de  ^  À  X. 
m'accuicr  de  mauvmi/e  foy,  pour  n'avoir  pas  rcprcicncè  en  ma  traduc- 
tion ces  diverlcs  paroles  de  Grégoire  ,yi  «f?w  vnmerfus  cadit.    le  \cs 
ay  laillces>  parce  que  je  ne  les  entcns  pas.    Car  pour  le  fens  ,  qu'il 
leur  donne,  elles  ne  le  peuvent  avoir  y  étant  clair,  que  le  mot  Latin  v- 
niver/jis  ne  Cignific  ^3.s  vniverfel -y   &,il  ne  s'cft  jamais  pris  ainll,que 
je  fachc.    Il  dcvoit  établir  par  l'exemple  de  quelques  bons  auteurs  u- 
nc  interprétation  luiouvcllc  &  h  (înguliere,  qui  çncndvniver/ïts  pour 
imEve/^ne  vniverfel.  l'ay  bien  pense,  qu'il  le  peut  faire,  que  Grégoi- 
re ait  voulu  dire  par  ces  mots  ce  qu'il  exprime  fouvent  ailleurs   plus 
clairement,  ^«^  s'il  y  a  un  Evefcj  ne  vniverfel  dans  l'Eglife,  Un  y  aura 
^ue  luy  d'Evefcjuc  \  que  tous  les  autres  tombent  &  dechéent  de  l'hon- 
neur de  l'Epifcopat  ;  l'étabUiremcnt  de  celuy-là-tirant  après  foy  la 
cheute&la  ruine  de  tous  les  autres  j  félon  ce  qu'il  dit  *  ailleurs  par-  aGreg.  L.j. 
lantde  Cyriaque,  Evefque  deConftantinople  ;  a  plusieurs  autres  pre-  ep.  c^.  caI. 
lats  i  s'il  eji  vniverfel,  comme  il  fe  l'imagine.,  rejie  ijue  vom  ne  foye'X^  ^o- 
flwEvefqnes  ;  bailleurs  il  dit ,  qu'eu  ^  fe  nommant  vniverfel  il  taf-   , 
ched'e/lrefeul  appelle  Evef^ne  au  me'pris  de  tous  les  autres.      Et  par-         '   "  '  ^^' 
lant  a  Iean,prcdecelïeut  de Cyriaqucqui  avoit  pri^lc  mcfme  nom.  *^  ciMd.tf.ii, 
Méprifantvos  Ereres  fdit-iljvous  de/irel^^d'ejlre  appelle  Entefcjue.  Et  init. 
ailleurs  encore,  ^  il  dit,  cju'tlotel honneur  a  tous  les  Evefjues  en  s'at-  <^^^i^^P'l^* 
tribuant  follement  le  titre  d"vniverfel  a  foy  mefme.   Cette  penfée  cfl: 
donc  de  Gregoire>  &  vicndroit  bien  en  ce  lieu.  Mais  j'avoiie ,  qu*^il  eft 
difficile  d'y  accommoder  les  paroles.  N'en  ayant  peu  bien  pénétrer 
le  fens,  je  me  luis  contente  d'endécrire  ce  dont   le  fens  eft  bon,  & 
conforme  au  icntiment  de  l'auteur,  qui  dit  ^  que  par  ce  titre  ambiti-  g  ilid. 
eux  d'EvcCc[uc  y niwcïicl  toute  l'Eglife  a  e'tè  troublée  y  &  que  ccluy  ^tù 
le  prenait.  ^  outrageoit  toute  tEglife  ;  &  dans  un  autre  lieu  ,  ^  i^ue  c'efi  fiùid. 
perdrelafoy-,  tjuede  confentir  a  ce  nom- là -y  ôc  dans  cette  épîtrc  mef-  gi^i- '^'^-(^y 
me,  ^  quatreou  ciiiO  liii;nes feulement  au  dclïus  du  lieu   dont  il  eft  P.*.  ^ 
queltion;  IS/ ous  corrompons  (  dit-û  )  la  foy  de  toute  l  EgHje  ,Ji  nous  ,.^ 
laijfons  ainfpafter  cette  affaire  y  c'eft  a  dire  s'ils  loulfrent ,  eue  quelque 
Evclque  prenne  le  nom  d'vnivcrfel.    V\.\\s  <\nccorro?npre  çj"  perdre  la 
foy,  elt  évidemment  ruiner  l'Eglifc  j  ilétoit  dans  ce  fcminicnt  ,  que  fî 
l'on  failoit  un  Evefque  vnivcrlel,  on  feroit  tomber  rEiiife  en  ruine. 
C'eft-là,  Moniicur,  tout  ce  que  j'ay  dit  fur  cette  qucftion  odieafc ,  où 
vôtre  difciple  avoit  tafchc  malicicufcment  de  nous  tirer.    D'où  pa- 
roift  combien  eft  fauile  l'accufation  que  vous  m'intentez  en  tant  de 
lieux,  d'avoir  donné  ce  fâcheux //o^f  au  Pape  j  au  lieu  qu'en  toute  cet- 
te dilpute  je  n'ay  pas  mefme  employé  ce  nom  là  une  feule  fois.    Car  AipitiX, 
quant  a  ce  que  vous  penlcz  m'en  bien  convcincre  fous  ombre,  que  Pé- 
trarque, dont  j'ay  allègue  l'exemple,  bien  que  je  n'ayc  rapporte  aucune 
de  les  paroles ,  s'en  eft  explique  &  fouvent  >&  fort  ouvertement; 

Kk^  c'eft 
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Chap.  ç?^^  ^jne  ri'2;ueui'  fi  Jcraironnablc,  qu'elle  cft  prclque  ridicule,  de  nous 

A  1  A.  imputer  ou  les  fenrimens  ou  les  paroles  de  tous  les  auteurs,  dont  nous 
alléguons  quelque  chofc  Votre  injufticc  cft  d'autant  plus  grande» 
que  je  n'ay  pas  melmc  rapporte  ces  paroles  de  Pétrarque ,  dont  vous 
me  chargez  j  ayant  ieulement  averti  engcneraU  qu'il  en  a  dit  de  ter- 
ribles fur  ce  lu  je  t. 
,  a      j  Mais  vous  eulliez  voulu,  que  je  n'en  eufFc  rien  dit  du  toutjdilli- 

r,\nçf,  inulant  la  hcre  (X  maligne  remontrance  de  votre  nouveau  dilcipie. 

Fut-il  jamais  une  plus  grand'  injuilicc?  Si  je  m'en  fulFe  teu  ablolum.cnr; 
vous  cufilcz  pris  mon  iilence  pour  une  marque  de  foiblelîe  ,  »3<:  d'im- 
puiiïance,  fî  j'eulîe  répondu  avec  fermeté,  vous  m'eufliez  fait  coupa- 
ble de  la  dernière  des  inlolences.  le  n'ay  fait  ni  l'un  ni  l'autre,  l'ay 
choiii  un  milieu  &  me  fuis  contente  d'expofer  niodeftcment  pourquoy 
je  ne  pouvois  &  ne  voulois  entrer  en  cette  diipute  ;  l'ay  creu  en  agil- 
lant  ainfi  pouvoir  vous  {atisfaire  &:  ne  pas  trahir  tout  a  fait  la  cauk 
de' nos  écrivains,  que  Moniieur  Cottiby  accufoit  de  bhijpheme.  Mais 
il  ny  a  pas  moyen  de  vous  contenter.  De  quelque  fallbn,  que  nous^ 
agiflîons  avecque  vous, nous!  (ommes. toujours  crimineL.  S'il  efb 
vray,  que  tout  de  bon  vous  ne  voulez  pas  que  nous  parlions  du  Pape  ; 
*./>.  17^. .  pourquoy  nous  jettez-vous  fur  ce  dilcours  ?  Vous  faites  icy  *le  Caton 
6c  me  preichezj  e^ue  je  dévots  me  tenir  aux  autres  articles  de  nos  contcf- 
tationsfans  m  engager  afontenïr  celuy-cy  f  bien  qu'en  effet  je  ne  m'y  fois 
point  çng:?.gè)pource  dites-vous  <jh  il n  ejî plus deJaifo-ihÇy'  ^n  il  pourroit 
eflre  lefujet  de  cjuel^ne  )HjîereJ]'erjt!ment,  cjni  ne  peut  ^voirpeurynoy,  que 
des  fanes  fiineÛes.  Si  c'eft  là  le  fentimcnt  de  vôtre  cœur  5*  pourquoy 
me  commandez  vous  donc  ailleurs  ce  que  vous  me  défendez  icy  ?  Car 
oubliant  vos  belles  remonftranccs,  avant  que  de  finir  ce  livre  vous 
m'ordonnez  de  traitter  cette  mcfme  queftion, qu'il  {embioit,que 
vous  ne  vouliez  pas  que  je  traittalîe  j  C'eft  le  fécond  des  articles  que 
vous  me  priez  de  vous  prouver  par  les  Pères  des  trois  premiers  fiecless 
MorureTjioHS  (me  dites-vous)en  ces  Pères,  ejue  le  P ape  efl  C Antechrifi - 
Peut-on  avoir  un  advcrfaire plus  injufte  ,&  moins  raifonivable,  que- 
vous  Moniieur,  qui  voulez,  que  je  vous  prouve  une  chofe^  dont  vous 
me  défendez  de  parler  fous  peine  de  quelque  fuite  funeftcj  s'il  m'arrive 
d'en  dire  le  moindre  mot  ? 
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Chip. 

Chapitre     XX.  XX. 

K^rlicle  XXU.deracctifationde  ces  Mejiieurs  contre  moy  y 
m  M.  Adam  m  impute  tres-fauffetnent  d'ker  toute  Autorite  aux 
Evefquesj  ir  de  les  faire  pajfer  pour  des  phamomes.  luJl:ficalio» 
deceijuefay  écrite  que  leur  autorite  nejl  pas  une  domination. 
Sens  de  z.  Cor.  4.  5.  dr  Pierr.  5. 3.  contre  les  elufions  de  Monjieur 
Adam,  Grand'  différence  entre  les  Evefques ,  é'  le  Pape  é  le& 
Moynes.  ^e  lepifcopat  eft  inftitue  de  Dieu  i  les  Papes  &  les 
Moynes  ont  été  inventés  par  les  hommes^  é'font  les  auteurs  d  ■  l'a- 
bus dr  du  de/ordre,  ^uefaypr/s  Maiiïrc pour  dominu.s  c^  non 
p>ourm-:\gi'ikc):  comme  Monjieur  Adam^  m'impose.  Ses  he  IL  s  hif- 
toires  de  Chryfojîome-,  &  de  Pvniverspeint  fur  la  rohhe  du  lonti- 
fe  des  luifs.  ^e  Monfieur  Cottibyeft  beaucoup plm  moderne ,  que 
luyftr  ce  point ,  bien  que  celuy-  cyfuji  moins  interefsc  \  é-'  quefon- 
zèle  pour  le  s  Evefques  ejlfujpe^l  d  affeclation-t  comme  contraire  a, 
ï efprit  de  la  fociete^  qui  en  diverfes  rencontres  fait  paroi ftre  peu 
dejiime  ér  de  rejpeclpour  la  dignité  de  <et  ordre:  dont  il  eft  rappor- 
te quelques  exemples. 

M  Ai  s  a  peine  y-a-t-il  en  route  vôtre Inve^flive  aucun  reproche» 
où  vous  vous  fbycz  plus  emporte,  que  dans  ccluy  qui  regarde  * 

la  dignité  des  Evclqucs.  Vous  dkes,"^  ^uej'ay  eu  l'audace  d'écrire  dans  *  jf  i  ^^/i 
Pa/isi  a^ala  veu'e  du  Cierge  de  France,  que  les  Prélats  nom  Aucune  au-  p.  202. 
toritefur  les  Fidèles  ;  f  Qj^^  )^  l^^  ay  voulu  faire  pajj'er  pour  des  Phanto-   t  ^  '-  o  5  • 
mes  en  crédit  çj-  en  autorite  dans  lÈglife  ;   *  Quf  fay  été  fi  hardi ,  que  '^/'•ii»- 

'e  publier  par  toute  la  France,  i 

ues  ayent  de  l'autorité  dans  l'E 

uaujles  paroles  des  Anciens  y  q[ 
cellcncc  «Se  la  dignité  de  cette  chzïç^e  t  ne  fgnifient  rien.  Il  fcmble 
Monfîrur,  a  voir  la  fairon,  dont  vous  agilfcz  dans  vôtre  Invccbive  , 
que  vous  Ibyez  de  ferment  de  ne  dire  jamais  la  veritc  des  fcntimcns 
des  perfonnes,  que  vous  entreprenez.  Vous  les  rappoitcz  toujours 
tout-autres,  qu'ils  ne  font.  Comme  vous  l'avez  fait  dans  les  autres 
parties  de  cette  accuiation,  vous  l'oblcrvez  encore  fidèlement  en  ccl- 
le-cy.  Car  en  tous  ces  reproches,  que  vous  me  ùkes,  &  que  je  viens 
de  rapporter,  il  n'y  a  pas  un  mot  de  veritc.  Ce  font  impoftures  toutes 
crues  i  forgées  &  débitées  fans  veritè,lans  foy,  fans pudcur,rans  cha- 
rité, le  n  ay  riçn  écrit  de  ce  que  vous  m'imputez.  Tav  écrit  toute  au- 
tre ckolc...  &c  pour  le  montrer,  je  rcprcfcntcray  icy  le  lieu  de  mon  é- 
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Chap.         ^^j-jj.  ^  ^^j^,  ^,Qj^j5  attaquez.  Monficur  Cottiby  dans  la  lettre  a  fon  Con- 

•^^"  fiftoirc,  nous  cxhortoit  a  retourner  fous  le  joug  du  Pape.     Rcpon- 

,  ,     dant  a  cela  voy-cy  mot  pour  mot  tout  ce  que  j'en  ay  dit }  Uoli  paroiji 

lallo  n'  p    ^"/^  ccmlïieneH  àérmfcnnableje  co'-ofeïUcjii  ilnous  donne  encore  ky  eru 

é8.  "  vahh  de  retourner  fous  la  domination  de  nos  Anciens  Maiftres  ;  c'elî 
a  dire  du  Pape  q-  de  fes  Aîwtfires.  le  ne  dis  rien  pour  celte  heure  de  la. 

x.Cor  4.5  qualité  de  nos  Maiftres,  é^uil  leur  donne  ;  contre  lejlile  des  apôtres-,  qui 
s'appelJcycnt  les  ftrviccurs  des  fidèles  pour  l'amour  de  Chrift  ;  ni  d^^ 
ce  qu  a  mr/i-me  letir  autorite  une  domination  ;  au  lieu  que  tes  Apôtres 

i.P/er.j.j.  déclarent ,  que  les  Evefques  n'ont  point  de  domination  fur  les  herita- 
<^es  du  Seigneur.  Suppose  qu  ils fu^fent  nos  Maiftres,  &  qu'ils  le  fujjent 
des  la  première  Antiquité  0-  quils  eujj'ent  le  droit  de  domination  y^r 
nous  (trois  points  evidemînentfaux  )  avec  tout  cela  nous  nepourriojis, 
m  ne  devrions  ni  leur  ohe'tripuis  qu'ils  vous  commandent  plujîeurs  cho- 
Jes,  <s!ue  Dieunous  défend,  ni  r  entrer  en  leur  communion,  puis  que  nul 
n'y  étant  reçeu,  qui  ne  confeJ]'e  de  la  bouche  ce  que  nous  ne  croyons  poi 
en  nôtre  cœur  ,  cj"  qui  ne  renie  de  la  langue  ce  que  nôtre  confcience  croit 
y  Y  entrer'  fer  oit  nous  rendre  coupables  devant  Dieu  d'une  infîgne  perfidie 
dr  d'une  hypocryfïe  exécrable ,  (jr  en  fin  de  la  dannation  éternelle,  inévi- 
table par  les  loix  de  Dieu  a  tous  les  perfides  c-r  hypocrites.  C'eft-là  tout 
CQ  que  )'ay  dit  en  ce  lieu  de  ma  lettre^fur  lequel  vous  faites  un  fi  grand 

'  vacarme;  d'où  chacun  peut  voir  premièrement  qu'il  eft  faux,  que 

j'aye  écrit  qucles  Prélats  n  ont  nulle  autorite  fur  les  fidèles  ;  Au  con- 
traire mes  paroles  démentent  exprcifcment  cette  impofture,puis  que 
blâmant  Monfieur  Cottiby  de  donner  le  nom  de  domination  a  l'au- 
torité de  ceux  dont-il  parle,  je  prcfuppofe  clairement,  qu'ils  ont  quel- 
que autorité.  Secondement  il  paroift  encore  delà,  que  ces  termes 
in'ufieux  &  infolens  ,  dont  vous  m'accufez  défaire paj/'er  vos  Trelats 
pour  desThantofmes  en  crédit  cr  en  autorité  ;  font  purement  de  vôtre 
invention,  dont  il  ne  fe  remarque  pas  la  moindre  ombre  en  tout  ce 
que  j'ay  dit.  Nous  ne  rclfentons  que  trop  combien  ces  Mefîicurs  ont 
de  crédit  cr  d'autorité;  d<:i\huà\:oit  que  nous  fulTions  bien  ftupides 
pour  prendre  pour  imfantôme,\mcTpmiVance  d'où  nous  recevons  tous 
les  jours  des  oups  fipefans.  En  troificfme  lieu  il  ne  fe  treuve  non 
plus  ,  que  j'aye  aucunement  prétendu  ,  que  les  Augufies  paroles 
(des  Anciens  fur  la  dignité  des  Evcfqucs ,  ne  figmfent  rien.  Mais  enfin 
ce  qui  eft  tout  a  fait  étonnant ,  c'cft  que  tout  le  pallage,  que  vous  dé- 
chirez fi  horriblement,  n'attaque  pas  mefme  les  Evefques  ;  bien  loin 
delcs  outrai^rr  auffiinfolemmcnt,  comme  vous  le  voulez  mtilicieu- 
fement  perluadcr.  Il  nomme  feulement  le  Pape  Cr  fes  AliniHres, 
nous  cxcufant  &:  nous  défendant  modeftement  de  nous  remettre  fous 
leur  joug,  &:  de  rentrer  dans  leur  communion,  comme  vôtre  nou- 
veau difciple  nous;  y  convioit.  Il  n'y  a  donc,  que  le  Pape  &.fes  Mi- 
n'iiires ,  qui  ayent  intcreft  en  ces  paroles.  Miniftre  du  Pape  ne  figoi- 
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fie  pas  un  Evefcjue ,  fur  tout  dans  le  didionaire  de  Monfieur  Coctiby,  Clia  p. 
où  l'Evef:jueci^  un  homme,  <jui  dit  libravent  en  lafreferict  CT  a  la  face  XX. 
des  Papes,  qui/ ne/i  ni  leur  fiibftitut  i  ni  leur  commis-,  (^  <^ii  il  tievtfon  Cott. p.  ici. 
Eptfcopat  âe  T>ieu  immédiat  en  ent.  Lc5  Dcélc  uis  en  T  hcolot,ic  iccu- 
licis,  &:  réguliers,  les  Chanoines;  les  Milîionaires,&:  les  Moines,dont 
le  nombre  eft  infini, /o;;/  t(w  Alinl sires  du  Pape  \  &<.  neantmoins  ils 
ne  font  pas  Evclt]ues.  Pourc^uoy  voulez  vous  donc,  que  par  les  yl^;- 
niîlres  du  Papd  je  n'aye  entendu,  que  les  £^'<?/^«f  j,puis  que  certc  qua- 
lirc'  vous  appartient  encore  mieux,  qu'aux  Evefcjucs ,  a  vous  tous, 
dont  nous  voyons  des  légions  par  tout  épanducs,  icrvir  le  Pape  ians 
mitre  avec  autant  ou  plus  d'ardeur,  6c  de  dévotion  ,  que  plufieurs  de 
ceux,  qui  la  portent,  &  prelfer  le  cou  du  peuple,  que  vous  conduifez 
d'un  j6ug  beaucoup  plus  perant,que  n'eft  celuydc  Meilleur  les  Eucf- 
ques  ?  le  ne  yeux  pourtant  pas  nier,  que  fous  ce  mot  gênerai  des  Mi^ 
niHrcs  du  Pape,  on  ncpuilTc  auiîî  comprendre  ceux  de  l'ordre  Epifco- 
pal,  puis  queleur  ordination,  leur  (ermcnt,  6c  leur  proklTion  les  obli- 
ge a  fervir  celuy,  qu'ils  rcconnoilTent  pour  leur  Prince,  6c  pour  leur- 
Chef,  6c  peiu:  eftre  n-relmes  quelques-uns,. pour  leur  Maiftre ,  6c  pout 
leur  Monarque.  Mais  s'ils  (ont  compris  fous  ce  nom;  il  eft  clair  qu'ils 
n'y  font  compris,  qu'en  la  qualité  de  Mintftres  du  Pape  ;  6c  non  en^ 
celles  d'Evef^ucs  ,.  charge,  quia  été  inftituée  de  lefus  Chrift  1  ik  qui 
les  égale  au  Pape  mefme  ;  tout  ce  qu'il  prétend  6c  qu'il  exerce  de 
puitLance  fur  eux,  étant  ou  d'une  pure  iifurpation,  ou  tout  au  plus  d'un 
droit  humain.  Se  non  divin.  le  luis  fi  éloigné  de  ce  que  vous  m'im- 
putez, de  les  mépriler ,  ou  de  les  outrager  ,  que  tour  au  contraire,j'ay 
de  l'indignation  en  m.oy-mefme  toutes  les  fois  ,  que  je  ionge  a  l'injure; 
que  le  Pape  leur  a  faite,  en  Icsabbaiiîant  fî  bas  au  deirous  du  rang, 
qu'ils  tenoicnt  dans  l'ancienne  Eglife.  Et  je  fouhaiteroisde  bon  cœur, 
qu'ils  le  tinlfcnt  encore  maintenant  dans  la  vôtre  ;  6c  je  prie  Dieu,qu'il 
leur  infpirc  le  courage  de  s'y  rétablir.  Les  aflRiires  du  Chriftianifme 
s'en  portcroyent  beaucoup  mieux.  AufTi  eft-il  clair  ,  que  Calvin  luy- 
mefmc  a  honoré  les  Evefques,  qui  n'étnnt  pas  fujets  au  Pape,  cnfei- 
gnc'-cnt  lapure  6c  fimple  do(5trine  des  Apôtres,  repurgée  du  levain, 
de  vos  traditions  humaines -.tels  qu'étoient  les  Prélats  d'Angleterre,- 

Cram.mer,  Archevefquc  deCanturberv,  6c  Hoppcrus  Evefque  de  Vi-  ^f^^v.^"  ^- 

c  XT  A  '  ^'^      ..  ^  pitres  ile_, 

eornc,  6c  auties.  Nous  avons  touours  entretenu,  6c  entretenons  en-  r-,/,,  ^ 
cote  avec  leurs  iuccelleurs  la  mc(mc  communion  Chrétienne  en  foy  136/596.  ^- 
6c  en  charité  ,  nonobftanr  la  diverle  manière  de  gouvernement  Eccle-  597- 
fiaftique,  qui  le  treuve  ches  eux  6c  ches  nous.    C'eft  le  Pape  ,  6c  vous 
autres  Mclfieurs  les  Moines, "qui  iftes  les  auteurs  ,6c  les  premières 
caulcs  de  la  plus  grand'  partie  des  abus  6c  des.crreurs ,  que  nous  voy- 
ons Ians  vôtre  comminicm.     Et  bien  v]uc  nous fouhaiteiions,  oue  le 
Miniftere  des  Evefqui  s  fuit  mieux  réglé,  qu'il  n'efl,  leur  puifiànce  fur. 
.leurs  troupeaux,  6^  fur  leurs  Prçftrcs  refotuiée  félon  la  parole  deDiea 

Ki^   3  6c  1er- 
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CiiA|v  &  félon  laplus  AncienneEglife,  &:  leur  érar  plus  proportionne  a  k 

^  X-  modcftie  &  frugalirè  Chrétienne  ;  tant  y  a  que  nous  confeifons,  cju  au 

fond  leur  charge  eft  bonne  &  légitime,  établie  par  les  Apôtres  fclou 
le  commandement  du  Seigneur,  dans  les  EgUles,  qu'ils  ont  fondées. 
Mais  quant  au  Pape,  tV  aux  Moines ,  nous  ne  croyons  pas,qn'ils  aycnt 
jamais  été  inftituez  par  Iciiis  Chriit,  ni  par  fcs  Apôtres;  &  ne  trouvant 
nulles  traces  de  leur  ordre,  ni  dans  la  parole  de  Dieu,  ni  dans  les 
vrays  monumcns  du  premier  Chriftianifme,  nous  confclFons  ingénue- 
ment ,  que  nous  ne  favons  d'où  ils  vicnnent,ni  qui  c'^ft  qui  leur  a  don- 
né la  puilfan  ce  qu'ils  s'attribuent,  ni  qui  les  a  appeliez  a  exercer 
dans  l'Eglife  les  fondiions,  aux  qu'elles  ils  s'ingèrent.  Mais  encore- 
de  tous  ceux,  qui  fe  wommQTii  Religieux  ^  ayant  dédaigné  'leur  vieux 
nom  de  Moines^  il  nous  femble,  qu'a  peine  y-en-a-t-il  aucun  ordre» 
plusirregulier,  &  moins  conforme  aux  conftitutions  de  l'Eglife  an- 
cienne, que  le  vôtre  Moufieur,  quin'eft  venu  au  monde  que  depuis 
un  peu  plus  de  cent  ans.  Ainfi  ilparoift,  que  bien  loin  d'avoir  écrit 
les  choies,  que  vous  n'avez  point  eu  de  honte  de  m'imputer,je  ne  vous 
avois  mefme  donné  aucune  occafion  de  vous  jettcr  fur  le  difcours'  des 
Evefques.  l'aydit,  que  donner  le  nom  de  nos  Adaifires  aux  Mtnifires 
du  Pape)  eft  une  parole  contraire  auy?//^^^^/  Apôtres,  tjm  s'appelleivL, 
les  ferviteHrs  des  fidèles  pour  l'amour  de  Chrifi.  Pour  réfuter  cela  il 
falloir  montrcr,quc  les  Apôtres  s'appellent  quelque-fois  Maifires,  ou 
Seigneurs  àçs  fidèles.  C'eft  ce  que  vousnefiites  point  j  &  que  vous 
jlâ.\>.  113.  j^(,  fauriez  faire.  Vousalleguez  feulement ,  qu'ils  fe  nomment  nosfer- 
viteurs  par  humilité  ;  comme  fî  un  grand  Seigneur  me  difoit,  cjuil  eft 
amcnjervice-y  d'où  j'aurois  tort  de  conclurrc ,  qu'il  n'cftpas  mon 
MailH'e.  Mais  premièrement  la  qucftion  eft,  fi  c'eft  \c  fiile  des  Apô- 
tres de  s'appeller  maiflres  des  fidèle  s  ■>  &  non  s'ils  le  font  en  effet.  Se- 
condement il  y  a  bien  de  la  différence  entre  qç.s  deux  manières  de  car- 
ier, le/îùs  a  votre  fervice-iÇjj'  je  fuis  votre  fer  vit  eur.  Vn  Maiftre  dit  bien 
le  premier  a  fon  valet  ;  Mais  non  le  fécond ,  ii  ce  n'cft  par  mocquerie. 
Enfin  les  Apôtres  parlent  ferieufement,  &  n'ont  pas  coutume  de  fc 
Tervir  de  nos  civiiitcz,  &'de  nos  flatteries. Ils  ne  s'appelleroiét  pas/?r- 
viteurs  des  fidèles,  s'ils  ne  l'étoyent  en  effet.  l'ay  remarqué  en  fuite, 
que  Monfieur  Cottiby  appelle  l'autorité  des  Adinifires  dit  Pape,  unz^ 
domination,  au  lieu  que  les  Apôtres  déclarent ,  ^iie  les  Evefcjiies  n'ont 
^i.  /).  ti4-  point  de  domination  fur  les  héritages  dnSeiqjienr.Yons  répondez,  que 
j.P/«;.y.i.3.  je  n'cntcns  pas  le  paffagc  que  j'allègue.  Voyonsdoncle  palfage.  Il 
eft  de  S.  Pierre,  qui  y  parle  ainfiauxEvefques  ;  Paifie\  le  troupeau  de 
Chnfii,cjmvou6  eft  commis  NOI^  POINT  COMME  AYANT 
"DOMINATION  S^R  les  héritages.  Pouvoit-il  dire  plus  clai- 
rement, ^lue  lesEvefcjues  n'ont  point  de  domination  fur  les  heritatres  ?  Ci 
ce  n'cft  là  ce  quil  fignifie  ;  dites  nous  donc  quel  eft  le  fens  de  ces  pa- 
roles :  S.  Pierre  f  dites-vous)  prie  les  Çrands  de  commander  avec  dou^ 

ceirr. 


luHlpcAttôn  de  D  a  i  l  L  E ' ,  Part.  III.  2(35 

cenr  i  ^'  funs  interejf,  ç^'  voui  pretendez.proHverpar  là  (qu'ils  1»  ont  point  Chap, 
dcdyoitdedo'fKiuatio'!:.  Mais  voiis-vous  mocqucz  de  nous  Moniîcnr,  XX. 
en  nous  rrairtant  île  Ja  tortc.  S.  Pierre  n'a  j^îm.us  àk  a  ces  Cjraus  ,  que 
vous  allegacz>  c'e'tà  dire  (  comme  je  l'cnrcns)  aux  Piinccs  (Se  aux  Sei- 
gneurs rccuiicrs,  qu'ils  n'ont  point  de  dominai  ion Jiir  leurs  fuj st.- \cor\\- 
mc  il  dit  icy>  ^mx  Ev>'fhH€s-,£jitils  nenonfponitfar  hshcritages ,  (jhiIs 
paijjent;i\  bien  qu'autar  q:.ic  j'aurois  de  toir  de  dcpouïllcr  les  premiers 
de  la  domination,  qu'ils  onr,  ibus  ombre,  que  S.  Pierre  les  auroir 
priez  de  commander  avec  dojccur,  &  fans  inrcrcfi  ;  autant  ay-jc  de 
raifon  dcconclurrc,  que  les  Evelqucs  n'ont  point  de  domination  (iir 
lewrs  troupeaux,  de  ce  q-uc  S.Pierre  les  prie  ,  nonde  ccn7?nander('\'ons 
le  liippo'.ex  huiircm.cnt  )mais  de  pai/lre  le  tro;ipea:i  de  Chriîl,  ç^  dy 
p  rendre  q^ardc,  non  point  par  contrainte  ^  maù  vohnt  (Zirancin  \non  point 
par  cain  deshonejle  ;  mats  dt  un  prompt  couragC:,\(j;'  non  point  comme  ayant 
DOAdINu4TION  fur  lesheritugesi.m(ii<i  en  telle  jcrTSy  cjvCil s  forent 
pour  patron  d.'.i troupeau.  Vous  Ajoutez,  i^ue  l'Ecriture  ne  dégrade^  AdpiM,. 
point  les  RoySi  ou  elle  les  convie  aejlrc  }ncdejîes-,i^  a  iifer  d^e-  baïuccip 
de  modération  dans  l'e:^ercice  de  leurpuiffance.  Mais  cela  eft  liors  de 
propos.  CaroOi  eft- ce  que  l'Ecriture  dit,  que  les  Roys  n'ont  print 
de  domination  iurieurslujetsH  &  qui  ne  fait,  que  bien  loiiixl'cnki- 
gner  cette pcrnicieufe  erreur >  etleétablk  leur  puiiîâiice  «Se  leur  do- 
mination hautement,  clairement  &  cxprefTement  ?  Ainfî  ce  qu'elle 
leur  commande  d'uler  de  modeftie  dans  l'exercice  de  leur  puillance, 
bien  loin  de  leur  ôter  ce  droit  de  domination ,  le  confirme  évidem- 
ment.Mais  quant  aux  Pafteursjl'Ecriture  ne  leur  donne  nulle  part  une 
pareille  domination  {uï  leurs  troupeaux  ;  mais  feulement  le  droit  de  les 
paiftrc,  c'eft  a  dire  de  les  enfeigner  par  une  bonne  doctrine ,  6c  par  de 
bons  Exemples  i  <3c  ne  les  convie  pas  fimplement  (  comme  vous  dites) 
a  eflre  ?/iodejles,  cr  anjer  de  beaucoup  de  modération  dans  l'exercice  de 
leur  charge  \  mais  elle  aj  otite  cxprelïement,  ww  comme  ayant  domina- 
tion ;  ce  qu  elle  n'a  jamais  dit  a  aucun  Roy.  Au  contraire  dans  le  mel- 
inclicu,  où  elle  donne  cette  domination  aux  Roys,  elle  l'ôtc  exprelTc- 
inent  aux  Apôtres  ;  Reges gentiurndominantur  eorum^Vos  autem  non^  Luczi.zj» 
fie  \  ditnoire  Seigneur  dans  vôtre  interprète  Latin  ,.  c'eft  a  dire  ,  Les 
Roys  des  nations  dominent  ,  ou  ont  doinmationfur  elles,  H  ri  en  fer  a  pas 
ainfidevouf.  Enfin  j'ay  écrit,  que  ce  lont  des  chofcs évidemment 
faullcs  dédire,  i^ue  les  Minijhes  du  Papeaysnt  été  les  Maijlres  des 
Chrésiiens,  de  ta  première  y:nt  tftitè  ;  &  qu'ils  eulTent  dés  lors  ce  droit 
dcd:înination ,  que  Monfieur  CJottiby  leur  attribue  fur  nous.  Sur  cela 
vous  luppolez  fans  railon,  que  je  parle  abiolument,  de  tous  Ev-efjues-y 
comme  fi  je  voulois  nier,  qu'il  y  en  eut  eu  aucuns  au  commencement 
du  Chriftianifme  ;  au  lieu  qu'il  eft  clair,  que  je  parle  des  Miniïires  du,- 
Pape,  &  des  EvePifueSi  fi  vous  nouiez  étendre  ces  mots  julques  a  eux, 
a  l'égal  drciilemenc  de  cette  qualité  de  ^/??//??Vj^^  Papd  &  non  au- 
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CUap.         tiemcnr.Ie  dis  doncqa'il  cft  faiix,qiic  de  fcmblables  Prclats  ayent  été 
X  X»,  les  Miiijîres  des  pueinicrs  Chrétiens,  ni  qu'ils  ayent  eu  droit  de  domi- 

nation fur  les  (îdelcs.  Ainfi  il  efl:  clair  que  non  Iculcmcnt  je  n'ay  nul- 
lement fait  à  Meffieurs  vos  Prélats  aucun  des  outrages  dont  vous 
m'accufez  fauflement ,  mais  de  plus,  que  je  ne  vous  ay  donne  nulle 
occafion  de  vous  jettcr  dans  la  controvcrfe  du  droit  &  du  pouvoir 
des  Evciques  en  gênerai.  D'où  il  s'cnluitj  que  tous  ces  beaux  dilcours» 
que  vous  en  faites  icy ,  font  une  pièce  hors  d'œuvre  >  que  je  laiile-là, 
comme  une  chofc  hors  de  mon  fujet;  me  contentant  leulemcnt  d'y 
faire  deux  ou  trois  remarques.  La  première  eft  d'une  impofture  no- 
table, que  vous  commettez  en  prenant  ce  quej'ay  dit  des  Mmiftres 
du  Pape,  qu'ils  ne  font  f  as  nos  Maifires^  comme  fi  j'avois  entendu,que 
les  Evcfques  ne  foycnt  y  as  les  Douleurs  de  leurs  troHpeauXiContïe  mon 
intention  toute  manifefte  ;  étant  clair.  Se  par  les  paroles  de  Monfieur 
Cottiby,  qui  nous  convie  a  retournerfom  la  domination  de  nos  anciens 
jid.p.  20}'  MaiHreSi  6c  par  les  miennes  qui  s'y  rapportent,  que  j'ay  entendu  en 
cet  endroit  par  le  mot  de  Maifîre,non  un  DoBeury  ou  un  Preceptenr, 
que  les  Latins  appellent  yl^4^.//?fr,  mais  un  Seigneur,  8c  un  Maiftrc> 
que  les  Latins  nomment  1)ominm  ;  d'où  vient  le  mot  de  dominatioit^y 
que  Monlieur  Cottiby  avoit  exprcirément  ajoûté,&  par  lequel  il  avoic 
clairement  relferrè  &c  détermine  ace  dernier  fensjle  mot  àtMaifire» 
I  ambigu  &  équivoque  en  nôtre  langue.    le  ne  puis  aufTi  palfer  lous  li- 

icnce  5  le  beau  dilemme  que  vous  me  faites  en  cet  endroit  :  Les  Evef- 
cjuesne  font  pas  vos  lidaislres.  Que  font-ils  donc  Jiionfieur?  vos  valets? 
Comme  s'il  n'y  avoit  point  de  milieu  entre  ces  deux  conditions,    & 
comme  fi  tout  homme,  qui  n'eft  pas  vôtre  Maiflre->  étoit  necelLiirc- 
ment  vôtre  valet.    La  Seconde  remarque  cft  de  la  fuperchcrie,  que 
vous  me  faites  .'quand  vous  prenez  ce  que  j'ay  dit  delà  première  yin- 
Aâ  P  10".     fiqiiiic  {ce^zàke  du  temps  de  l'Eglife  Apoftolique,  &  de  fes  pre- 
miers &  plus  prochains  fucccircurs  )  comme  fi  je  l'avois  entendu  du 
.quatriefme  iiecle  &c  des  fuivans: ,  jufqu'au  Concile  de  Florence.  Car 
vous  l'alléguez  avecceluy  de  Trente  pour  réfuter  ce  que  j'avois  dit. 
La  troihcime  remarque  eft  en  gênerai  fur  toute  vôtre  difpute  en  ce 
lieu,  qu'elle  eft:  pleine  aufli  bien  que  les  autres,  defuppofitions,  ôc  de 
paraphrafesjde  mauvais  raifonnemens  ,  &c  d'hiftoires  Apocryphes  ^ 
comme  celle,  que  vous  nous  débitez  fans  auteur,  i^ne  S.  Jean  Chry- 
Ad.p.  îo8.    foJ}o?ne faillit  a  mourir,  lors  ejn'on  luy  apporta  la  nouvelle  de  fon  eleUUin 
a  l'Epifcopat  ;  Se  une  autre  que  fous  la  loy  Mofaïque  Dieti  commandât 
4-à,^,  m.    (j^e  l' univers  fer  oit  peint  fir  la  robhe  facrée  du  grand  Preftre  (  vous 
^^'"  voulez  dire.  Sacrificateur  )  afin cfue les  peuples  le  reconnujjent »  comme 

leur  Père  jpiritHely0'  c^iiilportafi  le  monde  ahbrege  dans  les  lieux  faints, 
leprefentaft  a  Dieu  avec  fes  facrifices.    Qui  ne  croiroit  a  vous  ouïr 
J.J.     .  ainfi  parlcr^qucDicu  avoit  commande  que  l'on  peignift  l'image  du 

p.  14.  '         monde  fur  cette  lob*.  î  MqiTç  ;  qui  la  décric  fort  ciujciifejiicnt  f  n'en 

die 
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dkdenj&^it  reukmcnt.que  furies  douze  pierres  puecicufcs  dupe-   Chapic. 
■<3:or.«lctoyenc  gravez  les  noms  des  tribus  d'Iira'èl.Touc  ce  qui  (cmble  X  X. 
avoir  doniîcjoua  vous,ou  a  d'autresjdont  vous  j'ave?  tirée,  l'occa- 
fîondc  forger  cette  hiftoircjcft  peut  cftre,que  Philon*  ,  &:  lolephe,   *rhiloL.^. 
jd<.  après  eux  S.Icrôme,*  philofophans  ilir  cet  habit  SaCwrdotal,y  ont  ^'  '^'^'^  ^^of, 
voulu  trouver  par  allcgoiie,la  tierre  dans  le  lin,  l'air  dans  l'hyacin-  Vy^--^»- 
tftcj  l'Océan  dains la  ccinturcle  Zodiaque  dans  les  douze  pierres,  &  *  nitr  et 
.   ainti  du  reÛe  j  qui  iont  plûtoft  des  jeux  del'efprit  de  ces  auteurs,  que  jiiT.yfol. 
Icsreprcfeiitarionsdc  ces  chofes.Aumoinsy-a-t-il  grande  apparen-  21. G. 
ce,  que  les  plus  iavans  dans  l'étude  des  globes  du  ciel  &  de  la  terre, 
voyant  cette  robbc,comme  elle  efl;  décrite  dans  Moïfe,  ne  l'euirent 
jamais .prifc  pcrar  la  peinture  de  l'une,  ou  cie  l'autre  de  cqs  deux  par- 
ties de  l'u»iver .. 

M,us  je  vit  ns  à  Monfieur  Cottiby  qui  m'cft  beaucoup  moins  cruel 
que  vous  ne  m'avez  étè,cn  cet  endroit.  Sur  ce  que  je  me  plaignois 
de  ce  qu'il  appelle  les  Minières  du  Papc,nos  Mail1:rcs,il  répond  civi- 
lement, qii'il  leiit  donnoit  cett«  qualité  non  cômcun  terme  de  cornan- 
dément  (fr  d'empire-,  oppose  a  celuy  de  ferviteurs  çjx  de  Jlij  et  semais  com- 
me m  tttre  de  gouverne meyit  ç^x  d'infirnElion  ,  cfui  a  Jon  rapport  a  celuy 
^enfansi(jr  de  difcif'/es.VoVii,  voyez  côbien  il eft  éloigné  de  vôtre  hu-  Cott.p.uê^ 
jneur,qui  ne  pouvez  feulemct  (outFrir,quej'ayeôté^uxEvefquesrem-  ^^^' 
pire  &  le  droit  dcfpociquc  lur  leurs  troupcaux.S'il  fe  fuft  ainîî  expli- 
que cîes  la  première  foi:;,  j'avoue  que  j'aurois  eu  grâd  tort  de  le  repre- 
dre.Car  cette  expolitiô  qu'il  nous  donne  de  les  paroles,  ne  dit  rien  de 
lachofcqui  ne  loit  vray,&:  bon,&  quine  s'accorde  parfaitemét  avec 
ce  que  nous  en  croyons.  Ce  que  j'y  trcuve  a  dire  efl:  leulemet,  qu'il  me 
femble  alfez  difficile  d'ajufter  cette  glolFe  avec  fon  texte,quine  porte 
pasjimplement,.que  ceux  dont  il  parie  font  Afai/^res^mâis  dit..expref- 
fémcnt  que  ce  font  des  Mniftres  qui  ont  domination  fur  ceux,dont  ils 
font  M.uilres.Il  eft  vray  qu'encore  tâche-t-il  d'amollir  ce  tcrme,pré— 
tendant  en  vertu  de  l'etymoiogie  du  mot  Latin  -D(3Wj/»«/jMaiftre,que 
dominatiô  Hgnifie  feulement  en  gênerai  la  codiiite  &  charge  d'une  mai-- 
fon\  parce  que  le  mot  Latin  domusjd'oix  \icni'Z>o?/iiniiSi  veut  dire  une 
maiion.  Mais  outre  que  l'etymoiogie  ne  règle  pas  toujours  l'ufage  des 
mors,  fe  nt  ta)  li  cellcqu'il  allègue  icy,  fuiïit  pour  en  côclurre  ce  qu'il 
defirc.Quoy  qu'il  en  foit,il  eft  certain, que /^owzw^î/'/oWjdans  le  langa- 
ge Latin  \' dans  le  nôcçc  le  prend  toujours  ce  me  femble,  pour  figni- 
fier  la  puilLiKe  d'ûMaiftre  lur  fes  Efclaves,d'un  Seigneur  fur  fes  vaf- 
faux,&:  d'un  Roy  fur  fes(ujets,cclleque  IcsGrccs appellent  dejpotique 
pour  la  mi-ime  raisô.Et  quâdle  mot  s'employeroit  quelquefois  autre- 
mét  toujours  fcrois-je  oxcufable  de  l'avoir  entédu  ainfi,  puis  qu'il  eft 
côftar,que  c'eft  là  la  plus  cÔmune  &  prefque  perpétuelle  fignificatiô.    - 

Qic  veut  dire  Monluur;que  Monfieur  Cottiby  qui  a  le  plus  d'in- 
Çcreft  en  cette  dilpucc^is:  que  j'attaquois  feul,  n'ait  trcuve  dans  mz&- 

L  l  paro- 
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Cliripicrc     paroles  aucun  (ujet  de  touF  ce  vacaimcqiic  vous  faites,  vous  a  qui  je 
X  X.  ne  diloiii  rien  ?  6c  vous  encore,  qui  elles  d'une  (bcietc,  qui  n'a  pas  ce 

«ne  Icniblcla  icputarion  d'cftrefi  fort  zélée  pour  lapuillaucc  &  pour 
l'natorirè  àz^  Evelques  ?  Au  moins  cft-il  bien  certain,  que  l'Evcfque 
de  Clnlcedoine,cnvoyc  en  Angleterre  par  le  Pape,  àc  i'Archevtfque 
d'Angelopolisdans  le  nouveau  monde,&  ccluy  de  Sens,  «X  quelques 
autres  dans  le  nôtrcix'  les  Prclats  auteurs  de  la  Cenfurcdont  j'ay  par- 
lé cy  deviint  ;  ne  fe  font  pas  beaucoup  louez  de  la  doftrine  ,  ni  de  U 
pratique  de  ceux  de  vôtre  ordre  en  ce  point.En  erfet  il  iemble,que  dé« 
le  commencement  l'eipric  de  vôtie  fondateur  &  de  vôtre  iocietè,ait 
fciic  jn  alFez  mauvais  jugement  de  l'epircopar,le  tenant  pour  un  ho-, 
ncur  mondain,&  incôpatible  avccque  les  delleins  &  avccque  les  fon- 
ctions de  vôtre  haute  pieté. Arriaga  l'un  des  premiers  côpagnons  d'I- 
iA(iy.à<:  ri-  p,-j^ce;  ay?.nt  quitté  foninftitut  pour  eftre  Evefquc,  vôtre  Matfée  diu 
i.c.i.p.8  s       ^^'  étant  entre  dans  la  carrière  de  l  honneur  (-r  àe  l  arnbitiorhde  Lcman-^ 
f-  ibU.e.  i8.  dataire  tl fat  fait  Evefcjne.'Li  il  raconte  en  fuitej^qiie  Ferdinand  Roy 
f'  15  -"•  des  Romains,ayant  ^oulu  fiiirc  Evefque  de  Tricftc,  un  Père  de  vôtre 

focicté,  nômé  Claude  lelay,il  y  rtîiîftapuiiTIunni5cj&:  qu'Ignace  s'op- 
pola  a  lavolonté  de  ce  Princc,&:  a  celle  du  Pape  melmcqui  le  favo- 
rizoit,  &  donna  des  batailles  a  Rome  pour  empclcher,  que  la  chofe 
OrlandMt^.  n^  uciilîift  ;  a.llcgant,^^^  ton  nefanroït  rien  ima^ÏTier  de  pire  (jr  de  pltf4 
propre  a  rniver/on  ordrcijueji  ofjyrecevoit  l'Epi/copar-yôc  jue  s'ils  l^^ 
faifoient,ils  attireraient  fur  eux  une  grande  pefle;  avccque  tant  d'autres 
raifonSîqu  en  fin  le  Pape  ôc  le  Roy  Ferdinand  cedcréijàinii  qu'Oilan- 
din  l'cxpoie  plus  au  long  ;  5<:.luy-mermc  y  ajoute  diverics  autres  côh- 
derations,"&  tcUe-cy  nômémcnr,que  VE\)ifcopat flétrit rhonneuriC;' /a 
la.  îbtd.  <>.      y^i^j^  réputation  des  glorieufes  fan  fiions  defon  ordre-,  e^mfont  (  ncc  qu'il 
À:j&  ,4.       Q.k)d' entreprendre  de  longs  voyages  pour  l'arnour  de  CbriHyde  vijiter 
les  bouts  du  rnondci  &c  comme  difoit  Ignace,  *  de  trotter  d'une  ville  & 
d'une  province  end'  autres,  fans  renfermer  Jon  minijïere  dans  aucun  lien 
Mvrefièt  mettre  la  paix  dr  l^  concorde  entre  les  p/mgrands^  étendre  les 
iôfftes  de  la  relioionjdefendrele  parti  de s^C athcltqiies-^çj)' fottt enir  centre 
ks  criertes  (^  les  morfiircs  des  hcretii^ues  le  fïe'je  de  Pierre->r autorite  des 
Fat-es-,  lafcy  çj  la  réputation  du  Sénat facrè  ^  nous  donnantalTez  a  en- 
tendre par  l'oppolu'ion,  qu'il  fait  entre  ces  courfes  &  ces  empioys  de 
yos  gens  d'une  part,&  le  miniftere  de  l'Epi fcopat  de  l'autre  ,  que  ce 
feroit  ravallcr  leur  di-^niréde  les  p.tracher  a  I^âJuvre  icdeuraire  de  la 
Tih'itrc  ,  Se  d'Apôtres  qiifis  •'onr,en  faire  de  fiAiplcs  prcftresjcommc  li 
*Id  ihid.L    on  vouloir  borner  dans  un  fcul  pays  Ic^  moiivemens  du  Solcilineccf- 
j.§,i7.  faires  atout  l'univers.  D'où  vient ,  qu'ils  ont  contlammcnt  dcdai- 

f  tbid'  L.  6   gné  les  Evefchez  toutes  les  fois,  qu'on  leur  en  a  ofTcrtjcomme  Orlan- 
^'^f,  <^''^  s'englorifie,remarquant  nommément ,  que  Layncs  *  tVBobadil- 

çjr  '  '       hyf  Se  Canilius  en  ufcient,  comme  avoir  fait  Claude  le  lav  ,&  di- 
*  jM,  $.7.     fa*n>  '^  qu'Ignace  avoit  rcfirec  crois  ou  quat.rc  Evcfchczjqii'on  luy  pre- 

fcntoic 
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fcntoir  pour  quelques  Percs  Profcs  de  Ton  ordre.    Il  cft  ri'ay  >  que  de-  Chap. 
puisils  icfonclaiircz  ccw/r^/Wr^t  <^'2cccprcr  le  Patriarchat  d'Ethio-  XXI. 
pic,  &z  quelques  Evefchez  au  lapon,  àc  entre  les  Chrétiens  de  S.  Tho-  t /<J/*/.L.i;. 
mas  aux  Indes;  parce  que  ce  font  des  lieux  éloignez,  où  ils  peuvent  '" 
régner  a  leur  nife.  Maisd'Evclchè  dans  l'Europe,  je  n'ay  pas  feu  qu'ils 
en  aycnt  jamais  rcceu  aucun.    Pour  la  pourpre  du  Cardinalat,  ils  l'ont 
rcfufée  quelquefois,  "  mais  enfinlcur  modeftic  s'cfl:  laillec  veincre  ;      ., . .  , 
parce  comme  je  crois,  que  cette  Prmcipautc  Ecclclialhque,  qui  aiiiltc  §j_^/ç^  ^  ,ç. 
le  Monarque  univerfel  duChriftianifme,  entrant  dans  les  foins ,  qu'il  a  §.y,  " 
de  route  rÈglife,  fans  eftrc  d'elle  mefmc  attachée  a  aucun  lieu  précis  ; 
leur  a  femblc  ne  s'accorder  pas  mal  avecque  l'idée  des  deffeins  ,-&  des 
charges  de  leur  focictè-  Toutes  ces  chofes  Monficur,ont  fait  croire 
a  beaucoup  de  gens  qu'en  vôtre  coeur  vous  n'eftimcz  ,  ni  n'aimez  pas 
fort  les  Eucfques,  nileur  dignité.  N'eft-ce  point  cela  mefmc,  qui  vous 
a  jette  dans  ce  difcours,tout  a  fait  hors  de  propos  ôc  fans  raifon?  pre- 
nant cette  occafîon  de  flatter  ces  Meilleurs ,  pour  effacer  de  leur  ef- 
frit,  «S:  de  celuy  des  autres  hommes,  les  mauvaifes  imiprcflîons;  que 
onadc  vôtre  peu d'affc(flion,  &  de  refpcét  envers  cet  ordre?  l'a- 
volic,  que  je  panchc dans  cette  opinion  ;  Se  que  je'fuis  fort  tente  de 
croire,  que  l'on  auroit  beaucoup  de  raifon  dédire  de  vous  dans  cette 
rencontre,  une  choie  pareille  a  celle,  que  vous  dites  de  nous  trcs-inju- 
ftcmcnt  dans  une  autre,  f  ^ue  Fern-preJJementde  faroiftre  fervitenr  des  •\  Ad.p.iZÎ, 
Bvefques  en  cette  occafîon,  (j;- en  (C Autres,  qutvotis  f^'ê/el^pas  ottbli'e  de  *Ad.p,io}* 
nous  conter,*  me  fait  Jonpfçonner,  cjuil  y  a  du  deJJ'ein  j  CT  f  enfer  a  ce 
vieux  moty  trop  de  précaution  eH  une  ru/h* 


Chapitre      XXI. 

K^ccufations  de  ce  qui  a  été  dit  fur  U  doEîrine.  (article 
XXI II.  des  cérémonies  de  l'Eglife  Romaine,  ^ne  ce  font  des  dévo- 
tions volontaires.^  tnFiitueespar  les  hommes  fans  attcun  ordre  di- 
vin. Expofition  de  deux  pajfages ,  l'un  de  TertuJlien ,  ^  l'autre 
de  Bafile-i  al/eguez  par  M  onfieur  Cottiby  pour  prouver^  que  fies  font 
ApofloUqitcs.  Deux  autres  p^ffage^  l^un  de  Miftutitt^ ,  (ir  l'autre 
d' Arnohe^foiUenm  contre  U  chicane  de  Monfeur  Cottihy. 

AYANxainfigaranty  dcvos  blâmes  ce  que  j'ay  écrit  de  quel- 
ques pcrfonnes,  ou  de  leurs  quaUtez  &  conditions;  rcftc  que 
j'examine  ce  que  vous,  ou  vôtre  Néophyte  avez  repris,  de  ce  que  j'ay 
die  des  chofes  mcfmcs  dans  ma  lettre  a  Monficur  de  la  Tallonnic- 
rc. 

Ll     7.  Icy 
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Chap,  Icy  (c  piclcntcnt  premièrement  les  Cérémonies  de  l'Eglifc  Ro- 

XXI,  mainc,  que  nous  n'avons  pas  retenues  dans  l'v/agc  de  Notre  Rclioion. 

Monficur  Cottiby  nous  avcrtiiroit  de  ne  les  traitterplm  defuferftttiony 

*  Cott.Rcpl.  fncîM  voulons  affothlir  l' impiété  par7m  nous  -,  Comme  fi  la  pieté  con- 
t'  ^7  •  iiftoit  en  l'exercice  des  cérémonies,  ce  qu'il  nie  expreirtment  luy  me(- 

me  j  *ou  comme  fi  c'étaient  des  aides  fi  efficaces  contre  l'impiété  , 
que  ceux  qui  les  pratiquent,  ne  puilîcnt  cftrc  impies  ,  ni  manquer  d'a- 
voir lavrayc  pietc  j  ou  enfin,  comme  C\  pour  ne  les  avoir  pas  rcccu'cs 
en  notre  viage>  nous  meritioQS  d'eftre  condaminez  pour  impies  y  &  nô- 
tre iscligion  de  palfer  pour  une  impiété;  qui  cft  un  grand  outrage,  que 
nous  fait  ce  conieilier  injurieux,  quand  ileft  d'avis  que  nous  embrafiTi- 
ons  CCS  ceïcmonks,  pour  affûil''lir  l'impietè  parmi  nopu.  Il  les  appcUoit 
•^•L  a  M  J  veueTiiblcs  pour  leur  ajïticjtùth.  le  rclpondois ,  t  que  celles  du  Paga- 
laTulL.p.7.&.  nifme  iont  la  plus-part  encore  plus  vieilles,  que  les  vôtres,  &  ne  font 

♦  Lflmvfme   pas  •^w;cT<^^/£•J  pour  Cela.  Il  ajoûtoit  qu'elles  font  w/V^/  a  la  pieté,  le 
f'  y-  rcpîiquois ,  que  les  faux  Docteurs,  que  S.  Paul  combat  dans  rEpîrrc, 

aux  Colofliens  ,  rccommandcTent  auffi  leurs  abdincnccs ,  <a!^  ff^K'fZ/tfj 
fervoieu:  a  mortifier  la  chair  (jr  a  humilier  l'efpriti  mais  c^'avccquc 
tout  cela  l'Apôtre  ne  laiflTe  pas  delcscondanner  ;  parce  que  c'étoient 
des  commandernefis  ,  ç^  des  doBrines  d'hommes.  Il  dit,  que  cela  eft  al- 
lègue hors  de  propos.  Mais  il  fe  trompe.  Car  il  nous  recommandcit 
vos  cérémonies,  pour  leur  utilité,  3c  l'allégation  prouve  j  que  cette 
prétendue  utilité  nefijffit  pas  pour  autorizer  un  exercice,  qui  n'tft 
que  d'im  commandement  humain  ,  qui  eftprcciicment  le  point  delà 
quclHon.  Pour  réfuter  ma  rcponcc  ,  il  devoir  donc  moKtrer,que  VQS^ 
cérémonies  ont  été  inftituécs  &  commandées  de  Dieu  aux  Chrétiens. 

_  ,,  ^  Mais  tant  s'en  faut,  qu'il  le  face  ;  qu'au  contraire  fe  contentant  de 

€pirtip.<)i'         ,.    .      .       o     1         '  r      r     /T  j  r  -i  r  ^r- 

m  injurier  &  de  m  acculer  txmiçmtrM  de prof^watioUi  il  conkiic  ,  quç 

vos  cérémonies  fo?!t  émanées  de  l'ijiHituticn  de  l'Eglife  j  Non  donc  de 
celle  de  Dieu,  mais  de  celle  èfs  hommes;  puis  que  l'Eglilc,  quoy  qu'il 
puifTedirc,  n'eil  qu'une  focieté  d'hommes.  L'ancien  Ih a'él  étoit  aiiffi 
l'Eglifc,  l'Esfoufe  de  Dten  ;  &  avoir  des  promcires  tres-magnihques. 
Et  neantmoins  le  Seigneur  ne  lai.'îe  pas  d'appcller  les  doctrines,  6c  cé- 
rémonies, que  cette  ancienne  Eglifc  avoit  eu  la  hardieirc  d'ajouter  a 

^  la  loy  divine,  des  commandemens  d'hommes;  comme  s'enétoient  en  ci- 

fcd[.  Le  Sci^neut{dk~j\)  3.pvoinis  la  conduite  dn  S.  Effrita  l'Egli/k^'i 
ouy  ;  pour  cheminer  dans  les  îoys ,  qu^il  luy  a  baillées;  mais  non  pour 

f^i.i.8.,  en  faire  d'autres  nouvelles.  Quiconque  entreprend  d'Evang-eliTer 
outre  ce  ejuinom  a  été  Svançelish  nous  doii  eflre  anatheme  :,  c^uxi^d  il 
fcroit,non  un  homme  de  l'Eglile  feulement,  mais  mejme  nn  ApÔtrCiOn 
un  Anae  du  ciel.  Et  que  le  mot  defiiperîiiîion  convienne  aux  inftitu" 
rions  de  cette  nature  j  qui  le  peut  nier,  veu  que  c'cft  le  nom  ,  que  l'A- 

-^Gj/.i.ij.  pôtre  leur  donne  "^  ?  &  qu'elles  ne  font  en  eftct,  que  des  excrciçes,que 
i'hojiîmc  établit  par  fa  voloti  fcule,fans  y  cllre  obligé  par  aucun  ordre 

de 
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de  Dieu  ;qiii  cftprccifcmcnr  ccqucfîgnifiela  parole  Grecque  X^tho-  Ghap. 
^fm-<.c\v-i  employée  par  S.  PauLpour  dire  ce  que  les  Latins  &:  nous  a-  XXI. 
près  eux,appellons  luperflicion?côme  je  i'ay  rcprefenrè  dans  ma  lettre  t  ■f--«  M.  l* 

--t  ^îiiis  que  MonlîcLir  Corriby  y  réponde  rien  ?  Il  avoir  encore  nom-  '''^"'♦■/'•-i). 
vr.cyos  ccïcxwomcs  les  bordures  de  la  rohbe  de  l'Egtifcy  cj-  Us  jieurs  ç^ 
lesf'Aeiues-,  auil'e}KbellîJ]ent  i  ô"  cjui  confer vent  fe s  fruits.    l'avois  \.k- 
^o\'\i\\x'*'-,qneJefUsChriHna'pa'ilaifiefcn  Egllfe  7nie,  au  il  la.  veïln'e  ^    . 
d'unerobbedigr.cdetnyjQ'ejui'ria.  befom  d'autres  prriemensy  ^ue  d^^  <,^^ 
ceux cpiil y  amis  iHy-mefrne.    A  cela  vôtre  Orateur  ne  dit  rien.     Et 
ncantmoins  c'ctoit  le  point  deTatTaire;  qui  décide  clairement,  que 
<f"'a  crc  une  tcmcritè  aux  hommes  d'ajouter  leurs  inHitations  a  la  robbe 

^royale  de  l'Eglile  ;  &  que  ce  feroit  a  nous  trop  de  fimplicitc  de  les  re- 
cevoir en  qujJitc  de  Tes  bordures  légitimes.  Il  Te  pique  feulement  de 
ce  que  j'ay  dit,  ejucdesf^ieiues  ne  font  bonnes  ni  pour  l'ctojfe,  fu  Jxonr  les 
bordures  delà  robbe  de  rEglife.  H  défend  foTt  Ion ExprcHlon,  de  pro-  Cou- ^.g;. 
reil:c,  qu'elle  conticnu  deux  métaphores  différentes,  l'une,qui  donne  a  ^^' 
fcs  cérémonies  le  nom  de  bordures  ^  5c  l'autre  qui  lui  approprie  celuy 
defueilies.  Mais  il  le  de  bar  en  vain.  Puis  qu'il  veut  au  fond,quc  ces  cé- 
rémonies, dont  il  fait  Us  bordures  de  la  robbe  de  l'ëglife,  fbyent  auflî 
des  fiteiiUsy  il  me  lemble,  que  fans  foire  rort  aion  éloquences  'jay  peu 
dire  avec  quelque  railon,  que /^fj  frieilUs  ne  font  pu  bonnes  pour  Us  Cottp.is, 
bordures  de  la  robbe  de  l' Egllfe.  Et  quand  a  David,  qui  chante  que  le 
vray  fidèle  ejQ  comme  un  arbre  plant  e  près  des  eaux  courantes)  ejui  rend 
fn  fruit  cnfufaifoVyCjT  dont  les  fueilles  ne  fc  fiétrijfrnt  point  ;  je  n'avois  PfeaHm.x.j. 
pas  encore  apris  ,  que  par  UsfueilUs  de  cet  arbre  myilique,il  enten- 
diil:  vos  cérémonies  ;  &ilme  lemble  que  quelque  jolie,  &  digne  de 
votre  nouveauConvcrtî,  que  loit  cette  nouuclle  gloire,  elle  ne  s'ac- 
corde pas  fort  bien  avec  la  qiialirè,que  le  Prophète  donne  a  l'homme, 
qu'il  compare  a  ce  bel  arbre  ,  diiant  ijue  fcnplaifr  eji  en  la  loy  du  Sei-  Vf.  \.%x 
qneur -,  (jit  il  y  médite  miit  ç^  jour;  cette  marque  montrant  alfez  que 
tout  ce  qu'il  a  de  fueilles  cr  de  fruits,  vient  de  l'étude,  delà  méditation 
ôc  de  la  pratique  de  l'Ecriture  divine,  ou  fans  doute  il  n'a  pas  neuve 
les  cérémonies  de  vôtre  Eglife  5  puis  que  Monfieur  Cottiby  confelTè 
luy-m.cTme  ,  qu'elle  les  tient  de  la  tradition,  &  non  dJune  do&riiî-e  écri- 
te. Aorcs  tour  ,piiis  qi;«  cen'eftpasl'hom.me ,  ni  la  main,  ou  Ton 
artifice ,  qui  rcveft  les  arbres  defueilies  ;  mais  lapuiffancc  &  la  bonté 
de  ce  mefmc  Créateur  ,  qui  leur  a  donné  leftre  &  la  vie  ;  il  lemble 
que  fi  vos  cérémonies  croient  véritablement /^//«^//^^J^^  l'Eglile  (  cô^ 
mel'elcgance  de  vôtre  Orateur  le  prétend  J  toujours  s'enluyvroit-il 
de  là,  que  ce  feroit  ce  tncime  Seigneur,  qui  luy  a  donné  refîcntiel  de 
fa  forme,  qui  luy  auroit  ai'Al  r.jouté,  ces  cérémonies  -,  pour  en  parer  & 
embellir  le  dehors.  Et  néantriioins  ce  n'eft  pas  luy,quiles  a  inftituécs. 
Ce  font  les.hommesdc  Ton  JBgHfe.  Certainement  \os  cérémonies  ne 
fptu  donc  pas  les  vrayes  6<.  \c2^\ûniQS  fueilles  de  l'Eglife  ;  non  plus  que 

JLl     5  fe^  > 
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Chft^").  fcs  fiTtits.    Ce  font  des  omcmcns  pofticcs  >  que  la  tcmerité  de  l'art 

XXI.  i'cft  ingerè  d'ajourer  a  cet  arWrc, plante  &  forme  de  la  main  de  Dieuj 

c|i!i  au  lieu  de  l'embellir,  ne  font  que  garer  fa   légitime  &  naturelle 
beauté. 
Cott  f.89.  Pour  prouver  que  voF  f^r^wo«/V.f  ont  etc  inftituces  par  les  Apô- 

tres il  met  on  avant  deux  paflagesjl'un  deTertullicn,&:  l'autre  deBa- 
TjrttiL..  o     ^11       Maisil  le  mocque  de  nous.    Car  premièrement  ni  l'un  ni  l'au- 
t.i'LL'D.       tre  de  ces  auteurs  ne  parle  de  toutes  vos  cérémonies  ;  mais  de  celles 
(culement,  qui  croient  alors  en  ufage,  tres-difFerentes  ài^s  vôtres  & 
en  nombre,  3c  en  qualité ,  6c  dont  mefme  une  partie  n'eft  plus  en  u- 
fagc  parmi  vous  ;  comme  celles-cy,  queTertuUiea  rapporte^  plon- 
ger par  trois  fois  dans  l'eau  les  perlonnes,  que  l'on  battizoit,  ôc  de 
leur  faire  monter  an  lait  ç^  au  miel  en  fuite  ,  &  de  \qs  obliger  a  ne  fe 
taver point  le  corps  durant  unejemaine  entière  après  lenr  battefine -■,  de 
pajtl.  de  sp.  célébrer  l'Euchariftie  avant  iour',  de  ne  prier  jamais  d  genoux  le  jour 
^  ^'  ^E       ^^  dimanche,  de  tenir  le  ieufnej^our  une  chofetUicitei  depuis  le  jsur  dç^ 
jsj.  h.C.      Pi^ifijue  )nfcjua  la  Pentecojle.'  '9>^i{i:  met, «afeillemcnt  entre  les  tradi- 
tions, dont  il  parle  l'ufage  de  plonger  trois  fois  dans  teau  laperfonn€,e^ue 
CcnbnttiXe\^  (^  de  fairefes  prières  debout  le  jour  du  dimanche  ^  de- 
puis Pafques  jufques.a  la  Pentecofte.  Si  c'eft  une  impiété  de  ne  pas  u- 
ferdevos  cérémonies,  qu'elle  eft  vôtre  pictc  d'avoir  aboli  celles  de 
l'Eglife  du  troilîerme  &  -quairiermc  fîecle  ?   £t  iî  les  traditions  ont 
une  merme  force  que  les^Bcritures  j'pourquoy  avez-vous  laifsè  l'ufa- 
gc  de  routes  ces  traditions,  qui  fc  prariquoicnt  antc  mps  de  Tertullicn 
&  de  Bafile  ?  Secondement  Tortullicn  ne  dit  point  ce  que  vôtre  nou- 
veau Doéteur  fuppofe  ,  que  les   cérémonies,  qu'il  rapporte  fafTent 
des  traditions  Apoftoliqucs.    Tant  s'en  huz  ;  il  en  nomme  quelques 
unes,  qu'il  reconnoift  venues  depuis  les  Apôtres,    Il  dit  feulement 
Tertitd.  Acj  aue  fi  vota  demande'XJpour  ces  ufages  la  loy  des  Saintes  Efcriture savons 
n  en  treuvere^aucunc  ;  tjue  l  on  vohs  alléguera  pour  eues,  ^ue  la  tradi- 
tion les  a  autorillfes-,  (j-  e^ue  la  coutume  les  a  confirmées ,  (5-  cjue  la  foy 
ies  a  obfervées.  -Car  c'cfl  ainfi,  qu'il  fiur  entendre  ces  paroles,  tradi- 
tiotibifertendetur  AuRrix  i  &  non  ,  comme  vôtre  Néophyte  les  a 
traduites ,  la  tradition  ijui  les  a  augme?;îécs.  yiuHrix  fîgnine  la  mefme 
choie,  ^uanEloryôc  il  n'y  a^nulle  différence  entre  ces  deux  mors,  finon 
pour  le  gcnje.Sibien  que Tcrtullien entend  que  la  tradition  lésa au- 
^orizées,  &  non  qu'elle  les  ait  ^«^wf-z/z/fj-.  Enfin  il  n'a  pas   bien  en- 
tendu non  pluslc  pallage  de  S. Bafile;  qui  dit,  t^ue  des  dogmes  (jr  des 
Saji  l  aeSp.  prédications,  cjue  ton  garde  dans  l' Eglife  nom  ^tenons  celles-ci  (  c'eft  a 
»  f  l' C  *^^^^  ^^^  prédications  )  d'un  evfeignement  écrit  ;  ç^  que  nom  avons  receu. 

ceux-là  f  c'eft  a  dire  les  dogmes^  de  la  .tradition  des  Apôtres  ,  d'où  ils 
'nom ont  été  baillel^  de  main  enmain  enfecret.Si  Monficur  Cottiby  eut 
Ihid,  p.uz.    ^^^^  ^^^^  ce  chapitre  de  S.  Bafile,  il  euft  vcu,  que  c'eft  là  fon  vray  fens. 
p.  ,  Car  un  peu  après  Bafile  diftingue  clairement  luy-mefme  ces  deux 

chofes 
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chofcs  l'une  d'avec  l'autre,  dil'anr,  (qu'autre  chofe  ejî le  dcgme y  ç^  autre  Chap. 
la  prédication  ;  parce  cjuc  l'en  taijl  les  doimes  j  aulicucjHe  les  predtca-  X  X  I. 
lions  fe  publient.  D'où  il  paroiftj  que  parle  mot  de  dogme  j  il  cnrcnd 
lesufagcs  Se  lc§  majnic!  es  >  qui  s'obreruoicnr  en  i'aàrniniltiarion  àas 
Sacremcns,  {  comme  au  batrcfmc  &;  cni'EuchariHie)  &c  autres  cerc- 
tnoniesfemblablcs,  que  l'on  tenoit  fccrcccs  enrEglifc  de  Ion  temps, 
fans  eu  païkr  jamais  clairement  devant  les  perfonnts,  ejuin'avoicnt 
pas  été  initiées,  Au  lieu  que  par  les  predtcatio'ûS:,  il  entend  les  articles 
delà  fby  &  dodtiioe  Chtmenne,  iqui  fe  prcfchoient  ouvertcments 
&  (v.publioienj:  librement  dans  les  Sermons  &  dans  les  alïèmblces  de 
toute  Ibrre  de  Chrétiens;  tant  Catéchumènes,  que  bartizcz.  Aiuh 
vôtre  Néophyte  s'cft  lourdement  trompe  ,  aulîibien  que  pluticuis  de 
Tes  nouveaux  MaiilreS;  en  l'intelligence  de  ces  paroles,  <icS.  BaUle, 
s'imagiuant,  qu'elles  lignifient  en  gênerai,  que  de  toutes  les  chofes  in- 
différemment, que TEglife  oblerve  (Se  qu'elle  prcfche,  les  unes  vien-- 
nent  de  la  tradition  &  les  autres  de  l'Ecriture.  Au  contraire  cet  au- 
teur pofe  clairement, que  tout  cequcTEglite  prefchctoatc  ladoclri- 
ne,  qu'elle  pubhe  i\:  qu'elle  enfeigne,  a  été  baillée  par  TEcriture  ;  & 
attribue  feulement  a  la  tradition  certains  ufages  fecrets  qui  s'obfer- 
voicnt  alors  dans  Fadminiftration  des  Sacremens  ;  enquoynous  ne 
trcuvcrions  rien  a  redire,  s'il  fe  fuft  contenté  de  dire  avec  TertuUien 
la  tradition  fimplemcnt,  fans  ajouter  t  Apojloli^n^',  étant  certain,  que 
quelques-uns  de  ces  ufiges,  qu'il  rapporte,~n'étoient  pas  venus  des  A- 
pôtres  ;  mais  de  leurs  tucceflcurs  feulement  fi  cette  diitindtion  des  ^0- 
grnes^à^spredicattonsyÇ\\.\Q\o\yÎQX.'^z  Q^^.S».  Bafilc  vous  eft  lulpe^te, 
voyez  vôtre  Perc  Pctaujquila  fonde  &  la  fiiit  en  fon  livre  de  la  Peni-  Vetati,  de  U 
tcnce  publique,  ^  Pt»u.^  PuU. 

Au  lieu  de  vos  cérémonies,  j'avois  dit,^  que  la  vraye  robbe  de  l'E-    '"'        '  '^' 
^MÇc  ei\  l'homme  nouveati,  quelle  revejl  avec /es  divivs  joyanx  la  cha- *  i.  aM.de 
rite)  l'esfc-^iif^ce  3  la  deborinairet:' ,  lapatiencey  la  chaïietè  3  la  veritf,  la  T^.tl.p. ly. . 
(jrenunra^t  tentes  les  iicrtmjdcnt  Jcfus  nous  a  donne  (jr  le  patron  en/à  i^* 
Z'iec-r^e  cc?:7mande^ent  e-' fa  parole  ;   ajoutant,  çfueji  ItEgltfs  csî  ainfi 
vejlue,  elle  fera  belle  deA/cns  cr  dehors.    Vôtre  dilciple  ne  dit  rien  a 
ccla.En  effet  ii  étoit  di^Hcile  de  nier,  que'cela  rte  vaille  beaucoup 
mieux  ,  que  de  faire  le  fignede  la  croix  en  l'air,  ou  de  baifer  la  cendre 
ou  les  cheveux  d'un  mort,  6c  que  ces  antres  fucilles,dont  il  veut  parer 
TEglifc.  Il  attaque  leulem.ent  ce  que  j'avois  allégué  comme  confor-     '^  '"^■''^^ 
me  a  nôtre  fentiment,ce  que  dit  un  ancien  Advocat  duChriftianifme, 
qui  aprcs,avoir  parlé  de  la  fainteté  derame,de  laputeté  du  cœur,  de 
l'innocence  &  dj  la  jurtice  de  la  vie  3  (fefont-lk  (dit-il  )  nos  ficrijices\  Minut.  Fak 
ce  font-la  les  cérémonies  deT^ieu.  Car  c'eft  ainfi  qu'il  faut  traduire  ces  />.  9<>. 
mors.  Hac  D^ifacrAfunt  -^  &  non  comme  a  fait  vôtre  difciple;  Ce^  <2:o//.^.  jcv^ 
feat  làUs  rhvfesficrces  deDien.     Car  quand  le  mot  Latin  S.Trr*? ,  eft 
diilingué  d'avccque  les  Sacrifices  (  comme  il  efl  en  ce  lieu  )  il  fignific 
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Cbip-  des  mrilcrcs,  &  dts  ccrcmomes  ûcrces  &:  rcligieules-    Cet  zoteur 

XXI.  condiiî  ;  Amjlfjarmù  wmjceluy-UL  t^  UflmdevêtÙMx ,  qms  «jl  le  flm 

Ci::,  f .  90.  jHstet  ou  Ufim  b^wame  de ken,  Monficur  Cocxîby  rcpoûL  que  û  cet- 
te fenrencc  exclud  du  Chriftianifac  les  cérémonies  de  rEgiîfê  Romai- 
ne elle  renveiirc  auffî  d'an  n3em:e  coop  nos  pncres,  &:  nos  oiaiifbns» 
00s  hymnes  &  nos  louanges.  Mais  il  le  rrompe.   Car  la  pcicre  &  fa- 

âion  de  grâces  font  pajtic  de  nitre  justice  ;  ctaiir  clair  otc  qui  ne 

rend  pas  a  Dieu  ces  ioumi^ons  Se  ces  déférences»  qui  lay  (ooc  detsëi 
par  roiiic  lorre  de  droits,  celay-là  n'cft  pas  jdfte*  puis  ^le  laioflice 
I  aB.  ifiit-  eft  de  rendre  a  chacmi  Ton  droit.  Laâance  meûnc  cnfeigiie  &:  certes 
«v«  «ivis.     a  bon  droit  t  que  le  premier  ofice  de  la  ^ifiiceeft  de  recMUioiftre  Dieu 
imfiu  c.  a.    £ommc auteur  &  créai cur  deToïKcs  dh^ex,  ^^  dele créùmàrt  eMmumiL^' 
^^  ritreSeîffiemri^detéûmerc^mmeiiitrc  Pere\  ccqm  comprend -évi- 

demment la  prière  &  Tadion  de  grâces.  Mais  de  héûfir  des  reiifmej, 
&  itddlerem  fr^ceffwn  a certâios Iteux  ^  a  certéûns  \9tars  »  &  de  £ûre 
•SOS  antres  cererao  nies,  ce  l'ont  des  cbofes,  que  ni  rEcritore,  ni  la  rai- 
Ton^  ni  Minunus>  ni  Lacb.nceoe  contear  nulle  part  oicre  les  oSÊi- 
cci  de  la  jufiice.      D'où   s'enluit   qu  mi  komme   peut   bien  eftre 
jafie  y  &  par  confèqueiK  religteux,  ou  âevttieuxi  Cclonrodave  de  Mi- 
nuriiss ,  £aas  exercer  tos  cérémonies  9  non  plus  «pie  noos^  mais  non 
lins  prier  &  loticr  Dieu,  comme  nous  feiions. 
j^  tiii*l*       ^^^ f avois remarqoc.gae comme  Monlieur Cottiby  noasaccafe 
TMMém-f  29.  d'impiété  parce  que  nous  ne  pratiquons  pas  vos  cérémonies ,  les  an- 
)•.  ciens  Chrétiens  avoient  ai^  ctc  appeliez  imfifs  &  itrdi^eax  par  ks 

Païens  «parce  qu'ils  n'avoient  dans  leur  Service  aucunes  cerenKMiies 
femblalNies  aux  leurs  ;  Se  pour  le  jufiifier  /avois  allégué  un  padàge 
"''•  ^d'Amobe,  qui  témoigne  que  les  Payens  diibient ,  qpe  ces  premiers 

fiddesétoiencdesôi^xexs^aw  êmtrr,  fjtiîs  t'étvtiem  ni  temfles»  m 
imuÊgesyuimMÛUfemrUfèrincedivm.    XLûs  ayant  ddf^ja  garanti  aU- 
*  en  Utre-  '^™^*  *  ^  témoignage  d'Araobe  de  votre  chicane  &  de  celle  de  Mon- 
mkre  Fsrxle  ûeni  Cotdby  i  il  n  eu;  pas  befoin  >  qa  e  je  m'arrcftc  en  ce  lies  a  £ure 
A&.14*  uac  choie  de^jaEute*  *  • 


Chapi- 
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Chap. 
Chapitre     XXII.  XXU. 

{article  X  X  I V.  de  Ujufltfication  par  la  foy  feule.  P''aws 
tfforts  de  MonfieurCottihj  four  excufer  tahjurdite  de  ce  qu'il  x 
dit  des  do^rines^  qui  induije/7t  la  fecurite  far  accident.  Etat  dz^ 
la  quejlion  àe  la  ^uH'tf cation.  Preuves  tirées  de  S.  Paul  pour  no- 
tnjentiment-i  Galat.  1.  16.  è«V  /u»).  Eefutation  de  la  chicane  dc^ 
Monfieur  Cottihy ,  difi incitant  icy  fans  raifon  les  œuvres  de  la 
grâce  d'avec  celles ,  que  S.  Paul  appelle  de  la  loy.  F 1 1 1.  autres 
preuves  de  la  vérité  ,  tirées  du  mefme  Âpètre.  Du  p^ffage^ 
^ûm.U.6. 


y 


T'Ay  en  fuiro  a  défendre  ce  gucj'ay  è\t  de  la  jiiftification  par  la  foy 
JL  feule  j  (5c  de  la  ccrricnde  du  falutl  Peur  établir  la  tempérance  ç^  la 
Jobriete  envers nom-mejmes  (^  pour  réprimer  la  dijj'olution  ç^'  le  vicey 
Aionfieur  Cotttby  nopu  avait  commande  de  ne  plta  enfeigner  des  dofîrt' 
nés ,  (jHifoit  d' elles-7nefmes  , /hit  par  accident  (^  par  la  dépravation  des 
hom?nes  ouvrent  la  porte  a  la  lience  cr  an  libertinage  ;  comme  celle  de  la, 
inFlification  par  la  foy  Jeu  le,  0-  celle  de  la  certitude  du  falut.  -  Sur  les 
premières  de  ces  paroles  ,  j'avois  remarque  une  ignorance  grojfierz^^  L-ajM.deU 
en  ce  c^u'il  notu  condanne  a  rejetter  indifféremment  les  do&rines,  ^uipor-  '"' 
tent  a  la  licence,foit  tjti  elles  y  portent  d'elles  me  fine  s,  fait  par  accident,  ç^ 
par  la  dépravation  des  hommes  feulement.  Il  dit  que  j'ay  tort  de  luy  *-cotîî>  iix 
imputer  cette  faute;  de  qucnlc  voulant  convaincre  d'une  ignorance^ 
greffier  e,  j'en  commets  une  ;  ejui  ferait  digne  du  fouet  dans  un  écolier  d^^ 
(juinz.eans.  Vous  voyez  bien  Monfieur  ,  par  l'excès 'ridicule  de  cci 
paroles,  qu'il  étoit  dans  une  étrange  colère  d'avoir  ctc  furpris  dans 
une  fiute  ^vS^xgroffiere,  qu'eft  celle  dont  je  le  rcprcns.  Mais  com-  *  Cott.  Va 
ment  s'en  defend-il  ?  Il  dit  ,**"  qutl  n'y  a  point  défi  petit  Philc/ophe  <jui  f"ef**f^" 
tieuft  reconnu,  cjue  cefl-la  /^  dato,  non  conceiro,yî"  célèbre  dans  ia  logi- 
que, comme  s' il  rn  eufl  dit  \  Nefoutene\phti  des  opinions,  ijui  engagent 
les  hommes  dans  le  pèche,  dr  dans  le  libertinage,  ou  par  accident  comme 
vom  le  pr€tende\a  tort,  ou  d'elles  mefmes,  comme  je  l'eHime  aveccjueJH- 
fiice.  Et  moy,  je  dis  qu'il  n'eft  befoin  d'aucune  Philofophic,  mais  du 
fens  commun  feulement  pour  découvrir  qu'il  fuit,  au  lieu  ide  fe  dé- 
fendre, &  que  ce  gros  mot  de  Logique,  date,  non  conceflo ,  dont  il 
nous  paye,  n'eft  qu'une  poignée  de  poufllcre,  a  la  faveur  de  laquel- 
le il  tafche  en  vain  de  fe  fauvcr.  Car  où  cft  ce  que  je  l'ay  repris 
à'îiwo'n  accorde  ,  pour  véritable  ;  que  ces  deux  doctrines»  qu'il  nous 
condanne  a  fupprimer,  ne  portent  les  hommes  au  pechè  t^ue  par  acci- 
dent, Q- non  par  elles-mefmes  ?  Où  eft-cc  que  je  me  fuis  prcvalu  de  fa 

J\'I  m  ctnc-ef- 
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Ciiap.  cùucefficn  prétendue  ?  Il  ne  s'en  trcuve  pas  un  mot  dans  tout  cet  co- 
XXII.  droit  de  \r,i  lettre.  L'hnor/ince  ,  dorr  il  le  dcvoit  dcfendrcj  cfl,  au  if 
condanne  (3c  bannit  des  chaires  Chrétiennes  toutes  do(5fcrincs><3ui  por- 
tent les  hommes  a  la  licence,  loit  qu'elles  focent  ée  mauvais  eftcL d'el- 
le s  mcimes  ioit  qu'il  s'en  cniuyve  iculement  par  accident,  a  caufe- 
dc  la  dépravation  des  homnus,  C'cft  là  l'erreur,  que  j'ay  nommée 
avccque  railon  une  igncr.îf/ce  grojjiere  chacun  lâchant  allez  que  le 
vice  6c  la  corruption  des  hon^mes  abufe  des  choies  les  plus  faintes  Sc 
les  ph:s  niceflafies  ,  <Sc  prend  louvcntpour  occalîon  de  iicence.ce  quL 
nous  aéré  donné  de  Dieu  pour  nous  lanclifier.  Ain/îla  qucftion  et\, 
non  s'il  m'a îîmplement  t^t?Z:7-v,  ou  s'il  m'a  accordé  l'innocence  de  ces 
dciixpoinis,  quii  allègue  enluitc  pour  exemples  de  ces  doctrines  qu'il 
condanne  a  eftre  iupprimees  i  mais  bien,  s'il  nous  a  commande  de  re- 
jctf  er  in dirTerem!T!cnt  toutes  les  doctrines,  qui  portent  les  hommes  au 
mal  de  quelque  laJon  ,  que  fe  puilfc  edre ,  loit  d'clks  mefmes,  loit  par 
accident  kuIcm.enr.C'crt  accla  qu'il  f.illoit  répondre,  &  avouer,  ou 
nier  ncrrementce  qaejc  luy  jmputcj  &:  non  nous  allcgi'.cr  hors  de 
propos,  Ô^ridijulen-icnt,  comme  il  fait.  Ion  vieux  quolibwt  de  Logi- 
que, da:c,  n:n  concefjh.  Il  n'a  pas  été  alTez  hardi  pour  foàtcnir  une 
maxime  (î  exaaViîSiantej  cj  il  n'a  peu  nier  non  plus  de  l'avoir  impu- 
demment dv'biréei  {c5  paroles  étant  trop  claires  pour  le  nier.  N'en^ 
fe-^gnc'^îii.s  (dit-ily^  des  doSlriueSi  cjuifciî  d^  elle  s -mefmes  ^  foit  par  acci- 
Mera  (^  piîr  depra-ùw.t  ion  des  ho'/nmesj  ouvrent  Importe  a  la  licence.  Ce 
dilcoarspreluppole-r- il  pas  clairement,  qu  Une  faut  enfeigner  aucune 
Àoài\\x\Q-,  cjHi perte  les  hsmmes  a  la  licence  r  N'accorde-t-il  pas,que 
'  de  ces  doctrines,  qui  portent  les  hommes  a  !a  licence,  les  unes  le  font 
d'elles  mefme,  les  autres  par-accident  feulement  î  Et  ne  definit-il  pas 
cniîn  qu'en  quclfune  de  ces  deux  m;nieres,  qu'elles  produifcnt  ce 
m.iuvaisclïet,  il  ne  lesfaur  pas  enieigncr  ?  S'il  ne  prercndoit  bannir 
de  nos  chaires,  que  les  doctrines  qui  portent  d'elles  mefmes  a  la  li- 
cence j  pourquoy  ajoutoit-il  l'autre  partie  de  }a  propolition  difjon- 
cii\e»Jcit  pAr  ^ccidem  ■  Et  qui  ne  voir  qu'il  ne  l'a  aioutée,que  pour  al- 
Ter  au  devant  d'une  rcponfe,  qu'il  le  dout[0r  bi^n,  que  nous  luy  feri- 
ons, en  diilinguant  les  doctrine*,  qui  portent  k  s  hommes  au  mal  3  en 
diiant  que  celles,  quiproduiicnt  ce  mauvais  vtîct  par  accident  feule- 
ment, Se  non  delles-mefmcs  ,  ne  ^doivent  pas  eftre  enveloppées  en 
melme  condannation  avec  les  autres,  qui  poi  te nt-là  les  hommes  d'el- 
les mefmes,  6c  non  par  accident  iculcmem  ?  Pour  nous  orer  cette  ex- 
cufe,  il  coupe  au  devant,  6c  tranche  net,  que  de  quelque  forte ,  qu'une 
doctrine  porte  au  mal,  loitd'eile  melmc,  ioit  par  accident  feulement, 
elle  doit  eftre  bannie  de  la  chaire  des  Chrétiens.  Il  dit ,  t^utl  nous  re~  - 
proche  des  dogmes,  cjhi  ^  eux  rnefme^reLifchent  l'étude  delà  fanBifca- 
Ccti  ^  11:.  tion.  Ueft  vray  que  depuis,  que  je  l'ay  averti  de  fa  faute,  il  a  ainlî 
corrige  dî^ns  fa  réplique  la  leçon,  qu'il  nous  avoit  donnée.    Mais  il 

''         '         .  cit. 
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cft  trcs-fanx,  que  dans  fa  lettre,  ou  il  nous  la  donnoic,  il  nie  ncndîc  de  ^'^^P- 
ibniblabic.  Il  cil  crcs-vray,  qu'il  y  iuppofoic  teutc  autre  choie  j  nous  -^  -^  4  *• 
défendant  en  gencrnl,  d'enfeigner  des  docirmesy  <^ui portent  a  ta  licence , 
foit  d' elles-mefmesy  foit  par  accident  .^  ce  qui  vaut  autant ,  que  s'il  euft 
dit.  Ne  7n  aile guel^  point i  cjue  vos  doHrines  ve  por/e?7t  tes  hsmmes  au 
rnal»  ffte par  accident  y  De  cjuelcfuefajjoni  cih  elles  iefacent,je  veux» 
^tte  vota  les  bannijfic'X^dumiliettdevoMi.  le  confcfTejque  ce  difcours 
n'induit  pas,  qu'il  tienne  luy  meime,  que  les  dod;rincs  qu'il  nous  in- 
terdit falTcnt  ce  mauuais  effet  par  accident  ieulcment,&  non  d'elles 
mefmes  ;  mais  il  eft  clair,  qu'il  infère  neceirairenicnt,  que  de  quelque 
falfon  qu'elles  le  faccnt,  fupposé  melme,  que  ce  ne  fuft,  que  par  acci- 
dent ;  iUaut  les  bannir  de  nos  chaires.  Il  le  défend  du  premier, 
dont  je  ne  l'ay  pas  accusé  ;  Il  ne  répond  rien  au  (cconè>  que  je  luy  ay 
reproché  )  Il  en  pafle  melme  condannation,  &  corrige  dans  le  fecondi 
écrit  ce  qu'il  avoit  mal  dit  dans  le  premier.  5a  lettro  dtmeure  donc 
couveincu'c  de  l'ignorance t  que  j'y  avois  remarquée;  &  fa  réplique 
montre,  non  que  j'aye  commis  en  le  reprenant  une  Çz.ux.t  digne  du  fouet 
^comme  il  parle  inlolemmcnt)  mais  qu'ila  un  efprit  fi  fier  Se  fi  prc- 
fomptucux,  qu'il  ne  peut  fouffrir  aucuoe  correction ,  &c  qu'il  paye  en 
injures  &  en  outrages  ceux  qui  luy  remontrent  fcs  fautes ,  au  lieu  de 
-les  en  remercier. 

le  n'ay  garde  de  nier  en  la  thcfc  ce  qu'il  ajoute  en  fa  Réplique, 
ayant  profité  de  raesauerriircmens,  t^uilne/lp.u  raifor;vable  de  priver  cott.t.  114. 
F Eglife  des  dc[lrines  auifoyit  de/cendues  duciel.  (c'clt  a  dire  que  DieU 
nous  a  révélées  par  (on  Fils&  e-nfcignées  par  le  miniftere  de  fes  Apô- 
tresy*  fous  ombre  que  les  méchants  en  abufent  par  accident.   Tant 
s'en  faut  que  je  le  nie  ;    c'eft  par-là,  que  je  foûtiens,  que  nous  devons 
prefcher  aux  Chrétiens  la  juftificationpar  la  foy  fans  les  œuvres,  quoy 
que  vous'^n  puilfiez  dire  j    parce  que  c'eft  une  doctrine  Apoftoifque, 
félon  ce  que  j'ay  défia  protefté  dans  ma  lettre,  "^  que  S.  Paul  l'cnfcigne     *  ^^  ^'^•^■' 
dans  fes  épîtres.    Monfieur  Cottiby  Icnie  &  cric,  que  je  ici  ois  plu-  ^^_^'''^+J• 
tofl  éclorre  les  ténèbres  de  la  lumière,  tjue  de  tirer  ces  opinions  tenehreti- 
/es  des  écrits  de  ce  divin  Apôtre  •■)  ôc  en  fuite    il  employé  trente  trois 
pages  "^  fur  ce  (ujet;  partie  pour  prouver  la  juftihcation  par  les  œu-  *dctui~Up, 
vres,  partie  pour  refoudre  nos  objections,  ts:  les  raifons,  que  nous  al-  i  if  y.tfqucs 
léguons  pour  la  j«/?{/?c4W<?w  par  la  feule  fov-  '^    '^    P-*S,' 

Avant  que  d'entrer  dans  l'examen  de  fa  dilpute,  j'ay  feulement  a  é-  ^^^* 
claircir  le  fens,  où  nous  prenons  le  mot  de  ju/tifier  dans  ce  fuiet.  Mon-  „ 
iieur  Coctiby 'd!C,  que  nous  /  entendons  ordinairement  pour  dire  ablou- 
dre.  Il  euft  raitw*  parlé,  s'il  euft  dit,  que  c'eft  ainfi,  (Se  non  autrcmcnr> 
que  nous  l'entendons  en  toute  cette  diipute  ;  fuyvant  en  cela  le  ftilc 
ordinaire  de  l'Eicriturc,  qui  a  deux  ou  trois  lieux  près,  employé  tou- 
jours ce  terme  en  ce  fcns  dans  tous  les  autres  endroits,  où  elle  s'ca 
fcrt,    (5c  S.  Paul  ne  l'a  jamais  pris  auticmcnt,  par  toutou  il  traitte  de 
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Chap.  nôtre  ;«.f?;}?r/:î;^/o«  devant  Dieu  ;  &  pour  nous  le  montrer  il  oppore 
XXII.  ■¥■  cxpreircmcnr  le  mot  de  juftifier  a  condanner  \  Signe  évident,  que 
Rom.  8.31.  ■yijijpgy.  j^^^j-js  c£  j[^jj,j-  veut  dire  ne  condanner  pas  le  pécheur,  mais  l'ab- 
foudre,  &  l'exempter  de  toute  peine,  en  luy  pardonnant  les  péchez , 
JiiJl'm.T>tal.  dont  il  e'toit  coupable  ;  &  pour  me  fcrvir  des  paroles  de  S.  luftinj 
cum  Ti-yph.  fcii  traitter  le  Vecheur,  comme  s'il  étoit  jufte  (JT  comme  s'il  navoit  corn- 
^.loyJ;».  8.  tnis  aucun  pèche.  Or  il  n'y  a  que  deux  moyens  de  juftifier  un  homme 
■^  accusé  de  pcché  ;  l'un  pary?j  œuvres,  s'il  cft  innocent  des  fautes,  que 

les  loyx  punilFent  j  ik.  l'autre  par^r^ce-,  fî  ayant  commis  quelque  fau- 
te contre  les  loyx,  il  a  en  foy  la  condition  fous  laquelle  le  Prince,  qui 
eft  au  dclfus  des  loyx,  pardonne  les  fautes  a  ceux  ,  qui  en  {*nt  coupa- 
bles. Dieu  leSouvcrain  juge  du  monde,  voyant  que  l'homme  depuis 
facheute  ne  peut  cftrc  juftifiépar  Tes  œuvres, devant  le  tribunal  de  la 
loy,  &  ayant  compalîion  de  nous,  a  érigé,  un  autre  trône,  aifavoir  ce- 
luy  àcfa  cra'ce,  où  il  abfout  de  leurs  crimes  tous  les  hommes ,  qui  bien 
que  pécheurs  &  coupables,  ont  recours  a  fa  mifericorde  par  la  foy. t 
qu'ils  ajoutent  a  fespromeifes,  publiées  en  faparolcplus  obfcurémenc 
fous  le  vieux  teftamcnr,  mais  beaucoup  plus  clairement,  fous  le  nou- 
veau. Car  iladaigné  nous  révéler  dans  l'Evangile  le  fondement  de 
cette  Cicnncgrace  ;  c'eft  a  dire  l'expiation  des  péchez  du  monde,  faite 
&  accompHe  parfaitement  par  lefus  Chrift  en  fa  croix  j  fi  bien  que  le 
pardon,  qu'il  donne  au  croyant ,  ne  choque  nullement  les  loix  de  fa 
juftice  vangerellé}  puisque  par  cet  adorable  myfteredefa  fagellc,il 
nejuftifie  nine  faune  la  pcrfonnc  d'aucun  pécheur ,  dont  les  crimes 
n'aycnt  étépunis  Se  expiez. Les  chofes-étanr  donc  en  cet  état,nous  con- 
felfons,  que  s'il  fe  treuvoit  quelque  homme  au  monde ,  qui  ne  fiid 
fouillé  d'aucun  péché,  celuy-là  pourroit  cdre  ju/Ufiè  par/es  œuvres,  ou 
ce  qui  revient  a  un  mefme  fens,  par  la  loy,  ('car  la  loy  n'abfout,  3c  n'e- 
xempte de  maleditlion,  que  celuy,  qui  n'a  point  péché  J.  Et  ii  vous 
Monfieur  ,  &ceux  de  vôtre  comm.uuion,  vous  croyez  eftre  fans  pe^ 
ché,  nous  avouerons  que  vous  avzraifon  de  prétendre  d'cftre  juftifi- 
cz  par  vos  œuvres.  Pour  nous,  qui  reconnoiffons  devant  Dieu,  &  de- 
vant les  hommes,  que  nous  femmes  pécheurs,  nous  jcenonçeons  de 
bon  cœur  a  vôtre  prétention,  &  ayant  recours  a  la  mifericorde  du 
Père  celefte,  nous  cherchons  d'cftre  juflilîezpar /^^r^ff-,  ou  f  ce  qui 
revient  a  un  mesme  fens^  par  la)fo.y  ;  n'ayant  pas  en  nous  cette  per- 
fection de  jufticerequife  pour  eftre  juftifiez  par  la  loy^oupar  les  œu- 
vres. Au  refte  nous  ne  nions  nullement  (  a  Dieu  ne  plaife^'  que  les  fi- 
dèles n'ayent  en  eux  une  habitude  de  fand;ificarion,  .qi|i[i,confift:een  l'a- 
mour de  Dieu,  6c du  prochain,  &  qui  en  produit  nçcéllàirement  \ç$ 
œuvres,  quand  elle  en  a  le  temps  &c  le  moyen;  &  nous  avoiions 
qu'elle  cft  louvent  nommée  j«/?iV^dansrEfcriture,  bien  que  pour  di- 
ftingucr  plus  nettement  les  chofcs,  nous  luy  donnions  plus  commu- 
wmçnt  daRS  ncsEcçks  Unomàcf(in^ificatiçn,;iu{S^,  tiré  de  l'Efcri- 

tare  .■ 
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turc.    Nous  tenons  mcfmcs,  que  c'cft  la  fin  de  nôtre  juHiJication ,  éc 
l'effet  auquel  elle  tend,  Dieu  ne  nous  pardonnant  nos  péchez,  t'k:  ne  Chap. 
nous  juftihant  par  lafoy  ,  qu'afin  que  nous  l'aimions  Se  que  nous  che-  ^-^  ^  1 1. 
minions  en  fa  crainte  ,  &;  qu'ayant  une  linccrc  di'edtion    pour  nos 
prochains,  nous  leur  rendions  tous  les  fervices,  dont  nous  ferons  ca- 
pables. Mais  par  ce  que  cette  fandtiiication  (  c'cft  ce  que  vous  appel- 
iez/^  j.'/i7/V^  m/?i»rf«/^)  cft  imparfaite,  pendant  que  nous  vivons  en 
cette  chair  mortelle!,  tant  a  caute  des  péchez,  que  nous  avons  cômis 
parlepafsé,qucpour  les  faiM:esnouvellcs,dontnousne  nous  tachons, 
que  trop  fouvent  ;  nous  ne  croyons  pas,  qu'vn  homme  puiife  avoir  le 
pardon  de  les  péchez  &:  eftre  traittc  cotnme  innocent  ,  en  vertu  de 
cette  fandiiication.    C'eft-là'Monfieur,  nôtre  vraye  créance  fur  le   • 
point  de  la  juil:ihcat/on  par  la  foy  feule  fans  les  œuvres. 

Vôtre  Proftlyte  dit,  que  ce  fant  des  opinions  tenebreufes ,  <jui  ne  fe  ^^'"-^  124.. 
peuvent  tirer  de  S.  Paul.    Et  qu'eft-  ce  donc  qu'entend  ce  divin  Apô- 
tre ;  quand  après  avoir  convaincu  de  péché  tous  les  hommes ,  tant 
Payensqueluifs,  il  finit  ainli  fondifcours.   Nous  concluons  donc  a^ue     ^''''•^^Z. 
f  homme  efl  ']Hj}ifièpar  lafoy  fans  les  œuvres  de  la  loy  ?  Et  pourquoy  eft- 
ce  donc  encore  qu'il  écrit  ccsparoles  dans  fonEpître  aux  Galatcs,  / 

fâchant  c/ue  l'homme  nef  point  jûjttfiepar  les  œuvres  de  la  Loy,7naisfeu~      ^  *''  /  * 
leînent par  lafoy  deJefus  Chrifly  nom  aujfi  avons  creu  en  lefUs  Chrî/l, 
afin  cjue  nom  fuyions  )ufîifiel(^par  lafoy  de  lefm  Chrifl,  (^  non  point  par 
les  œuvres  de  la  Loy  ;  parce  cjue  nulle  chair  ne  fera  juflifée  par  les  œU' 
vres delà  Loy  ?  Pouvoit-il plus  clairement  ou  exclurre  les  œuvres  de 
nôtre  iuftification ,  ou  en  donner  toute  la  doire  a  la  fov  feule  î  Car  „  , , 
quant  ace  que  vous  acculez  quelque  part  ^  nos  premiers  Miniitres 
d'avoir  corrompu  cepafîage,  y  faifantdire  a  S.Paul  que  nous  fommcs 
feulement  juïlifie':(^par  lafoy,  aa  lien  <.]n  il  àiz  fimpîcmcnr  dans  l'ongi- 
na\,/inon  parla  fbyt  ôc  nort  comme  nous  l'avons  traduit,  mais  feule- 
ment par  lafoy;  paritennezmoy,  fi  je  vous  dis  ,  que  c'eft  une  chicane 
plus  digne  d'vn  Sophifte,  que  d'un  homme  fmcere  &:  candide  ;  eftant 
clair  que  la  particnky?»!?»*,  icy  employée  ^aï  S.Vsiuly  cA  adver/k-  ^,  \ 
tive,  &  non  exceptive  { comme  on  parle  dans  les  écoles  des  Grammai-  " 

riens)  c'ell:  a  dire  qu'elle  oppole  la  foy  de  J  efu-Chrifl  a  ces  œuvres  de 
Uloy,  dont  parle  l'Apôtre ,  &  ne  l'excepte  pas  de  leur  nombre  j  le 
fensdc  S.Paul  étant,  (juencusne  fommes  pas  ]uftifiezpar  les  œuvres  de 
la  loy,  mais  par  lafoy  ;  Et  l'oppofition  ainii  exprimée  eft  fîfortcqu'el- 
Ic  exclut  de  la  qualité  dont  il  eft  parle  ,  tout  autre  fujec ,   que  celuv>. 
qu'elle  pofe  exprcifement,  comme  qur.nd  nôtre  Seigneur  dit  en  S.    r^^ 
Luc,  que  de  plulieurs  lépreux,  qui  ttoicnt  en  Ilra'él  au  temps  du  Pro-  ^ '    „ 
fhczcEUzcctmlnefutnettoytifinon  Naarnan  le  Syrien*    Il  eft  clair> 
qu'il  cntcndimais  ISlaaman  le  Syrien  feulement.     Ainfi  quand  les  lé-   t.(Lat.4.) 
preuxjdont parle l'hiftoire des  Roys,  difcnt  qu'ils  n'ont  trouve  dans  Roysj.  iq. 
Cdinpdes  Synçn$aHÇHnhdpi^f9fînon  des  chevaux  q'  des  afnes  ait  a-  "/"»  Lat.: 

Min'     i  chs?i. 
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CVià-p.  che':(i  qui  ne  voie  qu'ils  cntcndcnr,  qu'ils  n'y  ont  trouve  pas  un  hom- 

XXII.  nie  ,  mais  leulement  deux  chevaux  6c  des  afncs  î  TEfcriturc  ufe  fou- 
niji  vent  ''"  ainfi  de  cette  paiticuley/7-'o« ,  pour  d:7'e  mais/ea/emffit y  ôc  dans 

♦  rcye^Gen.  j^  langage  vulgaire  des  Efpagnols  elle  fe  prend  aujourd'huy  fort  com- 
^V  .  '  ^pof.  "^'^'^^'""^"^^"'-^  ^'^'^^*  Mais  reprenons  la  luyte  de  nos  preuves.  Si 
9.4,(^x1.  S.  Paul  n'a  rien  écrit  de  la  juftification  fans  les -œuvres  i  que  iîgnifie 
17.  i.Cor.j.  donc  ce  qu'il  dit  aux  Romains,  ^ue  nulle  chair  ne  fera  ']nflifiée  par  les 
I  7.  Kom.xAr  ceuvres  de  la  Loyt  Se  quand  non  content  depofer  -cette  vérité,  il  la 
\\  î'eâ»  il'  pJ-'OLive  encore  clairemeat  "^ .Qnçparlaby  (dit-il)  nul  ne  foit  }uj}ifiè 
1 2,.  envers  'DieHt  il  appert,  d'autant  <jii^  lejjifie  vivra  de  foy  j  mais  la  loy 

*  Root.  ;  10.  ri  eft  point  delà  foy  \  mais  Chomme,  (jui  aura  fait  ces  chofes  vivra  par 
t  Gai.  1.  II.  çiiç^^  D'où  il  avoit  tiré  c^tzz  concluilon ,  f  <^He  tovu  ceux  anifont  des 
*GaI  tie.      of/fZ'rfj'  de  la  /ojy'(c'ell  a  dire  qui  prétendent  d'eftre  jullihez  par  ce  - 

moyen)  font  fous  la-malcdidions.  Vôtre  Profelyte  penf^  s'eftrebien 
aCott.p. lis.  '"'^^s  a  couvert  de  tous  ces  coups  de'foudre  en  repondant  ace  que  S. 
Paul  eatous  ces  lieux  &  autres  femblables,  exclut  de  nôtre  jaftifica*- 
tion  non  les  œuvres  de  la  grâce)   que  nous  produifons ,  depuis  que 
"Dieu  nous  a.  éclairez  deja  grâce  (^régénérez,  par/on  Esfrit  mais  les 
h  Coit.tà      &uvres  de  ia  loy^  c'eft  a  dire  comme  il  s'en  explique  luy-mefme ,  ^  les 
fnefmep.it6  œuvres,  qui  précèdent  la  connoijjance  d'un  Médiateur ,  ç^  e^uifont  fat-, 
c  Cott. p.it9-  tes  par  les  feules  forces  de  la  loy.  '  c^ii  fans  aucun  autre  fecours  fontj 
,          -       produites,  des  propres  forces  de  Phomme  (^  de  fa  lumière  naturelle  ,  Ô€ 
g  f             non  "^  de  la  foy  j  enfin  tout  ce  que  ^  l'homme  ejl  capable  de  faire  foit 
dans  fon  état  naturel  çj' par  la  feule  conduite  defon  libre  arbitre  c^  de 
faraifontfoitpar  les  infpirations  légales,  (jr  par  les  promenés,   ou  par 
les  menaces,  ^uipartent  du  mont  Sinai.     Cette  réponce  pofe,  que  vô- 
tre créance  eft,  que  les  fidèles  ne  (ont  pas  juftifiez  par  les  œuvres  de 
la  hy.    Et  neantmoins  la  force  de  fa  confciencc,  contraint  vôtre  nou- 
veau difciple  de  confelfer  peu  après  le  contraire,  premièrement  quand 
-                  ilrapporte  ^  ala  juftihcâtiondcs  Chrécienspar  feurs  œuvres  ce  que 
l'Apôtre  dit,  e^ue  la  jujlice  de  la  loy  s'accomplit  en  eux.  Car  ii  cela  eft, 
^wis  <ju  accomplir  la  iufîice  delà  loy ,  n'eft  autre  chofe ,  que  faire /e/ 
œuvres  de  la  loy  ;  il  eft  évident  que  il  c'cft  par  cet  accompliJJement,qui\s 
font  juftifiez,  il  font  donc  juftifiez  parles  œuvresde  la  loy  ;  qui   eft 
juftemcut  ce  que  Monficur  Cottiby  nie  en  ce  lieu.    Mais  il  s'en  expli- 
p.  ul.       ^"^  encore  plus  clairement  quelques  pages  plus  bas,  où  il  entend^  en- 
core de  la  juftification  des  fidèles,  ce  qu'écrit  le  metîne   Apôtre,  que 
ceux  cjui  obferuent ,  ou  quimettent  en  effet  la  loy  feront  )ufitfîez..      Car 
puis  cjiiobferverla  loy  »  ou  la  mettre  en  effet ,  fignifie  faire  les  œuvres» 
qu'elle  commande,  qui  ne  voit  qu'a  ce  com.pte  les  fidèles  font  juftifiez 
par  les  œuvres  de  ta  loy  }  qui  eft  juftcment  ce  que  Moniîeur  Cottiby 
a  nié.  Qu^il  s'accorde  donc  avec  foy-mefme  Se  nous  aie  a  laquelle  de 
ces  deuxpropofitions  il  fe  tient  ;  afin  que  nous  luypuiflions  répondre. 
Cependant,  je  dira)' fq^^çjjRçnt)  que  l^çlçimerc  de  ces  penfces  étant 
'  ■'    '  ^     "  fans 
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fans  doute  la  plus  raisonnable,  puis  qu'elle  nous  accorde,  que  les  fidc-  Ciiap. 
les  félon  vôtre  opinion  ,  font  jn/iifïej^par  les  œuvres  de  la  Icy} ,  il  ne  X  X  i  I.  ■ 
peut  nier,  qu'elle  ne  lait  condamnée  par  S.  Paul  en  termes  formels 
dans  tous  les  paiÏÏiges,  que  nous  en  avons  rapportez.  En  effet ,  qui 
vous  donne  le  droit  d'expliquer  les  paroles  de  cet  Apôtre  a  vôtre  fan- 
taiîe,  prenant  les  œuvres  delà  loy ,  dont  il  parle,  tantoft  en  uh  fcns  , 
&  tantoft  en  un  autre,  fclon  que  vous  le  trouvez  a  propos  pour  l'in- 
tcrcft  de  vôtre  erreur?  Qui  ne  voit  que  les  œuvres  d'une  loy ,  font  pu- 
rerr>ent  &  amplement  les  œuvres,  qu'elle  commande  ?  les  œuvres  de 
la  loy  de  Dien ,  celles  que  la  loy  de  Dieu  commande  ?  Et  quelles  œu- 
vre^ commande  laloy  deDieiij  linon  celles  de  la  pieté  envers  Dieu» 
&  celles  de  la  charité  envers  le  prochain,  toutes  récapitulées  ik.  ab- 
breçrecs  en  ces  deux  articles  ,  Th  aimerai  le  Seigneur  ton  Dieu  de  tout  ,  ^  ^,  ,  ^ 
ton  cœur,  ^  ton  prochain  comme  toy  me fme  ?  Et  ces  œuvres  la  ne  lont- 
ccpas  celles,  quela^^r^r^  nous  recommande?  que  la  lumière  nous  en- 
feigne,  (?c  aufquelles  nous  forme  la  vertu  du  Saint  Efprit ,  qui  noiis 
régénère  ?  Et  neantmoins  c'eft  par  cellcs-cy,  que  les  fidèles  font  )uj}i- 
/Té-^  fclon  vous.  Cerraincm<.nt  vous  tenez  donc  l'opinion,  que  S.Paul 
Gondanne  entant  de  lieux  ,  que  cejîpar  les  œuvres  de  la  loy,  que  les 
hommes  font  juitificz.  Vôtre  Proielvte  ajoute-  encore  ,  que  ces  œu- 
vres de  la  loy,  que  vôtre  doctrine  exclut  de  l^jullificatiou  font  des  œu- 
vres prodnitespar  la  feule  force  du  libre  arbitre,  &  de laraifon,&i  non 
par  la  vertu  dclagrace.  Mais  où  fft-ce,  que  laloy  ftipulc  cette  con- 
dition de  ccwx,  qui  veulent  eftre  )uftifiez  devant  fon  tribunal  ?  le  vois 
bien  qu'elle  nous  commande  d'aimer  Dieu  &  de  le  lerviu  ;  de  ne 
faire  aucune  injuftice  a  nôtre  prochain,  &  de  luy  rendre  tous  les  bons 
eiïîces  dont  nous  ferons  capables.  Mais  je  ne  vois  nulle  part ,  qu'elle 
requière  que  ces  bonnes  œuvres  viennent  du  principe  delà  nature,  & 
non  de  ccLiy  delà  grâce.  Elle  les  accepte  pour  bonnes  >  de  quelque 
fource  qu'elles  vicnnenr,&:  promet  généralement  de  juftitîer  quicon- 
que les  aura  faites,  fans  rien  dire  de  leur  principe  j  comme  un  luge 
nefe  travaille  point,  a  lavoir  en  quelle  nourriture  &  par  quelle  difci- 
plinc  a  ctè  formée  la  judice  &:  l'innocence  d'un  homme ,  qu'il  abfout. 
Ce  luy  eft  alRz  d'en  avoir  trouve  la  forme  &  les  marques  en  luy.!  Et 
uncré.T  ncicr  ne  le  foucie  pas  non  plus  de  quelles  mines  vient  l'or,  dont 
fon  débiteur  luy  fait  un  payement,  fi  c'eft  de  celles  de  Hongrie,  ou  de 
celles  du  Pérou,  pourveu  qu'il  foit  fin  èc  de  bon  alloy.  loint  que  c'eft 
une  chofe  tout  a  fait  étrange,que  S.  Paul  en  tant  delieux,  où  il  difpu- 
tc  âQhjusïificatiorj,  contreles  I ui fs  &  IcsJudaïfans  ,  ne  pôle  jamais 
l'état  dç  cette  qucftion  dans  les  termes,  où  vôtre  difciple  l'a  réduit. 
A  fon  conte  le  différend  entre  l'Apôtre  &  les  luifs  étoit  non  fur  ^â  . 
choie  ,  fi  l'homme  eft  juftihèpar  les  œuvres  (  ils  en  croient  d'accord, , 
fi  nous  en  croyons  ce  nouveau  Dodeur  )  mais  bien  fur  la  qualirè  des 
centres  requifes  pour  la  juftificationi  l'Apôtre  prétçftdantjqu' elles  doi- 

yeiit; 
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Chj,p.  vent  cftre  faites  en  l'état  de  grâce  >  &:  les  luifs  foûtenant ,  qu'il  fuffit, 

XXII.        qu'elles  foycnc  produites  enlacondition>oii  ils  ctoyentfous  laloy.Et 
ncantmoins  S.Paul  ne  dit  pas  un  mot  de  cette  dernière  qucftion  dans 
tous  les  lieux  ,  où  il  traitte  delà  juftificaticjnjil  n'y  parle  jamais ,  que 
Ciftf.nS'    delà  première.  Et  quant  a  la  cenlure,  que  me  faitMonfieur  Cottiby, 
de  n'avoir  pas  remarque  la  forme  de  l'expreflion  ordinaire  de  S.  Paul, 
qui  parlant  de  celujct  dit,  non  fimplcment  les  œuvres  »  ou  les  bonnes 
«Hvresy  mais prff^ue  toujours  les  œuvres  de  La  loy,  premièrement  il 
f-Câtt.p.ixj.  confciFcra  incontinent  luy-mcfme,  "^  que  l'Apotre  dit  quelquesfois 
"Rm.  4.6.     ^'mplemcnt  les  œuvres ,  f  &  quelquesfois  les  œuvres  de  ju/itce,  (^ne  nous 
Rim.ii-6.      4Z^e;z//*»>^x  ,  d'où  il  paroift  que  ce   qu'il  dit  icy  n'eft  pas  vray,  çue^ 
y*'*  y  /•        l\4potTe  n  exclut  jarnaU  de  la  juftification  les  œuvres  fimplemcnt.  Mais 
pourquoy  eft-cc,  que  d'ordinaire  &  le  plus  fouvent,  il  appelle  œit- 
■îTi?/ ^e  Aï /o^  s  les  bonnes  œuvres,  qu'il  exclut  d'entre  les  caufes  de 
HÔrre  juftification  î  La  raifon  en  eft  claire.    C'eft  parce  qu'étant  d'ac- 
cord avecque  les  luifs  de  les  ïudaïzans,  que  la  loy  de  Dieu  eft  la  rcigle 
parfaite  &  fouverainc  delaj«/?if(?  il  ne  pouvoir  plus  clairement  & 
plus  certainement  defignerles  rty/z-z^r^/ >  aufquelles  &  Tes  adverfaires 
atiribuoicnt ,  &  lui  dcnioit  nôtre  juftification,  qu'enles  appellant 
ainlî,  6v;  les  œuvres  de  la  loy  ,  c'eft  a'dire  non  celles,  que  la  nature  cor- 
rompue produit,  non  celles,  qu'ordonnent  les  Législateurs,  ou  les 
{iigcs&  lesPhilofophcSjOulesPentifes,  &  les  Maiftres  des  religions 
du  monde  (  car  «3c  S.  Paul  ôc  ceux  contre  qui  il  dilpute,  étoyent  d'ac- 
cord que  les  œuvres  de  cette  forte  étoyent  incapables  de  juftificr  l'ho- 
me )  mais  celles  que  la  loy  ,  établie  par  le  vray  Dieu,  recommandée 
"par  fes  Prophètes  (3c  approuvée ,  commentée  &  éclaircie  par  fon  Fils, 
nous  commande,  ôc  dont  ni  les  uns  ni  les  autres  ne  doutoyent  point, 
qu'elles  ne  fuifent  agréables  a  Dieu.     C'cft-là  Monfirur,  la  vraye  rai- 
Ion  pourquoi  S.Paul  ufe  11  fouvent  de  ce  mot  des  œuvres  de  la  loy  dans 
ce  difcours.    D'où  paroift  la  vanité  de  ce  qu'en  induit  vôtre  nouveau 
difciple,  que  S.  Paul  ^^î  déniant  la  puijjance  qt  la  vertu  de  neuf  jufîtfer 
aux  œuvres  de  la  loy,  il  T attribue  tacitement  aux  œuvres  de  l'Evangile. 
Son  foupçon  auroit  peut-eftre  quelque  couleur  ,  fi  l'Apôtre  dans  les 
lieux,  que  nous  en  avons  alléguez,  difoit  limplemcnt,  que  nous  ne 
fommcs  pas  piHifie'X^par  les  œuvres  de  la  loy  ,  fans  rien  ajouter  d'avan- 
tage.   Mais  le  mal  eft  pour  votre  Profelyte  ,  que  ce  Saint  homme  ne 
s'eft  pas  contente  d'exclurre/f'J  œuvres  de  laioy  d'entre  les  caufes  de 
nôtre  juftification.    Il  achevé  l'oppohtion,  6c  après  avoir  dit  ce  qui 
ne  nous  iuftifiepai ,  il  pofe  exprciicment  ce  ^ui  nota  ']uïlijle ,  &  ne  vous 
laifle  aucun  lieu  le  de  rechercher  6c  d€  le  deviner  par  vos  conjectures. 
•Car  il  dit,  que  le  nous  ne  femmes  point  ju/lifel(J?ar  les' œuvres  delà  loy, 
maispar  Ufoy.    Qu'eft-ceque  veut  dire  vôtre  difciple,  que  S.  Paul 
attribue  tacitement  notre  ytjitfication  aux  œuvres  de  la  grâce?  Où  nous 
javoiîs  la  parole  de  S.  Paul  exprelTe  &"  formelle,  qu'cft-il  bcfoin  de  fes 

con- 
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conjcftiucs  ?  S.  Paul  attribue  nôtre  juftification  non  tacttcmem^  (cjui  C'it". 
cft  une  manière  d'attribuer  les  effets  a  leurs  caufes,  aficz  plailantc ,  &  XXII. 
comme  je  crois  toute  nouvelle  &  inouïe  jiifqu'ici)  mais  clairement 
6c  hautement  &rouvcnta/4/oy.  Que  vôtre  nouveau  Dodeur  dé- 
bite donc  Tes  foupfçons  &  Tes  fongcs  a  d'autres.  Nous  nous  tiendrons 
a  la  parole  de  S.  Paul,  &:  croyrons  ,que  c'cft  far  la  foy  ,  que  nous 
fommcs  juftilîcz,  puis  qu'il  ledit>  Se  noi\  f^ar  les  œuures  de  l'Evannle  ; 
puisqu'il  ne  le  dit  pas.  Car  il  eft  clair,  que  la  foy  pnr  laquelle,  il  dit 
qucnousfommes juftifiez,  ne  fignific  pas  les  œuvres  de  l'Evangile. 
Ce  font  deux  chofes  toutes  différentes;  &  félon  vous  la  foy  peut  tilre 
&cft  mcfme  louvent  fanslcsœuures  de  l'Evangile.  Mais  outie  que 
cette  remarque  de  vôtre  nouveau  difciple  ne  fait  rien  pour  vous  ,  il 
me  lemble  qu'étant  bien  confiderée,  elle  nous  fournit  dcquoy  rcfiiter 
fon  erreur  &  la  vôtre.  Car  fice  que  vous  prétendez  ctoit  vray  ,  que 
nousfoyons  juftifiez  par  les  oeuvres  de  l'Evangile  ;  S.  Paul  aces  œu- 
vres de  la  loyi  par  lefquellcs  il  dit  par  tout,  que  nous  ne  fommcs  point 
juftifîez,  auroit  fans  doute  opposé  ces  œuures  Evanecliqucs  par  Icf- 
quelles  vous  prétendez  que.  nous  le  fpmmes.  La  raifon  de  l'oppofîti- 
on  rcqueroit  qu'elle  fcfîft  ainfi  ;  &  vous  qui  en  avez  cette  créance 
ne  manquez  jamais  de  la  former  en  cette  forte,  difant  que  nous  ne 
(ommes  pas  juftifiez  par  les  œuvres  de  la  loy  ;  mais  par  celles  de  la 
grâce,  ou  de  l'Evangile.  Mais  S.  Paul  s'eft  bien  gardé  de  parler  ainfî. 
Dans  ce  diicours  de  la  juftification  il  n'oppofe  jamais  les  oeuvres  aux 
œuvres  y  celles  de /^^r^re"  ou  àc  C Evangile  ^Ol  celles  de  la  nature  ^  ou 
de  la  loyt  mais  toujours  conftamment  la  foy^aux  oeuvres  de  la  loy.  Cer- 
tainement S.  Paul  n'étoit  donc  de  vôtre  opinion  ,  n'étant  pas  imagi- 
nable s'il  en  euft  été,  qu'il  n'euft  agi  &  traittè  tour  autrement.  Mais 
il  (e  treuve  encore  diverfes  autres  chofes  dans  l'Apôtre  qui  montrent 
qu'il  exclut  généralement  toutes  nos  œuvres  d'entre  les  caufes  de  nô- 
tre lurtification. 

l'en  avois  touche  une  raifon  dans  ma  Ictrr-e  ;  tirée  du  reproche,     t  a  m.  de 
que  l'on  faifoitala  dodtrine,  de  S.  Paul  fur  ce  point,  l'accufint  de  /«r^fl./'. 4c. 
donner  occadon  aux  hommes  de  oemeurer  dans  le  vice.    Car  s'il  po-  ^^' 
fotu  cjue  Us  bonnes  œuvres  notn  ju/lifient  devant  Dieu ,  on  iteujî  eWnulîe 
«mbrCi  ni  apparence  d'occajîon  d'en  conclurrey  t^uil  faille  demeurer  dans 
le  pèche  ;  (^  (juand  il  fefuli  trouvé  des  gens  Jîimpudensy  ç^Jifous ,  que  de 
luy  faire  une  obiefîion  aujfi  extravagante  i  queujl  été  celle-là  ;  s'il  euiî 
creu  félon  vôtre  opinion  nôtre  jufifîcationpar  nos  bonnes  oeuvres ,  toujours 
efl-tl  clatriCfuen  ce  coA-lày  il  euft  deu  leur  remontrer  y  qu  Un  excluait 
poinos  œuvres  de  nôtre  jujiification  ;  (fr  que  s'ilerfèignoit,  queïlefe  com- 
mence p^r  la  foy  \  aujfi  d.foit-il  quellefe  continue  y  ç^  s  achevé  par  les 
bonnes  œuvres,    ^tais  le  S.  Apctre  ne  tient  jamais  ce  langage^    larnaù 
Une  fait  entrer  les  œuvres  dans  les  caufes  de  notre  jnïiif  cation*  C'ctoit 
kxaifon,qucj'alIcguois  contre  vôtre  do(^rint.  Et  parce  que  pour 
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Clup.  montrer,  que  l'on  faitoic  ce  reproche  aS.  Paul  j'avois  marque  le  com- 

X  X  II.       mcnccmcnc  du  chapitre  lixiefrae  del'epitrc  aux  Romains  ,  où  ii  dit , 
Làmtfine  Qiie dirons nopu  donc }  Deyneureronsnomenpech'ei  afin  ejue  la  grâce  a- 

^  *^"  bonde  ?  Aitifnavienne\  Monfieur  Cottiby  répond,  que  l'objeciion  , 

•^  '^  quelesadverlaires  de  S.  Paul  formoient  contre  luyjnaiilbit  de  ce 
qu'il  venoit  de  dire  a  la  fin  du  chapitre  précèdent,  <^U$  là  ou  le  pechè 
a  abonde  i  la  grâce  y  a  ahondèif'nr  deffuUi  afin  cjue  comme  le  feche  a  regnè. 
a  mort  ;  aujfi  la  grâce  regnajl  par  jnslice  a  vie  éternelle  par  îefus  Chrilî 
KotreSeignenr}  Encore  que  ia  préface  de  l'Apôtre ,  ^;<f  dirons  neus 
<^o«f?montre  alTcz  que  cette  objection,  qu'il  alloit  fc  taire  de  la  part 
de  Tes  advcifaircs,  nailfoit  en  général  de  toute  ladoclrine  de  la  jufti-^ 
fication,  qu'il  avoit  expliquée  au  long  dans  les  chapitres  precedcns  j 
je  ne  veux  pourtant  pas  conteftcr  qu'elle  ne  fe  rapporte  aufli  a  ces  d«r- 
jaicrcs  paroles  du  chapitre  cinquielme,  qui  en  contiennent  le  lommai- 
re  &L  la  fin,  ouïe  dcire-in.  le  vous  demande  ieulement  quelle  ell  cette 
grâce,  qui  2iaho?idepar  dejJUs  le  pechè  pour  régner  par  JHslue  a  vie  éter- 
nelle''. Pour  moy,  je  ne  vois  pas,  que  vous  puifliez  dire,  que  ce  ioit  v- 
ue  zmic  grace^  que  celle  de  nôtre  juftiiication  gratuite  en  lelusChrift, 
celle,  qui  nous  iuflifie  enfonfatigi  Çy  nou^  fauve  de  "ire  a  venir  ;  qui  nous> 
/».  y  .9. 1  o,  jrcconcilie  avec  Dieu  ;  qui  eft  le  don  deplufieurs  offences  a  ')uftificAtïon  ,. 
c^Aipar  tobeijj'ance  deChrift  feul  ?ious  jujlifie  a  vie  j  ôc  qui  enfin  par 

I?.  ip.  cette ?nefme  obeifj'ance  à' un fenl nous  rend  jiijîes  ;  comme  S.  Paul  la  dé- 

crit dans  les  verfcts  preccdcns  de  ce  mefme  chapitre.  Il  n'eft  pas  pof- 
fible  de  l'entendre  autrement.  Et  il  fait  bien  voir,  que  c'eft  encore  fii 
penfée  dans  ces  derniers  verlets ,  quand  il  dit  ,  de  cette  grâce ,  cjuelle 
règne  en  juflice  ;  afiavoir  par  Xz  infîice  de  Chrift,  qu'elle  nous  donne  , 
ou  comme  vôtre  Père  EmanucI  Sa  l'a  expose,  en  r.oHs  jujlifiant.  Puis 
donc  que  c'efl  de  cette  partie  de  la  do<ttrine  de  l'Apôtre  que  (ts  adver- 
faircsprenoient  occafion  de  la  calomnier  comnae  Monfieur   Cottiby 

Cett.p.  144.  le  veut  3  &:  puis  que  d'autre  part  il  paroift,  qu'en  ces  derniers  verfets  >. 
il  parle  de  ïïoiiQJHjiification  en  îefus  Ciorifi,  où  la  gr^ce  éiJbonde  magni- 
fiquement par  defTus  le  pcehc  ;  il  eft  clarir  par  mefme  moyen ,  que  c'dl 
de  la  doctrine  de  S.  Paul  touch:.»ii  \a.Juflificatton  de  l'homme  par  la 
grâce  de  Dieu  en  Iefus  Chrift,  que  venoit  le  reproche,  que  fes  advcr- 
fairesluy  faifoicnt ,  que  par  ce  moyen  il  apprenoit  aux  hommes  a  de- 
meurer dans  le  pechè.  Qr s'il euft  creu  comme  vous, que  le  Chrétien  - 
ne  reçoit  la  remiiîioii  de  fes  péchez  que  pour  eitre  en  inizc  ju/fifè  par 
fes  bonnes  œuvres  3  (ts  adverfaircs  n'euirent  eu  nulle  occalion  ni  vraye 
ni  apparence  d'en  tirer  cette  coniequencc  \  comme  jcTay  rcprefentè 
en  ma  lettre,  &  comme  Monfieur  Cottiby  lembie  le  confeiler  ,  puis 
qifil  n'y  réplique  rien.  Certainement  il  faut  donc  avoiier,que  S. 
Pauln'enfeigne  pas  comme  vous  ,  que  l'homme  ioitjufifie  par  fes  œu- 
vres. Et  cclaparoift  en.oie  clairement  par  le  lilcnce  de  S.  Paul  eii 
d^^ct endroit.  Car  s'il  euft  ecè  de  vôcrc  femimcnt,il  n'y  auoit  rieu 
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pihS  aiiCj  aprcs  avoir  rcjcccc  cette confequcnce  impie,  en  difatit  com-         Chip, 
me  il  fait,  Ainji  n'avieftne,  que  d'ajourer  ;  ["ar  comment  demeurerons  X  X I  î. 
noHs  dans  iepechèi  ptiù  ^ue  c'ejlpar  les  bonnes  œuvres,  aue  noH^fijmrnes    Hom.  6,  t. 
jiifiifie'^  Cr  non  par  U  foy  feulement  ?  Et  ncantmoins  l'Apôrre  ne  dit  ricu 
de  femblable.    Il  dit  toute  autre  chofc  ;  alfavoir  ;  Car  nous  i^iù  fom^ 
mes  morts  a  pechè,  comment  y  vivrons  nous  encore/"  &  ce  qui  fuit 
dans  tout  le  traittc  de  nôtre  fandification  où  il  entre  >  fans  dire  jamais 
niicy  tii  ailleurs,  que  nous  (oyons  jufi-ificz  parles  bonnes  œuvres  qu'el- 
le produit  en  nous.   Ainfi  mon   objcd:ion  demeure  ferme.  Mais  la 
i-ncfmc  vcrirè  paroifl:  encore  par  pluficurs  autres  raifons.  Vous  ne  nie-  "*" 

erez  pas,  que  les  bonnes  œuvres  d'Abraham,  le  Père  des  croyans,  n'ay- 
entctc  faites  dans  l'état  de  grâce,  que  la  foy  n'en  ait  ctè  la  racine,  & 
ramour  de  Dieu  le  principe.    Et  neantmoins  l'Apôtre  dit  (jniln'apM  ^^^ 
été  jufttfie  par  h  s  ttttruyes  ;  &  pofc  qu'il  a  écé  ptjfifièparlafoy  ,  &  le  j?. 
prouve  melme  par  cette  Ecriture,  Abraham  acreu  a  Dieu,  ç^  il  Iny  a 
éfè  alloue  a  inflice.    Monfieur  Cottiby  nous  t  xcu'.era ,  fi  nous  en  croy- 
ons plûrofl:  l'Apôtre  ,  que  luy  ,  qirr  n'a  point  de  honte  d'écrire,  ^»ff 
t  homme  n' eflp  04  ]u(lifie  par  la  foy  fans  le  concours  des  «uvr  es.  Pouvoit-  Cott.p.ns. 
il  plus  clairement  démentir  S.  Paul,  qui  dk,  qu'Abraham  n'a  point  été 
jufiifie  parfes  œttvresy  m ais  guefafoy  luy  a  été  imputée  a  iuflice  ?    &:  qui 
en  infère  encore  que  le  loyer  ne  luy  a  pas  été  alloué  pour  chofe  deuë  (  ce    ^*""'  **  ■*• 
qui  feroit  faux,  s'il  avoit  ctc  juftific  par  fes  œuvres  J  mais  donne  par 
grâce  ?  S.  Augullin ,  qu'il  appelle  en  vain  a  Ton  fecours ,  dit  bien  <jue  ^ 
l'œuvre  d'Abraham  venoit  de  fa  foy,  ç^  ^uel'hornme  ne  doit  paspreftmer  Auç.v'nf  :  ' 
des  œuvres,  qu'il  a  faites  avant  la  foy  ;  c'eft  a  dire  s'imaginer  ,  qu'elles  pf.  }t. 
l'oyent  vrayemcnt  bonnes  &:  agréables  a  Dieu  j  vcrircz,  dont  nous 
n'avons  jamais  doute  ;  mais  il  ne  dit  point  que  ce  Patriarche  ait  été 
juftifiè  par  fes  œuvres.  Se  non  par  fa  foy  ;  qui  feroit  choquer  l'Apôrre. 
Le  mcCmc  S.  Augufbin  dit  bien  encore  ailleurs  en  mefmc  fcns ,  que  les  '^^^f-f- 118. 
bonnes  œuvres fuyvent  lajuFiifîcation,  (jr  ne  la  précèdent paf  j  d'où  s'en-  '^"^'  ''^M 
fuit  invinciblement ,  qu'elles  n'en  font  pas  la  caufe  ,  n'étant  pas  poiîi-  à'^M-^'^' 
blc,  qu'vne  caufe  (uy  ve  Ion  effet  ;  Mais  il  ne 'dit  pas  un  mot  de  la  pre- 
mière t^J"  de  la  féconde  Juflification,  que  Monfieur  Cottiby  met  ci^  avant. 
Cette  diftindtion  cft  le  pur  ouvrage  de  l'Ecole  Romaine,  forgée  a  plai- 
fir,  6c  non  a  autre  dclfcin,  que  de  l'auver  l'erreur  des  coups  Se  de  l'A- 
pôtre 6c  de  l'Ancienne  Théologie  des  Chrétiens. 

L'Apôtre  au  meimcheu,  met  encore  David  entre  les  exemples  des 
pcrfonnesjuftihécs  fins  les  œuvres,  allegant  le  commencement  d'un 
àc  Ces  pfeaurnes,  on  ûchamc,  que  bien-heureux  forJt  ceux,  dont  les  zni- 
quitezfontpardonnéesy  çfr  les  pecheXjott^vertii  ç^  a  qui  le  Seignetfr  nim^ 
pute  point  le  péché  j  6c  où  en  fuite  il  fe  met  luy  melme  entre  ceux  ,  qui 
avoient  eu  ce  bon-heur.  D'où  l'Apôtre  conclut,  f  que  Dieu  alloue 
)nHicefans  œuvres.  Certainement  6c  David  &"  ces  bien-heureux  font 
donc  juftificz  farts  œuvres.    Et  ne'antmoin's' &:  luy  bc  eux  oiit  eu  de 

^n     1  bon_r' 
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Chap.  bonnes  œuvres,  qui  ctoyent  des  fruits  de  la  foy  &:  de  la  grâce.    Il 

XXII.        faur  donc  avoiicr,  que  ce  n'eft  pas  par  les  œuvres  de  cet  ordre  la  non 

p!i:S,  que  par  les  autres  faites  en  l'ctat  de  la  nature  ou  de  la  loy,  que  les 

hommes  lont  juftifîez. 

^  D'avantage  l'Apôtre  parlant  de  foy  melme  &  des  bonnes  &  tain- 

rcs  œuvres,  dans  kiiqu'clks  il  vivoit  &  exerçoit  ion  Apoftolat,  pro- 

telle  expreircmcnt  qu'il  s'en  acquictoit  en  ii  bonne  conicicncc  £jtîa  cet 

i.Cûr.4.4.    fgard  tl  ne  fe  fera  ou  coupable  de  rien;  &:   ncaatrr.oins  ii  ajoute,^*'// 

nejî pM  iufîiji'e  poHY  cela.  Si  vos  œuvres  font  des  fruits  de  l'Evangile 

(5c  de  la  grâce  i  celles  de  S.  Paul  l'ecoicnt  encore  beaucoup  plus.  Si 

vos  œuvres  lont  des  productions  du  S.  Eiprif  j   celles  de  S.  Paul  \é- 

toienc  encore  en  un  degré  incomparablement  plus  «scellent.     Si  vos 

œuvres  viennent  toutes  de  ce  noble  principe  de  la  chaiitc,  3c  de  cette 

admirable  inicniionde  fAtre  du  bien  a  I efm  Chrifi  en.  la p^rfonne  de  fes 

*  Coït,  f .  frères  ;  comme  vôtre  difciple  s'en  vancc  ;  *  vous  m'avoiicrcz.  bien  que 

'î*  celles  de  S.  Paul  poiEoientaulTi  routes  CCS  belles  marques.     Mais  ks 

lîenncs  avoyent  cet  avantage  qu'elles  étoicnt  fî  également  &  (\  con- 
fiainment  continuées,  qu'il  ne  rey^«rot/f«>«f  <î/'/^^f  r/Vw  ;  au  lieu  qu'il 
rnc  rciTiblc,  qi.e  vous  confelfcz  louvenr,  que  vous  \ous  f rit  e^jcêup  a - 
^/^/ de  beaucoup  de  péchez.  Et  neai:tmoins  après  tout  cela  S.  Paul 
qui  aeCcfent  coupable  de  neny  confclle  qu'iîn'efE  pas  juftifié  pour  les 
œuvres  (î  parfaites ,  qu'il  n'y  voyoic  point  de  crimes ,  ni  de  manque- 
niens  ;  Et  vous  qui  vousTenrez  coupables  de  cent  ôc  cent  crimes,  vous 
vantez,  que  vous  eftçs  jujhfe'^  par  vos  œuvres.  Permettez  nous  je 
vous  prie  Moniîeur  de  préférer  les  fcnûimens  «Se  les  paroles  de  ce  grand 
Apôtre  aux  vôtres. 
Cal.i.t.  Les  œuvres  dit  ju/?e  \'icp.ncnt  fans  doute  de  la  grâce;  Et  ncant- 
moins  ce  meimcApôrie  dit,  que  le  j;<.'?^Z'i/,  non  de  fes  œuvres,  mais 
àefafoy.  Il  fair  bien  plus.  Il  prouve,  que  nul  n'eft  juftifié  envers 
Dieu  par  la  lov,  parce  qne  la.  loy  ri  ej} point  de  Lifoy  ;  mais  fhorufne  (ôiz- 
tl)  qui  aura  fait  ces  chcfes  t  vinra  par  e':es.  Ou  fa  jrailon  ne  codcIh: 
rien,  ou  elle  prcuippofe,  qu'on  eft  juftihè  en  croyant^  ôc  non  enfaifant. 
Les  œuvres  de  la  ^race  coniil^en:  elles  a  croire  &  non  a  faire  î  Cela, 
neie  peut  dire.  Certainement  l'Apôtre  les  exclut  donc  auffi  de  nô-- 
tre  juftilîcarion.  Enfin  l'Apôtre  nous  enleigne  que  le  pécheur  cft  tel- 
lement juftihè,  qu'il  ne  s'en  peut  donner  la  gloire,  comm.e  Monfieur. 

^f'V  ''^    Coctiby  eft  contraint  de  le  reconnoiftreluy  melme.  Voné  ejlesfdit- 

f  .  X.  9    iXJfaHHe^pariafoy -y  non p 0 mt p ar  oeuvres-,  Afnauentd ne fe glorifie.  Et. 

ailleurs  il  avoir  nié  que  le  Perc  Aqs  croyans  ait  eu  decfuoy  fe glorfer 

Rom.  4.  t.  fiizers  1):eHy  or  11  nous  étions  ju0ifiez  parles  œuvres,  que  nous faifons 

C»:t  p.  Il;,  en  l'état  de  grâce  nous  aurions dequoy  nous  glorifier.  MonfieurCotti- 
by  le  nie&;  dit  qii  il  n'y  a  pas  là  lien  de  craindre,  ^ne  de  ces  auvres-là 

C'"^-  ■^'■"^   nous  ririons  jamais  aucun  fujet  de  vamt'e  ,  puis  if  ue  félon  le  Concile  de 

Sf£-  6.C,  16.  j'j.ç..^^  cefomplutosl  des  dons  de  Dieu  3  que  des  mérites  de  l'homme 
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Mais  il  choque  de  1  Apôcrc  ,  &  la  veiitè.   L'Apôcic  ,  qui  diHint  que  CKap, 

nous  ne  {oinmcs pa^ )uj/tj  e'Xjar  nos  œuvres^  afn  cjue  nul  ne  feglorijie ,  X  X  U. 
prcluppole  clAÏicmenc ,  que  celuy  qui  cfi:  juftilîè  par  a:uvics  peut  fe 
gloriper.  H  dit  par  ««z/r^/ en  gênerai  j  II  ne  diftinguc  poinr  entre 
\c^  œuvres  j  comme  il  euft  fait,  s'il  euft  creu,  qu'il  y  en  air,  dont  il  ne 
ixi\\c  ^o\\\iQ\.:s\\\à\QyC]tiel' homme  e-n  tire  aucun  fu]eî  àe  vanité.  Il  fait 
bien  plus  encore  j  ajoutant  dans  le  verfct  fuyvant ,  Car  nousfommes 
t ouvrage  de  DieU:,  étant  crée\^  en  lefu^s  Chrïfl  a  borgnes  œuvres  ,  t^ue 
T>ieu  a  préparées  i  ajin  cjue  notu  y  che  mini  cas.  La  particule  car  montre, 
quec'tli  icy  une  raii'on  pour  prouver  ce  qu'il  vcnoiu  de  dire.  IMeu 
nota  a  crées  enfon  Fils  aux  bonnes  œuvres.  Donc  ce  n'eft  pas  par  elles 
que  nousfom.mesjuftiftez..  Cet  argument  cit  un  ropliifmc,  (î  les  bon- 
/yi'jtfwwf.r,  dont  il  parie  en  la  conclulioni  ne  font  celles-là  mefmc, 
qu  il  entcnddans  la  railond'où  jlli  tire.  Les  bonnes  œuvres  dans  cet- 
te raiion,  font  celles  ,au(quclies  Diat  nom  a  crée!  en  Icfus  Chriji. 
CcrtainemcnL  elles, ibnt  donc  aulîi  comprifes  en  celles  ,  qu'il  entend, 
quand  il  conclut,  que  nous  ne  iommc-spas  juftifîez  par  les  œuvres.  En 
ti'k't  s'il Teufl:  entende  autrement  ,  après  avoir  dit,  que  Kom  fornmcs 
créeT^enleftuChrift  aux  bonne  s  œuvres-,  il  euft  fallu  ajoiiter,  afin  '^ue 
noHs /oyons  jujTifiez.pur  elles,  qui  eft  félon  votre  fentiment  la  propre  ôc 
prochaine  fin  des  bonnes  œuvres  de  la  grâce.  Mais  l'Apôtre  s'cft  bien 
gardé d'ajouterricn  de  (eniblable  ;  parce  que  c'euft  été  détruire  ce 
qu'il  vcnoit  de  bâtir.  Il  dit  iîmplemcnt ,  que  nous  auons  été  créez  a 
ces  bonnes  œuvres  y  yî  F 1  N  _QJfe  NOKS  CHEMINI- 
ONS EN  ELLES.,  ^  non  afin  tjue nousfoyons  JHftifiez.  par  elles  ; 
pour  nous  montrer,  qu'elles  font  bien  comme  dit  vôtre  S.  Bernard ,  ^  '^^.'  ,^ 
le  chemin  ^  (^mnou  s  coir.dtut  au  royaume  \  mais  non  la  caujc^cjui  nous  arb.intirt^. 
faitrcgner.  Maislapenfée  de  vôtre  Néophyte  ne  choque  pas  moins 
la  vérité  àcs  chofcs  mefmes,  que  l'autorité  de  l'Apôtre.  Car  qui  luy  a 
dit,  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  craindre,  que  l'homme  tire  jamais  aucun  fu- 
jetde  vanith  des  ckofes,(^utluy  ont  été  données  de  E>ieu}  Il  devoir  fc, 
fouvenir  des  paroles  de  S.  Paul  i  Qu  as-tu  cjue  tu  nayes  creu  ç^  fi  tu-  i.Cor^.j.. 
F.isreceuipourcjuoy  t'en  glorifies-tu^  comme  fi  tune  l' auoisp  as  receut  & 
il  n'euft  pas  dit,  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  craindre,  que  l'homme  tire  au- 
cun fujet  defe  gloiificr  de  ce  qu'il  a  rcceupar  le  don  de  Dieu.  Il  de- 
voir encore  fe  iouvenir  de  ce  Pharilien  de  la  parabole  Evangelique, 
quirendant  grâces  à  Dieu  de  ce  qu'il  ne  viuoit  pas  mal,  comme  les 
mondains,  reconnoilloir  que  les  bonnes  œuures  éroient  des  dons  de 
Dieu;  Et  neantmuinsauec  cela  il  ne  lailToit  pas  de  s'en  glorifier,  ^  de  "'18.11.;. 
les  déployer  par  vanité  devant  ce.mcfme  D'eu ,  de  qui  il  les  avoir  re- 
ceues.  Si  donc  S.  Paul  exclut  de  nôtre  juftification  toutes  les  œuvres, . 
dont  il  y  a  lieu  de  craindre  (jue  nous  tirions  fujet  de  cj-Aelejue  vanité  ^ . 
comme  MonfieurCottiby  ravoLie  ;  il  doit  avouer  auffi  que  l'Apôtre; 
a^f-^f  lus  de  nôtre  jullifi.catiQn,  les  oeuvres  cxùfcvt  des  dons  de  Dieu» 
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Cliap.  &  non  celles  feulement,  qui  font  des  produdîons  de  k  mturc ,  ou  de 

X  X  il.       la  loy  comme  il  l'entend.    Encore  faut-il  ajouter  ,  que  fon  Concile  de 
Trente  ne  donne  pas  la  gloire  des  bonnes  œuvres  fi  entièrement  a 
Dieu,  qu'il  n'en  laillc  aulîi  une  partie  a  l'homme.    Ce  Concile  àk* 
Cott.  f.i]o.  nonce  que  porte  le  ttxte  de  Moniteur  Cottiby  ,  que  nos  cenures  font 
flhofl  des  dons  de  Dieity  ejne  des  mérites  de  l'homme^  mais  ce  que  reprc- 
Cnvc.Tnd.      (çj^^ç  [\  niarge,  ^ne  In  bente  de  Dieu  ejl Jï grande ^  cjiùd  vetit  cjue  les  cho- 
<fj.  .cap.).  .  ^^  ^  auifontfes  donsfoyent  les  mérites  des  hcrnmes.    Qui  a  jamais  pen- 
fc,  que  celuy  qui  a  des  mérites  ,  n'ait  pas  dequoy  fe  glorifier  au  delFus 
de  ccluy,  qui  n'en  a  point?  Dites-en  ce  qu'il  vous  plaira  j  Vous  ne  fau- 
riez  nous  perfuader,  que  mériter  envers  Dieu  ne  foit  une  chofe  fort 
wloricufe.    Puis  qu'après  toutes  vos  diftindions  vous  lailFez  ,  vous 
donnez  mei'me ,  a  l'homme  lapcnféede  mériter  envevs  Dieu,  vous 
luy  faites  encore  a  croire,  que  Dieu  vcur,  que  la  chofe  foit  ainfi  ;  je  ne 
vois  pas  avec  quelle  iinceritè  vous  pouvez  dire  que  vous  luy  otez  tout 
fuict  defc<^lorifier.  Il  y  a  plus  5  C'cll;  que  ce  Concile  ne  fait  pas  teWc- 
rncnt  h  jujlificaticn  un  don  de  Dieu,  qu'il  n'en  attribue  vne  bonne 
partie  a  1  homme,  difant  que  ce  (]itily  ejl  difposc  fe  fait  a  la  vérité  par 
n      T.;j    la  ?racc  de  Dieu,  qui  iy  excite,  qt  /')'  ^7^^»  mais  en  telle  forte  pourtant 
Seffé  es-      qneVhomme  y  conznbue/on  lihre  ajjentir/ient  a  cette  mejme  grâce  y  & 
fieque  hnmo  j;^  coopération.   Si  le  Concile  confeilc,  que  l'homme  fans  la  grâce  ne 
ipfe  ^    nil^*''  j}i;^yçltfe  mouvoir  a  la  JHÎîice  par  fa  libre  volonté -j  il  prétend,  aufTi  de 
"^t'in^T'ira-  l'autre  côtè,^/^^  l homme  mefme  ne  fait  pas  tout  a  fait  rien  dans  ce 
^tïonlmilUm  grand  ouvrage  ;  recevant  (è\izni-A^)  l'in^iration  de  'Dien,  latjuelle  U 
recipieas  ,      pg^^f  ^j^ijl  rejetter  J  (^c'cft  a  dire  auflî  bien  que  la  recevoir  )  Ils  an^the- 
cjHippe  ilUm  j^^^fif^i-ji;  ^  tous  ceux  qui  difcnt ,  que  le  Ubrc  arbitre  de  l'homme  ne 
^   /  ^^*'^  coopère  pas  avecque  la  grâce  en  confentant  aoDieu,qui  l'çxcite  & 
*  ibtii.cm.^.  qui  l'appelle,  &  tous  ceux  qui  tiennent  qu  il  ne  le  prépare  m  ne  le  dil- 
pofeparfoy  mefme  par  ce  moyen  a  obtenir  la  grâce  de  la  juftificati- 
ofi,  &c  Quilnefaaroitn  y pa^confentir.    Si  c'eft  de  l'homme  que  vient 
ce  qiï  i\  conjerit,  d'C  ce  qu  il  coo/?r-^^,  c'cft  a  dire  ce  qu'il  agit  cnfemble 
avecque  la  grâce  de  Dieu,  s'A  peut  rejet  ter  la  grâce  &cn€  luiure  pas  où 
elle  l'appelle  ;  certainement  quand  il  conicni,  &  qu'il  fuit  la  vocati- 
on divine,  il  fe  peut  véritablement  glorifier  d'avoir  part  en  fa  con- 
verfion  j    puis  que  fi  fon  libre  arbitre  n'y  cuft  pas  cônfcnti  f  comme 
il  étoit  enluy  de  ne  le  pas  fairej  il  n'y  euft  rien  eu  de  fait.    Il  peut  a 
ce  conte'  fe  ^^lorificr  avec  vérité  ;  qu'il  s'cll  difcerne  foy  mefme  d'avec- 
que  les  autres,  qui  ont  rejette  la  grâce.   Car  puis  qu'elle  avoir  érè  of- 
ferte aux  autres  aulli  bien  qu'aluy  ;  ce  n'cft  pas  elle  qui  a  mis  la  diffe- 
icnce,  que  nous  voyons  entre  ,luy  &  eux.    Toute  cette  diflcrcncc 
vient  du  libre  arbitre  des  hommes,  dont  les  uns  ont  reçeu  ce  que  les 
autres  ont  rejette,  les  uns  &  les  autres  par  un  mouvement  également 
libre  &  également  indepcndent  de  toute  autre  caufc,  que  de  leur  pro- 
pre volonté.  Et  puis  que  c'cft  de  ce  premier  pas  que  dépend  toute  la 
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courfc  de  l'homme  juftc,  les  grâces  qu'il  leçoic  du  ciel  dans  le  pro-  Chap, 
grés,  les  œuvres,  quilfliir,  les  combats  qu'ils  foudent,  les  victoires,  XX  JI. 
qu'il  remporte,  dont  rien  ne  fe  feroic  s'iLn'eufl;  ouvert  luy  melme  loa 
cœur  a  Dieu  par  ce  premier  adte  de  fa  volonté  libre  &  venu  d'elle  ieu- 
le,  &  independent  de  tout  autre  principe  j  il  cft:  ce  m.e  (cmble  ,  alFez 
évident  Monfieur  que  vôtre  ju'}:iiicanion  comme  vous  la  concevez  > 
lallFe  un  jafte  fujet  a  Tliomme  de  le  donner  la  gloire  d'une  bonne  par- 
tie des  grâces  ôc  des  œuvres,  en  quoy  vous  la  faites  conlîltcr  j  ».S:  mel- 
me  comme  il  femble  delà  meilleure  partie  ;  alïavoir  de  celle  qui  pour 
bien  dire,  eil:  la  vraye  caufe  de  tout  ce  qui  s'y  tait,  puis  que  ians  clic  il 
ne  s'y  fuft  rien  fait  du  tout  j  toute  la  grâce  félon  vôtre  comte  demeu- 
rant (ans  aucun  effet  lî  elle  n'eft  accompagnée  de  cette  coopération  de 
l'homme.  Certainement  ce  n'elf  donc  pas  la  juif  ihcation  par  foy  çj" 
non  par  les  oeuvres  i  c\i\c  pofe  S.  Paul  ;  puis  que  cellc-cy  ne  laillc  a 
l'homme  aucun  fujet  de  fe  glorifier  j  comme  le  reconnoift:  vôtre  nou- 
veau dilciple  melme. 

En  effet  S.  Paul  pour  nous  montrer  qu'il  n'entend  pas  par  les  «h-  j 

ifres  qu'il  appelle  de  la  loy-,  celles  feulement,  qui  le  font  hors  de  l'E- 
vangile, mais  toutes  bonnes  œuvres  en  gênerai ,  par  Ictquelles  l'hom- 
me pécheur  pourroif  prétendre  d'eftre  jullifiè  ,  bannit  quelquesfois  ^t 
nôtre  juftification  les  œuvres  purement  &  fimplemcnt  ians  les  qualilî- 
cr  comme  il  fait  ailleurs,  les  œuvres  de  la  loy.  Ainli  dans  ce  dernier 
palfage,  que  nous  venons  d'allcguer  ;  Voiu  eFles  (  àïi-'\\  aux  fîdelles  )  Eph.x.  8  <>. 
faiW€\J>ar grâce,  par  la  fvy  ;  or  cela  non  point  de  votu  i  ceji  le  don  de^ 
Duii^  N  on  point  par  «HvreSi  afinijiHe  nnl  neje  glorifie.  Et  dans  un  au- 
tre lieu,  que  nous  avons  aufli  deila  touché  cy  devant  ;  David  (  dit  il  )  ^°^'  ^-  ^• 
dj:clarc  bien-hetireux  celuy  a  ^uiDien  aî/one.jujlice/àns  œuvres;  c'eif  a 
<Jire  a  quifafoy  feule  ;  &  non  fes  œuvres,  eft  allouée  a  juftice,  ou  ce. 
q.ui  revient  a  un  mefme  fens,  qui  eft  juftific  par  fi  foy  ,  &  non  par  Ces  . 

œuvres.     Et  ailkurs  encore  j  Dieu  (  dit  il  )  nom  a  fauve  z, ,  non  points 
p-ar  les  ceuvres  é^jufiice  cjue  nous  avons  faites ,  *  mais  félon  famifericor^ 

de.  S'il  y  a  aucunes  œuvres,  qui  puiifent  &  doivent  eltrc  appcUées  au-  » 
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vres  de  jufnce,  ce  iont  celles  que  iontles  hdcles  dipns  i  état  delà  grâce  j.ii>tts    ]ujii- 

ck  lefus  Chrift.  S.  Paul  les  exclut  donc  aufli  de  nQUQJHJii^cfitioni  puis  tU,  qnâftci- 
c^\\\  en  bannit  les  œuvres  de  juJUce.  *"**  "''^^ 

Mais  le  mcfme  fe  conclut  encore  clairement  de  ce  que  le  mefme 
Apôtre  pofe  conftamment  par  tout,  que  c'eft  par  pure  grâce,  que  nous 
fomj-nes  juftifiez  ;  Nous  fomrnes  (  dit  il  )  jufiifiez.  gratuitement  par  la  <""•  J  •  ^  î  • 
grâce  de  Dieu  par  la  rédemption,  cjui  efi  en  Icfns  Chrijl,  fjue  Dieua  or- 
donne de  tout  temps  pour  propiatoirc  par  la  foy,  enfin  fang.  Là  il  nous 
montre  toutes  les  caufcs  de  nôtre  juftihcarion  j  la  grâce  de  Dieu,  fon- 
deelur  la  propitiation  denospechez  par  la  m.ort  du  Seigneur,  6cla 
foy,  par  laquelle  nous  recevons  ce  grand  bénéfice  de  Dieu.  Comment 
tkns  untcllieun'a-t-il  pcmac  parle  de  nos  oiuvresj  li  c  eft:  par  elles, 
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Chap.  que  nous  fommes  juftifier  ,  loir  en  cour,  foir  pour  la  plus  grand*  par- 
XXII.       tic,  comme  vous  le  prétendez  ?  Mais  il  ne  les  raie  pas  fculcmcnr.  Il 
les  exclut  cbircmcnt  ;  premiercmcnc  en  ce  qu'il  dit,  que  nous  fommes 
jurtihez  iv(.:t\ gratu  qvl gratuitement  \  c'eft  a  dire  fans  que  nous  don- 
nions rien  de  nôtre  parc,  recevans  purement  ce  bénéfice  de  la  grâce 
de  Dieu,  fins  qu'il  nous  en  coûte   rien  ce  qui  ne  fe  pourroit  dire  fi 
nous  étions  juftifiez  pour  avoir  paye  a  Dieu  pour  le  prLxde  nôtre  ju- 
ftihcation  toutes  les  œuvres  ou  bonnes  &  loiiables  ou  mcfme  péni- 
bles &  laboricufcs,  dans  l'exercice  defquellçs  le  paffc  la  Vie  du  vrajr 
Chrétien.  Secondement  cela  paroift  encor  de  ce  que  l'Apôtre  dir, 
tjHeceJlpargraccy  cjne  nous  fommes  jHÏiifiez.  j  félon  ce  qu'il  die  encore 
R(?m.  4.  i^.  dans  le  chapitre  fuyvanr>  que  nous  Sommes  iMfttfiez.par  Ufoyy  éifin  ^ue 
cefoitpargrace^  ;  pofanf  clairement  que  quiconque  eft  juftifiépar  la 
foy  eft  aulTi  indubitable  ment  juftifié  par  grâce.    C'eft  là  encore  >  que 
je  rapporte  ce  que  nous  avons  allégué  de  l'Epître  auxEpheficns,  que 
E^b.  1.8.  nous  fommes féinvez.par  grâce ,  par  la  foy  ;  comme  s'il  difoit ,  que  puis 
que  c'eft  par  la  foy,  c'eft  donc  necelfairtmcnt  par  grâce.   Or  le  mef- 
me  Apôtre  nous  afteure  expre/îèrnent  ailleurs  ce  qui  eft  aftez  clair  de 
foy  mefme,  que  ce  qui  fe  fait  par  giacenc  fe  fait  par  œuvres,  &  que 
ces  deux  choies  font  tout  a  fait  incompatibles  l'une  avccq»e  l'autre; 
'R»m  11.^    ^^  ^^^  ^'^^  ^^^^^  (6k-i\J  ce  ri  eft  pins  par  auvres  j  autrement  grâce  w'f  il 
plus  grâce  ;  mais  fî  c  eft  par  auvre  ^  ce  n  eft  plus  par  grâce  ;   autrement 
C:iî.p.\x9.  ^""^''^ "'^P-^^  '^"'''^'^'  AÏonfieur  Cottiby  repond,  que  l'Apôtre  en  ce 
dernier  lieu  parle  de  fe'leSiiofj  eterneÙey  cf  non  de  ta  jHslf  ration.   Mais 
C9nc  Trl.i.  ^l"^  s'cftpas  fouvenu,  qu'en  nous  reprenant  il  ccnfureauill  vôtre  Con- 
StJf.é.cA^.t.  ^^^^  ^^  Trente;  qui  n'ignorant  pas  que  ce  paiTàgc  ne  parle  point  delà 
juftincation,  que  vous  appeliez  /a  prcm:ere,  non  plus  que  de  celle,  que 
vous  nommez  hjecondey  n'apaslaiiîc  de  l'employer,  pour  prouver, 
que  lapremiere  fe  fait  gratuitement  &:  par  la  grâce.   Si  ceft(  difcnc 
ilsy  une  grace-i  ellen  eft  donc  pas  par  les  œuvres.     Autremer.t  comme  dit 
l'Apotret  Aï  grâce  ne  ferait  pas  une  grâce.    En  eiïet  l'objeclion  du  pre- 
..C9tt.f.\x9.  tendu  profelyre  ne  vaut  rien.  Car  nous  ne  prouvons  pas ,  queThom- 
me  n'cft  pas  juftific  par  fes  œuvres ,  de  ce  que  l'Apôtre  en  ce  lieu  éta- 
blit ,  qu'il  n'cft  pas  eleu  pour  Ces  œuvres  (^j'avoue  que  cette  induûion 
feroit  foible  (Se  frivole  J  mais  de  ce  qu'il  montre  ,  qu'il  n'eft  pas  clcu 
par  fes  œuvres,  parce  qu'il  eft  elcu  par  grâce  ,  nous  induifons  pareille- 
ment qu'il  n'cft  pas  juftifié  par  fes  œuvres,  de  ce  qu'il  cÇijufttfie  par  fa 
grâce.  Le  railonncment ,  dont,  il  ufe  pour  prouver  q  ic  l'élection ,  ne 
fe  flic  pas  par  les  œuvres,  prefuppolc  neceftàiremcnt  cette  maxime 
générale,  que  ce  cjui  fe  fait  par ^r<ïr?,  en  quelque  fujct,  q  le  ce  foit ,  ne 
fe  fait  pas  ^zz  awvres  \  &pareillemcnr  que  ce  qui  fe  fait  par  œuvres 
ne  fe  feir  pis  par  grâce.  Sans  cela  tout  le  difcours  de  l'Apôtre  feroic 
impertinent,  &:  ne  conclurroit  rien.  Puis  donc  que  fa  maxime  eft  gc- 
ncraJc,  que  ce  que  l'on  a  par  grâce  oa  ne  l'a  pas  par  «Hvrcst  <Sc  au  con- 
traire 
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tra-îrc:  il  s'enfuit  évidemment ,  que  la  jiiftificarion  ,  qu'cnfeignc  l'A-  Chnp. 
pôrcc  n'ellpas  parff«z'rfj-,  puis  qu'il  pordui-mcrme  qu'elle  fe  fait  par  XX  il, 
grâce  ;  &  qu'au  contraire  que  celles  que  vous  prétendez  par  vos  œu- 
vrcsj  n'cftp.-is/?^r^r.trf,&:  qu'autrement  nila  grâce  ne  fcroit  pas  grâ- 
ce ;  ni  l'œuvre  ne  (croit  pas  œuvre.  De  là  il  paroill:  cncorequc  la 
JHflificatmi ,  que  vous  foutcncz ,  n'cft  pas  celle  de  S.  Paul  j  mais  une 
autre  toute  diftercntc,  ou  pour  mieux  dire  contraire  a  la  ficnne.    Il  y 
a  plus.  Comme  ce  que  l'Apôtre  induit,  que  l'élection  ne  fc  face  pas 
par  œuvres  àt  ce  qu'elle  fe  fait  par  ^çr^c^,  cela  dif-jc  bannit  d'entre  les 
caufes de  l'eieétion  >  félon  Monfieur  Co^tiby,  la  confidcration  dé  Cott. p.  iifu 
toutes  œ'uvres,  de  celles,  qui  fc  font  dans  l'état  de  la  grâce,  aufli  bien 
que  de  celles,  qui  peuvent  l'avoir  précède;  il  s'enfuit  pareillement, 
que  ce  que  l'Apôtre  pofc  ailleurs,  que  nous  ionwwQS  ]ni'ii'kcz p ar grace^ 
exclut  femblablement  d'entre  les  caufcs  de   nôtre  juftification ,  les 
«■«z^r?/ que  nous  faifons  après  nôtre  converfion  ;  &  non  feulement 
Celles,  que  nous  pourrions  avoir  faites  auparavant,  comme  le  pré- 
tend vôtre  difciple.    Enfin  puis  qu'il  n'cft  pas  poilîble  d'cftrc  juftiflê 
par  foy  ,  que  l'on  ne  le  foit  par^r^r^,  comme  il  cft  clair  de  ce  que  l'A- 
pôtre dit  qu'on  l'cft  par  foy  ,  afin  qu'on  le  foit  par  grâce  •■,  il  s'enfuit 
que  la  mefme  répugnance  ;  quifc  trouve  entre  ces  deux  termes  eHre 
jûnifié  par  grâce  i  ôcl'eflr^  pur  ocjwresy  3.  i\i\ÇCi\icu  entre  ceux-cy  eFire 
JHsitfiepArfoy  tçj;'  l'ejlrepar  (es  ccuvres.    D'où  vous  voyez  Monfieur, 
que  vôtre  opinion  qui  veut,  que  le  fidèle  yôi/  juilifiè  par  /^/ojy,  1:^  par    . 
/p  j-a'«tTf/ tout  cnfemblc,  cft  félon  les  principes  de  l'Apôtre  non  leu- 
Icmcnt  faulïe,  mais.'mcfme  contradictoire  6c  impoflible;  puisqu'elle 
allie  &:[jofht  enlemble  deux  chofcs,  que  ce  faint  homm.e  a  jugées  con- 
traires &  incompatibles  l'une  avccquc  l'autre.    Et  de  là  meiJrne  enfin 
il  paroift  ,  que  pour  prouver  nôtre  créance  fur  ce  point,  il  nous  fuf- 
fit  de  vous  montrer,  quec'eft  par  la  foy,  que  nous  fommes  juftificz; 
puis  que  de  là  il  s'enfuit  de  foy-mcfmcnecciraircment  félon  les  princi- 
pes de  l'Apôtre  ,  que  nous  ne  fommes  pas  juftifiez  par  les  œuvres, 
comme  vous  le  prétendez.  Mais  en  mettant  a  part  l'autorité  de  ce 
grand  Miniftrc  de  la  vérité  ;  la  raifon  &c  le  fcns  commun  des  hommes 
s'accordent  auiîi  en  ce  point.     Car  eftrc  j«i?/j^r  par  ^r^ce,  c'cft  n'e- 
ftre  pas  juftifièparla  inflice  ;  chacun  voyant  que  la  grâce  &Z  la  jujlice 
font  deux  manières  de  juftificr  contraires,  &  incompatibles  ;  d'autre 
part  c'eft  eftrc  juftifiè  par  la  juftice  que  de  l'cltre  par  les  auvres.  Et 
donc  qui  ne  voit,  qu"eftrej«/?;j^V^^rj^r^f<r  cft  une  manière  d'eftrc  ju- 
itifiè  aufti  incompatible  avec  celle,  qui  le  fait  par  les  oeuvres,  qu'a- 
vec celle,  qui  fe  fait  pary«/?/Vf .?  C'cft  confondre  la. grâce  &  la  ju!?ice 
cnfcmblc  (5<:  prétendre  qu'un criminclccoit  juftej  encore  qu'il  ait  eu 


bcfoin  de  grâce. 


Op  Chati- 
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Chap. 

XXIIJ.  Chapitre      XXIII. 

Re fonce  aux  preuves  de  Mefieurs  ^^dam  dr  Cottibypour  leur 
jufl'fic Alton  par  les  œuvres  I.  duL  Corinth.  i}.  z.  IL  RomAn, 
2.  13.  Propofiiîons^  quifuppofent  une  chofe  impofible.  III.  Ro^ 
ma».  8.  4.  1  V.  Ucq.  1.  24.  Jugement  de  Luther  de  l'Epître^ 
de  S.  laques.  Reje6îion  de  quelques  confident  ions  apportées  en 
vain  (^  hors  de  propos  pAr  Monsieur  Cottiby. 


N. 


'Ayant  pas  entrepris  de  traicter  icy  à  fond  le  lieu  de  nôtre  jii- 
ftification  devant  Dieu  ,  je  me  contente  de  ce  peu  de  preuves, 
quej'ay  apportées  ôc  quifuiTifent  tant  pour  établir  ce  que  j'en  avois 
AÀ.  />,  1 80.  dit  dans  ma  lettre  que  pour  faire  voir  la  témérité  de  ce  que  vous  avez 
«  U  fin.  avancé  avec  vôtre  hardieife  ordinaire  ,  que  nôtre  dogme  (comme  vous- 
i'appcllez)  ntfe  treitve point  à\i  tout  dans  lesEpîtrcs  de  S.  Paul.  Con- 
iîderons  mcintenant  ce  que  vôtre  Profelyte  en  allègue  pour  vôtre  o- 
pinion.  Il  n'a  trouvé  dans  toutes  fcs  Epîtres  aucun  lieu  exprès  ,  qui 
porte  formellement,  que  nous  foyons  joiftifiez  par  nos  œuvres.  Mais , 
il  fc  prend  a  des  paflageSjOiJt  il  n'eft  parlé  de  juftificatiô  ni  pres,ni  loin, 
&  d'où  il  tafche  de  la  tirer ,  malgré  les  paroles  &  la  penféc  de  l'A- 
pôtre. 

S.  Paul  dit,  que  quand  il  aurait  toute  la  foy  juj^ues  a  traniforter 
\Ad'p.x%Q.  ^^^  mont  Agnes,  s  il  ri  a  la  charitèi  il  neji  rien.  Vous  f  &  luy  *  employez 
Coitj>.iij.  cepalfagc  pour  montrer  que  nos  œuvres  entrent  dans  nôtre  juftifî- 
cation.  Mais  comment  cette  conclufion  s'en  peut  induire  ,  ni  vous 
ni  luy  n'ea  dites  rien.  Vous  nous  le  lailfcz  a  deviner.  Pour  nous 
Moîîfieur  nous  voyons  bien  dans  ces  paroles  de  l'Apôtre,  que  la  cha- 
rité eft  abfolumcnt  neceflaiie  a  Thomme,  pour  eftre  Chrétien j  Ôc  de 
cela  nous  en  fommes  d'accord  &  confeilons,  que  celuy  ,  qui  n'a  pas 
la  charité,  n'eft  pas  fauve  -,  &  que  c'eft  niefme  .pour  allumer  cette 
divine  flamme  de  la  chaviré  dans  nos  cœurs  ,  que  nous  fommes  jufti- 
fiez  par  la  foy,  afin  que  lefentiment  de  la  bonté  de  Dieu,  &  de  fon 
Chrift,  qui  éclate  en  cette  grâce  qu'il  nous  fait  de  nous  pardonner 
nos  péchez  forme  en  nous  une  vive  &  ardente  amour  envers  luy.D'où 
ilparoift,  que  fupposé,  que  la  foy  fuft  en  nous  fans  y  produire  la  chari- 
ritè,  elle  fcroit  inutilement,  parce  qu'elle  n'y  auroit  pas  fait  fon 
propre  &  légitime  effet  j  Nous  demeurerions  encore  hors  du  falut. 
Mais  de  là  il  ne  s'enfuit  nullement  ,  ni  que  nous  foyons  juftifiez  paf 
nos  œuvres,  comme  vous  le  prétendez,  nique  nous  ne  le  foyons  pas 
par  la  foy,  contre  ce  que  S.  Paul  tnlcigne ,  &:  que  nous  croyons.  Tout 
ce  qui  fembk-  :»'en  enfuivre,  mais  qui  ne  s'en  enfuit  pas  en  eifet,  eft  ce 
^eyps  autres  JOot^evus  en  veulent  inférer,  allàvoirque  la  foy  peur 

cftïç 
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cftre  en  nous  fans  la  chaiitè.     Mais  ils  s'abufcnt.    Car  l'Apôric  ne  Chap. 
dit  pas  qu'aucun  honunc  ait  ou  puilfe  avoir  la  foy  fans  la  charité  j   il  X  X 1 1 L 
dit  (culement,  que  quand  cela  feroit  ctz  homme-là  ne  feroit  rien; 
luppofant  par  une  manière  de  difcours  alfez  ordinaire  une  chofe  im- 
polîible  pour  montrer  la  necellîtc  de  la  charité.  Et  c'cit  ainfi  que  S. 
Bafile  l'entend,  lors  qu'ayant  rapporte  tout  ce  pafTagc,  il  ajoute  j  Non  Bnjîle  Ep. 
afuaHcmie  des  chofest  ^ue  l'ylpotre  a  mcontéesfepUJJê  faire/ans  U  cha-  7  5  ^^  ^'O' 
rite  y  maté  ce /aint  homme  X  voulu  aujft   exprimer  co/nme  il  dit  rnefmes  '^J-*^      i-f' 
f  ar  ttne  manière  h^ferboUifuet  f  excellence  de  ce  commandement  par  def- 
fm  tontes  chofe  s.    Laraifon  d'un  autre  palïagcdontMoiïfieurCottiby  ^  ..  ^ 
abufe  au  mefrae  dclTein,  eft  route  fcmblable.    L'Apôtre  dit ,  que  ce  ne  /^j. 
font  pas  ceux,  ejui  oyent  la  loy,  fjuifont  jufîes  devant  Dieu  ,  mais  tjue  Rom. i.ii. 
t>eHXi  <fui  mettent  la  loy  en  effet  feront  inflifiez..    Ce  lieu  montre  a  qui 
c'eft.que  la  loy  promet  fa  juâification  ;    Il  ne  dit  pas,  qu'il  y  en  air,qiji 
foccnt  ce  qu'elle  ftipule,&  qu'elle  juftifie  en  effet.  Calvin  l'a  fort  bica 
expose  en  ccfens  j  &c  c'eft  en  vain,  qucMonfieurCottiby  le  menace 
de  la  cenfure  des  perfonne  s  graves  ç^  judicieufes  ;   &  qu'il  prétend  que 
l'Apôtre  entend  que  les  fidèles  accomplirent  en  effet  la  loy  ,   6c  font 
juftifiez  par  ce  moyen.    En  quoy  ilfe  contredit  premièrement  fôy- 
mefme ,  accordant  ce  qu'il  avoit  fortement  nie  cy  devant ,  que  les  Ç^- 
àoXçsfontJHjHfieXJar  les  oeuvres  de  la  loy  »  &  fecondement  il  dément 
hardiment  l'Apôtre  ,  qui  protcfte  en  plus  d'un  lieu,  que  nul  ri  eft  iuftiftt 
par  la  loyJ^  Mais  fi  fa  prétention  eft  injufle,  le  moyen  dont  il  fc  fert  J^'^^'^Y^' 
pour  y  parvenir  eft  foible  t3c  impertinent.    Car   quanta  Calvin,  qui 
explique  fort  bien  l'Apôtre  en  difant,  que  fonfcns  eft  de  dire  fîmple- 
mentquc  fupposèqu'ily  ait  des  gens  ,  qui  mettent  la  loy  en  effet, 
ils  feront  juftifiez,  mais  non  d'aifurer,  qu'il  y  en  ait  de  tels  en  effets 
Monfieur  Cottiby  répond,  /jui  ne  fait  (à\.z-\\)cjHe  ces  propojïtiqns  affir-  Cott.p.  141. 
matives  ,  dont  on  ne  voit  jamais  l'eftèt»  ç^  (jiti  ne  font  veritablesy  ejne  foui 
une  condition  impofftbley  doivef7t  paJJ'er/inon  pour  ab/olument  faHjJ'es,  du 
moins  pour  ridicules  (^vaines?    Mais  il  devoir  le  fouvcnir  que  noa 
feulement  les  écrivains  du  monde  les  plus  graves  ^  les  plus   ferieux, 
mais  mefmcs  les  auteurs  divins  fc  fervent  quelquefois  de  cette  forte 
depropoiitions  ;  Quand  nous  f  dit  ce  melme  S.  Paul,  dont,  ilefl    . 
icy  qucftion)  ou  un  Ange  du  ciel  vous  Evangeliz.eroit  outre  ce  cjue  nous 
vous  avons  Evangelizè ,  cjuUfoit  anatheme.  Vôtre  dilciplc  nous  avou- 
ièrabieii  comme  crois,  que  c'étoit  une  chofe  impoffible,  que  l'Apô- 
tre, ou  qu'un  Ange  du  ciel  Evangelizat  aux  Galarcs^  outre  ce  qu'il 
leur  avoit  Evangclizé.    Et  neantmoins  il  le  iuppolc  Ck  je  ne  penfe  pas 
que  vôtre  nouveau  Docteur  ozafl  dire  j  qiiela  propolition  de  l'Apô- 
tre c^i\noï\faiiJ]e-,  du  moins  ridicule  ç^  vaine.     Dieu  en  Abdias   dit 
au  peuple  des  Idumeens  ;  Quand  tu  aurois  ?nis  tonnid  entre  les  étoiles^ 
je  te  jetteray  bas  de  là.  Sans  contredit  cela  était  irapofîible.  Et  néant- 
moins  il  le  luppoic  >  &  bien  loin  de  parler  ridicHlernent  (  comme  k 

Oo    i  prétend 
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Chap.  prerend  vôrre  Cenfeur^  il  ne  fe  peut  rien  dire  de  plus  vif,  de  plas 

X  X  11  L  beau  ,  ni  de  plus  eleganr,  que  ccrcc  minière  d'exprellion.  Ni  vous 
ni  luy  ne  devez  donc  pas  trouver  plus  ecrange,  que  S.  Paul  ait  ainii- 
iupposé>  quey? /4/07  (toit  fans  charité  elle  fer  on  vaine,  ou  que  lî  quel- 
ques hommes  mettoient  la  loy  en  effets  ilsferoyentjHjîifiel^ar  elle  ;  hier» 
que  fane  C?c  l'autre  de  ces  deux  choies  loic  impoiïîble  ;  ni  conclurrc 
delà  contre  l'évidence  de  la  verirc  que  ces  deiLX  choies  ioyent  pollî- 
blés.  Autrement  vous  ferez  aulîî  obligez  a  ioùtcnir ,  qu'ileft  pofii- 
ble  ,  qu'un  Ange  du  ciel  toit  un  réducteur,  ou  que  les  mechans  mon- 
tent dans  le  ciel  pour  fe  garencir  des  jugemens  de  Dieu. 

Il  allègue  aufli  ce  que  dit  l'Apôcre  ,  ijne  la  jujtice  de  U  loy  efl  accm- 

C»«.^.  114.  ^i^^  r>in'>Ki  ,  ne  Te  i'ouvenant  plus;  que  iî  cela  s'entend  de  nôtre  juin- 
iîcation  devant  Dieu  ,  il  s'cni'uyvra  neceiîairement,  que  nous  tom- 
jTcs  juftihczparla  lov  &  par  fes  œuvres  ;  ce  qu'il  a  nie  tant  de  fois 
€y  devant,  comme  nous  l'avons  del-ja  rem.arquè.  Se  qu'il  s'enluyvra 
encore  que  les  fidèles  ne  pèchent  plus  du  tout  des  cette  vie  ''ce  que  ni 
TOUS  ni  luy  n'ozcricz  loutenir  J  Car  \ù.jHsitce  de  la  loy  ,  cil  parfaite, 
&  exclut  tout  péché ,  de  forte  que  il  elle  eft  accomjtlieà^s  maintenant 
en  nous,  il  eft  clair,  que  nous  ne  commettons  plus  aucun  pechè  de- 
puis que  nous  lomraes  une  fois  vrayemect  Chrétiens ,  &  que  c'eft 
en  vain  que  le  Seigneur  nous  commande  de  dire  tous  les  jours  a 
Dieu  s  Pardonne  noué  nos pechez.'Le  pis  pour  vous  eft,qu'en~ore  avec- 
que  tour  cela,  cepaifageneprouveroic  pas,  que  nous  ioyons  jn/lifez 
farnos  auvres  ;  mais  leulcment, qu'ayant  été  juitiâez  au  commen- 
cement par  la  foy  en  lefus  Chrift,  de  là  en  avant  nous  ne  péchons  plus- 
Car  ce  n'ett  pas  avoir  été  juftinè  par  les  attrvres  ,  que  d'avoir  obtenii 
par  grâce  le  pardon  de  fes  péchez  prcccdcns  ;  encore  que  l'on  n'y 
retombe  plus  a  l'avenir.  Quel  eft  donc  le  fens  du  palTage  ?  il  vous  é- 
coutez  Oecumenius,  l'Apotrepar  les  mots  que  nous  avons  traduits  îa 

ç^cHTMnt  :^i^îiiceàela  lo^,  entend  la  hn  de  la  loy  ,  qui  eft  de  nom  exevipter  de  U 
'^'  maledtciiony  fi  bien  qu'en  difant,  apicjue  lu  jnsitce ,  ou  le.  drott  de  U 
loy  s' accompli]}  en  nota  il  entend,  que  Chriflafait  ces  chefesy  {^  il  a con- 
dânné  le  pèche  en  la  chair;)  afn  çtte  nota  ne  fulfions  plta  fujets  a  la 
nt.iled:^ion.  Ceft  aquoy  tendoit  la  loy  par  la  parfaite  juftice ,  qu'el- 
le ordonne.  Ceft  ce  qu'elle  na  peu  faire,  parce  ^'aeîie  e'roit  foihU  en 
nLre  chair.  Et  c  eft  ce  qu'a  fait  le  Seigiieur ,  ayant  ccridar,ne  le  pèche 
en  la  chair:,  l'ayant  aboli  par  lamortqa'ila  tou^erte  pour  nous  en  la 
chair  ;  fi  bien  que  zttitjnfltjication  (^  laquelle  lartoy  n'avoit  peu  nous 
conduire)  aéré  accomplie  en  nous  ;  parce  que  Chrill  ayant  été  faic 
malediclioa  en  la  croix  nous  a  parfaitement  rachetez  de  la,  malcdi- 
âiouiquelalo'.  nous  avoir  bien  fait  connoiftre  ;  mais  fan%poavoir 
nous  en  délivrer.  Si  vous  approuvez  l'expohtion  de  ce  Petç  >  (&L  je 
ne  vois  pas  qu'il  foit  aise  delà  rerurer.  vous  voyez  bien  qu'elle  ne 
ftit  rien  pour  vous,  Ôc  qu'elle  eft  cvidcmmtnr  poar  moy ,  puis  qu'elle 
♦  éwbiic: 
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ctaï)litcc  qiicje  foûricns  j  que  nôcrey»/?/y?c4mw  cft  d'eflre  exemptez  Chap. 
de  la  maledidion  par  le  mérite  de  la  mort  du  Scigneurjque  nous-nous  X  X  1 1 1. 
appliquons  parla  tovj  &  non  autrement.    Si  vous  aimez  mieux  dire  Theodorctr. 
avecquc  Theodorct  que  cette /ïw  de  la  loy  était  de  nous  rendre  jujres,  ^'''"•^  4- 
c'eft  a  dircfaints  jil  eft  vray  encore)  queChrift  a  condannè  le  pcchè 
en  fa  chair ,  afin  que  ce  devoir  &c  cette  fin  de  la  loy    s'accomplift  en 
nous,  Iclonce  que  dit  l'Apôtre  ailleurs,  ^ue  le  Seigneur  a  aime  L'Eglife       ,  ^ 
CT  s' ejl  donné foy-nie/rne pour  elle  afin  (ju  il  la  fanEtifiuft  ,  après  l'avoir  2.6,17. 
vettoyce  par  le  lavement  d'eau  par  fa  parole  ^  afin  cju  il  fe  la  rendijî  une 
Eglife glorieufe  i  ?i ayant  tache,  ni  ride,  ni  aucune  telle  choje,  mai^s  afin 
qu'elle  fiijl  Sainte  CT  irreprehenfible.    C'cft-làle  dcircin,  la  fin,  &  le 
chef-d'œuvre  du  grand  myftcre  de  la  chair,&  delà  mort  duSeigncurj 
la  parfaite  Sai-ntctè  des  fidèles.  Mais  premièrement ,  comme  j'auoiie> 
que  cette  grand' œuvre  de  nôtre  fan^fîification  le  commence  &"  s'a- 
vance bi.  {  pour  me  forvir  des  paroles  de  Monlieur  Cottiby  )  va  peu  a.   _ 

*       r  rr/-  1  •  ri  /T  /--■■'    1      Cott.t.xx-:, 

feuje perfectionnant  des  mamtcnant  iur  la  terrejauili  loutiens-je  qu  cl-  '^       •* 

le  ne  fera  achevée  &  accomplie  de  tout  point  que  là  haut  dans  le  ciel. 
Et  lecondemcnt  jedis,  que  cette  faintetè  ,  dont  nous  avons  les  pré- 
mices en  la  terre,  Ss.  dont  nous  attendons  la  plénitude  dans  le  ciel,  eO: 
bien  le  fruit  (ScTelfet  de  nôtre  juftification  }  mais  qu'elle  n'en  eft,  ni 
n'en  peut  eftrc  la  caufe  ;  puis  que  la  caufe  précède  fon  eifet,  au  lieir 
que  nous  fommes  aWous  &:  juftifiez  avant  que  d'eftre  fanctificz  ;  au 
moins  en  regardant  zt%  chofcs  dans  l'ordre  &  dans  les  degrez  de  leur 
irarurej  bien  qu'elles  fe  facent  toutes  deux  enlemble  a  l'égard  du 
temps. 

C'eft  là  ce  me  femble  tout  ce  que  vôtre  difcipk  a  allègue  de  S. 
Paul,  pourla  juftification  par  les  œuvres.    Mais  il  y  a  ajouré  ces  pa-  ^?*'-/'-  ii8i 
rôles  de  S.  laques,  que  vous  employés  auili,  difant,  que    la  clarté  eru  ^J 
ejî  hi-mineufe^ç^  truelles  font  direHement  contradiïioires  a  notre  fsnti- 
ment  ,Q^wzyo\xs 2.'^'çc\iQ.-z une  erreur \  VoyeT^voui  pas  donc  (dit  cet  Ar  laeq.t.i^,. 
poTvej  i^ue  r homme  efîjuflifiè  par  les  oeuvres^  cr  non  feulement  par  la 
foy  ?  Les  Amiens  fe  vanroyent  bien  autrefois  d'avoir  aufîi  quelques-pa- 
roles dans  !  Ecriture  ,  contradid;oircs  a  la  créance  Orthodoxe  de  l'é- 
galité &  confubftaniialitc  du  Fils  avecque  le  Père,  comme  ccUes-cy, 
JLe  Père  ejt  pins  grandi  e^uemoy.  Mais  bien  qu'elles  femblalfent  la  clio- 
quer,  i\  vous  n'avez  égard  qu'aux  mots  &  aux  lyllabes,elles  ne  la  cho- 
quoyent  pas  pourtant, quant  au  fens  &  a  la  vérité  des  chofes.    lien  cft 
demefmcde  ccpallage  deS.Iaqucs  ;  Il  femble  contraire  ala  Do£ti'i- 
Mc  de  S.  Paul,  que  nous  avons  établie  par  les  témoignages  auili  luy-   ' 
fins,  que  s'ils  avoyent  été  écrits  avecque  les  layons  du  loleil.    Mais  if  ^ 
ne  la  choque  point  en  eifet;  Monfieur  Cottiby  rapporte  l'expolîtiô  de  1  ^  ^-,     '  - 
nos  auteurs,  qui  entendent  ce  que  dit  S.îacques  de  nôtre  juftification, 
non  devant  Dieu,  mais   devavt  les  ho'„piies,  qui  ne  voyant  pas  nôtre  MAtt.y)6. 
foy,  parce  qu'elle  rclidc  dans  le  cœur,  eiv^ionc  aileurézpar  nos  bonnes  Cott.f.  i-^^j,. 

0  0     ^  iXPivres. 
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Chip.  otuvreiy^tiiUvoyem  Vôtre  novice  traitte  cette  rcponcc  fort  dcdai- 
XXIII.  gncufemcncrappcllant  une  belle  défaite  y  &  il  liiy  objede  l'exemple 
lof^.i.  ti,  allcguè  par  S.  lacqiics  là  mefme  ,  d' Abraham  jHjîtfîeparfe s  œuvres Jors 
i^itd  ojfritfen  F  Us  Ifaac  fur  l'autel,  oblation  (^dit-il)  <jui  fe  faJJ'a  dans 
unefolititde  ^fur  une  montagne  ,  ç^  cjui^ar  confeejHent  m  fouvoit  ejîrç^ 
apperceu'e,  agréée ^ue  de  Dieu  feulement.  l'auDiie  que  cette  inftancc 
prouve,  que  l'œuvre  d'A-braham  ne  le  juftiha  pas  devant  des  hommes, 
qui  en  ayent  ctc  les  fpedlateurs  &  les  telmoins,  puis  que  nul  ne  le  vid 
faire  cette  aârioniinon  Ton  Fils  Ifaac  mefme  ,  a  qui  au  moins  cette 
«Euvrc  juftifia  la  foy  ô«:  la  pieté  de  fon  Père.  Mais  n'y-a-t-il  jamais 
eu  perfonne  depuis,  qui  ait  feu  ce  que  fit  alors  le  Patriarche,  ôc  que 
ce  fut  par  le  commandement  exprès  de  Dieu  fon  Souverain  Seigneur», 
qu'il  le  fit:-  Samaifon  ne  le  fcnt-elle  pas  &:Moyfen*cna-t-il  pas  pu- 
blic l'hiftoirc,  la  confionant  dans  l'Ecriture ,  &  l'cxpofant  aux  yeux 
de  toute  l'Eglifc  ancienne  &  nouvelle?  ce  fait  l'a  donc  clairement 
jpjUfie  devant  tous  C{:s  hommes ,  autant  qu'il  y  en  a  qui  en  ont  eu  con- 
aoiîiance.  Et  puis  qu'ils  l'ont  eue  entière ,  ne  pouvant  la  prendre, 
que  pour  une  a£liofii  non  barbare  ç^  contraire  a  la  nature  &  ala  raifon, 
ainâ  quelle  pourroit  paroitrc  a  ceux,  qui  en  ignorent  les  motifs,(com- 
Cotf.p^  ,1^.  meMonfieur  Cottiby  nous  l'objecte  )  mais  faintefcraviirante,  ils  ont 
tous  reconnu  &  rcconnoilfent  encore  aujourd'huy  par-là,  que  ce  Pa- 
triarche avoit  une  foy  5:  une  pieté  miraculeufc,<3t;  qu'il  avoit  été  vray- 
ement  appelle  de  Dieu,Ô<:  qu'il  éroit  digne  des  louanges,  que  l'Ecritu- 
re &:  l'Eglife  luy  donne.  Ainfi  robjedion  de  vôtre  Néophyte  n'enr- 
pefche  pas,  que  l'cxpollcion  de  nos  auteurs  fur  ce  palTage  ne  foit  bon- 
ne. Il  eft  clair  que  le  delFein  de  S.  lacqucs  en  ce  licu-là  eft  de  comba- 
trc  ce  faux  mafquede  foy,  dont  quelques  uns  le  contentent,  qui  n'av- 
ant  nul  foin  de  Sainteté  ni  des  bonnes  œuvres,  ne  lailîent  pas  de  fc 
vanter  d'avoir  la  foy.  Pourdécouvrir  leur  erreur,  il  nous  reprefente 
que  lavrayc  foy,  fc  montre  parles  œuvres,  comi-ftc  celle  d  Abraham 
par  l'admirable  obcïlTance  qu'il  rendit  a  Dieu  en  luy  ofFiant  fon  Fils 
unique.  C'cft  ce  qu'il  entend  quand  il  dit  qu'alors  tl  futjnj}ifik  parfes 
%j:im.  4.1  tf.  (xuvres,:^i\  mefme  fens  que  S.  Paul  dit,  ^ne  Dieu  manïfeflè  en  chaxr ,  fut 
JHflifiè  en  Efprit;  c'cll.a  dire  que  parles  œuvres  de  fa  divinité  il  prouva 
ce  (^u'ilétoit,  alTavoir  le  Fils  unique  de  Dieu;  Er  dans  nôtre  langue 
vulgaire  nous  prenons  fouvent  \c  mot  de  ju/fifier y  en  ce  fens  pour  dire 
montrer  la  vérité  d'une  chofe.  A  in  fi  Abraham  fut  iujlifiè  par  fes  œu- 
vres\  parce  que  fon  œuvre  mit  la  vérité  (Se  l'excellence  de  fa  foy  en 
évidence.  Et  ce  que  ^ôtre  Néophyte  objc(5fcc,  qu'il  n'y  avoit  perfon- 
ne prefent,n'cmpc(che  pas,que  ce  qu'il  fit  en  cette  occafi6,nefuftune 
vraye  &  valable  preuve  de  fa  foy.  C'eft  alFcz  que  Dieu  l'a  vid  &  en 
fut  content;  comme  il  luy  en  rendit  ce  zcmoigna.gCy  F  ay  maintenante 
Gen.it,i2.  connu  cjne  tu  crains  Dieu^  veu  ejue  tu  nos  point  épargne  ton  Fils  ton  uni- 
^uepQur  fnoj.  Qu'il  iuille  ainfi  premlie  ces  paroles,  &  non  au  fens» 
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c[iie  vous  prétendez ,  ce  que  l'Apôtre  ajoute  le  montre  clairement}  Chàp. 
c^n  en  ccnc  2ii!k\on  fut  accomplie  l'EcrhurCi  cfui  dit,  Abraham  creut  a  XXI  IL 
DieuQril  Iny  fiita:'ioï(é a  jn/lice.  Selon  que  vous  le  prenez  ces  paro- 
les ne  peuvent  avoir  aucun  fçns  raifonnable.  Car  fi  ce  fur  pat  cette 
œuvre,  ôz  par  d'autres  (emblables,  qu'il  fut  ]u fl ifi e  <ic\o.nz  Dieu,  com- 
me vous  le  dites  }  il  fcmble  que  cette  écriture,  qui  dit,  qu'il  fut  julîifiè 
pour  avoir  creu  a  Dieu,  c'cft  a  dire  par  la  foy,  fut  alors  plùtoft  réfutée, 
qu'accomplie  j  au  lieu, qu'en  prenant  cettey;/y?/^r^/'zo«  par  les  œuvres 
pouruncdcmonftrationdcla  foy  d'Abraham,  il  eft  clair  que  cette  Ef- 
criture  eft  alléguée  fort  a  propos ,  ôc  que  ce  qu'en  dit  l'Apôtre  eft  trcf- 
vray,  qiicWc  fut  a.ccor/2piie  en  ceite  mervcilleufe  aélion  d'Abraham^ 
c'eft  a  direquela  vérité  du  témoignage  qu'elle  avoit  rendu  a  la  fov 
d'Abraham  fut  alors  magnihqucment  déclarée  &  approuvée.  C'eft 
donc  ainfi  fans  doute  qu'il  faut  interpréter  les  paroles  de  S.  Jacques. 
D'où  s'enfuit,qu'elles  ne  font  rien  pour  vôtre  erreur  de  'a  juftilîcariou 
parles  œuvres,  comme  par  la  cauie  ;  quelque  lurnine ptfe ,  c^nc  vôtre 
paHionvouscnfailc  paroiftre  la  clarté  en  vôtre  faveur. 

Au  reftc  fi  Luther  n'a  pas  creu,  que  cette  Epître  de  S.  Jacques  fuft 
Canonique,  &  s'il  n'en  a  pas  parlé  avecquc  la  révérence  dcuë  aux  li- 
vres divins  (comme  MonlieurCottiby  nous  le  reproche  Jcela  ne  nous  ^  .^  .„ 
regarde  pas,nous  qui  recevons  avccque  vous  lans  contredit  cet  cent 
de  S".  Jacques  dans  le  canon  àcs  faintcs  Ecritures  du  nouveau  Tefta- 
ment.  Encore  fautril  remarquer,  que  ni  Luther  n'a  pas  parlé  fi  crue- 
mentdc  cette  Epitre  qu'on  le  rapporte  5  ni  qu'il  n'a  été  ni  le  premiec-^ 
ni  lefeul,  qui  a  douté  qu'elle  fuft  Canonique.  Car  pour  le  premier, 
Monficur  Cottiby  impute  bien  a  Luther  d'avoir  dit,  que  ceixe  Epître 
•eft  un  ouvrage  de  paille. lA2.\si\  ne  vcMiXc^ne  i^o\ï\t  le  livre,  ni  le  lieu  de 
Luther ,  ou  fe  treuvont  cei  paroles  j  ce  qui  me  fait  foupfçonner,  que 
fans  les  y  avoir  jamais  leiiesils'cn  eft  fié  aEdmeCampian  lefaitc,  ou 
a  quelque  autre  fcmblable  auteur,  qui  emportez  d'une  haine  farieufe 
contre  nôtre  religion  ,  ne  font  nul  fcrupule  de  nous  imputer  tout  ce 
quileur  vient  en  i'efprit,  quelque  faux  &  incroyable,  qu'il  foir.  le 
ne  fuis  pas  refolu  d'aller  lire  les  fcpt  ou  huit  gros  Tomes  de  Luther 
pour  favoir  s'il  a  écrit  ces  paroles  dont  vôtre  difciple  l'accufc.  Je  vo^is 
diray  feulement  que  relifant  ce  que  Guillaume; VitakerhommcJ  oravç  yi^ahr. 
^  favant  répond  a  vôtre  Campian  ,  qui  difoit  la  mefme  chofe  .de  Lu-  ^"■^'  •*  ^^'* 

•  ther,  j'ay  treuvé  qu'il  l'accufe  d'une  infignefauptè  j  &  qu'il  dit ,  qu'a-  f ''^f/  "''  ^* 
près  avoir  bien  chcrchèk  préface  de  Luther  fur  cette  Epître  ,  d'où  ■^'"  *** 
Campian  citoit  ces  paroles,il  l'avoir  enfin  rencontrée  3  &  qu'elle  cô- 
menceoit  ainfi  -^Bien  ejue  cette  Fphre  de  S.  Jacques,  ait  étèrejcttéepar. 
Us  Anciens  ;  ejuant  a  ynoy  néant  moins  je  la  loue,  ^  la  tiens  pour  utile 
Cr  commode.  Il  ajoute,  que  le  mcfme  dans  le  livre  de  la  Captivité 
Babylonique  en  parle  encore  enVes  termes;/*?  UiJ]e{à\i-i\)ce  ^ueplu^ 

fieur:  ê^rmcnt  avec  beaucoup  d'apparence  que  cette  Spttrenefi  pas  dç_, 

Upo^ 


19^  lusUftcuùon  tî/^  D  A I L  L  e'  ,  Part.  î  1 1. 

Chap.     [Apôtre  S. laques ,  qt  quelle  rfefi  pxf  dtgve  de  P  esprit  d'un  Apôtre.  Mais 
X  X  1  II.     pour  cet  euvrfLge  de  paille ,  dont  parlent  vôtre  PercCampian,  &  vo- 
tre nouveau  dilciple  ii  protefte,  qu'il  ne  l'a  rencontré  nulle  part  dans 
Luther.  Depuis  Monlîcur  River  repondant  au  lefuite  Sylvellre   de 
Picrre-iainre,  qui  nu ttoit  aulTi  la  mclme  calomnie.cn  avant,  ajoute, 
efue  eptelcjues-Kns  ont  découvert  ^  nos gefi!:-,  ^iie  Luther  avott  écrit  dans 
une  Préface  Allemande  fur  la  première  édition  de  la  Bihle»  One  CEphre 
de  S.  laitues,  pour  ce  (jui  ejlde  fà  dtgnîte ,  ne  peut  pas  aller  du  pair  avec 
ceuesdeS.  FahJ ç^  de  S.Pterrej  CT  ^uauprix,  on  en  cojripara'.fon  ^'c_> 
ccUes-cy  c  eft  une  Epure  depaïUe.  Nom  n'approuvons  pas {"àiz  Monfîeur 
ji  Rlvet.Ief.  Rivcty  Ce  jugement  de  Luther  ;  (j-  tl  ejî  conftant,{juil  fa  depuUimVrou- 
Vaptl.c.O'i-  "ve  luy-rnefîne,  ces  paroles  ne  fe  trouvant  en  piis  une  des  éditions  faites 
6f.\ii.         depuis  fan  1516.  Et  après  tout  c^uel^ue-cru'eSf<juefoyent  ces  parties ,  en- 
core ne  répcnderrt-elles  pas  a  votre  accuJarioîJ.  Car  autre  chofe  eflde  dire 
aùfoiument ,  comme  vous  t imputez,  a  Luther^  qu'une  choie  cil  de  paille> 
t^auriede  dire^comrne  il  fait,  cjue  cejlune  choie  de  paillcau  prix,o«  en 
comparailoa  de  quelque  autre.  Comme  jl  je  difoisi^ue  vous  elles  un 
Théologien  de  paille,  \efgnif,erois  bien  autre  chofe  ^  ^ue  fî  en  parlant 
par  ccmparatfoKy  jr^tyo^i;-,  qu'au  prix  deBellarmin,  ou  de  Grégoire  de 
Valence,  vous  ciles  un  Théologien  de  paille.     lufques-la  Monheur 
Crsf.hie-     River.  Pour  i'autrc  point    Origene  avoir  écrit  plulîenrs  fiecles  a- 
'*'"*r.'^'*^*      ^'^^^  Luiher,  que  quelques  uns  rejettoyent  celte  Epitre,  ce  qu  Eufebe 
i-ttàù.  Hisl,  témoigne  auin  pareillement,  de  dit  qu'il  y  avoir  peu  d'Anciens ,  quicn 
U  "       '  ■  ■  '  '*  -        -. 

H 

Beiurmin      aufhorizée,  Bellarmin  ne  diiiimule  pas  qu'Erai'me  n'ait  dit  pour  chofe 

l.  i.deVirL  certaine,  qu'elle  ne  lent  pas  la  gravité  d'un  Ap6rrc,&:  que  le  Cardinal 

D.c.iS.  init.  ^^  Cajctan  doute  de  Ion  auteur,  iSc  veut  qu'elle  ait  moins  d' autorité 

que  les  autres,  comme  en  effet  l'un  &  l'autre  de  ces  deux  écrivains,s'cn 

Ibnt  ainli  expliquez  dans  les  Annotations,  qu'ils  ont  publiées  fur  cette 

Epitre. 

Si  vôtre  nouveau  dilciple  avoit  bien  leu  f  comme  il  devoir  J  les 

livres  ce  nosecrivains,ily  auroit  trouvé  ces  defeniespour  Lutherj& 

ic  leroit  bien  gardé  de  luy  faire  ce  faux  oc  injufte  reproche  ,  qui  après 

tout  ne  peut  procedcr,que  d'une  pure  medilancc  Se  malignité;   puis 

que  ni  nous, comme  jel'ay  dit,  ni  les  Luthériens  melmes ,  ne  fuivons 

*l  chrrxri.  ^^  '^^^^  lopinion  de  Luther,  lîelle  a  été  telle,  que  vous  le  fuppofcz, 

in  Exiges,      -comme  vous  le  pourrez  apprendre  de  1  un  de  leurs  célèbres  Thcolo- 

jlrt.c.  «o    gicns,  IcanGhcrard,  Docteur  de  l'Vniverhtèd'Iene."*^ 

_Scrtfî.Seci.         lelailfe-la  pour  cette  heure  tout  ce  que  Monlieur  Cottiby  a  icy 

Cett  Mî-.  '^'0^1^"  Philolopher  fur  l'excellence  des  œuvres  Chrétiennes  a  raiion 

iw.ili.       de  leur  principe,  de  leur  motit,  (5c  de  leur  finj  comme  choies  quilont 

îjjïH*         hors  de  notre  qucilion.    C^r  «ie  quelque  prix,  que  puilTcur  c(-K  nos 

u;uvreî. 
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œuvres ,  tant  y  a  qu'il  ne  paroilt  point  >  que  S.  Paul  nous  ait  cnfcignc  Chrrp. 
nulle  part,  qu'elles  ibycnc  les  crailcs  de  nôtre  juftihcation.    Tant  s'en  XXI  IL 
faut,  qu'il  l'ait  fait  j  Nous  venons  de  montrer ,  qu'il  a  evidemmenc 
fait  le  contraire. 

le  n'entre  point  non  plus  dans  le  difcours  de  la  perfedion,  ou  im-  ^^'l'^p-  'yi- 
perfe(5lion  de  nos  œuvres,  comment  elle  fc  doit  entendre  :   &:  fi  ces  ^n-^H- 
foibleJJ'esy  qui  s'ygltjjenty  &  ces  taches ,  qui  y  furvienncnt  font  aufli  lé- 
gères, que  Moniteur  Cottiby  le  prétend  C'eftafîcz  qu'il  ne  peut  nier, 
qu'il  n'y  a  persônç  entre  les  fidèles  qui  neloit  coiipabic,&  que  iî  qucl- 
cun  d'eux  dit,  cjuïl  nxfomt  de  pechcy  ilfe  feâuit  luy-mefrne  y  <^  cjhc  ve-  ^   ^^^^  ^  ^ 
rite nejlpomt  en  iHy,    Car  comme  je  le  difois  dans  mon  premier  écrit, 
V  four  efire  iHjiifie'Xj>:tr  nos  œuvres  il fautt  qu'elles foyent parfaites,  la  }h-  l.»  Kt.de lu 
fiice  Hc.bfoutyCfue  celtiycjHelle  trouve fan^  crime.      Pour  peu  que  vom  Tallonn.   /». 
foye\criminel ,  vom aveXj>efotn àe grâce.     Elle  vota  ejl  necejjaire  ptmr  ^ ^ • 
eîîre  ju/lifièy  cr  fans  elle  V9pn  perdrell^aj/earérnent  votre  caufe.    Vôtre       ^ 
dilciple  confcilc  ;  que  ni  luy  ni  les  autres  de  vôtre  communion,  ne 
font  pas  fans  pechè  (  quelque  effort ,  qu'il  falFc  d'cxtcnuer  vos  fautes. 
Se  de  relever  vos  juftices.)  Il  auoiie  que  vous  avez  bcioin  déteindre 
%'os  œuvres  dans  lefang  de  Je/ia  Chrifi  ;  qui  eft  ncu3  ùKd  qu'elles  ont 
en  elles  quelque  chofe  de  crimincl,&  quia  bcfoin  d'eftrc  expie. Com- 
ment peuvent  elles  nous  juftifier,  fi  elles-mefmcs  doivent  eftrcpuri-  Q^f^  ^ 
iîces?  Il  nous  allègue  de  l'Apocalypfe  les  robbcs  des  fidèles  blanchies  apoc-j.!^, 
Aufangde  l' Agneatt.    Mais  où  a-t -jl  trouve  que  ces  fidèles  là  culfent 
ctc  jull:iriez  par  leurs  œuvres  ?  Ce  lieu  mcfmc  montre    claircm.cnt 
qu'ils  ne  l'ont  ctc-  que  par  grâce  en  verni  de  la  propiciation,  ^  c^ni  esî  *Rom.  j.  14. 
Aufamg  dit  Fils  de  Dieu  j  f  qui  nopu  nettoyé  de  toutpechc.   Il  fait  com-  ji.îean,^  7, 
me  (\  ces  horribles  pécheurs,  a  qui  Elaye  addrellc  le  premier  Chapi- 
tre de  la  Prophétie,  s'étant  félon  fon  conlciI,rcpentis  de  leurs  crimes, 
&  en  ayant  par  ce  moyen  impctrè  la  rcmîflion  de  \%  grâce  de  Dieu, 
fe  fulTcnt  vantez  après  cela  d'avoir  été  jufitfiezp,-ïr  le^^rs  œnvres-y  Ions 
ombre  que  le  Seigneur  leur  promet  ,  que  quand  leurs pcche\Jeroicnt  Ef  i.n, 
comme  crarnoi/jy  ils  feront  blanchis  ccmtne  neige.    la  figure  de    lacob 
qu'il  nous  met  auiîî  en  avant  dérobant  hcurculcmcnt  la  bcneàiclion 
d'Ifaac  lous  le  nom  &c  fous  l'habit  de  fon  Frère  ;  nous  montre  bien, 
que  Dieu  nous  a  agréables  en  (on  Fils,  couverts  de  fa  robbc  ^ix:  hono- 
rez de  Ion  nom.    Mais  je  ne  vois  pas,  qu'elle  nous  reprefcnte  ,  que  cz 
fbit  au  prix  de  nos  bonnes  œuvres,  que  nous  achetons  cette  bcncdi- 
d:ion;Au  côtraire  elle  induit  pluft:oi't,quc  nous  l'obtenons  par  la  fcult 
foy,  en  nous  appliquant  par  elle  le  nom  «Se  la  juftice  de  Icius  Chrift ,  le 
ftcre  premier  nay  de  tous  ceux  qui  crovent  en  luy  j  tout  de  mefme 
que  lacob  obtint  la  benediéiion  de  fon  père  fans  avoir  fait  aucune 
autre  œuvre  pour  cela  finon  de  prendre  le  nom  6c  les  habits  de  fon 
àifnc. 

Nous  dire  comme  fait  vôtre  Profelytc,  qtK  tslU^'Ce  £v.^»gel!jii€  C'.vv.j'.  ir4 
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Chap.  àonne  lieu  a  la  repenwnce,  cr/upperte  nos  fautes  çfr  nos  tnfirmite'Xj  c'eft 

XXIII..  confcfrcr  qu'elle  ne  nous  juftific  pas  pav  nos  œuvres-^  puis  que  cette 
nianicre  de  juiHiication  ie  hùr  en  jufticc,  ou  la  repcntancc  &  le  par- 
don n'ont  point  de  lieu  5  ou  l'on  examine  feulement  fi  l'accuse  n'a 
point  de  pèche  ,  ôc  non  s'il  i'cfl  repenti  ^S^:  amende. S'il  fc  trouve  cou- 
pable, ilKiut  pour  le  tirer  de  peine,  qu'il  ait  recours  a  la  cLmence  du- 
Prince  ,  &  qu'il  renonce  a  (es  œuvres.  La  chofc  cfl  claire  par  la  pra- 
tique commune  de  tous  les  tribunaux,  où  s'exerce  la  juflicc  ,  &  par 
l'autorité  de  TApôtrc,  qui  prend  évidemment  pour  une  meime  chote 
ej?re  ptjrif.epar  les  œnvresy  &:  c(ï\:c  ju/lifè p^.r  la  loy  ,  comxne  vous  le 
verriez  fi  vous  compariésenfemble  ce  quil-dit  enl'Epître  auxGalares, 
''' '  ^"^'  àQQQiWfjHifont  \n'}ifie\pa.r  la  Icy^  avec  Ce  qu'il  écrit  ailleurs  des  fi- 
,  délies,  cjtiils  ne  foï?i  pM  Janvel^par  lesœtvres  ;  &  fi  vous  pczez  la  rai- 

loui qu'il  employc  pour  prouver,  que  la  loy  ne  peut  juftiner  aucun 
homme,  l'induilant  de  ce  qu'elle  coniiftea  faire,  èc  non  a  croire  ;  prc- 
luppohnt  tlaircmenr,  que  nul  ne  peut  cftre  juftifiéparies  faits,  c'elt 
a  dire  pary^j-ffi'wz/rt'j". 

l'avois  remontre  &  prouvé  l'impoflibilitè  de  ce  m.ék;n?c  que  vo- 

r  \  -.-1  Di 

L  it  M  dt  la  trc  Prolclyte  veut  taire  cnlcmble  de  ces  dcus  manières  de  ]uftifîer  c6- 

Tallp. î  I .       rraires  l'une  a  l'autre,  l'une  le^:/ile ,  &  l'autre  EvAVgelicjHc.Vi  eull  mieux 

fait  d  y  repondre,  que  de  s'amufer  a  rranfciireles  parolesdc  l'Evcfque 

de  Bazas  ,  qu'il  le  vante  d'avoir  pour  compagnon  en  Ion  erreur.  Pour 

Cott.i<,6.       avoir  dir ,  quc/>  vefavoùfi  elle platroit  a/es  nouveaux  Maijiresy  il  ne 

s'cniuivoit  ni  cjiie  ]€uj]'epeu  érudie^nl  cjue  ]euj]emal  coceit  votre  créance 

fur  ce  point.  le  (avois  bien  la  différence  des  opinions  .  qu'en  ont  vos 
Vcrnin  7.».   -nv     ,  o        >i  •     ■  *■         ,      ^        .  ,    I . 

ly'-d    o    c    •L'^^'^î^'^urs,  ce  qa  11  y  en  a  qui  ixcnncni ,  one nous  n  avons  ru  habitn-^ 

r.TiHm.i.        '^^^  ''^  indice,  t?:  œuvres,  ejui  de  leur  nature  puijjent  juflifier  lame  c-r  la 

.  nertnycr àefes pcche::.,'inai6  cjue pour  cela  eue anecejfcitrcme'nt  bc/hin  de 

la  faveur    de    Dieu  acccpt^ivt   ce  aai  cfi  en  nous  ,  ô"  w"'*^  pardcn- 

na-i:    on   r alertant   rcs  péchez.    (^   e^'^e  notre  ju'îifcation     s'a:ço7n~ 

Cotu  *.  î  j  j.  pl'tp^i^'  ~c  le  faveur ,  aiiifurvïent  ôrfe  joint  a  notre  ]iijî:ce  inhérente.   le 

\^û.  n'igiîoroîspasjqucceux-cy,  dont  Mojiiîeur  Cortiby  a  fuyvi  le  fenri- 

m:nr,.  diicnt  que  nôtre  juilicc  iuhcrenre  a  beloin  defavcur,&'de  l'im- 
putation des  mérites  de  Chi'iil  pour  non?  jul^ifier,  &  que  nos  oeuvres 
n'ont  àr.cu ne  efficace,  fi  elles  ne  lonr  teintes  duiang  de  lefus  Chrirt, 
èsi  autres  choies  (cmblables.  Mniscequi  me  fait  douter,  fi  cette  pcn- 
fée  pliiroitaux  Maiiliresde  vôcrcProfciytc,  c'efl  que  je  vois,^c  les 
A  egnm  Lj     i^j^  fabti's  de  vos  Théologiens  la  réfutent.,  ^  carre  les  autres-  votre 

Sec  li-f  :n      Valquez:,  hertimé  parmi  vous,  que  vos  aattia'S  rapportent,  ^  qu'il  a 

i^ahr  '/afq.  cté  app  iWè  le  Aî.ujrre  des  A^i/tfircs,Je  Soleil  delà  'Théologie ,  qui  favs, 
fane  t^i  :  a  ^e:f:nne  tneritelc  narii  du  Docteur  du  w^Wv-CcgiâdMailiie 
incnrr^  par  pli;!i.'urs  moyens,  que  cette  o^?:nioa  cildirectem^n:  con- 

Co^r  Trtd.      traire  air  C'.;av.iK  de  Tiente,  qui  po'c  coi.tcla  jufcificaLion  dci  iidclcs! 

SsJlà.c.-;,  en  U  juîlivc  iiUi-rÊlicc  ;  fi  Lier,  qu'ils  ne  font  pas .  feuicrfient  reputez,* 
■  '  '  '  lîiJuî 
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mais  vcricablcmcnc  nommez  juftes  comme  1  étant  en  effet.   Oi"  àk    Clup. 
^  ^(cpçZifi  F  homme  étoit  feulement  dppelle  ju/Iepar  la  faveur  de  Dieu,  X  XI  1 1. 
tl ferait  réputé  jufte:  mais  il  nele ferait poi  en  cjfet-,cejî  a  dire,  cf^ieT)ieu  ^'-^/q    '-J'- 
le  traitteroit  frnplcmcrit,  ccrKme  s'tl  etoit  ju/le.   Il  dit,  que  cette  do<ftii-  -/''/"'•  ^  -• 
ne  de'trms  Uvrayeraifonde  la  ju/rice  i?iherei7te  »  "f  &c  *^  qu'elle  induit  +ii,iffn 
les  mefmcs  cenfecjuenceSi  ejue  la  créance  de  Bucer  q^  de  Chemnice ;  c'cfl;  a  *;/>;  ,.z?«   4.. 
dite  la  nôtre,   l!  fouf  icnt ,  '  '  que  la  vraye  Çoj  de  vôtre  Eglifc  efl: ,  que  ''"  f^i'î  <^  i-A 
l'homme  ejl  jrffef.ns  pardon  ^ fans  faveur  y  par  la  jusïice  inhérente  ^.^: 
feulement.  Il  avoue  bienf,  que  c'eft  par  l'imputation  des  mérites  du  ^'.'  •^>'"*' 
Seigneur ,  que  la  charité  &  les  autres  vertus  nous  font  données.  Mais 
qu'après  l'infulionde  ces  habitudes  dans  nos  amcs,  il  nous   faille  en- 
core une  féconde  imputation  des  mérites  de  Chrifl,  pour  eftrc  jufti-  ^      /-   . 
Hez  j  il  le  tient  pour  une  grande  abfurditè.  Il  difpute  encore  ailleurs*  j^  -.(b  xxx.ê, 
contre  ceux  qui  font  coniifter  une  partie,de  la  forme  de  nôtre  juftifi-  *.  loto. 
cation  en  cette  féconde  imputation  des  mérites  de  Chiift  ,  ^  dit  que  i'I'fti.niim» 
c'eft  tomber  dans  nôtre  fcntimcnt.  Et  certes  il  a  raifon.  Car  fi  nous   '^' 
fommes  juftifiez  par  une  juftice  inhérente  &  refidcnte  en  nous> 
nous  ne  le  fommes  donc  pas  par  les  mérites  de  Itius  Chrift  ,  qui  fonr 
hors  de  nous  ;  &  fi  c'eft  par  les  mérites  du  Seigneur,  ce  n'eft  donc  pas 
par  une  juftice  refidente  en  nousjque  nous  fom.mcs  juftihez.    C'eft  ce 
qui  m'a  fait  douter  fi  cette  imagination  de  vôtre  difciple  fcroit  agréa- 
ble ^  y?/  nouveaux  M nijîres  •■,  c'eft  a  dire  a  vousMonlîeur,  bz  aux  au- 
tres Pcres  de  vôtre  Société  ;  qui  eftimant  Vafques  comme  vous  fai- 
tes 5  il  y  a  peu  d'apparence,  que  vous  approuviez  ce  qui  le  choque.  Et 
cette  diveriitc  d'opinions  montre  lur  et  iujet,  auiH  bien  qu'en  la  plus 
part  des  autres, ,  combien  vous  avez  de  peine  a  vous  défaire  de  la  vé- 
rité, quand  melme  vous  la  combattez.  Vous  eftcs  contraints  d'en  re- 
tenir chacun  une  partie  ;   Les  uns  confclfent ,  que  l'imputation  àcs 
mérites  de  Chrift  eft  neccflairc  pour  nous  juftiher  ;  Et  les  autres, 
qu'cftre  juftifié  par  cette  imputation  n'eft  pas  cftre  juftifîé  par  une  ju- 
ftice inh&rento.Prenons  de  chacun  ce  qu'ils  dilent  de  vray.  Il  s'en  en- 
fuit clairemét  que  se  qu'ils  foutiennent  enlemble,cft  faux,ailavoir  que 
l'homme  loic  juftihé  par  une  jusîice  inhérente  ;  &  que  ce  que  nous 
croyons  eft  vray  ;  ailavoir,  que  l'homme  eft  juftihé  par  les  mérites 
de  Chriftjquiluy  (ont  imputez  par  lafopquilaen  luy. 


Pp    2.  Chapi- 


Z9%  luïïificitiôn de  Daille',   Part. III. 

Ghar. 
XXIV.  Chatitre     XXIV. 

TeÇmoïgniLges  cUs  AxcUnstour  U  jusltfic/ttionpar  U  feule  fojy 
de  CUment  Rom.ûn ,  de  Folycaijey  de  Clément  ^  Alexandrte^dO^ 
rigene^  d  H  il  aire  deVoitiers^dun  autre  H  il  aire ,  cûura,rit  [oiv.  /o» 
nom  d ArnhrQtfe^de  S.  Amhroifc.de  Bafile  ,  deChryfoHome^  d  Au- 
gustin:, de  PAuit/3 ,  de  PeUge,  de  Cyrille  d  Alexa/tdrie ,  dj/ii  Ctn^ 
Sce  ExfttrgAtff  de ^ircgo:  .1  fait  ejfcLcer  les  Paroles)  de  Theodoret^^ 
dAviît^ydHefychius^  de  Marc  [Ermite  (fur  le  temfM  duquel 
^elixrmïn  sefi  trompe  )  de  Bernard.  Témérité  de  Monfteur  Cot- 
tîhy^ijui  ap'^elk  notre  d.cîrine  u>ie  grotefque.  Sentimens  dHof- 
mcifier.é'  de  trois  Cardinaux  Cûntarein^  Holîus,ôi  BeUatmin^ 
a  nôtre  avantage. 


M 


A  I  s  encore,  que  l'autovirè  de  S.  Paul  nous  fuffile  pouf  dé- 
fendre notre  créance  far  ce  point,  du  crime  de  la  nouveauté, 
dont  votre  Néophyte  raccatc>diranr,quc  Luther  eft  un  des  premiers, 
qui  s'en  eft  avise  \  j'eftime  neantmoius  ,  qu'il  ne  lera  pas  inutile ,  pous 
confondre  fa  hardieiTe;  d'ajouter  icy  quelques  témoignages  de  l'Anti- 
quité fur  ce  fujct. 

S.  Clcmeut  Romain  difciple  des  Saints  Apôtres  dans  la  plus  vé- 
nérable pièce,  qui  nous  reftc  de  toute  l'antiquité  après  le  Canon  des 
CUm.Ep.  ad  Ecritures  divines  ;  S'ota  (^dk-ûj^i  xvûns  ete  Appeliez,  far  Li  volûvît 
Çcr.f.^i,  de  Dieu  en  lefus  Chrtji  fermées  'y.i.rufu2.  non  par  nané-mefirus^  m  par  n»^ 
trefaotjfti  inteRiqencei  en  pieté  on  pat  les  aK-jres  y  efn^  mus  avonj  faites 
en  lajaintete de  nôtre  cxtt^r,  7/U116  par  la  F  OT y  pai^  UipuUe le  Dieu 
Tom-puijfant  aMtjuelfcit  gloire  aux  fiecles  dcsfiecles,ajufttfit  tcm  cfiuxy, 
^ni  o/jt  ère  Hepjus  le  Ccorv.mcncçmentJ  du  fie  de  ou  des  temps.  .Que 
ferons  nous  donc  Frères?  CeJJerons  tiens  de  hten  faire  ?  delatjjerons  nous 
U  charité  ?  A  jO;>«  ncpla:fe  deperynettre^ue  cela  mui  arrtue-.HaJîavs 
notuplutoji  avec  diliae^ce^ç^  propntude  d'esprit  défaire  tonte  homie^H- 
vre.  lufques-là  Clcmenr,  le  premier  Palpeur  de  l'Egliie  Romaine; 
qui  n'enfeigne  pas  feulement  nôtre  créance  j  mais  rcpoufle  auflî  les 
profanes,  qui  en  rrenoient  occafion  de  fe  relalcher  dans  l'étude  ,  & 
dans  l'exercice  de  la  S.^.intetè;  qui  eftjuftement  le  rcproche,que  vous 
nous  feires  fur  ce  point  i  bien  que  la  feule  corruption  des  hommes 
foit  la  caufe  de  cet  abus  &  non  pas  nôtre  do^rine,  qui  eft  divine  &:  A- 
¥filjr.  Ep.ad  poftolique ,  Polycarpe  Pafteur  de  TEglife  dlSmyrnc,  ôc  Martyr,  glo- 
f/fil.f  14,  rihé  environ  Tan  du  SeigncUr  lô"'.  l^ous  J^vez.  (  dit-il  aux  Philip- 
piens  ,  a  qui  il  écrit)  cfuevcusavez.  étèfuHZ'ez.par  grâce  non  par  otnvres, 
r^M^s  eu  la  volonté  de  Dieu  par  lefus  Çhnjî.    Clément  Alexandrm  a 
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la  fin  du  dcLixicfme  licclc  ;  '^  Le  royaume  des  cieuxejî  avotis{àit-)\)fl  Chap. 
vota  voulez. feulement  croire  (j'fmvre  l' abrège  de  la  prédication ,  &:  ail-  XXIV. 
leurs,  t  lafoy  efl  la  VerfeBion  de  Venfeigncment.     Cefl  pourcjuoy  il  dit»  *clcm.  Aie- 
Qui  croit  au  Fils  a  la  vie  éternelle. Sz  donc  ayant  creu  nous  avons  la  vie  ^^*^^^^' 
êternelhy  (^uerefte-t-tlplma,pres  lapoffejfion  delà  vie  éternelle?  Une  g.^/.^.^.V. 
man^usrten  a  lafoy,  puis  t^uel/e  efl  parfaite,  çj-  acco?nplie  d'elle  mefme.  -f-  id.Peàag. 
Macs  s'il luymannfue  ejueliftie  chofe  ,  elle  n  efl  pas  entière  c^  parfaite»  /.  i.c  6./'.>4. 
çp- celle,  ^ui cloche  en  aiueli^ue  chofe.neflpa^foy.Nn  peu  après, /^/ojy  ^* 
feule  efl  le falut  entier ,  oi\Hniverfel  de  la  nature  humr.ine.    Origenc>  ^  ^^  .^.^^ 
qui  mourut  l'an  154. /'^/?ô/-/'f<5^i>,  ^ue  la  ytihfication  de  lafoy  SEVLE  ^^ç.^ 
fùffit.     Et   un  peu  plus  bas  ;   Jefi^  dit  a  la  fcrnme  pecherefl'e  pour  fa 
SEIGLE  FÛT,  c^  non  pour  aitcwie  œuvre  de  la  loy\  Tes  péchez  te  Oripn.  in 
font  remis.    Et  cinq  lignes  au  clcirous  ;  Mats  cjuelcim pcjfiblefe  relaf  Kom.x.l.  j. 
9kera  entendant  ces  chcfes ,  q-  prendra  de  là  occafionde  négliger  de  fai-  r  5"4. 
re  du  b'ien,  puu  ^ua  ce  conte  la  S€  V  LE    F  O  T  fuff.t  pour  nous  jufli- 
frer.     Mats  noMS  luy  dirons  ,  <fiiefl  efuelcun  vit  mal  après  la  \ufltfica- 
tion,  il  a  fans  doMtt  dedaJgné  la  juflifieation.    Et  nom  ne  recevons  pas 
le  pardon  ai  nos  pvche\ ,  pour  penfer  avoir  par  la  receu  là  licence  de  pe- 
cherencore.  Nous  y  1  ions  auflî  ces  paroles  dans  le  melmc  livre  ,  La      ^     r  i'^  • 
juSiice  Àt  Dieu  (  dit-ilj  p^r  lafoy  de  îefuà  Chrifl  parvenant  a  tous  ceux 
^tii  croyent  ,foit  Iuifs,foit  Grecs  ,  les  juflifie  les  ayant  purgez,  de  leurs 
premiers  crimes  ,  ç^  les  rend  capables  delà  gloire  de  Dieu,  ^  elle  le  fait. 
n«n  pour  leurs  merites,nipoHr  leurs  œuvres,  mais  leur  dorme  la  gloire 
gratuitement.  Et  plus  bas  ;  Dieu  étant  jufle  (âàZ-W)  nepouvoit  juflifier  \^t^ 
des  hommes  injufies.      Cefl  pour cjuoy  il  a  voulu  cjue  la  prcpitiation  de^ 
^^rifr%-îtervinfl,  afincfue  ne  pouvant  eflrc  \uftifiezpar  leurs  propres  an- 
vres,  ils  le fujfkrit  par  lafoy.    Duquatrielme  liccle  ,  nôtre  S.  Hilairej 
LA  SEVLE  fOT'j»/'?//?^,  dit-il. Et  ille  répète  encore  ailleurs  en  au-  Hllar.  in 
tant  de  mots. L'auteur  du  commentaire  fur  lesEpîtres  de  S.  Paul;  qui  -Ai/ïr//^  Catt. 
court  fous  le  nom  de  S.  Ambroife,  (Se  qui  eft  allègue  par  S.  Auguftin*'  ^J^'  ^^°'  ^•' 
fous  celuy  de  S.  Hilairc ,  &  qui  enfin  quel  qu'il  foit  d'ailleurs  ,  vivoir  g^tr.  p,  ^ 71, 
autcmpsdu  PapeDamafc,  4  A/'f/^//Q;;/  aucunes  œuvres  f  êk-il  des  JS. 


f\de\csj  i:^ne  rendant  point  la  pareille ,  ils  ont  e':è  )uf^ifiezpar  la  F  O  T  *Ang.l^, 

E par  le  don  de  'Dieu.    B»lame{mc^>  Abraham  a  été  juflifie  '^''""^•-•^■/'■^ 
par  la  feule  foy,  c   Le  méchant  efl  m/ltfiè  envers  Dieu  par  la  foy  feule.  Çeet^^  op.  ci' 


SEf^LEparled 


dhx.  S.  Paul  dit,  (jue  Dieu  a  ordonne, U  loy  cej]ant,de  demander  a  fhom-  tr.i»liaB,  l. 
me  pour  le  falut    la  feule  foy  de  fa  grâce.    Puis  5   e  les  bien-heureux  i<'.i64. 
{à\x:-\\)  font  jnfîifez  envers'Dieu  par  la  feule  foy  fins  aucun  travail ,  er  ^  >^'»*''^-  '» 
fans  aucune  obfervation  de  la  loy.    Ailleurs  il  dit,/ ^«'î7/«  été  établi  de     8,^V  ^.' 
Dieu,  fHt  ctluy  eiui  croit  en  Chriïi  fott  fauve  par  la  foy  feule  fans  oeuvre,  b  \ihid.  i  8x  i, 
en  recevant  gratuitement  laremtjfion  de  fes  peche'J^    Et  dans  un  autre  '*• 
ouvrage  encore;  ^  Lafoy  feule  fdic-\\Jftffît  afilut.   Et  il  répète  en-  ^  .'!^ 
core  comme  cy-devant,)b  que  Chrifl  ne  demande  aux  hommes,  cfue  la  g  iHd!. 
f   id.ini.  Cor.i.l>.iiio,D.    g    id'inGAl.Frsf ^.1^71.  A.       h        ihid.inc^  ^^,8J.C.. 

^F.     i  fil 
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Chap.  foy feule  ■,  ij il  Abraham  a  eue  i  Le  vray  S.  Ambioifc  j  ^  'Dieu  nom  a 

XXIV.      parcjonne  ncs  péchez  pins  tiotre  travaili  non  ponrnos  couvres  ,  mais  pour 

*A.-ni/r  in      nôtre foy  par  fagrace.   Puis  expliquant  qui  ionr  ceux,  qui  poiredeiont 

PAî-  tnp.     Icicenc  du  Seigneur,  c'eft  adiiejlefalucjil  dit,t  fuecenejera  poi  far- 

■\  ibid!p.'     y ('l'int  i  ni  le jHperbei  mais  le  débonnaire  ,  Ol^humble  de  caur,  <jui  ne 

u  7  o.  D.         s'attribue  rien  a  lity-mefntet  mais  rapporte  tout  a  lagr^ice.    Et  plus  bas,"^ 

''■iiid.  pAiji.  2\/Loife  ne  fit  pas  entrer  les  Ifra'elites  en  Canaan,  afin  ejue  l'on  neBimaH 

paSi  cfue'cefufi  l'oHvrar^ede  taloyi  ç-T'aoncelHy  de  la  grâce.    Car  la  loy 

examine  les  mérites  \  la  grâce  regarde  la foy.    Ccrrainemcnr  félon  la 

., . ,  ftnccnce  de  ce  Perc  ,  ou  vous  «'elles  pas  juftifiez  par  la  gracc>  ou  vous 

feîîespar  lafioy.   Et  un  peu  après  ,  il  veut  e^He  notu  croyonsy  (jue  chacun 

'b'd  D  cjl  jk,sîifienon  par  fes  faits  ,  mats  par  une  foy  prompte  ;  &  une  douzaine 

de  lignes  au  dciïoasy lejalu  t  eii  dtmnèa  rhomei'^&n  parjon  afîien  ç^  par 

for.  ouvre ,  mais  par  l'ordre  ç^  par  le  mayidement  de  DieUt  t^m  a  mieux 

aiynèi  <^ue  l'homme  cuH  lefalut  par  la  foy ,  cjuepar  les  auvres^  afin  qu^ut- 

cun  ne  /è glorifia  fî  de /es  faitSi  (^'  ainfi  tombaii  en  pechè.     Balile,  l'une 

r  Bafil.hom.  dcs  plus  éclatantes  lumières  du  quarriefme  iîecle  ïj  Cf^?  (  dit-iljyê-» 

rz.  qiiîejl de  glorifier  en  Dieu  enticrtment  (jr  parfaitement)  (juand  un  homme  ne  s'e- 


3-'  allions  i  ni  ne  s'attend  d'efirejuflifiè par  fès  œuvres ,  mais  met  icute  l'e- 

fperance  de  fonfalutfur  lafeule  mifericorde  au  Seigneur.  Grégoire  de 
/  Greg-Na^.  Nazianze  /  ;  Le  croire  feul»  dit-il,  fc^cft  a  dire  la  feule  foy  )  eft  la  jufti- 
^"^'-  ^i'-  ce.  Chïyfoftomepour  obtenir  h.  bcncdiclion  de  Dicucntoutes  cho- 
L-;  ,  ■  (esjue  nous  demande  rien  nnon  ,  '''  c/uenoHsrKontrionsHne  foy  fei^uie  en 
Gen.  T.  t.p  ^^^T'  Et  ailleurs,  Dieu  ne  nous  a  rien  commande  de  fachMxy  rien  de  pe^ 
511.  E.  nible  ou  de  chargeant,  r.-iais  il  nous  a  feulement  demande  la  foy ,  çj-  nous 

*  ^-i^-hom.de  ^  ^^^^  jyftes,  ç^faints-,  c^  vous  a  déclarez,  enfans  de  Dieu.  Et  un  peu  a- 
"^*'^r  '&•  GTSS -y  C'efi  par  la  foy  SEPALE,  i^ue  nous  avons  foui  de  la  grâce.  Ainiî 
1  ^6.  A.  expofanr  ailleurs  la  parole  de  S.  Paul,  ejuc  nonsfmmes  ]ujlifiez.nQn.  par 
"  H.  ihiL  p.  les  œuvres  de  la  loy ,  fmon  far  la  foy  ,  il  dit  que  la  lo  y  ne  Veut  juslifiery 
^ï8-.D.  mais  la  foy  SEULEMENT.  Ezàdins  un  autre  lieu  ,t  il  taiL-dire  a  S. 
,  "  '  Pierre,  cjueles  Gentils  convertis  ont  cé^tenii  les  m,efnes  chofes  par  la  foy 
atfi  eft  6  ■  -T.  SEf-^LE^ôc  dh,<^u'ilne  nous  faut  ycjue  la  SEVLE  EOT-^qt  noies  œuvrest 
yp.-jxl.B.  ni  la  circoncific.  Et  fur  la  première  Epitfe  aTimothéeil  dit, s  ejueceux 
t  ^'^'  "°"^'  e^ui  nctoyet  pas  iujiifiez.  ni  en  lalcy  m  par  les  œuvresyobtencyet  par  la  feule 
7-  \  g  g  foy  les  plus  grands  avatages,3c  un  peu  après, ii  dity^ue  celity  qui  a  perdu 
tbid.  4  hon:.  fout  le  te?nps  précèdent  inutilemet  ç-r  en  vain,  en  de  mauvaifes  aÛiosyfera 
in  t.Tim.T.  fauvèparlafoy  fule.Et  fur  l'Epitrcaux  Gaiatcs;  S.  Paul  mcntre {diz-\\) 
I  i.;i.  416.E.  qu,e  celuy  là  efi  benityCjM s' arrefte  a,  lafoy leu!e\au  liei.  qr.e  ceuxy  qu'il  CO- 
^^"^'^r  r/i  h:iZydifoyct,  que  celuy,  quis'arrefl:  a  la fr>yfculcyeji màudit.S.Aw^uOiin;n 
in  Gai.  c.-.  -Abraham  {dit- i\)eH  justifie  par  foy  fans  (xHvres.  Il  eut  par  lafoy 
T.io-p.  itf.JB.    n  Atti-  Sermon.  68.  de  temp. 

feule 
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finie  tcut  ce  que  l'chfervaîicv  de  ta  loy  eu/ipen^  luy  donner.  Et  fur  l'Epï-  C  nap. 
rrc  aux  Gil.u  -s,  i'jîpone  (  dit -il)  commence  a  mcr.trer,  cjue  Ui  grâce  de  XXI  V. 
Ufr.y/ufiitpoitr  yuftïfierfans  les  anvres  de  la  loy  ;  de  peur  cjiie  quelctin^  o  Li.Expcf'. 
nedij}\  A  U  vente  je  n  attribue  pas  tente  UjuJlificA'ionaux  œuvres  de  ^5-  ^'  ^^  ' 
la  loy  feulement ,  rnais  au/fine  l'attribue-je  poia  la  foy  feule  nc;i  plpuy   ^^^^  ^^ 
9Kais  je  tiens  qu  elle  s'achève  de  l'un  &  de  l'autre  a  fa'ut.     C'cft  jiiile- 
mcntvôtrc  fcntimcnt  Monhciir;  Vous  nous  forgez,  une  juO:ihcaïion- 
corr.poléc  âc  deux  pièces,  de  la  fov  &  des  œuvres,  que  S.  Paul -exclu  tr 
comme  le  tient  S.  Auguftin.      Paulin  Eveique  deNole,  grand  ami  de  *Pa:dv2.E^ 
S.  Auguftin,  oc  de  S.  lerôme  '^  ToutUr/nnefiiperbe  (  comme'il  eft  écrit)   xo.  ad  Se  . 
e/l  immoi'de  devant  Dieu  y  cejt  pour^rjuciy  celujijui  accufe  fon  iniquité  "v^r.  p.  .  ic. 
(^comme  le  pauvre  pcagev  en  S.  Luc)  eft  plm  jujle  dcvata  Dieu  ^  cj'.klj 
celu^i  ^Ksfrefche  fajtîftice(co\nn-\{:  le  PharizienJ  l'un  s'accufa  en  f^-j 
loïtAnt ,  L' autre fç  défendit  ou  s'excuf:,  en  s'accufam.     Il  ne  fe  faut  donc 
n:'Men:€r:t  fiât er  de- rios  œuvres.     Il  ajoute  f  qnc  félon  la  parole  de  nô-  t  f^^'*- 
rre  Seigncui  en  S.  Luc,  "^  cjuand  rnefrne  nom  aurions peapar  fon  aide  ^ 
accomplir  fes  comrnandemenJi  nctts  ne  laifjons  pas  pour  cela  d'  esire  ohli- 
ge'X^de  rcccnnoifire  notre  triutilttcD^oii  il  conclut,   eju  il  faut  craindre, 
encore  que  nous aacomplifitcns  les  comtna'/ulemcns  y  (-r  dire  toujours  au 
Scicfjeur.N'cmvc  point  en  jugement  aveccjue  ton  Serviteur ,  car  nul 
vivant  ne  fera  juftific  devant  toy. 

le  lailfe  les  commentaires  fur  les  Ejrîtres  de  S.  Paul,  qui  fc  lifcnt 
entre  les  œuvres  de  S.  Jérôme,  &  qui  ont  érèallcgucz  fous  fon  nom 
il  y  a  plus  de  huit  cens  ans,  &  l'ont  ctc  depuis   julqucs  a  nous  par  la 
plus  parc  de  vos  Théologiens  5  parce  qu'en  effet    ils  font  de  1  Hère-  ^^  ''r  ,^ ; 
fi-irche  Pelage,  comme  on  Ta  clairement  découvert.     Bien  que  l'or-  n_c,i,-'^\f,\ 
gueil  de  cet  homme  iemble  avoir  dcu  le  porter  .dans  vôtre  créance  de  ^i  c  ^  n~. 
la  jurrificationplûtoft,  qu'en  la  nôrre,  ncantmoins  forcé  par  l'cvidcn-,  ^'ff'  &  ^~ 
ce  deladoérvinedeS.  Paul  il  attribue  plulîeurs   fois/?  dans  cet  ou-  ^'j^-'"' ^"''•^ 
vrage  la  juftmcaticn  de  l'homme  pécheur  a  la  ieule  foy  ians  les  ffu-  J,  ,..    r  ^' 
vrcs.  .  &\s^-e.:n 

Cyrille  d'Alexandrie:  j  ej  La  qyace  ^ui  esiparla  foy  fiiffrra  aux  pe~  Cal.}.  iLid. 
cbcury  pour  LeurpHrtf.caiicn  ifcit  cju'ijsfcycrit  extrêmement fpuiile'X^j  fait  *  -7' 
(fu lifyempenn.aliUes.  Ces  paroles  ont  {>.  fort  déplei^,  au  Cardinal  ^ffi,]^ y^' 
Qjjiioga,  que  ne  les  pouvant  fouftrir  il  lésa  fiit  hardiment  ejjacer'^  &  jliti.vrrf. 
du  texte  de  !:.  CyrUie  ,  qui  ed  \.-\nQ  mnniere  fort^iilce  de.^e  défaire  des  i'-//î  .  «7.. 
témoignages  des.Peres  ;  t\'  qui  montre  conibien  eft  vray-cc  que  vous  '"  '-"'''•. u 
pi'otdlez  atous  pioposj  que  vous  les  tenez  pour  vos  luges  louve-  /r/^^'/ ^ V^' 
Kai'n^*^  ■  .  ..V        .*i'  ^  ,    \;     ,..;,    i   'verfi'-,. 

.lyhcodw^f^ry  Ayaw.Ytp^qKtè  lafoyjeule  n»tii avom  (  dil-njrcxft^  ^  CyrULA- 
Ia  re/aifion  de  noi  pe'uet-  iitùnpeu  plus  bas>  Chrifl  le  Seiôfieur  efi  ^^^--in  ift^t.y.. 
0/  DitH  O" pi  oiii:.îtc;rL  ty  yik  /<?.•.;;,  (s'  .1  cpere  notre  fciluî  en  fon  ftnz^  ^'t'.^-^'     " 

J/lii.r.Exjtf^.jfTL-jj^.f;.     r  ^l^eoiiM  R^r>. ■f.'yi.  T.}. f.}i.  h.     f    ihi.i.D. 

«A  tlOltii 
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Chap.     ne  rtsm  âetnandant  c[ue  U  feule  foy.    Et  ailleurs  encore  /  ;  U^ace  dc^ 

XXIV.       Dieu  a  daigne  nom  donner  ces  biens.      Car  pour  noiHt  nous  n  avons  ap~ 

T  id.  m  E^h.  portèi  <^He  la  foy  feule.  Et  incontinent  après  ;  Nous  n  avons  pas  cren  de 

i.^.io.  .  ,.  fjous-THe/rHesytnais  nous fornmes  approchez.  ayAfît  e'tè  appeilej^  (jr  notts 

étant  approchez,  y  il  n'a  pas  requis  de  nous  la  pureté  de  la  vie  >  mais  en^ 

ayant  recen  la  foy  feule  il  nous  adonne  la  remijfion  de  nos  péchez.     Et 

«  id.E^.%).  ailleurs  parlant  de  foy-mefme  UyJes'ayùien  (  dk-iij  t^ueje  fitii  mife^ 

T.i.p.}oo.   rable,ç-rfnefnetrefmtferable(carjefuisfH\et  a  beaucoup  de  fautes) 

•4'  mais  je  w'afeure  d'obtenir  pardon  au  jour  de  l' advenetnem  de  Dtenpour 

,   .  la  foy  feule.    Et  enfin  ailleurs  encore  .v  >  Nous  avons  obtenu  les  biens 

'->  a  lied  àe  ^yfl^^f^^-^^^o^f  ^^  ^t*cunes  de  nos  œuvres  dignes  de  loHange  ^  mais  par  la 

ji/cnf.T.^.  FOY    SEFLE. 

/••SS.c-.  Alcimus  Avitus,Evefque  de  Lyon,  au  commencement  du  fixiefme 

y^Alc-Avit.  ficcle,  rejette  l'opinion  de  ccluyquidit ,  que  la  foy  feule  ne  peutfervir 
''-.'^•Y-^1-  de  rien  \  &  tient  que  ceux  qui  meurent  après  le  battefme,  ou  après 
l'abjuration  de  rherelie)yô«ry^«Z'f^/7/»r  la  foy  feule  y  ç^  dtt  ^ju  avoir 
feulement  creu  a  Dieu  fut  impute  ajuftice  a  Abraham. 
7  Hefych,in  HelVchius  Preftre  de  lerulalem  ,  que  votre  Bellarmin  met  au  mef- 
j.eviiic.  1. 4.  me  temps  ;  Dieu  ('Sz-i\J  ayant  pif  :e  du  genre  humain,  c^  le  voyant  trop 
in  c.  14.  ^jfôiblip'our  accomplir  les  oeuvres  de  la  loy^  a  voulu  fauver  l'homme  j  non 

plus  par  les  «uvres,  mais  par  la  grâce.  Or  il  donne  cette  grâce  par  mi- 
fcricorde  ,  çfr  par  compajJlon->  (jr  elle  eft  recette  (ir  embrafj'éepar  la  FOT 
SEFLEy  çfrnonpar les œuvresi félon  ce  (jue  dit  S.Paul,  Car  autre- 
ment grâce  ne  fera  pas  grâce. 

On  ne  fait  pas  bien  alTuréînent l'âge  de  Marc  l'Ermirc;  dont  nous 

■jBcdar.   e     ^.vons  quelques  ouvrages  dans  la  Bibliothèque  des  Pcrcs.  BcUarmin  f 

inAiarco.      le  renvoyé  au  delà  du  neuviefmc  ficelé.  Mais  il  s'aboie  évidemment. 

vhot.  Bibl.     Car  Photius,  qui  a  vefcu  avant  ce  temps-là  le  met  entre  les  anciens 

cod.  100.        auteurs,  dont  il  a  leu  les  livres.  Quoy  qu'il  en  Toit ,  entre  Tes  écrits> 

il  s'crrtreave  un  compose  exprès  contre  ceu^x ,  ^uipenfent  eflrejuftifiez. 

par  les  œuvres.   Là  il  enieigne  des  l'entrée,  ejue  le  Seigneur  vous  vou- 

0  Mar^.    -  1^^^  montrer  ,fue  tous  les  comm  an  démens  de  Dieu  font  des  chofes  deues, 

xuUrix.fent.  &  'J^^  l'adoption  efl  donnée  en  don  aux  hommes  parfonfatig,  dit ,  Quand 

j.T.i.Bibl.  VOUS  aurez,  fait  toutes  les  ohefes  cjuivous  font  commandées  y  dues  alors, 

Tatr.  Gr.       TsI  ous fommes  fervitenrs  inutiles,  ç^  avons  fait  ce  <que  nous  devions  faire. 

l.^t.  f.  8  i*.  p^yf^fff  iç  royaume  des  ^ieux  n'ejl  pas  le  loyer  des  œuvres,  mais  une  grâce 

h  ilfid.  Cent.  ^^^  Maijlre,  préparée  afesferviteursfideles.    Et  plus  bas  b  ;  Quelcfues 

17.    8./>.      uns  f^dit-ilj  s'imaginent  d^ bien  croire ,  encore  cju  ils  ru  facent  point  les 

990.B.  commandemens  de  Dieu  -,  Quelcjues  autres  tes  faifant  attendent  /c^ 

royaume ,  comme  un  loyer,  ejui  leur  eft  deu^  les  mis  (^  les  autres  font  dé- 

cheusdu  rcjaume  dexcieux.    Le  Aîaiftre  ne  doit  point  de  loyer  a  fes 

ferfsfcc^  a  dire  a  Tes  efclavesj  mais  de  l'autre  part  aajfi  il  ny  a  points 

d'ajfranchis,ifue  ceux  (jui  ont  bienfervi.    Ces  chofes  &"  plufieurs  autres 

fcmblablcs,  ont  il  fort  choque  BcUarmin ,  &  ceux  qui  ont  publie  cet 

auteur 
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auteur  (.luiis  la  Bibliothèque  des  Pcres  ,  qii  iL  ne  fe  peuvent  lafTcr  da-  Cliip. 
veitir,  que  l'on  ne  le  life  ;  qu'avec  grand'  précaution  ,  ils  fe  font  niel-  X  X  i  V. 
mes  accroire  ,  que  les  hcrciiques  (  car  c'cft  ainiî  qu'ils  nous  appellent  ^  BJUrmJe 
félon  leur  rnédizancc  ordinaire  J  y  ont  mis  la  main,  6c  ont  principale-  -vT''"''    '" 
ment  corrompu  cette  partie  de  Ton  ouvrage,  où  il  traittc  lî    mal  a.pyif.in 
ceux  ,  quipcnient  cftrc  juftihez  parleurs  œuvres.     Mais  en  cela  ils  Te  Marc.   Btbl. 
montrent  tout  a  fait  ridicules.    Car  le  Patriarche  Photius  ,  ^quivi-  /•S70. 
voit  il  y  a  huit  cens  ans ,  parlç  exprelîcmenr  de  ce  traittè  de  Marc  ,  (5c  ^^  ' ,  '  ^ 
le  contepoiu:  le  (ccondde  fes  difcours  Aicetiqucs,   qui  efl  jugement 
le  rang  j  où  il  eft  aujourd'huv  ;  &  dit  cju  il  enfeigne ,  ^ue  ceux  cjm'pen- 
Jevt  ejire  jujiife;^  par  leurs  œuvres  tombent  dans  une  opinio?i  vaine  ,  ou 
flhte^i<>ii  il  montre-iO^î'.e cette  im~igiva,tionefl  tout  a  fait  pcrilleufe-,  ou 
pernicieufe.     Voyla  Monlîcur,  comment  ce  bon   Eimitc   traittoit 
vôtre  dô(5brinc. 

Enfinvôtre  S. Bernard luy-mcfme/;  Oujccn^ue  (6k-\\)  touche  de  c.y^/''^^  ]^ 
componBionpourfes  pechez.a  faim  çjfoij  de  juHice  -i  ^tiil  croye  en  toy  caat. 
(^cn  Dicu^  (^utjuHîjies  le  méchant  i  (jr  e'tant  jujiifiè  par  la  SEFLE  FOT 
il  aura  paix  avec  T^ieu:  Il  parle  encore  ailleurs^  de  la/t'jv/cw/^  en  lu  g  id.Ep.iy. 
melme  lorte.    Cecy  fuifit  ce  me  lemble  pour  conK  ncre  la  tcmcritc 
de  vôtre  nouveau  difciple  quia  été  alfez  hardi  pour  appcllcr  hune  !^  Cott.p.^z^ 
it?îaginatton grotefcfue  cette  dodrine  de  la  juftification  par  la  feule  foyj» 
baillée  par  S.  Paul,  (uyvie  &  autorizéc  par  ces  Anciens,  que  uous  ve- 
nons d'allcguw-.Ccmbicn  pluslagcmcnr  en  a  parle  Ican  Hoffmeidcr  i  ^-^-^/^meiji. 
Moyne  de  Tordre  de  S.  Auguftin  ,  Avant  (jue  ce  trouble  fe  fuFi  élevé  f*,r'^\!*^^S 
dans  l'Egli/è,perJofjne  f^k-Hj  ne  s'ojfenfoit  de  cette  SEf'^LE  FOT,   J^'^ 
^ue  les  tendres  oreilles  de  cjue^^jiié^  iras  ne  peuvent  maintenant  Joi.fjrir. 
Mais  la  force  delavtritè&  leientimcnt  de  la  confcicnce  réduit  fou- 
vent  les  plus  paffionnez  a  reconnoiftre  tertc  Ginte  dod:rine,que  vôtre 
difciple  appelle  intolemment  une  imagination grotef(jue.  Bcllarmin  eft  y^  g,ri  >     ^ 
contraint  d'en  revenir  là.    Apres  tous  les  efforts  pour  la  juftification  /«/7//t.c.-». 
6c  pour  le  mcrite  des  œuvres,  dilputant  de  la  fiance ,  qu'y  peut  avoir  Sjtt  tenny. 
le  fidek- ,  A  eaufe  de  l'tnccnitudede  notrepropre  y.ijlice  j  y^ pom  l^^- 
péril  de  la  vaine  glotrd  lepluffeitr  ejtfdiz^iljde  mettre  toute  notre  fiance 
en  la  feule  mifericorde  (S' bénignité  de  Dieu.    Nous  vous  lailfons  Mon- 
iteur, le  parti  hazardeux,  !k  nous  tenons  au  p'^ts  fcnr-,  n'ellimant  pas 
que  ce  loit  choifu^  prudemment  de  piendre  le  douteux  <Sc  le  moins  af- 
(curè  dans  une  affaire  au(îî  importante;  qu'eft  celle  de  nôtre  falut.  „  ^ 
Celtpour  la  melme  railon,  que  le  Carduia!  Contarein  a  pretere  la  infini,  p 
juftice  î//<^.'//^f<f  par  la  grâce  de  Dieu  a  l'itiherenie  »  qui  confifte  en  nos  ^ra.  ad  ^o.i; 
bonnes  œuvres;  &  que  le  Cardinal  Hozius  en  (ont  tcftament  n'a  rc-  ^of.  inT<^:-t. 

cours  qu'au  mérite  de  lefus  Chrift,  5c  prorcfte  ;  que  c  eft  fa  jùtlicei  fa  ^'*°  *'^l'P-'^''' 
r       r  Cl-        r        J  -     ■    r  .   .^  .       „  '  ■'  /■"'  far    CcAiiice 

jattsjattionyja  redcmptuh<c^ Ja  propina!ion,3cçnne  vous-melmes  tous  D^gr^n-  j^, 

ceux  qui  ont  quelque  connoilîancc  du  Seigneur  &  d'eux-mcfmes,iuy-  ^^rw    tk-.a- 

vent  cet  cxemplcUir  :out  quand  lis  font  u  l  article  de  la  mort.         •     />  i, 

^J_£  Chapi- 
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Chap. 

XXV.  Chapitre      XXV. 

i^nicle  X  XF.  du  mérite  des  œuvrer.  Solution  de  ce  que 
Monfieur  Cottihy  a  eh  je  fie  en  fa,  fxveur.  I.  de  l'Ecriture  I. 
Matih.  z^.'i,^.  I  T.  Eom.'!- 6.  1 1 1.  z.Tim.^.^.  IV.  du  nom 
du  loyer.  F.  z.Corinth.ii^.ij.  z.  des  Feres.  fe^is  des  mots  La- 
tins promereri ,  mcreri ,  meritum,  Lourde  faute  de  Monfieur 
Adim  fur  le  z.  de  ces  mots.  Réfutation  du  mérite.  L  Rom.  11.35. 
II.  Exod.10.6.  III.  Luc.lj.io.  IV.  Rom.G.z^.  V.  Matth. 
6.  lé.  z  Timcth.\.i%.  oh  U  vie  éternelle  eft  appellée  une  mifert" 
corde.  VL  i.  Pier.i.ry.  où  elle  ejl  nommée  une  grâce.  VIL  Ro- 
maini'i.1%.  VIII.  MatikzQ.i.i6.  IX.  P faim. i^7,.z.érc -Nou- 
veauté.du  mérite -y  inconnu  au  Pape  Adrien  VI,  non  défini  juf- 
quau  Coficile  de  Trente  s  é'  contredit  auparavant  par  Durand^  A" 
riminenfis^  Tho^na^s  Valdenfs-^  Alliaco^  Gerfon  ,  Biel ,  Ingen ,  CV^ 
niverfite  de  Paris.  Tefmoignages  des  Anciens  contre  le  mérite^ 
jufquesal'ûnziefmefieclc^. 

O  V  R  fatisfaire  entièrement  Monfieur  Cottiby  ,  après  fon  dis- 
cours de  la  juftificationj  il  faut  aulTi  confiderer  ce  qu'il  y  a  meflc 
du  mérite  des  bonnes  oeuvres.     Il   confelîe,  que  routes   cclles>que 
Cctt.  />.  15 1 .  font  les  fidèles, yô«f  des  effets  de  la  grâce  de  Dieu,  Tes  dons  ,  &  Tes  pre- 
ijo-  fens.  lladuou'ë,  que  les  t^Xws  excellenteSi\çs  douleurs  «.V  les  fouffran- 

ces  mefmes  du  nnartyre,  foie  que  l'on  en  confidere  ou  la  rigueur  ou  la 
Xà  mefmi^  durée,  ne  font  pas  comparables  a  la  gloire  de  la  vie  a  venir  qui  eft 
^'  '^''  éternelle,  &  d'un  poids  infini,  au  lieu  qu'elles  font  légères,  atempo- 

relles. Et  bien  qu'il  en  élevé  le  prix  le  plus  haut ,  qu'il  peut  j  il  ne  nie 
pas  pourtant,  qu'elles  ne  foyent  imparfaites,  puis  qu'il  nous  accorde 
que  lajufticc,  d'où  elles  procèdent  n'cft  pas  en  fa  dernière  perfection, 
6c   quelles/ont  mejlés  defciblejjes  ydc  fautes  y  &  d'imperfe^ions  ,  qui 
W?-ï  5  î»       ^^^^  obligent  a  demander  tous  les  jours  a  Dieu  pardon  de  nos  péchez; 
Enfin  il  pofe  encore,  que  la  force  ,  qu'elles  ont  de  nous  mettre  en 
Id.p.  is\.  &  polie  (lion  du  royaume  celefte,  eflfondéefur  /apromef/e,  t^ae  *T>ieu  nous 
MO-  a  faite  volontairement.  Neantmoins  aprcs  tout  cela,  il  ne  lailFe  pas  de 

'ià  ^.  T  54.       foûccnir,  qu'elles  méritent  la  vie  ctcnulle  ,  &:  d'y  eftre  en  quelque  forte 

H  ta  fin.  .     ^  ,      .    f  ,v         ,  j,  I        '  J 

^    J  vroporttonneesy  jutques-la,  qu  un  verre  a  eau  cior^ne  ann  pauvre,  avec 

wtention  de  faire  du  bien  a  lefus  Chrlfi  en  la  perjonne  de  ce  pauvre ,  a 

quelque  forte  de  proportion  avecque   le  royaume  des  deux.      Il  nous 

euft  obligez  de  nous  expliquer  quelle  eft  cette  proportion,  que  peut 

■s^xt  avec  un  bien  infi,ni  ôc  en  poids  Ck  en  durée  uac  chofe  fi  petite, 

^  qui. 
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&  qui  efl:  dcuë  par  toutes  fortes  de  droits  a  Icfus  Chrill ,  a  qui  nous  Cliip 
voulons  faire  du  bien.  X  A  V"^ 

Sur  cette  opinion  de  vôtre  difciple,  fe  remarque  premièrement, 
qu'en  cet  articlc>  auiîl  bien  que  dans  le  procèdent ,  il  prétend  en  vain 
de  joindre  &  d'allier  enfemble  le  mérite  des  ouvres ,  &  k.  fromejfe  de 
Dieu,  ou  le  traittc,  qu'il  a  fait  avecquc  les  hommes  en  fon  Fils  lefus 
Chrift  j  fondant  fur  cette  difpofition  divine  l'efficacC}  qu'elles  ont  de 
mériter  la  vie  éternelle  dignementt  ex  ccndigno.   Vôtre  grand  Vafqucz,  ^^fl-  "^    ï* 
le  prétendu  Do(5beur  de  l'Vnivem  a  montre  au  Iong,&:  par  des  railons  ^^^^  '■'^  y'^1 
claires  5c  invmcibics  a  mon  avis,  que  ces  deux  chofes  font  incompa-  auffjlà  mef^ 
tiblcs  l'une  avecquc  l'autre  j  ôc  que  les  œuvres  pour  cftre  vrayemeTit  me.D.zzi..c. 
(^ proprement  mer uoires  i  àoi\cnz'^Q\\QS-mQ'îmcs  Q^iïc  dignes  du  ciel,   ].,.. 
6c  le  mériter  ôc  le  recevoir  ians  faveur.  Se  fans  la  vertu  d'aucune  pro-  • '•/  '^'^' 
mcfle  i  ôc  eftre  telles,  i^uent  les  mérites^  ni  la  perfonne  de  Icfvu  Chrifî 
fte  lemr  donnent  aucun  a.ccroijjement  de  dignité-,  qu'elles  n'cuflcnt  def- ja, 
ayant  ètc  faites  dans  l'état  de  grâce  j  &c  qu'encore  que  Dieu  ait  ajou- 
té dans  fon  alliance  la  promeïle  pour  les  bonnes  œuvres,  la  vérité  cft 
neantmoins,quc  ni  cefte  promelfe, ni  aucun  autre  traittc,ni  aucune  au- 
tre faveur  n'appartiennent  nullement  a  la  raifon  du  mérite.  Il  prouve 
contre  ceux  de  vos  Théologiens,  qui  en  ont  un  autre  fentimcnt ,  que 
félon  vos  principes  communs  les  œuvres  faites  par  les  vrays  fidèles 
ont  en  effet  route  cette  valeur  ôc  dignité,  ôc  fait  voir  que  leur  opi- 
nion ôtc  quelque  différence  fur  la  qualité  de  l'imperfedlion  des  bon- 
nes œuvres  ,  s'accorde  au  fond  pour  le  point  de  leur  mérite,  avecque 
la  do(5trine  des  Luthériens,  de  Calvin  ,  &  Chcmnicc,  qu'il  rapporte  ilU.c^.nu. 
en  celicu-là.    llrcfout  les  objeélions  de  its  adverfaircs,&:  les  éclair-  1  iit.t}- 
cilfemens,  qu'ils  prétendent  donner  a  leur  opinion,  &  entre  les  au- 
tres la  comparaifon  delà  monnoye,*  qui  vaut  félon  la  volonté  du  *il>iii.c.6. 
Prince  ,  exprcircmcnt  employée  par  Monfieur  Corriby  t  fur  ce  fujet.  ""'"'^^• 
S'il  veut  donc  s'en  tenir  a  l'avis  de  vôtre  fage  Vafquez  ,  (  &:  je  m'afl'eu-  ^'"'  ' 

re  ,  que  vous  ne  voudriez  pas  luy  confciller  de  s'en  départir  )  ou  qu'il 
cclfc  de  nous  parler  de  la  promelfe  de  Dieu  ,  ôc  des  mérites  de  lefus 
Chrift  en  défendant  celuy  de  vos  œuvres  ;  ou  fi  fa  confcience  ne  luy 
permer  pas  d'abandonner  ces  bons  principes ,  qu'il  reconnoilFc ,  qu'il 
n'eft  pas  encore  tout  a  fiit  dans  les  Icntimcns  de  vosPercs. 

Quoy  qu'il  falfcil  nous  eil  aisé  de  rcpoulfer  les  vains  efforts,  qu'il 
fait,  contre  une  doctrine  fi  claire  &iîfaintc,  qu'il  a  été  contraint  luy 
mefmc  d'en  retenir  les  fondemens.  Il  allègue  donc  pour  prouver  vô- 
tre opinion  du  mérite,  les  paroles  de  la  fcntencc,  que  le  Seigneur  ren- 
dra en  faveur  de  fes  fîdeles  ;  Venez  les  bénits  de  inon  Père  ;  Poffedez  le  Matt.ij.in., 
royaHMe,(:^c.  Car  j'ay  eu  faim  (^  vons  m'avez,  donne  a  w..t?;^f  »•  ;  S'il  cuft 
reprefenté  ce  texte  cômc  il  eft  dans  l'original,il  nous  cuft  fourni  lui- 
mefme  dequoy  détruire  fa  pretcntiô.  L'original  ne  dit  pas  fimplcm.ét,  *  «^upt" 
Poff'edez,;  mais  PoJJédezen  herirage'^  ■yUoiiÛ^:ivoi^i  que  ce  glorieux  ioi<»e-rtTt. 

iJ^      2,  royau- 
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Ch.ip.  royaume,  que  le  Seigneur  a  pieparc  a  Tes  bié  aimez,  &  eft  un  htntaget 

XX  Y.  comme  en  cftcc  rEciiture  le  nomme  ainfi  en  cîiveis  lieux  i  &  que  la 
*G<i/. }.  1 8  poirdljon  nous  en  Icra  donnée  par  un  droit  lemblable  a  celuy  ,  qu'a 
£;  .1.14.18.   ^jj^  héritier  lur  la  fucceifion,  qui  luv  cft  écheuë  U  non  par  le  droit» 

Cf/c//  ;  14.  r      1         1       -  '  •  -  1  •         1  '  • 

Ebr.i'.i^é'  ^î"^'- "<^"^ '■•'^'onshir  les  choies,  acquîtes  parle  m.critc  de  nofre  tra- 

9.15.  vail  5v;  de  nos  actions.     Ainiinouspoiredcronsle  roj*'aumc  de  Dicu> 

i.Pierr.i.A-  non  parce  que  nousTavons  mcritè  p.ir  nos  beau-x  exploits,  mais  par 

ce  que  nous  lommcs  les  cnfùns  de  Dieu  ,  ce  que  nous  lommes  par  Ta 

pure  grâce;  comme  tous  en  lonî  d'accord.    D'où  s'cnluit,  que  nos 

bonnes  œuvres,  rcpreientées  par  le  Seigneur  en  ces  mots.  Car  ]ay  eu 

faim,  çyc.  font  alléguées ,  non  com.me  la  caufe  &  le  fGndem.enr  du 

^    droit  par  lequel  nous  entrons  en  cette  riche  poireiîîon;  m.ais  comme 

des  argimicns  qui  juftificnt,  que  nous  avons  la  <jHalite  ;a  laquelle  ce 

droit  appartient  ;  c'eft  a  dire  que  nous.fomm.cs  cnfans  du  Seigneur.  Et 

ce  que  Monfieur  Cortiby  a  tiic  de  Ion  Bcllarmin,  &  qu'il  nous  obje- 

Cott.^  13 6.   tic  en  celieu,  ne  luyfertdc  rien.    Nos  œuvres  fàiz-i\)  JoKt  tcy  ^lle- 

£uees,  comme  les  raifo'ns  ç^  les  caufes,  fur  left^itelles fera  fondée  la  fen~ 

tsnceàe  notre  luge  ;  Comm.edcs  railons,  qui  en  montrent  Tequitè  &: 

lajuitice;  je  l'auQuc  ;  ccunnie  les  raiions  ,  qui  contiennent  le   àrcit 

r.-icime  de  la  poireflîon  qu'elle  nous  adjuge,  ie  le  nie.    Notre  droityCcd 

la  qualité,  que  nous  avons  d'enfans  de  DicuyhQnksdc  bien-avmez  (s/;/ 

P<?rf  en  lefus  Chriil.  Nos  tfwwfj- tout  une  des  marques  juftitîcatives 

àt  ce  droit.  C'eft  pourquoy  elles  peuvent  eftre  alléguées  comme  rai- 

fons,  qui  montrent,  que  nous  l'avons,  &:que  la  fentence,  qui  nous 

l'attribue,  eft  vrayc  &juftc  ;   Ccqud'on  en  peut  induire  r:iilonna- 

bltmcnt,  eft,  que  tous  ceux  qui  iom enfans  Se  par  confcqucnt  héritiers 

de  Dieu,  ont  la  charité,  &  en  font  les  œuvres,  quand  ils  en  ont  U 

moyen  &  l'occaiîon  ;  ce  que  nous  confclfons  volontiers  ;  mais  non 

que  ces  Iriiits  de  leur  charité  méritent   ce  glorieux  &:  bien-heureux 

royaum.c. 

Ccttp.  »5  7.        Il  allègue  r.u(ïi  ce  que  dit  S.  Paul ,  aue  Dieu  rendra  a  chacun  félon 

Rpm.2..6.      Jes  œuvres.    Mais  il  auoiie  qu'cncorcque  Dieu  nous  rendra  félon  nos 

^  ^  œuvres  ;  ne^nrmoins  noits  nobtie'.idxcns  pas  le  Cal  ut  a  cnHCe  de  nos  œu- 

Crea    m  PL  ^  ,      , .  ,  .     ^  .  -  .    ,  '  -^  .        -^ 

-j.fœnit.  "^''es  :,  luyvant  la  dîltmaion,  que  l'ait  le  Pape  Grégoire  premier  entre 
ces  deux  ^âïzizulsSy  fèewi^ditm  c^ propïer,  félon ,  çjj"  a  caiife  de  nos  au- 

Cott.p.  iJT.  '^'^^-'■'  Il  conKife  encore,  que  cette  rétribution  nefefer.z  pa6  par  uns^ 
égalité  de  rrier ne,  i^uifoit  attachée é^  l'excellence  (j;'  a  la  digmté  des  «h- 
'vresrnefmes,  f^ns  aucun  égarda  la  promets  divine.  Qui  ne  croiroir, 
qu'il  veut  dire,  que  la  vie  éternelle  fera  donnée  aux  fidèles  Tf/i'??  leurs 
auvres,  non  qu'elles  la  meritent,mais  parce  que  Dieu  l'a  ainfî  promis? 
Ec  neantmoinsil  s'opiniatreafoutenir,  que  quand  la  particuley^/o/;,. 
thiti.  'f-^  tnarij.icr^it  a:ttre  chofè,  ^ue  la  qualité  de  nos  œuvres ,  celafitff.t  pour 
fiire  voir,  cju  elles  nous  feront  vn  jour  allouées  aujugemera  de  Dieu,  (jr 
que  ce  fera  çn  çovfderatiçri  de  Içhï  hnjejq^^e  nçin  fer^vs  renvoye2,*b- 

foKi, 
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fcMy  Mais  il  le  falloïc  prouver,  &  non  (e  conrcntcr  de  le  dire.  Nous  CIup. 
confelïbns,  cjiie  le  jugement  fe  fera  félon  les  œuvres  5  puis  que  ceux  qui  XXV. 
en  auront  fait  de  bônes  feront  fauvcz,&  que  ceux  qui  n'cnaurôt  point 
fait,  l'ayant  peu,  feront  dannez.  Mais  nous  tenons  avec  Grégoire, 
qu'encore,  que  les  fidèles  feront  ainiî  jugez  félon  leurs  œuvres  ,  ils  ne 
feront  pourtant  pas  fauvez  a  caufe  de  leurs  ccHvres.  D'où  s'enluir,qi!oy 
que  vous  ^  vôtre  difciple  en  puiiTiez  dire,  que  nos  œuvres  ne  méri- 
tent pas  le  falut  par  cotidignitè  (  comme  vous  parlez)  étant  clair ,  que 
ce'que  nous  méritons  en  ce  fcns  &  en  cette  manière,  nous  efi;  rendu 
a  caufe  de  l'adion,  par  laquelle  nous  l'avons  mérite .  Ce  qui  n'empef- 
che  pas,  que  l'on  ne  puilFe  dire  ce  que  Monficur  Cottiby  nous  objcdc 
de  S.  Grégoire  que  la  (iloirenotu  efi  donnée  four  les  œuvres  ^  pro  ope- 
ribus  i  non  certes  que  les  œuvres  l'ayent  mérite  ;  mais  parce  que  la 
bonté  6c  la  libéralité  de  Dieu  a  été  fi  grande  &:  fi  magnifique ,  que  de 
vouloir  ncais  donner  l'une  de  ces  choies,  pour  l'autre,  &  en  luyte  de 
l'autre  ,  quelque  difproportion  ôc  inégalité  qu'il  y  ait  entre  elles. 
Car  que  la  particule  Latine  pro,  pour ,  n'induife  pas  necellaircment 
lin  rapport  de  mérite,  «Se  de  dignité,  je  ne  penle  pas  que  vous  le  puil- 
ficz  nier.  Autrement  vous  feriez  obligez  de  confeller  que  le  ùle^i  que 
David taifoir  à  fcs  ennemis,  meritoitle  mal,&  routrage,qu'il  rcccvoit  P/j  s-  (^^f. 
deux  après  cela,  puisqu'il  dit,  cjuils  Iny  ont  rendu  le  nud  POV'^'e  3  4jii-C?' 
bien.  Ce  mot  pour,  pro,  fignifie  iîmplement  lafuyte  d'une  choie  après 
l'autre  ;  proptery  en  marque  la  oaufe, 

Monfieur  Cottiby  allègue  aufll,  que  l'Apôtre  S.  Paul  nomme  la  vie  Cctt.p.ii^i. 
eternellcqu  il  recevra  de  Dieu  au  dernier  jour  une  couronne  de  jufiice,    '  ï""»-  4-  8. 
quiluyfèr.'i  rendue  par  leSeioneur  \u(îe  \uq,e.    Mais  il  dérait  luy-mefme  ^ 
le  nœud  de  cette  objection, quand  il  nous  accorde,  ^  que  cette  vie  ^ 

eternoile  ,  appcllce  couronne  dejuflice,  par  l'Apôtre,  eft  un  don,  &:  mef- 
rne  un  don  gratuit.  Car  ce  que  X  anmcrite  par  condionit'e  ,  n'eft ,  ni  ne 
peut  ertre,  un  don  gratuit.  On  cil:  tenu  en  juftice  de  nous  rendre,  ce 
que  nous  avons  mérite  ;  &  ce  n'eft  pas  d.onner,  ni  faire  un  don  gratuit^ 
mais  s'acquiter,  que  de  rcn.ire  a  un  homme  ce  qu'il  a  mérite  de  vous. 
La  couronne  cjue  S.  PaiSattend,  efi  une  couronne  de  jufiice;  non  de  la 
jienne\mais  de  celle  de  Dieu.  Car  il  efi  \ufie,ciHilrende  ce  Ojuil  doitt  ^^^^  ,  , 
(5"  il  doit  ce  cjuil  a  promis.  Et  la  promefie  de  Dieu  eH  cette  iuflice,  dont  cr.  (^  llb. 
l  J-  potre  fe  fait  fort  -^cowAVi^  à\i  fort  bien  vôtre  S.Bernard.  arb  a  Ufiu. 

MonfieurCortibyfc  prévaut  aulTî  de  ce  quel  Ecriture  donne  iou-  Co//p,  i;c.. 
venta  la  vie  eferiKiic- qucnous  ci\-)cvons,le  no'm  de  loyer  ç^  de  falairc. 
M  lis  il  rcfout  l'objedion  dans  le  lieu  mefme  où  il  la  fait  ;  quand  il  a- 
joùfc,  quec'en:uny^/*;i>e'^^^/«/>  j^^rr^-  cjfue  celuy  y  ^ui  l'a  promis  ne 
devoit  rien  a perfonne,  er  cniil  s'y  efi  engage  volontairement.  Car  quant 
ace  qu'il  dit  cn(uite,^«£'  c' efi  pourtant  toujours  falaire  \  je  FauoLiei. 
Mais  unyrir/<«r<faixiii nommé figurément,  &  non.  proprement;  parce 
^uc  k  don  peut  bien  çflrc appelle  fal^rCj  improprement,  quand  on. 

^     5  "^'-^^^ 
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r^up.    nous  fait'un  don  ou  une  gratification ,  pour  avoir  fait  une  chofe»  que 
XX  V.        nous  étions  obligez  de  faire.    Mais  ce  qui  eft  proprement  un  falaire, 
ne  peut  en  façon  quelconque  eftrc  r\ovi\mè  un  don  t  Se  ne  l'eft  jamais 
en  effet .  Il  dit  que  c'ell  nnjalairei  légitimement  deu,  ouy  ;  mais  parce 
que  Dieu  puis  qu'il  l'a  promiS)  le  doit  déformais  a  fa  parole  y  comme 
dit  fort  bien  Monficur  Gottiby,  &  mefmes  en  quclqucy^/  Or-  ncs  œu~ 
vres  \  non  pour  leur  valeur  ou  pour  leur  meritc>  mais  (  comme  il  a- 
joute  fort  bien  encoïcjparfa  prome/Je  çfrparfon  engagement.    Ainfi  je 
ne  fcray  pas  difficulté  de  luy  accorder  ce  qu'il  dit^  ^ue  ce  falaire  efiju- 
jlement  acejiiis-,  par  les  fidèles  ;  pour  veu  qu'il  rapporte  cette  juFiice 
a  kpromelfc  de  Dieu  >  qui  eft  la  loy  de  toute  rafTaire,&  non  a  la  va- 
leur des  chofcs  mefmes.  Enfin  quant  a  ce  qu'il  me  reprend  d'avoir  ap- 
pelle mercenaire ,  l'efprit  de  ceux,  qui  ceichentlcur  juftification  dans 
leurs  œuvres,  &  qui  regardent  la  vie  celeftc,  comme  un  falaire  deu  a 
leurs  mérites;  il  devoit  tonder  fa  cenfure  fur<juelques  bonnes  raifons. 
Coït,  pi^-j    Car  ces  paifages  de  l'Ecriture,  qui  appellent  la  vie  un  loyer  ,  &  ceux 
Î48.i4i;        des  Saints  Pères,  qu'il  y  ajoute  fans  befoin,  montrent  bien,  que  c'eft 
une  rémunération  certaine  dont  la  magnifique  libéralité  de  Dieu  cou- 
ronncrales  fervices  defcs  enfans.  Se  que  nous  pouvons  la  regarder  Se 
y  afpirer  en  cette  qualité  (  ce  que  je  n'ay  jamais  niè^  mais  non  que  nos 
,  œuvres  meritentle  ciel,  ou  qu'elles  falfent  nôtre  juftification;  qui  eft 
1^  point  de  la  qucftion. 
Cott.  p.  t  j  1.         Enfin  il  met  auifî  en  auant ,  que  S.  Paul  dit,  que  nos  meilleures  œu- 
t.Cor.  4- 17-  1/resnoHs  rapport  et  un  poids  éternel  de  gloire.}A:i.]s^\iis(\\.\'\\2iaouQ.  luy- 
melmc,  au  elles  ne  peuvent  eftre  mifes  a  l'égal  de  l' éternité  bien  heureu- 
fe,  cornent  n'a-t-il  point  veu  que  ce  qu'elles  nous  rapportent  le  poids 
d'une  fi  grande  gloire,  vient  de  la  magnifique  libéralité  de  Dieu,  qui 
l'aainfi  promis  Se  ordonne,  &  non  de  leur  mérite  ?   Car  pour  ce  qu'il 
dit,  qu'elles  tirent  Se  de  la  noblcjje  de  leur  origine, ç-r  de  la  vertu  de  l'al- 
lianceiUne dignité, /jui fait  cfue  le  ciel  leur  appartient  de  droit -,  lî  par 
ce  droit,  il  entend  la  fidélité  de  Dieu,  &  fa  conftance  a  tenir  ce,  qu'if  a 
promis,  bien  que  gratuitement  ;  je  luy  accorderay  ailcmcnt  que  le 
ciel  appartient  de  droit  a  S.  Paul  Se  aux  autres  vrays  fidèles.    Mais  je 
nJeray,que  delà  s'enfuy ve,que  leurs  bonnes  œuvres  meritajfent  le  ciel  ex 
condiono  ;  le  mérite  n'ayant  lieu  ,  que  dans  les  chofcs ,  où  ce  que  nous 
'     faifons,  vaut  autant  en  luy-mefme,  que  ce  que  nous  recevons;  Se  non 
en  celles,  que  l'on  n'eft  obligé  de  nous  donner,  que  parce  feulement, 
que  l'on  nous  les  a  promifes,&  non  parce  que  nôtre  œuvre  les  vaille. 
T.Cor.i,,  17.  ^.j  qi^^elcLui  nous  allègue  que  S.  Paul  ne  dit  pas  fimplement,  que  nôtre 
af(\iù.ion  nom  rapporte  (comme  l'écrit  Monfieur  Cottiby)mais  ce  qui 
eft  bien  plus,  qu'elle  produit  en  nom  un  poids  éternel  de  gloire  ;  je  ré- 
ponds au  elle  le  produit  non  qu'elle  le  mérite,  mais  parce  qu'elle  nous 
y  mené,  félon  les  loix  de  l'Evangile,  nous  formant  a  la  patience  Se  a 
L  moitification,a  laquelle  Dieu  a  promis  la  couronne  de  cette  grande 


gloire 
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gloire. Nous  dilbns  tous  les  jours  qu'une  ajfl.iftion  enfroânit  une  autre  Chap. 


&  que  le  rnalprefent  nous  achemine  a  celuy  ejuï  ejl  avenir  ;  par  ce  feu-  X  X  Y. 

lement,  que  l'un  vient  après  l'autre,  fans  qu'il  y  ait  aucune  ncccflitc  f^«**«'"«* 

,         ,        V  .  ^     t  •         1        t  r      i>A     A  M  j-.„  malt  çradui 

dans  leur  fiiyte.    Avec  combien  plus  de  raiion  1  Apocrc  a-t-ilpcu  duc,  ^„y^^*„-^ 


que  l'affii[lion produit  lagloire  en  nom  ;  puis  que  Dieu  a  luy-me(me 
établi  cet  ordre  entre  ces  deux  chofes  ,  qu'après  avoir  fouffcrt  &  cftre 
morts  avec  (on  Chrift,nous  régnions  &  vivions  avecquc  luy?  bicti^ 
qu'au  fond  cette  fuite  ne  dépende,  que  de  fa  bonté  &  de  fa  magnifi- 
cence admirable, &  non  ànrnerite  de  nos  foutfrances? 

A  ces  palfagcs  de  l'Ecriture,  épandus  çà  &c  là  dans  fon  dilcours,vô-  ^g^^^^^,^^ 
tre  nouveau dil'ciple  joint  quelques  témoignages  des  Ancicns;de  S.Cy-  cypr.Aeftm- 
prien  ce  qu'il  dit, que /^  juHice  nous  ejl  necej]'alre  potir  avoir  la  faveur  i>ltc.PrxUt. 
de  nôtre  juge.    Car  c'eil-ce  que  iignifient  les  paroles  de  l'auteur  ,  «f 
fromereri  (juis  pojfit  jtidicem  j  &  non  ce  qu'a  traduit  Monfieur  Cocti- 
hy ■>  pour  rnen ter  de  notre  juge  ;    qui  feroit  mereri  à  judice ,  ou  apiid  ju- 
dicer/ii  ôc  non  ce  que  dit  S.  Qy^ncn^pr orner eri  judicem.    Prornereri  en 
ce  (cnsveni  àiïQ/e  rendre  agréable  a (jHelcun  'f  ou  comme  nous  par- 
lons en  nôtre  langage  y\Ay!i\x.Q.->fe  mettre  en  fes  bonnes  grâces.    D'où 
rient  que  le  vieux  interprète  Latin  a  employé' ce  mot  pour  traduire 
lcGrecêt>*/)eç«i' ,  c^ui'ixpû'àc  plaire  ou  complaire  y  &c  ejire  agreabUt'^   Voye'{^Hebr, 
dans  le  lieu  de  l'Apôtre,  où  parlant  de /<«  ^fwf/cf«ff  (^  ^f  la  comrnu-        ^'  ' 
nicAtton^  il  dit ,  ^tteDicu  prend  plaifir  a  tels  facrifices  ,  ou  que  l'on  ^^^^  ^ 
a  fa  faveur  ou  Jovagreation par  tels/acrificesj  Et  le  fimplc  mot  w^-  talthwenim. 
reri  dont  ed  composé promereriy    s'employe  fouventdansle  langage  hojlinf^ro- 
Latin,pour  fignifier  fîmplemcnt  obtenir  ç-r  recevoir  une chofe  ou  y  "'«''■^^•"" 
parvenir  &c  non  pour  ce  que  nous  appelions  mériter  en  nôtre  langage      ^'*** 

ordinaire.    Les  Exemples  en  font  li  communs,  &  nos  écrivains  en  u^, 

^     M.     ^    r  ,     ,         ,         .  1.  I      ^Charnier  L 

ont  tant  apporte  ,     que  lans  m  y  étendre,  je  me  contenteray  d  en  al-  iA.de  c^  me- 

le^uei  ûn,qui  nefouffre  point  de  replique.'L'Empercur  Côftantindas  rit.c.i}.§. 
une  desloix,  que  vôtre  PereSirmond  en  a  publiées,  dit  que  certains  »8.r. }./». 
Eveiqucs  dcpofez,  venoycnt  a  la  Court  ,&  que  là  par  le  moyen  de  '^?'  ^'  *^^ 
leurs  1-auHes  fuggeltionsjils  arrachoycnt  furtivement  de  1  Empereur, 
&  de  les  OilGciers ,  des  lettres  &  des  expéditions  en  leur  faveur. Pour  ccnfi.  lep  i. 
exprimer  ccrie  penfée  >  il  dit  qu'il  a  appris,  que  ces  mifcrablcs  meri->  in  Ap^end. 
toyentpar  leurs  menfong^es  des  lettres  du  Prmce,  cr  des  expéditions  a  la  ^^Cod.^ 
dérobée,  rnereri mendaciis  oracula  (^  funlva  reftripta.W  n'y  a  perfonns  '^"^'"*''J  P-^'- 
qui  ne  voye  bien  que  ynereri  en  ce  !tcu-!à  n'cll  pas  mériter  ;  mais  obte- 
nir &  tirer  de  l'Empereur  <3c  de  (<  :.  Miniftrcs  par  de  faulfes  &   artifi- 
cieufcs  (uggcftions  des  patentes,  pudes  lettres  en  leur  faveur.    Sur- 
quoy  je  crois  eftre  obligé  de  vous  advert-r  de  la  lourde  &  fcandaleu- 
fe  faute,  où  vous  eftes  tonoéjMon^icui,  quand  vous  dites  en  quelque  +^^  p  i<i^ 
endroit  de  vôtre  invcdive  ;  t  f /.'t-  les  Rjmains  méritèrent  félon  S.  Aii- 
gitjlin,  l'Smpire  de  tout  le  monde  ;   parce  qu'ils  avoyent  adore  tous  fes 
<:3l;>«.v.Co;iimcnt  n'ayez- VOUS  point  eu  de  honte  d'éciive  ce  prodige? 
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CnaÇ.  qae  l'iàoh.tne ,  &  melme  l' idolâtrie  la  plus  proftituéc  ,  qui  fur  jamais, 

^  -^  V".         Att  mente  r Efnprre  de  T  Vnivers  ?  &  encore  d'imputer  une  li  épouvan- 
table créance  a  S.  Augui>in  :-  Mais  le  (aint  homme  en  cft  trcl-inno- 
ccnr.  Toute  cecrc  horreur  ne  vicntjque  d'une  ignorance  puerilej  de  ce 
que  vous  n'avez  pas  leuque  lignifie  meruerimt  dans  Ces  paroles  de 
1  auteur ,  que  vouS  acculez  d'avoir  ce  fentimcnt  impie  ;  Dmn  omnium 
gent.imnfacraJlifciPiHUt  iCttam  régna  meruerunt'y  qui  lignifient»  non 
qu'ils  méritèrent  (comme  vous  l'avez  traduit  )  mais  qu'ils  obtinrent» 
ou  gagnerérles  royaumes  S>c  les  états  de  toutes  les  nations,  cnrccevât 
leurs  religions  ;  cette  facilité,  qu'ils  avoycnt  a  s'accommodera  leurs 
Dieux  &c  a  leurs  cérémonies,  ayant  été  l'un  des  artificieux  moyens, 
dont  fe  fervit  le  peuple  Romain  pour  fe  rendre  Maiftre  de  routes  Iq^ 
nations  du  monde.    Quand  donc  vos  Do6teurs  infèrent,  que  les  an- 
ciens Pcrcs  Latins  ont  creu,  que  les  fidèles  méritent  le  ciel,  ou  les  bé- 
néfices de  Dieu,  fous  ombre  qufils  difcnr,!://?/?/»  dternam  mernerunt-y 
ou  mcriti  jlim  <Sc  aiitres  chofes  fcmblablcs  \  leur  induélion  n'eft  pas 
plus  raifonnable,  que  la  vôtre,  quand  iousoinbre  que  S.  Auguftin   a 
écrit  des  Romains,  re^a.  merHerunt-,  vousluy  faites  dire  qu'ils  méritè- 
rent les  Royaumes  an  monde  par  leur  idolâtrie  j  ou  que  feroit  celle 
d'un  homme,  qui  de  ce  qucj'ay  rapporte  de  Conftantin,  que  quelques 
uns  par  leurs  méfonges  merentnr  r^y?r/p/^,s'imagineroit,qu'il  ait  creu, 
^que  icmblables  îxvçoviS  3c  trompeurs  meritoyêt  en  effet  les  expeditiôs 
b.vorablcs,quils  tiroiét  duPrince  par  leurs  lurprifesj  au  lieu  que  cha- 
cun confelfe,  qu'ils  meritoyenr  pliîtoft  un  rude  châtiment,  qu'aucune 
fiveur.    Mais  la  vérité  eft,  que  les  anciens  par  le  mot  mereri  qt  pro~ 
Wd-r^r^'entendcnt  fimplcmcnt  dans  une  infinité  de  lieux  avoir  receti 
^tJiplet,  Ui      ou  obtenu  une  chofci  !^i  uonïà\o\x:  meri/éc  i,  commcy  Stapleton^  l'un 
vromp>.jer.    ^^^  Dofteurs  de  vôtre  com.munion,  le  plus  animé  conpre  nous,  l'a  cx- 
■j^om.  preliement  remarque.     D  ou  s  eniuit  que  le  nom  mcritum  ,  qiu  eft 

venudu  verbe  wf /'m,  lignifie  pareilj^ement ,  non  ce  que  nous  appcl- 
».  Ions  mérite  ,  en  nôtre  langue  ,  mais  fimplement  une  œuvre  ;  comm.e 

Veg»  de  II*-  Vega,run  de  vos  plus  célèbres  Théologiens,  l'aingenucment  confcl- 
ftifl.^.c".     se  ,  lerf  ignore  poi  fâiz~i\J  que  lemot  mcritum  ejî  employé  par  les  Pères 
Vegaf.  18)?.  gfj  des /îi  jets,  ou  le  mérite  n'a  point  de  lieu^ni  celuy  de  congruité  ou  de 
b i en- feance,  ni  ccXwy  de  condtgnit'e.     Ainfi  s'en  va   a  néant  la  raifon, 
que  vôtre  Néophyte  penfe  tirer  pour  le  mérite  des  aiivres,  foit  des  pa- 
^tkccl         rôles  de  S.  Cypricn,  que  nous  avons  rapportées,  qui  fignifient   feule- 
ment, que  pour  nous  rendre  agréables  a  nôtre  juge,Ia  juftice,(?c  la  fain- 
teté  eft  nccelTaire  3  foit  de  celles ,  qui  fuyvent  dans  le  mefme  lieu  ;  Il 
faut  obéir  afes  co?nmande?nens,  afin  que  mérita  nosîra ,  c'eft  a  dire  lim- 
plcmcnc ,  nos  bonnes  œuvres  ,  bi.  non  pas  nos  mérites  (  comme  vous  le 
prétendez  )  reçoivent fvnfalaire.     C'eft  encore  ainlî  qu'il  faut  enten- 
dre ce  que  dit  ce  Pcre  dans  un  autre  palfage ,  aufli  rapporté  par  vôtre 
*Cott.p.i^9>  dilciplc  fur  un  autre  fujet  3  ^  //  rendra  Us  prix  >  qiiil  a  promtSy  meritis 
'  atque 
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atqucopciibus  noftiisjc'eftadiie^  «cj  ^owwfj  ccw-z'Kf/  (^  avions,  &:  Chap. 
non  a  nos  mérites,  &  un  peu  apies  encoïc  >  Le  Seigneur  ne  mananera  X  X  \^ 
jamais  de  damer  fa  recornpenje  mentis  noftiis  a  nos  bonnes  œuvres  \  &c  Cypr.fcrm. 
non  a  nos  rnentes  -,  Et  ainfi  dans  les  autics  lieux  des  Pcies  Latins. 

Pour  le  palfage  de  S.  Auguftin,  allègue  par  Monficur  Cottiby,  qui  ^^^^  ^  , ,  ^, 
àiz,  ^He  le  royaume  des  deux  ej}  dcu  aux  bonnes  œuvres  \  il  n'y  a  nulle  jugPnfin. 
ditficultè  j   puis  qu'il  paroill  alTcz  de  ce  que  nous  avons  entendu  de  S.  r/s'.^.??. 
Bernard,  &  de  Monlicur  Cottiby  luy-mclme,  que  ce  royaume  eji  deu 
a  nos  œuvres ,  en  y QïtM  non  de  leur  mciite  ,  mais  de  la  fromejfe  d^^ 
1>ieH. 

Vous  voyez  Monfieur ,  que  vôtre  difciple  n'a  pas  mieux  reii{n 
pbur  le  mérite,  que  pour  la  juftilîcation  des  œuvres.    Quant  a  nous, 
qui  nions ,  que  nos  œuvres  méritent  la  vie  éternelle ,  nôtre  créance 
leluit  clairement  dansl'Ecriture.    Car  nous  y  trouvons  ce  principe» 
expreilément  établi  par  S.  Paul,  que  Dieu  donne  toujours  a  la  créa- 
ture en  quelque  état  qu  elle  loit  j  Ôc  qu'a  proprement  parler  ,  il  ne  luy 
rend  jamais  :  parce  qu'il  n'y  en  a  aucune  ,  qui  luy  donne  la  première. 
Toutes  luy  rw<^tf«/ feulement  enfuyte  de  ce  qu'elles  ontrcceu  de  luy, 
^^'efta  dire  qu'elles  ne  peuvent  rien  faire  pour  fa  gloire  &  pour  fon 
Icrvic^  qu'elles  ne  luy  doivent  &  qu'elles  ne  foyent  obligées  défaire» 
j^ui  eft-ce  (  dit  l'Apôtre)  t^uiluy  a  donne  lepremier;  ç^  il  luy  fera  ren-  Rcw.i  l.j^ 
du  ?  or  où  le  mérite  a  lieu,  celuy  qui  mérite  a  donne  le  premier  ;  il  a 
fait  quelque  chofe  aquoyil  n'étoit  pas  tenu.    S'il  y  étoit  obligé  ,  il 
s'acquitc  lîmplcment  en  le  failant  j  il  ne  meritepas  a  bien  parler  ;  &  li 
après  l'avoir  fait,  il  reçoit  quelque  bien  nouveau  ,  il  le  reçoit  de  la 
bonté  de  celuy,  qui  le  donne,  &non  deiajuftice.    Et  cela  eft  fi  vray. 
que  Dieu  attribue  a  fa  rnifericorde  les  recompenles,  qu'il  a  établies 
en  fa  loy  a  ceux,  qui  en  obfcrvent  les  commandcmens;  Je  fais  (dit-;lj  Extd.io.i. 
tnifericorde  en  mille  générations  a  ceuxy  <jut  m'aiment ,  CT*  ijui  garf^ciuL» 
mes  commandemens.    C'eft  pourquoy  nôtre  Seigneur  lefus  nous  don- 
ne cette  leçon,  qui  confond  pour  jamais  toutes  vos  prétentions  de 
mérite  ;   Quand  vota  aurez  fait  toutes  les  chofes  ,  ^m  vomfom  comman-  ^"^-  *  7-  '  •• 
dees  y  ditesy  Noiufommesferviteurs  (efclaves^  ^inutiles  y  d'auta-^t  t^ue 
nom  étions  tenui  de  faire  ce  ^ue  nota  avons fajt.     C'eft  aux  Apôtres  *,  ^'^'^•^7'S' 
que  le  Seigneur  tient  ce  difcours  j  C'efl:  a  dire  aux  difciples  de  la  grâ- 
ce, &  non  de  la  loy.    Mais  que  fc  pe-ut-il  dire  de  plus  exprès,  que  cet- 
te fentence  de  S.  Paul  ;  La  mort  efi  le  gage  du  pèche  ?  Ce  falaire  luy  cft 
deu  en  bonne  jufticc.    La  vie  éternelle  efi  le  don  de^Dieu  par  Jefus  R'"»«^«i|» 
Chriji  nôtre  Seigneur  ?  fi  cejl  un  don,  cr  un  don  de  ^racex'^eA'yçia.  i  com- 
ment nous  étoit-cllc  deucen  juftice  ?  A  ce  conte  (croit -ce  pas  un  gage 
<ie  nôtre  juftice  ;  tout  de  mcfme,  que  la  mort  l'eftde  nôtre  pecliè  ? 
D'avantage  qui  a  jamais  ou  dit,  ou  entendu  que  ce  foit  faire  mtfericor- 
de  a  un  homme ,  que  de  luy  rendre  ce  qu'il  a  mérite ,  &  qu'il  vous  peut 
^mandcr,6c  s'en  faire  payer  çn  juftice  ?  £c  ncantmois  l'Ecriture  nous 

R  r  ciiici- 
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Chap.     cnlcigncj  que  Die  a  fera  milericorde  aux  fidclles,  quand  il  icar  donne- 
X  X  Y.        râla  vie  ccernclle  au  dernier  jour  ^    Birn-heureitx  foKt   ies  mi/cncor- 
MAîtb.^.-j.      dunx  i  car  mrfcricorde  leur  fer  a  faite.    Paix  ç^  mifericùrde  fait ,  oufe- 
GaI.  6. 1  *.       ta  fur  ceuXi  efHi  Tfuirtiaeront  félon  cette  rtglt  ;  celle  de  rEvangilc.Qije 
le  Seigneur  donne  a  Onellphore  de  trouver  milericorde  vers  le  Sci- 
l:d.  •L\.         gncur  en  cette  journee-là.    AttendeT^la mfencorde  de  mtre  Seigneur 
i.im.  II.  ^.     Jefff  Chrtsîa  vte  éternelle.  Ce  que  rÉcriture  appelle  ce  grand  Salut 
une^r*ïf ^  a  auffi  la  n^.eiine  force  ;  puis  que  feL-n  l'Apôrrc ,  lî  cefi  par 
*i.?ur.i.).   erace  ce  ?iej}p.ispAr  cexzmff.  *    Esprrés  pArfau  mefit  (  dit  S.  Pierre  J 
en  la  griicecfui  "voué  efi  appcrîéee  ou  pre/hnée  en  la  m:l.tttonde  Chrtft% 
&  ailleurs  il  nomme  le  (alur,  dont  nous  fomir.s  héritiers ,  la  «race  dr 
vie  5   c'ell  a  àizcjavie  ^*j/  ejc  v^e grâce.  Auiîi  voyons-  nous  dans  la  rc- 
j,    .  ^    ,      vclarion  de  S.  Ican>  eue  les  vintqiîarre  Anciens  j«/^« /«»r/  roi*ro»«tf/ 
'     ^  devant  le  troue  dit  Seianex*;  rcconnoiiîans  hautement  par-là,  que  ton- 

te leur  gloire  &  leur  béatitude ,  dont  ia  conrenne  eft  le  lymbolc,  eft  \c 
don  de  fa  pure  bonté  &  grâce;  &  non  l'acquintion   de  leur  mérite. 
Mais  S.  Paul  décide  encore  cette  qucftion  en  nôtre  faveur  par  cette 
fcn:ence,qu  il  rend  dans  l'Epitre  aux  Romains  fur  le  iuietdenos  louf- 
frances  pour  t'Euangile ,  qui  font  fans  contredit  les  plus  belles  &  \c^ 
Rom.  s  1 2.      plus  precieufes  de  toutes  les  œuvres  des  fidèles  ;  Tout  bien  eonte{àiK.- 
il }  l'efitmci  f.u  lesfoi^rances  dn  temps  prefent  ne  font  point  dignes  de  td. 
oim-e  qui  doit  ejire  révélée  eiincfu,ou  c^tt  elles  ne  font  point  a  contrepezer 
*àt  ai^^a       a  cette  gloire  ;  *  efueUes  ne  font  pM  dtgr.es  Centrer  en  comp.iratfon  avec 
«f  oç  TM       elle.   Pouvoit-il  dire  plus  cîaiiem.ent,  qu  elles  ne  la  méritent  pas  ?  La 
tc^ar.  parabole  de  l'Evangile,  oùceluy  qui  n  avoir  travaillé  qu'vnc  heurtj 

Matth.to.     reçoit  autant,  que  ceij\",  quiavovent  travaillé  tour  le  jour,  r»nverle 
I  z.juijjtes  p^^.j.j]jçjy,j.n[[Q.^,fe  y^j-fç  jjQ^^jr^^pQJsqaelclonce  que  vous  pofez, 
où  le  travail,  ^  par  conf^quent  le  ynerite,  éroit  iîmcgal,  le  payement 
devok  auflieilrcdiîfercnt.    Et  neantmoinsil  eft  metme:  La  ?«fponce 
du  Maiftre  a  celuy  qui  murrtîuroit  àt  cette  inégalité,  €CT»firme  enco- 
rcevidcmmcnt ,  que  cerrc  dirtribiition  des  biens  eeleftes  eft  une  œu- 
vre de  lapurc  bonr^dc  Dieu,  «Se  non  du  mérite  de  hommes ,  A'^  mefl- 
tl  pas  permis  fdiz-ilj défaire  de  mes  biens  ce  aue  je  veux?  Ton  oeil  efi-il 
m.t!tn  dece  ^iie]e fuis  bon?  Maislaconlcience  des  fidèles,  &  la  vôtre 
propre  Monlicur,  li  vous  recourez,  vous  convaincra  pleinement  de  la 
2^.i8.ii.     vanitéde  vos  mérites.  Ceux,  qui  méritent,  diicnt  avec  le  Pharificn, 
>*•  ,  ou  s'ils  ne  le  difent,  au  moins  ils  lepenient  ;  O  Dieu,  je  ne  fuis  point, 

ccmrce  le  refïe  des  kommes.  le  \e%fne\iepaye  les  difmes.    le  fais  cent 
autresbonnes  chofcs.-c  fais  plus,  que  tu  ne  m'as  commaudé.Lcs  pcn- 
^  iees  des  h  jcîcs  font  toutes  autres,  quand  ils  paroilFcnt  devant  Dieu. 

pVi/  Ixc^    Ilsdihjnt;  Seignenr,  neutre pom en  Iticen^ent  avec  tov  ferviteur.  Car 
TJui.  1 5».  I  î .  ^f'-l  t^i'vaut  rt^fera  m/nfïe  devant  tcj.    Si  tu  prends  garde  aux  mtifuite'^ 
^«;  ej?-ce  ^nt/Ubfijlera  ?  Qui  connoifl  fes  fautes  ccmmifes  par  erreur  ? 
Çj».;i.j.7.     ?:irge  rûOj  des  fMttesca;hçeSo     l^OfU  AW'''S peckh  nom  avons  comr^i^ 
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iniquité.    A  toy  efi-la  infiice  y   ç^amtuconfujîondeface.    Ce  fonc  là   Ch;>j>. 

]cs  voiX  des  SaiiKs  fous  le  vieux  Tefliamcnt.  Sous  ïc  Nouucau,Lûus  les  XXV. 

.fîdelcs,  Apôcrcs,  ConfciFcurs  ,  6c  Martyrs,  crient  tous  les  jours  a  thU.yt. 

Dieu,  Pardonne-nopa nos pechel^i  »5cS.  Paulie  plus  excellent  de  tous 

les  hommes,  dcfired'cftrc  ^ro/z'Z/^  enChrifi»  ayant  rion  point  fa  ju^ice» 

qui  eji  de  U  loy,\\  y  renonce;  mais  celle,  cjui  ejl par  lafoyde  lefm  Chrtfl. 

Sontcc-làen  conicicnce  ,  des  paroles  de  gens,  qui  croycnt  avoir 

mérite  le  Paradis  par  leurs  œuvres  ?     Vous-mcimcs  quelque  gfrîads 

Avocats  que  vousfoyez  du  mérite,  prclïez  par  le  (entimcnt  de  vos  ^  . 

confcienccs,  dites  tous  les  jours  a  Dieu  dans  vos  Melfes, '^  Reçot  nous  i^jjff^^n^^ 

en  l A  compagnie  des  bienheureHX  ,  non  en  peXant  le  mérite ,  mais  en  nom  quorum    >7('t 

Aonnant  le  pardon-^  &  ailieyrs  ayant  proteftè  f  quevoti^-vous  défieT^de  cori/on.'Hm, 

la  qualité  de  vos  mérites  3  Yousiouhciitcz  d'ohtenir  Ja  rnifericorde,  &  """■^fi"^^' 
r      ■  ^  r       r  it  r  •  c     '      •  tor  mtrttt, 

non J on  jugement.  Cette melme  rorcc  de  la  conicicnce,  ht  écrite  a  un   r^^  ■venU 

de  vos  Dodeurs,  qui  depuis  fut  le  Pape  Adrien  V  I.  Nos  mérites  font  qtufun,uf 

comme  un  bâton  deroz.eaUi  (jutfeçaffe  ,  quand  on  s^y  appuyé,  ç^  perce  la  lirguor  ad^ 

main  de  celuy,  qui  s'y  appuyé.     Xt  toutes  nosjujltces,  comme  dit  Efaye  ^".^"' 

font  des  draps  fouille'X^  Car  nous  fàifons  tom  les  jours  dégoutter  la  houz^  ^^^^       ^ 

de  divers  crimes  fur  le  drap  de  notre  bonne  vie. Ou  elle  fi ance  y  pourrons  taie  dijfiii- 

nom  donc  avoir  envers  Dieu,  ^qui  naime,  que  ceux,  qui  fe  convertiJJ'ewtj  w«j  ne;i  ]u- 

de  tout  leur  cœur  ?   Le  Seigneur  nous  a  donc  fioement  (^  a  bon  droit  '''"«"»  »  A'< 

avertis  •>  (Juand  vous  aurez,  fait  toutes  les  chojes,  qui  VOUS  otit  ete  com-  ccnffaHi 

mandées,  dites.  Nom  fomrnesferviteurs  inutiles.    La  confcicnce  Acct  Adr  vi.  in 

Pape  avec  ce  peu  de  paroles  a  efîacè  toutes  vos  difputcs;  &  donné  \.  font  de 

une  pleine  gloire  a  la  vcrirc,  que  nous  foutcnons,&  que  vous  déchirez  5''^''E'*^/a 

il  cruellement.  Aufil  eft-il  vray,  que  c'eft  vôtre  Concile  de  Trente,  ^     '"''* 

quia  étably  ce  nouveau  article  de  foy  du  mérite  des  œuvres  parmi 

vous.  Auparavant ,  bien  que  la  vanité  l'euft  infpirè  a  pluficurs,!!  ctoit 

•      IL  -      jv  j»  \T        r      '  i-\        Durand,  m 

iieanumoins  librement  contredit ,  par  d  autres.  V  ous  lavez,  que  Du-  2  «/    - 

rand  de  S.  Pourçdn,EvelquetSc  Théologien  cclcbre  dans  vos  écoles 
dans  le  quatorzième  lîecle  réfuta  au  long  ^  avec  grand'  liberté  tout 
ce  que  Tomas  d'Aquin  avoit  mis  en  avant  pour  le  mérite ,  6:.  foiitint 
puillammcnt,  q«'il  n'y  en  a  point  a  proprement  parler,  iX'  que  tout  le 
lalaire  des  bonnes  œuvres  n'eft  fondé,  que  fur  la  feule  promclîe  gra- 
tuite de  Dieu.  Grégoire  de  Rimini,  un  des  plus  himcux  Tuppoils  de  Greg.  Arltp. 
vôtre  école  luyvit  depuis  le  Icntimcnt  de  Durand,  &  pluùeurs  autres  ''*  i-^^-'t-î- 
pareillement,  comme  nommément  Tomas  Valdenlîs  qui  mourut  l'an  ^■'*^^''*-'  ""- 
1450.  Il  rejette  les  ternies  de  mérite  ^f^■o?ïJ^/•^'^^<ir7'^^#  ccndigno  ,  qu'il  3 '/,(,'»,.  f*î/</. 
àk  avoir  été  inventez,  par  quelques  fchoLî/lique.<,  ôc  dit  que  ('hry/èjiof/ie  T.i.fol.^c. 
fe  rnocque  de  cefte  diJiinRion,  niant  le  mente  de  condigm ,  cr  n'en  parlant  ^•^'  1  •  <'•  ?• 
d'aucun  autre.  Car  (d\z-\\)  voicy  ce  que  dit  ChryfojJome\   Que  faifcns 
nom  d'ajjéx^digneen  cefieclepour  mer  lier  d' ejîre  faits  pariicip  ans  de  no- 
tre Seigneur  lefm  Chrifi  dans  le  %oyau?n€  celefie  ?   Et  un  peu  après  j 
îe  tiens  fdk-i\J pour plm/àin  Théologien  (^  pour  Catholique  plm  /.- 

Jir     2.  deU, 
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Cna|>.  dchi  C7'  mieux  d'accord  aveccjite  les  Ecritures  Saintes  celny»  cjtù  nie  Jîm- 

XXV.       piement  un  tel  mérite, ç^  ijui  accorde  avecque  la  modification  de  S.  Paul 

C^  des  Ecrituresj  ^u  aucun  ne  mérite,  le  royaume  de  Dieu  a  parler  Jim^ 

plement ,  mais  par  la  grâce,  ou  par  la  volonté  de  Dieu ,  <jui  le  donn^^. 

^Ibti.foUii .  £(•  pl^^j  J3,j5^  *  ^  t article  de  notre  viort.  Dieu  ne  regarde  nullement  nô- 

'  '  '  J'  tre  rneritè<,m  la  raifcn  de  la  bicnféance,  oude  lacondignite,  mais  fa  gra" 


exir. 


ce  ou/a  volonté,  ou/a  rni/ericorde.  Comment  nefl-ce  donc  pas  faire  in- 

jui^  a  notre  Sauveur,  qui  nom   couronne  gratuitement  que  de  difputer 

feulement  desrnerites,  fans  rien  dire  de  fa  grâce  ?  Pierte  d'Ailly  Cardir 

t  ?-de  Al-     "^^  *^-°  Cambray,  ne  s'éloigne  pas  de  Tes  fcntimens  ;  f  il  s'en  trouve  des 

liacoin  4.  q.  tiaccs  C\  claii'cs  dans  Gcilon,  Chancelier  de  rVniveriitè  de  Paris,qu'il 

i/Ç«  ne  faut  pas  douter  qu'il  ne  leseuft-,  eomme  dans  ce  vers  Lafin,qu'ii  x 

mis  a  la  Hn  de  l'un  de  ces  ouvrages  v 

Spes  me  a  crux  Chrtjii  -^gratiainon  opéra  j 

La  croix  de  Chrifi  efi  mon  ei^erancc  5  fa  grâce,  ç^  non  mes  oeu7Jres. 

Dans  Ton  livrjc  de  l'art  de  mourir,  il  fait  ainfi  prier  le  Chrétien  a  l'ar- 

ticic  delà  mort  j  S ei/rneur  je  demande  ton  faradis,  non  pour  la  valeur 

de  mes  merites,'mais en  vertu,  ^ par  l'efficace  delà pajfion  tres-benite:, 

par  laquelle  turn  as  voulur  acheter ,  miferableqiiefétois,  ç^rria^s  daigne 

S.'Cf. /?;:.    '  acheter  le  paradis  au  prix  de  ton  fanij.     Gabriel  Biel ,  &:  Mariîlle  d'In- 

ar:.\  &^^^  rapportent  pareillement  tout  ce  prétendu  mente  de  nos  œuvres, 

Marc  .ah     a  la  promelfe  de  Dieu ,  &  a  Ton  acceptation  gratuite.  Gabriel  en  vient 

J"g-  ^■^'     jufques-làj  qu'il  dit  ailleurs,  que  quelque  forme,  foit  naturelle  ,f oit  fur- 

"''^'r       n   '^^'^"''"^^^y  que  vomfuppofîez  en  la  créature  ,*Dieu  pour  cela  71  efl  points 

._  ^      f^y(    ochge  a  luy  donner  la  vie  eter7ieile.     Ai ais  que  comme  il  donne  fa  grâce 

1.  Kespcnf     par  fa  bénignité  librement,  ç^fans  fteceffïte\ain/î  quelque  forme,  que  vous 

metties  en  la  créature,  toujours  luy  donne-t-il  la  vie  éternelle  librement 

CT*  mifericordieufernentparfagrace  ,  <^peut  avecque  tout  cela  n-e  la  don~ 

ner  point  fans  aucune' injufîice.  Enfin  vôtre  dodlrine  du  Wfm^  de  con~ 

dignité  étoit  fi  peu  reconnue  en  tout  ce  ce  temps-là,  pour  un  neccHai- 

rc  article  de  foy  ,  que  nous  lifons  que  l'an  1354.  le  lé.jour  de  May ,  un 

Art  errcn.      certain  Moine  Auguflin,  nomme  Frerc  Guy,  Leftcur  eiiTheologie  en 

nyncat.  <^'»-  fon  couvent  de  Paris,  fut  obligé  par  Ic  Chancelier ,  &:  par  les  autres 

cei^lrticîes    J^^aJ^ics  &Do6teurs  derVnivcrlîré  de  la  mefme  ville  ,  de  rerradcr 

font  ^jc«r<-^  publiquement  cet  article,  entre  les  autres  ,  .^f/'/jowwî^  mérite  la  vie 

AUX  fcntenc.  étemelle  à^  coï\à\2^no,  c'  e(î  a  dire  en  telle  forte  que  fi  elle  ne  luy  et  oit  pas 

ac  lomùard.  donnée,  on  luy  ferait  injujîice,  cjr  que  'Dieu  luy  ferait  tort.     F  ay  prouvé 

Varis  i'an      ^  àit-ujcette  conclufton.    Je  la  révoque  comme  faufjc  ,  hérétique ,  & 

j^    8  par       blasphématoire,  ^  centradiHoire,  acelle  que  je rappcrteraycy  après, qut 

jf-a-z  Feiit é'  tout  e/I  tellement deDieu,  que ri^n  îi'eft  de  nôtre  volonté.     Alors  alîcu- 

Tra^^e.   dt-  rément  OU  ne  tenoit  pas  pour  un  article  de  foy,  le  canon  de  vôtre  dcr- 

Co"  '  T  d     "^^^  Concile,  qui  anathematize  toiu  ceux  qui  diront  que  Fhcmme  jufttfiè 

SfQ-  ^  ^^^       ne  mérite  pas  véritablement  par  fes  bonnes  œuvres  l'augmentation  de  la, 

3^,  graceja  vie  et(rn^lle,<^  s'il  meurt  en  lagrace,U  poffejfiode  vie  éternelle^»  , 
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^  r augmentation  mefme  de  la  gloire.  Chap. 

Mais  il  cette  Do<5t):ine  concie  vos  prétend!!};  mciitcs  a  été  fiijvie  XXV. 
S^.  foûtenue  dans  vos  écoles  melmes ,  clic  a  étc  comme  chacun  le  peut 
penfcr  ,  beaucoup  plus  claiicmenr  prefchéc  &  cnfcignée  par  les  An- 
ciens,   lln'y  a  pas  plus  d'étoiles  dans  le  ciel,  qu'il  s'cntreuvedc  té- 
moignages dans  lelirs  œuvres.  De  ce  grand  nombre  je  n'en  rapporte-  [j-en.  l.  4.  rî 
ray  que  quelque  peu.  Ircnéc  comparant  le  bien  ,  que  Dieu  fait   a  fcs  70.^.41 4.^ 
fidèles  avecque  les  peines,  dont  il  punit  les  mcchans>  dit  que   pour 
ceux-là  il  donne  gratuitement  ;  rnaiscjue  four  ceux-cy,  il  leur  difiribue 
[\cursipc\ncs'\tre/-di^nernent  félon  leurs  mérites.    Clément   d'Alexan-  chm.Alcx. 
dricdir,  que  (i  l'homme  communicjuefcs  biens^  Ton  prochain,  il  y  eft  /'■"w.  i.  ^. 
obligé  par  la  jufticc,  tat  pour  le  rc.ffortnaturel  cjuil  a  aveccjue  les  au-  ^^^' 
/yv/,  que  pour /f^  comman démens  ^  aufquels  il  obéit.      Mais  que  Dieu 
il  a  aucun  rapport,  ni  habttud-e  naturelle  avecque  nous.    D'où  il  conclut, 
que  c'eft  par  la  rnifericorde,  qu'il-nous  fait  tout  le  bien,  que  nous  re- 
cevons de  luYr  &  qu'il  n'y  a,  que  luy  fcul  a  vray  dire  ,  qui  agilFc  ainfi. 
Oïi^cnc  j^l'ay  de  la  peine  a  r/iepcr/iiader ,  (^u'il  puiJJ'e y  avoir  aucun^^  Orlg.l.  r^.in 
auvre)(jui  demande  laremuneration de  Dieucomme une  chojei  e^ui  luy  Rom.  T.  i. p. 
/hit  deùe,  veu  que  cela  mefine,  quenom  pouvons  faire,  oupenfer,  ou  dire,  5©^' 
quelque  chofe  y  cefl  par  fan  don  c;fr  parj"a  liberali-tè ,  que  now  lefaifons. 
Queft-ce  doc, qui  fera  deu  a  une  chofe,dont  la  grâce  nous  a  précédez.?  Et 
dans  la  iuite  ,  ilpofe  qu'il  n'y  a,  que  les  mauvaifes  o-uvres,   a  qui  la 
peine  foit  deu'é  j  au  lieu  qu'aux  bonnes  le  bon-heur  qui  les  fuit,  ne  ft 
pas  deu,  mais  rendu  par  gracs  ieulcmenr.      Et  il  remarque  fur  les  pa- 
roles de  l'Apôtre  j  *  que  c'eft  pour  cela ,  qu'il  dit  bien  que  la  mort  efl  '^Kam.  c.j.^, 
le  cage  dtipechhy  mais  que  pour  la  vie,il  dit, que  ceji  non  le  gage  de  laju- 
fliccoude  lafaintete  de  Phorne,  mais  le  don  de  Dietcpour  novu  enfeigner 
(  dit-il  )qvie  la  rétribution  de  la  peine  er  de  la  mort  eft  un  gage,  qui  efl 
fcmblahle a  itnfalaire,ôr  aune  chofe dcue  \au lienque la  vie  eternell^^  "Chryfhonu 
neft  que  de  lajtulecrace.\  S.  Chryrofto<-nc  expoiant  le  palfage  de  l'Ar     i.r»  Rom. 
pôrre,  y  fait  *  auffi  une  pareille  remarque  ,  ScS.  Auguftin  fcmblable-  "^  9  P-U9-C 
ment  dans  fon  traittc  de  la  o;race  èc  du  franc-arbitrc.Oiigcne  dit  en-   vf/'/''^^'^''* 

...  ,.^         ^        .  Il  •      (S'ito  iirb..c. 

COïCiii'Acuvs-yIlfantf:voirque4outcequelcsbommts  ont,   ou  reçot-  ^,t.-j. 

vent  de  Dieu  ,  efl  grâce.  Car  ils  iicu  ont  rienreceu,  comme  une  chof^^,  id  L  lo.  /», 
^«/  leur  fufl  dette. Car  q-ui  efl-ce  qui  luy  a  donne  lepremier,c^  il  luy  fera  Rom.p.si  i.  ■ 
rendu?  S.  Cypricn,  que  Monficur  Cortiby  nous  a  fait  palïer  pour  un  '"''■ 
Avocat  de  fon  mcrire,  rcmarqucfurl'oraiion  Dominicale,  que  le  Sei- 
gneur nous  y  a  fait  demander  a  Dieu,  qtt'il  ne  now  induifc  point  en  ten-  ^-.^^.j^  q_, 
tat  ion  ,  afn  queperfonne  de  now  ne  s' èhvefoy-mefme  infolemment,  ni  ne  y,.f   Do-n.f;. 
s'attribue  quelque  chofe  arrogamment;   que  nul  ne  conte  pourflenne  la  117. 
gloi-e  de  fi  cenfejïion  ç-r  de  fon  martyre.     Il  veut  que  tout  fott  donne 
a  Dieu.  Dans  un  autre  livre  il  enfei^ne  par  l'Ecriture,  que  les  chofes 
quenoptffouffro^js  en  ce  fiecle  font  moindres  quert  efl  pas  le  prix ,  qui  nous 
eflpromis, 

Kr     3         S.Bafikc 
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Qmp.  S.Bafilc  ;  Le  repos  éternel  cjui  efi  propose  a  ceux  ,  cfUt  auront  legiti' 

X  X  V.        mtmcnv  ^.chene  le  combat  de  la  vteprefentey  ne  leur  eftpas  rendu  pour  une 

•*"/  '''  ''7^^-  chofe  dette  a  leurs  œuvres  ,  mais  ejt  donne  par  la  grâce  de  Dieu ,  dont  la 

^\^     ■  '  '  ^'  libéralité  efi  rnagnificftiei  a  ceux  cjui  ont  efperè  en  luy.  Et  ailleurs;  .Quand 

êu  fn  lit.        Dieu  viendra  jwrer  fan  peuple-,  ilferafcul  exalte ,  aucun  homme  n'étant 

K^  yàiejiv.      justifie  devant  luy.    Car  cjui  fera  celny-,  (jui  étant  examine  felori  les  be~ 

Id.in  if.^.  T.  nefices  de  notre  Createury  (fr  les  diverfes di^enjations  qu'il  a  déployées 

2  .;>.  I  n  -A.  B.  j],Y  fQjif  le  Genre  humain  en  commun  j  putfi'e  rendre  (quelque  chofe  d'égaU 

".'  ^°^^'   oj-  digne  des  prefens ,  ijiii  luy  font  venus  du  don  de  'Dieu  ?  Chvy  foftomc  ; 

^.10.^.4- î.      Chrtfi  nous  a  fait  jouir  des  couronnes,  non  qu'elles  nous  fufient  deues;  mais 

c.  par  fa  feule  bonté,  ou  humanité.    Ailleurs  il  nous  donne  pour  une  do- 

Iii.  Hem.  î.     (i^trine  de  S.  Paul,  qu'aucun  fi'cbtiefit  le  royaume  des  deux  par  fes  propres 

*"  ,  '  ■  '  ■   œuvres,  quelque  bonnes  qu'elles foyent;  mais  que  comme  le  fort  efi  plùto  si 

dit  bon  heur  ;  de  mefne  en  eïl-il  icy.    Car  il  n'y  a  point  d'homme  dont  la 

converfatienfoit  telle  qu  elle foit  digne  du  royaume;  mais  le  tout  efi  du  dan 

(jr  de  lagr ace  du  Seigneur.     C'efi  pourquoy  il  dit  ;  Quand  vous   aurel^ 

Ang.TrA^.     tout  fait,  dites'que  vous  efies  ferviteurs  inutiles.    S.  Auguftin  dit,  que 

l'  "k  t'*"^"  ^^  vieEternelle,efi  une  grâce,  que  Dieu  nous  donne  pour  une  antre  grâce» 

c'cll:  a  dire  pour  la  foy  qui  cil  aufli  une  grâce  j  ce  qu'il  répète  en  di- 

ld.'n?f.s^.  "v  cïs  lieux,  Ik  il  d-joùtc ,  q  ft' en  notis  donnant  le  prix  de  l'immortalité  ,    il 

"jers  la  fin.     Couronne fes  dons,-:^  non  nos  oeuvres.  Dans  un  autre  ouvrage  ;  Dieu  s' efi 

/.  j  78.  A.       faitfoy-mefme  notre  débiteur,  non  en  recevant ,  mais  en  promettant.    On 

■     r        luy  peut  bien  dire;  Ren  ce  que  tuas  prornis-^mats  non paj,Ren  ce  que  tu-a^ 

ïônc.'i.        '  '^^'^^^'"  Et  ailleurs;  les  pechelJ^à\X.-S}C)font  tiens;les7nerites  (czÇi2,àii<î: 

les  bonnes  œuvres  J/o«/^^ /^/e-^.   Leftpplice  t'efî  deu;  (jr  lors  que  le 

là.  de  Verh.    prix  viendra, il  couronnera p^s  dons.çjyîiô  tes  mérites.  De  mcfmc  encore 

Ap.ferm.  \  y .   aiIleurs;T«  les  fauves  pour  rie.Tu  ne  trottues  point  en  eux  dequoy  lesfau- 

verfTuy  trouves  beaucoup  dequoy  les  danner.hc  Pape  Grégoire  I.  u4ii~ 

Creg.  tit  pja.  ^^^  chofe  efi  de  rendre felo  les  oeuvres;ç^ autre  de  redre  k  caiife  des  oeuvres, 

par  le  premier, efi  entendue  la  qtmlitè  mefne  des  (suvres,Ji  bien  que  la  re- 

tributio  qlorieufe  efi  pour  celuy, duquel  ilparoifira  de  bones  œuvres. Car  il 

n'y  a  travail, qui  puifi'e  efire  égalé  a  cette  vie  heureufe,ou  l'ovit  avec  Dieu, 

MarcEreni.   &  ^^  Dieu;  ni  d'oeuvres,  qu^on  luy puifié  c<?w/'^'irfr.MarcrErmitejdans 

Vcijs  qui  fc  le  traitcèj  où  il  reprend  ceux,  qui  penlcnt  eftre  iuftifîez  par  les  œu- 

piit.  ]:ijiif.       vrcs,  {emblc  avoir  prisa  tafchc  de  montrer  ,  que  nul  ne  mérite  la  vie 

iTi  "'V-*^'  éternelle  ;  tant  il  dit,  prouve  &  répète  fouvcnt ,  qu'elle  eftune  pure 

j^.  graiifiCation  de  Dieu,  &  non  le  iaîaire  de  nos  œuvres.  le  ferois  trop 

long  fi  je  voulois  reprefenter  icy  tout  ce  que  cet  auteur,  ouïes  autres 

Anciens  en  diient.   l'adjourcray  (eulementjque  ce  qui  s'en  lit  dans  les 

Rzdidpk.        Sermons  d'un  certain  Radulfe,o\.\  RaoulArdent,  Prédicateur  de  Guil- 

A/A.ferm.     laume  I  V.  Duc  de  Guyenne,  monllire  que  c'étoit  encore  la  doctrine 

BojKtinc.  >.  clcs  Latins  dans  l'onziefme  fîeclc,  où  vivoit  cet  auteur;  Si  nous  vou- 

peJiTrtn.p.       1        /    \-     -w    a  ^1     r  ■  r  r 

55^6'Paîîî.  ^°''^'^\.'^^^''^^)^fi''^^ '^'''^y^  Chrétiens,  tenons  fermement  cette  foy,  que  nous 

^.  ncpoitvons  efirc  jusiifiezpar  aucune  dt^nos  mtvrcs  mais  par  la  feule  grâce 

de  DieUi 
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de  Dieu  >  f^nijuflifie  le  méchant  gratKiteynent.   Er  là  mermc>  //  ejî  i-zm-  CiLip. 
'verfellement  vray^ejute  r.oHS  ne -pouvons  ejîre  ni  juJlifieznifaHveZy.fiipar  XXVI. 
nojîre  franc-arbiîre,ni  par  obfervation  de  la  /or,  -^n  par  nos  œuvres,  fit 
par  nos  vertus  ,  ma^s  par  la  feule  mifericorâe  de  Dieu.  Et  la  'me/rne  en- 
corejt  T)}en  ojHand  nous  fommes  en  fans  d'ire  cr  déperdition,  nous  ap-  *  là.  iiid.  p. 
peUeçratir-,  ou  gratuitement  pour  efrefes  enfans  -y  Nous  ayar.t  appeliez.,    Jîi-B- 
tl  nous  iusitfie gratuitement  q^  nous  ayant  ]ufiifiez.,  il  nous  gltrife  encore 
gratuit^ement.  Et  ailleurs, /^^rcf^w^  nous  fomrnes  parve^ius  d'une  grâce  ll^'^-Scrw. 
à  l'autre,  cela  s'appelle  mérites,  ç^  certes  improprement.     Car  'Dieu  ne     „    '     '"' 
couronne  cjtie  fa  feule  qrace  en  nous ,  témoin  S.  y^u(ru/îin.Aii)fi  Monlîem: 
vous  vovez,  que  vôtre  foy  du  mciitc  de  condignttè  eft  fort  nouvellei 
ayant  été  librement  contredite  &  non  tenue  pour  necellaire  jufciacs 
au  Concile  de  Trente  qui  fc  termina  il  n'y  a  pas  encore  tout  a  fait 
cent  ans» 


Chapitre     XXVI. 

K^rticle  X  X  V I.  de  l'affeurance  du  falut.  Solution  de  trois 
eh  je  liions  y  que  fait  Monsieur  Cottihy.^tirées  de  U  i.  Corinth.  4.  4. 
^  9'ij.  &  Phil.  5. 1  i.pûur  montrer-^  que  S.? ml  a  doutée  defonfx' 
lut  i  contre  l'opinion  commune  des  DoBeurs  de  Rome  mefmç^. 
DemoKsiration par  C Ecriture ,  que  P  Apôtre  a  été  ajfeure  de  fon  fa- 
lut. Solution  de  trois  textes  de  S.  Paul^  dont  Monfieur  Cottiby 
ah  tl  Ce  pour  le  doute  invincible  des  fidèles.,  \.  Corinth.io.ii.  Phil.z. 
JtéRom.il.^o.  Demonîiraîïon  de l'ajfeurame  des  fidèles  par  U 
doBrine  deS.  Paul.  L' a/kgation par  moy  faite  de  i.Tim.i'j.  de^ 
fendue  contre  Monfieur  Cottiby. 

M  Al  s  bien  que  vôtre  Monfieur  Cottiby  ait  fort  bonne  opinion 
de  ce  qu'il  a    fait  fur  le  fujet  des  œuvres  il  là  encore  meilleure 
de  ce  qu'il  entreprend  en  fuytc,de  côbatre  ce  que  j'ay  répondu  a  l'or- 
dre,- qu'il  nous  donnoit  de  ne  plus  enfcigner  ralTeurancc  ;  que  les  fi- 
dèles peuvent  &  doivent  prendre  de  leur  falut.    Pour  nous  cxcufer 
d'obei'r  ace  coni'eil  précipite,  je  difois,  "^  que  S.  Paul  nous  eft  l'auteur    ,    '  'L^' 
Cîr/^^.îr/îW  de  cette  doâ:rine.    Il  commence  par  là,  &  me  demande,  ^_ 
comment  cet  Apî.tre  en  ferbit  l' ait' i-ir  ?  luy  {à\l-''A)(^Hibie'n  CjU'il  ne  f^^  Cûtt.p-  155. 
fntij}  coupable  en  rien,  ne  s'eftimo  t  pas  pour  cela  juffifiè?    lit)  cjui  cha- 
fiioitfon  corps,  çj;-  le  reduifoit  cnfervitude,  de  peur  <^u' ayant prefclie  aux 
antres,  luy-mefme  fuji  reprouve,  ç^  c^ui  maigre  les  progrès,  e^utl  avoit 
faits  dans  l'étude  de  lafamtete  efayoit  eixore  fi  en  cjuel^ue  manière  il 
poiirrott  parvenir  a  la  ref.irr^^iQn  des  wcr/^flcy  vôtre  difciplc  n'apas:> 

fuyvi. 


Chap.  (uivy  la  rcglc,  qu'il  piefcricailleuis'^  de  ranger  le  plus  fort  aravant- 

XXVI.      gnrdc.  Il  commence  fa  difpiitc  par  un  exemple  douteux,  &  pour  nous 
*Coit.p.ti9'  Faire  douter  de  nôtre  ialur>il  nous  allègue,  que  S.Paul  a  doute  du  ficn. 
Si  ce  qu'il  prétend  étoit  vray,  il  auroit  raifon  d'en  inférer  ce  qu'il  en 
conclut;  <k  nous  ne  ferions  pas  (î  impudcns  ,  que  de  nous  aireurer 
d'une  chofe,  dont  ce  grand  Apôtre  auroit  doute.  Mais  aulîî  doit-il  fa- 
Cott.p.  it+.   YQJ^^  ^  ^j^,ç  çç  Joute  qu'il  luy  attribue  ,  &  par  lequel  il  veut  nous  per- 
fuader  la  doctrine  de  la  défiance ,  n'cft  pas  une  chofe  certaine.    Plu- 
APbI       ^leuts  de  vôtre  cômunion  la  nient;  Soto  luy-raefme,le  plus  pafliionnè 
contr.  en-     Avocat  delà  défiance,  tient  que  la  Sainte  Vierge,  S.  Paul,  laMade- 
tharin.c%      laine,  &  divers  autres  Saints  ont  eu  là  delTùs  une  particulière  reve- 
p.\'jo.A.&  lation  de  Dieu  par  un  privilège  fpecial;  fi  bien  que  la  créance ,  qu'il 
^   '         avoit  de  la  jultihcation  étant  appuyée  uir  1  autorité  divine,  etoit  trel- 
certaine  dans  fon  efprit,  &  fans  aucun  doiKe.  Neantmoins  Monfieur 
Cottiby  combat  cette  opiniô,  &  entreprend  de'renverfer  dés  ce  pre- 
mier clioc  &  nous,  &  la  plus  grarud'  partie  des  fiens.  Voyons  com- 
ment il  s'y  prend.    S- Paul  (dit-il). ne  s'elîimoit  pas  JHsiifièen  ce  t^ft'il 
ne  Je  Jenteù  coupable  de  rien.Ouilne  dit  ïicn  apropos,ou  il  veut  con- 
clure ,  que  l'Apôtre  doutoit  de  fa  juftification.     Mais  commuent  en 
peut-il  induire  cela  ?    Ilnous  le  devoit  dire.    Pour  moy,je  ncjvois- 
nulle  ombre  de  doute  dans  les  paroles  de  l'Apôtre.  Tout  y  eft  ferme 
Ôc  aireurè.  Il  n'y  a  rien  de  chancelant.  Il  dit,  mais  refolument,ôc  fans 
i.Cêr.AA'     doute,^«'î7  nefefentoit  coupable  de  rien.   Il  ajoute,  mais  je  ne  fui^  pas 
JHslifiien  cela.  Iiralfcure  ;  il  en  parle,  comme  d'une  choie  certaine.  Il 
nc'<\iz^2.S)  je  fie  rnejiime pas  jnsiifiè  en  cela  ^  comme  vôtie  difcipîe  le 
fait  parler  par  une  addrclfe ,  que  je  ne  puis  loLier,  prêtant  fcs  paroles 
a  l'Apôtre  pour  le  tirer  dans  fon  imagination.  Il  dit  fort  alTcuréraait, 
çjutl  nejlpasjufiifie  en  ce  qu'il  vivoit  fi  bien,  qu'il  ne  fe  lentoit  cou- 
pable de  rien.  Il  nous  donne  cela  pciur  une  vérité  certaine.    Où  eft- 
ce  donc  que  VQcre  difpatcur  n^cuwe'ce  doute  de  ramo«>de  S.  Paul  >  qu'il 
nous  veut  pcrfuader  ?  s'il  n'y  avoir  point  Je  juftification  fans  les  œu- 
iires,  &  fans  une  parfaite  innocence  de  vie,  on  pourroit  inférer  de 
ces  paroles,  non  comme  fait  vôtre  difciplc,  que  l'Apôtre  doutoit  s'il 
ctoit  juftifiè  ,  ou  non  ;  mais  bien,  qu'il  ccnoit  pour  certain ,  qu'il  n'c- 
toit  point  juftifiè  du  tout.  Mais  Dieu  foie  bénit,  qui  nous  a  donne  une 
iiutïc  julîijicarion  ,  parlafoy  aufang  de  fon  Chrifi.    C'eft  fur  celle-là, 
^ue  l'Apôtre  le  fondoit;  &  c'eft  elle -mc[mecncore,dont  nous  tenons, 
<]ue  le  fidcle  peut  eftre  afîcuré.  S.  Paul  pour  avoir  rejette  la  pretniere, 
ji'a  pas  renonce  a  cette  féconde.   Pour  ruiner  l'alFeurance  qu'elle  do- 
ue, il  talloit  nous  prouuer,  que  S.  P.iul  a  doute  s'il  avoit  la  foy  ,  ou  s'il 
ne  l'avoit  pas  ;  &  fupposè,  qu'il  fuft  alfeurè'de  l'avoij:  ,  qu'il  doutoit 
neantmoins  encore,  fi  cette  foy,  qu'il  avoit,  pourroit  le  juftificr  de- 
va-iit  Dieu  &c  le  fauvcr.   Au  lieu  de  cela  ,  Monfieur  Cottiby  nous  ob- 
jc(fte,  que  S.  Paul  xjuclqyc  faiot  qu'il  fuft,  &  quelque  témoignage ,  qire 

û  con- 
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fa  confckncc  luy  rendill  de  l'innocence  de  fa  vie,  n'éroit  pourtant  Chap. 
pas  juftifiè  par  ce  moyen.     Qui  ne  voit  que  ce  coup  abbat  bien  vôtre  XXVI. 
dodrine  delà  juftitication  par  les  œuvres  ;  mais  qu'il  ne  touche  pas 
feulement  la  nôtre  de  la  certitude  ,  que  l'Apôtre  avoitde  fa  juftifica- 
tion  &c  de  fon  falut? 

L'autre  coup  ne  luy  reuflîtpas  mieux.  S.  Paul  dit  ,  qu'il  châftic  ou 
mortifie  /ô?ï  corfs,  &  q^u'il  le  maiftril'c  oc  fe  l'aflTujettit,  ou  qu'il  le  ré- 
duit enfervitudetafin  qu  ayant  prejchè  aux  autres  il  ne  fait  fait  reprou-  ^^ngr.  9  17. 
<t^è.'^  Lànonplus  qu'en  l'autre  pafTage  j  il  n'y  a  nulle  trace  de  doutcj 
&  pour  y  en  taire  paroiftre ,  vôtre  difciple  a  été  contraint  d'y  méfier 
du  lien  le  mot  de/?^«r ,  qui  n'eft  pas  dans  l'original.  La  particule  wm- 
(mo»<>  que  S. Paul-  y  a  employée,  &  qui  cft  le  ne  des  Latins,  fignifie  fim- 
flcment  la  fin,  ou  l'événement  d'une  adion  &  veut  dire  qu'elle  fe  fait, 
afin  qu'une  autre  chofe  n'arriue  pas.    Comme  fi  je  difois  ,  que  Dieu 
a  mis  le  (able  pour  une  barrière  contre  la  furie  de  la  mer,  afin  qu'elle 
n'inonde  pas  la  terre  ;  je  crois,  que  vous  m'avouerez  bien,  que  ce  fe- 
roit  fort  mal  raifonner  d'en  inférer,  que  j'entens  que  Dieu  a  eu  peur, 
&  qu'il  a  douté,  que  celan'arrivaft..Ou  comme  fi  S.  Paul euft  dit  de  ^.  'JJ'*'" 
foy-mefmc,  &  de  ceux  qui  n'avigeoicnt  avecque  luy,  &  qui  avoyent 
pafsé  plufieurs  jours  fans  manger  j   Nous  frifmes  du  paw  ,  afin  de 
ne  pas  défaillir  par  une  fi  longue  abjlînence-.,  vous  ne  nierez  pas  non  plus, 
que  ccferoit  extravaguer  d'en  induire,  qu'il  ctoit  donc  en  doute  de  la 
vérité  de  ce  que  Dieu  luy  avoit  reuclc  &  prédit,  que  ni  luy,  ni  pas  urt 
de  ceux,  qui  étoyent  avecque  luy,  ne  mourroit  dans  cette  occafion. 
loint  que  la /'^«r,  que  vôtre  difciple  attribue  a  S.Paul,  eft  un  peu  é- 
trangc.  Car  il  veut,  qu'il  ait  craint,quc  d'éleu  qu'il  étoit,il  ne  devinft 
reprouvé;  ce  que  toute  vôtre  école  tient  pour  une  chofe  abiolument 
impoiïible  i  bc  les  lagesne  craignent  pas,  que  des  chofes  impoflibles 
&  contradidoires  arrivent.     Tout  ce  que  l'on  peut  légitimement 
induire  de  cet  exemple  de  S.  Paul  cft,  que  les  fidèles  pour  perfeverer 
dans  la  pieté,  &  pour  obtenir  le  falut,  dont  ils  font  a(Ieurez,  fe  gou- 
vernent avec  un  grand  foin,  fe  gardant  bien  de  la  licence,  où  vivent 
les  profanes,  &  les  reprouvez  ;  &que  pour  cet  eftet  ils  ufent  pru- 
demment de  la  liberté  que  lefus  Chrift  leur  a  acquile,  fe  ployant  & 
«'accommodant ,  bien  qu'avec  beaucoup  d'incommodité  ,   aux  hu- 
meurs de  leurs  prochains,felon  que  leur  édification  le  requiert  ;  s'ab- 
ftenant  des  choies,qui  autrement  leurferoyentou  commodes  ,ou  a- 
greables,  &:  s'alTujétiiTant  a  celles,  qui  fans  cela  leur  (eroyent  rudes  &c 
fafcheulcs  ;  le  tout  pour  gagner  quelques  perionnes  au  Seigneur.  Car 
c'eft-ce  que  l'Apôtre  entend  en  ce  lieu  là,&  qu'il  reprefente  élégam- 
ment ious  l'image  des  anciens  athlètes  de  la  Grèce,  qui  pour  empor- 
ter le  prix  &  pour  eftre  courônez  dans  les  jeux  folennels  de  leur  pays, 
fe  (oûmettoyent  volontairement  a  une  rude  difcipline;  comme  nous 
l'apprenons  dés  écrivains  de  ce  temps-là. 

Si        u 
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Chap.         Le  lens  eu  rroiûeLme  palîage,  que  votre  Neophvte  nous  objcôc, 
X  X  V  î.   cft  :ou:  ierr.blable.  le  fûts  rer.âu    die  \  K^oiit)conforme  a  ta  mvrt  de 
foi!  i-ii.  Cî;ri71(ailavoii-par  les  cruelles  6c  continuelles  fooffirances,  qu'il  en- 
durcit pour  Ion  nom)  fi  m  t^uelque  fcrte  ]e  fai-vimdray  aJa  refurreclio 
des  msrts.    Car  c'cft-ce  que  porte  l'original  mot  pour  mot.  La  par- 
ticule iivacfi  m  quel<jiie  forte->  a  cause  une  illulion  dans  l'clprit  de  sçy 
^  .    .  tredilciplc,  luyfaiian:  croire,  que  rApotren'ctoic  pas  alfeurè- d'avoir 

f.-;  Hem  ti-  F*"-^  ^"  ^^  Dieu-heureule  relurrcccion.  Cela  ne  luv  leroit  pas  arrive, 
t;-:.t.  ;.  lerf.  s'ileuft  feu  Ce  que  les  doctes  Grammairiens  Grecs  nous  appprennent, 
5î>  ».iit6.     que  leur  langue  ce  mot  fts-ft-.'jque  S.Paul  a  emplovè  en  ce  lieu  ie  préd 


\o'6  Iht.^i.  exprimer  aucunen-:ent  la  qualité  de  levenement;  s'il  eft  certainjou 


C5*  w  o-^j/.  (Joute-jx.    AiniirApotre  en  ce  lieu  veut  {eulement  dire,  ^u'il  efi  ren~ 
^j      "        dn  conforme  clamer  t  d4  Ckrtfii  nfm  de  ■parvenir  a  U  refttrreatoyi  def 
Bwr.v.D  où  il  s'enluic  bic  aia  vérité  ,  que  les  louîïrancesj  6c  les  mor- 
riiîcatious  des  fidèles  foot  le  préalable  de  leur  reûirreâion  bien-hcu- 
rcufejque  c'eftparla  première  de  ces  choies  que  l'on  parvient  a  la 
féconde.    Mais  que  S.  Paul ,  qui  par  l'une  s'acheminoit  gencreule- 
mcnt  a  l'autre,  hift  en  quelque  doute  d'y  pouvoir  parvenir  ;  c'eft  ce 
<jae  toute  la  Logique  de  votre  àitputeur  ne  ("auroit  jamais  tirer  de  ces 
paroles  de  l'Apôtre.     C'ckàonc  en  vain,  quiia  taichè  de  le  mettre 
entre  les  doHteurSf  malgré  la  plus  grand'  partie  de  les  propres  Théo- 
logiens, qui  defendaiis  vôtre  àe^.aKce  zu^i  bien  que  Inv,  n'ont  pas 
laitse,  étaiir  vaincus  par  rcvidence  de  la  vérité  de   confellcr  que  cet 
Apotrc  eftoit  alleuré  de  lajuitilîcarion  &  de  Ion  ialut.  En  effet  com- 
^g.  j^  ,  ^^  ment  fe  p€ut-on  imiginer  ces  doutes  &  ces  dehancesdans  l'clprit  d'un 
17.:  S.  honime  fidèle  ,  quiavoit  veu  Se  entendu  le  Fils  de  Dieu  l'appelknc 

des  deux  d'une  falTon  tout  a  fait  iîng ulicre ,  &  non  jamais  arrivée  a 
aucun  autre,  <Sc  luv  prcdilanten  termes  exprès  ,  qu'obcïifanta  la  vo- 
carion,  il  ircit  prefcher  ion  Evangile  aux  luifs  &:  aux  Gentils;&  que 
IcSeigneurle  delivrcroit  de  leur  main,  &  le  favorileroit  encore  de  les 
apparitions  dans  le  cours  delon  miDitlcre  ?  d'un  hommejqui  hit  ravy 
dans  le  tioilîeim.e  ciel  &  qui  y  entendit  des  paroles  Lncnarrables>  Ôc 
quipuilades  cette  vie  dans  la  iouicercelme  de  la  vérité  divine  toute 
la  connoilîànce  qu'il  en  avoit  :  grâce,  qui  n'a  jamais  été  faite  que  l'oa 
fâche,  a  aucun  autre  homme  mortel.-  La  lumière  melme  de  ces  fa- 
veurs iîcxtraordinaires,ne  luv  faiioir-elle  pas  voir  l'amour  &  la  bon- 
té, que  le  Seigneur  avoit  pour  luv  en  particulier  î  Etpouvoit-il  fans 
l'oâeuier  ne  point  ajouter  4e. foy  a  ces  témoignages  lî  alïcurez,  qu'il 
tB*5/  f.iU  I  çQ  donnoi:  :•  Vous  accordez,  7  que  par  privilège  fpecial  Dieu  a 
WuL-,  r^  donne  cette  alieorance  de  la  ^race  a  certaines  pcrionncs  p.irticune- 
,i#.  ics  y  comme  a  S. Antoine ,  Idonle  rapport,  qu'en  fait  S.  Arhanalf  en 

là  vie 
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fa  vie,  a  uiintc  Galle  fur  la  foy  du  Pape  Grégoire  î.  a  François  d'Affilc,  Chip. 
comme  le  conce  Bonavcnrure.  Si  c'cft  une  grâce  (comme  nul  ne  peut  XXVI. 
douter  que  ce  n'en  (oit  une  rrei-grandey)  qui  croira,  qu'il  Tayt  plùtoft 
faite  a  cesperfonnes-là,  qu  aS.  Paid  3c  aux  autres  Apôtres ,  envoyez 
depuis  la  reiurredion,  pour  edihcr  l'Eglife?  Il  ctoit  inhnimcnr  im- 
portant pour  ce  dclfein,  que  pas  un  d'eux  ne  décheuli:;  comme  en  cftet 
ilsperfcvererenr  tous  conftammcnt  dans  leur  vocation,  &:  fcéllcrent 
mclmeprcrque  tous  la  vérité  par  leur  mort.      Que  leur  pouvoit-oii 
donner  de  plus  propre  &c  de  plus  eiiicace,  que  cette  fainre  aifcurancc 
de  la  grâce  de  leur  Seigneur  6c  do  leur  Calut,  pour  les  foutenir  dans  les 
grands  ts:  ertroyables  combats,  qu'ils  foûtinrent?  pour  les  encourager 
dans  le  périls,  &  pour  maintenir  toujours  fraifche  ik  ferme  d.uis  leurs 
cœurs  la  paix  &  la  joye  celcfte,  qui  leur  ctoit  fi  necelîàire  dans  un  fi     ^ 
pénible  miniiterc  ?  Aullî  voyons-nous,  que  le  Seigneur  les  aireure  fi 
clairement  tSt  qu'ils  étoyenr  en  (a  grâce  lors  qu'il  leur  parloir ,  &  Icul' 
promet  i\  exprelfcment,  qu'ils  y  feront  toujours  a  l'aveniv  ,  que  je  ne 
comprcns  pas,  qu'on  puiiïc  dire  fans  les  accufer  d'incrédulité,  qu'ils 
avent  doute  ou  de  l'avoir  au  temps  qu'il  leur  parloit,ou  de  n'y  pas  per- 
feverer  a  l'avenir.     Carpour  le  premier,  il  dit,  *  qu'ils  ferit  àef']a  alcan.i$,^. 
nets  jfoitr  laparoUy  ^H  il  leur  avait  anmcée;^<^H  ils  ne  font  f  oint  durnon-  ^  ■^f*'*  ly» 
deyçjr^tiil  les  a,  élem  du  monde;  '  ^ue  le  Père  les  a)me, farce  cjuils  ont  '^• 
Ayrne  le  Fils  ,  çjy  ont  cren-i  ^hîI  efi  ijfn  de  Dieu  ;  ^  Qutl  leur  a  donne fes  ^  j^^^  ,  ^  ^ 
paroles^  CT  ifti'ils  les  ont  receiies,  ç^  ont  vrayewent  connut  '^  "eju'il  eFîoit  iJjU  e  Luc.%  .3 1. 
cr  envoyé  du  P ère,  ^^OMï  l'avenir  il  leur  déclare,  qu'il  a  prie  pour 
Pierre  ^  cjue  fxfoy  ne  défaille  point  ;   *  Qu'il  priera  le  Père ,  &C  c^u  il  f  lean  14. 
leur  envoyera  un  autreConfolateur  (  c'eft  a  dire  l'Eff>rit  de  vérité  &  de   i  ^-  1 7. 
i2iintetè)pour  demeurer  avec  eux  eterneUement-j^Que  c'cz  EC^vit  Saint  S  ^^^"  '^* 
étant  venujes  conduira  en  toute  vérité  '^  ;  Il  leur  prédit  formellemeirfi  /  K  ,„  ,  ^ 
^utls pleureront  CT" lamenteront  ç-;"  feront  contrijfe:^  au  monde  ;  mais  cfue  n. .  i. 
leur  triflefje  fera  convertie  en  jôycy  c^-  ijue  perfonnene  leur  ofîera  la  joye^ 
^uils  auront  de  le  revoir^c'cû  a  dire  après  fa  refurrecliô.Er  ce  Fils  uni- 
que qui  ett  toujours  exauce,  prie  le /'fr^  S<?/«f  S  de  les  garder  en  fon  HeAn.^^.ii. 
nom  3  afin  éjuilsfoyent  un  comme  le  Père  ç^le  Fils  ,  ^  Ou  il  les  garde  *  /#/»«  17.15. 
du  malin.  ^      Qu^il  les  finHifie  par  fa  vente.    Pourfcau  de  toutes  fes 
promefics  après  fa  refurrcâ:ion,™  il  leur  donna  le  Saint  E(prit  de  fa  '  •"^'»»  i7-î;. 
bouche  propre,  &  leur  promit      d  ejfre  toujours  avec  eux  )Hfcjues  a  la   ^^ 
fin  du  monde.    Et  peu  de  jours  après  fon  afccnfion,  il  leur  envoya  fon  »  Matt.  is. 
laint  E(prit°dcs  cicux  dans  une  mefurc  fi  abondante,  qu'il  ne  s'étoit  ^^■ 
jamais  rien  veu  de  fcniblable.     Apres  àcs  promelîes  i\  claires,  &  des  "  '^^^'  *'  ''-'- 
effets  fi  miraculeux,  il  n'étoit pas  polTible,  qu'ils  doutalfent  ou  de  fa 
grâce  ou  de  leur  perfevcrance.    Et  il  ne  faut  point  alléguer,  que  S. 
Paul  n'étoit  pas  avec  eux,  quand  le  Seigneur  leur  dit  toutes  ces  cho- 
Ics.Carpuisqu'ill'aggregeaa  ce  (acre  collège  de  fes  douze  Apôtres, 
il  faut  tenir  pour  ccirain ,  qu'il  liiy  donna  Icsmefmcs  grâces,  que 

Sf     i  fyS 
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Chap.  ft-s  confrères- aiioyent  leceiies  auparavant.  La  raifon  de  la  charge  le 
A  A  \  1.  veut,  &  il  ralfeure  clairement  luv-mefrae  ,  quand  il  dit  ^  ejum  nulle 
f  t,cor.i2.     (^i^oj'g  II  f,j'^  ^fg  moindre ,  (^ue  les  pins  excellens  jipôtres.  Mais  écoutons 


II 


a  1  .Tim.'i.  ^^  parler  luy-mefme.  Mifericoràe  (dit-iU  nia.  été  faite  ;  (^  la  grâce  de 
14.  nôtre  Seiqnettr  a  d'autant  plus  abonde  avecjue  foy  ç^  dileEliont  laquelle 

r  Gall.i.io.  ejlen  lefpu  Chriji  '^ .   lefliis   crucifie  avec  [hrilî,  ç^    vis,  non  point 
7naintenant  moyimai^  C^^V^  '^^^  ^^  ^^7»  ^  ^^  '7^^  i*^  "^^  maintenant  eru 
J      ^•5- '4*  lachair,je  vis  en  laf'jyduFils  delDieu.   ^  Oubliant  les  chofes  çjui  font 
en  arrière  j  (^  m  avanceant  vers  celles ,  cfuifont  devant,  je  tire  vers  le 
1 1  Cor  IX  9    bi^t  y  au  prix  delafupernelle  vocation  de  Dieu  en  lefm  ^^m7.  Ailleurs 
il  nous  alfeurc,  *  que  le  Seigneur  luy  a  dit  ;  Magrace  te  fuffit.    Eft-ce 
là  le  fcntimcnt  &  le  difcours  d'un  homme  ,  qui  ne  fait  pas  bien  cer- 
tainement ,  s'ilr^eft  en  la  grâce  de  Icfus  Chrift ,  ou  non?  le  laifïc 
quantité  d'autres  paroles  femblables,  quifelifent  dans  Tes  Epîtres,  ôc 
qu'il  n'cft  pas  poflîble  qu'un  homme  lînccre  ayt  dires  de  foy-merme,. 
fanseftrc  aircurè  de  (a  juftification.    Mais  il  ne  parle  pas  de  l'avenir 
avccque  moins  de  certitude,  que  du  palsè.    Premièrement  votre  Bcl- 
ttBell.l.z.de  larmin  remarque,  ^'  avecquerailon  6c  en  vérité,  que  ce  Saint  Apôtre, 
]ujlir.c.io-§.  toutes  les  fois  qu'il  parle  delà  predeftination,  ^  fe  met  toujours  entre 
vlnhis  les  clcusj  dont  tous  font  d'accord,  que  le  falut  eft  alTeurè.  îvlais  eu 

u  Voyez  Rom.  Combien  de  lieux,  parle-t-il  com.me  un  homme  afleurc  de  (on  falut.^ 
S^&9&ii'  lepuis  toutes  chofes  sn(^hrifl,  tjui  me  fortifie  i"^  Le  Seigneur  me  deli- 
CjfEpA.i.  vrera  de  toute  mauvai/e  œuvre,  ç^me  fauvera  enfon  Royaume  ce/esie. 
7  i.Tim.A  *  JefayacjuifaycreHyÇ^fuisperfuad'e»  cjttil  eïl  puifiant  pour  garder 
ig.  mon  depoFijufciues  en  cejîe  journée-là,  ^  Fay  combattu  le  bon  combat.. 

éf  z.Tim.  1.  J'ay  acheuè  la  cû:tr/e.  F  ay  garde  la  foy,  ^  Quant  au  refie  la  couronne  de 
justice  mefi  refervéc  l actuelle  le  Seigneur  jujie  juge  me  rendra  en  cett^^ 


1 1. 


V    '"'"  ^*  journée-là.  S'il n'cuft  été  alTeurc  de  Ton  falutjcomment  eneuft-il  par- 
«  Pbil.i.ii.  ic  avec  une  fi  grande  confiance  ?  ôc  côment  euft-il  dit  encore  ailleurs, 
ciue  ["hrifi  luy  efl  gain  a  vivre  (^  a  mourir  ?  le  laiire  les  lieux  où  par- 
lant de  la  certitude  du  falut  des  fidèles  en  commun.,  il  fe  met  aufli  en 
ce  nombre,    l'ajouteray  feulement,  que  je  ne  fay.  avec  quelle  pudeur 
ce  faint  homme  le  fuft  propose  tant  de  fois  foy-melme  aux  Eglifcs  a 
A  \.cor'tn.^.  qui  il  écrit  ^  pour  patron  de  leur  foy  &:de  leur  converfation  ,  &:  cô- 
lécrii.i-     ment  encore  il  euft  loue  des  fidèles  &  des  troupeaux  entiers  de  l'a- 
j^V'ç  ' '^'  *'  ^"^^  foigncufement  imité, *^    s'il cuft  tant  foit  peu  hcfité  fur  la  condi- 
1  Thuf.  ?.  -:.  tion  de  fon  falut,  foit  prefenre,  foit  avenir.    Quand  donc  ce  que  vous 
e  X.  Tiin.i.  niez  feroit  vray,  que  les  autres  fidèles  rjepuilïent  tftrealTeurez  de  la 
*^-  grâce,  toujours  falloit-il  que  Monfieur  Cortiby  exccptafl:  S.Paul  de 

*■"■'*  '  ce  nombre  avecque  le  commun  de  vos  auttfe» Docteurs,  (3c  rcnonceaft 
iVaP^.in  I  al'argument,  que  Bellarminen  tire  pour  vôtre  opinion,  &  que  vôtre 
x.Viîp.  loo  Vafquezj- refout  expreilcment,  le  biffant  là  comme  inutile.  Mais 
t,ynHm.7.i.  vôtre  difciple  n'y  regarde  pas  de  fi  prcz.   Ceft  afïez  pour  luy,  que 

Bcllar^, 
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Bcllarmin  &  du  Perron  Tes  deux  grands  auteurs,  aycnt  «lit   une  chofe  Chap. 
pour  la  tenir  indubitable.  XXVI. 

Vous  &  luy  alléguez  aufll  contre  nous  ce  palTage  de  l'Apôtre  ;  -^^i  p-  18;. 
Que  celny-,  ejui  s'efiime  efire  debout pretrne  garde  cjHil  ne  tombe.  Mais  ^^^' 
autre  chofe  q^  efire  debout ,  ôc  autre  d'ejliwer  cjHel'on  ejî  debout.    Il  j  ç^çr\^  j* 
arrive  fouvcnr  que  celuy  qui  penic  eftre  dcbout^ne  l'cft  pas. Pour  vous 
Monlieur,  vous  i'averbien  reconnu;  &  afin  de  vcmcdicr  a  la  foiblcflc 
de  cette  confequcnce,  vous  avez  falfificle  texte  de  rApôtre,rp.]lcgant,  ^^. /,,xjr 
comme  s\\ 2i\ oit  àilÇ\m^\(.mcm-> Que  cebty  aui efî  debouti  Se  non  cô-  aS6 
me  le  porte  cxpreirément  l'original ,  Que  celny^  c^ni  s'esîtme  ejire  de- 
kout-tjfrennc  ç^arde  çju  il  ne  tombe. Les  Afotres  {dkes-vousjexhoreent  les 
f.deles^fi  predre  q^Urde  de  7îe  f  oint  tomber  étant  debout.D'ziizvc  part^rf- 
dre garde anepM  rc//?^fr,n'eftpas  douter  fi  on  tombe ra.Ceux  qui  font 
les  plus  ajjeurez.  de  dcmeufêr  debout  parla  grâce  ddDieujfont  les  plus 
foigncux  de  prendre  garde  a  eux  ;  reconnoiffant  &  leur  infirrHirc  na- 
turelle, &  la  violence  des  tentations,  a  quoy  ils  font  expofez.     Ceux 
qui  par  un  privilège  fpecial  font  alfeurez  félon  vous  d'eftre  en  la  grâ- 
ce, ne  prennent-ils  pas  garde  a  ne  point  tomber  ?  Et  neantmoins  vous. 
accordcz,qu  ils  font  certains  de  ne  point  tomber. 

d 

ment.    LJomme  s'il  s'enluivoit,  qu'un  Icrviteur  ne  pi 
ftrc  dans  la  bonne  grâce  de  fon  Maiftre ,  fous  ombre  que  le  melme  A- 
pôrre  luy  commande  fd'obeïr  3.  fon  Maiftre  avec  crainte  ^  tremble-  fEph.è.^. 
ment;  ou  comme  s'il  falloir  croire,  que  les  Corinthiens  ayent  eu  de  la 
défiance  de  Timothée  ôc  qu'ils  aycnt  douté  de  fon  amitié,  parce  que 
S.Paul  témoigne  qu'ils  l'avouent  receu  avec  crainte  (^  trernBtement.Ou   i  -Cor-  -.i  5. 
enfin  comme  f  Apôtre  mefme  n'avoic  peu  s'aiîcurcr  de  la  foy  &  de  la 
charité  des  meimes  fidèles;  puis  qu'il  écrit,  qu'iktvoit  été  entr'eux  en  i^^*"!-! 
crainte  (jr  ^n grande  tremeur.    Si  vous  &c  vôtre  difciple  euilicz  bien 
^pczè  ces  li^ux,  qui  font  tous  ceux  du  nouveau  Teftamenr,  où  fe  trou- 
ve cette  exprclîîon  ,vous  culîicz  veu  aifément,  que  l'Apôtre  par  ces 
parolescr^w/f(;^/>vw^/f//>2(f^f,  entend  non  la  peur  ,1e  doute  &c  la  dé- 
fiance,qui  ne  peuvent  avoir  de  lieu  dans  ces  fujets,  mais  une  humilité 
profonde,  modcfte,foumile  &:  refpcctueufe,  accompagnée  d'un  grand 
foin  de  plaire  aux  pcrlonnes  ,  pour  qui  nous  fommes  ainfi  dilpofcz. 
Le  Pfalmiftc  l'entend  tout  de  mefme,  quand  il  commande  aux  Roys,  ^/^^^'^i- 
defervir  le  Seigneur  en  craint dO'  de  s'égayer  avec^ue  tremblement.  Car 
la  grand' joye  dont  il  accôpagne  cette  crainte  ç^  ce  tremblement ,  s'ac- 
corde fort  bien  avec  une  humilité  &  une  modeftie  aîïeurée  de  la  grâ- 
ce du  Seigneur,  mais  elle  cft  incompatible  avccque  le  doute  <3c  la  dé- 
france.     Et  qu'il  U  faille  ainfi  prendre  danslepalfage  objedté  ,  toutes 
fcs  circonftances  le  montrent.      Car  l'Apôtre  induit  cette  exhor-  VhU.x.<,.-jh 
jarion  qu'il  nous  fait  d'opérer  nôtre  faliit  avec  crainte  c^ tremblement:,  p.io.u. 
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Chap.  de  l'exemple  du  Scigncuilcius  ,  qu'il  nous  avoir  mis  devant  les  yeux 

XXVI.  dans  les  verkcs  prcccdens;  &  en  qui  comme  chacun  fait,  il  y  a  eu  une 
humilité  admirable  reprcfcntce  ia-mclmc  pai"  l'Apôtre;  mais  où  le 
doute  (Se  la  défiance  n'a  point  eu  de  lieu.  La  raiion,  qu'il  ajoute  a  l'ex- 
PWi.ij.  hortation  ,  nous  oblige  au  melmefcns.  Operez.VQtrefalHt  avec  crain- 
ie  (j^'trembleynem.  Car  c'ejl  Dieu  (^m  produit  en  vota  avec  efficace  /e-» 
vouloir  (j"  Je  purfxire  felofi/on  hon plaijîr.Ccztc  lâiion  conclut  bien  que 
nous  devons  élire  humbles,  rcrpectucux  &.  modcites  en  une  choie  qui 
dépend  toute  entière  du  bon  plailir  &  de  l'opération  de  Dieu  ;  mais 
elle  n'induit  rien  moins>  que  ce  que  vous  prétendez  >  qu'il  nous  faille 
toujours  ellrc  en  doute  Ôc  en  défiance  de  la  giace  de  Dieu.  Il  faut 
donc  entendre  ce  qu'il  dit  dans  l'exhortation,  avec  crainte  cr  tremhle- 
jnent,  d'une  humilité  &  modcTtic  refpectueufe  6c  non  du  doute  &  de 
la  défiance  j  &  cette  interprétation  delà  parole  del'Apôtie  fut  reprc- 
kntée  dans  le  Concile  de  Trente  mefme, comme  nous  l'apprenons  de 
„    't-j      celuy,qui  en  a  écrit  1  hiltoire.^ 

mi  P.  Se»rcj         Enhu  votie  néophyte  m  objecte  que  S.  Taul  notu  avertit ,  <jue  re- 

Fol.l.t.p.    gardant  la  feverit'e   de  Dieu  nous  craionions  eju  il  arrive ,tjMe  nom  ne 

^^2.  J'hyofis  p^e'pargne'^.    Mais  il  falfifie  le  texte  de  l'Apôtre  ;  qui  ne  nous 

o!t.p.  i6o-  commande  pas  comme  il  luy  impofe  de  craindre  ,  au  il  narriue  ,  qîte 

Rom.n.  lo.  _       t  ^  •      i-    r        i  -^r     >    i  ■ 

II.  1  r.  '^^^  nefoyonspui  eparanel^  mais  dit  iimplement  \Net  eleve  point  par 

Rom.  II. lo.  orgueil  ((jiiiù^iiXotçiovHv)  mais  crain -y  où  l'oppoiîtion,  qu'il  fait  de  la 
craint  Ci  qu'il  commande  a  cette  orgueiUeufe  e'ieuation,  c^uil  défend» 
montre  évidemment,  que  la  crainte,  qu'il  entend  eftla  modejfiec;' 
f  humilité  (qui  eft  véritablement  le  contraire  de  l'orgueil  )  &  non  le 
doute  c-r  l*i  défiance  de  la  grâce  diurne  \  diipolîtion  d'cfprit ,  qui  bien 
loin d'eftre incompatible  Si\çcqne  feleuation  de  l'orgueil,  l'accompa- 
<^ne  prefque  toujours.  L'Apôtre  donc  par  ces  mots  ne  commande 
pas  aux  Romains  de  douter  de  leur  ialut ,  ou  de  craindre  qu'ils  ne 
ioyent  pas  cnlagrace  ;  mais  bien  d'cftre  humbles  &  modeftes  ;de  ne 
rien  prefumer  de  leurs  privilèges,  ou  de  leurs  œuvres,  de  leur  libre 
arbitre,  &  des  forces  de  leur  nature,  mais  de  reconnoiftre  humble- 
ment, que  tout  leur  falut  dépend  de  fa  feule  volonté  &  grâce  de 
Dieu,  qui  abbat  ineuitablcment  tous  ceux,  qui  prefument  quelque 
chofc  d'eux  mefme  par  orgueil  j  &  au  contraire  conferue  dans  la 
polîelîîon  de  Ion  falut,  tous  ceux,  qui  s'abbai(îànt  &  s'humiliant  fin- 
cercmcnt  s'v  cmployent  auec  crainte  çj-  tremblement  ■,  d.\i  lens,que 
nous  l'auons  exposé.  le  ne  peni'e  pas  que  vôtre  néophyte  ne  m'ac- 
corde, que  cette  exhortation  de  lApôtre  aux  Romains,  ne  s'addrelFe 
a  leur  Evelque,auni  bien  qu'aux  autres  fidèles.  Il  cfl  donc  oblige 
aulU  bienqu'eux,  adouter  deû  prétendue  infallibiUté  ;  Si  craindre 
vent  dire  douter,  que  l'opinion,  qu'il  en  a  ne  foit  f;^ire.  Et  neant- 
moins  ni  vous  ni  vôtre  dilciple  ne  voulez  pas  qu'il  en  doute.  Vous 
ôw  luy  elles  donc  obligez  non  feulement  a  m'^iccorder ,  mais  auiTî  a 

foute- 
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rcutcnir,  que  fr<î/Wr<?  en  ce  licu-là  veut  dire  la  crainte  d'une  humi-  Chap. 
litc  rcrpcctucufc,  &  non  celle  de  la  défiance  tS:  du  doute.  Il  allègue  ,X  X  V  I. 
contre  cela,  cjucl  Apôtre  en  ce  lieu-là  parle  de  la  leveritè   de  Dieu  Corr.fr.  16  r. 
contre  les  luiFs  qu'il  a  retranchez  j  cjualhe  fdit  i\J  propre  a  faire  nai- 
ftre  dans  nos  ejprits  l'apprehenjîon  (^  l'aliarme  (jr  non  la  vénération  çjy  le 
rcfjic^.  Mais  qui  luy  a  dit,  que  ce  jugement  de  Dieu  contre  l'orgueil 
des  luifs,  ^«»  cherchant  ctejfabltr  leur  propre  jujîice  ne  fc  font  point  uni-  Rom.jQ.^, 
gez.  a  celle  de  DicHy  ne  foit  pas  propre  a  reprimer  les  mouvcmens  de 
nôtre  vanité,  &  a  nous  humilier   refpeéîueulcmcnt  devant  Dicu> 
pour  chercher  en  luy  fcultout  nôtre  bonheur ,  &  non  en  nous  mef- 
mes?    Mais  quand  tout  cela  ne  feroit  point,  toujours  cft-il  évident, 
que  vous  ne  fauriez  rien  induire  de  ce  palfage  contre  l'aircurancc  , 
que  chaque  fidèle  peut  <Sc  doit  auoir  de  ion  propre  falut.     Car  l'A- 
pôtre parle  en  ce  lieu-là  de  l'ctat  des  peuples  Gentils  convertis  a  le- 
lus  Chrift  en  général,  &  oppofez  au  peuple  des  luifs  confidcrc  en 
gros,  8c  dit,  que  ce  qui  eft  arrive  a  ccux-cyd'eftre  retranchez  de  l'o- 
livier de  Dieu,  c'elt  a  dire  de  perdre  la  poiïèflion  de  la  dodrine  faki- 
taire,  peut  aufîî  arriver  aux  Eglifes  Chrétiennes,  recueillies  des  Gen- 
tils.    Delà  il  s'enfuit  bien,  que  nous  ne  pouvons  ni  ne  devons  eftrc 
alîcuiez  de  la  perfcverance  d'aucun  peuple  en  l'alliance deDieu,ccluy 
qui  Ta  maintenant  pouvant  en  déchoir  par  incrédulité,  comme  il  eft 
arrivé  aux  luifs,  &;  depuis  félon  la  menace  de  S.  Paul,|^a  plufieurs  peu- 
ples, qui  ayant  eu  long  temps  la  profcfîionduvray  Chriltianilme,  l'ôc 
enfin  perdue.    Et  de  cela  nous  en  fommcs  d'accord.    Mais  c'eft  ex- 
travagucr  d'en  conclurre,  qu'vn  fidèle  ,  juftifié  au  fang  de  Chrift,  &c 
fandifié  par  fonEfprit,puifïc  déchoir  du  falut,  qui  eft  le  point  de  nô- 
tre queftion.    Car  quand  Dieu  retranche  un  peuple  de  fon  Olivier, ck: 
luy  ôte  fon  chandelier  ;  iieftvray   ,  qu'il  arrive  un  terrible  change- 
ment dans  le  corps  du  peuple  ,  tel  que  l'erireur  Se  l'incrédulité  y  ré- 
gnent, au  lieu  de  la  vérité  &  de  la  foy,  qui  s'y  voyoyent  auparavantj 
Mais  celafe  fait  pourtant  en  telle  forte,  que  les  particuliers,  en  qui  é- 
toit  la vraye foy,  demeurent  fermes;  Comme  quand  les  Juifs  furent 
retranchez  ,  diverfcs  pcrfonnes  de  cette  nation,  qui  avoyent  creu  en 
Icfus  Chrift,  perfevercrent  encettefoy,&furent  fauvez,fans  eftre  en- 
veloppez dans  la  ruïnc  de  leur  nation.    Et  quand  nous  difons ,  que  les 
Juifs,  (^ni  avoyent  été  dehoiitpar  la  foy  font  tombez  par  un  jîtfle  juge- 
ment de  Dieu,  nous  entendons  par-là  que  ceux,  ^«/  ont  été  debout,  c^ 
ceux  ejuifo7ït  tombe\,  font  bien  des  gens  d'une  mefme  nation ,  c'eft  a 
dire  luifs  les  uns  &:  les  autres,  mais  non  mefmes  pcrlonnes  precife- 
mcnt.  Ainfi.  l'orgueil,  que  l'Apôtre  nous  défend,  n'cft  autre  chofe, 
que  l'orgueilleufe  opinion,  &  la  vaine  prcfomption,  que  les  luifs  a- 
voyent  eue  de  leur  nation,  que  quoy  qu'il  urrivaft  elle  auroit  toujours 
l'alliance  de  Dieu,  &  fa  vérité  falutairc.    Er  la  ovif'wrf  qu'il  nons  com- 
mande a  l'oppofitcj  c'eft  au  contraire  l'humble  &  modeftc  créance» 

qnc 
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CViap.   que  chaque  nation  oc  chaque  Eglife  doit  avoir ,  que  la  vérité  &  l'ai - 
XXVI.  liance  de  Dieu  n'cfl:  pas  tellement  attachée  a  elle,  qu'elle  ne  puilfe  la 
perdre  par  la  jufte  feveritè  du  Seigneur ,  fî  elle  vient  a  en  abufer  ,  ne 
la  poircdant  pasavecque  la  foy,  &  la  révérence  qu'elle  doit;puis  qu'au 
fond  Dieu  n'en  perpétue  la  jouilFance  qu'aux  peuples  qui  en  font  leur 
profit ,  fe  foûmettant  a  tes  ordres ,  ^  cheminant  devant  luy  en  foy»& 
en  l'obeiirance  a  fes  faints  comm^ndemens.  D'où  paroift  Monficur) 
qucc'eft  rEglile  du  Pape>quieft  coupable  du  pechè  icy  défendu  par 
l'Apotre  ;  puis  qu'elle  s'eft  élevée  jufqu'a  cette  pcefomption  de  croire 
&  de  foûtenir ,  qu'elle  ne  peut  jamais  errer  ni  défaillir  ,  quoy  qu'elle 
faffe,  &  que  la  veritéChrétiennc  eft  tellement  attachée  a  elle,  qu'il 
n'eft  pas  poflTible,  que  fon  chef  la  perde  ;  quelque  honteufe  ôc  vicicufe 
que  puillc  eftre  fa  vie  >  &  quelque  corrompues  &  perdues  que  puif- 
fcnt  eftre  fes  meurs.  En  quoy  la  providence  du  S.Efprit  a  été  admi- 
rable d'addrelfer  particulièrement  &  nommément  cet  avertilTemcnt 
par  lâ^plume  de  l'Apôtre  a  celle  de  toutes  les  Eglifes  Chrétiennes,qu'il 
voyoit  en  avoir  le  plus  debefoin  j  Et  ce  foin  qu'a  eu  le  Seigneur  de 
l'en  avertir  de  fi  bonne  heure,  fend  fa  faute  tout  a  fait  inexcufable> 
lors  que  dans  les  fieclcs  fuivans  oubliant  cette  leçon  falutaire,  que 
S.  Paul  luy  avoir  donnée,  enflée  du  bon-heur  qu'elle  a  eu  d'avoir  été 
plantée,  par  la  main  des  Apôtres,  &  des  avantages  vains, que  fa 
grandeur  mondaine  luy  a  acquis,  elle  s'eft  élevée  dans  cette  étrange 
pvefompciô  de  fe  faire  accroire,  qu'elle  ne  peut  jamais  errerjimagina- 
tion,  qui  la  rend  incapable  de  toute  corredion  ,  de  de  tout  aman- 
demeiit. 

Quant  a  la  remontrance  que  l'Apôtre  fait  ailleurs  aux  Ebreiix  de 
craindre  que  quelcun  d'eux  dcLiilfant  la  promclîe  de  Dieu  ne  fe  treuvc 
privé  de  (on  repos,  elle  montre  bien  que  ceux  qui  lalifent  l'Evangile 
fans  y  croire  &  y  obeïr ,  font  privez  de  falut  ;  ce  qui  eft  conftantjmais 
ne  prouve  nullement  que  ceux,  qui  embralfent  la  promelfe  de  Dieu 
en  lefus  Chrift  avec  une  vraye  &  vive  foy,doivent  craindre  &  douter 
d'cftre  fruftrez  du  repos  eternel,aubout  de  leur  courfe. 

Ainfiiavons-nous  montré  que  Monlieur  Cottiby  n'a  eu  nulle  rai- 
fon  denier  que  l'Apôtre  foit  l'auteur  de  la  doctrine  de  l'alîeurance  des 
fidèles.  Montrons  maintenant ,  que  j'ay  eu  raifon  de  l'en  dire  l'au- 
teur, 
gp^  ,  ,         Il  prononce  en  termes  exprès,  *  ^«e  lefaint  Elfrit  a  été  donne  aux 
b  Rom.i.9-  fidèles»  é'  ^  fi  qnelcHfi  napoint  l'Esprit  de  Chri/fy  celuy-là  n'eji  poi?iL> 
I  j.  ^  luy ,  &  i^ue  nom  avons  receu  l'Efprit  d'adoption  par  lequel  nous  criofis 

c  Rophi.iA-  ^yy^Pere.  Et  il  nous  dit  luy-mefme,  ^  ijue  tous  ceux  t^ui  font  con- 
J.uit^parl'Eff>rit  de  Dieu-,  font  enf ans  de  Dieu.  Il  faut  donc  de  ne- 
celTité,  ou  dire  que  quelcune  de  ces  propofitions  de  l'Apôtre  n'eft  pas 
ueritable,  ou  confeftcr  que  quiconque  eft  vrayemeut  fidèle,  peut  s'af- 
fcurer  d'eftre  eiifanc  de  Dieu.    Mais  ce  qu'il  ajoute  le  montre  encore 

bien 
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bien  plus  clairemcnr  j  «l  ['ernefme  Esfrit(  A\t-\\)rc7id  tcmoignaiie  a-  Chip^ 
vccejHe  notre  efjyritt  que  nous  fommes  enfans  deDien.    Ou  il  ne  nous  eft  XXVI. 
pas  promis  d'ajouter  foy  au  S, E{prk,  ou  nous  pouvons  croire  avec  d  Rom.i.i^. 
ailcurancei.quenous  fommes cnfans  <lcDicu>&  par  conlequcncenla 
grâce,  puis  que  TECprit  de  vérité  nous  rend  témoignage  que  cela  eft. 
Il  nous  cnlcigne la  mcrmc  chofe,  quand  il  dit,   ^   que  nous  avons  été  ^,^^.V^"'^' 
feellez.  par  le  S.  Effrù  ;  cr  que  cet  eifrit  eft  l'arre  de  nôtre  héritage:  Car  ^  ccr.  i.  li. 
&c  [c/eauôc  l'arre  t'ont  àcs  aircurances  de  la  vérité  des  chofes.    Il  faut  é'5-$- 
donc  ou  avoilcr,  que  Dieu  donne  dcs/èatix  faux  >  &:  des  arres  trom- 
peufcs  aux  hommes,  ou  confelfer  que  ceux  a  qui  il  a  donne  Ic/^^/^  Sc  ^ 

Carre  de  fon  Efprit,  font  vrayçment  (q^  enfans.    Et  fi  cela,eft,  ils  s'en 
peuvent  donc  airçûrêrj^  certainement  ils  le  doivent,  puis  que  c'cfl: 
principalement  pour  leur  confirmer  cetteveritc,  que  IcScigneur  leur 
adonncunfeau  fiexcellçnt,.&unearrefiprecieufe.    Que  fignific  en- 
core ce  que  dit  le  mefmc  Apôtre  ailleurs,  ^  que  par  notre  Seigneur  g  Eph.  j.u. 
lefus  Qjrtftiles  fidèles  ont hardieJJ'e  -6^  libeicte  (  •m^f^f^nmiv  )  êc  accès  eru* 
confiance  par  l^foy^  que  nous  avons  enluy.     Quelle  It^e'rtèy  Sc  quel  ac" 
ces  en  confiance  leur  donne  par  lefus  Chrift  la/o/y,  qu'ils  ont  en  luy,s*ils 
ne  font  pas  mefmes  alfeurez  d'eftre  en  fa  grâce  ?    Et  fi  cela  n'cft,pour- 
quoy   nous  commande- t-il  ailleurs  ,  ^  d'approcher  avec  afifeuranc^j  h  Kthr.i^.\Ç^ 
du  trône  de  la  gracdafin  que  nous  y  recevions  mïfericorde-i  (j"  y  trouvions 
grâce  pour  ejlre  atdez.  en  temps  opportun  ?  Il  veut  dans  un  autre  lieu 
que  les  fidèles  s'cftudicnt  '  d'avoir  une  pleine  certitude  d'efperana^  $  Helr.4.tu 
ju/ques  a  (a  fin.      Comment  nôtre  elpcrance  aura-t-elle  une  pleine 
certitude  i  11  nous  ne  fommes  ailcurcz  d'avoir  quelque  jour  ce  que 
nous  cfperons  ?    Etpourquoy  l'Apôtre  nous  ordonneroit-il '^^  wo»- 
/r^/r/j^c^w/^yô/w  d'avoir  une  pareille  cfpcrancc,  fi  nul  de  nous  ne  la 
pouvoir  avoir:-  fi  c'étoitmclmc  une  pretomptiondangercufed'yafpi- 
rer  ?  Il  écrit  ailleurs  ,  que  ^  nous  avons  receu  l'Ejprit  qui  cB  de  Dieu» 
afin  que  nous  fâchions  les  chofes  qui  nous  ont  e'tè  données  gratuitement  de  *i'CtfM.l«,. 
Dieu.  La  grâces  le  lai  ut  font  les  chofes,  qu'il  nous  a  données.    Il 
faut  donc  de  neceflîté,  ou  que  nous  fâchions  qu  il  nous  les  a  données ,  ou 
que  Dieu  ne  parvienne  pas  a  la  fin  qu'il  fe  propofc  en  nous  donnant  fon 
Efprit  ,quictoit  de  nous  le  fifire  lavoir.  Et  dans  une  autre  Epitre  j  1    '  '.Ccr.j.i. 
Nous  favcnsi  (<Mi^\\)  que fi  notre  habitation  terresîre  de  cette  looe  elî 
détruite,  nous  avons  un  édifice  de  par  Dieu,  une  rnaifon  éternelle  dans  les 
deux ,  qui  neft  point  faite  de  rnain.    Comment  sanoycm-'A%  cela  ,  s'ils 
n'étoyent  pas  mcfme  aircurez  d'eftre  prefcntement  en  la  grâce  fans 
laquelle  nul  homme  n'entrera  dans  la  maifon  celcfte  ?    Mais  il  parle 
ailleurs  de  ton  falut&  de  ccluy  de  tous  les  autres  fidèles  avec  une  fi 
haute  confiance,  &  une  'i\  pleine  alTcurance  ,  quec'eft un  prodige 
qu'aucun  ait  la  hardielFe  de  dire,  qu'il  ait  douté  de  l'un  ou  de  l'autre,  m  r,,»  g.--;, 
Apres  avoir  posé  la  certitude^^  /.?  predcftinacion  ;  '^  SiDieu  eft  peur  'm   -Si-n» 
nom(6xi-i\)qHi  fera  contre  noHs}  Et  en  fuite  il  iuontre,"  qu'il  n'eft  i^-ih)>^^ 
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Ch.'\p.  pas  poflîblc,  que  les  cnfans  de  Dieu  ibyent  condannez  ,  puis  que  c'eft 

XXVI.      Dieu,  qui  les  juftific,  étant  appaisè  par  la  fatisfadion  de  Chiill ,  more 
I  pour  eux, 5c  intercédât  pour  eux  qui  les  aimey  ^  ejui  les  rend  plus  e^ne 

vainqueurs  é-w^oK/^jr/ïq/f/. Puis  s'appliquât  en  fin  cette  faintc  do(5lrine 
•  37,  3  5-  il  côclut  par  CCS  paroles  triomfantcs.°/^yJ//;f  ajjeurèy^uenirnort  ni  vie» 
ni  Anges  m  principautè,nipiii£'ance,  ni  chofes  prefentes,  nichojes  avenir, 
nt  haut efje  ni  prof ondeur^ni  aucune  autre  creattire->ne  nous  pourra  feparer 
delà  dile^jode  DieuyCjiiil  nous  a  montrée enlefus  (^\ri fi notreSeigneur. 
Le  famt  Aporrc  a-t-il  jette  les  paroles  en  l'air ,  comme  une  vaine  ro-- 
domontade,  qui  n'a  ni  veritè,ni  aucun  fens  raifonnablc  ?  Non  ;  mais 
il  les  a  écrites  ir.ns  doute  pour  nôtre  confolation.  Et  comment  y  fcr- 
viront-elles  fini  les  fidèles,  a  qui  iladdrelfoit  cette Epître,  ni  pas  un 
de  ceux,  qui  ont  vcfcu  depuis>  ou  qui  vivent  encore  aujourd'huy  ,  ne 
peuvent  jamais  avoir  une  pareille  alleurance  de  leur  propre  falut?  Ou 
la  vérité,  dont  il  dit  qu'il  eft  ajjeurè  n'cû  pas  certaine ,  ou  fi  elle  l'cft,, 
il  n'y  a  point  de  vray  hdele  qui  rf/^r^j  l'Apôtre  ne  s'en  puilfe  aullî  ai- 
faurer  pour  roy-mclme.  Car  que  le  vray  fidèle  puilfe  favoir  certai- 
nement,  qu'il  eft  vray  fidèle,  &  par  confequent  en  état  de  s'alfeurcr 
de  fonialut  félon  l'exemple  de  rApôrre,il  nous  Tenfeignc  cxprellément 
ailleurs,quand  il  nous  commande  de  nous  éprouver  nous-mefmes  ,. 

i.,G5ni3-5'  ^  Examinez  vous  Cdk-i\J  vous-me/mes  y/i  vous  ejîes  etflafoy.  Eprou- 
vez vous- vous  me/mes.  Il  eft  trop  fagc  pour  commander  une  choie 
vaine  ,&  l'Epreuve  qui  ne  peut  reiillir  eft  vaine,  quand  il  n'cftpaspol-- 
iible  de  reconnoiftre  au  vray  ce  que  nous  cherchons  par  l'épreuve; 
Or  il  nous  commande  de  nous  examiner  nous-mtimes  5  de  déprou- 
ver fi  nous  lommes  en  la  foy.  Iln'y  a  donc  aucun  des  fidèles,  qui  ne 
puiffe  treuver  au  vray  par  ctt  examen  s'il  a  la  foy  ou  s'il  ne  l'a  pas, 
puis  que  l'Apôtre  leur  commande  a  tous  d'en  faire  l'examen  &c  Té- 
preuve.  Mais  qu'eft-il  beioin  d'argumenter  ?  Il  déclare  aiîez  luy-mef- 
jne,  qu'il  rcnoit  cela  pour  une  choie  non  polîible  feulement  mais  mef- 
nie  facile  quand  il  ajoute  ;  Ne  vous  reconvoiJJ'el^vous  point  vous-mef- 
mes  ^ue  le/ks  ÇhriH  eft  en  vous  ?  fi  ce  nefi  cjuen  {jueirjue forte  vous  fuf- 
fii\reprouvez.  A  vôtre  conte  il  s'étonne  de  ce  qu'ils  ignorent  une 
choie,  qu'il  ne  leur  eft  pas  polîible  de  favoir.  ISle  vous  reconnoiffez 
l'ous point vous-rnefrnes  (  leur  dit-il  )  alHtvoir  cjue  lefus  Chrifî  esî  eft~> 
vous?  félon  la  doctrine  de  vôtre  dilciple  ils  luy  pouvoient  répondre; 
Tu  ne  connois  pas  toy-mefme,ô  Apôtre,fi  lefus  Chrift  eft  en  roy;  Tu 
en  doutes  &  n'es  pasafîcuréd'eftie  en  la  grâce.  Comment  treuvcs- 
tn  étrange  que  les  difciples  ignorent  ce  que  le  Mdiftre  n'a  peu  encore 
favoir  ?  Tu  fais  bien  pis  encore.  Tu  luppoies  que  nous  lâchions  ce 
que  tu  nous  dcfcns  ailleurs,  d€5favoir,  &  dont  tu  nous  commandes  de 
douter  ;  nous  ordonnant  d'eftre  toujours  dans  là  crainte,  dans  lé 
doute  ;  èc  dans  la  défiance.    Car  c'eft  ce  que  tucntens,  quand  tu  dis  a 

^iÇop?,  iî.20.  chacun  devions  3/^  Net'éUvfpotnt  par  orgueil  j  mah  crain-,  au  H'^n 
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que  fi  nousTavions  cjue  nous  avons  lefus  Chrifl:  en  nous,  comme  tu  Cliap. 
fuppofcs  maintenant,  que  nous  le  pouvons  &  devons  lavoir,  aireurc-  XXVI. 
mcHf  nous  ne  douterions  pas  de  nôtre  falut.  Vous  ne  fauricz  Mon- 
fieur,fauvcr  l'Apôtre  de  ces  abrurditez,&;  de  ces  contradictions,!!  vous 
n'avoiicz  ce  que  fcs  paroles  fignificnt  clairement ,  qu'il  tenoit  pour 
une  chofc  pofiTible  &  facile  a  chaque  fidèle,  de  connoiftre  qu'il  a  lefut 
C/?rr/?(?w/ôjV-w^/w«',  c'eft  adiré,  qu'il eft  en  fa  grâce.  Vous  qui  tenez 
cela  pour  impoffible,  feriez  tout  a  fait  ridicule,  fi  vous  difiez  a  un  de 
vos  doutansy  que  vous  aves  inftruits  dans  cette  méfiance  &c  ignorance 
invincible,  Nevom  connoij]'ez.-vom point  vons-me/rnest^ue  lefks  Clortfi 
e^envoHs?  Ils  fc moqueroient  de  vous,  ou  vous  prendroicnt  pour 
un  Calvinifte,  Ci  vous  leur  faifiez  ce  difcours.  Mais  ce  qu'ajoute  l'A- 
^oi\.ç.y  f  ce  n  eîl cjti erKjuelejHe forte  vous  fu^iel^reprouvez, ,  nous  mon- 
tre que  ccluy  qui  connoiji  que  lefus  fhrisî  efi  en  lity  ,  nejipas  reproHvè; 
6c  par:  conCéquenVi  qu'il ejî  è/ett.  Or  tout  fidèle  félon  l'Apôtre  peut 
par  l'épreuve  &:  par  l'examen  de  (oy-raQ(mÇirecoH'>^oiJîre  qiiila  lefus 
Çhrijlenluy\  ^  c'cft  mefme  félon  luy,  une  chofe  étrange  &  digne 
d'étonncment  ,  qu'un  homme  foit  vrayement  fidèle»  «Se  qu'il  n'ait  pas 
cette  connoillance-là.  Quoy  que  vous  en  puiffiez  dire,  il  faut  donc 
avouer  que  félon  lApôrrc,  tout  vray  fidèle  peut  s'affeurer,  qu'il  eft  du 
nombre  des  éleus.  Enfin  il  nous  montre  encore  ailleurs  la  mcfme  ve- 
nte ,  quand  il  dit  aux  fidèles  j  °^  Que  V homme  f  c'cft  a  dire  cjue  chncuriy  ^  i«  Cor.  \i, 
(c\ox\\q m\ç:àcsEhx:cux{s' éprouve  foy-mef ne j  ^  qùainfiil  mange  de  ^î* 
ce  pain  (jr  boive  de  cette  coupe.  Il  leur  enfeigne  ce  qu'il  fiut  faire  pour 
cftre  en  état  de  communier  dignement  a  la  Cène  du  Seigneur.  Il  eil 
hors  de  doute  que  nul  n'y  communia  dignement  y  qui  ne  foit  en  état 
de  grâce.  Certainement  puis  que  l'Apôtre  y  reçoit  celuy  qui  s'eft  é- 
prouve  foy-mefme,  comme  y  devant  communier  dignement  après 
cette  épreuve  j  il  prefiippofe  clairement ,  qu'il  a  trouvé  par  cette  é~ 
preuve  qu'il  eft  en  état  de  grâce.  Et  fi  vous  dites,  qu'il  communie 
pour  s'y  mettre  ;  confelfez  donc  ou  qu'après  avoir  communie  digne- 
ment ,  il  peut  s'alFcurer  d'y  eftre  >  ou  que  le  Sacrement  n'a  point  d'effet, 
quelque  dignement ,  qu'on  le  prenne.  Ccft  fur  ces  autoritcz  de 
l'Apôtre,  que  je  fonde  l'alfeurance ,  que  chaque  fidèle  peut  &  doit  a- 
voir  d'eftre  en  la  grâce ,  &  mefme  d'y  perfeverer  juf^ju  a  la  fin.Quant  fji  j  i 
au  lieu  de  la  féconde  Epitre  aTimothéc,  ou  l'Apôtre  dit  que  noi'U  a-  f^fp  '^^  * 
vons  recett  l'effrit  non  de  timidité  mais  de  force  ;  je  ne  l'avois  pas  aile-  i.Tim.t.?, 
guè pour  établir  cet  article  de  nôtre dodrine  ,  me  contentant,  de  la 
preluppofer  fans  lacraitter  a  fond  dans  ma  lettre.  Vôtre  difciple  dit, 
que  j'tnfere  de  là ,  que  le  fidèle  doit  efire  [aJJ'eure  de  fan  falut.  Mais  il 
m'impofe  j  II  eft  clair  par  la  ledure  de  ma  lettre,  que  j'ay  écrit ,  que 
c'efl  ruiner  l'œuvre  de  l'Evangile^  que  de  nourrir  les  fidèles  das  les  crain- 
tes (^  dans  les  aliarmes ,  que  la  doute  or  la  défiance  entr-etiennent  par 
^oHt^  oit  elles  régnent*  Qu^ilnous  die  un  peu,  fi  cçt  ^sjnty  quin'eft  pas 
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Chap.  de  timidité  ,  mais  de  force  y  s'accorde  bienavccquc  les  craintes  &:les 

XXVI.  allarmcs ,  &  h  y  nourrir  les  hommes  n'eft  pas  d'ctruire  l'œuvre  de  l'E- 
vangilc,par  lequel  Icfus  Chrift  nous  donne  cet  Efprit.  La  crainte  cr 
tallarrne  font  les  effets  de  la  timidité,  &  l'Efprit  nouseft  donne  pour 
nous  affranchir  de  la  timidité.  La  crainte  c;^  l'aUarrne  (uyvent  la  fov- 
bleJJ'e 'f  «Se  l'EG)  rit  qui  nouseft  donne>  cft  uircfprit  ^^/or-cf.  Certai- 
nement le  deiîcin  du  Seigneur  en  nous  donnant  cet  Eiprit,  eft  donc 
de  nous  nettoyer  de  la  timidité  &  de  lafoiblejfc-,  3c  de  la  crainte  ç^  des 
allarrnesy  qui  la  fuyvent  ncccllairement.  C'eft  ruiner  l'œuvre  de  l'E- 
vangile en  nous  d'y  bâtir  ce  que  le  Seigneur  y  veut  d'ctraire.  C'eft 
donc  ruiner  l'œuvre  de  l'Evangile  de  nourrir  en  nous  les  craintes  (jr 
ies  allarmes.  Et  c'eft  juftementce  que  j'avois  a  conclure.  Ainû  s'en 
va  a  néant,  ^l'iinfulte  que  méfait  icy  vôtre  nouveau  difciple  fur  la 
prétendue  nullité  de  l'indudion,  que  je  tire  de  ce  pallage,  &c  le  fou- 
Cott.p.  T^2.  pçon  de  (on  efprit, qu'il  y  ajoute  ;  levoybien  (dit-il^  cjue  vous  avez 
&P'i(>l-  été  trompe  par  ^Hel(^ne  rejj'emhlatice  de  ce  paJJ'age  auec  le  verfet  quin- 
x.iefrne  du  chapitre  hnitiefme  de  tEphre  aux  Romains.  Il  fait  ainfî  plus 
d'une  fois  l'efprit  fubtil  &:  pénétrant  \  comme  s'il  étoit  quelque  grand 
Doâreur  conlommé,  qui  voit  &  l'erreur  des  autres,  &  les  occafions 
de  leur  erreur.  Mais  il  le  trompe  en  fes  vaines  pcnfées,icy  aulTi  bien 
qu'ailleurs.  le  favoisbien,  que  S.  Paul  en  ces  deux  lieux  ne  parle  pas 
d'un  mcfme  effet  de  l'Efprit  dans  les  fidèles;  que  dans. ce  dernier  il 
aow.8.  1 5.  entend  la  confiance  &  la  liberté,  qu'il  nous  donne  envers  Dieu  ,  Votu 
ave\receu  (  dit-il  aux  fidèles  )  l'Efprit  d'adoption  ,  pour  letjuel  nom 
crions  Ahba  F  ère.  Dans  le  zz^aio.  que  j'ay  allégué  ,  il  parle  de  la  har- 
dieJJ'e  &c  du  coura^Cy  qu'il  donne  envers  les  hommes  pour  confcirer  li.- 
brementrEvangilc.  Et  ceft  la  ^^i-z/^^y/rè,  que  Calvin  remarque  entre 
ces  deux  palTages.  D'où  paroiftik  que  les  MinifiresonK.  raifon  d'cm.* 
ployer  le  premier  pour  prouver,. que  le  fidèle  peut  &c  doit  cftre  alfcu- 
ré  de  la^r^c^  de  1)ieH  ;  &  que  je  n'ay  pas  eu  tort  de  me  fervir  du  fé- 
cond, pour  montrer,  que  ce  n'eft  pas  (e  conformer  a  l'Efprit  de  l'Er 
vangile  ,  de  nourrir  le  fidèle,  dans  les  craintes  ç^  dans  les  allarmesy 
^ue  le  doute  ç^  la  défiance  entretiennent  en  nom.  Car  de  nous  vouloir 
faire  croire  ce  que  prétend  vôtre  difciple  ,  que  cet  EJprit  de  forcz^. 
dont  l'Apôtre  parle,  n'appartienne,  qu'aux  prédicateurs  de  l'Evangi^ 
jfmh'r.  in  i.  le  ,  ni  Calvin  ni  aucun  des  Anciens  ne  le  dit;  ni  nulle  des  circonftan- 
Tim.i.:}.  ces  du  lieu  ne  nous  leperiuade.  Le  vieux  Commentateur ,  qui  court 
»-ï»yy./  i  .  |-^^^  j^  nom  du  S.  Ambroife,  entend  qu'il  eft  donné  a  tous  ceux  ,  qui 
fiHtr.  '  font  renouveliez  i  ou  régénérez,  c'eft  a  dire  a  tous  les  fidèles  ;&  Pri- 
mafe,  le  prend  en  la  mefme  forte,oppofant  a  ceux,  qui  ont  cet  efprit, 
tous  ceux  qui  font  l'injuftice.  Les  Grecs  ne  touchent  point  cette  dif- 
ficulté, le  laiffe  ce  qui  neantmoins  eft  fort  confiderable,  que  l'Apôtre 
a  coutume  de  fignificr  les  fidèles,  quand  il  dit  nonsy  ou  vous  y  dans  les 
lieux  où  fon  dilcours  s'addrcirç  aux  fidèles.  Mais  a  regarder  la  chofe 
.'  '  •  aufondj 
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au  fond>  puis  que  rouslcs  fidcîcs  doivent  conf^iïcr  l'Evangile  chacun  Ch?p. 
fclon  la  vocarion;  qui  ne  voicquc  l'Elpiir  icquispourcclajC'cftadii'c  XXV  î  I 
l'Efpnt  non  de  cimidiuè,  mais  de  foicc,  Icui:  eft  neccirairc  a  tous.  Et 
l'indudion,  qu'en  tire  l'Apôtix ,  N'ayc^dvnc  foim  de  honte  de'l'Lvan- 
gile  y  le  mont  le  cvidemmcnt.  Car  les  Laïques  n'en  doivent  nonplus 
avoir  de  honre^quc  les  Prédicateurs.  Ce  qui  n'empelche  pas,  que  de 
ee  don  commun  a  tous  les  hdcles,  l'Apôtre  n'induife  legitimcmcnD 
l'exhortation,  qu'il  Fait  icy  en  particulier  a  Timothcc  &  en  la  perion- 
ne  a  toui  les  Prédicateurs^  Car  puis  qu'ils  font  fidclc::,  ils  ont  rcceii 
cet  efprirjaulî]  bien  que  les  autres. 

le  pourrois  a  ces  tc'moignages  de  S.  Paul  en  ajouter  cent  autres  des 
autres  écrivains  dii'ins.  Mais  parce  que  mon dellein  eft  de  dcfendrc 
feulement  ce  qucj'ay  dit  dans  la  lettre  a  Monlicur  de  laTallonnitre, 
&  non  de  traitter  cette  queftion  au  fond  ;  c'cft,  allés  d'avoir  julliiîé, 
que  S.  Psul  nous  eft  auteur  crj^arand  de  cette  dodlrine,  qui  eft  prcci- 
lement  ce  que  j'avois  pose  en  fait  dans  cette  lettre.  Et  cela  fuhit  en- 
core pour  nous  difpenler  d'obcïr  a  l'ordre  pernicieux  ,'que  nous  don- 
Doit  îvlondeur  Cottiby  de  ne  plus  e7ifeign€r  cette  doctrine  (  c'eft  a  dire 
une  vérité,  que  S.  Paul  a  établie)  &  pour  réfuter  les  calomnies,  qu'il  a 
vomies  &  les  petits  Sophifmes,  quil  a  avancez,  contr'elle  ;  tout  fidè- 
le confeiraiit  ;  que  nulle  des  vericcz  que  cet  Apôtre  nous  a  apprifes, 
n'eft  coupable  ni  du  libertinage  des  mauvais  Chrétiens;,.ni  des  autres 
abfurdittz,  que  vôtre  dilcipk  reproche  faulfemcnt  a  la  certitude  du 
falut. 


Ch  A  TITRE       XXVII. 

Eefutation  de  quatre  calomnies  co/itre  notre  doEîrine.  Solution 
des-  5  Sophifmes  de  MonÇietir  Cottiby  contre  Upojsibilite  de  l'affett* 
rance  d  avoir  la  foy ,  ^  la  charité.  £)ue  Catharinc^  plusieurs  au- 
tres de  la  communion  Romaine  ont  joiltenue  ,  é'  ^'^^  ^^  Conciles 
de  Trente  mefmefembU  ne  l'avoir  pas  condannée. 

C~^Onsiderons  néantmoins  brièvement  ce  qu'il  en  ^it. 
_y  Mais  avant  que  de  le  fiire,  il  faut  éclaircir  nôtre  fentiment  fur  ce 
fujet,  qu'ita  artificiculemcnt  déguisé  pour  le  combattre  auec  plus 
d'avantage.  Comme  quand  il  nous  impute  dés  l'abord  de  croire,  que  Cett.p.  kîo. 
le  ftdele  doit  eftreperfiiade  defonfalitt,  cormne  d'un  article  defoy.  Car 
encore,  que  nous  renions,  que  chafque  fidèle  comme  Pierre  par  c- 
xemple ,  peuc  &  doit  eftre  certainement  alfcure  de  Ion  propre  fa- 
lut, nous  n'avons  pourtant  jamais  dit,  que  tous  les  autres  hdcles  foy- 
£nt  obligez  de  croire  certainement  ^  fans  doute,  que  Pierre  fera 

5r^    i  faiiyè,., 
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Chap.         fauve,  Cela  n'appartient,  qu'aux  veritez  communes  , publiques,  de 

XX  Vil.  vniverfelles'',  qui  font  celles,  que  l'on  appelle  les  articles  de  Ufoy  \ 

au  lieu  que  la  certitude  du  falut  de  chacun  de  nous  en  particulier,  ne 

regarde  que  celuy,  feul,  qui  l'a  ;  nul  des  hommes  ne  connoiJJ'ant  les  cho- 

l.CorA.  1 1 .  fes  de  l'hom?»^^ ,  ^non  l'efprit  de  l'homme  ^ui  ejl  en  Iny  ,  comme  dit 

l'Apôtre.     D'où  il  s'enfuie,  qu'il  n'y  a  que  luy  feul,  qui  puilïè  &  doive 

v_  connoifire  au  vray  l'état  intérieur  de  fon  ame.  Ni  par  confequent 

croire  certainement,  qu'il  fera  fauve;   puisque  cette  certitude  ne  fc 

peut  avoir  autrement,  quepar  une  claire  ôcalfeurée  conuoilïance  de 

ce  qui  eften  luy. 

C'eft  encore  une  calomnie  de  dire  comme  fait  vôtre  difciple ,  que 
c  r  t'\6<i     nous  flattons  nos  peuples  de  cette  perfualîon  infaillible  a  l'imitation 
E^ech.ii.io.  des  mauvais  Prophètes,  ^hi  dijoienti  Paix,  paix  lorsquilny  avoit  point 
de  paix.    Car  il  eft  très-faux,  que  nous  enfeignions,  que  les  Hypocri- 
tes 3<:  les  profanes,  &  en  un  mot  les  mauvais  Chrétiens  puiilènt  &" 
doivent  eftre  alTeurez  d'eftre  en  la  grâce,  &:  d'eftrc  fauvez ,  pendant 
qu'ils  font  en  ce  miferable  état.    Au  conttaire  nous  leur  dénonçons  les 
juftes  lugemensdeDieuôc  famaledidion  éternelle, s'ils  ne  s'aman- 
dcnr.  Nousneprefchons  cette  paix  qu'a  ceux  qui  ont  la  vraye  foy  de 
lefusChrift.    Si  vôtre  difciple  prétend,  qu'il  n'eft  pas  aifeurè  qu'il  y 
ayt  paix  pour  ceux-là  mcfme,  il  s'abufe,  &  eft  démenti  par  l'Apôtre» 
R'w.j.ît       qui  crie,  cju  étant  juftifieTJpar  foy  nous  avonspaix  avec  T)ieupar  nôtrz^ 
Seigneur  lefns  Chrifl.    Qu'il  ceife  donc  de  nous  comparer  ourrageu- 
femenr  aux  faux  Prophètes,  ou  qu'il  accufe  aulliS.  Paul  demenfonge  ; 
puis  qiie  luy  mefme,  aufli  bien  que  nous,  alfeure  les  vrays  fidèles  de  la 
part  de  Dieu. 
2.  Ce  qu'il  nous  appelle  en  fuice  des  elfrits  orgue illeux ,  tj ni  fe  pro- 

Cott.p.i69-  mettent,  que  lefalnt  ne  leur  peut  manquer ,  (^  (jui  s  en  aJJ'eurent  d'vnç^ 
foy  divine  fans  révélation,  ^  fans  Ecritur^^,  cela  dis-je  n'eft  qu'une 
injure,  fi  évidemment  faulle;  qu'elle  en  eft  ridicule.  Car  je  vous  prie 
a  qui  appartient  mieux  le  titre  d'orgueilleux ,  ou  a  ceux  qui  prefument 
démériter  le  ciel,  &  plus  encore  que  le  ciel,  par  la  dignité  de  leurs  ^ 
œuvres,  ou  a  ceux  ,  qui  fe  confcrfànt  coupables  Se  dignes  de  mille 
morts,  ofcnt  croire  fur  la  parole  dé  leius  Chrift,  que  Dieu  leur  par- 
donnera leurs  péchez,  &:  leur  donnera  la  vie  éternelle  par  pure  grâ- 
ce ?  Et  fi  j'ay  dit  en  quelque  endroit,  que  Tame  vrayement  fidèle,- w/- 
prife  fièrement  les  btens  ç^  les  maux  du  monde;  chacun  voit  allez,  que  le 
mépris  de  ces  chofes  eft  un  fcntiment  non  de  l' orgue il,mz\'^  du  coura- 
oc  du  Chrétien.  Méprifer  ces  cho/es  c'tft  les  rcjetter  toutes  les  fois, 
qu'elles  nous  follicitcnt  a  perdre  les  biens  de  lelus  Chrift  ji/<rj-  méprifer 
fièrement,  c'eft  ne  daigner  pas  feulement  les  regarder,ni  y  pcnferjni  en 
délibérer.  Ce  fut  ainfi  qu'en  vfa  S.  Cyprien,  lors  que  le  Proconful 
Aci  Vatf.  a'^i^^es  luy  avoir  déclare  l'ordre,  qu'il  auoit  de  l'Empereur,  de  luy  ôter 
c^lir.  la  vie  s'il  ne  faciiÊ<?ic ,  luy  dit  ;  Penfez,  a  Vi^nspour  fie  pat  encourir  U 

more 
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mort.  Le  Martyr  luy  icponciic  ;  lefnis  Chrétien.  le  ne  faurols  facn-  Chap. 

fier  aux  T)i  eux.   faites  ce  (^ni  vons  a.  été  com?nande.     Car  pour  rnoy  ^  XXV^II.. 

dans'Hne  chqfè  Jî  jufiei  je  naypas  bcfoin  de  délibérer.  AfrciU'cmcnC  cette 

réponfe  ctoir  fere  j  mais  d'une  faintc  fierté  ;  noble  &  digne  d'un 

Martyr.     Monliciir  Cottiby  cft  trop  fcvere  de  me  chicaner  fur  ce 

mot  j  comme  il. on  ne  le  pouvoir  jamais  employer,  c]uc  pour  fîgnifiei:  Cott.f,  17  f. 

Torgiieil.   Quoy  qu'il  en  ibir ,  il  cft  clair  que  je  l'ay  entendu  autre- 

niciit,  pour  marquer  l'ai^lion  ^reforicdc  la  gcnerofitc  Chrctix^nne  , 

6c  non  l'clevnrion  &  la  prclomption  des  orgueilleux.    Pour  ce  qu'il 

dit,  que  cette  allèurance,  que  nous  prenons  dc^  nôtre  falutj  eft  (ans 

révélation  &  i^nsJEcritHrej  nous  avons  aifez  montre,  que  cela  ne  (e 

peut  direGnsôtcrles  Epitres  deS.  Paul  du  canon  des  revektioris  6c 

des  Ecritures  divines» 

Je  mets  au  mefme  rang  ce  qu'il  m'impute  de  former  vnc  idée  du  Co//.p.  181. 
fidèle,  (cmblablc  a  celle  àn/à^^e  dcsStoicie7is »  exempt  de  toute  crainte 
Cir  de  toutes  les  autres pajfio?is  humaines.  •  Où  eft-ce  que  j'ay  rien  écrit 
defcmblableî  Ceft  donc  fans  befoin, qu'il  m'oppofe  icy  les  témoi- 
gnages, qu'il  écrit  de  Perkins ,  de  Martyr ,  &  de  Calvin  j  l'y  foufcris 
.  volontiers*  Mais  comme  ce  que  j'ay  dit  de  l'alïeurance  du  fidèle 
n'empcfchc  pas,  que  je  ne  tienne  ce  qu'ils  écrivent  des  foiblelTes  Se 
des  accidcns,  qui  troublent  quelques  fois  Ton  calme  i  femblablemcnt 
aulli  ccqu'ils  difent  dece  dernier  fujet  n'induit  pas  ,qu  ils  ne  creuf- 
fcnt  ce  que  j'ay  dit  du  premier.  Monfieur  Chamier  a  explique  l'une  ôc  Ch,%rmer  L. 
l'autre  partie  de  ce  fcntiment.  Nôtre  foy  (  àk-i\  )  rejjent  cr  niefrm^  r  i  <>^'r 
fouvent  d'étranges  7noti.vemens par  la  coiijideration  de  fon  indigmte  pro-  p,^Q,,f^^ 
prCi  ou  par  la  tentation  du  diable  cr  au  monde  ;  &  les  rejfent  fi  vlue- 
ment^i  çj'U  il  nefipafpojfihle  quelle  n'en  Joit  touchée  ;  quelle  ne  bronche 
]ufcjues-!k  ^ucUefemble  cjnelt^uefoisi  defefperée.  Mais  après  avoir  lutte 
ejnelcfue  temps  avec  cespenfées  ennemies  elle  s'en  demefle  enfin  ?  fî  bien 
^H  elle  ne  s'en  dejeff  ère  jamais  en  effet.  l'ay  par  Te  trop  foiblement  (jr 
n'ay  rien  dit  tjue  ceux  de  %rm€  mefme  n'accordent.  Il  faut  dire  de  pltu 
c^ue  la  foy  n'efl  iarnaisfans  croircy  c^fans  croire  afeurement^y  que  le  fa- 
im eft  a  elle  j  parce  e^ue  cefl  en  croyant,  quelle  coynbat,  ç^  encore  eru 
croy.rnt  quelle  rempart^  la  viBoire.  Ce  font  les  doutes ,  qu'entend 
Perkins  5  ta  craune-,  dont  parle  Martyr,  l' inquiétude  ç^  la  perplexité  y 
qu'avoué  Calvin-  Si  ces  infirmitez  arriuent  quelquefois  aux  vrays 
fidèles  \  ce  n'eft  pas  a  dire,  qu'ils  ne  foyentpas  aireui'cz  de  leur  falut 
au  fond.  Vous  favez  ce  que  dit  un  homme  dans  l'Evangile  ;  le  crois 
Scig7:eur  ,  Siibz'ien  a  mo;i  incrédulité.  Conclurrez- vous  delà,  qu'il 
n'avoir  du  tout  point  de  foy?  Comment  croiroit-il,  s'il  n'en  avoir 
point  ?  Ce  qu'il  ajoure  montre  i'eulement,  qu'il  y  avoitdc  la  foiblcifc 
en  fa  foy.  Ne  treuvcz  donc  p:\s  étrange,  que  nous  en  dilîons  autant 
de  l'ajjehrance  dit  faim.  Elle  dépend  du  fentiment,  que  nous  avons  de  Marc.^.  14* 
nôtre  foy,^'  de  nôtre  charité,  de  nôtre  fandification.  L'ctat  de  «-es 

d\ol(iS 
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Chap.         chofcs  neft  pas  toujours  mefme  en  nous.  Elles  y  font ,  &:  y  agifTcnt 
XXVII.  plus  fortement  une  fois  que  rautie;    fi  bien  que  nôtre  confiance  s'y 
fortifie  &  s'y  relarcheauflia  mefme  proportion.    Mais  quelque  petit , 
que  foit  le  degré  où  nous  les  avons  fpourveuque  nous  les  ayons  en  ef- 
fet^ elles  nous  donnent  alfez  de  fondement  pour  nous  aifcurer  (  au 
moins  en  quelque  mcfurc  )  de  la  grâce  de  Dieu  &  de  fon  falut.    Vô- 
tre difciple  euiî  donc  peu  fc  palfcr  de  nous  produire  ici  fon  fageStoi- 
cicnj  auec  lequel  nous  n'avons  rien  de  commun  ;  puisque  pour  af- 
fcurer  le  fidèle  de  la  grâce,  nous  ne  l'aillons  pas  de  reconnoitre ,  qu'il 
efl;  fujct  a  la  crainte  &  aux  autres  paiHons  ôc  infirmitez  humaines. 
Cott.pAjô.    Vôtre  difciple  nous  donne  luy  mcfmc  une  image  de  cette  vérité,  en  cet 
enfant,  qu'il  noas  peint  marchant  fur  le  bord  d'un  précipice ,  dont  la 
profondeur  l'étonné  &  luy  caufe  delà  peur  ;  &qui  pour  s'affeurer  de 
cette  peur  ferre  plus  fortement  la  ma'n  de  Ion  Père  qui  le  conduit   ôc 
le  foûtienr.     La  veu'e  d'un  objet  li  terrible,  ôc  le  fentiment  de  fon  in- 
firmité luy  donne  de  la  frayeur  3  mais  l'amour  &  la  force  de  fon  père 
l'en  délivre.  C'eft  ce  qui  arriue  aux  fidèles,  marchans  dans  les  tenta- 
tions, qui  leur  font  livrées.    Quind,ils  jettent  les  yeux  iur  les  abyfmes, 
qu'ils  découvrent  a  droit  6c  a  gauche ,  &  qu'ils  fe  regardent  eux  mef- 
mcs,  lafaiblelFe  de  leurs  pieds  6c  de  leurs  fens,  &;  les  ruines  de  tant  de 
gens  qui  fe  perdent,  il  n'eft  pas  podible  qu'vn  fpeélacle  ii  épouvanta- 
ble, ne  les  falfe  craindre,  6c  friifonner  d'horreur.  Mais  le  cœur  &  la 
">  main  du  Seigncar,  qui  les  aime  6c  qui  les  fouiient,  les  alFeure  de  cette 

peur  ;  d'autant  plus  nettcmznr  Ok  plus  pleinement ,  qu'ils  favent  qu'il 
eftinnnimcar  bon  3c  infiniment  puilHant  ;  ce  qu'vn  enfant  n^'  peut 
pas  Croire  de  fon  Pc:e.  S.  Pierre  étoic  aïîearé  (ans  tloucc  6c  de  la  puif- 
Tance  ^C  de  la  bonté  de  ■  cîus  Chritl;  pour  le  conleyver  iur  la  mer.  Sans 
>ïaith.  14.  celte  aiTeuranceilnes'y  fuftpas  jcLcè.  Et  ncantmoins  l'Evangile  dit, 
x^.io.  i  i.  qat  voyant  le  vent  fort  ^  il  eujî  pe^ir  ;  ÔC  que  cette  peur  le  ht  crier,  5«- 
aneitry  S,^:ive~7noy  ;  6c  ejue  le  Seigneur  étendit  fa  main  ,  CT*  le  prit  y  en  luy 
dlfanty  Ho.nrm  lie  petite  foyypoHrqiioy  M-tH  doute  j  C'eft  a  mon  avis 
une  peinture  myftique  des  avantures  du  vray  fidèle.  Quelque  afTèu- 
rè,  qu'il  foie,  le  bruit  des  vents,  &  le  peu  de  fermeté  de  In  mer,  où  il 
marche,  le  font  quelquefois  douter  j  mais  non  jufques  a  perdre  la  foy  , 
qui  le  porte  a  implorer  le  {ecoui-s  du  Maiftre,  Kir  la  parole  duquel  il  a 
eiitrepris  ce  chemin  fi  périlleux  j  Et  le  Seigneur  ne  manquant  jamais  a 
donner  aux  fiens  le  fecours  ,  qu'ils  demandent ,  affermit  (es  pas  ;  li 
bien  que  ces  terribles  épceuves,  bien  loin  de  luy  arracher  ce  qui  luy 
rcfte  d'alfeurancc,  le  fortifient  &  l'étabUlfent  de  plus  en  plus  dans  fon 
cœur. 

D'oùparoift,  qu'encore  que  les  fidèles  foyent  alTèarez  de  leur  fa- 
lut, ils  ne  lallFenr  pas  de  viurc  dans  un  grand  foin  ,  6c  dans  une  fainte 
follicitude  pour  entretenir  dans  leurs  cœurs  cette  douce  confiance  » 
i..vierr.\o,    felon  raveicilTemcnt,  que  S.  Pierre  leur  donne  de  s'étiidiei*  z  affermir 

lenr 
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Uur  vocation  i:-r  lenr  eleBion  ;  palfagc  allègue  par  vôtre  difciple  ;  mais  Chip, 
qui  ruïnc  cvitdemmenc  fa  caufe  j  Car  cet  affermiJJ'ement  de  nôtre  ele-  XXVII. 
i^toTii  dont  parle  S.  Pierre,  ne  pouvant  fe  rapporter,  qu'au  fcntimcnt ,  Coti.f.  17$. 
que  nous  en  avons ,  puisque  raircftmcfmedc  nô:rc  clcdionncpcuc 
eftre  rendu  plus/fr/zzc, que  ce  qu'il  cft  en  Dieu,  il  eft  évident  que- l'A- 
pôtre en  parlât  ainll  preùippore  necellaircmenr,que  nous  pouuons  a- 
voir  un  ferme  fcntiment ,  c'cft  a  dire  une  alfeurance  certaine  de  nôtre 
cledioujcn  nousaddonnant  al'étude  <3cala  pratique  des  uertus  Chré- 
tiennes, qu'il  nous  recommande  en  cc|heu-là.    C'eft  neantmoins  de 
cette  meime  follicitude  pour  les  choies  de  la  pieté,  que  Moniteur  _ 
Cottiby  tire  la  première  raiton  contre  nous,  parce  (dit-ii  J  cju,  eiz^ 
ne  s' Accorde  poi  avec  cette  aJJcHrarJce  mfallible  i  telle  ijjHe  nous  la  pofous 
Tans  en  apporter  aucune  raifon,  il  fe  contente  de  nous  le  prouver  par 
un  exemple.    le  ne  fuis  powt  en/oiltcùnde  (dit-il  J  fur  le  fn  jet  de  la  re~ 
furrctlion  de  mon  corps  j  ou  de  l'immortalité  de  mon  ame.}A„\.is  il  (c  trom- 
pe, en  comparant  des  chofcs  tout  a  fait  dilfemblables.    Carie  moyen 
qui  nous  alfeure  des  deux  veritcz  ,  qu'il  met  en  avant,  eft  l'enfeigne- 
ment ,  que  nous  en  donne  la  parole  de  Dieu,  qui  pofc  en  général ,  dc 
que  l'amc  de  l'homme  ,  furvita  fon  corps,  «Se  que  fon  corps  rcirufcite- 
ra  au  dernier  jour,  de  quelque  qualité  ou  condition,  que  (oit  l'homme 
melme  5  bon  ou  mauvais,  religieux,  ouimpiej    fi  bien  que  pour  eftre 
iimpl^ncnt  aileurez  de  l'une,  ou  de  l'autre  de  ces  deux  chofes,  il  n'cft 
pas  befoin  que  l'homme  fe  mette  en  peine  de  rien.    Mais  pour  la  grâ- 
ce &  la  gloire,  il  en  eft  tout  autrement.    Car  l'Ecriture   ne  promet 
l'une  &  l'autre  quà  ceux ,  qui  croyent,  ts:  qui  vivent  bien,  de  forte 
que  pour  nous  alïèurer  d'avoir  la  grâce,  il  faut  qu'outre  ce  que  nous 
lifons  dans  l'Ecriture,  que  les  fidèles  l'ont;  nous  lifions  auflî  une  vrayc 
foy  dans  nôtre  cœur  ;  &  de  bonnes  &  faintes  adions  en  nôtre  vie,  qui 
font  l'argument  le  plus  convainquant  de  la  vérité  de  nôtre  foy.  Ainfi 
la  (ainte  follicitude  s'accorde  fort  bien,  avecquc  rafjeurauceyC^iic  nous 
avons  de  nôtre  Glut,  puis  qu'elle  luy  fournit  les  moyens  necelFaires  a 
l'entretenir,  &:  l'augmenter  dans  nos  cœurs  S.  Paul  &c  les  autres  Apô- 
tres étoycnt  aiTeurez  de  leur  falut  j  comme  nous  l'avons  prouvé,  & 
comme  on  le  tient  communément  parmi  vous,  a  ce  que  dit  Varqucz"!";    '  ^  f/j!  "*  ^' 
ëc  neantmoins  il  ne  fut  jamais  de  fidèles ,  qui  eullcnt  plus  de  foin ,  plus  /,  /  jg.  ç! 
d'emprclîtment,  &  plus  de  follicitude  pour  les  choies  de  la  pieté.  l'en  jj. 
dis  autant  de  ceux,  que  vos  Dodteurs  appellent  privilégiez  ;  a  qui  Dieu 
a  révélé  par  une  faveur  fpeciale  ,  leur  juftification  (Scieur  falut. Vôtre 
Pape  &  Ion  Concile  Vniverlel  font  allcurez    de  leur  infaUibilité. 
Trouveroienr-ilsbon,que  Monfieur  Cottiby  leur  prefchaft,qu'il  n'eft 
^^.shcCoini  <jitilsfoyent  en  follicitude  [uï  ce  fujet-là?  Laiftbns-là  les 
hommes.   Fut- il  jamais  perfonne  ,  qui  travaillaft  avec  une  folhcitude 
égale  a  celle,  que  nôtre  Sauveur  a  eue  pour  l'œuvre  de  fon  Pcre  ,  af- 
'lidu  en  veilles,  en  prières  3. cil  toute  foitede  bonnes  actions,  fans  em- 

ffii  ployei' 
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Chap^  ployei-  ailleurs  ,  une  feule  partie  du  temps  ,  qu'il  a  pafsè ,  fur  la  terre. 

X  X  V  1 1 .  Et  neantmoins  je  crois  que  vous  <3^^  vôtre  difciple  ne  nierez  pas ,  qu'il 
ne  tuft  tref-nlïeuL'è  de  la  gloire,  que  le  Père  luy  avoir  promife.  11  faut 
cfôncconfefrerjquclayoZ'/c/>«^(? s'accorde  fort  bien  avecqne  l'alfcu- 
rance  ;  tout  au  contraire  de  cequepofc  vôtre  Profelyte.    11  dit  que  il 
Cûtt.p.i6o.  nn  fidèle  ctoit  alfcuLc  de  Ion  ialut,  ^r^yirorf  w;<?  exhortation  impie  à.<L^ 
l'excitef'  a/on  devoir  par  la  crainte  de  perdre  un  bien ,  de  la  pojjejfion  du- 
quel il  ne  peut  douter /ans  lUjidelitc.    Cette  raifon  ce  me  (emblcin- 
duiroir  peut  élire  bien,  que  l'exhortation  feroit  injurieu/e  jmais  je  ne 
comprens  pas,qu'ils'en  enfui ve, qu'elle  foit  impie. Mais  Certainement 
elle  n'induit  ni  l'un  ni  l'autre.    Vôtre  difciple  exaggcre  un  psu  trop 
les  chofcs.    Où  a-t-il  trouve,  que  nous  dilions,  qu'un  homme  eft  in- 
fidèle, s'il  doute  de  fon  falut?   Le  titre  d'infidèle •>  ne  fe  donne  qu'à 
ceux,  qui  ne  croycnt  pas  les  vcritez  publiques  6c  univcrfcllcs  de  la  foy 
Chrétienne.    Le  falut  de  Pierre  ou  de  Ican  n'cil  pas  une  vérité  de  cet 
ordre.    Premièrement  donc  ceux,  qui  luy  font  une  fcmblable  exhor- 
tation ;  ne  l'ofFencent  pas  ,  puis  que  ne  fâchant  pas  l'état  de  fon  amc 
au  vray,ils  peuvent  ie  tromper  innocemment  en  ce  qu'ils  en  croyenr: 
^îais  luy-mefme  quelque  alfeurance  ,  qu'il  en  ait  au  fond,  ne  laiiîe,  pas 
cjLÎelques-fois  d'en  avoir  àcs  doutas,  ou  defelaiiler  allet  a  des  choies, 
qiii  a  la  longue  le  porteroienc  dans  le  dqute  ;  h  bien  que  cette  exhor-' 
t-àribn  luy  eft  fouvtnt  tref-utile ,  bien  loin  de  luy  eftre  injurient.  l'en 
dis'aiicant  de  la  menace,  que  Moniteur  Cottiby  cr(?/V  ridicule  y  (juavid 
4  elle  intimide  un  homme  par  la  co-r/ideration  d'un  mal ,  qu'il  l'ait  infailli- 

blement ne  luy  pouvoir  jamais  arriver.   Il  tient  fans  doute  ,  que  Saint 
Paul  faifoit  une  exhortation  ridicule ,  quand  après  avoir  donné  a  ccux>. 
qui  navigcoyent  avccque  luy  ,  une  alfeurance  infalliblc,  que  nul  d'eux, 
ne  pcriroit  dans  le  naufrage,  qu'ils  alloyent  faire,  il  ne  lailfe  pas  d'a- 
vertir le  Ccntcnicr  &  les  gendarmes  d'empefcher  les  mariniers  de  fs 
jctter  dans  l'elquif;  les  intimidant  parlaconhdcration  d'un  mal,  que 
luy  &  ceux  a  qui  il  parloir,  favovent  bien  ne  pouvoir  arriver  ;  Si  les 
"  •^'7'5^'     marivaers  (leur  dit-il)  ne  demeurent  dans  le  vaijjeau  ,  vous  ne  pouvez,: 
vcw  fativer.     Il  cft  donc  quelquefois  ncceifaire ,   &?'  non  ridtcule- 
(comme  votre  difciple  le  luppoie  ridiculement^  de  détourner  du  mal» 
ceux-là  melme  ,  qui  d'ailleurs  font  aiîeurez  de  n'y    tomber   pas, 
quand  on  les  voit  s'engager  en  des  chofes  qui  y  portent  invvit^fc^e- 
racnt.    Mef mes  railons  obligent  &  les  fidèles  a  avoir  eux-mefmcs 
delafollicitude,  &  leursPafïcurs  a  les  y  exciter  par  leurs  cxhovta- 
tionsjl'un  &  l'autre  étant  èits  moyens  necclîaires  pour  les  conduire 
a  la  fin,dont  ils  font  alîeu'rez. 
Con.f  r64         Lafeconderaifon  de  vôtre  difciple,  efl  piife  è,z  ce  que  l'Ecriture 
ï!^  y.  1 6(5.      ne  nous  affeure  nulle  part,  que  nous  ferons  fauvez  ;  D'où  il  conclut , 
167.168.       que  nous  ne  pouvons  en  avoir  une  pcrfualion  divine,  mais  tout  au  plus 
u.nç  certitude  humaine  feulement-.    Mais  fa  fuppofition  efl  cvidem- 
ï'J(o. .  '  iTicnt 
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ment  faiifTc.    Car  rEcricnrc  nous  airciirc  en  termes  foinicls  prcmio-  Cîiij?. 
rcmcnt,  qirç  ceux  qui  ont  lafoy  >  font  jufbihez  (  comme  nous  î'avons  X  X  V.II. 
montre  cy  devanty'»5^recondcmcnr,  que  ceux,  qui  font  juftihcz,  i'e- 
.lonr  glorifiez.    Elle  nous  alfeure  donc  aufii  premièrement  que  Pier- 
re, «Se  lean,  &c  lacques,  qui  ont  la  foy,  iont  Juftifîez.  ;   6c  {ccondcmcnt 
que  puis  qu'ils  l'ont  luftificz,  ils  feront  auili  glorifiez.     Vôtre  difciple  Cotf.^Aés» 
en  cH:  d'accord,  avoiiant  cjue  fom  IcspropoJîtionsvniverfelleSi   _Qui-' 
conclue  croit  en  Chrijî  ne  fera  f  oint  conâannc-,  6c  autres  fcmblables ,  ces 
particulières  ,  ionfttiicJtement  renfermées  ,  Jacques  (^  Jean  croya^ns  au 
Fils  de1)iejt  ne  feront'jfoint  çondanne"^.  Et  il  a  raiion  de  l'avouer,  puis 
qu'en  effet  les  noms  énoncez  vnivericllement  ne  font  autre  cho(e  au 
fond,  que  tous  les  particuliers  compris  fous  ces  noms  ;  comme  quand 
nous  difons  tom  les  hommes,  nous  lignifions  par  ce  mot  Adam ,  Evz^» 
Nocy  Se  tout  ce  qu'il  y  a  eu  de  particulier,  ou  (comme  onparledans 
les  écoles^  d'individwi  de  cette  elpece  ;  C\  bien  que  quiconque  affir- 
me que  tous  les  hommes  font  raifo^nables ,  mortels,  fenfihlcs ,  6c  c.  ne 
lignifie  autre  finon  ejuAdam,  Eve ,  Noè,  &  cous  les  autres  individus  » 
a  qui  le  nom  6c  la  namre  d'homme  convient,  font  raifonnables  ,  mor- 
tels, fenfibles.    L'Ecriture  donc  affirmant  que  tons  les  croyans  en  Jefm 
Chrtfl  ne  feront  point  condannel^n  2i^\:mc  autre  chofe  au  fond-lînon  que 
laccjues  6c  lean,  6c  Pierre  6c  tour  autant ,  qu'il  y  a  d'hommes  parti- 
culiers, a  qui  le  nom  6c  la  qualité  de  croyans  appartient  véritable- 
ment, ne  feront  point  condannez.    Il  eft  donc  tres-vray ,  que  l'Ecri- 
ture affiure  que  lacqucs  6c  lean,  6c  Pierre  6c  autres  femblables  parti- 
culiers ne  leront  point  condannez,  ou  ce  qui  revient  au  mefme  fens, 
qu'ils  feront  juftifiez.    D'où  il  eft  clair  que  la  juftificarion  de  lac- 
qucs, &Ican  6c  Pierre,  6c.  de  tous  les  autres  particuliers  croyans ,  eft 
vue  vérité  divine,  c'ell  a  dire   reucléedc  Dieu  en   fa  parole  ;  lî  bien 
qu'elle  peut  &  doit  cftrccreuc avec  une  pleine  certitude,  tous  étant 
d'accord,  qu'il  eft  de  nôtre  devoir  de  recevoir  avec  une  entière  6c  in- 
dubitable créance  toutes  les   vcritcz  ,  révélées  de  Dieu.    Et  puis 
qu'ainfi  eft,  lacqucs  &  lean,  &  Pierre  étans  obligez  a  ce  devoir  aulll 
bien,  que  les  autres  hommes  ,  peuvent  &  doivent  donc  aulIi  croire 
certainement  qu'ils  Iont  luftificz,  &  qu'ils  ne  leront  point  condan- 
nez. Mais  Monfieur  Cotfiby  dit,  qu'il  refte  toujours  une  difficulté  Cottp.iéi, 
dans  l'application  ;  i^xvcc  tjne  dans  les propof  tiens  conditi-oneiles  la  con~ 
ilufionnepeHtpoi  ejire  plusinfallible,  efîie  la  condition  ,(jHiy  ejî  prefnp- 
pofée,  com?ne  necefjliire.  Il  n'étoit  pas  beloin  de  nous   parler  icy  des 
propofitions  conditionelles ,  dont  le  nom  ne  fait  qu'cmbroiiiller  la  difpu- 
te.     Nous  mppolons  qu'elles  font  purifiées  i  c'eft  a  dire  que  lacques 
^  lean  6c  Pierre  font  véritablement  croyans  ;  ce  qui  étant,  il  eft  *aulîi 
vray  purement  6c  limplement ,  qu'ils  font  \Hfitfie\.^  l'avoue  que  les 
autres  hommes  ne  peuvent  pas  eftre  indubitablement  alfeurez  li  lean 
&:  P/^r^'tf  font  vcL'itablemcnc  croyans  j^mOiins  que  d'en  cdrc  ccrti- 

Vv      ^         fiez 
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Chap.  fiez  par  une  révélation  divine.  Aufîî  ne  difons-nousjpasjqu'ils  puiffent 

XXVII.  (k  doivent  s'en  alFeurer.  Toute  nôtre  queftion  cil  des  pc.rfonnes 
mcfmcs,  qui  croycnt,  fi  elles  peuvent  cftrc  certainement  alleurées  de 
croire.  Nous  avons  desja  prouve  par  l'autorité  de  l'Apôtre ,  qu'elles 
le  peuvent  6c  le  doivent  j  Autrement  ce  feroit  en  vain,  qu'il  leur 

i.C«r.i3.;.  commanderoit  de  s^  examiner  elles  rnefrne  s Ji  elles  font  enlafoy.  Si  donc 
Jacques  &  Pierre,  &  lean  ont  la  foy  ,  ils  peuvent  par  ctz  examen  re- 
connoillrc  au  vray  qu'ils  ont  la  foy  j  &:  s'ils  l'ont  fiiit,  comme  ils  y 
font  obligez  par  l'ordre  de  l'Apôtre,  ils  ont  reconnu  certainement , 
qu'ils  l'ont  &  peuvent  &:  doivent  par  ^onfequent  s'alïèurer>  qu'ils 
iont  juftificz  ;  puis  que  l'Ecriture  témoigne  ,  que  tous  ceux  ,  qui 

Ce.ttp.\66.  croyent  en  lefiis  Chrift  ,  font  juftifiez.  A  cela  Monfieur  Cottiby  ob- 
jecte deux  chofes,  autant  que  je  le  puis  comprendre  f  car  fa  difpute  cft 
un  peu  méfiée  &  enveloppée  en  cet  endroit  J  la  première  cft,  qu'il 
nous  eft  impoiîible  de  favoir  certainement  Jinopu  avons  vue  foy  vraye 
&  fmcere.  Pourquoy  ?  Parce  (dit-il)  premièrement  qiie  nous,  ne  la- 
vons pas,  fi  nôtre  refentance  cr  mtrefoy  répondent  en  (jueltjue  forte  c;* 
a  lagrandeHr4cs  peche'X^  cjue  nous  avons  commisyç^  a  la  dignité  du  bieut 
^iicnotii  embraJJ'ons.  Mais  il  fuit  évidemment.  Car  la  queftion  n'cft 
pas  fi  nôtre  repcntance  mcrite  le  pardon  de  nos  péchez ,  &  fi  nôtre 
foy  eft  digne  delà  vie  éternelle  fnous  nions  l'un  de  l'autre  y  6c  l'Ecri- 
ture ne  nous  demande  nulle  part  une  telle  foy  &  une  telle  repcntan- 
ce ;    Elle  requiert  (eulement,  que  l'une  tV  l'autre  foit  vraye  &  fince- 

rej  .    La  queftion  eft,  fi  le  croyant  peut  favoir  au  vray,  qu'il  a  la  foy. 
Cottp.\66.    T)  ^  .-11  1)0         r         1  1-  1       cf 

^  Tour  prouver,  qu  il  ne  le  peur ,  il  oDjcdce  en  iccond  lieu,  que  les  ertets 

&  les  fruits  de  la  foy  &:  de  la  charité  ,  par  lefqucls  fc  fait  principale- 
ment cette  épreuve  &  cette  ïcconnoiiY3.ncc,  font çuel^j/ues  fo^s  des  mar- 
Cjnes  trompeufes  j  jn/^ites-Vâ  f  dit- il  J  cjiivn  homme  peut  dftribner  fes 
biens  aux  pauvres  cr  livrer  fan  corps  aux  jlammes  fans  ejlre  orne  de  cette 
vertu  divine  j  c'eft  a  dire  de  la  charirè.  Mais  cexxe  objedion  ne  frap- 
pe pas  au  but  non  plus,  que  l'autre.II  cft  vray,  que  ces  effets  ambigus 
&  équivoques  trôpcnt  ceux  de  dehors,  qui  ne  voyent  pas  le  dedans  de 
celuy,qui  Icsflùtj  pour  difccrncr  au  vray  fi  c'eft  pour  l'amour  de  lefus 
Chrift,qu'ilagir  ainfi,  ou  fi  c'eft  par  vanitè,pour  acquérir  delà  gloire. 
Mais  aufîi  ne  dii'putons-nous  pas,  s'il  nous  eft  pofTîble  de  favoir  avec 
certitude  ,  fi  nôtre  prochain  a  la  foy.  Toute  nôtre  queftion  eft  'î\  cha- 
cun de  nous  peut  reconnoiftre  au  vray  s'il  a  la  foy.  Or  qu'un  hom- 
me ne  puilTe  favoir  au  vray  quels  font  les  relïorts,  les  motifs,  &  les 
deircins  de  ie%  propres  a<5tions  ,  qu'il  fait  après  les  avoir  confultées 
délibérées,  &  rcfolu'cs  ,  ôc  que  fon  Efprit  les  ait  deftinées  ,  foira  la' 
vanité,  foit  au  contraire  a  la  gloire  de  Chrift,  &  qu'il  y  ait  cherche 
foit  le  ciel,  foit  la  terre,non  feulement  fans  en  rien  favoir ,  mais  mef- 
mes  fans  pouvoir  jamais  découvrir  au  vray  ce  qui  en  eft,  de  quelque 
diligence  &  csadicude,  qiùl  ufe  a  le  rechercher,&  arcxaminer,;outre 
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que  c'eft  nous  changer  non  en  giiics  &  en  animaux  feulement,  mais  Chap. 
en  troncs  &  en  pierres  ;  c'cft  une  chofc  clairement  démentie  par  S.  XXVII. 
Paul  ,  qui  prononce  hautement  >  que  l'Esfrit  de  l'hamrne)  qui  eFî  en  i-Cor.i.  n. 
luy;  connoiji  les  chqjes  de  l'homme.  En  troifiefme  lieu  votre  dilciple  ^*''/''*  ''• 
pour  prouver  ,  que  nous  ne  pouvons  (avoir  certainement  Ci  nous  a- 
vons la  charirc,  nous objcdte  les  paroles  de  S.leoin]  En  ce  que  nom ay-  ^'  ^^^^''^^' 
morts  les  Frères  noMi  favonSi  que  nom  fommes  transférez,  de  la,  mort  a  la, 
vie.  Ne  choific-il  pas  bien  fcs  textes?  Car  que  pouvoit-il  alléguer  de 
plus  exprès  &:  pour  nous,  ik.  contre  luy  ,  que  cette  parole  de  l'Apôtre, 
qui  dit  formellement,  que  nam  f avons  -,  que  noHsfornrne  s  transférez,  de 
la  mort  a  la.  vie  ?  5j  qui  dit  encore ,  que  nous  le  favons  de  ce  que  nous 
aymons  nos  Frères?  Le  premier  décide  la  queftion  principale  en  nô- 
tre fiveur;  étant  clair  que  nous  pouvons  favoir ,  que  nous  fommes 
en  la  grâce  i  fi  i\o\.\s  f avons  (comme  l'affirme  S.  Ican  )  qus  vom  fom- 
mes transferez.de  la  mort  a  lavie  ;  quieft  fans  contredit  la  grande  & 
unique  grâce  que  les  fidèles  reçoivent  de  Dieu  par  lefus  Chrift.  Le 
fécond  vuide  l'inftance  particulière  de  Monfieur  Cottiby  ,  6c  établit 
contre  luy,  que  nous  connoilfons  chacun  de  nous  nôtre  propre  cha- 
rité j  puisque  S.  Jean  dit,  que  c'eft  par  elle,  que  nous  lavons ,  que 
de  la  mort  nom  avons  été  tranff)ortez.  a  la  vie.  Car  comment  aurions- 
nous  ccttcconnoilïance  par  l'amour  que  nous  portons  a  nos  Frères,  iî 
nous  les  a)mions  fans  le  favoir?  Ce  qui  nous  fait  connoiftre  une 
choie ,  nous  doit  nccelfaircmcnt  eftre  connu  luy-melme.  Ce  qu'il 
allcgiiedela  pcifeélion  de  la  charité  Chrétienne,  qui  fclon  le  mclmc 
Apôtre  doit  cftre  ardente  juiques  a  ce  point,  que  de  nous  porter  a  met- 
tre noire  viepournos  fcrcsi  ccla-di(-jc  mortre  bien,  que  la  charité  cft 
une  vertu  rare  encre  ceux-là  mcfme,  qui  fontprofefliondu  Chriftia-  j  jg^„  .  -f^ 
nifmc(qui  n'cft  pas  nôtre  queftion)mriis  ne  fert  de  rien  pour  prouver, 
que  nous  ne  pouvons  (avoir  ccrtainemc  nt  (i  nous  l'avons.  Au  corî- 
trairc  plus  (a  fl.imme  fera  grande  &  éclatantcjtant  mieux  &  tant  plus 
■aireurémenr  nous  certihera-t-cllc  que  nous  l'avons. L'objedtion  mon- 
tre bien  qu'il  y  a  tres-peu  de  gens  (auvez  ,  puis  que  la  charité  Chré- 
tienne (ans  laquelle  nul  ne  peut  cftre  fauué ,  n'a  lieu  qu'é  ceux,  qui  en 
poifedent  cchaut  isr  héroïque  degré,  fi  rare  entre  les  hommes;  Mais 
elle  ne  conclut  nullcmcnr,ce  qu'il  falloit  prouver,qu'iI n'cft  paspolîî- 
ble  a  un  homme,  quia  la vrayc  charité, de  fwoir  aifcuiément ,  qu'il 
l'a  en  Ion  cœur.  le  ne  m'arrefteray  pas  icy  a  examiner  comment  &  en 
quelles  occafions,&  pour  quelles  caufcs  la  charité  nous  oblige  a  mou- 
rir pour  nos  fiercs,  6i  fi  elle  ne  peut  avoir  le  nom  de  Chrétienne 
quelque  fincerc  ik  pure,  qu'elle  (oit  d'ailleurs,  fi  le  fidèle  n'cft  preft  6c 
diiposc  actuellement  danstous  les  momcns  de  fa  vie  a  en  faire  cette 
dernière  épreuve.  Cela  nous  tircroit  trop  loin  de  nôtre  fujet.  le  di- 
ray  (culemcnr  que  fi  le  fidèle  reconnoit,  que  ce  degré  manque  prefcn- 
tcment  a  la  ficnue ,  il  ne  doit  pas  pour  cela  douter,  qu'elle  ne  foit  fin- 
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Chap.    ccic ,  h  clic  aime  franchement  i  poui- veu  que  fon  défaut  luy  déplaifc; 

X.X  VII.   que  le  iccônoiflant  il  demande  a  Dieu  6c  le  pardon  de  fon  manqueméc 

ik  l'augmentation  de  fa  grâce,  qu'il  ne  uefufc  pas  a  ccuxjquil'cn  prient 

avccque  foy,&2qu  il  tende  de  tout  fon  cœur  a  1  exemple  de  l'Apôrrcau 

but  de  la  perfection. 

En  quatriefme  lieu  Monfieur  Cottiby  nous  objede,  que  flufîeptrs 
Autres  Je  /ont  tromPeTavat  nota  en  L'exame  de  ces  manques  de  la  charité 
0'  de  lafoy  :  quipcnlant  avoir  ces  deuxvcrtusj'expericnce  a  fait  re- 
connoiftre  qu'ils  ne  les  avoyent  pas.    Icl'auoiiei  Mais  je  nie   que  de 
là  il  s'enfuyve,  qu'un  homme  qui  les  a  véritablement ,  ne  puilfe  s'af- 
feurer  de  les  avoir,  après  en  avoir  fait  une  |lcgitime  épreuve.    Il  ac- 
corde icy-meime,  ce  que  vous  tenez  dans  vos  écoles  ,  qu'un  fidellc 
peut  &  doits'alFeurer  d'cftre  (ans  doute  en  la  grâce  ,fi  Dieu  daigne 
Lk  f7}ef)r,tj    inyYci<cler  extraordinAtrement ,  qu'il  y  eft.    Mais  fi  l'argument  de 
vôtre  diicipleétoitbon,  ilne  devroit  pas  s'y  aifeurer,  non  plus  que 
nous  ace  qu'il  prétend,  aux  marques  ordinaires  &  eirentielles  de  la 
foy  &  de  la  charité.    Il  dit  que  pln/ïeurs  s'y  font  trompez,  avant  nom. 
Et  aux  revelationsj'quoy.'  Perlonne  ne  s'y  eft-il  trompèîCatharin  l'un 
pnrç.ad  A-  dcs  Peres  de  Trente  qui  a  été  Evefque,  6c  depuis  Archcuefque  .en  la 
fol.  Soto  p.     cômunion  de  Rome,dit  que  le  Diable  drelfe  pluiieurs  revclatiôs  lem- 
iio-U'-      blables  aux  vrayes,  qui  trompent  tous  les  jours  grand  nombre  de 
gens  j  &c  rnefme  dit- il,  heaucoptp  plm  que  les  règles  commîmes  tien  ahii- 
fent.    Il  en  rapporte  un  exemple  d'un  homme  de  fon  fiecle ,  qui  étoit 
fl  pleinement  perfuadé  de  la  vérité  &  divinité  defes  révélations,  qu'il 
ozoit  diïCy  Seigneur  3/1  je  mens  y  ru  nés  pas  véritable.  Et  neantmoins 
il  fe  trompoic,  comme  touslc  reconnurent  depuis,  excepté  (^a  ce  qu'il 
dit)  quelques  endurcis.  Si  nonobltant  ces  fallaces  de  la  révélation* 
vous  ne  lailFez  pas  de  tenir  pour  bonne  6c  kgitime,  Ôc  mcfme  pour 
««f/ojj'/^/wwf,  l'alfcurancede  leur  jultification  6«:  de  leur  falut,  que 
quelques  fidèles  en  ont  eues  par  la  révélation  de  Dieu  i  pourquoy  vô- 
tre difciple  veut-il  décrier  comme  impolTible,  une  alleurance  fem- 
blable  que  d'autres  fidèles  prennent  des  marques  de  leur  foy  6c    de 
leur  charité  ;  fous  ombre,  queplufieurss'y  (ont  tromper  ?  Vous  me 
dires,  que  \z  revelat'ion  y  qui  en  atrompé  quelques  uns  n'étoit  pas 
vraye  ;  Et  moy  je  dis  parcillemcnr,que  les  prétendues  marques  de  la 
foy,  qui  en  ont  abusé  plufieurs,n'étoyent  pas  vrayes  non  plus,  que  ce 
n'ctoyent que  de  faulfes  couleurs  ,  qui ijointes  avec  la.  vanité  6:  les 
paCllons,  les  ont  abufez,  leur  faifanc  croire  qu'ils  avoyent  ce  qu'ils 
n'avoyent  point  en  effet.    Mais  c'cft  un  railonnement  impertinent 
de  conclurre,  que  ceux,  qui  ont  une  choie  ,  ne  puiffent  s'aiieurer  de 
l'avoir,  fous  onabrc  qu'il  s'eft  treuvé  des  gens  ,qui  l'ont  pensé  avoir, 
bien  qu'ils  ne  l'eulîerit  pas.L'experience  confirmeairez  a  chacun ,  que 
ceuxquionrquelcunedeshabifudes.de  l'entendement,  favent  qu'ils 
l'ont.   En  effet  ce  feroit  uue  cbofc  bien  étrange  de  dire ,  qu*vn  hom- 
me 
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me  piiidc  cflre  Coidonnier,ou  Peintre  ou  Pcccc  ou  Philofophc  fans  CIi?p. 
fauoir  l'cftrc.  Et  neantmoins  nous  voyons  tous  les  jours  àç.s  gcns>  XX  VII,, 
qui  s  imaginent  cî'cftrc  favans,  d'cftre  Poètes  ou  Philofophcs  ou  O- 
rateurs,  qui  ne  l'ont  rien  moins  >  que  cela.  Conclurrez-vous  delà, 
que  ceux  qui  ont  véritablement  ces  habitucles,lcs  ayent  Tans  pouvoir 
cftrcaireurezcle  les  avoir  ,&  que  toute  Tr-lfcurance,   qu'ils  en  pren- 
nent,n'eft  qu'une  fanraiiie  6c'  une  imagination,  aulïi  mal  i-ondcc  qu'eft 
celle  de  ceux  qui  (e  font  accroire  d'avoir  ces  pcrfcâ:ions-là ,  encore 
qu'ils  ne  les  ayent  pas  ?    Toute  l'école  d'Anftote,  t<  ce  qui  cfl;  bien 
plus,  celle  dclarailbn  &du  fens  commun,  vous  lapidcroit,  fi  vous 
diliez  une  chofe  aulli  folle  qu'eft  celle-là.     Et  pourquoy  voulez-vous 
donc  inkrer  que  celuy  qui  a  véritablement  les  habitudes  de  la  foyj 
«S:  delà  charité  ne  puilfe  s'alfcurer  qu'il  les  a,  fous  ombre  qu'il  fe 
trcuvc  ou  des  cfprits  légers  ou  de  mauvais  Chrétiens,  qui  s'imaginent 
de  les  avoir  encore  qu'ils  ne  les  ayent  pas  ?  Faites  ce  qu'il  vous  plaira» 
vous  ne  (auiiczempefchcr,  qu'il  n'y  ait  autant  de  difrerence  entre  \zs 
couleurs,  qui  ont  trompé  les  Chrétiens,  &  les  marques  de  la  foy    & 
àc  la  charité,  qui  ont  alîcuré  les  vravs  fidèles  ,  qu'il  y  en  a  entre  une 
peinture  &  un  corps  ;  &  que  l'imagination  des  premiers  ne  foit  aulli 
éloignée  de  laperfuafion  des  icconds,  qu'un  longe  l'cft.de  la  pcnfée  & 
du  lentiment  d'un  homme  veillant.  Ainlîil  paroift  que  tous  les  efforts, 
de  vôtre  Néophyte  font  vains,  «Se  que  ccque  j'ay  pose  demeure  ferme> 
que  chacun  des  vrays  fidèles  peut  s'alicurer  d'avoir  la  foy  &  qu'il  le    ,  _,, 
do'.c  parconlequent ,. tous  les  hommes  étant  obngez  de  s  exammer  p^rt.  6)  87. 
cux-mcfmcs,  (S:  de  croire  certainement  ce  qui  cft  vray.     Et  la  chofe  arr->.7di.é' 
cic  11  claire  que  non  feulement  Catharin  Se  ceux  qui  luivent  fcs  fenti-  i.î.-|Xiit, 
mens,  mais  plulîeurs  encore  de  vos  Théologiens,  n'en  font  point  de  *'^'f'^.^'  ^ 
doute,  cÔme  Thomas  f  en  fa  fommc,6^  le  Cardinal  Cajctan  tous  deux  q^^IjX,  Ê;c, 
allcy,ucz  par  Catharin,  &:  Bonaventure  &  Vcga  6t  autres  citez  par  pHrg.con:r. 
Vaiquez.  Soto.p.xT^j. 

Mais  vôtre  difciple  dit  en  fécond  lieu,  que  fuppêsc  qu'il  foit  vray  ]^^'      . 
que  nous  ayons  par  ce  moyen  quelque  aifcurance  d'avoir  la  foy  ^  la  j_^Siih"zoi. 
charité,  toujours  c(l-il  clair, que  cette  alFeurance-là ne  lera  cjubumaï-  c.i.mm.i. 
ne  (jr  mdivwe,^xice  que  de  l'argument  pai'lequclnous-nousaileuiôs 
d'eftrccn  lagrace,  la  féconde  propofirion  n'eft  qu'humaine  ,  de  non 
divine.    Car  toute  la  connoilUncc  que  nous  avons  par  les  voyes  or- 
dinaires d'eftre  en  la  grâce  eft  fondée  fur  ce  raifonncment  ;  Ceux  qui 
croycnt  en  Icfus  Chrift,  &  qui  ont  la  charité,  font  en  la  grâce  de  Dienj 
j'ay  la  fov  i<c  la  rcpcntance  îk  la  charité,  donc  je  luis  en  la  grâce.     Or 
il  efi  certain  (dit  Monlieur  Cottiby^  ^«e-  cet/e  conditiotr,  faylafoy  cr 
birepefitance-yneft  paé  fondée  fur  laparole  deT)itHy  mdli  fur  le  fenti-  ^^f^J-l^S* 
7H€?it  ûjne  nous  en  avons.   D'où  il  infère  que  la  conclulion  ;  Donc  je  fuis 
en  la, grâce-,  n'eft  certaine  que  d'une  certitude  humaine  \  parce  f  dit- 
il/  que  àfir,s  UsfYofofitm4  ççndifiQrisl/(j  U  ççnçlnJton  tiepettt  ejîre  pUs 
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Ciiap.     infaiUthU  âjue  la  condition  <jmy  eji pre/uppcfécidefor^  cfue  fi  la  codnion 
X  X  V  1 1.  gur  l'ofj/nppose  ejl  certaine-»  d'une  certitude  divine^  la  conclufion  le  fera 
de  mefme ,  (jrfi  ^^^^  Cefi  feulement  d'une  aJJ'eitrance  humaine ,  ilefi  impof 
Cott.p.iéi.  fible  (fite  laconclufion  lefoii  d'avantage.    Il  rcpetc  un  peiiaprcsla  mef- 
me chofe  en  iubllance,(5c  en  tiie  encore  cetcc  côfequcnccque  nous  ne 
pouvons  tout  au  plus  ejîre  afeurez.  de  notre  falut,  que  d'une  certitude  hu- 
maine (jr  fton  d'une  perfuafion  divine.    Mais  il  s'abufc  évidemment. 
Car  il  etl  certain,  que  d'un  raiionnement ,  donc  une  propofiuion  eft 
claire  dans  l'Ecriture,  la  conclulion  ne  laille  pas  d'eftre  d'autorité  di- 
vine, encore  que  la  féconde  propofition,  que  l'on  joint  a  la  premiè- 
re pour  en  tirer  cette  conclulion  ,  nous  Toit  connue  par  le  fens  ou  par 
la  raifon  feulement,  &  non  certifiée  par  l'Ecricurc.  Encore  que  ce  ibic 
le  fens  &  la  raifon,  qui  nous  a  appris  que  l'Amérique  Ôc  la  France 
font  des  parties  du  globe  delà  terre,  ncantmoins  la  perfuafion  que 
nous  avons  que  l'une  &c  l'autre  a  été  créée  de  Dieu,  eft  divine,  c'elt  a 
Cott.f.Uo.     ^-^.ç  fondée  fur  l'Ecriture,  qui  nous  a  appris  que  Dieu  a  crée  le  Globe 
de  la  terre  au  commencement.  Monfieur  Cottiby  nous  dit  t^ue  ce  font 
deux  articles  de  foy,quefonarne  efi  immortelle,  cirque  fon  corps  rejfufci- 
tera  au  dernier  jour. Et  ncantmoins  je  ne  pente  pas  qu'il  ait  riê  Icudans 
aucun  lieu  de  l'Ecriture  du  corps  ç^  de  l'ame  de  Monjîeur  Cottiby,  par- 
ticulièrement.   Il  y  a  feulement  treuvè  l'immortalité  de  l'ame  hu- 
maine ,  &  la  rcfurrediondu  corps  humain  en  gênerai.    Puis  s'appli- 
quant  cette  propofition  générale  il  a  dit  j    Or  Monfieur  Cottiby  eft 
un  homme  &  fon  ame  eft  une  amc  humaine  <Sc  fon  corps  eft  un  corps 
humain.D'ou  il  a  conclu,  donc  l'ame  de  Moniîeur  Cottiby  ne  mourra 
point  &:  fon  corps  fera  quelque  jour  rcirufcité.    Puifquc  la  féconde 
propofition  de  ceraifonnement  qui  fait  l'appHcation  de  la  vérité  gé- 
nérale que  Dieu  nous  apprend  en  la  parole  j  n'a  été  feue  par  Moniîeur 
Cottiby,ni  de  rEciiture,ni  d'aucue  revelatiô, maison  fens  &de  la  rai- 
fon feulement,  la  conclufion  qu'il  en  tire  de  fon  immortalité ,  &  de  fa 
refurreclion,nefera  donc  a  (on  conte,  qu'une  connotJJ'ance  humaine, 
&  d'une  certitude  non  infaillible,  mais  humaine  (eulement  &  fujectc 
a  erreur  i  Qç.r\Q.(ci2Lntn-mo\ns,  c[i\\.\ï\  article  de foy ,  comme  il  l'a- 
voit  appelle  luy-mefme.    Il  eft  trop  bon  Romain  pour  douter  que  le 
Pape  Alexandre  VII.  nefoit  te  ehejde  l'Eglife  F'niverfelle;  Et  ncanc- 
moi'.is  fi  nous  l'en  croyons,il  ne  le  lait  que  d'une  fcicnce  humaine  &c 
non  infaillible.    Car  il  prétend  bien,  que  l'Ecriture  6v  la  tradition, 
luy  ont  enfeignè,  que  l'Evefquc  de  Rome  eft  le  chef  de  TEgHfe  j  Mais 
je  ne  pente  pas  qu'il  ait  rienleu  ni  dans  l'une  ni  dans  l'autre  d'Alexan- 
«Irc  VII.  nommément  &c  particulièrement.  le  ne  lay  furquoy  il  peut 
fonder  cette  fantaifie,  qu'il  nous  débite  icy  pour  une  choie  reconnue 
^ctout  le  monde,qu'une  concluilon,quifetire  de  deux  propçficions, 
dont  l'une  n'cft  connue  ,  que   par  le  fens ,  on  par  la  railbn ,  n'cft  elle 
«lefme,  qu'hiixnainc  (Se  nondivincjfi  ce  n'eft  pcuteftre  fur  cette  vieille 

rubrique 
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rubrique  des  Logiciens,  que  la,  conclufion  fuit  la  plm  fotble  partie  d^j  Chap. 
l'argument \i'oix S 010  avoit  tiré  contre  Catharin  la  mclme  objcdlioa  XXVII. 
que  Monfieiir  Cottiby  nous  fait.    Mais  il  devoit  favoir  qu'aufli  cft-il 
vray,  qu'ccorcsquc  les  vcritczenfcignéespar  l'Ecriture,  foycnten  cU 
Ics-mclmes  dans  le  plus  haut  dcgrc  d'évidence  &  de  ccrtitudc,neant- 
moins  une  veritc,que  nous  apprenons  du  fens  ou  de  la  raifon  nous  cft 
plus  évidente  ,  a  nous  dif-je  en  l'état  de  voyageurs,  où  nousfommes. 
que  celle,,  que  l'Ecriture  nous  enfeigne.      Nous  voyons  &:  touchons 
l'une  en  elle  mefme  j  Nous  ne  connoilFons  l'autre,  qu  obrcurémcnt, 
la  recevant  fur  l'autorité  de  Dieu,  fans  la  voir  en  clic  mcfrne.    C'cft 
pourquoy  la  conclulionlaiuit,comme  la  plus  foible,  quant  a  nous  ^ 
a  nôtre  égard,  bien  qu'en  elle  merme,  elle  ioir  autant,  ou  plus  claire 
que  l'autre,    l'ay  appris  dans  l'Ecriture,  que  ceux  qui  ont  la  foy  fonc 
juftificz  devant  Dieu.    l'ay  appris  par  mon  propre  fcntimcnt  6c  par 
mes  expériences ,  que  j'ay  la  foy.     Bien  que  je  connoilfc  l'une  &  l'au- 
tre vérité  ;  Neantmoins,  Tonne  peut  douter,  que  cette  dernière  ne 
mefoitplus  évidente,  que  la  première}  parce  que  je  la  touche  j  au 
lieu  que  je  crois  l'autre  fans  la  voir  en  clle-mefme.    Quand  donc  en 
vertu  de  ccjsdeux  veritcz  ,j'en  conclu^  cette  troilicfme,  que  donc  je 
Juii  jujlifiè  y  il  eft  clair,  qu'elle  ne  peut  auoir  enmoy  un  plus  haut  de- 
gré d'évidence,  que  celuy  qu'alapremierc,  c'eft  a  dire  qu'elle  eft  de 
foy»  &  non  du  fens  ni  de  la  raifon.    En  effet  elle  ne  dépend  toute  eo- 
tiere,  que  de  la  proportion  générale  que  Dieu  nous  a  apprife  en  (a 
parole  ;  que  les  hommes,  qui  croyent,  font  juftifîcz.    Elle  cft  donc  de 
mefme  nature,  c'eft  a  dire  une  chofe  révélée  de  Dieu,  &  qui  fait  partie 
de  ce,  que  fa  parole  établit  en  gênerai.   D'où  s'enfuit,  que  la  créance 
&  perfuafion,  que  nous  en  avons,  eft  auffidc  mefme  forte  ,  qu'eft  la 
foy,  que  nous  ajoutons  a  la  première  ;  c'eft  a  dire  qu'elle  cft,  non  bu- 
maifu ,  comme  le  veut  vôtre  Neophyte,mais  divine,  puis  qu'elle  vient 
de  la  révélation  de  Dieu,  &  non  des  principes  du  fens  Se  de  la  raifon 
des  hommes,qui  ne  nous  ont  jamais  rien  appkris  de  ccztc  jujltficatiorji  3c 
de  fÉ-z/^/oj)'}  dont  elle  s'afTeure.  C'eft  ce  qu'a  établi  TEfcot,  l'un  des 
plus  célèbres  fagcs  de  vôtre  école,  qui  enfreigne  exprefrément(comi-ne 
le  rapporte  Catharin^  <jite  e^nand  on  prend  une  propojîrion  naturelle-  £  ! '^'"''' 
ment  évidente  c^  une  autrey  (juiefl  de  fojy  la  coHclufion  y  <^uis'en  enfuit  y  ^^^  j^^^ 
ejl  aujfi  defoy.    D'où  vôtre  nouveau  Dodleur,  peut  voir,  que  tout  au  p.  tj?. 
contraire  de  ce  (\Vii\s  ï\T\z2Ji\\CiV  àffcnïincc  <jhc  ?iom  avons  d' efire  en  la 
grâce  de  Dieuy  eft  de  foy,  &  non  de  fcience  humaine  \  puifquc  nous  la 
tirons  d'une  propofîtion,  qui  eft  de  foy,  affavoir  que  les  croy ans  font 
JHftifiez^y  cr  d'une  autre  naturellement  e'videvte,  affavoiriNous  avons  la 
foy,  que  nous  reconnoiflbns  en  nous  par  l'cxperieuce  de  nos  fens ,  6c 
par  le  difcours  de  nôtre  raifon. 

Il  eft  donc  déformais  évident  maigre  toutes  les  oppofitions  de  vô- 
tre néophyte,  que  chaque  vray  fidèle  fe  peut  &  fe  doit  affeurcr  d'avoit 
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Ch>ir'  ^<*'f°yi  &  ^^  charité  ;  8>c  pau  une  confcquence  claire  &  iiecefTairc,  pre- 

XXVI  I.  mici-einent  qu'il  cù.  jufiifiè  ;  Se  fccondcmenc,  qu  il  (cva  fauve  ;  puis 
cjuc  l'Ecriture,  qui  ne  peut  mentir,  nous  enfeigne  ces  deux  vcritcz  j 
l'une,  que  quiconque  croit  6c  a  véritablement  la  foy  ,  c'eft  a  dire  une 
foy  accompagnée  de  charité,  cffc  juftific  j  Et  l'autre  ,  que  quiconque 
eft  juftific  fera  auiîi  glorifie.  De  ces  deux  points,  le  premier  eft  d'u- 
ne li  grande  évidence,  que  bien  que  toute  vôtre  dodrine  de  la  juftié- 
cation  Se  dumcr:te  par  les  œuvres,  jette  neceirairement  toute  la  con- 
fiance, qu'en  peut  avoir  le  hdele,  dans  une  extrefme  incertitude  j  ne- 
antmoins  il  le  treuva  des  Prélats  Se  des  Théologiens  dans  le  Concile 
de  Trente,  qui  le  ioutinrent  hautement ,  &  qui  mefmes  après  toutes 
les  définitions  faites  par  cette  aficmblée  fur  ce  fujet ,  demeurèrent 
conftammcntdans  cette  opinion,  &  la  défendirent  par  Hvres  knpri- 


P.  Sca-j'-}  mez  j    comme  le  raconte  au  long  celuy  qui  a  écrit  l'hilloire  de  ce 
'tv'^^    Concile.  '^  Et  de  ces  livres  j'en  ayv  eu  deux  oppofez  l'un  a  l'autre^  le 


Toi.  H  il 


Z.'x'p.  zco.  P^^c'^i*^^  de  Soto6<:  l'autre  de  Catharin.    Ce  dernier  treuve  l'opinion 

é'fc-^q.  b.  p.  de.Scto,  qui  eft  la  votre,  fi  mauvaife ,  qu'il  le  prie  de  ne  la  prefcher 

111,124,11;.  jamais  ni  aux  Chrétiens ,  ni  aux  irifidcles  ;   le  ferais  bien  marryf  \ay 

Ca:,j.-.r.ex-   f^i^Hj  cfue  V0H6  leur fijfie\^ce  fermon  j  VeneT^a  la  foy  ^Jo'se^  hapttfel^ 

Soto.p,  ?  1  '  '  ^^^^^^  la  grâce  de  T)ieu.    Aiais  après  tout,  cjuelcjue  granàc  ^uefoit  la 

31 4.  foy  &  l^  disfoftioyj ,  cfue  votu  y  apporte'^t  t^nanam  de  vota  ne  s  imagine 

de  pouvoir  efire  certain  d avoir  recen  la  grâce  durant  tout  le  cours  de  fa 

•vie^i  ni  d'avoir  été  régénère  en  Chrifi.     Sache'^i^ue  votn  nenpouve'X^ 

avoir  pour  le  plus,  cjuvne  opinion  probable  ,  ^  humaine,  mais  non  afjeii- 

ree.   Quand  vohs  aurieT^accomply  les  commandemens  de  Dieu,  £7  truand 

vous  aurteK^f ait  pour  t amour  de  Chrtfi  (^Helcjue  belles  ç^  héroïques  a- 

lliovsy  <jue  cepuijjc  ejîre,  vohs  ne  faurez.  pourtant  jamais  au  vray,  quz^ 

vous  plaife^ji  T^ieu,  ni  (jue  ces  œuvres  là  foyent  bonnes  ,  (jr  au  elles .  luy 

foyent  agréables  a  votre  faiut.     IJ ow pourreTjeulement  en  avoir  t^uel^ 

^e  opinion  probable  (^  ccnjefluralç^,  toujours  coniointe  avec  crainte  çjr 

doute,     uih  !  rnon  Frère,  ne  fenteT^vons  point  combien  fer  oit  miferabl^^ 

Liconditi-n  des  Chrétiens, s' ils derneuroyent toujours  dans  ces  craintes? 

Ne  voyeT^vous  points,  cjue  cette  opinion  ejue  vous  défendez,  f  permette")^ 

moy  de  vous  le  dire)  ejî  pire^  0  plus  detejiable ,  que  celle  des  Luthériens 

mefmes?  Il  eJî  vray,  qu'ils  donnent  trop  a  la  foy.     Aiais  vous  déroge\^ 

tout  enfemble  a  la  vertu  (jr  au  mérite  (y  de  la  foy  cfr  des  facremens  ^  des 

œuvres.     C'cft  làMonfieur,  le  jugement,  que  fait  cet  Archevefque  > 

&run  des  Pères  de  vôtre  Concile,  de  l'opinion  que  vous  fuivez,  & 

que  vôtre  Néophyte,  nous  commande  d'cmbrallér.     Quand  il  ne  fc- 

roit  queftion  »que  des  perfonnes  ;  qui  dcvroit  avoir  plus  d'autorité 

fur  nous,  ou  le  lentiment  de  vôtre  novice,  ou  celuy  de  ce  vieux  Théo- 


logien ? 


La  difpute  lembla  fi  difficile  aux  Pcres  du  Concile,  qu'encore  que 
ses  deox.champions  fe  battilïçjic  en  leur  prefence,  6c  allcgaircnt  mef- 
.    -  '       ~     ^  "  pie 
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me  lairs  témoignages,  les  tirant  chacun  de  ion  côrc  ;  ils  les  laifîercnt  Chap. 
taire  (ans  s'interpoler,  6c.  fans  leur  déclarer,  qui  des  deux  avoir  la  rai-  XX  N  \\. 
fon&  la  vérité  de  Ton  côté.  En  eftet  il  paroifl:  alFez  par  les  expref-  Voye^lkmef. 
fions  du  Concile,  pleines  de  refervcs,  &:  d'ambiguircE,  que  cette  dif-  "'^/'•^"5-'.*' 
pute  les  avoir  eaibarrallez,  &:  que  ne  voulant  perdre  m  les  uns  ni  \zs 
autres  des  contertans,  ils  tafchcrent  de  balancer  tellement  leurs  pa- 
roles, que  tous  \ts  deux  y  treuvallènr  quelque  i'atisfadlion.     Par  exem- 
ple, ils  difcnt ,   au  il  ne  faut  pxs  affirmer  y  Qf'I  L     F  A  I L  L  E  o-  ^°!1'-   ^'■''^• 
\)OïtcïCy  <^He  ceux  i^Htjomvrajement  jujttfezs  a^enrenf  en  eux  me/mes     •"        '^  ' 
fans  aucune  doute  d'efire  en  effet  JHJlijiel(^  ;   &  un  peu  après.   Ils  dif'cnt  i 
^Que  chacutiy  ay<înt  égard  afon  infirmité  ^  indi^ofît  ion  propre    P  EVT 
avoir  de  la,  peur  ç^  de  l'apprehenfon  touchant  fa  grace^.      Si  nul  fidèle 
ne  Ce  peut  alï'curcr  d'eftre  en  la  grâce,  il  falloir  dire,  Qu'il  ne  faut  pat 
affirmer  que  les  hommes  ')uflifie'l  puijjent  s'afjeurer  en  eux  mefnes  d'efîre 
jnflifieX^  ;   de  cjue  chacun  confiderantfon  infirmité    DOIT  avoir  dt^ 
tapeur.  Pourqûoy  ne  l'ont  il  pas  dit  ?  Pourquoy  s'en  font  ils  exprimez 
fi  mollement  ?    Sans  doute  ils  en  ont  ainfi  vsè  pour  épargner  Catha- 
rin,  &  ceux  de  fon  fentiment,  qui  foiîtenoyent  la  poifibilitède  la  cer- 
titude &  de  l'ailèurance  des  fidèles  en  la  grâce  ;   comme  en  effet  Ca-       c^;^  «e» 
tharin  ne  manque  pas  de  s'en  prévaloir,  &  d'induire  de  ces  paroles  du  puyg.    contr. 
Concile  IL  NEFAFr  PAS,  &  IL  NE  DOIT  PAS,  ^^'-  f   34i.. 
qu'il  a  feulement  nie  la  nece/Jitè  (■;'  l'obligation  y  mais  non  la  pofTibilitè  ^''^' 
de  cette  afièurance,  quand  il  s'y  treuve.des  circoKfîances,  qui  étant  bien 
examinées  ç^  reconnues  font  capables  de  chafl'er  le  doute.    Cela  paroift 
cncorepar  la  queue  du  mefme  décret  :   oùaulicude  dircfimplemcnt,  _        „,  .. 
que  nul  ne  peutjavotr  par  certitude  de  joyy  qutl  a  obtenu  la  ^ ace  do^  -^-^^ 
Dieu  ;  ils  y  ont  encore  fourré  ces  pavolcsy  par  certitude  de  foy  ,  eu-  il 
nypuifje  avoir  de  fauffete  j  comme  fi  l'on  donnoit  le  nom  de  foy,  « 
quelque  opinion,  o\xil  y  a  peut  effre  quelque  fauffete.    Mais  ils  ont 
mieux  aimé  mal  parler  que  d'ecrafer  Catharin  «Se  fes  compagnons  ;  a 
qui  cette  addition  donne  moyen  de  fauver  leur  opinion.    Il  rire  auf- 
lî*  un  grand  avantage  d'un  canon,  où  le  Concile  définit  fous  peine  *Cathar.fS, 
d'anathcme  aux  contredifans,  ^«-«r  les  j'ufies  doivent  attendre  cr  efperer  f*pf-P-  M?- 
de  Dieu  par  fa  mifericorde  c^par  le  mérite  de.  lefm  Chrifly  une  éternelle  ^  ^"^^  ** 
rétribution  pour  les  bonnes  œiivresy  qu'ils  auront  faites  en  Dieu.  En  ci-  \l^    ' 
fct  il  n'eft  pas  bien  fort  aise  de  comprendre  commj^nt  les  jufies  peu- 
vent efperer  (  d'une  cfperance  viue ,  de  qui  ne  confonde  point  J  cette 
grand' rétribution  J  s'ils  ne  peuvent  pas  mcfmc  s'afîèurer  d'eftie  yr*-;^, 
fies. 

Xx  X  C»/ 
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Chap. 

XXVni.  Chapitre      XXVIIl. 

,  où  il  ejî  prouvée  par  l'Ecriture^-,  que  le  vray  fidèle  peut  ér  doit 
ejlre  ajfeure  defo»jalufy  anfi  bien  que  de  Ça  foy  é'  de  Ça  charité. 
Solution  de  4.  SophiÇmes  de  MonÇieur  Cottihy  contre  cette  doÛri- 
Ke^.    DefenÇe  duneohjeclio^  ,  quefavoisfAite.jt  Avec  que  U  va^ 
<*  iiite  des  AttAques  de  LMûf7Çie!4r  Cottihy .  £)ue  le  doute  des  aâver- 

j Aires  eft  inco?npAtible  Avecque  l'eJperAncc^^  U  cohÇoUthn ,  ^  U 
jûje  chrétienne.  CMonÇieur  Cottiby  traduit  rnAlÇeureté  paurÇe^ 
cttrite-i  cr  f^e  CAlomnie  d' Avoir  ot}  l'vÇage  des  exhorlAtiojis.  ReÇtp- 
îAtionde  quelques Çade s  railleries -y  é'  de  quelques  SophiÇmes  fri- 
Idoles  de  ^JMonÇicur  K^dam  contre  ce  que  favols  dit  de  lAJuJliJicA- 
tionètde  l'alJeuyAnce  des  fidèles^  é"  de  U  nAture  de  UÇoy, 

POvR  lefecondpoinr,  qucle  flcJele  peut  &:  doit  s'affcurci- aufTî 
de  Ton  falut,  il  n  cil  pas  moins  évident,  que  le  premier  j  puis  que 
cette  alfcauance  fe  tire  de  l'Ecriture  enlamelme  iortCjque  celle  de 
notre  juftiticationprelente  j    fupposè  ce  que  nous  croyons  que  tous 
ceux,  qui  font  juftifîez  par  la  foy,  y  pcrlevereront ,  5c  feront  fauvez  ; 
félon  ce  que  l'Ecriture  nous  enfeigne  clairement  6c  expreiïemenr , 
»leiin  j.  18.  qiic  "  ^niconque  croit  en  Je/us  Çhriji ne /era point  eonâanne  ,  ni  ne  périra 
IV      <î         f  oint,  maii  aura  lavie  éternelle  \.   ôc^fera  rejj'ufcïtè  en  gloire  \  ^  Qu^ 
c   lean  '  ic.  ^^^  brebis  de  Chrijî  oyentfa  voix,  le  connoiJJ'ent  cr  lefmvent,  &  ne  peri- 
i'.  8.19.       ront  jamais,  ôcque  nul  ne  les  ravira  de  fa  main  j  ^  Que  le  Père  les 
d  Ican  17    oardera  du  malin,  ((AonXz^zicrc  à\iY'\\s,^  ^uiefi  toujours  exauce  i  ^ 
*V/°'  ,         <iiic  1)ieune  permettra  point,  (^Hilsfoyent  tentel^outre  ce  {jii  ils  peuvent, 
f\.Cor\oA%    tnais donnera  aveccjuela  tentation  Tiff ué  ;  ^  Que  rienne  pourra  les  Je- 
^Row.s.  }7   parerde  la  dileBionde  Dieu,  cjuil leur a?nontr(:€.en  1  cftu Qjrijî notrç^ 
i  ^•-  Seigneur  ;    '^  Que  ceux,  oi^xi  font  for  tis  d'avec  eux,  nécoyentpcu  d'entr<Lj», 

"  '•  eux  ,  ^■i^u.e  s'ils  en  enj/ent  e'tè  ilsy  fudent  demeurel(^avec  eux  ;  qui  cft 
iÂutth.  1 6.  <^i^"^  clairement,  que  ceux  qui  font  vrayemcnt  en  l'Eglife  >  y  demeurent 
\2,.  a  jamais  j  &que  par  conicquent  les  portes  de  l'enfer,  ^  ne  prévau- 

dront point  contr'eux  j  »3c  ainh  en  plufieurs  autres  lieux,' qu'il .vn'ell 
pasbefoinde  rapporter  icy  ;  puis  que  je  n'ay  pas  dcfTein  d'y  traiter, 
de  la  perfevcrance  des  Saints.  l'ay  feulement  a  refoudre  quelques  pe- 
tits Sophifmes,  que  Monfieur  Cottiby  met  en  avant  contre  raircuran- 
ce  du  (alut,  que  nous  fondons  fur  cette  doctrine. 
^ecU'  177'  Il  dit  premiercmehf ,  *  que  cette  allcurance  frappe  le  fidèle  d'un 
certain  engourdiJJ'ement  jCjHt  fait,  c^iC il  ejl  beaucoup  moins  agij]ant  dans 
toutes  les  chofes,  qui  regardent f on  f alut  ;  parce  quil  ejiperfuade,  cjuz.^ 
l/ifm  du  monde)  nonpltut^uç  celle  de  fa  vienne  faKC  oit  jarnaiâ  le  fur  pren- 
dra 
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are  àans  le  ^eche  nyf  revenir  fa,  repentance.  A  Ton  conte  MonHciu-,  Cii.ip. 
Dieu  auroit  fait  un  fott  mauvais  pucfcnt  aces  frtvdegie\(\\.\c  vous  ap-  X X  Y  III. 
peliez  >  a  qui  il  a  rcvclè  leur  perfcvciance  dans  le  falut  ;  puis  qu'il 
leur  auroit  donne  une  chofc  qui  n'ctoic  bonne,  qu'a  les  engourdir  ,  &: 
a  les  rclafchcr  au  mal,  c'cft  a  dire  a  leur  faire  perdre  ce  falut  mcfmc, 
dontillesaircuroit.  Et  ncantmoins  bien  loin  de  produire  en  eux  ce 
trille  (Se  funcfte  effet,  il  ne  s'cft  jamais  veu  de  Chrccicns  plus  agijjlîns, 
ni  travaillans  avec  plus  d'affiduitè,  d'ardeur  ^  d'cmprcllemcnt  dans 
les  chofes  du  ialut,  qu'ont  ctè  ces  privilégiez,  les  Apôtres,  &:  quelques 
autres.  l'auoiie,  que  la  vaine  confiance,  que  prennent  de  leur  ialut 
ceux,  qui'  n'ont  au  fond  ni  foy  ,  ni  charité,  peut  produire  ce  mauvais 
effet.  Mais  pour  ceux,  qui  font  véritablement  ce-  qu'ils  s'allcurcnt 
d'c  lire,  cela  n'cfi:  pas  polTible,  parce  qu'ils  regardent  la  pieté  &  la 
fandification  ,  comme  une  partie  de  leur  ialut  ;  ils  y  prennent  plailîr , 
ils  en  font  leur  gloire  ;  &:  ont  le  pechè  en  horreur  ,  a  caulc  de 
luy-mefme,  comme  le  déshonneur  de  leur  nature,(5«:  l'objet  de  la 
grand' haine  de  Dieu  >  leur  Pcrc.  Etant  ainlîdilpotez,  ils  n'ont  gar- 
ïk  de  différer  a  eftrc  gens  de  bien,  c'eft  a  dire  heureux,  jufqu'a  la 
fin  de  leur  vie.  Et  ceux,qui  s'abarklonnent  au  mal  (ous  elperancc  d'a- 
voir le  loilîr  de  s'en  repentir  fe  doivent  grandement  cftre  fuipcéts  a 
cux-mefmes;  de  n'avoir  ni  la  foy  ni  la  juftifîcation  ;  avec  leiquelles 
ccspenfécs-là  font  incompatibles.  Et  s'il  arrive  quelque  choie  de 
fcmblable  a  un  homme  5  ou  iln'cll  pasvrayement  fidèle  ,  ou  il  s'ar- 
rachera bien-tort  de  ce  precipice,quiell  l'indubitable  chemin  de  l'En-. 
fer.  Ce  n'elt pas  par-là,  mais  par  l'exercice  continuel  de  la  vrayc 
pietés  charité,  que  l'on  va  au  Ciel.  l'avotie  qu'il  n'cft  pas  necel- 
faire  que  le  fidèle  ,  le  fafîc-  Capuchin ,  ou  Carmélite ,  ou  Feuillant,oài 
qu'il  pt)rte  la  hairc  ,  ni  qu'il  le  dc-chirc  les  épaules  de  coups  de  fouet, 
ni  qu'il  vihtc  la  mailon  de  Lorette,oii  le  laint  (epulcre  \  ni  qu'il  donne 
Tes  biens  aux  Moynes,  ou  qu'il  les  employé  a  leur  bâtir  de  belles  mai- 
Ions,  &  a  leur  acheter  de  grands  jardins  ,  ni  qu'il  s'abftiennc  des 
viandes  créées  de  I>ieu  pour  nôtre  nourriture  ou  toujours ,  ou  une 
bonne  partie  de  l'annct:.  Si  c'eft -là  ce  qu'en-tend  vôtre  dilciple  par  Ce//.  ;>.  178-.. 
c^s  macérations  t:^  par  ces  ]eufnes-i  CT  par  hdeUtfjernçnt  de  ces  richeffesy 
dont  il  parle  \  je  ne  crois  pas,  que  le  fidèle  falTe  mal  de  'préférer  une 
vie  fimpie,  m.ais  innocente  &  pleine  des  vrayes  œuvres  de  pieté,  de 
juftice,  )Scd  honnclleré,  a  ces  exercices  corporeby  qui  font  les  uns  dan- 
gereux, le?,  autres  vains,  &:  les  meilleurs  fort  peu  vfiiçsj  pourveu  qu'il 
foit toujours  prcft  a  jeubK-rle  grand  jeulnc  de  lefusChriltjc'eft  adiré 
a  foutlfir  pour  Ion  nom  les  aiîlictions,les  pertes  &  les  opprobresjdonc 
il  voudra  l'éprouver,  (5c  a  y  ajouter  encore  (on  fang  apre«  fès  larmcs> 
s'il  veut  l'y  appeller.  ^ 

La  féconde  objection  de  Monfîeur  Cottibyeft  que  eeluy  cjhï  est  cott.p.  i-g>. 
^jjeftrè  de  la  f  n  eji  at'jjia£'eHrèd(s  moyens,  ^uily  doivent  conduire'  Oe  i-j% 

Xx      \  il  le 
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Cr^î^p»  il  \q  fidèle  efi  alïcurc  d'employer  les  moyens  necejjaires  pâur  parvenir  au 

XXVni"  falutpar  lefecours  de  la  grâce  de  T:)ienM  croit  (  dit-il^  ^«^  cela,  fe  fera 
ou  fans  aucune  préparation  de  fa  part  y  ou  avec  cjuelcjHC  disjofition  pré- 
cédente. Nilunni  l'autre  ne  ic  peut.  Donc  il  ne  peut  eftre  alïcu- 
rc d'employer  \cs  moyens  necelfaires  au  flilut.  le  répons  ,  que 
s'il  le  fut  fouvenu  qu'il  s'agit  d'un  homme  dei-ja  fidèle  &  qui  eft  en 
la  grâce,  &  eft  aiïcurè  d'y  eftre,  il  n'euft  pas  ainfi  argumenté.  Comme 
cet  homme-la  a  det-ja  receu  les  préparations  0"  dispojïtions  a  agir,ainli 
agit-il  avec  ces  preparattons-là  ians  que  Ion  lalut  dépende  de  luy  pour 

.  '  cela  -y  puis  qu'il  n'a  point  de  préparation,  qu'il  n'ait  rcceuc  de  la 

^race  de  Dieu.  Et  comme  c'eft  ainfi  qu'il  employé  les  moyens  de  fon 
ialut  ;  aulïî  eft-il  allcurè  de  les  employer  en  cette  forte.  JlpentdotK 
/^dit-il)  demeurer  sn  toute  feurete  fans  rien  faire.  Tout  ce  quil  faut 
pour  les  progrès  ^  pour  V  achèvement  de  fon  faim  fera  indubitablement 
fnisen  nfagefans  cjiiil  s  y  prépare  deluy-^nefme.  Mais  il  fuppofe  ma!» 
qu'il  ne  foit  pas  encore  prépare  ^  l'étant  def-ja,par  le  don  de  la  grâce, 
puis  qu'il  eil:  fidèle,  doliè  de  foy  &  de  charité  ,  il  ne  refte  lînon  qu'il 
agille.  Autrement  il  n'employeroit  pas  les  moyens,  par  lefquels  il  eft 
alfeuré  de  parvenir  au  falut.  Iln'eft  donc  pas  pofTîble  ,  qu'il  demeure, 
fans  rien  faire  j  comme  vôtre  difciple  l'ordonne  fans  raifon.llfait  qu'il 
parviendra  au  ialut  i  mais  il  fait  aulTî  qu'il  y  parviendra,  en  chemi- 
nant p^-  la  route  de  la  pieté  &;  de  la  fandification.il  y  cheminera  donc, 
&avec  d'autant  plus  d'afliduité&d'allcgrelfe,  que  plus  il  eft  alfeurè 
de  l'heureux  (uccez  de  fon  voyage,    Il  a  def-ja  ce  vent  favorable  de  la 

Cott.f.  180.  grâce  y  dont  parle  Monfieur  Cottiby ,  &c  l'a  par  le  don  du  ciel ,  &  eft 
afteuré,  qu'il  le  conduira  au  port.  Etant  en  ces  termes,  il  faut  avoir 
perdu  le  fens,  pour  enconclurre,  qu'il  demeurera  donc  immobile.  Il 
n'y  a  point  de  raifon,  quin'induifepluftoft,qu'il  continuera  faffourfe. 
î.  Latroifiefme  objedioneft  ,  que  les  promejjes  cfue  Dieu  nom  fait 

de  notre  perfeveranccy  exigent  (^uelejUe  chofe  de  notre  parti  ou  elles  rieru 
exigent  aucune.  Si  vous  dites  le  premier  y  vous  ne  dites  rien  de  plus, 

C6tt.^,\.%c>  que  nous,  (  dit  Monfieur  Cottiby)  (^ui  avoùonsy  e^ue  le  fidèle  ferait  af 
feure  de  fon faluty  s"  il  pouvait  fe  promettre  de  repondre  toujours  a  la  vo' 
cation  de  Dieu,  (^  de  ne  tomberpointparfapropre  légèreté  y  c'eft  a  dire 
comme  il  le  dit  un  peu  après ,  que  nous  dirions,que  Dieu  ne  nous  pro- 
met rien,  puisque  nous  promettre  la  perfevcrance  fous  une  fembla- 
ble  condition ,  c'eft  nous  alTeurer  de  nôtre  ^cxCevezancc,  pourveu  <jue 
nous perfever ions.  Venons  donc  a  l'autre  branche  j  Mais  (àit-i\)fi 
vous  ditesy  quefespromeffes  n  exigent  rien  de  notre  part  y  (^  ejue  'Dieu 
s'tngage  défaire  touty  (^  d'arreîier  mefme  r inconfiance  de  nôtre  volontèy 
■nous ne fommes  donc  point  obligez. d' agir.  Il  faut  avoiier  Monfieur,  que 
vôtre  Néophyte  eft  un  merveilleux  difputeur.  Il  conclut,  que  fi  Dieu 
nous  promet  de  nous  faire  a?ir  j  il  s'enfuit, que  nous  ne  fommes  point 
•  ôWj^cz  d'agir  j  Que  s'il  nous  promet  d'arrefter  nôtre  volonté  fur  fon 

vray 
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^?rnyobjcr,  nous  ne  lommcsdonc  point  obligez  de  le  vouloir.  Qu'il  Chnp. 
diftinguc  s'il  luy  plaift>  l'agir  de  Dieuy  &c  l'agir  de  P homme.  L'agii"  de  XXVIIL 
Dieu  eft  de  gouvcincr  rcntcndcmcnt  ôc  la  volôtè  du  fidelcenluy  four- 
nifTanr  aucanc  de  lumière  &  de  vertu  de  grâce,  qu'il  luy  en  faut  pour 
Ce  .conduire  au  falur.  l'avoue ,  que  le  fidèle  n'efl:  pas  oblige  par  la 
promclle,  queDiculuy  fait,  a  ie  fournir  luy-mefmc  de  cette  grâce. 
Ce  feroit  vrayemcnt  entreprendre  fur  l  ouvrage  de  'Dieu  cju'il  s"  eft  re- 
ferve pour  luy  feul i  ào.  nous  dilpcnici  la  mefure  de  la  grâce  uccef- 
fairc  a  la  pcrfeverance.  Vagir  dufidelcy  c'cft  de  continuer  a  croire, 
a  aimer,  a  cfperer  ,  &  a  vivre  fobremcnt,  juftcmcnt,  &  religicufc- 
ment.  (Car  c'cil  le  fidèle,  qui  croit,  qui  aime  ,  &  qui  efpcre,  ce  n'efl: 
pas  Dieu  3  encore  qu'il  face  par  la  vertu  de  (a  grâce,  que  le  fidèle 
croye,  &  aymc  &:  efpere.  )  Conclurre  de  la  promeîle  de  la  perfcvcran- 
cc,  que  le  fidèle  n'eft  plus  obligea  agir  en  ce  fens-làj  c'eft  conclurre, 
qu'il  n'ellpas  oblige  de  pcrjivererà^ns  le  falut  ;  parce  que  Dieu  luy  a 
promis  deluy  faire  la  grâce  d'y  perfevererjqui  feroit  a  n'en  point  men- 
tir ,  une  conclufion  un  pfu  étrange. 

La  quatrielme  objeéiion  n'eil:,  qu'une  répétition  de  la  troificfrae  4. 
en  paroles  différentes  ;  S' il  y  a  despromeftesy  t^ui  ajj'eurent  le  fidèle  dz^  Cott.  />.  iSo» 
Japerfeverance,  ou  elles  font  abfolues  <^  amfînom  n'aurons  pas  befoin  de  ^^'' 
contribuer  ç^  d' intervenir  pour  leur  accompliffernent  \  ou  elles  font  co-ndi- 
tionellcs,  ç^  ain/i  elles  feront  nulles  ;  puisque  la  condition  fous  laquelle 
Dieu  nous  promet,  ne  peut  eftre  autre,  que  nôtre  perfeverance  mef- 
mc.  Si  le  dilemme  eft:  bon,  il  faut  mettre  au  nombre  des  fables  le/?r;- 
f/V^^^,  que  vous  attribuez  a  pluiieurs  perfonnes  faintes,  d'avoir  été 
alfeurces  de  leur  pcrfeverance  par  une  révélation  fpcciale.  Vôtre 
ncuiveaudiiciplc  s'en  mocqne,  Ôc  prouve  que  Dieu  ne  leur  fit  jamais 
aucune promelfe  icmblùblc, concluanti  f comme  il  s'en  vante)  ^u'ilne 
peut  y  avoir  de  prome/jesy  ^ui  ajjeurent  le  fidèle  de  faperfèverance.  Il  va 
encore  plus  loin.  Vous  tenez  tous  pour  le  principal  appuy  delà  vraye 
Egli(e&  de  la  veritèduCiviilHanifme;  que  Dieu  a  promis  au  Pape, 
&  au  Concile  dcpcndmt  de  kiy  la  perfeverance  en  la  vérité  de  la  foy. 
La  Dialecftiquc  de  vôtre  novice  renverfe  auffi  ce  fondement.  Car  fi 
{à\i-\\) cette prorncf je  éft oit  abfoluc,  ni  le  Pape  ni  le  Concile  ni  auroyent 
foi  befom  de  contribuer  çj;-  d'intervenir  pour/on  accomplijjemet  3  ^  ji  elle 
et  oit  conditionellcy  elle  feroit  nulle  ;  puis  <^ue  promettre  a  ^uelcunlz  con- 
fiante perfeverance  en  la  vérité  de  la  foy  ^pourveucjue  defon  cote  il 
fajjefon  devoir  ,  c'efl  ne  luy  rien  promettre)  c*eftl'aj]eurerdefa  perfeve^ 
rance ,  pourueu  t^u'il perfevere,  s'accfuiter  de  fon  devoir  ,  c^'  pcrfèverer 
en  la  foy  étant  unemefme  choie,  impofcz-luy  pour  pénitence  d'avoir 
fait  un  fi  dangereux  argument ,  la  honte  de  le  refoudre  luy-mefmc. 
Pour  ce  qui  me  regarde,  je  rélpons,  que  la  promelTe  de  perfeverance, 
que  Dieu  a  daigné  donner  au  vray  fidèle,  eft:  abfoluc  j  Ù  que  ce  n'eft 
Çasl'hommej  mais  Dieu?  qui  félon  ce  qu'il  a  promis  luy  fournit  Hbe- 

ralcn 
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Ch,ip.  lalcmcnc  toute  ralTiftance  &  toute  la  grâce  necellaiic  a  l'accomplif- 

XXYIII.  fcnèCMt  ck'  ce  quil  a  promisjc'cft  a  dire  pour  faire  pcrfeverer  le  fidelcj 
Mais  que  de  là  nes'enluit  pas,  que  le  fidèle  ne  doive  rien  faire  après 
CCS  dons  de  Dieu }  qu'aucontrairc  il  s'en  enfuit  ncccilàiremcnt ,  qu'il 
continue  jnfqucs  a  la  fin  a  veiller)  a  prier ,  a  croire  >  a  cfperer  >  a  ay- 
iTier,  a  travailler  ;  ce  quin'elt  autre  chofe>  que  la  perfeverance>  que 
Dieu  luy  a  promifc,  i^  qu'il  accomplit  puillammcnt  en  luy  félon  la 
promelfe. 

L/»Af.  «V/»        Mais  il  faut  maintenant  voir  ce  que  Monfieur  Cottiby  repond  a 

'SaU  |).+7.  vne  objedion,  que  j'avois  faite  a  vôtre  dodrine  de  l'incertitude  j  le 
dcmanjpis  ce  (jne  deviendra  il  on  l'admet)  cette  paix  de  Dieu  ,  ^tii  fur- 
faJJ'e  toutes  lespenféej  de  t  entendement  y  (fr  cette  }oye  inénarrable  (fr  glo~ 
neufs  ç^  cette fainte  ç^  bienheureiife  fermeté  d'une  ame  tntrepid^^y  ejui 
mépnicfierejnent  les  biensy  ^  les  maux  du  mondes»  &c  contente  de  foru 
(^hrijiferepofçfurluy  ?  &:  un  peu  après  i  Ilneflpaspojfibl^^iejue  ces 
belles  (jr  divines  dtffojîtions,  que  les  Apôtres  donnent  aux  vrays  fidèles^ 
logent  dans  un  cœur  agite  des  épouvantables  craintes  de  la  dannatien  > 
dans  un  cœur  qui  flotte  fiifpendu  entre  le  ciel  çfr  l'enfer  ,  doutant  lequel 

Ciît.p.iôi*  des  deux  fera fon  partage,  ç^  délibérant  encore  s'il  efl  en  la  grâce  de  Dieu» 
eu  non.  Il  dit,  qu'en  cela  jefaûf  paroiflre  ou  que  j'ignore  la  créance  de^ 
l'Egltfe  IR^maine,  ou  que  je  la  déguife.  Puis  qu'il  a  fi  mauvaife  opinion 
ou  de  ma  connoiifance ,  ou  de  ma  bonne-  foy ,  écoutons  ce  qu'en  dit 
vn  Archevefque,  &  qui  plus  eil ,  un  de  ces  Pères  de  Trente,  dont  il 
adore  les  décrets.  C'cft  Catharin ,  qui  foûtenant  la  feule  certit-ude  de 
la  grâce  prefente,  Se  non  aufli  celle  de  la  vie  future  j  Vous  me  dires 
'     '  peut  ejire  (^dit-il  a  Soto  qui  lanioit)  le  laiJJ'e  les  confciences  (  Acs  fide- 

Soîop.x\u'  ^^^)  en  paix.  ^J^at^  comment  cela  peut-il  e/lre  f  luy  vé^ond-\\  J  dans 
une  crainte,  <^  dans  une  allarme  perpétuelle  ?  Vôtre  difciplc  dira-t-il, 
que  ce  Prélat  ignoroit  vôtre  créance,  qui  eft  precifement  celle,  que 
Soto  foûtenoit  contre  luy  î  Le  mefme  parlant  de  l'adion  de  §raccs> 
la  plus  noble  partie  de  toute  la  pieté,  tient  qu'vn  homme  qui  a  vos 

ihid^p.xAt.  fentimens  ,  n'eft  pas  capable  de  s'en  iLCC[inttçï ,  .Qui  rendra  grâces  a 
Dieu  (dit-il)  pour  un  bénéfice,  qu'il  en  a  receu,  s'il  ne  fait  pat ,  qu'il  l'ait 
recevt,  çjx  ^^^^  encore  dans  une  oraifon,  oknou^faifonslaproteftation  dç^ 
nôtre  foy  en  lafréfence  de  Dieu  ?    Mais  encore,  en  quoy  ay-je  ou  igno- 

Cytt.}>.i69.  ïè,  ou  déguisé  la  créance  dc\otïc  Eglile  ?  Il  allegiîc  quelques palFages 
de  l'Ecriture  comme,  fi  j'avois  accusé  la  dodrine  de  l'Ecriturp,  de 
troubler  la  paix  de  l'ame  Chrétienne.    11  dit ,  que  fon  Eglife  n'approu- 

,  ver  oit  p  ai  ,  qu'vne  ame  (Chrétienne  fufî  agitée  des  épouvantables  crain- 

tes de  la  dannatim  \  Commeficllea'obligeoit  pas  tous  les  fidèles  a 
cftrc  toute  leur  vie  dans  cette  mifere,  en  leur  commandant  de  crain- 

Cott.f.iè9-  dit- toujours  d'cftre  dannez,  &  ne  leur  permettant  pas  de  s'alfeurer 
t'prflX'.  28.  feulement  pour  un  moment  j  d'eftre  en  la  grâce  de  Dieu.    Il  dit  cn- 

14,  corc,  que  la  crainte  religicufe  ,  recommandée  par  Salomon  ,  f  ^  ?^^ 

Saint 
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Saint  Pierre,  s'accorde  parfaitement  avecque  la  paix  &:  avccqiie  la  Chap. 
joye,  dont  le  Pfalmifte  l'accompagne.  le  l'avoue  j  mais  la  queftion  XXVIII. 
cft,  li  f^r/if^^/A*  (^  f^rrf  j())'^  s'accorde  bien  avec  le  doute  &:  l'incerti-  '.P/err.1,17. 
tude  perpétuelle,  ^  invincible,  que  Rome  vous  commande.  Catha-  ^/^^-^  i« 
rin  n'en  eft  pas  d'accord  j.  &  c'eft  ce  que  j'avois  nié.  Le  reftc  ne  font, 
ijue  des  paroles,  où  il  fait  le  braue  vantaiH  les  hauts  exploits  des  gens 
de  vôtre  Eglilc ,  6c  parlant  de  nous  avec  des  ironies  odicufcs.  Il  dira 
ce,  qu'il  luy  plaira.  Mais  Ton  Catharin  mcfme  ne  croit  pas,  que  ces 
grands  guerriers  myftiques  puilfent  avecque  vos  fcntiniens  rendre 
feulement ^r/««j-  a  T)ieH,  qui  eft  le  plus  gênerai  &  le  plus  necelFairc  de 
tous  nos  devoirs.  Delà  a  quelques  pages  il  me  demande ,  fi  je  ne  pms 
concevoir,  cjtie  le  fidèle  pmjje  aymer  DicHy  ni  eftre  capable  d\iucHn  mou-  C'>f^'  If-^l** 
vement  heroi<^H^^,  s'il  n  efi pleinement perfuadè  d'eftre  fanvè  ?  le  lailTe 
Icsexpreflions  ou  hyperboliques,  ou  malignes,  dont  cet  Orateur  paf- 
iîonnè  s'eft  fervy  en  ce  lieu  a  réprefentcr  nôtre  créance  pour  la  rendre 
ridicule,  ou  odieufc  j  où  il  n'a  pas  oublie  les  paroles  que  vous  nous 
avez  aufll  reprochées,  ^  dont  j'ay  desja  parle  ailleurs,  que  le  royattm^^ 
des  cieHX  ne  nom  peut  manquer  non  plus,  cjua  lefm  C^riji.  le  me  plains 
feulement ,  qu'il  a  cache  une  partie  de  vôtre  opinion  ;  l'expliquant 
comme  fi  vous  défendiez  fimplement  aux  fidèles  de  s'alfeurer  pour  l'a- 
venir d'avoir  un  jour  la  vie  éternelle  en  l'autre  fiecle,  &  comme  (i  vous 
ne  leur  commandiez  pas  auflî  d'eftre  toujours  en  doute  d'avoir  prc-» 
lentement  là  grâce  en  celuy-cy.  A  fa  demande,  je  ne  luy  répondray* 
qu'un  mot,  que  j'avois  creu,  que  l'amour  de  Dieu,  eft  la  plus  vive; 
éc  la  plus  féconde  fource  des  œuvres  &:  des  avions  Chrétiennes  j  6c: 
qu'il  m'avoit  auflî  toujours  rcmblè,fort  apparent,  que  là  où  il  y  a  plus 
de  fenciment  &  d'aircurance  de  la  bonté  éc  àcs  bénéfices  de  Dieu  ,  il 
y  devoir  avoir  a  proportion  plus  d'amour  «&:  plus  de  zcle  envers  luy» 
&  qu'al'oppofiteoùily  a  plus  de  peur  &:  de  défiance,  là  auflî  il  y  a 
moins  d'amour  ;  félon  la  fentence  du  f^rand  Maiftre  de  l'amour  divin  ;     , 

T  -  I   îêAyi  A.    T  S 

Jln'y  a  point  de  peur  en  la  charité  ;  car  la  parfaite  charité  chaj/'e  dehors 
la  peur.  Car  la  peur  apporte  peine»  (^  eeluy  quia  peur  n  eft  point  ae- 
comply  en  chante. 

Vôtre  difciple  m'avertit  en  fin,  qu  il  y  a  un  milieu  entre  la  certitu-  Cott.>,i77^ 
de,  (fr  le  defeffoir  ;  Mais  où  ay-je  jamais  nie,  qu'il  y  ait  un  milieu  en- 
tre ces  deux  cxtremitez  ?  &:  où  ay-je  impute  a  vôtre  Eglife  de  vous 
commander  le  delcfpoir  :-  Pour  la  défiance,  (y"  tinfallibilttè,  qu'il  ajou- 
te, il  a  mal  opposé  ces  deux  termes  comme  extrefmes.  Quife  défie 
d'une  chofe,n'eft  pas  entièrement  refolu,  qu'elle  ne  fera  point  j  com- 
me le  dcfefperé.  Il  panche  feulement  dans  cette  opinion  plus  que  dans 
l'autre  contraire,  quiefpere  qu'elle  fera.  Il  dit  enfin  que  dans  ce  doute 
qu'on  luy  commande,  il  luy  eft  permis  de  pancher  toujonrs  du  coftè  le 
pluJ favorable,  c^ par  confequent  d'eftre  heureux  -ypuis  qu'il  ivit  fans  ef^ 
foy  3  bien  qut  non  fans  folUcttude  (Jr  fans  emonon.  Mais  il  n'eft  pa« 

X  y  queftion 
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Chap.  qucftion  de  ce  qu  il  fait,  ou  de  ce  que  font  les  autres  ;  &  n'y  rongent 
JiXV  III.  pas  la  plus  paît ,  ou  qui  entraifncz  par  la  ncceflfîrè  des  chofes,  s'af- 
Icurcnt  peut  cftre  d'cftre  en  la  giace ,  ou  du  moins  cfperent  plus> 
qu'ils  ne  devroycnt;  c'efl:  a  dire  qu'ils  fuivent  une  pratique  toute  con- 
traire aux  décrets  de  vôtre  doctrinc.Ie  ne  m'étonne  pas  fi  luy  &  la  plus 
grand' partie  de  vôtre  monde?  en  ufant  ainfi,  vivent  fans  crtroy  ,  ou 
merme>  ce  qui  cil:  bien  plus,  fans  follicitude  le  plus  fouvent  &  fans 
cmotion.  Mais  je  ne  lay,  s'ils  peuvent  ou  doivent  s'eftimer  heureux,; 
puis  que  félon  ks  loix  de  leur  école>  c'eft  une  pure  fecuritè  ,  qui  fait 
tour  ce  prétendu  bonheur.  Carii  vous  examinez  la  chofe  a  vôtre 
Théologie  ,  (Se  non  a  vôtre  pratique  ;  quel  repos  d'clprit  peut  avoir 
un  homme,  qui  cil  toujours  en  doute  de  celle  de  toutes  les  chofes,  du 
monde  qui  luy  cft  la  plus  importante?  l'avoue,  qu'un  homme  ne 
lailTcpas  de  polfederfon  efprit  en  paix,  encore  qu'il  foit  dans  un  in- 
vincible doute  de  ce  qui  peut  cauferle  flux  ,  &  le  reflux  delà  mer,  ou 
de  la  vraye  raifon  des  accès,  ôc  des  intermiflions  des  fièvres;  ou  bien 
de  l'état  où  eft  aujourd'huy;  ik:  où  fera  a  l'avenir  l'empire  de  la  Chine>, 
ou  s'il  demeurera  en  la  main  des  Tartares ,  ou  non.  Tout  cela  ne 
touchant  point  le  bon-hcurdefa  vie,  il  en  fouftre  ailément  l'igno- 
rance; &  s'il  s'amufe  quclquesfois  a  en  remuer  les  doutes,  il  le  fait 
fans  paillon,  &  fe  divertit  mefme  a  en  douter  ,  comme  cet  ancien 
Philofophe,  quifeut  mauvais  gré  a  ia  /ervante  de  l'avoir  éclaircy  de 
la  railon  pourquoy  (es  figues  i'entoycnt  le  m.iel.  Ladodte  &  curieii- 
ic  agirarion,  que  ce  doute  avoit  donné  a  fon  elpiit  luy  cauloit  plus  de 
plailir,  que  ne  fit  la  rclolurion  qu'il  en  apprit,  de  fa  lérvantc.  Mais 
en  des  chofes  importantes  a  nôtre  condition,  a  nôtre  fimille,  a  nôtre 
honneur,à  nôtre  vie  mefme ,  le  doute  eft  un  tres-fafchcux  exercice  a 
nôtre  efprit.  Il  n'cft  pas  poflible,  fi  elles  nous  touchent  a  ce  point-là, 
que  nous  n'y  fongionslouvent ,  ou  qu'en  y  fongeant,  le  doute,  où- 
nouscUiommes,  nenouscaufe  delà  peine,  &  de  l'inquiétude  a  pro- 
portion du  mérite  du  fujet.  Vn  criminel  s'il  n'cft  furieux,  ou  ftupide, 
paiFemal  fon  temps,  pendant  qu'il  cft  en  doute  de  Tifluc  de  Ion  pro- 
cès; &  qu'il  n'eft  pas  aileurè  de  ne  point  monter  fur  une  roue  ?ai  for- 
rit  de  la  prilon.  L'inqjietude  &  le  trouble,  où  cette  incertitude  mer 
rcfprit,alemblc  a  quelques-uns  un  lupplice  plusciucl,que  le  malheur 
meime,  qu'ils  craignoicnt;  D'autres  ont  juge  encore  le  defelpoir  plus 
fupportable,  quelcs  gefnes,  ou  cette  crainte,  ôc  cette  irrcfoîunon 
invincible  tient  ncceirairemcntrefprit,  parce  que  quand  on  n'cfpcrc 
plus  rien  ,  ce  travail  d'ci'prit  ceire,comme  dit  le  Poëte  ; 

Suh  peâîbui  timor  ej},  fccura^He Jiimrna  mulcnim 
Jugez  donc  quelle  doit  cftrcl'agitatiôj&'la  fraycur,quelsles  troubles, 
&  lesepouvantcmés  d'une  ame,qui  n'cft  pas  alleuréc,jene  dira?  pas  de 
jouïrunjour  de  foniouverain  b6-heur,de  relfufcitcr  en  gloire  de  vi- 
v|"ç  dans  les  cicux avec  .foii  Sauveur  &  avec  fcs  Angcs,fencore  que  ce 
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foîr  beaucoup  a  qui  cft  fermcméc  pcrfuadc  delà  vérité  de  l'Evangilcy  Chip. 
mais  qui  n'cftpas  mefmc  alïcuréc  de  ne  point  fouffrir  éternellement  XXV  IIÏ. 
avecquc  les  démons,  les  plus  douloureux  rourmcns,  que  nôtre  ima- 
gination fcpuifle  rcprefenter  ?  A.joûtès  encore  l'autre  fupplice  ,  oà 
nous  la  tencz,de  ne  vouloir  pas  luy  permettre  de  s'alfcurer  feulemcnr, 
d  cftre  en  la  grâce  de  Dieu,dans  aucun  des  momens  de  la  vie  prefentc; 
non  pas  mefrnc  en  ceux,qu'elle  a  employés  dans  les  exercices>  &  dans 
les  dévotions  de  vôtre  religion,  que  vous  eftimez  le  plus/  fi  elle  a- 
voit  eu  au  moins  une  fois,  ou  deux  en  fa  vie  ralfeurance  ,  que  vôtre 
bon  Catharin  luy  permet,  d'eftre  en  la  grâce  de  fon  Dieu  ;  pour 
peu  qu'elle  en  euft  joui;  cet  cirayluy  donneroit  le  courage  d'cfperciv 
ou  tout  au  moins  de  moins  craindre  pour  l'avenir.  Mais  c'eft  une  ter- 
rible chofe  de  lailFer  un  criminel  toute  {a  vie  dans  cette  cruelle  in- 
certitude ,  {ans  que  jamais  il  luy  entre  au  cœur  pour  un  moment  feit- 
iement  aucun  rayon  alFeurc,  &  non  douteux  de  Ton  pardon ,  ou  de  fa 
grâce.  le  ne  fay  comment  vôtre  disciple,  s'ileft  dans  cet  ctat-là  fe 
peut  vanter  (^eftre  heureux  ^  ôc  de  vivre  fans  efTroy.  Prenez  garde  a 
luy  Moniieur,  qu'il  ne  luy  foit  rcftè  quelque  grain  de  iLutheranifme. 
Il  femble  que  les  bons  Catholiques  Romains  n'ont  pas  des  fentimeng 
Il  fermes,  &fi  alFeurez  ;  &:que  cela  tient  encore  un,  peu  de  h  fierté» 
qu'il  nous  reproche.  Ce  qu'il  nous  alleure  encore  que  dans  ces  doa- 
tes,  où  vous  fiifpendczfon  efprit  entre  la  crainte  de  l'enfer  &c  l'efpe- 
rance  du  paradis,  il  luy  eft  permis  de  pancher  toujours  du  coftè ,  qui. 
luy  eft  le  plus  favorable  ;  cela  dif-je  s'ajufte  malavecce  qu'il  nous 
prefchoit  nagueres,  &c  avecque  vôtre  dodtrine  en  gênerai.  Car  fî 
nul  n'eft  exempte  de  l'enfer,  que  celuy,  qui  a  une  repentance  couc^ 
fpondante,  de  égale  en  quelque  forte  au  crime  de  Tes  pèches,  ôc  fi  nul 
;Veftreceu  au  ciel,  que  celuy,  qui  aune  foy,  (Se  une  charité,  dont  le 
mérite  foit  digne  en  quelque  forte  de  ce  fouverain  bonheur  ;  comme 
il  le  dit,  Se  comme  vous  le  tenez  ;  Se  par  quelle  raifon  peut-il  pluftoft 
elperer  le  paradis  ,  que  craindre  l'enfer  .''  luy  qui  ne  iait,  Se  <^ui  ne 
peut  jamais  favoir  au  vray  f  comme  il  nous  le  déclare  au  mefmc  lieu) 
s'il  aeu  une repentance,  unefoy ,  Se  une  charité  de  ce  poids  Se  de  ce 
prix-là?  le  ne  touche  point  icy  fon  mérite  ;  Qu'il  ioit  s'il  le  veut, 
auflî  grand,  que  celuy  de  vôtre  S.  Ignace,  de  vôtre  S.Dominique  tout 
enfemble.  Il  n'eft  pas  queftion  de  cela.  Car  la  crainte  or  i'efpn-atice 
ne  fe  forment  pas  au  pied  des  chofcs  comme  elles  font  en  elles  mcf- 
mes  y  MTiais  bien  fur  le  moule  de  l'op/nion,  que  nous  en  avons.  Nous 
craignons  fouvent  ce  que  nous  devrions  plùtoft  efperer  ;  Se  efperons 
ce  que  nous  deurions  pliltoft  craindre,  par  l"e  mauvais  jugement,  qsAS 
nous  faifons  des  chofes.  Ainfi  quelque  grand,  ou  petit,  que  foit  ew 
luy-me(me  le  mérite  de  vôtre  difciplc,  puis  qu'après  tour,  il  ne  fait ,  n; 
ne  peut  jamais  favoir  au  vray,  s'il  en  i,  qui  ioit  digne  de  Texempte-  àt  o 

i'«nfer,  6c  de  luy  gagacrk  ciel  ;  il  fay^t  de  nccçflîcc,  que  la  crainte  quii 
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a  de  l'un  &  rcîpciance  ,  qu'il  a  de  l'autre  demeurent  pour  le  pkis, 
dansl'cquilibre;  les  loixdefadocflrine  &dela  vôtre  ne  luy  permet- 
tant pas  d'efpcrer  plus,  qu'il  ne  craint  ;  le  ne  fay  pas  mcfmc  >  s'il  n'cft 
poiwt  oblige  d'avoir  beaucoup  plus  de  crainte  pour  l'enfer,  que  d'e- 
rpcrancc  pour  le  paradis.  Car  pour  Tes  crimes,  6c  (es  maux;  vous 
luy  permettez  de  les  connoiftrc,  »5c  de  les  juger  avec  toute  certitude.. 
Il  n'y  a  que  la  foy  ,&  la  charité, «Se  les  biens;  dont  vous  luy  défendez  de 
s'afTcurer  ;  fi  bien  quclacr^w^  cr  l'ejperance  naiilant  en  nous  noM 
des  chofes  mcfmes ,  mais  de  l'opinion  Ôc  de  la  connoiilancc  que  non» 
en  avons  ,  il  faut  ce  me  iemble  de  ncceffitè  que  pour  demeurer  dans 
vos  principes  il  craigne  beaucoup  plus  l'enfer,  qu'il  n'efpere  le  ciel; 
puis  qu'il  eft  certain  en  luy-mefme  d'avoir  fait  mille  choies ,  qui  mé- 
ritent l'enfer ,  au  lieu  qu'il  doute  invinciblement,  s'il  a  rien  enluy» 
qui  foit  digne  du  ciel.  Il  luy  eft  mcfme  lînon  impolîible,  au  moins 
trcsdilHcile  félon  vôtre  dodrine,  de  favoir  avec  certitude,  s'il  eft 
Chréftien,  «Se  fi  depuis qu'ill'cft,  il  a  jamaisrcceuoule  pardon  d'aucun 
de  Tes  péchez ,  ou  aucun  des  autres  dons  de  Dieu  ;  puis  que  vous  faites 
dépendre  tout  cela  de  l'effet  des  Sacremens,&  l'effet  des  facremens>. 
de  l'intenriô  de  celuy,  qui  les  adminiftre,  c'eft  a  dire  d'une  chofe;dont 
il  n'cft  pas  poflible  ,  que  ni  luy  ni  vous  ayez  jamais  une  pleine* 
&  entière  certitude.  Ainfi  vôtre  religion  en  ce  qui  eft  de  l'applica- 
tion, que  chacun  fe  doit  £iire  de  Tes  dodrines  générales  ,  roule  toute 
entière  lur  des  conjeBuresy  èc  iur  des  ajfeurances  rnoraleSiCommç.  vous 
les  appeliez,  c'eft  adiré  fur  Acspeut-ejîre  e/i-il z>ray  y  pent-e/îre  efi-it 
faux.  Mais  lailîons  là  vôtre difciple,  aquiil  étoit  aisé  de  feindre 
de  l'état  defonamece  qu'il  luy  plaifoit,  pendant,  qu'il  éroic  dans. Ton 
cabinet, écrivant  contre  moy,  &  ne  fongeant  a  autre  choie,  qu'a  me 
contredire,  &  a  farder  &  colorer  ce  qu'il  foûtiçnt.  Voyons  pjutoft 
les  lits  de  vos  malades,  &c  de  vos  mourans,  aces  heures,quc  le  mafque 
levéîTcrprit  a  accouftumè.  de  découvrir  plus  lîncerement  les  fcnti- 
mcns,  &  fcs  mouvemcns  intérieurs.  Soto  Confelfeur  de  l'Empereur 
Charles  cinquicfme,  &trcl-pa{rionnè  avocat  de  l'incertitude,  IqÇ- 
moigne  de  ceux  de  vôtre  communion,  que  lorsqu'il  faut  fortir  de 
cette  vie,  ils  font  PRESQVE  TOVS  tellement  travailles  de  cette 
crain&e  de  n'cftre  pas  en  la  grâce  de  Dieu,  que  les  plus  favans  &  les 
plus  fagcs  de  vos  Miniftres  ont  bien  de  la  peine  a  les  rcmettre,«Sc  a  leur 
ôtcr  cas  frayeurs,  &  a  appaifer  leurs  confcicnces.  Il  allègue  mefmc 
cela  pour  un  argument  de  Ton  opinion  ,  &  reproche  a  Carharjn,  qui 
foùtcnoit  la  poffibilitè  de  la  certitude  ,  qu'il  voulait  nier  t expérience. 
Le  Cardinal  Bcllarmin  luy-mcfme,run  de  ceux  dont  le  favoir  &  la 
pieté  &  la  bonté  6c  faintetè  de  vie  eft  en  la  plus  grande  réputation 
parmy  vous  ,  montra  alfcz  s'il  panchoit  plus  du  côté  de  rcfperance 
du  ciel,  que  de  la  crainte  de  l'enfer, lors  qu'étant  a  l'extrémité  de  fa  vie, 
il  dit,  ç^iicnçoïcJeJeNtir oit-il  biçn-henrcHx  ,_/?  Dien  félon  fon  indul- 
gence) 
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gencCife  contentait  de  tu)  donner  le  feu^de purgatoire)  me/me  pour  un  long  Chap. 

temps.  XXVIII; 

Enfin  vôtre  néophyte  a  aiifli  meflè  quelques  paflages  des  Pères  Co/t.    p 

dans  cette  difpute  ;  tous  du  cinquicfmc  liecle  »Scau  dclîous.  S.  lero-  ■^«''•^'^^' 

.,.'■,.  j    ■  ri  I  I  /-    'i-'^ontr.    Pe- 

me,  qui  dit ,  que  l  onne  doit  appeUer  aucun  homrne  heureux  avant  Ja  i^„j-  ^  f^i 

mort,  (^ar  (àit-i\) pendant  (jfue nous  vivons  <jr  <jue  toneft  encore  dans  ioi.£. 
le  combat-,  la  viEloire  ejl  incertaine.  Latlifurcde  Ton  dilcours  monïrc> 
qu'il  parle  du  Jugement,  que  nous  pouvons  faire  d'autruy.  Il  ne  dé- 
fend pas  a  chaque  fîdelle  d'efperer  avec  aiFcurancc  ce  que  5.  Paul '•^'"'■"'- ^^• 
luy  ptomet  de  la  grâce  de  Dieu,  qu'il  ne  permettra  point  i^u  il  fait  tente 
«Htre  ce  quil  Veut  i  mais  au  avec  la  tentation  il  luy  donnera  l'iÛkiL^i  en- 
Jorte  cju  il  lapuijjejouteniri  leion  ce  qu. il  dit  encore  ailleurs  cfu  en  tou~  ' 

tes  chofe-s  nom  fomrnes  plus  que  vainqueurs  par  ce  luy  qui  nom  a  ai~ 
mel. 

Les  lieux  de  S.  Auguftin  &  du  Pape  Grégoire  ne  nient  pas  ,  que  le 
fidèle  ncpuilTc  s'alfeurer  d'cftre  prcfentcment  en  la  grâce  de  Dieu  ,  &  ^"^^  /•  wi» 
luftifiè  f  quicftunpoint  trcs-important  en  cette  qucftion  )  Ils  le  laif-    '^^  ^^^' 
lent  feulement  en  doute  de  l'avenir  ;   l'en  dis  autant  de  S.  Bernard  f 
dont  le  témoignage  cft  d'ailleurs  fort  peu  confiderable,  puis  que  cha- 
cun confeiFc,  qu'il  n'eft  que  du  douziefme  fieclc  ;   étant  mort  l'an  Cott.p.xji* 
115  3.  Encore  faut-il,  que  je  vous  donne  advis  ou  d'une  erreur,  ou  d'u- 
ne fraude  de  vôtre  dilciple  j  qui  traduiiant  la  fin  du  palTagc  de  Gre-  *^^'^  Fpi^* 
goire  luy  fait  dire  que  lafeuretè  efl  la  mère  de  la  negliaence\  au  lieu  que         ^^'^.'  ^** 
le  Latin  porte  la  /ecuritCi  *  ôc.  non  lafeuretè  >  qui  l'ont  chofes  tres-dif-  quia  mater 
fcrentcsjcomme  vous  lavez.  negi,gentiA 

rayauiîî  a  luy  donner  un  avis  fur  cette  cho/e  fort  plai/antèt  qiiil  /■^^f  cjft  fe- 
dk,  m'cftre  arrivée  en  ce,  que  rcfpondanta  la  leçon  qu'il  nous  faifoic  '^^'''''^*" 
en  la  lettre  de  nourrir  nos  gens  dans  une  religieufc pr aycur,  ]  ay  écrit  ces  £,;^  \j  ^^/^ 
paroles  j  llrie^ pas  befoin-,  quilnow  avertijfe de  larecomrnander  aux  'taïï\,'^%, 
fidèles  ,   Cette  dcSrine,  qu'il  nom  défend  de  leurprefcheri  P établit  elle-  49» 
mefrne  trcf-efficacetnent  dans  leurs  cœurs.    Delà  ce  Dialcd:icicn  trop 
halle  conclut,  que  j'abolis  l'ufage  de  toutes  exhortations  dans  l'Eglile, 
par  ce  que  les  devoirs,  aufquels  nous  portons  les  fidèles  par  ce  moyen, 
font  ajjez.bien  établie  par  les  préceptes  de  lEvanqjile.    Mais  où  treuve- 
t-il  cette  relverie  dans  mon  écrit  ?    H  ne  me  doit  rien  pour  le  pLiifir-, 
qu'il  y  a  pris.    Il  n'en  eft  oblige,  qu'a  fa  rate,  dont  la  vapeur  luy  a  fait 
voirdansmon  écrit  ce  qui  n'y  eft  pas.   l'y  ay  dit  qu'il  n'étoit  ras  bc- 
foin,  que  Moyfieur  Cottiby  nom  avertifi  de  recommander  ce  devoir  aux 
fidèles-^  len'ay  pas  die, qu'il  nç^pas  bcfoin  de  le  leur  rendre,  l'av  feule- 
ment entendu,  que  grâces  a  Dieu,  nous-nous  en  acquitons  bien  de 
nous-mefmcs,lans  qu'il  fe  mette  en  peine  de  nous  en  avertir.Lay  ajou- 
té-^«f/rf  <^tf^r;'«f  w<?/?/îf,^«'/7  wo^^^^f/i-/;^  de  leur  pref cher  établit  ceite 
rcligieufe frayeur  dans  leurs  cœurs  y  non  pour  fignifier, comme  il  m'im- 
pole  groiricremcnt ,  qu'ilnc  faille  pas  exhorter  les  fidèles  aux  devoirs,. 
,  7  y    5,  ctôbiiso. 


'  55^  J»^îfication  <;/(?  D  A 1 1 l  e'  ,  Part.  I|I  î. 

ÇliAp»         établis  par qiick]ae  point  delà  foy  Chrétienne  j  mais  bien  pout  re- 

?^  XV III.  futer  fa  calomnie,  qui  nous  défendant  magiftralement  d'enfeiontr  la 
jnsitficatioii  par  Lt  foy  (j-  l'aJJeHvance  an  faim  t  &■  nous  ordonnant  en 
luicc  àt  nourrir  les  ejprits  dans  une  religieufe  frayeur  y  fuppofc  evidcm- 
menr,  queladodrine,  qu'il  nous  défend  ,  eft  contraire  a  cette  reli- 
gieufe  frayeur,  qu'il  nous  recommande.  Ceft  donc  contre  cette  fauf- 
fe  fuppoiîtion,  que  j'ay  dit,  que  cette  doBrine  là  mefrne  établit  la 
frayeur  religieufe  \  &c  je  ne  l'aypasdit  feulement  j  je  l'ay  prouve  en 
fuite  en  ces  motsj  Car  c^vCy  a-t-il  de  plm puijjknt  pour  ranger  un  ame 

r*!;  *'*''*  ^  rhu?nilith  or  a  la  vraye  crainte  ç-r  révérence  de  Tyïeu^  que  la  créance^ 
^n  eue  prendyi^ue  c  ejt  déjà  pure  grâce,  e^u  eue  a  tout  le  bien,  cjh  elle  pojje-*^ 
de  maintenant ,  (jr*  ijue  ceji  d'elle  encore  (quelle  aura  toute  la  félicite», 
{^u  elle  elf  ère d.Dis  les  deux  ?  Il  devoitconfiderer  cette  raifon,  &  les 
luivantes,  où  je  réfute  ce  qu'il  prétend,  que  cette  doBrine  induit  la  fc 
mritè  0-  le  libertinage ,  &  les  refoudre  s'il  pouvoir  ;  &c  non  s'amufer, 
tomme  il  fait,  a  détruire  àts  cliimeres,  qu'il  a  forgées  Se  aufquelles  je 
n'ay  jamais  peiwè.  Mais  il  a  trouve  fans  doute  plus  de  facilité  dans 
ee  dernier,  que  dans  le  premier. 

Ceft  ceque  j'avois  adiré  a  vôtre ditciplc,  fur  le  fujet  de  nôtre  ju- 
ftifîcation ,  &  de  l'alFeurance  j^qu  a  le  fidèle  d'eftre  en  la  grâce  de  Dieu. 
Pour  vous  Monfieur,vousfembliez  d'abord  approuver  pour  la  plus 

n,Aà.p.x%t.  part,  ce  que  j'en  avois  touche;  difant,  *  cjù  avecquela  créance,  cju^^ 
)ayexpofée,ilne  me  faudrait  ^u  un  fécond  pas  pour  faire  cefjerlefchifme, 

Ad.p.ii^,  Et  vous  ajoutez  encore  un  peu  après,  (^ue ce  différend  nejlpref^ue rien, 
f  nous  vous  voulons  entendre.Ma.is  tournant  tout  ^couç  \6(\.ïc  ftile  a 
l'air  burlefque,  où  vous  relifilllcz  pitoyablement,  fans  enfoncer  la  que- 
ftion,  vous-vous  contentez  de  nous  dire  des  injures,  l'ay  def-ja  rele- 
vé une  partie  de  ce  que  tous  y  avez  écrit,  qui  mérite ,  quelque  confi- 
deration.  l'expcdieray  ici  le  refte  en  peu  de  paroles. 

l'avois  écrit,  ^ue  la  foy  ejui  agit  feule  pour  nôtre  juFîification ,  neB 
fat  feule  en  mus,  quelle  y  efi  toujours  accompagnée  dèfes  vrays  c^  legiti^ 
mesfrHtH)  ceJl  a  dire  de  l'ejperance,  de  la  charité  ç^  des  autres  vertus 
Chrétiennes ,  de  des  bonnes  œuvres,  qui  en  découlent  ;  .Que  la  foy,<jui 

L.  a  M.  delà  c',}eJldeHituée,neftpasvrayementfoy,(^uece  n'en  ejî  cjuun  mafcjue  CT 
une  vaine  çy  inutile  peinture.  Delà  vous  concluez  ,  ^«^  no«j  yoww^/ 
donc  JHftifiex.  en  peinture  t;^  non  en  venté,  f  nous  fo7nmes  piflifiez  par  la. 

Aà  t  t  fi^l^f^y-  Mais  ouavez-vous  l'efprit  ?  l'ay  dit,  que  la  foy ,  qui  nous 
juftifie,  n'eft  jamais  fans  les  bonnes  œuvres  ;  &c  que  celle  qui  en  eft 
deftituée,  n'eft  pas  une  vraye  foy,mais  n'en  eft  qu'une  faulfe  peinture. 
Et  de  là  vous  inferez  que  nous  ne  fommes  juftificz  qu'en  peinture. 
Fut-il  jahiais  ou  une  raillerie  plus  froide  ,  ou  une  fubtilité  plus  ridi- 
cule. 

.•i  ■  ;  ;  ^.ù  Vous  ajoutez  encore  un  autre  argument  de  mefme  {oïCcLa  foy  ne 

pmi  ejhefans  les  œuvra.    Je  l'adiiolie  ;  Elle  ne  peut  donc  aujfi  jusltfitr 

l'hom" 
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fhornmefans  e/les.Si  vous  cntcndez,qu  elle  ne  peut  produire  l'effet  de  Chap. 
nôtre  juftification  par  (on  efficace,  d'elle  feule,  fans  que  les  œuvres  y  XXV 111. 
foignent  aufTila  leur;  Ccfl  ce  que  S.Paul  nie,6v:  que  nous-nions  après 
luy.  Si  vous  le  prenez  autrement  pour  dire,  que  cette  foY>  qui  feule 
juftifîelc  fidèle,  n'cft  pourtant  jimais  feule  en  luy,par  ce  qu'elle  y  pro- 
duit la  charité  ôc  les  outres  vertus  Chrétiennes  ,  d'où  les  bonnes  œu- 
vres procèdent  en  fuite;  nous  vous  l'accorderons  ;  Mais  vous  voyez 
bien,  que  cette  foy-là,  qui  nous  juftifie  feule,  bien  qu'elle  ne  foit  pas 
feule  en  nous,  cft  une  vrayc  foy,  ôc  non  une  peinture  de  la  foy.  Efl-il 
pôlBblc,  que  vousnepuilîîez  comprendre,  qu'encore,  que  la  chalcuL' 
du  feu  ne  fbir  jamais  fans  lueur;  C'ell:  pourtant  par  la  chaleur  feule 
&  non  aufTi  par  fa  lueur>que  le  feu  brulîe? 

De  là  pour  me  faire  voir,  que  je  tombe  d'un  abyfme  dans  un  antre, 
vous  m'avcrtiffcz,  que  fclon  cette  dodirinc  ,  f é-^a;  <^hi  vivent  malt 
nont  point  de  foy.  le  l'avoue  ;  pourveu  que  vous  l'entendiez  de  la 
vrayc  foy,  vive,  efficace,  a  laquelle  feule  nous  attribuons  nôtre  jufli- 
fication.  Qu'cl  ^^)/wf  v  trouvez-vous?  Appeliez- vous  un  inbyfme 
une  vérité,  qu'un  Apôtre  de  Icfus  Chrifl  nous  a  cnfeignée,  difant  for-  ifteqi.i^- 
mellemcwt ,  que  cette  vaine  foy,  tlerilc,  is:  fans  œuvres  efi  morte  ?  Il 
me  femble  qu'un  corps  mort  &  fanscfprit  n'cft  pas  un  corps  vivant. 
Delà  vx)us  inferez,  que  les  mauvais  Chrétiens,  qui  n'ont,  que  cette  foy 
morte,  ont  donc  perdu  la  foy  vive,  puis  qu'ils  l'avoycnt  rcceu'c  au 
baptcfme.  C'eft  ce  que  je  n'ay  pas  dit ,  &C  je  croy  que  (\  vous  y  penfez 
bien,  vous  aurez  delà  peine  a  concevoir,  que  les  petits  enfans  à\\i\ 
|our  reçoivent  la  foy  avcclcfaint  baptcfme.  Que  vôtre  Dialc(5tique 
eft  tcniblc,  Monfîeur  !  Envoicy  d'un  autre  forte.  Vous  m'impoftz 
de  croire  ,  ouc  Monfîeur  Cottiby  eji  mfiiiele.  C'cft  u«c  calomnie.  le  . 
ne  tiens  pas  la  communion,  où  il  cfFcntrc  en  nous  quittant,  pour  vnç 
focic'rc  ^'/w/t'^W^'/,  puis  qu'elle  fait  profefllon  du  nom  de  Icfus  Chrift 
nôtre  Seigneur,  ce  que  ne  font  pas  les  infidèles.  Mais  lailfons  Mon- 
fîeur Cottiby  a  fon  jugcqniluy  rendra  un  jour  fclon  ks  œuvres. Vous 
nous  débitez  pour  unechofc  incroyable,  qu'un  homme,  qui  n'a  pas 
une  vrayc  &:  vive  foy  en  Icfus  Chrift,  (c  fourre  quelquefois  dans  le  fa- 
crè  minillerc  5  &  qu'il  exerce  prcfchant  aux  autres  cejqu'il  ne  croit 
point  luy-mcfmo.  Quelle  fl  grand' merveille  trouvez- vous  en  cela? 
Tous  ces  Papes  de  mauvaife  vie,  que  Baronius  traitfe  fî  mal,  &c  que 
Gcnebrard  appelle  Apo^lariques,  çj"  Apojiatujues ,  croyent-ils  bien 
en  lefus  Chrift  :-  Ce  n'étoit  pas  l'opinion  de  S.  Pierre;  qui  dit,  que /^  ASi.iy^i- 
foypHrifîe  les  cœ'urs  des  hommes  ;  au  lieu  que  les  cœurs  de  ces  Ponti- 
fes etoycnt  trcf-impurs.  Ils  avoyent  auffi  reccu  l'ordination,  l'a- 
voyent-i!s  rcceuciniKilement  ?  Mais  le  grand  mal  que  vous  trouvez 
dans  ccdcfbrdfc,  c'eft  que  les  autres  fidèles,  qui  cônoiffcntleur  char- 
ge, (Se  non  leur  cœur,  les  appellent  frères.  S'il  n'y  a  que  cela  qui  vous 
déplailc  en  nous,  foiiYcnçz- vous,  ^uc  touscciixdc  vôtre  communie 
" appel- 
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C?ï.ip.         «ppcllcient  CCS  mauvais  Papes ,  pendant  qu'ils  tinient  le  ficgc ,  leun 

XXV  III.  tref-famts  ç^  tref-heureux  Pères,  ôc  les  Chefs,  (fr  les  Pajieurs  de  toute 

l'Eglife  Chréjiienne  ;  qui  ell:  beaucoup  plus,  que  de  donner  le  nom  de 

frère  ,  a  un  homme ,  qui  en  a  la  lobbe,  &  le  dehors,  bien  qu'il  n'en  ait 

pas  le  dedans. 

Vous  continuez  &prerupposè  que  la  foyfoit  toujours  aveC(^ue  l'e- 
£}erancey  (^  aveeque  la  charité,  vous  dites  que  je  fuis  donc  uu  railleur 
A4'  p-  J-oS'  Iqys  que  '^exhorte  mes  auditeurs  a  eflre  chajîes ,  aumofniers,  fidèles  au 
Roy  3  er  a  ejîre  humbles.  Pourquoy  ?  Parce  (^dites-vousj  qu'ayant  la 
foy  ils  font  félon  mesj/^incipes ,  de  bonnes  œuvres  neçfffatrernentf  Le  pro- 
pre de  la  foy  étant  de  croire  :  de  la  charitè>  d'aiinerDieu  &  fon  pro- 
chain, de  la  patience,dc  fouffrir  conftamment,de  l'elperance,  d'efperer 
les  biens  ceîeftes.  Icpenfe,  quevous  m'avouerez  bien,  qu'il  n'eft 
pas  poflible,qu'un  fidèle  ne  croye  point,qu'un  charitable  n'aime  point, 
qu'un  patient  ne  vueille  rien  fouffrir ,  qu'un  Chrétien  doue  d'efperan- 
ccn'eïperc  rien.  Sicelaeft,  vouseHtes  donc  aulîi  un  railleur  Mon- 
iteur, lorsque  vous  exhortez  tous  vos  auditeurs  a  croire  la  vérité,  a 
aimer  Dieu  &  leurs  prochains,  a  fouffrir  patiemment  le  mal  &  a  efpe- 
rcr  le  bien  celefte.  Ces  habitudes  produifent  necelTairement  leurs  a- 
ctes,  mais  non  toujours  ni  en  tout  lieu,comme  les  caufes  naturelles; 
mais  ielon  que  la  volonté  le  commande  &:  que  l'entendement  le  juge 
a  propos.  C'eft  a  cela,  que  fervent  les  exhortations ,  pour  réveiller, 
exciter  Se  addrelfer  toutes  ces  vertus,  chacune  a  leurs  adions.  Mais 
Cela  n'empefche  pas,  que  la  foy  neproduife  l'efpcrance  ,  &  la  charité 
ncceflairement  en  nous.  Seulement  faut-il  fe  fouvenir ,  qu'en  parlant 
ainfi  nous  l'entendons  d'une  nece/fitè  non  Phyfique,  mais  morale  :  fi  je 
l'ofeainfi  nommer^  que  le  coeur  ne  peut  éviter,mais  qu'il  reçoit  pour- 
tant  volontairement. 
,     g  Vous  dizcsyqiiiln'y  arien  déplus  ridicule»  que  ce  que  j'ajoute.    Et 

neantmoins  vous  ne  marquez  aucun  lieu,  où  j'aye  ajouté  ces  chofes  Ci 
ridicules.    Où  eft  donc  enfin  ce  mot  pour  rire  ?  C'eft  qu'après  avoir 
dit,  que  nous  connoiflons,  que  nous  avons  la  foy ,  de  avoir  dit  que  la 
foy  produit  neceirairement  les  bonnes  œuvres,  nous  confeffens  dans 
nos  prières  publiques,  que  nom  tranfgref'ons  fans  fin  çj)'fans  cefje  les  corn- 
mandemens  de  Dieu,(^  que  nom  ne  produifons,que  des  fruits  de  rébellion? 
Vous  appeliez  cela  trois  folies  félon  vôtre  modeftie  ordinairejbicn  que 
les  deux  premières  foyent  de  la  do6trine  de  S.Paul,  comme  je  l'ay 
montré  de  la  première,  &  comme  il  me  feroitaisé  de  le  monftrer  de 
la  féconde:   Mais  puis  que  les  averfaircs  des  plus  anciens  Clirétiens 
'Tenu,     o  j^ppeUoyent  bien  les  plus  facrez  myfteres  de  l'Evangilc/tfj  folies  du 
^.  A.  failli,  Chrtjtiant/me  s  louftrons patiemment,  que  voustraittiez  enla  metme 
>^Altj.  forte  les  créances  que  nous  avons  apprifes  de  l'Ecriture  divine.  Pour 

la  dernière  de  ces  trois  chofes,  fi  c'elî  une  folie,  comme  vous  le  dites 
^uc  de  confclFer  nos  péchez  a  Pieii»  5c  de  reconnoiftrc  nôtre  indi- 
gnité 
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gnitè  devant  liry  ;  je  ne  fay  pas  bien  quel  jugement  vous  pouvez  fai-  Chap. 
re  de  Daniel ,  qui  cr.fejfantfon  pèche cr  celuydefonfeHpley  parle  ainfi  j  XXV II L 
Nous  avons  commis  ini<jmtei7ioHi  avons  fait  méchammentinom  avons  été  ^*^'  9'  «-o 
relfellesy  &c  nous(ommesdétourne'^arriere  de  tes  co/mnan démens.    A  ^'^' 
toy  efila  jHjitce&anotticonfuJtondeface;  &  tout  ce  qui  (iiit  dans  fon  _/•   ^    ^ 
oraifon.     Efaye,  dont  le  Pape  Adrien  applique  les  paroles  aux  fidèles, 
cnconfefTe  encore  plus;parlantj  comme  nous  faifons  dans  la  prière, 
que  veus  marquez,  au  nom  de  tout  Icpeiiple,  toutes  nos  jufiices  (  Àii- 
xïjfont  camme  un  drapeau  fomlle.  S'il  vous  femblc,  que  des  gens  qui 
parlent  ainjû,  confclfent  ou  qu'ils  n'ont  paslafoy,ouque  la  foy  ne  pro- 
duit pas  ncceflaircmbnt  les  bonnes  œuvres,  vous-vous  trompez. Cet- 
te confeflion  mefme  &  la  repentance  d'où  elle  vient,  eft  un  des  fruits 
de  leur  foy.  La  foy  produit  les  œuvres,  plus  ou  moins  parfaites,  félon 
qu'elle  meimcrcft  plus  ou  moins.    La  nôtre  pendant  que  nous  fem- 
mes fur  la  terre  a  toujours  quelque  défauts.    Is! om  ne  voyons  mainte-   i.Côf.  rj. 
vanteju' en  partie  i  fi  bien  qu'il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  nôtre  obeïfïance 
a  auffi  fes  manquemens  &  fes  taches.    Mais  &  l'une  &  l'autre  tant  la 
foy  que  l'obeïlïance  du  vray  fidèle  ,  pour  cftre  imparfaite,  ne  lailFe  pas 
d'eftre  fincere  &  agréable  a  Dieu,  qui  recevant  nos  petits  efiForts  en 
fon  Fils  ,  en  couvre  les  taches,  &  les  défauts  par  fa  mifericorde. 

Contre  ce  que  nousdifons,  non  que  l'homme  f  comme  vous  le  rap-       "  **  *'^' 
portezj  mais  que  le  vray  fidèle  peut  &  doit,  eftre  aficurc  de  fonfalut> .-' 
&  non  qu'il  en  efl:  toujours  aireurc(comme  vous  le  reprefentez)vous- 
vous  contentez  de  dire,  que  cette  doctrine  eft  contraire  au  fentimcnt, 
des  Apôtres  ;  ôc  moy  je  me  contente  d'avoir  dit  ôc  prouve ,  que;  c^efl: 
d'eux ,  que  nous  l'avons  apprife  &  d'avoir  montré  l'impertinence  de 
I'indu(5lion,  que  vous  faites,  des  deux  palfages  que  vous  alléguez  au 
contraire.   Ponrlafaydetous/es/teclcs,  quand  vous  aurez  apporté 
vos  prcuvespour  juftifier  cequevous  aficurez  hardiment,  qu'elle  y 
eft  contraire  ;  nous  verrons  ce  qu'il  en  faut  croire.    Pour  cette  heure 
il  nous  fulHt  d'avoir  montre ,  quequoy  qu'en  aycnt  creu,  on  peu  croi- 
re les  hommes  desfieclesfuivans,  les  Apôtres  de  Icfus  Chrift  l'ont 
fenuc,  &  entcignée.  Et  de  là  fe  voit  l'évidente  faufict è  de  ce  que  vous 
ajoutez^  (quelle  efl  opposée  a  /a pratique  detotu  des  faintr,  rjui  ont  vcfcti  -Aà.f.  x%i, 
dans  des  incertitudes  de  leurfalut  ç^  dans  les  appréhendons  extrêmes  de 
leur  dannatfon.    Les  Apôtres  ont-ils  auflî  vefcu  dans  ces  incertitudes  f 
&tant  d'autres  faints,  que  vosDodteurs  confcficnt  avoir  été  alfeurez 
de  leur  falut  par  un  privilège  fpecial  î  leur  icul  exemple  fiifïît  pour  ré- 
futer toutes  vos  calomnies  contre  cette  fainte  dodirine.     Car  fi  avec 
cette  alïèuranccjils  n'ôt  pas  laifsé  d'avoir  ces  frayeurs  faintestC^t  vous 
appeliez  ;  il  eft  clair,  que  l'afieurance  ne  les  chafje  àiOWCpai  necejjaire- 
ment  du  coeur  i  comme  vous  Taffirmez.  Si  avec  cette  alîcurance  ,  ils 
n'ont  pis  laifsé  de  craindre  la  dannation  (  comme  vous  le  dites  J  cette 
alicurance  &  cette  crainte  ne  font  ^onc  pas  incompatibles ,  comme 

Z 1^         vous 
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Chap.  vous  le  prétendez.   Si  enfin  avec  cecre  aircurancc  j  ces  faints  n'ont 

X  X  VIII.   pas  laifsè  de  cheminer  devant  Dieu  en  bonnes  œuvres  »  &  de  s'en^- 
ployer  a  leur  falut,  avecquc  toute  alTiduitc  ^  diligence  ,  cette  alfeu- 
M.P.i,%^.^  rance  n'oH7Jre  donc  ^2.s  la  porte  a  toute  forte  de  libertinage  j  comme 
'*  ^^"'  vous  le  dites  avec  autant  de  faulfctè,  que  de  hardieire.    En  effet  il  ne 

le  peut  rien  dire  de  plus  ridicule,  que  cette  accufation.  Car  eftrc  af- 
ffurè  de/hij/àlHt  n'cOi  ]pa.s  çikïGadeuïè  de  monter  au  ciel  après  avoir 
vefeuen  bcftc,  ou  en  démon  fur  la  terre  :  Ceft  cftre  alfcurc ,  premiè- 
rement d'eftre  prelcntemcnt  en  la  grâce, de  Dieu  i  &  fecondementi  de 
pcrfeverer  en  la  pieté  &  dans  la  foy  &  dans  l'exercice  du  vray  Chrir 
ftianiim.c  par  cette  mefme  mifericordieufe  grâce  du  Seigneur  ;  ôc  en- 
fin d'ellre  rcceu  par  clle-mclmc  encore  enlafocictc  des  bié-heureux. 
Cela  ainfi  pose,  comment  peut- il  entrer  dans  la  penfée  d'aucun  hom- 
«nc  raifonnable  j  que  cette  ajjeitrancc  ouvre  la  porte  au  libertivagi^  ? 
Le  fidèle  renoncera  a  la  pieté  ;  parce  qu'il  eft  alFeurè  de  n'y  renoncer 
jam.ais.  Il  s'abandonnera  a  toute  forte  de  diifolution,  &c  de  viccs,par-!- 
ce  qu'il  s'afïcure  que  par  la  grâce  de  Dieu  il  ne  s'y  abandonnera  point. 
Jl  rejettera  fon  falut;  parce  qu'il  eft  alleurè  de  le  retenir  toujours  3  &c 
quittera  le  chemin  du  ciel;  parce  qu'il  eft  fermement  reiolu  &  per- 
fiiadè  de  ne  le  quitter  jamais.  Il  haïra  Dieu  ;  parce  qu'il  croit  que 
Dieu  le  fauvera  tref-certainemcnt. .  Il  lui  defobeïra  ;  :  parce  qu'il  ne . 
fait  nulle  doute,  que  ce  tout-bon.  Se  To.ut-puiiFant  Seigneur  l'aime 
£ref-tendrement,  jufques-là  que  luy  ayant  pardonne  tous  les  péchez^ 
il  Iç  veut  rendre,  &  le  rendra  en.  etfc6t,  d'infiniment  mal-heureux,fou- 
veraincment  heureux.  C'eft-là  Monfieur,  raifonncr  d'une  étrange 
forte  ;  Ceft  cueillir  du  poifon  de  l'arbre  de  vic>  &  de  l'abfinthc  d'un 
rayon  de  miel.  S'il  y  a  des  gens  qui  en;  abnfcnt  ainfi ,  comme  il  n'y  a 
rien  dont  les  mondains  n'abufcnt. 5  leur  perdition  foit  fur  eux.Nôtre 
doilrinc  en  elt  innocente  qui  alfcure  le  fidèle  de  la  grâce  de  Dieu,  afin 
qu'il  l'aime:  de  fa  rédemption,  afin  qu'il  le  ierve:  dcfonfalut,afin  qu'il 
y  travaille  ardemment,  étant  certain  du  fruit  ineil:imable  de  fon  tra- 
vail &:pour  le  preienf,&  pour  l'avenir. 

Vous  dites  enfin  eju  étant  eij.tr ain  de  nefavoir  ce  cjite  je  dis  ,  je  loge 
àar\s  un  mcime  cœuï  TaJ/eitrafice  dujalîit,  (j;-  la  crainte  de  la  dant/a-, 
tion»  Si  par  la  crainte  vous  entendez  l'horreur  &:  les  frillbns  &i  la  fra- 
yeur, que  nous  donne  d'abord  oula  veuë  ;  ou  l'imagination  de  l'enfer 
èc  de  fes  tourmens  ;  je  ne  vois  pas  qu'il  y  ait  de  l'extravagance  a  lo- 
ger une  femblablc  padion  ,  &  ralfcurance  dans  un  mefme  homme. 
Car  il  nous  arrive  fouvent  de  fcnrir  ces  mouvemens  a  l'afpedt  d'une 
chofe  terrible,  quelque  afFeurez  que  nous  foyons  qu'elle  ne  nous  fera 
poinç  de  mal.  Et  fi  vous  le  niez  vous  méritez  pluftoft  d'eftre  accuse  de 
ve /avoir  ce  cjuevoHS  dites  i  quemoy,  qui  le  foûtiens.Car  y  ayant  deux 
parties  en  nôtre  amc,  la  fenfitive  ou  animale,  ^  la  raifonnable  ;  l'une 
inférieure^  6c  l'autre  fuperieurc  j  rien  n'cmpcfchc  qu'il  ne  puifFe  y  a^* 
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Yoir  du  trouble  dans  l'une,  pendant  que  le  calme  cfl:  en  l'autre  ,  com-   Gttap. 
mêle  haut  de  l'air  cft  ferain,  pendant  que  lapluYe&  l'orage  brouïl-  XXVri. 
lent  fa  partie  plus  balFe  &  plus  proche  de  la  terre.    Mais  vous  ne  l'en- 
tendez pas  ainfi,  vous  voulez  que  j'ayedit,  que  l'alFcurance  &  le  dou- 
te du  falut  puilFe  eftre  enfemble  dans  l'entendement  d'un  mcfme  hom- 
me en  mefme  temps.    l'avoue  que  ce  feroit  une  penfée  foie.  Mais  aufll 
foûticn-je,  que  vous  me  calomniez  en  me  l'attribuant.    Sij'aydir> 
que  \3.crainte  que   nous  commande  S.  Paul  j  peut  &  doit  eftre  dans 
l'amc  d'un  fidèle  i  ni  S.  Paul,  ny  moy,  après  luy,  n'avons  nullement 
entendu  par  cette  crainte  ,  le  doute  d'efire  danncy  mais  une  refpe6lueu-- 
fe  &  rel:gieu(e  humilité  i  comme  j'ay  explique  &:  appuyé  plus  am- 
plement le  fens  de  l'Apôtre ,  &  le  mieii  contre  Monfieui  Cottiby.  Jd.p,ti<. 
Ainfi  vous  perdez  inutilement  ce  que  vous  employez  icy  d'exemples, 
de  penfées ,  ôc  de  paroles  pour  prouver  ce,  que  je  n'ay  jamais  nié ,  que 
celuy  qui  cft  aiFeurè  d'une  choie  n'en  doute  pas  au  mefme  moment,   i*^,  * 

qu'il  en  eft  allcurc.    Ce  que  j'ay  dit ,  que  l'ob)et  de  nôtre  dejîr  n'cft  pas 
celuy  de  nôtre  crainte ,  fignifie  bien  que  nous  ne  craignons  pas,  qu'une 
chofe  que  nous  defuons arrive,  ce  qui  cft  tres-vray  j    mais  non  que 
nous  ne  puiflions  avoir  une  humble  Se  foûmife  révérence  pour  les 
chofes,  ôcpour  les  pcrfonncs,  dont  nous  fommes  les  plus  alTeurez; 
qui  cft  precifement  la  crainte,  que  je  n'eftime  pas  incompatible  avec- 
que  l'afTeurance.    Ainfiil  paroit,  que  quand  vous  m'imputez  de  «e-» 
favoir  ce  ejue  je  dis ,  vous  êtes  au(îi  peu  véritable ,  que  quand  vous  me 
calomniez  là-mefme,t  d'avoir  appelle  Monfieur  Cottiby  vijîonnaire,   fAd.  p.it6. 
Cfr  extravagant;  de  de  inj  demander  en  quelle  Logi<jue,  en  quelle  Gram- 
mairCi  (jr  en  quelle  Dtale5îiqueila  trouve  ,  qu'une  chofe        c  vie  ne  de 
la  joye  peut  donner  de  la  frayeur.     La  feule  infpe<5tion  de  mon  écrit 
Tuifit  pour  vous  convaincre  de  fauftetè  ;  chacun  y  pouvant  Ure  ;  *que  *^  *  ^-  ^^ 
pour  le  premier  j'ay  dit  non  ceque  vous  fuppofez  ,  mais  fimplement  ''^■^*^È-SS' 
q\i  une  imagination  luÇCi  étrange,  que  celle  de  Monficur  Cottiby,  tom~ 
iferoit  a  peine  dans  Teffrtt  d'un  vif  onnaire  ',  &:  pour  le  fécond  qu'il  n'y 
a  langue  ni  Grammaire,  niDialedique,  où  ces  mots  du  Synode/Dieu 
farotji  irrite,  fignifient  ce  que  prétend  Monfîeur  Cottiby  que  le  Roy 
fe  marie  avec  l' Infante  d' Effagn^, 


^1  ^  CHA>r- 
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Ghap. 

XXIX.  CHAriTRE.     XXIX.. 

K^rtide  XXV II,  De  P i^Hitutim du Carefme.  "Defèncedes 
témoignage  de  dix  anciens  écrivains ,  affavoir  lerome ,  Chryfojio- 
me-,  Cafien-,  ifidore  de  Seville^  Rabanué-,  Berno ,  Rupen  de  Tuùs, 
Socrafe,  Nicephûre^  Augujlin  j  depofans  totts ,  que  le  Carefmç^ 
nafas  été  inflituefar  les  Apôtres.  Solution  de  ce  que  Monfieur 
Cottiby  a  allègue  de  lerome ^  d Augujlin.,  é'  de  Leqn  au  co^^ 
trairez. 

Ar  s  Monfieur,  je  retourne  a  vôtre  difciple.  Il  ne  me  rcfte  plus, 
qu'un  demeflc  avecque  luy  (ur  le  fait  de  vôtre  Catefme  ,  que  je 
tpucheray  brièvement,  parce  qu'il  cft:  ennuyeux  de  manier  encore  un  , 
fujet,  que  j'ay  traittè  a  plein  fond  dans  un  ouvrage  exptez  publie  il  y 
a  dc(-;a  quelques  années.    le  luy  en  avois  donne  avis.  Mais  au  lieu 
d'en  faire  fou  profit,  il  me  le  tourne  a  un  grand  crime.  Il  relevé  ce 
que  j'ay  Ail  que  Ton  içnorance  fur  ce  point  eft  d' autant  ^liis  inexcufabley 
Cfitt  p  x-  A.  9^'^^^  P'^^'^0^^'^»  infirulre  par  laleBure  des  écrits  ,  ^tii  en  ont  été  pu- 
L.a.M.deU  è/^V^^par  des  gcns  de  nôtre  communion  j  &  j'avois  nommément  ma4> 
Tall.p.  1 04.   que  ce  mien  livre.    Là  delfus  il  me  reprefente  fort  a  propos ,  comme 
vous  voyez ,  la  vieille  modeftie  d'Appelles,  qui  fe  cachoit  derrière  Ion 
tableau  pour  reconnoiftre  les  jugemens,  que  les  palFans  faifoycnt  de 
W/.p.  115.  fon  ombrage.    Il  m'accufc  d'une  vanité  in(upportable,  de  prefumcr 
qu'après  moy,  il  n'y  a  plus  rien  a  dire  fur  les  chofcs  ,  que  j'entrcprcnsj 
&que  peu  s'en  fiut,  que  je  ne  die  a  ceux,  qui  nous  quittent  après 
Jean  m  12    ^^^"^  l^imiercs,  ce  que  difoit  le  Seigneur,  aux  luifs  j   Si  je  n'étais  point, 
24,  z>ûnu pour  parler  a  eux,  ils  n" auroyera  point  de  pechl;.    Mais  il  s'échauf- 

fe trop  pour  ù  peu  de  chofe.  Il  me  fem,ble,qu  il  fe  peut  bien  faire,quc 
j'aye  parlé  de  ce  livre  fans  avoir  toute  cette  haute  opinion,quil  m'im- 
pute, de  moy  &:  de  mes  ouvrages.  Il  eft  clair  par  mes  paroles  mefmes 
que  je  n'ayparléde  celuy-cy,  iinonpar  ce  que  c'étoit  le  dernier  écrit, 
qui  avoir  été  publié  de  nôtre  part  lur  ce  fujet.  Et  quant  a  ce  qu'il  tient, 
qu'en  le  renvoyant  a  un  de  mes  ouvrages ,  j'ay  fait  une  chofe  fort 
criminelle,  la  remarquant  raefmc  en  fa  marge;  vous  y  avez  intercftj 
vous,  Monfieur,  qui  nous  renvoyez  a  des  traittcz,  non  des- ja  pubHez 
comm.e  étoit  le  mien,  mais  qui  iont  encore  a  faire,  &"  cela  non  une 
feule  fois,  comme  j'en-ay  usé  mais  pluficurs  ;  &  fi  je  l'ay  bien  conré, 
l'^A^i  ^'^^  jnfques  a  quatre,ou  cinq  fois  ;  nous  promettant  dans  un  endroit  "  un 
^    .\i  '^'    livre  du  /^cr;)?cf,aillcurs  un  autre  ^  de  la  Pnere  pour  les  morts  \  '^  plus 
129,  imt  Théologie  rnorale  contre  nom  O"  contre  les  lanjemjtes  -^  <>  un  autre> 

djidf.iys.  ouvouspezerezune  certaine  reflexion  importante  ;&  en  fin  un  cin- 
tM.p.tjif,  quiefmc  ^  delajuftification.    Défendez  donc  nos  iiitcrefts  compiuns 
*  '         .  cçntrs 
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contre  la  mauvaifc  humeur  de  vôtre  nouveau  dirdple,&  luy  apprenez,  Chap. 
qu'ily  a  moins  de  vanité  a  renvoyer  les  Lecteurs  a  un  livre,  dont  on  XXIX. 
cil  l'auteur, cju'é  ce  qu'il  a  fait  en  s'appcliant  loy-merme  Mo  n  s  i  e  v  r 
Co  T  T I B  Y  dans  le  titre  de  Ton  ouvrage,  Pour  moy,  je  me  plaindray 
feulement  de  ce  qu'écrivant  du  Carelmc  contre  moy»  il  n'a  point 
de  honte  de  me  propofcr  des  objedions,  dont  j'ay  donné  la  folut ion, 
&  d'avancer  cent  chofes,  que  j'ay  refute'cs  dans  ce  melme  écrit,  où  je 
Tavois  renvoyé,  fans  que  pour  tout  cela  il  daigne  en  dire  le  moindre 
mot,  ni  faire  ieulemcnt  fcmblant  de  les  avoir  veucs.  C'eft  ce  qui  me 
contraindradeluy  en  parler  encore  plus  d'une  fois,  quelque  peine 
qu'il  ait  a  l'entendre  nommer  ;  tant  pour  découvrir  fon  mauvais  pro- 
cédé en  cette  difpute,  que  pour  me  décharger  de  l'ennuy  de  repeter 
tout  au  long  des  chofes,  que  j'ay  def-ja  dites  ailleurs. 

l'ay  montre  dans  la  première  partie  de  cette  difpute  ,  que  vôtre  Ca- 
refme  a  été  inconu  a  J'Egliie  àQ^  trois  premiers  ficelés  par  des  preuvcs> 
non  tirées  du  nom  Icul,  comme  vous  n'avez  point  eu  de  honte  de  me  ^^  ^ ^, 
l'imputer  faulFcment  Monlieur  ;  mais  d€  la  chofe  mefme,  qui  ne  fc 
trcuvc  non  plus  dans  les  écrits  de  ce  temps-là ,  que  fon  nom.  Apres 
cela  qui  peut  plus  douter ,  que  cette  inftitution  ne  foit  humaine  ,  &C 
non  divine,  ni  Apoftoliquc?  Qiioy  qu'en  difent  les  Docteurs  des  fic- 
elés fuyvans ,  qui  félon  le  naturel  des  hommes  peuvent  avoir  parle 
magnifiquement  d'une  choie,  qu'ils  prattiquoient,  ilfaut  eftre  fimple 
au  dernier  point  pour  (c  biffer  perfuader ,  qu'une  ccrimonie  aufli  no- 
table, qu'eft  celle-là,  ait  été  inconnue  &  inufitée  durant  les  trois  fie- 
cles  les  plus  proches  des  Apôtres,  s'ils  en  avoyent  cic  les  vrays  au- 
teurs. C'cll  donc  après  Cclaxin  travail  penijeceilàire,  de  s'informer 
de  ce  qu'ont  fait,  ou  ^Vi  lur  ce  fujct,  les  Chrétiens  qui  ont  velcu  de- 
puis. Car  puis  que  nous  ne  rcconnoilîons  point  d'autre  religion, que 
celle  de  nôtre%igneur  Icius  Chrift,  nous  ne  pouvons  ni  ne  devons 
y  recevoir  Aucune  chofc,  comme  necelfaire  a  nôtre  foy,  ou  a  nôtre  fa- 
lur ,  (\  nous  ne  lommcs  alfcurez,  qu'elle  air  été  baillée  par  les  Apôtres> 
les  premiers  tSt  feuls  authentiques  &:  infallibles  Miniftres  du  Fils  de 
Dieu.  Cela  luffit  pour  répondre  aux  vaines  dcmandesjquc  vous  nous 
faites,  &:  que  vous  rebartez  tant  de  fois  ;  Pour^noy  aveT^vom  change  '^'^^  ' 
cette  ^nblicjne  mortification  de  rEqlife  obfervee  par  Saint  Atha-aafe-, 
Sa,int  BaJiUi  Saint  Grégoire  deNa'^an'^i  Saint  leromcy  Saint  yirnbrci- 
fe.  Saint  uiugîijTin  ,  ç^c  ?  Nous  en  vfons  ainfi  Monfieur,  parce  que 
nous  ne  croyons  en  pas  un  de  ces  écrivains-là,  mais  en  lefus  Chrift-. 
fcul,  <!?c  ne  reconnoilïons  que  luy  pour  notre  auteur  èc  pour  nôtre  Le- 
giflatcur,  qui  n'a  point  baillé  cette  prétendue  mortification  a  fon  E- 
glifc,  mais  une  autre  bien  différente,  affavoii;  celle  de  nôtre  chair  ,  ik. 
de  (es  convoitifes. 

Mais  bieip  que  cette  defènfè,  que  nous  avons  def-ja  clairement  éta- 
blie, mcpcuftabondanuiientfiilfirei  je  n'avois pourtant  pas  laifscdc 
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Chapitre      faire  quelques  remarques  fur  le  Carclme  rcceu  &:  pratique  par  les 
XXIX.       Chrétiens  du  quatricline  licclc  ;  les  ayant  cflimè  importantes  a  Té- 
claircillcmcnt  de  la  vérité.    Elles  fe  peuvent  toutes  réduire  a  deux 
chefs  ;  Le  premier  eft,  que  plufîeurs  de  cqs  temps ,  qui  fc  (ont  palfez 
depuis  latin  du  ttoilîcfmericcle  ,  reconnoiircnt  eux-mefmes,  que  le 
Carelme  n'a  pas  été  inftituè  par  les  Apôtres.    Le  fécond  eft  ,  que  ce 
Carefmc  qu'ils  OLjfervoient  alors,  n'étoit  pas  celuy,  que  le  Pape  vous 
fait  faire  aujourd'huy,  mais  en  ctoit  tres-difFerent  en  pluficurs  chofes, 
6c  mcfmcsen  quelques  unes  eifentielles. 
L-dM-ieU         Pour  preuve  du  premier  point,  j'avois  allègue  premièrement  ces 
Tp.H  p.ii         paroles  de  Saint  Jérôme ,  auteur  du  citajuie/rne  Jîecle  -,   les  jeufnes ,  (jr 
Hier,  l.r.tn   Us  ajj'ernblces  entre  les  jours  ont  été  injiituez.  par  des  hommes  P  RV- 
fl  '^'^A  B    ^  ^  ^  ^  /'ow?'  r amour  dis  ceux ,  cjui  vact^uenfplas  aufervice  du  Jteclcy 
2^^_  *    *       (jiua  cehty  de  Dieu.     Monficur  Cottiby  prétend,  *  qu'il  ne  comprend 
*Cott.^.i6o    pasleCarefme  dans  cet  ordre  ;  Comme  ii  le  Carefme  n'étoit  pas  un 
jeufne.  'Mais  Saint  lerôme  avoit  luy-mefme  exprelTément  nommé  le 
jeuine  du  Carefme  feize  lignes  auparavant,  dés  l'entrée  de  ce  difcours: 
Monfieur  Cottiby  ajoute,  que  cet  auteur  aura  donc  creu  a  ce  conte 
que  robfcrvation  du  Dimanche  n'eft  pas  non  plus  de  l'inftitution  des 
Apôtres,  puis  qu'il  en  fait  auflî  mention  dans  ce  difcours.    Qui  fait  s'il 
ne  l'a  point  creu  en  effet  ?  ou  fi  par  inadvertence  il  ne  luy  eft  point 
échappe  de  nommer  le  Dimanche  ç.w\x\\  lieu,oiiil  parloir  des  jours, 
qui  s'obfervent  par  les  Chrétiens,  ne s'étant  pas  fouvenu>  que  les  au- 
teurs en  font  ditterens  ?  Tant  y  a  qu'il  dit  clairement  &  exprelFcment» 
^     ^  ,    quelcs  ieafnes,  qui  fe  faifoient  cnl'Eelife  de  fon  temps>  dont  le  Ca- 
Im<    i  c  xo    ^^hTic  etoit  le  principal,avoient  ete  établis, non /»^r/fj  yipotresyCom- 
me  vous  le  voulez,  mais  par  des  perfonnes prudenteSt  c'eft  a  dire  com- 
me il  eft  clair  ,  3c  comme  Cafllen  l'explique,  par  les  Evefques ,  venus 
depuis  les  Apôtres.  ^ 

Chryf  hem.  \  Le  fécond  témoin ,  que  j'avois  produit  du  mefme  fiecle,  eft  Chry- 
tn  eos  qai  {"oftomc,  qui  dit  pareillement,  que  les  Pères  s'ajjemblant  ordonnèrent 
Vnfch.  ]e]un.  ^^  Carefme  ;ou  établirent  les  quarante  jours  de  jeufne.  Le  troifiefmc 
D  ff  auteur  étoit  Caflficn  ,  difciple  ace  que  l'on  croit,  de  Chryfoftome; qui 

ayantd'écrit  la  grand' corruption  arrivée  dans  les  meurs  des  Chré- 
CfijfiAn.  col'  tiens  j  Alors  (  A\x.-i\JtcHi  les  Evefjues  trouvèrent  bon  de  les  ramener 
Ut.  ti  c.  3o.  a  l'œuvre  Sainte  (  de  la  continence  &  de  la  compondion  )  par  ««€_/ 
^^*''^'  inditîion  canonii^ue  des 'jeufnes  y   c'eft  a  dire   comme  il  l'avoir  def-ja 

ùi^y  cjue  les  intendans  des  Eglifes  établirent  alors  la  loy  du  Carefmz^. 
^  Moniicur  Cottiby  ne  fait  nulle  mention  de  ces  deux  auteurs.    Il  dit 

zfi.  feulement ,  que  fi  quelcun  de  mes  tefmoins  dit,  ^«^  des  Pères  aJJ'em- 

blez.publierent  le  jeufne ,  ^  le  firent  obferver ,  je  devois  diftinguer  entre 
l'infiituttcnde  lachaje,  çfr  le  temps  auquel  elle  doitefire  obfervée.    Et' 
moy  je  dis,  qu'il  de  voit  bien  examiner  mes  témoins,  &  qu'il  euft  trou- 
vé, que  le  premier  dit^  que  les  Peies  ont  établi  hôvu^r  Us  quarant^^ 

jours 
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jcurs  ^itjeu/fje  ',  Se  le  fécond  >  qu'ils  ont  établi  fiât uijj'e,  cette  loy  du  Ch.ip. 
Carefrne  \   &  pour  confondre  cnticicmcnc  vôtre  dilciplc,  cju'il   dit  XX  IX. 
cxpreilemcnt ,  qu'avant  cet  ordre  pris  par  les  Percs ,  &  durant    tout 
le  tempfl,  que  la^perfeBiondc  l'EgliJe primitive  demeure  inviolable^  cette 
oh/ervation  du  Carefrne ^  n'é/oit point*    Pouvoit-on  plus  clairement  fj.ic.io 
nier,  que  leCarclmcait  érèinftituè  par  les  Apôtres  ?  hancohfer' 

Icy  j'ajoîîtois  qn'Ifïdore  deSevilleaHfepiiefmefecleiRnbarjHsAiau-  'vantiam' 
rus  au  neiiviefme ,  Bernon  Abhe  de  Richenau  dans  l' onz.iefnie-i  (j-  Rupert  ?"'"*'''*.?':/'' 
deTiitts andoitl^efinei  s'en  tiennent  a  P opinion  de  Cajften  ,  employant  ncnfuifTei 
mefmesfe  s  pétroles  fur  ce  fui  et.    Monlieur  Cottiby  ne  dit  rien  furies  L.aALdtU 
témoignages  de  Berno,  &  de  Rupert. L'un  âiz,^He  ton  trouve çue  plu-  2'-i4'/>.si. 
Jteurs  coutumes  Ecclejlaftiques  ont  été  établies  on  injlitnéespar  les  Saints    ./""'■^  ^^^* 
F  ères  au  deJ]oMi  ou  au  de  la  des  bornes  de  la  règle  canonique  ;  comme  ^^^  ^^  j^^/r 
fS.z-i\) l' Aventyla  Septuai^efirne,  la  fexagejîmeja  cjumejuagefime ^  Iz^  j}ea.  c.  -,. 
CARESME^  la  grande  Litante-,  les  jours  des  'Rogations  devantL.  '"''•  £'^^. 
r Afcenfion-,  &  les  Vigiles  de  ejuelcjiies  Saints-)  riy  ces  \eujhes  rnefmes  des     ^'^'  ^-  '°* 
<juaire  te^mps fur  lefquelsnoiii/hm7nes,  (2"  plujieurs autres  chojes.     Ru- 
pert après  avoir  parle  de  la  corruption  des  meurs  dcsChrétiens^tout. 
de  mçfme  qu'avoit  fait  Caflicn  >  ajoute  aufli  pareillement  j  Alors  l'or- 
dre ou  le  précepte  (^magifteriumj  de  la  difctpline  de  FEgliJe  y  Jîibvint,  R/^pg^f  ^uit 
&C  modéra  ccmmeiineinerefever Ci  l'intempérance  defesenfans  gHutons^   de  ojpc.  div. 
(jr  p^yceçu' ils  ne  pouvaient  pas  e^re  contraints  pour  le  tout  i  elle  leur  en  l-i-<^'9- 
a  fait  au  moins  obferver  ttnepartieiles  obligeant  de  dédier  a  CabjUnence,- 
la  difme  de  leur  vie  -,  c'cft  a  dire  le  Carelme ,  comme  il  eft  évident  >  &. 
reconnu  de  tous  qq\:\\  ,  qui  font  tant  foit  peu  verlez  dans  les  Pcrcs^ 
Quelque  indomptable,qucfoit  l'opiniâtreté  de  vôtre  difciple>ii  n'a. 
rien  peu  dire  ni  a  l'un  ni  a  l'autre  de  cqs  auteurs.    Mais  il-  chicane  fur. 
les  deux  autreSî  &  dépouillant  toute  pudeur,  alleure  hardiment,^»'/// 
ne  d.ifcvj  pas  nn  mot  dCohje  piiijje  conclurre:,  que  le  Carefme  naît  p  ai  été         r-i^'' 
inftitné  par  les  Apôtres.    Et  que  veut  donc  dire  le  premier,  qui  eft 


cjui  aurant  toute  i  année j ont  emvarrajie^^  aans  les  aeiiccs  (^  aans  tes  aj-  cicj.c.it 
faires  dufecle?  Suivant  le  fcnrim.ent  &  les  paroles  de  Caflicn ,  qu'il.  '^'T.\o  Biùl. 
nomme  e.MprclIcment  en  cet  endroit,  &  l'appelle  nôtre  Cajjien  ?  Et  ^'^'^•/'•tiy. 
que  veut  dire  encore  le  fécond,  qui  répète  mot  a  mot  ces  meimcs  pa-  ^^^ 
rôles?   Ces  Princes  on  Intendans  des  Eglifes  établilfans  le  Carefme  de  offic.  infi 
pour  les  Chrétiens  mondains  &  imparfaits,  font-ce  les  Apôtres?   Ne  CUric.c.  i©. 
lont-cc  pas  ces  meimcs  Evefcjiies  ^  qu'cntendoit  Caffien ,  dont  ces  '^'^•P'!S>4-£ 
deux  auteurs  fuivent  la  penfce  (î<c  les  paroles .''  Les  avoir  alléguez,  co- 
rne tefmoins  de  ion  opinion»  ciï-cç-  avoir  pris  des  tejtes  de  chardcvs     ^•'•/•^^z  - 
peur  des  hommes  ,  comme  dit  icy  vôtre  difciplc  n'imirantpas  mal  vô- 
"  tre  llilc  burlefque  ?    \L'iis  pour  nous  ôtcr  ces  témoins  il  tafche  de 
ks  (cadre  ridicules  j. comme  s'ils  fc  contrcdifoicnt  eux-mefmcs.  Pour  ^ 

Gc.dcf-.- 


5 (58  Jufltficatîon  de'Dki'L'Lt\  Part.  î 1 1. 

Chapiric  ce  deflcin ,  il  allègue  ce  que  dit  le  premier ,  cjne  lejeufne  du,  Carefme^ 
X  X  I X.  a  commence  >  ou  qu'il  a  eufon  origine  des  vieux  livres  du  leu/he  de  Aloife 
Cott.p'i-6u  ç^d'Elie^  Ôcde/'Evangilcyparce^ue  le  Seig'neur  a  jeuj/ie'i  autant  d^^ 
j/iJ.Htfi.l.  jours.  Il  prend  ces  mots  ,  comme  fî  liidore  vouloic  direi  que  Icfus 
^Èccleic-'é.  Chiift  aluy-mcfmcinftituè  le  Carefme.  Maisils'abufe.  Ces  paro- 
init.  ^^s  (îgniHenc  bien,  que  ces  Intendans  des  Egliles  qui  ont  inftituc  le  Ca- 

refrae,  en  onc  forme  le  delFein  fur  l'exemple  des  jeufnes  de  Moïle, 
d'Eiie,  tScdc  nôrix  Seigneur  ;  mais  non,  que  les  Apôtres  en  ayent  ctè 
les  auteurs  j   qui  cft  proprement ,  ce  que  l'auteur  a  nié  dans  le  té- 
Uahan.  l  i-  moiguage,  que  nous  en  avons  rapporte.    De  Rabanus  il  allègue  un 
de  infi  Cler  paflage  plus  exprès  ,  ^ui  porte  ijue  le  Carefine  sobferve  en  tout  le  monde 
c. 1 8.  extr.      ^^^^  tinflitittion  u4pofiolt^He.Ma.is  ou  il  faut  prendre  nnfîttutionApoFio- 
Ucjue-i  pour  l'ordre  de  lEvefcjne  de  l^rne ,   iclon  le  ftile  du  fiecle  de 
Rabanus  ;  ou  avouer  qu'il  fc  contredit  roy-mcfme  ;  pofant  icy  le 
contraire  de  ce  qu'il  avoit  clairement  dépose  dans  les  paroles,  que  j'en 
ay  alléguées.    L'honneur  de  cet  écrivain  méfait  plus  volontiers  pan- 
cher  dans  la  première  opinion  ;  avec  d'autant  deraiton  qu'il  tient  ail- 
Ruh.  MfiHr.  lcms,quecci\.\e PapeTele/phore  ^ni a  étalon ^ue  fo  comenceajl  le  jeuf- 
Itù.i.  deir.Jt.  ^^  depuis  la  cjuincjuagejieme  afin  cju  avant  Papoues  on  fe  matte  le  corps 
C  er.  c.  j4-    fcptfemaines  durant  ;  fi  bien  qu'il  acreu  ,  qtie  ce  fonc,  non  les  Apô- 
tres du  Seigneur  proprement ,  mais  les  Papes,  qui  ont  inftituè  les 
jeufnes  de  devant  Pafques  ;  a  quoy  eft  aulli  conforme  ce  qu'il  dit  dans 
ce  melme  chapitre,  où  parlant  delà  lexagefime ,  de  la  quinquagefi- 
mc  ,  ôc  du  Carefme  ,  il  rapporte  ejue  ejuel<jues-uns  di/oient  fir»plernenty 
^ueceflla  coutume  d.e  l'Eglife,  c^  que  l'ufaq^e  de  cette  devotiona  été  éta- 
blipar  l'autorité  Romaine.     Ainfi  il  appelle  inllirution  Apoftoliquc 
dans  le  partage  objecte ,  cela  meime  qu'il  nomme  icy  l'autorité  Ro- 
maine ;  c'eft  a  dire  celle  du  Pape.    A  ces  Latins  qui  ont  fuivi  l'autorité 
Sccr.Hifi.  /•  de  Cafîîen,  j'avois  joint  le  témoignage  de  deux  Grecs,  de  Socrate  du 
5.f.  2.1         cinquiefme  fiecle  &  de  Nicephore  du  quatorziefme.    Premièrement 
Uiceph.CoU.  lisaient  tous  deux  exprelfément,  que  le  Sauveur  ou  fes  Apôtres  ayent 
Hts    .  il.  ^.  j;.Qm,-j^aiic|è  a  aucun  l'obfervation  de  la  fefte  de  Pafque,  ou  qu'ils  en 
ayent  donne  aucune  loy  ;  fi  bien  qu'il  ne  faut  pas  douter,  qu'ils  ne 
creulfcnt,  qu'ils  avoient  encore  moins  commande  de  faire  le  Carefme, 
qui  dépend  tout  entier  de  la  Pafque,  5c  ne  peut  s'obfcrver  régulière- 
ment, fi  vous  ncpofez  la  fefte  de  Pafques. 

Secondement  Socrate  témoigne  formellement  ce  qu'il  en  croit, 
en  ces  mots,où  parlant,  des  diverfes  manières  que  fuivoient  les  Chré- 
tiens de  fon  temps  dans  l'obfervation  du  Carefme,  Puis  t^ue  pas  un 
Svcr   L  <  c.  deux  (dit-il)  ne  noui  peut  monsirer  par  écrit  aucun  des  Apôtres  fur  c€^ 
zi.  /fijf^i  il  e FI  évident  <^ue  les  Apôtres  avoievt  laijje  cela  en  la  puiJJ'anc^^ 

cr  volonté  de  chacun ,  afin  que  nulnefisl  le  hien  par  crainte  ou  par  ne- 
cejfité. 

Apres  ces  neuf  témoins ,  j'avois  produit  Saint  Auguftin  pour  le 
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diiicfincrayant  difFcrc  cnccdeniicflicLi  pour  larai(bn  que  j'en  ay  Chapitre 
rendue  aillcurs.Monfîcur  Cottiby  dit  que  je  le  fais  difcoitrir  ama  fan-  X  XI  X'. 
taijlc.     Il  ne  peut  pourtant  nier,  que  ce  n'cft  pasmoy>  qui  hiy  ay  fait  L.  aM.de '.t 
dire  ce  qui  fe  lit  dans  les  Epîtres,  plus  d'onze  cens  ans  avant  que  je  fuf-  ■^^    ^'^^' 
lenavj  lenetrcuvepoint  (diZ-ûJ^H  tl  ait  cte  arrcjrc  oh  ordonne  par  le  ^,^^^*  gg 
commandement  dn  Seigneur  ,  ou  dejes  apôtres  a  ^nels  jours  il  fnut  ou  ad  "cafnL^. 
jeiifneroune pasjeiifner.    Pouvoit-il  dire   plus  clairement:  qu'il  n'a  •47'^'' 
i^o'mz  (cui  que  leCarefme  ait  été inftituè  par  le  Seigneur,  ou  par  Tes 
Apôtres?  votre  dilcipledit  que  je  devons  me/ouvenir  ejue  Saint  Aiigu- 
fiin parle  d'^un  précepte  contenu  dans  l'Ecriture  Sainte.     Et  m3y  je  luy 
dis,  qu'il devoit  avoir  vcu  mon  livre  des  jcu(nes,  où  je  l'avois  ren- 
voyé ;  i?c  où  i'av  refuté  *  cette  «ilofle  grolîîere  de  fonMaiftre  Bcllar-  •      ^     ^'V 
min,  qui  fait  vraycment  difcourir  l'auteur  <«z/(9rrf/<?w/^ny?é',  &:  non  le-  ?  .-8.<tjij6t. 
lonronfens;  &j'ay  montré,  qu'il  parle  en  gênerai  de  tout  précepte 
du  Seigucur  &;  de  fcs  Apôtres,  de  quelque  nature ,  qu'il  Toit  ou  écrit 
ou  non  écrit.    N'a-t-il  pas  bonne  grâce  de  mj  dire,  que   ']e  me  devois 
fouvenir  d'une  paraphrafe  de  Tes  Do<5teurs  ,  que  j'ay  &  confiderce  & 
refutée  fort  au  long,  il  y  a  plus  de  feptans  ? 

Et  quanta  ce  qu'il  dit  dcplus,  quj  Saint  Auguftin,  ne  parle  pas  icy  * 

du  )enfne  mefmct  mais  fenlement  du  temps  du  jeuinc  ;  comment  veut-iij 
que  les  Apôtres  eulfent  commandé  le  jeufne  duCarefme,  fans  parler 
aulli  de  Ton  ^<?Wj?j-,  puis  que  félon  vous,  le  Carefme  eft  un  jeufne  de 
quarante  jours  ?    dont  la  naturepar  confequentne  fe  peut  expliquer 
fans  en  marquer  le  temps  ?  s'il  repond  que  par  le  temps  il  entend  la 
laifonde  l'année,  où  ilfautjcufner,  il  choque  S. Auguftin,  qui  nie  que 
les  Apôtres  ayent  arrêtée  quels  jours  il  faut  jeulner,  «Se  non  en  quelle 
faïfon.    lointque  cette  imagination  eft  tout  a  fait  bourrue  de    fe  fi- 
gurer ,  que  les  Apôtres  aycnt  ordonné  a  tous  les  Chrétiens  de  jeufnet 
tous  les  ans  quarante  jours  tout  de  iuite  lans  attacher  cette  dévotion 
il  longue  &  ii  extraordinaire  a  aucune  certaine  partie  de  l'année,  la 
lailîànt  flotcr  dans  tous  les  mois  de  l'année  fclô  le  caprice  foit  des  par- 
ticuliers loit  Azs  troupeaux,  julqucs  a  ce  qu'il  plcuft  aux  Evefqiies 
leurs  luccelFeurs ,  de  la  renfermer  dans  le  quartier,  qu'elle  occupe 
maintenant.     l'aydela  peine  a  croire  qu'une  (î  belle  penfée  foit  ja- 
mais tombée  dans  i'eiprit  d'aucun  autre  homme  que  de  vôtre  nouveau 
difputeur.    A  cepalHîge  j'enavois  jointun  autre  du  mefmc  Pcrc;  là.  AugrE^M^. 
coutume  de  fSgtife  {à\i-i\)a  do7ine  force  a  l'ohfervdtio'a  dès  quaranîe^  «i  la/i.ciT' 
jours  devant  Pa/ques.     Vôtre  difciple  répond,  quec'fft  bienla  coii-  "' 
tume  qui  fortifie  nos  inclinations  ,  mais  que  d'ordinaire  ce  n'eft  pas 
elle,  qui  les  fait;  &  que  Caton  par  une  conftance  perpétuelle  avoit 
fortifié  cette  gravite  incroyable,  que  la  nature  luy  avoir  donnée.CcU 
&  ce  qu'il  ajoute,  eft  beau  ;  mais  il  eft  hors  de  propos.   Car  il  n'en  eft 
pas  des  infticutionsde  lefusChrift,  comme  de  nos  inclinations  (Se  de 
ia^,ravit*édc  Caton,  quin'étans  que  des  femeoccs  &  des  ébauches^ 
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Gikipirre  ont  befoin  d'cfcic  cultivées  ,  &  polies  poiuMcqucrir  toute  leur  force 
XXIX.  6»:  leur  perfection  légitime  ;  de  forte  que  l'on  en  peut  dire  véritable- 
ment ,  que  lacoûtiuneiSc  la  confiance  &  l'exercice  leur  donne  de  la 
force.  Maisc'eR'  une  grand'  ablurditè  d'cftimer  que  la  coutume  des 
fM>m?Hes  donne  de  la  force  aux  chofcs  inftituécs  des  Apôtres.  Elles  en 
avoyent  tout  ce  qu'il  leur  en  flilloit  des  qu'elles  fortirent  de  la  main  de 
ccshommcsdivins ,  étant  dcslors  trcs-parfaitcs.  Leur  inftitution  a 
bien  donné  a  la  coutume  qui  s'en  cft  eniuivie,  tout  ce  qu'elle  a  de 
vrave  force ,  mais  n'en  arien  receu  de  la  coutume.  Saint  Ausiiiftin  ne 
croyoit  dôc  pas,  que  le  Careime  eufl  été  inftituc  par  les  Apôtres ,  puis 
qu'il  dit,  que  c'cft  la  couftume  de  l'Eglifcsqui  luy  a  donne  la  force 
d'cftreoblervé.  Ilétoit  trop  Sdint  &  trop  (âge  pour  parler  ainfl  des 
inftitutions  des  Apôtres.  Et  fiMonfieur  Cottiby  n'eufl  point  iî  fott 
"L.iuh  je-  dédaigné  le  livre,  où  je  l'avois  renvoyé,  "^  y  euft  crcuvé  une  raifonjqui 
ym.  c.  I.  f.  1^.  montie  évidemmcnu.  Elle  eft  prifc  de  la  luire  de  ces  paroles  de  S. 
•  Auguftin  ,  qui  après  avoir  dit,  que  la  coûtuim  de  l'Eglife  a  donne  force 
aux  quarante  jours  devant  Paiques  pour  cftre  obfervcz  ,  ajoute  tout 
d'une  fuite  \  (jr  de  mefme  aufji  aux  huit  jours  des  nouveaux  batth.és  pour 
eflre  fsfareXj.es  autres  en  telle  forte  cjue  le  huitiefme  réponde  au  pre- 
mier, ià  vous  voyez,  qu'il  dir  également  de  ces  deux  rradirions,que 
c'cft  la  coutume  de  tEgbfe  ,  qui  les  ^fortïfées->^Q\xx.  eïire  obfervécst  c'efl 
a  dire  qui  leur  a  donné  de  la  force,  pour  palier  dans  l'ufage  commun, 
le  ne  crois  pas  ,  que  perfonnc  ofe  fout  enir  que  les  huit  jours  des  nou- 
■  veaux  battizésaycnt  créinftituéspar  les  Apôtres,  &qui  ne  m'accor- 
de, qu'ils  font  venus  depuis  eux  delà  tradition  de  quelques  particu- 
liers, ■^'C  que  s'étanr  mis  peu  a  peu  dans  l'ufage  de  l'Eglife,  ils  y  acqui- 
rent par  ce  moyen  tout  ce  qu'ils  eurent  de  force  ^d'obTervation 
dans  ie  cinquième  fiecle.  Ilfaiit  donc  aufTi  neccffaircment  confcilêr 
la  mefme  chote  des  quarante  jor.rs  devant  Pafqucs  ;  i\  bicn"qu'cn  in- 
Con-  p.  163-  fcrant  cette  vérité  ,  je  n'ay  tiré  de  cette  f^.eur  de  Saint  AugulTiin ,  que 
lcmicl,qui  y  étoit  ,  &  non  comme  vôtre  diiciple  m'en  accufe  fauf- 
kmcutylcvei/m  qui  n'y  étoit  pas. 

Mais  il  prétend  > qu'il  y  a  aulTi  en  des  Pères  du  cinquiefme  fîccle, 
qui  ont  tenu  ,  que  le  Carefme  eft  de  l'inftitucion  des  Apôtres  ;  Quand 
cela  f  croit,  il  n'y  auroirpas  dcquoy  s'étonner  beaucoup,  que  des  gens, 
qui  voyoiét  cette  cérémonie  dans  l'ufage  de  l'Eglifci  l'y  croyant  utile, 
flattez  de  cette  opinion  ,  fe  foycnt  fait  accroire  ,  &c  ayent  voulu  per- 
iuader  aux  autres,  que  c'étoit  une  tradition  des  Apôtres.  Cet  intercft 
nous  rendant  a  bon  droit  leur  témioignage  fufpeâ: ,  il  demeureroit.^ 
audellousde  celuydes  autres  qui  ne  peuvent  cftre  (oupfçonnez  d'au- 
cune paflion,  puis  que  prattiquant  aulTi  le  Carefme  &  en  ayant  bonne 
opinionjon  ne  peut  pas  dire,  que  ce  foit  autre  chofe,  que  la  verité,qui 
leur  a  fait  avou'cr,qu'il  n'eft  pas  venu  des  Apôtres.  Ecoutons  neant- 
mois  les  tefmoins,quc  produit  Monfieur  Cottiby. 
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lien  allègue  riois,iaintIciômc,  faint  Auguftin,  &  le  Pape  Léon.  Chapirrc 
Mais  les  deux  piemieis  ayant  dcf-ja  clairement  depofc  pour  nousjou  XXIX. 
ilsfccontirediient  &  lont  paiconlequcnt  indignes  d'cih'c  oLiis  fur  ce  ^■*'"  tP-M' 
fait,  ou  ils  ne  dilent  pas  ce  que  vôtre  homme  leur  impute.     Voicy  les  "  ^  ->"'■•  "*■ 
paroles  qu'il  objecte  de  Saint  Ierômc>  Quant  anous  (èii-il )  nom  we^ 
jetifnons  cjutmfeul  Carefme  en  toute  tannée  en  une  fkifon,  ijni  nom  est 
commode  fclon  la  tradition  des  Apôtres,  l'avois  rc'pondu  que  difputant  jr_  ^  i^.,j^  /^j 
contre  les  trois  Careimes  des  Alontaniftes  il  allègue  la  tradition  è-zs  T^U  p.jj. 
Apôtres,  non  pour  l'inftitution  du  Carcfrac  mefme ,   qu'il  attribue  8c. 
iîmplement  ailleurs  aux  hoinmes  prudens  de  L'Eglife  ;  mais   bien  pour 
l'unité  du  Carelnic  dont  étoit  proprement  la  queftion  j  comme  s'il 
ÀiÇoity  N OHS  jetifrions  le  Carefme  ,  \e  l'anoue  ;  maU  nom  nen  ^eufiions 
^unn  conformé  ment  à  ce  cjiie  les  Apôtres  nom  ont  haïUei  c]ue  nom  n  a- 
vons  cjHunSeulSauvcur  iQ' cjHinafou^ert  cjiiunefoi^s  pour  nom.     Car 
puis  que  la  tradition  confiante  des  Apôtres  porte  que  nôtre  unique 
Sauveur  n'cft  mort  qu'une  fois  poumons  ;  lupposè  qu'il  fiille  célé- 
brer le  Careimc  en  mémoire  de  cette  mort,  &:  du  temps,  auquel  Icius 
l'a  foufFerte  5  comme  l'ont  juge  a  propos  les  prudens,  qui  l'ont  infti- 
tuc  i  il  cfl;  claiiT  que  l'uiage  des  Catholiques ,  qui  n'en  faifoient  qu'un 
par  an,  ctoit  conforme  a  cette  tradition  des  Apôtres  ,  &:  que  la  cou- 
tume àizs  Môtaniftes,  qui  en  faifoient  trois,n'y  étoit  pas  côforme;par- 
ce  qu'elle  fembloit  luppofer  ce  que  dit  S.  lerôme  ,  que  trois  Sauveurs 
euJJ'entfoujfert pour  nom.C'eiï  là  trel-evidemment  le  fens  de  ce  pallagc; 
&  tout  ce  que  vôtre  di(ciple  avance  au  contraire,  n'ell;  rien  qu'une  Cott.  p.t^y  , 
fitftion.     11  forge  un  exemple  a  fa  poftc.  Se  encore  li  embatralsè  ,  que 
l'on  a  de  la  peine  a  l'entendre  ;   ik  qui  après  tour  prouvcroit  feule- 
ment, s'il  étoit  bon,  que  les  paroles  de  Saint  Icrôme  fe  peuvent  en- 
tendre &  de  l'unité  duCarefme,(S<:  du  Carefme  niefmc.     Mais  les  e- 
xemplcJs  pour  avoir  delà  force,  doivent  cftrevrays,  6c  tirez  de  bons 
auteurs ,  non  feints  &  inventez  par  nôtre  efprit  j  qui  ne  pouvoir  cftrc 
la  règle  du  langage  de  Saint  lerôme.    C'ell;  en  va^iî  qu'il  me  piie  de  Là  me/me, 
confiderer,  qu  il  eft  prefqucimpoflîble  de  prouver,  que  l'unité  d'une 
choie  foit  conforme  a  [la  tradition  des  Apôtres  fans  prouver,  que  la 
choie  melmG  y  eft  conforme.     Plus  je  le  conHdere  &  plus  je  trouve 
qu'il  fe  trompe.  Car  ce  font  des  queftions  bien  différentes,  s'il   faut 
oblervcr  le  Care(me,&  s'il  en  faut  obier  ver  un,  ou  plufieurs  par  cha- 
cun an.  Et  rien  n'empefche,  que  la  leconde  de  ces  chofes  ne  foit  con- 
forme a  la  tradition  des  Apôtres,  encore  que  la  première  n'en  foit  pas 
vcnuc.Vous  avez  été  plus  fin,que  vôtre  dilciple.  Car  voyant  bien, que 
yi-non expolîtion  ne  le  peut  détruire,  lans  l'entreprendre  vous-.vous 
elles  contenté  de  la  rejetter  magiftralcment  en  diiant  limplcment  i^uil  Ad^.z  3. 
tiefepeut  nen  voir  deplm  ridicule.   Mais  vôtre  léponfe  cil  infiniment 
plus  impertincnte,que  mon  expolitiô  ne  peur  eftre  ridkHiC\  pui:,  qu'elle 
ilippofe, que  vôtre  opinion  cfl  uncbône  ^iuftifantc  iaifon  pour  m'o- 
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Clurirfe     bligcr  aiccevoii-  le  fcns,  qu'il  vous  pb.iia  àz  donner  aux  paroles  des 
XX  1  X.      Pcrcs. Comment  avez-vous  onbliè,qae  vous difputez contre moy?  & 
que  vous  devez  me  proiiiicr  par  bonnes  railons  ce  que  vous  alïiimez, 
l.a  y..àtU  ^  non  prétendre  d'avoir  le  droit  de  l'établir,  en  vous  moquant  fim- 
Taap.-o.      picmcnt  de  ce  one  l'en  dis  &  me  difant  àcs  injures?  l'avois  encore 
r  \  fol' 69  1  'H^P^^^^  ^•"'^  autre  folution  a  cette  objC(5lion  ;  que  quand  laint  lerôme 
auroit  dit,  que  le  Carcrmc  mefmecft  une  tradition  JipoFiolic/ue  ^  il  le 
pourroit  raire  qu'il  auroit  pris  ces  mots, au  fcns  où  il  l^ntcnd  ailleurs, 
Coîi.p.  2J5,.  quand  il  permet  a  chaque  province  de  la  Chrétienté   de  tenir  les  or- 
donnances des  majeurs poH"  des  lois  AfofiolKjues,    Monficur  Cottiby 
nous  paye  d'un  tourdc  pairc-pairc,  &  veut  que  ces  paroles  de  Tainc 
le lôme  lignifient,  que  f/.%r:'«f/?rowW^  peut  x.Qn'K  les  loix  ApojIoli^Hes 
four  les  ordounuKces  de  fes  ancejîres.  Mais  (^  glolFc  cft  ridicule  au  der- 
nier point.    Car  il  cft  pliii  clair  que  le  jour,  que  la  queftion,que  traite 
iaint  lerorne  en  ce  lien-là^  efty  non  desloix  des  Apôtresy  (lir  Iclqucllcs 
il  n'y  peut  avoir  de  débat  j  mais  fur  certaines  traditions  des  ancejÎYest 
qucies  unsobfcrvoicnt  d'ime  faiîon ,  (Se  les  autres  d'une  autre  difo- 
rente  :  comme  cft  celle,  dont  on  le  coniultoit,  du  jeulne  du  Samedi^ 
que  les  uns  fiiiioient,  &  lesautres  non.    Il  répond  là  deirus  en  gêne- 
rai, que  les  traditions  de  TEglifc,  fur  tout  celles,  qui  ne  nuiient  point 
a  la  Foy ,  doivent  eftre  oblcrvées   de  la  falfon  ,  qu'elles  nous  ont  été  • 
baillées  par  nos  anceftres,  &  que  la  coutume  des  uns  n'cft  pas  détrui- 
re par  TuCage  contraire  des  autres.    Quand  donc  il  vient  un  peu  après 
a;Conclurre  la réponle  par  CCS  paroles.  Que  chui^ue province  abonde 
efjJc'nfci'îsQj'pracfpta  7na)orHmlcges  ApoftoUcas-arhiîrctur  \  il  faut  de 
ncccffité,  que  les  ordonnances  des  majeurs  foyent  le  fitjet  de  (a  propo- 
iîfion,  puis  qu'il  diipute  de  la  force  6c  de  l'ufage  qu'elles  doivent  a- 
voir  parmi  les  Chrétiens.    C'cft  a  dire  qu'il  faut  traduire  le  texte  de  • 
ce  Pcrc  comme  j'ay  tait,  que  <r^/?^«(?  ^-/'(?z^/wr^  tienne  les  ordonnances 
des  majeurs  pour  autant  de  loix  Apofto-licjnes  \   ôc  non  au  contraire  j 
comme  l'opiniitre  vôtre  difciplc  (ans  aucune  apparence  de  raifoi». 
îlparoiftencore  d'ailleurs, que  Saint  îerofme ne  fiifoit  aucun fcru- 
Hjicr.-nc.a.^.      ,j^  dc  donner  le  nom  de  tmdkions  Apo/Ioliques ,  aux  vfa2,es  recens 
Xi'o.fii  a.H  ^'^  longue  main  entre  les  Cnreticns,  &  inftiruez  par  les  anceftres  a- 
vant  nous,  bien  que  de  plus  fraifche  datte,  que  les  inftitutions  des  A- 
potres.    Car  il  appelle  dans  un  autre  lieu  la  coutume  qu'avoit  alors 
l'Eglifedc  veiller  julques  a  minuit  le  Samedi  avant  Pafqucs ,  une  tra- 
dition Apoftoli^tte  ]  bien  qu'il  y  ait  peu  d'apparence,  que  ces  laints 
hommes  euircnr  été  les  auteurs  de  cette  coutume. 

De  laint  Auguftin,  il  n'allègue  rien  d'exprès  ;  mais  tafche   feule- 

A:*g.Ef.\\<).  ment  de  le  tirer  dans  Ion  opinion,  ious  ombre  de  certaines  autr«s 

cap.  i  '. .  chofes>  que  ce  Père  a  dites  çà  &c  là-    Il   liiy  fait  donc  dire  prcmierc- 

Lftt.p.  i$3 .  fj-j^.jij-  ^  qj^je  jg  carefme  cft  autorilè  pitr  le  jeune  de  Adcife  ç^  d'Elie  ,  &c. 

Mviis  il  nous  trompe,  ôc  fallihc la.  dcpollci^^n  de  ion  tffmoin ,  qni  çiJt 
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non  que  le  Carefnd  nv3.is(\uc  la  ej/!tara?/rai7je  des  jen/hes  (  c'cft  ?.  tiiie  Chap. 
le  nombre  de  quarante  jeu(nes)  a  de  l'atttontè,  (fr  du  jeufne  de  Moifi^  XXIX. 
^d'El.e  dtins  les  vieux  livres,  (Jr  dans  l' Evangile,  oh  l'on  trouve  ,  cjue 
le  Seigneur  a  jeufne  autant  de  jours.  C'eft  nous  dii  c,  que  ces  exemples 
nionrrenc  que  jeufner  quarante  jours  n'eft  pasnul-fair:&  que  c'ell  u- 
nc  œuvre  loii  Joie,  quand  on  îc  taie  r.iilonnablcincnt:,  comme  firent 
ces  deux  Prophètes  &  le  Seigneur,  y  étant  appeliez  de  Dieu.  Zvlaîs  ce 
n'cll:  nullement  nous dirc,que  les  Apôtres  ayenr  commande  a  tous  les 
Chrétiens  de  jculner  tous  les  ans  quarante  jours  devant  Palques  ;  qui 
tit  le  point  dont  nouslommesendilpurc. 

le  n'entre  pas  dans  l'examen  de  ce  qu'il  ajoure,  que  quand  le  caref-  Cot.'.  p.  i,sj. 
mcn'auroit  ctcinftiruc, que  par  la  feule  coutume  de  rh^lile,je  ne 
lailTerois  pas  d'eftre  oblige  a  robferver  félon  l'opinion  de  S.AuguiHn. 
Siceiactoit  vray,  j'auroib  tort  de  ne  l'oblcrver  pas.    Mais  il  ne  s'en- 
fuivroit  pas  delà,  que  les  Apôtres  ioycnt  les  auteurs  du  careime  \  qui 
cll-cequcje  nie,  &qucMonficurCottiby  doit  prouver.  C'eft  encore  Lkmefmè. 
inutilement,  qu'il  employé  pour  cela  ce  que  S.  Auguftin  écrir,quc  c'efl  -^''5-  ■S'^''»- 
flécher  de  ne  peint  jeu/heren  Care/rney  s'il  euft  luy  vi  mon  avis,  il  auroic  ^^'  '  ^    ''"' 
trouuèdans  mon  livre,*  premièrement' qu'il eft  injufte  de  nous  faire  *  L-^.^e  le- 
pallcrpour  un  vray  ouvrage  de  S.  Auguftin  un  Sermon  mis  entre  les  jut  c  \  4.  ^. 
douteux-  &  incertains  par  les  Théologiens  mehnc  de  Louvain,<Sc  5'4' 
it'condcmcnt  qu'encore  que  cet  auteur,  ne  tinll:  pas  qu'aucune  tradi- 
tion Apoftolique  obligeail:  les  Chrétiens  a  jeulncr  le  CarcImc,  il  pou- 
v-oit  bien  eflimcr  pourtant,  que  c'ctoit  pécher,  de  ne  le  pas  faire  ;  par 
ce  que  c'étoir  donner  de  la  tri(l:efïc  &  du  (candalc  aux  prochains  pour 
une  choie  indifférente;  ce  qui  cfl:  exprelfement  défendu  par  S.Paul.   '•C'cjr.  g.  5. 
le  ne  fay  avec  quelle  pudeur  il  ozem'objeélerdcschofes,  que  j'ay  rc-  '°-i '•'-•• 
futées,  (ans  rien  dire  de  ce  que  j'y  ay  répondu. 

Il  (e  rend  encoie  coupable  de  cette  injufte  hardielfe  dans  l'obje- 
ction fuivante  tirée  de  fon  Bellarmin;  me  l'oppolant  icy,  bien  que  j'en  ^^'''  ^*  *^'^ 
aye  donné  la  (olution  au  long  dans  le  mefme  traite"^.   Il  devoir  ou  la  ^^   ,    ,   . 
réfuter  ,  ou  lailïcr  là  l'objedion,  comme  un  traittc  déformais- inutile,  utn.c.  i.t. 
Il  dit  donc  ov.e  faint  Augufnn  now  donne  cette  reale-,  j  cjue  tout  ce  rue  -jo?. 
hCHS  voyons  receu  de  l'EgUfe  itniverfellefAnt  ejuil  ait  étéînjîitue  par  au-  t-^'^5-  '^'^^tr. 
cnn  ConciUi  nota  le  tentons,  pour  eftre  defcendu  des\Apotres,'M.'?Às  vôtre  ^'^'''*' '•4'f- 
bon  difciple  filhiicle  texrc  de  l'auteur,  6c  en  eclipfc  hardiment  une 
ciaiile  ellenticlle.    Car  voyci  le  texte  de  Saint  Aug"{l:in  ;  Ce  cite  toute 
tfoUfe  tient,  (y  qHinapeint  étèm/Iituè  par  les  Conciles,  mais  a  TOP''S- 
IOl''RS  e:e  retenu,  cela  efi  tref-hien  creu  n  avoir  éce  baillcyone  par  l' an- 
tonte  Apojlolifjue-J^'oix  ilparoilliOue  pour  croirequ'une  chof'e  air  etè 
baillée  par  les  Apôtres,  fainrAugultin  veut,  que  non  feulement  elle 
fbit  teniic  dans  toute  l'Eglife  6c  qu'elle  n'ait  point  ère  établie  par  les 
Conciles  (^commc  vôtre  homme  le  luppose  ou  maliciculement,  ou 
ignpiAmmciK^J  mais  de  plus  encore,  qu'elle  ait  TOI^SIOF'2^  etè  rc- 
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Ch.ipirie  tenue  dans  l'E^U/e  ;  c'eft  adii'e  comme  il  cft  clair ,  non  par  l'Eglife  de 
XX  IX.  nôcre^cmpslculcmcnt ,  mais  aulTi  par  l'ancienne,  qui  a  été  devant 
nous,  depuis  le  rcmps  des  Apôtres  julquesau  nôtre  j  ce  qui  doit  eitre 
Jif^.Ep.Mî.  pareillement  entendu  dans  l'autre  pallage  de  faim  Auguftin  ,  de  fon 
^-  ■  •  Epîtrc  ii8.  que  MonHeur  Cottiby  marque  en  marge  fans  en  avoir  rien 

.  allègue.  Ht  c'eft  aulTi  ce  que  porte  expreirémenr  la  règle  célèbre  de 
Commt'J'c^''.  ^^"cent'de  Leriiif,  t  flo"t^  vous  parlez  plus  d'une  fois  ;  *  Tenons  ce 
*Ad.f.  li s.  'J^^  ^  ^^'^ '^^^^''  ^'^^ *°*^^>  partout,  &  TOV^SIOVRS.  Or  le  Carefme  n'a 
p4s  To  V  s  I o  V  R§  été  tenu  dans  l'Eglifc  Chrétienne.  11  s'en  faut  les 
premiers  fiecles  tout  entiers  ,  comme  nous  l'avons  montré  ample- 
ment par  des  preuves  invincibles.  Certainement  la  règle  de  faint 
Auguftin  n'oblige  donc  ni  luy  ni  nous  a  croire ,  que  le  Carefme  n'ait 
été  baiUecjHefar  l' autorité  ^pofioli^HZ^. 

Ainlîs'en  vaa  néant  la  ridicule  vanité  de  vôtre  homn7e>qui  fe  van- 
te de  la  dçpoliciô  de  (ainrAuguftinjdontil  n'a  peu  rie  tirei'jqui  prouve, 
que  le  Carelme  ait  été  baillé  ou  commandé  par  les  Apôtres  j  au  lieu 
que  nous  en  avons  produit  deux  paifages,  où  il  le  nie  clairement.    En- 
_  ,,  ^     .,    fin  il  nous  objecte  le  Pape  Lcon;  dillimulant  toùioHjrs  lafchement, 
Lr.de']c\un.  OU  Ignorant  mexcutablement,  que)  ay  examine  oc  rerute  au  longdans 
c.i.p.l^^.é'  inon  écrit  Latin  tout  ce  qu'il  nous  en  produit  icy.    Car  j'y  ay  montre 
4ca.f.5.        qu'il  faut  prendre  les  paroles  de  Léon,  quand  il  appelle  le  Carefme 
j  ^  „*'^J*     ^i^'£  inJlitHtion  Apofioliepie  y  "^  ôc  quand  il  dit  ailleurs,  que  les  Apôtres 
z^ferm  s. de  ^^^^  iuftitué  les  grands  jeu/ries  par  la  doBrine  du  S.  Eff>rit ,  non  commç 
qua.ir.  s'ilentendoit  que  les  faints  Apôtres  ayent  eux-mefme  commandé  de 

leur  pioprc  bouche  a  tous  les  Chrétiens  de  célébrer  tous  les  ans  le  Ca- 
refme, ce  qui  eft  très-faux  ;  mais  feulement  pour  lignifier,  que  ceux, 
qui  l'ont  inftitué  le  font  fondez  fur  les  enfeignemens,  que  les  Apôtres 
nous  ontlailfez  dans  leurs  livres ,  oh  nous  trouvons  l'hiftoire  du  jeuf- 
ne  de  quarante  jours  de  nôtre  Seigneur  lelus  Chrift  &c  la  prédiction 
que  les  difciples  jeufneront  quand  l'Epoux  leur  aura  étéôté,  &  autres 
fcmbifibles  chofcs  ;  d'où  les  Pères  du  Carefme  ont  pris  l'occafion  de 
Tin  venter.      C'eft  ielon  cette  fuppofition,  que  parle  ce  Pape  dans  les 
pallàgcs  alleg,ucz  ;  en  la  mefmc  iorte ,  que  l'auteur  du  Sermon  vint- 
Jmlr.ferm.  cinquiefme  en  S.  Ambrolle  dit,  que  le  Carefme  a  été  ordonne  par  le  Sei- 
i^.p.yi'.D.  oneur;  c'eft  a  direjnon  que  le  Seigneur  nous  ait  commandé  de  jeufncr 
^-  quarante  jours,  mais  parce  qu'il  a  luy-mcimejeufné  autant  de  jours  j 

&  qu'il  nous  l'a  ordo?me  non  par  fon  commandement  ,  mais  par fon^ 
tper.in^iirt,  exemple  t  commc  D^UarminexpUque  luy-mefme. les  paroles  du  faux 
/  z.i^.§.  Ali-  Ambroifc  ;  6c  en  lamefme  forte  encore  ,  vos  Décréta  les  dilcnt,'*'que 
Ue  p^uod  non  l'exemple  de/ perloniies  £cf/f7?/«/?/^«f^  f/?  de  droit  divirh  non  qu'il  fe 
Decre:.uoi  iJiQuvc  dans  l  Ecriture  aucun  commandement  de  Dieu  y  qui  l'ctabliirc, 
CÈnfihtif  c.  mais  d'a.ntznt  ijfue  par  ^Hel^ueJJmilitude  elle  fe  peut  induire  des  exem- 
ShtAnquam.  ples ,  ou  des lefmoiwiages  du  vieux ,  ou  du  nouveanl efia?netn  ,  comme 

en  par- 
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en  parle  vôtre  Bellarmiii  dans  Ton  rrairrc  d-cs  Clercst-  Ces  exemples,  Chnp. 
o^\A(:\Vn:^ài  comme  Cexfcfela  (jiojje  des  Decreta/es  ious  ceux  du  Fa-  XXX. 
tviarche  Icfefy  Se  d'^rtaxerxes,  qui  exempter  cm  les  Sacrificateurs,  B.a.  I.  }.ih 
l'unies  Eirypticnsj'^  l'autre  lesluifs,  des  tributs  que  les  lujets payent  <^'*^-'-'8-  5ï. 
a  leurs  Princes.  ,  .  ,  .  p^fitio 

lelaific  ce  que  Monficur  Cottiby  ajoûtc>  que  quelques  vieux  Con-  Cott.p.zis. 
ciles  parlent  du  Carefnic  c\'  l'appellent  une  traditio gardée  par  l' Eglifci  -^7- 
«în:  autres  Icmblables  choies,  qui  (ont  hors  de  nôtre  dilpute.  Nous  ne 
nions  pas  que  IcCarefrac  ne  (oit  une  traditiô  àcs  hommes  du  quatriefT- 
mc  (ieclc,  dont  les  commencCmensparoKlent  mclmc  peut  cdre   des 
la  (in  du  troKielme.    Mais  toute  la  qucltioneft  iî  ces  Pères  des  der- 
nières années  dntroidclme  iîecle&  du  commencement  du  quatricf- 
jnc,  avoycnt  receu  des  Apôtres  du  Seigneur  cette  obfcrvation  ,  qu'ils 
baillèrent  aux  Chrétiens  de  leur  temps  5  6c  en  un  mot  li  les  Apôtres  • 
en  (ont  véritablement  les  premiers  auteurs. 

Ain(i  demeure  ferme  la  dépoiîtion  des  dix  termoins  par  moy  allé- 
guez du  cinquicime  (ieclc  ^vi  desluivans  julqu'au  quatorzicm.e,  que  le 
Carclmen'aétcni  inlHtuéni  cômandèpar  les  (aints  ApôTreSifans  que 
ÎVlon(icur  Cottiby  ait  rien  peu  alléguer  qui  vaille,au  contraire. 


Chapitre     X  XX. 

Différence  entre  le  Carefrne  de  ceux  de  Rcwe^^é-  celtty  des  Chré- 
îiefjs  du  quxtriefme  ^  du  clnqaiefme  jiecle.  Indifférence  a  l'é- 
gard de  la  duréc-y  ou  longueur.  J.  que  les  anciens  jufques  a  l'a^ 
600.  (^  au  delà  ,  n  ont  point  conte  pour  partie  de  leur  Carefrne^^ 
les  4.  premiers  joursypar  où  on  le  commence  aujourd  huy.  Réfu- 
tation des  faux  canons  d^Agde  (jr  d'Orange,  objeclez  parMonfieur 
Coilihy.  11.  que  yifqu  a  Léon  {  a  de  Chr.A-d^)  &  au  delà  :>  on 
ne  jcufnoit  a  Rome  e'^  Carefme.,  que  le  Lundi ,  leMecredi^  le  Ven- 
dredi 5  ^  le  Samedi  de  chaque  femaine ,  ce  qui  efl  prouve  partie^ 
pars.  Auguflt^^^ partie  par  Léon.  III.  j^entre  les  Anciens-) 
il  y  en  avoit  rnefrne  t  qui  ne  faifoient  que  \^.  ou  ii.  jours  d^LJ 
je  uf ne  en  tout  ce  C  arc  [me  •■>  au  rapport  de  S  ocrât  e.,  ^  de  Sozomene. 
Erreur  grC'fkre  de  M onfieur  Cottiby  -i  qui  s'eji  imagine .,  que  les 
Anciens  entendent  toujours  precijément  quarante  jours  de  jeufnes 
parle  mot deCâ.rcfmCyé' parler  jenincs  des  quarante  jours. 

L  fiut  maintenant  iufti(ier  ce  que  j'ay  pose  en  fécond  lieu  ,  que  le 
Carclme  des  Ciuéti^ens  du  quatriefmc  &  du  cinquiel'mc  fieclc  étoit 

fort 
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Chapitre     foie  différent  du  vôrrecn  pluficurs  chofcs,&  mefmc  en  quelques  unes 
XXX.       que  vous  croyez  cftre  circnticllcs.    La  première  différence  efl;  fur  le 
nombre  des  jouis  de  ce  jculne,  que  vous  deteïoiiaez  precifément  a 
quarante.  "*v"::r 

^Cou.p.iâs.         Vôtre  nouveau  difciplc    ^  me  trouve  extrêmement  hardi  d'avoir 
t.a  Ai.  deU  ccrit,  qu'il  efl: Certain  ,  que  ceux  qui  ont  célèbre  le  carefme  durant 
2'all.f.i}.      les  trois  flecles  qui  ont  luivi  le  troiùcfme,  ne  le  faifoyent  tout  au  plus 
qiîc  de  trente  lix  jours  le  commenceans  feulement  le  Lundi  d'après  le 
premier  Dimanche  de  vôtre  Carefme.    Et  m'oy,.Monfieur,  je  le  trouve 
extrêmement  ignoravt  âiOzcTimQx:  une  chofe  an'(fi;çlàire,qucfl  celle-là 
dans  les  vrays  monumens  de  cette  antiqiii'tè-là.    Il  devoit  avant  que 
àcnii:  f:on<^2L\wi\Qï^àQ  cette  extrême   /j^r^iV^^  ,  le  mieux  inflruire  des 
fondcmens  de  ce  que  j'ayayancè>  ^  lire  pour  cet  effet  le  traittc  que 
,  .      j'ay  fait  exprès  f^ar  le  Carefme,  où  *  il  euft  trouuè  dequoy  guérir  Ion 
\uii  c  I'   p.  ^M'ï'J^  de  l'ignorance,  où  ilefl,  6>:y  euft  veu  la  vérité  de  mon  affertioii 
<jo.  clairement  confirmée,  &:  toutce  qu'ilaicy  apporté  de  confiderable 

pour  l'obfcurcir,  difîipé  &  réfuté  au  long.  Il  y  eufl  vcu  a  fa  confu- 
lion,  qu  un  homme  de  vôtre  communion  Hugues  Menard  ,  Religieux 
Là  mefme~>.  de  l'ordre  de  S.  Benoifl ,  avoit  écrit  cefle  mefme  vérité  dix  ans  avant 
l'imprefîionde  madifpute.  Mais  Hugues  Menard  étoit  favant,  6c 
candide,  (Se  avoît  exactement  étudié  ces  antiquitez:  au  lieu  que  vôtre 
jeune  difputeur  n'y  efl  pas  versé,  ôc  n'en  fait  ;  que  ce  qu'il  en  a  enten- 
du de  fcs  deux  oracles  les  Cardinaux  Bcllarmin  ôc  du  Perron. 

l'avois  appuyé  mon  dire  fur  l'autorité  des  écrivains  du  temps 
t.  a  M.  de.}  mclmc,  &  avois  averti  en  marge,  que  Cajfien  ç^  Grégoire  le  Grand  y 
l^'J^f^^P'^y  font  exprès.  Cafficn  dans  fes  Conférences  écrites  l'an  416.  traittant 
Ca.ijien.co'  Ç^^t  zn  long  du  Carefme ,  comme  il  s'obfervoit  de  fon  temps,  dit  & 
2j."  repère  pkificurs  fois  que  les  jours,   aufquels  on  jeufnoit  dans  les   fix 

i'cinaines  des  Latins  <S^  dans  les  fept  des  Grecs,ne  venoient  qu'au  nom- 
bre de  trére  fix,&dit,qu  ences  fix  Se  fept  femaines,on  faifoittrente  fîx 
jours  de  jcufnes,^  de  plus  la  moidé  d'un  jour  pour  accomplir  preci- 
fément la  difmc  des  365.  jours  de  l'année  entière.    loint  que  la  raifon 
<Sc  la  manière  de  toute  fa  difpute  le  pref  uppofe  necefîairement  ôc  le 
*Li.àe]e'     niontre  fi  clairement, comm.e  je  l'ay  déduit  au  long  dans  ma  dilpute.  * 
\im.c.  î2f .     Q^j^  ^Ij.  T^^JQj^fn^p;-  Cottiby  a  une  autorite  (i  conveinquante  ?  Rien  du 
^^^*  tout.  Il  n'en  parle  non  plus,  que  fi  je  ne  l'avois  pas  remarquée.    l'y 

SocrJ.'Jl.  l  f .  pouvois  joindre  celle  de  Socrate,qui  rapportant  les  diverfes  manières, 
c  ti.  dont  onfaifoirle  Carefme  de  fon  temps,  c'efl  a  dire  un  peu  après 

Cafficn  ,  dit  que  les  uns  le  faifoicnt  de  fix  femaines,&  les  aurrcs  de 
fept  ;  fibicnque  ceux-là  defl:inant  au  jeufne  fix  jours  de  chaque  femai- 
ne,  &  ccux-cy  cinq  feulement,  il  fc  trouve  que  ny  les  uns  ny  les  autres 
nV^  C^^l  n'avoient  pas  plus  de  36.  jours  de  jeufhe  en  tout  le  Carefme.  Sozo- 
if!^ /.  i--f- mené,  hifl:oricn  du  mcfmc  temps,   dit  auffi  la  melmc  chofe.  Nice- 
^4.  phore  l'a  fi  bien  Crcu,  que  quoy  qu'il  vcfquit  dans  ic  quatorfiefmc 

fîeclc 
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(îcdc  en  un  temps,   où  on  le  pratiquoit  aucrcmcnr,  il  ne  lailfc  p.is  Ch:iî>. 
pourtant  de  rcm.\rqucr  les  mclmes  chofcs  lui  cet  endroit  de  i'hiftoirc.  X  X  X. 
Mais  voyons  ce  qu'en  dit  Grégoire  le  Grand  jurqucs  auquel  j'ay  éten- 
du ce  Carefme  de  56.  jours.*   Déplia  ce  Jour  (dit-il    c'eit  a  dire  depuis  *ciye%i. 
le  premier  de  Carcime)  jufcjtia  la  ]oye  de  lafejie  de  Tafcjues->  il  y  a  fix  ^^"''  '*" 
/emaineSi  qui  font  quarante  deux  jours  ;  ç-r  de  ce  nombre  en  exceptant  de 
l'abfiinence  les  fix  Dimanches^  Unerefieflm  ejue  trente  fix  jours  d'ab- 
fiinence.    Vôtre  MonlleurXottiby  dit,  cjuefifeufie  bien  confultè  lepaf- 
fagCif auroUveu quïl efitref-éioi^ih de fiavortfer cette  créance^  tjue  ron 
ne leufi/afi alors çue  ^6.  jours.   Sj[cu{ïlcu  mon  livre  des  jeufnes,  f  il   .  .  - 

euft  veu,  que  je  l'avôisbicn  confultè, èc  que  j'y  avois  trouve  ce  que  ]cx\  ^ttn.c.\z.  p. 
viens  de  reprelentcr.    Il  y  cuffc  veu  encore  que  Hugues  Mcnard,cc  565. 
favant  religieux  qui  l'avoit  ians  doute  mieux  conlultc  que  luy ,  en  tire  ^'^ê-  ^^- 
preciiément  la  mefme  vérité,   qui  j'y  ay  trouvée  ,  Puis  ^u  en  ce  lieu  ç**^  ''^'1-''* 
(éix-\\)  S.  Grégoire  nom  ajjlgne  le  nombre  des  jonrs  ejui  font  jeufûables  QQ-f^ri^ 
en  Çarefne-,  CT  cjue  les  cjuatre]ourst  cjui  précèdent  le  premier  Dimanchz^ 
de  ["aref/ney  font  hors  de  l'efface  des  jours  ûjuil  m'argue  y  il  efi  C  E  R- 
T  A  l  N  ejuils  nefioyent  alors fujets a  aucuns  jeufnes.     Qui  en  croi- 
rons-nous ou  ce  vieuxTReologicnconfommc  dans  l'étude  de  l'Anti- 
quité, ou  vôtre  novice?  Mais  queft-il  beibin  du  raifonnement  de 
Menard,  ou  du  mien  ?  Grégoire  ne  parlcitoil  pas  allez  clairement  ?   Il 
dit ,  que  depuis  le  jour,  qu'ils  commcnçoient  le  Carefmc,  il  y  avoit 
quarante  deux  jours  julques  a  Pafques.  Ils  ne  le  commençoient  donc 
pas  dés  vôtre  Mccredi  des  cendres  ;    pufs  qu'a  ce  comte  il    s'y   en 
trouvcroit  quarante  iîx.    Il  dit  que  de  tout  le  temps  du  Carcfme,  it 
ne  refioit  que  trente  fix  jours    d'absiinence.     Ils   ne    les  commcn- 
çoient donc  pas  dés  le  Mecredy  avccque  vous:  puis  qu'a  ce  comte  il 
fuft  relK-  quarante  jours  d'abrtincncc.    Y-a-t-il  rien  de  plus  dérai- 
Ibnnablc,  que  l'opiniâtreté  de  vôtre  difciple?  lelailïefa  ridicule  dé-  coup  170. 
fàizcijfuand  tl  nous  veut  faire  accroire  ,  que  le  jour  ,  auquel  Grégoire 
fit  ce  Sermon  ,  étoit  le  cinquicime  ,  Se  non  le  premier  de  Careime.  Gregor.uhi 
Il  ne  pouvoir  pas  donner  un  démenty  plus  fcc  a  ce  grand  Pape,  qui  dit  fnfr.qua- 
exprcllément ,  parlant  du  jour  auquel  il  prononça  ce  Sermon  ,  e^uils  ^^^i'^P'»/' 
commençoient  le  temps  du  (^arefne.    D'où  vient  qu'Amalarius  auteur  '^/"^^  "*' 
du  neuviefme  (iccle,  dit  ayant  égard  a  ce  palÏÏige ,  cjue  fainr  Greqoire  ne  Ama.1.  l.  t. 
nous  infinue  pas  plu4  de  trente-fix  jours  feulement  de  l\tb(iinence  de  fa-  deOjjicEccl. 
refime-tpar  ce  peut  efire  ejue  /'Ô  ny  avait  pas  encore  ajoute  les  cjuatre  jours  '^•^^ 
depuis  le  Aiecredijufi^uaupremier  Dimanche  de  Çarefme.    EloyjEvcf-     ,'  ^"/T'" 
que  de  Noyon,  environ  35.  ans  après  la  mort  de  Grégoire  ,  témoigne  p^tr.  T.  t.». 
lamelmcchofeduCarerme  de  ion  temps  ;  Ctvyt'«rj-dcCare[me(dit-  118.  £• 
i\J  font  la  dif ne  de  toute  l'année,    llldorc  de  Scville  ,  qui  mourut  l'an  ^p'^-^''l^\  ^• 
656.  demcfme;  Tant  le  temps  de  l'année  (àiz-\\)  efi difinè  par  le  nom-   ^x'^'J '"]'!? 
bre  des  jours  du  Careime.     Or  il  eft  clair  que  fi  l'on  en  jeufnoit  qua-  "^  '  "  ''^' 
lAiitc  joursilcs  jcufacs  du  Carcfme faiibicnt  plus  que  la  difmc  del'an- 
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Chnpitre     née.  Il  faut  donc  auouei>  qu'alors  on  n'en  jcufnoit  encore ,  que  trcn- 
XXX.        tc-fix,  qui  font  la  dixiefme  partie  de  l'année.    Et  quant  a  ce  que  vô- 
Coit.p.tyi.     trc  Monfîcur  Cottibyjfaifant  icyl'exaâ:  Arithmeticicnjremarque  quc- 
^6.  cft  bien  la  dixiefme  partie  de  ^6u.  mais  qu'il  y  a  cinq  jours  de  plus 
dans  l'année,  dont  la  moitié  d'un  jour  fait  la  difmc  »  encore  que  l'ob- 
feruation  d'un. fi  petit  rcrtc.fur  une  fomme  ii  côfiderable>foit  frivole;- 
qu  il  nepenfe  pas  neantmoins  avoir  rien  gagne  pour  cela.    Encore 
cjue  Grt  ivoire,  &E!oy  parlant  au  peuple,  n*ayent  fait  nulle  mention 
Çaff.coU.x\.  de  cette  minutie  ,  Ca'lîen  a  été  plus  ejcaâ:  te  trouve  precifément  dans 
8.  %^ ./.  Sco.  fon  Caref  me  la  dixme  de  toute  l'année^contant  pour  le  jcufne  du  demi 
jour  reftant  outre  la  fomme  de  trente  fixjeufnes,lanuit  duSamedy  au 
Dimanche  de  Pafque ,  qui  a  la  façon  des  Ebreux  fait  la  moitié  du  jour 
de  Pafque ,  laquelle  ils  jeufnoicnt  f  comme  chacun  fait  )  ne  rompant 
Içuj  Caretme  qu'au  point  du  jour  de  cette  fefte.     Ainfi  Monfîcur* 
voyla  vôtre  difciple  bien  attrappéj  la  prévoyance  &  la  fubtilitè  de 
Caiïien  rendant  toute  fa  chicane  inutile.  En  effet  le  premier  écrit  bien 
Çonc.  Meld.  alfeuré,  où  il  efl  parlé  de  l'addition  de  ces  quatre  jours,  que  vous  ob- 
CaÛpTr'  '^^^^"^  avant  le  premier  Dimanche  de  Garefme ,  eft  le  Synode  de 
Conc.  sufjf.  Meaux ,  tenu  l'an  845.  deux  cens  quarante  de  tant  d'années  après  la 
1.  c.  8-  mort  de  Grégoire  le  Grand,  &  le  CancHi  huitiefme  du  fécond  Concile 

tbtd.p.%^.  de  Soilïons  de  l'an  Sn* autant  au  moins  que  je  l'ay  peu  remarqucr.il 
^yf  ■*  ^  ne  me  louyient  pomt  qu  aucun  des  livres  plus  anciens  ait  rait  mentiort 
de  CQS  quatre  jours ,  nommez  en  ces  deux  Synodes  le  commencement 
du  jeu/ne.^  Et  bien  qu'il  paroiiTe par  làqu'ils  étoient  dcf-ja  en  ufagc 
4e  ce  temps-là  dans  nôt-re  Occident,  neantmoins  Rathramnus  dod:e 
Moyne  de  Corbic  dans  faréponfe  aux  obje6bions  des  Grèves,  faite  en- 
viron l'an  868.  montre  affez  clairement ,  qu'ils  ne  s'obfervoient  pas 
_    ,  encore  alors  par  toutes  les  Eglifcs  fans  exception.    Car  parlant  des 

i.4.  ad  oppo-  icufncs  de  quarante  jours  precifément,  il  dit,  (jptil  y  avait  peu  de  gens  = 
fit.  Grdc.        en  Occident  ejui  naccomplijjent  enj^eufnant  les  (quarante  jours  avant  Paf~ 
que.    S'iln'y  euft  euperfonne,  qui  n'euft  jeufnè  cts  quatre  premiers 
jours,  il  n'auroit  pas  parlé  avec  cette  retenue.    Il  auroit  nié  abfolu-. 
ment ,  qu'en  tout  l'Occident  on  jeunaft  moins,  que  quarante  jours*. 
Il  parle-là.dc  ce  quife  failoit  de  Ion  temps.    Car  pour  l'Eglife  plus 
ancienne  >  il  reconnoift  exprelTément  que  quelques  jins  y  commen- 
Jijid,     çoient  le  jeujhe  de  F afcjue fix fernaines  avant  Pafjne  ;  ^d'antres  dés  la 
Jeptie/mefemainCi  c'efta  dire  que  les  uns  jeufnoient  36.  jours  feule- 
ment, &  les  autres  40.  Etdeuslignes  après  il  met  nommément  les 
^<?W4i«j  entre  ceux  du  premier  ordre,  difant  qu'ils  jepifnoyent  fixfe^ 
maines  tout  defittte  devant  Parque  j  les  IH?nanches  exoeptezy  ce  qui  ne 
faifoit,  que  trente  fix  jours  de  jeufnes. 
e^tf.169.       A  cesautoritcz  fi  claires,  C\  confiantes,  fî  exprefTes  vôtre  nou- 
veau Profelyte  oppofe  deux  Canons;  l'un  du  Concile  d'Orange,  & 
l'autre  du  Concilç  d'Agde.  D'icy  il  paroill  combien  il  cft  opiniâtre  & 
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incoiïigime.    Cat  après  avoir  crc  averti  de  ne  nous  alléguer  de  l'An-  Chap. 
tiquitè,  que  des  pièces  de  bon  alloy  ,  certaines  &  reconnues,  aprcs  X  A  X. 
avoir  étc  li  mal  traittèpour  en  avoir  usé  autrement  ;  qui  n'euil  crcu> 
qu'il  y  prendroit  déformais  garde  de  plus  près?  Cependant  le  voyoy 
encore>  qui  retombe  dans  fa  première  fiiute.    Répondant  a  la  lettre 
mefmc,  oùjcluy  avois  donne  ces  avcrtilfemens  lïraifonnables,  il -Vnc 
prefentccH  payement  deux  faulfes  autoritez>  fous  le  nom  àç.^  Con- 
ciles d'Orange  ^  d'Agda^Nous  en  avons  deux  d'Orange,  &  vn  d'Agde. 
Mais  CCS  pretendusCanons  ne  s'y  treuvent  dans  aucune  des  éditions  ; 
ni  en  celle  des  Conciles  généraux,  f  ni  en  celle  des  Conciles  de  TE-  ^^  i-^iftc 
glife  Gallicane  *  que  vôtre  favant  Père  Sirmond  a  publiée.  Il  l'euft  aT^  ,  1'^' 
appris  dcfonBcliarmin,  s'il  l'euft  bienleu^  pour  le  Canon  du  Concile  tij.^^s  o. 
d'Agde.   Car  celuy  du  prétendu  Concile  d'Orange  eft  horsdepro-  '^Concc^'l. 
pos,&  ne  touche  ni  près  niloinaux  quàti'c  jours  par  où  vous  corn-  '^*-P-^o.& 
mencez  ce  Care/rne.    Tout  le  fondement,  où  il  peut  appuyer  ces  deux  g^|'  f  ^  *J* 
<Z;anonsde  néant,  eftBurchard,  homme  de l'onziefme  ficelé,  qui  les  Pœnit,  c.tj, 
cire  dans fes Décrets  j  recueil,  où  les  iavans   reconnoilfent  tant  de  §■  la/»  vert. 
fautes  pour  les  allégations,  qu'il  nefaurpass'y  fier  fans  ;  bonne  eau-  ^'^'^^-  '  iJ« 
tion.     Encore  faut-il  ajourer  qu'il  n'eil:  pas  bien  certain,  que  Bur-  '^'^^       ''^' 
chard  ait  cité  le  dernier  Canon  fous  le  nom  du  Concile  d'Agde  j  les  ^ 
auteurs  de  l'édition  Romaine  du  Décret  de  Gratien  rémarquant  ex-   i<:ot.  ê.  in 
prelîemcnt,  que  dans  un  exemplaire  manufcrit  des  Décrets  de  Bur-  ^'fi-^o.c.i^. 
chard  ce  palfage  eft  allégué,  non  du  nenviefme  Canon  du  Concile  d'Af-  ^^  c'*^*'^» 
d^t  mais  bien  du  Penitentiel  %oma,tru. 

Soit  donc  conclu  nonobftant  la  vaine  refiftance  de  vôtre  difciplc) 
que  ce  que  j'ay  écrit  eft  tref-vray,  que  les  jeufnes  ordinaires  des  Chré- 
tiens avant  Pafques  n'étoicnt,  que  de  56.  jours  dans  l'Eglifc  d'Occi- 
dent jufqucs  au  Pape  Grégoire. 

Outre  cette  différence,  j'avois  aufll   remaïqué,  qu'au  cinquiefrnc  j.     \j,s,  , 
fiecle  ,aRomemclmc,  onne  jeufnoit  point  ks  leudis  du  Carefme;  xail.pii    * 
&  j'avois  prouvé  par  un  palFage  exprès  de  S.  Auguftin  ,  difputart  Ang-E^K^û 
contre  un  certain  étourdi  Romain  de  nation,  qui  prefcrivoit  qu'il  fri-  t'  ï-**-  ^.C* 
loit  jeufner  tous  les  fix  jours  de  chaque  femaine  du  Carefnic,  dit  que  ^*^'^' 
par  cette  belle  Loy  il  acciifoit  fans  y  f  enfer  y  l'Egltfe  Romaine  elle  mef- 
me.    Car  (êi\i-\\)Ji*voni en  excepte\un petit  nombre  de  Clercs  ç^  dz^ 
Aioynes-,  combien  peu  de  gens  tYouvere\yoHS  cheT^enx  rnefmeSi  amieuf- 
lient  tous  cesfix  jours  de  lafemaim^  veu  mefinemnrtjutl  ne  leurfemble 
fa^  bon  de  \enfner  la  cin^uiefme  ferie-y  ctH  a  dire  L^  leudi.    Le  incfme  ^iunitirr  * 
Père  dans  fa  première  Épître  a  Janvier  témoigne  clairement ,  q.?e  de  c  4.  iniu 
fon  temps  dans  l'oblcrvation  du  Carefme,on  jeufnoit  le  leudi  en  quel- 
ques lieux,  cS:  qu'on  ne  le  jeufnoit  point  en  d'autres  ;  foie  que  par  ces 
derniers  il  entende  ces  mefmcs  Romains,  qu'il  nomme  cxprellémenr 
dans  le  palfage  précèdent,  foit  qu'il  vucillc  encore  parler  de  quelques 
autres.    Et  lilc  grand  courage  de  votre  difciple  luv  cuft  permis  de 
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s'îibbaiircr  julqucs  a  la  lc6tuic  de  mon  livre  ,  félon  Tavîs  »  cjne  je  luy 
avoisdonncjily  euftticnvèf  cette  remarque  coiifiimée  au  long  par 
<■'-  les  témoignages  de  divers  auteurs  des  temps  fuivari^'  aufquels  on  peut 
^'  auiii  joindre  celny  de  Ratramnus,  dans  l'écrit,  que  f  en  ay  allègue ^a- 
gucrcs.  Il  y  euft  veu  qu'Anaftale  le  Bibliothécaire  entre  les  autres 
rapporte  que  cetulagedc  ne  pasieufncr  le  leudy  en  Carefme,  avoir 
dure  a  Rome  jufqurs  au  Pape  Grégoire  II.  c'cft  a  dire  jufquesau 
commencement  du  huicicfme  lîccle.  Mais  Monficur  Cottiby  bien 
loin  de  s'informer  de  ces  choies,  fait  rçelmc  femlj|ant  de  n'avoir  pas 
veucequc  je  marqiiois  deS.  Auguftiaj'parce  comme  je  crois,  qu'il 
n'a  pas  treuvè  dcquoy  y  répondre  ni  dans.fon  BcUarmin,  ni  dans  sô  du 
Perron,  Nous  pouvons  donc  aufli  concTùrre  avec  Ton  congé,  que  du 
temps  de  S.  Aiigiiftin,  a  Romcmefinc,  on  ne  jeulnoit  pour  l'ordinai- 
re, quetrente  jours  en  tout  le  Carelmc  ;  puis  qu'en  ôtant  les  quatre 
jours  queVous  oblervez  ayant  le  premier  Dimanche,  &  les  fix  Di- 
manchcs,&  Icsiix  leudis,  des  fix  iemaincs,  en  quoy  confîftoit  alors 
leur  Carefm.c  ;"de  quarante  jours  ,  qu'elles  font,  il  n'en  relie  jufte- 
ment,  que  ri*ente,qui  hident  employez  a  ce  jculne. 

S'il    eufl:  confidcrc  cela   comme  il    deuoit ,  il  n'euft  pas   treu- 
vc  tout  à  fait  fi  étrange  la  hardielle,  qu'il  dit,  que  je  pren^s  de  ré- 
duire ranci'en  Carefme  Romain  du  temps  de  Léon  au  pied  de  Z4.jours 
feulement.'  Car  de  trente  a  vingt  quatre  le  faut  eft  moindre  de  moi- 
tié, que  de  36.  a  24.    le  treuve  {à\t-\\)  cjue  votre  hardiejje  va  bien  en- 
coYc  fhn  loin:,  lors  qiievcmvGuU'^iC^uefaint Leorii-ait  retranche  àouls 
jours  des  1,6.    Pour  moy  Mpnfieur,  je  n'ay  pas  été  furpris  de  ce  qu'il 
trcuve  ma  havdicire  fi  étrange.  Car  je  favois  il  y  a  long-tcmps,que  l'i- 
gnorance eft  la  mcre  de  l'étonncmcnt.     Il  fc  trompe  d'encrée ,  quand 
i!  dit,  que  je  veux  qacLcon  ait  rara^ich'e  ces  douze  Jours  dujett/tie  de 
fon  Carefme. Il  faudroir,  pouruic  le  faire  dire,qu'il  nous  euftmontrè 
qu'avnnr  Lcon  c'éroit  la  coutume  a  Rome  de  les  jeulner  cnCarefmcj 
ce  qu'il  n'a  pas  fait,  ni  ne  fera  jr.mais  ;  6c  je  viens  de  prouver,que  bien 
loin  d'avoir  jeufnè  ces  douze  jours  a  Rome  avant  S.  Léon,  il  y  en  a- 
voit  def- ja  lix,  que  certainement  les  Romains  ne  jcufnoyent  pas  alors 
.^  en  Carefme.   A4ais  écoiicons  les  paroles  de  Léon.    Dans  un  Sermon, 
de  ^uaàrag.  où  il  dit  d'entrée,  qu'il  vient  annoncer,  ou prcîjer  le  jeujne  dpt  Carefine^ 
TrdMraru-     a  fon  peuple,  après   avoir  employé  tout  le  corps  de  fon  dilcours 
en  djvcrtes  exhortations  a  bien  5c  iaintemcnt  célébrer  ce  long  jeuine, 
en  fin  il  leur  annonce  proprement  &  prccilemenrroblervation  du  Ca- 
refme, comme  il  leur  avoir  promis  de  le  taire  ;    leufhons  donc  (dit-il 
parlant  a  tout  ion  troupeau)  la  féconds^  la  ^uatriefmei  <^  la  Jîxierns 
ferie-y  cr  veillons  le  Samed.ydans  l'Egltfe  de  S.  Pierre.    Et  là  delîus  il 
finit  fon  Sermon.    Tout  Immonde  eft  d'accord,  que  la  féconde  ferie, 
dont  il  paile  eft  le  Lundy ,  la  e^untriefrne  le  Mecredi,  &:  la  jîfiàefrne  le 
Ycadredy.    H  eft  donc  clair  ,  qu'il  ne  les  oblige  a  jcufncr  par  chaquç 
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fcmaine,  que  ces  trois  jouis  (ciilcmenr  avcccjuc  le  Samcayjqa  il  nom  -  Chap. 
mecxprcn'cmcnc.  Vôcrèdifciplc  dir,  qu'en  raisonnant  ainiî  ;<?  corn-  XXX. 
mets  toHt  d'vn  coi^  plu/îcnrs  fautes  ajjez  grojjieres.  le  iuy  pawonnc.  Cou.  ;■.  17 1. 
Or  le  pauvre  hoinmc  ne  fait  ce  qu'il  dit,  6c  n'entend  rien.cn  Ces  ma- 
ti'.TCSi  &  je  vous  kray  voir  uicontinent ,  que  la  prerniere  de  ces 
prétendues  Fautes,  dont  il  in'accufc,  ne  vientiquc  de  ion  ignorance, 
i\  puérile  qu'il  ne  comprend  pas  encore  ce  que  veut  dircie  mot  de 
Care/-/ne,ôc  de  ,r/'«^n?«/e.^(?«vr  <s't' j>/{/??e/,dans  le  langage  de  FAntiqui- 
te.Mais  vous  pou.y^Ecvotr  l'o^ipeu  de  jugement  dans  Icsréponlcsqu'il 
fait  aux  paroles. dcSjdon.Gaa^ii  en  apporte  deux,  qui  le  coupent  de  le 
corrcdifcnt  runerâûtre;<Siijeâtmoins  il  nelailFc  pas  de  les  faire  valoir 
toutes  deux  pourbonnes^.  "La  première  cft,  que  Léon  recommande  ^^^^_  ^  ^^, 
bien  principalement  a  ies  auditeurs  le  jeufnetln  Lundy  ,dii  Mecredy, 
duVcïdrcdy,  &z  du  Samedy,  mais  qu'a  n'en  exclut  pailles  autres 
jours  de  la  fcmaine.  Ou  il  diipute  mal,  ou  il  {uppofc,  que  Léon  n'ex- 
clut pas  CCS  autres  joursj  qu'il  ne  nomme  point,  du  nombre  de  ceux, 
aulquels  il  entend  d'obliger  Ton  peuple  de  jcuTner.  CTar  j'auouë,  qu'il 
ne  leur  défend  pas  formellement  de  jeufncr  aux  jours  qu'if  ne  nomme 
pas.  Tout  ce  que  jepretensetc,  que  par  cette  forme  d'ôxprcflion  il 
leur  marque  iîmplemcnt  les  jours,  où  feloH  la  coûturtiédç  ((?n  Eglife> 
il  les  obligcoir  a  jeufncr  ;  LailHint  en.  leur  liberté  de  jeufti^raux  au- 
tres jours,  ou  de  n'yjculncr  pas.  lene  dis  rien  de  l'ablulditcroutc 
vilible,  de  ccitc  interprétation,  qui  lallfc  le  Dimanche» puis  que 
Léon  ne  les  nomme  point,  enireles  jours  ,  où  c'ctoit  la  coutume  de 
l'Eglilc  Romaine  de  jeulner  en  Carelmc.  lelaillcfon  impertinence  .-. 
palpable,  qui  fait  faire  a-Lcon  une  fortizc  toute  évidente.  Car  il 
iuppofe ,  qu'en  annonccantleCarcfmca  fon  peuple,  comme  il  fait 
clairement  en  ce  ce  licu-!à,  il  ne  l'avertit,  que  d'vne  partie  des  jours  y 

jeulnables  en  chaque  fcma]nc;c6mc  lî  aucun  Prédicateur  en  avoir  ja- 
mois  ainlî  use,ou  côme  fi  les  Curez  annonceant  a  leurs  paroidicns  les 
felK'S  de  la  femaine  avoycnt  accoutume  de  ne  leur  en  dire  ,  que  la 
moitié,  &  non  de  les  exprimer  toutes  exactement,  afin  que  nul  n'en 
prétende  cauie  d'ignorance.    D'où  il  paroift  que  c'eft  priver  Léon 

•  dulcns  commun  de  vouloifjqu'il  ait  icy  parlé  en  un  fens  fî  ridicule. 

.  Auffi  eft  il  vray»  que  votre  Bcllarmin  s'eft  bien  gardé  de  repondre 
ain(ï  a  ce  pailage.  le  n'infiltc  pas  là dclfus  pour  cette  heure.  le  dis 
ieukmenr  que  ccrte  première  expolkionde  vôtre  difciplceft  contra- 
dicftoirc  a  l'autre  qu'il  apporte  luy-mefmc,  difant  Q^'AÏlprete-.jd  que  ces  '""•''^^^' 
qu.^jye  jours ,  dont  L;eon  paricyô?//  ceux  que  l'EgliJe  avcit  dés  tors  a- 
jojttes  afes  jeufnes-,  Us  plaçant  avant  le  premier  Dimanche  du  Çarefrize. 
Miis  Mouheur,  vous  voyez  bien,  que  fi  cela  eft,  les  paroles  de  Léon 
«'obligent  donc  les  auditeurs  a  jculhcr ,  que  ces  quatre  jours  de  la  fe- 
maine precilcment  ^-  exempte  tous  les  autres  jours  de  la  femaine  d'u- 
ne pareiilç  oblij^uion  3  comme  vous  fiitcs  en  la  femaine  du  Mccre- 
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Ch>^'  dy  des  cendres;  où  je  n'avpas  ouy  diic,  que  vous  entendiez  obligée 

X  X  X.  vos  gens  a  jeaincr  le  Lundy  &  ic  Mardy  gras.  Vous  ne  les  aifujctii- 
fcz,  qu'arobieivation  des  quatre  jours  fuivans.  LaifTons  donc  là 
vorre  Ncophyrc  ie  debatre  inutilement  dans  ce  filé,  où  il  cft  pris;  & 
diions  harJimentj  puis  que  Léon  nous  l'apprend,  que  les  Romains 
de  Ion  temps  n'ecoycnt  obligez  par  la  coutume  de  fbn  Eglife  qu'a 
jcufner  qa:.:ic  jours  par  chaque  Icniainc,  c'eftadire24.  joursj&non 
plus,en  tout  leur  Carcf me. 
i  «  W  del  Aiais  je  n'en  érois  pas  dcmcuré-là.   l'avoiseticorc  ajoute,  qu'entre 

TnH  t.%^.      les  Chrétiens  du  cinquierme  liecle  il  y  en  "avoir ,  qui  de  ces  iix  ou  i'epc 
fermaines  ,en  quoy  conlîftoit  le  temps  du  Careime  ,  en  choihiroient 
S6%cm  /  7  ^.  ^^^^^  leulcment,  qu  ils  jeulnoient,  en  prenant  l'une  icy,  &  l'autre  la  a 
»>.  leur  gré,  &:  palïant  les  autres ,  qui  étoient  entre  deux,  fans  jeufne. 

Qu'il  V  cnavait,  qui  choihiroient  pour  leurs  jeulnes  les  trois  derniè- 
res lemaincs  du Carelme feulement,  celles  qui  précèdent  immédia- 
tement lafeftedePalques,  les  jeufnant  toutes  trois  de  fuite  ians  in- 
fhût.  BiH.     rcrmillion.  l'allcguois  Sozomene  pour  mon  auteur  ;  &  en  appor- 
CouAQ-].        j.^-^  l'exemple  d'un  certain  lean  Evelque  de  Scythopolis,que  Photius 
HiH    "°^'^  ^"  fournit.  le  pouvois  encore  y  ajouter  l'hiftoire  de  Socrate, 
'.f.r.zl.         qui  dit  cxprelFémcnt,  que  de  ces  anciens  obiervateurs  du  Carei'me  il 
y  en  avoir,  qui  nejeufnoient,  que  quinze  jours  en  tout,  diftribuez 
R2thramn.    par  Certains  intervalles  dans  les  fept  lemaines  devant  Palque.  Ra- 
I.^.Mdoppof  thramnusau  neufîefmc  ilecle&  NicephoredeCallifte  duquatorzicf- 
^Jf'^'j  me,  ont  aulTi  rapporté  la  mefme  choie  après  eux.     Le  Carelme  de 

çall  l\  it    ceux  cy  demeuroit  encore  au  dcilousdes  vingt  quatre  jeufnes  deLcô. 
c.  j  ;.  Car  ôtant  de  chacune  des  trois  femaines  le  Dimanche  &  le  Samedy,a 

la  Grecque  ;  il  ne  leur  reftoit  precilement  que  quinze  jours  a  jeufner, 
comme  Sojrate  le  dit  exprelfémenr  ;  &  fi  de  chaque  (cmaine  ils  n'ô- 
toient  que  le  Dimanche  a  la  mode  des  Latins,  ace  comte  encore  ne 
jcufnoient-ils  que  dix  huit  jours;  qui  ctoit  moins  du  quart,  que  n'en 
obfcrvoienr  Léon  &c  îcs  auditeurs.  Sur  cet  article  ,  Monficur  Cot- 
tiby  cft  demeuré  muet;  luy,  quime  trouve  extrêmement  hardi  d'a- 
voir osé  réduire  le  Carefme  a  trentefix  jeufnes,  &  plus  encore  a  vint 
auatre  ;  comment  n'a-t-il  point  relevé  ce  Carefme  de  dixhuit ,  ou  de 
quinze  jours  :-  le  ne  penfe  pas,  qu'il  l'ait  fait  pour  m'épargner.  le 
me  doute,  que  c'eft  pluroft,que  fon  Bellarmin  ne  luy  fournitîànt 
rien,  qui  vaille  là  dcifusjil  ncfavoit,  qu'y  répondre.  S'il  n'euft  pas 
îrieprifemesavis,il  auroit  trouvé  une  ample  confirmation  de  ce  que 
j'en  viens  de  dire,dansmon  livre  Latin. 
,  .  .  Mais  avant  que  de  palfcr  outre,  il  faut  s'il  Y  a  moyen,  détromper 

e  çp  484.       votre  dilciple,  6c  le  tirer  de  la  craflc  ignorance,ou  il  elt.   L  s  imagmc, 
4^5.  é«r.  II.  que  IcraotdeC^rf/Wavoit  le  mefme  fcns  dans  le  langage-  des  An- 
*/.5C3.î04-     ciens,  qu'ila  aujourd'huy,  dans  le  vôtre  ;  c'eft  a  dire  qu'il  fignifioit 
auiTi  bien  alQï5,gua;uoutd'huy>  le  nombre  de  quarante  icufncs  prc- 

ciiement. 
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cifémcnt.    Il  faic  de  cette  fauffc  fuppoiition  Ion  épée  6<:  fon  bouclier  Chip. . 
dans  toute  cette  difpute  j   c'cft  a  dire  qu'il  en  abuie  &  pour  défendre  XXX. 
vôtre  erreur,  &  pour  blclFer  la  vérité  ,  que  je  foiïtiens.     Ccfl:  par  là, 
qu'il  ^  pare  mes  coups  contre  le  prétendu  Sermon  de  S.  Ambroife,  *Cott.f  t j». 
Ccft  parla,  qu'il  veut  nous  perfuader  tmalorc  les  paroles  cxprelfes  ]}J^ 
de  Léon,  que  les  Romains  de  Ion  temps  t-ailoicnt  quarante  jeulncs^^o 
en  chafquc  Carefme,  &  par  là  melme,  qu'il  prétend  prouver  ,  que  les 
quatre  prenPMcrs  jours  en  faifoicntdef-ja  une  partie  au  temps  de  Gré- 
goire le  Grand  ■■,  C'eft  Ton  principal  argument  pour  juftifier  la  confor- 
fnitè  de  vôtre  tradition  avec  celle  des  Anciens.    Enfin  qui  luy  auroic 
otè cette  vainc  fantaifie  del'Efprirjil  dcmeurcroit  nud,  &c  defarmè. 
Et  neantmoins  la  vérité  eft  ,  que  ce  qu'il  luppofe  pour  un  principe» 
cft  une  erreur  puérile,  où  ne  fcroit  jamais  tombe  un  homme,  aulîî 
verse  dans  l'Antiquité,  qu'il  fe  glorifie  dereftre.    Car  où  eft  rcnfant> 
quilifant  par  exemple  dansSocrate,dansSozomene,  &  dans  Nice- 
phore,  que  àcs  Chiétiens  ,  cjuijeufnoient  un  différent  nombre  de  jours,  Socrat.  Hift. 
ne  laijjoient  pof  pour  celaics  ans  Scies  a.iiZïcs  d'appeller  leur  jeujno^  s  ■^l^ 
du  nom  de  C^r^yzwff,  necorrtprenneaifcmcntjque  l'on  n'entendoit  mce'ph.l.iz. 
pas  alors  par  ce  mot  un  jeuine  attache  &  détermine  a  un  certain  c.x.i, 
nombre  de  jours  ?  je  ne  dis  pas  feulement  de  quarante,  mais  non  pas 
mefme  àc  j6-  ou  de  24.  puis  qu'entre  ces  JQufneursdeTancien  Caref- 
me Socrate  en  met  cxpreirément,  qui  ne  jeufnoient  que  15.  jours  î    Et  Hierom.   ai 
quand  S.Ierôme  dit,  que  les  Montaniftcs  faifoient  trois  Carefmes  l'an-  ^^»rcell.  £;>. 
née  ;  qui  s'imaginera,  qu'il  entende  trois  jcufoes  de  quarante  jours    ^^' 
chacun,  vcu  que  Tertullicn,  le  grand  Advocat  de  ces  heretiques,nous 
alFcure  qu'ils  n'obfcrvoiér  de  sô  temps,  que  deux  femaines,c'eft  adiré     -      . 
<tix'joursdekerophagies?EtquâdAmalariusjdit  des  Catholiques  Aes6  /.  ^.^_  ^^^^ 
temps,  qu'ils  obfcrvoient  trois  Care/mes  par  ariyVnn  devant  Pafques>  ojfic.Eccl. 
l'autre  environ  la  S.  Jean,  &  le  troilîcfme  devant  No'cl,  (  c'eft  a  dire 
celuy  de  TAdvcnt  )  où  eft  l'homme  alFez   ignorant  pour  croire, 
qu'il  entende  des  jcufnes,qui  fullcnt  tous  trois  de  quarante  jours  cha- 
cun ?   Rabanus  parle  tout  de  mefme  de  ces  trois  Carefmes  ;  &  nom-  ^alan.  l.  4, 
mémeiK  de  celuy  de  l'Advent  ;  Er  delà  vient ,  que  Ratrarnnm  pour  ^^  "'■^-  ^'"'« 
diftin^iuer  le  vôtre  d'avecque  les  deux  autres  ,  l'appelle  nommément  »  '"'     , 
le  CareJmePaJc/uAL     Mais  Callien  montre  encore  évidemment  la  adappaf.Gr, 
mefme  chofe  ,  quand  il  cherche  la  raifon  pourquoy  on  donne  le  nom  CajJ  coll.vù  . 
de  Carefme  au  jcufne  de  devant  Pafque,  veuque  l'on  n'y  jeuinoicque  '■  ^^' 
3(î.  jours  feulement.  La  qucftion  mefme  euft  été  ridicule,  fi  l'on  n'euft 
entendu  par  le  mot  de  Carefme  autre  chofe,  qu'un  jeufne  de  quarante 
jours  precifémcnr.   Mais  la  falfon  dont  il  y  répond  en  allant  chercher 
des  raifons  fort  éloignées,  côme  celle  qu'il  met  en  avant,  d'un  certain 
tribut,  qui s'appcUoit  quaàragejimd  ,  parce  que   ce  jcufne  payoit  a 
Dieu  la  dilme  de  leurs  jours  ,  comme  ce  tribut  à  l'Empereur  la'difme 
4'unc  certaine  fonuDC.  le  laiiïeks  téajoignages,  que  je  viens  de  de-  - 
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Chapitre     fendue  contre  toute  l'opiniaftretè  de  vôtre  Neophite,  qui  nous  four- 
X  X  X.         niiFcnt  clairement  des  Carclmcs  àz  3(î.dc  30.dc  24.dc  18. &  de  i5.jours. 
Ce  qu'il  preiFe  en  faveur  de  fon  erreur ,  que  les  Pères  nomment  ce 
jcufnc  les  <^Harafite  jours  n'a  )p AS  plus  de  force. Car  en  leur  fens  le  mot 
de  Carefme  vouloir  dire  une  quarantaine  de  jours.    D'où  ilfenfuit 
bien,  qu'en  leur  tempsil  y  avoir  quarante  jours  ,  non  preciicment, 
mai^  un  peu  plus,  marquez  &  dcftinez  par  rEglifepour  préparer  les 
Catéchumènes  au  Battefme,  les  penitens  publics  a  la  rcconciHation, 
&  les  fidèles  a  la  communio*ide  Pafqucîdurantlcfquels  tous  cesChré- 
ricns  s'cxcrçoient  avec  plus  de  foin,  qu'al'ordinaire,  a  la  prière,  aux 
aumônes,  aux  veilles,  aux  jcufnes ,  &  aux  autres  œuvres  de  la  pieté; 
"     Mais  chacun  ielon  l'ordre  &  la  manière  des  lieux,  où  il  vivoitjii  bien 
que  tout  ce  qui  fe  fiiloit  dans  cet  elpace  de  temps ,  bien  que  tref-dif- 
feremmcnr,  s'appelloit /£'j/?nVre'j,  les  aumône  s  ^  les  jeufaes,  les  œuvre  Sy 
les  exercices  du  Carefme^  ou  des  quarante  jours  ,  non  que  chacune  de 
ces  choies  le  fift  prccifcmét  en  chaque  jour  de  cette  quarantaine  fans 
y  manquer  une  feule  fois  j  mais  iîmplement  parce  qu'elles  fe  faifoicnt 
en  ce  temps-là,  qui  étoit  deftinè  a  "C-es  exercices,  (elon  la  pratique,  &c 
-,  ,,  ^  ,_,      la  coLitumc  dcl'E^lite.  D'où  paroiil  combien  s'eft  abusé  vôtre  hom- 
ie5.  Sc'Tw.  4.  me,  qui  conclut  que  l'on  jeufnoit  quarante  jours  entiers,  de  ce  que 
^.ù.ii.ii-        Léon  dit  \q nombre  de  tjuarante  jours  nom  exerce^  de  ce  qu'il  parle  des 
jeufnes  de  ejuarante  jours  ,  &  dit  que  par  ce  ]eufne  de  quarante  jours 
fiom-nom  préparons  fxlut air ement,  &  que  l'exercice  de  quarante  jours 
nous  efl  un  remède.    Il treuve cette raifon fi  forte  ,  qu'il  me  dit, quel- 
le efl  fans  réponce.    Mais  s'il  euftleu  mon  livre,  comme  je  luy  avois 
,  confeillè  en  amy,  il  y  euft  trerivè  une  réponfe  dci-ja  toute  faite  quel- 

ques années  avant  fon  objeétion;  Que  ce,  que  dit  Léon,  les  jeujhes 
L  àe  \e\un.  &  l'exercice  des  quarante  jours  ■>  eft  tOHt  autant  que  s'il  euft  dit  les 
*.i  i./'.SoS.  ]eiifne',  ô"  l'exercice  du  Çareftne  5  c'eft  a  dire  les  jeufnes  ^  les  ^x^rt ^- 
f^j  qui  fe  font  É-w  C^izrf/wzr,  ou  durant  les  quarante  jours  devant  Paf- 
qpte,  ou  dans  le  nombre  de  ces  jours-là,  (ans  marquer  precifément 
combien  on  en  faifoit  en  cet  efpace-là,  bien  loin  de  Iigtiifier  qu'il  ne 
fc  palîoir  aucim  jour,  qu'il  ne  s'en  fift.  Son  railonnement  n'eft  pas 
meilleur,que  fi  de  ce  que  nous  disôs  XcsfeftinsyCS  mafcaradesjes  hais» 
les  tournoisyles  comédies  du  carnavaUoix  des  deux  femainesyou  des  quin^ 
'Xe  jours  du  carnaval ,  ilinfcroit,  que  tous  ceux,  qui  font  le  carnevaU 
ne  lailFent  palfcr  pas  un  feul  jour  fans  avoir  ou  fait,  ou  veu  chacune 
de  ces  chofes.  Mais  qui  ne  voit  que  l'on  entend  feulement,  que  ce 
font  les  exercices,  les  occupations,  &  les  divertiifemens  du  monde 
en  ce  temps-là?  Certainement,  quand  a  l'oçpofite  les  Pères  dilent 
les  jeufnes,  lés  aumônes,  les  veilles,  les  oïziions  du  Carefne,  ou  d.cs 
quarante  jours  devant  Pafquesy  ils  fîgnifient  bien  par-là,que  c'etoient 
^  là  les  exercices  ordinaires  des  Chrétiens  durant  ce  temps-là.    Mais 

e'eft  paÛer  ks  bornes  du  r^ifoiineinent  d'en  infcrcr ,  que  tous  les 

Chré' 
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Chrcticns  ne  laiffoicnt  viiiciin  de  ces  jonis-là,  fans  jculner.    Htigucs  Chapirrc 
Mcnaid  icpondant  a  une  pareille  objcdion  ,  lin  importe (àix.-\[J  <jue  XXX. 
Grégoire  eînploye  l'exemple  de  Chrifl  3  de  2\doifei<:-r  d'Eliz^.     Car  bien  ^«^-  ^ie- 
^H  anciennement  plujieurs  ne  jeimaJJ'ent pas  les  quarante  tours  entiers  \  "^^^'*'i  S9- 
ne^nt moins  on  ne  latjjblt pas  de  dire  de  ceux-lky  mejme\  au  ils  \eu/tioient  ^''"'•^''^J-^* 
les  ijuaratueiours,  ou  le  Care/rnet  comme  Socrate  le  remaraûe,  au  livre 
5.  defonhiflûire.  c.  îi.    Il  n'y  a  pas  long  tcmps,qiie  Monfieiir  de  Lau-  loan.  Latin. 
noy  ,  Dodlciii"  de  Soibonnc>  publia  auflila  mcrme  vcrirè.    ^uionr-  De-vet.ctior. 
d'hHy(âiz-i\J  i^uand  l'çn  oit  le  nom  de  Care/rne,  ou  de  jen/rie  de  devante  dslea.p.^6» 
Fafjuey  C  on  entend  unnombre  de  quarante  ]our  s  que  l' on  f eu/ne.  Mais 
anciemmnenty  quand  on  entendvit  ce  mefrne  nom  de  Carefrne ,  oh  dn 
jeufhe  qui  Je  fait  devant  Pafque  y  on  nentendoit  po/s  par  la  ce  me/mt^ 
nombre  de  quarante  jours-y  comme  celafe  remarque  d'Irenéeyde Socrate 
(^  d'autres.     Et  neantmoins  il  ne  faut  poi  Idifjer  de  dire  qu'ils  jaifoient 
leCarefrney  co  mme  nous  le  difons  maintenant  de  ceux»  qui  l' ob fervents 
comme  on  l'entend  au jourd'huy.  Monficur  Rigaut,  quia  vcfcu  &  qui  Rigalt.  Htt* 
cfl:  mort  dans  vôcie  communion,  avoit  aufîî  remarque  fur  Tcrrul- ^'^•^^'''•^* 
lien  ,  que  le  mot  de   C,«r<?/^/7f  dans  le  langage  des' anciens  fignifioic  '''^'"^'^■^     * 
fimplement  unjeufnede  (Chrétiens»  fans  defigner  precifément  le  nom- 
bre des  jours  qu'il  contient. 

Si  vôtre  Moniieur  Cottiby  eft  aflez  vain  pour  entreprendre 'de 
difputer  cotre  un  homme  fans  daigner  lire  ce  qu'il  a  écrit  uir  ïefujer, 
dont  il  eft  queftion ,  du  moins  dcvoit-il  s'inftruire  des  fcntimens  de 
l'Antiquité  par  les  livres  de  ces  do6les  hommes  de  vôtre  party,  & 
ne  s'imaginer  pas  comme  il  fait,  que  ion  Bcllarmin,  &fon  du  Perron 
luy  fuififent  pour  favoir  au  vray  ce  qui  en  eft. 
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Chapitic 

XXXI.  Chatitre      XXXI. 

I  L  Différence  entre  le  Carefme  des  Anciens ,  cr  ^^-tty  de  nos 
AdverÇâires\  a  t  égard  du  jeufne  •ié'  de  ï ahsiinence.  Les  An- 
ci  e^^^sf  aï  fuient  des  '-jrays  jeufnes ,  au  lieu  (juaujourdhuy  a  bien 
parler  les  Romains  ne  ^enj/jent  ^oi/jt  du  tout.  Réfutation  de  ce 
que  répond  M onjteur  Cottibypour  C ahsiinence.  I  Que  i^ufage  des 
œufs  ér  du  fromage  efloit  Uhre  entre  les  Anciens.  1  L  ^le  les 
Dimanches  de  Carefme ,  il  êtoit  fermis  de  manger  de  la  chair. 
111.  Ou  alors  f  lu  fleurs  m.%ngeoient  des  oy féaux  &  de  la  volail- 
le. I  V.  ^e  quelques  uns  jeufn^nt  jufqua  Kone ,  mangeoicnt 
afres cela  de  toute  viande  indifféremment.  Lieu  de  S.  Augufrin 
défendu  contre  la  faujfe  gh'ffe  de  Monfuur  Cotîthy  F.  ^ue_j 
la  pi  Impart  sabsienoientde  vin,  qui  cjl  au  jourd'huy  permis  a- 
toti^. 

Tall  p'iu        A  P^^s  la  différence  de  votre Caiefinc  &  de  celiiy  du  quarrief- 
jj.  ./^me3i  cinquefmc  fieclcen  ceqiii  cfr  des  jouis  jeuinablcs  -  j'en 

touchois  encore  une  autre,  pour  le  jeujhe  mefnis-,  cj-  pour  f  Abjtineme 
de  certaines  viandes  ,  qui  font  toute  lafiibftance  du  Carelmc  Vôtre 
Cott.f.xy^.  bon  difciplc  palTe  légèrement  là  deffus,  &  nous  veut  faire  croircqtTC 
tout  cclan'importede  rien,  &:  s'en  échappe  avec  des  railleries  fades». 
&:  des  injures  picqaantes  dont  il  nous  eft  fort  iibcral  fclon  ia  coutu- 
me. Alais  arrcftons  nous  a  la  chofe  melme  j  6c  quand  je  l'auray 
cclaircicjj'en  cxamineray  les  confcquences. 

le  dis  donc  qu'entre  vous  6c  ces  anciens  dont  nous  parlons ,  il  y 
a  une  différence  énorme  pour  Tun  &  pour  l'autre  de  ces  deux 
points. 
L.étM.de  U  Pourlcs  jeulnesjil  eft  clair  par  toute TAntiquitc,  que  l'on  en  fai- 
TAUp.''^.  foit  alors  de  véritables  5  c'ell  a  dire  que  l'on  s'abftenoit  de  manger^ 
'^dc^cll*  '  ^'^'^^^^  J^'-^'^'  *5"^  ^'°"  jeufnoir,  depuis  le  matin  jufques  au  foir,  qui 
iMun  ài{f.  étoit  l'heure  où  l'on  prenoit  Ion  repas.  D'où  vient  que  j'ay  remar- 
de  c  hcr.del.  que,  que  s.  Auguftin  ^icnàjenfner  !k.  diftier  pour  deux  chofes  con- 
etrsU.$.pAi-  rraires,  diianc  difrjer  pour  ne  jV«y«<?rpas,  &  a  l'oppofite  jf;{/?;frpovir 
tiCencTur.  ne  ^;y?7fr  pas.  ^Ion(ïeu^  de  Launov  remarque  la  me(me  choie  dans 
bTheodulph.  Icdeuxiefme  Canon  dulecond  Concile  d'Orléans.  Aquoylon  peut 
f.jg.îs.  ajouter,  que  le  lecond  Concile  de  Tours  de  fan  5 57.  *  àc  l'auteur  des 
cRAîkrarTin.  petits  Scrmons  faulfement  attribuez  a  S.  Ambroife,  -Theduîphc  E- 
l.^.aioppoj.  ^^.fq^c  dOileans  de  l'an  S12.  en  Ion  capirulaire  ;  iV  Rathramnus,*^ 
d  Th'oi-l  ^"'"5  ^^  réponte  aux  Grecs  en  ufent  tout  de  meimcjEt  que  Thcdul- 
«j.vtîr.c-.  5  r  phç"' tranche  nQZicrù^m,^:{'il  ftefauf  KuHemeccrotre  que  ceux-là  jeuf- 
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nent)  ejui  mangent  avant  la  célébration  de  l'offce  de  veffres ,  comme  je  Chap. 
l'aymoutiè  au  long  dans  mon  écrit  Latin/ Mais  la  chofe  n'étant  pas  XXXI. 
contcftéc,  je  me  coutenteray  de  lapportei  icy  ce  qu'en  difcnt  deux  l-i.dejejrin. 
devos  Dod^curs  les  mieux  vcrfcz  dans  les  Antiquitcz  Ecclefiaftiqucs.  <^'-/'*''4. 

L'un cft  vôtre  Peie  Petau,  qui  confefle  qu'anciennement  l'on    leuf-  n /'    j    1 

■     ■    r     '       r  r  ni  i  '    r        "•        .         /i      ■         ^  ^^^"  ^^  '* 

noit  julqu  ùujotri  onjuj^ues  auJoleiL  coucheyjice  h  etoit  cjh  Hnejtaiiony  Venit.  VHbU 

ou  un  demi-)eufne\  çjy  ejuau  temps  de  Thomas  d'^tjfUwCc'cù.  a  diic'juf-  Part.  1 .  /.  i. 
qu'au  treilicrme  iiecle  )  en  ieitfuojt  iu/^Hes a  Nene»  c'cil  a  dire  julqu'a  '^4'^'6c. 
trois  heures  après  midi.  L'alttre  eft  Monlîeur  de  Launoy  5  Ce  fout 
deux  ch^Jes  (dit-il)  i^ue  tous  les  Chrétiens  des  Jîectes  précéderas  juf^aes  ^^^  ^'^^ 
a  près  de  trois  cens  ans  au  dcjJHS  de  noUrS,  ont  gardées  dans  le  ]eufne  du  roll.j.  ».  40. 
Carejme.  L'une  de  ne  faire,  ^u  un  fui  repas  par  jour  ;  (^  l'autre, défai- 
ts ce  repas  làanfoir.  Aujourdhuy  chacun  Tait,  que  la  loy  du  Pape 
vous  permet  de  bien  diincr  a  midy,  &  de  faire  encore  une  collation 
au  foir;  6c  c'cll:  ainfi  que  tous  vos  peuples  le  pratiqcéf.  Môiieur  Cot- 
tiby  n'y  trouve  rien  a  redire.  Le  jour  naturel  (  dit-il  J  éta7tt  de  14. 
heures  pourvcu  cjue  dâs  tout  cet  eff^ace  l'on  ne  prenne  cjuun  r ep as ttju  im- 
porte que  ce  foit  le  rnatin  ou  le  foir  ?  Les  anciens  ne  difnoi'ent  pas  comme 
nopis,  mais  tiuffi  nota  ne  foupponspas  comme  eux.  Se  pouvoit-il  démen- 
tir plus  crucment  luy-melme  ?  Ailleurs  il  opiniaftre  qu'il  jeufne  a-  Cott.p.iTé. 
vecque  les  anciens  j  Icy  il  confelTc  qu'il  dilne  pendant ,  que  les  an- 
ciens jeufnent  ;  &  que  non  content  de  ce  repas  il  fait  encore  la  col- 
lation lur  le  foir  pendant  que  les  anciens  prenoient  leur  unique  refe- 
(Sion.  Encon(ciencecfl:-cc  jeufner  avec  eux  ?  Mais  il  y  a  plus.  Car 
de  cette  difterence  ilparoift,  qu'avray  dire  vous  avez  retranche  de 
vôtre  Carclmc  la  choie,  que  les  anciens  confidcroicnt  le  plus  dans  le 
leur  j  y  failant  beaucoup  plus  d'état  du  jeulne,  que  vous  avez  aboli, 
qu'ils  ne  faifoicnt  dcrabllincncc  des  chairs,  que  vous  avez  retenue. 
Mais  nous  jculnons  ('dit  vôtre  dilciplej  depuis  le  midy  d'un  jour  juf- 
qu'au  midi  de  l'autre  fuivanr.  Encore  que  cette  forme  de  jeulne  ioit 
tout  a  fait  bizarre  ,  &;  que  de  tous  les  hommes  foit  Chrétiens,  Ioit 
luifs,  foit  Paycns,  qui  ont  jamais  pratique  des  jeufnescnla  religion, 
vous  foyés  les  (culs,  qui  les  commenciez  par  1  e  milieu  du  jour,  tout  le 
refte  du  genre  humain  y  fuy  vaut  l'ordre,  que  Dieu  leur  en  a  marqué 
danslanature,lescômençeant  &  les  finllfant  avccqueJc  jour  natu- 
rel, depuis  l'entrée  d'une  nuit ,  jufqu'au  commencement  de  l'autre, 
neantmoins  je  fouffrirois  cette  fmgularitc  &c  eftimerois  qu'il  fau-  • 
droit  donner  quelque  chofc  a  l'humeur  du  Pape ,  fi  ce  que  dit  vôtre 
dilciplc  étoit  vrayi  c'cft  adiré  fi  depuis  ce  repas ,  qui  rompt  vôtre 
jeufnc  amidy,  vous  ne  mangiez  plus  jufqa'a  lamefrne  heure  du  joUi: 
fuivant.  Mais  après  avoir  diinè  a  plein  fond  comme  il  vous  plaift, 
vous  faites  encore  la  collation  le  foir  de  ce  mefme  jour.Mais  (àk-il) 
cenefi  ejHt$ne  collation  tref-legere.  C'eft  bien  dit;  comme  fi  c'ctok 
jeufner,  que  de  manger  peu  j  comme  fi  jeufner,  n'étoit  pas  ne  man- 
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Chapitre     gcr  point  du  tout.     Il  décharge  la  colcre,  qu'il  a  de  fentir  bien,  qu'il 
XXXI.     ne  dit  rien  qui  vaille  ,  fur  des  gens,  dont  il  n'cft  pas  qucftion.  S'il  y 
en  A  (dit-il)  cjuifontunfoupper  de  ce  cjHi  ne  doit  ejire  aupÏM  qu'une  col- 
lation tref-legereinopu  avouons  ijiiils  ne  jeufnent  fa^  de ùonucjyy. Qu'el- 
le foit  tant  légère  qu'il  luy  plaira.  La  manger,  eft  rompre  (on  jeulne; 
le  jeufne»  tant  qu'il  fubditc,  étant  incompatible  avecquc  le  manger, 
félon  les  loix  de  Dieu  (5>:  de  la  nature. Car  lélon  celles  du  Pape,  depuis 
quilluyapleu  défaire  allir.nce  entre  ces  deux  aclions,  j'avoue  que 
BfB.àe  bon.  jeufner  ^  manger  s  3.ccorAcï\\:  io\:z  bien  cnltmblc.    Et  vôtre  Bellar- 
$p.  in  partie,  min  défend,  que  c'cft  un  bon  jeufnc  vray  «Se  EccleHaftiquc,  «î^  que 
c.i.4.  Dtm-  ceux  qui  le  font  ainfi  ne  peuvent  cftrc  repris  ,  parce  qu'ils  fuivcnt 
*^'  une  coutume  introduire  enl'Eglife  ,  &  approuvée  ou  du  moins  to- 

*L'it.M  de^  lerée  par  leurs  Pafteurs.  C'eftce  qui  m'a  fait  écrire,*  qu'^jp/?/r//frfe/*« 
UTall'p  ic.  unjeujrie  ,  c'eft  (c moquer  du  rfionde  ,  qui  n'avoir  jamais  connu  ni  ne 
connoift  encore  nulle  part,  excepté  dans  les  lieux  où  vous  dominez, 
Cûu.p.i-jj.  que  faire  deux  repas  en  un  jour  foit  le  jculner.  Monlîeur  Cortiby  ne 
*78.  veut  pas  que  je  parle  ainfi,  &  corrige  cette  expreffion,  &c  dit  que  ces 

gens-ià  fe  inocquent  de  Dieu^  (^  d'eux-mefmes.    Mais  il  ne  fonge  pas 
a  ce  qu'il  fait.    Car  j'ay  fimplement  dit,  que  ceji  ouverteme-nt  fe  mo- 
quer durnonde,  que  de  prétendre  de  ieulner  les  jours,où  l'on  fait  deux 
repas  ;   l'un  a  midy,  &  l'autre  au  foir  félon  les  loix  du  Pape  ,  que 
Monfieur  Cortiby  révère  trop  pour  fonffrir,  que  Ton  diie  de  ceux, 
qui  les  oblervcnt  c[i\'\\sfe  mocquent  deT>ieu  ^  d'eux-ri\çfmes.     Bcl- 
larminfourient  leur  fait ,  comme  je  viens  de  le  dire,  &  Cajeran  Ta- 
voif  dei-ja  juftifiè  avant  luv,  «Se  c'eft  le  ftile  courant  de  toute  vôtre  E- 
glife  d'appel  1er  des  jf/{/w«fj  les  abftincnccs,quc  tout  vôtre  peuple  fait 
en  Carefmc,bicn  qu'ils  y  mangétdeux  fois  parjour.Il  eft  vray,qu'en- 
tre  vos  écrivains,  il  s'en treuve  quelques  uns,  qui  ont  honte  de  cet 
ftrtf.  de       énorme  changement  ;  comme  le  bon  Pcrefius ,  qui  confclfe  ronde- 
Tradit.Part.  nient  qu'a.ujourd'huy  dans  vôtre  Eglile  Ton  n'obferve  plus  de  jeujne^ 
'*  en  effet,  mais  quant  au  nom  feulement  ;  &  que  les  faints  jcufncs  ne  font 

Lnian  Va-  F^i^^  en  ufagc  parmi  vos  gens;  &Lindanusqui  <Ml-,(\\.\e  les  j  enfles  de 
nofl.l. }.         vos  gens  ont  e'tètout  a  fait  tnconmis  aux^naësjôc  vôtre  grad  Annaliftre 
Bar  a.  D.      parlant  des  jeufncs  du  Vendredy  6e  du  Samedy,  avoué  que  '  cl; fer v a- 
j  c  5  H.Ç.;.       fifffj  y^fj  gj^  attiédie-,  n'en  étant  demeure  que  la  feule  abftinence  des  vian- 
des. S'il  euft  été  alfez  ingénu,  il  euftconfefsè  la  mefmc  chofe  du  Ca- 
rcfme. 
L.aM.dela        Venons  à  l'autre  point,  qui  eft  de  i'abftinence  de  certaines  vian- 
'    ^     '       dcsjoc  de  certams  bruvagcs;dont  je  n  avois  dit,que  deux  mots  en  pal- 
fant ,  que  vôtre  Néophyte  ne  l-ait  prefque  pas  fcmblant  d'avoir  veus. 
Il  faut  luy  en  fpecificr  plus  particulièrement  les  différences,  afin  qu'il 
]e5  oblcrve  mieux.    Premièrement  donc  le  Pape  vous  défend  a  tous 
durant  le  Carefme  l'ulagc  des  œufs  6-.:  du  fromage.    Cette  abftinence 
étoit  fi  peu  oeneralc  diin^  l'ancien  Chnftianifmc  ,  qu'il  paroift  par 
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les  objc(ftions,  que  les  Giccs  hiiiovenc  aux  LatinsjiSv:  par  les  rcponics  Chapit. 
qu'y  donne  Rarhfamnus,  que  rnuSôj-l'ulagc  en  ctoir  encore  Hbre  XXXI. 
en  carcfine  parmy  ccux-cy.Aulîîell:-ilvrav>  qucMonfîeur  dcLaunoy  Ra-tramn.  l. 
en  infère  la  mclme  conclufion,  alïiivoir  qu'alorsTEglite  d'Occident  ^■'*'^«tpof' 
laiffoic  encore  les  œufs  &  le  fromage  encre  les  viandes  de  Carefme.  j  j^^^^   , 
Les  loix  du  Pape  font  garder  l'abftincnce  des  viandes  les  Dimanches  cib.ddeH.co' 
du  Carermc  ,  auflWîien  que  les  autres  jours  de  lafemaine.    Il  ne  fe  roll.  4.^.  57. 
trcuve  nulle  trace  de  cette  rigueur  dans  le  Carefme  des  Anciens  du  à' <^orcll.  (, 
'  quatricfme  fiecle  ^desTuivans  ^&c  ilparoift  par  l'hiftoire,  que  nous  i^jl]/'^ 
liions  dans  la  vie  de  Godefroy,  Evclqued'Amiens,que  de  Ion  tempsi  ^.14. 
c'eft  a  dire  il  y  a  environ  cinq  cens  ans,  l'ufage  n'en  étoit  pas  encore  Nicol.in  vi- 
étably  en  France.  Carcec  Evefque  ayant  voulu  défendre  de  manger  ^^  (^odefr.l, 
dclachair  les  Dimanches  du  Care(mc,  le  peuple  y  refifta  hardiment,  ''^•'*" 
criant ,  £jue  i" £vefaue  forgeoit  (^  avançeoit  defon  coeur  des  chofes    dn- 
res  ç^  inouïes  ;  rnaU  (juefouY  ittx-,  ils  ne  vouloyent  tn  ne  pouvaient  de- 
Uifjer  les  chofes  accoutumées]  ligne  évident,  que  julques-là  cette  loy 
du  Papeccoit  inconnue  dans  ce  Royaume. 

Aujourd'huy  le  Pape  défend  a  tous  les  Chrétiens  de  manger  de  la 
viande,&:  juge  coupable  de  pechcmortchquiconque  en  prend  en  Ca- 
refme lans  difpenlc,  quelque  iobrement  que  cepuillc  cftre.  Ancien- 
nement il  n'y    avoit  nulle  iemblable  loy  commune  pour  tor.s  les 
Chrétiens  ;  6c s'il  y  avoit  ouquelque  perionne  ,  ou  melme  quelque 
Eglifc,  ou  quelque  Province  ,  qui  s'abllinfl:  entièrement  de  viande 
en  Carefme,  c'ctoit  par  une  fantaifie,  ou  fî  vous  voulez  par  une  coi>- 
rume  particulière  &  non  par  auctme  ordonnance  générale  de  l'Eglile 
univcrfelle.    Celafc  void  clairement,  premièrement  par Socrate,qui  Socr.l.f.c. 
parlan""  duCarefme,&  racontant  les  diverfirez,  qui  s'y  rcncontroienr  ■^-  ^• 
pour  les  viandes  ,  dit  cxprelTcmcnr,  qu'il  y  avoit   des  Chrétiens,  qui 
en  faifant  leur  Carefme  s'abllcnoyenr  de  la  chair  des  animaux  a  qua- 
tre pieds,  (Se  ne  mangoiét  que  du  poilîon,  S:  des  o\  feaux,allegant  que 
félon  Moï(c,ils  étoyent  aulli  iortis  des  eaux.  Et  c'cfl  là  qu'il  faut  rap- 
porter l'exemple  decc  Ican  Evetque  de  Scythopolis  dont  nous  liions  '^'"P^^-^^^- 
das  Phonus,qu  outrcqu  il  ne  jcmnoit  que  .lOis  iemiunesenrout  ion  i^^j^^^  , .  ) 
Carefme,  il  ne  s'abltenoit  pas  mclme  de  mrtngcr  de  la  volaille  6l  àzs  vhot.  Biùl. 
OYfcaux  durant  ce  peu  de  téps-Ià.  Socrate  ajoure  rticorc  vn  peu  après  ''"*''•  ■'O'/* 
ce  que  nous  venôs  d'en  alléguer,  qu'il  y  en  avoir  .Î.MVCQSiejuiJeufrioyet 
juft^uesa  trois  he^tr-es  après  midy ,  qt  prevcte^'-xlors  leurrefcclio7J-,  h- 
fant  de  diverfe  s  fortes  de  viandes  ;  c'eft  a  iliic  qu'ils  mangeoyent  fans 
diftinction  de  quelque  forte  de  viande,  que  ce  f  itf^de  la  chair  par  con- 
fequent  aulTi  bien  que  du  poilTon;  comme  il  eft  clair,&  côme  Ratra-  Rathramn. 
mnus  l'a  cnrcndu,  qui  rapport  .me  ce  piirige  de  Socrate  tout  entier  en  ^•+-  adoppo/., 
traduit  ainfi  ces  dernières  paroles ,  Les  iiufcs  ]euC:i.i.ntjufciH\i  Nont^  ^^**' 
prennent  leur  refeP. ton fam  difÏKfiion  de  -y^indes  Nicci^hoie  ci  prefque 
tranfcrit  mot  a  mot  le  texte  4c  Soeraie.  Et  que  ce  fuft  le  fenrimçnt 
•  '  ■  .    Ccc    ^  de  l'An-  ■ 
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Chapitre     de  l'Anciquitc,  que  Tufagc  des  viandes  ne  gaftaft  point  le  jcufne  du 
XXXI.     CarefîTiC  ,  rcxcmplcdii  S.  homme  de  Dieu  Spirydion,  nous  l'enlei- 
Soi^  Hisi.  /•  gne  clairement,  qui  félon  le  rapport  de  Sozomenc,  (ervic  de  la  chair 
x.c.w.         ^c  pourceau  a  un  lien  hôte,  qui  luyétoit  furvemi  en  temps  deCarcf- 
me,  &:  en  mangea  le  premier  luy-mcfme  ,  5^:  comme  l'autre  failoit 
\-L'X.àe\e-  fcrupule  d'y  touchcr,  o^îj'ce  f  ditoit-iU  i;^^/ //o/>  C^rfViVw  ;  Mai6  au 
junc.i  .  3ro  f.fj^^f^^iyg(^^y  jif  \q  {nincvicillâïdj  c'ejl pour  celirme/me  qne  vous  ne 
devel^piu  en  faire  difficulté  ;  pHÏs  cjne  la  parole  de  Dieu  notu  ajjmr^^t 
(jtie  tomes  chofei  font  pures  a  ceux  tjm  font  purs  ;  comme  je  l'ay  remar- 
que plus  au  long  dans  mon  écrit  Latin,  t  où  j'ay  aufli  réfuté  toutes 
les  chicanes ,  dont  ufc  vôtre  l^ellarmin  pour  éluder  la  force  de  cet 
exemple. 
.,   .  ,  Tavoisdef-ja  allec^uc*  un  témoignage  de  S.  Au^uftin  conforme 

TaU.p.iî.  ^  ccluyde  Socratc  &  deNiccphore  en  ce  point,  ou  ce  grave  auteur 
jiiig^  l.  }e-  dit  en  termes  exprez  ,  Ginen  Careftneprefnue  tous  s' abjiierment  von  de 
contr.  FAnfi.  ckairfeulementi  mais  aujfi  de  ejuelcjues  uns  d.esf-wts  de  la  terre,  pltu  oh 
^•5'  moins  y  félon  cjue  chacun  ena  oiila  volontCiOnle  pouvoir.    Icy  vôtre  di- 

fciple  n'eft  pas  demeure  muet,comme  en  quelques  autres  Heuxjparce 
que  Ton  Bellarmirry  parle.  Car  (a  langue  is:  (a  plume  font  attachées 
a  cet  oracle,  <5c  ne  le  remuent  qu'après  l'avoir  coiilultc.  Tout  fier 
de  la  réponfe,  qu'il  ena  tirée, il  me  parle  ainh  avec  fa  modeftie  or- 
,**284.  dinaire  ;  Il  faut  (À\z-i\  )  c^ue  vom  foyez.  prévenu  d'vn  étrange  aven- 
clément  pour  ne  voir  pas,  cjvte  lepafage  de  S.  ylngufiin  fait  dtreBement 
cotre voui.lç.  nefay,fi  vôtre  dilcipledira  aufli,que  Môlîeur  de  Launoy 
eu.  prévenu  d'un  étrange  aveuglement Si'û  ne  le  croit  pas,  qu'il  celle  àiôc 
de  m'en  accufer  pour  avoir  entendu  ces  paroles  de  S.  Augu(iin,com- 
mej'ay  fait  \  &  qu'il  fâche,  que  ce  célèbre  Doéteur  de  Soibonne 
*^Tihor.  de  I^s  avoit  prifes  quatre  ans  avant  la  publication  de  mon  livre,  au  mef- 
Uii.§'  ip.'  me  fens ,  que  je  Içs  ay  cxpofées.  Apres  avoir  rapporte  le  palfage  tout 
entier  ;  S.  Auguflm  (  dit-il)  embrajfe  dans  ces  paroles  les  diverfes  coû- 
mmesde  jeufier;  fibîeni^uilfemblefgnifier,cjit'itlyen  avoit  quelijues 
uns,  qui  ne  s'abftenant  pas  mefrne  démanger  de  la  viande,  ne  laifj'oyent 
pourtant  pas  de  faire  le  Car  efme.  le  n'ignore  pas  ,  que  Bcllarrnin ,  (^ 
d'autres  entendent  ce  pajfage  autrement.  Mais  ils  mefurent  indif- 
féremment toutes  les  inflitutions  des  Anciens  aux  meurs  prefentes 
de  l'Eqlife  ,  cr  en  refufant  leurfuffrage  a  leurs  rivaux,  ils  le  dénient 
quelquefois  a  la  vérité.  Ce  favant  homme  touche  la  vraye  maladie. 
Monficur,  dont  vous  avez  infecte  vôtre  nouveau  dilciple.  La  palïîon 
de  vos  opinions  ,  qu'il  a  embralî'écs  (ans  railon,  l'empefche  de  voir 
dans  S.  Auguftin  ce  qui  y  eft  en  eifer  ;  &:  l'emporte  jufques  a  m'ac- 
cufcr  d'un  étrange  aveunlement  ,  pour  y  avoir  remarque  ce  qu'un  ho- 
me rref-doCte  de  vôtre  party  y  avoit  def-javeu  avant  moy  .j  affavoir 
qu'au  temps  de  cet  auteur  il  y  avoit  des  gens,qui  mangeant  de  la  chair, 
faifoycnt  neantmoins  leCarefnielegitimemeut  &;  (ajisbUimc.Voyci 

tout 
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tout  au  long  les  paroles  de  Saint  Augullin  j  Les  Chrétiens  (''dit-iU«o«  Chapitre 
hereticjHesrnais  CatholicjneSi  s' abfitennent  non  de  chair  feulement  i  mais  XXXI, 
aujfi  de  certains  f-utt  S  de  la  terre  t  cufcitr  toujours  ■>  ç^  le  nombre  de  -^ng.l.i'. 
ceux-là  nefl  pas  grandi  ou  a  certains  jours  ,  ç^  en  certaines  faifonsy( ç^  tontr.  tdHjt. 
PRES  Off  E  tom  en  ufent  ainji  en  Carefme)  plu^  ou  moins,/elon  ane 
chacun  en  a  ou  la  volonté-)  ou  le  pouvoir  ynon  pour  opinion  <^u  ils  ayent. 
que  ces  chofes-lkfoy ent  impur es-i  mais  afin  de  dompter  O"  inortifier  leur 
c or p s -iÇ^  d' humilier  d'avantage  leur  ame  dans  les  prières  (^  oraifons, 
S.  Àuguftin  dilant,  que  pteli^uc  tous  s'abfticnnent  en  Carefme  de 
chair  &  de  rfr/<«/>zx yr«/Vj-,  preiuppofc  clairement  j  que  quelques  uns 
ne  s'en  abftcnoyent  pas.     En  dilant ,  qu'ils  s'en  abftiennent  félon  cjuz^ 
chacun  en  a  ou  la  volonté  ov.  le  pouvoir-,  ilprcfuppoic  encore  évidem- 
ment ,  que  cette  abftinence  dependoit  de  leur  volonté,  <3<:  non  d'au- 
cune Loy  ou  des  Apôtres,  ou  de  l'Eglifc  univerfellc  ;  puis  que  les 
chofes  qui  dépendent  d'vne  loy  publique  &  univerfelle  font  neceifai- 
rcs  (Se  non  volontaires.  C'cft  donc  Monùeur  Cottiby ,  qui  eji  préve- 
nu d'un  étrange  aveuglement^  &  non  pas  moy  ,  comme  il  le  dit  fauflè- 
ment,  puisque  le  vray  aveuglement  cft,  non  de  voir  dans  le  texte  d'un 
auteur  es  qui  y  eft  ;  mais  bien  de  ne  l'y  voir  pas.    Et  bien  que  tout 
cela  foit  évident,  il  prononce  hardiment,  querf/Z^^ro/f/deS-Augu-  Cott.p.i%(, 
ftin  luyfont  voir ,  que  ce/la  l'ab/îmence  àcs fruits  de  la  terre,  ç^ noru 
A  celle  de  la  chair,  quil  rapporte  cette  liberté  de  s'en  abflenir.    C'cft 
l'expolïtion  de  Bellarmin  ,que  Moniicur  de  Launoy  a  notée  d  igno- 
rance &  de  paflTion.  Vôtre  dilciple  montre,qu'il  n'a  point  de  pudeur,   r  ,  j,\- 
j       '  !    •  -1'  c     '  1  1       i>  '     •      •^•- «^KJ'«». 

de  m  en  vouloir  payer  ;  moy,  quilay  rehitec  amplement  dans  1  écrit,  r.ii. />  »  j  g. 

que  je  l'avois  cxprclfém-ent  averty  de  voir.  Il  devoit  ou  foudre  mes  3  '  5^-  3  o. 
raifons,  ou  laifTer-là  ce  palfagc.  Car  encore  que  latiffure  mcfme  è^Q^ 
paroles  de  S.  Auguftin,  rejette  cette  glolïc  impudente  ,  &:  bien  qu'il 
ne  faille  que  les  lire  pour  découvrir,  que  le  feul  defcfpoir  de  fa  caufc 
a  porte  Bellarmin  a  les  prendre,  comme  il  fait;  le  n'ay  pas  laifsé  de 
prouver  par  des  railons  claires  &  neceiraircs,  que  ce  texte,  ncfc  peuc 
ainlî  interpréter  ;  &  cntr'autres  par  cellc-cy,  qucs'ii  ne  parle,  que  de 
Tabftinenccde  certains  fruits,  &  nonaulfide  celle  cie  la  chair,il  s'cn- 
fuiura  ,que  ce  peu  de  gens,  qui  s'abftcnoycntde  ces  chofes  pour  tok- 
y^wr/,  s'abftenoycnt  delachâir  neccilaircmenr,  '5:  en  vertu  de  quel- 
que loy  publique  &  univcrfclle,  6^  non  volontaircmcnt;puis  que  c'eft 
d'eux  que  parle  S.  Auguftin,  aufli  bien  que  de  tous  \fi^  autres,  qui  s'en 
abftenoyent  a  certains  temps  feulement.  Il  nomme  deux  fortes  de 
Catholiques  ;  les  uns,quis'abftenoyent  de  chair  (5c  de  certains  fruits 
pour  toujours;  fc'étoyentles  Moyncs  &  les  Afcetes  )  les  autres,  qui 
s'en  abftenoyent  a  certain  temps  de  l'année  fculement(^c'eftoyent  les 
autres  Chrétiensyf-af/iVrx,  comme  on  les  appelle)  il  dit  de  ces  deux 
fortes  de  gens ,  que  les  uns  &  les  autres  faifoyent  k-urs  abftincnces  fé- 
lon que  chacun  d'eux  le  VO  V  L  OIT,  ouie  pouvoir.  Si  cette  ma- 
nière. 
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€iupitrc     nicrc  d'abftincucc  f^O  LO  l\  TA  I  âElÙ:  feulement  celle  <îe  qucl- 
X  X  XP.      c]ucs  tïaizs  ;  comme  le  veut  Bcllarmin  &  vôtre  difciple  après  luy,  <Sc 
no;!  celle  de  ia  chair;  il  faudra  doi»c  avouer  >  que  les  premiers  Ca- 
tholiques >  c'efta  dire  les  Moynes  &  les  Alcctes  ,  ne  s'abftenoyent 
*inii:  que  de  certains  fruits  leulcment  ;  mais  pour  la  chair,  qu'ils  s'en 
aoltcnoyét  nccellaircmér  en  vertu  de  quelque  loy  ou  Apolloliquccu 
EcclclialHqucqui  les  y  obîigeoic  ;  toute  la  différence  qui  fe  trouvoic 
entre  leurs  ab(îinenccsv5c  celle  des  Icculicrs,  ne  conlîliant  qu'en  un 
point,  que  celle  des  premieriécoit  pour  toujours,  &  celle  des  féconds 
pour  quelque  temps  de  l'année  îculcment.     Orc'cftunc  choie  trcf- 
abiurdc,  &  contraire  aux  meurs  de  route  l'Egliie  ancienne  &:  mo- 
derne )  de  dire  que  ce  ioit  par  la  ncccdîrè  de  quelque  loy  univerfelle- 
Ic^que  les  Moines  «?cles  Alcetess'ibiHennentde  chair  pour  toujours. 
^e«.'*./.»>t    Ch.icun  lait  6j  vôtre  diiciplc  le  remarque  cxprciicm.ent*  qu'ils  ne  s'y 
"*  obligent,  que  par  un  vœu  proprement  volontaire,  auquel  nulle  loy 

de  TE^Iite  ne  les  contrai!?,noit.Il  faut  donc  confelFer  malçrc  toute  la 
chicane  de  Bellarmin,  que  S.  Auguftin  dans  la  conclulîon  de  Ion  paf- 
f^e,  c«roprend  l'abftinence  de  la  chair  auflî  bié  que  celle  de  certains 
fruits.  Il  n'y  a  pas  moyen  d'éviter  ce  coup.  Il  faut  avouer  ou  que  les 
Afcctes  s'abrtenoyent  de  chair  pour  toujours  nccellriirement,  ou  que 
les  autres  Chrétiens  s'en  abftenoienr  en  quelque  temps  de  l'année, 
comme  en  Carclme,volcntaircment.  Vôtre  dilciple  nie  le  premier, 
comme  une  chofe  faulTe  6c  ridicule.  Il  faut  donc  malgré  qu'il  en  air, 
qu'il  m'accorde  le  fécond  ;  de  qu'il  reconnoiire  en  fuite  ,  qu'il  a  mal 
parle  &  contre  la  vérité,  quand  il  a  dit,  que  j'etoû  prévenu  d'un  étran- 
ge aveuglement  d'entendre  iinlî  cet  autcur,c'cfta  dire  de  l'entendre  en 
fon  vray  fens. 

En  effet  Monlîcur,  puis  que  Socrate  témoigne  que  la  coutume  de 
t**rste  ifi.  qyç[q,je5  Chrétiens  ctoit  de  faire  le  Carcfme  en  mangeât  de  la  volail- 
le, ^'s'abftenât  Iculemêt  des  animaux  a  quatre  picdsiôc  puis  qu'il  ajou- 
te encore  qu'il  V'Cn  avoir  d'autres,  quiayâtjeulnèjulqu'a  trois  heures 
après  midi  prenoient  alors  leur  réfection,  ulant  de  divcries  fortes  de 
▼iandes  ,  c'eft  a  dire  cômc  l'expole  Rathramnus,  fans  faire  diftindiô 
de  viandes  ;  pourquoy  trouvez-vous  étrange,  que  S.  Augullin  nous 
donne  a  entendre,  qu'il  y  avoir  des  gens  entre  les  CathoHques,  qui  ne 
s'abi^eno^ent  pas  de  chair  .-  La  rigueur  du  Carefme  étoit-ellc  plus 
grande  du  temps  de  S.  Auguilin ,  qui  mourut  l'an  450.  que  quinze  ou 
vint  après,  lors  que  Socrate  ccriuoir  ?  Mais  au  contraire  le  fil  de 
toute  î'hiftoire  de  i'Eglife  montre  évidemment,  que  cette  rigueur  eft 
toujours  allée  en  croilfant,  juiqu'a  ce  que  le  Pape  s'eft  avisé  d'en  faire 
uneloy  afafantaific,  oùilapartiediminue,partic  augmenté  la  ûvc- 
rité  de  cette  oblervation. 

Car  outre  les  différences,  que  je  viens  de  rapporter,  il  en  a  encore 
mis  quelques  autres  entre  foo  Caieffne  &  celuy  des  anciens.    l'en  a- 

vo:'s 
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vois  touche  une  eonhderablc  ,  que  les  Anciens  s'abfienoyent  prefcjttz^  Chajj. 

toHi  4e  vm  en  Cnrefmej  an  lieu  if  ne  le  Pape  ne  le  dejetiâ  a  perfonne.  La  XXXII. 

chofe  cftclaiie  paulcs  témoignages,  qu'en  rendent  Cyiille  de  Icru-  L-  ^  -^  '^^  '■■*> 

lalem,  '  Epiphanc  ''*  Théophile  d'Alexandrie  STIicodorct '^Je  qua-  '^-^^-P  8j- 

triefme  Concile  de  Tolède,  "^  &  pluiieurs  autres.    Et  il  paroill  par  le  H'c/ca'  • 

Concile  de  Tolède    nommément,  que  l'abdinencc  du  vin  croit  en  ilinm. 

ufage  parmy  les  Latins,  ôc  non  parmi  les  Grecs  Iculcmcnr.  ^  tpiphan. 

ot^n.  Ha'-. 

^ ^ — ■ ' ■ ■ • — ^^  -        ■        £  ::prf.fiU,  §. 

Chapitre       XXXII.  r  rhopf-.A- 

lex  tipjî. 

1 1 1.     T>tfference  du  Carefme  Ancien  d'avec  le  moderne^  que  ^^■f<^f'- 
celuy-la  nèiûit  commande  par  aucune  loy  commune  (^  publiques  l.t.Hdret.*^ 
de  toute  l^Eglife  univerfelU  >  é'  ^^^it  a  cet  égard  libre  ^  volotai-  f^-v-  ^ •  'j>- 
re^.   Solution  de  ce  que  MonjîeurCottihy  allègue  au  contraire-^  \can  i^.^' 
des  Conciles  de  Laodicée^  de  C  art  h  âge  ,  de  Gangres  ;  à"  des  Pères, 
dEpiphane-id'  Augujlin  yde  Theophyle-,  de  Chry[oftome-,de  Leon^ 
fC Ambroife^  ^  de  Bafde.    Confirmation  de  la  vérité  par  les  té- 
moignages de  Chryfofiome ^d Augufiin^  de  Théodore*^  -,  de  Pru- 
dence ,  de  Vicior  d'^ntioche ,  de  lu  lien  Pomerim  ,  &  dîfidore 
de  Seville  i  anjec  la  réfutation  des  glojfes  de  M  on  fie  ur  Cottthy  fur 
quelques  uns  de  ces  témoignages-    j^e  de  ces  différences ,  dont 
quelques  unes  font  effentiel/es-,  il  paroijl^  que  le  Carefme  des  Ad^ 
verfaires  nesi  nullement  celuy  des  Anciens. 

M  Ai  s  je  difois,^  cjué'la  principale  différence  au  Pape  q"  des  An-  ^L.a  M  Jcj 
ciens  Chréttes  du  cjuatrtefrne  crdu  cin^fuiejlnejiecle en  ce  point-,eji  '^  ^^-'^  f  •*^' 
cjue  celuy-lafait  obferver  fon  abflinence  de  viandes  dur at  tout  fon,C aref-  .         t-^o 
me  avec  une  rigueur  tref-grande  y  eenfurantà'punijj'ant  corne  coupables  pnfiff^c  $' 
dépêche  mortel  tous  ceux  ojui  la  violent  fans  difpe?îfe:pour  cjiielcjue  rai- 
fon  c^  en  cjuel(jue  manière  cjue  ce  fait  ;  au  lieu  cjue  les  anciens  au  con- 
traire ne  contraignoyent  perfonne  par  des   loix  PVB'LIOffES  ni 
de  ieufiery  ni  de  s^abflenir  de  viandes  durant  tout  le  temps»  qutls  ap- 
pelloyent  Carefm^^.    La  vérité  de  ce  que  j'ay  dit  des  Anciens  paroift 
def-ja  clairement  de  ce  que  je  viens  de  prouver  des  différences  de  vô- 
tre oblervation  &  de  la  leur.    Car  s'il  y  cuft  eu  alors  quelque  loy  oa 
des  Apôtres,  ou  de  l'Eglife  univerfelle  fur  le  Carefme,  publique  & 
commune  a  tous  les  Chrétiens  Catholiques,  comme  celle  du  Papo' 
i'eft  aujourd'huy  a  tous  ceux  de  vôtre  communion^  toutes  lesEglifes 
&  les  pcrfonnes  CathoHques  l'eufTènt  obfcrvée  uniformément  ;  tout 
de  incimes,  que  maintenant  tous  ceux  de  la  communion  du  Pape  ob' 
fervciit  la  ficnnç.  Et  aeantmoins  il  paroift  de  ce  que  nous  venons  de 

^^4  «lire* 
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Chip.         dire  f  que  les  Eglifcs  ôc  les  pcrfonnes  du  cjuarricfme  &  du  cinquicfme 
XXXII.  iiecie  fîiloicr.r  ieCarcime  trci-diifercmmcnr  ;  les  uns  y  crrplovint 
lepr  ou  huit  icmaines,  les  autres  lîxfcuicmenr,  les  uns  jeutnant  plus 
de  jours,  &:  les  aurres  moins  \  les  uns  s'abftenass  d'une  choie,  &  les 
aiicrcs  d'une  autre,  &  quelques  uns  ncfaiian:  nulle  diftinclion  des 
viandes  en  ce  temps-là ,  non  plus  qu'aux  aurres  rcrrps  de  l'année.  Il 
faut  donc  avouer,  qu'il  n'y  avoit  encore  alors  nulle  lov  commune  & 
univcritllc  ,  qui  obligcaft  les  Chrellicns  a  cette  oblcrvarion.    Mon- 
C#/rti75-    ^iCurCorîiby  aicy  tirca  Ion  ordinaire  quelques  autoritcz  de  Ion  Bel- 
larmin  ,  qu'il  oppofe  a  ce  que  j'ay  écrit,  celles  des  Conciles  de  Lao- 
tli.^j»j-  dicée,tdeCarrhjge,  5c  Gangtcs;  celles d'Eriphane,  de  Théophile 
f^s.  f.  x-o-  d'Alexandrie,  de  Chryroftomc,  de  Lcon,  é.Q:  S.  lercmc ,  de  S.  Ambroi- 
^  'j .        '  fe,  &  de  S.  Baille,   l'avois  dei-)a  examiné  ces  paflngcs  dans  ma  difpii- 
te  des  jcuines,  "f  ^'  y  avois  rctijtè  au  long  les  coricqnenccs,  qu'en 
tireYOtre  Bcllarmin;  h  bien  que  la  faute  de  verre  ciiciple  i:{i  iulup- 
portable  ,  qui  ne  dcvEr  pas  Tignorer  puis  que  je  i'avois  averry  de  lire 
mon  livre,  n'a  point  de  honte  de  me  remettre  ces  m.  efm  es  objection  s, 
dont  j'ay  domiè  la  {oîntion  ailleurs  ;  ne  fiilanr  pas  fcmblantd'cn  rien 
mCmc±a»-  ^^'^^-  Pour  le  Concile  de  Laodicee,  j  c'eft  un  Concile  Provincial, 
iic.  c.  5j.      doçt  le  Canon  ne  peut  eltre  pris,  que  pour  une  règle  de  la  Province 
de  la  Phrvgie  Pacatienne  où  ù  ic  tin:,  &:  non  pour  une  lov  gcner.ilç, 
qui  obligcaft  tous  les  Chrétiens  j  comme  Ta  exprelTement  icmarquè 
^  .  i-^i^'  •'^'  ^loniîeur  Launoy,  h^  commiC  je  l'avois  autli  remontré  depuis  luy,c 
^  ,     ^J    Joint  oue  ce  Concile  ordonne  ieulemcm  de  ne'p'as  exclurre  du  Ca~ 
C  Lx.et,tj.  rcime le  leudy  devant  Palque,  cor.ime  fai'.oicnr  quelques  uns.     Ce 
*.  :i/.i-4.     oui  fait  voir  a vecque  les  xvri?^i?i??M'.f,  qu'il  veut  que  l'on  obJcrve  da- 
ranr  tout  le  Carefme,  qui  c'etoit  un  ufage  local  #e  te  païs-l»>  étant 
clair  rar  divers  témoignages  de  l'anriquirè,  que  les  xcrophigics  ne 
s'obiervoyent  pas  en  tout  le  Carcime  par  ia  plus  grande  partie  des 
Egiiles.  ni  ic  jealne  meimcdu  leudy  {aint  par  plufieurs,  &  nommé- 
ment par  ceux  de  Rome  ;  comme  nous  l'avons  nouvé  ci-devant 
ÀCcKc.Cjr-         Le  qiiarriefme  Concile  de  Carthage  conïmande  d'oblcrvcr  Ic« 
th*g.^.!An.  joursdajeufncen  gênerai,  &Eoaccas  àuCarefitic  particuliercmér. 
**  jMaisaquiî  Aux  C/V-y/;  c'cfta  dire  aux  Ecdeflailiqucs  Iculement  j 

6c  non  aux  autres  Chrétiens  ;  ce  euimonne  que  Voblcrvation  n'en 
croit  pas  générale  i  &  qu'elle  n'obligeoir  pas  tous  les  fidèles,  maJs 
ceux  de  Tordre  des  Clercs  ieulemenr;    6c  cela  er.coreen  î'Afiique 
^     ^  k  ulc,  6c  non  ailleurs  >  iSc  depuis  Fan  ;<>8.  ou  environ,  que  ce  Concile 

enhtîa  loy  6c  noa  auparavant.  Vôtre  dilciple  au  relte  traduit  icy 
ridiculement,  que  l'on  tienne  pour  le  dermer  des  homiKCs  TEcciefia- 
iiiquç  qiii  rompr  un  jcuinel:insnecclîîtc,  cequele  Concile  dit  msnorc 
tjje  h^mdttm,  c'eit  u  dire  e^ntl  le  faut  tenir  peur  mcwdrc.  Il  eft  h  bon 
Grammairien,  qu'il  nt  met  nulle  diiFcrcnce  entre  les  com.pararifs  & 

fupcrUiib- 

,  -  il  ni 
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Il  n'a  pas  entendu  non  plus  le  Cn.non  du  Concile  de  Gangicsc£>«-  Chip. 

tr4  ceiiXi  cjHÏ  abolijjent  les  jcnfnes->  tjHi.  ont  éic  <j-  baillc'^en  co'imnnn  ,  c^  X  X  X 1 1 . 

^ardezpar  l'Eglife  j  s'imaginant*quc  ces  Percs  frappent  de  leur  ana-  «^"«c  Cangr. 

thème  tout  fidèle,  qui  fans  ncccflitc  auia  paOiè  l'un  de  ces  icu(nes,rans  '^*  '  '" 

I,    1  r  •  r       ■  '  '     1  1     «.    •         ••  1-  'I     gCott.t.tlt», 

1  oblervei-,qai  leroit  une  rigueur  epouvatable  <x  inouïe,  au  heu  qu  ils 

condamnent  non  tous  les  fidèles  en  commun  ,  mais  \z%  Afceta  (euls 
^(;ç  ari<«MiS!/.W,c'efta  dire  les  Moines,  qui  par  une  fuperbe  &  inùip- 
portableprcromptionaboliiroycnt  l'oblcrvation  des  jeuines  Eccic- 
(îaftiques  &  en  (ubflituoycnt  je  ne  fçay  quels  autres  en  leur  place,  ^^n^-c 
comme  le  jeulne  du  Dimanche,  "^  contraire  a  l'ufage  de  toute  l'Eglite,  /,j  EpW.S"».' 
ainfi  que  je  l'ay  plus  amplement  reprefcntè  ailleurs.  L.^.(ie\e\•m.. 

A'crius  étoit  d'unfemblable  fentiment  ,  '^  qui  défendit  les  jeuf-  ''•  '6.^  nu- 
lles ,  que  l'Eglifc  pratiquoit  alors;    &:  difoit ,     que  l'on  doit  ne       ^p^'^^»- 
les  pas  obferveL'  ;  Et  c'eft  pour  cela,  qu'il  eft  noté  entre  les  héré- 
tiques par  Epiphane,  &;  par  S.  Auguftin.  '     Mais  delà  ne  s'enfuit  pas  ^  ahç^i'I  de 
ce  que  prétend  vôtre  dilciple  ,  que  tous  les  Chrétiens  fuilent  alors  H£rcf.c.^}. 
obligez  par  une  loy  uniuerfelle  de  l'Eglife  a  obferver  le  Carefme.    Si , 
Aerius  euft  dit  iîmplement,  queles;>^y?/i?j  s'ohferventymais  far  urie^  kCott.p.tî^ 
libre  (^  volontaire  dévotion,  Q"  no^  par  la  necejfitè  d'aucime  ley gêner a- 
le,i\  n'euft  mérité  nulle  cenfure  ;  non  plus  que  divers  Pères,  qui  en 
ont  ainfi  parlé.    l'avois  ajouté  fur  cette  objcAion  une  chofe,  que  je  /  j  j^  ^^j^, 
rcpcteray  encore  icy  ;  1   -Q^^fi  l^  Chrijtianifme  étoit  ai/jourd'hay  dans  jun.c.  1  «.;>. 
ies  me/mes  termes  ,  oh  il  étoit  alors,  ncm-'nowplaindrions  bien  a  la  ve-   î4  ''• 
rité  a  l'oreille  de  (juelcjue fidèle  amy  (comme  fait  S.Auguftirî  a  Janvier 
fur  d'autres  fujets  lemblables)  des  prefomptions,  dont  tout  étoit  -^«i•"^^I9• 
plein  des-lors,  &  des  fardeaux  humains  &fcrviles  dont  onaccabloit  '^'  *^" 
en  quelques  lieux  les  Chrétiens  au  delà  de  ceux  de  la  Mofaïquc  ;  ?nais 
ejuenoHsne  voudrions  pourtant  pxs  troubler  l'Eglife  pour  cela,  cormnz^ 
fit  AeriHS,  ni  nous  retirer  d'avec  elle  peur  de  l^  viande  er  du  breu- 

Vôtre  nouveau  difciplç  dit  en  fuite,  que  Théophile  d'Alexandrie  i^^  %l\.' 
^^cwxccju'ily  a  toujours  eu  dans  l' Eglife,  une  loy  de  s'abficnir  de  chair  0  Theoph. d'- 
en Carefme  ;   Et  moy,  je  vous  dis  ,  que  jamais  il  n'a  Icu  en  Théophile  ^^^-  P^A^-^' 
ces  paroles  qu'il  écrit  en  lettre  d'allégation,  comme  s'il  les  avoit  co-   ^'^'   ^ 
piées  de  cet  auteur  mot  pour  mot.    Mais  il  luy  faut  pardonner.  C'eft  /  ^l/i^  /*  j,. 
Ion  oracle,  qui  l'a  trompé.  Car  Bcllarmin  écrit  ^  formellement  la  de  bon.  op.  in 
mefmc  chofe  ,  que  Théophile  dit ,  t^ue  la  loy  de  s'abfieF.ir  de  chair  en->  p^rticc.  y.j. 
Carefme  a  toujours  ete  dans  l'Eglife.    rauou'é  que   vôtre  Profelyte  a  ^^"f^"^' 
fidèlement  traduit  le  Latin  de  Bellarmin.      Le  mal  cil  qu'au  lieu 
ai  Tlicophile   ,    Evefque  du    quatricfme    fieclc    ,    il  nous  copie 
un  Icfuite  ,    Cardinal- de  l'Eglife  Romaine,  viuant  danslefeizief- 
me  fieclc.    Avertilfez-le  de  ne  fe  pas  fier  C\  fort  en  ces  deux  .grands 
Cardinaux  Bcllarmin  &  du   Perron   ,     qu'il  ne   prenne   le   fois 
de  vcnfierfurlesautcmscc  qu'ils  dcbitcuc  de  l'antiquité.       Il  euft 

Ddd     1  pcg[ 
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Chap.  peu  cvitcr  cette  confufion)  s'il  cuft  pris  b  peine  fclon  l'avis  que  ieluy 

XXXII.    en  avois  donné,  de  liremadifputc  desjculncs,  où  fileuit  ticuvc,quc 
jL.i.  dejej.  j'ay  relevé  cette  fauirctè  de  fon  protocolle,  &  qirej'ay  montre  ati 
*'f  ^  ^'^r       long,  qui  ni  ces  paroles,  qu'il  attribue  a  Théophile,  ni  le  fens  qu  cl- 
/  •     y"î7-   les  contiennent,  ne  fe  trcuvcnt  nulle  part darrsl'Epitre  de  ce  Prélat 
d'Alexandrie,  qu'il  m'accufe  encore  icy  faulTcmcnt  d'avoir  voulu 
c.î.  §1.       ^^^^^  palfcr  pour  ccluy  d'Anriochc,  qui  vivoit  au  fécond  fieclc  du 
Chriftianifnic.l'ay  allez  réfute  ailleurs  cette  importurc\  iSc  ay  montré 
que  vous  m'avez  vous-mclmejuftifié  delacalôniede  vôtre  difciplc. 
Il  produit  en  fuite  ,  deux  palTàgcs  de  Chryfoftome.    Le  premier 
Ccft.p.a.     ^oncc^wc  le  jour  du  icitfriez'cnH  a  tourne  a  fon  oheijjance  la  confctmce- 
fChryf  Ho-  jnc/rnc de  celny  ^Hiporte  le  Diadème  ^  toutâerne/rnCi  cjue  celle  des  an- 
'n'eTt'    IB  ^''^^ '■>  c'eft  adiré  que  l'Empereur  jcufnoitlui-mefme,  comme  fes  fu- 
jets  &  les  officiers,  les  jours  de  Carelme  cranc  vcnus.Nout'  n'en  dou- 
tons pas  i  puis  que  rEmpcrciu'  étoit  Chrétien  ,  cS:  que  c'étoit  alors 
la  coutume  dés  Chrétiens  d'oblerver  le  Carcfmc  en  jcufnanr.    Mais-- 
fî  ce  jcufne-là  étoit  commandé  par  une  loy  univerfellc  de  l'Eglife  ,  ou 
il  c'étoit  feulement  par  une  dévotion  établie  entre  les  Ghréricns  par 
une  longue  accoutumance,  qui  eft  proprement  nôtre  qncftion,  les. 
paroles  de  Chryfoftome  n'en  déterminent  rien.    C'eft  la  rcponfc  que 
j'avois  def-ja  faite  '^à  Bellarmin  furce  palîagc.  Il  éroit  de  la  pudeur 
-^  L.'iJeu].  <^<^^Ionfi^i-ii-'Cottiby  de  lavoir  &  de  la  réfuter  i  ou  de  fe  taire.     l'en- 
c.9.p.i^-j.     disautantidp  l'autre  paifagequ'il  *  cite  du  melme auteur,  où  il  écrit,. 
fCctt.p.xii.  <jH  au  temps  du  jeu/ne  on  aurait  heauprej/'er  (Jr  irnportmier  un  hommt^ 
Cnryj.Hom.  pour  le  forcer  de  ooùter  du  vin,  on  de  toucher  a  qtte lame  des  viandeSy. 
jint  T.  I   t    ^^^^  iontia  pas  coutume  de  manger  an  temps  desjeujnes,  tljoMjfriraplH'  • 
^\.B.  toft  toutes  chofest  cjue  de  prendre  la  nourriture  défendue.    Vôtre  difci- 

plc ajoute  du  ilen  fort  adroitement  ces  mots  ,  par  là  Icy  du  jeufnz^.. 
Mais  outre  que  c'eft  falfifier  un  témoignage  d'y  m.ettredes  paroles, 
que  le  tefmoin  n'a  pas  dites  ;  Chryfoftome  réfute  cette  addition ,  di- 
fantiS:  repérant  dans  ce  mcfme  lieu,  que  c'eft^non  une  loy  du  jeufne, 
venue  ou  des  Apôtres,  ou  de  l'Eglife  univcrfclle,  mais  la  coûtumeycpi 
faifoit  que  ces  Chrétiens  abhorroycnr  fi  fort  de  boire  du  vin  ,  ou  des 
viandes  défendues  aux  jours,  qu'ils  avoicnt  accoutumé  de  jcufncr. 
Des  l'entrée  du  palîage.  Là  coutume  (^dît-il)  efi  une  chofejî  puijfame» 
(y  Jr facile,  i^uautempsdujeu/tje,  on  aurait  beau  prefj'eru.n  homme,  &C 
ce  qui  fuit  comme  nous  venons  de  le  reprefentcr.  Ji'fjiis  (  dit  Mon- 
iteur CotribvJ  s'il  ny  avait  point  dereght  devoyent-ils  ajjujettir  leur 
confcience  a  cette  coutume  fans  y  eslre  engagez.par  aucune  Icy  ?  Il  n'cft 
pas  queftioudc  ce  qu  ils  dévoient,  ou  ne  dévoient  pas.  Les  hommes 
s'accoutument  tous  les  jours  a  mille  chofcs,  dont  il  n'y  a  point  de  loy, 
qui  font  mefpicsfouvent  contraires  a  la  loy;  lurtout  quand  elles  ont.' 
quelque  apparence  de  bien;  comme  l'abftincncc  «Se  le  jeufne  du  Ca-' 
refrac'.  C'eft  ce  oui  en  fit  aifcmcnt  palFei  robfcrvation  en  coûrnme. 
'         '    -         ^■-         -   -  £e1c§> 


Juïl'îfîcmon  de  D a i l l e\  Part.  III.  397 

Et  les  hommes  le  pcrtuad?.ns  ordinaiicmcnr,  que  les  choies  anfqucl-  C!v;.pirrc 

les  on  les  accoutume  en  la  religion,  font  necellaircs,  il  ne  faut  pas  XXX  H. 

s'cronncr  (i  onnc  peut  qu'avec  grand' peine,  les  faire  aller  an  con- 

rrairc.    Tant  v  a  que  Chryfoftomc  n'atrribuanr  toute  la  force  du  Ca- 

rcfme  qu'a  la  coûtumccc  qu'il  dit  nciert  de  rien,  pour  prouver  qu'il 

croit  en  nfage  par  une  loy  univerldle;  comme  je   l'ay   teprefentè 

dans  récrit,  '  dont  je  viens  de  faire  mention. 

l'ay  iatisfait  là  mcfmc  "  a  ce  qu'il  allègue  '""de  Léon  après  Ikliar-  ;"  L.x.di:\e\. 
min, 

Paft< 

cerV 

foycnr  pas  nommément  commandées  par  les  loi>:  générales  de  tout  le  ''•^'^  \e]nn.n. 

Chriftiânifmc.  l'avois  auflTi  repondu  dans  lemc(mc  traite  ^  a  ce  qu'il  "^"^'^' 

ajoute  ^  de  S.  Jérôme,  quelc  Carefmeeft  WJ/?rf/^f7^<7«ï.r'o/frf  ^  J^/f-;<  ^^      ... 

par  necefjite  cr  von  f'Ar volonté  ;  qu  alors  ce  n  etoit  pas  enertct  la  pure  c, £./>.,  ~,\ 

&"  fîmpîc  volonté  des  particuliers,qui  les  obligeoit  auCarcfme,mais  a  cottp.:%i 

atidî  l'autorité  de  leurs  Paftcurs,quilcur  en  dcnonceoyent  l'obferva-  ^  ^iercn.  cf.. 

tion  ;  que  la  révérence  ,  qu'ils  leur  devoyenc  avecquc  l'exemple  de  f'""  '"^'■*''- 
1  1     •       o    1  -11/-        II/-  '  T  .1     l-f^'-i^cntr. 

leurs  prochains  &  la  cramte  de  les  Icandaliler  en  meprilant  ce  quils  Monta». 

oblcrvoient,  failoit /rfW(îCf////(? ,  qu'entend  ce  Pcre,  &  non  aucune  cCctt.p.xSi. 
Loy  générale  &  univerfelle  de  toute  l'Eglife  Chrétienne.  Enfin  a  ces  ^  ^iwlrof. 
huit  tcfmoins  il  en  ajoute  encore  deux  autres,  qu'il  nous  fiiit  palfer  l"'r}' 
pourb.  Ambroile,  ce  pour  S.Badle.  Le  premier  eiti  auteur  des  qua-  zjfie'yAit. 
trevint  treize  Sermons,  que  l'on  imprime  dans  les  œuvres  de  S.Am- 
broife  j  &  le  fécond  eftleperc  delà  Iccondc  Homélie  du  jeulne,fiiuf- 
fement  attribuée  a  S.  Bafile.  Vôtre  diiciple  Monfieur,  n'cft-il  pas 
bien  incorrigiblcdc  vouloii  encore  me  payer  de  cette  faulFe  mon- 
noye,  après  m.e  l'avoir  vcu  rebuter  rudement,  avec  proreftaticn  de 
ne  pouToirlareçonnoiftrepour  finccre  &  debonalloy?  Encore  eft- 
illî  mal-heureux,  que  quelque  faux  que  foyenr  les  témoins,  ils  ne  de- 
pofent  pourtant  pas  ce  qu'il  demande.  Le  faux  S.  Ambroife  dit,quc 
ce  ?îej}pai  u?7 petit pechèderompre pour  laglotito'ûnie  de  fon  ventre-,  des 
jeiifnes  ejuifont  confacrez.  Qui  en  doute,  puis  que  la  glcntcwie  feule 
ventri^voracitasi  eft  un  grand  peciic  ?  veu  que  le  mépris  de  leur  E^ 
glife  ,  qui  les  appclloit  a  jeufner ,  eft  un  pechè  ?  vcu  que  fcandalifcr 
leurs  frères  côme  ccux-cy  faifoient  en- mangeant  pendant,quelcs  au- 
tres jeutnoient,  eft  encore  un  pechè?  Tant  de  fautes  fe  rencontrant 
d'ailleurs  en  cet  excès,  il  n'cft  pas  befoin  pour  juftifier  ce  que  dit  ce 
refmoin  ,  que  les  jeufnes  dont  il  parle,  eulfcntétcconfacrez  ou  par 
la  tradition  6.çs  Apôtres  ou  par  une  loy  générale  de  toute  l'Eglifej  qui 
eft  le  point,  que  devoit  prouver  vôtre  Néophyte.  Ceft  affcz  ,  qu  ils 
cnircnt  été  dénoncez  par  les  Pafteurs,  ^  qu'ils  fe  celebralTent  par  les 
iroupcauxfclon  la  coutume  icccuë  ajiois  entre  les  Chrétiens,  fans 

B  dd    5 ,         aucii- 


3<)8  Jitsîîficat'iôn  ^^  D  a  i  l  L  e",    P<irt.  1 1 1. 

Chapitre     aucune  loy  publique  ^'  cômune  de  1  Eglilc  univcrfcllc.    Pour  l'autre 
XX  X  1 1.  aurcuijqu'il  veut  malgic  que  nous  en  ayôs,  nous  faire  recevoir  pour 
S.Balilejil  ne  met  pas  au  nombre  des  deferteurSiCtXui  qui  manque  iim-" 
pîcment  a  icuincr  IcCarcfmc  (''comme  vôtre  Néophyte fuppoic/mais 
cclm,,qui  i'r.iridt  pay /a glcuto?tnie,fijit  comme  il  dit,  une  perte  confi- 
if  jv-  ^  ;f  derablepoHi-  le  ptaijir  des  viandes.  *   Et  le  mot  de  dejerteur  j,  auquel 
ûrxÉuÂ'ruv     s'attache  vôtre  homme  ,  n'cft  pas  li  atroce  en  ce  lieu, qu'il  Te  l'imagi- 
rS9iiu\         ^-^  i  ^  lîgnihe  non  comme  iUait  fouvcnt ,  un  Apcjht ,  qui  abandon- 
t  ^.03c^-  "'^  1^  Chrillianiimc,  mais  le  foldar,  qui   en  un  jour  de  combat,  com- 
y^^ç^  me  cftceluy du  jcuine  de  toute  une  Eglile,  ne  fetrouvc  pas  a  l'afli- 

gu'tion,  en  Ton  rang  jeuTnant  avec  les  frères  j  comme  il  paroiil  par 
la  lecture  du  palfage.    Il  lignifie  donc  fîmplement  qu'il  manque  a  un 
devoir;  où  la  dénonciation  de  Ton  Pa,fteur  ,  .5c  l'exemple  de  les  frè- 
res le  convioit,  bien  que  nulle  loy  de  i'Eglile  univerfelle  ne  l'y  obli- 
geaft.     Nous  en  dirions  bien  autant  de  ceux  de  nôtre  communion, 
qui  manquent  aux  convocations  folennelles  de  nos  jeufnes;     bien 
qu'elles  ne  foyentpas  nommément  &fpecialemcnt  commandées  par 
aucune  loy  de  TEgliic  ;  écrite  ou  non  écrite.    D'un  fidèle  qui  euft 
manque  a  jeufner,  lars  mépris  des  Pafteurs,  fans   fcandale  du  trou- 
peau >  pour  quelque  conliderarion  railonnable  ;   employant  cepen- 
dant le  jour  a  quelque  œuvre  de  pieté,  Se  prenant  fon  repas ,  mais 
fobremcnti?^  lans  aucun  excès,  je  ne  crois  pas,  que  cet  auteur  l'euft 
f  Bp^I.  ihiJ.  '^^'"''^^  pour  un  delerteur  ,  luy'qui  dit  un  peu  après  c^ue  le  vray  ieufnz^ 
».i>*i.r.i.      ej}  de  s'elcigner  du  ma/,  de  reter.tr  fa  Lingue, de  brider  fa  colère, de  sah- 
(lenirdefesconciipifcences,  de  medfances,  de  rnenfonge ,  de  parjures. 
Il  ne  mettoit  en  ce  rang  des  delerteurs,  que  ceux,  a  qui  la  friandife,  & 
la  gloutonnic  failoit  préférer  la  viande  au  jeuine.    C'eft  la  réponfe 
que  j'avois  faite  il  y  a  long  temps  a  ce  paflage,  auffi  objedè  par  Bel- 
I  .  •     larm.in ,  comme  Monlicur  Cottiby  l'cuft  vcu,  s'il  euft  daigne  voir 
(■^\.p,cr\.  l'écrit ,  que  jcl'avois  averry  délire  pour  s'inftruire  de  nôtre  doctri- 
ne, de  en  particulier  de  mes  fentimens. 
Cou.  f.  191.        C'eft  icy  qu'il  faut  rapporter  une  hiftoire  fameufe,  qu'il  allègue 
153.  ailleurs  ,  que  l'Empereur  luftinicn  dans  une  extrême  dilette   de  vi- 

vres, ayant  commande  d  ouvrir  les  boucheries,  5c  d'expofer  de  U 
chair  en  vente  durant  le  Carelme  ,  de  tous  leshabitans  de  Conftanti- 
nopie  ,  il  nes'enticuva  pas  un  qui  en  vouluft  acheter.  Il  enmllegue 
Nicephove  pour  auteur,  fans  dire  ni  quel  Nicephore  il  entend ,  ni  le 
livre  où  il  raconte  ce  fait.  Mais  premièrement,  quand  cela  feroit 
vrav  j  il  induiroit  bien  ,  que  ce  peuple  avoir  en  grand'  horreur  de 
manger  de  la  chair  en  Carelme  j  il  n'induiroit  pas  qu'il  y  auroit  eu 
uns  loy  publique  de  l'Eglife  univerfelle,  qui  defendift  a  tous  les 
Chrétiens  d'en  manger  lous peine  de  pechè  mortel;  le  pouvant  ai- 
fément  faire  que  cette  horreur  feroit  venue  au  peuple ,  non  d'aucune 
loy  fcmbhblc,  mais  de  ia  longue  accoiîciinuflce  a  u'çn  manger  point» 
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où  eux  &  leurs  pcrcs  avovcnc  crc  nounis,  coaimc  Chiyfoilcmc  iin-  Cli.ip.    ' 
puroic  cy-dcvaiit  une  icmblablc  horreur  àcs  viandes  araccoûtuman-  XXXlk. 
ce  /itnplcmcnr»  «Se  non  a  l'autorité  d'aucunç  loy.    La  loy  mcTniC» 
quand  il  yen  auroic  eu  uncaf.tTi  rigourculc»  qu'cft  aujourd'huy  celle 
du  Papcj  ne  leur  nuroii  pas  détendu  la  chair  dans  une  extrême  âifette^ 
comme  cfok  celle,  que  (uppole  vôrre  hiftoricn  avec  (on  auteur.    Se- 
condement quand  mehnc  il.y  auroic  eu  alors  une  i'.mblable  loy  par- 
my  tous  les  Chrétiens;  toujours  eft-il  cvident,que  cela  ncferoit  rien 
anôtre  queftion ,  quicll  ii  cette  loy  a  eu  lieu  dans  rHghfc  du  qua- 
rriclmc  &  du  cinquiciine  iiecic  ;  luftinien  ,  comme  cl^acun  (aicayant 
vclcu  bien  avantclans  IclixieCme.   Enfin  votre  difciplc  eft  iî  mal-heu- 
reux dans  le  choix  de  tes  hiftoires ,  qu'il  nous  en  a  icy  donne  une  pour 
vraye>  qui  eft  douteule,  &  fort  (iiiped:c  j    Premiercmenr  parce  que 
.  ni  cet  Edit  de  luftinien,  dont  elle  parle,  ne  paroift  nulle  parc  entre  les 
Conû:itufionS(S>:  ordonnances  de  ce  Prince,  qui  nous  font  reftc'es  en 
trei-grand  nombre  ;   &  lecondemcnt  parce  que  ni  Procopius  ni  E- 
vagrius,  qui  vivoycnt  (ousluyn'cn  diienc  rien  dans  leurs  Hiftoires, 
bien  que  la  choie  ioic  rrel-mcmorablc,  ni  pas  undes  autres  écrivains 
proches  de  ceccmps-Ià.   Thcophanes  eft  le  premier,  qui  en  parle. 
Et  en  troilîeime  lieu  par  ce  qu'il  le  trouve  uneinfignc  divciiîtè  entre 
ce  q^'en  dilent  cet  auteur,&  Anaftafc  Ton  copifte  d'une  part,&  Nice-  u.  j^;.^^.^ 
phore  de  CaUilte  I  de  l'autre,  hiftoiien  qui  a  écrit  dans  le  quacor-  inni^.adà, 
iîefmefîecle  feulement  ;  près  de  nciif  cens  ans,  après  le  fait  donc  il  D.  çjj.  ^36. 
s'agit.  Pour  ces  raifons,  Monlieur  de  Launoy  cicnt  a  bon  droit  toute  "^AnafiAf.fn 
cette  narration  po*ir  {ulpccle  ;  comme  vôtre  dilciple  le  peut  ap-  i ,!''         ' 
prendre ,  de foucrairc des  viandes,  ëc  appelier  déformais  ce  conte,  Niceph.nifi, 
non  U7îe  hiftoirc-iCommc  il  (\[z  ^xn^ih  une  fable  famenjk^.  l  ij.c.^z. 

Ce  font  là  Mon'.îeur,  tonus  ^  ces  rai/on'j  <]nc  votre  Profclyte  appel-  I-^u^-  de  Ve- 
le  Jifortesyr^ d'an Jt  grand  poids  y  qu'il  apporte  pour  établir  parmy  ^^^'^^or.de- 
les  Anciens  duquatrieime  (5c  du  cinquielmelîeclcsrabfoluëneccirité  ï,p/.,  "?  * 
du  Carcfme,  qui  obligeaft  tous  les  Chrétiens  àiC  cq  temps-là  a  l'ob-  47. 
ferver ,  en  mettant  mcimcs  a  part  la  crainte  du  fcanuale  ,  &  Tirrcve-  S,  ^ott.  ^. 
rcnce  envers  les  Pafteurs  de  l'Eglile  pretcntc  ;  comm.e  une  partie  le-  ^^'" 
gitimc  du  lervice  divin,  exprellcment  commandée  de  Dieu,  ou  par 
la  tradition  des  Apôtres,  ou  par  quelque  loy  générale  &  publique  de 
1  Eglifc  univerlelle.    Car  c'eft  ainii,  que  Bellarmin  &  vos  autres  Do- 
(fteurs  dehnilîen-t  cômunémcnt  la  neceflitcdu  Carcfme, (îs:  fi  vôtre  di- 
fciplc s'eft  imagine,  que  je  l'aye  prilc  autrcmcnt>quand  jel'riycom- 
.  battue,  il  s'abule  j  comme  il  pourra  voir  que  je  m'en  fias  ciairemcnc  h  l  z.  dp 
explique  en  divers  lieux  de  ma  difpute  Latine  des. jeufncs  " .  j^'«"  f- 1 '^  f^' 

Voyons  maintenant  li  les  raifons,  que  j'ay  alléguées  au  contraire»  ^^■■^^''  '  ^' 
{omciiiî{\foié>/es,  ik  aulTi  légères  qu'il  le  prétend.   Pour  prouver  '  que  ,•,  f 
les  Anciens  laiffoyent  a  la  volonté  «3c  dévotion  de  chaque  fidèle  de  i  L.aM.ds- 
jeafner  autant  de  fcmaincS(?c  de  jours,  qucboaluy  feniblcroir,  de  ce  l-^Tall.p.^ij^ 


te  mua 


400  lusîïfîc Alton  de  D  A  i  l  l  eS  Part.  III. 

Chap.  temps  devant  Pafqiics ,  qu'ils  appelloycntCarerme,  fans  les  y  obli- 

XXXII.  ger  par  aucune  loy  gcnciale  6c  univerfellc,  &:  cômune  a  tous  les 
k  chryfHo-  Chieticns  ;  j'avois  allcguè CCS  paiolcs  dc Chryfoftome  ;  ^  C'eJI (dk- 
/?;.j.,t'..4t  '\\)  la  coutume  de  toHS  en  Carefrnede  fe  demander  les  uns  aux  autres 
I  p  89.C.  combien  chacun  a  jetifne de  femaines  ;  çj"  on  les  oit  difanty  les  uns  deux* 
Cr  les  autres  trois,  (y  les  autres  toutes  les  femaines  du  Çarefme.  Delà 
j'mferois  que  cette  obfervation  étoit  donc  alors  libre  dans  l'EgliJe  ;  iuf- 
tjues-làatiil  s'y  trouvait  des  fidèles  ijuinejeujhoyent ,  ejue  deux  femai- 
nes, fans  cjuepottr  cela  ils  fujj'ent  bla/mez.  d'aucun  ;  veu  ^ue  S.  Chry- 
foflome  cjui  ne  les  e:tfî  pas  épargne'Xj  s'il  les  euft  ji^ge\  dignes  de  cenfure, 
ne  leur  en  dit  rien,  mais  reprend  feulement  t  ceux  cjui  pajjent  tout  c^^ 
tempslk fans  faire  nul  progrès  en  la  pieté  ç^  en  lafan^ificatio.M.on(\c\iï. 
ICojt.p.zîi.  Cortiby  repond  ^  avec  une  hardiclfe  digne  de  fa  mauvaife  caufe,  que 
ceux  dont  parle  Chryfoftomc,  «5c  qui  avoyenf  jeiîfnc,  les  uns  deu)^ 
les  autres  trois  lemaines  feulement  en  tout  le  Carefme,  étoyent  des 
pcrfonnes  infirmes,  que  quelque  indifpofition  avoit  empefchez  d'en 
jculncr  d'avantage  ,  Ôc  comme  s'il  avoit  éti  leur  ConfeUèur,  «5c  qu'il 
leur  en  euft  donne  luy-mefme,  la  difpenfe  ;  Ils  avoyent  (  dit-i^  fans 
dont  e  me  fur  e  leur  jeufne  par  leur  f ant  e  ^  Çj'  par  leurs  forces.  Mais  il 
nous  devoit  dire,  d'où  il  a  appris  ce  fecret.  Car  Chryfoftome  ,  dont 
il  cft  queftion,  ne  nous  en  dit  pas  un  feul  mot.  IlcnrooUe  cçs  jeuf- 
neurs  de  deux  ou  de  trois  femaines  en  mefme  rang  avec  ceux  qui  a- 
voycnt  jeufnè  le  Carefme  entier  ;  fans  y  mettre  autre  différence  ,  fi- 
non  que  le  jeul'ne  des  uns  avoit  été  plus  court,  que  celuy  des  autres. 
Que  les  uns  eufTent  été  rains,&  les  autres  malades,  il  n'en  paroift  nul" 
le  trace  dans  tous  le  difcours  de  Chryt'oftomc.  Toute  cette  maladie 
ne  vient  que  du  cerveau  de  Monficar  Cottiby,  qui  l'a  icy  produite 
du  trcfor  de  fes  imaginations  pour  fecourir  Ton  Carefme.  lia  mc- 
furè  (  com.me  dil'oit  Monficur  de  Launoy  de  vôtre  Bellarmin  )  lesin- 
Jîitutions des  Anciens  aux  meurs  de  fon  Eglife  prefente;  &  parce  qu'il 
n'v  a  aujourd'huy,  que  les  malades  <5c  infirmes ,  qui  foyent  difpenfez 
de  faire  le  Carefme ,  il  a  refvè  ,  qu'il  en  étoit  de  mefme  du  temps  de 
Chryfoftome.  Nous  dira-t-il  aulîî ,  que  ce  n'eft  qye  les  maladest 
qu'entendent  Socrate  &  Sozomcne  par  ces  Chrétiens,  qu'ils  dilent 
n'avoir  jeufnè  que  trois  femaines  devant  Pafques  ?  Et  de  cetEvcfque 
de  Scythopolis,  dont  nous  liions  dans  Photius,  qu'il  n'en  jeufnoit  pas 
davantage,  dira-t-il aufti que  le  pauvre  Prélat  ne  manquoit  jamais 
id'eftre tous  les  ans  malade  en  Carefme?  Avertiirez-le  Monfieur> 
qu'en  nous  débitant  dépareilles  fintaifies,  il  doit  un  peu  craindrCi 
que  ceux  qui  jugent  des  chofes  fans  paffion ,  ne  les  prenent  pour  les 
fongesd'un  malade.  Mais  outre  que  cette  réponfe  eft  volontaire, 
fans  aucun  autre  fondement  que  le  bon  plaiflr  de  vôtre  difciplc,  elle 
choque  encore  le  delfein  du  difcours  de  Chryfoftome  ;  qui  va  là  tout 
entier,  comme  il  paroift  par  la  fuite,  que  la  langueur  ôc  l'exaditudc 
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des  jcufncs  cft  inutile,  lî  nous  ne  les  accompagnons  de  quelque  pro-  Chap. 
grés  dans  les  actions  de  la  vrayc  pieté  ôc  vertu.     Que  gagnerons-ncns  XXXII. 
(dit-il) y?  notis  pajj'cns  tout  le  jen/he  /ans  faire  aucune  aÛion  bonne  cjr  *"    chryf 
ionah/e}''^'* Ayant  ce  but  il  nousfaiticyvci'ir  tous  les  icufnenrs  du  Ca-  "    f''P''-h 
relme;  Icsprcmicts,  ceux  qui  n  avoycnt  jeulnejquc  deux  lemaines> 
puis  ceux,  qui  en  avoycnt  fait  une  davantage  j  &  enfin  ceux ,  qui  l'a- 
voyent  jctilnc  tout  entier.    Dans  cette  dilpofition  ,  il  fuppoîc  i'ans 
doute,  que  ceux  qu'il  place  les  derniers,  pretendoyent  d'avoir  plus 
fait,  ôc  comme  vous  parlez,  pliismeriièt  que  ceux  des  deux  premiers 
ordres  ;   &:  ceux  du  fécond  pareillement  plus,  que  ceux  du  premier. 
C'eft  là  clairement  le  icns  de  CUryfoftome.    AulTi  ne  s'attache  t-il 
en  fuitcqu'a  ceux  qui  avoyent  jeufnè  tout  le  Carelmcjcomme  a  ceux 
qui  apparemment  avoycnt  le  mieux  tait  ôc  le  plus  avance  j  5/  ^uelcun 
vom  dit  cjutl  a  ]euful  tout  le  (^arefmetdites-lny  voits-,Vavoi'S  unentiemy^ 
Q'  je 7nc  faii  réconcilie  avec^tte  Iny-iO'ce  qiùfmt.  Or  l'imagination  de  '  '  * 
Monficur  Cottiby  détruit  tout  cet  ordre ,  fuppol^.nt  que  celuy,  qui 
a  jeufnc  tout  le  Carelmcn'a  pas  plus  fait  que  celuy,  qui  n'en  a  jeufnè 
que  deux  ou  trois  fcniaines ,  puis  que  Iclon  luy,  c'eft  la  maladie,  ob- 
ftacle  invincible  du  jeufnè,  qui  l'a  empelchèd'en  jctilner  davantage. 
Ce  efu  ils  l' avoyent  continue  des  femaines  entières,  fait  bien  voir  (^dit-il)   «<^^^'/'^8i. 
ijinils  l'enfent  porte  plm  loin ,  iils  neujjent  manque  de  pniJJ'ance  ,  leurs 
deux  Ik.  leurs  trois  lemaines  de  jcufnes  valoyent  donc  a  ion  conte  au- 
tant ou  peut  cftre  mieux  ,  que  les  fix  ou  les  fcpt  des  autres.    Mais 
Chfvloftomcnous  les  mctades  prix  tout  ditfercns  ;  &nous  propofe 
le  jeulnc  du  Careime  entier  comme  préférable  de  beaucoup,  en  qua- 
lité de  jeufnc,  aux  deux  &  aux  trois  femaines  des  autres.    Certaine- 
ment les  perfonnes,  dont  il  parle,  étoyent  donc  égaies  entr'cllcsic'cft 
adiré  toutes  en  (anté  ;  &  différentes  (culcmcnt  en  ce  point ,  que  les 
unes  avoyent  plus  ou  moins  jeufnè,  que  les  autres.    Enfin  l'expref- 
fion  mslmc  des  Chrétiens  de  ce  temps-là  comme  nous  la  réprcfcnte 
icy  Chryfoftome,  montre  que  la  loy  du  Careime  étoit  autre  alors 
qu'elle  n'eft  pas  maintenant.    Aujourd'huy  vos  gens  fe  demandent 
les  uns  aux  autres,  s'ils  font ,  ou  s'ils  ont  ixii  le  Carefme ,  ou  non  j 
Mais  je  n'en  ay  point  entendu,  qui  fe  demandent,  combien  de  femai- 
nes ils  ontjeufiiey  &c  qui  dillcnt  les  uns,  ^n'ils  en  ont]eufnc  denx ,  (^  les 
autres  trois.    Que  veut  dire  cette  différence  de  langage  ?  Certaine- 
ment clic  montre,  que  la  dilciplinc  de  vôtre  Carefme  eft  toute  autre, 
que  de  celuy  des  anciens  ;  que  pour  vous,  qui  parlez  fimpltment  de 
faire  le  Careime  ou  non,    vous  ne  tenez  pour  Carefme  ,  que  le 
nombre  de  40.  jours  de  jcufnes  precifément  j  que  les  anciens,  qui 
demandoyent  combien  de  femaines  chacun  avoitjeuiné  en  Carefme, 
croyoient  tout  au  contraire,  que  ne  jeufner  que  deux  ou  trois  fcmai-  Coz/.^.iS^. 
ncs  nelaiiroit  pas  d'eftre  un  bon  &  légitime  Carefme.    Ce  que  fup- 
pokMonfieur  Cottiby  que  ces  gcns,qui  n'avoyent  jeufnè  que  deux 
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Chapitre     ou  ri  ois  fcmaincs ,  (ont  ceux-là  mcimcs,  cjue  Chyyfofi orne  loué  d'avoir 
XXXII.    cefiè  de  jurer ,  ou  de  médire ,  de  s'ejlre  reconcilie'Xjivec  lettr  ennemis ,  cft 
9  Cott.p.^Si   encore  une  autve  refveric,  donc  Une  fe  creuve  nul  fondcmenr,ni  ap- 
puy  dans  l'auteur.    Ceux,  qu'il  loue  ainfi,  ôc  dcfciucls  fouis  il  cftime 
le  jeufnc  utile,  font  des  perlonnes  indéfinies  i  en  général  tous  les  fi- 
dèles, qui  font  ces  bonnes  œuvres-là,  foin  en  jcufnant  beaucoup,  foie 
en  jeufnant  peu,  foit  mefme  (comme  je  l'cftime)  en  ne  jeufnant  point 
du  tout  durant  le  Carefme. 
f  L.  a  M.  de        A  ce  palfagc  de  Chryfoftomc  j'en  avois  ajouté  un  autre  du  mctme 
IxTall.f.i-j.  auteur,  où  il  exhorte  ion  peuple  a  extirper  du  milieu  d'eux,  la  maH' 
' ,     ,  -      vaifccoHtume  de  jurer  foHvent,  ctr  a  ernplcyer  a  cela  le  foin  c^  T  affèfiiot?, 
Jîom.  4.  ad     ^'^'ii^  avouent  pour  l'abjîiuence  des  viandes.    C'cft  de(-ja  leur  permet- 
Tap.Ant.f.  tre  de  négliger  cette  abftinence,  pourveu  qu'ils  employent  le  foin, . 
«j.D.E.         qu'ils  en  avoyent  a  combattre  ce  vice.    Car  s'il  euft  crcu  comme 
vous,  que  cette  abftinence  eft  abfolument  neceifaire ,  il  euft  ordon- 
ne de  joindre  le  foin  de  mortifier  cette  mauvaife  habitude,  au  foin  de 
l'abftinence.     Iln'euft  pas  commande  fimplemcnt  d'avoir  pour  le 
premier,  le  foin  qu'ils  avoyent  du  lecond.    Mais  ce  qui  fuit ,  tranche 
nettement  tout  le  doute,  que  l'on  pourrait  avoir  de  fon  intention  y, 
^    *"*    *     Autrement  (à\z-\\)  nom-nom  rendrons  coupables  de  la  dernière  foliç_ji 
en  négligeant  les  chojes ,  t^uinomjont  défendues ,  ç^  en  ne  mettant  tout 
notre  foin ,  cjua  celle  s  ^  cjuifont  INDIFFERENTES.    Car  il  nejifag 
DEFENDV  de  manger ^mais  ilefi  défendu  de  jurer. Et  cependant  nom 
*bjîenant  de  ce  cfuinom  eji  PERMIS  nom  ne  craignons  point  de  faire, 
ce  ^ue  nom  ejl  défendu.     Monficur  Cottiby  me  demande   comment  je 
'    '*''''   ^'  ^ay  point  conJtderè,^ue  Chry/o/lome  en  parle  de  la  forte  par  oppojltion 
aux  juremens  ;  Comme  fi  jen'avois  pasconfiderèune  chofe  que  j'ay 
dite,  écrite  «S:  remarquée  exprefïement.    Mais  à  vray  dire  ce  n'cft  pas 
Jà  où  il  luy  tient.    Il  nem'accufc  d'inconnderation,  que  pource  que 
je  na.y  pa^  cofîjideréi  que  Chryfoftomc  a  eu  feulement  intentio  de  dire, 
(^u.\îulieu,^uela  coutume  de  jurer  eH  une  habitude,  que  la  nature  con- 
d^înnCi  (jr  (^uela  loy  défend  ;   au  contraire  l'aciion  de  manger  ,  efî  un^^ 
chofe  naturellernent  libre  i  fur  lacjtteïïe  il  n'a  jamais  party   du  mont  da^ 
Sinai de  commandement  ni  de  defenfe.   C'cft  pour  n'avoir  pas  eu  cette 
belle  <Sc  rare  pcnfée  ,  qu'il  me  treuve  inconfiderè.    Car  il  a  fi  bonne 
opinion  de  fesfantafies,  qu'il  tient  pour  des  aveugles,  &  pour  des 
inconfîdere'X^-,  tout  ceux  qBinelcs  ont  pas  :  Mais  je    crois  Monfieur, 
que  vous  m'avouerez  bien  que  quandil  s'agît  d'expofer  le  fens  d'un 
auteur,  il  ne  faut  y  faire  aucune  confidcration,  qui  ne  foit  fondée  fur  ■ 
fcsparolesou  fur  fa  pcnfée.    Or  il  vôtre  difciple  prend  la  peine  de 
bien  confîderer  tout  ce  paiFage  de  Chryfoftome,  il  n'y  treuvera  pas  un 
mot  m  des  condannationsde  la  naturdm  du  commandement, t^ui  a  party 
'    du  mont  de  Sinai.    Il  y  treuvera  purement  &  fimplemcnt  que  rabjîi- 
nence  des  viandes  eft  une  chpfe  I n.p i  f  p  e rl  n  t  e  ;  qu'il  n'eft  pas 
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Defendv  de  manger  de  la  chair  j  &c  qu'il  cft  Pe  r  m  i  s  d'en  man-  Chapitre 
ger.  Et  s'il  vcuc  encore  un  peu  plus  ouvrir  les  yeux,  il  trewvcra,  qu'il  XXXII. 
die  ccla,nonades  Payens,  oua  dcsluifs  ,  c'eftadirc  a  des  difciples 
de  la  Nature,  ou  de  laLoy  ;  mais  a  des  Chrétiens,  difciples  des  Saints 
Apôtres,  &dcla  SainicEglifc  Catholique  j  &  qu'il  leur  dit  encore 
ces  chofes  en  un  jour  deCarcfme  j  ôc  en  parlant ,  non  en  gênerai  du 
jeurne&  de  l'abftinence,  mais  particulièrement  &  nommément  du 
jcufnc  &:  de  l'abdincncc  du  Carefmc.  Monficur  Cottiby  fait-il  pas  '  Chrjfoft. 
Chryfoftome  unfageOrateur,quand  il  veut  qu'a  de  femblables  au-  '^"^-P'^^l' 
ditcurs  de  dans  une  pareille  occafion,  il  leur  apprenne,  que  ce  n'eft  ni 
la  nature,  ni  la  loy  de  Sinaï,  qui  leur  a  ordonne  le  Care/hte}  ôc  qu'il 
infcrc  encore  de  là,  que  le  Carefmc  cft  une  chq/è  tndijferente  ?  &  que 
c'ejî  ta  dernière  de  toutes  les  faites  d'y  mettre  tout  nojlrefom-y  àc  d'ajou- 
ter encore  tout  d'une  fuite,  qu'il  neflp^s  defenduim.iis permis  de  man- 
der en  ce  mclm.e  temps  de  Carefmc  ?  Car  vous  faites  excravaguer 
Chryfoftome  11  vous  ne  l'entendez  ainfi.  Il  parle  de  l'abjlinencet  &C 
âwrnan^er  êics  fidèles  en  Carefmc  precifément,  &non  aux  autres  fai- 
fons  de  l'année.  Mais  vôtre  diiciplc  fait-il  pas  encore  Chrvfoftomc 
un  excellent  Dialedicien,  quand  de  ce  que  ni  la  nature,  ni  Sinaï  n'a 
commande  l'abftinencc  du  Carefme,  il  veut  qu'il  conclue  que  c'eft 
donc  une  choie  indifférente  ?  Noits-nopts  rendrons  coupables  de  la 
dernière  folie  (<\ix.  Ciuyloftomc  J  ennegligeant  les  chofes  ^ui  nom  font 
defenduèsy  ç^^nne  mettant  tout  notre  f)Wi  cjiCa  celles  efui  fhfit  indiffé- 
rentes. Il  prouve  en  fuite  ;  que  Vabflinence  du  Carefme  eft  une  chofe 
indifférente.  Comment?  C  ar  il  n  efl  p  04  défendu  de  manger  y  dit-il, 
c'eft  a  dire  lelon  la  glolîc  de  \onc  confidere  difciple,  car  ni  la  nature 
ni  Sinainenoîu  o?tt  pas  défendu  démanger  en  farefne.Sclonlcs  fupoo- 
fitions  de  ce  nouveau  Logicien  toutes  les  chofes,  que  la  loy  natu- 
relle, ni  celle  de  Sinaï  n'ordonnent  point,  font  àonc indifférentes. 
Vous  voyez  bien  en  e]u'clle  ruine  cette  Dialcdtique  enveloppe  une 
grand'  partie  de  vôtre  Religion.  Vos  Icpt  Sacremens,  vos  (cUtQSy  vos 
cérémonies,  &  le  fondement  de  tout  le  rcfte,  la  monarchie  de  vôtre 
Pape,  font  a  ce  conte  des  choies  indifférentes.  Car  je  n'ay  point  en- 
core entendu,  que  la  nature  en  euft  rien  commandé  aux  Payens,ou  la 
loy  de  Sinaï  aux  luifs.  Vous  pouvez  ce  me  femblc ,  avertir  icy  vôtre 
novice,  que  s'il  neraifonnc  mieux,  que  cela,  il  ne  doit  pas  afpirer  a  ce 
beau  nom  du  ChryfoHome ,  pour  lequel  on  dit  qu'il  a  eu  lAt  de  paflîo  ; 
&  que  jamaisTadmirablelean  d'Antiochc  ne  l'cuft  acquis,  s'il  euft 
taché  fon  incomparable  éloquence  de  difcours  aufTi  impcrtincns, 
qu'eft  celuy,  qu'il  luy  impofc  en  cet  endroit.  Laiiibns  donc  la  confi- 
^/rr^//o«:  qu'il  nous  débite;  &  difons  ce  qui  eft  auffi  clair,  que  le 
jour  ,  dans  la  dépofîtion  de  nôtre  téirnoin,quc  le  Carefme  étoit  tenu 
par  ces  anciens  d'une  obfervation  libre  &  indifférente  ,  comme  une 
chofe ,  que  Dieu  n'a  jamais  commandée,  non  feulement  en  la  loy  de 
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Chapitre    la  nature,  ni  en  celle  dcSinaï  ,  mais  ni  en  celle  de  lefus  Chrift  non 
XXXII.  plus  par  aucun  ordre  ,  foit  écrit,  foie  non  écrit  ;   &  que  i'ulage  où  il 
étoit  parmi  les  Chrétiens  de  Ce  temps-là,  vcnoit  de  la  tradition  .des 
Pères  (comxxxc  Chryioftorne  le  diloit  cy  devant  cxpreirémcnt  )   Sc 
s'étoit  peu  a  peu  étendu  ,  &  fortifié  par  une  longue  coutume. 
u  L.a  AtJe         Le  troificme  palîlige,  c]ue  j'allcguois  pour  établir  la  melmc  veri- 
UTall  p.iS.  i^  çiq[i  ccluy  de  s.  Anguftin  ,  que  j'av  del-ja  touché  dans  l'article 
précédant,  où  ce  (aint  liomme  dit  ^  nettement  des  Chrétiens  non^f- 
contr  lauli  f^^^^^^^^  r\-\:à.s  Catholiques  Ac  Ton  temps,  qu'ils  s'tr.bflemye^jt  pref^ue^ 
c.,.  tcu^s  en  ["mrcfme  ncr?  Ae  chair  feulement  ^  rnaif  aîijfi  à  e'^^^tieli^ue  s  fytiit  s  de 

la  terre  yp!m  on  rno'ins-,  félon  <jne  chacun  en  n->  eu  la  VO  LOI\  fE  ou  le 
pifuvoir.  Il  ne  pouvoir  pas  dire  plus  clairement,quc  cette  abdinen^ 
^e  étoit  volontaire,  qu'en  la  faifnnt  dépendre,  coinmc  il  fait  de  la  vo- 
lonté de  chacun.  Ayant  dei-ja  repoulsc  les  vains  efforts,  qu'a  faits 
yCoît.^.-i.H.  MonlleurCottiby  ■"  pour  obfcurcir  cette  lumière  il  n'eft  pas  bcfoin 
iSy.iSô.       de  nous  y"  arrefterdavantage. 

l'ajoûtoisa  cela  ,  que  c'e(l  la  dccirine  de  S.  yiuguflin  dar:s  un  autre 
^  L.a  M.  de  //^^^^  ^^^  lj(-yj  lefcaudale  des  frères  infirmes,  ^  le  defrdre  de  la  con- 
c  ^^'  '^"s  "^oftife  ,  il  n'y  a  nul  pechè  a  manger  de  U  chair.  Monlieur  Cottiby  ré- 
pond, t^uilnejlpasvray  cfue  ce  Père  ait  jamais  dit  cela.  yiuj]l  nay-')e 
pas  écrit ,  cju  m'ait  dit,  c'cft  a  dire,  qu'il  s'en  loir  exprime  en  ces  pro- 
pres termes ,  &  c'eft  pourquoy  je  ne  les  ay  pas  couchez  en  lettre  d'al- 
légation, comme  on  parle,  l'ay  feulement  dit,  que  ceft  fa  doBrine. 
En  effet  il  l'cnfcignc  tort  clairement  clans  le  chapitre  quatorziclme 
du  iccond  livre  des  meurs  des  M.michiens,  que  j'ay  marque;  ^  )'y 
pouvois  encore  joindre  le  premier  livre,  qui  cft  6<^s  meurs  de  l'E- 
gliie  Catholique;  où  il  rraitféau  long  du  dcllcin,  de  lafin,i5c  des  c- 
Ipcccsdc  l'abilincnce,  qui  étoit  en  ulage  parmi  les  fidèles,  ^  y  pofc, . 

*•;  "^'"V^  Que  toute  leur  étude  étoit,  vonderejetter  les  efieces  des  viandes ,  com- 
Mor.  Eccl.        ^     r    II       '     ■  Il    ■  ■    j  ri  ri  r 

Cath  C.V.      me ft  elles  itoientf cllHes,mtii'S de rnorttper leur convo:tije iÇ^  de  conjer- 

ver  la  dilefïion  de  leurs  frères  ;  &  conclut  ain(i.    Ceux  (jjui  le  peuvent, , 
dont  neantmoins  la  multitude  eji  inno772brab le  s' abfiiennent  de  la  chair 
ç^  du  vin  pour  deux  raifons,  ou  p  c  ur  l' infirmité  de  leurs  f-eres^  ou  pour 
leur  liberté-.)  c'efl:  a  dire  ou  pour  ne  pas  fcandaliier  les  inhrmes  ,  ou 
pour  vivre  en  plus  grande  liberté ,  étant  déchargez  de  ce  foin  de  boi- 
re &  de  manger  fomptueufement.    Là  ii  ne  fait  aucune  m.ention  de 
iatroiUefme  raifon  ,  qui  fait  la  pJus  gr.md'  partie  de  l'abflincnce  de 
ceux  de  votre  communion,  cc9ià  dire  la  loy  du  Pape ,  ou  de  l'Eglifé, 
pour  ne  pas  pécher  en  la  violant.     Certainement  il  ignoroit  donc 
qu'il  y  euft  alors  entre  les  Chrétiens  r.ucune  femblable  caufe,  qui. 
_,  ,       ,       obligeatl:  tous  les  Chrétiens  a  l'abflincnce.    Il  établit  la  mefme  do- ■ 
?mr.Ma?i.  c.  «tine  dans  le  livre  luyvant ,  que  j  ay  marque  j  II  n  y  approuve  aucii- 
14.  T.  i,J>'     ne  abftinencc  foit  de  chair,  foit  de  quelque  autre  forte  de  viande,  fi- 
J  3  7.  non  celle  qui  fe  fait,  ou  pour  brider^  retenir  U  bouche ,  (^  le  ventre^  , 
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dans  le  devoir  )  ou  pour  ve  piU  fcandaliz^cr  nos  fisres ,  ou  de  peur  de  Chapitre 
porter  les  infrmes  a  communier  aux  viandes  offertes  u  l'idole.  Et  après  XXXII. 
en  avoir  apporté  les  preuves^  //  paroit  donc  (^dit-ilj  ce  rne  fernble^n 
truelle  fiv  il  faut  s' abjîenir  devin  (jr  de  chair.  Cette  fin-là  efl  de  trois 
fortes  }  fmie,  pour  arrejier  CT"  retenir  leplaijiry  cjne  ces  viandes-la  eau- 
fent  principalementyÇ^  <jue  le  breuvage  du  vin  porte  cjuelcjue  fois  ]Hfcjuk. 
Pyvrongnerie  ;  l'auirt  pour  la  feureth  des  infirmes^  a  caufe  des  chofest 
(juifont  facrifiées  çj'  offertes  aux  idoles  \  Et  la  troijicfmet  enfin  ojui  eji 
^randement^recommandable ,  pour  la  charité  >  afin  de  ne  pas  choejuery  ni 
fcandaitler  lesfoiblest^uis'abftiennent  de  fernbtables  chofes.  Icy  où 
il  propofc  toutes  les  fins  de  l'abftincnce  des  Chrétiens  Catholiques, 
il  ne  parle  non  plus  qu'au  livre  précèdent,  dclaloy  de  l'Eglilefur  les 
viandes,  &  du  péril  de  pécher  en  la  violant.  Enfin  concluant  fa  di^ 
fputc  ,  il  dcfic  les  Manichicns  de  luy  montrer  çfrper/uader  par  la  rai- 
/on,  cjue  la  chair  feuille  l'homme  -,  cjui  en  maûgCy,  cjuand  il  la  prend  fans 
fcandalcifans  aucune  faible  opinion  ç^  fans  convoitife.  C'cft  nette- 
ment ce  que  je  dilois  ,^^f /7tfn-  le  fcandale  ç^  le  defordre  de  la  con- 
voitife, lin  y  anulperhc  a  manger  delà  chair.  Monfieur  Cottiby  m'ac- 
cufcd'avoii;  adroitement  fupprimè  ces  mots  de  fouiller  rhomme-yCom-  ^o^^-f-^^?' 
mefi  je  n'en  avois  pas  alFcz  repreicntc  le  fcns  en  difant,  ^»'/7  «')•  a 
point  dépêche  a  manger  de  la  r/j.t/r,  quand  on  le  fait  hors  les  rencon- 
tres marquées  par  S.  Auguftin.  Monfieur  Cottiby  a  ce  que  je  vois, 
croit  qu'il  y  a  des  péchez  qui  ne  fouillent  point  ceux,  qui  les  commet- 
tent. Eft-ce  vousMoniîcur,qui  luy  avez  appris  cette  belle  doctrine 
depuis  qu'il  cft  avecquc  vous  ?  De  quelque  lieu  ,  qu'il  la  tienne,  j'a- 
voue q  ue  ce  n'cft  pas  Ja  nôtre  ;  &  que  croyant ,  qu'il  n'y  a  point  de 
péché,  qui  ne  louïlld'homme  devant  Dieu,  de  voyant  que  S.Augu- 
ftin  nie,  que  la  chair  (ouille  celuy ,  qui  en  mange  de  la  filfon,  qu'il 
ledit,  je  penfois,  qu'il  entendift  nccclfiirement,  qu'il  n'y  a  point  de 
péché  a  en  manger  ainfi.  Vôtre  difciple  ajoute,  que  S.  AuguiVin  par 
cette  foui '/ure  entend  je  ne  fay  quelle  autre  impureté  ,  que  les  Mani- 
chicns contre  qui  il  difpute,  pretenioient  être  attachée  aux  viandes.. 
Mais  il  (e  trompe.  Il  cft  clair  ,  qu  il  entend  généralement  toute 
fouïllure,  de  quelque  (orte  qu'elle  (oit,  qui  rend  l'homme  coupable 
ô:  pécheur  devant  Dieu.  Car  dilant,  :jue  la  chair  ne  fouille  point  ce- 
luy cjui  en  rnange ,  pourveu  cju  il  le  iafjefi<ns  offenfe  ç;^  fans  aucun  appe- 
tit  déréglé  y  comme  Monfieur  Cottiby  a  tort  bien  reprefenté  fon 
fcns  ,  il  pofe  clairement  deuxchofes ,  l'une,  que  la  chair  ne  fouille 
point  celuy,  qui  en  mange  avecqueles  conditions  reprefentées  j  l'au- 
tre, qu'elle  fouille  celuy,  qui  en  mange  fans  ces  conditions-là,  c'efta 
dire  avec  fcandale  ,  ou  avec  un  appétit  dereiglé.  Or  il  eft  cLiir ,  que 
la  chair  nr/6«///^  celuy,  qui  en  mange  ainfi,  finon  entant,  qu'il  eft. 
coupable  de  péché,  pour  avoir  choqué  laloy,  ou  de  la  charité,  ou  de 
U  tcmpciancc.  V  oui  cttie  impureté  je  ne f^y  quelle,  que  refvoyent  les-^ 
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Chapitre  Manichicns»  la  chair  en  foiiïUoir  aufli  peu  celuy  qui  en  mange  avec 
X  X  X I  ï.  le  defoidre  de  la  convoicife ,  ou  du  fcandale ,  que  celny  qui  en  man- 
ge fobrcment  &  en  charité.  Car  cette  impuretè-là,  n'eft  qu'une  chi- 
mère, qui  n'eft  nulle  part  en  la  nature,  &  qui  ne  fubfiftoit  qu'en  l'i- 
miiginacion  de  ces  hérétiques  extravagans.  Certainement  ce  n'eft 
donc  pas  elle,  que  Icfaint  homme  entend,  puisqu'il  parle  d'une  im- 
pHT^tèy  c^mfomlle  réellement  ceux  qui  mangent  mal  ;  ce  qui  ne  peut 
cftre  autre  chofe  ,  que  le  pechè.  D'oùils'cntuit  enfin,  qu'en  diianr» 
que  celuy  qui  mange  bien  n'eft  point/o^///^,  il  veut  dire  qu'en  cela  il 
ne  commet  point  de  pechè  j  qui  eft  juftcment  le  fens,  où  je  l'avois 
pris. 

Moniîeur  Cottiby  fe  débat  en  fuite  inutilement  pour  faire  trou- 
C(»if./>î.88  ver  nos  fentimens  contraires  a  ceux  de  S.  Auguftin.  Ildit  queS.Au- 
guftin  ne  croyoit  pas  comme  nom,  que  l'abfiinence  de  la  chair  ne  comri- 
huafi  rien  a  mortifier  la  notre.  Mais  que  cette  abftinejice  contribue 
a  cet  effet,  ni  S.  Auguftin  ne  le  pofe,  ni  nous  ne  le  nions  Simplement 
6c  abfolument.  C'cft  a  chaque  fidèle  avoir  cequiluy  eft  oubon  ou 
mauvais,&  a  en  ufer  prudemment  ^  chaiitablemenç.  Mais  d'im- 
I  poi'er  a  tous  les  Chrétiens  l'abftinence  d'une  mcfme  çhofe,  &  en 

mcfmc  temps,  &  pour  tous  les  ans  de  leur  vie  j  cela  n'eft  a  nôtre  avis 
ni  delà  prudence  ni  de  la  charité  Chrétienne,  &  je  ne  penfe]pas ,  que 
faine  Auguftin  creuft,  non  plus,  que  nous,  que  cela  foit  de  la  puilFance 
du  Pape,  ni  d'aucun  autre  homme  morrpl.  il  dit  en  fécond  lieu  ,  que 
faint  Auguftin  met  la  crainte  AefcanàaliXer  nos  frères  entre  les  raifonst 
qui  nom  obligent  a  noiu  ahjlemr  de  chair.  Qui  en  peut  douter ,  s'il  eft 
Chrétien  ,  puisque  ceft  l'exprclFe  doébrine  de  S.  Paul  ?  Il  dit  en  troi- 
fiefme  heu,  que  cela  montre  bien  que  cétoit  la  coutume  de  t  Eolife 
êi  alors  de  s  en  abjlenir  en  certaines faifo7is.  Ouy  \  mais  librement  fé- 
lon que  chacun  en  avoit  la  volonté  ou  le  pouvoir  fans  aucune  loy  u- 
niverfelle,  qui  contraignift  tous  les  Chrétiens  de  le  faire  fous  peine 
de  dannarion,  comme  fait  aujourd'huy  celle  du  Pape.  Enfin  il  dit, 
que  vom  tombez,  aiférnent  d' accord  de  ce  que  S.  Auguflm  a;outei  que  la 
chair  ne  fouille  point  celuy ,  qui  s'en  nourrit  fans  excès  çiy  fans  fcandale\ 
mais  il  prétend-,  que  la  queflion  demeure  toujours  ,  fi  l'Eglife  ayant 
ordonne  aux  Chrétiens  de  fu^endre  pour  quelque  temps  (^ 
pour  une  bonne  fin  l'ufage  d'une  certaine  nourriture  ,  ils  font  oblige'^ 
eCacquiefter  afon  ordonnanccç^rfcenefl  pas  un  pèche  de  ne  point  obéir, 
(^  c'eft  ce  que  vow  foutene\a  ce  qu'il  dit,  (jr  ce  que  S.  Augufiin  n'a  ja- 
mais nié.  Mais  fupposè  qu'il  ne  l'ait  jamais  nie  ;  Ce  n'eft  pas  alfez 
pour  fonder  vôtre  opinion  fur  fa  doArine.  Il  ne  l'a  pas  nie;  par  ce 
qu'il  n'y  avoit  de  fon  temps  ni  Eglife,  ni  Evefque,qui  entrcprift  d'im- 
pofer  a  tous  les  Chrétiens  fous  peine  de  la  dannation,  une  loy  auflî 
injufte  &  auffipeu  raifonnable  ,  qu'eft  celle  du  Pape  fur  ce  fujer  ,  ôc 
p;y.ce  qu'il  ne  croyoit  peut  cftrc  pas ,  que  cela  deuft  jamais  arriver. 

Mais 
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Maiscncorc  voyons  s'il  n'a  point  choque  vôrre  doéliinc.    Puis  que  Chapitre 
toac Chrétien  cli  oblige  en  confciencea  s'abftenir  <ie  chair  en  Ca-  XXXJI. 
refme  n  en  pouvant  manger  fans  pechè, comme  l'alîirme  vôrre  Néo- 
phyte, en  vertu  de  l'ordonnance;  qu'en  a  fait  le  Pape,  fupporons 
qu'vn  fidèle  en  mange  en  Carcimc,  non  par  fiiandile  ou  par  glouton- 
nicmais  fobrcment  &  melme  avec  quelque  railonconliderable, 
comme  parce  que  les  viandes  de  Carefme  (ont  contraires  a  fa  fantè», 
6«:  capables  de  luycaufer  quelque  indifpofition,  &:  qu'au  refte  il  n'y 
ait  que  luy  (eul  qui  fâche  qu'il  mange  de  la  chair,  cet  homme-là  fé- 
lon vos  maximes  a  violé  une  ordonnance,  a  laquelle  il  étoit  oblige  d'o- 
if£Ïr ,  il  a  pechè  y  il  z^  fouille  en  fa  confcience  ,  &  coupable  de  la 
mort  éternelle.     C'eft  la  conclufion  de  vôtre  Néophyte  ,  conforme  Bell. de  ion: 
a  ccUede  {on  grandMaiftrcBeilarmin.    Demandons  a  S.  Auguilin  oper.inpart. 
ce  qu'il  en  croit.    Il  répondra  nettement,  que  cet  homme- là  n'eft  l'i-c.j. 
point  fouillé ,     feloit  la  définition ,  qu'il  nous  en  a  donnée  ,   de  que 
nous  venons  d'expofcr. .  Ce  melme  Dodteur,  comme  nous  l'avons 
rapporte,  ne  rcconnoift,  que  trois  fins  de  l'abftinence  légitime,  l'une 
pour  modérer  leplaifir,  que  l'ulage  des  viandes  &  du  vin  donnent  a 
celuy ,  qui  en  ufe  ;  l'autre  pour  ne  pas  porter  les  infirmes  a  commu- 
nier aux  Idoles  j  &la  troilîcfmepour  ne  pas  fcandalifer  les  foibles> 
qui  s'abftiennent  de  femblablcs  chofes.    Là  il  ne  fait  nulle  mention 
de  cette  quarriefme  fin,  qui,  ces  trois  là  cclïïmt ,  ne  laiifc  pas  félon 
vous, d'obliger  le  fidèle  al'abflinence;  alFavoir  la  loy  duPape,  ou  de 
l'Eglilc  univcifelle,  la  crainte  de  luy  defobcïr,  &c  d'encourir  par  là  le 
pfchè,&:  la  mort  éternelle.    Certainement  il  ne  la  rcconoilfoit  donc 
nullement  pour  une  bonne  ôc  légitime  raifon  de  l'abftinencc  Chré- 
tienne.   Car  diiputant  par  deux  fois  de  ce  fujct  dmsle  premier& 
fécond  livre  de  cet  ouvrage,  comment  auroit-il  oublié  dans  l'un  & 
dans  l'autre  ce  grand  &:  principal  fondement  de  l'abiliincnce.s'il  l'cuft 
connu  ?  AinfiMonheur,  fi  cette  qucftion,  que  dit  vôtre  Néophyte, 
demeure  entre  vous  Se  nous,  ce  n'eftpasla  faute  de  S.  Auguftin,dont 
ladodrine  la  décide  clairement  pour  nous  &c  contre  vous.  Vôtre  opi- 
niâtreté qui  méprife  tout  pour  s'attacher  aux  loix  du  Pape,eft  la  cau- 
fe  de  ce  débat. 

Apres  S.  Auguftin,  j'avois  marqué  deux  palTàges  de  Theodorct.  Le  ^-  ^  ^^•'i^U 
premier,  qui  parlant  du  vin  &:  de  la  chair,  dit  netremtnt,^^^  l'^gllfe  ^^^-P-  ^^^ 
n'a  fait  rtnlJeloy  fur  ces  chofes;  Que  les  uns  en  foutpnt  i  ^ue  les  autres  Thecdcr  Ep. 
s^en  abflïennent  ^  les  uns  ^  les  autres  fms  cranite  é"  fans  fcrupile  ;  ç^  divin,  de-  ' 
^e  nul  s'tleftfage  ,  ^  dans  les  bons  fentimens ,  ne  blafrne  celuy-yCjui  ^^'^f- 
etimange.    Monfieur  Cottiby  dit,  qu'en  inférant  àccc  paiTàge,  que  ^'>^f-P''>-9°' 
l'Eglifeunivcrfelle  du  temps  deTheodoretn'avoit  f-iit  nulle  loy  de 
l'abllinence  des  viandes  ^  du  vin ,  je  fais  tout  dernefmei  cjue  fi  de  et-» 
c]H  il  avoit  avance  cfue  S.  Paul  n'a  jamais  addrefie  d'£ptjîre  aux  fidèles 
d^.AmiQchefjebtyvmloi^perfHadery  qutl  oje  foHtenir3<]ue  l'Apôtre^. 

n.a.ja~ 
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Chapit.  n  il  jamai'S  écrit  aucune  lettre.  Il  auroic peut  cftrc,  quelque  raifon  11 
XXXII.  Theodoret  avoir  fimplemcnt  cci it>  que  l'Eglifc  de  ion  temps  n'a  ad- 
dreisè  aucune  loy  de  l'abftinence^ïWAr  Catéchumènes,  ou  aux  anacho- 
rètes, an  lieu  que  le  textC)  d'où  je  rire  maconclufion,  tranche  nette- 
ment ik  ablolumcnt  ,  qu'elle  n'a  fait  nulle  loy  fur  l'ahfiinence  de  la 
chair  ç^  <^«  t//«;  il  bien,  qu'il  eft  ridicule  de  nous  apporter,  comme 
fcmblablc  a  la  propoùriô  de  Theodoret ,  cette  autre  d'un  homme  qui 
auroit  dit  ,  qucS.  Faul  n'a  ]amai^  addrc'fied'Epitre  aux  fidèles  d'^n- 
tioche.  Pour  faire  une  comparaifon  Julie,  il  faudroic  que  luy,  ou 
■  quc\c[uc  :iiizi:cei\(t  dky  c^iic  S.Paul  najamai^- écrit  aucune  Ephre;  dc 
dans  une  telle  rencontre,  je  pente,  qu'il  ne  niera  pas  s'il  eft  en  foa 
bon  iens,  que  j'aurois  une  fort  apparente  occation  de  l'accufer  de 
croire,  que  jamais  S.  Paul  n'a  écrit  aucune  Epitre.  Mais  il  luy  faut 
pardonner  li  le  voyant  réduit  a  un  mauvais  pas  ,il  a  tafchè  de  s'en 
tirer  par  une  bouftonncric,(c  fouvenant  du  mo:  duPoëte; 

Rtfm'fnagnafpUrHm^:ierecat  res. 
Mais  (Se  luy,  (5c  vous  aufli  MDniîeur,devriez  vous  fouvenir  de  ce  mot 
d'un  autre  Poète, 

Rip.i  inepîo  res  inepttor  nulla  efi. 

Moniicur  Cottiby  fcntantbien,  que  fa  raillerie cft  fade,  nS.:  4:irée  d^ 

on.p.  190.  ^^^^  ^^.^^  _  ^^^^^  ajuder  Theodoret  a  l'on  point ,  s'cft  avise  de  falh- 

TheoiorJ.^.  fict  hardim.cnnt  fon  textc    Theodoret  {dit-'û)  après  avoir  parle  des 

Hur.fdul.      hérétiques,  qui  commandent,  que  ton  s'abfner/ae  des  viandes  ,  comme  e- 

quteft  Eptt.  tant  des  créatures,  que  tondait  avoir  eifi  horreur,  ilditenfii:e,quetE- 

^"^c\  T  gf'fi'f^'^'^''^^-^'^^^'^''^^  ^^  ^^^f^"^  ^^^^^'^'^'■^^'^'''^'  Pour  juger  de  la  fince- 
4.p.y6D.  rite,  il  faut  reprefcnter  tout  le  paifagc  de  Theodoret.  Il  parle  de 
rE-^life,  Se  dit  :  Aiaii  quant  a  rahfiincnce  du  vin  cj-  de  la  chair  cr  des 
a:ares  chofes,  elle  ne  la  reçoit ,  ou  ne  tembrajje  pM  en  la  rnefme  farte, 
que  font  les  hérétiques.  Car  ceux-cy  en]oignrnt  par  leurs  loix  de  sen^ 
abflenir  ,  comme  de  chofes  abominables.  Mats  tEgltfena  fait  aucune 
loy  fur  ces  chofes-la.  Car  eUe  n'en  défend  pas  la  participatton;cu  tii/a- 
ffe.  C'eji pourquoy  lesunsjoùifj'ent  (JT  les  autres  s'ahfliennent  librement, 
(^fans  crainte  de  ces  plafirs  permis;  fans  qu'aucun  de  ceux, qui  ont  d^^ 
boxs (^ fages  feniimens,  condanne celny,  quimange.  lufqucs-là  Theo- 
doret. Où  eft-ce  que  vôtre  difciple  a  trouve  ces  mots,  qu'il  luy  at- 
tribue fans  pudeur,  l'Eglifena  rien  ordonne  de  tel  ?  Sont-ce  là>Mon- 
fîcur,  les  braves  enfeigncmens,  qu'ilareceus  cher  vous,de  faire  dire 
aux  anciens  auteurs  ce  qu'il  vous  plaift,  encore  que  cela  ne  le  trouve 
point  dans  leurs  écrits.  Theodoret  nous  reprelcntc /^/oy  des  héré- 
tiques de  l'abfiinence  du  vin  cfr  de  la  chair  ,  qu'ils-defendoyenr ,  &  la 
raifon  de  cette  loy,  afTavoir,  l'opinion,  qu'ils  avoyent ,  que  le  vin  & 
la  chair  ctoycnt  des  choies  4/'<JW/«^i/'yÉ'/.  A  cela  il  oppofe  le  fait  de 
l'Ec^life.  Selon  l'imagination  de  vôtre  nouveau  difciple,  il  devoit 
dire  ;  ^ant  à  FEglife,  elle  a  auffi  fait  des  loix  a  la  vérité  de  tahfiinen^ 
^^  et  de 
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ce  deceschofes-y  mais  four  cjusl<jue  temps  de  l'année  ç^  non  pour  ton-  Chapirrc 
jours  j  (^  pour  ce  çue/Ie  juge  cet  exercice  utile  a  /aptère^  (jr  non  cfu'elle  XXX  II. 
croyeces  chefes-lk  mauvai/es  de  leur  nature.    C'clt  ainli  que  cet  au- 
tcui  devoir  pailci}  s'il  cuft  eu  vosfentimens  j  mais  il  n'écrit  rien  de 
femblable.  Voicy  les  termes  de  l'oppofition,  qu'il  fait  entre  TEglife 
(S*:  les  hérétiques.   L'EgliCc  approuve  Se  eml;raJJe-\'  l'abllincnce  du  vin  4.  ^      '5^« 
&  de  la  chair.  Les  hérétiques  la  commandent  par  la  loy  t'^  aUilscn-^  ♦  n-' 

ent faite,  ucs-ia.  y oas  voyez  combien  eitt-aullc  &  contraire  a  Theo- 
doret  la glolTc  de  vôtre  Néophyte  ,  qui  luy  fait  dire,  que  l'Eglifc  a  fco/r/».  iw. 
ordonne  quelque  chofe  fur  ces  alimcns ,  &  f  qaelle  en   a  prefcrU 
des  loix  j  bien  qu'autres ,  que  celles  àes  hérétiques  ;  au  lieu  que 
cet  auteur    dit  bien  que  les  hérétiques  en  font  des    loix    vouûSi- 
rS<n  ;  mais  de  rEgiirc>  il  s'eft  bien  garde  d'ufer  du  mefme  mot ,  &  dit 
ilmplcmenr  ,  qu'elle  approuve  tSc  cmbraireaaora^sTtty ,  l'abftincnce  de 
ces  chofes.  Puis  il  nous  découvre  la  raiion  de  cette  ditfercnce  ;  tiroc 
de  ce  que  les  hérétiques  croyoient  que  le  vin  &c  la  chair  font  des  cho- 
fes abominables  \  (\  bien  qu'en  ayant  cette  opinion,  ils  les  ont  défen- 
dues ;  au  lieu  que  l'Eglifc  les  croyant  bonnes  ,  comme  créatures  du 
vray  Dieu,  n'en  a  fait  N  v  l  l  e  Lo  x.àSiv  'Sôjl  7kt«>  viVi^xt^it^Kv .    A 
quoy  il  ajoute  encore  pour  combler  vôtre  confufion  ;  Car  elle  ne  dé- 
fend point  ["ufage  de  ces  chofes.    Comme  en  parleroit-  il  en  ces  termes, 
s'il  y  cuft  eu  alors  entre  les  Chrétiens  une  loy  d'abftinence  de  la  chair 
femblable  a  celle  du  Pape  ?  Ce  qui  luit  confirme  la  mefme  vérité. 
C  eft  poHri^Hcy{à\x.-'\\)l9jTtt  yjltiv  les  uns  en  joùijjenti  les  autres  s'en  ab- 
flicuiv.ent-,  les  uns  (y  les  autres  fans  crainte  ad  jÂ^ç.Commcnt  fins  crainte, 
s'il  y  avoif  une  loy  qui  condannoit  a  la  mort  éternelle ,  quiconque  en 
mangcnoit  en  Carelmc  de  en  tant  d'autres  jours  ,  qu'ils  font  prefque 
la  moitié  de  l'année?  Enfin  ce  qu'il  dit ,  aue  les  fages  ne  condannent 
point  celuy  ^uien  magc^  môtre  bié  qu'il  ne  cônoiiroit  point  vos  loix; 
veu  le  jugcmct  qu'il  fait  de  ceux,qui  côdannét  l'ufige  de  la  viandc,lcs 
mettant  hors  du  rang  des  perfonncs  (âges  &  qui  ont  les  bos  fentimés. 
Mais  Monlicur  Cottiby  me  veut  icy  apprendre  un  fecrct,  que 
j'auoiie  que    je   ne   lavois    pas.      C'eft    que    Thcodorct    en    ces 
dernières   clauics  ,  ejiie   les  uns  jouiffent ,    cr  cjue    les  autres   s'ab- 
jliennent  de  chair  ç^'   de  vin  librement  &  fans  crainte ,  (^c.    parle 
non  des  jeuines  communs  &:  publics,  que  l'Eglifc  a  donnez  a  tous 
fidèles  ,  mais  de  ces  abftinenccs  perpétuelles,  qu'obfcrvent  quelques  ^  „ 
Religieux;   6«rilen  rapporte  pour  exemple  vos  Chartreux  ,  qui  s'o- 
bligent, mais  par  un  vœu  volontaire  a  ne  manger  jamais  de  chair. 
Mais  le  pauvre  homme,  qui  veut  fe  mcller  d'eni"cigner  les  autres,  ne 
faitluy-mefmo  ce  qu'il  dit.  Car  lîThcodoret  parle  de  ces  abllinen- 
ccs  perpétuelles,  propres  6v:  particulières  aux  Moynes  feulement,  il 
tft  évidente  reconnu,  comme  il  le  dit  icy  luy-mcfme,  que  r£'.^lifc 
n'en  a  jamais  fait  aucunes  loix ,  laillant  a  la  liberté  de  chacun  de 

^tf      •     vivre 
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Chapitre  vivre  .linfi,  ou  aiirrcmcnt.  Mais  fi  cela  cft  pourquoy  Moniîeiir  Cot- 
XXXII.  tiby  nous  cii(oit-il  dans  les  lignes  précédentes ,  que  l'Eglifc  a  prefcrit 
Ço/t.p.i^^  wieloy  fur  l'abftinêce  du  vin8i  de  la  chair,  dont  parle  icy  Thcodorer, 
&  pourquoy  ajoûtoit-il  encore,  queTheodoret,/'zV7/?»«e^/>w  nettemet 
(y  bie  oHvertûrnent?Qdiï  qu'il  face  ce  qu'il  voudra,  il  ne  iauroic  jamais 
perfuader  a  éiCS  perfonnes  railonnablcsjque  Theodoiet  ayât  parle  au 
cômcnccment  de  ce  paifage  de  l'abftinence  cômune  a  toute  l'Eglilc  , 
une  ligne  après  il  fe  reftreigne  a  ne  parler,que  de  celle  des  Moynes.  Il 
pofe  premieremét  que  l'Eglile  n  a  fait  aucune  loyàcctilc  abftinence, 
ne  défendant  point  l'ufage  de  ces  chofes.Vms  il  ajoute  j  C'efi  fourcjHoy 
les  uns  en  jouij^'ent,  (y  les  autres  s" en  abftïennent^  fans  crainte.  Il  con- 
clut ceci  de  ce  qu'il  a  dit.  Ce  qu'il  conclut  eft  donc  gênerai  ^  com- 
mun pour  tous  les  fidcles,côme  la  propofitionjd'où  il  le  CGn,clut,étoit 
générale.  €t  nul  ('"dit-il)^^  ceux  cjui  ont  de  bonsfentimcnst  ne  condan- 
ne  celu)')  j^mmange.  Ceci  cft  gênerai  tout  de  melmc  ,  &  s'étend  ,  a 
tous  les  Chrétiens,  &  non  aux  Moynes  feulement  ,  dont  jufqiies  là 
il  n'a  parle  ni  pres,ni  loin.  Il  cntendpar  exemple  pour  le  Careime, 
que  ceux  qui  s'abftienncnt  de  chair  en  ce  temps-là,  ne  condannoitnt 
point  ceux  qui  mangeoient  des  oyfeaux  &c  de  la  volaille  ;  ni  ccux-cy 
non  plus  d'autres,  qui  fe  relafchant  encore  d'avantage,  prenoyent  de 
toute  forte  de  viande  fans  diftindtion  après  avoir  jeufnè  jufqu'a  No- 
ne;  &ainfidcsautres  varierez,  qui  (c  remarquent  dans  cette  obfer- 
vation.-  Mais  dit  Monfieur  Cottiby,  Thcodoret  dit  au  m.clme  en- 
^  r  ^  '  droit,  <^ue  la  vie  JUonafîiijue  doit  eFîre  ernbrafiée  par  une  eleHion  de^ 
Theodor  Cnb.  notre  volonté.  Jl  cft  vray  qucThcodoret  après  les  dernières  paroles, 
fitpr.j).  H7'A  que  j'en  ay  reprefentées,  dit,  Etl'abfiinence  dr  l'u/kge  (  des  viandes  ) 
eîl  en  lapiiifjance  de  notre  Efprit.  (^C'eft  a  dire  en  nôtre  liberté)  (^  la 
vieAdonafiiûue  rnefrns  ne  s'entreprend  poipar  neceffite-,maii  par  nôtres 
libre  eleBion.  Vôtre  difciple,  Monfîcur,n!eft-il  pas  un  merveilleux 
Dialecticien  de  nous  vouloir  faire  accroire  fous  ombre  de  ces  trois 
înots,  qucThcodoret  ne  parle  en  tout  ce  paiTagc,  que  àcs  abftinen- 
ces  Monaehalcs  ?  Mais  l'intention  de  ce  lage  ik.  favant  écrivain  eft 
manifefte.  Car  afin  qu'aucun  n'allcguaft  contre  ce  qu'il  a  dit  de  la 
liberté  de  l'abftinence,  celle  des  Moynes,  qui  étoit  perpétuelle,  & 
non  a  temps  feulement,  comme  celle  des  autres  Chrétiens,  il  va  au 
devant  de  l'objedion,  &  dit  que  celle  des  Moynes  mefme  eft  volon- 
taire fans  que  l'Eglife  en  ail  fait  aucune  loy,  fî  bien  qu'encore  qu'elle 
ne  foit  plus  arbitraire  ,  quand  ils  s'y  (ont une  fois  obligez  parleur 
"•]-.  vœu»  tant  y  a  que  l'on  ne  peut  pas  nier>  qu'il  n'ait  été  en  leur  liberté 

de  ne  s'y  pas  aifujetrir,  puis  que  la  proff  lîion  ,  d'où  elle  dépend,  eft 
une  chofe  libre,  a  laquelle  l'Eglife  ne  contraint  pcrfonne,  iouftrant 
feulement  que  ceux,  qui  le  veulent,  l'embralfcnt.  C'eft-làle  vfay 
fçns  deThcodoret  coinmcil  paroift  de  fes  paroles  mcfmes.  Et  <^uant 
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a  la  Vie  Ai^onajiicjue  mefrne  jyw  ô  (jLci,^p'.:ç  3  Iciii ,  qui  monci'cnt  cvidcm-   ^hap, 
merir,  que  le  fujct  donc  il  parle  maintenanc,  eft  autie,  que  celuy  dont  XXX  If. 
il  pailoic  auparavant.    D'où  il  s'enfuit  qu'il  ne  pailoit  donc  pas  cy- 
devantde  l'abftinencc  desMoynes  en  particulier;  mais  de  celle  de 
tous  les  Chrétiens  en  gênerai.    Et  cela  pose  ,  j'en  conclus  tout  le 
contraire  de  ce  que  prétend  vôtre  difciple.    Qirpuis  que  Theodorct 
compare  l  abfiinence  de  tous  les  Chrétiens  en  commun  a  l'inftitut,  8>c 
a  la  profeflion  des  Moynes  en  ce  point ,  il  eft  clair  qu'il  entend,  que 
l'abftinence  des  autres  Chi'étieiisétoit  alors,  une  chofe  libre  &c  vo- 
lontaire, i^  non  commandc'c par  aucune  loy  univerfclle  de  l'Eglife; 
nul  n'ayant  jamais  conteftè,  que  la  profeflion  &  l'abftincnce  des 
Moynes  ne  foit  de  cetre  nature,  non  commandée  par  aucune  Loy  de 
l'Egliic-  ;  mais  que  chacun  peut  libremét  embrafler  fans  côtiainte  fé- 
lon fon  bon  plailîr.  C'eft-làtout  ce  queTheodoret  dit  icy  de  la  vie 
des  Moynes  i  reprenant  auffi  toftfondi  cours  de  la  liberté  de  l'ufage 
ou  del'abftincnce  des  viandes  en  gênerai,  qu'il  établit  par  divers  paf- 
lagcs  de  S.  PaulC^c  de  l'Evangile  ,  qui  regardent  tous  les  Chrétiens 
en    conimun,(a«s  qu'aucun  puilfe  cftre  tiré  aux  Moynes  en  parti- 
culier. 

l'avois  encore  remarqué  un  autre  pailage  de  Theodoret  de  fon  ex-  L.tt.M  de  U 
polition  de  l'Epître  aux  Romains,  où  ayant  dit ,  que  ce  n'eft ,  que  les  Tal/.psy. 
JettUs  viandes,  ôcnonles  doHrmes  deUfoy  ,  que  l'Apôtre  lailîeennô-  '^^^''^or.  tn 
trc  liberté,  pour  en  uferou  nous  en abftcnir  ,  comme  chacun  l'cfti-     <''"  +  {■> 
meraapropos,  il  ajoute  ;  Et  e'ti  effet  cette  coutume  efl  demeurée  jkf^u  a 
maintenant  dans  les  Eqlifes,  oh  l'unf  eynbrajfe  l'absîinence  (j^  l'antre^ 
mange  fans  fcrupule  de  toutes  viandes  bonnes  a  manger,  fans  aue  le 
premier  juge  le  fécond,  (y fans  cjue  le  fécond  reprenne  le  premier;  mais 
les  uns  cr  les  autres  font  honorez,  fota  la  loy  de  la  concordz^.      Bien  que 
ce  témoignage  ne  foit  pas  moins  exprès,  que  l'autre,  vôtre  difciple  la 
palîe  lous  lllcncc  ;  parce  peut  eftre,  qu'il  n'y  voyoit  nul  prétexte  de 
le  tirer  aux  abibnences  perpétuelles  de  (es  Moynes. 

le  pouvois  encore  ajouter  l'autorité  de  Prudence,  ,  Poëte  Chré- 
tien, qui  dans  un  ouvrage  écrit  l'an  de  nôtre  Seigneur  405.  comme  ^.^. 
l'a  fort  bien  conjedurc  vôtre dodbc  Père  Sirmond/ditque  X^mefure,  ^ot  Tiku- 
ou  la  manière  del'abjlincnce,  établie  pour  totts  entre  les  Chrétiens, /ro/V  noi.p.yo, 
libre,  (jr  ^ue  ce  n  étott  ni  la  feveritè  ni  la  crainte ^cjui  lesyportoitç^  aue  Prudent. Ca~ 
chacun  nètoit  obligé  a   vouloir  en  ce  genre  de  chofes,  aue  ce  au  il  '*"'«•';>''»»' 
fOUVOtt.  '  4.wr/:6;. 

Vidor  d'Antioche,  en  fon  Commentaire  fur  S.  Marc,  où  il  allè- 
gue Chryfoftome,&  Cyrille  d'Alexandrie  f,  &vivoit  par  confcquent  ^a  >■ 

di-         ■   r       r     \  1-^  .».o^  vtct.  A.fit.  m 

ans  le  cmquielmeliecle  après  eux,  ayant  dit,  *que  les  luifs  avoyem  MArc.c.i}.T, 

desjeufnes  arrefleX,  cj\iih  étoyent  étroitement,  (^  en  toute  forte  obligez,  i-  Bihl.  /«r, 
d'accomplir,  <juAnd  mefmes  Us  n'en  eujjent  pas  eu  la  volomè,  icut  op-  A47i.C' 

Fff    i  pofc 
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Chap.  pofe.  les  jeulncs  desChiccicnsa  cer  égard.    Pourcjiioy,  s'ils  éroyent 

XXXII.  ne  cciïaitcmcnt  obligez  a  les  accomplir,  iiifli  bien  qi;e  ksiuifs?  Et^ 
=*  lA.ibiA.  n  en  cfFct  il  dit  de  ceux,  qui  vivent  maintenant  fous  la  grâce,  cfiiils 
e.tp.^i^v.  jf}^J}}e;jt  par  l'amour  de  LivertUt   (jrpar  un  choix  libre  de  leur  volonté, 

■plntoj'}  cjiie  par  la  crainte  d'aucnne  loy.     En  conlcicnce    Moniieur, 

peut-on  dire  cela  drs  Chrétiens ,  cjui  vivent  en  la  communion    du 

Pape,  (S:  fous  Tes  îoyx. 

L'auteur  des  trois  livres  de  la  vie  contcmplative,qui  courent  fous 

le  nom  deProfper,  mais  dont  lulien  Pomerius,  écrivain  du  com- 
^  ,  mencemcnt  du  ïixiefme  fieclcj  cft  le  vray  auteur,   comme  Sirmond* 

„  ^  'vVW  1'^  addroircmcnt  remarqué  ,  fuit  fur  cefuict  la  dodirinc  de  S.  Auo;u- 
jipuifi,r.c.  ^tin,  que  nous  avons  n'aguercsreprclcntée  ;  nommant  formellement 
I  y.T.i.  Coc.  l'abdincnce  une  chofe  volontaire ,  6c  dit,  ^ne  nopts  ne  devons  pa<  fom 
Cuil.  ^.684.  ombre  de  l'ab/tinence  nom  préférer  aux  Chrétiens  Catholiques-,  qui  man~ 

îrolh  de  Vit.  ^  nj  J  i        i    r  t-»-  j         ' 

l  -,  '  1  oent  Avec  action  de  grâces  détentes  les  chojes,  cjue  Dieu  nous  a  données 

L.i.ds]e]un.  pour  en  ujer ,  CH  parce  t^u  ils  ne  peuvent  s'en  ab/lcniriOU  parce  cfuils  ne 

Ml.;».  }2i.  le  veulent  piu,  comme]' en  ay  produit  les  témoignages  plus  au  long 

î^-î-  dans  ma  difpute  Latine  des  jeufncs. 

A  cela  s'accorde  auflî  (comme  je  l'ay  montré  là-  mefmetJ  ce  que 

iCiA  HiH^  i  ^^^  I^dore  de  Seville  au  commencement  do-fept iefme  liccle  ,  il  fautfe 

i..  Sent.  C.12.  g^rderinon  de  la  cjualite  des  viandes.maù  de  leur  convoitifk^. 

le  pcnfe  avoir  déformais  aflTcz  étably  tout  ce  que  j'avois  avancé 

dûCârefmcqui  étoit  dans  l'ufage  des  Chrétiens  du  quntrielme  &  du 

cini^iietrnefiecle.    D'oùparoift  clairement  la  vérité  de  ce  que  j'en 

ay  inféré,  qu'il  éroïtfrcf-differenc  de  celuy,  que  vous  faites  aujotu'- 

d'huy  fclon  la  loy  du  Pape  ,  Se  qu'il  ne  fc  peut  rien  dire  de  plus  faux, 

quela  vanreric  de  vôtre  nouveau  difciple,  quand  il  écrivoir   a  Mef- 

iicuvs  de  fon  Confîftoire  que  s'étant  rangé  a  vôtre  communion   il  a 

laiatisfaftionde  jeulncravccqueles  Pères  de  ces  deux  ficelés  là.  Ou 

il  fait  ion  Carefme  a  part,  autre  que  n'eft  ccluy  auquel  l'obligent  les 

décrets  du  Pape,  ou  il  ne  dit  pas  vray.     H  s'attache  u  ce  que  je  dis"* 

^■LaM.de^  a  l'entrée  de  Ce  difcours,  que  jeufnant  tous  les  Samedis,  comme  on 

Jf    ^ Ei>\^i  f^^^P''ii'''"i  vous  durant  le  Carefme,  vous  ne  jeufnez  pas   avccque.  les 

Md  Caful.       Chrétiens  de  ce  temps-là,  c^m  excepte  les  Romains  (  dit  S.  Auguftin^ 

(S' encore (^uelt^ue  peu  d'Occidentaux,ne  jeuinoyent  jamais  leSamedy, 

*C(tf.p.ij6.  finon  la  veille  de  Pafque.     Monficur  Cottiby  répond*  a  cela,  que 

cette  différence  n'ejïpoi  conJiderab/ey&C  me  demande  fi  le  Pape  Léon, 

ôc  Theodoret  lie  jeufnoyent  pas  cnfemble  le  Carefme,  bien  qu'ils  le 

fiilènt  avec  cette  différence.    Mais  il  fe  mocque  de  nous ,  au  lieu  de 

me  fatisfaire    Premièrement  n'çft -il  pas  admirable  de  nous  vouloir. 

faire  accroire,que  deux  hommes,  ne  lai(Icnt  pas  de  jeufner  l'un  avec- 

gue  l'autre ,  bien  que  l'un  d'eux  prenne  fes  repas  a  fon  ordinaire  ,  ÔC 

quel'autrcne  mange  poinc  tout  le  jour.    Thcodoretdifnoit&:  ioup- 

poiitle  S^medycCi^Caiefmei  Lconjcuinoit  tout  le  jour.    Quelque 

bons 


Juî^i^rAtîon  /lÉ'  D  A 1 L  L  E \  Pa rt.  1 1 1.  415 

bons  snis  qu'ils  ti.lîcni  .iu  icftc  ,  il  hat  clti e  hors  du  ll-ns  pour  cioi-  Ciiap. 
rc  ,  que  rhvouoicriculnoïc  avec  Lcon  ce  toiir-ià.  Il  cft  viay,  qu'en-  XXXII. 
core  qu'ils  difFcralfent  en  cela.,  ils  ne  laiiroycnt  pas  de  s'cntietenir 
bien  enlemblei  Léon  laillanc  difner  Theodoret  fans  l'en  reprendre, 
&  Thtodoiet  hillant  jeuiher  Léon  lansen  prendre  aucun  fcandale  ; 
fi  bien  qu'encore  qu'ils  ne  jeunallènt  pas  a  proprement  parler  l'un  a- 
vecque  l'autre,  neantmoins  leur  mutuel  iupport  &  leur  concorde 
dans  cette  diverlitè  fait,  que  l'on  peut  dire  en  quelque  (cns,  qu'ils  fai- 
foyentlcCareimeenremble.  Mais  le  Pape  nen  ufe  pas  aujourd'huy 
ainfi.  Il  oblige  tous  ceux  de  la  communion  de  faire  Carefmc  le  Same- 
dyauffibicn,  que  les  autres  jours;  &  on  tiendroit  pour  un  Chrétien 
anomal  celuy  qui  voudroit  en  ufer  aujourd'huy  par my  vous,cômc  en 
ufoyent  en  leur  temps  non  feulement  S. Ambroile  a  Milan,&  S.Balilc 
en  Orient,  mais  prefque  tous  les  Chrétiens  du  monde.  Certaine- 
menton  ne  peut  donc  pas  dire  de  vous  ce  qui  fe  peut  dire  d'eux  en 
quelque  lorte,  qu'ils  jeufnoyent  enfemble  ;  puis  que  vous  tenez  vô- 
tre obfervation  necelîairc,  au  lieu  que  ces  fagcs  anciens  croyoient  la 
leurlibre,  ^laTuivoyenr  par  coutume  &  non  par  neceflitc.  Mais  je 
dis  en  fccôd  lieu  que  Môlieur  Cottiby  ditlimulcsque  ce  n'cft  pas  là  la 
feule  différence,  que  j'ay.  remarquée  entre  le  Carelme  du  Pape  àc 
celuy  des  Anciens.  C'eft  mcime  peu  de  choie  du  prix  des  autres,quc 
j'ajourois  en  ma  lettre,  &:que  je  viens  de  prouver  dk:  de  juftifier  fuiîi- 
fammenr.  Et  ce  que  votre  difciple  dit  a  cela,  cft  hors  de  propos,  cut.tx-y 
.Quand  (  dir-ilj  cette  diverfitè  anvoit  été  an jfi grande  ,  e^ue  vous  la  fi- 
g^yeli  fi  elle  a  été  abolie  cjuelcjiiesfieclesafreSi  le  C are/me  pour  ejiri^. 
uniforme  en  ejt-il  moins  bon  ?  Il  fuir.  Car  la  queftion  n'eft  pas,  fi  le 
Carefmeeftbon,  ou  mauvais,  ou  indiffèrent  ;  ni  s'iieft  meilleur  uni-  • 
forme,  que  divers  &  bigarré  j  mais  (1  celuy  auquel  le  Pape  oblige 
maintenant  le  monde,  cft  mcfme,  que  celuy  qu'oblcrvoyent  ancien- 
nement les  Chrétiens  du  quattrielmc  6c  ducinquiefme  lîecle.  Cesdi- 
veriités, qui  avoycnt  lieu  entre  les  Anciens,  &  qui  n'en  ont  point  en- 
tre vous,  montrent  évidemment,  que  zz^  deux  Carefmes  lonr  diffe- 
rens.  D'où s'enfuir,que vôtre  dilcipleeft coupable  delà  vanitc,donc 
je  l'accufois,  quand  il  fe  vante  de  jeufwcr  maintenant  avecque  les 
Peresde  ces  deux  fieclcs-là.  N'elt-cc  pas  uiic  illufion  manifefte  de 
vous  glorihcr.comme  vous  faites,  du  confentemcnt  de  l'antiquité, 
nous  alfcurer,que  toutevôtre  Religion  cft  meimc,que  la  fienne;  puis 
quâd  l'on  viet  a  les  côpaucr,nous  payer  de  cette  réponfc  fur  la  diverfi- 
tc,qui  s'y  trouue,qucle  Papeachâgc  les  choies  pour  le  mieux?  6<:  que 
l'uniformitésoùil  les  a  rcduites,eftbié  plus  belle  &  plus  <:h armât e^ç^\ç. 
laco/«/7o  pretenduc,qui  s'y  voyoit  autre fois^N'cft-ce  pas  côrelfei,que 
vous  avez  corrigé  rantiquité,&:  que  vous  avez  reformé  fes  coutumes, 
&  fesdcuotions  ?  fi  elle  a  eubefoin  de  c<tix.<z  correction  ;pourquoy 
Youlezrvous,  que  nous  prenions  pour  reigle  de  nôtre  religionjCe  que 

jF//    3  vous . 
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Chiipif  rc    vous  ne  fuy  vez  pfas  en  la  vôtre  ?    Ec  poLirquoy  encore  vous  plaignez 
XXXIl.  vous,  que  nos  ozions  reprendre  quelques  choies  en  la  vôtre,  puis 
que  vous  avez  bien  ozè  reformer  celles  Aq  l'antiquité  ?    En  un  mot, 
le  Chriftianifmc  du  quatriefme  &  du  cinquiefmc  iîecle  croit  pur ,  en- 
tier, «Se  partait,  ou  il  ne  l'ctoit  pas.    S'il  l'ctoit,  pourquoy  Tavez-vous 
change?  s'il  ne l'étoit  pas,  pourquoy  voulez-vous  que  nous  le  pre- 
nions pour  la  icigle  &  pourle  patron  du  nôtre  ?    Il  y  a  necellaire- 
mcntoude  l'injuftice  dansl'un,  ou  de  la  Fraude  dans  l'autre.    Mais 
vôtre  ditciple  fuppofe  encore  une  chofc  ,  dont  ces  Anciens ,  dont 
nous  parlons,  ne  (ont  pas  d'accord.     Cette  diverfitè  de  jeufnes  & 
d'abftincnces  ,  qu'il  appelle  une  c<?77/«/?o?;,  &  qui  choque  fi  fort  fa 
■J!Lug.  E/>  %s.  veuë,  leur  fembloit  belle-   S.  Auguftin  la  prend  pour  la  broderie  de 
p.  4.7  £.14.8    /a  robbe  del'Eglife.    La  bvoderie  de  fon  habit  en  cft  ce  me  femble, 
B,  eel.i.        ^jj^  ornement.    Àinhluy  ôter  cette  diverfitè ,  n'eft  pasTembellir,  ou 
la  parer,  comme  s'imagine  vôtre  difciple  ;  C'eft-  la  dépouiller  d'u- 
ne partie  de  fa  parure.    L'uniformité  c{\  nccelîiiire  dans  la   foy    ôc 
dans  la  charité,  <5<:  dans  les  bonnes  meurs,      lln'cft  pas  befoin pour 
cela,  que  les  Chrétiens  mangent  ou  jeufnent  tous  en mefme temps, 
,    &:  ame(mes  heures.      La  différence  des  fidèles  divas  le  jeufne  recom- 
mande  la  concorde  (^  l'uniformité  de  la  foy  ;    comme  laint  Irenec 
riéi  apud     l'écrivoit  autrefois  a  Viâror.      .Quelafoydetouteï'EgltfecjuieJîfar 
Eufeh.  Hiji.  tout  épandue  (  dit  S.  Auguftin  )Joit  une  ç^  mefme  ,  comme  au  dedans 
l.^.c.p.  193.  (^  enfèsmernbres  ,  bien  que  l'unité  mefme  de  la  foy  fait  célébrée  avec 

^'  .„   certaines  obfervations  différentes  qui  ri empefchent  nullement  ce  qu'il  y 

'^■AHg.  Eptjî.       j  y    r         T      j  ■        r   V    1  ^f  r  o 

o^p,Aj  B.  ^  àevray  en  lafoy.    La  diverlite  de  ces  choies  extérieures,  oc  non 

cel.i.  eiTentiellcs  a  la  religion,  a  encore  cotre  importante  utilité,  qu'elle 

en  marque  l'indifférence  ;  au  lieu  que  leur  uniformité  en  perfuade 
la  neceilîté  au  peuple  qui  prend  aifement  pour  nccellairejce  qu'il  voit 
fe  pratiquer  par  tout  j  imagination  tref-dangereuié  ,  ôc  infiniment 
préjudiciable  a  la  veriré  de  la  religion.     Mais  de  cet  égarement ,  où 
nous  a  détourné  la  fuyte  de  vôtre  difciple,  je  reviens  a  mon  fujct ,  & 
dis  qu'il  paroift  cîe  ce  que  nous  venons  detrairtcr  ,  que  vôtre  Carei- 
me  n'eft  nuUcmenr  celuy  des  Anciens.    le  laiilc  le  menu  ,  comme  ce 
que  vous  défendez  les  œufs  &  le  fromage  ,  &  la  viande  les  jours  de 
Dimanche  ;  ce  quiétoit  libre  anciennement }  bien  que  vous  régliez 
cet  acceiFoire  avec  autant  de  rigueur, que  le  principal.    le  ne  dis  rien 
non  plus,  du  nombre,des  femaines,  que  vous  déterminez  a  fix  &  de- 
mie ;  des  feries,  que  vous  deftinez  au  jeulhe,  &c  de  l'ordre  que  vous 
y  tenez  j  chofes  qui  font  toutes  prefcrites  Ôc  ordonnées  par  vos  loyxj 
au  lieu  que  les  Anciens  les  laiifoient  dans  une  grande  liberté.  le  viens 
Vu  Verrm     ^  ^^  fubiîance  &  ala  forme  eifentielle  de  vôtre  Carefme.     Le  grand 
'\'?"    ■  ^*     Maiftre  de  vôtre  Néophyte  la  fait  ce  mcfemble  ,  confiftcr  en  trois 
8.  p>\i6.  &  choies  ;  en unjeujne  de  quarante  jours  inclujivernenti  en  une  abjttnen- 
J  6a.  ce  de  certaines  viandes  ,  6c  en  ce  que  l'un  (^  loutre fefafj'e  devant  Paf- 

qlil. 
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t^ue.    Si  c'cft  vraycmcnt  en  cela,  que  confillc  vôtre  Carefme\    com-  Chap. 
ment  pouvez-voiis  prétend ic ,  qu'il  foit  mci'me,  que  ccluydeces  XXXII 
deux  ficelés  dont  nous  parlons ,  le  quatriefmc  &  le  cinquicfmeî  Vous 
ne  deftincz  pas  moins  de  quoiantc  jours  ace  que  vous  appeliez  jcuf- 
nc.     Ces  Anciens,  je  dis  les  plus  {cveres,  ni  en  employoycnt,  que  5^. 
les  autres  30.  quelques  vns  24.  quelques  autres  18.  ou  ij-ôc  en  fin  quel- 
ques uns  mcfinc  6\y.,  ou  douze  (eulement ,  comme  ceux ,  qui  en  S. 
Chryfofborrreiae  jeufnoicnt  que  deux  (emaines  feulement.    Dans  ces 
jours-là  vous  dites  bien  a  la  veritc,  que  vous  jcufncz.    Mais  aifeuré- 
ment  les  Anciens  non  plus  que  nous,  ne  vous  en  eulfcnt   pas  creus; 
vous  voyant  faire  deux  repas,  l'un  a  midy  &  l'autre  au  foir  ,  ces  jours 
là  mefmes ,  que  vous  appeliez  vos  ]enfnes  y  qui  font  certainement  dcs. 
jeufnes  inconnus  non  (eulement  en  toute  l'Églife  ancienne  du  vieux 
&  du  nouveau  Teftamentj  au  lieu  que  les  Chrétiens  des  deux  fiecles, 
que  nous  avons  nommez, ne  contoienr  pour  jours  de  jeufncqueceux, 
où  (ans  avoir  mange  le  refte  du  jour,ils  tailoycnt  feulement  un  repas 
au  foir.  Et  quanta  l'abftinence  de  cerraiHics viandes  l'autre  partie  de 
la  fubftance  de  vôtre  Care(me,voiis  voyez auflî  combien  «^rande  eft 
la  di(ference  entre  vous,  &:  ces  Chrétiens-là  en  ce  point.  Parmi  vous, 
c'eft  gafter  leCarefme  de  manger  des  œufs  ou  du  fromage  ,  ou  de  la 
chair  en  tour  ce  temps-là  i  le  Carcfme  dés  Anciens  ne  lailfoit  pas  de 
palfer  pour  bon, encore  que  Ton  y  cuft  mange  de  toutes  ces  chofesi 
pourveuquc  Toneuft  jeuînc  julqu'au  foir,ou  mefmefimplcmcnt  juf- 
qu'a  trois  heures  après  midy.  Ainfi  il  eft  euident  que  vôtre  Carefmc 
n'eil  nullement  celuy  des  Chrétiens  du  quatriefme  «Se  du  cinquiefme 
iiccle,puis  qu'il  en  eft  difFcrenr,  nô  ("eulement  en  iesaccefiToiresjôc  en 
quelques  légères  circonftances  ;  mais  dans  les  choies  mcfmcs,cn  quoy 
vouscnfaites   confifter  rclfcnce  lîs:  la  fubflance.    C'cft  donc   faulFe- 
ment  &  en  vain,que  vous  alléguez  pour  vôtre  Carefmc  ce  que  les  é- 
crivains  de  ce  temps-là  ont  dit  du  kur,&  que  vous  flattez  vôtre difci- 
pie  &  vos  peuples  de  l'opinion, que  vous  leur  donnez  de  jeufner  avec 
CCS  Anciens.  Leur  Carc(me,&  le  vôtre  (ont  deux  dévotions  differen- 
tcsi  quia  vray  dire  n'ont  rien  de  commun,que  Ici'om  5  &  ce  que  l'une 
&  l'autre  fe  célèbre  devant  Palques.  A  quoy  il  faut  encore  ajourer  ce 
quej'ay  remarque  en  dernier  licu,que  vôtre  Cart('mc  eft,  fi  on  vous 
en  croit,  une  partie  du  fervice  divin,necelL-.irea  tous  les  Chrétiens, 
&  a  laquelle  ils  (ont  obligez  fous  peine  de  la  mort  éternelle  par  la 
loydelcfusChrift&des  (es  Apôftres  ;  au  lieiiqueces  Anciens-là  tc- 
noicnr  le  leur  pour  exercice  libre  &  volontaire,  auquel  la  dévotion 
de  chacun  &  la  fin  qu'ils  s'y  propo(byenf,&  l'usage  qu'ils  en  tiroycnt, 
les  j.lFujettilfoit,  ÔJ  non  aucun  commandement  précis,  gênerai  Se  u- 
niv.Ticl,  foit  deIc(usChrift  ou  de  (es  Apôtres,  foit  mcime  de  toute. 


l'Eglile  Chrétienne. 


Chapj- 
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Chap. 
XXXIll.-  Chapitre      XXXIIl. 

/  V.  Différence  entre  les  Adverf Aires  &  l^^  s^nciens  fur  le 
fait  du  Carefme  :  ^e  ceux-cy  avoyent  quelque  occajion  de  le_j 
faire  pour  le  Battefme  àe  ceux^  quife  convertiffojent  du  Paganif- 
me  ,  é'  p^''  ^^  reconciliation  des  Penitens  publics ,  ce  qui  na 
?»ai»îenanty  que  peu  ou  point  de  lieu  parmi  les  Latinf.  MonÇteur 
Cottihypour  répondre  x  celafuppofe  des  chofes  évidemment  fauf- 
fes.  Reponfeace  qi*il  m'accufe  d'artifice  pour  n  avoir  pas  parle 
des  aunes  raifons  fur  Ufqtielîes  on  fonde  le  Carcfme\  Joëlle  s 
font  toutes  foihles ,  CT  ne  concluent  rien  évidemment.  Eji  aufi 
fattsfait  a  fa  demande -^pourquoy  noi4^  ne  faifons  le  Carefme  ancien 
nonplwy  que  le  moderne  :  &  ^fo/^  doute  ouîrageux^fi  noa^  tenon% 
îulien  l' ApoHat  ^(^  les  Manichiens  pour  la  plt4^  pure  partie  dc^ 
C  Antiquité  chrétienne.)  {i'  a  une  plainte  ^qii il  fait  de  moy  pour 
avoir  relevé  quelques  Tiennes  paroles.  Conclufionde  tout  ce  que 
faj  eu  a  difptiter  avecque  luy  dans  cet  ouvrages. 

OVtre  CCS  différences,  j'en  avois  encore  touche  une  autre  pour  la 
^ny  aue  les  Anciens  du  (jiuatriefme  Jiecle  avoyent  ^nelcjues  occa- 

laTallp.i?-  yj-^^f  de ieufner  devant  Pafc^Hes ,  ouevoHf  navezpoi  aujourdhuy  ;  alîa- 

'°*  ■  voir  le  Bnccefmc  des  Catcchumcncs  convcicis  du  Paganirme,&  la  re- 

conciliation des  pcnicens  publics,  t]ui  le  failoit  a  la  fcfte  de  Pafques; 
au  lieu  que  maintenant  ni  le  Battefme  5  ni  la  pénitence  n'ont  parmi 
vous  aucun  certain  jour  folennel  >  mais  s'adminiilrent  a  tous  les 
temps  ,  &  a  tous  les  jours  dcTannce,  felouque  les  enfans  &  les  pe- 

Cttt.f.  193-  cheurs  (e  prelcntent  avos  Preftrcs.  Monfieur  Cotriby  feint  que  j'ay 
eu  recours  a  cela  ,  parce  cjiie  ]e  reconncis  bien  (  dit-il^  t^ue  le  ']enfnz^ 
du  Carefme  eteit  receu  comme  une  Loy  dans  les  quatre  Cy*  cincf  premiers 
fiecles.  Fut-il  jamais  une  impofture  plus  grolfiere  ?  l'avois  montre 
par  des  preuves  convaincantes,  que  les  Chrétiens  des  trois  premiers 
fiecles  avoyent  entièrement  ignore  ^  le  nom  &  la  chofe  du  Carefme> 
&  que  ceux  du  quatriefme  &:  du  cinquiefme  en  fiifoient  un  ,  mais 
tout  autre,  que  n'eft  le  vôtre,  par  coutume,  &:  par  dévotion,  &  non 
par  aucune  loy  commune  &  générale.  Et  après  cela  vôtre  difciple 
m'impute  de  reconnoiftre ,  cjne  le  Carefme  et  oit  receu  cerne  une  loy  dans 
les  cjuatre  (^  cincf  premiers  fiecles.  Mais  ioit  qu'il  Tait  fait  par  une 
fimplc  ignorance,  (oit  par  malice;  ce  que  j'ay  dilputè  jufqu'icy  fuiîk 
pour  diflipcr  ou  Ion  erreur,  ou  fa  calomnie.    Ayant  ainlî  commence 

Cbtt.f.i-9*-    par  une  impofture,  il  répond,  ^u'il  ne  fepajjepoint  d'année,  ç^  quil  ne 

^v  revient 
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tcyicntpoi?it  de  jour  de  Faf-ues^  ejne  L'on  ne  voye  dans  tonte  tEnropo^y    Chapitre 
C^  fitniculïerement  dans  RomCt  un^-and  nombre  de  ccnvertts,  ojui  dans   XXX III. 
ces  temysfolennels  reçoivent  le  Sacrement  du  Battefme  en  embraj]ant  U 
Chrifiianifme.    Il  s'cft fans  doute  imagine  d'ccriic  cette  baurde  dans 
le  Pei'0u,ou  diuis  le  lapon.    Car  a  qui  de  ceux,  qui  vivent  en  nôtre 
monde  perfuadcra-t-il  une  chofe  fi  vifiblcment  faufle.To  v  t  e  cette 
Europe,qu'ii  prend  Ci  iiArdiment  a  témoin  de  ce  mcnfonge  ,  (ait  Se 
voit  tous  les  ans  le  contraire  de  ce  qu'il  dit.  Icy  mefme  a  Paris  dans 
la  plus  grande  &c  la  plus  populcufc  ,  &c  la  plus  noble  ville  de  toute 
l'Europe  Chrétienne>  cesBattcfmes  dont  il  parie>d'infidelesfc^z/<fr/*f 
au  Çhriftianifmei  font  fi  rares,  que  la  gazete,  ne  manque  jamais  d'civ 
faire  mention  toutes  les  fois,  qu'il  s'y  en  fait  quclcun  j  comme  d'une 
chofe ,  qui  n'eft  pas  ordinaire  ni  commune.    En  effet  toute  cette 

Europe  étant  Chrétienne  par  la  grâce  de  Dieu  fans  qu'il  refteplus 
dans  les  pais,  qu'elle  contient  aucun  peuple  >  qui  falFe  profcllion  du 
Paganifme,  qui  croira,  que  l'on  y  voit  ^ix.tout  un  grand  nombre  dz^ 
convertis  du  Paganifme  tous  les  ans  a  la  feft'è  de  Pafque  ?  Il  faudroic 
pour  cela,  que  l'on  en  amenaft  êics  navires  chargez  tous  les  ans  des 
Indes  Oricntales,ou  Occidentales.  Car  pour  les  luifs  raeflezavecquc 
les  Chrétiens  en  quelque  païs  de  l'Europe,  chacun  fait  combien  peu  ^p„  Il  ^  jl 
il  s'en  convertit.  Bcllarmin  avoit  bien  écrit ,  qu'il  ne  fe  palIe  point  §.  §iuod  /««* 
d'année  que  l'on  ne  batti^ea  Rome  plufeurs  Catéchumènes  a  Pafcjues  ;  ttm. 
ôc  encore  fans  nous  dire  quels  Catéchumènes  il  entend.  Mais  l'hy- 
perbole de  vôtre  difciplccft  tout  a  fiit  infupportable ,  qui  dit  que 
l'on  voit  ce  fpedbacledc  grand  nombre  de  gens,  ^«ï  embraJJ'ent  /e_* 
Chrifliantfme  t  tous  les  ans  a  Pafejucs  dans  toute  l' Europe.  Ce  qu'il 
ajoute  des  pcnitens,  eft  encore  plus  faux.  Car  je  parlois  des  Penitem 
publicsy  (inef^ivois  nommez  expretfément  j  ôc  qui  feuls  dans  l'an- 
cienne Eglife  avoycnt  befoin  de  la  main  &  de  la  voix  des  Pafteurs 
pour  eftrc  reconciliez.  Et  tout  Je  monde  fait,  que  vous  n'en  avez 
que  peu,  ou  point,  de  cet  ordre-là  parmi  \ons;  la  commodité  de 
vôtre  confeflion  fecrctc  y  ayant  prcfque  entièrement  aboli  Tufagc  de 
la  pénitence  publique.  Puis  donc  que  les  jeufnes  devant  Pafque  {c 
faiibient  principalement  dans  l'ancienne  Eglife  pour  l'une  ôc  l'autrr 
de  CCS  deux  railons ,  qui  n'ont  plus  parmi  vous  que  peu  ou  point  de 
lieu,  il  eft  évident  ,  que  vous  n'avez  pas  la  mel'me  occafion  de  jcufncr 
en  ce  temps-là,  qu'en  avoient  les  Anciens.  Mais  icy  Monficur  Coc- 
tiby  fe  plaint  demoy,  de  ce  que  je  n'y  ay  allègue,  que  l'une  des  rai- 
fons  du  jeufnc  des  Anciens  &  encore  a  ce  qu'il  dit  la  moins  conilde- 
rable,  &  que  je  n'y  ay  pas  auflî  ajoute  les  autres  fins  de  cette  dévo- 
tion? Premièrement  il  fongcoit  ailleurs  de  m'accufcr  de  n'avoir  al- 
légué, qu'une  de  ces  raifons -,  étant  évident  que  j'en  ay  cxprclTèmcnt 
nomme  deux  ;  fi  ce  n'eft  qu'il  prenne  le  Battefme  des  Catéchumènes 
^' la  reconciliation  des  pcnitens  publics  poiir  une  mefme  chofe  ^  qui 

Cg£  feioic 
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Chapitre     feroit  une  jolie  fantaific,  &  bien  digne  de  Ton  bel  efpiir.    Puis  il  fc 
XXXill.    trompe  encore  de  dire  que  ces  raiions,que  j'ay  rapportées,  étoyens 
des  moins  confiderablcsj  comme  il  paroift  partant  de  lieux  de  l'An- 
B  II.  .2.  <.'o  tiquité,  qui  les  prelFcnt  fi  fouvenc ,  &:  par  vôtre  Bellarmin,  qui  en  a 
6  l G)ui  t     "^^'^  ^^  première  entre  les  fept  railons  ,  qu'il  apporte  pour  l'on  Carcf- 
"^         mej&:  je  ne  puis  deviner  pourquoy  il  y  a  omis  l'autre  delà  recôcilia- 
tion  des  Penitcns.    Pour  les  autrcs>  que  vôtre  dilciple  a  icy  copiées 
de  ce  Cardinal  j  je  n'enay  fait  nulle  mention  dans  ma  lettre  a  Mon- 
iicur  delà  Tallonnierej  parce  que  je  n'avois  pas  entrepris  d  y  traitter 
l^i  controvcrle  du  Catclmc  a  fondj  mais  d'y  montrer  brièvement  que 
ce  que  les  Anciens  appelloyent  Carefme  ,  étoit  toute   autre  chole> 
que  le  vôtre  ;  afin  de  réfuter  la  vanité  de  ce  que  difoit  vôtre  Néophy- 
te 3  c]iievotis)eufnez.aveccjiie  les  Anciens.    Il  dit,  que  j'ay  fait  cette 
(j7nij]}orîpar  artifice.    Mais  puis  qu'il  ne  croit  pas>que  quand  on  parle 
des  raifons  de  vôtre  Carefme,  on  puille  jamais  en  omettre  aucune  a 
moins,  que' d'eflreaitihcieux  ;  qullmc  aie  s'illuy  plaift,  d'où  vient 
que  me  les  reprefcntant  e'ri  ce  lieu.,i.l  a  bié  copie  les  autres  de  Ton  Bel- 
JSell.  iùid.  §.  larmin,  mais  en  a  omis  la  lîxieime,  a  laquelle  Cafficn,  ^vJGregoire  le 
Sexta.  grand  ,  &  Dorothée,  &:  Ifidore,  fc  Eloy  5c  plufieurs  autres  s'attà- 

c  tt.p.f^c.  chcnt  ou  unix]uemcnt,  eu  principalement  ;  atlavoir  celle  de  la  dilmc 
^^"'  de  tous  les  jours  de  l'année,  que  ces  bons  Pères  croyoient ,  que  les 

Chrétiens  font  obligez  de  payer  a  Dieu  cnjcLifnes?   N'eft- ce  point, 
qu'il  a  craint,  que  cette  dixme  né  revenant  qu'a  trente  fix  jours  &  dc- 
+,/•  t ,_,        mi  (comme  il  l'a  exaélcmcnt  calculé  luy-meime^;/ellcne  découurift, 
que  l'ancien  Carefme  ne  confifloit ,  qu'en  36.  jours  &c  demi  de  jcuf- 
nes,  &  non  en  4o.commelc  vôric  î    A  ce  conte  fon  omiiTion  ne  fe- 
roir  pas  moins  artilîcieufe,  qu'il  prétend  que  l'eft  la  mienne.     Mais 
afin  de  luy  lever  tout  foupçon  d'artifice  dans  mon  procède,  je  vous 
tliray  franchcmét  Monficur,  que  je  n'ay  fait  mention  que  de  ces  deux 
iaifons  ;  parce  que  je  crois,  que  ç'.ont  écè  en  efîet  les  deux  feules  oc- 
caiios  réelles,quiont  introduit  entre  les.Chrériens  du  qiiatriefme  iie- 
clel'ufage  de  jeufner  plufieurs  femaines  devant  Pafques  ,  &  que  les- 
^autres  finsik  raifons,.  que  Bellarmin  a  rapportées,  ôc  que  vôtre  dilci- 
ple  a  prefque  toutes  copiées  de  luy,  n'ont  nullement  été  les  vraycs  Se 
premières  caufes  ,  d'où  cette  coutume  cft  venue;  Elles  ont  été  in~ 
vciitées  Remployées  par  les   Pères  après  l'uiftitution  &  l'introdu- 
ction de  cet  ufage,  pour  le  recômander  aux  Chrétiens;  la  plus  part 
plus  fubtilement  >  que  folidement  ;   commue. vôtre  difciplc  dit  luy- 
Cett.-p  z-?z    mj^fmc  de  quelques  unes  des  réflexions  de  Grégoire  le  grand  (ur  ce 
AU  c,nmm-  Ç^^^^^  cjueilesjont p!m  pienfes  >  c^ue  foliàes.    Car  je  vous  prie,  quelle 
force  peut  avoir  pour  fonder  un  jeufne  de  36.  ou  de  40.  jours  devant 
€r<tt.p.2.j.<;.     Pafques  ,  ce  qu'ils  difent  comme  vôtre  difciple  t  le  rapporte,  ce  la 
:5«.  réparation  des  fautes  6c  des  négligences  de  toute  l'année  par  cette 

liiimiliation  publique  i  commefi  tous  les  jours  de  nôtre  vie  nous  ne 

devions 
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devions  pas  travailler  a  cette  réparation  (Se  chacun  en  particulier,  &  Chapitre 
tous  en  public  ou  ce  qu'ils  ajoutent,  ace  qu'il  dit  encore,  qu'il  fliut  XX  XIII. 
imiter  lefm  Chrifl}  comme  Ci  l'imitation  du.  Seigneur  confiftoit  a  jeuf- 
ner  &  a  nous  abitenir  de  certaines  viandes  en  ce  temps-là,  &  non  en 
une  confiante  &  perpétuelle  étude  S<.  pratique  de  la  fandification? 
ou  ce  qu'ils  dii'ent  encore  de  la  préparation  a  î'Euchariftie  ,  comme  (i 
pour  la  bien  prendre  il  talloit  jeufner  trente  fix  ou  24.  jours  aupara- 
vant ,  «Se  non  s'éprouver  rericulbmcntroy-mefmc?   ou  ce  qu'ils  nous 
racontent  aulli  d'un  dueil  public  de  ce  que  l'Epoux  nous  a  été  ôtè  ; 
comme  fi  les  Chrétiens  dévoient  s'affliger  de  ce  que  leur  Sauveur  cft 
monte  au  ciel,  ou  comme  fi  fupposc,  que  ce  dueil  fuft  neceiraire,  on 
étoit  obhgè  d'en  afiigner  prcciferacnt  le  temps  aux  fix  ou  fept  femai- 
nes  devant  Pafi:]ues  ;  &  ce  qu'ils  nous  débitent  enfin  d'un  memorinl 
éternel  de  la  palfion(jr  de  lareftirreElton  de  lefui  Chrifl  ;  comme  fi  le 
Sacrement  qu'il  nous  a  luy-mclme  inllituc  en  niemoire  de  fa  mort,  &: 
k  Dimanche,  que  tous  les   Chrétiens  rapportent  a  fa  rcfijrrccftion, 
ne  fiiffifoicnt  pas  pour  entretenir  lafouveii'ance  de  ces  deux  myrtc- 
res  ail  milieu  de  nous  f  Si  vôtre  Néophyte  euft  daigné  confiilter  le 
livre,  que  je  luy  avois  marqué,  il  euft  veu,  que  bien  loin  d'y  pajfer  ces 
prétendues  raifons  fom  filence i  je  les  y  ay  toutes  amplement  exami- 
nées''"i  &  montré  clairement  contre  tout  ce  que  vôtre  Bellarmin  en  "^i-î-aVif- 
a  dit,  qu'il  n'y  en  a  pas  une  qui  induife  la  necellîténi  du  Carelme  des  ^''"'  '^'  *^  ^ 
Anciens,  ni  du  vôtre.    Apres  cela,  je  ne  s'ay  avec  quelle  pudeur  il  me  <ooVi7  î* 
ies  remet  icy  hardiment  en  avant  comme  fi  je  n'y  avois  jamais  touché,  6 1  j. 
(ans  faire  mefme  le  moindre  fi:mblant  d'avoir  rien  veu  de  ce  que  j'av 
dit  au  contraire. 

C'eft  là  tout  ce  que  j'avois  dit  de  ceCarefiiie  des  Anciens  duqua- 
triclmc  &  du  cinquiefine  fiecle,  fiir  ceque  j'avois  obkrvè  de  fa  di- 
verficè  >  tant  pour  le  nombre  des  femaines,  &  des  jours ,  qu'ils  y  em- 
ployent,  que  pour  les  viandes  ,  (font  ils  s'abftenoicnt  ;  Monficur 
Cottiby  au  lieu  de  parer  le  coup  mortel  que  cette  remarque  donne 
auCarefmcdu  Pape  ,  fe  meta  nous  railler,  &  dit  que  pour  mettrz^  Coif.p.ijs. 
tor^  ces  anciens  d'accord  nous  ne  jeu/hons  point  du  tout,  ëi  que  comme  -77- 
Jî  nom  étions  pltafages  riy  7neilleitrs  Chrétiensy  ^ue  tom  ces  anciens  en- 
fernblci  nous  mangeons  de  tout,  cfr  ne  nom  abjlenons  de  rien.  Lailîanc- 
làle  venin  &  l'injure  de  la  raillerie,  que  la  palTion  luy  a  infpirée  ;  l'ob- 
jedion  eft,  pourquoy  nous  ne  faifons  pas  quelque  ei'pece  de  Carcfiiie, 
puis  que  je  confellc  moy-melme  que  les  Anciens  du  quatriefine  &:  du 
cinquiefinefieclc  en  ont  ainfi  usé  !  Mais  s'il  le  fuft  louvenu,  que  le 
canon  «Scia  règle  de  nôtre  religion  eft  lEcriture  de  Dieu  ,  &  non  U 
tradition  ou  la  coutume  A^s  hommes  ;  il  ne  m'eult  pas  fait  cette  de- 
mande. Cette  diverfité  melme  qui  fe  rencontre  dans  le  quatriefme 
fieclc  fur  l'ulage  du  Carelme,  marque  évidemment,  qu'il  ne  vient  pas 
de  Icl^S  Ghtift ,  ni  de  ks  Apôtïcs,    C'cft  pourquoy  ngus  avons  re- 

Cgg     i  mon- 
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Chrtpirre  monte  jufqii'a  la  roiiicc,  c'cft  a  dire  jiifqu'a  la  doctrine  tk;  aux  livres 
XX XIII.  dcsApotrcs  j  où  bien  loin  de  trouver  le  Carcfmcj  nous  y  avons 
mci'mc  rencontre  divcrfcs  chofcs,  qui  y  font  directement  contraires> 
&  dci'ccndantpliis  bas  nous  avons  remarque  ,  qu'il  ne  s'y  fait  nulle 
mention  du  Carcfme  durant  trois  cens  ans  entiers.  Ayant  ainfl  re- 
connu, que  ce  n'eft  pas  Dieu,  mais  l'homme,  quia  plante  Cette  ob- 
icrvariondans  l'Eglife,  d'un  cote  nous  avons  ce^sè  de  nous  entonner 
<ic  la  grand  diveriûè  du  quatricimc  &:  du  cinquiefme  hcclc  en  ce 
point  j  cela  arrivant  ordinairement  aux  inftirutions  humaines ,  a 
caiifcdeleur  peu  de  fermeté;  &  de  l'autre  parr,nous  avons  juge  que 
cette  dévotion  n'ayant  point  été  commandée  de  Dieu,  croit  iuper- 
fluc.  Et  (es  fuytes  nous  ont  encore  grandement  affermis  dans  ce 
fentimcnt;  voyant  premièrement  les  ditfcrcnds  (Se  les  débats,  que 
cette  prefomption humaine  a  femcz  entre  les  Chrétiens,  les  Grecs 
ayant  eu  tant  de  paflîon  pour  la  manière  de  leur  Carefmc  ,  quik 
tiennent  pbur  meurtriers  de  Chrifl:  ceux ,  qui  le  font  autrement 
qu'eux  ,'&  les  Romains  dé  leur  part  ne  s'etant  gucres  moins  échauf- 
fez pour  leur  ufage  ;  comme  il  paroift  &  par  la  difputc  d'un  de  leurs 
gens,  rapportée  «Se  refutée  dans  l'Epître  de  S.  Auguftin  aCarulan,& 
par  les  paroles  d'Innocent  premier  dans  sô  Epître  aDecentius,&  re- 
ïnarquant  en  fécond  Heu  les  raauvaifes  opinions  &  pratiques ,  que  le 
Careime  a  enfin  introduites,  venues  au  comble,  où  nous  les  voyons 
aujourd'huy  parmi  vous  ;  avecque  le  manifefte  relaichement,  dont 
cette  faulfe  ombre  de  fervice  divin  donne  l'occafîona  la  plus  grand' 
partie  du  monde,  qui  fe  licentie  a  palTer  les  autres  faifons  de  l'année 
«{ans  la  licence  &  dans  ia  débauche  lous  cfpcrance  d'expier  tout  en 
Carefme.  Voyant  donc  que  le  Carelmc  des  Anciens  n'cft  pas  necef" 
faire  ni  fondé  fur  TauLoritè  des  Apôtres  ,  non  plus  que  le  vôtre  ,  & 
qu'il  a  eutant  dcpcrnicitules  fuyées,  nous  n'avons  pas  crcu  le  devoir 
retenir  parmi  nous,  <Sc  nous  fommes  contentés  d'en  demeurera  ce 
que  l'Ecriture  du  nouveau  Teftamcnt  nous  enicigne  tant  du  jeuinr, 
que  de  l'abftinence  de  certaines  vkndes.  Car  vôtre  Néophyte  nous 
calomnie  >  quand  il  dit,  cjvienovuve  ]evfnons  point  du  tout,  l'avoue 
que  nous  n'avons  point  àiQJeufnesy  eftablis  &arrcftez>  è'c  revenans 
tous  les  ans  a  certains  jours  j  par  ce  qu'il  ne  s'en  rreuve  point  de  fem- 
blables  ordonnez  ni  par  les  Apôtres-,  nimefme  par  les  Chrétiens  Acs 
deux  ou  trois  premiers  ficelés?  Et  h  le  jeulne  du  Vendredy  devant 
Pafque  étoit  ardinaire,  &  frefcjuefiélic  comme  en  parle  Tertuliien 
TertuuJtj  au  commencement  du  troifiefme  fiecle  ,  il  ncle  treuve  point  pour- 
^^Jfi^fiî'i-  tant,  qu'il  fuli  alors  commande  par  aucune  loy  publique  &  univcr- 
J^.  '  fellc.    Mais  tout  cela  n'empefche  pas,  qu,ç  nous  n'approuvions  &C  ne 

prariq..i()nslcs  jeulnes  (!k  particuliers  &  publics  félon  les  railons  & 
j,-'^.dc]eyin.  Ics  occaiioui, qitc  nous  en  ivoui,  OU  chjcuii  en  nôtre  prrciculirr  ou 
«i.  Dluiîcurij  OU  .rneime  tous  en  commun  5.  comme  ;e  l'a)  reprcrcnrè 

dana 


Jufiifîcâûen  </<?  D  A i  L  L  e',  Part.  T  T I.  4-il 

dans  madirpute  Latine  désle  commenccmcnr.    D'où  paroiO:  la  vc- Cnarirre 
rii'c  de  z^i  que  j'ay  cciit ,  cjue  notre  àoVtrine  cr  vôrre  fiifnpline  fur  ce^  XXX III. 
fil} et  e(}  conforme  a  U  règle  des  faims  yipôtr es  ç^  de  leurs  premiers  di-  L.aM.deU 
fciples  iufcfues an  deMxicfne  fecle.      Vôtre  diiciplc  accule  ces  mien-  ^^  '^'  .*^J* 
ncs^Mo\cs de vanif'c ,  &  dit  avec  Ton  (ourcil  oïdinaire  qu'il  ne  fait 
s'il  doit  ou  \7i  ?nefprifer  on  la  déplorer.    Mais  il  luy  cft  bien  plus  aise 
defîiic  Le  fanf:iron,quc  de  refutcila  vci'itc,quc  j'ay  établie.  Quant 
a  l'abllincncc  de  certaines  viandes  y  fi  nom  rna^a^cons  de  tout  ik  ne  noué 
éibjienons  derierh  comme  dit  vôtre  mauvais  railleur,  nous  ufons  de  la 
liberté)  quelcfus  Chriftnous  aaquifc,  Cfc  que  ion  Apôtre  nous  a  pu- 
hliéc;  MangeT^detcut  cetjitifcT/enda  Li  bo^icherie  fans  vcw  en  e?i<jHe-    '      *  °'*^ 
rirpour  la  confcienc^^.  Mais  nous  ne  penfons  pas  pour  cela  cft  re  plus 
/agcs  &  meilleurs  Chrétiens,  que  les  Anciens.    Car  ceux  de  la  fin  du 
dcuxiefme  iicclc  ont  condannc  les  loyx  de  l'abfiinence-,  aufli  bien  que 
nous  ,   rejettanc  celles  de  Montanus ,  comme  nous  faifons  les  vô- 
tres ,  toutes  fcmblablesaux  fienncs)  &c  ceux  du  troilierme  iiccle  n'en 
ont  fait  aucune  générale  &  commune  a  tous  les  fidèles,  &:  s'ils  n'ont 
pas  défendu  i'abftinence,  aufline  faifons  nous  pas  non  plus  qu'eux  ; 
permettant  a  chafque  fidèle  de  s'ahflenir  de  ce  qu'il  ne  jugera  pas  a 
propos  de  manger;  &  condannaiit  feulement  ceux,  qui  défendent 
àc  manger  de  certaines  viandes  a  certains  jours j  comme  failoit  Mon- 
tanus désledcuxicfmcfieclc,  &  comme  fait  maintenant  le  Pape. 

D'où naroift  l'horreur  de  l'cnorme  calomnie,  que  la  colère  &  îc  ^ 
j  r  r     ■    j  •  t'  c  ■  ■         '^        ^■c  ■    Cou.  t.  jix- 

delelpoir  de  ncpouvoir  appuyer!  erreur, a  rait  vomir  a  votre  diici-  .,, 

pic  contre  nous,  quand  WéciKi^Hiluef-iiffinoui  tenons  un  A'eritUy 
un  Julien  l'ApoHat  -,  ç^  les  Aiamchiens ,  pour  ce  (jiiil  y  a  endeplm 
pur  CT  deplj^sfïint  dans  l'^ntinjuitè,  mais  cjuilfait  bieny  i^ue  cejl  avec 
àefemblables  Chré tiens  ^  que  nous  j  eiifions  ,  ou  pluHosl  que  nom  ne']euf~ 
nons  pas.  Vn  homme  forty  de  chez  nous  depuis  trois  jours  ne  fait, 
fi  nous  tenons  Inlicn  lApoftat,  &  les  Manichicns  pour  ce  qu'il  y  a  de 
plus  pur,  &  de  plus  faint  dans  l'Anriquirè.  Que  pouvoit-il  dire  de 
plus  furieux  ?  Vn  homme  qui  appelle  îulienApojiat ,  c'eft  a  dire  dé- 
serteur de  la  religion  Chrétienne,  le  met  au  mclmc  lieu  entre  les 
Chrétiens.  Que  pouvoir- il  dire  déplus  impertinent  ?  Mais  jelailFc 
les  excès,  où  remporte  fa  mauvaife  caufe,  éc  les  remets  a  Dieu  a  qui 
en  appartient  la  connoilïance.  C'eft  a  nous  de  les  fouffrir,  comme 
une  partie  de  l'opprobre  ,  auquel  nous  expofc  la  dcfenfe  de  la  vérité  j 
avec aftcurance, que leSeigneur  jugera  de  nos  jeufies^  &C  des  autres 
parties  de  nôtre  religion ,  félon  fa  parole ,  &  non  par  les  loys  du  Pa- 
pe :  ou  par  Icspvefomprions  de  nos  enn.mis. 

llm'accufe  ailleurs  avecque  la  mefmt  pudeur  <Sc  modcfticde  fu-  ^lâ ^"^^ 
per'chrrrc  &  d'ignorance^^.nx  de  malice^  fous  ombre,  que  j'ay  relevc'^ce  a  TnU  p.$i;. 
qu'il  le  vnn'oir,  qu'en  f^ilant  vôtre  Carcfme  il  \eufnoit avec  ce  quil 
ji'/  de  phis  fdint  çj;'  de  plus  pnr  dam  l'Anticjuitl' ,  bien  qu'en  fa  lettre  il 


4.11  lufiiJîcAtïon  ^^  D  A  T  L  L  E  ',  Part.  1 1 1. 

Cliapirrc     n'ait  allègue  lay-mcCme ,  comme  auteur,  ou  comme  jcufncur  de  fotl 

XXXIV.  prétendu  Carcfme,  pas  vn  Chrétien  ,  plus  ancien  quOrigcne.  le 
lu.y  ay  donc  demandé  là  delfus,  s'il  a  oublié,  que  les  Apôtres  &  leurs 
fuccelTèurs&  tant  de  Martyrs,  quidepuis  ce  temps-là  jufques  aOri- 
gcncont  glorifié  Dieu  dans' Ton  E^i(cyfont  fans  doute  la  fleur  de  no- 

Cott.p-i$7-  tre  Antiejuite?  A  cela  il  dit,  que/>  ti'aypas  confidere  <jue  cjUAnd  on^ 
parie  de  cesc^rands  hommes  on  les  prend  chacun  dans  lefiecle»  »ù  ils  ont 
vefcuypour  n  en  faire  point  de  co7;tparaifon  odieufe,  ç^fur  tout  que  l'on 
t'n  excepte  toujours  les  Apôtres.Mâis  tout  cela  ell:  hofs  de  propos. Mon 
intention  eft  claire,  qu'un  homme  qui  fe  vante  qu'en  faifant  vôtre  Ca- 
lelme  il  jeufne,  avec  ceqi^tly  adepliafaint  cr  de pltu pur  dans  l'An- 
r/^H;>f,pour  appuyer  ce  qu'il  dit,il  devoir  montrer  avant  toutes  cho- 
ies, que  les  Apôtres  &  leurs  premiers  fuccefTeurs  ont  obfervè  vôtre 
Carermc  ;  Ci  bien  que  ne  l'ayant  pas  fait,  &  n'ayant  produit  de  tout  ce 
temps-là  ,  gu'un  auteur  ,  qui  n'a  vefcu  que  Cent  &  tant  d'années  a- 
presla  mort  de  ces  faints  Miniftres  du  Seigneur;  il  femble  par  ce 
procède,  qu'il  ait  oublié ,  que  les  Apôftres  &  leurs  ruccclFcurs  juf- 
ques a  ce  temps-là,  font  /a  fleur  ôc  la  première  &:  la  meilleure  partie 

Cett  p.19-7-  ^"  ^^  plus  fainte&  plus  pure  Antiquité  Chrétiéne.Ceft-là  toutccque 
j'ay  voulu  dkc;3<:  la  réponfe  ,  comme  vous  voyezju'y  touche  ni  près 
ni  loin  ;  (îbicn  que  ces  juftes  rejjentimens  y  qu'il  fait  femblant  de  don- 
ner an  refpeâ  de  ma  vieillelfe ,  font  aufïî  vains  &:  imaginaires ,  que  ce 
resîecly  qu'il  prétend  avoir  pour  mon  âge,  eu  faux  &  illufoirc. 

Dieu  vueillc  luy  ouvrir  les  yeux,pour  voir  la  vérité, &:  luy  donner 
la  charité  pour  ne  haïr,nisic  m.épriier  ceux,qu'il  a  quitez  fans  fujet, 
&  luy  infpircr  le  courage  de  reconnoiftre  fa  faute,  a  l'on  falut,  &  a 
nôtre  édification.  le  finis  par  ce  fouhait  la  diipute,  où  j'ay  été  obligé 
d'entrer  avecque  luy  fur  les  queftions ,  dont  j'avois  parlé  dans  mon 
premier  écrit. 


Chapitre      XXXIV. 

Conclusion  âe  ce  que]Ay  eu  a.  traitter  avecque  Monsieur  Adam 
âans  cet  ouvrage  \  avec  un  averti ffement  charitable  Çur  les  fautes^ 
où  partie  Ça  crednlitéypartiefa  néglige  nce-,  mais  beaucoup  plus^^ 
pa/ionlefaitfouvent  tomber-,  Et  pour  khantillon  il  luye/f-efi 
remarciue  quinze  oufeize  de  cette  nature  dans  r invective  y  qu  il 
A  publiée  contre  rnoj.  ^ 

PO  V  R  vous  Monfieur  ,  je  penfe  bien  qu'il  me  rcftcroit  encore 
quelques  chofes  a  examiner,  fi  je  n'en  voulois  laillcr  en  arrière 
aucune  de  celles  que  vous  avez  touchées  dans  vôtre  Invcctivevoïi      ^ 

vous      m 
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vous  effleurez  tour  «Se  où  vous  n'enfoncez  rien.  Mais  il  eft  remps  de  Chapitre 
finir  ce  voÀime  déformais  trop  gros  ;  après  vous  avoir  fculcmcnr -X  X  XIV. 
donne  un  charitable  avis  de  quelques  fautes,  où  vous  cftes  tombé 
par  la  précipitation  de  vôtre  Efprit  ^  qui  croit  trop  légèrement  & 
Juge  &:  prononce  trop  hardiment  fur  toute  forte  de  liijcts ,  avant  que 
de  vous  en  cflre"  bien  inftruit  ;  &  quelquefois  mcfme ,  comme  il  me 
fcmblcavant.quc  de  les  avoir  feulement  regardez  ou  conhderez. 

Vous  me  çjrenez  pour  le  premier  Miniftre  de  Charenton  ;  &  non  ^d.p.^^. 
coûtent  de  lifdire  une  fois,  vous  l'axpz  répète  en  quatre  ou  cinq  ïoo-ij:. 
endroits  de  votre  livtc.    Et  cepcndaïir  cek  eft  notoirement fauJ:;  ^°î*300' 
&  je  ne  puisalïcz  fn-éfonner  que  vous  ofiez  affirmer  tant  de  fois  ce 
que  vous  ne  "(avez  pas,  &:  que  vous  jue  pouvez  lavoir,  puis  qu'il  n'eft 
pas  vray. 

Vous  affcurcz  avec  une  pareille  confiance,  que  Monfieur  de  la  ^'*P-''i-^4- 
Cigoigne  atirc  dcmonécrit  aMonfîeur  de  laTallonni^e  pluficurs  lôo°^^^^' 
cliofcs  ,  qu'il  a  employées  dans  le  fien  a  Monfieur  CoctiSy  ;  ôc  fur  cet- 
te imagination  vous  l'appeliez  A/io»  Co/?//?^.'-  Et  neantmoins  la  vérité 
eft,  qu'il  avoir  achevé  fa  lettre  avant ,  que  j'eàilfe  fait  la  mienne,  peut 
cftrc  mcfmc,  avant  que  je  l'cullc  commencée.  Tant  s'en  faut  qa'il 
ait  rien  pris  de  moy  ,  comme  vous  le  débitez,  que  tout  au  contraire, 
je  reconnois  ingcnucment  ,  que  c'eftmoy,qui  ay.profité  de  fon  écrit, 
en  ayant  appris  divcries  particularicez  de  l'hiftoirc  de  Moniicur  Cot- 
tiby,  que  je  ne  lauois  pas. 

Ce  que  vous  dites  ailleurs  n'cft  pas  plus  vray,.y«^  j'^y  ose  faire  une 
féconde  editio/i  de  ma  lettre  a  Moniicur  de  laTallonnicre  ,  (jr  l^  repu-  "^  ^^°" 
hlïer  dans  Paris  a  la  face  des  pmfj'a-acesydes  Evefquesç^  des  Aiagiflrvits 
Souverains.  Cela  eft  li  faux,  que  je  vous  alïcurc  en  confciencerque 
c'eft  par  ce  pallage  de  vôtre  livre  ,  que  j'ay  feu  que  l'on  a  fait^une 
féconde  imprellion  de  ce  petit  écrit  ;  &  qu'a  cette  heure  mefmc, 
j'ignore  encor  le  lieu, où  elle  s'cftfaitc>li  c'eft  icy,ou  ailleurs.  y^dt^k 

Vous  alîeurcz  dans  un  autre  lieu  avec  la  mefme  vérité  ,  parlant  de 
ce  que  j'ay  touché  de  l'Apologie  des  Cakiiftes,  cjiîe  je  l'ay  écrit  fur  les 
mémoires  des  lenleniftes  :  que  vous  appeliez  mes  confères.  Et  neant- 
moins il  eft  trcl-vray,  que  hors  la  connoillance,  que  ma  donné  de  ces 
Mc(ru.nu"s  le  bruit  public^  la  le6turc  de   quelques  uns  de  leurs  ou- 
vrages imprimez  ,  je  n'ay  jamais  julqu'a  ce  jour  ni  pratiqué,  ni  con- 
nî^i nic^Tie veu  que  je  fâche,  aucun  de  ceux,  que  vous  appeliez 
-^ftiCh  ni  receu  d'eux  ni  memoirc,ni  icttre,ni  enfin  le  moindre  billet. 
^•'      le  ne  pui.s  deviner  non  plus  d'où,  ni  comment  vousfavez,  de  dites  ^"-P''-'}  ??• 
plus  d'une  fois  ,  qù'eje prstens  a  ia giotre  des  belles  lettres ,  cr  (}ue  jo  ^^°' 
me  picj'.te  de  fart  ofatoire  0-  de  la  belle  elocjuencc  j    vous  en  mocquanc 
mclmc  cti  quel^ic  endroit,  où  vous  parlez  de  ce  que  vous  appeliez, 
Y^^' àcvUiony^w^n  eminente  Littérature.    Vous  m'avez  pris  pour  un 
ûutxç.    le  n'arpu-eray  jamais  a  cette  vanité  5  6c  vous  en  laillè  vo~ 

iouriçïs 
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Cha[>it«       loncicrs  la  gloire  avccqac  les  lauriers,  que  vous  aviez  cueillis  fur  le 

XXXIV.  ParnalFe,  Ôc  dont  vous  avez  couronné  ks  Hymnes  de  vôtre  Eglife.  Il 
me  fufîît  d'en  l'avoir  allez  ,  par  la  grâce  de  mon  Dieu,  pour  ne  me 
lailferpas  tromper  parillufion  de  vos  belles  paroles,  ou  par  la  fub- 
tilitc  de  vos  Sophilmes. 

l'ay  del-ja  remarque  ailleurs  ce  que  vous  avancez  fans  pudctfi:, 

JÀ,  p.i}t.  que  j'ay  ^/mZ'/^è  l'Apologie  des  Cafuiftes  a  ceux  de  votre  Société; 
bien  qu'il  ne  faille  ,  que  lire  l'écrit,  que  vous  accufez,  pour  recon- 
noiftre  ,  que  bien  loin  d'y  avoir  dit  cela  des  lefuiftes  ,  je  ne  les  aji  ni 
nommez,  ni  defigncz  une  feule  fois  en  toute  la  pièce. 

~Ad.p.  41.  l'ay  ai*(Ii  relevé  ce  que  vous  avez  écrit  a  la  volée,  ÔC  contre  toute 

vérité,  que  j'ay  fait  un  des  decr'ets  du  Synode  National  tenu  a  Cha- 
renton  Tan  1^51.  bien  qu'il  foit  confiant  &  notoire  a  tout  nôtre 
troupeau,  que  je  n'étois  pas  mefme  dans  cette  affemblée-là.  Ce  que 
vous  dites  ailleurs,  que  c'eft  en/viveur  de  ce  Synode  <^He  j'ay  composé  une 

M.p.ny.  apologie;  n'cft  pas  mieux  fondé  j  étant  clair  &  par  le  titre,  &c  pai: 
tout  le  livre,  que  je  Wy -compose  pou):  juftifîer  nôtre  retraite  d'avec- 
que  vous ,  contre  ceux  que  l'on  appelle  CaJJandrifieSt  ôc  Nicodemites} 
êc  que  pour  l'arreftè  de  ce  Synode,je  ne  l'ay  touché,  que  par  inci- 
dent. 
jj  ^  .,,  Mais  outre  la  faulFcté,  il  y  a  encore  je  ne  fay  quoy  de  fort  burlef- 

que  en  ce  que  vous  écrivez  dans  un  autre  lieu  ,  ^ne  les  Calvîniftes  ont 
•voulu  eftre  lesfujets  des  lanfenïftes.  ^\  le  cerveau,  où  cette  nouvelle 
a  éttforace ,  cil  extravagant  ;  je  ne  treuvepas,  que  vôtre  facilité  foit 
loLt  loiiable ,  quand  vous  l'avez  reCeu'êpour  bonne  ,  jufques  a  abufer 
de  vôtre  plume  a  la  débiter. 

Aà.  f.\i-]'  C'cft  lans  doute  d'une  fcmblable  boutiqucqu'cll  forti  ce  que  vous 
nous  donnez  pour  une  véritable  hiftoircque  feu  Aionfieur  Cameron 
étoit  difciple  d' Arminim  ,  qu'il  ne  vid  jamais,  &  dont  il  a  toute  fa  vie 
ouveitcmc  nt  combattu  les  erreurs ,  tant  de  bouche  que  par  écrit. 

^fl./.  14.76.  le  vous  aydef-ja  averti  ailleurs  de  la  faute  ,  que  vôtre  crédulité 
vous  a  fait  faire,  de  croire  &:  de  publier  faullcment  la  prétendue  re- 
folution  de  nôtre  Confilloired'appeller  Monlicur  Cottiby  en  nôtre 
Eglife.  Sjl  foy  vous  devoir  eftre  un  peu  fufpedle  dans  une  chofe  où 
il  étoitini  'cGé. 

^<i.^,  180.  Mais  il  fcmble  qu'outre  la  trop  grand' facilité  que  vous  avez  eue 

a  vous  p^iiuader  contre  touteapparcnce,  que  le  Ti^  d'Angleterre^ 
ne  foit  Vas  de  notre  Religion--,  il  n'étoit  pas  bien  fort  du  refpc6fc  deu  aux 
MajelLcz  Souveraines,  de  le  publier,  comme  vous  faites,  &  de  nous 
parler  des  intentions  de  ce  Monarque  auffi  aifeurément ,  que  lî  vous 
av  icz  été  nourri  dans  fcs  Conlcils  d'Etatj  Vous  fur  tout ,  que  la  pro- 
feflion  de  la  vie  Monaftique,  que  vous  avez  embralfée  obligtfoit  plu- 
toft  a  l'ignorance ,  qu'a  la  connoiirance  des  chofes,qui  fe  paflent  dans 
les  Cabittcçs  i5c  dans  les  coeurs  de  ces  hautes  Piiilïançes,  a  qui  Dieu  a 
'  "  '■  jnis 
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mis  le  gouvcrncmcnr  du  monde  cncic  les  mains.  Ch.ip. 

Quelquefois  c'eft  la  trop  bonne  opinion  ,  que  vous  avez  de  vôtre  XXXIV. 
fcicnce,qui  vous  fiic  tomber  dans  cette  forte  de  fautes,    l'avois  mis   L.«  M.deU 
ce  que  nousavons  des  œuvres  de  Clément  Romain,  entre  les  titres  Talip.91. 
de  la  première  Antiquité,  que  nous  devoiis  confulter  (ur  les  que- 
ftions  de  la  Religion.    Parce  que  vous  ne  connoilFez  point  d'autres 
écrits,  qui  portent  aujour<i'huy  ce  nom  ,  que  les  Conflit  ut  ions  ,  6c  les 
Récognitions,  &  quelques  Epîtresa  S. laques  de  lerulalem,  toutes      j  . 
pièces  rec«tnnucs  pour  Apocryphes ,  non  feulement,  comme  vous  le 
àizcs,^3.ï  la  p^Hs part  de  mes  Conjrerest  mais  aufll  par  une  bonne  par- 
tie de  vos  Docteurs  ,  d:  de  vos  Pcres  ;   vous-vous  eftes   pcrf-iadè, 
qu'il  n'y  a  aujourd'huy  nulles  autres  œuvres  de  S.  Clemenr  &  là  def- 
fus  vous  n'avez  point  feint  de  m'acculcrde  vouloir,  que  l'on  cherche 
la  vericc  en  des  livres  Apocryphes.    Vue  autrefois  ne  vous  hez  plus 
ii  fort  a  vôtre  Iciencc.    Eile  vous  a  trompe  ce  coup  icy.  Car  encore 
que  vous  ne  le  feufllez  pas,  nous  a^ions  pourtant  «me  trcf-belle  Epî- 
tre  de  ce  faint  homme  ,  addrelTèe  aux  Co^^'inthicns,  que  nul  de  mes 
Confreïcs,  ni  de  vos  Pçves  n'a  jamais  m.ifc  au  rang  des  Apocryphes. 
C'eft  cette  precieule  relique  de  S.  Clément,  que  j'avois  entendue  ,  & 
non  les  Apocryphes,dontvous  avez  onï parler. 

La  paillon  de  vôtre  elprit  vous  fait  aufli  voiraiîcz  fouvcnt  dans 
les  écrits  d'autruy  ce  qui  n'y  cft  pas,  ou  n'y  pas  voir  ce  qui  y  eft.  '  l'In- 
juftedefTein,  que  vous  avez  de  me  rendre  ridicule  ,  en  m'envclop- 
pant  en  deux  propofitions  contradictoires,  vous  a  fait  écrire  ,  que  je 
dis  dans  un  de  mes  livres,  que  le  retranchement  de  la  coupe  ,  que  P.o- 
me  a  interdite  a  tous  les  fidèles,  excepte  a  celuy,qui  a  chanté  la  Mclle? 
ejî  de  nnlhi  ou  de  tref-petitc  importance  \  &  vous  marquez  la  pae,c  40.  ■'''■''  ' 
de  mon  Apologie.  Mais  c'eft  vôtre  paffion  ,  qui  vous  y  a  fait  treuver 
ce  que  je  n'y  ay  pas  mis.  l'y  ay  feulement  écrit,*  que  le  Concile  de  .  P^  ■<^'  f 
Trente  a  frappé  de  fcsanathemcs  ceux  entre  le«  autres^  -jni  doHtem 
tjue  les  raïfons^  (jnï  ont  men  Rome  a  retrancher  la  coupe  aux  laies  foyent 
valables.  Vous  avez  donc  vende  travers,  quand  vous  avezicu  dans 
ce  livre,  que  le  retranchement  de  la  coupe  cft  de  nulle  ^  ou  de  tref^. 
petite  importance  ,  puis  que  j'y  ay  dit  ces  paroles,  non  du  retran- 
chement delà  couppe  (  comme  vous  le  fuppofez  )  mais  àc%  doutes 
des  prétendues  raifons  du  Concile.  Autre  choie  eft  la  loy  ,  que  ce 
Concile  a  faite  du  retranchement,  ^  autre  les  raifons  ,  qui  peuvent 
l'avoir  porté  a  la  faire  \  comme  autre  chofe  eft  une  conclithon^^  autre 


crè  bonnes  &  valables  j  vos  Théologiens  *  rejettant  quelque  fois  ^^^-^-î*'^'^ 
les  raifons  alléguées  par  les  Conciles,  &  par  les  Papes  pour  les  défi-  ^"^f  ''•'^■ 
nitions  mcfmcs  ,  qu'ils  approuvent.     D'oùili'enfuit  évidemment ,  J^^^'"*'"'"''' 
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que 
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Chap.  que  fiipposc^qu'il  foit  important  ^ciicccflaiic  a  la  pieté  de  recevoir 
(WX  X  XIV.  la  loy,  que  ce  Concile  a  faite  du  retranchement  de  la  coupe  ,  il  eft 
pourtant  (l'if  nullciOii  de  tref  petite  importance  a  la  pieté  de  douter  ,  & 
jTîefmc  de  nier  que  les  raifons ^  qu'il  a  eues  devant  les  yeux,  &  qui 
Tont  meu  a  faire  cette  loy,  foyent  bonnes  &;  valablcs,fi  bien  qu'il  eft 
clair  félon  vos  propres  maximes,  que  le  Concile  a  use  d'une  rigueur 
trop  grande,  &  tout  a  fait  incxcufable,  quand  il  a  anathematizc,  non 
feulement,  ceux,qui  contrediront  fa  loy  (cela  ne  fe  pouvoir  félon  (es 
fuppolirions)  mais  ceux,je  ne  dis  pas  qui  nieront,  que  les  railons  ,  qui 
l'ont  porte  a  hiire  cette  loy  foyent  valables  (^bicn  que  ceux-là  mcfm.e 
ne  pcuirent  eftre  anathcmatizez  fans  une  rigueur  injuftejmais  ce  qui 
eft  bien  pis,  ceux-là  encoreyqui  auront  feulement  doute  de  la  valeur 
&  de  la  fulîîfance  de  (es  railons.C'eft  tout  ce  que  j'ay  voulu  dire  dans 
eet  endroit  de  mon  Apologie,  comme  onle  verra  fans  difficuitè,ft  on 
prend  la  peine  de  le  con(iderer  fans  paftion,  en  examinant  toutes  les 
elaufes,  Ôc  les  commcnccmens,  ôc  le  progrès,  &  la  luite  de  tout  rrion 
dilcours.  Ainli  en  m'acculanr  d'avoir-  dit  ôc  creu  en  ce  lieu-là,  que  le 
retranchement  de  la  coupe  eff  de  nulle  importance;  outre  que  vous  fal- 
iîfîez  mon  texte,  qui  ne  dit  rien  de  la  loy  du  retranchement  de  la  cou- 
pe, mais  parle  feulement  des  railons ,  qui  ont  meu  le  Concile  a  l'or- 
donner ;  vous  me  faites  encore  injufticc,  en  prenant  ce  que  j'ay  écrit 
en  ce  licu-làjComme  (i  je  parlois  de  la  choie  confiderée  en  elle  mefme 
nuement  &c  fimplement  ;  au  lieu ,  que  je  la  regarde  Iclon  ce  qu'elle 
eft,enfuppofant  ce  qu'en  a  crcu  vôtre  Concile;  C'eft  a  dire  telle  qu'el-* 
le-étoitdans  i'cfprit  de  vos  Percs  ts:  non  fclori  ce  «qu'elle  eft  dans  le. 
mien. 

Mais  cette  mefme  pa{îioji,vous  ferme  auflî  quelquefois  les  yeux 
pour  ne  pas  voir  ce  qui  eft  dans  mes  écrits»    Ces  paroles  s'y  lifcnc 

*'jfp  cl.c  £•  foimclkmcnt  j   '*' le  crois-,  cjue  le  Sacre?nevt  de  t£ucharij}ie  eji  en  fa 

i'  S  S-  Jldfln-jce  H7ie  créature  tn^->.ni7née^''nd-\  atir  encore  peu  refifter  a  l' autorité  de  ■ 

mesftns,demaraifon,&  DES    DIVINES  ESCRlTFRESy  ^ui 
me  difent  ,<]ue  cej}  dupain.     Voulant  me  faire  choquer  nôtre  prin- 
cipe, ik  que  l'Ecriture  feule  eft  le  fondement  de  la  Foy  ,   ce  delfciri'. 
vous  a  empefchè  de  voir  dans  mon  discours  ce  que  j'y  ay   dit  expref- 

-XAUp.z^x.  f^m^^-nt  des  Ecritures.    Vous  en  avez  t  teprefenrè  la  dernière  partie 
en  lettres  d'allcgation,lans  ces  mots  elîentiels,en  me  faifant  dire  (îm- 
plement,  (jueje  nay  encore  peu  refijîer  a  l'autorité  de  mesfens  (^  de  mtt , 
raiftin,  aiii  me  dtfent,  tjue  cejî  du  pain  ;  pour   pouvoir  m'infulter  en 
fuyte,  comme  fi  je  preferois  l'autorité  des  fens  &  de  la  raifon  a  celle 
de  l'Ecriture  ;  quand  fa  voix  fe  treuve  contraire  au  témoignage  des-s 
fens  ;  comme  vous  fuppofcz,que  cela  fe  rencontre  ainfi  dans  le  fujef  •• 
delà  fainre  Euchariftie.Mais  ce  tour  eft  fiétrange,qu'il  faut  avoir  une 
grade  charité  pour  croire,que  vous  l'ayez  fait  fimplcment  par  erreur» 
&  non  avec  un  malicieux  delîein  de  me  rendre  odicu». 

Quel- 
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Quelquefois  changeant  le  fcns  de  mes  paroles  vous  en  forgez  des  Chapitre 
propofirions  a  vôtre  fanraifie  ;  &  puis  me  les  imputant,  vous  les  XXXIV. 
faites  choquer  avec  d  autres  qui  font  véritablement  miennes.  l'ay  dit 
en  quelque  lieibt  ^^^  Roviemefme  a  toujours  reconnUi  cjutly  a  un^^  \Apl.c.%.f. 
certaine  ejpece  àe  fervice^cjui  ne  peuuni  ne  doitfans  facrihgt  efire  renân  ^^' 
(tautreatia  Dien.  Vous  voulez,  que  cela  iîcnifie,*  que  ^awf«?r<r»iîi 
a  ancunc  créature  l  henneurjupremey  cju  eue  ne  dejri-e  cjua  iJicu.    Jtt  ^  ^^  r^  j. 
bien  que  je  n'ayc  jamais  écrit  ni  pense  rien  de  fcmbJabIc,  vous  me  14^. 
l'atribuez  pourtant  $<.  roppofcz, comme  une  légitime  contradidtion, 
a  d'autres  paroles  où  j'ay  accuse  Rome  de  déférer  ce  louverain  fer- 
vice  a  une  créature,  quand  elle  adore  le  Sacrement. Il  eft  fort  aise  par 
cette  méthode  de  faire  tomber  un  adverfaire  encontradiûion,enluy 
imputant  faulfement  ce  que  vous  avez  forge, fans  que  le  pauvre  hom- 
me l'ait  jamais  nidit,  ni  penlè.    lime  femble  Monfieur,  quoy  que 
vous  puiiîîcz  dire,  que  ces  mots  ,   reconnoiflre  c^uune  chofe  ne  fe  doit 
pasfairei  &  ceux-cy,  ne  la  faire  jrimais  ,  n'ont  pas  tout  a  fait  un  mef- 
me  fens,  &c  qu'il  fe  trcuve  fouvent  des  gens,qui  font  ce  qu'ils  recon- 
noi^Fcnr,  qu'il  ne  faut  pas  faire. 

C'eft  auflfî  enlamefme  forte,  que  vous  faites  entrechoquer  nos  -^''•/'•i47» 
Cireanceslur  le  point  de  la  prcfence  récllcen  (uppolantd'abordjmais 
faulFement,  ^ue  nopu  permettons  a  tctu  les  fidèles  de  croire  ,  ejne  le  corps 
de  lefui  Chrifl  efl  réellement  dans  l' Euchariflie  j   chofe,  qui  jamais  ne 
nous  eft  venue  en  lapenfée;  comme  je  l'ay  montré  cy-deuant. 

Par  cet  échantillon  Moniîeur,  vous  voyez  de  combien  de  faulïè- 
tez,  &  de  combien  de  deguifemcns,  &  de  calomnies  contre  vos  pro- 
chains &  contre  leur  doÂrinc,  partie  la  précipitation,  &  partie  la 
pa{îion  de  vôtre efprir,  vous  rend  coupable,  pour  ne  point  repeter 
icy  ce  que  j'ay  remarque,  çà&  là  en  divers  lieux,  de  vos  mcdifances 
tout  a  fait  outrageufcs  contre  nous,  foit  en  gênerai  contre  tout  nôtre 
corps,  foit  en  particulier  contre  phi  heurs  de  nos  Docteurs  y  ôc  de  ces 
terribles  parafrafcs,  que  vous  employez  a  toute  heure  furies  paroles 
des  faines  Pères,  pour  leur  faire  dire  en  faveur  de  vos  opinions  pré- 
jugées, deschofes  a  quoy  il  n'ont  jamais  pense.  le  ne  fay  lî  l'auteur 
de  vôtre  ordre  approuve  ,  ou  fupporte  cette  conduite  en  (a  focietc» 
Mais  vou'  n'ignorez  pas  Monfieur ,  que  nôtre  Seigneur  lefus  Chrift, 
le  Prince  de  vérité,  qui  nous  jugera  tous  un  jour,  ne  rcconnoift  pour 
ficns  ,  que  ceux,  cjui  dépouillent  le  menfonge  ,  c^  cjui  parlent  en  vérité  Ephef.  4.11. 
A-veccjue  leur  prochain.  Et  fcs  Prophètes,  long-temps  avant  fa  ve- 
nue, avoyent  exprelfcmcnt  dénoncé,  qu'il  ne  reçoit  en  fon  taher-  pf.i<.i.t, 
nacle  (  c'eft  adiré  en  lonEglifc  )  que  celuy  qui  chemine  en  intégrité, 
(^ ejuiprofereveri^e^ainfi  cju  elle  eftenfon  cœur. 

Ilmeft  telmoin,  qu'en  cet  ouvrage  mon  principal  &  unique 
Jjutaétédejuftificifelon  mes  petites  forces  en  toute  Tmceritè,  & 

H  h  h     z.  iùn- 
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Chap.  fimplicitè  de  cœur,  la  dodtiinc,  donc  nous  faifons  piofcflion,  &  que 

X  X  X IV.   je  a:oy  fermement  eft re  la  faintc  vérité  révélée  par  le  Fils  de  Dieu, 
nôtre  Sauveur,  &  prefchéc  au  monde  par  fes  Apôtres. 

Teipere  qu'il  acomplira  fa  vertu  dans  nôtre  infirmitc,iS:  qu'il  nous 

fera  la   grâce  de  perfeverer  a  jamais  dans  cette  fainte  &  divine  foy, 

•     ^^^g    nous  délivrant  de  toute  mauvat/è  œuvrct  c^  yiotufaiivant  enfon  royatp- 

GnUt.i. 1 6.   ^^^  celefle.  Patx  cr  rnffertcorde  foitfnr  tons  cenX)  <jm  chejmneront  félon 

cette  règle-,  ^fnr  tifraet  de  Dieu. 


Fin  de  la  Troifjiefme  ^  dernière  Partie. 
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Av    Lectevr. 

(^e  Livre  ayant  été  imprimé  dans  un  lieu  fort  éloigne  delà  demeure  dz^ 
l'Auteur  jiy^/iir  une  Copie  écrite  d'une  autre  maint  cjue  de  la  fienne ,  tl  ne  s'efi 
peu  faire  i  cju'il  n'y  ait  été  commis  beaucoup  de  fautes  ,  dans  l' Ecriture ,  c^ 
dans  l'Orthographe  i<jue  voM  ejies  prtè  d'excufer  cfr  defupporter.  On  en  a 
rernarcjiic  un  af[e<  grand  nombre  dans  la  itfie  fuy vante  ■,  d' oU  il  fera  aise  dz^ 
corriger  le  livre  mefme  aux  endroits-i  ou  fe  rapportent  les  chiures.  Les  deux 
lettres  a.  fin.  cjui  font  cjuelcjuefois  ajoutées  au  nombre  de  la  ligne  y  figni fient 
ijfuelle  efl  tant  de  lignes  avant  la  fin  de  lapag<L^.  Notez,^«f  le  Chapitre  Xf^I. 
delà  L  Part.p.AG.  ej}  mal  marcjuè  Xl^.  or  cjue  la  me fme  faute  fuy  t  dans 
toHi  les  chapitres  fuynans  i  qui  font  marquez  un  nombre  moins  »  qu'il  «O 
faut  y  jufques  au  dernier. 


Page 

•Ligne. 

Corrigez. 

Page 

.Ligne. 

4- 

19. 

compolees 

107. 

x6. 

9. 

51-  ji. 

découvrez                      1 

i.a-fin. 

10. 

i3. 

ne  ]a  meriteroient 

108. 

4- 

li. 

18. 

Hermogenci 

10. 

14- 

^n- 

autres  ;  dans 

109. 

4.  j. 

58. 

en  éclaircir 

110. 

II. 

ij- 

9. 

des  deux 

iij. 

18. 

3.    a.fin. 

l'Apolo- 

is.a.fin. 

iS. 

II.  a.fin. 

parune 

10. a.fin. 

10. 

i.  a.fin. 

lesErcritiires 

114. 

^ , 

14. 

17. 

fidèles.   Vous 

i3- 

2-7 

33. 

ces  exemples 

iij. 

12.                J 

i8. 

i6. 

en  une  autre 

116. 

I.  . 

Ji. 

^ï- 

citer. ,  eft 

[ 

3  -• 
54. 

4.  a.fin. 

S- 

Bonne\al                ^ 
l'hirerprete   d'Irenee  a 

117- 
118. 

7. 

2, 

41. 

7.  a.  fin. 

ne  font 

I  iO. 

44- 

il. 

Menecrare ,  qui 

4.a.  fin. 
16. 

4';- 

5°- 

11. 

iz.  a.fin. 

pieis  des 
paroles  vfero>ent 

I  2. 1. 

?'• 

11. 

lai  u  taire 

M- 
24.  i^ 

18.    a.fin. 
z.    a.iin. 

Vo\  ez  le  tous 

des  trois 

T  î  î 

6$. 

i7- 

de  ce  que 

i;5- 

2v 

71. 

li. a.fin. 

prétens,  toujours  ne 

^  Q 

7i. 

4- 

(S.  a.lm. 

b^'i"oind'.illegucr 
^  s'il  en  a 

13Î. 

i     Ij7. 
140. 

»7. 

16. 

i4.a.fin. 
3.?. fin. 
10.  ^.  a.fin 

84. 

8,'. 
«7. 

«.a.fin. 

6. 

'9- 

Sainof.ite 

-.■■\  '»»Î7 

Vieilbrd 

-î. 

a  l'union 

5.n.fin. 

il  ne  fut 

9Î- 

ij.a.fin- 

convertie 

141. 

19 

100. 

M- 

Docetes 

104. 

11. 

l.i  manger 

143- 

'    i4<J. 

24. 

I0<. 

i- 

cïoire ,  que  des 

-">• 

Corrigez. 

qu'il  ne 
Commode 
une  fubftance 
l'infinité  de  la 
multiplié,  ni divis'^ 
kfentiment 
croira-ton 
ne  luy  renvoy  aft 
paroift  ? 
ks  a  cxpofées 
nous  prefente  pas 
menfonge  ? 
pain ,  &r  de 
n'en  ont 
Chrift,  qu'ils 
quiécrittout 
qu'entre 

Pa\ensneleur  ont 
en  ù  place 
l.Palcafius 

d'Auxerre 
contr'elle 
jamais ,  ni  leuï 
de  le  dire 
de  fes 

qu'il  voxis 

Litanlcs,quieftua 

ks  impetror  èft 

ProcclTus,  &. 

de  Laur.  Rom.  fes 

dilc.  &  fcdateurs  <S: 

d'une 

paralelle 

nulle  ame 

s'ils  leur  euflènt 


Page.Lignc. 


iji. 
161. 

178. 

'79- 
i8x. 
183. 

i?4- 
18,'. 
190. 
191. 
i9i. 
193- 

197. 
ipp. 

2.00. 
iOi. 
107. 


zio. 
II I. 

114. 


ii5. 

117. 
ii8. 
110. 
iii. 
124. 

217. 
129. 

230. 

134. 
236. 

i3  7. 
240. 
241. 
24  i. 
43. 


7. 

2"^. 

8. 
20, 

î.a.fin. 
14. a.  fin. 

6. a.  fin. 


<î.a.  fin. 

iS- 
8. 

Si- 
lo.9.a. fin. 
14.  a. fin. 

3.a.fin. 
19. 
26. 

4.  a-fin. 
19. 

^ 

7. 

lo.a.fin. 
24. 

8.a.  fin. 

I 

i7- 

S»-     . 

7. a. fin. 

dernière 

13. 

13. a-fin. 

8. 
dernière 

8. 

13- 
19. 

7. 
ij. 
10. 

S.a.fin. 

I. 

I. 
10. 

4. a. fin. 
18. 

3.a.nn. 
18. 
lo.a.fin. 

14- 

28. 

f.  a. fin. 

i2.a.fin. 
8. 

32. 

19. 

2, 

1?. 


ERRAT 

A. 

I.    Parti 

Corrigez. 

Page 

•Ligne. 

Dieu  les  eiift 

24,-. 

10. 

diamans.  Us 

i2.a.fin. 

delejeufner 

leurs  premiers  S. 

24<;. 

10. 

fe  moquent  a 

24'^ 

12. 

les  hiiloircb  desexploits 

249. 

4- 

la  Hit-rarchie 

9- 

qu'iltientaux 

2,-0. 

l-    ^ 

pareils 

6.  a-fin. 

une  autre 

2j-2. 

13. a. fin. 

dcGouvea,qm 

9.3. fin. 

qacl  avoir 

Pourquoy  me  faites 

2Î4. 

ij.a.fin. 

pour  l'artifice 

2<?8. 

19. 

de  plaifir 

260. 

4.    a;fin. 

Reliquaires 

2.61. 

if.  z6. 

-les  honneurs 

263. 

2. 

Daras  par 
dudixiermefiecle 

267. 

I. 

6. 

fe  peuvent 

II. a. fin. 

Cécile.  Nuls 

268. 

20. 

allez  au 

-3. 

Domiiilla 

269. 

3. 

difoit  -, 

14. 

pierres  y  ni 

ij- 

ainfi  proprement 

il. 

&s'en 

i7v 

6. 

fa  crées 

8.  a.  fin. 

s'appellent 

278. 

i6. 

entendre  d'avoir  Icu 

'-79- 

13- 

fc  \  ondoient 

II. 

furl'ufage 

281. 

3.a.fin. 

ne  font 

283. 

12. 

texte  derApôtrc 

l'année  j 

293. 

17. 

anciens 

295. 

2,a.fin. 

dift 

298. 

II. a. fin. 

différence  naturelle 

301. 

14- 

entre 

3°3- 

^3. 

c'étoicnt 

(î.a.fin- 

le  choquent 

304. 

24,a.fin. 
8. 

m'en  prenne 

3°î- 

bonne.  Sa 

308. 

16. 

indubitablement 

309. 

23.14. 

n'yavçit 

3^7. 

3.a.fin. 

arrivé  icy  m. 

320. 

11. a. fin. 

delaclorre,&:  delà 

321. 

10. 

encore  ne  les 

333- 

21. 

pour  dixj  ours 

337. 

26. 

lupposè 

343. 

1(5. 

fans  cela 

349- 

^3. 

par  lefouels 
paroifloient 

353. 
iS7- 

II. 
16. 

qui  parlant 
î'mnovation  n'eft 

B6o, 

18. a. fin. 

allcijuez  ;  le 

i^-î- 

10.               • 

jeune  du  vendredi  de 

3  (A. 

8. 

Pafque 

3S0. 

.   i6,a.fin. 

18. 

de  l'imitation  de 

fouffrirenten 

383. 

13. a. fin. 

commandement; 

39°- 

3.afin. 

delfus  d'elles. 

2.aJin. 

n'yauroit 

396. 

17. 

*fc'<ïc««/edcvoit  enten- 

401, 

8. 

dre  des  premières ,  oc 

aion  des  dernières». 

402. 

'3- 

404. 

II. 

E. 

Corrigez. 

extraordinaire 
de  vivre  de  leurs 
Sages,  &  de  leure 
pratiquées 

fauroitnous  montrer 
étant  cous de 
doufe,  dont  nous 
Sicetourelt 
i;  parle 
public  de 

pour  prouver  c.  e.  ima- 
gination, alleg. 
Monogamie 
faut  alors 
fu'ïït. 

n'v  paroil^nt 
nous  fâliiez  voir 
queiiion .'' 
Concile, 
Picrr^;  avoit. 
a\  ecquo  la-rmes  contre 

d'il  îx-j.dricqui  honof. 

appelle 

Tara 'lus 

nul  des 

qalAjO'Ace 

écrit,  ov.  qu'il 

Pollidius 

enc\cliques 

qu'il  a 

de  la  Souver. 

ran.ii>5. 

jouic  de^nvile~ 

quelle  a  cité 

ifl  contvnu 

Ibit  une 

d.'NvfTcde 

lib-r;-li:é 

ce  qu'elles  défirent 

neantmoinsque  la 

&  mvftiquement  Mais 
tirez  ce  q.i'l 
concluaiez 
quii'v  repr. 
V0U--  le  voyez 
déiiON  ^ar.t 
autel.  Y.  isnt 
de  ce  meûne 
Non  la.  Quand  la 
qu'il  en  eft 
&la 

comment  un 
lelitauj. 
.     Afà»r-iai«»  Evefque 
bii;n  qu'il 
Gurt;,onia 
de  nous,  Ôl  de 
Trovife 

piouvcrnosop. 
qui  nous  les 
les  âmes -our 
(airavoir  c^.c.  baille) 

en  J(nm-ii'i 
Sol?"l,quene 

melme  •'    Si 


E   R   R 

A 

T   A. 

Pag 

e.Lignc. 

Corrigez. 

Page.Ligne. 

Corrigez. 

40Î. 

il.il.fiB. 

bon  fomme  dani 

117. 

S.ant 

fin. 

677. 

408. 

I. 

chofe  fi- 

118. 

10. 

Pioteo 

411. 

14- 

U  fit  luy- 

154. 

9. 

Ep.  97. 

416. 

ij. 

ufages,  s'ils 

140. 
188. 

9. 
4. 

Matr". 
A(il.i7.2(». 

Dans  les  Mfarçi 

es  de  U I. Partie. 

zzp. 

!• 

Pcrcfi  us 

ijî. 

7. 

il  en  parie 
GonLJuditu*' 

10. 

<î. 

Hser. 

iî4. 

8.9. 

13. 

pcnult. 

AnaftaC 

'  iîi>. 

î. 

ad  Crc. 

9«. 

penult. 

&<îs.aciCa:cy. 

z<5j. 

IJ. 

Divin. 

lOJ. 

dem. 

»c«Ty-^/» 

268. 

^. 

Bret. 

104. 

8. 

en  Bar. 

2.59. 

9- 

Part.  2. 

«0,-. 

II. 

Hift.L.(î.c.44. 

Z7Z. 

3. 

Efpens- 

l-L. 

Combef. 

ï>. 

dicere 

ïî. 

Auclar. 

12.x. 

9. 

Chryfol. 

14- 

Lat.p.1014. 

741. 

y.ant 

fin. 

Fcrr. 

x<A. 

4* 

Pud.c.7.&  lo. 

î- 

Bar.p.D.i7<î. 

AdioHteX  da 

ns  les Marg.Vts 
de  U  ligH. 

f.  13.  &Not 
Aug.B. 

•  ad  Mart>rol.  R.d.  ?. 

A'vis 

log. 

8. 

10. 

9. 

Cor.c.j. 

Aiig.  ep  118.  c./. 

Id.  de  Anim. 

201. 

î. 

BcU.dccult.SS.  t.3-c 
4.  init.  3i  j.Sccunda 

iii. 

8. 

Dcmetr.  p.isé. 

212. 

3- 

L.i.dclcjun.c.7.p.73 

114. 

pea. 

Deum  tuum  ho. 

212. 

7. 

74- 
Cet.  p. 300. 

EKKAT A  de  UII.&'  III.  PARTIE. 


Pag< 

:.Ligne. 

2. 

^9- 

4- 

17. 

21. 

i4- 

9.  a. fin. 

6. 

lO, 

ij. 

9- 

i3- 

10. 

II. 

14- 

II. a. fin. 

II. 

5- 

14. 

9. 

20. 

28. 

3°- 

lï. 

S.a.fin. 

16. 

21. 

17. 

12.    a.fin 

18. 

17- 

20. 

^7. 

iî- 

I. 

penult. 

19- 

4-  av.f. 

3'- 

9- 

3Î. 

<J. 

39- 

2tf. 

4oi 

17. 

43- 

II. 

9.a.fin. 

^l- 

17. 

48. 

20 

i3.a.fia. 

fo. 

i)- 

Corrigez. 

d  c  la  luiirer 

avez  tiré 

les  cfprits 

de  nous 

ce  qui  leur 

Trouvée 

leurs 

prefentè  &  oô'ept 

mais  par  les 

écrivains 

ne  pouvez 

vousle\oule2 

le  faffe 

fantaifies 

q^ui  efl:  de  S. 

Si  vouseftes 

Vous  deviez 

Vous,&  Monfiçur 

&  de  celle 

fauroyent  y  riea 

il  le  coin  plaint 

inllindts 

viole  pas  la 

&  de 

comme  la,  &c.  en  2^»w. 

Voyez  combien 

a  tous  ceux 

Nos  âmes 

commune  de 

fiiiuifie  pas  toujours 

Nanclantus 

tranchant  nettement 

idolairics 

a  vosfenpicns 


Pasc.Lignc. 


53- 
5v 


^6. 
61. 

61. 

6S. 

74- 


83. 


90. 
94- 
9)- 

98. 

103. 
108. 
117. 
118. 
121, 


'34- 

136. 
138. 


o* 

i3- 

7. 
22. 

8.  a.fin> 

3-a.fin. 
ïi- a.fin. 

7- 
M- 
If- 

3. a.  fin. 
dcm. 
penult. 
10.  a.fin. 

7a.fin. 

4- 
16. 

3.  a.fin. 
10.  a.fin. 

6. a.fin. 

7. 

6.  a.fin. 

9- 
20.11. 


".a.  fin. 
liJ.  a.fin. 


2. a.fin. 
dern. 
i3- 

9- 
dern. 


Corrigez. 

voulait  dire  pour 

ce  que  vous 

ne  le  peut 

de  necelûtè 

avez  rire 

une  nicl-inte'ligcnoe 

excommuniées 

qu'alors  en  ne 

Leflius,  qui 

atoutfvijet 

ambition,  en  corr. 

vous  mefine 

cmployent 

M..làmune 

eft  coupable  d'un 

difputc.  L'autontè 

vomies 

leurs  lo\  X 

reverenccjijui 

imputez,  h  nous. 

&  a  nos  Scii;n. 

vou?-vous  condan. 

m'objectez 

La  lettre 

pcchè;  un  Dieu 

ce  lien  de 

E(t-ce 

d'en  dire 

de  ce  que 

qui  a  jamais 

trou\ce 

qu'il  nous  en 

Socictè.qi'cde 

celle,  quej 'infère 

zèle  pour 

I  il     2. 


^;^,' 


Page.Lignc. 


T39. 

7. 

141. 

16. 

148. 

I. 

149. 

Zl. 

-î. 

IJO. 

19- 

IJÎ- 

iO. 

dern. 

IÇ7. 

2. a.  fin. 

159. 

11. 

160. 

10. 

léi. 

î- 

^3- 

1^4. 

6. 

16?. 

i<?. 

166. 

li. 

33' 

170. 

3.a.fin. 

Ï/T. 

lo.a.fia. 

172- 

I. 

ii.a.fin. 

lo.a.fin. 

i7î- 

8. 

I/-4- 

li.a.fin. 

I7Ç. 

7a.  fin. 

JT6. 

I. 

8.a.  fki. 

i7T- 

M- 

^79- 

17. 

ç.a.  fin. 

180. 

dern. 

181. 

7- 

183. 

iÇ- 

19- 

184. 

-9- 

i8î. 

ii 

z^. 

187. 

itf. 

»'"■ 

190. 

13- 

i9i. 

3-1.3. fin. 

193- 

19- 

16. 

J9J. 

lî- 

1 96. 

~9- 

ijr. 

I. 

II. 

54- 

198. 

33- 

199 

7-a.fin. 

aoo. . 

a'- 

i02.. 

1, 

8 

103. 

10.. 

34- 

ac4. 

i9- 

207. 

5- 

lo.a.fin. 

ic8. 

6 

i^i»; 

1. 

ERRATA.     ] 
Corrigez. 

&  que  lî 
pours'inftniirc 
dormoit  dans 
peine  y  en  a-t-il 
veulapaffion 

fiercinemmeiu  ce 
uy,quec'clt 
teim  oigniez 
pensé,  que  par 
bas,  y  détiuilbnt 
toutfoupf<_,on 
Le  temps 
été  fans  reproche-,d'où 

\icnt  ^qu'elle  a  été 

perf.  hauteuitnt,  ôi 

impriniez 

Pol\euâ:e 

de  flux 

nefefcroyent 

im-entécs 

force,  ou  leur 

fantaifie 

pleins  de 

tournifie  pas 

l'efprit 

capacité  &  lâgelTe 

que  de  fis 

pou\ez 

donnez 

quelqu'un,gue 

rapportés 

ils'cftoi: 

écrite  par 

l'ont  veu 

dans  fâ  lettre 

le"pouvez 

&  de  leurs 

Ee]larmin,&.  tous 

fuccelfeurrA  on"^  devez 
m'en  donner  des 
tefmoins  de  leur 
temps  ;  la 

des  écrivains 

201. 

117. 

fi  vous  aviez 
a  quel 
du  ftile 
puis  queje 
a\  ent  rejette 
lî  le 

non  le  prefuppofer 
qui  s'y  lifent 
a  répandre  fes 
treiliefme 

j'avoisfiites  contre 
traduire.  ^idqMei 
dejcufncs  en 
intérois 
mais  il  ajoute 
panics  adverfes. 
U  vra>' 
où  l'aNOvent 
chapitre  du  Sermon 
n'y   ayant, 
lî  haut  -y 
i'accufct 


l.Sc 

iri.  Partie. 

Page.Lignc. 

Corrigez, 

i^. 

n'a\ent 

6.  a.  fin. 

L.3 

j.a.  fin. 

feroit  bon,  s'fl 

5. a.  fin. 

on  fait 

penult. 

dirpofces 
je  les  \  iens 

dern. 

paiiage  k  treusoit 

m. 

7-  a.fin. 

dcu.s  titres 

dern. 

nous  contcirt 

m. 

10. 

au.s  Oahodoii<;  ,  oè 

'3- 

de  derc. 

dern. 

auroitleu 

213. 

id. 

non  a  un 

3C- 

fa  traduftion 

32. 

nous,  nous  n<î 

iij. 

23. 

libe.tinagc  ?  &  le 

11 5. 

i 

adorons.  Nous 

217. 

1 

ou  peut 

118. 

6 

j 'a  vois 

liO. 

21 

croi.^;  vous 

211. 

II. 

Hilarions 

3- 

Vous  réfutez 

122  . 

8. 

jette;  le 

223. 

18.           • 

de  l.u'iv  inirè,qu'ilJ 

224. 

17- 

qu'on  ne  luv 

i3.a.fin. 

acHons,  les  prop. 

2-2>   . 

10. 

il  montre 

C.  a.fiii. 

vousbon,.que 

227. 

9- 

commune  a  tous 

II. 

vous  les  prenez 

j   -9- 

î 

pourcndilEper 
fl  eu fl  aisément 

1 

21. 

^50. 

5- 

fatisfiirc,  ils  le  regasdét 

6. 

le  refte  qu'ajoutent 
Souffren,  & 

13- 

co  n  î  r  i  ri  on  :  j 'avoue 

'32. 

^î- 

d'in\ecliver 

50. 

nieccque  tourle 

;    i54- 

2 

me  donnez  tous 

1 

y. 

AaufS 

4- a. fin. 

de  nous  en 

2  3d. 

'■S- 

infpirce. 

ii.a.fin. 

d'imprudence,ou 

i3.-. 

12. 

parle\!cc 

26. 

que  nileSeign. 

238. 

II. 

raifonneray^ 

18. 

railonnez  ' 

21. 

avecqueleplus 

-39- 

f. 

ne  valons  nen 

240. 

Chrift  ;  il  eft 

lo.a.  fin. 

elle  n'ait  peu 

24tf. 

9- 

Apoftolique ,  une  coh- 
rume  qui 

247- 

12.3.  fin. 

deux  ordres 

248. 

S- 

une  il  étrange 

149. 

»)'- 

encore  mcfmc 

2ÎO  . 

11. 

cette  espreliion  fans 

251- 

i. 

obfervateurs  le  prenét 

252. 

11. 

entcndoient 

2J3  . 

8. 

vousencrovions 

'54- 

9- 

changé  de  ftile 

2,-d. 

y.  a. fin. 

jerap^portede 

ido. 

17. 

croit  j 

263. 

17. 

Rovs,.lorç  qu'elle 

7.a.fin. 

dés  la  première 

1(4. 

4-  a.fin. 

-feints, & 

i?o. 


Page 

.Ligne. 

170. 

li.a.fin. 

î.a.fin. 

171. 

'■4-  ■. 

i7i. 

i4.a.nn. 

173- 

16. 

174- 

20. 

^77  ■ 

dcrn. 

278. 

1. 

14. 

'5- 

K^' 

ïj. 

i8o. 

10. 

«.a.fin. 

î.a.fin. 

4.a.fin. 

iSi. 

2<î. 

r8i. 

1 1. 

^9- 

iSy. 

I  S. a-fin. 

i86. 

■^9- 

188. 

19. 

8.a.fin. 

li.a.fin. 

289, 

3- 

8. 

2.90. 

7.a.fin. 

291. 

8. 

8.a.  fin. 

294. 

6. 

13- 

i7.a.fin^ 

296. 

17.16.3. fin 

li.a.fin. 

i9<î. 

11. 

bis 

9.  a  fin. 

14.3. fin. 

30(5. 

dcrn. 

3ii. 

Ç- 

314- 

iS-a.  fin. 

319- 

3- 

jii. 

II. li. 

3i?- 

i7-a-fin. 

32(î. 

22. 

12.  a.  fin. 

329. 

5- 

33i- 

7.a.  fin. 

333- 

II. 

334. 

i<5. 

339- 

14. 

17. 

343- 

^7. 

35°- 

13. 

3Î4 

I. 

3ÎÎ- 

4-î- 

3Ç8. 

if- 

3Î9- 

3- 

8.a.fia. 

360. 

13- 

3<fi. 

i3. 

3«3. 

p.a.fin. 

364. 

•  21. 

R  R  A  T  A 

Corrigez. 

pKEtendetur 


II. 


euft 

feiile;nent.  Si 

l'Odtave 

licence 

imprudemment 

le  camp  des 

des  che\aux 

malcdidion 

a  cela  ,'que 

quefaKtmiere 

ainfiles" 

la  lov 

lieu  de  le 

que  nous 

donc  pas de 

delajuftific  _ 

de  lecalomnier 

a'aye?.  receu 

posé  pas  foy 

tait  pas  par 

par  la  g  racé 

parfcsa-uvres 

Seau  contrai re^que 

ne  fe  fait  pas 

elle  y  feroit 

voulu  ainfi cxpr.c.i .Hit  Itty 

corn  meje  crois 

&  agréée 

fciu-elle 

de  la  iaintctè, 

Cird.Cajct. 

livres  de  nos 

verrez    comparez 

qui  m'a  fait 

cette  fàvL'itr 

avoir  avec 

feu  ce  que 

des  hommes 

par  l'obfen'ation 

Mil  T'.C 

comme  fi  l'Ap. 

de  la  feule 
pas  permis 
nom  de  S-  Ambr. 
l'ont  foùtenuë 
de  la  paix 
de  particuliers 
autre  chofe. 
lesfauxClirétiens 
en  toute 

faitjou  autreSj  qui  n'y 
où  vous  la 
nous-nnus  \oulons 
joignent  aufli 
Apotaftiques 
ctlcftcs  ;  le 
tous  fes  péchez 
qui  donne  de 
ion  ouvrage.  IL 


&:   II T.    Part 
Page.Lignc. 

}67  •      4- 

j.a.fin. 


57f. 

14.    a.f. 

373- 

i3;a.fin. 

374- 

9.10. 

î.a.fin. 

5.4.  a. fin. 

37^ 

37<î. 
i79- 


380. 


li.a.fin.. 


33. 


583- 

li.a.fin. 

384. 

386. 

10.  a. fin. 

4-oC2.a.fin 

394 

•i7. 

a- 

dern. 

39v 

i7. 

400  . 

dern. 

402. 

i?. 

S.a.fin. 

407. 

4- 

408. 

8.a.  f. 

409. 

21. 

41  î. 

î.a.fin. 

4i2. 

12. 

4^3. 

dern. 

424. 

4. 

426, 

i2.a.fin. 

"Dans 

f. 

7.a.fin. 

3'. 

12. 

62, 

6. 

•82. 

4.a.fin. 

i8(î. 

5- 

»99. 

5. 

101. 

3. 

295. 

20. 

311. 

4f. 

326. 

7. 

374- 

21. 

400. 

5' 

lE. 

Corrigez. 

,  primitive  cftdemeurte 

foïiltdutOtlt.Vo^X- 

d'TUtantxluide 
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s  V  I  T  E     d'E  R  R  A  T  A:. 


Dans  la  Table  <ies  Chapitres  de  la  II.  Partie  Chap.  XIII.  ligne  4.  avant  la  firt,  in» 
lieu  de  capablfjlifez  cou^-tb!?.  Dans  la  petire  Table  de  quelques  paroles  &  de  quelques  ma — 
nieres  d;  parler,  <Scc.  dan>le  fueillet  *♦**♦  verlb,  a  la  fin  ,  a  la  lettre  I.  Arriens  ;  li(cz 
enclins ,  Dans  la  Table  des  Auteurs,  &c  dans  le  fueillet  ••*♦**  2.  refto,  ligne  derniè- 
re en  la  lettre  C.  Curez,  Par.  lifez  Curez-  ye-nïfe.  Là  mefrae  en  la  lettre  F.  au  quatrième 
Auteur ,  Fernand  Diacre  ,  lifcz  Ferr;uui  Dhcre.  Là  mefme  a  la  lettre  I.  *•**»»•  refto, 
1/gne  6.  Julien  Martyr  jlifez  hifîln  Martyr.  Dans  l'Echantillon  des  fautes  de  MCotiiby 
*•**♦■•♦*•  recto  ,  ligne  10.  lecuritè ,  lifez  feureie.  Là  mefme ,  ligne  6.  avant  la  fin  ,  ou 
qu'il  dit,  lifez  «<« //^V.  Dans  la  Préface  aM.  Adam  ,p..I  V.  en  la  marge,  ligne  4.  ;^«AiK8o- 
h(ez  ;^«Aï»o.  Dan5  la  mefme  Préface,  page  V.  ligne  22.  exclut  U  cxpreiretnen:,  lifez  o-- 

Corrige^  dans  /'Er  r  a  "ri:. 
I^    Partie.  II.  &III.Partie. 
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